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LA  T A IX  DV  COEVRy  FAVSSE  P AIX  DES  PECHEV'E.Si 
Celle  qMsnjiit  d'une  bonne  cenfeiente  > &e. 


avert  issement. 


NOhs  nt  pMrltns  icy  de  U intérieure  de  Vume  , tant  de  la  véri- 
table paix  , tjui  efl  propre  des  gens  de  bien , tjHe  de  la  fassjfe  , propre  det 
pecbeitrs  ijui  étonnent  les  remords  de  leur  confeience  ; car  tjuoy  tju’on  en  difiin- 
gue  de  trois  fortes  , fçavoir  , la  paix  avec  Dieu  , avec  le  prochain  , & avec 
nous-memes ^ : fosts  ne  traiterons  néanmoins  cfue  de  la  derniere  , parce  ^e  nota 
avons  parlé  de  la  paix  avec  Dieu  dans  le  Titre  de  laConverfion  du  Pecheser, 
laquelle  renferme  la  paix  & la  réconciliation  avec  ce  Dieu  de  miféricorde  ; (jr  de 
la  paix  avec  le  prochain  , lorf^ue  nous  avens  parlé  de  la  Charité  ; & dans  un 
autre  Titre  , de  la  DMfion  & de  la  Difeorde,  Il  faut  pourtant  avouer  tjue  la 
paix  du^  c<eur,<jue  nous  appelions  paix  avec  nous -mêmes, étant  in/eparable  de  la  paix 
avec  Dieu  , nous  la  fuppoferons  toujours  ,(jrfinous  en  parlons , cene  fera  ^u‘in- 
direclement. 


Il  faut  encore  remarefuer  , ^ue  nous  avons  déjà  parlé  de  la  Confeience  , 
bonne  dr  mauvaife  , dr  erronée  , dans  un  Titre  particulier  , ce  qui  femble 
etre  la  mime  chofe , que  la  paix  de  Paint,  qui  naît  d‘une  confeience  qui  ne  fe 
reproche  rien.  Mais  comme  les  Prédicateurs  treûtent  ces  deux  fujets  eUfférem- 
ment , nous  en  parlerons  de  mime  ,fans  être  oblige^  d'ufer  de  redite,  ajant  affex. 
dequoj  fournir  tous  les  deux. 
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PAIX. 


PARAGRAPHE  PREMIER. 

Viff/rens  Vfjfeins , (jr  Flans  de  Difcours  fur  ce  fujet. 

COmme  nous  ne  parions  ici  qne  de  la  pais  de  l'ame , cette  pais  peut  être 
commune  aux  juAes  & aux  pécheurs  , 6c  l'Ecriture  meme  fait  mention 
de  l'une  &de  l'autre  : mais  comme  elle  vient  de  différens  principes,  fçavoir, 
celle  des  juAcs,  d'une  vertu  confommee  , & d'utM  union  c'troiie avec  Dieu  : 
celle  des  pécheurs  d'une confcicnce  apprivoife'e  avec  le  crime,  & infcn/îble 
à toutes  les  playes  du  péché  ; nous  ■fsrems  voir  dans  les  deux  parties  de  ce 
D:fcours,Premierement,qu'il  n'y  a rien  de  plus  précieux,deplus  u)uhaiiable& 
de  plus  avantageux  que  la  paix  des  juAes.  Secondement , qu'il  n'y  a rien  de 
plusAineAe , ni  de  malheur  pareil  à la  paix  des  impies  &despecheurs,comme 
étant  le  caraâcre  le  plus  viiîble  de  leur  réprobation  , & un  danger  prefquc 
inévitable  de  leur  damnation  étemelle. 

Première  Partie.  Après  avoir  montré  qne  la  véritable  paix  du  coeur  cA  le 
iruit  de  la  mort  & des  foufFranccs  d'un  homme  - Dieu,  il  faut  faite  voir, 
i.°.  Qu'il  n'y  a rien  déplus  précieux  & déplus  excellent  , puifque  c'eA  la 
marqué  & le  fceau  d'une  parfaite  réconciliation  avec  Dieu  , un  gage  de  fon 
amitié  ,&  un  bien  , en  un  mot,  préférable  à tous  les  biens  du  monde  ; un 
plaiAr  qui  palTe  toutes  les  joyes  que  l'on  peut  goûter  en  cette  vie  , & que  le 
Sage  appelle  un  fcAin  continuel  ; on  n'y  peut  mieux  connoître  le  prix  que 
parle  tourment  que  le  péché,  qui  cA  fon  contraire , c.iufe  à une  confcience 
criminelle,  a °.  C'eA  le  bien  le  plus  fouhaitable  , puifque,  comme  dit  S.  Au- 
guAin , c'eA  la  fin  de  tout  nos  defirs , de  nos  pourfuites , Sc  de  nos  travaux, 
& que  même  on  ne  fait  la  guerre  que  pour  joüir  de  la  paix  3c  du  repos. 
Or  comme  cette  paix  & ce  repos  du  coeur  humain  ne  fc  peut  trouver  dans  la 
ïoüiAânce  de  tons  les  biens  de  ce  monde  , de  quelque  narurc  qu'ils  foient; 
ce  n'eA  qu'en  Dieu,  qui  eA  laiburce  de  tous  les  biens , & qui  peut  remplir 
feul  les  vaAes  defirs  de  nôtre  coeur,  que  l'on  rencontre  ce  bien  incAimable,  en 
poAêdant  par  la  grâce  ce  Dieu  qui  porte  & qui  met  la  paix  par  tour.  Aufii  eA> 
ce  pour  cela  qu'il  s'appelle  un  Dieu  de  paix  , & de  toute  confolationj  cnibrte 
que  les  juAcs  ne  peuvent  fi>uhaicer&  poAèder  rien  de  plus  grand  , ni  de  pins 
précieux.)  °.  A quoy  il  faut  ajouter ,quc  les  juAes  ne  peuvent  rien  demander ,ni 
Dieu  leur  donner  rien  de  plus  avantagcux,puirquec'cA  ce  qui  fait  nôtre  bon- 
heur encette  vie,un  avant-goût  des  plaifirs  célcAcs,un  bien  folide  que  tien  ne 
nous  peut  ravir  fi  nous  voulons  ; & 11  nous  Ibmnnes  affermis  dans  cette 
paix , tous  les  plus  ^heux  accidens  , toutes  lesdilgtaces  de  la  fortune  , 3e 
tous  les  ennemis  les  plus  déclarez  contre  nous  , ne  pourront  troubler  cette 
paix  ; mais  il  faut  fe  fouvenir  que  l'on  ne  parvient  à ce  bonheur,  i ce  repos 
li  délicieux  , & à cettepaix  fi  fouhaitable,  que  par  la  viâoire  que 'nous 
remportons  fur  nos  paillons,  fur  tous  nos  vices  , & par  un  long  exercice  de 
la  vertu , & enfin  par  une  longue  épreuve  de  nôtre  fidelité  au  fervicc  de 
Dieu. 
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SfcondcPartic.il  n'y  a rien  de  plus  foncftequcla  paix  dont  les  pécheurs 
joiiïflênt  dans  leurs  crimes,  i®.  Parce  que  cette  paix  & ce  repos  ne  peut 
SMÎtre  que  de  l'infenfibilirc  d'une  »me  , qui  a dtouffe  les  remords  de  fa  con- 
fciencc  & tous  les  fentimens  de  religion  ; cnforie  que  le  pechc  ne  lui  caulê 

filus  de  peine  de  d'inquiétude,  comme  il  faifoir  au  commencement  }Iorfquc 
• crainte  des  jogemensde  Dieu  , l'dtcmirc  malheureule  , & la  perte  d'un 
bonheur  éternel , Se  tout  ce  qui  effraye  le»  autres  pécheurs  , ne  fait  plus 
d'impreflîou  fur  celui  qui  efl  dans  un  repos  léthargique.  De  maniéré  que 
bien  loin  de  faire  aucun  effort  pour  fortir  de  cet  état , il  s'y  plaie  & y trouve 
fon  contentement  Se  fa  paix.  Paix  plus  funefte  que  la  gnene  la  plus  cruelle» 

Sic,  a».  Parce  que  cette  paix  vient  d'un  entier  abandon  de  Dieu  , qui  ne 
trouble  plus  fon  repos  comme  il  faifoit  d'abord,  & comme  il  fait  encore 
celui  des  autres  pécheurs,  qui  fenrent  vivemenrlesplayes  de  leurconftfience. 

Dieu  mêle  mille  amertumes  parmi  leurs  joyes  Se  leurs  plaifirs,  comme  té- 
moigne S.  Auguflin  en  parlant  de  lui  meme  : Mille  aMtiriemUnes.  Ee 

pour  m'exprimer  avec  l'Ecriture,  il  femc  des  épines  dans  la  voyc  de  l'ini- 
quité pour  obliger  les  pécheurs  de  rcrourner  à lui.  Mais  quand  U Icf  laiflc' 
jouit  en  paix,  du  repos  qu'ils  cherchent  dans  le  crime,  c’eft  une  marque 
certaine  qu'il  les  abandonne , Si  qu'ils  n'auront  jamais  de  part  à la  paix  Si  à 
lajoyc  des  Bienheureux,  j®.  Parce  que  cette  paix  fiinefte  dont  joüit  un' 
pecheur , eft  une  marque  évidente  qu'il  eft  entièrement  vaincu  , affojetî 
à toutes  Ces  pafEons  , efclavcdu  monde  , & fous  la  fervitudedu  démon,  il 
vit  en  paix,  parce  qu'il  n'ofcréfîftcr  à aucun  de  ces  ennemi»  de  fon  falutî 
& qucdefefperant  d'enrrer  jamais  dans  le  Royaume  de  paix  , que  Dieu  pro- 
met à Tes  fidèles  fervitcitrs , il  fe  contente  de  celle  que  le  monde  donne  à fes^ 
cfclaves. 

Pour  avoir  la  paix  avec  nous- mêmes  , qui  eft  poprement  la  paix  que  I I. 
Dieu  promit,  & donna  à Ces  Oifciples  après  fa  réfurreéïion,  il  faut. 

1®.  Faire  fa  paix  avec  Dieu  par  une  parfaire  réconciliation;  parce  que 
pendant  qu'on  a Dieu  pour  ennemi  ,&  que  l'on  réfifteà  fes  ordres  S:  i fes' 
volomcz,  jamais  on  ne  peut  jouir  de  la  paix;.^MV  retint  «l , (fi  pucem  hâhidnJ*^'' 
Comme  dit  le  S.  homme  Job. 

X®’  Il  faut  avoir  la  paix  avec  le  pochain  , parce  que  tandis  que  nous 
fommes  en  difcordc  avec  lui , l'envie  , la  hajne,  la  vengeance,  lacolcre,& 
les  autres  pafEons  troublent  nôtre  repos  : on  eft  toûjours  fur  la  déféniivc  , 
ou  dans  la  défiance  ; Se  nous  refTentons  en  nous-mêmes  plus  de  chagrins  St 
de  déplaifirs  , que  nous  n'en  pourrons  faire  à nôtre  ennemi.  Dans  cedeficin 
on  joint  toute  la  paix  que  le  Sauveur  eft  venu  apporter  au  monde  ; fçavoir, 
la  paix  avec  Dieu  , avec  le  prochain,  & avec  nous-mêtnes. 

Pour  joiiir  delà  paix  de  l'ame,  i ®.  Il  faut  déclarer  une  guerre  conrinuello  III. 
à fon  corps  , c'eft-i-dirc,  à la  fcnftialiré  , à la  concupifcence  , & à tous  les 
plaifirs  illicites , parce  tout  cela  eft  la  caufe  de»  troubles  que  noUsrefEni- 
tons  en  nous-mêmes , & que  nos  pafEonsy  excitenc  , quand  nous  ne  les 
avons  pas  domptées. 

1®.  Il  faut  faire  divorce  avec  le  monde,  qui  eft  l'ennemi  de  Dieu  , c'efV-i- 
dire , tenoncoi  à- fes  maximes,  à- les  pompes  , ôc^à  fes  joyes  , en  gaidant 

A ij 
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fidclemnit  la  promefTe  que  nous  avons  faite  à Dieu , au  Baptême  ; parce  que 
nous  ne  pouvons  pas  jouir  en  même  temps  de  la  paix  que  le  Fils  de  Dieu 
promet  à Tes  Hdelcs  lcrviteurs  , & de  celle  que  le  monde  donne  à Tes 
efeiaves, 

2Y ^ O N peut  faire  voir  trois  chofes  touchant  la  paix  du  cœur. 

1°.  Enquoy  conilile  cette  paix  & ce  repos  du  cœur,  que  tout  le  monde 
cherche  & fouhaite , &c  qui  cft  la  fin  de  tous  nos  délits,  & de  toutes  nos 
pourfuites. 

a Quels  font  les  obftacles  qui  s'oppofenc  à cette  paix  fi  défirable  , Sc 
qu'ii  faut  ne'ccllairement  rompre  , pour  efi  jouir  -,  fçavoir,  nos  pallions , nos 
defirs  déréglez,  & les  plaifits  des  fens,  parce  que  tout  cela  empêche  que 
nous  ne  joüillions  de  la  paix. 

5®.  Quels  font  les  moyens  de  la  conferverj  (çavoir,  une  grande  confiance 
en  la  proteâion  de  Dieu , une  réfignation  parfaite  à fes  volontez,  une  fide* 
lité  inviolable  ï fon  fervice. 

V*  Comme  la  paix  elHa  tranquillité  de  l'ordre,  félon  S.  Augullin  ; pour 
jouir  de  la  paix  il  faut  mettre  dans  noiis>roêmes  l'ordre  qui  cfi  nécellaire, 
& que  Dieu  , la  nature  & la  raifon  demandent. 

i".  Cet  ordre  e(l  que  la  volonté  foie  foumife  li  Dieu,&les  pallions  & les 
appétits  à la  raifon.  Tel  a été  l'ordre  que  Dieu  établit  dans  l'homme,  en 
l'état  d'innocence  ; & le  dérèglement  , & la  fource  de  tons  les  defordres 
n'eft  venue  que  de  ce  que  le  péché  a renverfé  cet  ordre.  Delà  eil  venue  la 
rébellion  de  la  chair  contre  l'cfprit , le  combat  & la  contrariété  des  humeurs 
dans  le  corps,  & enfin  le  foulevement  de  toutes  les  créatures  contre  l'hom- 
me. Tellement  que  pour  avoir  la  paix  du  moinsde  l'ame  , il  faut  rétablir 
cet  ordre,  en  foûmcttant  entièrement  nôtre  volonté  à Dieu. 

i°.Mais  afin  que  cet  ordre  foit  tranquille  >qui  eil  une  condition  né. 
ceiTaire  pour  jouir  du  bonheur  delà  paix,  il  faut  foùmettre  nos  pallions 
d la  raifon,  réprimer  leurs  faillies  , arrêter  leurs  révoltes  , & les  mettre  en 
état  qu'elles  ne  puilfent  troubler  la  tranquillité  que  nous  pouvons  ^ fecou- 
rus  de  la  grâce  de  Dieu , conferver  & maintenir , quoique  non  fans  de 
grands  combats  de  nôtre  part. 

VI.  Des  avantages  de  la  paix  que  Jésus-Christ  nous  donne , fur  celle  que 
le  monde  promet  , & que  les  pécheurs  y trouvent, 

I Celle  du  inonde  n'eft  qu'apparente } elfe  cft  trompeufe  , & n'efi  le 
plus  fouvent  que  le  voile  des  plus  cruelles  agitations  qu'elle  couvre  , &c 
enfin  elle  n'eft  qu'extérieure , & ne  parte  point  jufqu'au  cœur.  Delà  vient 
que  la  joye  qu'elle  caufe  n'eft  que  fupcrficielle;  mais  la  paix  que  le  Sauveur 
nous  donne  cft  folide,  elle  va  jufqu'au  fond  de  l'ame  , & met  la  tranquillité 
dans  toutes  fes  puirtances: 

1°.  La  paix  que  donne  le  monde  eft  de  peu  deduréc}lc  moindre  accident, 
la  moindre  chofe  qui  arrive  contre  leur  efpérance , la  moindre  difgrace  la 
trouble  , au  lieu  que  celle  que  Jésus  - Christ  nous  donne,  ne  peut  nous 
être  ravie  fi  nous  n»  voulons  , ni  difgrace , ni  accident , ni  traverfe  du  côté 
des  créatures  , parce  qu'elle  eft  indépendante  du  monde,  &c. 

} La  paix  que  donne  le  Fils  de  Dieu,  étant  un  effet  de  la  grâce,  un  fiuit 
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de  la  vertu  & de  l'innocence  , e(I  une  image  , un  ciTai , & un  avanr-gout  de 
celle  de  l’autre  vic;au  lieu  que  celle  que  donne  le  raonde,n'ayant  que  le  crime 
& le  dc'réglement  du  coeur  pour  principe, n'a  pour  fin  qu'un  fupplice  éternel. 

On  peut  comparer  la  paix  du  coeur  dont  joutiTent  les  gens  de  bien  , avec  VII. 
la  paix  extérieure  qui  Ce  fait  entre  deux  Etats  , qui  ont  été  long  - temps  en 
guerre  , & donc  l'un  <k  l'autre  récirent  deux  principaux  avantages. 

Le  ptemiet  efl,  qu'on  (kit  cefTcr  les  aâes  d'hoftilité  de  ^art  & d'antre,  8c 
qu'on  eil  exempt  des  allarmes  T que  donne  un  ennemi  puUlant , qui  cherche  ' 
toutes  lesoccalions,  & tous  les  moyens  de  nuire  à celui  auquel  il  a décla- 
ré la  guerre.  C'eft  ce  qui  arrive  dans  la  paix  du  coeur  dont  jouïflent  les  juiles: 
ils  font  k couvert  des  coups  de  lajuftice  divine  qu'ils  avoient  irritée  ; mars' 
ayant  fait  leur  paix  avec  Dieu  , ils  trouvent  un  proteâeur  dans  celui  qu'ils' 
avoient  auparavant  pour  ennemi  j d'où  vient  qu’ils  jouïflent  d'une  tran-  ' 
quilité  inexpliquable. 

Le  fécond  eft,  que  comme  quand  la  pix  ell  faite,  & publiée  entre 'deux 
Etats , on  rétablit  le  commerce  qui  avoir  été  interrompu  durant  la  guerre, 
d’où  nait  l'abondance  par  tout , on  reilitüc  de  part  & d’antre  ce  qu’on 
avoir  pris , & on  vit  en  afsûrance  i ce  qui  fait  envifager  la  pix  comme 
l’un  des  grands  biens  qui  puilTectrc  dans  la  vie  civile.  C’cfl  ce  qu’onpne 
dire  de  la  paix  du  cceur^  nous  avons  cédé  de  faire  la  guerre  à Dieu, & il  nous 
a accordé  la  paix } il  nous  rend  le  mérite  de  nos  bonnes  enivres,  que  nous 
avions  perdu  , & nos  vertus  qui  font  nos  véritables  biens,  font  en  afsûrance; 
il  reçoit  & écoute  nos  prières  , il  nous  comble  de  fes  grâces,  & nous  (ait  mille 
faveurs  qu’il  nous  refuroie  auparavant.  Voila  le  commerce  rétabli  & les 
■avantages  de  cette  paix. 

On  peut  faire  voir,  i °.  qu'on  peut  trouver  une  paix  folide  dans  tous  les  y 1 1 1, 
états  de  la  vie  , parce  que  la  paix  conftfte  dans  l'ordre  , Sc  que  comme  le' 
pché  jette  le  trouble  dans  les  aines  , en  renverfant  l’ordre  qui  y doit  cire  ; 
paruneraifon  contraire,  la  vertu  potte  la  paix  avec  elle,  parce- qu'elle 
foûmet  la  chair  à rcfprit,  & l’eiprit  k Dieu.  > 

a”,  Qitel'onne  peut  trouver  qu'une  faulTepaix  dans  le  monde,  quelque 
condition  qu'on  cmbralTe,  quand  on  fuit  les  loix  & les  maximes  du  monde. 

Frit  Àti  Ejfau  de  Sermens  pettr  le  ; '.  Dim.  de  Cerême. 

1°.  Qusia  paix  de  l’ame  & du  coeut  ell  le  bien  le  plus  précieux  que  l'on  X - , 
puilTe  podeder^n  cette  vie,  ..... 

t°.  Que  ce  bien  fi  précieux  , eft  aufli  le  plus  facile  k perdre  , Sc  par  con- 
fequent  que  nous  devons  apporter  tous  les  foins  imaginables  k le;confetver. 

Fris  de  l'yiuteser  des  SerrnmtttJUr  reus  lej/üjesj  de  U JH  truie  Chrétie/we  dune 
U Demmicult  ,Sermtn  feter  le  de  fû^Hei. 

Trois  chofes  ont  aÂoutun  ^ de  troubler  la  paix  intérieure,  & d'inquiéter  X. 
le  coeur  humaia  La  premier  la  précîpimtion.  La  fécondé,  l'agitation  qui 
vient  de  quelquv  défit  ardem , quelque  paflion  vehcmente.La  iroificme , fes 
évenemens  (icheux.les  perfccutiüns,fcs  miferes de  cette vie.C'eïï  contre  ces 
trois  caufes  du  trouble  intérieur  qu'on  a befoin  de  fe  prémunir 'pour  confervec 
la  paix. 

1*.  La  piécipitatîon  trouble  tout  k fût  le  repos  du  cœur.  On  voit  des  per- 

’A  il]  - ' 
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fonnetrelItfiBCHt  4i(pofé<s  qu'elles  ne  peuvent  vivre  que  dans  l'empreflemcnr. 
Elles  ne  font  jamais  conteiiccs  que  quand  elles  ont  trente  a&ires  furies  bras: 
Si:  quand  elles  u'eii  ont  pas  ,cUes  s'en  (bnt.C'cft  là  leur  cleincnc d'être  prellêz 
de  ^s  eûcez.  CespcrfoniKS  fe  plaignent  Si  gémüFeat , & cependant  leur 
repos  eft  dansleur  mal.Les  perfonnes  paciiîqucs,qui  connoiflcm  & goûtent  le 
bonheur  de  la- paix, dv item  l'etnprellènienr,  Ac  par  un  entier  abandonnemenc 
ap«  Iflâus.  de  Ui  Pfuvidcncc , par  une  pleine  confiance  en  Dieu  , par  une 
continuelle  ■ iftsmàott  à lui  plaire,  èc  à veiller  fut  tous  les  raouvemens  de 
ItUJr  coeur,  ils  (ewainciennent  danslapaix. 

a°.  Les  palEons  iaunoctifices  ôtent  au  coeur  fa  paix.  Un  homme  polTedé 
d'un  dc'iîc  violent , tranfpocté  de  colore,  pénétré  de  crainte,  érnù  de  quoique 
fçi&ldablo  palSon,eit  comme  une  mer  agitée.  Il  ne  peut  le  repofer  en  Dieu, 
&;  l'oipcit  dp  Cücu  qui  ne  fait  fon  fejour  que  dans  fa  paix,  ne  peut  dsmeu- 
icr  eu  lui.  C'cll  pour  cela  que  tous  ceux  qui  veulent  jouir  d'une  faiiue 
paix,  s'ccudjcm  à>  mortifier  les  paillons  vives  qui  prefl'ent  le  cœur,  At  ré- 
ptiincm  les  moiixIreS'  émotions , Sc  ne  s'attachent  à rien  qu'à  fervir  Dieu, 
pcjfuadcz,  qu'il  n^yarim  qui  fbic  digne  de  nous  émouvoir  que  le  défit  de 
plaire  à Dieu-  , At  ht  crainte  de  lui  déplaire.  Pour  en  venir  là , Ae  poiTeder  un 
fl  riche  (réfor,  il  faut  travailler  à régler  tous  les  mouvemens , n'y  iuuiFrant 
aucune;  vialencc:,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ^ Accroire  que  rien  ne 
nous  doic.être  plus  cher  que  de  conferver  la  paix  de  fon  coeur. 

)°.  La  troi/îcrae  caufe  du  trouble  du  cœur,  font  les  acciJens  extérieurs, 
qui  nouscroublent,  parce  qu'ils  éiiionvem  nos  pailïons.  Ces  accidens  font, 
les:  perféctuioiis.,les.  injures  , les  maladies,  les  mauvais  fucccs  ; Car  c'eil 
dans  ces  occaiions , & pour  ces  raifons  qu'on  s'inquiette,  qu'on  t'impatiente, 
qu'ou  Si’emptorte  , en  un  mot , qu'on  fe  trouble  Si  qu'on  perd  la  paix  ; mais  le 
moyen  de  la  conferver  , c'efl  d'être  parfaitement  rc ligne  à la  volonté  de 
Dieu  , en  recevait  tout  de  fa  main  -,  cette  foûmiflion  aux  ordres  de  la  divine 
Providence  iious^met  en,quelque  manière  à couvert  de  tous  les  accidens  , en 
forte  que  rien  n'cft  capable  d'alcccer  nôtre  paix.  Tiré  des  DUie^n  fpiritMtls 
djt  P',  SmriHi 
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• Les  Souries- ok  l'on  peut-trouver  dequr>\  remplir  ces  DeJfcîtfj, 

> /«  Auteurs  qui  en  innt->st. 

SAint  AuguAin  l.  i . de  Shmi.  T)âm.  irt  me,.  ,ratlc  de  la  paix  intérieure, 
A:  montre  qpclles  font  lés  perfonnes  pat, 

' te  même  , I.19.  de  Civît„  Cap,  i 3.  aprè.  ...oii  montré  que  la  paix  cA  une 
tranqiiilité  dé'  l'ordre  , en  fait  l'appjication  à la  paix  , en  quelque  fujet  Si  cii 
quelque  manisre  qu'clltrfc  trouve. If  fait  voir  dans  ce  même  livre  l'excellence 
Ac  le  mérite  de  la  paix  en  général,  & dit  plufieuts  chofes  fur.  nôtre  iùjct 
en  particulier.  “ 
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Le  même  , Strm.  8.  tU  Commui^m,  monrrcqite  1rs  pecheur»  ne  peotftit 
jouir  d’une  vcdcable  paix.  Et  dans  le  17,  ii  inomrr  '|uc  nous  ne  pouvons 
jouir  de  la  paix  , fi  premièrement  nous  ne  l'avons  faite  avec  Dieu  , Sc  Ci  elle 
ne  vient  de  la  charité. 

Le  même,  i»  P/ilm.  84.  montre  que  nôtre  paix  ne  fera  parfaite  que  dans 
le  Ciel.  Et  dans  le  même  endroit,  il  Élit  Vûlrque  pour  avoir  la  poix  , il  faut 
aimer  la  juAice. 

Le  même , in  Pfulm,  14)-  montre  que  pour  avmr  la  paix  dans  nous  mêm  es , 
il  fait  être  fournis  à Dieu. 

\.emtme,[ive  ttliut  Amhvr  Semt.  a.  *d  Brgtrti  inErmt,  feit  voir  l'u- 
tilité & la  douceur  de  la  paix, 

S.  Grégoire  , l.  1,  Epifi.  Ep.  4f.  montre  que  fans  l'humilité,  il  eAimpof- 
fible  d'avoir  la  paix,  ni  avec  le  prochain,  ni 'avec nons- mêmes. 

Le  même , fur  ces  paroles  de  Job,  c.  ^ fiki  feUtudi»ts , 

montre  que  le  bâtir  des  folitudts  , c'rA  fe  retirer  des  foins  ,&  du  tumul- 
te des  chofes  du  monde,  & jouir  d’une  profonde  paix. 

Le  même,  j.  Pto-e.  Pufltr.  fait  voir  que  fans  aimer  la  paix  intérieure  Ôc 
la  conferver  , on  ne  peut  être  homme  fpiricücl. 

Le  même  , dans  quelque  endroit  de  fes  Morales  , montre  qu'il  y a Une 
paix  commencée  , ic  l'autre  parfaite,  qui  n'cft  que  pour  l’autre  vie. 

Le  même  , fur  ces  paroles  de  Job:  ei ,é- parem  Mme  ? mon- 

tre  que  fans  être  parfaitement  fournis  à Dieu  , on  ne  peut  jouir  de  la 
paix. 

Le  meme , Homil.  3 p.  »»  Evangtlmomte  que  les  biens  temporel s,où  nous 
trouvons  nôtre  paix  en  cette  vie  , feront  en  l'autre  nôtre  fupplicc. 

Le  meme  , Epift.  dd  Eufebitm  Epife.  (ait  coniioitre  combien  la  paix  e(f 
précieufe  & excellente, 

S.  Jérôme  , fur  l'Epître  auxEphéfiens,  ch.  6,  & fur  l'Epître  aux  Galates 
ch.  3.  montre  qu’entre  les  dons  du  Sainc-Elprit , cette  paix  de  l’ame,eft  l'un 
des  plus  exccllcns. 

S.  Bafile,  Hcmil.  i.  in  Pf*lm,  18.  (ait  voir  quelle  cft  la  véritable  paix  inté- 
tieurc  ,&  par  quelle  marque  on  la  peut  reconnoître. 

Le  meme,  lut  ces  paroles  d’I  faïe  : Et ptuh  tjtu  non  tft y5>»»/ , montre  que  la 
paix  que  donne  le  Saint -Efprit  fera  éternelle. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  a faif  plufieurs  Oraifons  fiir  la  paix  , & dans 
la  troifiéme,  il  montre  l'excellence  de  k paix  qui  vient  de  Dicu,&  combien 
elle  eA  fouhaitable.  ’ 

S.  Ambroife  , /.  de  Jacob,  c.  6,  montre  en  quoy  confiAe  la  paix  du 
coeur. 

S.  ChryfoAome  , in  Pfalm.  4,  montre  l'excellence  & le  prix  de  la  paix 
intérieure  , par  le  trouble  que  nous  canfentnos  paflîons. 

Origene  ,1.  4..  in  c,  5.  Epift. ad  Romanos  , montre  que  les  méchans  , & 
les  perfonnes  vicieufes  ne  peuvent  avoir  k paix  , ni  avec  Dieu  ni  avec  eux 
mêmes. 

Dionyfius  Carthnfianus,  »■»  Operifan  7iwe  1,  SpetwaeUk 

Grenade,  dans  k Guide  des  Pccheurs  1. 1.  ch.  1^,  & ao  montre  d'où  vient auuti. 
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U paix  du  cœur, quelle  en  cil  la  rource,&  d'où  natria  faufTe  paix  des  médians. 

Le  même  ,1.  i.del'Amoucnlc  Dieu,ch.  14.  parle  des  moyens  de  confer- 
ver  la  paix  intérieure. 

Le  P,  Alphonfc  Rodriguez  dans  le  Traité  de  la  Ctuiformité  avec  la  vo- 
lonté de  Dieu,  ch.  4,  &i  fuivans , montre  que  cette  conformité  eft  un 
moyen  d'acquérir  la  paix,&  la  fdidté  en  cette  vie. 

Le  P.  de  S.  Jure,  I.  ],de  la.ConnoiiTancc  & de  l'Amour  de  nôtre  Sei- 
gneur, ch.  10.  feâ.  1 a.  montre  que  la  paix  du  cœur  vient  de  la  mortifi- 
cation des  pafEons. 

Le  P,  duSault,dans  leTraité  delaConfianceen  Dieu,I.  5.ch.  i,  cratie 
aiïez  au  long  de  la  vraye  paix  de  l'ame. 

HicronymusPlatus,  dehtifo  Sttuus  a.  montre  que  la  paix 

te  la  fatisfadion  de  l'efprit  n'eft  qu'en  Dieu. 

Le  P.  Dozennes  , dans  la  Morale  de  Jesos-Chrs  st,  traite  des 
moyens  d'acquerit  la  paix  du  cœur. 

Le  P.  Guiileminot  dans  le  livre  intitulé  ; La  SagefTe  Chrétienne,  ch.  ii. 
Quatrièmes  vérité,  fait  voir  que  l'homme  par  le  moyende  la  rageflê&  de  la 
vertu  peut  joiiir  d'une  tranquilité  continuelle. 

Le  P.  Guilloré,  1. 3.  Inftruûiony.  parle  de  la  paix  de  l'ame  fondée  fur 
la  Providence. 

Le  même,  dans  le  Traité  deslllufions,Ia  feptiémes  eft  fût  la  faufTe  paix  de 
l'ame. 

Le  P.Haineuve,  Tome  a.de  l'Ordre,  Difcouts  8.  a fait  un  long  Traité  fur 
la  paix. 

Dans  lesTraitezde  pietédeS. Martin,  Tome  i.il  y a plufieurs Chapitres 
qui  traitent  de  la  paix  du  cœur  -,  de  la  faufTe  paix  des  pécheurs , Si  des 
troubles  d’cfprit  des  gens  de  bien. 

Dialogues  fbirituclsdu  P.  Surin,  I.  s.  ch.  r. 

Le  Cacechilme  Spirituel  du  meme,  8.  Part.  ch.  4. 

Les  Ptêdi-  Le  P.  Bourdaloüe,  dans  l'Avent,  Sermon  de  la  Naiivitéde  nôtre  Seigneur, 
eaicuii  te-  Le  même.  Sermon  pour  le  Dimanche  de  la  Quafimodo,  où  il  traite  de 
la  paix  de  l'efprit  Si  du  cœur. 

Le  P.  Texier  dans  la  Dominic.  Serm.  pour  le  1.  Dim.  après  Pâques. 
Monfîeur  Fromenticres. 

Le  P.  GirouA,  Sermon  de  la  douceur  du  fervice  de  Dieu,  dans  Ton  Avenr. 
Le  P.  Maflillon  , Sermon  pour  le  a.  Dimanche  de  Carême. 

Le  P.  MafTon,  dans  fon  Avent  Sermon  de  la  Nativité  de  nôtre  Seigneur. 
Mon/ieur  l'Abbé  Monmorel,  difeours  fur  le  4.  Dimanche  aptes  les  Rois. 
EfTais  de  Sermons  pour  l'Avent,  a.  Sermon,  où  il  eA  parlé  de  la  faufTe  paix 
des  pécheurs 

EfTais  de  Sermons  pour  le  Carême  , troifiénics  Dimanche,  où  il  eA  parlé  de 
la  vraye  & de  la  faiiife  paix. 

Les  mêmes  EAàis  pour  le  Dimanche  de  la  Quafïniodo  ,où  il  cA  parlé  du 
meme  fujet. 

Difeours  Chrétiens,  Sermon  pour  le  prémier  Dimanche  après  Pâques. 
L'Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fu jets  de  la  Murale  Chrétienne  , 

parle 
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parle  de  la  paix  du  coeur  fecmon  pour  le  Mardy  de  Pâque. 

Le  tncme  , fermon  pour  le  Dimanche  de  la  Quailinodo  , parle  de  lafaulTc 
paix  & de  la  faulTe  confcience. 

Le  meme , dans  les  Myfteres  de  nôtre  Seigneur , Sermon  fur  les  Playes  du 
Fils  de  Dieu  , parle  encore  de  la  paix. 

Grenade  dans  Tes  Lieux  Communs. 

Bufce , in  virlânrl», 

Lohncr.  TÙHlt  Pnx^ 

Peraldus,  Tom.  i . di  BtéttitudinibHs  pnrt,  1 1. 

Spanct  I Ptlynnthen  Sncrn.  "fiiul,  Pdx, 


Ceux  Qoi 
onc  fiic  oei 
recueils  fut 
cette  tnuié^ 
te. 


PARAGRAPHE  TROISIE’ME. 

Pajfages  , exemples  AppliçMtiotts  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 


QVii  rtflitil  ti,(pto)  pactm  h»buitl 
Jobi  9. 

jfcqMÎtfit  (i  , ( De»  ) (ÿ*  hAitio  fMeem, 
Jobi  II. 

Orittur  in  Jitins  ejut  jufiili»  , & ntim- 
dantin  fncit.  Pfalm.  7 1 . 

Fax  mnltn  dUiimùbus  Ugem  tuAtn, 
Pfalm.  n8. 

Vinm  fAcit  nm  cegntvtrunt.  Pfal.  1 3 . & 
Epift.  ad  Roman.  3. 

Jtt^nire  fAcem,  & ftrfiqMert  tnm.  Pfalm. 

»5- 

TacIus  tfl  in  fA!t  Ikui  tjui.  Pfal.  7 J. 
Jnpitin  (jf  fnx  ofcuIntA  ftmt.  Pfal.  84. 

SeenrA  tftni  qnnfi  jn^i  emvivium. 
ProTctb.  1 5. 

£t  crit  fpHs  jufiitiA  pAX.  Ifaïac  31. 

Km  tft  fAx  impiit , iicit  Dttnmm.  Ifaïae 
48-  . 

Ego  TSeminu!  pAtipu  fAttm.  Ifaix  43. 
Ecte  dtciiaAbt  juyr  .,.-0  finvixm 

fAcit.  Ifaii.  66. 

PAr.itlut  nAtut  tfl  nelii , vocAbitur 
nomen  cite,  rir^irtft  ^c‘>.  Uatx  » 

Etit  peut  itanm  pAx  tuA.  7/âïx  48. 
VtAtn  pac-  rM-fcifirw.  JfaVx  jy. 

«Va  '' t-  'x  ,&non  erAt  fAx.  jerçm.  6. 

Ege:tl>t»  ctptAtmui  fAcii.  ]etcm.i9- 

Btui  fAcifici,  cfumiAm  fUti  Dei  voca- 
bien/ur.  Match.  5. 

ClcriA  ht  Excel  fit  De» , (T  in  ttrrA  fAx 
hAmmibeet  b»n<  vefuntAlis.  Luc.  1. 

FAcett  mteuri  d»  vibie  , fAcem  rehnnu» 
-.  ^bit , ïam  cfX»tH»dt  mmdut  dnt,  tg»  d» 
'.letu,  Joan.  >4. 

Tome  VII. 


Qui  a jamais  teftfté  à Dieu,&  a joui  de  la 
paix? 

Saùmccccz  - tous  à Dieu , & demeurez  en 
paix. 

La  juAice  paroîcra  de  Ibn  temps,  avec  une 
abondance  de  paix. 

Ceux  qui  aiment  vôtre  Loy.joüilTenc  d’une 
grande  paix. 

Ils  n ont  point  connu  la  voye  de  la  paix. 

Recherchez  la  paix  , & pourfuivez-lâ  avec 
perfévérancc. 

Il  a aime  3c  choili  la  paix  pour  fa  demeure. 
La  juftice  & la  paix  le  font  mutuellement 
donnd  le  baifer. 

L'ame  tranquille  eA  comme  un  IcAin  con- 
tinuel. 

La  paix  fera  l'ouvrage  de  la  juAice. 

Il  n y a point  de  paix  pour  les  impies,  dit 
le  Seigneur. 

Je  luis  le  Seigneur  qui  fais  la  paix. 

Je  vais  faire  couler  fur  elle  un  fleuve  de 
paix  , ( fur  Ia  VUlt  de  JerufAlem  ) 

Un  petit  Enfant  nous  cA  né,  & il  fera  ap- 
pellé  le  Prince  de  la  paix. 

Vôtre  paix  fera  comme  un  fleuve. 

Ils  n'ont  point  connu  la  voye  de  la  paix. 
Ils  onc  <Ui  U paix  & la  paix  , lots  qu'il  n’y 
'avoir  point  de  paix. 

Je  n'ay  que  des  penfées  de  paix. 

Bien  - heureux  font  les  paciflques  , parce 
qu'lis  feront  appeliez  Enfans  de  Dieu. 

Gloire  foît  a Dieu,au  plus  haut  des  Cicux 
3c  paix  aux  hommes  de  bonne  volonté. 

Je  -vous  donne  ma  paix  , je  vous  lailTe  la 
paixijc  ne  vous  la  donne  pas  comme  le  mon- 
de la  donne. 

B 


Digitized  by  Google 


ÏO  /P 

nu  luutu4  fmm  vth  , m mmt  futm 
Joan.  t6. 

JifusJittit  i.i«  meMo  , & dixit , fMX  'vo- 
bis.  Join.  10. 

N*n  tfi  repium  Dti  efc»  cS"  fttUt  , fti 
jujUti»  & f»x  , (T  gxuUium  ùt  Sfiriftt 
sinSo.  Ad  Roman.  14. 

Ji^ijirxti  trfc  fidt  , fxttm  hxbtMPtXs  *d 
Dtum.  Ad  Roman.  5. 

Dtus  puis  fit  fstm  emiiim  vMt,  Ad 
Roman,  if, 

Gleri»  & htruT  , Ô-  p»x  tmsii  eperxnti 
bmstm.  Ad  Roman.  1. 

tutm  hssbeti , O*  Detts  puis  trit  vtbif- 
cssm.  1.  ad  Corinth.  i). 

Ipfe  tnim  ( Chrifisss  ) efi  p»x  ntfirst.  Ad 
tpheOi. 

T»x  Dti  qxt  txuptrst  ttmttm  fmfttm  , 
cxfitdùtt  ccrsU  vejira  Û"  iUtUiftmitss  vef- 
tr»s.  Ad  Philipp.  4. 

Cstm  sUxiriat  isnpii , ptsx  d*  feeuritxs  , 
tlsu  nptntitms  eis  ^ptrvtmtt  meritu. 
Provcrb.  ly.  (>•  i.  ad  ThclT.  f. 

Psfic  Chrijli  txitlttt  in  ttrUbus  vtfbis. 
Ad  CololTenrcs  3. 

Orum  vobir.&fttx  nb'i»  quiifi.Afoc.t. 

Sstsn  isnpii , asti  itst  fleuri  fsutr^iufi  juf- 
tmm  faS»  ésihtstm.  Eccli.  S. 


A I X. 

Je  TOUS  ai  dit  cecjr  afin  que  tous  ayez  la 
paix  en  moy. 

J £ s U s fc  tint  au  milieu  d'eux,  & leur  dit: 
la  paix  foit  avec  tous. 

Le  Royaume  de  Dieu  ne  confifte  pas  dans 
le  boire  & d.ins  le  manger  ; mais  dans  la  juf- 
tire&  la  paix  , & dans  la  joie  que  donne  le 
Saint-Efprit. 

Etant  jullificz  pat  la  foy  , ayons  la  paix 
avec  Dieu. 

Je  prie  le  Dieu  de  paix  de  demeurer  avec 

TOUS  tous.  ^ 

La  gloire  , l'honneur , & la  paix  feront  le 
partage  de  tout  homme  qui  fait  le  bien. 

Ayez  la  paix  entre  vous , & le  Dieu  de 
la  paix  fera  avec  vous. 

C’ell  Jïsus-Christ  qui  cft  vôtre  paix.  ! 

La  paix  de  Dieu  qui  furpalTe  toute  penfee, 
garde  vôtre  cour , & vos  efprits. 

Lors  qu'ils  diront  nous  fommes  en  paix, 
& en  füteté  , ils  fe  trouveront  furpris  tout 
d‘un  coup  par  une  ruine  imprévue. 

Faites  regntr  dans  vos  cirurs  la  paix  de 
JtStJS-CHRIST. 

Que' la  paix  & la  grâce  vous  foit  donnée 
par  celui  qui  eft. 

11  y a des  méchans  qui  vivent  dans  l'artü- 
rancc  , comme  s’ils  avoient  les  vertus  des 
julles. 


Bxemfles  de  (Antitn  é"  du  Nouveau  Teflament. 


Dieu  ne  D I E V ne  voulut  pas  que  David  , quoique  fi  ju(le&  fi  faîiit  lut  édifiât  un 
, où  il  devoit  faire  fa  demeure  ; parce  que  ce  Roy  avoir  palTc  fa  vie 
îîfi'baiirùn  •**"*  guerre,  & dans  le  tumulte;  il  réferva  cette  faveur  â fon  fils  Salomon, 
Temple  , St  qui  fut  un  Prince  pacifique  ; pour  nous  apprendre  qu*il  prend  plaiCr  d'habiter 
pourquoy.  dans  un  cccur  paifible  & tranquille.  C'eft  pour  la  même  raifon,  que  lorfque 

* cette  Suprême  Majellé  fc  fit  voiri  Elle  er.  la  montagne,  ce  ne  fut  pas  aa 

3.  Av/.  ‘»',^j|ieu  des  feux  , des  tempêtes,  &des  tfcmblemcns  de  terre  : mais  «hias  un 
foulHedevent  doux  & agréable;  pour  nous  auffi  , Ôic'e  coeur 

Î lui  eft  dans  le  calme  & exempt  du  trouble  des  pafliu  is  , cft  e véritaRe 

Mcichife.  La  paix  ■&  la  joye  qui  caufe  nôtre  repos  & nôtre  feliciu'  e.  1 c',c  vie, 
dcchappilté  font  les  fruits  de  la  jafticc  & de  la  faintetc.  C'eft  ce  que  nous  raarq.cnt  les 
dans  I Etti-  dcnxnoms  de  Melchifedech , qui  eft  appellé  dans  l'Ecriture  Roy  Je  Juftict 
k ^ choies /ont  tellement  inscparaLlcs  ,o;>e 

Royd*e  jamais  lapaix  ne  fc  trouve  fans  la  jufticc,  ni  la  juftice  fans  la  paix.  F-  ainû 

rux.  ceux-  U travaillent  inutilet«e«  pour  acquérir  la  pix  & le  contentement 

véritable  qui  ne  vivent  pus  félon  les  régies  de  la  juftice. 

Moyfeéioi»  Le  Jufte  s'eftime  hcurei»  dans  la  tranquilité  que  lui  donne  fa  vertu,  ^ 
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tandis  qu'il  voit  avec  quelque  rorie  de  compaÆon , les  mondains  trilles , tuaquilU 
chagrins  , troublez  , agitez.  C’etoit  aiofi  que  Uoyfe  3c  les  fidèles  Ifraclitcs  P=«daMqiie 
voyoiem  d'un  airtranquillc  Sc  afiûrc  , Je  cruel  Pharaon  & toute  fou  armée 
livrez  à la  merci  des  flots  ; ils  voyoient  fans  crainte  les  alarmes  & les  trour  |î*ouble  * & 
blés  de  ces  infortunez  Egyptiens  ; Sc  loin  du  murmure  & de  la  fureur  des  d>ns  l'agi- 
flots,  ils  chantoiem  à Dieu  des  Cantiques  d'aâions  de  grâces  ; voila  une  fi. 
gure , & un  modelle  tout  enfcmblc  de  la  paix  Sc  de  la  tranquilité  donc  jouïf- 
fcnc  les  julbes. 

Nous  lifons  dans  l'Ecriture  qu'apres  que  Gedeon  eut  élove'  l'Autel  que  L'exemple 
Dieu  lui  avoic  demandé,  il  le  nomma,  Im  du  Seigneur  , voulant  dite  ^ Gedcoa 
qu'il  l'avoit  drelTé  comme  un  témoignage  public  de  la  paix  , que  Dieu  lui 
avoic  donnée:  Mais  l'Ecriture  remarque , qu'il  prit  en  même  - temps  dix- Sowde'lM 
hommes  avec  foy  pour  renvetfer  l'idole  de  Baal , Sc  pour  ruiner  le  bois  f'ire  pour 
qui  lui  étoit  confaeré  ; Sc  même  que  les  Idolâtres  s'étant  oppofez  à fon  en-  i°“'' 
ireprife  , il  en  appella  encore  d'autres , pour  le  lêconder  dans  le  deflèin  '*® 

qu'il  avoit  d'anéantir  la  mémoire  de  cette  Idole.  D'un  côté  ce  Conquérant  * *'*' 
éleveà  Dieu  un  Autel , pour  lui  rendre  grâce  de  la  paix  qu'il  lui  a accor- 
dée ;&  de  l'autre  il  renycrfe  les  Autels  confacrez  aux  faux  OieUx,pcHU 
nous  apprendre  qu'en  même  temps  que  nous  avons  purifié  nos  coeurs , Sc 
que  nous  en  avons  fiiit  un  Autel  de  paix,  nous  devons  travailler  à la  def- 
truâion  de  l'idole  de  Baal , c'efl-â-dire,  â combatre  nos  pallions,  & nos  in- 
clinations déréglées  i de  crainte  que  la  paix  que  nous  ferions  avec  elles,  ne 
nous  ravît  la  paix  deJtsas-CHRisT. 

Adam  ayant  été  créé  avec  la  juftice  originelle  , jouit  d'une  paix  Sc  d'une  P'f* 
tranquilité  parfaite , intérieure  Sc  extérieure  pendant  qu'il  conferva  cette  5°^' 
juftice  , Sc  qu'il  demeura  fidcllc,  Sc  fournis  aux  ordres  de  Dieu  ; Mais  il  ™j'x*^np«î 
perdit  cette  paix  en  perdant  l'innocence,&  reconnoilTant  â l'heure  même  qu'il  daiu  la  juf. 
s'étoit  attiré  l'inimitié  de  Dieu  , il  fe  cacha  , comme  pour  fe  mettre  â cou-  “'E>‘ 
vert  de  fil  vengeance.  Dés  lors  toutes  les  créatures  qui  lui  étoient  foûmifes 
lui  refufcrént  l'obcilfance  , Sc  lui  déclarèrent  la  guerre  ••  il  reflentit  la  rébel- 
lion de  Tes  paflîons,  Sc  enfuite  il  nous  a lailTé  comme  par  héritage  cette 
guerre  qui  fe  pallê  au  milieu  de  nous , Sc  que  S.  Paul  appelle  la  loy  des 
membres , laquelle  combat  la  loy  de  nôtre  efprit.  Tant  il  eft  vrai  que  la 
juftice  eft  la  fource  delà  paix. 

Noc  cet  homme  jufte  , que  Dieu  avoit  choifi  Mur  fauver  les  reflbes  du  Noé  tran- 
genre- humain  , Sc  pour  en  être  le  réparateur,  eut  1^  doute  une  grande  fer-  qu'Ue  Jjni 
meté  d'ame , pour  voir  la  ruine  de  tout  le  monde , fans  s'ébranler , Sc  fans  du- 

êtte  conftetncdu  plus  étrange  accident  qui  fut  jamais.  Certes  on  peut  dire '*“'1',!^''“' 
que  l'arche  où  il  demeura  aflèz  long-temps  fût  l'afilc  de  la  paix  ; puilque  tous  I'  de 
les  animaux  qu'il  y avoit  renfermé  par  l'ordre  de  Dieu , étoient  paifiblcs  , d'un  hom- 

& vivoient  cnfemble,  quelque  antipathie  qu'ils  eufTeni  entre  eux  ,&  que  lui- **•'“ 

meme  parmi  le  bruit  des  flots,  les  ctis  des mourans  , & le  débris  univer- 
feldetout  ce  qui  étoit  fur  la  terre  , demeura  intrépide , foôtenu  qu'il  étoit  piurfi-'* 
de  la  proteaion  de  Dieu  : c'eft  la  figure  de  la  paix  dont  jouit  un  homme  de  cheux. 
bien  , parmi  le  renverfement  de  fa  fertune  , & les  plus  fâcheux  évenemens. 

La  paix  que  jxsos-CHRist  donne  à fes  Apôtres  eft  le  prix  de  fa  !•*  paix 
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()ae  mort,  & le  fruic  de  fa  Rernrreûion.  De  là  vient  qu'il  ne  leur  donne  cette  paix 
ne*!  fei*A*  cicatrices  de  fes  mains  & de  fon  côté  , pour  leur  faire 

entendre  qu'ils  ne  pouvoient  laveccvoir  que  par  les  memes  moyens  qu'il  avoit 
employez  pour  l'acquérir  ; qu'elle  ne  counûoit  pas  dans  une  molIcfTc  tran- 
quille, ni  dans  une  oifiveté  languilFante  , mais  dans  la  patience  des  peines 
qu'ils  dévoient  fouffrir  confiamment  pour  Dieu  , Sc  dans  la  roûuiiHIon  pro- 
Ifonde  qu'ils  dévoient  à fes  ordres.  Ses  inftruûions  avoient  précédé  fes  exem- 
ples,&  c’etoit  pour  les  préparer  à les  fuivre,qu'il  leur  avoit  dittje  vous  donne 
jma  paix, je  vous  lailFc  ma  paix;que  vôtre  cœur  ne  fe  trouble  ni  ne  s’épouventc 
point  ; Pacem  relimjuc  vobh,  pacem  meam  d«  vobis  ; non  turbnur  cor  vejhrnn 
netjHC  formidet.  Comme  s'il  leur  difoit  : la  paix  que  je  vous  donne , ne  con- 
/ilfe  point  à ne  pas  fouffrir , mais  à ne  fe  point  troubler  au  milieu  des 
fouffr.ances.  Les  perfccutions  qui  vous  feront  fufeitées  , ne  feront  point  un 
obflacle  qui  vous  empêche  de  l'avoir , fî  dans  vos  peines  vous  glorifiez 
le  Dieu  que  vous  fervez  ; vous  lapoIFéderez  lorfque  les  fupplices  les  plus 
rudes  ne  troubleront  point  l'égalité  de  vôtre  ame  ; lorfque  toutes  lesdif- 
graces  attachées  à vôtre  minillcre  , ne  rebuteront  point  vôtre  patience  ; que 
vous  ferez  convaincus  que  toute  la  gloire  du  Chrétien  efl  de  fouffrir  , 8c 
que  vous  vous  ellimerez  heureux  de  furiher  vôtre  vie  à celui  qui  efl  mort 
pour  vous. 

te  Tils  de  D.m$  une  autre  occafîon  , le  Sauveur faifant  à fes  Apôtres  une  peinture 
Dieu  avciiit  Je  tout  ce  qu'ils  avoient  à fouffrir  de  la  part  du  monde,  il  ajoûte  fur  la  fin  , 
dte  Bc  ^*oJnt  toutes  ces  chofes  , afin  que  vous  trouviez  la  paix  en  moy  j 

fe  irouMec , accablez  dans  le  monde  , mais  ay  ez  confiance  , car  |e  l'ai  vaincu, 

ci  perdre  la  Comme  s'il  leur  eût  voulu  dire  , & à tous  les  Chrétiens  en  particulier  , que 
pais  pour  la  paix,qui  fait  icy  bas  le  bonheur  des  jnffes  , ne  s'ttcquiert  qu'au  milieu  des 
t'oos'da''*"  contre  le  monde  & le  péché  ; qu'elle  ne  fe  trouve  que  dans  une 

monde  généreufe  rcfiffanccà  toutes  les  pallions  humaines  ; & que  ce  n'eft  qu'apres 
avoir  courageufement  combatu , comme  dit  l'Apôtre  , que  nous 'pouvons 
goûter  les  douceurs  de  la  vie  éternelle. 

Applications  de  quelques  pajfages  de  C Ecriture  à ce  fujet. 

Lesgran-  Erit fient  finmtnpax  tu*.  Ifnu^l.he  Prophète  Ifaïe  dit  que  la  paixin- 
des  âmes  4t  terieurc  du  Jufte  rclTemblc  à un  grand  fleuve  j jettez  vous  quelque  chofe 
fondement  fleuve , elle  l'agite  , mais  ce  n'ett  que  la  furface  qui  eft  .agitée  , le 

fond  demeure  toujours  tranquille;  & ce  qu'il  y a de  plus  merveilleux  , c'eft 
pas  *^fjci le- qu'apres  cette  legere  émotion  , le  fleuve  porte  comme  en  triomphe  la 
teenr  la  choie  qui  l'a  frappé.  Une  ame  tranquille  & généreufe  , prend  ce  fleuve 
pu*-  pour  fon  fymbolc  ; Skut  fitimen  pnx  tua.  Si  on  lui  porte  une  nouvelle  defa- 
gré.tble  , il  peut  arriver  que  les  prémiers  mouvemens  la  troublent  ; mais  ils 
ne  font  qu’appartns  , l'intérieur  conferve  le  calme,  ^uafi  flumen  prtx  tua.  il 
n'en  cft  pas  ainfi  d'un  petit  ruiffeau  , à peine  eff-il  battu  de  quelque  coup  , 
qu'en  meme  temps  il  fe  trouble  , ce  coup  ira  jufqu'au  fond  en  remuer  la 
fenge  , qui  altère  l'eau.  Un  efprit  rompant  eft  de  la  luture  de  ce  niilFeau  ; 
s'il  reçoit  quelque  outrage , aufli-côt  il  éclate  , il  perd  fa  fltuation  naturelle; 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  TROISIE’ME.  13 

le  chagrin  du  dehors  pid'c  jufqu'aa  fond  du  cœur , & n’y  trourant  que 
de  li  bout- , il  l’agite  Se  le  corroirpr. 

► ImpU  qMjî  mare  fervens  t^Hod  ^uirfeere  non  pùtr[t,  I/aïét  jy. La.  Ÿ^ixdonr  Le»  pjf- 
nous  parlons , s’e'cablic  en  nous , par  la  mortification  de  nos  pallions , & par  fions  foi» 
la  viéloirc  que  nous  en  remportons  ; parce  qu’il  n’y  a rien  de  li  puiflanc  toinf'  des 
pour  faire  naître  (Se  pour  conferver  le  bien-heureux  repos.  Ce  que  les  vents  *“î 

font  fur  la  mer  , les  paflions  le  caufenc  dans  itos  cœurs  i puifqu’ellcs  ne  jgiicnt  nâ- 
celîencde  les  agiter  ,&  de  les  troubler  par  la  violence  de  leurs  mouveraens.  ne  cœur  , 
La  colère  eft  la  prémicrc  Se  la  plus  dangereufe  de  toutes.  C’ell  l'ennemie  de-  ^ 9“' 
clarèe  de  la  paix  j c'eft  fon  contraire  avec  lequel  elle  ne  peut  compatir.  Ainfi 
lors  qu'elle  nous  tranfporîe  , c'eft  elle  qui  excite  de  plus  furieux  orages,  & 
qui  ruine  le  plus  immédiatement  la  tranquilitede  l'ame.  La  propre  volonté 
fait  prefque  le  même  : elle  s’irrite  par  la  rclîftance,  5c  comme  elle  fe  porte 
avec  ardeur  à ce  qui  lui  plair  , elle  s’inquiète  5c  nous  trouble  d'autant  plus  , 
qu'elle  trouve  plus  d'oppoliiion  à ce  qu'elle  délire.  Nos  mauvaifes  inclina- 
tions, 5c  nos  délits  fehfuels  caufem  le  même  defordre  ; Car  comme  la  joyc 
naît  dans  nos  cœurs,  lors  que  nous  poft'edons  un  bien  que  nous  fouhai- 
tons  ; de  même  la  trifte(Tc5c  le  trouble  ne  manque  jamais  de  s'en  emparer 
lors  qu'il  nous  eft  refufe. 

Nonvenimittere  pacem,fed gUdiam.  A^atth. i . Q\\o\<iac  \eTi\s  de  Dieu  ait  En  quel 
pris  la  qualité  de  Prince  de  la  paix  , 5:  qu'il  nous  l'ait  donnée  par  fa  naiftance 
Se  par  fa  Rcfutr,.élion  -,  il  nous  déclare  néanmoins  , qu'il  n'eft  point  venu  fur 
la  terre  pour  y app>.>rtcr  la  paix  ; mats  la  guerre  : pour  nous  apprendre  lans  p,s  Tcnuap- 
doute , que  li  d'un  côté  nôtre  boi.heur  conlifte  à cire  en  paix  avec  Dieu  5ic  punci  la 
avec  nous-mêmes  , de  l'autre  le  plus  grand  malheur  qui  nous  puilT'e  arrivcri  P‘>*  • 
c'eft  d'f  tre  en  paix  avec  le  monde,  parce  que  la  paix  que  ce  monde  trompeur  **  B**"''- 
fiit  avec  nous,  ou  que  nous  failons  avec  lui , eft  la  plus  dangereufe  guerre 
que  nous  puillîotis  avoir.  Car  pour  être  d'accord  avec  lui,  il  fiiut  approuver 
fes  manières,  fuivre  fes  maximes  , donner  dans  tous  fes  fentiraens  , 5c  par 
conféqueut  déclarer  la  guerre  à Dieu  , 5c  l'avoir  pour  ennemi , Se  enfuite 
épr<(Uver  la  guerre  Se  le  trouble  que  nous  caufent  nos  paillons.  C’eft  donc 
avec  raifon  que  le  Fils  de  Dieu  eft  venu  pour  apporter  la  guerre  au  monde, 
afin  que  nous  puifTions  avoir  la  p.i’x  avec  lui,  5c  avec  nous-mêmes. 

JufiitU  & pax  ofcMlatafunt.  Pfalm,  84,  Tout  le  monde  demande  Se  fou-  I.a  paît  eft 
faite  la  paix  ; mais  hélas  ! qu  il  y en  a peu  qui  prennent  les  moyens  véri-  ‘“fépaiabic  , 
tables  5c  les  voyes  certaines  pour  l’acquatir  ! Or  ces  voyes  5c  ces 
font  la  jufticc,  dit  faint  Auguftin  fur  ce  paf&ge.  Noium  operarijufliiiam.  Les  ,,0»  Tune 
hommes  pour  la  plupart  ne  font  nulle  diligence  pour  fe  procurer  cette  vertu  fias  l'auùc. 
li  fainte  Se  li  nécelTaire  -,  cependant  il  n'eft  pas  polüble  d'avoir  l'une  fans 
l'autre.  Ainfi  tandis  qu'une  amc  eft  alfujcttie  b les  pallions  , 5c  qu’elle  fuit 
les  mouvement  de  f.  t cupiditez  , elle  eft  dans  le  dérèglement  5c  dans  le  dé- 
fordre  ; elle  n'eft  doue  pas  dans  un  état  de  juftice.  Se  par  conféquent  elle  ne 
fçauroit  avoir  la  paix.  Fae  juflitiam  , & h/Aehis pacem,  dut.  arnica  fum  , fi  ami  ■ Augiilt.  im 
Citm  pacis  non  anuneris  ,»«»  te  amabit  ipfia pax  , non  veniet ad  te  , dit  faint  ffsli»- 7«- 
Auguftin. 

Cnm  fiero  effet,&  foret  efemcUufa,vmtJefiu  drdixît  eit-.Pax  vobis,  foan.io.  Pourquoi 
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Jcfus  Chtift  Quelques  îiltcrpretes  trouvent  dumyftére,  en  ce  que  les  flottes  ctoîcné 
fermées  ,&  qu’il  droit  ddja  tard  lorsqne  Jesus-Christ  entra  dans  la  fale 
&Var7c°foit  Difciples  dtoient  ailctnblez,  pour  leur  donner  la  paix.  C'eft,  difent.ils, 
pour  doanci  pour  nous  apprendre , que  Dieu  ne  nous  fait  ce  riche  prefent , qu'apres  que 
U paix  i les  nous  avons  fermd  ces  illuës,  & ces  portes  fatales  pat  où  la  mort  Sc  le  trouble 
Dilciplei.  entrent  dans  nos  âmes  , Sc  que  cette  paix  étant  la  réconipenfe  des  travaux  qui 
l'ont  précédée , & le  fruit  d'une  longue  perfévérance  , nous  devons  tra- 
vailler pendant  le  jour  afin  de  nous  repofer  le  foir.  Cependant  à peine  avons- 
nous  (ait  les  prémieres  démarches  dans  le  chemin  de  ta  vertu,  que  nous  vou- 
drions être  arrivez  au  terme  ; nous  ne  faifons  que  foriir  des  troubles  & des 
agitations  du  monde,  & nous  voudrions  jouir  de  la  tranquilité  que  goûtent 
ces  âmes  fidèles  qui  fe  font  confacrées  à Oicu  dès  le  commencement  de  leur 
vie. 

Qaind  le  Jn  ijtumcumqHe  dormm  intrmeritis,  ^ràmtm  tücite  : Pm  huic  iatmd.Lue.  i o. 
filsdcDienpg  même  que  quand  le  Sauveur  reflufeité  vifita  Tes  Difciples  dans  le  Cé- 
''""'ame  il  làluant  ; L*  pdix  foit  mec  vous  ; & leur  ordonne  de 

y appotic  U dire  la  même  chofe , quand  ils  entreroient  dans  quelque  maifon.  Ainfi  lors 
paix.  qu'il  entre  dans  les  asnes  , il  leur  dit  incontinent  : la  paix  foit  avec  vous  ; Sc 

fiarce  que  fa  parole  cft  toute-pui(Tante , en  leur  fouhaittant  la  paix  , il  la 
eur  donne  ; il  bannit  le  trouble  de  leur  coeur,  il  Ics'comblc  d'une  joye  foli- 
de  , il  accorde  la.chairavec  l'efprit  ; il  modère  les  pallions , il  appaife  les 
vaines  frayeurs  dont  elles  font  agitées  dans  la  vue  de  leur  foiblclTe. 

Sssut  impü^uiitufeesirifuut,ijMiefi  jufierssm  fu£l*  hubetene.  £reli.  S.  On  ne 
voit  que  trop  de  ces  hommes  impies,  qui  vivent  dans  une  aulfi  grande  af- 
fùrance  que  s'ils  étoienc  les  plus  juîles  du  monde.  Néanmoins  que  ce  bon- 
heur ell  malheureux  , que  cette  tranquilité  eft  faulTe  ,&  que  cette  paix  cH 
turbulente  ! Car  le  moyen  qu'ils  la  puilTent  trouver  là  où  elle  n'elt  pas , Sc 
parmi  tant  de  maux  , fi  ce  n'ell  qu'ils  appellent  paix  le  tumulte  de  leurs  pafi 
Stfins-n-  fions.  magna  ntala  pacem  appelUnt.  Ou  bien  comme  afsùre  fatnt  Auguf* 
tin , ils  fe  forgent  une  faufie  paix  dans  leur  imagination , afin  de  jouir  plus 
librement  de  leurs  vices , ce  qui  n'cft  qu'une  paix  d'imagination,  qui  ne  leur 
donne  qu'un  repos  imaginaire  j Sc  ce  qui  cil  le  plus  déplorable  , c'ell  que 
dans  cette  paix  fi  mal  fondée  , ils  fe  repofent  en  afsùrance  , comme  s'ils  n'a- 
voient  rien  à craindre;  ils  fe  font  une  confcience  à plaifir  ; ils  appellent  leurs 
cupiditez  des  défirsrailonnables  , leurs  débauches  des  divertilfemens  inno- 
cens  , leur  libertinage  une  force  d^fprit,  leur  ambition  une  force  de  courage, 
Sc  pour  tout  dire  avec  le  Sage  donnent  le  nom.de  paix  aux  plux  grands 
crimes. 
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PARAGRAPHE  Q^ÜATRIE’ME- 

(jr  pcnfées  des  Saints  Peres  fur  ee  fujet. 


PAx  ifi  ftrtmtts  men(it  , trMMfuiUifUs 
4»im , jimfUritts  eordis/viiKiiliim  4mo- 
ri$,  cenfcrtium  r/Mrit/Uu.Augullinus,Serm. 
j7_  de  Verb.  Dom. 

Dtle  inmttm  tjt  homtm  pacii  , ut  tu  rthus 
ertutis  uiUt  gnuujuu  ftltut  tnuim,mhU  dt- 
USutUim  emeufifii , ©•  nihil  utiliui  ff- 
fidtri.  Idem,  1.  ij.  de  Civil,  c.  ii. 

fux  tfmd  tji  I ubi  nulhtm  btllum  ift , ubi 
ntm  eft  cmtrudiiHt , «ii  nihil  rtfiftit , nihil 
udvtrfum  eft.  Idem  , in  Pfalm.  84. 

Tnx  eft  irnnqnillitMt  irdinit.  Idem,  lib. 
ij.de  Civil,  cap.i}. 

Fneifiei  in  fe  ipfti  fient , tjni  tmnetanimi 
tnntut  emtffmensts , & fiubjieimtei  rntimi, 
cnrnnltfant  emnefifitntim  hnbenlet  tdt- 
mitni  .filent  regnum  Dti  1 ut  id  quod  eft  in 
hemine  fràcifuum  (ÿ*  excellent , hic  imferer, 
etterii  nm  rtlnSantibut , qu*  fient  nebit  bef- 
tiifique  cemmttnia.  Idem  , lib.  i.  de  Scim. 
Dom.  in  monie. 

Tnx  eft  pure  mentit  meUcitem  mnnifif- 
ttem.  Idem,  Scrm.  K j.  de  Temp. 

Sieut  nem»  eft  qui  gnudere  nehe , itn  ne- 
eneeftqui  pncemhnbere  iw/ù.  Lib.  Ij.de 
Civil. cap.  II. 

ÿui  pneem  fufc'tpit  Snlvniorii.inimieitint 
eentrnhit  mundi.iicm,  in  quzfL  quzll.ja. 

Fax  chrift- finem  temperii  nen  habebit , 
■tÿ"  emtùt  pie  neftrt  tntentimit  d"  aSimit  fi- 
nit ipfaerit. làcm,  traA.104.  in  joannem. 


La  paix  eft  la  fdrdoiié  de  l’amc  , la  Iran- 
qnîlicé  de  rcfptit , U (implicite  du  coeur  , 
le  lien  de  l'amour , l'union  de  la  charitd. 

Le  bien  de  la  paix  , c'eft  un  bien  de  tel- 
le nature, que  parmi  les  chofes  créées  on  n'en- 
lend  rien  de  plus  agréable  , on  ne  fouhait- 
te  rien  de  plus  délicieux  , & on  ne  polTedc 
rien  de  plus  utile. 

Q«'eft-ee  que  la  paix  } elle  fç  trouve  oil 
il  n'7  a nulle  guerre  , & nulle  contradiâion, 
où  rien  ne  reîifte  , rien  n'eft  contraire. 

La  paix  eft  la  tranquillité  de  l’ordre. 

Les  pacifiques  font  dans  eux-mêmes  , où 
réglanstous  les  mouvemens  de  leurs  cœurs 
pour  les  foùmettrc  à la  raifon,  & ayant  domp- 
tez les  concupifcences  de  la  chair  , devien- 
nent le  Royaume  de  Dieu  , enforte  que  ce 
u'il  y a dans  l'homme  de  plus  excellent,  & 
e meilleur  domine  fans  que  le  refte , qui 
lui  eft  commun  avec  les  bêtes  s’y  oppofe. 

La  paix  eft  une  marque  évidente  de  la  pu- 
reté de  l'ame. 

Comme  il  n’y  a perfonne  qui  n’aime  à vi- 
vre dans  Ujoyc  j aulTi  n’y  a-t’il  perfonne  qui 
oc  veuille  avoir  la  paix. 

Quiconque  veut  recevoir  la  paix  du  Sau- 
veur, devient  ennemi  du  monde. 

La  paix  que  donne  Jistrs-CHRtST  n’a 
point  de  fin  , & elle  fera  elle-même  la  fin 
& le  but  de  toutes  nos  intentions  6c  de  nos 
bonnes  aélions. 


Tune  pax  erit  perfeSa  in  j^it  , quande  Alors  nous  pofiederons  une  paix  parfaites 
nattera  neflra  creattri  fine  injeparahiliter  ce-  lorfque  nôtre  nature  étant  inléparablcment 
herentejtihilnebitrepugnabitexnebit.ldcm,  unie  à fon  Créateur,  nous  ne  trouverons  en 
lib.  de  confen.  cap.  7.  nous  rien  qui  nous  réfifte. 

tien  eft  pax  in  hac  vitâ  , in  eade  nebit  II  n’y  a point  de  paix  en  cette  vie;  ce  que 
pretniSuM  eft  quedqnerimm  in  terra.  Ucia,  noms  cherchions  fut  la  terre  nous  a été  pto- 
tn  Pfalm.  48.  a tuis  dans  le  Ciel. 

ÿui  veram  faeem  defiderat  ,priut  „7„  Celui  qui  veut  joiiit  d’une  paix  véritable  , 
Dee  habere  eenfuefeat.  Idem, in  Cofnn,uni-  doit  auparavant  s’accoutumer  à avoir  la  paix 
b'is  .Setm.  frrm.  8.  ec  Dieu. 

b)  ’liâeffaà  fax  vera  nmeftjr.^  En  cette  vie  il  n’y  a point  de  paix  véri- 

^ .mais  elle  fc  trouve  dans  le  lieu  où  eft  la 
pv*.>ijr»ir*r.ldcm  inPlaT  jj.  • Jt'-^*'  sic  l’immortalité  6c  la  compagnie  des 

- nous  eft  promife., 

Serenitai  quadant  atqiie  tranqntlluA.  t!u-  La  y.  féténité  & tran- 

•04  quiefientit , 0'  mùverfam  tempeftaiem  qmliuc  d ua  • a—  pjjublc  , qui  éloigne  «v«*  - 
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•c  tMrhilum  fmarbutimutn  fugtns.  Hie-  foin  cou:e  forte  de  trouble, 
ronymus  in  Epilf.  ad  Ephcf. 


Tmu  tfi  f»x  Chrifli,  hx  tfi  htnditts 
lubifetm  tfl  , fi  trumjmiÜ»  mm  nMsftf- 
Junibks  firturbtittr.  Idem  , in  Epift.  ad 
Galat. 

ÿu»tm/'u  fhirImM  f»ce  txttrni  fruamur, 
fi  mtr»  rut  cogitktimum  mtfeitur  tmftfint, 
tumitltui  àr  fiiitio  , nihil  tttm»  f>»x  no~ 
bit  frtdtrit.  Chrjrfofl.homil. } 4.  in  Gene- 
(im. 

ÿtù  irà  frrvit , qui  IkxtirU  , qui  fuptr- 
bidt  iunumerubilem  exercitum  intut  puHrur, 

} imtr»  -vir  bmut  , qui  mmi*  tfi»  cmttm- 
nit , m»gn»  mentit  tr»nquillir»tc  ferfiruitur, 
Gregor.  l.4.Moial.  cap.  x}. 

Fr»vt  mentet  tumullut  hitr*  fe  •uerfit- 
rt  non  cef[»nt,  etium  ctim  v»e»nl,  & qu»m- 
•vit  nihil  fxaant  exterint  , ufuil  te  t»men 
fuh  fendere  inquiet»  quietit  t*ber*nt^  Idem, 
lib.;.  Moral,  cap.  6, 

Pim»  fax  tuât  erit , rum  ment  tufir» 
net  ignertnti»  eteatur , rue  camit  fut  ) 
fugnatione  cmeutilur.  Idem,  6.  Moral.w- 
Dum  in  'hte  munie  fumut  à feccatit 
emnimedit  , i>«n  itfifiimut , & quamiiu 
cum  fectate  vivimut,  fatem  ferfeSam  eum 
nie , qui  fine  fectate  in  came  vixit,  nen  ht- 
bemut.  Idem  , Gant.  8. 

Tune  efi  ver»  fax  hemhtit  ver»  ü- 
bertat  , quande  Ô*  tare  anima  judite  re- 
gitur  ü"  animut  Deo  frtfide  gubematur, 
S.  Eco,  in  Setm.  j.  de  Natiï. 

Hit  efi  ver»  fax  , à Dei  veluntate  nen 
dividi , & in  hit  qut  feliut  Dti  funt , de- 
leclari.  Idem,  ibidem. 

Hec  exfedit  inferiut  fubjici  fuferieri  , 
agnefee  erdincm,  qutre  faetm.  Auguftinus, 
in  Pfalm.  143. 

Minut  erditiat»  inquiéta  funi  .erdinantur 
irquiefeunt.  Idem,  ConfclT.  y. 

Prefterea  dant  fibi  faetm  ( Imfii , ) ut 
fine  mclefii»  inunde  fruantur.  Idem , in 
Joan. 

Inter  benedillimit  divin»  ffeciet  , fax 
ferfeSiJfima  tfft  videtur  cum  fiatut  fit  men- 
tem  in  temftrte  emnium  fiaiilient.  Baûl. 
iu  Ffalm.  xS. 

Km  efi  fax  in  corde  heminit  carnalit 
nen  in  hemitse  exterieribut  dedito  , fed 
ftn-de  & ffirituali,  Lib.  i.dclin) 
ChriÜi.cap.  6, 


Alors  nous  avons  la  paix  de  Jtsrs-CHRfST, 
c’eft-à-dire,  nous  pollcdons  l’héritage  du  Fils 
de  Dicu,ciuand  nôtre  ame  parfaitement  tran- 
quille n’eft  troublée  pat  aucunes  paflions. 

Quoi  qu’d  l’extérieur  nous  joiiilTiuns  d’u- 
ne grande  paix  , s’il  s’élève  une  foule  de  pen- 
fées  tumultucufcs  qui  caufenc  au  dedans  de 
nous  du  trouble  & de  la  fedition  , cette  pair 
extérieure  ne  nous  fervitade  tien. 

Quiconque  elF  efclavc  de  la  colère  ,de  la 
luxure,  de  l’orgueil,  foulfre  au  dedans  de  lui- 
même  une  foule  innombrable  d’ennemis. 
L'homme  de  bien  au  contraire  qui  méptife 
toutes  fes  p.)lTions  joiiit  d'une  grande  tran- 
quillité d’cfprit. 

Les  méenans  n’ont  jamais  l’ame  exempte 
de  trouble  , lors  même  qu’ils  font  libres  de 
toutes  affaires,  & quoi  qu’à  l’extérieur  ils  ne 
faifenr  tien  , ils  font  cependant  accablez  fous 
le  poids  des  inquiétudes  qui  les  rongent  au 
dedans. 

La  paix  fera  entière  & parfaite,  lotfquc  nô- 
tre ame  ne  fera  ni  aveuglée  p.ir  l’ignorance  , 
ni  tourmentée  par  les  attaques  de  la  chair. 

Pendant  que  nous  fommes  en  ce  monde  , 
nous  nous  laill'ons  allct  à toutes  fortes  de^ 
pechez  , & pendant  que  nous  vivons  avec 
le  péché  , nous  n’avons  point  de  paix  par- 
faite avec  celui  qui  a vécu  dans  la  chair 
fans  péché. 

L’homme  joiiit  d’une  paix  & d’une  liber- 
té véritable  , lorfque  la  chair  eff  foumife  à 
l’cfprit  Si  l’clpcit  à Dieu. 

La  véritable  paix  confiffe  à ne  s’éloigner 
jamais  de  la  volonté  de  Dieu  , & à ne  pren- 
dre de  plaifit  qu’aux  choies  qui  font  de  Dieu. 

Il  elf  raifonnablc  que  l’inférieur  (bit  fournis 
& fubordonné  au  nipérieur  r teconnoilfez 
l’ordre  , cherchez  la  pa:x,i 

Ce  qui  n’ell  pas  tout  à'  fait  dans  l’ordre  , 
n’eft  point  fans  trouble  t mettez  y l’ordre  5c 
la  paix  s’y  trouve. 

Les  impies  fc  flattent  de  polfedet  la  paix, 
afin  de  jouir  de  ce  monde  fans  chagrin. 

Entre  l'*  differentes  efpeces  de  bénédic- 
tions de  Dieu  , la  paix  femblc  être  U 

parfaite  J ‘1“'  * ** 

me  dans  tempérament  de  toutes 

‘hofes.  . , , ” T- 

. , ■ iinabite  point  dans  le  cttur  d un 

jj  J e charnel , ru  dans  celui  d’un  homme 
. dilT;  & livre  aux  chofes  extérieures  ; mais 

l'honune  fervent  & fpiritucl  la  pofTcdc. 

’ Piim» 
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PriflM  M*  tfi.  Cum  D*o  fMcifici  fimm, 
itinit  n^ifcmn.  Sit  erg»  pAtific*  anim» 
n»fir»  cum  De» , ut  umm»  neflr»  fil  fuh- 
dttu  car»  rufira.  Auguft.  fcrm.  17.  de 
Communib. 

?»x  efi  vil»  cmfummati  perfeSijue 
fapiciuii.  Idem , lib.i . de  Serin.  Oomini 
in  monte. 

Summu!  fepienlit  finit  ut  fimui  meute 
trun^uilU.  Ambtuf.  in  Pl'alm.  1 1 1. 

A te  pueem  iricipe  , ut  cum  fuerit  ipfe 
pacifieuiAiiii  pucem  fer»t.  Ambiof.  lib.  10. 
Epill.  8 t. 

D*nepuillit»t  ifi»  lempefiat  efi  ( leejuitur 
àe  puce  impierum.  ) Hictonjrmus  Epift. 
I.  ad  Hcliodoium. 


QUATRIE’ME,  17 

Le  premier  degré  pour  obtenir  la  paix, 
ell  dette  en  paix  axee  Dieu  , enfuite  axec 
nous-mêmes.  Il  faut  donc  que  nôtre  amc  ioit 
en  paix  avec  Dieu  , afin  que  nôtre  chair  foie 
foùroilc  d nôtre  ame. 

La  paix  eft  la  vie  d'un  homme  qui  ell  ar- 
rive a la  pctfeêlion  de  la  fagefic. 

La  fouverainc  fin  de  la  fagelTcefl  d'avoir 
l'ame  tranquille. 

Commencez  par  vous  procurer  la  paix 
à vous-même  , afin  que  la  polTcdant , vous  la 
puilTiez  communiquer  aux  autres. 

La  tranquillité  des  impies  u'cft  que  uott- 
ble. 


PARAGRAPHE  CINQUIE'ME. 

Ce  qu'en  peut  tirer  de  lu  Théologie  fur  ruffort  ù te  fujet. 

La  paix  prifeen  general,  félon  faint  Auguilin , eft  une  union  de  plu- Ce  que  c'cA 
ficurs  chofes  divetfes,  & un  accord  de  plulieurs  parties  differentes. /’a- 
riurn  difpnr'mm^ue  rerum  fuA  cuùjuf  lots  trUtuent  difpojfitie.  Ce  que  ce  Saint 
Doâeur  appelle  ailleurs  en  moins  de  mots  : Trun^uillitas  ordinit.  La  cran-  Auguft.  à* 
quillitédc  l'ordre.  Définition  que  faint  Thomas  & tous  les  Théologiens  "Wr. a.  i|. 
ont  reçue  , 5c  ce  que  le  même  Saint  Auguftin  applique  à toutes  les  chofes,  oà  ^ 

l'accord  eft  ne'ceftàire  entre  les  difterentes  parties  qui  les  corapofent.  Mais  la  'quafi 
paix  , au  fens  que  nous  la  prenons  ici , n’cft  autre  chofe  que  l'accord  ou  le  Vr.  i. 
concert  de  l'appetit  intérieur & de  leurs  mouvement  dans  la  pourfuice 
du  bien  véritable.  Car  comme  il  ajoute  ; Celui  qui  voudroit  des  chofes  op- 
pofees  & contraires,  telles  que  font  les  chofes  fenfueiles  & les  fpirituelles  , 
n'auroit  pas  le  coeur  paifible , & ne  poiTederoir  pas  la  paix  en  foi-même. 

Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  la  paix  dit  necelTairemcnt  deux  chofes;  Expiiez, 
fçavoir,  l'ordre  & la  tranquillité.  L'ordre  demande  que  chaque  ebofe  foittioo  de  ccr- 
dans  (ôn  rang  ,&  dans  un  état  convenable  à fa  nature  ;&  afin  que  cet  or- ‘f  <*éfi«i- 
dre  foit  tranquille  & paifible  , il  faut  qu'il  foit  exempt  de  trouble  5c  d'agita-*'**"' 
tion.  D'oùil  s'enfuit  que  la  paix  eft  un  effet  de  l'ordre , 5c  qu'elle  ne  peut 
fubfiftcr  dans  le  défordre  ; mais  d’où  vient  cet  ordre  ? Il  faut  dire  que 
c’eftun  effet  de  l'obc'iftance  que  l'homme  rend  à la  Loi  de  Dieu  , qui  mar- 
que à chaque  chofe  la  place  qui  lui  eft  propre  , 5c  qui  fait  que  le  corps  eft 
paifibicment  fournis  à l'ame  , l’appetit  à la  raifon  , la  raifon  à la  foi  ; qui 
fait , en  un  mot , que  les  paffions  ne  s'élèvent  que  par  le  mouvement  de  cet- 
te liberté,  laquelle  ne  s'égare  jamais  notablement  de  la  Loi  de  Dieu.  C'eft 
pourquoi  le  même  faint  Auguftin  dit,  que  la  véritable  paix  de  l'homme  mor- 
tel avec  Dieu  immortel,  confille  dans  l’obeilTince  fidelle  5c  réglée  , qu'il 
rend  à la  Loi  éternel  le  de  Dieu.  Qiiand  cette  obciftance  manque  , l'ordre  eft 
renverfe  , parce  que  la  dépendance  eft  violée  , 6c  en  raêrac-tems  la  paix  dé- 
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truite  ; & il  arrive  11  chaque  pécheur  en  particulier,  ce  qui  eft  arrivé  à Adam, 
fuivanc  la  remarque  du  même  faint  Doâeur  ; car  n'ayant  pas  voulu  fc  foû- 
mettrei  Pan  Créateur  , & lui  ayant  par  fa  dcfobeïirancc  déclaré  la  giicarc  ,il 
vit  bientôt  Ton  ame  aiTu  jetie  à la  tyrannie  de  Ton  corps , qui  fe  révolta  con- 
tre clic. 

Confeqoen-  première  conféqucnce  qu'on  peut  tirer  de  tout  cecy  , c'eft  que  comme 
ce  qu'on  ti- la  paix  clH'héritagc  des  gens  de  bien  ,&  des  véritables  Chrétiens,  le  trou- 
rc  de  ccice  ble  & l'inquiétude  eilaulfi  celui  des  pécheurs  : car  c'efl  inutilement  , qu'é- 
éoAiine.  les  ennemis  de  Dieu  , de  fa  Loi , de  fa  jullicc  , & de  leur  propre  falut , 

ils  cherchent  la  paix  dans  ce  monde  où  elle  n'cil  pas  ; & ils  la  peuvent  en- 
core moins  trouver  dans  eux-mêmes,  puifque  le  dérèglement  de  leur  cœur  efl 
un  continuel  tourment , 6c  que  leur  mauvaife  confcicnce  cfl  un  ver  qui  les 
ronge , & qui  les  déchire  plus  cruellement  que  ne  pourroic  faire  les  rodes  ôc 
jf»U  s5.  les  mux.  Net  efl  p4x  impiu , dieu  Domin»/.  C'eft  Dieu  même  qui  nous  aftùre 
que  les  impies  n'ont  point  de  paix.  La  fécondé  conféqucnce  , cft  que  la  paix, 
félon  S.  Auguftin,  n'étant  que  la  tranquilité  que  produit  le  bon  ordre, 
comme  le  bon  ordre  & les  paillons  ne  «font  point  cnfemble  , parce  qu'elles 
jettent  la  confùiîon  par  tout  où  elles  fe  rencontrent , & y excitent  des  divi- 
llons  6c  des  révoltes  -,  il  faut  par  nécelüté  , qu'elles  en  banniftent  le  repos  6c 
la  paix.  De  maniéré  que  la  mortifîcarion  des  paŒons  eft  tellement  nécef- 
faire  , 6c  la  paix  de  nos  coeurs  y cft  11  eftenticllement  attachée,  qu'il  n'y  en 
peut  avoir  lans  elle  , & qu'on  ne  peut  lâns  témérité  , ni  l'cfperer  , ni  fe  la 
promettre.  La  troiHéme  conféqucnce  , eft  que  la  paix  eft  un  effet  de  la  cha- 
Art.  % rité  & de  la  grâce  fanâihante.  C'eft  faint  Thomas  qui  nous  enafsûre , 6c  qui 

dtm  dit  que  la  charité  nous  faifant  aimer  Dieu  fur  toutes  chofes , & de  tout  notre 

ccenr , elle  fait  aulü  que  nous  rapportons  tout  nos  mouvement  à fa  gloire; 
d'où  le  forme  la  paix  ; elle  nous  lie  encore  d'amitié  ù nôtre  prochain,  qu'elle 
nous  fait  aimer  comme  nous-mêmes  pour  Dieu  ; mais  particulièrement  elle 
produit  la  paix  en  nous-mêmes  par  l’afsûrancc  morale  que  le  Saint-Efpric 
nous  donne  , d'être  amis  & enfant  de  Dieu;  qualité  qu'aucune  créature  ne 
peut  nous  ravir  , & avec  laquelle  rien  ne  nous  peut  nuire  , fans  la  permif- 
Eon  du  Seigneur,  fous  la  protcâion  duquel  nous  fommes. 

D'où  Tient  Dieu  , qui  a créé  l'homme  à fou  image,  n'eft  pas  l'autheur  de  cette  révolte 
U goerie  & de  cette  guerre  inteftine,  qui  fe  paft'e  dans  le  cœur  de  cet  homme  , pat 
rébellion  de  la  partie  inf^ieure  contre  la  fupérieure  ; le  péché  en  cft  l'orî- 
pailïomdans  gl»®  > lequel  en  rendant  l'homme  ennemi  de  Dieu  , l'a  rendu  ennemi  de 
rhoiumc.  foy-même,  & a fait  foûlever  la  raifon  contre  Dieu  , 6c  l'appetit  contre  la  rai- 
fon  ; de  là  vient  cette  foule  de  paillons  , qui  fc  choquent  & qui  fe  heurtent 
comme  les  flots  d'uue  mer  agitée.  En  effet.  Ci  l'homme  eût  maintenu  la  paix 
avec  Dieu  , par  l'accord  de  la  volonté  avec  la  volonté  divine  , il  eût  confervé 
la  paix  en  foy-même  ; fon  corps  eût  été  fournis  àl'efprit,  & fon  ame  fût 
toujours  demeurée  tranquille  , & il  eût  joüi  d'un  repos  entier  ; mais  en  rom- 
pant la  paix  avec  Dieu  par  fa  volonté  rébelle,  toutes  chofes  rompirent  avec 
lui , fon  corps  par  le  combat  des  humeurs  , fon  ame  par  la  contradiélion  in- 
térieure , fon  appétit  par  la  rébellion  ,&  enfuite  toutes  les  cré  mues  s'armè- 
rent contre  l'homme , comme  contre  l'ennemi  de  leur  Créateur. 
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JtsoS'CuR.1  ST  ayant  fait  par  fa  moit  & fa  pafllon  , la  paix  3c  l'ac-  Poflrqnoy 
cord  entre  Dieu  & l'homme  , & remis  l'homme  dans  le  meme  rang  d'hon- 
neur  5e  de  bonheur  qu'il  avoit  avant  Ton  péché}  tout  ce  qn 'il  avoir  perdu 
par  fa  rébellion  il  l'a  recouvré  en  recouvrant  la  paix  & l'amitié  de  Dieu.  Ilblcot  nôtre 
eftvrajr  que  la  rébellion  5i  la  contradidion  de  la  partie  inférieurerelle  dansP*'*^'®'»" 
l’ame  du  Chrétien  ^tés  le  Baptême,  au  lieu  qu'en  l'état  d'innocence, 

corps  5e  l'ame  joüifloient  d'une  paix  entière  : mais  néanmoins  il  ne  perd  rien  pccbcoifgi- 
encecy  ,1a  fi-amlité  du  corps  lui  étant  xcflée  pour  pénitence  , 5e  la  rébellion  «leaefficr. 
delà  concupiicence  pour  épreuve , 5e  l'une  5e  l'autre  pour  fu  jets  de  mérite. 

Si  les  maladies  5e  la  mort  font  la  guerre  à ion  corps , 5e  les  pallions  à fon 
ame } ces  combats,  s'il  veut,  ne  font  qu'une  matière  de  vidoire,  qu'il 
peut  remporter  fur  l’un  par  1^  patience , & fur  l'autre  par  faréfiftance  aux 
tentations.  De  maniéré  que  nous  pouvons  dire  que  Dieu  n'a  pas  voulu  lui 
ôter  ces  cnncmis.pour  ne  le  pas  puver  des  couronnes  qu'il  peut  mériter  en  les 
furmonrant.  CtncufifctntUia  rtiuu'v ii0gontm  ndt»  tU  cçmtut, 
üt tfui fortUer re0HHt , dhle  Concile  de  Trente.  On  ne  peut  vainctc  fans 
combat , ni  combatte  fans  ennemis, 

Quoyque  les  tentations  & les  tribulations  foient  les  épreuves  infépara-  L'ame  peac 
blés  de  la  vertu , il  ell  pourtant  certain  qu'une  ame  fidele  à la  grâce  de  Dieu,  coaJcivex  la 
peut  jouir  d'une  paix  intérieure  au  milieu  de  ces  troubles  5c  de  ces  tempé-  jeî”*' 
tes.  C'eft  pour  cela  , que  Dieu  avertit  tous  ceux  qui  s'engagent  à fon  fer- 
vice,de  préparer  leur  ame  à la  tentation:fi7i  nccedtns  «d  firvittam  Dei,pr*p4-  des  tenta- 
ra  animam  tuamtid  tentétiofitm  : afin  que  les  ayant  prévues,  ils  ne  fôient  point  (>oot. 
troublez  j fe  fou  valant  que  le  Fils  de  Dieu  ayant  vaincu  le  monde  le  premier, 
ils  doivent  avoir  une  confiance  entière  dans  la  force  de  fa  mun  coute-pui& 
faute.  Telles  font  les  afsùrances  qu'il  nous  donne  de  fbn  fccours  dans,  les 
Saintes  Ecritures  , 5c  qui  ont  dequoy  rafsûrer  les  atnesles  plus  timides  } 5c 

ftour  concevoir  comment  il  fe  peut  faire  qu'une  ame  conferve  fa  tranquil- 
ité  parmi  le  trouble  d'une  furieufe  tempête  ; il  faut  coniîdérer  qu'il  y a 
comme  deux  âmes  différentes  dans  les  jufles  } l'une  où  refide  le  Sainc-Efprit 
par  la  grâce  fandifiante , 5c  les  vertus  infufesde  la  Foy  , de  l'Efpérance  , 

5c  de  la  Charité } l'autre  qui  eft  lefegc  de  l'amour  propre , de  la  cqncu- 
pifcence  5c  des  pallions.  Or  quelque  forte  que  foit  une  tentation  , elle  ne 
peut  d’elle-même  que  jetter  le  trouble  dans  cette  partie  Inférieure  de  l'ame, 
donc  les  inouvemens  ne  font  pas  libres  : mais  pendant  que  celle-là  cil  dans 
l'agitation  , l'autre  peut  demeurer  tranquille.  Cependant  comme  elles  ne 
font  dans  le  fond  que  la  même  chofe  , & qu'il  n’y  a que  la  vertu  qui  en 
falfa  la  féparation  , il  efl  bien  difficile  que  le  trouble  de  l'une  ne  pallc  à 
l’autre  } de  là  vient  que  la  paix  intérieure  de  l'ame  n'ell  jamais  plus  né- 
ccflàire  que  dans  ces  agitations. 

La  paix  parfaite  5c  accomplie  e(l  celle  qui  confifte  en  la  jouïfTance  par-  II  y a une 
faite  du  fouverain  bien,  lequel  fft  la  fin  de  la  nature  raifonnable  : maisP*‘*P"f'*'“= 
celle  que  nous  poffedons  en  cette  vie  eft  imparfaite.  Car  encore  que 
principaux  mouvemensde  nôtre  ame  fe  repofent  en  Dieu  , nous  fommes 
cependant  attaquez  d'un  fi  grand  nombre  d'ennemis  an  dehors  5c  au  dedans  , 

^ue  MOUS  ne  la  poussons  poflcder  que  d'une  manière  imparfaite,  mêlée  de 
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' combits,  Sc  toujours  en  danger  que  la  viéloire  ne  nous  e'chape , ce  qui  faî- 

AJ  Ktm»».  foit  dire  à faine  Paul  ; ^uUme  Merubit  de  corpore  mort'u  kujHs  ; Malheureux 
que  je  fuis  , qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort; 

Levetita-  Comme  c'eft  par  l’obfervance  des  loix  , & par  l'execution  fidèle  des 
deconfcjTcr ‘1'^*  commandent,  que  les  Royaumes,  les  Provinces, 
• la  paix  Villes,  les  familles  vivent  dans  l'ordre  , & fc  confervent  dans  la  paix; 

c<EO(,  c'eft  auUt  par  l'obcill'ance  que  nous  rendrons  à la  Loy  de  Dieu  , que  nous 
conferverons  la  paix  intérieure  de  l'ame  ; à cette  Loi,  d]$.|e,qui  nous  oblige 
d'étre  entièrement  difpofez  à perdre  toutes  fortes  de  biens, & à fouftrir  toutes 
fortes  de  maux , plutôt  que  d'étre  privez  de  la  grâce , & de  renoncer  ^ 
l'amour  de  Dieu.  Encore  cft-il  important  de  remarquer  qu'un  degré  com- 
mun de  charité  ne  fiiftit  pas  pour  faire  naître  , & pour  conferver  cette  paix, 
& ce  ralTafiement  intérieur  donc  il  eft  qiieftion  ; il  n'y  a que  le  parfait  amour 
qui  foie  capable  de  le  produire , & il  eft  certain  qu'à  mefure  que  cette 
charité  croit  Sc  fe  fortifie,  elle  rend  cette  paix  plus  parfaite  & plus  iné- 
branlable. 

On  peut  Parmi  les  larmes  Sc  les  foupirs  de  la  pénitence  , & parmi  les  douleurs 
jouir  de  la  d'une  véritable  componéHon  de  coéur  , fa  triftefte  que  la  grâce  ne  fçauroit 
J.“*;^"{"foufFrir  dans  une  autre  occafion , eft  bien  reçue  en  celle-cy  : mais  aufli  la 
larmes  de  la  ^ **  j°y®  P*®  P°“®  bannies, & fi  elles  ne  s'y  trouvoicnr, 

fcmcciKe.  il  faudroit  fe  défier  de  cette  penitence  troublée  , & tenir  pour  fufpeéle cette 
contrition  inquiété  ; puifque  le  Fils  de  Dieu  dit  à Madelainc  pénitente,  qu'el- 
le demeurât  en  paix  , lors  même  qu'elle  pleuroit  fespechez  à fes  pieds, & 
que  faint  Auguftin  nous  afsûre  que  les  larmes  de  la  pénitence  (ont  plus 
agréables  que  les  joyes  que  l'on  goûte  dans  les  fpeéfacles  des  théâtres. 

La  paix  11  eft  bon  de  remarquer  avec  faint  Thomas , que  la  paix  n'cft  pas  propre- 
n'eU pas  une  une  vertu  , parce  , dit-il,  que  félon  faint  Auguftin,  elle  tient  en  quel- 
pout'qùi»  *1**®  fsÇon  tic  la  fin  dernière  , & qu'il  n'y  a point  de  vertu  , qui  puirtc  palfer 

Arr.  '4.  pour  derniere  fin,  puilqu'eiles  (ont  toutes  des  voyesqui  nous  conduifent 
fnfr»  JiHe  à cette  fin.  Que  s'il  fe  trouve  un  précepte  de  la  paix,  c'eft  entant  qu'elle 
eft  un  afte  de  charité,  qui  eft  alors  méritoire  en  tant  que  produit  par  ce 
motif:  mais  1a  paix  intérieure  dont  nous  parlons  , eft  uu  des  fruits  de  la 
charité,  produit  par  le  Saint-Efprit. 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME. 

Les  endroits  thoifts  des  Livres  Spirituels  é"  Pre'dicateurs 
modernes  fur  ce  fujet. 

On  ne  peut  O T il  F ame  ne  fçauroit  être  entièrement  tranquille  Sc  jouir  d'une 
jouir  d'une  1.  vl  paix  parfaite  , pendant  qu'elle  eft  renfermeo  dans  tin  corps  qui  lui 
pan  parfar-fait  toujours  la  guerre:  il  n'y  a que  la  mort  , qui  coupant  la  ratine  de 
leurs  continuelles  diviCons  , les  mettra  toutà  fait  en  paix  l’un  avec  l'autre. 
Cependant  il  eft  cettain  qu'à  mefure  que  nous  avançons  dans  la  verni , 
& dans  la  petfcâion  Chrétienne  , nous  approchons  de  cette  paix  ôict> 
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lieureure , pour  laquelle  nous  foupirons  ; & qu'après  avoir  combatu  nos 
vices,  dompté  nos  paflions  rébelles , & perfévcrc  un  temps  coniiddrablc 
dans  la  pratique  du  bien  , nous  nous  trouvons  û près  de  Dieu,  que 
les  troubles  de  cette  vie  ne  peuvent,  pour  ainfi  dire,  arriver  jufqu'it  nous. 

A la  vérité'.  Dieu  ne  fait  ce  préfent  ineiHmable  aux  juiles qu'aptes  les  avoir 
éprouvez  par  une  viciflîtudedebiens  & demaux,qui  traverfent  leur  vie.  Ainfi 
ne  vous  étonnez  pas, dit  faint  Chry  fonome , fi  les  promefies  de  Dieu  femblent 
être  long-temps  i s'accomplir  , & fi  après  l'avoir  fervi  fidèlement  depuis 

Elufieurs  années  , vous  ne  jouïfTez  pas  encore  d'une  paix  parfaite;  il  faut. 

ien  que  le  temps  des  épreuves  fe  jjafle  j vous  ferez  tantôt  confolez  & tan-  ' 
tôt  affligez  : mais  fi  parmi  ces  révolutions  difFcrentes  , vous  travaillez  à 
tenir  la  plus  haute  partie  de  vôtre  ame  dans  une  fituation  tranquille,  fi  vous 
n'êtes  pas  diflîpez  dans  la  joye , ni  abbatus  dans  la  trifieflc.  Dieu  vous 
donnera  infailliblement  cette  mannecachée  , qu'il  promet  à ceux  qui  fçavcnt 
vaincre.  f'tricentiiUie  nuuma  «h/cond!tim.  Il  récompenfera  les  efforts  que  vous  Jf** 
aurez  faits,  pour  coniêiver  la  paix  au  milieu  des  troubles  & des  tentations, 
en  vous  en  donnant  une  qui  fc  maintiendra  fans  peine  & fans  effort  dans 
vos  âmes,  dont  la  douceur  rejaillira  meme  fur  toutes  ces  puilTances  inté- 
rieures , ou  les  tentations  avoient  caufé  tant  de  troubles,  & dont  l'onéflon 
fecrete  détrempant  toutes  les  amertumes  de  vôtre  vie  , vous  foûtiendta  dans 
les  états  les  plus  rebutans  ,&  les  plus  trilles  aux  yeux  du  monde,  C'efl  cette 
paix  qui  eil  audeffut  des  fens,  où  nous  conduit  la  vertu  confommée,  Sc 
dans  laquelle  le  Sauveur  du  monde  établit  Tes  Difciples  , en  leur  faifant 
ce  don  précieux  ; Pax  v»bit.  Pris  des  EJfnis  de  Herment  peur  la  Dominicale. 

Terne  premier.  Sermon  pour  la  .Qnafmedo. 

Quelle  eil  vôtre  erreur , vous  qui  croyez  ne  pas  être  en  état  de  recevoir 
la  paix  , parce  quevous  êtes  troublez  & perfécutez  en  ce  mondei’Le  moyen, 
dic-on  , que  je  me  mette  au  nombre  de  ceux  à qui  le  Fils  de  Dieu  dit  : La  pouvoir 
paix  foit  avec  vous  i tandis  que  je  fuis  dans  l'opprcffion  , tandis  que  mes|uùit  de  la 
ennemis  meraviffent  mon  bien  par  leur  violence  , &c  qu'ils  noirciff'cnt  ma 
réputation  par  leurs  calomnies.  Quelle  apparence, dit-on  encore,qne  je  puiffe 
joliir  de  la  paix  , en  trainant  une  vie  languiflànte  & mifcrable  , étant  dans  leur  fufeire 
des  incommoditez , qui  ne  me  donnent  aucun  relâche,  & accablé  fous  de  tous  cô- 
le  poids  de  mes  Infirmitez  continüelles’Ah  ! fi  le  Fils  de  Dieti  vouloir  me  don-''’'- 
ncr  la  paix,  me  laifTeroit-il  gémir  parmi  tant  d'inquiétudes  dévorantes?  à 
peine  fuis-je  forti  d'un  embarras,  que  je  rentre  dans  un  autre  ; encore  une 
fois  peut-on  avoir  la  paix  au  milieu  de  tant  de  troubles  , & peut-on  être 
tranquille,  parmi  tant  d'agitations  ? Ah  J puiffiez-vous  apprendre  quels  font 
lescaraâcres  de  la  paix  que  Jesus-CnRi  st  eft  venu  nous  annoncer.'  Bien 
loin  que  les  difgraces,  les  tribulations,  & les  fouffrances  delà  vie  vous  met- 
tent hors  d'état  de  recevoir  la  paix  , c'efl  au  contraire  p.irmi  ces  peines  &:  ces 
tribulations  qu'il  fera  regner  la  paix  dans  vôtre  coeur.  Soyez  attentifs  â cerre 
vérité,  vous  qui  gémiffez  fous  le  poids  des  fouffrances  de  cette  vie.  C'efl 
particulièrement  à vous  à qui  Jesus-Christ  adreffe  ces  paroles  fi  pleines 
de  confoUtion  ; La  paix  foie  avec  veut.  Les  mêmes. 

Qui  poutroit  expofer  les  biens  & les  avantages  de  cette  p.iix  ineflimablc  Lts  doo- 
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cfuts , *£  la  que  Dîju  prend  pKiifir  de  répandre  dans  une  ame  préparée  à la  recevoir.  Qui 
joye  q“'  *nourroit  pénétrer  le  fccret  d'une  ame  Chrétienne  , pour  découvrir  cette 
lus  - Chiift  tranquillité  neutcule  que  toutes  les  Crcaïutcs  enicmble  ne  peuvent  troubler, 
donne  i une  CCS  précieufes  confolations  qui  uailicnt  du  témoignage  de  la  bonne  confeien- 
amc  qui  U ceiccs  faints  mouvcmens,ces  transports  célclles,ce$  communications  divines, 
lejuii.  jç,  tfFu/îons  de  la  grâce , ces  vives  images  du  prémier  bonheur  de  l'homme, 
& des  facrez  entretiens  , donc  Ton  Créateur  le  favociroic  i Qui  peut  faire 
entendre  tout  ce  que  Dieu  opère  dans  un  coeur  quia  reçu  fa  paix,  Redé- 
couvrir les  tréforsiufinisdont  il  l'enrichit  > Mais  qui  racontera  les  merveilles 
de  vôtre  grâce , ô mon  Dieu  ] vos  dons  ne  font-ils  pas  Infiniincuc  «levez  au 
delTusdc  nous,  & la  paix  que  vous  nous  donnez,  ne  furpaire-c-elle  pas  nos 
paroles  & nos  fentimens  ? Les  /sûmes. 

Lascriia-  H n'cil  rien  de  lî  délirable  que  la  paix  de  la  confcicnce,  & en  même 
blc&Ufauf-temps  il  n'cfl  tien  de  plus  à craindre.  La  faune  paix  de  la  confcience  cil 
J.  paix  de  la  jf  fûnelle  de  tons  les  maux  dans  cette  vie  , comme  la  vtaye  paix  delà 
COL  neBce.  {.o„fç;çnçç  ]g  pjyj  précieux  de  tous  les  biens.  C'eft  pour  cela  que  le 
Fils  de  Dieu  , qui  dit  à Tes  Apôtres  qu'il  leur  donnoic  la  paix  comme  le 
plus  riche  prérent  qu'il  leur  pouvoir  (aire  , a neanmoins  dit  dans  l'Evangi- 
le , qu'il  n'écoic  pas  venu  apporter  la  paix  dans  le  monde,  mais  la  guerre: 
io.NonvcmpMcemmuserefedgUaùem.hncSex,  il  cil  impollible  d'être  un  fi- 
dèle obrervatcur  de  l'Evangile  , fans  recevoir  peu  à peu  cette  paix  bicn- 
hcui'culc,  que  produit  une  longue  pccfcvérance  dans  la  vertu  ; comme  on 
ne  fçauroic  cccc  attentif  aux  paroles  de  Jesus-Chiu  st  , fans  perdre  cette 
tranquillité  fiincfie  , dont  les  pcchenrs  louilTcnc  dans  le  crime  , & qui  fous 
fa  douceur  apparente  , couvre  la  plus  grande  des  amertumes , die  le 
lf*U  3I.  Prophète  :/» p4ce  a/tt*ritiido  me/t  ammrsjjim».  L/l  paix  , dit  Richard  de  faine 
Viéîor  , vient  ou  d'une  Aupidité  d'ame  , ou  de  la  perfedion  de  la  vertu  , 
ou  de  l’cndurciUdnent  confomme  dans  le  crime.  On  ne  peut  pas  aceufer 
les  Chrétiens  aujourd'hui  d'être  grolliers  & Aupides  •,  il  y en  a peu  au(H 
qui  foient  du  nombre  des  parfaits  . & donc  la  pieté  confommée  les  mette 
au  dcAiis  des  cioubics  de  la  confcience  ; il  faut  donc  que  la  paix  dont  ils 
jouïllênt  , vienne  du  péché  qni  les  aveugle  , & qui  les  rend  infenfibles. 
Leui*  amour  propre  met  cous  fes  artifccs  en  ufage  pour  conferver  cour 
cnfcmble  , & la  douceur  du  crime  & le  repos  de  la  vertu  ; & en  fe  faifant 
des  maximes  ttompeufes , dont  ils  s'abufent , ils  trouvent  k'  fccret  d'être 
pécheurs,  fans  avoir  le  remords  & la  confulîon  defefentir  coupables.  Z.M 
même  s Ejfais  , pour  l' Aveut , deuxième  dejfeÎM, 

Le  meiiie  Ce  que  dit  faint  AuguAin  furcefujci  j^eA  très-  conAant  : Tout  le  monde 
ecrcjccllcn  Jélire  la  paix,  tout  le  monde  la  veut,  tout  le  monde  la  demande  j ceux 
Jom  *'^ouTf  *1^'  paroiAcnt  lui  être  le  plus  oppofez  par  leur  conduite  , fc  la  propo- 

Icm'les'pém^'^'^^  fi’’-  pourquoy  je  ne  doute  point  que  le  dclFcin  de  tous 

bicc.  ceux  qui  m'ccoutcnr,  ne  foit  de  trouver  le  moyen  de  palier  leurs  jours  dans 
la  paix  & dans  le  repos  , non  pas  dans  cette  paix  faulIcSe  irompcufc  qui  fc 
trouve  dans  une  vie  molle  âc  relâchée  , mais  dans  celle  qui  fe  rencon- 
tre dans  l'ordre  que  Dieu  a établi;  cette  paix  que  le  monde  ne  connoit 
point,  & qu'il  ne  fçauroit  donner  à ceux  qui  l'aiment  iSc  qui  le  ûrvenr.  Farrns 
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mioidut  tUrt  nanpotefi.  Cette  paix  qui  eft  le  fruit  de  la  parcié  de  U con- 
cicnce  , l'effet  de  l’affujettiffement  & du  calme  des  pâmons  , enfin  cette 
paix  qui  efr  aujourd'hui  fi  rare,  non-reulcmcni  parmi  les  gens  du  fidcle, 

Sc  qui  fuivent  les  maximes  du  monde  ; mais  même  parmi  les  perfonnes  qui 
paffent  pour  vertueufes  , & qui  mènent  une  vie  rnitde.  Ainlî  i'oiè  dire 
avec  ce  faine  Doâeur  que  tout  le  monde  la  délire,  & la  recherche  } mais 
qu'il  y en  a trcs>pcu  qui  prennent  les  moyens  véritables  , & les  voyescer* 
raines  pour  l'acquerir,  L‘ Abbi  dt  UTrspfe  ,ftcandt  patir  Le  jtur 

de  l'yijfomptivn  de  l*  Vttrge. 

La  paix  , félon  faint  AugulHn  , n'efr  que  la  tranquillité  que  produit  le  La  paix  ne 
bon  ordre  : Fax  efl  tren^illkMt  «rdiuit  ^ & comme  le  bon  ordre  & les  pafr 
fions  ne  font  point  enfeinble , parce  que  jettant  la  confiifion  par  tout  où  el-  ^ ^ 

les  fc  rencontrent , & qu'y  excitant  des  divifions  & des  révoltes  , il  faut  pa^Bon». 

f>ar  nécelEté qu'elles  en  banniffent  le  reposée  la  paix.  C'efr  danscefens- 
^ que  l'Ecriture  dit,  qu'il  n'y  a point  de  paix  ponr  les  impies  ; c'eft.à-dire, 
pour  ceux  qui  fc  laifi'ent  aller  à leurs  pallions  ; Non  efl  pax  impUs.  ’f*’* 

Ce  qui  ne  s'entend  pas  feulement  de  ceux  qui  s'abandonnent  i ce  qui  s'ap* 
pelle  impiété  parmi  les  hommes  ; mais  généralement  de  tous  ceux  qui  fe  ti- 
rent de  l'ordre  de  Dieu , & qui  ne  donnent  aucune  marque  de  pieté  dans 
leur  conduite  ; parce  que  refufanià  Dieu  ce  qu'ils  lui  doivent  ,&  violant 
cette  obéiffance  qu'ils  font  obligez  de  lui  rendre  , ils  commettent  la  plus 
grande  de  routes  les  injullices  : de  forte  qu'ils  n'ont  garde  d'avoir  la  paix, 
qui  cil  la  produâion  ôc  l'effet  naturel  de  la  jullice.  Ainfi  voulez-vous  joüir 
de  la  paix  que  vous  cherchez  & que  vous  délirez , Ibyez  fidèles  à vous 
maintenir  dam  l'ordre  de  Dieu  , fuivez  fes  volontez , faites  mourir  en  vous 
tout  ce  qui  s'oppolè  à fes  delléins  ; c'cll-à-dire,  monificz  vos  convoitifes  , 
vos  vices,  routes  ces  mauvaifes  habitudes  que' vous  avez  pû  contraâer 
dans  le  commerce  do  monde  .toutes  cespaffionsqui  n'ont  fiüt  jufqu'à  pré- 
fent  qu'exciter  en  vous  des  orages  & des  tempêtes.  Le  mime. 

Saint  AugulHn  inllruit  par  les  lumières  de  fa  raifon  , & encore  plus  On  ne 

f»ar  une  malheurcnfe  expérience , s'écrie  avec  gr.1nd  fujet  ; Faites  le  tour  de  «ouve  la 
a mer  & de  la  terre  , & allez  où  vous  voudrez}  mais  quelque  part  que  vous 
foy ez  , aflùrez-Tous  que  vous  ferez  malheureux,  fi  vous  cherchez  autre  cho- 
fc  que  Dieu  ; parce  que  vous  ne  trouverez  que  peine  & inquiétude.  Et  ail-  ub. 
leurs  il  rend  raifon  de  cette  agitation  intérieure.  C'ell,  dit-il , en  parlant  i Ctufifcaf. 
Dieu  , que  vous  nous.avez  fait  pour  vous , Seigneur  , & q ue  nôtre  coeur  ne  *• 
peut  être  en  repos  , jufqu'à  ce  qu'il  fetepofeen  vous.  Un  homme  qui  fc  té- 
pofe  fur  Dieu  , & qui  eft  dans  une  entière  dépendance  de  la  volonté  , fans  ' 

rien  changer  à fa  fonune.dcvient  heureux , allürc  fa  paix  6c  fa  tranquillité  , 6c 
établit  folidemcm  fon  bonheur  : il  eft  entièrement  maître  de  fes  palfions 
qui  font  caulë  de  tous  nos  troubles.  Il  n’a  point  d’envie  , parce  que  fe  fou- 
ciant  peu  d’ctxe  élevé,  ou  de  ne  l'être  pas  ; l'élévation  d'autrui  ne  lui  frit  au-  *" 

cuiie  peine.  Il  n’cft  point  piqué  d'ambition  , parce  que  comptant  pour  tour, 
d'être  fournis  aux  ordres  de  Dieu  , il  lui  eft  indifférent  de  voir  les  autres 
fournis  aux  liens,  il  ne  reffent  point  les  imprelfions  de  la  trifteffe  ; parce  qiie 
regardant  les  difgraces  , tantôt  comme  les  coups  de  La  juftice  Divine  , tantôt 
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comme  l'oamge  de  la  mirericordc , toujours  comme  les  effets  d'une  volon- 
té qui  eft  la  régie  fouveraine  de  la  fïennc.  Jamais  il  n'en  peut  être  ni  abb.atu, 
ni  allarmc.  11  n'apprchendc  pas  que  Ton  bonheur  lui  ccliappe  ; comme  Ton 
bonheur  ne  dépend  point  de  Tes  biens  , de  Tes  dignicez  , de  Tes  charges  , 
dont  il  jouit  fans.y  être  anaché,  il  ne  craint  point  d'en  être  détaché  & de  les 
perdre  ; ainfi  le  changement  de  fa  fortune  n'en  apporte  point  à fa  féiicité  , 
Si  il  ne  perd  jamais  fa  paix  , ni  fà  tranquillité,  L'Abbi  di  Mtnmtrel , Dif- 
cours  fier  le  tftuuriéme  Dimanche  aprit  les  Âeit. 

On  ne  H ell  vrai  que  dans  le  monde  on  voit  des  perfonnes  dans  une  flotiflànte 
tiouire  point  fortune,  & qui  font  récompenfez  même  au  deu  de  leurs  fervices  & de  leurs 
le  * ™ voit-on  de  contens.'  lis  regorgent  de  biens  & d'honneurs, 

îa*'polleffion  j*  veux , & il  fcmble  que  le  monde  fe  foit  épuifé,  pour  les  élever  à une 
des  chofci  profpérité  complette  ; mais  cependant  leur  coeur  efl-il  fatisfâit?  ne  défîrent- 
dc  cc  mon.  ils  plus  rien  , fc  croyent-ils  heureux,  & dans  leurs  profpéritez  même,  dans  ce 
bonheur  apparent , trouvent-ils  en  effet  la  félicite  ? joüiffent-ils  d'une  paix 
tranquille  i N'c(l-cc  ps  au  contraire,  dit  faint  Chryfuflome  , dans  ces  fortes 
d'ét.-vts  qu'il  clf  plus  rare,  ou  plutôt  moins  pofEblc de  la  trouver  ? n'cfl-ce 
pas  dans  les  grandes  fortunes  que  fe  trouvent  les  grands  chagrins  } Sc  qui 
puurroir  dire  le  nombrede  ceux  qui  n'y  font  parvenus  que  pour  être  plus 
malheureux , Sc  pour  le  fentir  plus  vivement  ? Le  monde  n'avoit  pourtant 
rien  épargné  pour  contenter  leur  ambition,  & pour  les  corablerde  fes  fa- 
veurs .-mais  en  même-tems  le  monde  n'avoit  pas  mant^ué  de  mêler  parmi 
fes  faveurs  des  femences  d'amertume  qui  en  étoient  inleparabics  , & qui  dé- 
voient bien-tôt  après  produire  des  fruits  de  douleur.  Le  monde,  en  les  ren- 
dant puiffans  & opulens,  leur  avoit  donné  tout  ce  qui  étoit  de  Ton  reffort  ; 
mais  il  n'avoit  pu  leur  donner  ce  reffafîemeni , cette  paix  du  cœur  , fans 
quoi , ni  la  puiffance,  ni  l'opulence  , n'empêch oient  pas  que  leur  état  ne  fût 
un  état  affligeant. Qtielqu'heurcux  qu'ils  paruffent,  combien  leur  manquoit- 
il  de  chofes  pour  l'être  î vous  me  direz  qu'ils  ne  dévoient  s'en  prendre  qu'à 
eux-mêmes  , puifqu'ils  n'éioient  malheureux  que  parce  qu'ils  étoient  infa- 
tiables.  Et  moi  je  yiponds  ; Mais  pourquoi  malgré  les  faveurs  dont  le  mon- 
de les  combloit,  ctoient-iis  encore  infàtiables?  finon,ajoùte  faint  Chryfoflo- 
me  , parce  que  c'étoic  une  vérité  reconnue  , confiante  , éternelle  , que  ja- 
mais les  faveurs  du  monde  , quelque  abondantes  que  nous  les  concevions  , 
ne  pourront  rall'afier  le  cœur  humain  , & lui  faire  trouver  la  paix  & le  re- 
pos qui  ne  fe  trouve  qu'en  Oieu.  Le  P,  Girouji  danifm  Aveat.  Strmen  de  Is 
récampenfe  des  Saints. 

te  péchfut  C'cfl  une  vérité  confiante  que  le  pécheur  ne  jouit  jamais  de  la  paix  , le 
Dc  joli  t ja-  frein  de  fes  pallions  n'efl  pas  plutôt  rompu,  que  fon  ame  efl  fins  ccflc  agitée 
mais  de  la  d'une  tempête  furieufe.  Le  chagrin,  l'incertitude,  la  frayeur  fc  fucccdcnt  dans 
l’'*'*'  cette  pauvre  ame  , tantôt  accablée,  tantôt  déchircc  , tantôt  allarinée.Lcs  vi- 
ces fe  combattant,  ils  ont  leurs  obflacles  & leurs  ennemis  ; leurs  interets  op- 

f lofez  demandent  des  mefures  contraires  -,  il  fatiguent , ils  tourmentent  , Sc 
lien  loin  de  fc  foulager  les  uns  les  autres,  il  s'irritent  mutucllcincnt  & aug- 
mentent le  tumulte  qui  les  accompagne.  Le  pécheur  cliaucelle  entre  des  pro- 
jets divers , il  fc  propofe  plufïcurs  fins,  Bc  il  s'cloig  ic  de  l'une  pour  attein- 
dre 
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dre  ï l'autre  , il  fent  des  iiuprcûions  qui  ne  rçauroient  le  conduire  au  même 
but.il  Te  tourne  d'un  côte,  il  c fl  entraîne  de  l'autre,  ilfc  livre  à un  objet, 
un  autre  objet  le  fait  re'pentir  de  fa  dcmarchejtoujours  agité, enehaînc,cfclave, 
jamais  égal,  jamais  eonteiit.  Livre m'uMlè  ; Remwrqntt  Jur  dhitu  fujett  délié- 
Ueien  Cr  de  Mer^le, 

Nous  éprouvons  dans  noiis-mcmes  des  défirs  qui  ne  fçanroient  être  fâ-  |j  ^^7  * 11® 
tisfaits  ; une  inclination  forte  & puilîànte  , qui  nous  élève  au-dclfus  de  l'état  ^ 
où  nous  fommes  , qui  s'impatiente  par  tout , & qui  ne  trouve  jamais  où  fc  je 
borner , paree  que  tout  lui  paroît  indigne  d'elle.  Comme  cette  inclination  cœur  & lui 
n'a  pour  objet  que  le  plaiilr  , le  repos  & la  félicité  , & qu’elle  ne  les  peut  «loonct  une 
trouver  iur  la  terre,  elle  s'inquiette  & s'aveugle  dans  la  recherche  qu'elle  en 
fait , & prenant  de  faulfes  routes  pour  y arriver  .elle  dégénéré  , tantôt  en 
ambition  , tantôt  en  avarice  , tantôt  en  amour  prophane  ; mais  tout  cela 
ne  fait  que  l'irriter  au  lieu  de  l'alfouvir.  Les  honneurs  , les  richeiTes  , les 
rlailirs  , & tout  ce  que  lui  offre  le  monde  de  plus  engageant  peuvent 
bien  l'amufer  grofitétement  pendant  quelque  tems  ; mais  rien  n’eft  capable 
delà  fixer.  Deforte  que  comme  nous  devons  juger  par-là  , qu'elle  a une 
étendue  infinie,  nous  devons  rcconnoître  aufli  qu'il  n'y  a qu'un  bien  infini 
comme  Dieu,  qui  puifTc  la  contenter  abfolument.  11  cil  donc  inutile  de  re- 
chercherdes  plaifirs,&un  bonheur  dont  l'idée  nous  charme  fi  mal  à pro- 
pos. Livre  intittilé:  Les  devoirs  de  lé  vie  civile- 

La  joye  des  impies  efl  une  joyc  rapide  qui  n'a  rien  de  durable,  que  le  re*  De  la  |oyé 
gret  qu'elk  leur  laiffe  j c'eft  une  joye  perfide  qui  finit  par  les  larmes  ; c'eft  * deUfauf- 
une  joye  fuperficielle,  qui  ne  va  point  jufqu’au  coeur,ou  qui  n’en  remplit  pas  P.*'*  **'• 
la  vafle  étendue  j les  befoins  du  pécheur  feront  toujours  plus  grands  que  (on 
abondance.  Les  riches  ont  eu  faim , dit  le  Prophéte,leurs  maifons  font  plei- 
nes ; mais  leur  cœur  eft  vufde  : Divises  tguemm  ,&  efurierunt.Le  volupmeux  jj 
au  milieu  des  plaifirs  fe  confume  encore  de  défirs  ; l'ambitieux  s'inquiette. 

Ce  s'agite  dans  le  centre  même  des  honneurs  ; le  conquérant  fe  plaint  de 
voir  fa  valeur  refferrée  entre  les  bornes  de  la  terre  trop  étroites  à fon  gré; 

Ce  les  uns  ôe  les  autres  dcfcfperez  de  pouvoir  trouver  dans  le  monde  épuifé 
pour  eux  , dequoi  alTouvir  leur  cupidité  infatiable  , aceufent  la  nature 
d'impuiffance  ou  de  cruauté...  Quelle  énigme  incomprehcnlîblc  eft  ce 
donc  que  l'homme  ? pourquoi  des  fentimens  fi  bas  avec  un  cœur  fi  grand  » 
pourquoi  les  biens  du  monde  ne  rempliffent-ils  pas  fes  défirs  ? ou  pourquoi 
fes  défirs  s'occupent-ils  des  biens  du  monde  ? La  Sagclfc  éternelle  fe  feroit- 
cllc  ici  démentie  ? auroit-ellc  mal  connu  , ou  les  biens  de  la  terre  ou  le  cœur 
de  l’homme  ? Ou  plutôt  mon  Dieu  ! n’eft-ce  point  là  une  précaution  de  vô- 
tre amour  , pour  ne  pas  rendre  l'homme  heureux  fans  vous  ; vous  rendez  ' 

l'Onivers  iinpuill'ant , ôe  en  lui  faifant  fentir  que  le  monde  ne  lui  fuffit  pas  , 
vous  le  forcez  à reconnoître  enfin  qu'un  Dieu  lui  eft  nécclTaire.  frir  d"»» 

Difcokrs  préfeméÀ  1‘ Acédemie  Frén^oife. 

La  joyc  du  mondain  eft  fuperficielle  ; elle  efface  les  rides  du  front,  ^ 

1 rend  le  vifage  plusferain;  nuis  dU  ne  pénétre  jamais  au  fond  du  c<vu''. 

Le  mondain  eft  heureux  quand  il  eft -.qors  de  chez  lui , ou  dans  l'émotion  donnem 
des  pallions  qui  le  troublent;  mais  dan»  ic  moment  que  la  raifonrcviciu, 

Tomé  FU.  D da.œui. 
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ou  qu'elle  rentre  en  pofTelIIon  de  fa  liberté , des  le  moment  que  le  mon- 
dain entre  dans  fon  cœur  , & qu'il  s'examine  de  fang  froid  , il  trouve  des 
remords , ou  tout  au  moins  des  fujctsde  chagrin  & de  douleur  qui  le  con- 
fumcnt.  Combien  de  gens  ont  aveiié  apres  pluilcurs  années  de  débauches, 
qu'ils  n’avoient  pû  étouffer  les  inquiétudes,  & les  remords  d'une  confciencc 
qui  les  tounnentoit.  Il  y en  a d'autres  qui  paroilTcnt  tranquilles  , & qui 
V croyrnt  qu’ils  ont  la  paix  ; mais  qui  fçaic  fi  le  cœur  ne  les  dément  point, 
& s'ils  font  déchirez  de  ce  vers  intérieur  qui  ronge  ft  fouvent  les  méchans.du 
lieu  que  quand  le  fidellc  a la  paix  du  cœur, tout  efl  tranquille  chez  lui, 
& l'aine  cil  en  joye,  lors  meme  que  le  corps  fouffre  de  cruels  rourmens . . 
La  joye  du  mondain  n'efl  point  pure  j c'elf  un  criminel  à qui  un  Geôlier 
donne  quelque  liberté  dans  fa  prifon  , & fournit  des  amufemens  qui  le  di- 
verti(rcnt;mais  au  fonds  il  traîne  roûjours  Tes  fcrs,il  doit  craindre  qu'à  chaque 
moment  le  Juge  & le  bourreau  ne  foient  à la  portc;pcut-il  être  content  avec 
cette  frayeur  ? Sc  ce  qu'on  fent  de  joye  n'cA-il  pas  altéré  par  les  facbeu* 
Tes  fuites  que  le  péché  peut  avoir  i Pris  d’xn  trMÎtt  de  U Cenfeitnet. 

De  la  piiz  La  paix  de  la  confcience  foûtient  l'ame  dans  fes  affliéWons;  le  méchant  a 
de  la  conf-  jçj  remords  qui  le  troublent  dans  fes  profpcritez,  ils  montent  avec  lui  fur 
tience.  trône  , ils  le  fuivent  dans  les  plaifîrs  , & ils  répandent  une  amertume 

qu'il  ne  peut  fouvent  digérer.  Au  contraire  la  paix  de  la  coitfcience  adou. 
cit  les  maux,&  au  milieu  dcsaffliélions,  elle  fait  goûter  de  la  joye;  les 
maux  ne  font  redoutables  que  quand  ils  portent  le  caraâérc  delà  juAice 
vengerelfe , qui  punit  le  péchéj  mais  lors  que  la  confcience  au  lieu  de  nous 
' reprocher  des  crimes  qui  attirent  cette  vengeance  , parie  inceilàmment  de 
confiance  en  la  bonté,  en  la  miféricorde  divine , les  maux  changent  de  su- 
ture ; ils  perdent  du  moins  l'horreur  qui  les  accompagne , & ne  peuvent 
plus  être  regardez  que  comme  des  leçons  falutaires  que  Dieu  donne  contre 
l'orgueil . . Epurons  cette  confcience , & lui  rendons  la  paix,  elle  adoucira  les 
amertumes  de  la  vie  , nous  rendra  tranquilles  dans  les  affliâions , & tou- 
jours joyeux  ; fî  vous  la  poffedez  , elle  répandra  des  confolations  qu'on 
lent  mieux  qu'on  ne  les  conçoit , & qu'on  ne  les  exprime.  Biens , honneurs, 
plaifîrs  du  monde  , vous  n'avez  point  de  douceurs  qu'on  puifTe  comparer 
a celles  que  Dieu  apporte  dans  une  ame,  lors  qu'il  y entre , & qu'il  s'unit 
à elle  ; que  cette  paix  de  Dieu  qui  cA  une  fource  de  grâce  & de  gloire  , 
qui  nous  rend  heureux  en  cette  vie,  & pendant  l'éternité  , foit  déformais  l'u- 
nique objet  de  nôtre  amour  de  nosdéfîrs,&  de  nos  plus  tendres  cmpreAe- 
mens.  Le  mime. 

Sur  le  Cherchez  où  vous  voudrez  , vous  ne  trouverez  que  les  douceurs  de  la 
même  fu)ci.  vertu  , le  témoignage  de  la  bonne  confciencc  , & la  paix  de  l'ame  , qui  af- 
fcrmilTc  le  cœur,  5cqui  puilTe  lui  conferver  fa  tranquillité  au  milieu  de  cet- 
te mer  agitée  du  monde.  La  pieté  ne  garentit  pas  des  malheurs  de  la  vie  , 
& fouvent  la  mifere  cA  le  partage  du  Saint , plutôt  que  celui  du  coupable. 
Mais  la  faintetc  fournit  un  fecours  intérieur,  qui  ne  dépend  toi  delà  mau- 
vaife  humeur  , ni  de  la  tyrannie  des  hommes.  La  paix  qu'elle  procure  n'eA 
point  fu)ette,aux  révolutions  du r>(>ndc  , femblablc  aux  fleuves  , elle cotv- 
tinuë  fon  cours , maigre  les  yem*  ‘^qui  fouAlcn:  &:  qui  troublent  l'air . .La 
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pureté  ie  confcicncc  eft  abfolumcnt  néccfTaîre  pour  établit  cette  paix. 

Une  confcicncc  criminelle  peut-elle  nous  rendre  un  témoignage  avanta- 
geux & confolant  ? (1  elle  te  &it , elle  c(l  doubleirent  manvaiie  , de  fe  flatter 
pendant  qu'elle  eft  chargée  de  crimes.  Ses  illullons  fe  difliperont  inlàillible- 
inent,& ce  calme  trompeur  fera  fuivi  d'une  agitation  fans  remede.  Il  n'y  a 
que  la  bonne  confcicncc  qui  puifte  nous  donner  une  aflurance  morale  , 
que  nos  péchez  nous  font  pardonnez  ; 8e  Cl  elle  ne  parle  de  la  part  de  Dieu, 
tout  ce  qu'elle  dit  eft  inutile  ; la  bonne  confcience  feule  peut  nous  rendre 
ce  témoignage  , qui  fiiit  nôtre  tranquillité  8e  nôtre  gloire.  On  a beau  faire, 

tendant  que  le  vice  & le  péché  régnent  dans  la  confcience  , il  eft  impollî- 
le  qu'il  y ait  une  véritable  paix.  Le  même. 

Le  fouverain  Seigneur , fenl  objet  du  bonheur  étemel , ne  vent  pas  qu'on  jj 
puifte  être  heureux  8e  tranquille  un  feul  moment  fans  lui.  De  toutes  les  créa-  poiot  de  vé- 
turesque  nous  faifons  fervir  à nos  pallîons  , il  en  ftit  l'inftrnmcnt  même  de  •'.'ai’l'  pair 
nos  peines } tous  nos  projets  les  plus  flareurs  , toutes  nos  efperances 
plus  douces  font  des  phantômesde  dcvainsfpeâacles  ,quc  l'imagination 
ne  forme  que  pour  adoucir  nos  peines.  Tous  ces  plaiftrs,  ces  honneurs, 
ces  biens , cette  élévation  , qui  auroient  dû  ce  fcmble  raftaiîer  nôtre  cupi- 
dité , ne  font  qu'augmenter  nos  mifércs , 5c  irriter  nos  délits  ; Dieu  , pout 
fe  venger  de  l'injufte  préférence  des  mondains.permet  que  tout  ce  qui  fem- 
ble  les  devoir  rendre  tranquilles  long-tcms,  les  rend  inquiets  5c  malheureux. 

En  vain  nous  faifons-nous  une  vaine  félicité  de  la  fortune,  ou  de  l'éléva- 
tion i elle  devient  nôtre  tourment  ; en  vain  tâchons-nous  de  faire  nôtre  bon- 


heur du  plaillr  6c  de  la  volupté  , celui  qui  nous  eft  le  plus  doux  5c  le  plus 
agréable  n'eft  pas  loin  de  l'ennui  ,8e  il  n'cft  pointée  joye  qu'il  ne  tourne 
en  triftefte.  Vous  l'avez  ainlî  voulu, ô mon  Dieu  ! que  toute  ame  defordon- 
née  8e  injufte  dans  fon  attachement  , fût-elle  même  fon  fupplice.  Non  , il 
n'en  eft  point  qui  foit  heureux  dans  le  monde  , il  en  eft  quelqu'un  qui  s'i- 
magine l'ctre.  Mais  hélas  i fi  vous  pouviez  percer  dans  le  myftére  de  Tes 
foins , de  fes  chagrins,  de  fes  peines  . 8e  deftbus  cette  écorce  , où  il  ne  pa- 
roit  rien  , vous  verriez  le  venin  8e  la  corruption  ; vous  y appercevriez  le 
pere  mécontent  de  fon  fils , l'époux  divifé  de  fon  époufe  , l'ami  chercher  à 
fupplanter  Ibn  ami  j vous  verriez  fous  des  voiles  fpécieux,  les  paftes  violez, 
les amiiiez trahies  , les  liaifons rompues,  les  plus  étroites  unions  finies  pat 
la  haine  ie  par  la  perfidie  , 8c  les  fortunes  les  plus  éclatantes  perdre  tous 
les  agrémens  parles  inquiétudes  qu'elles  renferment  : Le  Pere  Ad  nffilloit . 

Quelque  livré  que  foit  un  pécheur  aux  engagemens  & aux  douceurs  L" 
du  monde  . lesplaifirs  préfens  qu'il  trouve , n'occupent  pas  tellement  fon 
anie  ,qii  i!  ne  tourne  an  moins  quelquefois  les  yeux  vêts  ces  années  d 
qnité  qu'il  a dcj.i  paft'ées  : ces  jours  de  ténèbres  qu'il  a confumez  , n'ont  pas  pécheurs, 
tellement  échapé  de  fon  efprit,  qu'il  n'en  rappelle  quelquefois  le  trifte  fou- 
venîr  : l’image  importune  de  fa  vie  déréglée  qui  le  fatigue,  ces  amas  tnonf- 
trueux  de  crimes  qui  viennent  encore  de  tems  en  teins  frapper  à la  porte  de 
fl  confcience , lui  font  plus  d’horreur  que  jamais  ; parce  que  tous  ces  dé- 
fordres  qu'il  ne  commettoit  autrefois  que  fuceflîveincnt  ; il  les  voit  main- 
tenant d'un  coup  d’oeil  ; tant  de  grâces  rejettées,  tant  de  promeftes  violées, 
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tanc  de  Sacrcfnens  prophanez , cane  d'infpiracions  méptifccs,  tant  de  momens 
favorables  perdus  par  fa  faute  , tant  de  foibicflcs  dont  il  fc  glorifiait  autre- 
fois , & dont  il  rougit  à prefent  -,  ce  font  autant  de  montres  fur  quoi  le 
pécheur  n’oferoit  lever  les  yeux,  fans  une  peine  exccflive,&  fans  des  re- 
mords cuifansqui  troublent  fa  paix.  Il  fc  rend  malheureux  s'il  tourne  les 
yeux  fur  le  pafic,  & pour  joliir  en  repos  de  fon  bonheur  imaginaire  , il  faut 
qu'il  ne  penfc  point  , qu'il  foit  fans  rc'flexion  comme  les  animaux  flupides» 
&que  Li  vie  toute  charnelle  de  fon  corps  abrucifie  entièrement  fa  taifon. 
Le  mime  Sermtn  peur  le  fécond  Dimanche  de  Carême. 

Rien  ne  L'ineffable  bonté'  de  Dieu  fournit  mille  confolations  à une  ame  fiddlle 
trouble  en  dans  ce  qui  fait  le  trouble  des  mondains  ; rien  ne  l'étonne,  rien  ne  la  rebute> 
ccmonile  la  fien  ne  chagrine  que  le  peché.La  profpcrité  la  plus  e'clatame  ne  latente 
point  tl'adverfité  la  plus  fàcheufe  ne  l'abbat  point  ; elle  fe  joue  de  tout 
înc'ttrnc  l'inconflance  du  monde  peut  caufer  de  plus  affligeant  ; elle  voit 

qo'ca  Dieu.  pafTer  i Tes  yeux  fans  émotions  les  trilles  coups  de  cette  fortune  bizarre, 
qui  donne  de  nouvelles  Icencs  à l'iinivcrs  dans  les  chûtes  qu'elle  caufe  ; cet- 
te ame  jufle  y voit  paflcr  en  revue  des  hommes  tout  terreflres , toujours  at- 
tentifs à fe  tromper  eux-mèmes  , toujours  appliquez  à s'élever  fur  la  ruine 
dcsautrc$  (toujours  en  guerre  & jamais  en  paix  , s'étudiant  à faire  échouer 
les  projets  de  leurs  concurrens  , à furpalTer  leurs  égaux,&:  It  égaler  ceux  qui 
font  au  • defTus  d'eux,roulant  toujours  de  nouveaux  motifs  d'ambition  , tou- 
jours agitez  & jamais  tranquilles.  Voila  ce  que  les  âmes  julles  confldércnt 
dans  l'état  préfent  du  monde  , & furprifes  de  tanc  de  mouvemens  injufles 
& inutiles,  elles s'efliment  heureufes  dans  la  tranquillité  que  leur  donne 
leur  vertu  ; tandis  qu'elles  voyent  avec  quelque  forte  de  compaflîon  Icsmon- 
dains  triflcs  , chagrins  , troublez  • agitez  , fans  jamais  trouver  la  paix  , ni 
goûter  la  douceur  du  repos.  Le  meme, 

Exhotta-  Vous  pécheurs  qui  vivez  dans  ces  troubles,  dans  ces  agitations  ; qui  ne 
tion  aux  vous  conduifez  que  félon  les  maximes  du  monde  ; fouvenez*  vous  que  ces 

ehcutt  biens  palTagers qui  vous  occupent;  ces  plaifirs  inconftans  que  vous  cher- 

îèur^aix  & d’infidellcs  compagnons  qui  vous  féduifent  pendant  quelque  tems, 

leur  ^icpos  & *1“'  abandonnent  bien-tôt  après  aux  plus  cruelles  inquiétudes  ; qui 
en  Dieu  , VOUS  livrent  aux  plus  trilles  allarmes.  Ne  pouvez-vous  donc  pas  ouvrir 
plû;ôt  que  Jjs  yeux  fur  de  fi  gr.inds  malheurs  ’ vôtre  cfptit  peut-il  fe  contenter  du- 
bhr'ni  ir  ce  de  ce  monde  trompeur»  Qiiand  vous  venez  à le  confidéret  , qu'y 

monde.  trouvez-vous  qu'un  vuide  affreux  de  mérites  & de  vertus  , & que  les  in- 
quiétudes continuelles  d'une  confcicncc  troublée.  Le  mime. 

La  foi,  qui  ai  que  la  foi  peut  encore  demeurer  dans  un  coeur  avec  le  péché  ; 

'e*'dans™un être  dans  cc  pécheur  qu'un  fond  d'in- 
pécheut,  quiétude,  & de  fâcheux  remords  qui  le  tourmentent.  Oui , la  certitude  de 

iioublc  la  la  foi  tourmente  cc  voluptueux  , qui  ne  peut  accorder  les  plaifirs  des 
paix  qu’il  feus  avec  la  mortification  chrétienne  ; elle  tourmente  cct  avare  , qui  trou- 
pretend^^^^  .yg  tant  de  fois  condamné  fon  attachement  aux  biens  périlTables  ; elle  Cour- 
ier plaiGis  cct  ambitieux  qui  fc  révolte  contre  les  loix  de  l'Evangile.  Tellement 

du  moade.  que  cette  certitude  de  la  foi,  qui  foulage  & qui  fait  évanouir  toutes  les 
peines  des  gens  de  bien , rcuouvcllc  en  vous , pécheurs,  des  allarmes  , des 
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craintes  , Si  des  chagrins;  Se  ces  lumières  de  ta  foi , qui  font  des  (bnrees  de 
confolacioii  pour  les  juftes  , font  en  vous  , pe'cheurs  , des  lumières  venge* 
relies  , qui  vous  dc'clarent  maigre  vous  , ce  que  vous  voudriez  jamais  ne 
fçavüir  : vôtcc  fùi  fait  par  avance  vôtre  tourment,  & la  vue  de^vôtre  religion 
vôrre  enfer.  Le  même. 

Un  des  principaux  avantages  que  la  foi  produit  dans  un  cceur  ; c'eft  d*]^  mêmè'fu  n* 
établir  une  paix  folide  & durable.  Nous  portons  tous  en  nous-mêmes  des  ' 

principes  d'equite  , de  droiture  & nous  nailluns  avec  de  bons  femimens  pour 
le  bien}  fi  la  venu  n'cil  pas  nôtre  penchant , elle  fe ptéfeme  cependant  à 
nous  fous  des  idées  avantageufes  , Si  nous  Tentons  je  ne  fçai  quoi  dans  le 
fond  de  nôtre  confciencc  , qui  nous  die  qu'on  ne  peut  être  heureux  Tans  être 
vertueux.  C'cA  un  fcniimcnt  naturel  ; mais  ccn'cll  pas  une  certitude.  Ain- 
fi  en  quelqu’cndroit  que  nous  aillons,  & en  quelque  fituationque  nous  nous 
mettions  dans  |e  monde  , nous  portons  toujours  dans  nous-mêmes  un  juge 
importunt,  qui  nous  rappelle  de  nos  cgaicmens  , & qui  par  Tes  fêveres  re- 
montrances , nous  rcird  malheureux  ju (qu'au  milieu  même  de  nos  plaifirs. 

Voilà  le  Tort  du  pc'chcur  ; il  trouve  par  tout  un  fond  de  crainte  , de  cha- 
grin , d'inquiecude  qui  le  tourmente.  Malheureux  de  ne  pouvoir  vaincre  Ton 
penchant , plus  malheureux  encore  de  ne  pouvoir  étou fier  Tes  remords.  Z.e 
tnême. 

Plus  un  pc'chenr  aîmc^Ie monde  , moins  il  jouit  d'une  véritable  paix;  pê-- 

car  plus  alors  Tes  foins  croilTcnt.fcs  délits  s'irritent , Ton  efprit  fe  trouble, 
fon  imagination  Te  confond  , Tes  fens  s'égarent,  Tes  emprelTcmens  s'agitent; 
la  vivacité  de  Ton  amour  terrellre&  chainel,elUa  fourcede  Tes  troubles  & fuli Je  dans 
de  Tes  peines  :Plus  il  aime  le  monde  , plus  Tes  projets  lui  caufeni  d'impa-lesrhofesdi» 
tienec  ; plus  il  aime  le  monde  , Si  plus  une  perte  légère  l'accable  , plus  un 
accident  qui  l'cnfépare  le  défole  ; plus  il  aime  le  monde,  plus  les  plaifirs  lui 
deviennent  nécelTaites , & comme  aucun  ne  peut  le  fatisfaire,  il  Icsdetef- 
tetous  , quoiqu'il  ne  puidc  les  quitter.  Le  monde  avec  tous  Tes  attraits  le 
rebute;  le  monde  avec  tous  Tes  honneurs&  fesdivertilTcmens  l'ennuye,  & 
le  fatigue  ,&  u'y  trouve  jamais  , ni  la  paix,  ni  le  repos  qu'il  y cheichoit. 

Le  même. 


Je  fçai  que  le  monde  tout  fatiguant  qu'il  eft  , peut  avoir  Tes  plaifirs  , & On  to« 
qu'au  milieu  des  chagrins  & des  peines  , des  troubles  & des  inquiétudes,  il  pa'»»p- 
y a toujours  un  certain  monde  qui  jouît  d'une  paix  & d'une  tranquillité 
apparente  ; mais  approfondifl'cz  au  dedans  de  ces  hommes  qui  vous  paroif- 
ftnt  fi  calmes;  qu'y  trouvez-vous  t des  cceurs  déchirez  de  craintes  Si  de  aïondejtrials 
foins  , des  coniciences  agitées  & rongées  de  remords  : approchez  de  ces  vi-  dans  le  fand 
fages  qui  vous  paroilTcnr  contens  vous  les  verrez  au  dedans  troublez 
mquiets.  Ecoutez  ces  hommes  dans  ce  moment  où  ils  vous  patoifient  te  plus 
tranquilles,  où  vous  les  croyez  gais  & joyeux  ; dai)f  ces motnens  favorables  , 
où  les  paillons  fcmblent  donner  quelque  trêve  à l'efprit , Si  laifTcr  quelque 
repos  au  corps  ; que  vous  difpnt-ils  i Ils  avouent  que  quelque  ruine  qu'ils 
fa(Tenc,ils  ne  laifTent  pas  d'être  agitez  .-que  leur  fortune  les  met  en  mou- 
vement; que  l'embarras  où  ils  font  pour  un  établificment , ou  pour  quelque 
degré  d'hoimeur  uc  leur  laide  point  de  plaifir  à goûter,  ni  de  repos  à preii- 
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dre,  & qu'ils  fonttoûjours  dans  un  ^tat  violent  & force.  Les  uns  difent 
qu'ils  foûpirent  après  l'heureux  moment  d'une  retraite  honnête  qu'ils  veu- 
lent embrailèr  ; les  autres  qu'ils  foûpirent  après  le  choix  d'une  vie  plus  ré- 
gulière & plus  édifiante  } ils  avoticnt  par- là  qu'ils  ont  inutilement  cherché 
la  paix  dans  les  biens  de  ce  monde , & qu’ils  ne  l'y  ont  pas  trouvée.'V  ous  mê- 
mes qui  m'écoutez  , gens  du  monde,  avez-  vous  beaucoup  avancé  vôtre  fé- 
licité en  avançant  vôtre  fortune,  & en  augmentant  vos  biens  & vos  bon. 
neurs.  Mettez  d'un  côté  toutes  les  amertumes  que  le  monde  vous  a canfées, 
& de  l'autre  tous  les  plaifîrs  qu'il  vous  a procurez  , & voyez  fi  celles-là  ne 
l'emportent  pas  fut  ceux-ci.  Interrogez  votre  confcience  , ne  fentez-vous 
jamais  au  milieu  même  de  vos  plus  grandes  délices  , que  Dieu  n'efl  pas  avec 
vous  ? Etes-vous  content  de  ce  monde  , & le  ferez-vous  fans  remords  ? & 
avez-vous  jamais  pû  réûflir  à vous  faire  une  confcience  tranquille  au  mi- 
lieu de  la  plus  grande  paixque  le  monde  ail  pû  vous  faire  goûter  ? Le  mime, 
Vhomme  Lecoêurde  l'homme  eft  fait  pour  aimer,  & ne  trouvant  pas  dans  lui-même 
Dcpeuttrou- dequoi  faire  fon  bonheur,  il  en  fort  dans  l'efpérance  de  rencontrer  ail- 
qui  lui  manque.  Comme  les  biens  temporels  font  les  ptémiersob- 
îicàé  Kois  *1“*  préfentent  à fa  vùé , il  s'y  attache  fucceflivement,  dans  l'cfpcran- 
de  Dieu,  ce  d'y  trouver  une  félicité  pour  laquelle  il  fent  qu'il  eft  né  j mais  qu'il  cher- 
che toûjoursinutilement  tant  qu'il  ne  s'attache  pas  à fon  Dieu, qui  fcul  peut 
fixer  & remplir  tous  fes  défirs  : parce  qu'il  eftlc  feul  , dit  faint  Auguilin  , 
que  nous  aimons  pour  lui-même  , & que  nous  ne  pouvons  être  heureux 
qu'en  pofTedant  celui  qui  efl  la  fin  de  tous  les  biens,  & qui  doit  être  le  ter- 
me de  tous  nos  défirs.  ‘Vous  nous  avez  fait  pour  vous,  difoit  ce  grand  Doc- 
teur , & nôtre  cœifr  fera  roûjours  dans  l'inquiétude  , jufqu'à  ce  qu'il  trouve 
fon  repos  en  vous.  L'Abbé  Monmorel,  Hamel,  fitr  le  1 4'.  Dim4nche  après  la 
Pentecôte. 

De  lapaîr  Vous  devez  connoître  combien  cette  paix  eft  un  grand  bien  ,puifqu'fl 
qiiî  donne  a fallu  que  le  Fils  de  Dieu  vînt  au  monde  pour  l'apporter  , qu'il  travaillât 
Difù^i'fcj  foén.iger  , qu'il  prêchât  pour  la  publier  , qu'il  mourût  pour  la 

Ajôuci.  fctlltr,  qu'il  reftufeitât  pour  l'étalslir  ,& qu'il  montât  enfin  au  Ciel  pour  en 
rendre  la  poftcflîon  certaine ...  Vous  aviez  grande  raifon  adorable  Sau- 
veur, de  dire  à vos  Apôtres  , que  vous  leur  donniez  une  paix  toute  autre 
Jtan.  14.  que  celle  que  le  monde  a coûtume  de  donner  : Nen  qnomoda  mundiu  dot, 
t£â  do  vebis.  Le  monde  ne  fçauroit  que  promettre  la  paix,  fans  pouvoir  la 
donner  ,& moi,  je  vous  la  donne  auflî  facilement  que  je  vous  l'ai  promi- 
fc.  Le  monde  ne  peut  donner  qu'une  paix  Tinparfaitc  , & moi  je  vous  en 
donne  une  entière  ; le  monde  n'en  peut  donner  aucune  qui  ne  fuit  courte, 
& fuivie  de  mille  amertumes  fâcheulcs  ,& celle  que  je  vous  donne  aujour- 
d'huieft  durable  .conftantc,  accompgnée  de  toute  forte  de  félicité  ; Pacem 
meam  do  vobis  , &e.  Monfenr  de  Frorntmieret,  Sermon  fitr  ce  f«jet. 

Erreur  des  Lçj  Philofophes  s'ctoicnt  avifez  d'un  moyen  ingénieux  pour  parvenir 
anciens Pli'- ^ la  paix  , S'il  eût  été  poflible  aux  hommes.  C'eft  de  ne  défiier  rien  de  ce 
le  °iroycn  puifTance  , S<  par  ce  moyen  les  dclirs  de  l'homme 

d'cci-uciir  auroient  été  pleinement  fatisfait , puilqu'il  n'auroit  rien  déliré  que  ce  qu'il 
la  paix.  auroitpû  fc  donner  lui-même.  Mais  ils  n'avoient  pas  pris  garde  qucl'a- 
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me  n*e(l  pas  la  maîtrelfe  de  Tes  ddlirs , <]u*il  y en  a de  naturels  qu'elle  ne 
peut  étouffer,-  qu'elle  ne  fçauroit , par  exemple, s'empêcher  de foiihaitter de  ’ 

n'ccre  puint  tron)péc  , de  ne  fouffrir  aucun  mal , de  ne  point  mourir  ; & ! 

qu'il  eft  impollible  que  délirant  ce  bien,  elle  Toit  en  paix  . pendant  qu'elle  ne 
le  poffede  pas , puifque  fa  volonté  n'ell  pas  fatisfaite.  Z>bi pax , dit  faint  Au- 
gultin,  ubirequies,  ibi  finis  nfrptttndmm.  Les  Philolbphes  auraient  bien 
mieux  raifonné  s'ils  avoient  dit  que  pour  joUir  in&illiblement  de  lapaix, 
il  falloir  Ibumettre  Tes  délîrs  au  bon  plailïr  de  Dieu , & ne  fouhaiccer  que 
lui  feul.  Pris  des  Effinis  de  M traie,  terne  4*. 

Saint  Bernard  dit  que  la  charité  parfaite  ,&  l'iniquité  confommée  con-  Fau|rsp«ix 
viennent  en  ce  point , que  l'une  & l'autre  eft  lins  inquiétude.  Skut  perfee- 
ta  earitas  expellit  timoretn  , ita  cenfunmtua  ini^aitas  eUt  fecuritatem.  Les 
pécheurs  font  donc  en  paix  j mais  mon  Dieu , quelle  paix  O que  cette 
paix  eft  bien  plus  (unefte  que  la  guerre  1 U vaudroit  bien  mieux  que  les 
pécheurs  fuflent  aux  prifes  avec  Dieu  , & avec  leur  confcience , que  de 
^ouïr  de  cette  paix.  Il  vaudroit  bien  mieux  que  l'image  de  leur  crime  trou. 

Ut  leur  joye  &:  leurs  plailîrs  , que  de  vivre  dans  ce  repos.  C'eftunein- 
fcnlibilité  , c'eft  une  ftupidité  déplorable.  deyâ/nr  Martin  dans f en 

Carême, 

Dieu  pratique  une  charitable  violence  envers  plulîciirs  , pour  leur  faire  Dieu  tr*. 
trouver  le  repos  en  hii  feul,  malgré l'oppofition de  leurs  pallions.  Il  romp”'^' *.■*?*'* 
les  dellcins  des  uns,  il  renverfe  la  fortune  des  autres,  il  s'oppofe  aux  h>c- ^ 
cès  de  leurs  entreprifes  , il  les  laffe  & les  fatigue  par  la  pourîuite  inutile  des  ct,cuis. 
biens  de  la  terre  ; il  révolte  le  monde  contre  eux  ; il  ne  leur  fait  éprouver 
par  tout  qu'infidclité  & qu'injuûice  ; il  les  couvre  d'opprobre  & d'igno- 
minie pour  les  obliger  ï le  chercher  ; enfin  il  ne  permet  pas  qu'ils  trou- 
vent aucun  repos  dans  le  monde  , ce  qui  les  oblige  de  recourir  à lui  , & 
defe  jetter  entre  fes  bras.  C'eft-U  uniquement  qu'ils  trouvent  lapaix  , 
qu'inutilement  ils  ont  cherchée  p.ir  tout  ailleurs  -,  l'exclulion  de  toutes  les 
autres  voyes  les  contraint  d'entrer  dans  celle  du  Ciel  : Pris  des  Effets  de 
Morale,  tome  5*. 

Il  y a des  perfonnes  qui  ne  trouvant  pas  la  véritable  paix  en  trouvent  Hya  bien 
d'ordinaire  une  lâulfe,qui  appaife  les  remords  utiles  de  leur  confcience. 

Ils  trouvent  des  Direâeurs  qui  les  trompent  ,&  qui  leur  annoncent  la  paix, 
lors  qu'il  n'y  a point  de  paix  ^ ils  trouvent  des  approbateurs  de  l'alliance  p,!i  ao  lied 
qu'ils  ont  faite  de  leurs  intérêts  & de  leurs  pallions , de  leurs  prétentions  <i' une  véti- 
ambitieufes  avec  une  prétendue  vie  chrétienne  & vertueofe  ; ils  trouvent 
des  gens  qui  applaudiffcnt  à tout  ce  qu'ils  font  pour  fe  pouffer  eux-mêmes, 
ou  pour  pouller  leurs  enfans  , ou  leurs  parens  aux  dignitez  , & aux  biens 
ou  du  lléclc,  ou  de  l'Eglife,  On  croit , dit  faint  Auguftin,  l'avarice  nu  l'in»- 
bition  innocente , quand  elles  ne  font  point  commettre -le crimes  grohicrs. 

On  entaffe  Bénéfice  fur  Bénéfice  ; on  y entre.  ..uis  aucune  vocation  & 
fans  un  défit  (Incéte  de  ft  tônfacrer  à Dieu  , & de  ne  vivre  que  pour  lui. 
Cependa-ii  011  ne  manque  jamais  de  Confefleurs  qui  paffent  pardtffusrout 
cela  , pourvu  qu'on  foit  extérieurement  exempt  de  grands  aimes , & on  vit 
en  paix  ccli.EJfais  deMerale,  terne 
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On  cIkc-  C'eft  fort  inntilemcnt  qo’on  cherche  U paix  dans  le  monde  ; l’homme 
eWc  mutile,  toujours  dans  une  euerre  continuelle  i euerre  au  dehors  .guerre  au  do- 
p,i,  dans,  guerre  it  les  cotez  : cen  elt  que  révolté  dans  Ion  efprit.que  tumulte  dans 
en  ce  mou-  fon  cccur , que  rébellion  dans  Tes  pallions  : MilitU  ëjl  vit»  hominh  f»ptr 
de  terr»m.  Comme  Dieu  eft  le  centre  du  cœur  de  l'homme.c'eft  en  lui  fcul  qu'il 

Jibtff.  7.  trouve  ce  repos  & cette  paix  , que  le  monde  ne  fçauroit  donner  ; 

putndui  d»re  non  pattfl  p»cfm.  Cherchez  , amalTez  tous  les  biens  de  la 
terre  , ils  ne  vous  rendront  pas  heureux  ; parce  que  , dit  faim  Auguf. 
tin  , ils  ne  vous  ôteront  pas  le  fond  de  vôtre  mifére  , qui  ell  la  cupidité, 
Omuet  rti  nmp«r»Ut  ntn  confermt  verttm  felkUattm  , ^ui»  noH  sdinumt  cupi- 
diratrm.  Les  uns  aiment  ce  qu'ils  n'ont  pas,  & les  autres  n'aiment  paseequ'ils 
ont  i les  uns  ni  les  autres  ne  font  pas  heureux,  parce  qu'ils  ne  font  pas  con* 
tens.  C'cll  en  vous  féal,  ô mon  Dieu  < que  l'on  trouve  le  véritable  bonheur; 
parce  que  quelque  vallc  , quelque  inlini  que  foit  le  coeur  de  l'homme,  vous 
pouvez  fixer  fes  fouhaits,  & fatisfaire  tous  Tes  dcfîrs.  f/ùtàt  de  Strmtns pour 
le  fécond  Dimonebe  de  Ctorême. 

La  paix  Lin  des  grands  avantages  des  Bienheureux  dans  le  Ciel  cfl  une  tran> 
k la  «an- quiilité  & une  paix  dont  ils  jouiront  éternellement  ; enforte  que  rien  ne 
Brcnîièméux  troublera,  & qu'ils  feront  toujours  contens , toujours  pleins.toûjours  rail 
dans  le  fafiez  , fans  aucun  dégoût.  Maintenant  on  ne  voit  perfonne  qui  n'ait  ô fouf- 
Ciel.  frir  de  fa  condition , qui  ne  fe  plaigne  de  fon  fort , & qui  ne  délire  beau- 
coup de  chofes  qu'il  ne  fçauroit  obtenir.  Delà  vient  que  le  monde  cil  plein 
de  gens  inquiets  , affamez  , plaintif  , ennuïez  de  vivre.Et  il  ne  faut  pas  s'en 
étonner;car  le  cœur  humain  ne  fçauroit  être  rempli  que  par  un  bien  infini  6c 
éternel.  Et  qui  ne  fçait  que  toutes  les  chofes  créées  ont  des  bornes  , & ne 
peuvent  fubfifler  long-tcms  ? Quelle  doit  donc  être  la  joye  d'un  homme 
qui  cH  dans  un  lieu  & dans  un  état , où  il  n'aura  jamais  rien  à délirer  , rien 
à craindre.rien  à rechercher  , parce  qu'il  fera  toujours  pleinement  contemiO 
paix  fouveraine  , où  les  fensne  peuvent  atteindre , que  le  monde  ne  fçau- 
roit donner  , & qui  ne  fe  trouve  que  dans  la  eélcfle  Jerufalem.'Nous  foûpi- 
rons  après  vous  dans  ce  lieu  de  dillcnlion  & de  guerre  ; bien  perfuadez  que 
fans  vous  , nous  ne  jouirons  jamais  d'un  véritable  repos.  Pris  du  Cardinal 
Bellarmin,  Opufcule,  far  le  bonheur  éternel  des  Saints, Livre  quatrième  de  U 
Verpon  du  Pere  Brignon.  ; 

Comment  le  Chofe  étrange  ( Chtêtiensjque  l’homme n’eft  pas  d’accord  avec  lui-même; 
Fils  de  Dieu  jj  3 qu'mj  Dieu  vint  du  Ciel  pour  mettre  la  paix  chez  lui  : mais  com- 
né  la  pji/ lui  donne-t-il  cette  paix?  N'elî-ce  pas  tin  oracle  prononcé  par  le  Saint- 
& nous  rà  hfprit , que  la  vie  de  l'homme  fur  la  terre  cfl  une  guerre  continuelle.^  Saint 
procutde.  Paul  ne  nous  avertit-il  pas  que  nous  avons  des  ennemis  redoutables  : Qiie 
f-  nous  n'avon*  l’as  à combattre  contre  des  ho.nmes  compofez  de  chair  & de 
"A  |.ing  ; mais  contre  )»s  démons  , qui  font  les  maîtres  de  ce  monde  ténébreux  ; 

Uttht  7' Enfin  n’avons  nous  pas  der  ...émis  domrn.'qnrs  : hi-ninis  domepici 
r/«/ ? Comment  donc  avoir  la  paix  tout  eeiaV-'^  véi  it.ibl,  : • comment 

donc  le  Fils  de  Dîtu  no'ts  a-t-il  apporté  cette  p.dx  d uit  < - ;;rlonsj 

C'eft  que  Jisus-Christ  en  nailianr  tuurnit  aux  hommes  tout^-  i cft  né- 
ceflaire  pour  acquérir  une  paix  vétitablc  ; caril  leur  donne  fa  gr.icc,  if 

les 
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les  Fortifie  par  Ton  exemple  , de  forte  que  l'homme  Fortilid  pour  ce  double 
recours,  détruit  en  Foi-méme  tout  ce  qui  peut  l'empécher  de  jouir  d'une  vérita- 
ble tranc|uillité.  Le  Pere  Claude  Majfen  dans  fen  Avem,  Sermen  fur  U Nativi- 
té' de  Netre-Seignemr. 

C'cfl  nôtre  propre  cupidité,  & nos  propres  pallions  qui  font  nos  ennemis  Nôtre  eg- 
domcfliques,  & dont  les  démons  fe  fervent  pour  entretenir  en  nous  une  fa-  P'^','é&no» 
neflcdivifïon.  Il  ne  faut  point  chercher  d'autre  témoignage  de  cette  vérité  , a 

que  celuide  nôtre  propre  confcience  ; mais  pour  achever  de  nous  en  con-  chciu  de 
vaincre,  noos  n'avons  qu'i  fortir  pour  un  moment  hors  de  nous-mêmes,  & jouir  de  la 
voir  ce  qui  fepafle  dans  le  monde.  Quelle  paix,  par  exemple  , peut  goûter  un  >n««' 
ambitieux , occupé  jour  & nuit  ^penferaux  moyens  de  venir  à bout  de  fes 
intreprifes  } Voyages , fatigues  , fallicitations,  cabales  , intrigues  , prières  , 
bafTeffes,  il  faut  tout  mettre  en  ufage.  A-t-il  obtenu  ce  qu'il  prétendoit  ? ne 
croyez  pas  que  fa  paillon  FafTe  trêve  avec  lui  : il  faut  faire  de  nouveaux  ef- 
forts pour  monter  plus  haut  ; il  faut  entreprendre  de  nouveaux  travaux , & af- 
fronter de  nouveaux  dangers  i Quels  troubles  ôc  quelles  inquiétudes  ? Le  fort 
des  avares  eft-il  plus  heureux  ? Comment  s'exprime  ] a s u s-C-h  r i s t en 
parlant  àei  x\chc([e%:SelliàtMdo  hnjut  fetali  & fallaciadivitianim.l,’\nt^\étaàc  Matth,  if 
des  biens  & l'inquiétude  des  richefl'es.  Il  ne  dit  pas  feulement  : Divitiei  mais 
l'inquiétude  des  richefics,  pourmarquer  le  trouble  où  elles  jenent  naturcl- 
lemenr.  Le  mime. 

Toutes  les  créatures  , meme  les  plus  infenfbles  cherchent  la  paix  & le  Tootnles 
repos  } ce  qui  fait  qu'elles  fe  portent  avec  tant  d'impétuofîté  vers  leur  cen-  ctéacurei 
tre  , & qu'elles  font  dans  une  violence  , & dans  une  agitation  continuelle  , *^j[**^”  ** 
lors  qu'elles  en  font  icparées  ; parce  qu'il  n'y  a que  dans  leur  centre  où  elles  *^***  ’ 
puifTent  trouver  le  repos  qu'elles  cherchent.  Le  cceur  de  l'homme  n'a  pas 
moins  d'inclination  pour  la  paix  que  les  autres  créatures  , & ne  la  recher- 
che pas  avec  moins  d'empreflèment  : tous  fes  efforts  & tous  fes  mouveraens 
femblent  n'avoir  point  d'autre  terme  que  celui-là  : Mais  parce  qu'il  n'eft  pas 
porté  comme  elles  vers  fbn  centre  par  une  détermination  néccflâire  ; c'elt 
pour  cela  que  les  hommes  cherchent  la  paix  par  des  Voy  es  différentes , & s'at- 
tachent à différens  objets  pour  la  trouver.  Les  impies  auront  beau  s'attacher 
aux  créatures  & aux  biens  d'icy-bas,  , ils  n'y  trouveront  point  la  paix  qu'ils 
y cherchent  : ils  pofTederont  les  biens  de  la  terre  ; Hs  feront  comblez  d%on- 
neurs  , ils  jouiront  des  plaifîrs  de  la  vie  ; mais  au  milieu  de  ces  plalürs , ils 
auront  le  coeur  ronge  de  chagrins  , qui  leur  rendront  ces  honneurs  infuppor- 
lables  i mais  au  milieu  de  ces  biens  & deces  richefles,  ils  auront  le  cceur  vuide 
de  toute  forte  de  confolation;&  bien  loin  de  trouver  dans  ces  objets  le  repos  & 
la  paix  qu'ils  y chcrchoient,  ils  n'y  trouveront  que  du  chagrin , du  trouble  & 
de  l'amertume,  ytmheur  anonyme. 

Dieu  tire  du  péché  même  de  l'impie  les  obftacles  dont  il  fe  fert  pour  l'em-  Dieuirou- 
péchet  d'avoir  la  paix.L'impie  pour  avoir  la  paix  s'eft  révolté  contre  Dieu,&a  **ni*'i*jg 
prétendu  la  trouver  en  fatisfaifànt  fes  pfHons,&  courant  après  les  biens  du  mon-  le"  J"'* 
de;  & c'eft  par  cela  meme  que  Dieu  prendra  plaifîrà  troubler  fon  tépos.  Il  y a piaptct  pé- 
trois  chofes  à confîdérer  dans  le  péché  de  l'impie,  lacaufe  de  fon  péché, fon  pe-  »hcj. 
ché  méme,l'objct  de  fon  peché.La  caufe  de  fon  peché,qui  font  fes  palEoRS,ibn 
Tome  FI  I.  E 
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34  PA  rx. 

Eeché  conHfte  ^ fe  revoîrer  contre  Dieu  , l’objet  de  fon  pecbd  qui  crt  les 
iens  de  cette  vie.  Trois  chofes  pat  où  l'impie  efpcroit  trouver  la  paix  , & qui 
font  neanmoins  les  trois  chofes  dont  Dieu  fc  fert  pour  l'cmpêche/de  l’obte- 
nir. £f  même, 

Que  faites- vous  pour  calmer  cette  guerre  intdrigire,  pour  appaifet  les  ré- 
voltes , & pour  rétablir  la  paix  de  vôtre  cœur?  vous  vous  mettez  du  party 
de  vos  paiIîons,&  vous  leur  accordez  tout  ce  qu’elles  vous  demandent, & vous 
cfpcrcz  par  lù  appaifer  tous  ces  troubles  , & remettre  vôtre  cœur  dans  la  paix 
qu’il  avoir  perdue.  Que  vous  vous  trompez  ! Chretiens , & que  vous  fendrez 
bien-tôr  que  vous  avez  pris  un  méchant  moyen  pour  vous  procurer  la  paix.Ell- 
ce  accorder  un  différent  que  de  donner  tour  ù un  parti,  & de  ne  rien  donner  à 
l'autre? Vôtre  foy  & vôtre  raifon  ne  s'oppoferont.cllcs  pas  ù ce  partage  hon- 
teax?  ne  vous  repréfenteront-elles  pas  fans  ceife  l’indignité  de  cette  préférence 
que  vous  faites  de  vos  paflions  ùladouccur  dcleur  conduite.'Nc  viendront-elles 
pas  vous  éclairer  au  milieu  des  ténèbres, où  vos  pallions  vous  engagent , pour 
vous  faire  voir  les  fuites  funefles  de  vosdéréglcmens?Ne  vous  troublcront-ellcs 
pas  au  milieu  de  vos  plai(Irs,&  par  les  vues  affligeantes  des  malheurs  où  vous 
vous  précipitez  ? V ôcre  coeur  pourca-t-il  foûtenir  toutes  ces  vues  fans  en  être 
touché  , & parmi  ces  troubles  pourra-t-il  être  tranquille  ? Le  mime, 

N'efpérons  pas  de  nous  voir  plus  contens , plus  fàtisfaics  dans  la  fuite,  que 
nous  l'avons  été  jufques  ici.’Si  nous  devions  jouir  d'un  véritable  repos  dans  ce 
.monde  , nous  avons  afTez  vécu  pour  l'y  trouver  , & puis  qu'il  n'eft  pas  encore 
venu  , n'efpérons  pas  qu'il  vienne  jamais.  Nous  attendrons  toujours  de  l'avenir 
des  changemens  avantageux  datis  nôtre  condition  -,  mais  nôtre  vie  ne  fera  que 
fe  confumer  dans  cccte  attente  .jufqu'ù  ce  que  la  mort  nous  en  fâfTc  voir  la 
vanité;  s’il  nousfurvient  des  difgraces  , nous  y ferons  d'autant  plus  fcnllblcs  , 
que  nous  avons  cfperé  d'être  heureux  s'il  nous  arrive  quelques  avantages 
temporels , l'accomplifTcment  de  nos  préraiers  defTeins  ne  fera  que  nous  eti  itif- 
pirer  de  plus  grands  : ainfi  nous  ne  ferons  que  tourner  comme  de  miférables 
aveugles , autour  d'un  cercle  de  projets , qui  fc  fuccederont  les  uns  aux  autres  ; 
parce  que  telle  eft  la  nature  des  biens  de  cette  vie  , qu'ils  allument  la  cupidité  , 
qu’ils  fcmblent  devoir  éteindre.  Et  ainfi  jamais  le  cœur  ne  fera  en  paix  , jamais 
il  ne  trouvera  le  repos  , jufqu’à  ce  qu'il  fc  tourne  vers  Dieu  , ôc  qu'il  en  falTe 
l’objet  de  tous  fes  de  Sermons  peur  le^^.Dimemche  tpris  l'Epiphanie. 

Non  , l’on  ne  trouve  point  la  paix  dans  le  monde , & ceux  qui  y cherchent 
leur  repos,  ne  connoilTcnt  point  les  voy  es  qui  conduifent  à la  véritable  paix, 
comme  parle  le  Prophète  : yiampaçis  non  cognoverunt.  Figurez  - vous  un  hom- 
me livré  tout  entier  ù fes  palEons , & qui  réglant  la  fituation  de  fon  ame  fur  les 
differens  caprices  de  la  fortune , s'abandonne  fans  réfeive  à tous  les  mouve- 
mens,  que  les  differentes  révolutions  de  la  vie  peuvent  infpitcr.  A quels  trou- 
bles fon  cœur  n’eff -il  point  en  proye  ? comme  il  fait  dépendre  la  paix  de  fon 
ame  d'une  infnité  de  chofes  qui  ne  dépendent  pas  de  lui;  à combien  de  bi- 
zarreries & de  changemens  n’cfl  - clic  pas  expoléc  ? Comment  fc  peut  - il  faire 
que  toutes  ces  chofes  ,qui  doivent  concourir  i l’établifTcment  de  ton  repos , fe 
rencontrent  enfcmble  ? que  tant  d’cfprics  divers,  donc  les  fentimens  doivent 
régler  les  flens,  fettouventdans une difpofliion  telle  qu’il  la  dcfitc,  & que 
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tant  de  re(Torts  qui  roûticnncnt , ôc  qui  animent , pour  ainiî  parler , cette  paix 
artificielle  qui  fe  forme  dans  lui  - même  , il  y en  ait  quelqu'un  qui  ne  manque; 

Ainfî  jugez  combien  efl  fragile  Si  peu  folide  eetee  paix  qu’un  foupçon  trouble,  ' i 
qu'une  parole  de'truit  , qu'un  contre-temps  emporte,  qu'un  regard  dilSpc,de 
qui  ayant  befoin  d'une  infinité  d'appuis  pour  fc  foütenir,  tombe  aufli-tôc  qu'elle- 
en  perd  quelqu'un  d'un  fi  grand  nombre, Z,e/  mimes. 

Convainquons-nous  une  fois  qu'il  n'y  a de  paix  véritable  que  dans  la  vertu  ; Il  n'yi  point 
fî  vous  fuivez  l'emportement  de  vos  defits  déréglez  , pour  peu  que  vous  ayez  ‘i'  P*'*  *'* 
de  relieion,  les  remords  de  vôtre  confcience  ne  vous  laifTcront  pas  lone-temps 
cnrcpos;h  vous  entreprenez  de  combattre  vos  paUions  avec  d autres  armes  .'i  - 
que  celles  d'une  vertu  fîneere , par  les  motifs  d'une  crainte  fervilc,  par  les 
principes  d'une  prudence  charnelle  , par  le  déguifement  d'une  hypocrifie  maU 
heureufe  \ il  eft  impof&ble  que  vôtre  cœur  , n'ayant  rien  qui  lui  adoucifTe  la 

Îirivation de fesplaifirs,& n’étant foûtenu que  par  de  fî  vains  & impuIfTanS' 
écours , ne  perde  fa  paix , & ne  tombe  dans  le  trouble , & dans  l'inquiétude.'’ 

Les  mêmes.  > j 

Trois  chofes ont  accoutumé  d'attaquer  la  paix  intérieure,  & d’inquieter  le  tMchofcs 
coeur  humain.  La  première  eft  la  précipitation  ; la  fécondé  l’agitation  qui  vient 
dequelque  défît  ardent,  de  quelque  paffionveheroentej  la  itoifiéme  les  évene-  troubler  4^ 
mens  fâcheux,  les  pcrfecutions,  les  miferes  de  ente  vie.La  précipitation  trouble  paix  du 
tout-à-fait  1 e repos  du  coeur.  On  voit  des  perfonnes  tellement  difpofées,  «sur. 
qu’elles  ne  peuvent  vivre  que  dans  l’emprcfTement  \ ils  ne  font  jamais  con- 
tons que  quand  ils  ont  trente  affaires  fur  les  bras , & quand  ils  n'en  ont  pas  ils 
s'en  font.  C'efl-là  leur  élément,  d'etteptefléz  de  tout  cotez.  Ces  perfonnes  fe 
plaignent  & gemiffent,  Sc  cependant  leur  repos  efldans  leur  mal.  On  peut  dire  ‘ 
d'eux  que  la  peine  les  accompagne  par  tout , de  qu'ils  ne  peuvent  trouver  la  ' ' 
paix  : le  dc'fauc  n'eft  pas  feulement  commun  aux  hommes  pafGonnez , plufîcurs  ' . , 
gensde  bien  y fontauflifujets,  ne  s’ct.-int  jamais  bien  étudiez  à reteniri  leurs 
impétuofîtez  , ni  â écouter  la  voix  du  Saint-Efprit , qui  nous  appelle- au  de- 
dans de  nous , où  nous  trouvons  la  paix  ôc  le  repos.  Le  P.  Sserin  , livre  isttisMUî  ■ 

Les  Dlale^ues  fpirituels,  l,  i.  ch.t. 

- Un  homme  podédé  d’un  deftr  violent , tranfporté  de  colere  , pénétré  de  Les  palÜMit 
crainte, émû  dequelque  fcmblabic  pafIîon,efl  comme  une  mec  agitée.Il  ne  peut  innnMii- 
fc  repofer  en  Dieu , qui  ne  fâifânt  ion  fejourque  dans  la  paix  , ne  peut 
ret  en  lui.CVfl  pour  cela  que  tous  ceux  qui  afpirenc  à la  perfedfion  , s’etu- 
dient  à mortifier  les  pallions  vive$,qui  prefTent  lecteur,  ôc  repriincnt  les  moin- 
dres émotions , ne  fouffreni  aucun  empreffement , & ne  s'atachent  à rienqu'à  > 
fervir  Oirii  , & â le  contetiter.  Ils  travaillent  pendant  un  long  cfpacedc  tdrops,» 
â fc  bien  perfuader  qu’il  n'y  a rien  qui  foit  digne  de  nous  émouvoir , que  ce  atbe  -< 
defir  de  plaire  à Dieu.  Par  ce  moyen  , vuides  de  dcfîrs  & de  pafCons  ,’  ils  «a-  i 
blilfrtu  leur  coeur  dans  uncpaix  profonde;  une  autre  caufe  du  trouble  du  cœur,  f 
ed  losaccidcnscxiérieurs,  qui  émeuvent  nos  pafEuns,  Mais  l'ainc  qui  tend  à la 
perfeâion,doit  empêcher  que  pour  quelque  accident  que  ce  foit , il  ne  fe  foù- , 
levé  en  elle  aucune  paflion  déréglée  fi  bien  que  ni  les  pcrfecutions,  ni  les  ii> 
jures , ni  les  maladies, ni  les  mauvais  fucccs,  ni  tien  du  monde  ne  fgit  capable  j 
de  l’alccrcr.  Ceux-là  fc  trompent  fort , qui  fous  prétexte  de.  zele  &;  de.  icl)arit4'; 
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y;  PAIX. 

s'échauffent , Ce  précipitent  Sc  s'inquiètent  : comme  ff  jamais  il  étoit  permis 
de  perdre  (a  paix  pour  procurer  le  bien  j Sc  pour  empêcher  le  mal.  Lt  mime. 

On  a une  vraye  fatisfadion  à penfer  qu'on  fait  Ton  devoir  , Sc  qu'on  ell. 
dans  l'ordre  , qu'on  fuit  le  parti  de  tous  les  gens  fages  , Sc  qu'on  rend  à Dieu  , 
eu  le  fervant.ee  qui  lui  eftdù.  C'eft  un  calme  où  la  confeience  fc  repofe,  &:• 
qui  la  railute  fur  le  prefent  Sc  fur  l'avenir  , fans  rien  perdre  de  l'humilitc  ciité-. 
tienne. 

Habile  i me  (éduire  moi-même  ,Sc  opiniâtre'ment  attaché  ù mon  erreur, 
n'ai-je  point  force  ma  confcieace  à le  taire;  Après  bien  des  combats,  n'eu  ai-jc> 
point  cniîn  triomphé  ; Vous  le  fçavez.  Seigneur  : m.iis  ne  me  livrez  p.is,  mois. 
Dieu  • aux  fatiffès  douceurs  de  ce  prétendu  triomphe.  Elevez  la  voix,  & fiicea 
railbnner  plus  haut  que  jamais  autour  demoy  vôtre  divine  parole.Rompez  l'en- 
chantement qui  me  charme  : moins  vous  m'épargnerez,  plus  vous  m'aimerez  , 
& vôtre  féverité  fera  mon  bonheur.  Où  m'auroit  conduit , Scigueuc , le  repos- 
que  je  conunençois  ù goûter  hors  de  vos  voyes  t Comme  un  homme  qui  t'a- 
bandooneau  cours  de  l'eau  je  courois  à ma  perte , fans  le  fencir.  Je  fuivois 
ma  cupidité}  je  noutriilôis  ma  paillon, au  défaut  de  la  confeience  dont  j'allois 
bien  - tôt  achever  d'éteindre  toutes  les  lumières , Sc  d'écouffer  tous  les  lenti-' 
mens}  je  n'écoucois  que  la  nature  corrompue , & mon  coeur  dans  la  pourfuite 
de  Itsdelîrsles  plusdélurdonnez,netrouvoic  prcfque  plusde  rélîltance.  J'étois 
'pCtdu,mon  Dieu,  h vous  n'eulEez  répandu  quelque  nuage  fur  ce  jour  lî  fercin 
en:  apparence.  Le  trait  de  vôtre  miféticorde  le  plus  favorable  , c'cll  celui 
qui  me  perce  le  plus  fenliblemenr.  Grâces  à vôtre  providence  ; ce  moment  m'a 
ramené  î moy-meme  par  la  douleur  qu'il  caufe  à mon  amc , & par  le  troo- 
ble  qu'il  y jette.  Le  P,  Girtufl , iU«s  ftn  yivem,  Sermon  f w Ufoujfe  confeience. 

- déplore  quelquefois  l'état  malheureux  d'un  pécheur  livré  il  des  fui- 
tes pallions,  & que  de  tyranniques  habitudes  rendent  efclavc  du  péché}  on 
gémit  lùr  fa  mifere  ; on  craint  pour  fon  falut  ; mais  l'état  d'une  amc  que 
l'erreur  a léduit , n'eû  - il  point  plus  déplorable  ? Ce  pécheur  fçait  au  moins 
qn'il  s'égare,  ôc  il  a devant  les  yeux  l'image  de  fon  défordre , Sc  s'il  pèche 
avec  plus  de  coruioiffancc  , c'eft  en  cela  même  qu'il  cft  moins  incorrigible. 
D'aiHrais  ' les  dégoûts  du  vice  , la  beauté  de  la  vertu , les  remords  de  la  cons 
fcÿriKC  t la  crainte  des  jugeinens  de  Dieu , font  comme  autant  de  voyes 
qui  le  ra|q)cllent  à fon  devoir.  Mais  il  n'en  eft  pas  ainlî  d'un  pécheur  qui 
s'égare  ,&  qui  ne  connoît  pas  fon  égarement  : toutes  les 'TcHburces  lui 
font  formées;  comme  il  peche  fans connoillancc, il pccheaulü  fans  fcrupule  , 
Sc  fans  remords.  Ce  ver  qui  déchira  le  coeur  du  libertin  , femble  fc  repofer 
daqs  le  lien  , Sc  la  confeience  qui  eft  lî  falutaire  quand  elle  reproche  le  mal , foie 
qu'elle^  lôit  en  lui  ou  trompeuie  ou  trompée  , le  laillc  dans  un  calme  pro- 
f>nd  que  rien  ne  trouble  : alors  toute  efperance  de  guétifon  cft  ôtée  ; alors  on 
ne  ponfe  plus  i reâiher  Tes  jugemens  , ï réformer  fes  moeurs , à rentrer  dans  la 
voye  droite  ; plus  de  crainte , plus  d'inquiétude , plus  de  remords.  La  con- 
icience,  qu'un  grand  Evêque  appelle  l'Evangile  du  coeur , Sc  l'être  de  la  grâce, 
ne  dit  plus  rien  ; content  du  prefent , tranquille  fur  l'avenir  , ou  vit  dans  un 
plein  repos , dans  une  parfaite  fécurité.  Funefte  état  où  l'erreur  propre  régné 
paibblcoBenc  dans l'ame , ca  régie  cous  les  mouvcmcns,ôc  la  conduit  par  un 
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chemin  doux  Si  faci  le  ^ une  more  dc'plotablc.D«ff^  les  difetws prefe/itet.  à t'Afn- 
demie  Frtoi^eife  en  l’tin  lûSj. 

A-t.on  jamais  vu  , depuis  la  nailTance  du  monde , dans  la  ruccedlon  des  He» 
des,  & |ufqu'à  nous  , un  coeur  parfaicement  conccnc , qui  air  cherche  fa  fatis- 
fcâion  dans  les  créatures, & hors  de  Dieu?  Le  monde  a-r-il  jamais  pû  faire  un 
bien  - heureux  ? La  paixdc  la  joye  véritable  ne  fe  trouvent  qu'en  Dieu  feul  j 
quoy  que  l'on  puiffe  faire  ,&  que  l'on  puilfe  avoir  , l’ame  n'ayant  point  d'au* 
tte  centre  que  Dieu  feul.  Ce  n'cft  qu’en  lui  feul  qu'elle  trouve  Ion  repos,  Ain- 
lî  il  nous  crie  par  le  Prophète  Ifaïe  : O fi  vous  vous  fulllcz  appliquez  It  mes 
préceptes  , vôtre  paix  fcroii  comme  un  fleuve , & vôtre  jullicc  comme  les  flots 
delà  mer  ! Si  par  Ion  Apôrre  , réjoui<rez>vous  {ans  celFe  en  Nôtre  Seigneur,  Je 
vous  le  dis  encore  , rcjoüilT'ez-vous.  il  nous  apprend  donc  , que  la  joye  du 
Chrérien  efl  une  joye  perpétuelle  ; lapaix&  la  juflice  qui  nous  font  rendre 
^ Dieu  ce  ^ue  nous  lui  devons , font  inicparables.  Menfieiir  Benden  , Livre  in. 
vre  tfitùuU  ; Le  Chrétien  inconnn. 

On  perd  aifement  la  paix  de  l'ame , & il  y a des  perfonnes  qui  ne  l'ont  ja- 
mais , quoy  qu'elles  s'appliquent  ^ la  dévotion,  & auxehofes  fpirituellcs.  On 
la  perd  cette  paix  lî  précieufe  par  une  trop  grande  aâiviié  d'efprit.par  une  ma- 
niéré d'agir  impétueufe  , par  une  furcharge  d'affaires  , & une  multiplicité 
d'occupations  ; par  des  dcllèins  ardens  , par  des  pallions  véhémentes , & par 
mille  autres  voy es , ouvertes  aux  ennemis  de  nôtre  repos.  Cependant  cette  paix 
intérieure  eft  finecellâire,  que  la  plupart  des  âmes,  faute  de  s'y  être  établies, 
ne  font  rien  pour  Dieu  , & pour  leur  perfcâion,en  laquelle  ellesne  font  ja- 
mais de  progrès.  La  principale  fource  de  ce  defordre  , à le  bien  prendre  , 
vient  d'une  petitefle  d'efprit  , qui  ftit  que  nous  eflimons  trop  les  cnofes  de 
cette  vie , Si  que  nous  n'avons  pas  allez  d'clUme  pour  les  chofes  divines.  Dm* 
le  premier  terne  des  Lettres  du  P.  Surin. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  véritable  paix  , elle  ne  fe  trouve  que  dans  ceux  qui 
combattent  leurs  pallions  , avec  une  fermeté  invincible  , Sc  qui  ne  fe  donnent 
aucun  repos , qu'ils  ne  les  ayeni  furmontez}  enforte  qu'ils  puilT'cnc  dire  com- 
me le  Prophète  ije peMrfnivrni  mes  ennemis , ;V  les  extertninerni , & je  ne  leur 
donnertù  nnenn  repos  ^ne  je  ne  les  nye  mis  hors  d’e'tM  de  me  pouvoir  nuire.  Ce 
font  ceux  qui  font  incclIiuTHnent  aux  mains  avec  leur  amour  prope , Sc  qui 
mettant  toute  leur  étude  à répimer  jufqu'aux  moindres  de  lès  mouvenwns.s 
afin  qu'il  n'y  ait  tien  en  eux  qui  puilfe  lés  empêcher  d'avoir  pour  Dieu  l'a- 
mour qu'ils  lui  doivent.  Ce  lônt  ceux  qui  méprifcnt,qui  haïlTent'lc  inonde 
qui  ne  perdent  aucune  occalîon  de  lui  donner  des  marques  de  leur  mépris  de 
de  leur  haine. Enfin,cc  Ibnt  ceux,  dont  l'unique  emploi  & l'unique  delir  eft  de 
putifler  leurs  coeurs  ,&  de  les  mettre  dans  une  difpolîtion  ^ dégagée,,  que 
Dieu  n'jpperçoive  rien  en  eux  qui  l'empéchede  le  regarder  comme  resenfans» 
L'Abbé  de  UTri^pe,dstnsfes  Réflexions  J ur  1‘ Evnnplt  de  Smrn  MtOthieu. 

Si  les  hommes  employent  les  injures  , les  outrages , les  calomnies  pour  nous 
tirer  de  cet  état  de  paix,  dans  lequel  nous  devons  & nous  voulons  vivre,  il  faut 
i quelque  prix  que  ce  foit , conlêrvcr  cette  paix  qu'ils  nous  veulent  ôter] 
il  faut  oppofet  nôtre  patience  à tous  leurs  efforts  ; il  faut  conferver  un  lîlcnce 
exaâ  , prendre  garde  qu'il  ne  foir  poiot  iiuertonipn  par  aucune  plainte , par 
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aucun  mnrmu te , par  aucune  aâion  qui  marque  du  chagrin,  du  refTentiment , & 
de  l'impatience  , & en  confervant  une  dgalité  conftamc , leur  témoigner  malgré 
eux  , que  le  mal  qu'ils  prétendent  nous  faire,  ne  vient  pas  jufqu'i  nous  que 
nous  fommes  fous  une  prote£Uon,dont  la  puifTance  eA  infinie , qui  nous  couvre 
comte  la  malignitéde  tous  ceux  qui  elTàyent  , & qui  pourront  eAayer  à l'ave-^ 
nir  de  troubler  nôtre  paix  ,&  la  tranquillité  dans  laquelle  nous  devons  vivre. 
Lt  mime. 

te  moyen  Nous  pouvons  dire  que  le  Fils  de  Dieu  eft  venu  fur  la  terre  pour  y ap- 
que  le  Siu-  porter  la  guerre  & la  divifion  ; mais  cc  n'etoit  qu'afin  de  changer  cette  guer- 
* P‘‘‘  redans  une  paix  confiante.  Vous  aviez , Seigneur  , deux  defieins  ; l'nn  d'éta- 
ra°'»éiiublé  hommes  ; l'autre  de  faire  enforte  que  chaque  homme 

paix  paimi  trouvât  la  paix  avec  lui>mcmc}  & ni  l'un  ni  l'autre  ne  fe  pouvoir  faire  que  par 
les  homracc,  des  guerres  8c  des  divifions  précédentes.  Un  homme  ne  peut  avoir  la  paix 
avec  foi-méme, qu'il  n'ait  détruit  ce  qui  peut  l'empécher  de  fe  procurer  un  fi 
grand  bien  , c'efi-â-dirc  , les  ennemis  qui  s'oppofent  â fon  delfein;  ces  enne- 
mis font  fes  paflïons  & fes  cupiditez;  ce  font  les  envies  ; c'efi  cet  efprit  de 
vengeance  qui  le  tranfporte;  c'efi  ce  défit  des  richefies  , d'avoir  de  grandes 
poflcllions  , d'avoir  de  la  réputation  dans  le  monde,  de  vivre  dans  la  volup- 
té & dans  le  plaifir  ,de  contenter  fes  fens;  & je  pourrois  joindre  â ces  excès 
quantité  d'autres  dércglcmcns  femblables  ; de  l'on  peutallurer  queccsdifpo- 
fitions  mettent  le  trouble  , & la  confufion  par  tout  où  elles  fe  trouvent,&  qu'il 
faut  les  bannir  des  lieux  où  elles  font,  fi  on  veut  y établir  la  paix. Le  meme. 

Le  moyen  Le  moyen  le  plus  alîùré  pour  trouver  la  paix  en  ce  monde,  confifte  dans 

de  jüiiit  de  foumilfion  parfaite  aux  ordres  de  Dieu.  11  efi  le  maître  ; il  fiit  tout  ce 
monde 'c'eft  lui  plaît  des  hommcs  ; & il  les  conduit  fouvent  au  lieu  feul  qu'ils  dé- 
de  fe'fou-  firent  & qu'ils  cfpércnt,par  des  routes  qui  lui  fontinconnucs.il  faut  donc 
mettre  ani  fur  CC  prindpc  aimer  fa  Providence  & l'adorer  , fins  en  étudier  les  motifs, 
ni  fans  en  rechercher  lesraifons.il  fufiiede  fçavoir  qu'elle  efi  jufie  , & qu'il 
ne  veut  que  le  falut  de  ceux  qui  le  fervent , ôc  qui  ont  des  intentions  fincé- 
res  d'etre  à lui.  Ceux  qui  fe  conduifent  par  ces  vues,  jouîll'cnt  in^iilibJe- 
mcntde  la  paix,  & c'efi  injufiement  qu'on  la  cherche  en  ce  monde  par  unç 
autre  voye.  Le  tnime,tome  feceni. 

' Les  chofes  font  en  repos , lors  qu'elles  font  dans  leur  place  , & dans  leur 
fituation  ordinaire.  Celle  de  nôtre  cœur  efi  le  cœur  de  Dieu  ,&  lorsque  nô-> 
tre  volonté  efi  foumife  â la  fienne  , il  faut  par  nécelllté  que  nos  inquiétudes 
vent  qu'en  cefient  , que  fes  agitations  foient  fixées  , & qu'elle  fe  trouve  dans  une  paix 
Dieu  feul.  entière,  ôd  dans  une  tranquillité  parfiite.  Z,e  même. 

La  paix  da  NOUS  joüifibns  d'une  véritable  paix,  quand  nôtre  confcicnce  nous  rend 
. fl  elle  ce/fidéle  témoignage , que  nous  (bmmes  réconciliezavec  Dieu.  Heureux  étatj 
bic  n."t 'de  préférable  â routes  les  fortunes  du  mondeije  fuis  en  paix  avec  Dieu  | 
ee  qu’on  a dois  être  cometit  & vivre  en  repos  5 car  quel  plus  grand  bonheur  pou- 

la  paix  avec  vois-je  fouhaitter  en  ce  monde  ! je  fuis  en  paix  avec  Dieu.  Dieu  croit  mon  cii- 
Dieu.  licmijôc  j'etois  ennemi  de  Dieu  ; maïs  enfin  voila  Dieu  réconcilié  avec  moi,& 
me  voila  réconcilié  avec  Dieu.  Paix  du  cœur  ; paix  de  Dieu,  que  le  Sainr- 
Efptit  compare  à un  repas  fomptueux  , àun  repas  délicieux  , t.int  clic  remplie 
i'amc  d'une  onâion  aboudance  & confoiaiue.  Paix  de  Dieu  , fou vcraincmcnc 
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delîrable  au  pécheur:  Lt  Pne  B9wd4UHe,Serm»H  fur  U Natiwti  de  Nitre- 
Seigneur.  ' - 

Avant  IcChiiftianirme  , les  hommes  féduits  & aveuglez  , fe  font  faulTemcnt 


perfuadczque  le  plus  fur  moyen  de  trouver  la  paix^ucccur  > école  de  fatis- 
faire  fes  délirs.de  conceiuer  fon  ambition  , de  ralTalicria  cupidité  ,&  pour 
cela,  d'être  honoré  & dhh»gué  dans  le  monde  , de  s'enrichit  & de  ’vivrcpjsderacis- 
dans  l'abondaucc  , de  fe  poulfcr  , de,s'clcver  , de  s'agrandir;  ainfi  l'ont  crû,  fii'c  fo  éé- 
& le  croycin  encore  tant  de  mondains.  Or  en  rai(«noanr  de  la  lôrtc  ; non-  ^ 
fetilerocnt , dit  l'Ecriture  ■ iis  s'étoient  trompez  ; mais  en  fe  trompant , ils  ^ 
s'écoient  rendus  malheureux  ; Contrith  & infelicitéU  in  viis  eomm.  Parce  qu'en  P/i/iw.i}. 
raifonnanc  de  la  force  , ils  n'avoknt  pas  , connu  le  chemin  de  la  paix  ; 

Et  ztiem  feuis  non  cegnoverum.Aa  lieu  du. repos  intérieur  , & du  calme  qu'ils 
fe  pcomettoient,  dans  leur  opulence,  & dans  leur  élévation  , ils  ne  trOuvoienc, 
que  trouble  & que  chagrin  , qu'affliélion  d'efprit  tContritie  & infelititet.  Tel 
cH  le  fort  des  partifans  du  monde  j & plût  au  Ciel  , mes  chers  Auditeurs, 
que  ce  ne  fût  pas  encore  aujourd'hui  le  vôtre.  Le  Pere  Bonrdaloue  dent  fon 
premier  Semon  fur  la  Nativité  de  Nôtre- Seigneur,  , j , 

Apprenez  de  moi,  dit  le  Sauveur  du  monde , que  ce  font  deux  chofes  iiv  La  paiidu 
compatibles,  que  la  paix  &.  l'orgueil } que  vôtre.,  cœur , quoique  vous i faf 
iîcz  & quoique  le  monde  falTc  pour  vous  , ne  fera  jamais  content,  tandis  q*i« 
la  vanité  , que  l'ambition , que  l'amour  de  ka  gloire  y régneront.  Par  con-  gücil  te. 
fcquent,  que  pour  trouver  fur  la  terre  ]e  centre  & le  point  delà  félicité  hu.,  l'ambiiion. 
maine  ; que  pour  avoir  cette  paix  4e.. l'amc  , qui  cfl  par  excellence  le  don 
de  Dieu  , il  faut  être  humble,  & hneerement  hatrAÀc, Difi U e à me  quia  mitit  iiatt.  ii. 
fum  et  humilis  corde , dr  invenietit  requiem  animahut  veflris.  Le  même. 

Pour  jouir  de  la  paix  du  cœur qui  e(l  un  bien  Ci  fouhaicable  , nous  tde-  roue  joiiit 


vons  l'avoir  au  dehors  avec  tous  les,  hommes  , meme  avec  ceux  qui  y font  .**  P^'* 

{dus  oppofez,  ôc  qui  ne  la  veulent  pas  : les  forçant  par  nôtre  conduite  * 
a vouloir  ,&  à l'exemple  de  David  , gardant  un  efpritdc  paix  ayec  les  en-  voir  rnê- 
ncmisdela  tpiix-.Cum  hit  quioderwu  pacem,efampaci^cMS.Q3x  , comme  ajoute  neorrmenc  ' 
faint  iChryfoftome  , vivre  en  paix  avec  des  âmes  pacifiques , avec  des  efpriis  avec  le  pto>‘ 
modérez,  avec  des  humeurs  fqciables,  à pcincfcroit-ce  une  vertu  de  Philo. 
fophe&  de  Payen;  beaucoup  moins  doit-elle  pafler  pour  une  vertu  furnatu.  •' 
relie  Si  Chrétienne.  Le  mérite  de  la  charité  ; difons  mieux , le  devoir  de  la 
charité,  & la  paix  intérieufç  quien  eftle  fruit , efl  de_  cbnferver  la  paix  ait 
dehors,  avec  des  hommes  difficiles,  fâcheux , emportez  ; pourquoi  f Parce 
qu'il  peut  arriver,  & parçç  qu^n^  effet  il  arrive  to, tu . les  jours  ^ que  les  plus  , . , 

emportez , Se  les  plus  fâcheux,  les  plus  difficiles  les  plus  chagrins  font  juf>  t ' 
tement  ceux  avec  qui  nous  devons  vivre  dans  une  plus  étroite  focieté.  Ceux 
dont  il  nouscftle  moins  pofllble  de  nous  feparer,  ceux  âqui  dans  l'ordre 
de  Dieu  nous  nous  trouvons  , pttache^  , par  j ides^  liens  plus  indillolublcs,  il,  faut 
donc  que  pour  n'ette  point  troublez  , ÔC  être, tranquilles  , pour  couferver  . r, 

nôtre  paix  , nous  ayons  foin  de  ^la  maiotenir  & de  la  confcrver.avcc  ceU3|  • -> 

qui  font  les  plus  capables  de  nous  la  faire  petite. Le  même. 

Pécheur, qui  fuit  fans  fcrupulc,  les  tnouvemens  d'une  cupidité  aveugle,  j.,. 

qui  l’emporte  vers  les  honneurs,  t^  te  £ates_c^  yain  d'une  paix  .thicBcriquf^,  gumaa  ict 

.xi'.v.  ':  r.\  ..•nuh'.b  ui  ï -d 
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apres  l'accotnpIilTcmentdetes  detTcinSjoa  d'ane  terralte  tranquille  s'ils  font 
renverfez  ? Que  n*as-cu  point  (ait  pourarriver  à ton  but  i toujours  inquiet, 
chagrin  , rêveur,  tu  as  preiTc,  veillé  , follicicé  ; enfin  rien  ne  t'a  rcüOi  ; mil- 
le contre-temps  flicheux  ont  traverfe  tes  projets  ; un  moment  t'a  ravi  le  fruit 
prefque  meur  de  tant  de  travaux  ; tu  ne  t'es  point  donné  de  repos  ; com- 
ment pourrois-tu  jouir  de  la  paix  dans  le  chagrin  de  tant  de  mauvais  fucccs? 
Ei>fin  tu  commences  à ouvrir  les  yeux , tu  vois  que  tu  n'es  point  feit  pour' 
être  heureux  en  ce  monde  -,  tu  prens  la  réfolotion  de  l'abandonner  pour 
vivre  en  paix  .-  mais  qu'arrive-t-il  ? c'eft  que  tes  paiEons  dc'réglées  te  fuivetK 
juiquedans  le  fond  dé  ta  foliiude,&  ne  ttouvant  plus  de  matière  qui  les 
occupe  au  dehors,  toute  leur  violence  fe  tourne  cont'c  toi-meme , & an 
milieu  du  calme  apparent  dont  tu  jouis , tu  es  plus  trouble  & plus  àgité  , 
que  lorfque  tes  panons  fe  foulageoient  par  les  intrigues  & le  tumulte  du  fié- 
clc.  Jorry,  Sem»n  de  l'Afcenfitn. 

On  eft  tranquille  Air  l'état  où  l'on  fe  trouve  devant  Dieu  , & cette  paix 
de  l'ame  , dit  Salomon  , cA  comme  un  repas  délicieux , exempt  de  ces  frayeurs 
dont  les  pécheurs  font  tourmentez  à la  penfée  de  la  mort  & des  jugemens  de 
Dieu,  On  attend  paifibleinent  fadeAinée  , non  pas  que  l'on  ne  craigne  point 
du  tout  I il  y auroit  de  la  préfomption  ; mais  on  craint  comme  les  enfans  , 
fans  trouble  , Sc  avec  une  pleine  confiance.  C'cA  un  faint  dégagement , où  le 
coeur  afiranchi  de  latirannicde  Tes  pallîons  , Jouit  d'une  heureufe  liberté  -, 
on  s'accoûtnme  à regarder  toutes  les  chofes  de  la  terre  d'un  oeil  Chrétien , Sc 
l'on  ne  reçoit  point  les  imprelEons  vives  & profondes  qui  font  les  chagrins 
delà  vie.  LfPere  Gireujf,daru  fort  Avcnt,Sermenfur  la  dtuctur  du  fervkt  d* 
Dieu, 

■ Jesus-Chr  I ST  feul  peut  donner  la  paix  comme  i Tes  Difdples  : car  celle 
que  le  monde  fe  donne  ù foi-méme  pour  jouir  plus  librement  de  Tes  plaifirs 
cA  une  fauAe  paix  , qui  détruit  la  véritable.  La  paix  du  Sauveur  fe  rencon- 
tre jufqu'àu  milieu  des  croix, & parmi  les  larmes  de  la  pénitence  tau  lieu  que 
les  impies,  dit  le  Saint-E  (prit, au  milieu  même  des  délices  font  agitez  comme 
la  mer.  Ils  ne  font  jamais  en'  repos,  parce  qu'ils  ne  donnent  point  de  ' re- 
pos aux  autres  : Ils  ont  beau  parler  de  la  paix , ils  n'en  goûtent  jamais  la  dou- 
ceur. La  tribulation  & la  peine  de  l'efprit , cA  le  partage  de  celui  qui  (ait  le 
mal . . Puifqu'il  y a guerre  entre  Dieu  & Iui,comment  pourroit-il  être  en  paix  î 
Le  fere  tOcfnne,txvre  mitule’Ja  Morale  de^efnt-Chrifi,fter  Ite  moyen/ d'acfue» 
rir  la  fmx  du  cœur.  ~ 

Toute  douleur  dans  ce  qui  en  cA  capable  vient  de  ce  qn'il  y a quelque  eho- 
fequi  n'cA  pas  où  elle  doit  être  ; Oc  cela  paroîtdans  le  corps  humain  , où 
une  partie  iéparée  , un  os  deboëté  ,nne  humeur  horsde  fa  place  , (ont  des 
douleurs  fort  aigiies  ; mais  H paroît encore  plus  dans  l'ame,  lorfque  les  paf- 
fions  commandent  II  lia  raifon  , au  lieu  de  lui  obéir.  Ce  ne  font  pas  feu- 
lement celles  qui  ont  le  mal  pour  objet , qui  nous  tourmentent  ; le  défit  , 
l'amour  , & toutes  les  autres  fc  portent  au  bien  , nous  font  des  fupplices;  re- 
mettez Ic^  en  leur  place  , fous  l'obéfilànce  de  la  raifon  ,0c  de  la  loi  ; alors 
vous  recouvrerez  la  paix  qui  ne  peut  (ê  trouver  dans  le  défordre,  de  quand 
toutes  les  chofes  feroient  en  trouble  autour  de  vous , vous  ferez  inébranla- 
ble au- dedans.  Ne 
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Ne  vous  figurez  pas  en  cene  vie  une  paix  tout-it-fâit  exempte  d'e'motion,  cel* 
le  du  Sauveur  ne  l'a  pas  été.  La  partie  inférieure  de  nôtre  atne,efl  toujours  fujec* 
te  à quelques  mouvemens  qui  s'y  élevent  ; mais  la  fupréme  région  de  l’air  efl> 
elle  moins  calme  pour  les  orages  qni  s'excitent  a»deflbus  d'elle!  Ces  mouve. 
mens  de  l’appecit  inférieur  ne  nuifent  non  plus  à la  paix  de  l'arae , qu’à  la 
vertu,  quand  la  vertu  fait  Ton  devoir  &qa*elle  fe  maintient  dans  Ton  rang. 
Alors  on  peut  dire  que  l’on  joUit  d’une-  paix  femblable  à celle  de  Jésus* 
Chiust  , qui  dormoit  paiftblemenr,  tandis  que  Tes  Difciplcs  étoient  effrayez 
de  la  tetiipéte.  Pour  vous  mettre  dans  le  calme , faites  comme  eux , & implo 
rez  fon  fecours  ; il  fçaura  bien  appaifer  les  flots  .,de  la  mer  , & vous  n’avez  rien 
à craindre  fî  vous  êtes  avec  lui.  Le  mime. 

Quoique  les  grands  pécheurs,  par  la  dureté  & l’impénitence  de  leur  cœur, 
s’amadent  tous  les  Jours  destréforsde  colère,  ils  ne  craigncilt  point  le  jugement 
terrible  de  Dieu;  leur  confcience  cil  tranquille  j l'aveuglement  où  ils  font  les 
met  dans  une  entière  affurance , Sc  quand  leur  cœur  eft  venu  au  comble  de 
l’endurcifrement,c'e(l  ce  qu'ils  ofent  appeller  la  paix.  Quand  le  fort  armé 
efl  maître  de  la  place , il  tient  tout  dans  le  calme,tout  lui  obé'it  dans  ce  calme 
fans  réfiflance , & on  ne  reconnoît  que  lui  pour  fouverain.  C'eft  pourquoi 
ceux  qui  font  dans  de  grands  dcTordres,  & qui  s'y  font  long-tems  accoutumez, 
ne  fçavent  pour  l’ordinaire  ce  que  c'efl  que  trouble  ; ou  s’ils  en  reffentent 
quelqu’un , c’efl  Dieu  qui  en  efl  l'autheur  , & qui  les  averrit  par  ce  langage, 
qu'il  efljufleque  des  criminels  foient  dans  l'inquiétude  Sc  la  terreur,  puif- 
qu'il  n'y  a entre  eux  & l’enfer  qu’ils  ont  mérité,  qu’une  vie  tres-fragile , qui 
peut  finir  en  un  moment.  Menfienr  de  Smnte  Mmhe , terne  premier  de  fet 
treitee.  de  pieté. 


Terne  VU.  F 
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PAROLE  DE  DIEU. 

SEKMONs  PR  EDI  CAT  EVRSyf^c. 

! 

AVERTISSEMENT. 

COMME  tous  les  Prédicateurs  fofft  tKtereJfes  i parler  de  U Pa^ 
rôle  de  Dieu,  dent  ils  font  les  Minijlres  \tl  yen  a peu  qui  najent 
trusté  ce  fujet.  Les  chrétiens  d'un  autre  côté  ne  font  pas  motns  obligez, 
d la  venir  entendre , par  l'intérêt  de  leur  falut.  Cejl  pourquoi  nous 
n’avons  eu  garde  Xomettre  une  matière  fi  importante. Deux,ou  trois 
chofes  font  jeulement  ici  à remarquer. 

La  première , que  par  la  Parole  de  Dieu  on  n'entend  pas  feulement 
t Ecriture  fainte,à  laquelle  ce  nom  efi  proprement  dû:mats  encore  félon 
le  langage  ordinaire,tous  les  difcours  qui  fe  prononcent  dans  les  chai- 
res chrétiennes  , pour  infiruire  les  fidèles  desvèritez.  de  CEvangile  , 
Cr  des  Myfières  que  Dieu  a révélez,  dans  l'Ecriture.  Ce  fi  en  ce  fins 
que  nous  l’entendons  y ér  que  tous  les  Saints  Peres  en  ont  parlé. 

La  fécondé  chofe  dont  il  efi  à propos  d'avertir  ,efi  qu'en  traitant  ce 
fujet , il  vaut  mieux  s'étendre  fur  la  négligence  des  Auditeurs  à ve- 
nir entendre  cette  divine  parole  ,fur  le  peu  de  fruit  qu'ils  en  retirent, 
fur  le  peu  d’attention  qu’ils  y apportent,  éf  fur  les  autres  défauts  de 
ceux  quif  écoutent, que  fur  ceux  des  'Prédicateurs  , qui  t altèrent,  ou  qui 
la  corrompent , part  artifice  trop  étudié  qu’ils  y employent , ou  par  leur 
mauvais  exemple  , qui  détruit  fouvent  tout  ce  qu’ils  di fient , dr  qui  em- 
pêche l'efficacité  de  cette  Parole.  Le  Prédicateur  fe  doit fouvenir  que  c'efi 
irsutilement  qu’il  fait  la  cenfure  des  autres  Prédicateurs  , qui  ne  font 
pas  préfens  pour  en  profiter-,  mais  qu’il  a devant  lui  des  Auditeurs  qu'il 
doit  infiruire.  ' 

La  troifiéme  chofe  enfin  , qu'il  n’y  arien  de  plus  utile  fur  ce  fujet  que 
de  bien  faire  entendre  l'importance  d'écouter  fouvent  la  Parole  de  Dieu,^ 
de  la  bouche  des  'Prédicateurs  -,  parce  que  c'efi  le  moyen  que  Dieu  a 
laiffé  à fon  Eglife  le  plus  ordinaire,  (jr  le  plus  efficace  pour  convertir 
les  pécheurs,  pour  entretenir  la  pieté  dans  le  Chriliianifme , & pour 
infiruire  lesfidilts  de  leurs  devoirs. 
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Divers  dejfeins  é-  PIms  de  Difeomfurcefujet. 

ON  peut  réduire  tout  ce  difcours  I deux  vdritez  , ou  deux  proportions  j.  j 
qui  renferment  ce  qu'il  y a de  plus  utile  & de  plus  moral  fur  cette  ma- 
tière. La  première,  que  la  parole  que  nous  prêchons  e/l  véritablement  la  pa- 
role de  Dieu  , dont  fes  Miniftres  font  les  dèpo/îtaires.  La  fécondé , que  cette 
parole  de  Dieu  e/t  adre/Tèe  aux  hommes  , pour  les  inftmire  de  leurs  devoirs, 
te  après  en  avoir  montré  la  force , l'inHitution  & la  vertu , il  Aut  tirer  les 
conlèquenccs  propres  de  chacune  de  ces  deux  parties. 

Pour  ce  qui  eÂ  de  la  prèmière,  11  c'efl  la  parole  de  Dieu  , comme  on  n'ea 
peut  douter,  après  le  témoignage  exprès  de  l'Ecriture , il  en  faut  cirer  ces  trois 
confequences.  i*.  Qu'il  faut  la  venir  entendre  à de/Teind'en  profiter,  & non 
pas  par  engagement , par  compagnie , ou  par  occafion,  par  curio/îté,  pour  en- 
tendre un  beau  Difcours,  par  un  el^rit  de  critique  , par  cabale  , pour  donner 
vogue  au  Prédicateur.  Saint  Mini/lere  ! Parole  de  Dieu  ! à quoi  ctes>vous  ré- 
duite ? Avec  quelle  force  les  Prophètes  ne  le  font-ils  pas  clévez  conrte  cet 
abus , & cette  prophanation  ? Comment  du  plus  puilTant  moyen  de  nôtre 
fanéHfication  , en  fai  Tons- nous  le  fujet  de  nôtre  condamnation  ; a*.  Que  nous 
devons  l'écouter  avec  refpeâ  & avec  attention,  en  nous  peTfuadanc  que  Dieu  ' 
nous  parle  par  la  bouche  du  Prédicareurjque  ce  font  fes  Loix  & fes  vericezqu'il 
nous  enfeignc,&  qu'ils  font  chargez  de  cette  commiHion.Ec  enfuiceon  peuts'é- 
* tendre  fur  le  mépris  que  la  plupart  des  hommes  en  (ont , fans  faire  reflexion 
que  ce  font  autant  de  moyens  & d'occafions  de  falut  qu'ils  lai/Tent  perdre  de 
qu'ils  négligent. 5 °.Qii'il  faut  mettre  en  pratique  les  véritez  qu'on  entend,  fans 
prendre  garde  fi  le  Prédicateur  les  pratique  lui-même, ou  11  fa  vie  répond  à fes 
difcours.Nous  ne  fommes  pas  faint5,c*eÂ  un  compte  quenous  avons  li  rendre  à 
Dieu;mais  vôtre  devoir  eft  de  Aire  ce  que  nous  vous  di(bns,8c  non  pas  d'imiter 
nosaétions.  Nous  ne  fommes  pas  faims;  mais  les  véritez  que  nous  prêchons, 
en  font- cl  les  moins  faintes  & moins  véritables  ? Nous  ne  fommes  pas  faints; 
mais  n'cll-ce  pas  l'Evangile  que  nous  prêchons.les  maximes  les  plus  faintes  , la 
cliarité,lc  pardon  des  in)ures,le  détachement  des  chofes  delaterre?Nous  ne  fom- 
mes pas  faints;  maisefl>ce  une  conféquence  que  vous  ne  devez  pas  le  deve- 
nir? & cette  parole  ne  doit-elle  pas  Auâifier  dans  vos  coeurs,  independemment 
de  celui  qui  la  feme. 

Pour  la  fécondé  vérité  , ou  propofition.  Que  cette  parole  de  Dieu  eft  ad- 
drelTée  aux  hommes  pour  les  inftruire  de  leurs  dcvoirs.On  peut  Aire  ces  deux 
réfléxions.  i Qu'il  faut  s'appliquer  en  particulier  ce  que  le  Prédicateur  dit 
en  général,  & croire  qu'on  nous  dit  ce  que  le  Prophète  Nathan  dit  autrefois  a 
David  : T«  « «Vi'e  t/;V.  C'eft  vous  qui  êtes  ce  vindicatif  , qui  vivez  avec  taoit  de  «■•*»/.  ii. 
fi  oidciir  depuis  <î  long-tems  avec  ce  parent.  Quand  le  Prédicateur  parle  d'un 
homme  qui  vit  dans  le  luxe  ôi  dans  la  mole/Te , ne  pourroit-on  pas  vous- 
dire  :Tu  e/  iiUvir.  Mais  vous  , vous  le  devez  direi  vous-même  , Sc  répon- 
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dre  comme  les  Difciples  du  Sauveur , apres  qu'il  leur  eut  déclaré  qu’un  d'entre 
eux  le  devoir  trahir  : £r  dixemm  omnes , rinm^uid  ego  /»w  ? Le  Prédicateur 
vient  de  dire  que  l'Avare,  rUfutiet,  le  Voluptueux  , ne  polTcdcroient  jam.ais 
le  Royaume  du  Ciel.  Nwn^id  Ego  fnm  ! Ne  luis-je  point  celui  dont  il  a parle  / 

C'ell  ce  que  chacun  fe  devroic  dire  à foy-  même  au  lieu  de  faire  ces  applica- 
tions outrageufes  aux  abfens  : ô lî  un  tel  &;  une  telle  c'toicnt  ici , ils  fe  recon- 
noîtroient  lansdoute  àcc  portrait  1 Voila  leur  caraélcre,&c.  i“.  Ce  n’cft  p.as 
alTez  de  s'appliquer  cette  parole  , il  faut  la  retenir,  la  méditer,  la  conferver 
foigneufement  pour  n'ètte  pas  comme  celui  qui  fe  confidérant  en  palTant  dans 
un  miroir,  & qui  n'y  faifanrplus  de  réflexion,  oublie  auHI-tôt  ce  qu'il  croit, 
& tel  qu'il  s'eft  vû,  comme  parle  l'Apôtre  faint  Jacques.  Voila  la  principale 
raifon  du  peu  de  fruit  que  l'on  retire  de  la  parole  de  Dieu  :it  peine  l'a-i-on 
écoutée  qu'on  l'oublie.  On  croit , que  comme  le  Prédicateur  s'ell  acquitc 
de  fon  minillere  en  prêch.int  , de  même  l'Auditeur  s'ell  acquitc  de  Ton  devoir 
après  l'avoir  entendu.  -On  peut  finir  par  ces  paroles  de  faint  Paul , en  les 
tournant  d'une  maniéré  pathétique  ,&  s'adrelTantà  Tes  Auditeurs  : Timeez/os^ 
ne  forte  fine  cieitfk  laboraverim  m vobit.  Ah!  que  j'ay  grand  fujet  de  craindre 
pour  vous,  quejcn'aye  travaillé  inutilement.  Je  vous  ai  prêché  tes  plus  im- 
portantes maximes  duChriftianifmc,  les  plus  importantes  veritez  ; je  n'ay  eu 
en  vue  que  vôtre  falut  ; tous  mes  foins  ont  été  à édifier  vos  âmes  ; M.ais  avec 
tout  cela  , je  crains  que  je  n’aye  travaillé  en  vain.  Mais  aulli  n'ay-je  point 
à craindre  pour  moy  même,  que  je  n'ayc  manqué  à mon  devoir.  Je  n'ay  jamais 
feini  davantage  le  poids  de  mon  minillere  ,<Scc. 

On  peut  demander  pourquoy  pn  voit  11  peu  de  fruit  de  la  parole  de  Dieu  , 
au  lieu  qu'au trefbis  elle  ctoit  Ci  puiQ'ante  & Il  efKcace.  Deux  r.rifons  feront 
le  pattage  de  ce  difeours.  La  première,  vient  du  côté  de  l'efprit  des  Auditeurs, 
qui  ne  l'efliment  pas  alTez , 3c  n'en  ont  pas  conçu  toute  l'cHime  qu'elle  mérite. 
La  fécondé , du  côte  du  cœur , qui  ne  veut  pas  pratiquer  les  véritez  qu’elle 
nous  enfeigne. 

Pour  la  première,  on  peut  pour  en  concevoir  toute  l’eftime  qu’elle  mé- 
rite la  confidercr,  i ®.  par  rapport  à fon  Autheur  ; elle  vient  de  Dieu  , c'eft  fa 
parole  : Nennetipfi  lotjHmMr , fed  Dent  qui  lequitur  in  nobii,  Ainll  quelque 
défaut  de  moeurs  ou  de  talent  qu'ayent  les  Prédicateurs  , ce  n'ell  pas  ce  qu'il 
faut  regarder  , ni  par  quel  canal  elle  vient  à nous;  mais  la  fource  d’où  elle 
vient,  qai'cfl  Dieu.  Ce  qui  ôte  tous  les  prétextes  que  les  Auditeurs  peuvent 
avoir  de  méprifèr  la  parole  de  Dieu.  i°.  On  peut  la  confldérer  par  rapport 
aux  véritez  qu'elle  enfeigne.  Ce  font  de  grands  raifteres  des  véritez  de  l'E- 
vangilc,  de  hautes  maximes  qui  nous  peuvent  élever  à une  éminente  fain- 
tété.  }®.  Par  rapport  aux  grands  effets  qu'elle  a produit,  la  converfîondu 
monde  , le  renverferacut  de  l'idolâtrie  , 3c  toutes  les  merveilles  de  la  nature 
& de  la  grâce.  ' 

Pour  ce  qui  cft  de  la  fécondé  caufe  de  ce  peu  de  fruit  de  la  parole  de 
Dieu  .elle  fe  prend  du  côte  du  coeur.  C'eft  de  là  que  viennent  tous  les  obfta- 
clesi  il  ne  goûte  pas  les  véritez  qui  choquent  fes  inclina^ionsi  il  eft  pulfcdé 
de  quelque  paillon , àquoy  il  ne  veut  pas  renoncer  ; il  a dc'  la  peine  à le  vain- 
cre de  à fe  gêner  dans  les  occaflons.  Autant  d'obftacles  aux  effets  de  cette  di- 
vine parole. 
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On  peut  dire  de  la  parole  cre'éc  dans  la  bouche  des  Prédicateurs,  ce  que.  1 1 1. 
le  Verbe  Incarné,  qui  étoic  la  parole  éternelle , dit  de  lui-même  ; Ego  fum  vi», 
zerittis  , & vltit:]c  Cuis  la  voye  , la  vérité  ,&  la  vie. 

I °.  La  parole  de  Dieu  efr  U vgye  du  faipt  ; c'eft  elle  qui  nous  l’eiifcignc  , 
qui  nous  conduit , &c*cHundcs  moyens  que  Dieu  a inîliiué  pour  arriver  au 
ioBverain  bonheur. 

a O.  Elle  eil  la  vérité  ; car  on  ne  prêche  que  ce  que  Dieu  , qui  eft  la  vérité 
même,  nous  a icvclc  J les  rayfteres  de  les  maximes  de  nôtre  religion. 

} ®.  Elle  cft  la  vie , parce  que  c'eft  par  Ton  moyen  que  nous  recevons  la  vie 
de  la  grâce , & que  nous  la  confer  vons.  ' 

Arna's  avoir  recherché  les  raifons  pourquoy  la  parole  de  Dieu  n’cft  plus  j y. 
il  efHcace  qu'elle  étoit  autrefois,  de  avoir  demandé  il  cela  vient  du  côté  des 
Auditeurs,  ou  du  côté  de  ceux  qui  diftribuent  cette  divine  parole,  on  peut  dire 
que  cela  vient  de  deux  caufes  qui  feront  le  partage  d'un  difcours.La  première, 
eft  la  négligence  des  hommes  à la  venir  entendre.  La  fécondé, de  ce  qu'ils  ré- 
iîftent  à l'imprcilion , & aux  faintes  réfolutions  qu'elle  fait  naître 

Pour  la  première.  Le  jufte  vit  delà  foi  ,dit  l'Ecriture  '.JuJhu  exfUevivU.Ot  /Uni}r.io. 
cette  vie  divine  & furnaturelle  , commence , s'entretient , & fe  confervepar 
la  foi.  Fides  €x  andim  , üudituj  MUem  fer  Verbum  Dti.  D'où  l'on  doit  inferer  AiR>m»n. 

?iue  ceux  qui  négligent  la  parole  de  Oieu,ne  peuvent  avoir  cette  vie  ni  la  con- 
erver.  On  l'obtient  & on  la  conferve  cette  vie  divine  pat  deux  chofes  qui 
font  attachées  à la  parole  de  Dieu  ; fçaVolr,  par  1«  lumières  qui  éclairent  l'ef- 
piit,  & par  l'onétion  qu'elle  répand  dans  le  coeur.  Or  la  négligence  qu'on  ap- 
porte à cette  divine  parole  , fait  qu'on  ne  l'écoute  point  ; qu'on  ne  s'y  appli- 
que point  J on  l'écoute  comme  l'on  écouteroit  un  difeours  prophane. 

La  fcconde  caufe  de  ce  peU  de  fruit , cft  qu'on  l'empêche  d'agir  , Si  qu'on 
lui  réfifte  cnplulîcurs  manières.  i®.On  étouffe,  & on  opprime  cette  divine 
femcnce  , & on  ne  vent  pas  fuivre  les  faints  mouveniens  qu'elle  excite  dans 
nôtre  cœur.  i®.On  la  méprife  i Si  on  la  rébutc  ; on  ne  veut  pas  que  ce  foit 
Dieu  qui  nous  parle  ; mais  que  c'eft  la  penfée  d'un  Prédicateur  outré.  3®.  On 
détourne  la  penfée  de  nôtre  convcrfïon  qu'elle  nous  infpire  , & on  la  remet 
à une  autrefois.  4®.  On  luiréfifte  ouvertement.  Si  l'on  fait  comme  le  Roy 

dh  3L  faint  Ÿivl  : l>imodic«fn4def  me  Chrifti/inum  fieri.  AS,  ig. 

iTs'cnfaut  peu  que  je  ne  me  rendetHclasiil  s'en  faut  tout.puifqu'onne  le  fait  pas. 

I®.  L'utiiitx'  que  l'on  retire  de  la  parole  de  Dieu,  Scies  grands  effets  V. 
qu'elle  peut  avoir  danj  une  aine  qui  eft  difpolce  à la  recevoir, 
a ® . Les  moyens  de  l’entendre  avec  fruit. 

3°.  Les  malheurs  qu’on  i'attire  , quand  on  négligé  de  l'écouter , ou  do 
mettre  en  pratique  ce  qu’eQe  nous  enfeigne. 

PüURQjioi  on  voit  ft  peu  de  fruit  de  la  parole  de  Dieu.  ’ VI. 

I °.  On  la  prêche  Si  on  ne  l'écoute  pas,  on  néglige  de  l'entendre. 

a®.  On  l'écoute  i mais  on  ne  l'entend  pas  , on  n'en  pénétré  point  le  fens, 

30.  On  l'entend.  Si  or.  la  conçoit  ; mais  on  ne  la  pratique  pas. 

1®.  C'est  en  feinantla  parole  de  Dieu  que  le  champ  de  l'Eglifc  eft  devenu  V 1 1. 
fertile.  ' • r - ’ 

. Z®,  C'eft  en  femantente  divine  parole  dans  nôtte  amc,  que  la  grâce  nous 
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dosne  la  fécondité  pour  tes  bonnes  oeuvres. 

)*’.  C'eft  par  cette  divine  femence, que  la  providence  du  Sauveur  a pourvu, 
& pourvoit  encore  à la  nourriture  de  nos  âmes. 

VIII.  1°.  Il  eftpeude  Minières  de  la  parole  de  Dieu  qui  la  prêchent  comme 
il  faut. 

a".  Il  cil  peu  d'Auditeurs  hdeles  qui  l'écoutent  comme  ils  doivent.  Ce 
font  les  deux  caufes  du  peu  de  fruit  qu'elle  hiit  dans  nos  âmes. 

IX.  1°.  De  quelle  imponance  il  eil  de  bien  entendre  la  parole  de  Dieu. 

z°.  La  pratique,  pour  la  bien  entendre  , & avec  finit. 

X.  Afin  que  la  parole  de  Dieu  rende  l'homme  heureux,  comme  le  Sauveur  dit 
lui*mcrae  de  ceux  qui  l'écoutent , il  faut  qu'elle  agiiTe  dans  fon  efpcic , dans 
Ion  coeur  , & dans  fes  mains. 

I °.  Dans  fon  Efprit,  pour  l'éclairer  & pour  l'inflruire. 

a°.  Dans  fon  cœur,  pour  le  pueifier,  l'exciter,  & l'enflammer 

3 °.  Dans  fes  mains  , pour  l'engager  aux  bonnes  œuvres.  C'eil  ce  qui  nous 
Diut.  t.  11.  Avoit  etc  marqué  par  les  paroles  de  Dieu  même  : Ptnite  k*c  verts  mes  in  cordl- 
but , & insnimu  veflris  , (ÿ*  fuffendite  es  fro  figno  in  msmbns.  Pris  des  EJfsis 
de  Sermens,ecttr  le  troifiime  Dimsnche  de  Csrême, 

XI,  Comme  la  parole  de  Dieu  cil  appellée  dans  l'Ecriture,  un  pain  & une  nour- 
riture , afin  qu'elle  nourriife  véritablement  nos  ames,  il  faut  la  recevoir  avec 
les  difpoiîcions  qui  font  nécetlaircs  pour  une  bonne  nourriture  ; fçavoir  , la 
prendre  avec  appétit , la  n^nger  , & la  digérer,  afin  qu'elle  fe  convercifle  en 
nôtre  fubilance  : Ainil  pour  tirer  avantage  de  la  divine  parole, 

1°.  Il  faut  avoir  un  grand  déilr  &une  faim  de  connoître  & d'apprendre 
les  véritez  du  falur. 

' 1°.  Il  faut , comme  parle  l'Ecriture,  la  prendre  & la  manger. 

} Il  faut  la  digérer,  en  méditant  en  foy-même  ce  qu'on  a appris,  8c  enten- 
du. Les  mêmes. 

XII.  Nous  prêchons,  dit  faint  Paul,de  la  part  de  Dieu , en  la  préfenec  de  Dieu, 
&comme  étant  dans  Jésus-Christ:  Siens  ex  Dee,  cersmDeo,m  Chrifto  le- 
^sshnur.  Il  ne  fliut  point  féparer  ces  trois  chofes  quand  on  entend  la  parole 
de  Dieu.  C'eil  pourquoy  on  en  peut  faire  le  partage  d'un  difeours. 

I Ex  Dee.  Celui  qui|vous  parle  ell  un  homme  envoyé  de  la  part  de  Dieu, 
& qui  eil  ion  AmbaiTadeur  , qui  vient  vous  intimer  fes  loix  & fes  volontez. 

a”.  Cersm  Dec.  Coniîdérez  - vous  en  préfence  de  ce  Prédicateur , comme  fi 
vous  étiez  devant  Dieu  même  , avec  le  même  refpeâ  , la  même  attention  , 
le  même  recueillement  intérieur  , ou  comme  fi  vous  étiez  ainfi  que  Madelai- 
DC  aux  pieds  de  Jesus-Christ  écoutant  fa  parole. 

J®.  Ne  regardez  pas  ces  hommes  comme  un  homme  du  commun  qui  parle: 
In  Chriflo  lequimnr.  Mais  envifâgez  Jesus-Christ  en  fa  perfonne.  Ce  qui 
a fait  dire  à Tertulien  qu'un  homme  qurannonce  la  parole  de  Dieu  , cil  une 

tierlbnne  compofee  de  Dieu  & de  l'homme  : Home  Dec  mixsus.  Au  lieu  qu'on 
e regarde  ordinairement  comme  un  bel  efprit , un  Orateur  éloquent  ,&  Dieu 
veuille  qu'on  n'en  ait  pas  encore  une  plus  mauvaife  idée. 

X 1 1 I.  On  peut  partager  fon  difeours  en  deux  parties  , dans  la  première  : Je  de- 
mande pourquoy  pluficurs  de  ceux  qui  viennent  entendre  la  parole  de  Dieu 
n'en  fimt  nullement  touchez. 
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Dans  la  dcuxicrae,  pourqiioy  quelque*  - uns  de  ceux  qui  en  font  touchez  ne 
changent  pas  pour  cela  de  vie  ? L'infenribilitd  des  premiers  , la  lenteur  & U 
lâcheté  des  féconds.  Lt  P.  de  U Colembiere. 

1*.  Il  faut  entendre  la  parole  de  Dieu  } parce  que  tous  les  Chrétiens  font  XIV 
ou  dans  un  état  de  péché , ou  dans  un  état  d'ignorance  , ou  dansunétatde 
tiédeur,  ou  dans  un  état  de  fainteté  & de  ferveur.  Or  quelque  foit  cet  état  U 
cil  d'une  extrême  conféquence  d'entendre  la  parole  de  Dieu. 

Z®.  Comment  il  fiut  l'entendre  i içavoir,avec  attention , avec  relpeft,  & 
avec  docilité.  P.  Giroufi, 

1®.  La  parole  de  Dieu  cil  fouvent  inutile,  parccqucnous  ne  la  recevons  XV. 
pas  comme  la  parole  de  Dieu. 

Z®.  Cette  parole  de  Dieu  nous  étant  inutile  , clic  devient  le  principe  de 
nôtre  damnation,  P.  BtarduloUe. 

1°.  Les  difpoGtions  qu'il  faut  apporter  pour  entendre  avec  fruit  la  parole  XVI. 
de  Dieu. 

Z®.  L'uCtge  qu'il  en  faut  fu're. 

3 °.  Les  avantages  qui  nous  en  reviennent.  Cette  idée  eft  renfermée  dans  ces 
paroles  du  Fils  de  Dieu.  Beati  tjui  éudiwit  verbum  Dei  & ci^ediwit  illnd.  L’ 
thettr  des  Chrétiens. 

I®.  L'obligation  d'entendre  la  parole  de  Dieu  condamne  l'indifférence  de  X V 1 1> 
ceux  qui  la  méprifent , ou  qui  la  negligenti 

Z®.  L'obligation  d'entendre  la  parole  de  Dieu  , condamne  l'indolence  , ou 
l'indocilité  de  ceux  qui  refùfent  de  la  réduire  en  pratique.  En  vain  prérend* 
on  fe  fauver  ü on  ne  l'entend;  En  vain  l'entend«on  , fl  on  n'en  fait  un  bon  ufa- 
ge.  Le  DifHonnitire  Mernl. 

1 ®.  S A dignité,  z ®.  Son  utilité:  Ce  font  deux  grands  motifs  qui  nous  obli-  X V 1 1 1. 
gent  â l'entendre  avec  beaucoup  dcrefpcâ,  & àla  cectieillir  avec  pieté  de  U 
TOUchc  de  ceux  qui  la  prêchent.  Le  même, 

I®.  Cette  parole  de  Dieu  fl  précieufc,efl négligée  dciséptifée  de  la  plu*  XIX. 
part  des  Chrétiens. 

z".  Cette  parole  fl  féconde  efl  rendue  flerile  & fans  effet. 

3®.  Cette  parole  de  vie  cil  détruite  de  étouffée.  Le  P.Tesàer  dans  f*  D»m- 
nicnle. 

Trois  chofes  font  principalement  neceflàires  pour  acquérir  laperfcéHon  ^X. 
Chrétienne,  i ®.Un  entendement  éclairé  par  de  vives  lumières,  *®.Unc  volonté  * 

échauffée  par  de  faintes  affeéh'ons.  3®.  Un  amour  efficace , qui  fe  montre  au 
dehors,  dans  la  pratique  de  toutes  fortes  de  vertus.  Oc  la  parole  de  Dieu  com- 
/nunique  fes  lumières  ; elle  fe  rend  maîtreffe  de  la  volonté  , par  tes  ardeurs 
dont  elle  l'enflamme;  elle  nous  porte  à la  lâinteté,pac  la  pratique  des  bonnes 
oeuvres.  Le  même,  dsms  f»n  Averti 

1 ° A NO  on  reçoit  & qu'on  écoute  la  parole  de  Dieu  comme  il  faut , elle  XXI. 
opéré  notre  prédeffination. 

Z ®.  Quand  on  la  rebute  & qu'on  la  raéprifè , elle  efl  la  caufè  de  nôtre  ré- 
probation. 

1°.  L'estimb  que  l'on  doit  fure  de  la  parole  de  Dieu.  XXII. 

Z".  Le  fruit  qu'on  en  doit  ivdxexJJAsahtwr  des  Semetts  fur  tout  lesfnjetsde  U 
’MtTéïe  Chrétienne. 
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Lfs  fources  ou  l'on  feut  trouver  dequoi  remplir  ces  drfeins , é"  Its 
K^utheurs  qui  en  traitent. 

SAint  Aiigoftin  , in  Sermon. cotnm.  Serm.  i j.  fait  voir  combien  la  parole  de 
Dieu  nous  doit  être  agréable,  comme  une  viande  capable  de  contenter  le 
gourde  tout  le  monde.  ~ 

Le  meme  ,Serm.  j.dr  f'erhù  Dem.  montre  que  le  Prédicateur  , & l'Audi- 
teur, ont  pne  égale  obligation  de  pratiquer  les  veiitez  que  la  parole  de  Dieu 
renferme. 

Le  même,5rm.  ) y .de  communibus , montre  que  le  Prédicateur  qui  ne  fait  pas 
ce  qu'il  dit  prononce  lui-même  l'arrêt  de  fa  condamn.-ition. 

Le  meme  , l.^.de  DoUrina  Chriflian»,  montre  que  le  Prédicateur  doit  être 
uni  à Dieu  par  l'Oraifon , afin  d'imprimer  ce  qu'il  dit  dans  l'cfprit  & dans  le 
cœur  des  Auditeurs. 

Le  même, /(&.  de  Catechifundii  rudibMS,xaonite  que  le  Prédicateur  doit  s'ac- 
commoder à la  portée  de  fes  Auditeurs. 

Le  même,  Tom.  lo.  homil.zé.  montre  comme  il  fiut  entendre  la  parole 
de  Dieu. 

Le  même , fur  le  Pfeaume  7 . applique  ces  parolesMu  Prophète  ; Arewn  ftmm 
tetendit  & pnrnvit  ilium , à la  parole  de  Dieu,  Sc  montre  avec  quelle  force  elle 
a opéré,  & opère  encore  cous  les)ours. 

Le  même,  fur  ces  paroles  du  Pfeaume)/,  Sagitu  infxé  funt  mihi,  mon- 
tre ce  que  f^t  la  parole  de  Dieu  fur  les  cœurs  de  ceux  qui  l'écoutent  com- 
me il  faut. 

Le  même,Ccfff.  i.  fur  le  Pfeaume  88. 'parle  des  merveilles  qu'a  opéré  la 
parole  de  Dieu. 

Le  même  , dans  plufieurs  autres  endroits,parle  des  Prédicateurs  & des  Audi- 
teurs, & des  difpoficions  dans  lefquelles  ils  doiventêtre  les  uns  & les  autres. 
Comme  ce  qu'il  dit  fur  les  Pfeaumesj/.fic  14a,  dans  le  liv.  i.fur  lesqueftions 
de  l'Evangile,  &c. 

Saint  jetôme , Epifl.  i.  ad  Damajltm,  montre  que  la  parole  de  Dieu  e(l 
ce  charbon  ardent  qu'un  Seraphim  prit  de  l'Autel , & en  toucha  les  lèvres 
'du  Prophète  Ifaïe. 

Le  même , 14,  t»  E^(chieUm,  en  parlant  de  la  parole  de  Dieu  , fait  allu- 

fîon  ï plufieurs  figures  de  l'Ecriture. 

Le  même , /,  1.  cap.  ) . Abaeuc.  montre  fc  pouvoir  qu'a  la  parole  de  Dieu 
pour  dc'rruire  tous  les  vices. 

Le  meme  , fur  ces  paroles  du  ch.  j8.  de  Job  : dédit  vehememiffîmo 

imbri  cMrftm,  (frc.  monire comme  la  Loi  de  Jésus-Christ  a été  publiée  dans 
tout  le  monde  par  le  moyen  de  cette  parole.  • 

Saint  Grégoire,  Lu,  J\iioral.c,  6.  fur  ces  paroles  du  ch . ir.de  Job:5i  con- 
tinuerit  a^uas  «muta  ficcabuntur , fait  voir  les  maux  qui  arriveront  dans  le 

monde 
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monde  , fi  Dieu  retire  fa  divine  parole  , & permet  qu'on  ne  la  pr^clie 
plus. 

Le  mdroe , 1.  zo.  Mtral.c.i.  fur  ces  paroles  de  Job  : Stiper  illâsflülditu  elo. 
^ui$on  meum , montre  ce  que  fait  cette  meme  parole  fur  ceux  qui  la  reçoi- 
vent avec  un  coeur  bien  difpofé. 

Saint  Cypricn , £pifi,  i . «4  Dtn/ttum,  montre  la  différence  qui  doit  érre  en- 
fre  un  Orateur  Chtéiien , & un  Orateur  profane. 

Saint  Chryfoftome,  htmtl.in  Pfelm.  9 ). compare  la  parole  de  Dieu  au* 
puits  que  fâifoicnt  creufer  les  anciens  Patriarches  pour  faire  boire  leurs 
troupeaux. 

Le  méme,ou  l'Autheur  de  l'ouvrage  imparfait  furfaint  Matthieu,  Homil. 
ao.  la  compare  à une  pluye  abondance  , qui  arroiê  toute  la  terre , 5c  la  rend 
fécondé  en  toutes  fortes  de  fruits. 

Le  même,  homel,  ro.  Air  ces  paroles  de  l'Epître  aux  Hébreux  : Temtftpt 
vtnîememftper  ft  fiifàpitni  imhrem  ,&c.i’itenà  fur  la  même  comparaifon. 

Le  même.dans  l'Homcl.  4 1.  de  l'ouvrage  imparfait  fur  le  ch.  la.  de  faint 
Mathieu,  montre  que  la  parole  de  Dieu  cft  fetnblable  à un  magnifique  fêilin, 
où  l'on  fert  toutes  fortes  de  met*. 

Origene , Homil, -p,  /«farad,  fait  une  longae  comparaifon  de  la  parole  de 
Dieu  avec  la  manne.  • ; 

Le  même  , Homil.  i6.  in  cap.  xt.lib.Jofue  , montre  que  la  parole  de  Dieu 
eA  fcmblableau  couteau  de  la  circoncifion  , pour  retrancher  tous  les  vices 
de  l'ame. 


Le  même  , Homil,  t.in  cop,  i.Jrr«»i/«.cxplîquant  ces  paroles  : fr«  dtdi 
te  hoaiefuper  genta  & régna  , utevellai  & deftrttat  & pUmes,  montre  le  pou- 
voir qu'a  la  parole  de  Dieu  pour  déraciner  tous  les  vices. 

Saint  Bafile,  Homil. ^ . in  Pfalm.it. (at  ceiparo\ey,Et  revelabk  ^endenfa  ,(^c, 
explique  les  effets  de  la  parole  de  Dieu. 

Le  même, //««il.  ii.in  P faim.  44,  Sagüta  tna  pottmtt , &e.  fait  voit  le  mê- 
me pouvoir. 

Le  même,  Honûl.tMBaptifm.nonrtetpie  cette  divine  parole  répare  dan* 
Phomme  pécheur  la  reffemblance  qu'il  avoir  avec  Dieu,  comme  un  habile 
ouvrier  répare  les  traits  5c  la  figure  d'une  ffatuc  demi  brifée  5c  toute  dé- 
figurée. 

Saint  Bernard  a fait  un  Serra.  Dr  mdtiplici  militate  verbl  Dti , où  il  rap- 
porte en  effet  les  fruits  5c  les  effets  de  cette  divine  parole. 

Lemême,&mn.  i , de Septuagefîmi  .montre  que  c'eff  no  ligne  de  prédef- 
lination  d'écourcr  la  parole  de  Dieu. 

Le  même  , Strm.de  ■oerhis  jlbacuc  Prophète,  fnper  a^tdiam  meam  faio,  (jre, 
parle  amplement  des  biens  que  nous  procure  la  parole  de  Dieu.  leiLirr 

Saint  Thomas  , 14.  fpuitueU, 

. Dionyfius  Carihufianus  :/«  operUmt  minor.tom,  u &aair». 

Canffius.  Antiq.  Leâ.  tom.  4.  part.  a. 

Le  Pere  Suffren  , 2.  vol.  du  premier  tome  chap.  10.  a fait  oa  long  traité 
de  la  Prédication  , 6c  des  qualité*  du  Prédicateur. 

- Le  Pçre  d'Argentan  , Capucin,  dans  Tes  Conférences  fur  les  Grandeurs  de 
Tome  FI  !.  _ G 


* 
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JciuS'Chai  ST,  Conf.  1 1,  arc.  j . donne  une  pratique  pont  entendre  la 
parole  de  Dieu  avec  profit. 

Le  Pete  Antoine  de  lâint  Martin  delà  Porte  , Religieux  Carme,  dans  les 
conduites  de  la  grâce , traité  dnquiéme  parle  de  tout  ce  qui  regarde  ce  fujer. 

La  Morale  Chrétienne  fur  le  P,iter , lib.  é.Scâ.  a.  an,  6.  montre  comme 
le  Chrétien  (c  doit  nourrir  de  Jesus-Cha  i et  par  la  parole  de  Dieu. 

Le  Pédagogue  Chrétien  , tais  en  meilleur  François  par  le  Pere  Biignon» 
chap.  al. 

Les  ElFais  de  Morale, Tome  cinquième. 

Le  Pere  Ncpveu , Tome  4,  de  fcs  RéHexions  Chrétiennes , pour  le  »o.  joue 
(POâobre. 

Le  Pere  Antoine  Sytmon.Uvre  inütulé  : l'Auditeur  de  1a  parole  de  Dieu. 

Les Prédi-  Matthias  Faber,  D»makti  Stx^gtf, etne.  i.y.ÿ  6. 

rattuti  Le  même,  Ef^h.  Cane.  6. 

médèritt-  Pmtc.  Ctne.y. 

mou  foi  ce  I-e  lacme  , Dêimn.  Cw.  i.& 

fujet.  Le  Pere  de  Liogendes , for  ces  paroles  de  l'Evangfle  du  Dimanche  de  Ta 

Paillon  : Si  verîtMtm  die»  vtiii,  ijutre  n»n  crediiu  mihi, 

Moafienr  Biroat  , Sermon  pour  le  premier  Dimanche  de  Carême. 

Le  même.  Sermon  pdur  le  cinquième  Lundi  de  Carême. 

Le  Pere  Texicr  , memier  Sermon  de  1*  A vent , des  ^alites  que  doit  avoir 
l'Auditeut  fidele  de  la  parole  de  Dieu. 

Leméme,danslàDominicale,Sermon  pour  le  Dimanche  de  la  Septuage/ïme. 

Le  même,  dans  Ton  Carême.  Sermon  pour  le  Mardi  de  la  quaniéme  Semaine.. 

Molinier , premier  Sermon  du  Carême,  parle  du  devoir  du  Ptcdicaccur  & de 
l’Auditeur. 

Monlîeur  de  la  Volpillierea  deux  Sermons  lùr  ce  lu  jet. 

Monlîenr  l'Abbé  de  Saint  Martin  , dans  fois  Carême. 

Le  Didionnaire  Moral , Tonac  4.0  deux  Sermons  de  fuite  , dont  le  deuxie- 
me eft  une  explication  du  grain  de  fcroence  de  l'Evangile. 

Le  même  , a enfudte  pluüèns  téâcxions  fur  ce  fujet. 

Le  Pete  de  laColombkre , Scrinon  frpeante  - fiaiéme. 

LfC  Pered "Orléans  ^ premier  Sermon,  Sur  l’amour  de  la  vérité. 

Le  Pere  MalEIlon , Sermon  pour  le  premier  Dimanche  de  Carême. 

Le  Pere  Bowrdaioiic  dans  les  Scrmom  imprimez  Coas  Ibn  nom.  Sermon  pour 
le  Mercredi  de  la  cinquième  Semaine. 

Le  PtieGhooft  , Sermonpoaic  le  troilîètne  Dimanche  de  Carême. 

Le  Pere  de  la  Ruc,dans  les  Sermons  imprimez  fous  loi»  nom.  Sermon  pour 
leAeuaiéme  Dimanche  de  Carême. 

Le  Pere  Doneau , Sermon  pour  le  quatrième  Mardy  de  Carême,  parle  du 
•devoir  du  Prédicateur  Ot  des  Auditeurs. 

Le  même  , dans  fa  Dominicdle, Sermon  ptmr  k Dimanche  de  la  Sexagefiine, 
explique  la  parabole  de  l’Evangile  fur  U lêinence. 

L’Audaeut  ées  Difcoats  Chtfèiiens,  Sermon  pour  le  Dimanche  de  la  Sexage- 
( lime. 

L'Autheurdes  Sermons  ^ctoutleslùjets  de  1a  Morale  CbictUaDc,  premier 
Tome  de  l’Artnc. 
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Le  même,  dans  la  Dominicale,  Sermon  pour  le  Dimanche  de  la  Sexageâme. 

Le  Perc  MafTon , Prêtre  de  l'Oratoire  , deuxième  Sermon  de  l'Avent. 

Moniteur  Lambert,  dans  Tes  Difcouis  fur  la  vie  EcclrHaftique , vingt  - uniè- 
me difeouts. 

L'Autheur  des  Dilcours  Moraux,  Tome  premier.  Sermon  de  la  Sexagelîme. 

Les  ElTais  de  Sermons  pour  le  Carême,  Sermon  pour  le  croilîéme  Diman- 
che , deuxieme  dellein. 

Les  mêmes , deuxieme  delTcin  pour  le  Mardi  de  la  deuxième  Semaine. 

Les  mêmes , dans  b Dominicale , deuxième  & ttoUîcme  delTeln  pour  U Di- 
manche de  la  Sexa^e/ime. 

OnpoMneit  ajtuter  ^rand  mmire  itéoitret  Sermfnnires  t»  ttittei  les  Imtgtsts.  Je 
n‘ey  cité  ici  ^ue  ceux  (jue  j’ai  lût- 

Loüis  de  Gresude  , dans  fes  Lieux  Communs.  ‘finUredkuter. 

Bnfei  rhiizxium  ,Tkiil.  Cetbechifii  CMfiùetis. 

Lohner , Tit,  verhum  Qei. 

Labatba  in  thelâuto , TitVerbiaa  Dei. 

Stamout  Prttdksuttàtm,  lit.  yerbumDei. 


Ceux  qui 
ont  fait  aet 
iccaeilt  fiai 
ce  fujec. 


PARAGRAPHE  TROISIE’ME. 

Ps^Mges , ExemfUs , & eU  f Etrstssre  fer  ce  fitjtt. 


POnin  verts  mes  in  cmUtni  & in  snimis 
vefhis , fuffeiuUte  en  fn  fipu  in  ms- 
rütus , (ÿ*  infer  Kulai  vtfint  nlioeatt.  Deu- 
ter.ii. 

g«»  mihi  Jet  Ht  mmurfrefhttent , & h»- 
besnt  Sfirittan  Z><i.  Numer.  ii. 

iMeems  peJitns  meie  vertum  tumm , & 
Irntuen  femitis  meit  ; dedsnuit  Sermenetm 
tMcnem  illummu. . . & mteHeStten  Jet 
fHrvntii.  Pfal.  itt. 

Veminas  vertum  dsiit  Xvsngdix,miti- 
très , virtute  mult».  Pfal. 

Ipùtwn  elequinm  tmtm  vehemertter. 
Pfalm.  1 1 8. 

Jmfii  fient  omnei  fermmei  mei^ien  eji  in  eii 
fr»vum  tprij , tte^ue  perverfum  i rf/H Jn»t 
mteUiientAmt , t^ui  mvenieniikni  feieo- 
tirm.  ProTcrb.l. 

Oirmii- ferme  Deiitnitni , eiypeus  efi  §e- 
rHttlitui  inft.ne  sdist  ^ij^nsm  vertii  U. 
Ums  . (i"  HrfMsrii , mvemnrû  qne  mend»x, 
Provcrb.jo, 

Hedie  fi  vetem  eiui  audier  'tit,  neliteMu- 
rnre  evrds  vefir».  Pfalm.  j»4. 


GRaviï  ce*  paroles  qucje  tous  dis  dans 
vos  cœurs  & dans  toi  efprirs  : tenez-lea 
accachcx  à tos  mains , te  prêfcntes  i tos  yeux 
pour  TOUS  en  foUTenir. 

Plût  à Dieu  que  tout  le  ^ple  ptopheti- 
zit , & que  le  Seigneur  répandit  ton  Efprit  fut 
eux. 

Vôtre  parole  eft  une  lampe  ^i  éclaire  mes 
pas  , te  une  lumière  qui  me  fait  Toir  les  fen- 
riers  pat  où  je  dois  maielser. ...  8c  donne  de 
rintelligence  aux  petits. 

Le  Seigneur  mettra  fa  parole  en  laboucWc. 
des  Hérauts  de  fes  Téiitn,  a£n  qu'ils  les  an- 
noncent arec  force. 

Vôtre  parole  eft extrêmement  ardente,  8c 
embraze  les  cœurs. 

Tous  mes  difeouts  font  juftes,  ils  n'ont  rien 
de  inaurais  ni  de  corrompu,  ils  font  pleins  de 
droiture  pour  ceux  qui  font  ioteltigens  , te 
ils  font  équitables  pour  ceux  qui  ont  rrouré 
la  fcience. 

Toute  parole  de  Dieu , eft  purifiée  com- 
me par  le  Ceft  un  bouclier  pool  ceux  qui 
élurent  en  kii,  n'ajoûtez-rien  à les  paroles,  de 
peut  que  tous  n en  foyez  repris , le  trouTé 
menteur. 

Si  TOUS  entendez  aujourd'hui  la  toix  du 
Seigneur  , gaidcz-rous  bien  d'endurcir  tos 
ccturs. 

G ij 
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PttriUtri  Mxit  Deus,/ptAn  ta  enMrrai  jaf- 
tititt  me-ts,  V njfumis  ttjUtntntum  meum 
ffT  as  tHam.PCi\m.  4^. 

Vtrham  meum  nm  rrvtrtttur  ad  mi  -ja- 
ttmm.  Ilaix.  ; 

Dtdi  it  in  lutem  geatium  us  fil  fnlut 
mtn  nfju€  »d  ulsimnm  Itrrn  : Ifaiz  45. 

lUii  noUnsu  andin  Itgtm  üti.  Ifaiz  30. 

- Dtmint  ^nh  crtdidil  andiini  aofirt  l 
Ifaiz  {). 

Fcfui  veria  mta  in  tre  ttu.  Ifaiz  ; i, 

Lcquiadai  luhii  flatciuia.  Ifaiz  5 0. 

Va  mihi  ^uia  taeni.  Ifaiz  S, 
Indttravtrunt  ttrvUtm  fnam , ut  ncn  aa- 
dirtnt  fermorui  mtoi.Jcsem.  ij. 

Ecte  vtrbum  Vomini  •ucrfum  tfi  in  ef- 
ftArium  ,&  non  fufàpitnt  itlud.  Jcrcm.  6. 

Kunquid  varia  mta  qnafi  ignii  , 0'qma- 
fi  malliui  tmttrcni  feirai.Jerem.ii. 

' Profhtta  falfa  vaticinati  funt  in  ntmin* 
mta  ,nm  mifi  nt , nmprttifnii , me  It- 
cutut  fnm  ad  ns.  jetem.  14, 

FaSum  tfi  mihi  verium  tuum  in  gau- 
dinm , &in  Ittitiam  tordit  mei.  Jcrcm.i  5. 

Vifiontt  tordis  fm  ItqnmUur  , non  dt  or* 
pomini.  Jttem.  13. 

Spiritui  Dtmini  fuftr  nu,  Evangilizart 
fauftriiut  mifit  me.  Ifziz  6 1 . 

Dixit  Deminut  ad  me  ; Eeei  dtdi  vér- 
in mta  intnmo.  £zech.3. 

Si  non  amueneiaveris  imfit , (ÿ*  letutus 
et  futrii  , ta  avenatur  à via  fna  mata  } 
ùufius  in  impietate  fua  morietter.  £zzcb.  3, 

Ecte  diei  veniunt.dicit  Dominas,  & emt- 
tpm  famtm  ii*  terram  , non  famem  fanis 
'nesfutfiuim  aqua  ,ftd  auditndi  verbttm  Do- 
mini.  Amos  8. 

Jiperuit  Dent  cor  Ifiia , sa  inttadtret  hit 
qua  siiteianttsr  à Poule.  Aâ.  i4. 

Fidtt  ex  anditu,  auditus  per  vtrbum  Dei , 
miomotio  antUtm  fisu  prtdieaitle.qutmode  ert- 
dtsu  tiqtttm  non  audieruta. Ad  Komoo.  10. 


Minlfirrium  meum  henerificaie  , fi  quoma- 
de  falvari  faeiam  aliques  ex  illis.  Ad  Ro- 
man. Il, 

Sic  nos  exiflimtt  home  sa  minifiret  Chrif- 
ti  . . Dei  tnim  adjulertt  fissmus.  I . ad  Co- 
limb.  4, 


DE  DIEU. 

Dieu  a dir  au  pécheur,  pourquoi  anuondes- 
vous  mes  julhccs^ac  pourquoi  avei-ious  tou- 
jours mon  alliance  dans  la  bouche? 

Ma  parole  qui  fort  de  ma  bouche  ne  re- 
cournera  point  à moi  fans  fruit. 

Je  roua  ai  établi  pour  être  la  lumière  des- 
Nations  , & le  falut  que  j’envope  jufqu'aus. 
extrcmitei  de  la  terre. 

Des  enfans  qui  ne  eeulent  pas  écouter  la 
Loi  de  Dieu. 

Seigneur  qui  eR-ce  qura  crû  L nôtre  parnle? 

J’ay  mis  mes  paroles  dans  vôtre  bouche.. 

Diccs-nous  des  chofes  qui  nous  foienc. 
agréables. 

Malheur  1 moi  de  ce  que  je  me  fuis  tô. 

Ils  fc  font  endurcis  *,  pour  ne  point  en- 
tcndtc  ma  parole. 

Ils  n'ont  que  du  mépris  pour  la  parole  du: 
Seigneur , & ils  ne  la  peuvent  entenchre. 

. Mes  paroles  ne  font-elles  pas  comme  Ju 
£;u  , Si  comme  un  marteau  qui  brife  la  pierre- 

tes  Prophètes  prophétifent  faulTcmcnc  en 
mon  nom  , je  ne  les  ai  point  envoyez  , je 
ne  leur  ai  point  ordonné  de  dire  ce  qu'ils  di- 
fent , & je  ne  leur  ai  point  parlé. 

Vôtre  parole  elt  devenue  1a  joyc  Sc  les  déli- 
ces de  mon  coeur. 

Ils  publient  les  vilions  de  leur  coeur, & non 
ce  qu'ils  ont  appris  de  la  bouche  du  Seigneur. 

L'Efptit  de  Dieu  s'eft  repofé  fur  moi,  il  m'a 
envoyé  prêcher  fa  parole  aux  pauvres. 

Le  Seigneur  m'a  dit  : jc  vous  ai  mis  mca 
paroles  en  la  bouche. 

Si  vous  annoncez  la  vérité  à l'impie  , & 
qu'il  ne  fc  convcrtilfc  point  de  fon  impiété, 
Sc  ne  quitte  point  fa  voye  impie  , il  mourra 
dans  dans  ftin  impiété. 

Il  viendra  un  tems , dit  le  Seigneur  , que 
j'envoirai  la  famine  fur  la  terre  , non  la  fa- 
mine du  pairr,  & la  foifd'eaui  mais  la  famine 
6c  la  foif  de  la  parole  du  Seigneur. 

Dieu  ouvrit  le  coeur  à Lydie  , pour  enten- 
dre avec  foûmiflton  ce  qnc  faim  Paul  lui 
difeit. 

La  foi  vient  de  ce  qu'on  a oiii , & on  a oui 
parce  que  la  parole  de  Jzscs-ChRist  a été 
prêchéc  , & comment  croiront-ils  en  lui  s'ils 
n'en  ont  point  entendu  parler  , & comment 
en  entendront-ils  parler  fi  perfimne  ne  leur 
prêche.  ‘ 

Je  travaille  à rendre  illuflrc  mon  minif- 
tere  ,pour  tâcher  de  fauver  quelques-uns  pat- 
mi  les  Gentils. 

Que  les  hommes  nous  confidérent  comme 
les  Miiiiftrcs  de  Jésus-Christ  , & comme  le» 
difpcnfatcurs  des  Myfiéres  de  Dieu. 
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PAR.  AG  il  AP  H E 

ttgMtimt  pre  Chrifit  fungimttr  tuntjunm 
Dit  uchertAmt  ptr  mt.x.oii  Coiinth. 

Non  in  fnfitnti*  -virU  , ni  nm  rvnemtKr 
Crnx  Cbnfti,  i . ad  Cormch.  i . 

tUutùt  De»  pir  Jlnltùinm  prtdkntimit 
fitlim  fnciTii  ertdnutt.  Ibid. 

Lt^mnrnta  i»  Joüii  ftpimtU  hnmMin 
%nrbii/id  in dtihinn  fpirilui.i.idCoiiaih-i, 

Kei  trntimi  & minifierh  virbi  infjmtis 
trimut^âoi.  6, 

Niqui  qui  plnntnt  tjl  •liqmid.  nique  qui 
rigat , fid  qui  inertmtntum  dm  Deui.  1.  ad 
Corinth.  ). 

Va  mihi  fi  nm  ivangtlixjuvtri.  ».  ad 
Coriach.ÿ. 

Filitli  qnti  itarum  parturit  dmec  ferme- 
tur  in  iielii  Chrifius.  Ad  Galat.  4. 

Km  fumut  füut  pharimi^ulterantcs  w- 
kum  Dii,  fid  ex  fineiritate.  x.  ad  Cormcb. 
cap.  t. 

Cum  artepijfrtis  à mbii  verhum  auditus 
Dii^eipiftii  iUud/im  ut  vtrbum  heminum, 
fid  fieul  vire  tfi  verbuin  Dei.  1.  ad 
ThclTal.  >- 

Sa  loquimur , nm  quafi  htrmnibut  pla- 
rimti,  fid  Du , qui  navtt  carda  nafira.  i. 
ad  Thc(Talon.i. 

Filijpecuiatanm  dedi  te  damui  Ifiail , 
audits  de  are  met  -jerbum  & annunciabit 
ait  ex  me.  Ezccbicl.  5 . 

Sedent  caramte  papedut  meut:&  audiunt 
firmauet  tuas , & nmfaeiunt  tas , quia  in 
Cantieum  arii  fui ^><rnaM<i/«.Ezcchicl.3 3 . 

El  lit  quafi  carmin  muficum,quad  fua-ui 
duUique  fana  canitur , Û*  audiunt  lurba  tua, 
9 nm  faciunt  ta.  Ibidem. 

g»i  ftcirit  d*  daeuerie  , hic  magnut  va- 
abitur  in  régna  ceelerum.  Mactb. 

Nm  iftit  vas  qui  laquimini  , fid  Spiritut 
Jmru  vefiri  qui  laquitur  in  zwI<i>..Macch.  10. 

Omnis  qui  audit  verba  mea  , Ô*  factt  ta, 
affitntlabitur  vlta  fapienti , qui  adifieavit 
àamum  fuam  fiuper  petram.  Matib.?. 

Nm  in  fila  pane  vivit  bama  , fid  in  am- 
wi  verba  quad  feaudit  de  are  Dei.  Match. 4. 


T R OT  S r E’M  E. 

Nous  faiibns  la  charec  d'anibalfadeurs  pour 
Jesus-Christ  , & c’cit  Dieu  meme  qui  vous 
cxhouc  par  nôtre  bouche. 

Je  fuis  envoyé  pour  prêcher  fans  y em- 
ployer la  fageflé  de  la  parole  pour  ne  pas 
anéantir  1)  Croix  de  Jescs-Christ. 

Il  a plû  à Dieu  de  fauver  les  hdclcs  qui  croi- 
ront en  lui, par  la  folie  de  la  prédication. 

Nous  annonçons  les  vêtirez  non  avec  les 
difeours  qu'enfeiene  la  fagelTe  humaine  i mais 
avec  ceux  qu'enleigne  le  Saint-hfptit. 

Pour  nous  , nous  nous  appliquerons  à là 
prière,  & à la  difpenfacioa  du  la  parole. 

Celui  qui  plante  n'ell  tien,&  celui  qui  arro- 
fe  n’cll.rien  ; Mais  c’elb  Dieu  qui  donne  l'a- 
croill'cmcnt. 

Malheur  à moi , C je  ne  prêche  pas  l'Evaa- 
gile. 

Mes  petits  enfans  , pour  qui  je  fens  de 
nouveau  les  douleurs  de  rcnfantcmcnc  , juf' 
qu'à  ce  que  Jesus-Christ  foit  formé  en 
vous. 

Nous  ne  fommes  pas  comme  plufeurs  qui 
altèrent  la  parole  de  Dieu  ; mais  nous  la 
prêchons  avec  une  entière  Cncérité. 

Ayant  entendu  la  parole  de  Dieu  que  nous 
vous  prêchions  , vous  l'avez  reçue  , non 
comme  la  parole  des  hommes  ; mars  comme 
étant  ,ainli  qu'elle  l'ell  véritablement , la  pa- 
role de  Dieu. 

Nous  parlons  de  la  force  , non  comme 
pour  plaire  aux  hommes  ; mais  à Dieu  qui 
voit  le  fond  dv  nos  ctrurs. 

Fils  de  l'homme  , je  vous  ai  donné  pour 
fcntinclle  à la  maifon  d'Ifracl , vous  écoute- 
rez la  parole  de  ma  bouche  , le  vous  leur 
annoncerez  ce  que  vous  avez  appris  de 
moi. 

,11s  s'alToycac  devant  vous  , comme  étant 
mon  peuple  , ils  écoutent  vos  paroles  , & ils 
n'en  font  rien  - parce  qu’ils  les  changent  en 
chanfons  qu'ils  rcpallent  dans  leur  bouche.  , 

Vous  êtes  à leur  égard  comme  un  air  de  mu- 
lique  , qui  fc  chance  d'une  manière  douce  de 
agréable.  C'cll  ainlï  qu’ils  entendent  vos  pa- 
roles avec  plaiûr  , laus  faire  néanmoins- ce 
qqc  vous  dites. 

Celui  qui  fera  & qtii  enfeignera , fera  grand 
dans  leXoyaume  du  Ciel. 

Ce  n'cA  pas  vous  qui  parlez  i mais  c'eft 
l’Efprit  de  vôtre  Percqui  parle  en  vous. 

Quiconque  entend  mes  paroles , & qui  Ica 
pratique  , cH  femblable  à un  homme  fagequl 
a bâti  fa  maifon  fur  la  pierre. 

L'homme  ne  vit  pas  feulement  de  pain  ; 
mais  de  toute  parole  , qui  fort  de  la  üiuche 
de  Dieu. 

G iij 
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i<*n«  »utm  tmjtrvahut  tmm*  vtrt» 
Um  ttiiftrtns  iit  ttriU  f$u.  Lac.  i. 

Man»  fedtns  ftcm  ftiit  Oemini  luUu- 
kdt  •vtrium  illim.  Luc.  lo, 

Stmm  tji  vtrbnm  Det,  ÔV.  Lue.  ï. 

Erat  dictns  m , ftttfisttm  haktm 
mm  ficmt  Séria  ttrum  fhmnfù. 
Matth.  7. 

gM>  tx  Det  tfl  vtrkm  Dti  mtulit , frm^ 
itrt»  vtf  ruH  auditif , tjui»  tx  Dtt  mm  tfiit. 
Joznnis  S. 

Etati  qm  auJUmm  vtrkmm  Dti  & ci^h- 
diunt  dlrnd.  Luc.  1 1 . 

Nm  mxtbttm  iegir  jM  [mut  mfud  Dexm 
fei  faiitrts  It^is  jkfijieabmtur.Kà  Roman.» 
1. 

Evungetium  vertus  tjt  itmri  ertdemti.  AJ 
Roman,  i. 

NmfmimitT  in  frrmmt  adtdmtimu  .fient 
fiitis  , rue  ta  tetafimt  avaritia  , 'mtepu 
t/mtrmns  ai  ftemtmns  glirinm  , tuefut  k 
VtUt .nrjue  ai  alih.t.  ià  Tdfal.  x. 

jirgue , tifitcm,  hterefa,  m tptni  fatiiari» 
tTdtSriaa.  x.  ad  Timoth.  4. 

Erit  ttmfue , emtt  famam  delhinam  mm 
fiefiitttimrtr  ,fed  i vtritate  tjuidtm  mudi- 
tttm  ttwrttnt , ad  faialas  autem  emverfttu- 
tur.  Ibidem. 

Ofus  fac  EvaageUfia  , màtijhriutrt  ttmtn 
irrtfie.  Ibidem. 

Vivus  tfifirmt  Dti  & tfficax , fttutra- 
aiitr  mrni  tlatUt  atuipiti  , fertimgttu  ttfi 
spu  ad  dtvifimem  atthtta , eomfagum  jmtjut 
ae  tmdnfianam.  Ad  Hebt.4. 


Sufeipitt  infitmn  vetium  qutd  pttefi  fahjet- 
n amtttas  vefirat.  Jacob.  1. 

Ejhft  faBtrtt  verii  lÿ*  ne»  auMittrts  tath 
tum , falltntes  vofmetiffos.  Jacobi  i. 

Si  quis  auditer  ejl  verii , & mm  faStr  : 
hit  ttrtrparaiitmr  etmfideramti  vultum  rutti- 
vitattsfita  m J^eeuto  , cmfidtravit  mim fi  d» 
aiiil , & ftathn  eilitut  efi  qualitfutrit.Vbïi. 


Titra  fife  •vraiemtra  fitftr  fi  iiims  ipi- 
hrm. . .fr^retts  arum  f ferras  ae  triiules  re fré- 
ta efi.O'  tnalediSe frextata,  Epül.  ad  Hcbt. 
«ap.  6. 


; DE  DIEU. 

Marie  confirnroic  toutes  ces  paroles  en  elle* 
mtme  , les  cepaflaixt  dans  foo  cceut. 

Marie  Magdelaine  fe  tenant  adlfe  aux  pieds 
du  Seigneur , dcoutoit  fa  parole. 

La  parole  de  Dieu  eft  une  femcnce. 

Jésus  enfeigooit  , comme  ayant  authoritd, 
te  non  pas  comme  leurs  Doâcurs , & com- 
me les  PhatiCens. 

Celui  qui  eft  de  Dieu  entend  les  paroles  de 
Dieu  c‘eft  pour  cela  que  tous  ne  les  enten- 
dez point  , parce  que  tous  n'étes  point  de 
Dieu. 

Heureux  font  ceux  qui  entendent  la  paro- 
le de  Dieu  > & qui  la  pratiquent. 

Ceux  qui  éconrent  la  Loi  ne  feront  pas 
pour  cela  juftes  devant  Dieu:  mais  ceux  qui 
gardent  Bc  qui  pratiquent  la  Loi  feront  )uf- 
tifiez. 

L'Erangileeft  l.t  force  le  la  Tcttn  de  Dieu 
pour  faUTcr  tons  ceux  qui  croyent. 

Nous  n'avons  pas  ulc  d'aucune  parole  de 
flaterie  , comme  vous  le  fi^avcz  , & nôtre  mi- 
niftere  n'a  point  fervi  de  prétexte  1 nôtre  aSa- 
ricc  i nous  n'avons  point  anfi  recherebd  la 
gloire  des  hommes  , ni  de  vous  , ni  d'aucun 
autre. 

Preffez  les  hommes  , à tems,  i contre-rems, 
reprenez,  fuppliez,  metracez  , fans  vous  lalcr 
jamais  de  les  tolérer  te  de  les  inftmirc. 

Il  viendra  un  temps  , que  les  hommes  ne 
pourront  plus  fouftrit  la  faine  doârine  , Se 
Fermant  roreilleila  vériré  , ils  l'ouvriront  i 
des  contes  te  à des  fables. 

Pour  vous  , foires  la  charge  d'un  Evange- 
lifte  , remplirez  tous  les  devoirs  de  vôtre  mi- 
niftere. 

La  parole  de  Dieu  eft  vive  & efficace , Scel- 
le perce  plus  qu'une  épée  à deux  tranchans; 
elle  entre  le  pénétre  jnfqne  dans  les  replis  de 
l'ame,  8c  de  l'cfpric , jafquet  dans  les  jointures 
te  dans  les  mocltes.&  elledifcetne  les  penfées 
8c  les  mouvemensdu  cotur. 

Recevez  avec  dooceur  8c  docilité  la  paro- 
le qui  a été  antée  en  vous  , 8c  qni  peut  fouver 
vos  âmes. 

Ayez  foin  d'obfcrver  cette  parole  , te  ne 
vous  contentez  • pas  de  l’ccoutcr  en  vous 
féduifant  voits-mêmes. 

Celui  qui  n'eft  qu' auditeur  8c  non  obfer- 
vateur  de  la  parole  , eft  fcmblable  à un  hom- 
me qui  jette  les  yeux  fur  fon  vifage  naturel, 
qu'il  voit  dans  un  miroir  , ic  qui  apres  y avoir 
jette  les  yeux  s'en  va , 8c  oublie  à l'heure 
même  quel  il  étoit. 

Lors  qu'une  terre  étant  fonvent  abreuvée 
des  eaux  de  ta  pluye  , qui  y tombe , ne  pro- 
duit que  des  ronces  le  des  épines , clic  eft  en 
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PARAGRAPHE  TR  OIM  F.’ ME. 

averCoa  à fon  matuc  , Si  menacée  <ie  (a  male* 
diAion. 

g**  fftrmt  tnt  , (J*  ms  MctiM  ver-  Celui  qui  me  rejette  , 4c  qui  ne  reçoit  point 
(«  me»  , ht^et  tpti  juJicet  mm  , [(tint  mes  paroles  , a un  jui^e  qui  le  doitjti^er  ; ce 
^ttem  Itemm  fiem  Uli.  JmlicMiitiUam  indit  icrala  parole  même  que  t'ai  innoncdc , qui 
aavifimt.  Joaxi.  li..  le  jugera  au  dernier  jour. 

Serrntmeuttea  c»fit  ta  veiit.  Joatuùs  4.  Map^ole  ne  trouve  point  de  place  en  vous. 

iHtt  dixu  Deet , ad  ques  ftrwm  Dti  faHas  Si  l'Ecriture  apprjlc  Dieux  4c  Enfans  de 
•f.  joaoois  ao.  Dieu  , ceux  i qui  l’Ecritnie  cft  adreffée. 

Exemflet  C Ancien  Tejinment. 

C'iST  Fopinionriepiofîeurc  Saints  Peres>& entre  uurcs  de  Saint  ChryroHo- 
ine  , que  la  manne  qui  (lie  donnée  aux  Ifraëlices  dan*  le  defert , a été  une  (igute 
de  la  parole  de  Dieu,  donc  les  Chrétiens  Ibiic  noutrit  aujourd'hui  dans  l'E- 
{lifc.  Ces  deux  nourritures  (c  rcllcmblenc  par  tant  d'endroits  , que  les  moins 
imelligcos  le  reconivoiHciu  aulli  • tôt.  Mais  c’eft  tsne  chofe  étrange  , que 
cette  viande  myderieufe , & qui  prenoic  toutes  lottes  des  goûts  , félon  l'in- 
cUuation  de  chacun  , devint  cependant  û ioiîpsde,dC  £ infupportable  à ce 
peuple,  qu'à  peine  la  pouvoieac-iJs  fouScir.  NtutfeM  anima  nafira  fttfra  cikn 
iflt  Uviffüm,  Pourquoi  ce  ntecs  £ exqiis , u'avoiC'il  plus  de  goût  pour  eux  ? 
Pourquoy  n'y  rcScntoient-ils  point  de  douecorF  C'cÂ , dit  Saint  Chryfodonie, 
qu'ils  ne  recevoient  plus  cetbe  manne  comme  auparavant.  Quand  Dieu  com- 
mença à faire  pleuvoir  cette  liqueur , ils  la  recevoient  cocatnc  venant  de 
fa  part,  & alors  elle  avoklegoût  de  cous  les  mecs  les  plus  exquis.  Mais  dés 
qu'ils  ccllerent  de  la  recevoir  comme  un  prefent  du  Ôcl  , elle  n'eut  plus 
de  goût  pour  eux  , 6c  ce  (dt  ce  qui  leur  fit  dire  : anima  n»^a  &c. 

Voila  Clvêriens  ce  qui  (èpalTe  t»  vous , à l'ànrd  de  la  paeolc  de  Dku.  Quand 
autrefois  vous  l'cnteadiez  avec  de  lâintes  di^oEtions , & que  c'éioit  Dieu 
qui  vous  parloir  par  la  bouche  des  Prédicateurs  , elle  avoir  des  douceurs 
pour  vous,  & s'accommodoic , coimncla  manne,  à cous  vos  goûts;  ro.iis 
quand  vous  devenez  délicats  en  maticK  de  Sermons  , cette  parole  vous 
de  vient  inntile,patce  que  vous  ne  l'entendez  ^le  comme  la  parole  d'un  homme. 

Qtie  ne  6t  pas  la  bonté  infiniede  Dieu  pmar  converdr  Pfaacaon  ; il  mie , 
ain£  qu'il  dit  lui-méroedà  divine  Rhétociqne  fur  les  lèvres  de  lès  deux  celc' 
bres  AmbalTadeun  , Moylè  6c  A«x>n , ahn  qu'ils  pulTenc  parler  avec  toute 
lamajeAé  6c  toute  la  force  qu'on  içautolc  foi^aister  pour  convaincre  un  cf- 
pric , 6c  pour  triompher  de  toutes  ks  ré£llances  d'au  mauvais  coeur,  f 
tra  ta  «rt  $m  , & in  arc  iliiia.  Apres  avoir  parlé  pat  la  bouche  de  ces  grands 
hommes,  il  fît  par  les  mains  de  Moy  fe , tes  merveilles  que  tout  le  monde  fçait. 
Cependant  tout  le  fruit  qu'ils  ctrerent  de  leurs  dîlimurs  , 6c  de  cout-lcjurs 
miracles,  eut  un  étonnement , 6c  une  admiration  inotile.  P<*oeatrr,  éerre/idi  , 
& cnm  nimia  adnùrationt  fternerimi.  \ 

Nousavousdanslaperfoimedtt  Prophète  Michéc  on  exemple  de  la  fer- 
meté , qu'un  Prédicateur  doit  faire  paroître , à dire  ta  vérité  , fans  Hâter  les 
grands,  6c  fans  araindre  de  leur  déplaire.  Le  perfide  Achab  Roy  d'ifraél, 
ayant  joint  (es  ccoapes  , avec  celles  de  Jolâpbat  Roi  de  }uda  , pour  alfieger 
une  ville, 6c  comboutekats  ennenus  ooramoiu,  quatre  cens  (aux  Prophe- 
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te»  d'Achab  promirent  tous  une  entière  viâoire  : mais  Jofaphac  n*a]outanc 
nulle  foi  à ces  faux  Prophètes  , voulut  qu'on  confuliât  le  Prophète  Micbde, 
|ui  ëtoit  reconnu  pour  Prophète  du  vrai  Dieu,  qu'Achab  ne  pouvoir  fouf> 
rit  «parce  qu'il  lui  difoit  librement  la  vérité  que  ce  malheureux  Prince  ne 
rouloit  point  entendre.  On  l'cnvoye  quérir , & l'envoyd  députd  pour  l'ame^ 
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vouloir  point  entendre.  On  l'cnvoye  quérir , & l'envoyd  ddputd  pour 
ner  , s'efforça  en  vain  de  lui  perfuader  qu'il  n'eût  point  ^ s'oppofer  au  fenti- 
ment  des  autres  Prophètes,  & d'être  plus  complaifant  en  une  occallon  , où 
il  s'agiffoit  de  ne  pas  irriter  un  Prince  qui  droit  déjà  mdcontent  de  lui.  Ah  ; 
vive  Dieu  , s'écria  Michde,  la  coofideratiohda  Roy  vôtre  Maître , & encore 
moins  la  vôtre  , ne  m'empêchera  jamais  de  dire  ce  que  Dieu  m'infpire  , Sc 
d'annoncer  la  vérité,  puilque  c'eff  pour  cela  que  Dieu  m'a  envoyé.  Il  la 
dît  en  effet , 3c  Cz  liberté  lui  attira  le  mauvais  traitement  de  ce  Prince  im- 
pie , qui  lefit  (ôufileter  ,&  jetter  dans  on  caclmt,  ahnqu'il  ne  parût  ja- 
mais devant  lui.  Or  l'iffuc  raalhenreufe  du  combat  & la  mort  delàllreufe  d'A- 
chab j u fl  i lièrent  ce  qu'avoir  dit  le  Prophète,  & vengèrent  I^eu  du  mépris 
qu'on  avoir  fait  de  fa  parole. 

La  prédication  de  Jonasefl  une  des  plus  célébrés  qui  fuit  dans  l'Ecriture  , 
Ù cauie  du  changement  fubit  & inefperé  , qu'elle  produifit  dans  toute  uns 
grande  ville  , telle  qu'étoit  Ninive.  Le  Prophète  envoyé  de  Dieu  , y entra 
pour  y publier  l'arrêt  fatal  de  la  vengeance  de  Dieu  , & qui  ne  menaçoit  de 
rien  moins  que  de  la  deflruûion  de  cette  grande  cité:  A Ji/ic  ^mutra^nta  dits  , 
& Nbtive  fuhvenetur.  Il  ne  parla  à perlonne  en  paniculier  , 6c  cependant 
il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  s'appliquât  les  menaces  qu'il  faifoit.  Le  Roy, 
les  magillrats,  le  peuple,  enfin  chacun  les  prît  pour  foi , de  fit  une  prompte 
&.  rigouteufe  pénitence.  C'eù  ainfi  que  les  Auditeurs  doivent  en  ufer  { le 
Prédicateur  parle  en  général , mais  l'Auditeur  doit  prendre  pour  foi  tout  ce 
qu'il  dit;  mais  bien  loin  de  s'appliquer  les  juiles  reproches  que  fait  le  Pré- 
dicateur , tout  fon  foin  cil  de  l'appliquer  aux  autres;  voila  pour  un  tel,  dit- 
il  en  lui-même , qu'une  telle  n'ell-elle  icy  ? vous  ne  ptenez  rien  pour  vous, 
ainlî  vous  ne  faites  jamais  penitence. 

Cfox  qui  Les  Prédicateurs  font  nommez  dans  l'Ecriture , des  trompettes  , foit  parce 
annonccni  U qu'ils  publient  comme  des  Hérauts  les  ordres  6c  les  arrêts  du  fbuverain  du 
puole  de  ^ gc  de  ia  terrejifoit  parce  que  comme 'dans  une  armée,  ils  cherchent  â 

combattre  contre  le  vice;  d'où  il  arrive  fouvent,que  comme  les  Prêtres  autre- 
fois firent  tomber  les  murailles  de  Jéricho  , en  fonnant  de  la  trompette; 
Ainlî  les  Prédicateurs  ,par  le  fon  terrible  de  leur  voix , renverfent  & déirui- 
fent  tout  ce  qu'il  y a de  plus  fort  dans  l'empire  du  démon , obligent  les  âmes 
les  plus  rebelles  , 6c  les  conirs  les  plut  opiniâtres  à fe  rendre. 

On  traite  au  joord'huy  la  parole  de  Dieu  «comme  faifoit  le  peuple  Juifau- 
iiinc  qoe  Ici  trefoîs , quand  le  Prophète  Ezechiel  la  lui  annonçoit.  Le  Prophète  dit  lui-mê- 
Juifs  fji-  me, que  ce  peuple  n'étoit  nullement  éroû  de  tout  ce  qu'il  lui  annonçoit 
j'  **  de  la  part  de  Dieu.  Cependant  ils  fc  difoient  les  uns  aux  autres,  allons  en- 
tt'eu, 'quand  tendre  le  Prophète,  il  dit  des  merveilles,  il  fait  des  prodiges , St  apres  tout 
U ptopbete  cela  qu'en  arrive-t'il  ? Hé  bien,  dit  Dieu  à ce  même  Prophète , qu'as-tu  fait 
Esechicl  la  Ezechiel  ! Tu  as  prêché  ma  parole  â ce  peuple  ; mais  fçais-tu  bien  l'effet 
leur  ^qu'elle  a produit  ? ils  parlent  de  toi  dans  les  mes , dans  les  places  publiques. 
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ic  Ils  fe  donnent  nulle  louanges.  Advenimt  U te  tjmétfiai  fpeaécHlnn.tt  ils  vien-  . 
nent  t'entenJre,  comme  ils  viendroient  à un  bal  ou  ï une  comedie,&  ils  ccoa- 
lent  ta  parole,  comme  ils  feroiem  une  belle  «c  douce  harmonie.  Mais  pre- 
nea-y  garde  , ils  ne  font  rien  de  tout  ce  que  tu  leur  dis.N'cft.ce  pas  eequife 
pâlie  encore  aujourd'hui  dans  les  difeours  des  Prédicateurs.  Tout  aboutit  à 
de  vaiiw  applaudilTemens  qu'on  leur  donne , & à des  admirations  fteriles 
qu  on  raie  de  leur  éloquence» 

Nous  ne  pouvons  lire  fansconfofion  l'admirable  attention  «Tes  Jnift.qui  Del'arto,- 
après  avoir  été  renvoyez  dans  leur  pais  par  Artaxerxcs , Efdras  n'eut  pas 
plutôt  elevefa  voix  pour  leur  lire  la  parole  de  Dieu  dans  le  livre  qui  fot  P'»?'"'»"- 
trouvedans  le  Temple,  que  tout  le  monde  fe  profterna  la  face  contre  terre.  i"î  ' 
tj-  proni  in  tetrnm.  Au  premier  mot  que  ce  Saint 

I rophete  prononça  , tous  les  coeurs  s'ouvrirent , tous  les  yeux  fondoient  en 
larmes:  FUhntemnispepklni.Ltms  gémilTemens  étoienttels,  que  les  Levites 
eto.ent  obligez  à faire  faire  lilcnce.  Qu'eft-ce  donc  qui  leur  foifoir  apporter 
line  attention  fi  religieufe;  c'etoit  Efdras  . le  minifirede  Dieu  , qui  leur  Par 
loit  en  fon  nom  , & qu'ils  rcfpeéloicnt  comme  Dieu  meme. 


Exemples  dn  Nouveau  Tepament. 


Saint  Mathieu  rapporte  que  le  Sauveur  du  monde  s'attira  la  fuite  & l'ad- 
miration du  peuple  , par  fa  maniéré  de  dire  avec  authorité.  ^dmirabnntnr 
tnrbamdoElrtnaejHi  , erat  enim  Àoçens  ees  tancjuam  authoritatem  habens  C'eft 
.cette  authoriféquilediftinguoit  des  Scribes  & des  Pharifiens.  Mais  d'où  lui 
veuoit-elle  cette  authorité  .'Eft  . ce  parce  qu'il  parloir  au  fond  du  coeur  par  la 
VOIX  de  fa  grâce, en  meme  temps  qu'il  frappoit  les  oreilles  par  fa  divine  pa- 
role?  cil- ce  parce  qu'il  confirmoit  par  des  miracles  furprenans  ladoélrinc 
qu  il  prcdroit  ell  - ce  enfin  parce  qu'étant  le  Verbe  Eternel , il  fe  fervoit  du 
droit  que  lui  donnoit  fa  divinité  d'exercer  un  fouverain  empire  fur  les  cœurs  . 
pour  f s tourner  ou  il  vouloir.  Non  , fi  nous  en  croyons  Saint  Chryfollome  • 
mais  c ellcju'il  prechoit  par  exemple  & par  parole  tout  ï la  fois  : que  l'inno- 
cence  de  fa  vie  repondoit  à fes  difeours  ; que  fa  conduite  étoit  conforme  à 
a loi  , & qu  .1  pratiquoit  le  premier  les  vertus  qu'il  enfeignoit.  Au  lieu  que 

'«premières  places,  recherchoienr 
desdininélioiis.&nouriilloient  des  paflions  honteufes  , lors  mène  qu'ils 
avcrtilToicnt  le  peuple  de  foire  pénitence.  Tant  il  eft  vray  que  le  bon  exem- 
pie  a plus  de  pouvoir  que  les  paroles  pour  fléchir  les  coeurs. 

Saint  jean- B. ptifle  prêche  devant  Hérode.  Ce  Prince  l'écoutoit  volontiers 
lors  qu  il  lui  parloir  du  Royaume  de  Dieu  , & même  il  foifoit  plufieurs 
bonnes  œuvres  apres  l'avoir  oàuLihemer  eum audiebat,&  anih,  „ mnhafaciebar 
Saint  Jean  etoit  alors  écouté  avec  plaifir  , il  étoit  regardé  comme  un  grand 

» reprendre  ce  Roy  de  fes  incedueufes  amours, 
& i lui  dire  hardiment  : Non  Uct  habere  nxoren  tni.  Alors  il  ne  le  pût 
louffi.r,  parce  qu  il  atraquoit  la  pallion  domihante  de  fon  ccctir  , & le  pé- 
ché dont  il  ne  vouloir  pas  fe  corriger;  & pour  fe  défoire  d'un  cenfeur  im- 
portun , qui  lui  leprochoit  fon  crime,  il  conl‘entit  à la  mort  de  ce  Prophète 
qui  lui  parloit  de  la  parc  de  Dieu. 

Tome  ni.  pj 
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sS  PAROLE  DE  DIEU. 

Le  SaoTcar  Voulez-voiis  vMr  Jc  Fils  Je  Dieu  exerçauc  U fbiiâion  Je  PiéJîcïteur  f 
t'ciladnma-  coniîJercz  - le  Ur  U oiontagnc  eiKourc  d'une  iTuilcûuJe  iiifiriie  dépeuple  , 
àabliJànx  les  anaïuincs  les  plus  elTenticlIes  de  la  religi<j4>  , qui  fe  donne 
voîtdc**Ptc-  eodori  lafouâian  principale  de  lôii  miniftere}  le  peuple  emprciré  dé- 
dicjtiut.  w>re,pour  aiaiî  dire  , fa  divine  parole  , Tes  audiccurs  , ravis  & craniporrez  de 
joycjoulaliaac'qa'iis  ont  un  corps , parce  que  leur  ame  eft  picineareiic  nourrie» 
s’engagent  dans  le  delèrt , s'expofent  au  danger  de  mourir  de  faim  j le  con- 
«eoteineai  de  l'ame  eft  ftiparfait , qu'ils  n’ont  plus  aucune  inquiétude  fut  les  be- 
foios  du  corps.  Voilà  les  eftots  merveilleux  , & les  changemens  extraordinaires 
qu’operoient  les  prédications  du  Sauveur  du  monde. 

L'cnimeqvie  fJ»  jour-  une  femme  ayant  entendu  la  prédication  du  Fils  de  Dieu  , en  fut 
nou  devou  Cl  loucUée  , qu'ciie  s'écria  ; Heureux  eft  le  ventre  qui  vous  a porté,  & iicureufcs 
lùtc4c^a  les  taamclles  qui  vous  ont  noun-i.  Mais  le  Sauveur  repartit  incoiiiiiieni:Ditcs 
° plutôt  que  ccuK'là  font  heureux  qui  entendent  la  parole  de  Dieu,  6c  qui  la 
naetient  en  pratique.  Ce  qui  nous  montre  la  grâce , Oc  la  faveur  que  Dieu  nous 
fait  de  nous  faite  admtuiftrcr  cette  divine  parole  , & le  bonheur  que  nous 
avons  de  la  pouvoir  ù fouvenc  écouter. 

Lei  Juifs  Les  Prédicateurs  qui  remplilfcnt  les  devoirs  de  leur  miniftere  avec  une  fin- 
admiiuicnt  ^cre  intention  , doivent  feconfoler  fur  l’exemple  du  Fils  de  Dieu , quand  ils 
t^is^d^oîcu  ''®X*"f‘l“**ls>'emportent  plus  de  louange  & d’applaudifl'cmeut  que  de  fruit  de 
lois  qu’il  leurs  dilcours,&  que  fouveiuon  dit  d’eux  qu'ils  ourdit  des  mervcilles;mais  qu'on 

prdihoii , ne  fait  rien  de  ce  qu’ils  ontdittpuifque  faim  Luc  rapporteque  tout  le  monde  ad- 
(aos  letirer  tBÎroir  la  force  ôc  La  grâce  avec  lefquelles  il  parloir,  fans  qu'il  foit  fait  meiition 
des  convetfîons  qui  dévoient  cire  le  fruit  de  fes  prédications  fi  admirables:' 
’ AiirtJnntKrmverbisgréuU^iuipri>cedebittudeorecius,)c  ne  m'étonne  pas  de 
lcuradmiration:maisdeceque  cette  admiration  ctoit  fi  iufruâacufeciccqui  a 
fait  dire  à Saint  Auguftin  : Mirabautur  ftd  mneenvernba  m r. 

La  prédira-  Pour  |uger  de  la  force  & de  l'efficacité  de  cette  parole  quand  elle  eft  ani- 
liondcSainc  mcc  de  l'Efprit  de  Dieu , il  ne  fautqu'ciiconfidérer  le  premier  effet  dans  la 
d''c'njcle  Prince  des  Apôtres  , quand  il  fortitdu  Cénacle  . où  le  Sainr.Efptit 

après  la def-  ôcfccuJu  vifiblcment  fur  lui , & fur  les  autres  Apôtres.  O Dieu  ! quel 

ccaie  du  changcmeut,&  du  Prédicateur  & des  Auditeurs  tout  à U fois  t Oc  Pierre  irem* 
Saioi-tfpiiu  blant  de  peur  auparavant , & delâvoüant  fon  Maître  à la  parole  d'une  chetive 
fervantc,qui  lui  foûtienc  en  face  qu’il  croit  du  nombre  des  Difciples  de  ce 
Jésus  de  Nazareth  , 8c  de  Pierre  prêchant  hardiment  le  nom  de  ce  même 
Jesos-Chri  ST , fans  pouvoir  en  être  empêché  parles  menaces  des  Pontifes» 
ni  par  la  crainte  de  la  mort  : mais  quel  changement  dans  ces  coeurs  endurcis  T 
JndûcUej  xù"  rebflLet } PmÇqae  des  li  première  fois  que  ce  même  Pierre  ouvre  la 
bouche  pour  leur  annoncer  cette  divine  parole  , £c  leur  prêcher  le  même 
Jesus-Cuu  I ST  , U en  convertit  prés  de  trois  mille. 

Les  Apânes  Apôtres  fiifânt  réfléxion  fur  le  fruit  de  leurs  prélications , & fur  la 

quiticicnt  néccffité  particulière  qu’il  jf  avoir  d'être  aflIJus  à cclaiut  miniftere,  forme- 
tout  aune  rent  cette  fage  téfulution  de  fe  décharger  des  autres  emplois  moins  nécef- 
em^luipouc  faites,  afin  d’être  en  état  de  s’appliquer  avec  plus  de  liberté  à ce  qui  leur 
m^nîft'te*de  patoifl'oit  plus  tn^ociaac.  Pour  nous  , dirent  - ils  , nous  nous  appliquerons 
U parole  de  cntietemcut  à U prière  » & à la  difpciafacion  de  la  parole  j peut -on  doutée 
Dieu. 
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que  les  Apôtres  en  s'arrêtant  à ces  deux  fondions,  ne  les  ayent  regardées  coït», 
me  les  deux  emplois  les  plus  ûnporcans  du  roiniftere  evangetique  ? Fonc- 
tions qu'il  ne  faut  jamais  fêparer,  pnilqne  l'une  donne  de  la  force  à l'autre  s 
& que  toutes  les  deux  fe  prêtent  mutuelkement  la  main. 

Il  eft  rapporté  aux  Aâcsdes  Apôtres,  que  les  prémires  fidèles  t'aflem- 
bloient , & que  ce  qui  les  ocenpoit  dans  leurs  ailemblez  , e'toic  d'écotsrer  ta 
doârine  des  Apôtres,  c'eft-ii-dire,  la  doârine  que  les  Apôtres  avoient  ne- 
çùc  de  Jïsus-Chri  st,  & e'étoit  les  Apôtres  qui  avoient  foin  de  leur 
difltiblier  cette  divine  nourriture.  11  cft  vray  que  les  Apôtres  prccltoicnt 
avec  d'autant  plus  de  difficulté  , que  leur  •'  dcélr/ne  droit  le  plus  fouvent 
contredite,  & par  les  Juifs  & par  les  Gentils,  qu'ils  croient  fouvent  rejcttcz  , 
& obligez  ,fuivant  la  parole  du  Sauveur  , en  fottant  des  villes,  de fecaücr 
la  pouillere  de  leurs  pieds  , voyant  arec  regret  , que  ces  villes  ctiitmiellet 
feroient  traitées  au  jour  du  Jugement , plus  tigoutcufcmeiitqae  Sedome  & 
que  Gomorrhe.  Mais  les  contradiéfions  n'ont  jamais  retardé  lezde  des  Apô- 
tres , pins  ils  ont  été  combatttss , plus  ils  ont  fait  d'eSbits  pour  annoncer  Sc 
pour  faire  connoîrre  les  véritez  de  l'Evangile, 

Qu'il  cil  confolant  d'apprendre  les  fuiprenaus  progrès  qu'a  fait  dès  les  pc^ 
miers  iïecics  de  l'Eglife  la  parole  de  Dieu  iPrefqucdcs  l'origine  du  Cbtiliia* 
nifmc,  cette  Eglife,  félon  le  cétnoignage  de  Samc  lccnée,de  Tertuliien  ,d{ 
de  Saint  Cyptien  . étoit  déjà  plus  étendue  que  l'Empire  Romain,  qui  le  glo- 
rifioit  d'être  lui  feul  tout  l'univers,  C'cfl  cette  parole  qui  a .ibbaiu ce  grand 
arbre  de  la  Gentilité  , donc  les  branches  perf oient  les  nües  , & fous  l'ombre 
duquel  pailTbienr  les  animaux  de  la  terre  ; c'eft  cette  étincelle  caebée , qui 
a produit  de  lî  c'eranges  liKcndies  ; c’ed  dit  Saint  Ambroife  , ce'  grain  de 
fenevé  , qui  plus  ptetit  que  les  autres  cil  parvenu  i une  exccflîvc  giandeur. 

Qui  pourroit  compter  tous  les  lieux  où  Saint  Paul  a exercé  le  miniftere 
de  la  prédication  ) il  dit  qu'il  a poctc  l'Evangile  dépuis  Jervralcm  jufqu'à 
l'illiric.  Quelle  valle  étendue  de  pais  ; Il  elf  même  difficile  de' comprendre 
comment  un  feul  homme  a pû  la  parcourir  , & y faire  tous  les  ptugrès 
dont  les  travaux  infiitigablcsde  ce  grand  A|>ôtre  ont  été  fuivis.  Quartd  mê- 
me il  croit  chargé  de  chaînes,  & enferme  dans  les  prifons  , il  ne  laillatc 
point  d'exercer  le  minîftete  de  la  prédication.  Ce  qui  ini  Fait  dire  en  par- 
iant i fon  dilcipic  Timothée.' Souvenez-vous  de  l'Evangile  que  je  prêcne, 
pour  lequel  je  foulfrc  beaucoup  de  maux  , jufqu'à  être  dons  les  chaînes 
comme  un  fcéicrat  : mais  la  parole  de  Dieu  n'ell  point  enchaînée.  C'cA  à 
dire  que  Saint  Paul  en  roas  fieux  avoir  toujours  le  même  zele  , toujours  la 
même  ardeur  de  remplir  fon  minîActc.  Scs  ennemis  pouvoient  bien  le  retenir 
dans  lesprifons,  mais  ils  ne  pouvoient  arrêter  fon  zele  ; tant  qu'il  lui  telle 
quelque  liberté  de  parier,  il  ne  celle  point  de  faire  voir  combien  il  lui  cft 
précieux  d'exercer  le  faint  MiniAerc  qui  lui  a été  confié. 

On  fçait  ce  qui  arriva  à Félix  Gouverneur  de  Syrie. Saint  Paul  fente  dans  le 
coeur  de  ccr  homm.e  la  parole  de  Dieu  It  hetireufemenr , que  lui  réprefer. 
ra'it  l'horreur  du  jugement  dernier  , il  eAlàifî  de  crainte 5c  de  tremblemeiit  : 
'fremef^fhts  Félix:  qui  le  difporoiein  déjà  à la  penirence.  Mais  à peine  U 
femence  a-i-ellc  germé , que  les  épines  , c'eA-à-dirc  , félon  le  Luigagc  ils 
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4c  Dieu , les  delîrs  des  richelTes  l’ctoulFcrcnt,  il  aiccndoic  « dit  le  Texte  Saerd, 
que  Saint  Paul  lui  donnât  de  l’argent.  Voila  tout  le  fruit  de  la  er.iiiue&de 
*^^®bleincnt  ; car  ft  trouvant  épouventé  des  veritez  que  prcchoic  ce  giand 
■Aj^tre,  il  l'interrompit , 6c  remit  à une  autrefois  à entendre  le  rdledcfon 
dilcouss , mais  ce  delai  lui  en  fit  perdre  le  defir  , & avec  le  defir  , la  gtace  de 
la  converfioii.  Voila  ce  qui  arrive  â tous  ceux  qui  n'dcouteiit  pas  comme 
ils  doivent  la  patolc  de  Dieu. 

jtpflicAtien  de  quelques  fujfagesde  l'Ecrfiure. 

Li  parole  de  Hahemusprephetitumfermtntm,cnibenefacitU  éttenÂtKtei  , quitfî  heem*  Iw- 
Dicu  eft  ua  centiin  cdlig'moft  loco.  Pétri,  i.  C'eft  le  Prince  des  Apôtres  qui  parle  de  la  for- 
oaîooat  ’ qui  compare  les  difeours  prophétiques  , c'eft-à-direja  parole  de  Dieu  â 

Auicc  & un  flambeau  qui  éclaire  durant  la  nuit.  Cette  divine  parole  diUipe  en  effet  par 

qui  août  fa  lumière  , les  ombres  qui  nous  aveugloient  ÿ mais  on  peut  ajouter  que  ce 

ecbauffe.  flambeau  n’échauffe  pas  moins  le  cccur  qu'il  éclaire  l'efprit  j ce  flambtau  fait 

fondre  par  Ton  ardeur  , fi  je  puis  m’exprimer  ainfi,  1a  glace  qui  nous  tient 

engourdis,  de  qui  nous  tend  fi  pareffeux  de  fi  lents  au  Icrvice  de  Dieu;  car 
n’eff  • ce  pas  cette  parole  qui  nous  excite  de  qui  nous  anime  , lors  que  nôtre 
première  ferveur  vient  â fe  ralentir  , ou  que  nôtre  charité  eft  entièrement 
éteinte.  Quand  dans  une  peinture  animée  on  nous  rcptéfi-nte  ,ou  toute  la  juf- 
tice  de  Dieu,  ou  toute  (a  mifericorde  , de  qu'on  nous  fait  connoître  le  dan- 
ger où  nous  fommes  de  nous  perdre  } qu'on  nous  met  devant  les  yeux  les  bien- 
faits d'un  Dieu  , fa  mort , Ton  fan| , la  croix  , de  les  véritez  les  plus  capables 
de  nous  faite  rentrer  dans  nous-memes^  nous  fommes  non-feulcmenf  éclaircis 
par  ces  vives  lumières , mais  enflammez  d'une  nouvelle  ardeuri  c'eft  un  dou- 
ble effet  de  la  parole  de  Dieu,de  ne  porter  pas  moins  de  chaleur  dans  les  coeurs» 
que  de  lumière  dans  les  elprits. 

Cooiment  P'eritatem  in  juftitin  detinene.Ai  Rem,  i .V oila  pecheur  quel  eft  vôtre  crime 
oo  tciicm  ta  la  vérité  eft  entrée  par  la  prédication  dans  vôtre  efprit  ce  n’cft  pas  aile*  , fi 
vetitj  capti*  jufques  dans  vôtrecoeur,  ic  lî  du  coeur  elle  ne  palTc  à l'execution  t 

Le  coeur  poflede  peut  • être  la  vérité  J mais  parce  qu'il  eftinjufte,il  La  rcrienc 
. dans  l’injuftice , en  l'empêchant  d’agir,  de  l'obligeant  de  fc  taire  pour  ne  pas 
allarmerla  confcience  d'une  jufte  crainte,  en  arrêtant  ft  vertu,  de  répri- 
mant fon  aélivité.  Cette  vérité  que  la  parole  de  Dieu  nous  fait  connoîtte,  eft 
J une  captive  enchaînée,  de  retenue  par  la  honte  qu’on  a d'en  faire  l’ufage  au- 
quel elle  eft  Acfkxnéex  In  jHftitinretitiem,  On  lui  fut  fouffiir  une  rude  de  in- 
jufte  captivité  , lors  qu’on  a pris  la  refolution  de  perfeverer  dans  le  crime  .• 
Car  quoy  de  plus  in  jufte  qiied'ctre  éclairé  fur  fes  devoirs  ,de  négliger  de  les 
accomplir  3 d'entendre  la  parole  de  Dieu  , de  refufer  de  lui  obéir  ? de  con- 
-rioître  la  vérité  fans  s'y  rendresC'eft  êtrerebelle  à la  lumière  , de  ne  ps  vou- 
14.  1®*'^  entendre  de  crainte  d'être  obligé  de  bien  fa.ire:Ip/ifutrnnt  rebeUtj  Inmiai . , . 

rfelm.  }{■  intriligere  , m bene  ngeret.  Voila  l'injuftice  criante  dont  Saint  Paul  aceufe  ceux 
qui  ne  pratiquent  pas  ce  que  la  parole  de  Dieu  leur  a enfeigné. 

La  patolc  de  Nen  in  fvio  pme  vivit  hemejid  in  emni  verbe  qned precedii  de  ere  Dci,  . 
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H paroîi  par  cette  r^ponle  du  Sauveur  , que  la  parole  de  Dieu  cft  la  nour-  oieo  efl 
riturc  de  rame  auUi-bien  que  l’Euchariftie.  Ce  qui  a donne  occafion  à «ompat<  j 
Saint  Augullin  de  faire  comparaifonde  ces  deux  fortes  de  nourritures  , Sc 
dc  dire  que  cette  divine  parole  n'eft  pas  un  moindre  bienfait  que  le  cotps 
meme  de  ] e s u s>C  h r i s t que  nous  recevons  dans  les  plus  divins  de  nos 
Sacremens.  Je  ne  m'arrêterai  pas  it  vous  expliquer  quel  fens  on  doit  donner 
à cette  penféc  , qui  tient  beaucoup  de  l'exageration  : mais  ce  qui  eft  véri- 
table 3i  folide  , c'eft  que  tous  les  deux  font  appeliez  un  pain  de  vie , qui  nous 
nourrir,  & nous  vivifie  chacun  en  leur  maniéré.  On  reçoit  l'un  par  la  bou- 
che ,&  l'autre  par  l'oreillfr.  Mais  comme  lors  qu'on  a reçu  ir  l'Autel  le  pain 
de  vie  , il  faut  s’en  nourrit  : aulE  quand  dans  les  chaires  Chrétiennes  on  en- 
tend cette  parole  de  vie  ,il  faut  la  goûter  , vivre  d'elle  , l'en  nourrir  , s'en 
fortifier,  faite  connoître  par  le  changement  de  Tes  moeurs  corrompues  , ou  par 
fa  perféveraiKe  dans  le  bien,  ce  qu'elle  a opère.  Permettez  que  je  m'explique 
encore  en  d'autres  termes.  Qitojr  qu'apres  avoir  reçu  le  Sacrement  de  l'Autel  , 
les  efpeces  Sacramentelles  foient  confumées  , un  cfprit  de  vie  refte  dans  l'aroe 
de  ceux  qui  n'ont  pas  reçu  indignement  l'Auiheur  de  la  vie,  efprit  qui  les  fait 
demeurer  en  Jésus  • Christ  , comme  il  demeure  en  eux  d'une  maniéré  fpiri- 
tuelle  , & fanâifiante  , lots  même  qu'il  n'y  eft  plus  réellement , dedans  la  vé- 
rité de  Ton  corps.  Ne  peut- on  pas  dire  aulE  avec  quelque  proportion  , qu'a- 
ptés  que  le  fon  des  paroles  des  Minifttes  Evangéliques  eft  didipé  , ily  acom- 
me  une  femence  de  vie  dans  les  bonnes  âmes , qui  les  ont  écoutées  avec  les  dif- 
pofitions  necelfaires. 

L*tjMere  Déminé  , çmm  andit  fervusttatt.  \,Rtg.t.  } i.  Il  faut  entendre  la  paro-  j." 
le  de  Dieu  avec  le  fentimcntde  Samuel,  lorfque  Dieu  infqu'^  trois  fois 
1 ayant  appeUe,{l  uu  rcpondicParlez  Seigneur;  c.ir  votre  fcrviceur  vous  écoute:  ^couunK 

n'eft  pas  feulement  adiré.  Seigneur,  je  fuis  ici  préfent , 1 1 parole  <le 
•e  fuis  attentif  aux  ordres  que  vous  avez  à me  donner:mais  je  fuis  prêt  encore  Di-u. 

I les  fuivre  , & c'eft  pour  cela  que  je  veux  les  fçavoir.  Je  viens  l'entendre 
pour  êtreinftruit,  non  pour  en  demeurer  U ; mais  pour  faire  enfuite  ce 

!|ue  je  dois , de  m'acquitter  de  mes  obligations  ; Leqnere  ; vous  fçavez  que  je 
uis  difpofé  i faire  vôtre  fainte  volonté  ^ je  cherche  feulement  à la  connoître  , 
de  c'eft  en  cette  vûc  que  j'écoute  vôtre  parole  qui  eft  le  moyen  de  l’apprendre. 

Si  ves  vmnferitis  in  fermenemee  , vert  difeiputi  ?nei  eritis'  leannis.  8.  *"Jç*j’j,^ç*** 

les  Difciples  du  Fils  de  Dieu  , de  avoir  la  liberté  qu'ont  les  enfans  de  Dieu  , 
ce  font  de  grands  avantage  s.  Maîsiquoy  font-ils  attachez  Ke  n’eft  pas  à écou-  pwole  du 
ter  en  paftant  la  p.irole  du  Seigneur , ni  même  à avouer  qu’elle  a quelque  chofe  Fils  de 
de  grand  de  de  divin  ; le  monde,  tout  corrompu  qu'il  cft  fe  feroit  honnenr  Dit»- 
de  lui  rendre  ce  témoignage.  Etre  Dilciple  de  Jesus-Chr  i st,  c'eft 
denrNrer  /À  p4rt/r  , c'eft-ii-dirc,commc  l'explique  SaiiK  Auguftin  , obfer-  . s 

ver  cette  lainte  parole  , malgré  tous  les  obftacics  que  lui  oppofcle  monde  , de 
l'amour  propre, c’eft  ne  fe  pas  contenter  de  certains  defirs  vagues  ,qui  n'opé- 
rent  rien  j mais  c'eft  mettre  efTeâivemencla  main  à l’oeuvre,  pour  exécuter 
tous  les  ordres  du  Seigneur  : Demeurer  dans  f»  parole  : C'eft  pretrdre  cette 
ferme  refoUuion , je  veux  , quoy  qu'il  en  coûte  roc  Ciuver , de  pour  travail^ 
lerclBcacemcucà  moulâlut>jc  veux  ro'aüûjcitit  à tout  ce  que  certc  divine 
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parole  me  prcfcrira.  C'eft  U ce  qui  s'appelle  :<<miearrr  tUm  U parêle  du  Stl- 
giuur^  être  vériiablciricnc  Ton  Oifciple  -,  c'cfl  là  ce  qui  s'appelle  connottre  U 
Tcricc  , donc  on  prend  foin  de  s'int^ire , & fe  (âire  de  cette  vérité  , comme 
un  engagement  à l'accomplir  dans  toutes  chofes,  afin  de  fe  retirer  de  la  Tervi- 
tndc  du  péché , & jouit  de  l'heuteufe  liberté  des  encans  de  Dieu. 

LriP'êdici»  Fre  Chriflt  Itgtuiane  fmngimnr.  i.  4À  Cfirinth.U  eft  vrai  que  c'eft  tui  homme 
teuri  tbnc  qui  vous  parle  ; mais  c'eft  on  homme,  de  qui  Dieu  époufe  tellement  les  inte- 

Ut  rets  , dans  la  fonâioD  qu'il  exerce  , que  vous  ne  pouvez  méprifcr  fes  paroles  , 

r ils'd:  Dieu  méprifcr  celle  de  Jb$ds«Christ:  Fro  Chrifio  fnttri- 

stpidcnidc  mM-.  llcft  vrai  quec'efinn  homme  qui  vous  parle  ,&  lî  vous  voulez  te  plus 
tu  ^4ic.  indigne  de  tons  les  hommes  : cependant  fouflrez  que  je  vous  dife  avec  Ter- 
tullien,que  ccuome  ce  ne  font  pas  toujours  des  maîtres  qui  exhortent  des 
Gladiateiirs  an  combat  : Sed  etham  Uitu  tuLhtrttmttir  de  Ungimf»»  : mais  qu'on 
entend  encore  la  voix  des  faibles  & des  lâches  qui  les  excitent.  Ainfi  ore 
Connoi/Tanc  par  une  iride  & funefte  expérience,  je  puis  dire  que  ce  ne  font 
pas  toujours  des  Saints  qui  prêchent  , & t)ui  exhortent  à la  vertu  ; mats 
mon  indigm'té  &c  ma  prévarication  ne  doit  poii»  faire  de  tort  à la  parole  de 
Dieu.  Si  je  fuis  indigne  de  vous  parler,  j'en  ferai  plus  condamné  devant 
Dieu  ; mais  vous  n'en  ferez  pas  plus  judiiîcz  pour  cela;  la  p.irole  de  Dieu  , 
qui  fort  de  la  bouche  d'un  pcchcar,n'cd  pas  moins  fainte  en  elle-même,  que 
celle  qui  fort  delà  bouche  d'an  homme  de  bien. 

Mo  'unie”  PUemt  Dre  prr  finltiiiatMfrédktiùenU  felvcr  fmtrt  credtates.  i.  md  Ctrmth,  i. 
& les  beaux  Dieu  veut  fauver  Us  hommes  , non  par  la  fauil'e  fagellc  des  hommes  , mais 
dii'court  qui  pat  la  fagc  folie  de  la  pLrcdication,ic  par  la  iîmplicité  de  fa  parole  , à la- 
con»c  tiifeiii  qiiflU  il  a attaché  cette  force  & cette  vertu.  Quojr  î penfer  - vous  que 
Iraisu'bm-  '"'•'*cle  pour  VOUS  fauvcr  par  la  beauté  du  difeours  , 5(  par  t'é« 

piicité  de  ta  loqucucc  du  langage  t Non  il  ne  le  fera  pas  ; mais  fçavrz  - vous  ce  qu'il  fera  ) 
parole  de  il  VOUS  laifTeri  en  partage  ce  que  vouscherchez  , de  que  vous  efUmez  tant; 
Dieu.  j|  voug  lailTeraccs  belles  remarques,  ces  jufles  divitions,  ces  beaux  traits 
d'éloquence  ; mais  pour  les  c/Ters  de  fa  parole , ces  faines  mouvemrns  , ces 
touches  intetieurcs  , ces  bonnes  refolucions  de  changer  de  vie  & de  conduite  , 
vous  ne  les  relTentirez  point.  Séparez  donc  la  parole  de  Dieu  de  la  parole 
des  hommes  : Septiratt  pretiffimi  A vili.  Sepuez  le  précieux  d'avec  le  vil;  ne 
les  confondez  pas  l'un  avec  l'autre  } ne  prenez  pas  ce  qui  vient  de  l'homme 
pour  ce  qui  vient  de  Dieu. 

Il  faix  que  5rrm«  mr«u  non  expir  ût  v«fâr,dic  le  Verbe  Divin  dans  Saint  Jean  : Ma  parole 

Die">'ie**  ptctid  point  de  racines  au  dedans  de  vous  , parce  qu'il  n'y  a point  de 

dcpiofondci  pl^cc  pour  elle  ,&  que  VOUS  êtes  tout  occupez  des  choies  de  vos  pulHons, 
racines  dans  & par  les  idoles  de  vos  cosurs.  C'eft  inutilement  qu'on  vous  parle  du  Ciel , 
aes  coeurs,  vous  êtes  trop  appliquez  à la  terre  vôtre  efptk  n'a  pas  allez  d'étendue  poor 
embrallér  tout  à la  fois  des  choies  fi  éloignées  l'une  de  l'autre  , & 
fi  oppofées  l'une  à l'autre.  Non-feulement  il  y a de  la  dillance  , mais 
de  l'incompatibilité  entre  oct  deux  ebofes.  Ainfi  la  parole  de  Ditu 
n'entrera  point,  n'agira  point,  ne  prendra  point  racinrdans  tm  ccrurqui 
sft  déjà  polTedé  par  d'autres  alFcâions,  Non  Prédicateur  , quelque  ardent 
que  fois  vôtre  zclc  , Oc  quelque  puillâm  que  fois  vôtre  voix  poue  convenir  les 
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pcclicnrs  , ils  fonc  trllenicnc  ciifcvclis  dans  leurs  nuuvaifes  habitudes  qu'ils  ne 
vutis  emenJent  pasjils  fom  tcIlcmL-nc  inicuiîbles  i toutes  les  attciiues  que  vous 
leur’doiincz  ,qiic  vous  ne  faites  aucune  impreflîoii  fur  leurs  efpriu  , ni  au- 
cun changement  dans  leur  coeur.  C'cA  en  vainque  vous  leur  reptefeiitez  les 
bienfaits,  les  proinelTct , & les  menaces  d'un  Dieu,  tout  cela  n'entre  point 
dans  leur  erprit  , ou  s'il  y entre  , il  n'y  jette  pas  des  racines  aâêz  profondes: 
Sermo  mrusno/i  cttph  in  vabis.Ü  faut  auparavant  vuidctccs  cfpriis  dcces  coeurs 
de  ce  qui  les  remplit , de  qui  les  occupe. 

Emutet  verbum  fuum  è"  lùjuefaciet  en  , fUbit  fpiritus  ejm  , tir  finent  nejun, 
147.  Ces  puoles  {embleiu  être  faites  pour  exprimer  la  force  & l’cSer 
delà  parole  de  Dieu  fur  lecocurdet  pedieuts.  Voila  des  coeurs  endurcis  par 
le  péché,  auilt  froids  & aaiü  inicnilbles  que  la  glace;  ils  entrent  dans  l'E- 

f;lile  i Dieu  leur  parle  par  la  bouche  d'un  Prédicateur  ; mais  en  même  temps 
e Saint-Efprit  fouiHe  au  dedans  du  csur;  flabltfpirÙHi  ry<o.  Cet  cfpritqui 
defeendit  en  foi  me  de  langues  de  feu  fur  les  Apôtres,  defeend  invinblemenc 
dansce  coeur,  de  parl'abtMdancc  de  fes  infpirations  , fait  fondre  Ton  cudurcif- 
fement  en  larmes  de  pénitence  : Et  fluent  a^u*. 

adultérantes  verbum  Dei.i.ad  Coriti/i. i. Saint  Paul  appelle  des  corrupteurs  , 
& des  adultères  de  la  parole  de  Dieu  ces  Prédicateurs  qui  étant  deilinez  à 
ect  emploi.  trahüTcnt  la  catifc  de  Dieu  la  fainteté  de  leur  minillcrc  , Sc 
qui  au  lieu  de  prêcher  l'Evangile  de  Jésus-Christ,  fe  prêchent 
eux-  mêmes  , dé  font  de  leur  vanité  & de  leur  intérêt  un  fécond  Evangilcice 
nom  infime  leur  convient, parce  , dit  Saint  Grégoire  , qu'au  lieu  de  donner 
1 Dieu  des  fruits , ou  des  enfans  légitimés  de  fa  grâce,  ils  cherchent  leplaiiîr 
de  leur  vanité  , Sc  les  fruits  imiginaircs  de  leur  propre  gloire.  Une  autre 
vetfîon  porte  ; Cauponantet  vrrbim  Dd.Faliïfîant  la  parole  de  Dicn,  ils  font  un 
mélange  de  leur  paffion  avec  l'Evangile  : ce  n'efl  plus  tin  moyen  propre  pour 
la  gloire  de  Dieu  , mais  pour  la  gloire  de  celui  qui  parle. 

Spirhuj Snn£}us  loijuitur  in  v.bii.Matih,  lo.  Ô"  Luc.  i a.  C'eft  le  Saint-Efprit 
qui  parle,  quand  les  Prédicateurs  vous  annoncent  l'Evangile  ; il  fc  fait  par  11 
un  tempérament  admirable,  & pour  le  dire  aîniî , un  concert  de  deux  différen- 
tes voix,  de  celle  de  l'isomtnc  & Je  celle  de  Dieu  , qui  s'uniiTeut  enlcmblc 
pour  frapper  ep  meme  temps  de  l'oréilic  Sc  le  coeur.  Il  en  efl  comme  de  nos 
Sacrcmeiis , il  y a quelquechofc  de  naturel  Sc  de  fenitble  , & quelque  chofe 
de  fpirttuel  & de  éivin.  Dans  i'Eucharîôie,par  exemple  , il  y a fedéhors  , ces 
apparences , qui  frappent  nos  feus:  mois  fous  cette  partie  lënnble&  extérieure 
tout  le  refie  eft  divin  : c'eft  le  corps  atiorable  de  Jssus-Christ.  Voill 
ce  que  c'eft  que  l'Evangile  quand  il  eft  anirancé  ; ét  c'eft  Saint  Augnftin  qnt 
nous  fournit  cette  penfée.  Il  parle  de  la  parole  de  Dieu  , de  cette  parole  évan- 
geliquc,qui  fc  fait  entendre  dans  les  chaires  Chtctîcnncs  , comme  de  la  parole 
lubfLautiellc  de  Dieu  ; de  cette  parole  dnearnée  ,qus  fcfak  voir  tous  les  jours 
fiir  nos  autels.  Il  y a donc  qtiielqae  chafe  de  naturel , & quelqne  choie  de 
fiirnaiurcl  Sc  de  divin  .dans  les  prédications  ;îl  y a le  fpirîtacl  Sc  le  fcnfiblc  ; 
Dieu  parle  8c  l'homme  auflî  ; mais  l'homme  n'cft  que  pour  fervir  d'organe  à la 
voix  de  Dieu  : Sc  c'eft  cette  divine  voix  qu'on  doit  fur  tout  entendre  , Sc  que 
l'on n'cDtcnd  pas.  Ou s'aticcc^  l'extcttcur  , on  s'acuchc  à la  voixdc  l'homme  , 


La  fiKCcde 
la  parole  de 
Dieu  fur  Ica 
csni  les 
plus  cuJuc- 
cis. 


Qui  font  Ica 
coirupicuis, 
& les  adul- 
tères delà 
parole  de 
Dieu. 


Ccd  le 
Saine  ETpric 
qui  parle 
pat  la  bau- 
chc  des  Pri- 
di  car eu ta. 


Digitized  by  Google 


Pourquoi 
iapatolc  de 
Dieu  a au- 
jourd'hui (i 
peu  d’ifFec 
fut  IcscŒurs 
dei  hom- 
mes. 


«4  PAROLE  DE  DIEU. 

on  s'applique  it  la  beauté  de  l'expreflion  , à la  noblclTc  & il  la  juilciTê  des 
pcnfccs;  en  un  mot,  à cette  éloquence  humaine  & afTcâéc  , qui  flatte  l'oteille  , 
& ne  va  point  aucceur.  Ah  /quelle  profanation  ! 

Npn  in  fnblinitntt  fermonü  nut  ftpitmU  n»n  in  perfné^hilibM  hnmnnét 
/npientU  vtriis.  i.  nd  Ctrimh.  i.  On  s'étonne  de  voir  que  cette  parole  , qui 
a autrefois  confondu  les  Philofephes,  & les  fages  du  monde,  triomphé  des 
plus  grandes  puiflances  , & perfuadé  les  efprits  les  plus  opiniâtres  & Its  plus 
indociles  ; on  s'étonne, dis  - je,de  voir  que  maintenant  elle  fade  fi  peu  d'effet, 
& qu'elle  opéré  fi  peu  de  converfions.  D'où  vient  cela  } c'tft  que  félon  la 
penféedeSaint  Chryfoflome  ,1e  falut,  la  converfion  particulière  de  chaque 
pecheut , doit  fe  régler  fur  la  converfion  générale  de  tout  l'univers.  Comment 
cil  - ce  que  l'univers  a été  converti?  qu'eft  - ce  qui  l'a  gagné  a }ssus-Chr  ist  > 
& affujetti  aux  loix  de  l'Evangile  ? Eft  - ce  la  fagefl'e  , l'éloquence  humai* 
ne  ? font  - ce  les  ornemens  Sc  la  pompe  du  difeours  ? Nullement,  c'efl  la  feule 
vertu  & l'imprcflîon  intérieure  de  la  voix  & de  la  pat^  de  Dieu  dans  les  coeurs. 
Douze  pauvres  pécheurs  fans  nulle  éloquence,  fans  nul  artifice  de  difeours; 
gens  tout  à fait  groilîers,  fc  font  rendus  les  Doéfcurs  & les  m.iîtres  du  mon- 
de , & l'ont  affujetti  à la  foi  , & à la  loi  de  J e s u s - C h R i s t.  Ah  ! 
c'cll  que  la  voix  de  Dieu  fe  fai  foie  entendre  dans  leurs  prédications  ,&  non 
pas  l'c'loquence  humaine.  C'eft  par-là  que  s’efl  faite  la  converfion  generale 
du  monde,  de  ce  n'efi  que  p.ir-là  que  le  fait  la  converfion  particulière  des 
pécheurs.  Malheureux  talents  I qui  font  au  gré  du  monde  , Sc  qui  cmpcclicnt 
le  fruit  de  la  parole  d'un  Dieu. 


PARAGRAPHE  Q^U  A T R I E’ M E. 
Pajfages  dr  Penfees  des  Saints  Peres  fur  ce  fnjet. 


CHriJim  iheet . uudmmui , timcamui, 
fucumui.  Auguflinus.lib.de  Difcipl. 
Chrilli.  cap.  4. 

Ctthtdrum  habtt  in  ecehJihtU  iffiut  ttrr» 
ef.  Idem,  Ibidem. 

Ctrtijfunt  fiitete  , qui»  ^uslit  ejl  c»n  , 
qu»  fofl  multoi  diti  percifit  tibum  , t»lii 
tft  »nim»  , qUÂ  ujfidui  nm  ptfeitur  vtrbt 
Dti.  Idem.  Serm.  5«.  de  tempore. 

Ammt  multi  ■vrritaitm  lutenttm  , ode. 
nna  tes  redurgursatm  , »m»sst  t»m  rum  ft 
ipftm  indie»t,Ô'  odertott  t»m  , cum  tes  ipfes 
indicat.  Idem.  lib.io.  Conf.  cap. 13. 

yerbuns  Dei , qutd  quatidie  pudieamus 
punis  tfl  ; uum  emm  quia  rum  eji  passis  •vtn- 
rris,  sdee  rum  efl  pastis  ttttntit  ! Idem.  Serm. 
13  3.  de  temp. 

Cathtdram  in  ceele  haitt  qui  ieett  rntus. 
Idem,  hb.de  magifL 


JEsüs-Christ  nous  inftruit  , écoucons-Ie 
avec  crainte,  & pratiquons  ce  qu'il  enfei- 
gne. 

Le  Ciel  efl  la  chaire  d'où  il  nous  infiruic  , 
la  terre  efl  Ton  école. 

Sfachez  qu'une  amc  qui  ne  fe  repaît  pas 
continuellement  de  la  parole  de  Dieu  , cil 
fcmblable  à un  corps  qui  a palTc  pluficurs  jours 
fans  prendre  de  nourriture. 

Plufieurs  aiment  la  lumière  de  la  véritéi 
mais  ils  n'en  peuvent  foufftir  les  reproches! 
ils  l'aiment  lorsqu'elle  fe  découvre  elle-ménie 
& la  rejettent  lors  qu'elle  les  fait  voir  tels 
qu'ils  font. 

La  parole  de  Pieu  que  nous  annonçons 
ehaque  jour , efl  un  pain  -,  quoi  donc  ? parce 
que  cette  divine  parole  n'elt  pas  le  pain  du 
corps,  ne  peut-elle  être  le  pain  & la  nour- 
riture de  l'ameî 

Celui  qui  nous  parle  & nous  inflruit  inté- 
licuiemciic  , afon  Trùne  dans  le  Ciel. 

J^ui 
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PARAGRAPH 

Qiii  vcrtum  ihiinum  Uhtiuir  audit , ta 
aartt  anima  dt  fatria  Paradifi  tranfanfat 
ft  fuftefijft  litttrai  nm  daUltt.  Idem  , Ho- 
mil.  i6.  Se  50. 

Nm  ejl  minut  virium  Dfi  tjaàm  Carfat 
Chrifii  , (ÿ*  idea  nm  miaMt  reas  ef , qai 
•vtrbtm  Dei  ntgligmttr  attditrit , tptàm  U- 
U qsù  Cerf  as  Chrifli  w terram  ttegUjesttiâ 
fstà  eadtrt  fmttifit.  Idem  , tn  Secm.  quo- 
dam. 

Doemtt  ta  ta  Eetlafid  nan  tlamar  fafati, 
fed  jemitat  psfc  'attar  lacrima  attautaram 
Uadat  tsupnt.  Hjreronimus. 

Naa  caaftadaat  apara  ttta  firmamm  ettam-, 
ne  (tsm  in  Ecelipâ  latfstaris , tatitat  ^ailikit 
tili  rtffandaat , car  erga  tpta  dteit  iffa  naa 
facit.  Idem  > in  Epift. 

btertfatia  gmaraiit  naa  tfl  iaptria 
aaiat  farfaaa  farticaUrit.  Idem  in  Pfalm. 
«7. 

tjjaifeut'ts  varba  chriJU  fafeitar  , ttrra- 
tiam  faaalam  nm  rtifairit.  Ambrof.  Serm 
40. 

ÿuatttada  fafsmt  varba  Des  daltia  tjfe  ht 
faacibas  tais , ■ in  ifaibas  afi  asnaritada  at- 
^uitià.  Idem,  in  l’ialm.  118. 

ÿtattuatttlibet  ijaifijat  frafecarit , ttema  afi 
gai  daeari  nom  asdsgaat.  Idem , i.  Ofiie. 
cap.  I. 

Maana  habtt  aame  deieSamantam  , & 
di  viaat  ferma  amnibas  cmgraans , gaaiitati 
aaditntiam  rende fetndit  ; gaem  dam  guifgtsa 
jaxtamadam  fattm  inteli  igit , gaafi  ateap- 
tsam  mamta  in  •ualaruariam  fermantm  ver- 
tu. Cypeian.  de  oral  Dominica. 

Pradantibat  viris  nan  placent  pbalarata 
fed  fartia  i gaartde  nnt  rts  praverbis  fed 
pro  rebas  cammemarmndis  verba  fsstst  infii- 
tai*.  S,  Profpcr  lib.  5.  de  rit.  contempl. 
cap.  ulcimo. 

Pradicatar  non  irt  vtrbaram  fplendart  fed 
in  aperstm  virsate  tatam  pradteandi  fida- 
ciam pm«r. Idem,  lib.  i.dc  vit.  cuncempi. 

O gaam  velax  efi  Serme  fapitntia  ! ô" 
tthi  Deat  magifier  efi  , gains  eita  difeitar 
gaad  dacetssr.  S.  Léo  , Serm.  5.  Pen- 
tec. 

Vtrbaram fiofcHÎet  nm  guerimas.  CbryTo- 
log.Sccm.  18. 

Mandari  prias  aparttt , 6"  fie  aliai  man- 
dara  ) fapientam  prias  fiers  f O"  fie  alias  fa- 
eere  ftpientes  , tamm  fiers , Cf  fie  aises  slla- 
msisare  , ad  Deam  aece.iere , fie  aise)  ad 

l\mt  fi'll. 


E QU  AT  RIE’ ME. 

Celui  qui  écoute  yolontiers  la  parole  ^ 
Dieu,  doit  la  regarder  comme  dei  lettres  qu’il 
reçoit  de  la  celclle  Patrie. 

La  parole  de  Dieu  n'eft  pas  un  moindre  bien- 
fait que  le  Corps  même  de  Jisus-ChRist. 
Celui  qui  écoute  arec  négligence  la  parole  de 
Dieu , n’eft  donc  pas  .moins  coupable  que 
celui  qui  lailTe  tomber  d terre  le  Corps  de  Jc- 
sos-Ch»ist  par  fa  faute. 

Que  nos  difaours  cacitent  moins  les  accla- 
mations du  peuple  , que  les  gemilTemens  i 
que  les  larmes  feules  de  ros  Aumteurs  faflent 
TÔtre  éloge. 

fQue  vos  aêlions  ne  démentent  point  vos 
aroTes  , de  peur  que  parlant  au  peuple  pour 
inliruire  , chacun  intérieurement  ne  tous 
réponde,  pourquoi  ne  pratique-t-il  pas  ce  qu’il 
dit  ! 

Un  reproche  fait  en  général  n’eft  pdint 
une  injure  faite  à un  particulier. 

Quiconque  fe repaît  de  la  parole  divine, n’a 
plus  de  goût  pout  la  nourtirure  de  la  terre. 

Comment  la  parole  de  Dieu  peut-elle 
avoir  quelque  douceur  pour  une  ame  plon- 
gée dans  l’amertume  de  l’iniquité  ! 

Quelque  progrès  qu’on  falle  , il  n’p  a per. 
fonne  qui  n'a)'e  befoin  d’être  inftruit. 

La  Manne  avoir  toute  forte  de  goùtsidc  mc- 
' me  la  parole  de  Dieu  qui  eft  à la  portée  de 
tout  le  monde  convient  au  befoin  de  toutes  for- 
tes de  perfonnes,  & à mcfurc  que  chacun  l’en- 
tend félon  qu’il  en  eft  capable  , il  y trouve 
comme  on  trouvoit  autrefois  dans  la  mann^ 
ce  qui  eft  le  plus  de  fon  goût. 

Les  belles  paroles  ne  contentent  point  les 
perfonnes  prudentes,  elles  aiment  un  difcoiirs 
plein  de  force  -,  les  chofes  n’étant  point  fai- 
tes pour  les  paroles  s mais  les  patcHcs  étant 
établies  pour  fignifier  les  chofes. 

Ce  n’eft  point  de  la  magnificence  des  pa- 
rôles  ; mais  de  la  force  , & de  l’cflicace  des 
Œuvres  que  le  Prédicateur  doit  attendre  tout 
le  fruit  de  fa  prédication. 

O ! que  la  lageffe  a une  éloquence  promp- 
te & cmcace  I & que  bicn-tôt  on  apprend  lotf- 
que  Dieu  lui-même  eft  le  Maître  qui  inftruit. 

Nous  ne  cherchons  point  les  omenrns  ni 
la  pompe  du  difcojirs. 

Il  faut  fe  pnrilîet  d’abord  pout  purifier  en»- 
fuite  les  autres  ; devenir  fi^e  pour  les  rendre 
fages  I éi  ce  éclairé  pour  les  éclairer  i s’appro- 
cher de  Dieu  pour  les  y conduire. 
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ftum  /nUnttre.  Greg.  NazUoz.  in  Apol. 

yiu  furuajew  iy  aUifoiiijM  tùhil  fiç  ef- 
firh , Ht  *l»cre  aj  HtditiulHm  i’irbum  Dti, 
jJwiVm.Chryloft.  contra  Anomcos. 

ÿ^ttHiÀmadiua  efurtrt , ctrfcrit  bauua 
vttitthÀiatm  dtdar»t  ,fu  Strmautt  afftur* 
ffiiitMts  »mo)t  fAuittum  ar^HU,  litai, 
Honul.  a.  ia  Jlaûui. 

£x  ruKiiun  sii^U  Çrmptr  taitnt  ttu  rt- 
- fertA  Àtrr.Hm.yi{jmi\.6.3À  Popal.  Antioch. 
Ciifus  nuatü  eji  Serau  Jiti.  Cieg.HomiL. 

I {.  in  Evang. 

Atcus  tj}  feriptur*  , ât  »i  cmrà» 
htmiiiMm,  fient  fertentti  ftgitt*  fit  utrm. 
tii  foitetutt -vtmtint.  Idem  , Ub.  Mo- 
ral. cap.  i8. 

K- fi  ipiritutSAnlbu  adfit  ctrdi  tmdittuit , 
etiafus  tfi  Strmo  DtS»ù.  Uem,  Uoœil.jo. 
in  Evaiigcl. 

llU  U^Ht  inraeiter  tuvit , ifui  priât  btru- 
fatert  didicit.  Idem,  Homil.ti.  in  Eie- 
cliict. 

Ad  prâdutUÊdttm  plmi  cmfeinti»  fitaSi 
MOiorii  àdtficat , quim  txertittuu  Strmtnii. 
Idem  , Homil.io.  in  cundem. 

lUe  ttbtrtt  fruSut  pradiestitnii  (tlUfit , 
jiu  flinina  bmd  emvtrfstirnit  prtuniilit  : 
nam  locfMtndi  anthtritat  ptrditnr  , quand» 
xax  tptrt  ittn  adjnvaair.  Idem,  in  Palloc. 

ÿuiad  vei’d  pradieatimii  vtrba  ft  pré- 
parât , nettffii  tfi  lit  tma»  qtted  ItqmUmr  ad 
divin»  authorttatii  fundamentum  rrvtret, 
atqtu  ia  t»  tdtficium  fit»  Ueutimit  fimut. 
Idem , ibidem. 

Si  aegltpi  impUre  qu»d  daett , aliit  m»f- 
fitm  fitminÀi.  Idem  , Ibidem. 

Cujut  vita  difpuam  , ntetffi  tfi  ta  rpa 
praduati»  anttnmatur.  Idem. 

Muturntfi  tt  tmn»  qnad  Uquitur , fi  Dan 
in  eordt  non  clamat,  qui  tliam  ia/pirat  qua 
audiuntur.  Idem  ,lib.  7.  Moral,  cap.  5. 

ciwn  anptno  doeetur , qnod  prins  ofitur 
quàmdicatur.ldcaidt^  aj.MoraLcap.  ii. 

Chrifius  potem  trat  in  Strtntnt , ftia  taUt 
in  tptrt.  Idem. 

Verbum  Dti  non  efi  fmant,  ftd  ptnttram, 
ntn  Itquau  fed  ifeax  , non  tbfiripent  auri- 
bm,fed  affiCihui  tlandient.ictaiidat  Serm. 
)0.  ûpef  Cana. 

ÿiitrit  anima  verbum  , tui  ttnftatiat  ad 
atrrreiitnem,  qmtdinmmeturad  etgaititntm, 
oui  innitatur  ad  vtrtmtm  , qut  rtfwmitur 
ad  fapuntiam.  Idem  .ietio.  t).  ia  Cant. 


■ DE  DIEU. 

Rico  ne  concribiie  daraoc.igc  à mener  one 
vie  pure  Sc  tcrvciitc  , que  i'aidicui  à entemire 
la  parole  de  Dieu. 

Commclaiaim  rorporellc  eft  une  marque 
de  la  lancé  du  corpt  c aia£  la  faim  fpiritucllc 
de  la  parole  de  Dieu  , marque  la  bonne  dif- 
policroo  de  l'amc. 

Ne  forcez  jamais  d'un  SecmtMi  fans  en  cirer 
quelque  fruit. 

Laparole  de  Dieu  eft  U oourricute  de  l'aine. 

L'Ecriture  Sainte  eft  comme  na  arc  : elle 
eft  pleine  de  Sentences  , qui  comme  .autant  de 
ftéenci  viennent  frapper  le  cizur  de  rbomrue. 

En  vaiale  Miniftrc  du  Seigneur  parle-t-il, 
£ l’Efpric  Saine  ne  couche  le  ccctu  de  celui  qui 
l'ecoute. 

Celui-là  feul  fçait  le  vérirablc  art  d'inftrui- 
rc  qui  a d'abord  appris  lui-même  à faire  le  bien 
qu'il  propoi'c  aux  autres. 

Pour  prêcher  laparole  de  Dien  avec  fruir  , 
le  lame  amour  qui  nous  polTcde  ferc  davan- 
tage que  le  difeours  qu'on  prononce. 

Celui-là  recueille  des  fruits  abondants  de 
fa  prédication  , qui  a jette  auparavant  les 
femcnccs  d'une  vie  làmte  : on  oc  parle  point 
avec  aucboricê , lorfque  les  paroles  ne  font 
pas  foûrenues  par  les  allions. 

Celui  qui  veut  annoncer  avec  fruit  la  pa- 
role du  Seigneur  , doit  établir  toute  la  force 
de  les  difeours  lut  l'authoritc  divine,  comme 
fir  un  fondement  inébranlable, auquel  il  doit 
rapporter  tout  ce  qu'il  dit. 

Si  vous  négligez  de  pratiquer  vous-meme 
te  que  vous  enfeigaez  , vous  jettez  pour  les 
autres  une  fcmcncc  qui  ne  produira  rien 
pour  roas. 

On  méprife  les  difeours  de  celui  donc  00 
n'cftime  pas  la  conduire. 

En  vain  on  parle  , £ Dieu  qui  infpice  ce 

?u'on  entend  , ne  fait  entendre  fa  voix  aa 
bnd  du  coeur. 

On  prêche  avec  authoricé  ce  qu'on  prati- 
que avant  que  de  l'cid'eigner. 

jEsrs-CHaiST  croit  puilfant  en  paroles, par- 
ce qu’il  J'ctoit  en  ccuvrcs. 

La  parole  de  Dieu  pénétre  fans  bruit  , fou 
éloquence  con£fte  dans  fon  edicacité  -,  elle 
frappe  plus  les  coeurs  que  les  oreilles. 

L'amc  cherche  à entendre  la  parole  de  Dieu 
pour  fe  corriger  , pour  être  éclairée , pour 
torîiBci  la  vettu  , & pour  acquérir  la  vrtua* 
blc  fagclTc. 
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PARAGRAPH 

Otiffus  eji  prtmis  Sfrmp  Do^orii , Ji  prà~ 
btrt  Mn  -vaitt  iacmiiitm  amarii.  Idem,  in 
Cim. 

Chrijhanut  es , fréquentas  EeeleSam  , ver- 
istsrs  Des  tsberster  asedss , tu  taudas  traSars- 
tem  . est  qsian  faeieutem.  Auguftintts , lib. 
JO.  Homil.Homil.;. 

Amas  <vtrbum  Des  {J*  libtrster  audis  -, 
tut  qswd  frefnso  tiki  . iss  et  te  examina, 
met  te  af pende , totsptu*  te  ante  te  .é"  fi 
ftavitm  uevtuerit  u . etrrigtte.  Idem,  Ibi- 
dem. 

^ Ckm  audit  Verhttm  jufiitit  & vttita. 

laudat  ; mtsltt  lautiabilitss  efi  fi  fa~ 
tiat  -,  fat  erre  qutd  laudat.  Idem  , vcl  in- 
certas  autkor  Homil.  in  Apotal. 

Seiat  IrtAscatot  athü  fibi  frodtffi  verba 
Des  Mt  are  frmtmtiat  , fi  qteod  dittt  ipfm 
tson  facit'Ateruntamen  aîiit  prtdejfe  qui  etiam 
fer  males  audiunt , & faeiunt  quad  De- 
trtnrn  imperat. Idem,  lib.  i.  contra  Epift. 
PaiBCDiani. 

Sattreit  itemitatis.  Ita  concionacores 
appcilat  Hilarius. 

Strmi  Dei  asbuerjarius tuus  f/Î.Aueuft.  in 
in  Pfalraos.  ® 
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Tons  les  Difeemts  d'un  Prddicatear  font 
inutiles  de  fans  fruit,  s'il  ne  petit  allumer  dans 
les  coeurs  le  feu  de  l' amour  de  Dieu. 

Vous  êtes  Chrétien  , vous  frec^ueiitez 
nos  Temples  , vous  écoutez  volontiers  la  pa- 
role de  Dieu  , vous  loiiez  celui  qui  l'annon- 
ce  i mais  la  pratiquez-vous  t 

Vous  aimez  la  parole  de  Dieu  , & vous 
prenez  plailir  à rentendre  : qu'elle  vous  ferve 
donc  de  régie  pour  vous  juger  ; rentrez  ea 
vous  même  , & fi  vous  reconnoêlTez  en  voua 
quelque  défant  , cotrigez-^dus. 

laatfquc  vous  entendez  la  parole  de  juflice 
& de  vérité,  loücz-la  ; mais  fouvenez-vous 
u'il  efi  plus  louable  de  la  pratiquer  i faites- 
onc  ce  que  vous  ne  cclFcz  de  louer. 

Que  le  Prédicarearfçache  qu'sl  loi  eft  ino- 
tile  d'annoncer  la  parole  do  Dieu,  s'il  ne  fait 
pas  ce  qu'il  enfeigne.  Il  ne  parlera  pas  ce- 
pendant fans  fruit  pour  les  autres,  nui,  quoi- 
qu'ils reçoivent  cette  dtvinc  parole  de  la  tou- 
che d'un  Miniftre  indigne  , pratiquent  ce  que 
le  Seigneur  ordonne. 

Les  Prédicateurs  font  des  hommes  qui  Ce- 
rnent pour  l'éternité. 

La  parole  de  Dieu  cft  un  adverfaire  de  un 
ennemi  qui  vous  condamne. 
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Ce  qu'on  peut  tirer  de  lu  Théologie  par  rapport  à ce  fujet. 

LEs  feuls  termes  fans  autre  explication , nous  donnent  une  notion  aiïèz 
claire  , & allez  diftinâe  de  la  parole  de  Dieu  ; puisqu'on  entend  par  U en 
général  tout  ce  que  Dieu  a dit  & prononcé;dc  lotte  que  (a  parole  iiKtéée 
cil  le  Verbe  divin  ,1a  fagclfe  étant  le  terme  de  la  connoiilàncc  ; parole  par 
laquelle  il  a tout  exprimé  , tout  compris  , & tout  produit.  Mais  la  parole 
créée  dont  il  eft  ici  qucftion,cft  celle  qui  vient  de  Dieu , foit  imuiédiaceincnt , 
comtne  quand  il  a parlé  par  lui-même  aux  Saints  Patriarches  de  l'ancienne  Loi, 
foie  à fan  peuple  par  la  bouche  des  Prophètes  , aux  prémicts  Chrétiens  par  les 
Apôtres  } Sc  c'eft  cette  même  parole  qui  eft  venue  jufqucs  à nous  , &;  qui  dl 
encore  .aiijonrd'hui  annoncée  dans  l'Eglifc  par  la  bouche  de  fes  .Minières. 

C'eft  une  vérité  conftanie  , Sc  le  fcntimeiK  commun  des  Hdcles  , fondé  fur 
l'Ecriture  , fur  les  Conciles  , & fur  les  Saints  Peres , que  cctcc  parole  que  por- 
tent aux  pcuplcslcs  Miniftres  de  l'Evangile,  qui  les  inftruic  , qui  reprend  les 
vices,  epi  enfeigne  les  veritez  Chrétiennes,  eft  la  parole  de  Dieu  du  moins 
expliquée  , à l.iquclle  la  même  force  , & les  mêmes  avantages  que  Dieu  don- 
ne dans  l'Ecriture  à fa  parole , font  attachez,  quand  elle  eft  reçue  comme  le 
doit  être  la  patolcdc  Dieu.  De  maniéré  que  dés  là  qu'un  Prédicateur  a reçu  fa 
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miffion  , & qu'il  eH  authorifé  , dés  - U on  doit  le  regarder  comme  l'organe  de 
l'Erpiic  de  Dieu  ,&  l'écouter  comme  parlant  de  la  part  de  Dieu  -même.  C'eft 
le  Fils  de  Dieu  même  qui  l aflure  : Nvn  efiisvos  tfui  locjumini  ,fcdfpirituj  Pétrit 
rnei  ejui  ta^uitur  in  vobii.  Il  ne  ferc  de  rien  de  s'oppofer  à ce  fentiment  commun  , 
en  difant  que  les  Prédicateurs  débitent  luuvcnt  leurs  propres  penfées  , avan- 
cent quelquefois  des  erreurs  ,&  corrompent  allez  ordinairement  cette  divine 
parole  par  le  mélange  d'une  éloquence  profane  ; car  comme  l'erreur  & le  men- 
fonge  luppofe  qu'il  y a une  vcticé  , & que  les  faux  Prophètes  de  l'ancienne 
Loi , n'ont  poliat  empêché  qu'on  ne  fiùt  obligé  d'écouier  les  véritables  : de  mê- 
me l'abus  que  quelques  Minières  fbntdc  la  parole  de  Dieu  , prouve  qu'il  y a 
Un  faint  ufage qu'on  en  doit  fairc,&  que  ceux  qui  le  fonc,ne  prêchent  pas  véri- 
tablement celle  qui  a fou  effet  quand  elle  eft  ptéchée,  & écoutée  comme  il 
faut.  C'eff  aux  Prélats  & aux  Paileurs  de  s'affûrer  de  la  capacité  & de  la  fain- 
<e  Doélrinc  de  ceux  qui  l'annoncent  : mais  nonobffant  leur  zele  & leur  vigi- 
lance, Dieu  quelquefois  pour  punir  I»  vaine  curiohté  des  Auditeurs  , lé  peu 
de  profit  qu'ils  retirent  des  veritez  qu'on  leur  enfeigne,  leur  négligence  k 
les  venir  écouter , & le  peu  d'ctiimc  qu'ils  en  font  , permet  que  de  faux 
Prophètes  les  fiatent  & les  féduifenc  ,& qu'au  lieu  des  veritez  évangéliques,, 
ne  leur  apprennent  que  des  curiofitez  inutiles  comme  Saint  Paul  en  avertit  les 
premiers  Chrétiens. 

La  fin  de  cetre  faincc  parole  cil  la  deilruélion  de  l'erreur  & du  péché  dans 
**  *"l  COI*  qui  l'écoutent  , la  converilon  du  p<  cheur  , la  gloire  du  nom  de  Dieu  , 
DU^anoor-  l'accroiiLment  du  royaume  de  Jésus  - Chr  ist  , la  fanélificacion  des  Elus  ; 
etc  par  Ict  d'où  il  faut  conclure  qu'elle  cil  digne  de  toute  nôtre  aitcntion.qucnous  devons 
Minidict  Je  l'entcndrc  avec  docilité  , Ce  qu'elle  mérite  la  plus  grande  application  de  nôtre 
l-£»angile. 

La  pato-  C'eft  un  principe  qu’il  faut  fuppofer  en  parlant  de  cette  matière.  Que  cetre 
le  de  Dieu  parole  de  Dieu  n'operc  en  nous  qu’entant  qu'elle  y cil  reçue,  & qu'elle  eft 
n'agit  fur  conforme  en  cela  , aux  eau fes  naturelles  , qui  n'operent  que  fuivani  la  maniè- 
re donc  elles  font  appliquées  :d’où  il  s'eniuir  que  il  vous  entendez  la  parole 
d'un  Prédicateur  comme  la  parole  de  Dieu  , elle  agira  en  vous  comme  la  pa- 
role de  Dieu  ; mais  il  vous  l'écoutez  comme  la  parole  d'un  homme  , elle  agi- 
delatMoiê-  ^a  en  vous  comme  la  parole  d'un  homme;  & comme  il  n'y  a rien  de  plus 
re  qa  elle  p jrole  d'un  homme  , elle  n’operera  tien  en  vous.  De  là  vient  que 

Saint  Paul  ce  grand  Miniftre  de  la  parole  divine  , & qui  en  connoiiruic  le 
mérite,  difoit  qa'il  remercioit  Dieu,  de  ce  que  les  Theilàloniciens  n'avoient 
pas  écouté  la  parole  , comme  la  parole  de  Paul  ; mais  comme  la  parole 
de  Dieu  même  , & que  c’étoît  de  là  qu'étoicnc  forties  tant  de  grâces  6c  de 
benediâions  dans  l'Eglife  de  Theflhloniqüe  : Crtitinc  Agimui  fr*trts  , 
vtrbum  D*i  tucepiJHt  ttmcjU4m  verbum  hominis  , fed  m tji  verbum  Dei.  En 
effet  ,1a  parole  de  Dieu  écoutée  comme  la  parole  d'ua  homme  , ne  peut 
tout  au  plus  qu’attirer  l'applaudillèment  des  hommes  , & c'eft  là  d'ordinaire 
tout  Ton  cffêc  i au  lieu  qu'écoutée  comme  la  parole  de  Dieu  , elle  a des  effets 
tout  divins , qui  paffenc  toutes  )es  forces  de  la  nature  , Ci  que  nulle  autre  élo- 
quence ne  peut  produire. 

^ renoncer  aox  principes  de  la  foi , que  la  prédication 
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RC  foie  d'indicution  divine,  puifque  c'eft  la  principale  commifïïon  , ane  le  pirolr  iVca 
Fils  de  Dieu  a donnée  à fes  Apôtres,  & en  leurs  perfunnes  à leurs  mccef-  'ftd’mftiiu- 
(curs, à tous  ceux  qui  tiennent  leur  place,  & qui  font  chargez  d'en  faire  les 
fonctions  , d'annoitcer  Ton  Evangile,  d'indruire  les  peuples,  & d'enfeigner 
les  veritez  que  luy>méme  ed  venu  apprendre  aux  hommes , ce  qui  ed  n ex> 
predement  marque  & en  tant  d'endroits  de  l'Ecriture  , qu'il  n'y  a pas  la  moin- 
dre raifon  d'en  douter.  Aind  nous  devons  croire  que  ce  Dieu  de  vérité,  qui 
a parle  dans  l'ancienne  Loi  par  Tes  Prophètes  , de  dans  la  nouvelle  , par 
1a  bouche  de  fon  Fils  ,&  après  lui  par  fes  Apôtres  , nous  parle  encore  par 
ceux  qui  font  employez  à ce  minidere  par  l'authoriré  del'Eglife,  & tien- 
nent la  place  de  Îbsus-Christ:  vtt  amlit  me  midit. . , ttvtgHam  t.  Ai  Ce- 

Dto  exhert/tate  ptrnos.  Ce  font  des  gens  i qui  Dieu  a confié  cette  divine  fe-  rimh.y. 
mence , fans  laquelle  , dit  itâïe , nous  ferions  auŒ  impies , & aufli  déicd  ibles 
queSodome&  que  Gomorre  : de  forte  que  comme  c'ed  par  le  moyen  de 
cette  divine  parole  que  Jésus-Chris  t a fondé  , & établi  fon  Eglife, 
c'ed  au  IB  par  le  moyen  de  cette  même  parole  qu'il  la  conferve  dans'la  pu- 
reté de  fa  foi  & de  les  moeurs. 


Saint  Paul  montre  la  neceflicc'  de  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu  , par  Le  be- 
un  raifonnemeut  convaincant.  Sans  la  foi,  dit  cet  Apôtre,  il  ed  impodlble 
de  plaire  à Dieu,  parce  que  la  foi  ed  le  principe  de  toutes  les  vertus,  qui  ^ 

nous  rendent  agréables  à la  Majedé  divine.  Or  la  foi  ed  fondée  fur  la  parole 
de  Dieu  , & cette  parole  ne  nous  ed  revelée  extérieurement , que  par  la  pré- 
dication évangélique.  ra*  étaditH,  mditks  MUtm  per  verbam  Chrifti  \ & Ai  S»- 
^aemedo  euidiens  finepredkdate  i C'ed  donc  par  l'miye  que  nous  recevons  le 
commencement  de  la  vertu  , en  recevant  la  foi  : de  force  qu'au  fentiment  des 


Théologiens  , la  foi  de  J e s u s - C ii  r i 5 t m.mqucroit  bien  - tôt  h la  parole 
de  Dieu  venoit  à manquer  : Si  deficeret  verbum  Dei,  defieertt  td^idem  fidet  Chrifti. 
La  raifon  qu'ils  en  apportent  ed  que  c'ed  la  parole  de  Dieu  qui  nous  indruic,  ‘ 
& donc  dépendent  coures  les  connoilfances  que  nous  devons  avoir  pour  nôtre 
faluc.  C'ed  pourquoy  le  même  Apôtre  Saint  Paul , ik>us  dit  que  celui  qui  ne 
veut  pas  s'indruire  , & qui  veut  ignorer  la  parole  de  Dieu , fera  ignoré  de 
Dieu  mime  : Si  e/mt  dHtem  ignorât  tignerabitar.  Et  non  - feulenietu  elle  édité- 
ccflàire  pour  avoir  la  foi  qui  ed  le  commencement  de  la  vie  Chrétienne  i ' 
mais  encore  pour  en  recevoir  l'accroilTemeni  & la  peifcûion,parccque  com- 
me alTùre  encore  l'Apôtre,  elle  ed  indicuée  pour  indruire  , pour  convaincre 
& pour  corriger  ; en  un  mot  , pour  rendre  l'homme  parfiit  félon  le  coeur 
de  Dieu  , &'difpofé  i toute  force  de  bonnes  œuvres  : TJt  perftilat  fit  hottur 
Dei  ad  emne  opai  bonam.  1 

La  fagelTc  de  Dieu  a voulu  prendre  ce  moyen  d'iiidruire  Se  d'enfeigner 
les  hommes  , comme  plus  propre  pour  les  fauver  , & plus  conforme  a leur 
nature  & à leur  condition.  Il  pou  voit  à la  vérité  parlera  chacun  en  particu- 
lier intérieurement  & immédiatement  par  lui-méme,ou  par  le  minidére  des  | 
Anges,ou  par  lesProphétes&  les  Patriarches,commc  dans  l'Ancien  Tedameni:  , 
mais  il  n'a  pas  jugé  qu'il  fût  expédient  de  fe  fervir  de  cette  conduite  miracu-  1 
teufe,  qui  n'eût  pas  alfez  donné  lieu  à l'exercice  de  la  foi  j U a mieux  . ai-  ' 
Ké  indruire  les  hommes  pat  le  moyeu  des  auucs  hommes.  Aiufi  que  nous  ' 
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voyoni  , que  pour  établir  & pour  défendre  l'Eglife  , le  Sauveur  a commencé 
Cet  ouvrage  par  les  prédications  , qu*il  a faites  lui-rr.éme  , & puis  il  a mis  dans 
la  bouche  des  Apôtres , cette  même  parole  qu'il  avoit  annoncée  ; & pour  con- 
tinuer après  eux  cet  emploi  furnaturel  pour  convertir  le?  •'écheurs  , & pour 
faire  des  Saints  , il  a rois  cette  même  parole  dans  la  bout  . -ts  Prédicateurs, 
qui  fonr  appeliez  pour  ce  fu  jet,  les  Ambaflàdeurs , les  Hérauts,  & les  Subf- 
tituts  du  Fils  de  Dieu. 


Il  cA  communément  nécelTaite  au  Chrétien  d’entendre  la  parole  de  Dieu 
pour  être  fauvé  : Ce  n'cA  pas  i nous  à vouloir  prendre  d'autres  moyens  de 
nôtre  faine  : nous  devons  fuivre  ceux  dont  Dien  nous  a pourvus  , pour 
nous  conduire  par  les  ordres  de  iâ  providence.  Or  le  moyen  que  Dieu  a pris 
comme  le  plus  général  6c  le  plus  ordinaire  pour  cet  eiFet , eA  la  prédication 
de  fa  parole.  J'.tvoiie  que  Dieu  peut  employer  des  moyens  particuliers  , qui 
fuppléencau  défaut  de  fa  prédication  , comme  des  infpirations  & des  Icôu- 
res  fai ntes  i mais  comme  il  veut  que  dans  fon  Eglife  tous  les  membres  foient 
fuboidonntz  8c  s'entraident , auffi-bien  que  dans  la  nature  ; ainfi  veut-il  fc 
frrvir  des  Piédicateurs  pour  annoncer  fa  parole  , & préparer  rcfprit  des  au- 
tres hommes  à recevoir  la  grâce  qu'il  veut  leur  donner  ? 

Dieu  nous  ayant  alTùré  que  fa  parole  ne  fera  jamais  fans  effet:  f'erlmm 
!)ued  prôcfdit  de  ere  mea  non  revtitetitr  md  me  veemum.  Pour  juAifier  cet  oracle 
faint  Thomas  nous  enfeigne  que  Dieu  a deux  volontez,  & que  ces  deux  vo- 
lontcz  font  tellement  fubAituées  l'une  à l’autre  , que  (î  la  première  ii'a  pas 
fon  effet , l'autre  l'aura  infailliblement.  C’eA-i-dire , Dieu  veut  que  cette  pa- 
role pperc  nôtre  falut,  nôtre  converfion  , nôtre  fanéfification  ; c'cA  l'effet 
qu'il  en  prétend  , 8c  la  prémiére  volonté  de  Dicuimais  fi  elle  eA  friiArce  de*cct 
effet  qui  lui  eA  naturel , 8c  que  Dieu  a d'abord  en  vue  .cette  même  parole 
opère  nôtre  réprobation  ; de  manière  qu'il  n'eA  pas  au  pouvoir  de  l’hpmmc 
d'cmpcchrr  qu'elle  n'ait  l'un  de  ces  deux  effets.  Nous  pouvons  bien  faire 
qu'elle  n’ait  pas  le  prémicr.qui  cA  d'opérer  la  grâce  , parce  que  nous  la  pou- 
vons rendre  inutile;  mais  je  ne  puis  pas  faire  qu'elle  ne  comiibucà  ma  dam- 
nation qui  fera  la  punition  du  mépris  que  j'en  ferai , 8c  du  refus  de  l'écou- 
ter , 8c  d’en  tirer  du  fruit  ; voilà  fon  fécond  effet,  qui  lui  eA  commun  avec  la 


g'ac''- 

le  tefii  Comme  cette  divine  parole  cA  toujours  accompagnée  de  la  grâce,  c'cA 
& la  pcgli-  aiiAi  une  confcqucnce  infaillible  qu’elle  endutcillc  le  cœur  qui  ne  veut  pas 
\î  lumières  8c  de  fes  avertiffemens,  parccque  par  la  privation 

parole  de  ^ la  fouAraélion  de  fes  grâces,  nous  devenons  inlenfiblcsicr.fortc  tjii'.ui  lieu 
Dieu  , eai  - qu'avec  CCS  grâces , les  moindres  véritez  nous  eiiAcnt  touché,  8c  nous  cuAions 
fe  l'cndur-  accompli  l'üuvragc  de  nôtre  falut , par  cette  fouAraâion  ; les  plus  grandes 
du^Œur'  ^ plus  étonnantes  veritez  du  ChriAianifme  ne  nous  touchent  point  : 8c 
c'eA  en  cela  que  confiAe  le  coeur  de  pierre  , dont  l’Ecriture  parle  fi  fouvenr. 

La  fjyef-  Dans  l'ét.ibliffcment  de  l'Eglife,  les  Prédicateurs  éioicnt  gtns  gicfficts  8c 
fr  dans  l'c-  ignotans  : mais  qui  avoient  le  don  des  miracles  ; Dieu  jugea  a propos  d'en  ufer 
uh 'tfe-  ainfiafinde  faire  voir  que  l'Eglife  n'étoit  point  établie  fur  les  avantages  de  la 
it  la  feule  force  de  la  Croix  , comme  parle  faint 

b l’^ato'lt'jc  Paul:yV»«i>t  ptr/HefiiUdrHS  hummut  ftpiemit  vcrb’u  , ta  n»n  neateinr  Ceux 

Dieu. 
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Ch)ifli  i mais  dans  les  progrès  dci'Eglifc,  il  a fallu  des  Doâcursde  des  honv  i.  ai  C*- 
mes  fç.iv ans  dont  la  dudltine  fucccdc  aux  miracles  ; & comme  les  miracles 
ccuienc  pour  convaincre  & faire  admirer  L puillàncc  d'un  Dieu  dans  la 
puiilâncc  de  ceux  qu'il  avoit  clioilî  , pour  jencr  les  fondemeiu  de  fon  Egii- 
fe  i la  parole  de  la  Üoârine  a fuivi  pour  iuHruirc,  & perliuJer.  La  rail'on 
de  cette  différence  de  l'Eglii'c  a cilc>mèinc  , qui  a commciKC  par  l'i- 
gnorance des  premiers  Prcdicaccurs,  dat  qui  a pris  fes  accroill'emcut  par  la  doc- 
trine , cil , que  la  Religion  Chrécicnac  cil  au-dedùs  de  la  raifoii^  que  dans 
Ton  établiircmeivt,  il  a fallu  emporter  le  jugement  ; c'cR  poarquoi  il  a fallu 
des  miracles  : mais  auûl  , parce  que  cette  Religion  Cluccieime  n'cR  pas 
contre  la  raifon  > & que  dans  le  progrès  de  l'Eglifc  , il  n'ell  plus  qucllion 
d’emporter  le  jugement  ; mais  de  le  perfuader  & de  le  porter  à la  pratique 
des  vcriccz  qu'il  rçait  dans  la  fpcculation  ; U faut  de  la  Icience&de  l'eloqueii- 
ce  dans  les  Prédicateurs  ,qui  attire  de  qui  gagne  les  cfprits , & les  rend  docile 
à la  parole  de  Dieu. 

Dans  la  parole  de  Dieu  , il  j a deux  voix  qui  fc  font  entendre  ; l'une  cft  »r.i» 
celle  du  Picdicatcur.qui  frappe  les  oreilles  ,&  l'autre  efl  celle  de  Dieu  , qui 

Il  I J r>  '!•  n.  I ‘.de  Di<-u  fs 

toQchc  le  cœur.  La  voix  exceneiirc  du  Prédicateur  elt  comme  le  corps;  mais  iivx- 
'la  voix  intérieure  de  la  grâce,  ctt  comme  l'efprit  agilTanc  qui  l'anime;  & c'eft  viisut:  da 
proprement  parler  en  Dieu.  Les  paroles  des  hommes  ne  touchent  que  les  Hiéliciteut 
fens  ,&  par  les  fens  elles  arrivent  indireéfement  à l’ame  : Tout  ce  que  peut  P“'*' 
faire  l’éloquence  d'un  Prédicateur  , c’eA  de  propofet  efficacement  fes  raifons 
k l'efprit  , pour  lui  perfuader  ce  qu’il  prétend  , & par  de  fcnfiblcs  images  ^jüicuii. 
des  objets  , animer  les  padlons  de  l'ame  , c'eft  beaucoup  ; mais  Dieu  qui 
cft  le  Maître  de  l'ame  & du  corps,  fc  fert  de  la  voix  de  l'iiommc  pour 
l'un  & pour  l'autre.  Par  les  droits  qu'il  a fur  nos  cceurs  , il  les  touche  immé- 
diaiemcin  p.ar  foi-même;  il  les  inftruic,  il  les  éclaire  , il  leur  donne  même  les 
inoycnsdc  faire  ce  qu'il  leur  dir.  Ainlî  il  faut  dire  ,po  ir  parler  |uftcmeiu  , 
que  delà  voix  Liréricure  de  Dieu  , & de  la  voix  extérieure  du  Prédicateur, 
il  ne  s'en  f.iit  qu'une  feule,  que  nous  appelions  parole  de  Dieu. 


PARAGRAPHE  SlXlE’MB. 

Les  endroits  choies  des  Livres  fpirituels  (jr  des  Prédicateurs  modernes 

fur  ce  fujet. 

La  première  difpofirîon  qu’exige  Jisus-Christ  à la  fiintcré  de  fa  pa-  l-a  dif- 
lolc,  cft  une  dllponiiondc  prière  & de  rccücillerocnt.  Vous  devez  avant  53Ü''ofi 
que  de  venir  dans  ce  Temple  , vous  adrefler  au  Pere  des  lumiéies  , lui  dcinan-  ” 
der  qu'il  vous  donne  ces  oreilles  du  coeur  , qui  vous  faftent  écoûter  comme  , cnit  ei- 
il  faut  , les  véritez  qu’on  vous  annonce  ; qu'il  lui  plaifc  furmoiitcr  cette  tsod’e  la 
cruelle  infenflbilité  qui  ne  vous  permet  jamais  de  comprendre  les  véritez  ' de 
que  vous  entendez  : qu'il  fortifie  ces  fenfibilitez  d 'un  moment  , qui  peut- 
êtreroilicfois  vous  ont  fait  prendre  de  bonnes  réfolntions  de  vous  convertir, 

& qui  cependant  n'ont  jamais  eu  de  fuccès,'  qu'il  donne  à nos  difeours  cette 
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force  , cecte  onâion  Ci  puillante  pour  vôtre  converfion  : qu'il  nous  donne 
i nous>mômes  cette  dignité  proportionnée  t un  fl  faint  miniflére  , qu'il  répan> 
de  fur  nos  travaux  une  abondante  bénédiûion;qu'il  nous  communique  cette 
portion  de  Ton  efprit , cette  chatité  touchante  inflniment  petfuaflve  , qui  n'a- 
git jamais  en  vain.  En  un  mot  ,vous  devez  reciieillir  vôtre  aine  aux  pieds  des 
Autels , en  bannir  toutes  les  penfées  des  affaires  humaines  , des  plaiflrs  de  U 
terre  , êc  des  chofes  du  monde,  & vaincre  tous  les  obflacles  , qui  jufqu'ici 
vous  ont  fut  entendre  cette  fainte  parole  fans  fruit.  Le  Pere  AinJ^Ua  , Serm. 
pour  U premier  Dimanche  Je  Carême. 

Rappeliez  dans  vôtre  efprit , tant  de  motifs  de  douleur  & de  componc- 
tion, que  la  fainte  parole  a nii  naître  dans  vos  coeurs  , par  fa  force  3c  Ton  onc> 
tion  , & qui  cependant  n'ont  jamais  eu  de  fuccés  ; Tant  de  pieufes  réfbliitions 
formées  en  ces  lieux  faints  , qui  fembloient  vous  faire  rompre  pour  jamais 
avec  le  crime  , & qui  au  fortirde-U,  vous  ont  toujours  échappé  dans  la  pre- 
miére  occaflon  ; les  veritez  divines  n'ayant  fait  que  de  vaines  impremons 
fur  vos  coeurs;  elles  ont  été  pour  vous  autant  de  fujets  de  réprobation  , & 
toutes  les  fois  qu'elles  n'ont  point  touché  vôtre  cœur  & ne  l'ont  point  porté 
à lapénitence,aiitantdefoîsaufli  onuelles  endurci  ce  même  coeur  ; & fl 
vous  n'êtes  pas  forti  de  l'Eglife  plus  pénitens  , vous  en  êtes  fortis  plus  cou- 
pables parce  que  vous  avez  ajouté  a vos  prémiers  crimes  , celui  du  mépris 
de  fa  fainte  parole.  Voili  ce  qui  vousdoit  jetter  dans  la  douleur  & lacomponc- 
tion , dc.en  rappellant  le  pallé , vous  devez  vous  demander.  Hé  quoi  donc  t 
venois-je  ccoùter  une  parole , qui  pouvant  me  rétirer  de  l'abîme  , où  je  crou- 
pis depuis  long-temps  , n'a  pû  cependant  ni  affoiblir  l'effort  de  mes  paf- 
flons,nimc  faire  fortir  de  mes  défordres  ? Ai-je  feulement  fait  une  feu- 
le démarche  pour  en  fortir  depuis  tant  d'années  que  je  l'entensf. . . me  fuis- 
je  prefTé  d'embraircr  la  pénitence  ? ai-je  feulement  fait  la  moindre  démarche 
de  mon  côté  Ah  grand  Dieu.'  ne  vous  lalTerez- vous  pas  de  m'offrir  de  fl 
faluraires  moyens  de  converfion,  voyant  que  je  les  tnéprifeÿ  Ne  vous  irrite- 
rez-vous pas  contre  moi  ,de  voir  un  coeur  fcnlible  à toute  autre  chofe  , qu'à 
des  vcriiez  , qui  feules  demanderoient  toute  ma  fubtilité  } Ne  punirez-vous 
pas  cette  lâche  indifférence  que  j'ai  marquée  aux  grâces  que  vous  aviez  em- 
ployées pour  me  rétiter  de  l'abîme  , & me  rappcllcr  à vous  ? Enfin  vôtre 
fiinte  parole  , que  j'ai  meprifée  , au  lieu  de  me  toucher  , ne  m'endurcira- 
t-clle-pas  déformais?  Le  OTfW. 

Ainfl  aflilloient  les  premiers  enfans  de  l'Eglife  à la  prédication  de  la 
fainte  parole  , & aux  myftéres  adorables  de  nôtre  religion  , couverts  de  cen- 
dres 3c  de  cilices  : Ils  paroifl’ent  dans  les  Temples  comme  des  coupables  con- 
damnez à la  moii;  comme  des  pénitens  ,quivcnoient  pleurer  leurs  péchez  : 
trifles  6c  pleins  de  componéfion  i ils  écoùtoient  les  véiiiez  du  falut  , com- 
me des  reproches,  qui  les  couvroienr  d'une  confuflon  falutaire  ,&  qui  les 
faifoieni  fe  regarder  comme  des  criminels,  indignes  de  pitié  .-au  lituque  vous, 
pleins  d'ilne  téméraire  confiance  , vous  venez  nous  ccoùter  avec  tranquillité  , 
fans  y picndre  aucune  part  , Si  comme  des  juftes  qui  n'ont  rien  à fe  repro- 
cher, Mais  ce  n'cfl  pas  allez  ; loin  d'apporter  à la  famtc  parole  les  difpofl- 
lions  néccflâires  pour  en  profiter  j loin  d'y  venir  foûpircr  tous  la  dure  tirait- 

nie 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME.  73 

nie  des  paffions  pour  en  obtenir  la  délivrance  ; n'y  vient-on  pas  au  contraire 
pour  en  infpirer  aux  autres , ou  pour  en  recevoir  foi-même  , attirer  fur 
foi  une  attention  defiinée  à la  parole  de  Dieu?  Le  mtmt. 

Le  plus  terrible  chitiment,  dont  Dieu  menaçoit  autrefois  fon  peuple  indocile 
& ingrat, cioit  de  rendre  parmi  eux  fa  parole  rare  & précieu(c.Ilschrrchercnt,di- 
foii-il,  depuis  l'Orient  jufqu'^  l'Occideiit,dcpuis  une  des  exttêmitez  de  la  terre 
jufqu'a  l'autre  , quelqu'un  qui  leur  annonce  ma'parole  , & ils  n'en  trouve- 
ront point;  ils  n'auront  plus  que  de  faux  Prophètes  , qui  au  lieu  de  leut  an- 
noncer la  parole  de  vie , leur  prêcheront  la  parole  de  mort  ; & en  effet , ils 
en  virent  la  fatale  exécution.  Or  n’eff-ce  pas  une  mifcricorde  du  Seigneur  bien 

farticuliére  , que  malgré  les  iniquitez,  dont  vous  êtes  coupables,  & qui  fem- 
lent  vous  tendre  plus  indignes  de  la  parole  de  Dieu  que  fon  ancien  peu- 
ple rebelle  , il  vous  donne  encore  des  Prédicateurs , qui  vous  annoncent  pref- 
que  fans  ceffê  les  vetitez  faintes  ; qu'il  n'ait  pas  permis  que  vous  gémiiEez  fous 
la  tyrannie  de  l'erreur  , comme  une  infinité  de  peuples  enfevelis  dans  les  té- 
nèbres ; qu'il  vous  ait  heureufement  fauve  du  déluge  , où  les  Etats  qui  nous 
font  voifins  , ont  fait  un  trille  naufrage.  C'eff  une  grande  grâce  que 
Dieu  nous  a faites  , de  nous  avoir  diflinguez  de  tant  de  Nations  aveuglées, 
qui  ont  fuccé  l'erreur  avec  le  lait  , & avalé  le  poifon  , fans  le  connoître  j 
Sc  qu'il  nous  ait  découvert  la  vérité  , pendant  qu'il  l'a  cachée  à des  peuples 
entiers  ; combien  d'infortunez  , tirez  par  une  grâce  fpéciale  de  l'erreur  , trou- 
vent maintenant  la  lumière  & la  vérité  dans  les  Chaires  Chrétiennes, où  leurs 
ancellres  avoient  oüi  des  leçons  de  menfonge  & de  vanité  ? Combien  de 
malUcureux  féparez  de  l'unité  de  l'Eglife , demandent  avec  inffancele  pain 
de  la  parole  ,&  ne  trouvent  perfonne  qui  la  leur  rompe.  Le  meme. 

Les  Chaires  Chrétiennes  rétentiffent  encore  de  toutes  parts  de  la  parole 
de  Dieu  , & la  bonté  du  Seigneur  vous  ménage  encore  ces  moyens  de  falut. 
Or  quelle  eff  vôtre  réconnoillànce  d'un  fi  grand  bien-fait?  La  parole  de  Dieu, 
qui  vous  eft  annoncée  fi  fouvent , vous  paroît-cllc  une  faveur  digne  de  vôtre 
gratitude  ? Ah  ! vous  n'y  portez  qu'un  dégoùt,qu'une  infenfibilité  monllrueu- 
fe , que  des  penfees  cl  arnelles,  que  des  fentimens  de  vaine  gloire.  Ne  fon- 
gez-vousdonc  plus  que  vôtre  Dieu  , qui  vous  a fi  fort  favorife  , peut  vous 
punir  dufccoursdc  fa  fainte  parole  ,&  vous  punir  ainfi  de  l'injulle  mépris 
que  vous  et?  faites  ? Ne  fongez-vous  plus  qu'il  pourroit  la  tranfporter  à des 
peuples  barbares  ,qui  en  feroient  du  fruit  ,&  vous  rejettes  comme  des  ingrats, 
pendant  qu'il  feroittant  de  peuples  malheureux  fes  héritiers.  Le  même. 

Dieu  fc  venge  d'une  manière  bien  terrible  du  mépris  qu'on  fait  de  fa  pa- 
role ; car  fouvent  il  ne  nous  privepas  des  Apôtres  & des  Prophètes deftinez  à 
prêcher  fa  fainte  Loi  ; mais  il  ôte  à fes  Miniffres  la  force  de  fa  parole  , en 
permettant  qu'ils  l'énervent  pat  des  ornemens  etrangers  jqu'ils  la  défigurent 
par  des  tours  ingénieux  de  l'éloquence  humaine  ; qu'ils  la  rendent  plus  agréa- 
ble ; mais  infruâueufe  ; que  renonçant  à fon  aimable  fimplicitc  ; ils  renon- 
cent anin  aux  fuccez  de  ces  grands  Saints  , qui  autrefois  , dès  qiK'ils  oBvroient 
la  bouche  , atffroient  les  grands  , & les  petits,  les  Souverains  & les  peuples. 
Quel  étrange  defordre , que  nous  fuccedions  il  ces  hommes  Apolloliqucs,  fans 
participer  à leurs  fucccs  Le  même, 

r»me  ni.  K 
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Dieu  r«f-  djfS'-i'ï  encore  de  la  conduite  que  Üieii  tient  àl'c'gird  de  ceux  qui 

m-i  que  Ici  fndprifcnt  la  p arole  î 11  leur  laill'c  crKorc  des  Miniflres  qui  la  prêchent  de- 
'c^snefaf  divine  parole  j mais  ils  en  dctonrncntlc  fiuit  fur  ceux  qui 

^Dt*aucu[*  liabitcnt  les  campagnes:  il  ne  retire  point  fes  Prédicateurs  des  Cours  &:  des 
fruit  dai  s Villes  j niais  ils  nt  font  plus  qu'un  airain  fonnant,  fans  aller  julqu'au  coeur, 
les  vil.es.  Hé  ! d'où  vient  que  cette  parole  divine  qui  convertillbii  autrefois  les  Villes  & 
les  Provinces  ,cft  maintenant  devenue  il  foible  en  palTant  parleur  bouche? 

- Nous  pouvons  nous  plaindre  comme  faint  Paul , que  noos  u'attlrons  à nos 

difeours  que  des  Auditeurs  curieux  comme  lui  dans  Athenes  -,  tandis  qu'il 
en  veut  qui  fondent  en  larasics , en  écoutant  l'explication  de  la  Loi.  Nous 
amufons  la curiofîte  des  grands  de  la  terre  & des  habitanS  des  grandes  vil- 
les , tandis  que  des  MiniAres  zélez  aggrandilirnt  l'cRipire  de  Jésus- 
Ch  R t s T au  milieu  des  campagnes.  Qu'ajouterai-je  encore  à cela  ? Nous 
vous  annonçons  les  maximes  les  plus  pures  de  la  foi  , & vous  ne  nous 
écoùtez  qu'avec  mépris  ,ou  du  moins  avec  indifférence.  Le  même. 
e.‘vft  la  La  parole  que  nous  annonçons,  mes  frétés,  n'cft  pas  la  nôtre  ; m.us  celle 
paiulc  de  de  celui  qui  nous  a envoyez.  Dés  qu'il  nous  a établis  fes  MiniAres,  vous  ne  de- 
^ nous  regarder  que  comme  fes  organes  de  nous  écoùtcr  comme  des  per- 

1 »Pr  ca-  de  fa  part  , pour  vous  marquer  fes  faintes  volontcz  , & qui 

prêtent  leur  foible  voix  pour  annoncer  fa  parole.  Nous  portonscc  trefor  pré- 
cieux dans  des  vafes  de  boue  ; mais  il  ne  perd  rien  de  fa  majeAé,  La  parole 
Divine  fcmblable  au  ghiive  de  Gédeon  .paroît  n’avoir  rien  que  deterrcArcSc 
d'humain  , pour  être  portée  par  un  homme  mortel;  mais  pour  fa  vertu  , elle 
n'en  cA  pas  moins  dcfccnduc  du  Ciel,  & pas  moins  dcAince  à frapper  les  ames 
infidèles.  Ltmimt. 

O l'étranee  dcréElcment. 'Combien  de  perfonnes  qui  piquez  d’une  vaine  for- 
•attoevea-  I ° c V • ' ■ • e i i-r 

pcntiuS-t-  de  raiion  , apportent  au  bermon  un  elprit  prépare  a cenlurcr  les  dilcours 

du  Prédicateur  , &.  un  coeur  toutdifpufc  à combattre  cette  parole  frinte  qu'on 
leur  annonce  ? Combien  s'en  trouve-t-il  qui  régardent  bien  moins  le  zélé  du 
MiniAre  , que  les  tours  étudiez  de  fon  éloquence  ? qui  ne  viennent  que  pour 
obfcrver  les  penfées  les  plus  henreufes  , les  manières  les  plus  belles , les 
faillies  , la  politelfe  du  langage  ; qui  regardant  les  endroits  les  pins  forts  les 
plus  pathétiques  comme  des  façons  de  parler  ; outrées  , qui  font  plutôt  l'effet 
d'une  imagination  cchaufée,  que  de  la  Ample  véfîcc;qui  croyent  que  la  mo- 
rale de  Jesus-Chr  I ST  qu'on  leur  explique , les  maximes  des  Saints , la  doc- 
trine des  Peres  , les  exemples  des  Apôtres , &c  tant  d'autres  motifs  de  nôtre 
réligion  , font  des  objets  qu'on  grollit,  parce  qu'on  ne  les  voit  que  de  loin. 
Qiii  ne  viennent  enfin  au  Sermon  , que  pour  être  les  apologiAcs  d'une  vaine 
éloquence  i ou  pour  prendre  les  interets  du  menfonge  , contre  les  interets  de 
la  vérité  qu'on  leur  annonce.  Le  même. 

Les  Prédicateurs  zclez  ne  pottent  prefquc  point  de  coup,  qu’on  ne  tâche  de 
parer  ; ils  ne  difent  prcfquc  rien  à quoi  l'on  prenne  part  ; il  n'cA  point  de' 
difficulté  à laquelle  on  ne  trouve  desrépoiifes.  Et  dc-là  le  peude  fruit  que 
font  les  MiniAres  de  cette  divine  parole;  car  perfonne  ne  prcrM  pour  foi  les 
véritez  qu'ils  adrclfcnt  à tous.  Ils  fcrablc  qu'en  prêchant , ils  veuillent  pro- 
pofer  des  faiiiûmcs  de  leurs  façons , pour  avoû  le  plailir  de  les  combattic. 
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L’impudique  ne  Ce  reconnoîc  point  an  portrait  qu'on  fait  de  fes  dcfordiesi 
l'avare  fermé  les  yeux  à la  peinture  qu'on  fiit  de  fon  avarice  ; le  mondain, 
le  voluptueux,  le  fuperbe  ,1c  mcdifint , ne  fc  croyent  point  allez  reconnoî- 
tre  dans  les  finccrcs  dcrcriptions  , que  nous  leur  fa ifons des  dangers  du  mon- 
de , de  l'inconftancc  des  plailîrs  , de  l'injufticc  , de  l'orgueil  ; enfin  , chacun 
envi fage  le  côté  qui  lui  cft  favorable.  Ontrouve  toujours  certains  tours,  ccr- 
raincs  interprétations,  qui  déguifent  le  crime,  en  changeant  les  plus  circntitl- 
les  circonllinces.  On  fe  dit  tout  bas , je  ne  fuis  pas  cet  homme  que  le  Pré- 
dicateur dépeint , & pendant  que  l'on  découvre  vos  vices,  vous  les  attribuez 
à d'autres,  & vous  vous  en  jugez  rout-^fait  innocent.  Le  même. 

Quelque  éclairé  que  l'on  loit,il  ne  faut  pas  pour  cela  négliger  le  fccours 
des  inilruâions  faintes  : quelques  étendues  que  foient  vos  lundéres,  vous  pou- 
vez vous  égarer  ; quelque  clprit  & quelque  fcience  qu'on  ait , on  peut  tou- 
jours apprendre  quelque  choie,  entendant  la  parole  de  Dieu.  Si  vôtre  efprit 
n'apprend  rien  de  nouveaiu.vôttc  cœur  apprendra  du  moins  que  vous  ne  fç avez 
rien  il  vous  ne  fçavez  Jt  svs-CuRiSTcrucifié.Si  vous  êtes  péclKurs,quoi  de  plus 
propre  i vous  faire  rentrer  en  vous-mcmes,'que  la  voix  du  Minière  envoyé  de 
Dieu  pour  vous  rappellera  luiimais  Ci  vousétes  juHes .quelle  plus  douce  confola- 
tion  , que  d'entendre  expliquer  les  véritez  que  vous  aimez  iSc  que  vous  pra- 
tiquez ,Sc  qui  deviennent  f.ilutaires  , il  méfure  que  vous  les  écoutez.,  Le 
Seigneur  a attaché  au  minillére  de  fa  parole  des  fccours  qu'on  ne  trouve  point 
ailleurs  ; les  véritez  les  plus  communes  , dans  la  bouche  des  Prédicateurs , ont 
une  force  & une  onétion,  qui  peut  toute  feule  émouvoir  & convertir  les  cœurs 
les  plus  endurcis. Le  mêffe. 

En  quelle  difpofition  vient-on  entendre  la  parole  de  Dieu  > On  n'y  vient 
que  pour  décider  du  mérite  , ou  de  l'incapacité  de  celui  ijui  l’annonce  que 
pour  faire  des  parallèles  injudes  de  l'un  & de  l'autre  Prédicateur  : On  fait 
gloire  d'erre  difficile  , pour  paroître  de  meilleur  goùt}On  palTe  fans  attention 
fur  des  expofitions  fimples  qui  feroient  plus  propres  à toucher,  & tout  le 
fruit  qu'on  remporte  d'un  difeours  Chrétien  , confifte  à en  avoir  remarqué 
les  défauts  plus  que  toute  autre  chofe  . ,On  vient  l'entendre  pour  exercer  une 
vainc  cenfure,&  y trouver  quelque  chofe  ^ reprendre , & à critiquer.  Le  même. 

Quelques-uns  s'imaginent  que  tout  ed  fait  • quand  on  a été  couché  au 
Sermon  ,&  cependant  on  peut  dire  qu'il  ne  rede  jamais  tant  à faire.  Tout 
cd  fait  du  côté  de  Dieu,  qui  vous  a appelle',  & qui  vous  a offert  fa  grâce; 
mais  rien  n'ed  fait  de  vôtre  part  jc'cdàvous  maintenatn  à fuivre  le  Padeur 
qui  vous  a f.iic  entendre  fa  voix  , dt  à faire  valoir  le  calent  que  vôtre  maî- 
tre vous  a mis  entre'  les  mains.  11  faudroit  donc  aprc^Ia  prédication  reciieiilir 
cette  étincelle  de  feu  qui  cd  tombée  dans  vôtre  anic  , l'entretenir  par  la  mé- 
ditation , de  lui  donner  de  l'aliment  par  la  leâure  de  quelque  livre  depie- 
té  , au  lieu  d'aller  au(fi-tôc  dilfiper  vôtre  efprit  dans  les  affaires  du  monde, 
llfiudroit  faire  réHexion  que  c'ed-làunc  grâce  du  Ciel,  qui  ne  vous  cd  pas 
donnée  pour  rien , & donc  quelques  jours  on  vous  doit  demander  compte, 
L*  Pere  de  U Colombiêee,  Terne  4.  Serm.76. 

Dieu,  mes  Frères,  .au  même  temps  que  fes  Minidres  vous  portent  fa  parole 
ed  préfciit  à vos  cfprits , & en  connoît  toutes  les  penfées.  Or  que  peufc-t-il 
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appotfct  h iui.niêmequ.itià  il  voie  un  cfprit  volage  , qui  fc  promené  au  gr^  de  Hui- 
la faroie  de  meur  & par  lout  où  le  caprice  le  conduit  ) un  cfprit  inquiet  , que  la  vue  des 
plus  importantes  vc'titcz  ne  peut  tixer,  & qui  dans  une  agitation  continuelle 
ne  cherche  qu'à  fe  de'tourner  d'un  récucillcmcnt,  qu'il  regarde  comme  une 
gène  Si  un  eklavagc  ; un  efptic  indifTércni , qui  entend  tout,  pour  ainll  dire, 
lans  tien  entenire  ; qui  comprend  tout  fans  rien  comprendre  ; parce  qu'il  ne 
s'applique  à rien  , & qu'il  fc  contente  d'une  légère  ceinture  , qu'un  moment 
imprime  ,&  qu'un  moment  eflface;un  efprii  lié  par  un  fommeil  volontaire, 
où  les  fens  demeurent  profondément  alfoupis  , candis  que  la  voix  de  Dieu 
frappe  l'air  , & rien  davantage.  Qtie  dis-je  ? un  cfprit  fou  vent  occupé  des 
fouvenirs  les  plus  profanes  ; rempli  des  plus  criminelles  idccs.qu'il  vient 
recueillir  au  milieu  de  mille  objets  corrupteurs  , ou  en  particulier  , auprès  du 
fujei  malheureux  de  fa  paflion.  C'ell  bicn-là,  que  Dieu  peut  renouvcllet  la 
plainte  qu'il  faifoit  autrefois  par  fon  Prophète  : ce  peuple  s'affembic  & pa- 
toît  devant  moy  } mais  cependant  fon  coeur  cil  bien  éloigné  de  moi.Xr  Prrt 
ChreHji  , àtnt  fon  Carême , Serm.  fm  U parole  de  Dien. 

Comment  Dieu  vous  toucheroic-il  intérieurement,  lorfque  vous  ne  vous 
tournez  pas  intérieurement  vers  lui  f Lors  qu'il  vous  voit  venir  dans  nos 
Temples  & à nos  difeours,  fans  autre  delTcin  que  de  contenter  une  vaine  cu> 
riolîté  qui  vous  y conduit .- de  fui vrc  la  multitude  qui  vous  y attire  , de  fa- 
tisfairc  à une  certaine  coutume  qui  vous  y porte  , fans  que  vousfçachiez  bien, 
ni  comment , ni  pourquoi?  Lorfqu'il  vous  y voit  venir  lans  autre  vue  que  de 
palTer  un  certain  cems  qui  vous  ennuyeroit  ailicurs.de  critiquer  le  Prcdicatcar 
qui  vous  parle  , ou  d'en  étudier  le  ftilc  , les  tours  , les  manières,  & de  les  re- 
prendre J lors  qu'il  vous  y voit  quelquefois  venir  par  un  refpcél  rom  hu- 
main ; lorfqu'il  vous  y voit  quelque  fois  venir  avec  une  volonté  délibérée 
de  réliller  aux  faîntes  impreflions  que  peuvent  faire  fur  vous  des  veritez  dont 
vous  perdez  volontiers  le  fouvenir,  Si  à quoi  vous  ne  penfez  jamais  fans  peine? 
Je  ne  dis  tien  d'autres  intentions  encore  plus  criminelles.  Je  lailTc  tous  ces 
myftèrcs  d'iniquité  dans  les  ce'nébrcs,&  plût  au  Ciel  qu'ils  y reftafl'ent  éternel- 
lement cnfcvclis.  Ne  nous  étonnons  plus  après  cela,  que  la  parole  de  Dieu 
demeure  lï  inutile  parmi  nous  : ne  nous  ctoniKins  plus  que  cet  aliment  ü 
falutaire  fe  change 'en  poifon  pour  nous  , & que  la  même  parole  , qui  dévoie 
fetvir  à nôtre  juflifîcation  , ferveà  nôtre  condamnation.  Lemême^ 

La  parole  de  Dieu  eft  une  grâce  , & les  grâces  de  Dieu  ont  cela  depro- 
M p‘rofin>r it  p*'^>  qu'elles  nous  rendent  plus  coupables  , lî  elles  ne  nous  rendent  p.as  meil- 
dr  la  paio-  Icurs  -,  parce  que  nous  fommes  alors  fans  exeufe  , & qu'il  n'a  tenu  qu'à  nous 
le  de  Dieu  de  nous  reconnoîrrc  , fc  de  nous  fanâifer.  Ah  .'Seigneur  , ne  fuis  • je  donc 
nouicnde-  tant  dc  fois  dans  laChaire  fainte  que  pour  comribüer  à la  perre  de 

ces  mêmes  âmes,  que  vous  vouliez  fauver  par  mon  minidére  ? Aurai-je  ctéune 

irierre  de  fcandale  pour  vôtre  peuple;  ce  que  vous  avez  dit  dans  les  livres 
àcrez  , s'accnmplira-c-il-à  l'égard  dc  ceux  qui  m'écoûtent  ? que  les  pécheurs 
ont  dévoré  vôtre  parole  ,&  que  cette  parole  leur  déchire  les  eiKrai Iles  ? .. 
Quelle  confufion  pour  vous,  mon  cher  Auditeur  , qtscl  regret  , quel  defef- 
poir,  quand  Dieu  vous  demandera  compte  detant  de  leçons  qu'on  vous  a 
£titcs,fc  dont  vaus o'avez retiré  ouliruit  ? Qiaud  il  vous  dira,  on  vous  a 


si  nous 


venoot  plus 
coupables. 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME.  77 

montre  le  chemin  où  vous  deviez  marcher  j l'avez-vous  pris  > On  vous  a don- 
né tel  avis,  l'avez- vous  fuiviî  On  a cent  fois  déclamé  contre  vos  emportemens, 
vos  vengeances , vosinjulliccs  , vos  débauches  ; cent  fois  on  vous  a prclFé  , 
foliicicé,  appelle  a la  pénitence  -,  mais  comment  avez- vous  entendu  tout  cela? 
comment  y avez-vous  répondu  î en  avez- vous  été  moins  vif  , & moins  vio- 
lent, & moins  interell'c  , moins  adonné  à vôtre  plaiiîr  ? Avez-vous  fait  qucl- 
quesdématebes  pour  rentrer  doits  mes  voyes,pour  revenir  à moi  t ôcc.  Le 
tncmt. 

On  demande  pourquoi  la  parole  de  Dieu  eft  inutile  à la  plupart  des  Chré-  Rairons 
tiens  ? Hé  I le  moyen  qu'elle  leur  foit  utile,  puifque  1a  plupart  d'eux  enten-  l'f- 

dent  cette  parole  , non  pas  comme  la  parole  de  Dieu  , mais  comme  la  p.iro-  j* 

le  d’un  homme  : les  uns  la  vont  entendre  par  forme  d'entretien  ; les  autres 
par  occaiioiii  les  autres  par  un  efpiit  de  curiolîté  , & pour  s'en  (aire  un  pUi-  inuuhiré- 
iîr.  Je  ne  parle  point  ici  de  ces  gens  .qui  y viennent  par  un  cfprit  de  critique  <1= 

& de  cenlurc  ; ce  fut  le  vice  des  l^harihcns  qui  venoient  entendre  le  Fils  de  ? 

Dieu  ;mais  ce  n'étoit  qu'à  delTcin  de  le  furprendre  dans  fes  paroles  iVtcMpe-  Uaitk.  sa. 
rtm  thm  in  /rrrnene.  Ils  l'cntcndoienr  ; mais  ils  étoient  réfolusdenc  lui  rien 
pardonner  : ils  s'étoient  meme  propofé  de  lui  impiiter  des  erreurs  & des  pro- 
fanations fcandalcufes  : mais  ce  genre  de  peiTonne  cil  bien  rare  & bien  iïn- 
gulicr.  , Il  y ena  d'autrcs.qui  entendent  la  parole  de  Dieu  par  coutume  ; ils  y 
viennent  fans  autre  dcllcin  que  celui  de  l'entendre,  & lans  en  rapporter  au- 
cun fruit,  que  celui  de  l'avoir  entendue  ^ foit  parce  qu'étant  naturellement 
groiliers,  ils  n'ont  pas  aflez  d'efprit  pour  en  faire  leur  profit  -,  fait  parce 
qu'étant  ail'cz  éclairez  déjà  d'euz-memes  , cette  parole  leur  cA  inditferente, 

& qu'ils  ne  récoùtcnt  pas  comme  la  parole  de  Dieu.  Il  y en  a d'autres  qui 
y viennent  par  manière  de  divertiil'cmcnt  ; ce  font  des  gens  qui  viennent 
au  Sermon  comme  à la  Comédie  ; mais  auili  qu'en  retirenl-ih  } linon  un 
plus  grand  dégoût,  qui  eA  une  marque  de  leur  réprobation.  Le  Pere  B»nr~ 

Jaletie , Sermen fur  ce  fujet. 

Il  y a des  chofes  qui  peuvent  être  inutiles , fans  être  préjudiciables  ; mais 
il  y en  a,  qui  lorsqu’elles  ceiTcnt  défaire  du  bien,  elles  ne  manquent  jamais  n'optic  r.ô- 
de  faire  du  mal.  Les  remèdes  & lesalimens  font  de  cette  nature  > fi  l'eAo-  i,r  ùlut  , 
raac  n'en  profite  pas , il  faut  de  néceŒté  qu'il  en  fouffre  , & la  médecine  ic  elle  opère 
convenit  bicn-tôt  en  poifun . quand  elle  ne  guérit  pas  le  malade.  Il  en  eA  de 
même  de  la  parole  de  Dieu  , dit  faint  Bernard  ; ce  n'eA  pas  une  nourriture,  ni 
une  médecine  indilFeremc  à l'ame  elle  cA  établie  pour  opérer  la  vie  ou  la 
mort , & fi  elle  n'opérc  pas  l'une  , il  faut  nécelFaircment  qu'elle  opère  l'au- 
tre. C'eA  pour  cela  , dit  le  meme  Pere,  qu'elle  cAappellée  dans  l'Ecriture  , tan- 
tôt une  épée  , & tantôt  une  viande  -,  l'épée  eA  utile  , la  viande  eA  falutaire  { 
mais  comme  une  épéedeAcnd  celui  qui  la  manie  adroitement,  elle  blcfic  un 
furieux  qui  s'en  fort  contre  foi-meme;  comme  une  viande  fortifie  un  bon  es- 
tomac , qui  la  digère  avec  facilité  ; elle  tûcun  eAomac  qui  la  rend  crue  6c 
indigeAe.il  en  cA  de  même  de  la  parole  de  Dieu, de  quelque  côté  que  vous  la 
preniez  , elle  opère  toujours  fon  effet  erit  verbumquèd prectdit  de  tre  pue,  Jjiï4  jj. 
»ei>  rn>ertetHr  eûi  me  vacuum.  Non  , dit  Dieu  , la  parole  qui  fort  de  ma  bou- 
che > ne  fera  jamais  fans  effet.  L.t  mim,  i 
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D’où  vient  (]uc  la  parole  de  Dieu  qui  a produit  des  effets  mcr\’dl!eiix  dan? 
la  bouche  des  Apôrres  , cft  li  ftcrilc  dans  la  nôtre»  En  quelque  autre  terre 
que  cette  divine  femence  tombe  , d.ins  les  régions  incultes  &:  barbares  , elle 
y trouve  des  terres  préparées  , où  elle  produit  fon  fruit  au  centuple  dans 
le  fein  de  l’Eglifc  , dans  la  terre  de  bénédiâion,  tant  de  fois  artofée  du  Sang 
de  ] e s U s-C  h R 1 s T , où  les  fontaines  de  vie  , Sc  les  fources  facrées  des 
Sicrcmcns  coulent  de  toutes  parts  , où  les  nuées  des  Prédicateurs  Evangéli- 
ques verfent  fans  interruption  Its  piiiyes  abondantes  de  leurs  difeours  ; où 
tous  les  ouvriers  du  Seigneur  uiiillcnt  leurs  futurs  Sc  leurs  veilles  j cette  fc- 
mence  précieiifc  ne  trouve  que  des  terres  pierteufes  & fans  humeur,  où  fon 
germe  luiffant  fe  dellechc  j que  des  chemins  publics  , où  les  paffans  la  fou- 
lent aux  pieds  ; que  des  épines  & des  ronces  malheureufcs  qui  l'étouffent. . . 
Cet  Efptit-Saiiit  qui  fouffle  quand  & où  il  lui  plait , n'anime-t-il  plus  l'E- 
glifcdans  ces  Royaumes,  où  fon  Empire  eft  établi  depuis  tant  de(îéclcs,& 
où  cependant  nous  ne  voyons  prcfquc  plus  aucune  trace  de  fes  divinesope- 
rations»  Ah  le  bras  de  Dieu  n'cil  pas  racourci  , & fa  grâce  eft  toujours  éga- 
lement puinantc  , quand  l’infidélité  de  l’homme  n'y  met  point  d’obflacle. 
D’où  vient  donc  encore  une  fois  la  ftérilité  d’iine  vigne  ingrate  , parmi 
tant  d’ouvriers  qui  la  cultivent  » Eft-ce  les  Prédicateurs,  cft-cc  Its  Auditeurs 
qui  attirent  fur  elle  les  malediâions , dont  elle  fcmblc  être  frappée  » Faut-il 
s’en  prendre  aux  mains  qui  répandent  la  femence  ,011  aux  terres  qui  la  ré- 
çoivent  > Monfteiir  l'Abbé  du  Jarrj  , Herman  de  fniai  Frnnçols  Xnvier. 

Les  véritez  évangéliques  font  bien  toutes  fenfiblesà  nos  oreilles  ; mais 
non  pas  à nos  coeurs  ; elles  font  oüies  de  tout  le  monde  ; mais  non  pas  rc- 
çùcsi  elles  font  écoutées  ; mais  rarement  approuvées  ; il  faut  être  de  Dieu 
pour  bien  entendre  les  difeours  du  Verbe  Dieu  ; il  faut  être  fes  enfans 
pour  révérer  fes  inftruélions  paternelles.  Dieu  nous  le  dirpar  la  bouche  de 
là  Parole  incarnée  : nous  le  répétons  publiquement  aptes  lui. Quiconque  cft  de 
Dieu  entend  les  paroles  de  Dieu  : & néanmoins  nous  n’y  pouvons  confen- 
tirquepar  forcejnousy  melons  toujours  mille  funeftes  conttadiéfions:nous 
ne  pouvons  être  (atisfaits  que  Dieu  parle  en  lui-meme  fans  être  entendu  ; 
paioc  que  nos  folles  curlolitcz  vont  bien  plus  loin  que  nôtre  pouvoir  ; & 
nous  ne  pouvons  fouffrir  qu'il  nous  ait  prononcé  inanifeftcment  des  loix  pour 
bien  vivre  , parce  que  leur  fainteté  ne  fc  peut  accorder  avec  la  profanation 
de  nos  moeurs.  Nos  penféestrop  foiblcs  & trop  peu  rcfpcâueufcs  fe  dépitent 
de  ne  pouvoir  comprendre  les  merveilles  de  cette  parole  incréée  & inoüie  } 
& nos  fens  trop  charnels  s'irritent  contre  les  paroles  évangéliques  , parce 
qu'elles  nous  montrent  un  chemin  que  nous  ne  voulons  pas  fuivre.  Prit  de t 
Ejftit  d’EloijiieHce  de  l'Abbé  d'Aubi^nac,  Dl/cturs/ur  l'Jncnrngtitn, 

Confidérez  , je  vous  prie  , l’ingénieufe  délicatcll'c  de  nôtre  liéclc  ; on  veut 
entendre  l'Ev.angilc  dans  toute  l'étendue  de  fa  févérité  : on  veut  qu'on  expo- 
fe  la  difciplinc  dans  tonte  fa  rigueur  : on  recherche  les  l’rédicateurs  les  plus 
fcvcres:on  aime  à les  entendre  fiilminer  contre  les  vices  en  général  : on 
cft  même  bien  ai  fe  qu’ils  defeendent  dans  le  particulier  , & qu'ils  attaquent 
les  vices  que  l'on  n’aime  p.as  ; mais  viennent-ils  une  fois  à crier  contre  cet- 
te paûionfi  chérie  , comte  ccuc  ambition,  contre  ce  luxe  , contre  cette  in- 
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tempt-rancc,  contre  cctce avarice,  &:  pluHrurs  autres  crimes.  Ahjc'tft  li,  où  l'on 
change  de  langage;  c'efl.là  oùj'on  veiit,dit-on,quc  le  Prédicateur  fçachc  vivre. 

Ceux  qui  font  dilUnguez  par  leur  qualité, 'mais  dont  les  biens  font  médiocres, fe 
font  un  plaillrde  nous  entendre  parler  contre  les  fortunes  rubi(es;ils  font  ravis 
de  nous  entendre  dire  que  la  qualité  diflingue  plusquelcs  biens  ; c'cll  alors 
que  vous  avez  de  la  joye  d'entendre  un  Prédicateur  qui  ne  dinniiuic  point  les 
véritez  de  l’Evangile  ; mais  quand  on  vous  touche  , on  dit  que  c'dl  en  trop 
dire  , & que  ce  n'eft  pas  la  vérité  de  nôtre  tems.  Vous  nous  entendez  volon- 
tiers parler  contre  l'orgueil  des  parures  , vous  que  vôtre  âge  & la  dévo- 
tion met  â couvert  de  la  médifanco  ; mais  fi  l'on  dit  à ces  prétendues 
dévotes  , que  les  habits  modelles  doivent  être  accompagnez  de  charité  , on 
prend  ces  avis  pour  une  fatirc  ; fi  nous  nous  déchaînons  contre  les  fprâa- 
cles,  vous  nous  approuvez  ,&  vous  feriez  fcandalifcz  fi  nous  ne  le  failions 
pas  , p,ucc  que  vousetes  inditFércns  pour  le  théâtre  ; mais  fi  je  viens  à vous 
montrer  que  l'efprit  d'interet  eft  oppofe  au  Chriftianifrae,  vous  me  deman- 
dez grâce.  Le  Pere  de  U Rue  , Sermon  fur  te  fujet. 

Si  je  fais  connoître  au  pécheur  fou  péché  : fi  je  le  répréfente  â fes  yeux  Oo  ton- 
tel  qu'il  eft  dans  fou  coeur  : fi  je  lui  montre  que  le  (caudale  qu’il  donne  "fl'' 
eft  plus  grand  que  fon  péché  même  , parce  qu'm  fe  donnant  la  mort  à 
lui-même,  il  la  donne  encore  aux  autres;  il  me  dira  que  ce  font  là  des  dif»  cdcPicdi' 


cours  que  je  forme  à pbifir  ; fi  je  lui  découvre  la  colère  de  Dieu  , & que  catcur 
je  fui  falfc  voir  qu’une  infinité  de  pécheurs  , qui  fc  promettoient  comme  lui  suaed  'H'* 
de  faire  pénitence  de  leurs  défordres,  ont  été  enlevez  par  la  mort  , fansavoir 
eu  le  tems  d'y  penfer  : à ces  fortes  & étonnantes  véritez  que  me  tépondra- 
t-il  ? il  me  dira  fins  doute  que  les  tréfors  de  la  mifcricordc  de  Dieu  font  ' 
toujours  ouverts.  Qiicls  (ont  les  artifices  du  pécheur,  qui  non  content  de 
fe  déguifer  à lui- mime,  & de  cacher  fes  propres  péchez  , veut  encore  qu’on 
les  luidéguife  ; nous  ne  fommes  plus  à prélent  du  tems  du  Prophète  Ifaie  , 
où  les  pécheurs  vouloient  être  flattez  : Lot^utmlfti  nohis  pUcrmU.  On  dit  au- 
jourd'hui  tout  le  contraire  , ne  datez  perfonne  , dit-on  volontiers  ; mais  fla- 
tez-moi  , ou  du  moins  exeufez-moi  dans  mon  péché.  Le  même. 

Avec  quelle  négligence  de  quellctiédcur  écoûtc  r.on  la  parole  de  Dieu? 
L'afTemblce  du  Sermoa  n'eft-clle  pas  celle,  où  l'on  paroit  avec  moins  de  dil-  p'"*  ,, 
pufition  ? Avec  quelle  ardeur  î Ah  I Chrétiens  , avec  quelle  ardeur  ne  co-art-  , 

on  pas  aux  affemblécs  publiques  du  monde}  N'efl-ce  pas  là  que  l'on  écoute  pi,ole  de 
avecune  merveilleufe  attention,  une  pièce  de  théâtre  ? n’tft  ce  pas  à ces  üitu. 
Comédies  que  l’on  a (Il  (le  avec  plaifir  , & fans  ennui  ? Allez  à la  porte  de 
ces  alTemblées  & de  ces  fptélacles  publics  , vous  y verrez  plus  de  deux  cens 
carrolTes  cmbarrafTcz  l<s  uns  avec  les  autres;  on  ne  compte  pas-là  les  heures, 
la  peiiféc  , l'efprit  , & le  cccnr  ; tout  y va  : on  roule  nuit  & jour  les  penlécs 
qu'on  en  remporte  : on  fe  répait  de  cesamitiez  criminelles  qu’on  y contraélc. 

Où  me  téduit  , Seigneur,  le  malheur  de  nôtre  fiécle  !'f.iut-il comparer  la  Ch  ri- 
te des  véritez  Evangéliques  , aux  théâtres  des  divertillcmcns  mondainsîPour- 
quoi  fuis- je  dans  la  fat.ile  nécellité  de  prier  mes  Auditeurs, d'apporter  autant 
d’attention  & le  même  cmprcllêmcnt  à venir  dans  nos  Temples,  pour  enterr- 
dtc  ! ô mou  Dieu  .*  vôtre  diviuc  parole  , qu'ils  eu  .'opurteut  dans  ces  lirux  de 
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crim(s&  de  fcandalestn'ccoic-ce  pas  la  plainte  cjuc  David  ce  faint  Roy  £ji- 
foit , lociqu'il  difoit  5 les  mcchans  ne  fe  plaifent  qu'à  ecoùter  les  fables  , & 
ne  marquent  que  de  réloignemcnt  à écouter  vôtre  Loi  : NtPrMvtrKnt  mihi  ittU 

fabnlMiantStfed  non  ut  tex  tua.  Le  menu. 

Que  faudra-t-il  au  jugement  pour  vous  condamner  ; Nos  Sermons  ( mes 
chers  Auditeurs  , ) & ceux  de  tous  les  Prédicateurs  que  vous  avez  entendus; 
mais  avec  fi,  peu  de  fruit.  Quoi  ! je  ferai  un  aceufateur  à ce  grand  jour  > 
moi  qui  vous  honore  ; moi  , qui  donnerois  volontiers  tout  mon  iâng  pour 
vous  I Qu'importe  ; dites-vous  Iccrettement  ,je  ne  veux  pas  changer  de  con- 
duite ; il  faudra  donc  que  je  m'élève  contre  vous  à ce  grand  jour , de 
quand  je  ne  m'éléverois  pas  pour  vous  condamner , mes  paroles  le  frroient 
pour  moi  ; quand  je  me  tairois,ce  réproche  fi  accablant  crirroit  dclui-même  ; 
tu  as  pù  faire  ton  falut , 8c  tu  ne  l'as  pas  fait , c'eft  en  cela  que  tu  es  plus 
coupable.  Hélas  ! il  n'eft  que  trop  vrai  que  vos  comptes  feront  plus  terribles 
que  fi  vous  n'aviez  jamais  entendu  la  parole  de  Dieu  ; j'aurai  donc  rendu 
votre  fupplice  plus  rigoureux  & vôtre  perte  plus  grande.  O Dieu  de  bonté,  ne 
le  permettez  pas  ! Si  ma  voix  eft  trop  foible  , je  me  tairai  : Seigneur , faites 
parler  vôtre  Sang  , 'faites  agir  vôtre  grâce  , afin  qu'elle  leur  fade  haïr  le  pé- 
ché , & les  conduife  à la  pénitence.  Le  même. 

L'obligation  d'entendre  la  parole  de  Dieu  eft  fondée  fur  la  nature  de  ce 
miniftére  : Si  vous  ne  le  fçavez  pas,  apprenez-le  de  faint  Paul  : Legatione  pra 
Chrifto  fungimur  ,tan^uam  Peo  exhortante  per  net,  Nousfommes  les  Ambaf- 
fadeurs  de  J e s tr  s-C  h R 1 s T auprès  de  vous  , & c'eft  en  vertu  de  ce  carac- 
tère que  vous  êtes  obligez  de  nous  écouter  comme  vous  écouteriez  Dicu- 
meme , puifque  c'eft  cffeélivement  lui  qui  vous  exhorte  pat  nos  bouches. 
Mais  fi  c'eft  en  vertu  de  ce  c.iraélérc  que  vous  êtes  obligé  de  nous  écou- 
ter avec  docilité  & avec  rcfpedl  ; c'eft  en  vertu  de  ce  même  caraûére  que 
nous  fommes  obligez  de  vous  parler  avec  force  & avec  liberté.  Le  Prre  d'Ôr- 
leans,  fermon  de  t' yimour  de  U vérité. 

Il  eft  de  la  grandeur  tV  de  la  majefté  de  Dieu  que  fes  volontez  foient  in- 
timées avec  un  .air  d'authorité , qui  marque  fon  fouverain  pouvoir.  Je  ne 
veux  pas  dire  par  là  qu'il  deffende  aux  Prédicateurs  d'tifer  de  l'art  de  l'élo- 
quence; il  faut  bien  qu'il  le  leur  permette  , puifque  l'Eglifc  toujours  con- 
duite p.ir  les  lumières  du  Saint- Efprit,  choifit  d'ordinaire  , ceux  qui  en  ont 
pour  le  miniftére  de  la  chaire.  Mais  je  dis  qu'en  leur  permettant  d'ufet  de 
l'art  de  l'éloquence  , il  veut  qu'ils  l'employent  tellement  qu'ils  n'ôtent  point 
à fa  parole  , cet  air  d'empire  & de  dignité,  qu'il  marque  qu'elle  vient  du  Sou- 
verain M.iître.  Ainfi  loin  de  cette  divine  parole  , toute  dilEmulaiion  , toute 
flaterie.loin  même  tous  ornemens  affcéie^.  Il  eft  indigne,  dit  faint  Jerome, 
devoir  cette  grande  maîtreflê  des  peuples , patoître  comme  elle  fait  quel- 
quefois dans  la  bouche  de  certains  Prédicateurs  parée  de  tous  les  orne- 
mens  de  la  Rhétorique  profane  , pluspropreà  recevoir  de  vains  encens,  qu'à 
donner  de  bonnes  leçons.  Le  Wme, 

Si  la  liberté  que  fe  donnent  les  Prédicateurs  , d'inveéliver  contre  les  vices, 
offenfe  ceux  qui  s'en  fcntcur  coupables  , il  faut  prier  ceux  que  cette  liberté 
offenfe  , de  penfer  qu’ils  foiit  les  Miaiftres  d’un  Maître  , qui  exige  d’eux  cette 

fidélité. 
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fiJc'litc  ,&  auprès  duquel  ce  courage  leur  tient  lieu  de  tout  autre  taîenr. 

Dieu  fe  palFc  quand  il  veut  de  nôtre  c'loquencc  ; il  ne  nous  demande  pas  que 
nous  foyons  bien-difans.  Q^iiand  il  envoya  Jcrcraic  prêcher  au  peuple  d'if- 
rael , ce  Prophète  s'en  excula  fur  ce  qu'il  avoir  peine  à parler  | Dieu  ne  reçût 
point  cette  exeufe  , comme  il  n'avoit  pas  reçu  celle  de  MoiTc.  dit-il, 

de  m'alle^uer  ^ue  tH  ne pM-le  pas  a'fément  /AztiiXc  miniftere  dont  je  te  char-, 
ge  , je  n'ai  pas  befoin  de  ton  bien-dire  : Dis  feulement  la  zeriié , ttlle  ^ue  je 
te  la  mettrai  en  bouche  , fans  crainte  c^- fans  refprll  humain.  Acquitte-toi  bien 
de  ce  point  , Sc  lailfe-moi  fupplèer  au  refte.  Ce  point  efl  donc  le  capital  du 
miniftere  que  nous  exerçons  j c'eft  l'inftruâion  la  plus  importante  , & la 
plus  eftcnticlle  de  nôtre  ambaftade  ; c'eft  proprement  dequoi  nous  foromes 
chargez.  Le  même. 

Il  y-  a des  perfonnes  qui  ne  viennent  point  an  Sermon  , par  la  raifon 
que  Jesus-Christcu  marque  lui-même  dans  l'Evangile  : Que 

fait  mal,  hait  la  lumière  d"  fuit  le  jour  , pour  t’épargner  la  honte  de  fes  dé-  rien- 
réglemens.  Lu  véritéqae  porte  avec  elle  la  parole  du  Prc'dicateur,  cft  une  lu- oent  point 
injèrcqui  s'alianc  répandre  dans  l'amc  d'un  pc'cheur  endormi  depuis  long-  entcndie^la 
temsdans  les  plaiftrs  , lui  en  découvre  toute  l'horreur.  Cette  vue  trouble  ' 

fon  repos  , & ce  trouble  fait  naître  en  lui  la  haine  de  la  vérité.  Triftc  Sc 
importune  lumière,  qui  lui  découvre  ce  que  toujours  il  avoit  évité  de  voir: 
c'eft  cette  haine  d'une  vérité  qu'on  redoute  , qui  empêche  bien  des  gens  de 
fe  rendre  aftidus  au  Sermon.  Le  même. 

Tandis  que  nôtre  zélé  n'attaquera  que  les  adultères)  tandis  que  nous  ne  dé-  On  fouf- 
clamerons  que  contre  les  ufurpatears  j candis  que  nous  n'inveéliveronsque  qu'on 
contre  ces  fortunes  injuftes  & cimentées  du  fang  des  peuples  ; les  Auditeurs 
dociles  à nous  écouter  , feront  nos  Pauégyriftes,  parce  qu'étant  exemps  de  ces 
crimes , ils  les  jugent  en  effet  tels  qu'ils  lont  ; mais  fi  nous  venons  à toucher  rniis  non 
certaine  vie  molle  & oifive  , 'telle  que  la  mènent  aujourd'hui  ces  gens  de  contre  les 

()laifir,  qui  compofent  ce  qui  s'appelle  le  beau  monde  : fi  nous  entrons  dans 
es  occupations  dont  elle  eft  tifluc  ; fi  nous  décidons  fur  les  jeux  qui  s'y 
jouent  , fur  les  commerces  qui  s'y  lient , fur  les  converfationsqui  s'y  font, 
furies  divertiftèmens  qu'on  y prend;  fi  nous  examinons  tout  cela  Ha  balance 
du  fanéluairc  ; fi  nous  difons  librement  ce  qui  nous  en  fcmbic  , félon  les  ré- 
gies de  l'Evangile  , & de  la  morale  Chrétienne  ; fi  nous  pronoi’.çons  que  ce 
jeu  , où  l'on  perd  tant  de  teins  & tant  d'argent , cft  un  grand  péché  con- 
tre l'amour  qu'on  doit  avoir  pour  fa  fiinille  , & contre  l'obligation  d'aider 
les  pauvres  ; fi  nous  difons  que  certaines  aflîduitcz  , que  fouiftent  fi  aifé- 
ment  les  femmes,  font  des  fcandalcs  pour  le  public,  & des  écueils  pour  leur 
pudeur  ; fi  nous  traitons  avec  Tcrtulien  , leurs  vaincs  pamfcs  d'homicides, 
ôc  d'empoifonnemens  des  âmes  ; fi  nous  exhortons  les  Confcfl'eurs  à ne  point 
abfoudrecellcs,quid  ms  leur  manière  de  s'habiller  , laiftènt  voir  des  nuditez 
immodeftcsjfi  nous  difons  que  ce  plaifirde  plaire  cft 'rarement  un  péché  lé- 
ger ; fi  nous  déclarons  nos  penfées  touchant  les  fpcéfaclcs  ; combien  de  gens 
nous  diront  comme  à Jérémie  : Quid  clamas}  Pourquoi  tant  aicr  contre  de  fi  Jtttmia  i;. 
minces  fujets  , le  monde  étant  plein  de  raut  de  grands  crimes,  qui  mérite- 
ruient  bien  mieux  vôtre  zèle. O Dieu  ! hécummciu  voulez  - vous  que  je  m’ab- 
Tome  ni,  L 
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tininc  de  crier  quand  je  vois  mertre  de  toutes  parts  le  feu  dans  la  maifoti 
du  SelgneüriHc'Mu'iniportc  après  toutîqu'importe  que  ce  foient  les  grands  pé- 
cheurSjOU les  pécheurs  médîocres.qiii  l’allumcntîCe  font  ces  péchez  qui  paroif- 
fent  légcrs,qui  dcfolent  la  face  du  Chriftianifme.  Ce  font  ces  péchez  qui  pareil^ 
fem  légers, qui  y font  régner  la  volupté, qui  ont  introduit  cette  vie  molle  , plus 
digne  de  la  difciplinc  d'EpIcure,  que  de  l'Ecolede  Jésus-Christ.  Vous  me 
dtfFcndcz  de  crier  , & le  Saint-Efprit  au  contraire  nous  ptclTc  comiitueU 
rfâU  58.  lement  de  le  Etire  : ne  ceJfes.Lemê/ne. 

Le  pou-  Vousvôus  relTouvencz  fans  doute  des  éloges  pompeux  que  lui  donne  le 
voit. 8c  l'cf- Prophète  Roy,  lorfque  ravi  en  admiration  à la  vue  des  prodiges  que  cette  di- 
f '*art)te  de  p3*"ole  opérctoit , il  compare  fa  vertu  & fon  pouvoir  à un  tonnerre  , 
D'cn'°'  effrayer  les  hommes  les  plus  intrépides  -.Fox  Domini  fuper  nquat  , 

tfelm.  »8.  Deus  tfUjefiMÙ  biteniih -,  ï an  vent  impétueux,  quibrife&  renvetfe  tôut  ce 
qui  pourroit  s'oppofer  i fa  violence  : qui  déracine  les  plus  hauts  cedres  du 
liiirm.  Liban  : V»x  Demini  cenfringentis  cedros-,  à un  feu  fi  dévorant , que  rien  n'écha- 

liiJtm.  pè  il  fon  aâivité  ; rox  Domini  intercidemis  fiemmam  ignlt.  Ou  pour  parler 

fans  figure  ; f(avez-vous  qu'il  nous  prédit  comment  un  jour  viendra  , que 
les  plus  puiffans  Rois  du  monde  , les  plus  rares  génies  feront  obligez  par 
fa  force  à fe  foumettre  au  joug  de  l’Evangile;  que  les  peuples  barbares  Si  iu- 
cfociles  fe  rendront  it  fes  attraits, pour  n’ écouter  plus  que  des  maximes  fain- 
tes  , & pour  fe  perfeftionner  dans  la  pratique  des  vertus  les  plus  rélevécs  : 
que  des  gens  grofïïets  , foibles , ignorans  paroîtront  en  préfence  des  Ty- 
rans pleins  d'une  grandeur  d'ame  , d’une  intrépidité , d'une  capacité  qui  fur- 
prendront  & confondront  en  même-temps  les  ennemis  du  Seigneur.  En  effet, 
ce  monde  d’idolâtre  qa'il  étoit , devenu  Chrétien  ; la  Croix  plantée  fur  le 
capirolc  & fur  le  diadème  des  Rois  ; ces  Temples  bâtis  ; ces  Autels  drcficz 
aux  lieux-mêmes  où  des  peres  venoient  immoler  au  démon  leurs  propres 
cnfans;ces  vaftes  déferts  fanéUfiez  par  les  fueurs  & par  le  fang  de  tant  d’illuftres 
Solitaires;  ce  nombre  prodigieux  de  Martyrs  qui  ont  fuuffcrt  rous  les  toiir- 
meiis  imaginables  pour  la  défenfc  des  véritez  que  cette  divine  parole  leur 
a enfeignecs,  font  des  preuves  de  fon  pouvoir  trop  convaincantes  pour  en 
pouvoir  doiiter.5«»i«»  maouferit  du  Pere  Etienne  ChamilUrd, 

un  Orateur  Chrétien  , que  l'art  Si  la  nature  ont 
de  bien  dire  , il  ne  faut  plus  parler  de  choix  â la 
aifir  d'entendre  un  difeours  jufle  Si  châtié  , donc 
rc^ûi"  qui  toutes  les  penfées  font  fublimes,  l'cxprellîon  pure  & nette  ; le  tour  fin  & dé- 
fit k plus  licat  ; la  fuite  adroitement  ménagée  ; où  le  bon  fens  rcgne,où  tout  eft  pla- 
cé  heureufement , où  rien  ne  choque  , où  il  s’eft  fervi  des  plus  beaux  traits  d’é- 
Confueno-]^  oùunc  im.ieination  Vive  & brillante  fe  f.iit  fentir  ; particuliére- 

qui  «Il  Ci-  fi  ^1^  accompagne  d un  extérieur  avantageux  ; d un  ton  de  voix 
pble  de  diftinft  & entrant , d’un  gefte  réglé  ; mais  naturel;  d’un  beau  feu  , & d’on 

faire  plus  je  ne  fçai  quoi  qui  fait  agréer  tout  ce  qu’il  dit.  Le  plaifir  , dis- je,  d’enten- 

deftuir.  dre  un  pareil  difeonrs  cft  fi  tloux  , qu'on  s'y  lailTc  aller.  Or  loin  de  défiprou- 
ver  cette  coùtomc  fi  tiniverfelle  , & ce  penchant  fi  commun  dans  le  monde; 
je  crois  niéine  que  félon  Dieu  , l’on  ne  peut  agir  plus  prudemment  ; car  ce 

l'uavcrain  Seigneur  qui  tend  toujours  à fa  tin,  qui  cil  fa  gloire  & nôtre  falucj 


Ot  peut  C^uand  il  fc  rcncoiittc 
*ho  fir  eaj-  rendu  parfait  dans  le  genre 
'''  ''  plupart  des  fidèles.  Le  pl: 
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qui  ne  Jiftribiic  les  grâces  qu'en  vue  de  ce  qu’il  a téfolu  dans  Tes  décrets  eter- 
iicts  , ne  donne  probablcmcnc  ces  talens  fi  diftinguez  qu'à  ceux  qu'il  a 
choifi  pour  être  les  inllrurnens  propres  à faite  profiter  fa  divine  parole  j fa 
boiué  l’engage  à condcfccndce  à nos  foiblcllcs  j il  connote  que  l'es  maximes 
toutes  divines  qu'elles  font , ont  befoin  de  ce  fecours  naturel  pour  cutter 
plus  facilement  dans  nos  cœurs  ; car  quoi  qu'il  en  foit  le  maître  , la  grâce 
ordinairement  fc  conforme  aux  inclinations  de  la  nature  , & s'accommode 
à l'hnmcar  & au  naturel  des  pctfbnnes.  Z.e  w/we. 

Combien  fc  trouve-t-il  de  Prédicateurs  aujourd'hui , qui  loin  de  fc  fouve- 
nir  de  ccitc  belle  maxime  de  faine  Jérôme  , qu’il  faut  que  les  larmes  & les 
gemifTemens  des  Auditeurs  falTcnt  l'éloge  du  Prédicateur  ; Deicnre  te  in  F.c- 
cUfia , non  cUmor  pepuli , fed  £ermtuj/ii/cUetur  •,  nHditorum  Uudes  uu 

fine.  Combien,  dis-je,  s'en  trouve-t-il  d'un  cataûcrc  tout  diffetent  , qui 
font  de  nos  Egiifes  des  théâtres  , & de  nos  alTcmblécs  de  véritables  (ptétadçs. 
Ce  font  autant  d’Aûcurs  qui  pacoillciit  fu»  la  Scène,  Le  dcnoücuicm  de 
leur  pièce  fera  d'avoir  par  cent  peintures  vives  & hardies  des  crimes  lesplus 
honteux  , fatisfait  la  curiofitc  de  leurs  Auditeurs  ,&  mérité  les  acclam-itions 

Eubliques.  Malheureux  prévaricateurs  de  leur  minillétc , ils  corrompent  te 
on  grain  qui  leur  avoir  été  confié  ; ils  altèrent  la  parole  de  -Dieu  -•  adulté- 
râmes verbum  Dei . Que  ces  Sermons  où  l'on  invite  , pour  lefqnels  nnc 
cabale  s'inrcrcHê  , à la  fin  dcfqucls  on  cft  oblige  de  faire  un  compliment? 
Qiicccs  beaux  difeours  fi  fleuris , fi  étudiez  me  lont  rufpeéls  I Que  ces  Pré- 
dicateurs qui  ne  font  foùtcnus  dans  ce  pénible  emploi  que  par  des  louanges 
humaines  font  indignesd'im  miniflerc  fi  faint  ! qui  cefiênt  de  l'cxçrccr  des 
que  la  voix  publique  n'cft  plus  favorable  , qui  ne  veulent  parler  que  dev-int 
des  Auditoires  choifis.  ]c  ne  rcconnois  point  à ces  traits  le  zclc  Apofto- 
liquc.  Fuyez  fidcllcs  ces  fortes  de  Prédicatcursjchcrchcz  à vous  convenir,  & 
non  pas  à entretenir  l'ambition  & la  vanité  de  ces  indignes  Minières  de  l'E- 
vangile. Le  mêtsie. 

Une  des  grâces  des  plus  vifibles  de  la  Providence  fpécialc  que  Dieu  afur 
un  peuple  , tft  de  lui  envoyer  un  faint  Prédicateur.  C'eft  un  de  ces  fecours 
extérieurs  , dont  ilfefcrtpour  amolir  doucement  la  durcté.de  nos  cœurs, 
& les  rendre  fenfibles  à fes  divines  lumières  : Qiic  de  Villes , que  "de  Provin- 
ces , que  de  Royaumes  entiers  ont  éprouvé  ce  que  je  dis  ! Si  la  Réligion 
y fleurit  eticore  datjs  toute  fa  pureté  ; fi  la  veuu  j cA  refpcéléc  & honnorce, 
fi  le  vice  en  c A banni, [fi  l’on  y marche  avec  cette  ftmplicirédc  l'Evangile,  ce 
font  des  effets  de  cette' parole  ccIeAe  qu’y  ont  prcclicc  de  fainrs  MiniArcS|du 
Dieu  vivant  i mais  ce  don  , ce«c  grâce , cette  faveur  cA  de  la  pâture  ^des  au- 
tres grâces,  que  le  Ciel  nous  retire,  quand  nous  ne  payons  qpc  .d'ipgr^titqde 
fes  premières  pourfuites.  Le  mime. 

La  grâce  de  la  p.iroJc  de  Dieu  demande  nôtre  coopération.  Quoi  ? vifs 
& ardens  à vouloir  que  les  MiniAjcs  de  l’Evangile  fc  préparent  avec  toute 
l'cxacîitudc  poAibIc  , ayeut  médité  plus  d'une  fois  ce  qu’ils  ont  à dire  , 
qu'ils  ayettt  fait  le  choix  des  matières  qui  vous  conviennent , donnent  l'or- 
dre & l'arrangement  nc'ccllàirc;  car  qui  tuanqueroic  aujourd'hui  à quelqu’une 
dc  ccs  chofes  , fccoit  en  danger  de  ne  s’attirer  que  du  meptis  & des  raille- 
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rics}  vifs,  dis. je  , à vouloir  que  les  Minières  de  l'Ev.mgilc  Ce  pre'parent  ; vous 
ites  d’une  rr-'uiquiliite' , ou  pliuôt  d’une  nc'gligcnce  fuiprename  a vous  met- 
tre «n  (îtat  de  jouir  des  avant-ages  que  pourroit  vous  piocurcr  ectre  parole 
fjlutairc.  Tout  roûle-t-il  fur  nous  & fur  nôtre  miniftc'rc  ? Et  fcroir-ce  afTez 
Çour  vous  que  de  vous  trouver  dans  ce  lieu  faim  î Non  fans  doute  , vous 
êtes  venus  paniciper  à la  parole  du  Seigneur  ; c’e  fl  à vous  qu'on  l'adrclli? 
cfforccz-vous-donc  d'en  profiter  ,&  d'en  faire  l'ufage  que  vous  devez?  te 
n;c/af. 

A peine  un  difeours  cfl-i!  fini  ; que  font  les  Auditeurs  î leur  devoir  feroit 
de  comparer  en  fccret  la  difFercncc  notable,  qui  eft  entre  la  vie  qu’ils  ntc- 
nciit  , de  celle  qui  vient  de  leur  ôtre  preferite  félon  les  régies  de  l'Evan- 
gile ,&  de  la  foi  dont  ils  font  profeflion  i de  s’imprimer  profondément  les 
redoutables  véritez  qu’on  leur  a annoncées  , comme  capables  d’intimider  les 
caiirs  les  plus  endurcis  ,&  de  les  détacher  de  ces  objets  qui  les  enchantent 
jufqu’à  la  fureur  i de  féparcr  tntre  tant  de  maximes  générales  aufquclles 
nous  nous  arrêtons  ordinairement , celles  qui  les  regardent  en  particulier, 
& qui  leur  font  propres  de  réfoudre  eux-mêmes  les  douces  , que  leur  cfptîc 
prévenu  en  faveur  des  chofes  fcnfibles  s’eft  propofé  en  ce  moment  , de  rappcl- 
1er  quelquefois  la  mémoire  des  traits  vifs , ou  des  monvemens  pathétiques  , 
qui  leur  ont  fait  naître  de  bons  fentimens  ;de  fc  reflouvenir  de  ces  fermes 
réfolutions  qu’ils  ont  prifes  , de  commencer  i la  pratique  ,&  à quitter  l’oc- 
cafîon  de  ce  péché  qui  cft  la  fourcc  de  tous  leurs  défordres,  à régler  leurs 
aélionSjîl  éprouver  quelques  rigueurs  de  la  mortification  chtéticnne  ; en  un 
mot , à agir  conformement  à ce  qui  leur  a été  prêche  j mais  non  ; ils  fc  com- 
portent comme  fi  ccitc  parole  n’avoit  d’effet  que  quand  i l’inllant  qu’on  la 
prêche,  elle  frappe  nos  cfprits;  ils  repremicnt  le  train  de  leurs  picmicrcs  oc- 
cupations i ils  courent  apres  les  memes  plaifirs  ; iis  oublient  ce  qui  leur  a été 
dit,  3f  n’en  confervent  pas  la  moindre  idée.  Z,r  m/mr. 

Dans  la  création  du  moiide.Dieu  a parlé  plufieurs  fois.  La  prémicrc  parole 
qu’il  a prononcé,.!  créé  le  Ciel  Si  lesélcmcns.;  mais  confus  & fans  diftinélion. 
Les  fuivanteslui  ont  donné  l'ordre,  avec  leurs  beaucez  & leurs  ornemens.  La 
voix  de  Dieu  a jetté  dés  le  premier  jour  , Icsfemcnccs  & les  principes  de  toutes 
cliofes;mais  elles  n’ont  reçu  leur  perfedfion  que  le  fixiénie.ll  en  cft  de  même 
dans  la  grâce.  Dieu  parle  plufieurs  fois  pour  confommer  l’ouvrage  de  nôtre 
faliit.  La  prémiérc  , dans  le  Baptême  , par  la  bouche  du  Miniftrc  qui  nous 
confère  ce  Sacrement  ; les  autres  dans  tout  le  cours  delà  vie  , par  le  minifté- 
rc  des  Prédic.tteurs  qui  nous  inftrilifcnr.  La  première  , pour  nous  régénérer 
en  J E $ U s-C  H R I s T , iSc  la  féconde  pour  former  en  nous  Jésus- 
C H R I « T jnous  recevons  d.ins  lc  Bipteme  tous  les  principes  du  falut  , la 
Foi  , l’Efpéranci-,  & 1 1 Charité  ; mais  toutes  ces  vertus  fc  fortifient  en  nous  , & 
y reçoivent  leur  perfeélion,  par  le  miniftcrc  de  la  parole,  qui  corrige  les  dé- 
fiuts  de  l’amc.ïc  qui  lut  donne  les  grâces  & les  ornemens  qui  lui  manquenr. 
Tellement  que  ce  minifterc  eft  un  art,  qiiî  fc  propofe  pour  objet  la  finéVi- 
fication  des  hommes  ; mais  que  cet  art  cft  different  de  tous  les  autres.  Dans 
les  autres  arts,  un  ariifan  n’eft  pas  obligé  d’être  toû)ours  appliqué  à fon  ou- 
vrage j apres  y avoir  donne  quelques  jours,il  peut  Iclailler  pour  un  temps 
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& le  reprendre  cjuand  il  lui  plaît , & en  c|tielque  ctar  qu*îl  le  qiiite  il  eft  allu- 
ré de  le  retrouver  comme  il  l’a  laillc.  Tout  au  contraire  de  la  parole  de  Dieiij 
comme  nous  avons  befoin  que  Dieu  nous  parle  prcique  à tout  moment,  U 
y a une  néccilité  perpétuelle  i ou  d’entendre  ou  de  méditer  fa  paiole.  L’ Au- 
t/jenr  des  Difiours  Chrétiens,  difemrs  ptur  le  Dimanche  de  la  Sexagéfime,  t t 

Il  y aune  infinité  de  perronnes  qui  ne  veulent  point  ccoûter  les  veritez  y a de 
terribles  du  ChrilUanifiTif,  & i|ui  ne  veulent  entendre  que  des  cliofes  at;rca-  f'u*ent**  " 
blcs  : Fini  nelenrcs  audire  lej^em  Dej  ; Ce  font  des  gens  qui  difent  aux  Pié-  point  écou- 
dicatcurs  . ce  que  difoient  autrefois  les  Auditeurs  du  l'rophetc  ifaic  : Ne  nous  «‘t  la  P>tc- 
prechez  point  ces  ttiftes  lîc  chagrinantes  véritez  , ne  nous  dites  que  ce  qui  jç"*' 
pourra  flater  nos  oreilles  éc  nôtre  cœur  •.  Lotjuimini  nobit  placentia.  Trom-  ^ 

pez  nous  plutôt  que  de  nous  chagriner  ; detournez-nous  de  ce  chemin  rude  Sc  de  U ptàii- 
d\{^ç.\\e-.A»ferte  à me  viam  , deilinate  à me  femitam.  Mais  malheur  it  ces  Pré-  q'vr. 
dicateurs  lâches  & complaifans  pour  ces  fortes  de  gens  du  monde,  &qui  ’f*"; 
ne  s’étudient  qu’à  leur  plaire,  & non  pas  aies  corriger  ; ce  feroit  trahir  les 
Auditeurs  en  leur  donnant  du  poifon  au  lieu  de  nourriture.  de  5e»7/»a«r 

peur  le  iottr  de  la  Pentecite. 

Il  faut  penfer  quec’efl  à nous  que  Dieu  parle  par  la  bouche  du  Prcdica- 

teur.  D.rvid  avoit  été  l5  malheureux  que  de  tomber  dans  un  crime, qui  en 

1 • • ' w 1^1/  • t * I en  panier* 

envclopoir  quanticc  d autres,  & donc  renormitc  ecoic  capable  de  touclicr  üer  ce  que 

les  plus  infcniîblesj  cependant , que  ne  fallut-il  point  pour  lui  frire  connoî-  le  Vtedica- 
tre  fon  péché.  Il  ne  faifoit  que  de  le  commettre  ,&  il  l’avoit  déjà  tellement  ne  <nt 
oublié  , qu’il  ccoûta  froidement  les  reproches  les  plus  fmgUns  qnc  lui 
faifoit  le  Prophète  , fins  penfet  qu’il  parlât  à lui  , & juftju'a  ce  qu'il  lui 
eût  dit  ; Ta  et  ille  vir.  C’cll  vous-mêmes  qui  avez  commis  ce  crime  ; il  ne 
fait  aucune  réflexion  à fon  malheur.  Voilà  ce  qui  arrive  à la  plupart  des 
pécheurs:  on  les  avertit  de  leurs  dérégicmens  , ont  leur  remet  devant  les 
yeux  leurs  défordres  , ôc  ils  ne  pcnféiit  pas  feulement  qu’on  parle  à eux. 

Un  Prédicateur  dettfte  de  la  part  de  Dieu  , le  luxe  & la  vanité  des 
femmes  mondaines  ; celles  qui  y font  le  plus  interciTccs  croyent  que  l'on 
parle  de  quelques  autres.  S’il  icpréfcntc  l’horreur  des  attacheincns  ,&  font 
voir  les  dangers  de  ce  commerce  malheureux  , qu'on  appelle  galanteries  ; 
ceux  qui  font  le  plus  engagez  dans  ce  malheur  , ne  croyent  pas  qn'il 
s’adrefle  à eux.  S’il  découvre  ces  tours  fi  fins  , & en  mcmc-temps  fi  in- 
juftes  pour  s’enrichir  aux  dépens  de  ceux  qui  font  dans  la  néceflité  ; 
ceux-là  nicmc  qui  ne  vivent  que  d’ufure  & de  violence,  ne  font  pis  la 
moindre  réflexion  à leurs  plus  cruelles  injufticcs.  Pour  faire  profit  de  la  pa» 

• rôle  de  Dieu,  il  faut  donc  croire  que  c'tft  à nous  que  Dieu  parle  par 
la  bouche  du  PréJicareur,Sc  nous  appliquer  ce  qu’il  dit,  au  lieu  de  le  ren- 
voycr  aux  autres.  Les  mimes  , dans  la  Dtminicale  , Sermon  de  l'aveu- 
glement. 

La  parole  de  Dieu  tft  le  pain  dont  vons  vivez  ; refuferez-vous  dans  vôtre  II  fiut  te- 
faim  , dit  faint  Auguftin  , de  recevoir  du  pain  d’une  perfonne  charitable  ; "jolc 
mais  mal  faite.  L.i  parole  de  Dieu  cil  une  aumône  qu’il  fait  , refufericz-  ind<- 

vous  dans  vôtre  miférc  , de  recevoir  une  aumône  , parce  que  la  main  qui  [leadtm- 
. voua  U feroit  feroit  lépreufe  î Quclqu’indignc  , quelque  ctiininei  même  que  rae.ii  du 
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du  foi[  un  Prédicateur  , pourvu  qu'il  Toit  aiuhorifé,  &quc  fa  doâiiuc  foit  or- 
thodoxe ; c’eft  toujours  la  parole  de  Dieu  qu'il  vous  prêche  i parole  i la  vé- 
cue qu'il  deshonore  ; mais  parole  qui  d'ellc-mcme  efl:  indépendante  de  fa 
bonne,ou  de  fa  mauvaife  vie^parole  qui  vous  jugera  jqui  vous  accufcra,qui  vont 
condamnera  toujours  fi  vous  y réfiftez  , & fi  vous  faites  de  l'indignité  de  ce- 
lui qui  la  difitibiie  , une  malhcureufe  exeufe  de  vos  délordres.  Monftew 
de  Fremer.tièret , Sermon  defnint  DotainUjHe, 

Il  eft  admirable  , que  dans  quelque  lieu  que  le  Fils  de  Dieu  fc  trouve, 
il  e(l  toujours  produit  par  la  parole.  Lorfqu'il  a été  produit  dans  le  fein 
de  Marie  , Dieu  a bien  voulu  qu'une  parole  de  confentement  concourût 
quelm'ié'  ^ produûion  temporelle  j & la  foi  nous  le  faifant  adorer  fur  nos  Autels, 

lieu  (ju'il  fc  >^°us  oblige  de  croire  que  nous  en  fommes  encore  redevables  à la  parole 
itour-,  des  Prêtres.  Ainfi  dans  quelque  état  que  nous  confidéiions  le  Fils  de  Dieu, 
il  efl  roûjouts  vrai  de  dire  qu'une  parole  le  produit.  Cette  met  veille  qui  fait 
i'éronnement  des  Anges  & des  hommes,  tft  le  fondement  d'une  autre  qui 
n'cft  pas  moins  furprenante  : car  comme  Jesus-Chii  sx  rire  toûjoursfa  n.air- 
fauce  d'une  parole,  il  n'a  point  aufli  laiil'é  de  poflttité  que  par  l.i  même 
voye.  Tous  les  Apôtres  font  les  Enfans  de  fa  parolej  fa  voix  fut  pour  euxun 
germe  facré  qui  leur  donna  la  vie  , & comme  leur  produéfion  étoit  toute 
Ipirituclle  , ce  fut  alTcs  que  Jesus-Christ  parlât  pour  devenir  leur  Perc. 
Le  même, Sermon  de  faine  j4ndic. 

Dieu,  félon  l'ordre  de  fa  providence  , n'attire  les  hommes  à lui  que  par  la 
voye  de  fi  prédication.  Et  en  effet,  c’efl  le  moyen  le  plus  excellent  5:  le  plus 
efficace  dont  ilfefcrvc  pour  nous  éclairer  de  fes  lumières  , pour  nous  iuf- 
truirc  de  nos  devoirs  , pour  nous  defabufctdc  nos  vanitez  , pour  nous  éloi- 
gner du  péché,  pour  nous  porter  à la  pénitence,  & nousauimer  â vaincre  des 
difficultez  qui  fc  rencontrent  dans  la  pratique  de  la  vertu.  Antheur  anonyme. 

Ce  n'ell  pasaffez  de  méditer  la  parole  de  Dieu  , il  la  faut  accomplir.  La 
parole  de  Dieu  eft  une  loy  } l'exercice  de  la  loi  , eff  de  faire  ce  qu'elle  or- 
donne. L.a  parole  de  Dieu  cil  une  fcnacnce  ; l’ufagc  de  I.t  femcncc  eft  de  la  cul- 
icciapaio-  tiver , ^ de  lui  faire  produire  fon  fruit.  Elle  eft  un  talent  , il  faut  donc  le 
le  Hc  Dca,  faire  valoir  , & le  mettre  dans  le  commerce.  Ainfi  méditer  la  parole  de  Dieu, 
& ne  pas  f.iire  ce  qu'elle  nous  preferit  ; ce  n'eft  point  la  garder  , parce  que 
Dieu  ne  nous  commande  de  la  méditer,  que  pour  nous  rendre  plus  dociles 
& plus  prompts  â écouter  fes  préceptes.  L'Arnhenr  des  Difeonrs  Chrétiens. 

Dans  la  crcition  du  monde  , Dieu  parle  au  néant , & fa  parole  fc  rtflé- 
chiffint  dans  cet  abîme,  en  fait  fortit  les  créatures.  Il  parle  à la  terre  ,&  el- 
le produit  des  pl.rntes  & des  anim.tux.  Il  parle  au  Cicl,&  aufll-tôt  il  eft  p-t^ 
fané  d'étoiles  , qui  fortent  tout  d'un  coup  du  fein  de  leurs  abîmes  à la  voix 
de  Dieu.  Enfin,  Dieu  parle  à l'homme  , & lui  demande  de  bonnes  oeuvres  & 
des  fruits  de  falut  : mais  par  un  étrange  dérèglement  , celui  qui  n'eft  au 
monde  que  pour  Icrvir  d'exemple  aux  créatures,  eft  le  fcul  cntic  toutes  les 
cré.itures  qui  refufe  de  rendre  à Dieu  fon  obéiffance  ^ c’eft  un  néant  qui  ne 
répond  point  à fa  voax  , & une  terre  qui  étouffe  fes  bïiié»!itfions./.f  même. 

Qiii  pourroit  rapporter  les  conquêtes  eSc  les  triomphes  delà  parole  de  Dieu, 
puiiquc  c’eft  avec  fes  armes  feulement  que  les  Apôtres  ont  couvciti  l’univetsj 
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qu’ils  ont  b^nni  les  démons  de  leur  empire  ; cju'ils  onr  renverfe  leurs  au»  d'  I» 
tels  ,&  ceux  qu'ils  avoienc  cicvd  dans  les  Temples,  de  ceux  qu'ils  avoient 
drefTcz  dans  les  coeurs  des  hommes  ? Se  fans  aller  li  loin  , n'cft-ce  pas  par  cette  ^ ''** 
meme  parole  , qu'il  continue  les  mêmes  triomphes  dans  tous  les  lîedes  , d*n* 
la  converfion  des  pécheurs , Se  dans  la  dcrtrutaioii  des  Idoles?  N cft-ccpai  avec 
ces  armes  ,que  les  Saints  ont  vaincodans  toutes  fortes  de  batailles  ; les  Antoi- 
ncs  dans  lesdeferts,  les  Agnès  & les  Gatherincs  fur  les  roiies  , les  faints 
Loiiis  fur  les  trônes  ? O puiHance  tnerveilleufe  de  la  parole  de  Dieu  ! 6 triom- 
phante vertu  de  fes  grâces  qui  l'accompagnent  î Mais  autant  de  fois  que  je  prê- 
che fes  triomphes,  je  déplorenôtrc  malheur,  voyant  que  nous  nous  laill'ons 
honteufement  vaincre  à tous  les  ennemis  de  nôtre  falut,ayant  entre  les  mains  les 
memes  armes  dont  les  faints  les  ont  fi  fouvent  vaincus.  Préche-t-on  aujour- 
d’hui un  autre  Evangile  que  celui  avec  lequel  les  Apôrres  ont  converti  l'L7- 
nivers  ? Avons-nous  une  autre  parole  de^Dieu , que  celle  qui  a foit  autrefois 
tant  de  Martyrs  & de  glorieux  ConfclTcurs } Et  d'où  vient  donc  qu'apres  tant 
de  Sermons , il  fc  trouve  aujourd'hui  tant  de  vices  , Sc  que  dans  les  villes  C.'» 
tholîques  où  l’on  entend  tant  de  Sermons  , cette  parole  de  Dieu  fait  moins 
d'imptclïïon  que  dans  les  pais  les  plus  abandonnez  , & dans  les  contrées  Ido- 
lâtres ? AionfieHi-  Biro4t , Sermon  pour  le  premier  Dimanche  de  Carèn  e. 

C'ellicy,où  ceux  qui  ont  l'honneur  de  porter  la  parole  de  Dieu  doivent  Li  ;;rin- 
faire  un  peu  de  réflexion  fur  leur  miniftere  , ou  pour  en  foùtenir  la  dignité , ^ 
ou  pour  en  appréhender  l'importance  ; de  peur  que  la  parole  de  Dieu  ne  de-  minirterreie 
vienne  inutile  par  leur  faute.  C'eft  un  grand  cmploy  â un  homme  d'etre  ambaf  p é,;|rt  U 
fadeur  de  Dieu  , pour  porter  la  paix  aux  hommes  ; & comme  dit  ftint  Hilaire,  parole  de 
être  du  nombre  de  ceux  qui  jettent  les  fcmenccs  de  l'éternité  dans  le  cceur  , 
ou  comme  parle  faint  Grégoire  de  Nazianze,  qui  doivent  faire  l'olBcc  des  An- 
ges, pour  s’oppofer  aux  démons  renverfer  par  leurs  paroles,  ce  que  ces 
ennemis  de  vôtre  falut , ont  fait  dans  vos  coeurs  par  leurs  fuggertions.  Mais 
tiélas  ! que  cet  office  eft  dangereux , fi  par  la  famé  d'un  Prédicateur  , ces 
armes  deviennent  inutiles , fi  on  lui  peur  reprocher  la  perte  des  âmes  qi;''il 
n'a  pas  inftruitcs  j s’il  n’a  pas  alfez  repris  les  libertins;  fi  un  damné  fe  peut 
plaindre  de  fon  filencc  , Sec.  Le  même. 

Pour  faire  profiter  cette  divine  parole  dans  nos  âmes,  il  faut  la  méditer.  Moyen d* 
la  repaffic  fouvent  dans  fon  cfprit  ; autrement  comment  voulez- vous  que  faire  otofi- 
CCS  véritez  qu’elle  contient  fallent  imprcflîon  fur  nos  aines  fi  "'y 
tent  quelque  temps  ’ Comment  l’Enfer  , le  Paradis  , l'éternité  bien-licureufe 
& inal-heurcufe  , les  jugemens  de  Dieu  , feront-elles  leur  effet  fur  vous , fi  ün;s. 
elles  ne  font  que  pafTcr  î fi  ces  penfées  finiffent  avec  le  fermou  , Se  fi  elles 
paffent  comme  les  fonges  d'une  nuit  ? Ce  font  des  femences  capables  de  pro- 
duire des  fruits  étemels  ? Mais  comment  les  produiront-elles  ces  fruits  , fi  on 
les  enlève  inconfinent , fans  leur  donner  le  loifir  de  recevoir  l’influcncc  des 
Cicnx,  & l'humeur  de  laterrc  ? C'eft  un  feu  capable  de  dillipcr  par  fes  lumiè- 
res les  renébres  de  l'ignorance,  & d’échauffer  par  fes  ardeurs  la  froideur  de 
nos  courages  } mais  quelle  apparence  qu'il  agidé  , s'il  ne  s’arrête  quelque 
temps,  ou  fi  on  en  éteint  au (îi- tôt  les  premières  étincelles  ? C'eft  enfin  un  pain 
qui  fortifie;mais  comment  pourra- t-il  fervici  nôtre  nourriture,  s'il  ne  denreure 
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dans  nos  cflomaclis,  pour  y recevoir  l’aâion  de  la  clulcur  narnrellc  , & 
pour  en  diflribücr  ciiluitc  la  force  & la  vigueur  à tousllcs  membres.  Le 
moyen  donc  de  profiter  , c’eft  d’arrêter  cette  parole  qui  vole  j c'eft  de  don- 
ner l’ouverture  dans  nos  cfprits  à ces  fons  qui  frappent  nos  oreilles  -,  c’eft 
d'aller  méditer  à la  maifon  , ce  qu’on  a oui  à l’Eglifc  ; ’c'eft  d’aller  faire  , 8c 
mettre  en  execution  les  veritez  que  nous  avons  entendues , & les  bons  dc- 
firs  qu’elles  nous  ons  infpirez.  Le  w/me. 

Je  tire  cette  eflicace  de  la  parole  dcDieu.du  miniftere  memede  la  diftribucr 
& de  l'annoncer  aux  peuples  : Quel  dft  le  miniftere  de  la  parole  , Sc  pour  quel 
dcfl'cin  cft-cc  que  Dieu  envoyé  des  Prédicateurs  dans  le  mondcîQue  font-ils 
pendant  le  tems  de  leur  emploi  ? ils  font  envoyez  comme  AmbalFadcurs  de 
Dieu  , Si  ils  peuvent  tous  dire  avec  l'Apôtre  ; Pre  Chrifio  legatione  fungimur, 
reconciiUmini  Dee.ll  faut  donc  que  la  parole  de  Dieu  , qu’ils  portent  , aie 
dans  leur  bouche , la  force  Si  l’efficacité  que  demande  le  dellcin  de  leur 
miniftere  . . Quand  Dieu  la  mit  dans  la  bouche  des  Apôtres  pour  convertir 
les  Payens  , il  voulut  qu'elle  eût  cette  vertu  pour  toucher  ces  coeurs  infi- 
dèles ; donc  par  ce  même  principe  , quand  il  la  mît  dans  la  bouche  des  Prédi- 
cateurs pour  convertir  les  pécheurs,  il  faut  qu’elle  les  difpofc  avec  l’appli- 
cation de  la  grâce  pour  coopérer  à leur  converfion  , & à leur  fahit  ; que  hii- 
meme  parlant  par  leur  bouche,fafIe  l'impreffion  fur  les  coeurs  de  ceux  à qui  il 
parle, que  leur  donnant  la  qualité  de  fes  Ambaftadeurs,!!  leur  communique  Ton 
pouvoir  & fon  authotité.  Il  cft  queftion  de  convertir  le  pécheur, de  détruire  fon 
péché  ,dc  faire  mourir  en  lui  la  fourcc  de  fes  vices.  11  y a de  la  peine  , il  fiuc 
faire  de  grands  efforts,  & donner  de  grands  combats  ; que  fait  Dieu?  il  em- 
ployé la  prédication  de  l’Evangile  animée  de  fa  grâce  par  la  bouche  des  Pré- 
dicateurs , comme  désarmes  tres-fortes  pour  vaincre  dans  ces  combats  .Cette 
p.irole  cft  une  épée  à deux  tranchans  qui  ira  chercher  jufqu’au  fond  du 
coeur  , jufqu’à  la  dernière  fource  de  ces  vices  , ce  qu’il  y a de  criminel 
Si  de  mauvais  pour  le  fép.irjr  ; qui  détruira  ce  qu'il  y a de  plus  fort  dans  fes 
paflîons,  8c  de  plus  indomptable  dans  fa  volonté  ; de  forte  que  le  pécheur  cft 
tellement  prtilé  par  les  railons  du  Prédicateur  8»;  des  grâces  de  Dieu  qui  fc 
joignent  avec  les  paroles  , qu’il  fc  voit  oblige  de  fc  convertir.  Le  roeW  , ier- 
tnen  pour  le  cinquième  Lunili  de  Carême. 

C'eft  un  grand  emploi  pour  un  homme  d’ette,  comme  dit  faine  Chryfolo- 
gue,lc  vaifteau  de  la'Loi  de  Dieu, de  coutribucr  au  falut  8c  à la  prédefti- 
naiiondes  antres  hommes  , en  leur  donnant  les  moyens  établis  de  fa. pro- 
vidence pour  l'afturer.  Ce  font  des  lampes  ardentes  , qui  éclairent  les  antres 
parleurs  difeours  dans  le  chemin  de  la' vertu,  8c  iis  font  comme  Icsavant- 
coun  iers  de  Dieu,  pour  donner  la  faintrté  à ceux  qui  les  écoutent  ; mais  au- 
tant que  ce  miniftere  cft  grand  , autant  (loivent-ils  prendre  garde  à s'en  ac- 
qniier  fîdcllcmcnt  , Si  s'efforcer  de  fuivre  le  commandement  de  l'Apôtre; 
Ai ivljlcriiim  tuum  impie.  Rcmpliflcz  les  devoirs  de  vôtre  miniftere.  Ah  ! qu’un 
PréJiciictir  .1  bien  plus  de  fujet  que  faint  Paul  de  craindre  qn’aprcs  avoir 
fauve  les  autres, il  ne  foit  liii-mcme  réprouvé.ll  doit  donc  commencer  par  lui- 
nica)e,8c  le  fanélificr,avant  que  d’entreprendre  de  fandfificr  les  aurrcs.Z.e  même. 

Voyez  avec  quelle  intention  la  plupart  viennent  d'ordinaire  entendre  la 

parole 
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[larole  de  l'Evangile  ; les  uns  par  une  (impie  curiodcé  , qui  eft  alTcz  criminel-  intantlon  a- 
e , puifqu'eUe  ôte  le  fruit  du  Sermon  ; d'autres  par  divertifTemcnt , Sc  comme 
à des  lieux  où  il  y a belle  compagnie  : vous  diriez  que  la  prédication  eft  de- 
venue  une  comedie  ,&  que  l'Eglife  eft  changée  en  un  lieu  de  théâtre  : d'au-  cntcndrela 
très  pour  confidérer  les  objets  qui  s'y  rencontrent  ,ôc  concevoir  mille  pen- parole  de 
lées  criminelles  dans  leurs  coeurs.  Enfin  d'autres  pour  contredire  les  paroles 
du  Prédicateur  ,&  pour  faire  parade  de  leur  efprit , cherchent  quelque  occa- 
fion  de  le  cenfurer } mais  combien  peu  viennent  pour  entendre  cette  parole 
avec  intention  de  la  mettre  en  pratique  ,&  s'en  fervir  pour  fe  fauver  .comme 
étant  le  moyen  le  plus  ordinaire  & le  plus  commun  que  Dieu  nous  donne 
pour  nôtre  prédeftination.  Lt  même. 

Il  ne  fumt  pas  d'avoir  oui  le  Sermon  ; il  faut  lerépafTcr  dans  nôtre  penfée.  n fim 
Mais  que  fait  le  Chrétien  } Ceque  faint  Jacques  a dit  des  Auditeurs  de  l'Evan-  paffee  daai 
gilc  ; il  les  compare  à un  homme  , qui  regarde  en  pafl'ant  fon  vifage  dans 
un  miroir  , Ôc  qui  ayant  oublié  les  taches  qu'il  y a remarquées,  ne  fe  mec 
plus  en  peine  de  les  eSncet  \ Compter ^bintr  vire  eonfiâeranti  vultum  nativitatie  , entendue. 
ÿ«4tn^rw/«.  Hélas  ! on  voit  plufieurs  pécheurs  qui  vont  au’Sermon  , & quj i. 
en  ce  moment  font  touchez  des  paroles  du  Prédicateur  ; mais  aulE-tôt  qu'ils  en 
font  fortis  ,ils  ne  s'en  fouviennem  plus } ils  s'engagent  dans  les  memes  corne 
pagnies  ; ils  oublient  les  bons  mouvement  que  cette  parole  avoir  excitée 
dans  leur  coeur  , & ils  deviennent  comme  une  terre  Aérile  & ingrate  , parce 
qu'ils  n'ont  pas  coopéré  à ccicc  rofée  celcfte  , pour  la  faire  fruâifict  dans  leurs 
âmes.  Le  meme. 

Le  Verbe  Divin  qui  eft  la  parole  fubfiftanre,  femblc  n’avoir  pris  l'organe  Le  Filt  de 
de  la  voix  dans  fon  Incarnation  que  pour  venir  lui-méme  nous  annoncer  Di;ua  lub- 
fon  Evangile  , nous  prêcher  fa  Morale  , nous  perfuader  fes  m.txiines,  nous  im- 
primer  fcnfîblement  fes  véritez  éternelles.  Il  ne  s'eft  pas  contenté  de  faire 

cette  fonâion  perdant  fa  vie;  mais  pour  l'exercer  encore  après  fa  mort,  & la  i 

perpétuer  dans  l'Eglife , il  a fubilitué  fes  Apôtres  St  les  Prédicateurs  à fa  |^i  place 
place,  il  leur  a donné  fa  Million,  & les  a revêtu  de  fon  authoricé  , & met-  P<>“' 
tant  (a  parole  fur  leurs  lèvres  , il  a trouvé  le  fecret  de  la  répandre  dans  tous  * 

les  endroits  de  l'univers  , & dans  toute  la  fuite  des  (iécles  : Prédit Ate  even-  ^ 

feliiem  tmni  creaiure.  C'eft  le  miniftére  de  l'Eglife  le  plus  important  ; c’eft 
'unique  remeJequi  nous  refte  dans  la  corruption  du  (îécle,&  Ci  ce  divin 
fecours  nous  manquoic  , il  n'y  autoic  plus  rien  , qui  dans  le  dércglemenc 
des  meeurs  , empêchât  la  ruine  des  âmes.  Menfieur  de  U yolpiliére  , Sermon 
fier  ce  fitjet. 

Le  Fils  de  Dieu  continuant  d'expliquer  (à  parabole  de  I'Evangi1e,ajoute  qu'une  Expliea- 
partiede  la  fémencc  tomba  fur  des  pierres,&  elle  n'eût  pas  plutôt  pouffé, qu'ci- 
le  fc  fecha  , parce  qu’elle  n'avoir  point  d'humidité.  Ce  qui  marque  ceux  qui  p£^jng'|e  ^ 
reçoivent  la  parole  de  Dieu  avec  joye  i mais  qui  n'ont  point  de  racine  , qui  qu'uac  pat- 
croyent  pour  un  tems  j mais  qui  fe  démentent  ii-tôt  que  la  tentation  eft  • vc.  ne  de  la  fé- 
niie.  Voilà  ce  qui  nous  arrive  ordinairement.  On  loiic  la  parole  de  '"T* 

on  en  admire  l'excellence  , on  en  eft  même  touché  j mais  quand  il  s’a- 
git  de  la  pratiquer,  comme  elle  n'a  point  de  racine  dans  nos  coeurs  , toutes  ‘ 
ces  bcautez  qui  avoiem  d'abord  attire  nôtre  admiration  , s'évanoüi fient  bien- 
Tome  y 11.  ■ ' M 
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tôt,  & on  devient  fcmblable  à cet  homme  inconiîdcre' , dont  parle  l'Apôtre 
iàint  Jacques , qui  s’arrête  à confiderer  fon  vifage  qu’il  voit  dans  un  mi- 
roir, qui  après  y avoir  jette  les  yeux , s’en  va  , & oublie  à l'heure-méme  quel 
il  cioit.Si  on  entend  décrier  la  dureté  des  riches,  on  convient  qu’elle  eft 
infupportablc,&  que  le  mépris  qu'ils  font  des  pauvres,  roctite  d'être  vangci  on 
envifage  les  richelFes  comme  autant  d'éciieils  à la  vertu  ) mais  la  rainte  parole 
qui  produit  ces  réflexions , prend-elle  racine  dans  un  cceur  ,il  eft  ailé  d'en 
juger  par  la  fuite.  Effait  de  Sermens  pour  le  Dimunche  de  U Sexé^éfime. 

La  prémiére  difpolltion  qui  doit  être  dans  un  Auditeur  Chrétien  c’eflune 
pure  & fainte  intention.  L'intention  des  Auditeurs,  dit  faint  Ambroifc,doit  être 
le  meme  que  celle  de  Jesus-Chaist  ,loriqu'il  parle  par  la  bouche  des  Pré- 
dicateurs. Or  Jesus-Christ  n'a  point  d'autre  motif  que  la  gloire  de  fon 
Pere  & le  falut  des  hommes.  C'eft  l'nnique  motif  qui  anime  les  Prédicateurs 
Evangch'qucs  , & c'ell  aulE  cette  intention  Icule  qui  doit  conduire  les  Au- 
diteurs Chrétiens  à l'Eglife,  Je  vais  entendre  la  parole  de  Dieu  , pour  ap- 
prendre à croire  en  lui  , & à le  fervir  ,&  en  le  fervant  à me  fauver.  Helas  t 
qu'il  cft  rare  de  trouver  une  intention  Chrétienne  dam  toutes  ces  nom- 
brcufês  aflèmblées , que  l’intrigue  forme  ; que  la  prévention  & la  cabale  atti- 
rent , & où  le  zélé  du  falut  ait  peu  de  part.  Lacuriofité,  la  complaiCmoc  , l'oi- 
/îveté , ne  font-ce  pas  les  motifs  qui  conduifent  la  plupart  des  Chrétiens  au 
Sermon.  Lee  tnêmet, 

La  connoillânce  des  vérirez  Evangéliques  que  l’on  reçoit  pat  la  parole  de 
^ Dieu  , cil  un  don  incflimable  : mais  que  le  danger  où  l’on  le  précipite  cil 
de  U paro-  cffi'oyablc , s'il  arrive  qu'on  n'en  failc  pas  un  bon  ufage.  Car  comme  le  tres- 
lede  Dicn.  auguile  Sacrement  de  l’Autel , qui  contient  véritablement,  le  Corps  & le  Sang 
de  Jesus-Christ  , eil  pour  nous  le  plus  grand  de  tous  les  dons  de  Dieu  , & 
toutefois  iï  nous  le  recevons  indignement , nous  commettons  un  dcteilable 
facrilege.  Auin  la  parole  de  Dieu  qui  eil  le  pain  des  vrais  enfâns  de  Dieu  , 
comme  le  précieux  Corps  de  Jssus-Christ  , cilla  nourriiurcde  l’ame, 
fl  011  l'ccoûtc  comme  il  faut , de  t*breillc  du  cœur  , avec  intention  d'en  pro- 
fiter, pour  fon  falur mais  elle  cfl  lejugement&  la  condamnation  de  ceux  qui 
la  traitent  indignement  i c’eft-ii-dire,  avec  mépris,  qui  la  négligent  , Sc  qui 
ne  s'en  nourriflCTt  pas.  Cette  comparaifon  de  la  parole  de  Dieu  avec  le  fa- 
cré  Corps  de  Jesus-Christ  cfl  du  grand  faine  Auguilin.  Fris  de  U 
Aierdle  Chrét tenue  fur  U Pater. 

Jamais  il  n'y  cucrantde  Prédicateurs  , & jamais  il  n'y  eût  moins  de  bons 
Auditeurs  Chrétiens.  Quel  dégoût  général  parmis  les  fidèles  pour  la  prédica- 
tion de  la  parole  de  Dieu  ! Vous  lé  fçavez  ; & files  intérêts  de  Dieu  vous 
font  ù coeur  , vous  en  gémiiïcz.  Ce  n'efl  pins  la  coûcumc  parmi  les  gens  du 
grand  monde,  d 'écouter Tes  Sermons  , fïnon  trois  ou  quatre  fois  l’année,  par 
grimace.  Tons  ceux  qui  ont  de  grands  emplois  , &qui  font  occupez  dans  les  af- 
faires du  fiéclc  , ne  fçauroient  trouver  ce  loifir.  N'eft-il  pas  vrai  que  de  mille 
perfonnes  qui  font  profefflon  du  Chriftianifmc  , i peine  s'en  trouve-t-il  deux 
qui  fàlTcnt  état  d’écoûter  régulièrement  la  parole  de  Dieu.  Pour  nombreux 
que  foient  quelquefois  nos  Auditoires,  ils  font  bien  petit  en  comparaifon  de 
cette  grande  afliuenco  de  peuple  qui  court  aux  fpeâ.iclcs.  O la  honte  de  nô- 
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tre  foi  ! Nous  ne  fornnies  pasChtctiens  , (î  nous  ne  croyons  que  la  fagclTe 
cccrnelle  clc'vc  fa  voix  dans  nos  Eglifes,&  que  c’eft  elle  qui  parle  par  l'orga- 
ne des  Prédicateurs,  & qui  nous  veut  entretenir  des  afTaires  importantes  de 
nôtre  falut,  &:  nous  ne  daignons  pas  néanmoins  quitter  la  moindre  de  nos 
occupations , ni  perdre  une  heure  de  nos  divertilTeroens  pour  l'écoùtcr.  Lt 
Fere  7exier  ,Strm»np»$ir  U Septua^èfimt, 

Ledéiir  déréglé  que  nous  avons  de  plaire  & de  paroître,  fait  quelque- 
fois  méprifer  ce  qui  feroit  le  plus  utile  pour  toucher  &t  convertir  les  ames  ; dicaceui  ae 
mais  hélas  ! de  quoi  fert  tant  de  doâtine,(î  on  n'Giifeigne  aux  hommes  la  voye  doit  ^ avoir 
de  leur  falut;Dequoi  cette  éloquence  , fi  on  ne  ramène  les  ames  à Dieu} 

De  quoi  tons  ces  beaux  dircour$,s‘ils  ne  gagnent  que  les  oreilles  , pendant  que 
l'iniquité  maîtrife  le  cœur?De  quoi  toute  cette  pompe  de  paroles,  fi  avec  tout 
cela , par  nôtre  faute , Jésus  - Christ  perd  les  ames  qu'il  a tachetées  } M*r 
linier , premier  Sermtn  àh  Ceirime. 

C'cÂ  la  penfée  de  l’Apôtte  faint  Jacques  icxpliquée  par  fàint  Thomas,  que  La  y^a- 
celui  qui  écoute  la  parole  de  Dieu  fans  qu'il  l'obferve  ,&  qu'il  la  réduife  en 
pratique  ,eft  remblablei  un  homme  , qui  voit  fon  vifagedansun  miroir,qui 
après  s'être  confidéré,s'en  va  ,&  oublie  quel  il  étoit.  Ce  feroit  une  étrange  ceoxqaié- 
illufion  dit  faim  Thomas , s'il  croyoit  voir  un  objet  réel.au  lieu  de  Ton  ima-  ooûtenc  (a 
ge  , en  fe  regardant  dans  un  miroir  ; ou  fi  on  fe  contcntoii  d'examiner  dans 
une  belle  glace  , les  taches  de  fon  vifage  , finis  fe  mettre  en  peine  de  les  ôter, 

La  nôtre  cil  encore  moins  fupportable  ; car  enfin  fi  nous  ne  confervons  la 
parole  de  Dieu  dans  nos  cœurs,  afin  de  nous  en  fetvir  dansi'occafion  ; fi  nous 
nous  retirons  après  avoir  fait  quelques  réfléxions  fiiperficiclles  fur  l'état  de  nô- 
tre ame,à  la  faveur  d'une  lueur  pafiagéreifi  nous  négligeons  de  réduire  en  prati- 
que ce  qui  nous  efi  enfeigné,  ne  fommes-nous  pas  nos  prémiers  feduAeurs;  Ne 
nous  appercevonS'iious  pas  que  nous  avons  feulement  l'ombre  des  paroles , & 
non  pas  le  corps  de  l'ouvrage  ? Que  femblables  aux  fontaines  qui  reçoivent  les 
figures  des  objets  , & qui  les  effacent  aufli-tôt , nous  perdons  l'idce.de  ce  que 
nous  éùom.  Les  Difeturs  MeroMx , Semun  peser  le  Distssssscke  de  U Seseagéfime. 

Du  momeat  que  l'efptit  agit  feul , & que  le  cœur  demeure  oifif.on  n'en- 
tend  que  fro  Ament  la  parole  de  Dieu,  tins  la  goûter  i on  fe  contente  de  la  „chctnent 
regarder  comme  une  parole  de  vérité  & de  vie,  fans  que  l'onfc  (êatedéter-  aux  ebofet 
miné  à s'y  attacher  comme  èun  bien  néceffaire  & utile.  Que  l'on  difo,  par  de  U tetre 
cxemple,à  un  avare , qu'il  n'eft  que  l'œconomc  des  pauvKt  .,dc  que  la  veu- 
ve  & l'orphelin  font  abandonnez  à fes  foins  , qu'il  ne  peut  faire  fon  fàlut  j,  parole 
s'il  ne  fait  part  à ceux  qui  font  dans  la  neceUÎtéa  de  ce  que  l.a  providence  de  Dieu, 
lui  a mis  entre  les  mains  j que  cet  exceflif  enipreilèment  qu'il  a d'anafter  ^ 
du  bien  , efl  une  efpcce  d'idolâtrie  , & un  puifuint  obflacle  â fou  bonheur 
éternel  : il  écoute  cette  vérité  , il  en  eft  peut-être  convaincu  > mois  cettecon- 
noül'ance  s'arrête  â fon  entendetnent  -,  affez  fon  pour  lui  faite  voir  la  néceffi- 
té  de  la  mifericorde  Chrétienne  \ mais  trop  foible  pour'i'obtieer  â l'cmbralTer 
& â la  pratiquer  : tant  il  a le  cœur  glacé  par  j l'avarice  qui  lui  eft  contraire. 

L'on  peut  dire  le  même  d'un  ambitieux  , d'un  Voluptueux  -,  l'ambition  & la. 
volupté , les  empêchent  de  fe  rendre  â la  parole  de  Dieu  , quel  convaincus 
qu'ils  fuient  de  la  vérité  qu'on  leur  piêcbc.  Les  m/tne/, 
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9i  PAROLE  DE  DIEU. 

Lo^uemini  dd  Cor  J .‘rufalttn.lfaU  40.ParIcz,dit  Dieu,  au  cœur  de  Jcruiareœj 
fi  vous  n'apportez  ici  (|uc  les  oreilles,  & laificz  vos  cœurs  au  logis,  à vos 
affaires  , ou  au  lieu  de  vos  divertificmens  ^ c'efi  inutilement  que  nous  vous 
parlerons.  Si  le  Laboureur  jettoit  Tes  grains  de  fémence  dans  l'cau , dans 
l'air  , ou  fur  des  pierres,  elle  ne  prendroit  jamais  racine;  il  faut  qu'une  terre 
bien  cultivée  reçoive  la  parole  de  Dieu  , afin  qu'elle  puilfe  éclore  & fc  muU 
tiplicr  ; car  fi  elle  ne  tombe  que  dans  les  oreilles  elle  demeurera  (lérHe  Sc 
infruâucufe  ; le  cœur  efi  le  champ  où  cette  divine  fémence  doit  être  jectée  ^ 
& il  faut  que  ce  cœur  foie  bien  préparé  pour  h recevoir  : il  doit  enfuirc  la 
conferver  foigneufemeiit  il  l'exemple  du  Prophète  KoytX  : In  cardt  nuo  ahf- 
(onâi  fIcyWe/iw.  Et  comme  l'EVangelifie  dit  de  la  faintc  V ietge, qu'elle  confer- 
voit  foigneufement  toutes  paroles  qu'elle  entendoit  dire  de  fon  Fils  ; c'eft-i-dL» 
te,  qu'elle  les  niéditoit , les  rappelloit  dans  fon  efpric  , & y fâifok  une  fc- 
rieufe  attention.  Aiolinier  , premier  Sermon  du  Curèmt, 

On  pourroit  dire  aujourd'hui  i ceux  qui  viennent  entendre  la  parole  de- 
Dieu  pour  critiquer  le  Sermon  ou  le  Prédicateur  , ce  que  le  Patriarohe  Jo» 
feph  difbit  autrefois  i fes  freres  , qui  dans  le  rems  d'une  cruelle  Aérilicé  ve> 
noienc  chercher  du  bled  en  Egypte  : Explorutoree  voiejUs  , ut  videutit  iufirmio- 
ru  terret.  Vous  êtes  des  efpions  , qui  venez  obfcrver  les  endroits  les  plus  fbi- 
bles  du  Royaume  , afin  de  nous  infulter  plus  aifément.  Quand  vous  venez  à. 
nos  difeours  , ce  n'eA  pas  pour  y recueillir  le  pain  de  la  parole  de  Dieu  , ni 
pour  vous  inAruire  de  vos  obligations  , ni  pour  en  rappeller  le  fouvenir  , ce 
n'cA  point  pour  vous  éclaircir  fur  les  difHcultez  que  vous  pourriez  avoir  fur 
IcsmiAéres  , ou  fur  les  vêtirez  de  la  Réligioii  .-  c'eApour  exercer  unccri- 
tique  maligne,  pour  en  remarquer  les  défauts  , pour  en  voir  le  Eaibic:  £a> 
plorutoret  vos  ejeir.  hérman  munuferit. 

Qtiiconque  eA  de  Dieu, écoute  fâ  parole , & en  fait  uu  fainr  ufage  , dit  le 
Fils  de  Dieu-méme;^*i  ex  Dee  efl  verbu  Del  *udk.  C'eA  ce  qui  confoloit  faine 
Bernard  ,6c  ce  qui  lui  faifoir-  regarder  fes  Difciplrs  comme  autant  de  prédef- 
ûnez  : Invebit  f frutret  ,veré  invenle  uurei  Mudiendi  , cumin  emendutione  vejhjo 
uppureut  fruRus  verki.  Confolation  à la  vérité  bien  grande  pour  ce  faint  Inf- 
ti(uteur-,maisqui  me  jette  dans  une  crainte  mortelle  pour  vous;  car  qui  de 
vous  , pourroit  fc  rendre  ce  témoignage , que  depuis  les  dix  ou  vingt  années  » 
U a tiré  du  fruit  fcutcmcni  d’un  fcul  Sermon.  Mais  mon  Dieu,jrctez  des  rc- 
gatds  favorables  fur  cet  Auditoire  i il  n'eA  peut-être  auain  de  ceux  qui  m'é- 
coûtent  qui  ne  foit  coupable  de  cette  criminelle  négligence;  mais  ne  ccflêz 
point  pour  cela  , de  leur  parler , & de  les  prelTcr  , &c.  Le  même, 

tl  eA  nécelTaire  pour  tendre  efficace  la  parole  de  Dieu  , que  la  ftintetede 
celui  qui  l'annonce  , l'accompagne  ; ou  pour  mieux  dire  , qu'elle  l'anime  , Bc 
c'eA  à mon  avis  ce  que  vcuc  dire  i'Apôtre , lorfqu'il  dit  ; ^ue  ^u.tud  en  purk- 
reit  le  Unguge  de  tout  les  hentmet,^  des  Anget  même%,fi  l'enn'uveit  peint  U chu- 
rite  , l'en  ne  ferait  tjue  cemme  un  uiruin  fennan  , & une  cimkule  rétentijftnte.Aftn 
donc  que  ta  parole  de  la  vérité  fbit  efficace;  il  faut , pour  parler  ainfi,  l'aller 
prendre  dans  la  bouche  de  Dieu  : Audies,  dit-il,  dans  l'Ecriture  , de  ere  meo 
ferkum  , & uifnuncUkit  eit  exme.  Or  le  moyen  de  pulfcr  dans  certc  fource  divi- 
ne , fi  on  cA  éloigné  par  le  péché.  Et  quand  ccU  ne  fetoit  pas  impoffibk  » 
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n'eft-ce  point  faire  voirqu'on  eft  plein  d'une  effroyable  préfomption , que  de 
prétendre  par  Tes  difcours  convaincre  les  autres  de  la  néceflité  de  faire  des 
chofes,  dont  on  donne  occalîon  de  juger  par  le  dcrcglcment  de  fa  vie,  que  l'on 
n'eft  tMilleraentperlûadé.  Car  enfin,  ce  n'ell  pas  reulcinent  le  ligne  d'une  ex- 
traordinaire prcK«nption  ; c'eft  encore  la  marque  d'une  extrême  folie , que  de 
travailler  fans  relâche  , fans  avoir  lieu  d'efpérer  aucun  heureux  fucccs  de  Tes 
travaux  , étant  certain,  comme  dit  faint  Profpcr,&  comme  même  l'expérience 
k jullifie  , qu'il  n'y  a rien  qui  décruife,  ou  du  moiias  qui  diminue  d'avantage  | 
i'authorité  qu'il  eA  néceffaire  d'avoir  pour  inftruire  , que  la  diffc'rence  que  , 
l'on  fait  remarquer  entre  fa  doârine  de  fa.  vie.  Livre  intitnU,  les  Entretiens  de 
l‘jibbéjenn,&  dn  Prêtre  Eugene, 

On  peut  divifer  les  hommes  qui  font  profeOIon  de  vivre  avec  quelque  ré- 
Iigion,en  trpis  claffes  differentes.  Les  uns , Seigneur  , écoutent  vôtre  parole  ' 
comme  s'ils  ne  l'écoûtoient  pas  ; elle  ne  touche  ni  leurefprit , ni  leur  cœur  , de  J 
comme  ils  entendent  fans  attention  , le  démon  l'enléve  , de  elle  n'a  non  plus  i 
d'effet  de  de  fuite,  que  la  fémence  qui  tombe  le  long  des  chemins,  de  qui  t 
n'entre  pas  dans  le  champ,  C'eft  ce  qui  arrive  âceux  qui  n'ont  quelcsappa-  ‘ 
tences  de  la  pieté  ..  Les  autres  reçoivent  vôtre  parole  , de  même  avec  joye  -,  “ 
mais  leur  vertu  n'étant  que  fuperficielle  , de  n'ayant  point  de  racines,  elle  lac 
produit  rien;.les  moindres  traverfes  de  les  moindres  tentations  qui  leur  furvieii- 
nent  la  dilllpent,de  la  rendent  entièrement  inutile,comme  fi  elle  tomboitfur  des 
pierres  de  fur  des  rochers.  D'autres  la  reçoivent  comme  parmis  les  épinesjc'eft- 
i-dire,qu'il  n'en  réiirent  ni  fruit,ni  utilité.nlavantages}  parce  que  l'inquiétude 
qu'ils  ont  pour  les  chofes  d'ici- bas,  l'amour  des  richeffes,du  plaifir,  leurs  arta- 
cbemens  pour  tous  les  biens , pour  toutes  les  vanitez  de  la  terre  , rendent  vos 
paroles  infniûueulês , & les  privent  de  toute  la  bénédiétion  qu'ils  en  pour- 
toient  retirer.  Il  reAe , Seigneur  , ceux  dont  la  pieté  eA  fmcére  ; vous  les 
défignez,  par  ces  termes  :/n /rrr4m  bonnm.  Ce  font  ceux-là  , qui  regardent  S 
vôtre  parole  comme  une  rofée  divine  dans  laquelle  ils  trouvent  leur  rafrai- 
chiffement  ,leur  force,leur  vie  ,lcur  lumière  de  leur  confolation;  & quoi  quel- 


le n'ait  pas  en  tout  une  égale  fécondité  , elle  ne  laiffe  pas  d'y  produire  du  fruit 
avec  abondance  & bénédiélion  : & quoi  quece  foit  unevertu  inégale,  elle  ne 
laiffe  pas  de  donner , de  conferver  , de  de  fortifier  la  vie  des  âmes  qui  la  ré- 
^oiycm.L’ yibbé  de  l*  Trappe,  tUtis  fts  Réfitxiens  Morales  fia-  1‘ Evangile  de 
feint  Matthieu, 

Les  menaces  des  feux  éternels  que  la  juAice  de  Dieu  allume  dans  les  enfers; 
k penfeedu  grandjour  du  jugement,une  éternitédesplus  e£&oyables  fupplices, 
tout  cela  eA  prefque  tourné  en  ridicule  par  une  infinité  de  jeunes  téméraires,  * 

lotfque  les  Mini  Arcs  de  la  parole  de  Dieu  le  leur  annoncent , de  il  leur  arrive  l'efpiît  d« 
aujourd'hui  comme  au  faint  homme  Loch,  lequel  étant  averti  par  un  Ange,  qo'lqaes 
que  la  ville  deSodome  alloit  être  erabraféc  par  le  feu  du  Ciel , crioit  par  Tes 
rues  , & conjuroic  tout  le  monde  d'appaifer  la  juAice  divine  , ou  du  moins  de 
l'éviter,  en  fonanc  d'un  lieu  qui  étoit  odieux  au  Seigneur.  Il  fe  trouva  de  ces 
intrépides  àcontretems , qui  mépriferent  ce  faint  homme,  de  qui  firent  de 
lès  ménaces  un  fujet  de  raillerie  ; Et  xùfut  e(l  eis  tjuafi ludens  lequi.  Ils  demeu-  eeetfa.  sf» 
Krcnt  aanquillcment  dans  la  ville  ^de  coiuinuccem  leurs  diverciffemensimais 
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une  heure  après  ces  faux  plaifans  furent  engloutis  dans  les  flammes.  Ainli  un 
Prédicateur  avertit  fcs  Auditeurs  des  rédoutables  effets  de  la  juAice  d'un  Dieu 
Vengeur;  il  les  menace  des  flammes  dévorantes  de  l'enfer.  Des  libertins  fe 
mocquent  de  ces  vérirez  terribles  , & les  prennent  pour  de  pieufes  imagina- 
lions,  & pour  des  fpeélrcs de  dévotion,  qui  ne  peuvent  fervir  qu'i  conte- 
nir les  gens  groŒers  dans  leur  dévoir  ; Et  vî/mj  efi  eh  tjudft  Utdent  lotjui.  Mais 
pendant  que  cette  fatale  intrépidité  les  rend  infenfibles  au  malheur  dont  ils 
font  ménacez;  une  mort  violente  ; un  accident  imprévu  les  précipite  pour  une 
éternité  dans  les  enfers.  EJfdh  de  Serment,  fe»  ù 4'.  Dimanche  nfret  l‘Avent. 

11  n'tft  EA-ce  qu'il  ne  feroit  pas  permis  à un  Prédicateur  d'employer  ce  qu'il  ad'é- 
fit  àé(:a-  Uqucncc  , pour  relever  fon  fujet  , & traiter  avec  art  les  véritez  Chrétiennes  t 
duauiPte-  jl  feroit  bien  étrange , dit  faint  AnguAin , que  le  roenfonge  fe  fervant  de  la 
d'cmslo'yer  contre  la  vérité  même  ; la  vérité  ne  s'en  fervit  pas  pour  le  dé- 

l'éloqucnce  fcuérc  contre  le  menfonge  } Faut-il  que  ceux  qui  veulent  petfuadet  des  fiuf- 
dans  Uois  fctcz  , fçachent  l'art  de  ce  concilier  l'attention  de  leurs  Auditeurs,  & que  les 
difcouti.  Prédicateurs  de  la  vérité  l'ignorent  >.Que  ccax-li  ayeiit  appris  à infînüer  iiv 
génieufenicnt  leurs  erreurs, & aies  rendre vrai-femblables,& que ceax-d ne 
s'appliquent  Air  les  aâions  les  plus  importantes  du  ftlut,  que  d'une  maniè- 
re Icche  , ennuieufe  , grofliére  î Que  ceux-là  jettent  la  frayeur  , & la  conf- 
ternatiou  dans  les  efprits  qu'ils  fçavent  gagner  adroitement  , par  un  art  im- 
poAeur  , & que  ceux-ci  foient  réduits  à ne  défendre  la  vérité  qu'avec  une  len- 
teur & un  froid  capable  d'endormir  , ou  de  dégoûter  ceux  qui  les  entendent. 
L'art  de  parler  éloquemment  pouvant  être  employé  à de  bons,ou  à de  mauvais 
ufages;  à pcrfuaderlc  vrai  ou  le  faux  ; pourquoi  les  MiniAres  de  l'Evangile 
ne  travaillcroicnt-ilspas  à s'y  rendre  habiles,  pour  l'employer  à la  défrnfè 
delà  vérité  ,puifquc  les  méchans  en  tirent  de  fl  grands  avantages  pour  obte- 
nir ce  que  leurs  injuAes  pafTions  leur  font  délirer  i Prit  du  Diüiermnire  Mernl: 
dans  les  réflexions  f»  la  parole  de  Dieu. 

C'eA  la  p.-trolc  de  Dieu;  quel  caraâére  d'excellence  &:  de  grandeur  jCar  fl 
^ Digr.ite  nous  diAinguons  un  caraâére  de  majeAé  dans  les  paroles  des  Rois  ; de  péné- 
le'de  DUu  politiques  ; d'aulhorité  dans  celle  des  Légiflateurs  ; d'é- 

u l'c  lime  rudition  dans  celle  des  fçavans  ; de  bonté  dans  celle  des  Peres  ; d'équité  dans 
que  coj(  celle  des  Juges  ; de  flncéricé  &c  de  tendrefle  dans  celle  des  amis  : ces 
en  lîcTooi  différens  caraâéres  qui  nous  les  rendent  fi  chères  , & fi  vénérables  , 

_ difparoiAcnt  ,&  s'effaçent  quand  on  vient  à lescomparcr  avec  vôtre  parole,  ô' 
mon  Dieu  ! devant  laquelle  cette  pénétration  des  politiques  n'eA  qu'é- 
garcment;  cette  authorité  des  Légiflateurs  que  foiblefle  ; cctre  érudition  des 
fçavans  qu'ignorance;  cette  bonté  des  peres  qu'amour  aveugle  ; cette  fincéiité 
desamis  que  vanité;ccttc  équité  des  Juges,qu'un  foible  écoulement  de  la  vôtre; 
cette  majcAé  des  Rois,  qu'un  petit  éclat  échappé  du  fein  de  vôtre  infinie  gran- 
deur. Peuples  fidèles  qui  témoignez  avoir  quelque  refpeâ  pour  Dieu,  venez- 
donc  entendre  fa  parole  ; ce  font  des  vérîtez  elPentiellesà  vôtre  flilut , que  la 
fagcfl'c  incrée  & incarnée  vous  revele  ; écoutcz-les  avec  une  piculè  docilité  : 
Z,e  mime  Di/ceurs  frémier  fur  ce  fujet. 

Confola-  5jj„t  AiiguAin  prêchant  un  Jour  au  peuple  d'Hyponne  ,&  Ce  voyant  inter- 
reff^t '*''on  ïonij  u dans  fon  difeours , par  les  gémillcmcns , les  loupics , Si  les  aïs  rédou- 
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btez  de  fes  Anditeurs.  Pourquoi  pleurez-vous  & gémilTez-vousdc  la  forte,  leur  Pr^Jîc»- 
dit-il  ? Que  vousai-je  dit  qui  vous  ait  fi  fort  émus  ? Grâces  à la  tniféticorde 
du  Seigneur,  s'il  a fait  palier  jufque  dans  vos  coeurs  ce  qui  cft  entré  par  vos 
oreilles.  O que  je  ra'cilimerois  hetireux  , ajoûta-t-il  , s’il  s'étoit  ferwi  d'un  auffi  p»- 

foible  Minière  que  moi , pour  honorer  fon  ininiftére , & fanâifier  fon  Evan- tôle  de 
gile  î Ce  que  je  puis  feuleincDC  vous  dire  , mes  chers  Auditeurs , cft  que  ma  D '»  > P*' 
joye  fera  parfaite,  & que  tienne  meconfolera  davantage,  que  lotiqueje 
vous  verrai  empreflêz  à acquérir  les  venus  qui  vous  manquent, Ac  éloignez  de 
ces  mauvaifes  voyes  qui  vous  euflcnt  conduits  dans  un  abîme  de  malheurs. 

Quelle  confolaiion,en  elTec,à  un  Prédicateuridc  quel  bonheur  anticipé  ptour  des 
Auditeurs,locrqu‘iIsobfervent  avec  une  ezaâe  fidélité,ce  que  Dieu  leur  a infpi- 
xé  par  fon  organe}  Dociles  aux  vcricez  qu'ils  ont  eniendiies,&  réfolus  d'en  faire 
un  bon  ufage,  ils  ne  font  plus  emportez,  avares,  voluptueux, vindicatifs.  Parole 
d'un  Dieujc'eft  ü-eeque  vous  ptoduifez  dans  nos  ames,Iorfque  prévenus  Sc  ai- 
dez delà  grace,nous  vous  ouvrons  nos  efprits & nos  cteursjvous  nous  inftruifcz, 
vous  nous  reprenez , vous  nous  touchez  ; mais  nous  ne  fommes  fanéfificz , que 
lors  que  profitons  de  vos  lumières  , nous  travaillons  rérieufement  k l'affaire 
de  nôtre  falut.  Le  même. 

Je  fuis  confos  quand  je  Iis  qu'un  fàge  Payen  ne  pouvoir  fouffrit  qu’on 
vint  écouter  un  Philofophe , ou  un  Orateur  avec  un  efpric  diflïpé  , 8c  qu'il 
reprochoit  à des  Auditeurs  oififs  , qu'ils  venoient  pour  palTcr  le  temps , com- 
me s'ils  n’eufTcnt  fçû  à quoy  l'employer  : Dèverforitm  otii  efi,  Jufte  Ciel  ! que  t't  P»'»' 
n'cùt-il  pasdit , fi  convaincu  que  la  prédication  cft  l'une  des  plus  ferieufes 
le  des  plus  importantes  aélions  du  miniftére  Evangélique  j il  avoit  vû  un  con- 
cours  tumultuaire  de  toutes  fortes  de  gens,  qui  écoutent  un  Sermon  , comme 
on  écoute  une  pièce  de  théâtre } Que  n'eût-il  pas  dit,s'ii  les  avoit  vus  unique- 
ment attachez  au  gefte,  â l'arrangement  des  paroles,  à des  cxptcllîons  châ- 
tiées, à des  portraits  couchez  délicatement  , a un  détail  de  mor.ile  , fin  , & 
fpiricucl , fans  qu'ils  filfenc  la  moindre  réflexion  fur  l'état  de  leur  confcicnce, 
fans  qu'ils  revinlfent  de  leurs  diftraâions  volontaires  , & qu'ils  parulTcnc  tou. 
chez  des  véritez  qu'ils  ont  entendues  1 On  s'invite  à cette  aéUon  les  uns  les 
antres  , comme  l'on  s’invite  à de  vains  fpcétacles  ; on  s'aflemblc  dans  nos 
Eglife,  dit  faint  Chryfoftome  , cornue  dans  des  foires  publiques.  Z,e  mime. 

Comme  la  lettre  tue  ceux  que  l'efptit  ne  vivifie  pas,  on  a droit  de  con-  Les  Picd;- 
cliire,  qu'y  ayant  fi  peu  de  petfonnes  vivifiées  par  la  parole  de  Dieu,  les  eatemi  au 
Prédicateurs  loin  de  communiquer  quelque  étincelle  de  vie  â leurs  Auditeurs, 
les  enfoncent  plus  avant  Ac  plus  profondément  dans  la  mort  : Us  s'accoûtu-  qyijj, 
ment  â entendre  fans  fentiment,  & avec  indifférence,  les  véritez  les  plus  chmc.ronc 
terribles,  Sc  par- là  , ils  deviennent  en  quelque  force  incapables  d’en  être  l’occafion 
touchez.  Ainfi  bien  loin  que  les  Prédicateurs  foient  des  inftrumcns  desmife- 
ricordes  de  Dieu  , ils  ne  font  prefquc  plus  que  les  exécuteurs  de  fa  juilice. 

Mais  ce  n'cft  pas  la  faute  du  Prédicateur  , s'il  s'eft  acquicc  fidèlement  de 
fon  minülére  ; s’il  a fait  ce  qu’il  a pû  pour  vaincre  la  dureté  des  cœurs  , fou 
miniftére  ne  laiffe  pas  d'èite  glorieux  & Evangélique  ; Dieu  ne  lui  imputera 
point  la  mort  de  ce  giand  nombre  d’âmes  rébelles  , & fe  récompciifcra  pour 
le  petit  nombre  dames  obciftântes  qui  ca  auront  profité. Mais  fi  c'eft  pat 


kur 
éamoacioi. 


Corntie» 


Digitized  by  Google 


I»blr,  ü pai 
fi  fjute  , il 
cni^échc  le 
fiait  de  la 
piuolc  de 
n.eu. 


V-  fuit  pra- 
ti<iiierUpa- 


5><  PAROLE  DE  DIEU. 

le  Ptediea»  la  fcate  du  Miniftre  , que  fon  miniftérc  eft  privé  d’efficace  & de  vertu , s'il 
teutefteou*  en  empêche  l'effet  par  le  relâchement  de  fa  vie,  s'il  n'accompagne  pas  fei 
paroles  de  l'onâion  qui  devroic  rejaillir  de  la  dirpofition  de  fon  coeur  , s'il 
n'attire  pas  par  Tes  prières  la  bênédiâion  de  Dieu  fur  les  vêiitez  qu'il  an» 
nonce , s'il  y a mêlé  des  interets  humains , fî  fes  paroles  ne  font  point  des  cf- 
fulîons  de  fon  coeur  ; mais  des  produâions  de  fon  efprit  ; on  peut  dire  qu'il 
fe  rabailTe  li  proponion  que  fon  minillére  eft  grand  , qu’il  fe  deshonore  à 
proportion  que  fon  miniftere  eft  digne  d'honneur  , qu'il  fe  rend  criminel , à 
proportion  que  fon  miniftére  eft  faine  & fanâihtnt;  dar  fi  le  miniftere  Evan- 
gélique eft  lî  efficace  , quel  crime  eft-ce  que  d'empêcher  cette  efficacité  , 
Si  d'éteindre  ce  feu  divin  deftiné  à einbrafer  les  cœurs  ; Si  c'eft  un  miniftére 
de  vie  , qu'eft-ce  que  d'en  faire  on  miniftére  de  mort  ? S'il  eft  deftiné  i puri- 
fier les  âmes  ,qu'cft-ce  que  d'y  mêler  du  poifon  pour  les  corrompre  f S'il  a 
pour  but  de  porter  dans  les  âmes  la  vérité  , & la  charité  , qu'eft-ce  que  de  le 
faire  fervir  à imprimer  l'idée  de  nôtre  vanité , de  nos  paffions , & Ibuveiit 
de  nos  erreurs  î Pris  lies  Effais  de  Mer*le  , terne  j, 

Qu'eft-ce  que  la  connoift'ance  des  chofes  qu'il  faut  faite  , féparée  des  ac- 
tions , que  la  condamnation  de  ceux  qui  ne  les  font  pas  ? Or  quelle  peut 
iule dr  Dieu  d'une  vérité  qui  ne  fait  que  nous  condamner? ..  C'eft  pour- 

tcodiie.  quoy  l'Apôtre  faint  Jacques  a crû  nous  devoir  avertir  , qu'il  falloir  être  ob- 
fervateur  de  la  parole  de  Dieu  , & ne  pas  fe  contenter  de  l'écoôter  ; toute 
vertu  conniie  & non  pratiquée  ne  nous  rend  qu'Auditeurs  ; on  s’imagine 
qu’on  la  poffede  , parce  qu'on  fent)  pour  elle  quelque  leger  attrait  ; mais 
il  s'en  faut  bien  qu'on  l'aime  effcâivemcnt } ces  attraits  que  l’on  fent  pour 
des  vertus  que  l'on  n'a  jamais  exercées , ne  font  que  des  iropreffions  fu- 
pcrhcielles  , qui  difparoiffent  quand  il  s'agit  d'en  faire  des  aélions..  Ce  me- 
me Apôtre  , pour  nous  imprimer  plus  vivement  l'inutilité  d'écoùter  la  pa- 
role de  Dieu  fans  la  pratiquer  , fe  fert  d'une  comparaifon  qu'il  eft  bon  de 
dévéloper.  Il  dit  que  celui  qui  fe  contente  de  l'écoûter  , & qui  ne  la  réduit 
point  en  pratique  , eft  femblablc  à un  homme  , qui  regarde  pour  un  moment 
fon  vifage  dans  un  miroir  ; & qui  s'en  féparant  auffi-tôt  , oublie  inconti- 
nent l'idée  qu’il  en  avoir  prife.  La  parolede  DiélTeft  ce  miroir  ; elle  eft  feule 
capable  de  nous  repréfenter  neus-memes  à nous-mêmes , tels  que  nous  fom- 
mes;elle  nous  avertit  de  nos  défauts  , & ellp  nous  donne  lieu  de  nous  con- 
noître  : mais  afin  de  rendre  cette  connoiflànce  durable , Si  d'empêcher  qu'el- 
le ne  s'efface,  il  faut  la  réduire  en  pratique  , Si  que  le  cœur  en  foit  péné- 
tré ; autrement  elle  fe  perd  Si  fe  diflipe  , & on  ne  la  connoît  pas  mieux  , que 
fi  on  n’y  avoir  jamais  fait  de  réflexion  ..  Il  y en  a qui  dans  ce  miroir  ne  con- 
fideanr  que  les  défauts  des  autres,  au  lieu  devoir  les  leurs  propres.  On  pour- 
Tüit , difent-ils  , fe  fervir  de  ce  paffage  de  l’Ecriture  contre  tels  Si  tels  : un 
Prédicateur  n'y  voit  que  l’ufage  qu'il  en  peut  faire  dans  fes  Sermons.  Un 
fçavant  y verra  le  moyen  de  s'acquérir  de  la  réputation  d’un  homme  exaél 
& pénétrant.  Ainfi  par  l’.ipplication  de  ces  véritez  i ces  ufages  qui  font  hors 
de  nous , on  s'accoutume  à ne  les  appliquer  jamais  à foi-meme.  Les  mêmes. 

Dira  6tc  Vous  avez  négligé  la  parole  de  Dieu  , Dieu  vous  ôtera  cette  parole  j c'eft 
tttic  Diïi  la  menace  qu'il  fait  à fon  peuple  par  un  Prophète  : Mes  peuples  ne  font  pas 
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cas  de  ce  que  je  leur  dis , ils  fe  mocquenc  de  mes  oracles , &c  ne  tirent  aucun 
profit  des  avis  que  je  leur  donne  , ni  des  vériicz  que  je  leur  fais  annoncer  : 
& bien  , ils  n'entendront  plus  ma  voix:  Mandubo  nhbibm  meis  ne  plunne.  Je 
renfermerai  mes  nues , j'ordonnerai  à mes  Prédicateurs  de  Te  taire , & les  ferai 
celTcr  de  verfer  fur  eux  les  rofées  de  mes  grâces  : Mandaba  nnbibns  meh  ne 
plnant.  Voiïk  une  des  plus  terribles  menaces  qu'un  Dieu  irrite  pourroit  faire 
à Ton  peuple  ; car  que  peut-on  attendre  d'une  terre  fcchc  6i  aride , fur  la- 
quelle il  ne  tombe  plus  ni  pluye  ni  rofee  du  Ciel , finon  qu'elle  foie  brûlée 
par  les  ardeurs  du  Soleil , qu'elle  ne  produife  jamais  rien  , & demeure  Aérile 
comme  elle  eft  j c'efi  ce  qui  arrivera  Immanquablement  à une  amequi  fera  pri- 
vée de  la  parole  de  Dieu  , quand  les  Prédicateurs  ne  parleront  plus , & qu'ils 
ne  feront  plus  entendus  , ce  fera  une  terre  ftérile  en  toutes  fortes  de  bonnes 
oeuvres , &c.  Dieu  pourroit-il  tirer  une  plus  fevere  vengeance  du  mépris  qu'on 
fait  de  fa  parole  ? Sermon  mannferit. 

Jamais  la  femence  de  la  parole  de  Dieu  ne  fut  répandiie  avec  plus  d'abon- 
dance ; jamais  il  o'y  eut  plus  de  Prédicateurs  , ni  de  plus  grands  hommes 
qui  annoncent  cette  parole  dans  les  Chaires  i elle  retentit  dans  toutes  les 
Eglifes  , & on  ne  manque  pas  toujours d'Auditcurs  pour  la  venir  entendre  ; 
allez  fouvent  même  on  y court  en  foule  quand  le  Prédicateur  a de  la  vogue  ; 
Mais  hclas  ! avec  combien  peu  de  fruit  ? en  elf-on  moins  fuperbes  , moins  ava- 
res , moins  voluptueux;  y a t-il  moins  de  luxe  , de  débauches,  de  dilTentions, 
de  haines  , Sc  d'animolîtez  dans  les  villes  parmi  le  peuple  Chrétien  > en  cA-on 
moins  vicieux , & plus  porté  à la  pieté  ? en  clf-on  moins  adonné  au  jeux  , Sc 
aux  divettill'cmens  proftnes  f cette  divine  femence  eA  plus  abondante  que 
j-amais  ; maison  peut  dire  que  jamais  elle  ne  fut  plus  ftérile.  mnnnf- 


crit. 

L'éloquence  d'un  Prédicateur  n’étant  qu’un  moyen  pour  infîniier  plus 
aifément  la  parole  de  Dieu  , Sc  comme  un  remède  contre  l'inhrmité  de  l'ef- 
piît  humain,  qui  ne  peut  goûter  la  vérité  fi  elle  n’cft  préparée  d'une  ma- 
nière qui  touche  fon  goût , qui  excite  fon  attention  , Sc  qui  réveillé  un  peu 
fa  curiofité  ; il  ne  faut  jamais  que  l'Auditeur  en  falTc  Ton  fond  , ni  qu'il 
regarde  la  faiutc  parole  comme  la  parole  d'un  homme  ; mais  comme  U pa- 
role de  Dieu  , qui  dans  fa  fimpiieité  naturelle  même  a infiniment  plus  de  force 
& de  majefté , plus  d'agrément  & de  beauté  que  l'éloquence  la  plus  pom- 
peufe  & la  plus  tleatie.  Aï»njîenr  l'yibbé  de  fnint  Mnrtin  dam  fon  Caiême, 

La  parole  de  Dieu  n’étoit  pas  plus  puilTante  autrefois  qu’elle  cft  en  ce  temps, 
puis  qu'elle  eft  toujours  animée  du  même  efprir  ; elle  n'étoit  pas  meme  fi 
commune  , ni  fi  ordinaire  11  caufe  des  perfécutions  ; cependant  quoique 
cette  parole  ne  fût  pas  plus  puiftântc  , qu'elle  eft  à préfent , quoique  le  noin- 
bre  des  Prédicateurs  fut  petit , Se  perlccuté  ; ils  ont  prêché  avec  tant  de  fruit, 
qu'ils  ont  converti  toutes  les  nations  ; ÔC  aujourd'hui  vous  voyez  des  gcjrs  , 
qui  entendent  tous  les  jours  cette  même  parole  , qui  ont  entendu  plulieurs 
Carêmes  en  leur  vie  , & qui  néanmoins  n’en  ont  jamais  profitéd'un  feul.  Ils 
vous  feront  le  portrait  de  tous  les  Prédicateurs,  & vous  en  marqueront  tous 
les  caraéferes  ; ils  fe  fouviendront  mêmes  des  endroits  les  plus  remarquables  ; 
mais  vous  en  trouverez  peu  qui  ayciu  tâen  rapporté  de  ce  qu'ils  ont  oui  au 
Tome  FIL  N 
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réglement  de  leur  vie,  Cccce  parole  s'ell  arrêtée  dans  leur  efprit  & d.ins 
leur  mémoire  ; mais  elle  n'eÂ  point  defeendue  au  cœur  ...  A quoy  nous 
peut  fervir  d'entendre  Ci  fouvent  cette  fainte  parole , qu'à  nous  rendre 
plus  coupables  & plus  criminels  devant  Dieu  ? puifque  félon  l'Apôtre 
(àint  Pierre,  il  vaudroic  mieux  n'avoir  jamais  été  éclairé  de  cette  lumière, 
que  de  connoîcre  la  juilice  & la  Loi  de  Dieu  Sc  ne  la  pas  garder.  Parole  que 
le  faine  Apôtre  n'eût  jamais  avancée , dit  faint  Auguilin  , s'il  n'eût  appris 
deJisus-CHR.iST,  que  la  connoHTance  que  nous  avons  de  la  Loi  de 
Dieu  , quand  nous  la  violons  , ne  fert  qu'à  augmenter  nôtre  péché , & à 
nous  tendre  plus  coupables  que  les  iii^dcles.  Le  mêmr, 

11  y en  a qui  ne  cherchent  pas  la  p.irole  de  Dieu , mais  l'éloquence  du 
Prédicateur  ; qui  ne  vont  pas  au  Sermon  par  un  mouvement  de  pieté , mais 
par  on  efprit  de  curiofîté , pour  emendre  des  termes  choifis , des  penfées 
nouvelles , des  difeours  qui  flattent  l'oreille  & l'cfpric  , & non  pas  des  pa- 
roles qui  touchent  le  cœur,  qui  corrigent  leurs  palEons , & qui  leur  faflent 
changer  de  vie.  Saint  Paul  loüoic  les  fideies  de  fon  temps  de  ce  qu'ils  avoient 
reçû  la  parole  qu'il  leur  avoir  prcchée  , non  comme  la  parole  des  hommes, 
mais  comme  la  parole  de  Dieu  ; qu'cût-il  die  s'il  eût  vû  entendre  la  parole 
de  Dieu  , non  pas  comme  la  parole  de  Dieu  , mais  comme  la  parole  des  hom- 
mes ; Il  eût  déploré  lemallieur  de  fon  fîecle,  comme  nous  déplorons  le  mal- 
heur du  nôtre  ;car  en  effet  c'efl  un  des  plus  grands  & des  plus  pernicieux 
abus  qui  foient  aujourd’hui  dans  l'Eglife , parce  que  c'efl  rendre  inutile  le 
plus  puiflânt  moyen  qu'elle  ait  d'entretenir  la  pieté , & de  faire  rentrer  les 
pécheurs  dans  leur  devoir.  Le  même. 

La  plûpart  des  hommes  font  fcmblables  à Pilate,  qui  demande  au  Sau- 
veur ce  que  c’efl  que  vérité , & qui  a auprès  de  lui  la  vérité  même  , & qui  ne 
l'entendent  pas. Ce  fut  fon  malheur,  & c'efl  le  nôtre.  Nous  avons  la  vérité 
devant  les  yeux , & nous  ne  la  voyons  pas  ; on  vient  en  foule  au  Sermon  pour 
écuûtcr  la  parole  de  Dieu  ; mais  quand  on  nous  montre  la  vérité , chacun 
baiffe  la  tête  , & la  fait  paffer  à fon  voifïn.  On  la  regarde  comme  l'éclair 
ai  fîllant  les  yeux,  & tremblant  de  peur;  pourquoy  ne  l'écoutons-nous  pas  j 
parce  qu'elle  ne  nous  flate  pas  , elle  ne  difEmule  point  nos  defauts  , elle  ne 
les  cache  point,  elle  nous  confond  par  fes  reproches  , elle  nous  cconnc  par 
fes  menaces  , elle  nous  humilie  par  le  blâme  qu'elle  nous  donne  , Si  elle  ne 
nous  parle  que  de  pénitence.  Le  Pere  Seüetdmis  /es  Meditdtiens,  Intreiuc- 
tien  i U PétJ/ion. 

Il  faut  qu'un  Prédicateur  pu i lie  dire  avec  {3ini]eeôme  •.  Neminemfpec!*- 
tim  ferme  meus psüfievu  , gesuralit^r  de  ZfitUs  difpuratum  efi.  Mon  difeours  n'a 
blcllé  perfonne  , je  n'ai  parlé  du  vice  qu'en  termes  generaux  , je  n’ay  point 
fait  d’application,  je  l'ai  laifTée  faire.  Il  faut  qu'il  fongeà  corriger  & à édi- 
fier l'Auditeur,  <k  non  pas  à donner  de  la  confufion  i fa  morale  doit  s'adrcflcr 
à tout  le  monde.  Si  ne  retomber  fur  perfonne  en  particulier  , ni  des  préfens  , 
ni  des  abfcns  ; ne  défîgner  perfonne  . s'il  ne  veut  faire  d'une  inflrtiélion  com- 
mune , à laquelle  tour  le  monde  doit  prendre  part,  un  fujet  Si  une  occaflon 
de  médifince.  Amheur  smenjme. 

Le  Saiut-Efpit  nous  apprend  éonimc  tes  hommes  entendent  la  parole  de 
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Dîeii , par  ces  paroles  qu'il  adrcHc  au  Prophète  Eacchiel  : f^enite  , 

ejtùsfit  fertn$  cgieditns  à Domine,  yen'mm  ndtt  ijtuifi  ft  ingredUtar  pepnlui.  Us  hi*'tumcj  ' 

encrent  en  foule  dans  le  temple , comme  s'ils  y entroient  : mais  il  n'y  entrent  I, 

pas  tout  de  bon , ils  prennent  place  dans  l'Auditoire  : mais  Prophète  , ne  parole  oc 
penfe  pas  qu'ils  foient  là  , H tu  les  veux  divettir  , ils  y font  d'cfprit  ; fi  tu  pré-  ^ 

cens  les  convertir  ils  n'y  font  point  de  cœur.  Examinez  ces  paroles  , eemm*  ' 
y ils  y cmreient  ; c'eft-à-dire  , qu'ils  n'entrent  dans  l'Eglife  , & ne  font  au  Ser- 
mon qu'en  apparence  ; ils  n'y  font  que  de  corps  , & tout  au  plus  que  d'efptir. 

Ils  font  de  tout  leur  cœur  dans  leurs  intrigues  > dans  l'imbarras  de  leurs  affai- 
res , dans  les  objets  de  leurs  paflîons  j C'eft  poutquoy  .pourfuit  Dieu  , parlant 
à ce  Prophète  ; yindinm  ferments  tues  dr  non  facistm  : ils  écoutent  bien  ce  que  iHdtm, 
tu  leur  dis  de  ma  part  ; mais  ils  n'en  font  rien  pour  cela  ; en  voicy  la  raifon, 
conclut  le  Sainc-Efpric  : ^uU  in  cetmktm  oris  fui  vtrtsmt  illet  , & nvnritinm  liidem. 
feqstisur  cor  torum,  C'eft  qu'ils  écoutent  les  véritez  éternelles  , & les  Myfteres 
de  la  Religion  , comme  ils  écoûieroienc  une  chanfon  : ilsaflîftent  au  Sermon 
comme  ils  allîfteroienc  à une  férieufe  comedie  , ou  à quelque  déclamation 
profane  j & comme  après  avoir  vû  la  repréfêntaiion  d'une  pièce  de  théâtre 
& l'avoir  loiiéc , & peut-être  donné  quelques  larmes  aux  malheurs  imaginaires 
du  Héros  qui  en  a fait  le  fujet  j ils  s'en  vont  ,dans  la  penfée  que  tout  eft  fait; 

fiarcc  qu'ils  n'y  ont  été  que  pour  fe  divettir.  Ainfi  apres  avoir  écoûtéeeque 
c Prédicateur  dit,  ils  forcent  de  là  , fans  vouloir  faire  autre  chofe.  LePtre 
Téxier,iUnj  fin  Avens  de  l'impie  mulhenreux. 

Ecoutez  dans  le  Prophète  Ezéchicl  comme  Dieu  parle  au  Prédicateur.  Si  Les  vén- 
tu  ne  dis  hardiment  à l'impie  , ce  que  tu  as  appris  de  ma  bouche  , & quoy  i p'* 
les  Grandeurs  de  la  Divinité,  & les  Myfteres  les  plus  profcmds  de  la  Théoltv  ,r.non- 
gie  ? Non,  ce  n'cft  point  cela  que  tu  leur  dois  enfeignet , ni  ce  que  tu  as  appris  cet  au  feu. 
de  ma  bouchemuis  que  le  chemin  qu|il  fuir,&  la  vie  qu'il  mene  le  conduit  à la  fle.^ 
mort  éternelle  ; & fi  tu  ne  l^reife  de  fe  coiTvertir  tout  de  bon  , l'Enfer  fera 
ton  partage  : Si  dsceme  me  <td  impissm  , morte  naerieris  , non  smnuntinvtris  ei  , Entihitl.  3. 
fie^e  lacsttHs  fnerss  e't  , ut  severtntur  4 via  fttâ  mala  ; ipfi  impius  iti  iniqmate  fua 
morietttr  , fanguissem  amem  estes  de  masm  tua  reefuiram.  Si  tu  ne  prêche  de  la  for- 
te , le  pécheur  mourra  , il  ie  damnera  ; mais  tu  n’en  feras  pas  quire  , Prédica- 
teur ; îçaehe  que  je  m'en  prendrai  à toi , & je  te  demanderai  compte  de  fon 
fâng  , & du  falui  de  fon  ame.  Lttninte, 

Pourquoy  fe  plaindre  du  zclc  des  Prédicateurs  ? & comment  fe  taire  à la  LesPtéJi- 
vûcdes  défordres  qui  le  commettent  dans  le  monde.  HéDieu  , qu'cft-ce  cy? 

Nous  voyons  toutes  les  marques  de  l'andcnne  Religion  prcfque  éteintes  & ,cai»et 

effacées  ; nous  ne  voyons  que  corruptions  dans  les  fiamilles  ; que  débordemnts  Us 

dans  la  jeuneffe  ; qu'infidclité  dans  le  commerce  ; que  fourberies  Sc  que  chica-  défordres 
nés  dans  lajuftice;  qu'excès  & que  débauche  dans  le  menu  peuple.  On  veut  da  ûecle. 
faire  paftèr  l'impieté  & le  libertinage  pour  force  d'efprit  ; les  jiiremens  & les 
blafphémes  pour  un  ornement  du  langage  ; la  fureur  d'un  jeu  continuel  pont 
une  honnête  occupation  ; la  fimonie  déguiCée  , & la  profanation  du  bien  du 
crucifix  pour  un  accommodement  légitime  : en  un  mot , on  couvre  totts  les 
crimes  les  plus  abominables  du  manteau  de  la  vertu  ; après  cela  vous  me  de- 
mandez comme  au  Ptophete  ; clamas  ? Pourquoy  tant  critt  & tant 


Digiîi.  r.i  =jy  (jOOgU 


ICO  P AR  OLE  DE  DIEU. 

s’échauffer  ? Nous  voyons  de  toutes  parts  un  Dieu  méprife' & offenfi?  parle» 
créatures  ; ôc  le  faiig  du  Sauveur  foule  aux  pieds  ; nous  voyons  les  âmes  chré- 
tiennes courir  en  loulcdans  le  chemin  de  perdition  , & fe  précipiter  à mil- 
liers dans  les  Enfers/apres  cela  doit-on  trouver  ctrange,lî  nous  crions  Si  fi  nous 
nous  échauffons } i^uid  clamât  ? Peut-on  avoir  quelque  zele  , & fe  taire  1 Le 
même, 

«"filtre  les  Je  parle  de  ceux  que  l’Apôtre  avoir  prédira  Timothée , qui  ne  pourront 
Ai'lucais  foulîrir  une  faine  doârine  , ni  une  morale  établie  fur  la  feverité  de  l'Evan- 
»eôt''fouf'  ^'**'**  <***  furum  doEhrumm  ntn  fuflmeiunt  • Qui  veulent  qu'oa 

far  qu'oo  leur  dife  des  chofes  fubtiles  & curieufes  ; qui  aiment  mieux  des  fables  en  beau» 
prêche  les  termes  , que  les  veritez  toutes  pures  de  l'Evangile  : A t/eritMe  quidem  àiudi- 
«ediri  «le  tnm  ervertent , ad  fabulas  asttem  cenvenemstr.  L’intention  de  ces  Auditeurs  cor- 
* 'ri  '1^  contraire  i l’idée  que  nous  avons  de  la  parole  de  Dieu  , elle  eft  in- 

mtih.  4-  jurieufe  à Dieu  , Si  outrageufe  au  Prédicateur  , Si  pemicieufe  i l'Auditeuc. 
Le  même. 


r.  fiut  11  faut  conferver  cette  divine  parole  à l'exemple  de  la  bienheureufe  Vier- 
confccTci  la  ge  : Maria  cenfervabat  emnia  verba  hoc  : cenferens  iss  cerde  fut.  Ce  qui  conCffe 
parole  de  j entretenir  intérieurement , & à s'en  nourrir  , non  par  des  f^culaiioni 
■ luiri'i  * & '^*'”**  ^ ftérilcs  ; mais  par  des  fentimens  Si  des  affèâions  du  cœur.  Quand 
entecireidu  >1  t>'y  * quc  l’efprit  qui  s’occupe  de  la  vérité  , il  s'en  laffe  bien-tôc , il  veut 
incontinent  changer  d’objet , Si  les  nouveaux  objets  cfF.icent  facilement  les 
Lue.  i.  prémiers.  Mais  quand  l’impreflîon  que  la  vérité  a faite  dans  le  cœur  y ap- 
plique l’ame  , elle  s’y  attache  fans  peine.  Cette  imprellion  ne  lui  permet  pas 
de  s’en  feparer , elle  la  repaffe  cent  dt  cent  fuis  fans  dégoût  & fims  ennui, 
parce  qu’elle  fent  toujours  de  la  joye  à penfer  d ce  qu’elle  aime  ; Cenferens 
incerde  fus  ...C’eftmal  recevoir  cette  p.irolc,que  de  ne  lui  donner  entrée 

Î|ue  dans  nqs  oreilles  Si  dans  nôtre  efptit , & de  l’exclure  de  nôtre  cœur  ; 
bit  qu’on  l’en  exclue  abfolument , foit  qu'on  Iqj  en  refufe  abfolument  l’em- 
pire , en  fe  laidant  dominer  par  la  pvole  du  démon  , c’eff-d  dire , par  les 
objets  qu’il  nous  propofe.  Cette  divine  parole  ne  peut  être  reçue  à demi. 
Il  eft  bien  jufte  , que  Dieu  nous  faifant  la  grâce  incomparable  de  vouloir 
entrer  en  nous  par  là  parole,  nous  le  fafflons  regner  en  isous,  fc  que  cet- 
te parole  foit  notre  réglé  , nôtre  loi , nôtre  lumière.  Or  cela  n’eft  pas  quand 
le  cœur  eft  occupé  de  quelque  paillon  dominante , Si  qu’il  tient  i quelque 
autre  ob;et  qu’il  préfère  à Dieu.  Pris  des  Efah  de  Merale,  tome  cinquième. 
Comme  On  reçoit  mal  cette  parole  divine  , quand  après  l'avoir  reçue  , on  laiiTe 
*"  fon  cœur  une  foule  de  foins  Si  d’épines  , qui  l’empêchent  de 

ro*e  d*e  croître,  de  fruâifier,qui  la  dcifechcnt  , & qui  l’étouffent  peu  d peu.  Mais 

O, eu,  on  la  reçoit  particulièrement  mal , quand  ou  en  abufe  , & que  par  une  cfpe- 

‘ ce  de  trafic  tout  d f.iit  tercible,on  la  rapporte  d fa  propre  gloire, & d fes  propes 

intérêts  ..  Un  homme  n’eft  pas  nourri  quand  la  nourriture  refte  précifement 
dans  fon  cftomac,mais  quand  cllefe  mêle  & s’unit  d toutes  les  parties  de 
fon  corps.  La  parole  de  Dieu  ne  nourrit  propement  l’ame  que  quand  el- 
le fe  joint  d fes  mouvemens,&  d toutes  fes  aéUons  , & qu’elle  leur  feix 
de  régie  Si  de  lumière  , comme  elle  en  feevoit  d David.  Il  faut  la  recevoit 
jfarrdi  x.-âvcc  douceur  , comme  dit  faiot  Jacques: /a  ‘tmnfnetstdüne  fs^cifite  irfitsm 
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T>^ri«w.C’eft-à-dire,fan$  oppontion,fans  rd(ïftance,&  avec  une  parfaire  docilité. 
Car  alors  clic  nous  nourrie  , elle  entretient  la  vie  rpiriuielle  ; nous  donne  des 
forces  pour  nous  foùcenir  & pour  nous  défendre.  Les  mimes. 

Ces  perfonnes  font  corame  les  Pharifiens  , & les  Doûeurs  de  l’ancienne 
Loi. St  les  véritei  de  la  Réligion  fe  confervent  & fubfiftcntdans  leurs  cfprits  , 
ce  n'eft  pas  pour  eux , c'eft  pour  quelques  Elus  .qui  doivent  s'en  infttuire  par 
leur  moyen  , dectre  imitateurs  de  leur  foi  , Sc  non  de  leurs  aâions.  Ils  ref- 
femblent  aces  eaux  du  Baptême, qui  purifient  les  âmes  de  leurs  foüillures,  en 
contractant  la  corruption  des  corps  ; ils  font  dépoiïtaircs  de  fes  véritez 
pourlcfalut  des  autres,  & pour  leur  propre  condamnation.  Ce  fontdcs  gens 
qui  gardent  les  arrêts  , par  lefqucls  ils  feront  livrez  aux  derniers  fupplices  , & 
tant  s’en  faut  que  ces  véritez  foient  pour  eux  d«s  aides  & des  fecours  qui  fa* 
cilitent  leur  converflon  . qu'elles  en  deviennent  les  empêchemens , à caufe  de 
l'abus  qu’ils  en  font.  Les  véritez  les  plus  capables  de  toucher  les  autres  , ont 
perdu  leur  force  & leur  efficace  a leur  égard  , & fe  font  en  quelque  forte 
émouffées  ; leur  cœur  s’y  cft  rendu  infcnfîble  par  l'accoutumance  , ou  plu- 
tôt en  les  prêchant  , ilsfe  condamnent  par  leur  propre  bouche.  Les  mêmes. 

La  parole  du  Prédicateur  ne  doit  pas  feulement  éclairer  l'entendement, 
elle  doit  encore  allumer  le  feu  de  l'amour  divin  dans  les  cœurs,  afin  de  les 
purifier  , félon  les  paroles  du  Roy  Prophète:  fletjUtHm  Demisii  infUmrsMvk 
*um.  C'eft  cette  parole  divine,  ajoute  le  même  Prophète,  qui  confurae  dans  le 
cœur  du  pécheur  .tout  ce  qu'il  y a de  charnel  & de  corrompu  , & qui  le  dé- 
-tache  de  tout  ce  qu’il  y a de  terreftre  .pour  l'attacher  uniquement  à Dieu: 
Jgnstism  eloijuissm  fsmm  vehetstenttr,  & fervsutuHs  tUlexlt  illssd.  Celui  qui  annon- 
ce la  parole  de  Dieu  , dit  le  Prophète  Jérémie , répand  le  feu  dans  tous  les 
cœurs  en  même-tems  qu'il  inftruit  l'efptit  ; C'eft  pour  ce  fujer  que  le  Saint- 
£fprit  defeendit  furies  Apôtres  en  forme  de  langue  de  Feu.pour  leur  faire  com- 
prendre . dit  faint  Bernard , qu'ils  dévoient  embrafer  les  cœurs.  EJftis  de  Ser- 
mens. 

Voici  la  véritable  caufe  du  peu  de  fruit  que  fait  cette  divine  parole.  La  grâ- 
ce qui  l'accompagne  eft  une  fcmence  de  convcrfion  St  de  vertu  } le  pécheur 
la  reçoit , il  en  fctit  l'impreffion  ? Il  eft  vrai  ; mais  il  ne  lui  donne  pas  le  loifsr 
de  prendre  racine  , & de  fe  mettre  en  polfeilion  de  fon  cœur  ; dès  la  fin  du 
Sermon  , on  fe  jette  dans  des  compiimens  & des  entretiens  profanes  : eft  on 
hors  de  l'Eglife  , on  s’engage  dans  les  compagnies  ; on  fait  ou  l'on  reçoit  des 
vifîtes  • on  retourne  It  fes  divertilfemens , & àlcs  occupations  accoutumées  ; la 
paflîon  que  la  prédication  avoir  un  peu  comme  aflbupie , fe  réveille  à la  vQc 
de  fon  objet.  Ainfî  le  Sermon  ,&  tous  les  mouvemens  qu'il  avoir  fait  naître 
dans  l'ame  , s'évanoüifTent  fans  produire  aucun  effet. Voilà  la  principale  can- 
fe  de  l'inutilité  de  la  parole  de  Dieu.  Si  le  pécheur  recevant  cette  divine  fc- 
.meitce , n'eôt  pas  été  expofé  à tant  de  divertiiTcmcns  & d'obftaclcs  , s'il  eik 
été  féparé  du  commun  du  inonde  , il  en  eût  aifement  fuivi  l'attrait  Sc  le  mou- 
vement j il  eût  rentré  en  lui-même  j il  eût  fait  des  réflexions  férieufes  fur  Ex 
xonduite  ,St  fur  l'état  déplorable  defa  confcience^il  cutforraé  désréfolutionz 
convenables  à les  lumières il  eût  cherché  les  moyens  de  les  rendre  efficaces; 
te  atinfila grâce  fc  iêroiixcnduc  «naîtrelTedc  Xoa  cœur,  de  auroit  peut-êue 
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loi  PAROLE  DE  DIEU. 

achevd  fa  converfion.  Le  Per*  Ge£OH,  Livre  de  U retraite. 

Comme  U parole  incrccc  cft  la  caufe  principale  de  *touc  ce  qui  a dtd  fait 
dans  l'ordre  de  la  nature  ; la  parole  de  la  prédication  c(l  une  caufe  inilrumen- 
telle  dece  qui  fe  palTc  dans  l'ordre  de  la  grâce.  Combien  de  roauvaifescoû- 
tumes,  ont  elles  été  abolies  par  elle  ; Combien  de  pernicieux  ufages  , onc-ilt 
été  retranchez  ? A combien  de  Nations  a-t-elle  infpiré  la  foi  } Combien  de 
coeurs  a.  t elle  élevé  vers  les  biens  éternels  , par  un  dégoût  & un  mépris  lînc^ 
re  des  pétiflable } Si  elle  ne  fait  pas  aujourd'hui  les  mêmes  converüons  , ce 
n'eft  donc  pas  qn'ellc  manque  de  force;  mais  qu'on  ne  l'écoûte  pas  comme 
il  faut.  Prit  dn  DiBiemair*  M*ral,dant  les  réfièxiens  fmr  la  parole  de  Dieu. 

11  en  eff  des  prédicationscommedela  viande  dont  nos  corps  fe  nourrif* 
fent  La  viande  eA  bonne  à tous  en  général  ; mais  en  particolier,  celle  vian> 
de  fera  bonne  à l'un, qui  ne  fera  pas  bonnet  l'autre  : Et  dès  U que  Dieu 
vous  a donné  le  goût , il  vous  a donné  le  droit  de  faire  le  choix  des  viandes  ; 
& dès- là  que  vems  voyez  qn'iine  viande  ne  produit  en  vous,  ni  chaleur,  ni 
nourriture  , elle  ne  vous  eÂ  pas  falutaire.  Il  en  eft  de  même  des  Prédicateurs; 
voyez  celui  qui  vous  touche  davantage,&  le  choififlèz  entre  tous  les  autres  , . 
Si  vous  voulez  en  jugcrfelon  Dku,nc  choifiiTez  jamais  que  ceux  que  vous  con- 
noîtrez  être  utiles  à vôtre  falut/Car  enfin  il  faut  vouloir  leschofes  pour  les  fins 
pour  le  (quelles  elles  ont  été  inAicuces.Or  la  parole  de  Dieu  n'eft  faite  qne  pont 
vous  fanélifier  î Ce  feioit  donc  une  grande  imprudence  que  de  la  choifir 
peur  quelque  autre  chofe.  Si  je  choi/ilTbis  un  Médecin  parce  qu'il  eft  élo- 
quent , je  paflérois  pour  ridicule  , & l'on  fe  moqueroit  de  moi  , parce  que 
le  Médecin  n'eranr  que  pour  me  rendre  la  fane é , je  dois  choifir  celui  qui 
connoit  nsirux  mon  tempérament , fie  le  plus  habile  en  fon  art.  Si  donc  je 
trouve  un  Prédicateur  , qui  excite  en  moi  des  remords  de  confcience  , fie  qui 
arrache  le  vice  de  mon  coeur;  voili  celui  que  Dieu  m’a  envoyé  ; voilà  mon 
Ananias  , cûr-il  d’ailleurs  la  plus  mauvaife  grâce  du  monde  . je  m'attacherai  à 
lui  : mais  il  y en  a un  autre  qui  me  plaitoic  davantage  , s’il  a la  vertu  de 
vous  toucher.  A la  bonne-heure  ; faites-en  le  choix  j mais  fi  un  autre  a plus 
de  talinr  pour  vous  émouvoir  , c'eft  celui-là  que  vous  devez  choifir,  fit  c'eft 
avoir  renoncé  au  bon  fens,  5c  au  foin  de  fon  falut  , d'en  ufer  autrement.  Et 
cependant,  voilà  l'abus  de  nôtre  fiécle  j on  fuir  nn  Prédicateur  , parce  qu’il 
dit  de  bonne  grâce  , qu’il  parle  poliment,  fie  qu'il  dit  des  chofes  rclévées. 
Dans  les  Se-mons  ottribitt'^aH  Per*  Beterdale'üe, 

Je  demande  d'oû  peut  venir  cette  ftérilitéde  la  parole  de  Dleu;eft-ce  de  la  part 
de  Dieu-méme?Eft-ce  de  la  part  des  Prédicateurs  qui  la  prêcheur» Eft- ce  enfin  de 
la  part  des  Auditeurs  qui  l'entendentjCar  il  faut  abfolument  que  cela  vienne  de 
l'un  de  ces  chefs.  D’en  aceufer  la  parole  que  faint  Pierre  prêchoit  quand  il 
convertit  tant  de  perfonnes  , dans  un  feul  difeours , fie  que  les  Apôtres  re- 
çûrent  la  comrniflion  de  prêcher , quand  le  Saint-Efprit  defeendit  fur  , 
èc  certc  parble  qu’ils  prcchoient  n’éfoit  aurre  que  celle  qne  nous  vous 
prêchons. Qitoi  donc»  font-ce  les  prédreateurs  , qui  font  la  fource  malheu- 
renfe  de  ce  défordre?  |c  fçai  bien  , dit  faint  Paul  , qw'on  pent  tenir  la  véri- 
té  de  Ditu  dans  l'injnflicc  ; je  fçai  que  faint  Chryfoftomc  ajoûte  que  l'on  la 
peut  tenir  caprivcj  au  lira  que  dàns  lesprémiers  pécles  cite  écoic  en  liberté. 
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pendant  que  les  Prédicateurs  c'toicnc  cuz>mcincs  dans  les  cbaîncs.  Jcfipi  qu‘i( 
y en  a qui  deihonoreiu  la  parole  de  Dieu  par  leur  mauvais  exemple  ; mais 
déiâbuions-nous  , MeiEeurs  , ce  n'ell , ni  au  mérite  , ni  i la  faintctc  des  Pré- 
dicateurs , que  le  fruit  de  la  parole  de  Dieu  cft  attaché , elle  opère  par  elle- 
même  comme  les  Sacremens  de  la  loi  de  grace,elle  a même  cet  avantage  fur  les 
Sacremens.qu'elle  ne  dépend  pas  comme  eux  de  l'intention  de  fou  Miniftre. 

Lcr  Prédicateurs  le  peuvent  pervertir  par  la  prédication  i mais  en  ic  per- 
vertillânt  eux-mêmes , ils  ne  laiJent  pas  de  convertir  les  autres.  L*  mt'ue. 

C'eft  un  priiKipe  dans  la  Théologie  . que  lorlque  Dieu  doaiic  aux  Chré-  Dieu  ac- 
tiens  des  moyens  extérieurs  de  leur  fakc,  ou  en  géndrai  ou  en  parriculicr  , '^<=1'^ 
il  leur  donne  en  même-temps  des  grace\  intérieures  cortefpondantes  à ces  ^ * 

moyens  extérieurs,  lefqucllcs  les  animeut  & les  fortifient , fi  l'homme  n'en  cm-  fa 

fiche  l'efiei.  Or  un  des  principaux  moyens  extérieurs , que  Dieu  donne  aux  paioU. 

ommes , pour  leur  iâlut , & lear  converfion  , cil  la  prédication  de  fa  parole; 
mais  en  même-temps  qu'il  donne  ce  moyen  au  déhors  , il  couche  le  coeur  au 
dedans  par  des  infpiracions  fecrecces  , & corterpondames  à la  voix  du  Pré- 
dicateur ; de  forte  que  fi  celui-ci  parle  fortement  aux  oreilles  des  Auditeurs, 
cclui-ld  imprime  toutes  ces  piarolcs  dans  leur  penféc,&  dans  leur  intérieur, 

& comme  parle  faint  Auguilin  , fi  celui  qui  reprend  extérieurement  les  vices 
a là  Chaire  dans  l'Eglife  , celui  qui  touche  le  coeur  a fa  Cluire  dans  le  Ciel  : 

Ciuheàrtm  habttia  cœla  ^tticordt  mvttji^atcz.voüi  donc  que  lorfque  vous 
entendez  la  prédication.il  y a toujours  deux  Prédicateurs  qui  vous  parlent, quoi- 
que dificremmenr;  l'unvifible,  dont  la  Voix  Aappc  vos  oreilles , & l'autre  in- 
vifible,  qui  vous  parle  au  coeur.  Dc-li  ils'enfiiit  que  le  temps  de  la  prédication 
eil  une  occafion  favorable  pour  attirer  les  fccours  Sc  les  grâces  de  Dieu  , par- 
ce que  lui-même  efi  difpofé  à les  doaner  à ceux  qui  le  fervent  des  moyeiK  or- 
dinaires que  prend  fa  providence  pour  opérer  la  converfion  & le  falut  des 
hommes;  outre  que  ce  rcfpeâ  & U déférence  que  rend  un  Chrétien  à la  pa- 
role de  Dieu,  mérite  que  Dieu  la  rendecfficacc&  puiiTaïuc  à fou  égard.  Le 
mime. 


Entendre  la  parole  de  Dieu  ,& en  tirer  du  fruit , c'cfl  un  figne  & un  ca-  Encn.ac; 
raâére  de  prédeftiiution  , comme  enfeigneni  les  Théologiens  fondez  fur  ces  avec  n>- 
paroles  du  Sauveur  : ear  Deaefiverî*Dn  ««d/r.Laraifon  cft  que  la  coo-  d litr  ■ 

pération  à la  ^ace  eft  Uns  doute  le  moyen  fùrc>.  unique  quenous  purifions 
apporter  de  nôtre  parc  à nôtre  predeftination-' Or  l'homme  n'eft  jamais  pins  , ef> 
excité  à coopérer  à la  grâce  , & à fe  rendre  digne  de  la  reccvoir,quc  lorfqu'il  iii-fTiarnu: 
entend  la  parole  de  Dieu , puifquc  Dieu  joint  fâ  voix  inte'rîeure  à l'cxtérieuic  de  yteJef- 
du  Prédicateur,qui  le  prefl'c  &:  qui  le  follicite  de  fc  rendre,  & que  de  ces  deux 
voix  il  fe  fait, pour  ainfi  dire,  un  moyen  total  & achevé  de  l'a  converfion,  *' 

Mais  au  contraire  , il  faut  au  (fi  conclure  de  lô  , que  c'eft  une  marque  de  ré- 
probation de  ne  pas  entendre  la  parole  de  Dieu  , ou  de  l’entendre  fans  ap- 
plication & fans  refpcâ  , parce  qu'on  fc  prive  des  grâces  que  Dieu  donne  en 
ces  occafions,&  qu'On  ncle  ferc  p.isdu  moyen  le  plus  ordinaire  que  Dieu  a éta- 
bli pour  le  falut  des, hommes.  Et  c'eft  contreces  Chrétiens  négligeras  que  ces 
paroles  de  l'Erangilc  doivent  erre  cmployéestA'w  non  auditis  ^uia  ex  Deo  non 
efiis.  Dieu  veut  faire  entcndcc  fit  voix  , ou  pour  nous  épouventa  par  les 
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menaces , ou  pour  nous  gagner  par  fes  promefl'es  j (1  vous  ne  voulez  pas  en- 
tendre fa  parole,  vous  n'aurez  ni  crainte  de  Tes  jugemens  , ni  volonté  de  fatis- 
faire  à Tes  Loix;«]uclle  apparence  donc  en  cet  état  de  faire  vôtre  falut,  & quelle 
raifoii  de  croire  que  vous  fojrez  du  nombre  des  prédefUnez.  Le  même. 

La  parole  de  Dieu  étant  fï  efficace  qu'elle  efl  comparée  dans  l'Ecriture  , 
tantôt  à une  flèche  qui  perce , tantôt  i une  épée  à deux  tranchans  , & tantôt  à 
un  feu  ardent  , qui  embrafe  en  peu  de  tems.  Les  Théologiens  demandent 
d'où  lui  vient  cette  force  Sc  cette  efficacité,  & ils  répondent  qu'elle  vient  de 
trois  chefs:  1°.  Des  grâces  aéfuellesqui  l'accompagnent  ,&  du  fecours  du 
Saint-Efprit , puifqu'cu  même-tems  que  la  voix  extérieure  du  Prédicateur 
frappe  l'oreille  du  corps  , il  y a une  autre  voix  intérieure  du  coeur,  & c'ell 
cette  voix  qui  efl  capable  de  brifer  lesCedres  du  Liban.  a°.Cette  force  & cene 
efficace  vient  de  la  nature  même  de  cette  parole  , qui  renferme  des  motifs 
puiflans,  capables  de  rompre  les  liens  les  plus  forts  , par  lefquels  nous  tenons 
aux  biens  de  la  terre , & de  fléchir  les  coeurs  les  plus  durs  ; en  effet,  elle  nous 
mec  devant  les  yeux  les  véritez  les  plus  terribles,  capables  de  ^ire  impref- 
flon  fur  nous  , & les  promcllcs  qui  peuvent  nous  attirer  & nous  gagner  le 
cœur.  Le  Jugement , l'Enfer  , le  Paradis,  &c.  } “.  Du  delFein  de  Dieu  , qui  .a 
inflitué  la  prédication  de  Ton  Evangile  pour  ce  grand  ctfec  d'attirer  les  hom- 
mes ù Ton  fervicc  , & qui  en  a fait  un  inflrument  propre  à cette  fin.  Le  même. 

Saint  Paul  dans  l'Epître  à Timothée  diftingue  particuliérement  qua- 
tre mccveilleurcs  utiliiez  de  la  parole  de  Dieu  , ôc  autant  d'avantages  que 
nous  en  recevons  , quand  il  lui  marque  que  toute  écriture  qui  cfl  iiifpiréc 
de  Dieu,&;  qui  doit  être  annoncée,  cfl  utile  : 1 °.  Pour  inllruite  : XJtilis  dd  do~ 
cendum,  i”.  Utile,  pour  reprendre  & pour  corriger  les  vices:^d  , 

tld cerrigendum,  ; Utile,  pour  former  une  aine  à la  juflice  & à la  pieté  : Ad 
erndiendim  in  juJHtià.  Utile  enfin  , pour  rendre  un  homme  parfait,  6c  le  dif- 
pofer  à toutes  fortes  de  bonnes  oeuvres  : Zf/  fie  hemo  Dei  perfeÜHS  , & ttd  om- 
Me  eput  benum  infiruShu.  Le  même, 

C'ell  pour  nous  fauver  que  la  Parole  éternelle  s'efl  incarnée  ; mais  c'efl 
par  la  parole  temporelle  qu'il  a opéré  nôtre  falut.  Mes  punies  , dit-il,  ftnt  ef- 
prit  (ÿ*  vie.  Ainfî  faint  Paul  appelle-t-il  la  parole  de  Dieu  , la  parole  du  fa- 
lut : Verhitm  fal»tis.  Jesus-Christ  ell  venu  pour  faire  l'office  de  médiateur, 
de  nous  reconcilier  à fon  Pere  ; mais  c'efl  par  fa  parole  qu'il  nous  réconci- 
lié , & c'ell  pour  cela  que  le  même  funt  Paul  l'appelle  une  parole  de  ré- 
conciliation. Nous  ne  pouvons  être  fauvez -fans  la  foi  i mais  c'efl  par  la  pa- 
role de  Dieu  que  la  foi  commence  à naître  dans  nos  coeurs,  La  grâce  efl: 
l’infli  liment  nécclTaire  à nôtre  falut;  mais  dans  la  conduite  ordinaire  de  la  Pro- 
vidence , Dieu  attache  la  grâce  de  la  juflifïcation  à cette  parole.  La  parole  in- 
térieure, qui  efl  la  grace,accompagne  d'ordinaire  la  parole  extérieure.  Si  Mag- 
ddaine  n'cùt  entendu  la  parole  de  J c so  s-Ch  rj.s  t , elle  fût  demeurée 
péchcrclTe.  Dieu  avoir  attaché  la  converfîon  d'Augullin  , à la  prédication 
d'Ambroife  ; la  vôtre  n'efl-elle  point  attachée  à ce  Sermon  que  vous  négli- 
geai’Le  Pere  «,y*/ifnVwe  rewr  de  fes  Réflexiens  Chrétiennes, 

Ce  n'efl  pas  aflézde  bien  entendre  la  parole  de  Dieu  , il  faut  en  proflrer; 
C'efl  cette  ffivine  fcnicoce  , que  le  Fils  de- Dieu  répand  lui-même  dans  nos 

cœurs 
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cœurs , pour  la  faire  rapporter  au  centuple.  Malheur  à ces  grands  chemins  jiapatoltJ- 
c’eft-à-tfire , à ces  âmes  diflîpées  , dans  lerquelles  la  femcnce  ne  g*rme  point. 

Malheur  à ces  terres  arides  qui  n'ont  point  de  fond  ; c'eft-i-dire  ces  cœurs 
incoiiilans  , que  le  même  jour  voir  abandonner  ces  bonnes  réfolutions  que  I 

la  parole  de  Dieu  avoir  fait  former:Malheur  à ces  terres  chargées  d'epînes,  qui 
croufFent  la  fcmence  du  pere  de  fàmille;  c’eft-à-dire  , à ces  cœurs  trop  atta- 
chez aux  biens  de  la  terre,  ou  embarrafTcz  de  mille  affaires  frivoles,  qui 
leur  font  négliger  l'affaire  deleurfalur.  Ce  fera  cette  parole  qui  vous  juge- 
ra, fi  vous  n'en  profitez  pas.  Le  même. 

Ce  ne  font  pointées  mouvemens  vifs  & impétueux  ,&  ces  invcéfivcs  for-  P«t 
tes  contre  les  défordres  du  monde , que  i'authorité  du  minillére  Evangeli-  ^oul'a'c- 
que  permet  aux  Prédicateurs  ; ce  ne  font  point  ces  figures  pompeufes  ,8c  ces  eommodet 
difeours  brillans , qui  attirent  l'admiration  du  commun  des  hommes  , tef-  anz  dilFé- 
quels  opèrent  les  converfîons.  Il  y * dans  l'efprit  des  hommes  uneinfinitéde  renigoû™ 
différens  jours  , de  différentes  ouvertures  , de  differens  goûts  ; ce  qui  produit  ^ 
en  eux  une  diverfité  infinie  de  jugemens  : iis  font  attirez  ou  rebutez  par  une 
infinité  deraifons  différentes.  Çju'il  y ait  en  cela  de  la  phantaifie  , plutôt  que 
la  raifon  , il  n'importe,  il  eft  de  la  raifon  8c  de  la  charité  de  s'accommoder  à 
ces  phantaifics  des  hoinmcs,8c  d'avoir  cette  condafcendance  pour  une  foiblef- 
fo  , a laquelle  il  n'eft  pas  poffible  de  remédier.  Ejfait  de  Morale  tome  j*. 

' Apôtres  apres  avoir  reçu  le  Saint-Efprit  parurent  en  public  : ce 


Les 


D;la 


pa- 


n'étüit  point  des  hommes  qui  publialfent  feulement  leurs  phantaifies;  c'e- raie  de  Dieu 
toit  Dieu  meme  qui  annonçoit  ces  véritez  aux  hommes  par  fes  Miniftres , 

Sc  qui  accompagnoit  Icursp-troles des  marques  vifiblesdc  fa  puillàncc.  C'e-  ^ 

toit  des  hommes  céleftes  dégagez  des  affcûions  de  toutes  les  chofes  de  la 

terre  ,&  dont  la  vie  étoit  auffi  élevée  que  la  doéfrine.  Il  fe  trouve  quantité  Jefeente  d» 

de  gens,  qui  difent  les  memes  chofes  qu'eux  ; mais  ils  n’ont  pas  le  meme 

focccs  , parce  que  leur  prédication  n'eft  pas  accompagnée  de  l'Ei'prit  de  F'-'* 

Dieu  i on  connoit  les  mœurs  & les  pallions  de  fes  Prédicateurs  , 8c  le  mon- 
de n'en  public  rien  que  d'humain , 6c  d'intcrcflé  : rien  qui  ne  rclltnte  la 
terre  , 5c  qui  ne  tienne  de  la  chair  ôc  du  fang  ; on  fç.tit  ce  qu'ils  prétendent  Sc 
ce  qu'ils  défirent,  8c  ces  bruits  qui  les  précèdent  necüfpofcnt  point  du  tout  à 
changer  de  vie  8c  de  fentimens.  Les  mêmes. 

Il  y eut  un  autre  figue  vifiblc  de  la  defoente  du  Saint-Efprit  fur  les  Apôtres;  fjg. 
ce  fût  des  langues  de  feu  , qui  fe  repoferent  fur  chacun  de  ceux  qui  étoient  gun  de  feu 
allcmbicz,  8c  qui  les  remplirent  d'une  ardeur  intérieure , qui  fc  répandit  de patu- 
Icur  cœur  , fur  leur  langue  , &:  fur  leurs  paroles.  Ces  cœurs  brulans  n'a-  *'* 

voient  que  des  paroles  enflammées  , propres  à mettre  le  feu  dans  les  autres 
cœurs  , que  Dieu  préparoit  intérieurement  pour  le  concevoir.  Car  pour 
faire  do  feu  , il  faut  ordinairement  ces  deux  chofes  ; il  faut  une  matière  pro- 
pre à le  concevoir , & il  faut  un  feu  qu’il  l'allume.  C'eft  Dieu  qui  prépare 
les  cœurspnais  il  fe  (êrt  ordinairement  de  la  parole  enflammée  des  Prédicateurs, 
pour  y mettre  le  feu  vifiblemcnt.  C'eft  la  voyc  ordinaire  de  la  coiivcr- 
fion  des  atnes,  8c  c’eft  ce  qui  découvre  encore  pourquoi  on  voit  en  ce  tems- 
ci  fi  peu  de  converfions.  C’eft  qu’il  y a pende  langues  de  feu  propres  i en- 
flammer les  cœurs  ; ce  font  la  plupart  des  langues  froides , qui  ne  piéfcntcnt 
7hne  VU.  O 
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aux  hommes  que  de  vains  ornemens  d'une  éloquence  toute  humaine  , 
fans  chaleur  & fans  force;  cefoncdes  lumières  fans  ardeur.  Il  ne  faut  pas 
s'imaginer  que  les  Prédicateurs  les  plus  impétueux  & qui  s’agitent  le  plus 
foient  les  plus  popres  à enflammer  les  coeurs. Lcr  mêmes. 

On  ne  prend  point  de  goût  aux  prédications  qui  fe  font  pour  donner  l'in- 
telligence & l'éclairciiTement  des  myfléres  de  nôtre  Religion  i on  fc  trouve 
rebutté  dès  qu'on  entend  une  explication  iîmple  de  l'Evangile.  Ne  fcmble- 
t-il  pas  même,  que  ce  foie  ble/Ter  les  oreilles  d'un  Chrétien  , que  de  l'entre- 
tenir fur  le  myflcre  du  jour  ? De-Ü  cette  lâche  complaifance  des  Minif- 
tres  , de  s'accommoder  au  goût  des  peuples  ; de-U  > ces  ornement  cclatans  , 
qui  déflgurent  l'Evangile  , plutôt  que  de  l'expliquer  , & par  un  mal- 
heureux renverfement,  on  voit  de  nos  jours  , qu'autant  que  l'Auditeur  efl; 
ennuyé  d'entendre  un  Sermon  fanS  ornement  , autant  le  Minillrc  fe  re- 
proche-t'il  il  foi-roeme  de  n'y  en  avoir  pas  alTcz  apporté  , pour  fe  faire 
applaudir  : mais  que  cette  lâche  complailknce  doit  le  jetter  dans  une 
lâche  confulîon  ; car  au  lieu  qu'on  devroit  dite  , tel  cil  le  Miniilre  , tel 
elf  le  peuple  ; on  peut  dire  maintenant , tel  cil  le  peuple  , tel  cil  le  Miniilre. 
Sermon  msmnfcrit  des  grsmdeitrs  dejefsu. 

Il  arrive  fouvent  que  tandis  que  i'efprit  de  l'Auditeur  cfl  fatisfait  juf- 
qu'â  l'admiration  , fon  coeur  demeure  â fcc  ; d'où  vient  cela>C'cll  que  le 
Prédicateur  ne  lui  dit  mot  ; il  ne  parle  qu'à  la  taifon  ; il  e(l  tout  à éclairer, 
à expofer  , à faire  bien  comprendre , à tourner  en  dilférens  feus  le  même 
fujet , à le  montrer  par  toutes  les  faces.  Tout  cela  cfl  bon  ; mais  enfin  le 
coaur  cil  oublié;  faut-il  s'étonner  qu'il  foit  fans  mouvement  ?..  Le  difeours 
ell  une  exprelCon  des  fentimens  auui-bien  que  des  penfées  ; les  penfées  ex- 
primées parle  difeours  de  I'efprit  de  l'Orateur,  dans  celui  de  l'Auditeur  , ces 
fintimensqui  fe  trouvent  dans  le  coeur  du  Prédicateur,  ne  palTeront-ils  pas 
de  meme  dans  celui  qui  l’écoute  ; Le  Prédicateur  ne  connoît  pas  tout  fon 
pouvoir,  il  en  ignore  la  meilleure  partie  , qu.md  il  croit  ne  pouvoir  qu'inf- 
truire  , il  peut  imprimer  dans  le  coeur  les  fentimens  qu’il  veut,  il  le  peut , & 
du  moins  il  y doit  tâcher. . Ce  n'cll  pas  tant  l'ornement  des  paroles  que  la 
force  des  mouvemens  qui  dillingue  la  grande  Sc  la  fublime  éloquence  ; elle 
cil  comme  emportée  pat  fa  propre  impétuolité  ; & comme  dit  laint  Augut 
tin,  lî  dans  fa  courfe  rapide  elle  trouve  des  beautez,elle  les  entraîne  avec  el- 
le.plùtôt  par  la  force  des  chofes  qu'elle  dit  , que  par  le  foin  qu'elle  a de  fe  pa- 
rer. Ce  n'cll  pas  à un  choix  curieux  & recherche  , qu’elle  doit  fis  expref. 
lions  , elle  ne  les  doit  qu'à  l'ardeur  & au  feu  qui  la  ttanfpotte.  L'mre  iniirule', 
le  bon  goût  de  l’êlotjsunce  Chrétienne. 

Nous  voyons  parmi  les  Chrétiens  ,que  s’il  fc  trouve  un  Prédicateur  poli  & 
agréable  , qui  ait  des  conceptions  vives  , des  exprcllions  noblcs.dc  dçs  penfées 
fublimcs  , qui  donne  un  beau  tour  à ce  qu'il  dit  , & qui  enlève  I'efprit  par  les 
charmes  de  fon  éloquence,  tout  le  monde  y court , & lui  applaudit:mais  (i  c'cll 
un  homme  Apollolique  , qui  préclie  les  graivlcs  véritez  de  nôtre  Religion  , 
qui  parle  de  l'enfer  & de  fes  toormcns.du  compte  rigoureux  qu’il  faudra  ren- 
dre à Dieu;  s'il  reprend  les  vices,  s'il  cric  contre  l'impi<  té  des  üiands.conuc  la 
coiruption  des  Juges,  couiic  ceux  qui  oppiime  les  pauvres  , contre  l'orgueil 
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& la  molIcITe  des  riches;  s'il  reprend  le  luxe  Bc  l'immodedie  des  femmes  ; s’il 
condamne  les  fpcâacles,  les  jeux,  les  compagnies  dangereufes  ; s'il  menace  de 
damnation  éternelle  ces  gens  qui  mènent  une  vie  tiède,  molle,  & inuiile;qui 
fe  permettent  tout  ce  qui  ne  va  pat  jiiiqu'au  detnier  dérèglement  ; H , dis-je,  il 
fc  trouve  un  Prédicateur  qui  prêche  avec  force  & avec  léle  contre  les  défor- 
dres  du  nccle,&  les  maximes  du  monde,  on  le  méprife.  Si  on  ne  le  peut  entea- 
drc,C’eft,dit-on,  un  Prédicateur  do  vieux  temps, un  homme  violent  & empor- 
téjil  outre  en  toutes  chofes  la  vérité.  Lt  PrreCraffft,  tome  x.de  U foi  viitorieitfe. 

Cette  divine  parole  eft  le  moyen  dont  Dieu  Ce  fert  plus  ordinairement  pour 
iauver  les  hommes  ; fi  nous  lui  fermons  les  avenues  de  nos  coeurs , il  y a bien 
danger  qu'elle  n'entre  pas  par  une  autre.  Je  dis  bien  plus  , qu'il  n'y  a pas grait- 
de  apparence  qu’un  homme  qui  ne  veut  pas  entendre  la  parole  de  Dieu  , ou  pica 
qui  ne  l'entend  pas  comme  il  faut , ne  Ce  fauvant  pas  parce  moyen , fe  puidc  Ce  fccc  fOit 
fauver  par  un  autre.  Le  mauvais  Riche  demande  de  revemr  au  monde,  afinj’*“*" 
d'exhorter  Tes  frètes  par  l’exemple  de  fes  tourment  : Qiwl  puilTant  moyen  de 
falut  devoir  un  homme  damné  qui  prêche  l'enfer  lui  mêmelM.tis  Dieu  ne 
veut  pas  employer  ce  moyen  iHabtnt  Moyftn  & Prophète,  illo/. 

11  ont  Moife  & les  Prophètes  , qu'ils  les  écoutent  : Voilà  comme  il  ren- 
voyé à fl  parole  ; mais  il  ajoute  que  s'ils  n'écoutent  pas  ces  voix,  c'eft 
ligne  que  quand  même  ils  verroient  refliifcitcr  les  morts  , ou  revenir  des 
damnez  Je  Kautre  monde  , ifs  ne  croiroient  pas  à ces  miracles.  Ainll 
(Chrétiens,)  nous  devons  écouter  la  parole  de  Dieu  , & l’écouter  afin  de 
nous  la  rendre  profitable  ; c'eil  un  moyen  que  Dieu  a établi  pour  nôtre 
prcdeQination  3c  nôtre  falut.  Monftiwr  Biroat  eUnt  fet  Sermons  fepnrei  pour 
quetifues  Dimastches  de  l'uunèe, 

Qiie  n'ont  point  fait  douze  pauvres  pêcheurs  ? Ils  ont  converti  tout  un 
monde,  pendant  qu'un  fi  grand  nombre  de  Prédicatenrs  , fçavans,&  éloquens, 
entant  de  lieux  de  la  terre  voyent  fi  peu  de  fruit  de  leurs  Sermons  ; c'eft 
que  plufieurs  Prédicateurs  s'appuyent  trop  fur  les  moyens  humains , Si 
ceux  qui  les  écoutent , s’attachent  trop  à leurs  qualitez  naturelles.  Si  l'on 

[larle  d'un  Prédicateur  j on  en  lotie  le  beau  langage , la  politefte  du  ftile  , 
es  belles  penfées  ; c'eft  donc  l'on  fait  état  ; peu  de  gens  confiderent  fi  l'on 
parle  par  l'Efpric  de  Dieu  , fi  les  Prédicateurs  font  bien  remplis  des  maximes 
de  Jisus-Chr  i st.  Si  s'ils  loi  font  bien  unis  par  le  dégagement  du 
fiécle , Si  par  l'amour  de  fes  divines  vertus.  On  s'attache  à l'homnK  dans  les 
Sermons  que  l’on  entend  ; on  ne  reçoit  pas  la  fainre  Doâtinc  , comme  ve- 
nant de  Dieu  , ou  des, hommes  enfergnez  par  l'Efprit  de  Dieu, comme  tes 
Chrétiens  de  Thefl'alonique  , à qui  l'Apôtre  écrit  : nous  rendons  grâces  à 
Dieu  inceitammenr , de  ce  qu'ayant  oui  la  parole  de  Dieu  que  nous  vous  avoirs 
prêchéc  , vous  ne  l’avez  pas  reçue  comme  la  parole  des  hommesjmais  comme 
étant  ce  qu'elle  eft  en  effet  , la  parole  de  Dieu.  On  ne  la  médite  pas,  3c 
on  ne  la  conferve  pas  dans  fon  cccur.  Monfieur  Boudon  dans  le  Chrétien 
inconnu. 

Les  coeurs  des  riches  font  comme  dos  chemins  battus  , comme  des  lieux  La  parole 
pierreux  , comme  des  champs  couverts  d'épines , où  la  femcnce  de  la  divine 
parole  , ne  peut  porter  aucun  fruit  : car  dans  un  chemin  battu  , les  padàns 
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foulent  aux  pieds  le  grain  qu’on  y a jette  ; il  ne  |-)eat  prendre  racine  fur  des 
pierresjiSf  il  ell  bientôt  étouffé  dans  des  épines.  S'il  arrive  quelquefois, 
qu'un  homme  occupé  des  ricbcllcs  ôc  des  affaires  du  monde  , écoute  la  pa- 
role de  Dieu,  c'ei^  toujours  fans  fruit.  Comme  il  y a une  itiHaité  de  penfées  qui 
vont  Sc  qui  viennent  d.ms  fon  efprit  , comme  dans  un  chemin  pall'ant  j.cel- 
le  de  Dieu  fur  lefqucllcs  il  ne  fait  jamais  d'attention  , s'effacent  bientôt  -, 
elles  ne  trouvent  point  de  place  dans  un  cœur  déjà  fi  rempli , & ainfî  elles, 
font  expofées  aux  oileaux  du  Ciel  } c'efl-à-dire  , aux  démons  , qui  enlèvent  de 
nôtre  amc  tout  le  bien  que  nous  n'avons  pas  foin  de  méditer  , CSc  de  pratiquer 
foigneufement.  Monfitur  de  faime  Mitrthe  , 1.  ttme  de  fet  Traite,  de  fUti  , 
traite  de  i'nbli^atun  de  donner  l'eumine. 

Un  Prédicateur , qu'c(l-il , autre  chofe  qu'une  voix  qui  vient  du  Ciel  , que 
l’ordre  de  la  Mifliun  apoffolique  fait  retentir  dans  les  Temples  , & porter 
juiqu'aux  oreilles  des  peuples  , pont  leur  converlion.  Voilà  ce  que  font  tous 
ceux  qui  travaillent  dans  une  fonéfion  fî  auguffe,  & les  Auditeurs  ne  (ipuroient 
trop  fc  fguvcnir  qu'ils  ne  les  doivent  regarder  que  dans  cet  efprit,  fans  cher- 
cher plus  de  politclfe  dans  les  uns , plus  d'éloquence  dans  les  autres  ; plus 
d'érudition  dans  ceux  là , plus  de  fîmpliciié  dans  ceux  cy . Hé  ! que  vous  im- 
porte, pourvu  que  Jasus-CHRiST  foie  annoncé.  Préchons-nous  , & 
nous  entendez-vous,  afin  que  tout  le  fruit  de  nos  travaux  fe  perde  , ou  en 
vaines  louanges  , ou  en  malignes  cenfures  ? Vous  répondrez  à Dieu  de  toutes 
les  prédications  que  vous  entendez  , comme  nous  répondront  de  toutes  celles 
que  nous  falfons  s Sc  nous  devons  trembler  les  uns  & les  autres  fous  le  poids 
de  la  parole  de  Dieu  , prononcée  Sc  écoutée  fans  fruit  ! Foibics  org.anes  des 
oracles  éternels  qui  nous  font  confiez , nous  en  diminuons  toujours  la  fain- 
teté  , en  les  faifant  palTcr  par  nôtre  bouche  ; chargez  du  pénible  einpioy 
de  vous  édifier  par  nôtre  vie  , en  vous  inffruifinc  par  nos  paroles  ; nous  fen- 
tons  à toute  heure  le  fardeau  d'un  fi  haut  rainiffere , fçaehant  que  les  plue 
médiocres  talcns  portent  avec  eux  l’obligation  d'en  rendre  un  coe.tptc  ter- 
rible au  jugement  de  Dieu  , nous  trouvons  plus  de  fu jet  de  nous  humilier 
que  de  nous  applaudir  des  dons  de  Dieu  i craignant  toujours  d'être  du  nom- 
bre de  CCS  ouvriers  malheureux  , qui  r«çoivcnt  , dit  ] c s u $ - C h a 1 5 t , 
leur  récompenfc  en  ce  monde.  L'Abbé  dM'jarrj  , Sermon  de  1‘  Arwonc'uuion. 

O Seigneur  ! c'eff  vôtre  divine  parole  , qui  commence  à vous  former  dans 
les  âmes  ; ce  fût  par  la  parole  que  vous  fîtes  l'ouvrage  de  nôtre  création  ; 
& c'eff  par  cette  même  p.arole  que  vous  achevez  celui  de  nôtre  rédemption: 
c’eff  cette  parole  qui  renferme  la  fcmence  précieufe  , ôc  le  germe  de  cette 
génération  divine , à laquelle  nous  fommes  deffinez.  Faîtes  donc  , Seigneur, 
que  cette  fainte  parole  , cronvant  en  tious  des  terres  préparées  ,produifclcs 
fruits  que  vous  en  délirez  : vous  avez  commencé  vôtre  inrage  en  nous 
créant  ; vous  l’avez  rù.ablic  , lors  qu’elle  étoii  effacée  par  le  péché  , en  nous 
achetant  ; perfcéfionnez-là  , en  nous  fanâifiant  ; conlommez-la  en  nous 
béatifiant  ; achevez  vôtre  ouvrage.  Seigneur  ,Bc  donnez-nous  la  grâce  de  l'ac- 
complir avec  vous  , Sc  par  vous  . . Mettez  , pour  ainli  dire  , les  couleurs , Sc  la 
dernière  mains  à ces  portraits  du  Verbe  Incarné  que  vous  tracez  foc  Li  iccrr. 
l,e  mime. 
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Je  fçaî  bien  t]ne  qiianJ  la  parole  de  Dieu  eft  annoiiccc  dans  d'autres  D:i  Pré- 
vues que  celles  du  l'alut  des  âmes  , & de  la  gloire  de  Dieu  , c'cll  la  faute  des 
Prédicateurs,  que  Dieu  punira,  pour  le  mauvais  ufigc  qu’ils  font  de  fa  pa- 
rôle,  ôc  qu'il  leur  adrellc  les  menaces  qu'il  fait  à fon  Prophète  ; qu'il  leur  i;|cde 
demandera  compte  du  fang  & du  falut  des  Auditeurs  , qui  ne  fe  feront  pas  Oicu. 
convertis  à caulc  que  cette  parole  aura  été  mû  :innoncéc  : SunguinemeerMm 
iU  manihut  tuu  recjitiram.  Mais  aulli  Dieu  fourent  fe  fert  des  péchez  des 
Prédicateurs  , pour  punir  les  péchez  des  Auditeurs  ; vous  avez  abufe  de  ma 
parole  quand  clic  a éié  annoncée  par  de  hdclcs  Miniilres  , je  permettrai 
qu'elle  foit  mifeen  la  bouche  de  ces  infidèles  Prédicateurs ^ &:  qu'elle  ar- 
rivera comme  morte  & languiHânte  à vos  oreilles  : vous  avez  écouté  nton 
Evangile  comme  parole  d'un  homme  , par  curiofîté , ou  par  un  autre  motif 
que  celui  d'en  tirer  du  fruit  pour  vôtre  filut  ^ quand  vous  viendrez  enten- 
dre la  parole  de  Dieu  , vous  ij'entcndrcz  que  la  parole  d'un  homme.  Certes 
comme  fouvenc  la  bonne  difpofition  des  Auditeurs  attire  des  grâces  pour  le 
Prédicateur  même , afin  qu'il  s’acquitte  de  fun  devoir  ; qu’il  annonce  un 
Evangile  , comme  parle  Origene  , qui  n'eft  pas  pour  lui  y mais  pour  ceux  qui 
l’écoutent.  Je  crois  de  meme  que  Dieu  punit  les  mauvaifes  difpofîtions  des 
peuples , pat  les  mauvais  Prédicateurs  : Monfieiar  Biroat , dam  le  terne  qui  con- 
tient qitdqtieJ  Sermom  four  les  Dimanches  de  l'année. 

Ccujtqui  font  prépofez  pour  éclairer  les  autres , font  eux-memes  en  dan-  Un  PréJi- 
ger  délire  bien  de  faux  pas  , tandis  qu'ils  montrent  aux  autres  le  droit  eaicut  a i 
chemin.  Un  Orateur  chrétien  doit  encore  plus  prouver  par  fes  mœurs  ^t^'^dre 
que  par  fes  raifons.  La  v.anité  & les  vains  applaudifcmens  , ne  font  pas  ce  “.'j] 

qu’il  ale  plus  à craindre.  Le  grand  danger  cfl  celui  dont  parle  Jésus-  ne  piéche 
Christ  dans  l’Evangile  ; parler  en  Apôtre  & vivre  en  Chrétien  imparfait,  plu»  p»t 
Ni  l'ignorance,  ni  l'oubli  de  fes  propres  devoirs  , ne  fçautoient  exeufer  rxcm|tle 
celui  qui  fait  défi  filutaircs  inftruélions  aux  autres,  Qitel  danger  plus  évi- 
dent  pour  fon  propre  falut  , que  de  dire  fi  éloquemment  ce  qu'il  faut  frire, 

Si  de  ne  faire  pas  ce  qu'on  dit  : Ex  or*  tuo  (érjiidiio  ftrve  nequam.  Qui  a plus  ,j 

de  fujet  de  craindre  ce  faiiglant  reproche  , que  celui  qui  fait  de  fi  belles 
leçons  de  fpiritualité  ; qui  crie  avec  tant  de  zelc  contre  le  dérèglement  des 
mœurs,  qui  parle  avec  tant  d'onûionde  la  vertu,  & qui  mené  lui-même 
une  vie  tres-imparfaitc.  11  eft  étonnant  qu’un  homme  qui  parle  avec  tant  de 
force,  & d’une  manière  fi  perfuafivc  , fe  puifle  refoudie  à parler  autrement 
qu'il  ne  vit  , ou  vivre  autrement  qu’il  ne  parle.  Le  Pere  Croifet  ,i orne  i.  de 
[es  RéfiexioHs. 

Il  fiut  avouer  que  ladifHculté  de  bien  remplir  cet  employ  de  la  prédi-  (.conurdt» 
cation  , n’cft  pas  moins  grands  que  fa  dignité.  Les  Miniftres  facrez  que  la  Auritcut» 
Providence  y appelle  ne  rcmplillcnt  prefque  jamais  toute  l’attente  des  fide*  différrnt 
les  , ou  répondent  rarement  à la  diverfité  de  leurs  défirs  ; les  uns  prévenus 
contre  les  ornemens  les  plus  confierez  , voudroient  changer  tous  les  Sermons 
en  diirertaiion , & en  catéchifines  , & acctifcnt  avec  l’Apôtre  prefque  tous 
les  Orateurs  de  cet  adultère  fpiritucls  , que  l'on  commet  lorfqu'on  corrompt 
la  pureté  de  cette  parole  , qui  doit  être  plus  pure  que  l’argent  purifié  fept 
fois  par  le  ftu  ■,  les  autres  entraînez  par  cette  cutiofité  qui  fait  fi  fouvenc. 

O iij. 
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perdre  le  fruit  de  la  croix  ; voiidroicnt  qu'on  Itrr.àt  dcs  fleurs  par  tout  ; de 
forte  qu'il  eft  prefquc  inipoffible  de  fatisfaire  l'auftéritc  lauvage  des  uns  , üc 
la  dclicaccITc  propliane  des  autres.  Malheur  à nous  ii  nous  montions 
dans  cette  Chaire  avec  le  delfcin  de  plaircs  aux  mondains  , par  une  vaine 
pompe  de  proies  , ou  de  mériter  l'elHme  des  fçavans  , par  une  dangereufe 
ollentation  de  fcience.  Maispuifque  l'Apôtre  veut  que  nous  travaillions  tou» 
jld  UtruAti.  a plaire  au  prochain  pour  l'édiher  : U/w/  cjuifqHt  pUtest  prtxim»  faoindUi- 
i).  ficationnn.  Nous  dev’ons  faire  nos  efforts  pour  éviter  ces  deux  écueils  égale- 

ment à craiixlre.  L‘  ^hb<  du  , Pdnegjri^ue  dt  ftint 

Ah  ! prenez  garde,  Chiêtiens  , que  Dieu  ne  puniffe  rigoureufement  le  mé- 

r'ris  de  fa  parole.  Cette  vigne  ingrate  ne  produit  rien, dit  le  Seigneur;  tous 
CS  foins  que  j'ay  pris  pour  la  rendre  féconde , fe  trouvent  inutiles  ; je  dé- 
fendrai aux  fleuves  de  pleuvoir  fur  elles.  Vous  aurez  toujours  des  Pré- 
dicateurs , parce  que  l'Eglife  n'en  manquera  jamais  : mais  ce  feront  des  Pré- 
dicateurs fans  onéHon  , parce  que  vous  êtes  des  Auditeurs  fans  componc- 
tion ; ce  feront  de  ces  nuées  féchcs,dont  parle  l'Apôrrc  laint  Jude,  qui  au 
lieu  de  répandre  une  rofee  faliitaire  dans  vos  âmes  , ne  feront  que  vous-ca- 
cher  Ici  rayons  delà  vérité.  Ma  parole  , dit  Dieu  , eft  tombée -dans  l’op- 
probre , par  le  mépris  qu'ils  en  ont  fait  ; mais  pour  m’en  venger , je  mets 
cette  divine  parole  dans  ta  bouche  , comme  un  feu  dévorant,  Â:  les  peuples 
qui  l’écouteront  , comme  un  bois  fcc  , qu'elle  confumera.  Je  fçai  que  Dieu 
demandera  aux  Prédicarcurs  un  compte  rigoureux  de  tant  de  difeours  qu'ils 
prononceront  dans  la  Chaire  de  vérité  » Mais  les  Auditeurs  répondront  aulli 
de  tous  ceux  qu’ils  auront  entendus  ; & la  parole  de  Dieu  appciléc  dans  l'E- 
critirre  un  fardeau  lOmts  verbi  Demim , accaulcront  les  Chrétiens  qui  l’écoù- 
teront  fans  fruit , comme  les  Miniflres  qui  l’annonceront  fans  les  qualitez  né- 
cciraircs.  /,r  n.trne. 

Tout  ce  que  Dieu  a jamais  fait,  il  l'a  voulu  faire  par  fa  parole  ; & cette 
parole  ,a  une  fécondité  II  prompte , qn'i  peine  a.t-cllc  été  prononcée  que 
les  chofes  ont  été  faites  : tpfe  dixit  & fdbl»  fdnt.  D’où  vient  que  Tertulien 
appelle  la  parole  de  Dieu  : ImptrUletn  vfcem.  Une  voix  impérieufe  , à qui 
tout  obéir.  Non-friilemcnt  cette  parole  eft  puiflante  en  clle-mcme  : mais  Dieu 
la  mettant  dans  la  bouche  des  hommes  , elle  conferve  fon  efficace  & fà 
vertu  ; elle  a aufli  une  prompte  aâiviié,  Sc  elle  produit  avec  une  femblable 
promptitude  tout  ce  qu’elle  défîrc.  Car  un  Prêtre  ,qui  eft  le  Miniftre  de  Dieu» 
venant  à profertr  ces  parole  : re  En  même  temps  ne  donne- 

t-il  pas  la  vie  à un  Chrctkn,ne  lui  donne-t-il  pas  un  nouvel  ctre,&  d'un  enfant 
d'un  homme  , n'en  fait-il  pas  un  enfant  de  Dieu  3 Or  comme  un  pere  , après 
avoir  donné  l'ctrc  a un  enfant, eft  obligé  de  le  nourrir  , la  parole  de  Dieu  fait  la 
meme  chofe.  Sic,  Le  Pere  JHajftn  Prêtre  de  l’Orntoire,  a.  Sermon  de  PAvent, 
Toutes  les  plantes  portent  leurs  fctncnces  pour  produire  leurs  fenablables, 
Sc  ces  fcmenccs  ne  font  pas  plûrôt  jertées  dans  la  terre  , qu'infenlâblcment 
elles  fe  transforment  en  des  plantes  fi  pareilles  i celles  qui  les  ont  produites, 
qm  doit  en  qu'il  eft  impoflible  de  les  diftinguer.  La  parole  de  Dieu  eft  appcilée  femen- 
qutlitucs  ^ ^ femcncc  de  Dieu  ; parce  qu’engendrée  dans  le  coeur  de  Dieu  , for- 
;iioduiie  la  bouchc  dc  Dieu  , & tombant  dans  le  coeur  des  hommes  , elle  leur 
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cAmmunique  par  participation  , la  même  immortnlité  , & le  meme  bonheur 
de  la  divine  plante  qui  la  produite,  félon  la  belle  parole  du  Sage  , qui  dit, 
que  c'eft  polfcder  la  racine  de  l'immortalité  , que  de  fçavoir  la  jullice  : 
Scire  juftüiam  rtidix  e[t  tmmorttiliimh,  Difons  plus  , cette  divine  femcnce  , que 
le  Pere  Eternel  a femee  fur  la  terre  par  Ton  Fils,  que  le  Fils  a fcmcc  par  fes 
Apôtres  , que  les  Apôtres  ont  feméc  par  leurs  fiiccclTcurs  , Sc  que  les  fuc- 
cellcurs  des  Apôtres  fement  encore  aujourd'hui  pat  tous  les  Prédicateurs  , qui 
ont  reçu  la  Million  n'ell  pas  plutôt  entrée  dans  le  coeur  des  hommes  , par 
l'attention  qu'ils  lui  donnent , que  fi  elle  y ftuclihe  , il  faut  nécelfairemcnc 
qu'elle  en  fixlFe  des  enfans  de  Uieu  ,&  pour  mieux  dire  des  Dieux  mêmes; 
non  par  nature , mais  par  adoption  ; ce  que  le  Difciple  bien-aimé  nous  adûre 
dès  le  commencement  de  fon  Evangile  , en  difant  que  Jîsos-Christ  a don- 
né la  puilFance  d’être  traité  d'enfant  de  Dieu  à tous  ceux  qui  croiront  à la 
parole  qui  fera  annoncée  en  fon  nom,  L' Antheur  des  Difeoitrs  Chrétiens. 

Parce  qu'il  étoit  à craindre  que  les  hommes  ne  reçulfent  la  parole  de 
Dieu,  que  les  Miniflres  de  l'Eglifc  leur  prêcheroient , comme  la  parole  des 
hommes , & non  comme  la  parole  de  J e s o s-C  h r i s t même  ; ce  même 
Jesos-Christr  voulu  donner  tant  d'authorité  à leur  roiniftére  , qu'il 
déclare  que  celui  qui  écoute  fes  Difciplcs  , l'écoute  ; que  celui  qui  les  mé- 
prifé  , le  meptife.  Ce  qu'il  n'a  pas  dit  feulement  à fes  Apôtres  , aufquels 
il  adrelTe  ces  paroles  dans  l’Evangile  ; mais  encore  i tous  ceux  qui  étant 
leurs  légitimes  fucceUéurs , feroient  la  fonâion  de  Prédicateurs  de  fa  parole, 
& qu'il  s'cll  obligé  d'afllder  de  fon  efprir.  Ce  qui  fait  qu'on  les  doit  con- 
lîdérer  comme  fes  AmbalTadcurs  qui  parlent  de  Ci  part , Sc  qui  fout  fes 
organes  Dans  la  Préface  du  Catechifme  du  Concile  de  T rente. 

Pour  vous  qui  négligez  d'entendre  cette  divine  parole , & qui  peut-être 
la  méptifez  , je  pourrois  vous  dite  ce  que  le  Fils  de  Dieu  dit  autrefois  à la 
femme  Samaritaine  ; 5;  feires  donum  Dei.  Avez-vous  bien  penfé  à la  grâce 
que  Dieu  vous  fait , en  vous  donnant  l'occahon  d'entendre  fa  parole  > Si/ci- 
res.  Si  vous  connoilllez  combien  ce  don  eft  précieux  , & ce  bienfait  ineftima- 
ble  , le  mcpiiferiez.vous  comme  vous  faites  » Hel.is  ! combien  y a-t-il  de 
vailes  pais , où  les  véritez  qu'il  vous  fait  entendre  par  l’organe  de  fes  Mi- 
nières , ne  font  point  connues  ! Combien  de  millions  d'Iiommes  dans  des 
terres  idolâtres  , qui  n’ont  jamais  entendu  parier  ^ nos  Myèércs  î Hé  !qui  a 
pû  engager  Dieu  â vous  donner  fi  libéralement  ,cc  qu'il  réfufe  a tant  de  per- 
fonnes  ; pourquoi  les  laillc-t-il  dans  le  fatal  aveuglement  où  ils  font,  pen- 
dant qu'il  fait  luire  à vos  yeux  toute  fa  lumière  } Si  feires  donum  Dei,  Ah  ! 
fi  vous  connoifiâez  le  prix  & la  grandeur  du  bien  qu'il  vous  ptef  nte  ; fi  vous 
aviez  bien  conçu  que  cette  divine  parole  eft  peut-être  le  principe  de  vôtre  fi- 
lut  , la  ptémiér*  recherche  d'amitié  que  Dieu  vous  fait  , la  marque  d’une  pre- 
dik  âion  qu'il  a eue  pour  vous  de  toute  éternité  , Sc  peut-être  le  dernier  effet 
de  fa  mifcricordc  , négligeriez  - vous  cette  parole  de  filut  , cette  faveur 
fi  finguliéte  , cette  occafion  fi  favorable  î Sermon  manuferit. 

Que  peut-on  dire  pour  convaincre  un  cfprît,  & pour  émouvoir  un  cctiT 
que  cette  divine  parole  ne  l'exprime  , dans  l'ame  de  ceux  qui  l'entendent  } 
Mais  que  peut-on  efpcrct  de  l'amaudemcut  des  hommes  , fila  parole  de 
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III  PAROLE  DE  DIEU. 

Dieu  n'opere  plus  dans  leur  cœur,  6e  s'ils  pcrfévérenc  toujours  dansleddfor» 
dre  > Ne  fçaic-on  pas  que  la  convcrlîon  du  coeur  cil  une  grâce  , qui  félon 
l'ordre  de  la  Providence  > n'eft  attacliée  qu'aU  miniftére  de  la  prédication  ; 
6c  qu'ainü  l'on  ne  doit  attendre  de  ceux  qui  ne  fe  convertiircnc  point  par 
cette  voye  , que  leur  impcnitencc  finale  6c  leur  tpallieur  éternel  î Monjîeur 
dt  U f^cipilUére, 

Le  bruit  de  cette  voix  c'eft  fait  entendre  dans  les  régions  les  plus  éloignées, 
a dompté  les  peuples  les  plus  fiers  , a changé  les  moeurs  les  plus  fauvages  , a 
fait  de  la  plus  aifreufe  folitude  ,nne  Eglifc  floriiTante . On  a vu  dans  les  pre- 
miers fiécles  du  Chriftianifine  , des  perfonnes  après  avoir  entendu  la  parole 
de  Dieu  , meprifer  les  délices  , courir  après  les  rourmens  .changer  en  admi- 
ration la  cruauté  des  tirans  6c  des  bourreaux  , & nous  en  voyons  encore  tous 
les  jours , qui  par  la  vertu  de  cette  parole  meme  divine  entreprennent  les  cho- 
fes  les  plus  difficiles.  Le  mime. 

La  parole  de  Dieu  n'a  jamais  été  mieux  annoncée  qu'elle  l'efl  aujour- 
d'hui ; on  ne  s'attache  plus  aux  véritez  fpéculatives  , ni  à ces  fubtilitez  ingé- 
nieufes  , qui  ne  faifoient  qu'entretenir  vainement  les  efprits,  8c  qui  ne  produi- 
foient  aucun  effet  dans  les  coeurs.  On  cherche  maintenant  l'utilité  , on  s'ap- 
plique à la  morale , on  Ce  rend  populaire  6c  intelligible  , on  tâche  d'introdui- 
re la  pieté  dans  lésâmes  , on  fait  la  peinture  des  aéHons  humaines  dans  tous 
les  états  , afin  que  chacun  voyant  fon portrait  y remarque  (es  défauts  & en 
cherche  les  remèdes  . . D'où  vient  donc  que  cette  meme  parole  , 
dans  la  bouche  de  tant  d'excellens  Prédicateurs  , 6c  prccht'e  même  avec 
tant  de  zélé  , fait  moins  d'iropreffion  qu'elle  n'a  jamais  fait.  C'cil  je 
m'afTùre  , qu'on  n'y  apporte  pas  toute  l'attention  qu'on  devroit , qu'au 
lieu  d'appliquer  fon  efprit  à ce  que  l'on  prêche  , on  l'occupe  de  tout 
autre  chofe.  L'un  fonge  à fon  travail , l'autre  à fon  procès  ( l'un  à fon  jeu, 
l'autre  à un  rendez-vous.  T outc  la  terre,  dit  un  Prophète  , eft  tombée  dans  le 
défordre  , 6c  dans  la  défolation  , parce  que  les  hommes,  remplis  de  mille 
foins  , font  dans  l'impuiffance  de  pénétrer  les  véritez  qui  leur  font  annoncées  ; 
cependant  il  cfl  néceffaire  pour  en  tirer  du  fruir , de  les  approfondir  6c  de  les 
méditer  avec  toute  l'application  dont  leur  efprit  cfl  cap.able.  Mais  comment 
voulez-vous  qu'un  avare  qui  ne  fonge  qu'à  s'enrichir  ; qu'un  ambitieux  qui 
ne  penfc  qu'à  s'élever , même  bien  fouvent  fur  la  ruine  de  fon  prochain  ; 
qu'un  vindicatif , qui  n'a  que  des  defTeins  de  vengeance  ; qu'un  voluptueux 
qui  nes'occuppe  que  de  fon  plaiftr;  qu'une  mondaine  qui  n'a  dans  fon  ef- 
prit que  la  cajolerie  , les  aju(lcmens,5:  les  modes;  queces  perfonnes, dis-je, 
foient  dans  un  état  de  fe  recueillir  intérieurement , pour  écouter  la  parole  de 
Dieu  , pour  y réflcchir  6c  pour  en  profiter  î Leur  corps  eft  au  Sermon;  nuis 
leur  efprit  eft  toujours  abfent.  Le  même. 

Un  jour  viendra  , ou  par  une  jullc  punition  de  Dieu  , cette  Chaire  quia 
fervi  pour  vous  annoncer  cette  parole  , fe  changera  en  Tribunal  pour  vous 
condamnet  ; tous  1rs  Auditeurs  avec  Icfquels  vous  l'avez  entendue  devien- 
dront autant  de  témoins  , qui  dépofciont  contre  vous;  6c  ceux-là  memes  qui 
vous  l'ont  prêchcc  par  un  véritable  défie  de  vôtre  faliit , feront  forcez  de 
vous  parler  encore  une  fois , pour  vousannoncet  qu'il  n'y  a plusdc  falut  pour 
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vous . . Ce  qui  augmente  nôtre  douleur  ; c'ell  qu'au  lieu  de  profiter  aux  âmes 
pour  lefquellcs  nous  travaillons  ; nous  ferons  obligez  de  leur  nuire  ; nous 
parierons  contre  elles , de  la  même  voix  avec  laquelle  nous  parlons  mainte- 
nant pour  leur  faim , nous  prononcerons  l'arrêt  de  leur  condamnation.  L« 

On  apporte  au  Sermon  un  efprit  diiEpd , un  efprit  diftrait , un  eiprit  rem* 

Îili  de  mille  foinSjqui  ferment  l’entrée  k la  grâce  , Sc  qui  dérobent  entiéremeM 
'attention  qu'on  doit  à la  parole  de  Dieu.  Il  y faut  apporter  au  contraire  un 
efprit  recueilli , un  efprit  libre,  un  efprit  dégagé  de  toute  penfée  importune, 
vuide  de  toute  afTeâion  déréglée , exempte  de  toute  préoccupation  contraire 
à la  vérité  qu'on  va  prêcher...  Mais  à quoi  pen(ë-t-on , quand  on  entend  cette 
divine  parole  : Zfii  f»m  , ibi  non fum  , <hfoit  cet  ancien.  Ce  n'efi  pas  au  Sermon 
où  vôtre  efprit  eft  prefent  ; c'eft  à vôtre  divertiiTement}  à vôtre  ouvrage  ; i 
une  affaire  d'intérêt  ; à un  projet  d'ambition  j i une  partie  de  débauche  ; à 
une  intrigue  ; c'eft  ce  qui  vous  occupe  , & c'eft  là  ou  vous  êtes,  plûtôt  qu'au 
Sermon.  Car  encore  que  vous  foyez  compofé  d’un  corps  &C  d'efprit , vôtre 
préfence  n'ellpas  où  cil  vôtre  corps  {mais  là  proprement  où  eff  votre  efprit. 
Le  même. 
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PASSIONS. 

DESORDRE  DES  VAS  S ION  S \ {MORTIFICATION 

des  PaJJiom\  PaJJton  dominante , obligatim  de  la  dompter, iyc, 

AVERT  ISSEMENT. 

Les  Philofophes  inns  lems  Lhres,(!r les  Oratears dams  leurs  Ha~ 
rarsgues  regardent  différemment  les  paffons,  lors  qn'ils  en  font  la 
matière  de  leurs  difputes  , ou  de  leurs  difcours.  Comme  nous  en  parlons 
iti  par  rapporta  la  chaire,  nous  laiffons  aux  uns  le  foin  ^en  expliquer 
la  nature , les  eaufes , é“  les  effets , aux  autres  l’art  de  les  exciter , & 
aux  autres  enfin  ,l'ufage  au  on  en  doit  faire,  pour  re'gler  les  moeurs , & 
les  aliiens  de  l’homme  raifonnable.Mais  pour  en  parler  en  Prédicateur, 
e'efi-À-dire,par  rapport  à T homme  Chrétien,on  doit  en  fairtvoir  les  dé- 
for dres,  l'obligation  qu'on  a de  les  reprimer , fir  de  faire  enforte  que 
ce  qui  efl  la fource  de  tous  les  vices,  ép  de  tous  les  crimes , devienne  l'inf- 
trument  de  toutes  les  vertus. Sur  quoi  il  faut  remarquer  : i°..S^e  comme 
les  pajfions  déréglées  nous  portent  (jr  nous  excitent  au  péché, ce  Sujet  a 
beaucoup  de  chofes  communes  avec  celui  des  Tentations,  dent  nous  par- 
lerons en  fon  lieu  , é"  l oa  pourra  confulter  s'il  efl  befoin.  i®.  ^'en 
chaque  perfonne  ilj  a toujours  quelque  paffion  plus  forte  ér  dominante, 
qui  fait  fin  penchant , ér  qui  efl  comme  le  premier  reffirt  qui  remué 
toutes  les  autres  ; éf  teH  celle-là  que  le  Prédicateur  peut  attaquer  ér 
combatre , s'il  trouve  que  ce  fait  un  deffein  trop  vajle  , de  les  attaquer 
toutes  en  général,  i”.  ^‘sl  faut  fuppofer  faire  entendre  à l'Audi- 

teur , que  la  mortification  Chrétienne , -la  mort  du  vieil  - homme  , 
la  vie  de  Cefprit,  la  voye  étroite  qui  conduit  au  Ciel,  confijlent  à vain- 
cre , é"  réprimer  fis  payions, tir  que  la  mortificaiion  du  corps,  nefi  qu'un 
moyen  pour  parvenir  à celle  de  l'efprit  , qui  efl  de  dompter  fis  incli- 
nations vicieufis,  la  concupifeence,le  penchant  que  nous  avons  au  mal-. 
Car  tout  cela  efl  compris  fous  le  nom  de  mortification  des  pajfions , fjr 
nous  fournira  fur  ce  fujet  des  matériaux  fuffifans  pour  le  remplir  de 
quelque  manière  qu'on  le  prenne , fans  repet er  ni  prévenir  ce  que  nous 
avons  dit,  ou  ce  que  nous  dirons  de  chaque  vice,  ou  de  chaque  paffon 
en  particulier. 
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Hivers  dejfeins , ^ plans  de  Difcours  fur  ce  fujet. 

La  néceflflcé  que  nous  avons  dans  le  Chrifljaoifme  de  cambattie  nos  pai- 
llons ; les  moyens  qoenousavons  de  les  vaincre  ; les  avantages  que 
nous  retirons  de  cette  viÂoire,  feront  les  trois  parties  de  ce  Difcours. 

Première  partie.  Le  meme  précepte  qui  nous  oblige  i éviter  le  péché , 5c 
à le  détruire  en  nous  autant  qu'il  nous  ell  polliblc,  nous  oblige  pareillement 
à combattre  nos  pa(Eons>5c  à les  réprimer.  i°. Parce  que  quoiqu'elles  ne 
foient  pas  des  péchez  , ( car  celêroit  une  erreur  de  le  croire , puifque  Dieu  les 
a mifes  en  nous.pour  nous  porter  à b pourfuite  du  bien  ,5c  ii  la  fuite  du  mal;) 
cependant  comme  depuis  le  péché  origineUrllcs  font  déréglées, 5c  qu'elles  font 
ordinairement  ks  caufes  de  cous  nos  péchez  ; c'cil  une  obligation  d'en  ôter 
la  caufe  , pour  en  arrêter  les  pernicieux  eSets.  a°.  Parce  que  quoi  qu'elles  ne 
foient  pas  des péchez  en  cUes-mêmes  , elles  peuvent  facilement  le  devenir,  en 
étant  la  matière  ; puifqu'en  fuivant  leur  imprcjQIon , 5c  l'inclination  qu'elles 
nous  donnent  au  péché,clks  nous  rendent  coupables,  5c  elles  font  autant  de 
vices.  }°.  Parce  qu'elles  font  des  fources  intarilTablcs  de  péchez  , 5c  lî  nous 
n'en  arrêtons  le  cours , en  deJechant  la  feurcc  même  , elles  nous  en  feront 
fans  celTe  commettre  de  nouveaux,  5cc, 

Seconde  Partie.  Dieu  nous  ayant  lailTé  la  rébellion  de  nos  palEons  après  la 
dellruâion  entière  du  péché  originel , 5c  ayant  permis  ce  dérèglement , pour 
être  des  occallons  de  mérite,  5c  pour  fervir  d'exercice  k nôtre  vertu  , ne  nous  / 

a pas  lailTcz  lans  de  puiflaus  moyens  de  les  reprimer  ,5c  d'empêcher  qu'elles 
ne  nous  entraîocnc  dans  le  péché.  Ces  moyens  font j i °.  Sa  grace.qui  ne  nous 
manque  jamais;  de  forte  que  quoiqu'il  ne  foie  pas  en  nôtre  pouvoir  d'en  empê- 
cher les  premiers  mouvemens,nous  pouvons  avec  le  fccours  de  la  grâce,  quel- 
que violentes  qu'elles  foient , en  arrêter  le  progrès  : 5c  même  demander  de 
plus  forts  fccours  par  lapriére,  afînde  les  vaincre,  a La  vigilance  Chré- 
tienne,pour  prévoir  les  occahons  où  il  y auroit  danger  de  n'en  être  pas  les  maî- 
tres. } La  crainte  de  Dieu  , 5c  la  foumiŒon  à fes  ordres , puifqu'il  nous  or> 
donne,  comme  il  a fait  à la  mer , d'arrêter  fes  flots,  5c  de  s'atrccet  au  point 
qu'il  leur  a marqué. 

Troiliéme  Partie.  Les  avantages  qui  nous  reviennent  de  la  viâoire  de 
nos  paffions  ; font  : i ° La  paix  du  coeur , 5c  le  repos  de  confeience.  i La  II- 
betié  Chrétienne  qui  nous  délivre  de  la  fervitude  du  démon , du  monde , 5c 
du  péché , à quoi  font  airujcttis  ceux  qui  obé'ilTcm  ù)  leurspalEons.5  L'af- 
fûranced'une  récompenlè  éternelle , protoilc^à  ceux  qui  les  auront  vaincues. 

Sur  la  pafEon  dominante,!!  faut  moncier  que  pour  fe  donner  ^ Pica,s'avan-  j 
ccr  dans  la  venu,  s'adonner  i la  dévotion,  5c  détruite  entièrement  ce  corps  de 
péché  donc  pack  l'Apôtre  , il  faut  commencer  par  combattre  5c  détruire  la 
palEon  dominante  ; puifque  fans  cela  tout  le  relie  , ou  fera  inutile , ou  n'ap- 
ta  pas  grand  effet  ; 5c  cela  pour  croix  raifons  qui  feront  autant  de  parties  de  ce 
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Difcoiirs.  i^.Parce  qne  c’ed  l'ennemi  le  plus  dangereux  Sc  le  plus  à craindre  , 

& cependant  celui  dont  on  fe  défie  le  moins.  i°.  Le  pins  fort  contre  nous» 

Si  qui  nous  reild  en  inême-tems  plus  fbibles.de  que  nous  craignons  le  plus 
de  vaincre.  3 °.  L'ennemi  le  plus  opiniâtre, qui  fubilfie  apres  la  défaite  de  tous 
les  autres , & contre  lequel  nous  aurons  à combattre  toute  nôtre  vie , fi  nous 
ne  l'attaquons  vigourcurement , Sc  fi  nous  ne  commençons  de  bonne  heure  à 
lui  déclarer  une  guerre  irréconciliable. 

Pour  la  première  raifon.  C'eft  l’ennemi  le  plus  dangereux.  1 Parce  qu'il 
efi  le  plusc.iché  &Je  moins  connu;  & par  conféquent  «celui  donc  on  fe  dé^ 
fie  le  moins.Il  fe  déguife  fous  l'apparence  du  bien.ic  nous  porte  ainfi  des  coups 
mortels  aufquels  il  cil  dilHcile  de  parer.  a.°.  Par  ce  moyen  & fous  prétexte  de 
venus,  il  juilifie  les  plus  grands  excès.  Les  empoteemens  palTcnc  pour  un 
véritable  zele  ; l'avarice  pour  une  loüable  (Economie, & la  vengeance  pour  une 
juile  indignation  , &c.  3°.  Il  nous  trahit , il  cft  d'intelligence  avec  les  ennemis 
du  dehors , & lié  d'intérêts  avec  ceux  du  dedans , &c.  D'oô  il  faut  conclure 
que  c'eil  le  plus  dangereux  & le  plus  1 craindre,  & que  fi  nous  ne  commençons 
par  déraciner  cette  pa(lion,c'cll  en  vain  que  nous  nous  déferons  dç$  autres. 

Pour  la  fécondé  raifon.C'eil  l'ennemi  le  plus  fbrt,&  cependant  qne  nous  at- 
taquons le  plus  foiblement , que  nous  ménageons  davantage  , que  nous  crai- 
gnons le  plus  d’attaquer  & de  détruire  ; nous  nous  comportons  à Ton  égard, 
comme  fit  Saül  à l'égard  des  Amaiccites  ; nous  facrifions  volontiers  ce  qu'il 
a de  plus  vil , & de  plus  méprifable  , & nous  refervons  pour  nous  ce  qu'il  y 
a de  plus  précieux  , & que  nous  craignons  de  perdre. 

Pour  la  troifiéme.  C'eft  encore  l'ennemi  le  plus  opiniâtre , qui  tient  le  plus 
long.tems  contre  tous  nos  eflbrts;mais  qui  fubfiftc  même  après  la  défaite  de 
tous  les  autres,&  qui  fàifant  partie  de  nôtre  nature,  s'appuyant  de  nôtre  tempé- 
rament , entre  dans  toutes  nos  aélions,dc  nous  accompagnera  jnfqu'à  la  mort,  ft 
nous  ne  tâchons  de  bonne  heure  à le  faire  mourir  dans  nous- mêmes  , afin  de 
mener  une  vie  fainte  Sc  chrétienne. 

III.  I*.  Nos  paillons  nous  aveuglent  l'c^rit , cc  qui  fait  que  nous  donnons 
dans  tous  les  excès , quenous  n'écoûtons  ni  raifon  , ni  confeil  ; que  nous  fer- 
mons les  yeux  aux  lumières  de  la  foi  & de  la  grâce  ; ce  qui  paroit  dans  l'e- 
xemple de  David  , de  Salomon  Sc  de  tant  d'autres. 

a®.  Elles  agitent , partagent , & déchirent  le  coeur  où  elles  ont  pris 
naillànce , par  les  impreffions  contraires  qu'elles  y font , Sc  les  mouvemens 
oppofez  , que  des  pafuous  oppofées  lui  donnent , telles  que  font  l'avarice  » 
l'ambition  ,1a  crainte  & le  défie,  &c. 

3°.  Elles  reduifent  celui  qui  cft  polTedc  de  quelque  paillon  , Sc  qui  ne  fuit 
que  fes  palEons  déréglées  , dans  la  plus  rude,  la  plus  honteufe  , Sc  la  plus 
Acheufe  de  toutes  les  fetvitodes. 

IV.  On  peut  prendre  pour  fujet  Sc  pour  partage  d'un  difeours  ces  deux  véritez. 

Première  vérité.  Qu'on  doit  travailler  â réprimer  Sc  à vaincre  fes  pallions. 
1®.  Parce  qu'elles  font  la  fource  de  tous  nos  vices  ,&  de  tous  nos  péchez. 
Z®.  Parce  qu'elles  font  un  obftacleà  toutes  les  vertus.  3®.  Parce  qu'elles  font 
un  empêchement  à toux  nos  devoirs. 

Seconde  vétkc.  Qit'il  cft  plus  aifé  qu'on  ne  s'imagine  communément , de 
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vaincre  fc«  pallions  { 1 ®.  Parce  qu'il  y a plus  de  peine  à s'y  abandonner , qu'à 
les  mortifier  { car  quelle  tyrannie  n'exercent-ellcs  point  fur  nous  quand , on 
leur  obéir  i d'où  l'on  peur  conclure  qu'il  y a plus  à foulFrir  au  lcrvice  du 
monde  , où  l'on  n'agit  que  par  pallion  , qu'au  fervice  de  Dieu  , où  il  faut  re- 
noncer à foy-même.  i*.  Parce  que  la  joye  & la  paix  que  l'on  trouve  dans 
la  viûoire  de  Tes  pallions  , ell  préférable  à toute  la  fatisfiiâion  qu'on  peut 
goûter  dans  la  poifellion  de  ce  qu'on  delîre  avec  plus  d'ardeur,  j*.  Parce 
que  la  gloire  qui  fuit  la  viâoire  de  nos  paŒons  eft  véritable , folidc,  & allù- 
rée  i au  lieu  qu'on  ne  trouve  que  de  la  honte  & de  la  confùlion,  dans  leur 
aflouviirement. 

C E qui  doit  nous  animer  à combatte  nos  pallions  , & à travailler  à les  V. 
dompter  ,c'eft , 

I La  gloire  qu'il  y a à fe  vaincre  foy-méme  , plus  grande  incompara- 
blement , qu'à  triompher  d'un  ennemi  etranger , au  fentiment  des  Payens 
memes , qui  ont  fait  conliller  en  cela  toute  la  &gelTe  & la  vertu. 

a°.  Le  fccours  de  la  grâce  que  nous  avons  pour  cela  : de  forte  que  nous  n'a- 
vons qu'à  lui  être  fideles,  & à la  féconder  de  nos  efforts  pour  en  venir  à bout. 

) ®.  La  grandeur  de  la  récompenfe  qui  fuit  cette  viâoitc  , Sc  que  nous 
devons  attendre  d'un  Dieu  rémunérateur. 

I Le  premier  & le  principal  employ  de  la  vigilance  Chrétienne  eft  VJ. 
de  veiller  fur  fes  pallions , de  crainte  d'en  être  furpris  •,  d'en  écarter  les  objets, 
les  prévoir  , Si  s'etudiet  à les  modérer. 

1°.  La  force  & le  courage  d'un  Chrétien , eft  de  leur  refifter  , & de  les 
comb.itre. 

La  gloire  d'un  Chrétien  , eft  d'en  remporter  une  entière  viâoire  ;car 
c’eft  en  cela  que  conlîftc  la  vertu  , & le  haut  point  de  la  perfeûion. 

O N peut  confidérer  la  nature  & les  effets  des  pallions  en  général , & en  VIL 
tirer  des  conclu  fions  pratiques  pour  la  conduite  de  nôtre  vie. 

1°.  Nos  pallions  de  leur  nature  fc  portent  indifféremment  fur  le  bien  & 
fur  le  mal.  C'eft  pourquoi  , il  faut  s'étudier  à s'en  fervir  pour  fiiire  le  bien  , 
en  ne  leur  doniunt  que  des  objets  faints  , & dont  la  pourfuite  nous  tende 
plus  vertueux } enforte  qu'on  puiff'e  dire  que  nous  fommes  portez  au  bien, 

& que  nous  n'avons  que  de  bonnes  inclinations. 

1°.  Nos  palEons  préviennent , & troublent  ordinairement  la  railbn  ; c'eft 
pourquoi  il  faut  les  prévenir  nous-mêmes  , en  évitant,  ou  écartant  les  objets 
qui  les  peuvent  exciter. 

) Elles  entraînent  fouvent  nôtre  liberté , Si  nous  font  condefeendre  à leurs 
imprelfions  ; c'eft  pourquoi  il  faut  leur  téfifter  , & les  combatte  d'abord  , & 
ne  point  leur  laifler  prendre  pied. 

VoicY  deux  véritez.qui  peuvent  nous  fournir  la  matière  d'un  jufte  VIH. 
dilcours  fur  ce  fujet. 

La  première , la  rébellion  de  nos  pallîons  nous  marque  la  chute  de  l'heu- 
reux état  dans  lequel  le  prémier  homme  avoit  été  ctéé , Sc  cela  en  trois  cho- 
fes,  qui  nous  doivent  foire  gémir  en  cette  vie.  i”.  Dans  l'empire  que  nous 
avions  fur  les  mouvemens  de  nôtre  ame  , qui  font  nos  palSons  , lefquelles 
nous  dominent  maintenant,  Sc  qui  nous  reduifent  fous  la  fetvitude  du  denaon 
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& du  pdchd.  1..  Dans  la  corruption  de  nôtre  emendemenr,  qni  n'cll  plo* 
rcn^pli  que  d'idées  des  chofcs  terrcAret  , 6c  péridablcs.  )*,  En  la  corruption 
de  nôtre  coeur  qui  ne  fe  porte  plut  qu'aux  biens  fenbbles, 

La  deuxième  vérité , que  nous  pouvons  nous  rétablir  dans  ce  ptéinier 
état , par  la  viâoire  & i'afl'ujeiifletnent  de  nos  pallions. 

1*.  Car  par  ce  moyen  nous  pouvons  recouvrer  ce  premier  empire , en 
nous  tirant  de  la  fervitude  où  elles  nous  ont  réduit. 

a*.  Comme  nos  aéHons  dépendent  des  idées  8c  des  fentimens  que  nous 
avons  des  chofcs  , par  la  viâoire  de  nos  paffions  noos  fuivons  les  maximes 
étctncllcs,  & nous  avons  confequrmment  d'autres  idées  du  bonheur  de  l'autre 
vie , auquel  nous  femmes  delHnez. 

}*.  Enfin  nôtre  coeur  réfiftant  au  penchant  qu'il  a vers  les  biens  lênôbleSk 
fe  porte  par  une  fuite  néiceflaite  vers  les  biens  qui  peuvent  feula  le  conten- 
ter , & le  rendre  heureux. 

IX.  1*.  La  viétoirc  de  nos  pallions  efl  fans  contredit , la  plus  noble  , la  plus 
parfaite  ,&  la  plus  digne  d'un  Chrétien , dont  la  vie  rll  un  continuel  com- 
bat , 6c  qui  n'a  point  d'ennemis  plus  à craindre  que  lui-méme. 

C'elt  la  plus  difficile , 8c  qui  nous  coûte  le  plus , & par  conféquent 
plus  glorieufe  que  toutes  celles  qu'il  peut  remporter  fer  quelque  ennemi  étrais- 
ger  que  ce  foit  ; c'eft  ce  que  l'expérience  a frit  voir  danstous  ces  conqiufrans , 
qui  apres  avoir  dompté  , 6c  fournis  des  Peuples  & des  Royaumes  ciiticrs  , 
le  fent  laifTé  vaincre  hoiiteufcmem  pr  leurs  pallions. 

3®.  Celle  qui  a plus  de  befeiii  de  confiance  de  décourage  , parce  que  le 
combat  dure  toute  la  vie  , & que  les  ennemis  que  nous  cembatons  > fc  re- 
lèvent apès  leur  défaite  6c  prennent  de  nouvelles  forces  , ce  qui  fait  que  la 
viâoire  doh  être  continuelle. 

iT.  I®.  Nos  pallions  font  violentes  , & on  a bien  de  la  peine  à les  repimer  ; 
c'ed  pourquoi  il  faut  les  combatre  de  bonne  heure  , lors  qu'elles  ne  fc  fent 
pas  fortifié  par  une  trop  longue  habitude.  \ 

1®.  Elles  font  cruelles, & exercent  un  empire  tyrannique  fer  le  cœur , qu'elles 
déchirent  impitoyablement,  quand  elles  s'en  font  rendues  mai trelTcs. 

3®.  Elles  font  mfatiables , 6c  plus  on  leur  accorde  , plus  elles  demandent  ; 
comme  l'avarice,  laquelle  veut  toujonrs  aroadlcr , 8c  accumuler  des  richeftes, 
& qui  ne  dit  jamais  c'eft  affez  ; & l'amUtion  qui  veut  toujours  s'élever , 6c 
afpirer  fans  ceffie  à de  nouvelles  dignitez , 6c  ainlï  des  autres. 

X I.  Nous  femmes  obligez  de  mortifier  nos  pallions.  i°.  En  qualité  de  Chré- 
tiens. La  grâce  nous  feitChTcticns,nous  engage  à mourir  it  tous  les  monvemens 
de  la  vie  ienfuelle  , & de  la  nature  corrompue.  C'eft  pour  cela  qu'au  Baptême  , 
où  nous  recevons  cette  qualité  , on  nous  oblige  de  renoncer  k tous  les 
objets  de  nos  paflîons. 

a°.  Nous  y femmes  obligez,  eh  qualité  de  pécheurs  ; car  non-feuleraenc 
il  faut  mortifier  par  la  pénitence  , les  pal&ons  qui  nous  ont  engagé  dans  le 
défordre , mais  encore  prévenir , en  les  mortifiant  êc  les  dénotant , ceux 
qu'elles  peuvent  caufer. 

3®.  Nous  devons  nous  adonner  1 la  mortification  , parce  qu'm  qualité 
d'hommes  qui  ménons  une  vie  fociaWe  , nous  avons  une  infinité  de  devoirs 
pénibles  6c  difficiles  k remplir,  & peur' cela  il  cft  Dcccftairc  de  fe  contcaindre. 
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& de  Ce  gêner  prefque  coiitinuellemeoc  ôc  en  mille  occalîons  en  quelque  diat 
que  nous  foyons. 

Comme  nos  paflloni  font  les  maladies  de  nôtre  ame  ; pour  y appotcer  le  XII. 
remède  nécclFaire  , il  eft  important  pccmiéremenc  de  coonoître  la  grandeur 
du  mal  & la  qualité  de  la  maladie  dont  nous  fommes  attaquez.  Secondement, 
l'art  & le  moyen  de  la  gnérir;  & en  troilïéme  lieu  , la  dilpodiion  du  malade, 

& quels  remèdes  il  e(l  capable  de  fupporter , de  crainte  de  l’accabler  en  le 
voulant  guérir.  De  la  guerifoti  des  maladies  du  corps  , pour  en  faire  l'appli. 
cation  à celles  de  l'ame.  Apprenons  rrois  chofes  en  ces  crois  points  de  ce  dif- 
cours. 

1 “.Quelle  eft  la  grandeur  de  ces  maladies  de  nôtre  ame  qui  font  nos  pallions. 

i“.  Quels  font  les  remèdes  que  le  Sauveur  , le  fouverain  médecin  , nous 
ordonne. 

)*’.  Quelle  difpolîtion  noos  devons  apporter  de  nôtre  part  pour  contribuer 
li nôtre  guèrifon.  Prisât  Mtnfietir  B$rt4t  , prerstier  Sermon  peur  le  (jstatriime 
Disetétnche  de  Cnrême. 

PouR'vivre  en  paix  avec  le  prochain  ,&  conferver  l’union  & la  charité.  XIII. 
i“.  Il  faut  reprimer  lès  palEons,  qui  font  une  fource  de  quercles  , de  pro- 
cès & de  divilîons. 

1°.  Il  faut  ménager  celles  d’autrui , prendre  garde  de  les  exciter  ou  les  ir- 
riter mal  à propos  i de  les  fomenter  , & de  les  entretenir.  Pris  de  l'Avtnt 
eh*  Pere  Mnffors. 

Sur  la  paillon  dominante,  donc  tonte  la  malignité  fe  réduit  i trois  chefs , XIV. 
qui  font  connoître  par  dégrez  leperil  qu’il  y a de  la  fomenter  , & l’avantage 
qu’on  retire  en  la  furmontanr. 

1*.  Ellcell  la  eau  fe  de  cous  les  pécher  que  nous  commettons. 

zo.  Elle  cil  la  fource  de  toutes  les  faulfes  maximes  , que  nous  nous  fai-  ^ 
Ions  en  matière  de  conicience. 

)°.  C’cH  elle  qui  nous  conduit  le  plus  ordii^ircment  à l’impénitence  finale. 

Quoi  de  plus  capable  de  nous  la  rendre  odieufe  que  ces  trois  motifs  ? Pris 
dss  Sermon  dss  Pere  Cheminais  fur  ce  Jnjet. 

Sur  la  meme  pallîon  dominance.  XV. 

l'.C’ell  le  plus  dangereux  ennemi  que  noos  ayons  à combattre,  qui  fe  mê- 
le dans  tous  les  partis  qui  fe  font  contre  nous , dp^ui  eft  d’intelligence  avec 
eux } qui  mec  en  aâion  toutes  les  autres  pafEonsj  l'ennemi  le  plus  opiniâtre  , 

& lé  plus  difficile  â vaincre,  &c. 

z°.  C'eft  cependant  celui  contre  lequel  on  combat  le  plus  foiblement  , 

5ue  l’on  ménage  davantage  , auquel  on  pardonne  toujours  , comme  Saiil 
pargna  Agag  Te  Roy  des  Atpalècites  ^ quoique  Dieu  lui  eût  donné  ordre 
de  ne  pardonner  à perfonne. 

SliR  la  même  paffion  dominante.  XVI. 

I*.  La  nècellicé  de  la  connoître  pour  la  combattre  ; car  c’eft  celle  fur  la.- 
quelleon  s’aveugle  davantage, & qu’on  néglige  le  plus  de  connoître, 
x°.  La  nécelüté  de  combatte  la  p.<IIton  dominance , pour  la  vaincre. 

Sur  la  même  paflion dominante,  montrer  qu’elle  cille  plus  grand  obltacle  x V 1 1 
au  lâlut. 
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1°.  Elle  eft  U fource  & la  caufe  de  tous  nos  défordres , ic  de  cous  nos  dé- 
fauts. 

1°.  Elle  gâte  & corrompe  toutes  les  bonnes  aâions  que  nous  (âironSj&  fait 
que  nous  agiiTons  plus  par  humeur  , & par  pa  flîon  , que  par  vertu. 

5 Elle  nous  met  hors  d'état  de  nous  corriger  & de  nous  repentir , Sc  ainli 
elle  cft  caufe  que  l'on  meurt  dans  fon  péché , qui  cft  le  dernier  malheur  que 
nous  devons  appréhender. 


PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  foMrees  oit  fon  peut  trouver  iequof  remplir  tes  iejfeins  , é"  les 
yiut  heurs  qui  en  traitent. 

r.es  Sainii  ÇAint  Auguftin,/»  Pfalm.\i6.  montre  qu'il  faut  dompter  de  bonne  heure 
ctts.  i3lcsmouvcroens  de  nos  pafEons , & les  étouffer  dés  leur  naiflance. 

Le  meme  , /.14.  de  Cit'/r.De*>  montre  que  l'amour  du  bien  eft  la  caufe  de 
toutes  lespafCons  dans  les  juftes  ,&  que  le  mauvais  amour  excite  toutes  les 
mauvaifts  pafEons  dans  les  méchans. 

Le  même  , i.  9,  de  Civit.  fe  déclare  contre  les  Stoïciens , & fait  voir  combien 
ces  Philofophes  étoient  extravagant. 

Le  même,  ch.  8.  du  même  livre , montre  comme  un  Chrétien  doit  faire  uu 
bon  ufage  de  fes  pafEons.  Il  enfeigne  encore  la  meme  chofe  , au  traité  6 0 . fur 
faint  Jean  , expliquant  ces  paroles  ; Cum  hoc  dixijfttJeftu.turhéUMt  efi. 

Saint  Ambroife,  /.  1 . Offuiorum  rifi.47.montre  comment  & pourquoi  il  faut  fc 
donner  de  garde  de  nos  pafEons. 

Le  meme  , 5rrm.  19.  montre  qu'il  faut  commencer  de  bonne  heure  à les 
dompter.  ' 

Saint  Jerome , /.  x.  in  Peinginnos  , fait  le  dénombrement  des  pafEons  , Se 
montre  de  quelles  fources  elles  naiffent. 

Le  même  in  c»p,  5 . Ifnin  , montre  que  toute  palEon  , & affcâion  dé- 

réglée trouble  l'efprit  | & peut  être  appellée  une  efpece  d'y vrefTe.  Il  montre  la 
meme  chofe , fur  le  ch.  4).  VEzechiel , au  liv,  premier  , Éir  le  4.  ch.  d'Osécj 
& fur  leprcmietch.de  Joël. 

Le  même  , Epifl.9.  qu*  tft  «d  Snlvinnmvidunm , montre  qu'il  n'cft  pas  polE- 
ble  en  cette  vie  que  nos  pafEons  ne  fe  foûlevent , mais  que  nous  pouvons  les 
reprimer. 

Lemèmt , Epifl.  nd  Thefiphontem  nàvtrfut  PtUgium , montre  qu'il  cft  im- 
pofEble  de  déraciner  entièrement  nos  pafEons. 

Saint  Grégoire , 14.  yW*r4i.  montre  que  le  démon  excite  les  pafEons  auf- 
quellcs  nous  fommes  plus  fujets , & nous  attaquent  par  l'endroit  le  plus  foible 
de  nous-mêmes. 

Le  même  , l.x.  Mornl.t.io.  montre  que  les  gens  de  bien  ne  font  niffupides, 
ni  infenEbles  ; mais  qu'ils  fçavent  réprimer  leurs  pafEons. 

Saint  Chryfoflome , ezhort.  fut  le  ch.  cinquième  de  faint  Mathieu  , montre 

qu'il 
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qui!  faut  craindre  fes  paffions , & qu'il  faut  travailler  à les  dompter. 

Le  meme  , Exhort,  fur  le  ch,  1 8.  du  même  f^îm  MMthîcH  , faic  voir  l'extra- 
vagance d'un  nomme  afiervî  à fes  pallions. 

Saint  Bafile  , Homil.^.in  Pfaim.  3 3.  montre  comme  les  pallions  nous  aveu- 
glent , & nous  eraj«chent  de  dilcerner  le  bien  & le  mal. 

Le  f^Ê'ne  , fJemil.io,  in  montre  que  celui  qui  eft  elclave  de  fes  paC. 

lions  , fc^degrade  de  l'excellence  & de  la  dignité  d'homme  libre. 

Le  meme,  inconfi.  Mon.  f.3.  montre  cpmroe  il  faut  fe  fervir  de  fes  paflions 

pour  pratiquer  les  venus  Chrétiennes. 

Otigene  ,Hothil,  -j.inc.io.  Levitki  , montre  que  toutes  les  pallions  mal  ré- 
glees  caillent  à l'^e  une  y vrefle , & lui  ôtent  la  raifon  , 6c  fait  voit  la  meme 
choie  Hemtl,  a,  $n  cap,  jQ'Jerem, 

Saint  Grégoire  de  Nazianze,//ewii7. 1 1.  in  Ctntjim,  montre  combien  il  eft  in- 
digne que  celui  qui  commande  aux  autres,  foit  efclave  de  fes  pallions. 

Saint  Grcgt^rede  NylTc  , de  fir/ifir.  fait  voir  à quel  dclfein  Dieu  a 
donne  des  pallions  à l'homme  , & l'ufage  qu'il  en  doit  faire. 

Saint  Jean  Climacus,  Grnà,  6.  nrt.  139.  montre  que  les  pallions  ne  font 
point  mauvaifes  en  elles-mêmes,  ôc  que  la  mortification  ne  doit  être  employée 
que  pour  en  retrancher  l'excès. 

ThcoJoret  , in  cnp.  7.  ad  Roman,  montre  à quel  delTcin  Dieu  a donne  des 
pallions  à 1 homme  , 6c  quel  en  doit  être  l'ulâge. 

S.  Bcrna^  , 6erin.^  S.iVj  C^wr.enfcigne  qu'il  ne  faut  jamais  fe  délifter  de  com- 
batte les  palDons,&  d'en  retrancher  l'excès  , parce  qu'elles  renaiftent  toujours. 

Le  mcme,S#rw.  33.  ex  parvis  , montre  qu'elles  nous  conduifent  ou  au 
Ciel  ou  aux  Enfers , félon  le  bon  ou  lemauvais  objet  qu'on  leur  donne  , 3c  au 
Scrni.  6.  que  le  bon  iilagc  des  pallions  fait  les  Saints , comme  le  mauvais  fait 
les  pcrloimcs  vicieufes. 

^cmcme,Hi.m,l,.^.f,,pcrmilfits  efl , montre  lecombatque  les  pallions  ex- 
citent  quelquefois  dans  le  coeur  de  l'homme. 

CaJicn  , Coll.  3.  c.  14.  & O1//.14. 

Grenade,  dans  la  Guide  des  Pécheurs  , livre  premier  , ch.  dix-huit , J.  z.  Les  Lirre» 

parle  de  l'efclavagc  où  nous  teduifem  nos  paflions  , 3c  au  ch.  19.  du  même  li-  iphimel»  & t 
vre , parle  de  la  gucrie  intérieure  que  foufftent  les  mcchans,  de  la  part  de  leurs 
pallions.  ^ . 

Le  mcme,aii  Traité  de  l'Oraifon  Sc  de  la  Méditation,  ch.i.  $.5,  fait  voir  les 
troubles  que  les  pallions  excitent  dans  l'efprir.  Et  dans  le  même  endroit , il 
donne  les  moyens  de  régler  les  paflions. 

Le  mèmedans  le  Traité  de  PAmour  de  Dieu, ch. d.  parledc  I.a  mortification 
des  défirs  , & des  inclinations  naturelles.  Et  dans  le  7.  ch.  comment  on  les 
doit  mortifier. 

Alphonfe  Rodriguez,  fécondé  Part.  Traité  de  la  Mortification  ,chap.  a. 3.  4. 

7.9.  10.  14  parle  delà  mortification  des  paflions. 

Le  P.  faint  Jure  , 1,3.  de  la  connoiflancc  Sc  de  l’amour  de  nôtre-Stiencur  , 
ch.  lo.fcél.  5, 

P.  Jicobus  Alvatcs,  de  Oi  at.  î.  t .p.trt.  1 .f.7,  parle  de  la  néceflîte  de  la  moitih- 

cation  acs  fens  inrci  leurs  des  pallions  iSc  des  aü^clions,  ••  » 

Tome  vil.  O 
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Le  même , tome  i.  Partie  traite  en  piufieurs  Ciiapitres , de  la  mortifîca. 
tion  de  l'homme  intc'ticur. 

P.  Hieronymus  Platus  , /.j.  eap.f.de  houe  flatu  Religiifi. 

Le  Pere  Croifet,  i.  Tome  de  les  Réflexions  Chrétiennes. 

Le  même , dans  le  même  volume  , parle  des  eflets  des  PaiCons. 

Le  Perc  Cauflîn,  dans  la  préface  du  Traité  des  Pallions. 

Le  Perc  Gniljoré  , dans  le  Tome  a.  des  maximes  rpirituelles , a un  long 
traité  fur  la  Palliun  dominante.  _ 

Le  Perc  Camarct , Tome  fécond  , cinquième  obftacle  i la  verni,  où  il  parle 
fort  au  long  des  PalEons  en  général,&  en  particulier,  <Sc  dans  le  Traité  fuivanc, 
il  traite  fort  au  long  de  la  PaûIoD  dominante. 

Le  Perc  Haineuve,  liv.  de  l'ordre  de  la  Vie  & des  Meeurs  , première  partie  , 
Difeours  1 8.  traire  de  la  manière  de  régler  l'appetit  & les  pallions  ; Et  dans 
le  Difeours  fuivant , il  montre  comme  laraifous'en  doit  fervir.1 

Le  Pere  Antoine  de  faint  Martin  de  la  Porte,  livre  intitulé  •'  Les  Conduites 
de  U grtue , fécondé  patrie , où  il  traite  de  la  Pallion,  comme  caufe  du  pé- 
ché. 


Les  Ptêdi" 

cateuttnic- 

detocii  qui 
ont  iiauc 
ce  fujet. 


Ceux  qui 
onifait  des 
rccucili 
fut  ce  ftt- 

}:t. 


Le  Pere  Senaulr  , dans  l'homme  criminel , quatrième  Traité  , Difeours 
quatrième,  où  il  montre  que  les  pallions  font  volages  ,ou  farouches. 

Le  Pere  d'Ozenne , dans  la  Morale  de  Jisus-Christ,  titre  neuviè- 
me, parle  de  la  mortifleation  du  cœur&  des  pallions. 

On  ne  pserle  point  ici  de  ceux  tjui  n'ont  point  traité  des  paffions  fu'en  Philtfo- 
phes  fans  rapport  aux  meeurt. 

Monlieut  Biroat , dans  fon  Avent  Difeours  neuvième  , parle  contre  les  em- 
pottemens  du  monde  qui  font  proprement  les  Pallîonsv 

Le  meme  , dans  le  premier  & fécond  Sermon  pour  le  quatrième  Jeudi  de 
Carême. 

Le  Pere  Cheminais  , Tome  i.  a un  Sermon  fur  la  Pallion  dominante. 

L'AutheUr  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne , 
traite  aulli  le  même  fujet,  Tome  i . de  la  Domin.  Scrm.pour  le  quatrième  Di- 
manche après  l'Epiphanie. 

BuCeus , in  Panarie.  Tit.  Immortificatio  Paffionum. 

Lohner,  Tit.MortiJtcatio. 

Labatha,T7r.  mortification. 

Tons  ceux  tjui  ont  traité  de  U mertifeation  en  général  , n'ont  pas  ouhlié  de 
parler  de  la  mort^aiton  intérieure  qui  efi  la  principale  , & regarde  les  paf. 
fions. 


PARAGRAPHE  T R O 1 S I E’ M E. 


Pajfnges  y Exemples  , Àpplicsttions  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 

SVbtui  te  erit  upfttitut  luui , & ta  do-  TT  Otre  concupifccncc  tous  fera  foumife  , 
minaher’!  illius.  Gencf.  4.  V & vous  la  domincrci. 

Trodidir  Mes  m sUfideri*  terdis  eerum.  Dieu  les  a livrez  aux  défirs  de  leurs  cœurs. 
Ad  Aornan.  i. 
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Trtdidit  iÜM  Dtut  in  fnjjûnts  ipuminU. 
Ibidem. 

Laudjiur  fecentm  in  Jejiiicriis  nnimi  fat. 
Pfalm.  lo. 

Dimifi  rts  ftcnnMsm  dtfstUri»  etrdis  iirtan. 
Pfalm.  8o. 

Ftji  imtH^ifcmtUs  tust  ntn  tas , & à 
•utlstatatt  tssa  avrrtert  ; fi  tnim  frtfits  ani- 
ma tua  cmiufifrentias  tjus  , faeiet  tt  in 
gandium  inimieit  luis.  Ecdi.  1 8. 

Mtliar  rfi  fatiim  vht  ftrti , (V  fui  do. 
minatuT  anima  fuo  , exfupiatire  urbium. 
Proverb.  iS. 

Si  quii  vult  vrsmt  ftfi  mt , ahntgtt  fr- 
metifjum , Ô*  ttllat  crueim  fiiam  , <ÿ*  fis^ua- 
tur  mt.  Match.  16.  & Luc.  f. 

Km  vent  mittm  faeem  , ftd  gladium. 
Match.  10. 

Inimici  htmimt  deintfiiti  tjus.  Mich.  7. 
Sc  Match.  10. 

Regnum  ca!trum  vim  patitsar  , ^ violents 
rapsuni  illud.  Matth.  ii. 

Intrate  per  anguflam  poriam  , quia  lata 
<ÿ  Ipatitfa  via  rfi  , qua  durit  ad  perditio- 
nem.  Mac^h.  7. 

Km  rightt  peccatum  in  vefirt  mort  ali 
eorpore  , ut  obediaiis  coneupifeenttis  vefirit. 
Ad  Roman.  6. 

Hoc  feientei  quia  vêtus  homo  nafler  cru- 
eifixut  tfi  , tit  defiruatur  corpus  peccaii , 
CT*  ultra  non  ferviamus  peccatt.  Ibid. 

Cenfspulti  fssmut  cwn  Chrifio  per  Baptif- 
mum  in  mtntm.  Ad  Roman.  6. 

Video  aliam  legem  in  memtrit  meit  repug- 
nantem  legi  mentis  met , CT  capttvantem  nsa 
fut  lege  pectati.  Ad  Roman.  7. 

Spirstu  amtulate  , defideria  eamit  non 
ferficiatit.  Ad  Calac. 

§lui  ftnt  Chrifli  eamem  fu.sm  erueifixo- 
runt  , cum  vittis  (T  toneupifcentisi.  Ibidem. 

yll'fil  mihi  gloriari  nifi  in  eruee  Domini 
nofiri  Jefu-Chrifii , per  qutm  mihi  mundtss 
rrueifixut  ofi , O*  ego  munde.  Ibid. 

Radix  omnium  malorum  eupidisas.  i. 
ad  Timoth.  t. 

Impii  quafis  maet  fervetu.  Ifaiat.  57. 


Dieu  Icc  a livrez  à des  paflîons  honceufet. 

Le  pdeheur  ell  loud  dans  les  défitt  de  foa 
amc. 

Je  les  ai  abandonnez  aux  ddlirs  de  leur 
cezue. 

Ne  vous  laiifez  point  aller  1 vos  mauvais 
délits  , & dccournez'vous  de  vôtre  propre  vo- 
lonté : car  fi  vous  contentez  vôtre  ame  dans 
fes  délits  déréglez  , elle  vous  rendra  la  joye 
de  vos  ennemis. 

L'homme  patient  vaut  mieux  que  le  cou- 
rageux  ; & celui  qui  cft  maître  de  fon  cfprit, 
vaut  mieux  que  celui  qui  force  les  villes. 

Si  quelqu'un  veut  venir  après  moy  , qu'il 
renonce  à foy-même  , & qu'il  fe  clurge  de  fa 
croix  , & me  fuive. 

Ne  penfez  pas  que  je  fois  venu  apporter  la 
paix  fut  la  terre , je  ne  fuis  pas  venu  y appor- 
ter la  paix,  mais  l'épée. 

L'homme  a pour  ennemis  fes  propres  do- 
meRiques. 

Le  Royaume  du  Ciel  fe  prend  pat  violence, 
îc  ce  font  les  violens  qui  l'cmpotceot. 

Encrez  pat  -la  porte  étroite  , parce  que  la 
porte  de  la  perdition  cft  large  , te.  le  cheram 
qui  y mené  cft  fpatieux. 

Ne  foufftez  point  que  le  péché  regne  dans 
vôtre  corps  mortel  , en  lui  obcilTant  pour 
fuivre  les  déCts  déréglez  de  vôtre  chair. 

S^achant  que  nôtre  vieil  homme  a été  cru- 
cifie avec  Jesüs-Christ  , afin  que  le  corps 
du  péché  fait  détruit , St  que  nous  ne  fuyons 
plus  alfervis  au  péché. 

Nous  avons  été  cnfevelis  en  Jtstrs-CHMST 
par  le  Baptême  pour  monrit  au  péché. 

Je  fens  dans  les  membres  de  mon  corps 
une  autre  loy  qui  combat  contre  la  loy  de 
mon  efptic , & qui  me  rend  captif  fous  la 
loy  du  péché. 

Conduifez-vous  félon  l'cfprit , Se  vous  n'ac- 
compltrez  point  les  défirs  de  la  chair. 

Ceux  qui  font  à Jésus-Christ  , ont  cruci- 
fié leur  enair  avec  fes  paflions. 

A Dieu  ne  plaife  , que  je  me  glorifie  eu 
autre  chofe  qu'en  la  croix  de  nôtre  Seigneur 
Jésus-Christ  , par  qui  le  monde  eft  mort 
te  crucifié  pour  moy  , comme  je  fuis  mort 
Se  crucifié  pour  le  monde. 

L'amour  des  richclVes  eft  la  racine  de  tous 
les  maux. 

Les  impies  font  femblables  à une  mec  agitée. 


0.  ij 
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Exemples  tirez,  de  C Ancien.TeJlament. 


Eieaplc 
Je  mottifi- 
caiioa  de 
toutes  les 
faffi  >ni 
dans  le 

faim  Pa- 

criatche 

Abiabaiti. 


Exem;>le 
de  cette 
iréme  mor- 
tiScaiion 
dant  la  pet- 
fonne  de 
Moïfe. 

Itvrf  Je 
Cai'n  <3* 
Ahel. 


Hmmer.ix. 


Saint  Paul  qui  donne  tant  d'cloges  à la  foi  & à l'efpérance  du  Pcrc  des  Fi- 
dèles Abraliam,  pouvoir  également  loikr& admirer  fa  charité  , & la  parfaite 
mortification  de  fes  pafliuns  ) car  pour  parler  de  celle  qui  les  comprend 
toutes  ,ellc  parut  dans  l'obéilTar.ce  qu'il  rendit  à Dieu.  Toutes  les  pafllons 
formèrent  une  tentation  furieufe  dans  le  coeur  de  ce  faiitt  Patriarche  , à l'oc- 
cafîon  du  commandement  qui  lui  fut  fait  de  facrifieT  un  Fils  unique,  qu'il  avoir 
en  par  une  efpece  de  miracle.  L'Ecriture  n'auroit  pas  omis  de  nous  faire 
fçavoir  les  dîVers  mouvemens  de  crainte  , de  douleur , de  rrifteire  , d'amour 
de  défîr  , & le  trouble  de  ce  pere  , s'il  fe  fiât  élevé  dans  Ton  cœur  quelque 
padlon  contraire  à l'ordre  de  Dieu;  mais  il  reçût  cet  ordre  arec  tant  de  fou- 
miflion  de  tous  les  fentimens  naturels  , comme  ù lachofc  ne  l'eût  poiiK  tou- 
ché à l'endroit  où  il  étoit  plus  fenfible  , & ce  qui  eft  alFcz  étonnant  ; c'cll 
que  l'Ange  ayant  arreté  le  coup , & ayant  fublfitué  une  autre  viâimc  en 
la  place  d'Ifaac  , ce  hls  bien-aimé  ; le  cccur  généreux  & fîJéle  de  ce  pere 
ne  fiit  non  plus  émû  d’un  fentiment  naturel  de  joyc,à  la  délivrance  de 
fon  fils , qu'il  avoit  été  frappé  d'un  feutiraent  de  douleur  , a la  vile  de  fa 
perte. 

Mo'ife  peut  fervir  d’un  fécond  cxemple,poifque  faint  Ambroife  nous  ic  pro- 
duit à ce  delTcin  , en  difant  qu'il  avoit  remporté  une  viél  )ire  lur  toutes  fc» 
paOIons  : Etenim  vilter  fuh  omnium  p.iffiinum.  Il  le  fît  en  etf  t bien  paroî- 
tre  , à fouffrir  l'opiniâtreté  de  Phanaon  , & â attendre  la  converfion  de  ce 
Prince  endurci.  La  convoitife  ne  corrompit  jamais  fon  coeur , ajoure  ce  Pere  : 
Nec  ullii  cMptut  tlltcebrij.  Et  faint  Paul  le  déclare  expreirement  qu,and  il  dit; 
que  Moïfe  renonça  de  bon  cœur  à toute  la  vanité  , éc  â toutes  les  grandeurs 
de  la  Cour  ; enfortc  que  ni  le  plaifir  , ni  l'honneur  , ni  les  richelfes , qui  font 
les  trois  grands  objets  de  toutes  les  pallions  humaines,  ne  furent  pas  capables 
d’émouvoir  , & d'ébranler  fon  cœur.  Il  avoit  acquis  par  cette  mortification, 
une  parfaite  foûmillion  de  fon  efprit  à Dieu,&  de  fa  chair  àl'efptit,  &c 
parvint  par  ce  moyen,  à être  le  plus  doux,  le  plus  humain  , le  plus  patient, 
& le  plus  maître  de  lui-même  , de  tous  les  hommes  : AiitijJiioHS  bomi- 
n$im,  ' 


L'rxemple  On  ne  peut  omettre  fur  ce  fujet  l’exemple  de  David  , cet  homme  félon 
de  Oatid.  Je  cœur  de  Dieu  ; ce  faint  Roi  en  qui  feu!  nous  avons  plulicnrs  exemples  d’u- 
ne parfaite  mortification  de  la  colère,  de  la  vengeance,  & des  autres  palïïons 
les  plus  difficiles  à furmontcr.Ce  qui  parut  avec  l'admiration  de  tous  les  ficelés, 
en  ce  que  perfecuté  par  Saü!,5t  ayant  eu  plufieurs  fois  cet  ennemi  en  fon  pou- 
voir,ic  pouvant  par  fa  mort  s'alTurcr  la  couronne  à laquelle  il  étoit  deftinc,non- 
Iculcmcnt  il  ne  fe  vengea 'pas  des  injures  qu'il  avoir  reçûcs  , à quoi  la  colère 
l'eût  emportCjfi  elle  n'eût  été  patfiuteraent  mortifiée  ; mais  il  fit  tous  fes  ef- 
forts pour  gagner  par  mille  bons  offices  , cet  ennemi  cruel  & puillànt  , qui  lui 
avoit  déjà  manque  de  parole  , après  diverfes  réconciliations  i & dans  la 
jufte  crainte  qu'il  pouvoir  avoir  de  tomber  lui-meme  entre  fes  mains,  & 
d'être  la  viâime  de  fon  envie.  Enfuite  ce  faint  Roy  petfécuté  par  fon  pto- 
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$prc  fils  Abfalorn,&  chargé  d'injures  par  l'infiJcle  Semeï  , non-feulement  il  ne 

'einpotta  point  de  colère  , contre  ce  fujet  rebelle  , & contre  ce  fils  dénaturé; 
mais  il  retint  même  la  colère  de  fes  fidèles  OlHciers  , <^ui  vouloicnt  venger 
par  la  mort  des  coupables , l’attentat  Sc  le  crime  de  Iczc-Majcllé,  Peut-on 
voir  une  plus  par  faite  vidloire  de  fes  pallions? 

A ces  exemples  des  Saints  de  l'ancienne  Loi  , on  peut  ajouter  les  exemples  L'i-irmple 
de  deux  ' " ' ' ‘ ‘ - - • 

Quoi  de 

nuntfitam 

que  jamais  vôtre  fervanie  n'a  eu  de  fentiment  de  joye  qu'en  voustle  Dieu  d'A- 
braham;ni  l'éclat  de  cette  Cour  qui  m'environne, ni  de  cette  Couronne  qui  bril- 
le fur  ma  tête  , ni  les  délices  , ni  les  richelTes  du  plus  puilTant  Roi  du  monde, 
n'ont  pû  coucher  mon  coeur  , pour  lui  donner  le  moindre  mouvement  fcnfiblc 
de  joye;  au  contraire  je  n'ai  eu  que  du  mépris,  & du  rebut  de  cette  grandeur, 
de  cette  vanité  &i  de  cette  volupté  des  fens;  ne  voilà-c-il  pas  une  mortification 
bien  parfaite  ? 

L’exemple  de  Judith  , eft  aifez  connu  fans  qu’il  foit  néccir.iifc  de  nous  y 
étendre  davantage.  Une  jeune  veuve  avec  tous  les  avantages  de  la  nature,  <5c  de 
la  fortune  , renoncer  à contes  les  cbmmodiccz  de  la  vie  ; pafl’er  en  jeû- 
nes , en  oraifon  , en  pénitence  , dans  le  cilice  , fes  plus  belles  années  ; 

N’cft-cc  pas  avoir  moitifié  toutes  fes  paUions , dans  un  âge  , & dans  un 
crac  , où  clics  ont  coutume  d’éire  les  plus  vives  , Sc  les  plus  difficiles  à 
vaincre , ou  à régler? 

Je  laîflc  les  autres  exemples  de  mortification  qu'on  pourroit  remarquer 
dans  l’Ecriture , pour  en  rapporter  d’autres  des  excès  , des  crimes  , 3c  des 
malheurs  que  caufe  la  palfion  dominance  , quand  elle  clf  déréglée  , & qu'on 
néglige  de  la  dompter. 

Saul  avant  que  de  monter  fur  le  Trône,  avoir  du  mérite  & de  la  vertu;  Exemple 
c'eft  ce  qui  le  rendit  agréable  .aux  yeux  de  Dieu  , & qui  fut  caufede  fon 
élévation;  mais  il  fc  lailTâ  malheureufcmcnt  prévenir  d'une  forte  jaloulic  qu.(,,odui- 
contre  David  ; de  cette  fource  empoilbnncc,  combien  fort-il  de  péchez  qui  fit  < d< 
corrompent  fes  mœurs  3c  fon  cœur  ? Il  devient  foupçonneux  ; les  éloges  Saülljpaf. 
qu’on  donne  à David  lui  font  ombrage  ; défiant , il  obfervc  toutes  fes  ac-  domi- 
tions  ; critique  , il  donne  un  tour  malin  aux  chofes  les  plus  innocentes  ; in- 
grat , il  oublie  le  fcrvicc  que  ce  jeune  berger  vient  de  rendre  à fon  Etat  & à fa 
perfonne  ; injufte  , il  ne  peut  plus  voir  de  bon-œil  , un  fujet  qu'il  regarde 
comme  le  rival  de  fa  gloire  & de  fonauthorité  ; quelque  foin  que  David  ait 
de  ménager  l'une  & l'autre  ; il  devient  lâche  & timide  , fc  livrant  à latriilcf- 
feque  lui  caufe  la  profpérité  de  ce  jeune  homme,  rendant  fa  fidelité  fufprétc 

fiar  des  médifànccs  fecrettes  ; trompeur  & diffimiilé,  il  ne  penfe  plus  qu'à 
ui  teivfrc  des  pièges  pour  le  furprendre  ; il  parte  jufqu’à  la  cruauté.ll  ajoute 
à tous  ces  péchez,  le  parjure  , manquant  au  ferment  qu'il  avoit  fait  à Jonatas, 
de  ne  plus  attenter  fur  la  perfonne  de  David.  O.i  doit  être  furpris  de  tant 
de  vices  dans  un  Prince  , qui  avoir  auparavant  de  la  vertu  ; mais  c’cll  que 
la  paffion  dominance  ert  teaufe  de  tous  les  péchez  que  nous  commettons  , 

& mec  toutes  les  autres  pallions  en  ufage  pour  fc  fatisfairc. 

Q iij 


illultrcs  bainccs  de  la  meme  Loi  ; Içavoir  d blther  , Sc  de  Judith,  a EUher  sc 
plus  admirable  que  la  mortification d'Erthcr  qui  dit  à Dicu.-5fi/9Ki>d  de  Judith. 
Ixtara  fit  anc'UUnifi  m te  Drtu  jibrdham.  Vousfçavez  , Seigneur, 
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L'fxenn»  Jcfabclétoit  une  Princcd’c  ficreSc  imperieufe  ; fa  paflîon  ctoit  l’orgüeil  & 
régner;  delà  cette  longue  fuite  de  péchez  que  nous  lifons  dans 
Ij  pi(Tioa  l'Hilloirc  fainte  ; elle  forme  des  intrigues  contre  fon  propre  mari;  elle  ell 
doii>ina.ic«  violente  julqu’à  rempottement  contre  ceux  qui  luirénilent  ; injure  à l'c'gard 
1’“'”' de  Naboth  , dont  elle  entreprend  d'ufurper  l'heritagç  ; hautaine,  mépri- 
dc  régner,  p^nte  , donnant  de  mauvais  confeils  , Si  excitant  contre  Naboth  l'in- 
dignation d'Achab  , qu'elle  rend  jaloux  de  fon  authorite  ; elle  va  jnfqu'à 
la  calomnie,  en  faiiant  aceufer  faull'ement  cet  innocent  d'avoir  mal  par- 
lé du  gouvernement , & blafphemé  contre  le  nom  du  Seigneur  ; elle  ajou- 
te à ces  crimes  l'impietc  & l'irréligion  , méprifant  les  avis  du  Prophète 
Elle  , envoyé  de  Dieu  pour  la  reprendre  : elle  devient  cruelle  , jufqu'à 
faire  mourir  un  fujet  innocent , & à perfécuter  Elie  , parce  qu'il  lui  an- 
nonçoit  des  véritez  trilles  & fàcheufcs.  Tous  ces  crimes  furent  des  effets 
de  fon  ambition  & de  fon  orgueil , qui  étoit  fa  paillon, 

^L'i-ri-mple  Sans  parler  des  autres  exemples  que  l'Ecriture  nous  fournit  fur  ce  fujet , le 
Anii^'  ' exemple  d'Aman  doit  fuffire  pour  nous  convaincre  , qu'une  paillon  dont 
on  fc  laific  dominer  nous  porte  jufqu'aux  derniers  excès  , & ell  la  fource 
de  tous  les  autres  crimes.  Aman,  le  fujet  le  plus  fortuné  qui  fut  jamais  , 
devant  lequel , par  ordre  même  du  Roi  , chacun  fléchilToit  le  genou  , fe 
Ejihn  i.  croit  malheureux  , parce  qu'un  homme  qui  devoir  piroître  méprifablc  à fes 
yeux,  ne  lui  a pas  rendu  ce  devoir  ; la  haine  & la  colère  s'emparent  telle- 
ment de  fon  cœur  , qu'il  projette  le  delTein  d'exterminer  tons  les  Juifs  ré- 

fiandtis  dans  l'Empire  d'Ailüerus  , pour  en  pouvoir  envcloper  un  feul  dans 
e mailacre  général  ; la  rrillcilé  , la  fureur  , le  defefpoir  , le  déchirent  Sc  le 
tourmentent , ôc  il  avoue  ingénuement , qu'en  polTedant  tant  de  biens  , 
il  compte  tout  ce  qu'il  a pour  rien  , & qu'il  ne  peut  être  heureux  , tandis 
qu'il  verra  Mardochée  Juif,aiIisS  la  porte  du  Palais  , qui  refufera  de  lui 
rendre  l'hommage  qu’il  vouloir  ; enfuire  dans  quels  crimes  & dans  quels 
malheurs  cette  dominante  paillon  ne  le  précipita-t- elle  pas  ? 

Exemples  tirez  du  Nouvem  Tejlament. 

L'citm-  Comme  il  n’y  avoit  rien  dans  Jesus-Chri  st  , qui  ne  fut  parfaitement  ré- 
ylc  du  Siu.  gi^  ^ il  fcmble  qu'il  n'y  avoit  tien  à mortifier  dans  lui  ; cependant  il  n’a 
yeur  dans  laill'é  que  de  renoncer  à fa  volonté  , quelque  raifonnable  & quelque 

k KnonCC-  L , a ti  r-'  « »i  n / a * . ^ » * 

ment  à fa  Dinte  qu  elle  fut  ; & il  a protelie  qu  il  n croit  pas  venu  au  monde  pour 
To'on  e'.  de  accomplir  fa  volonté  propre  , mais  celle  de  fon  Père;  ayant  été  obélifanc 
à fes  incli-  jufqu’à  la  mort , & à la  mort  de  la  Croix.  De  même  quelques  réglées 
tuieUe*  *1“'  inclinations  naturelles  , telle  qu’étoit  celle  qu’il  avoit  pour 

la  confctvation  de  fa  vie  & de  fa  gloire  ; cependant  il  les  a facrifiées  à 
la  gloire  de  fon  Pere  , & au  falut  des  hommes.  Il  a permis  à fes  pafllons  , 
non  pas  de  fe  révolter  ; mais  de  s’émouvoir  à la  vue  des  objets  qui  leur 
étoient  contraires  ; afin  que  par  la  violence  qu'il  fc  fait  pour  les  combattre  , 
jufqu'à  en  fuer  du  fang,  il  nous  infpiràt  le  courage  ,&  nous  apprît  la  maniè- 
re de  leur  réûlltr  , & de  les  vaûicre.  Et  c’eft  ce  motif  dont  fc  fert 
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'Apôtre  pour  nous  animer  à combatre  couragcufcmcnt  contre  nos  pafTiom. 
X*ppclUi.,diz.i\,daa/  vôtre  t/prit  l’exemple  de  Jefus-Ckrift  .{juta  fouffm  une  fi  ^on- 
de centrAdinion  ; afin  que  vous  ne  veut  Uffiee.  peint  de  réfifler  » vos  pjtfiiens , cf  que 
vous  ne  totnbiezpeint  duni le  dét  euraj^emenf,  este  vous  n’uve^pus  eacere  , comme  lui, 
refisjU  jufiqu  ’uu [ung  ,encernlntitunt  contre  lepeche. 

Saint  l’icrrcjlc  Chef  des  Apôtres  , & faim  Jean  , le  Difciple  favori,  tc'inoi- 
gnereiu  allurcment  bien  de  la  paillon  : le  premier  de  crainte,  l'autre  de  coIere. 
Le  premier  en  reniant  Ton  Maître  a la  parole  d'une  fervante.  Le  fécond  voulant 
par  un  zele  indiferet , faire  defeendre  le  feu  du  Ciel  contre  une  Ville  infîicle. 
Mais  l'un  ûc  l'autre,  &:  tous  les  Apôtres  qui  avoient  tc'moigne' beaucoup  >le 
fbiblclTc,  au  temps  de  la  Paflton  du  Sauveur,ayant  reçu  le  Saint-Efprit,  reçurent 
aufli  la  grâce  d'une  parfaite  mortification  de  toutes  leurs  paflîons  ; & l'Ecritu- 
re dit  de  tous,  qu'au  lieu  de  cr.ündre  , de  s'affliger  , de  perdre  courage,  &:  tou- 
te efocranoc  dereülTîr , voyant  les  perfécutions  qui  s'e'lcvoicnt  Wa  naiin«nce  de 
rEglirc,ils  avoiem  de  la  joye  de  fc  voir  maltraitez  pour  le  nom  de  J z s u s- 
C H R I $ T. 

Saint  Paul , cet  homme  tout  divin  , ce  vafe  d'cleifion  , & l'Apôtre  par  ex- 
cellence,nerc  plaint-il  pas  , & ne  s’appelle-t-il  pas  mife'rable  d’être  encore  fu- 
jet  à la  plus  honteufe  de  toutes  les  paillons?  N'a-t-il  pas  fait  de  grandes  & in- 
ftantes  prières  pour  en  etre  delivre , & il  dit  lui-  même  qu’il  n'a  rien  obtenu  , 
flnon  la  grâce  de  Dieu  pour  y rêfiftcr  avec  all'urance  , que  la  vertu  fc  perfec- 
tionne en  cette  forte  d'infirmité.  Si  donc  faint  Paul , en  l'ctat  de  fa  plus  grande 
perfedbion  , n'a  pas  été  exempt  de  paillons  , quelle  apparence  qu'un  autre  , 
pour  faint  Sc  pour  parfait  qu'il  foit  , ou  qu’il  puilFe  être  , en  foit  délivre  ; 5c  que 
la  parfaite  mortification  des  paillons  conllftc  en  cette  entière  défaite  , en  forte 
qu’elle  ne  nous  faffe  plus  de  peine  î 

La  paillon  dominante  de  faint  Paul  ctoit  la  colère;  mais  lors  que  le  Fils  de 
Dieu  triompha  de  ce  rebelle  , il  ne  lui  ôta  pas  cette  humeur  boiiillante  , il  lut 
fit  feulem^cnt  changer  d'objet , & il  confacra  en  quelque  maniéré  cette  paillon 
par  le  moyen  de  la  grâce  , qui  fit  de  la  colère  d'un  perlécutcur,’ le  zele  d'un 
Apôtre  palfionnépour  la  gloire  de  fon  Maître.  On  peut  dire  quelque  chofe  de 
femblable  de  MagJelaine  , cette  fameufe  péchcreire,&  cette  fainte  pénitente  de 
l’Evangile , fa  pafflon  dominante , & qui  étoit  la  fource  de  fes  défordres  , étoit 
l’amour  prophanc  & mondaitjilorfque  le  Fils  de  Dieu  commença  à régner  dans 
fon  coeur,  bannit-il  tout  amour  de  fon  coeurîNon-,mais  il  en  changea  l'objet.  Il 
n'arracha  pas  l'inclination  qu'elle  avoir  à aîmcr;il  anta  la  grâce  fur  le  principe 
de  fon  péché, & cet  amour  naturel  ôe  criminel  , cette  pafflon  toute  prophane, 
devint  une  charité  toute  divine.  Voilà  comme  la  grâce  s'accommode  à nos 
pallions  , à nôtre  naturel  ,&  à nos  inclinations  pour  les  fanélificr  , & les  faire 
fervir  aux  drlFcins  que  Dieu  a fur  nous. 

Judas  ftitdomîné  par  une  pafflon  d’intérêt  ; & de  là  vînt  l’égarement  & l'a- 
veuglement de  fon  efprit.  Qi)'cft-ce  qui  fit  d’un  Apôtreun  Apoftat , linon  cette 
lâche  pafflon  ? Qiii  fe  fût  pu  imaginer  qu’un  Apôtre  eût  jamais  été  fujet  à un 
tel  vice,  & que  cedéfiut,  qui  n étoit  pas  fort  remarquable  en  fon  commence- 
ment , auroit  eu  une  telle  fin  ; mais  il  fiiut  conlldcrtr  le  progrès  que  fit  cette 
pafflon  dans  le  cœur  de  ce  malheureux  j des  petits  larcins  il  conçoit  un  dcllr 


Hehr.j, 
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violent  d’en  foire  de  plus  confidcmbles  , en  foifani  femblant  qu’il  a regret  de  la 
diflipation  cjuc  Magdelaine  fait  des  parfums  qu'elle  répand  lut  la  tête  du  Sau- 
veur, 11  pallê  plus  avant , après  avoir  trahi  faconlcience  , il  vend  Ton  Maître, 
& communiant  en  cet  état  avec  les  Apôtres,  il  met  le  comble  à Tes  crimes  par 
uiifacrilcge.  Quel  enchainement  de  pcchez  dans  un  Apôtre  clévé  en  l'école  de 
J * s U s-C  H K I s T , & témoin  de  fes  miracles  ! Après  cela, fi  une  paflion  fem- 
bl.iblc  domine  en  nôtre  cœur  , n'avons-nous  pas  lujet  d'en  appréhender  quel- 
que funefte  ilTuë  , fi  nous  ne  faifons  tous  nos  efforts  pour  l'étouffer  de  bonne 
heure  ; ne  confidérons  pas  ce  qu'elle  fait  préfentement  en  nous  .regardons  ce 
qu'elle  peut  faire,  & ce  que  peut  être  elle  a déjà  fait  en  quelque  autre  , qui  ii'a- 
voit  pat  moins  de  grâces , de  vertu  Sc  de  bonne  volonté  que  nous } 


jipplicatiens  de  quelques p/tjf*ges  de  l'Ecriture  k ce  fujet. 


NnJ  pif- 
fions  font 
les  Tcnisqui 
BOUS  agi- 
tent daus la 
oict  de  ce 
iiioade. 


liAtth.  S. 

Luc*  S. 

Dieu  a 
fteferir  des 
bornes  à r.os 
panions 
quM  nous 
dcftûd  de 
p^lTcr. 


Imper4vU  vernis  dr  fun^  efi  trAn^MiUitsis  magrm.  Maitli.%.  Cet  vents  qui 
nous  agitent  dans  la  mer  de  ce  monde  , ne  font  autres  que  nos  pallions  dété- 
glécs  , qui  s'cntrecombattcnt  fans  cclfe  les  unes  les  autres  , & excitent  les  plus 
violentes  tempetes.  Tclles-font  la  volupté  . l'avarice  , l'orgueil  , l'ambition  , 
l'envie  ,&  l'eiprii  de  vengeance.  Or  pour  éviter  le  naufrage  & la  mort , dont 
cet  tempêtes  nous  menacent , on  jette  tout  dans  la  mer  de  crainte  que  les  Ilots 
ne  fubmergcntle  vailfeau.  On  n'aégarJni  à l'or,ni  à l'argent  , ni  à tontes  les 
richcircsdont  il  ell  chargé  ,on  abandonne  tout  pour  fauver  fa  vie  j ainfi  vou- 
lez-vous vous  fauver  au  milieu  des  flots  orageux  de  cette  vie  i pour  empêcher 
la  furie  des  vents  & des  tempêtes  qui  lont  vos  pallions  , défaites- vous  dcscho- 
fes  qui  en  font  la  caufe  & l'objet  j de  l'amour  des  richefles  ; détachez  vôtre 
cœur  de  routes  les  chofes  grolfieres  &péfantcs  qui  vous  feront  infailliblement 
abîmer,  &c.  De  plus,  comme  les  vents  agitent  la  mcr,&:  en  troublent  le  calme 
par  leur  fouille  impétueux  j de  même  nos  paflions  , par  leurs  mouvemens  déré- 
glez , forment  des  tempêtes  dans  nôtre  cœur  , & en  troublent  toute  la  tranquil- 
lité. Tantôt  lacolcrc  y excite  des  orages  ; tantôt  il  y regne  un  vent  d'orgueil  5c 
de  vainc  gloire  ,qui  nous  emporte  bien  loin  \ tantôt  c'eft  l'impatience  -,  tantôt 
c'eft  l'envie,taniôt  c'eft  la  colcre.  Si  vous  voulez  donc.ou  plutôt  fi  vous  fçavcz 
commander  aux  vents  de  vos  paflions  & de  vos  appetits,en  les  mortifiant  & en 
les  foûmcttant  àla  raifon,  vous  jouirezd'une  paix&  d'ime.tranquiüité  admira- 
ble. Imperavit  vernis  , ($•  efl  trafsejuHlitas  magrus. 

Hue Hfsjite  ventes, C'eonfringes  tutnentes fluUus  tuosjob.^  ). Comparez  les  mou- 
vemens des  paflions  aux  tempêtes  de  la  mer  ; vous  diriez  quelquefois,  que 
cet  élément  excitant  fis  orages  , veuille  menacer  le  Ciel  lïc  abîmer  la  terre  : 
Cependant  dés  qu'il  t ft  arrive  au  bord.il  s'ariêtc  , & il  eft  contraint  de  demeu- 
rer là  ; Hue  ufque  vtnses  CT  cenfringes  tumentes  flultus  tuos  : Vous  viendrez  juC- 
qu'à  ce  point  , ôii  vous  brifiitz  vos  flots  à ce  grain  de  fable  j vous  ne  pad'erez 
pas  plus  avant  j la  mer  rencontrant , pour  aiiili  dire  , ce  commandement  écrit 
du  doigt  de  Dieu  .s'arrête  pir  rLTptÛ&  par  obéillaiicc  éc  fie  retire.  Il  me  fera- 
hlequ'cntre  l'appetit  lénlitifcu  font  les  paflions, &:  la  volonté,  où  eft  l'appetit 
i ailbnnable.il  y a lieu  de  trouver  conmituuc  batrierc  , une  cfpccc  de  rivage 

qui 
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qui  répare  l'ane  de  l’autre  , & que  le  Sauveur  fc  met  entre  deux  , entre 
cette  volonté  & ce!  pallions,  Sc  puis  qu'il  commande  : Hue  ufjue  veniti  : Il  par- 
le d'un  côté  à la  volonté  ; vous  rellentirez  les  premiers  mouvemens  de  cette 
pallïon  ; mais  vous  ne  pallércz  pis  plus  avant  : ic  d'un  autre  côté  il  parle  à ces 
palEons  ://«£•  t'cn/Vx  ; Vous  demeurerez  en  l'état  des  premiers  mouve- 
mens , vous  nepilferez  pas  jufqu'à  la  volonté  ; & c'ell  dans  l’ubéillance  de  ce 
commandement  que  conlîfte  la  viâoire  de  nos  pallions. 

Non  reguet  peecatum  in  veftr»  mortali  corpare.  Ad  Ranutn.6,  Quelquefois  le 
péché  ne  fait  que  palTcr  en  nous  , & c'cH  quand  nous  le  commettons  fans  eu 
avoir  contraélé  l'habitude  , ou  bien  quand  il  ne  vient  pas  de  quelque  principe 
qui  nous  y porte  rouvent , tel  qu'ed  une  violente  palüon  qui  nous  le  fait  com- 
mettre quand  l'occalion  s'en  préfente  ; alors  le  péché  ne  régné  pas  encore  , il 
n'y  exerce  pas  Ton  empire  , comme  il  fut  lors  que  quelque  palüon  nous  y por- 
te & nous  y pouffe  , & que  nous  lui  obéilfons  fans  aucune  rclîdance.  Or  ce  que 
prétend  l'Apôtre  par  ces  paroles  , ce  n'eft  pas  d'arracher  entieicment  nos  paf- 
ïions,  elles  font  antées  dans  nôtre  nature  ; mais  d'empêcher  qu'cllts  ne  régnent 
dans  nous  ,&  fur  nôtre  corps , par  l’obéillance  que  nous  leur  rendons  : Aditm.f. 

cbediutit  coneupifeentiis  veflrii. 

Pepercit  Saul , & populus  Agag  , & optimit  gregibus  ovlum  , tjuidijuid  vert 
vite  fuit  ^ reprobum  , hec  demeliti  funt.  <-.15.  Dieu  avoir  commandé  il  demi. 

5aiil  par  la  bouche  de  Samuel, de  détruire  entièrement  les  Amalecites  , fans  épar-  name  dans 
gner  ni  fexe  ni  àgci&  de  fairetout  palier  au  fil  de  l'cpée  jufqu'aux  troupcaux,&  1»  pratique 
aux  autres  animaux  domefUques.  Saiil  cependant , ôc  tout  le  peuple  pardonna 
a Agig,  (Sc  a tout  ce  qu  il  y avoit  de  plus  beau  «de  meilleur  parmi  les  trou-  autres 
peaux  « les  dcpoiiillcs  , & ficcagea  tout  lcrefte  qui  ne  valoit  rien.  Il  y a plu-  palTion!. 
iîeui'sperfonnesqui  font  de  même  , ils  fc  mortifient  en  de  certaines  cliofcs  qui 
ne  font  pas  de  confcquence  ; mais  dans  celles  qui  leur  tiennent  le  plus  .au  cœur, 
ils  s'épargnent,  ic  ne  touchent  jamais  à leur  pafTion  dominante.  Or  c'ed  à ceux- 
là  que  je  dis,que  ce  que  nous  avons  de  plus  cher  « de  plus  précieux , cü  ce  que 
nous  devons  principalement  envifager  , pour  nous  moriifiet  là  delTus  , Si  pour 
en  faire  un  facrifice  à Dieu.  Qtic  fait  Samuel  ? il  va  trouver  Saül  , le  reprend 
aigrement  de  la  part  de  Dieu,  fe  fait  amener  le  Roy  d'Ainalec  ,&  Agag  lui 
ayant  été  préfenté,  Samuel  le  mit  en  pièces.  Voilà  ce  que  vous  devez  faire  ; 
égorger  le  Roi  des  Amalecites  ; c'cll-à-dirc , facrifier  à Dieu  par  la  moriifica- 
don  , la  paOion  qui  règne  le  plus  en  vous  , cette  vanité  , cet  orgueil  , cette 
avidité  de  gloire  & de  répuution  -,  cette  impatience  , cette  humeur  fàchcufc  & 
intraitable  que  vous  avez. 

‘ïoUefiHumtuHmunigenitMmejuemdiligis  Jfaac,  Genef,  c.lt.  Combien  de  fois  Sutlarré- 
unevoixintéricurevousa  t-ellc  fait  à l'oreille  du  cœur , commandement  que  me  paflîon 
Dieu  fit  autrefois  à Abraham.  La  viédrae  que  je  vous  demande  en  factificc,c'eft  domioante. 
ccuc  palüon  bien-aimée;  c'ell  cet  enfant  chéri  que  vôtre  cceur  a conçu  Si  nour- 
ri avec  tant  de  foin.  Toute  autre  viclimc  m'eft  indifférente  i en  vain  vous  avez 
elfayé  d’échaper  à la  grâce  qui  Vous  pouifuivoit  ; toujours  vigilante  , 5e  toû-  ; 

jours  attentive  à vôtre  làlut  fans  jamais  prendre  le  change  , elle  n'a  point 
ccll'é  de  troubler  la  faulFe  paix  de  vôtre  confcience  ; fi  vous  me  dites  qu'il 
vous  enauroittrop  coûté  pour  refifter  aux  attaques  fréquentes  d'une paûloa 
Terne  ni.  R 
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qui  vous  tyrannife  ; je  pourrois  vous  re'pondrc , qu'il  vous  en  a peut-être  plot 
coûté  pour  tenir  contre  les  puilTantes  folliciiacions  de  la  grâce  que  vous  avez 
rejettee,  meprifee,  & coin batuë  tant  de  fois. 

MAledtShu  dolofut,  habtt  in  grege  fuo  mt/cMlum  , c^'  vetum  fucitnt  , im- 
mthu  debile  Domino,  Malàch.i.QcXai-ïicftki’^Ÿé  delà  malcdiéfiun  divine, 
dit  un  Prophète  , qui  ayant  dans  fon  troupeau  .quelque  chofe  digne  d'être  fa- 
crifié  à Dieu  , ne  lui  prefente  neanmoins , que  le  rebut,  & ce  qu'il  y a de. 
plus  maigre,  N'eil-ce  pas  ce  que  fait  celui  , qui  facrifie  à Dieu  piuüeurs  ac- 
tions de  la  vie  , par  la  mortification  qui  Ce  re'fcrvc  néanmoins  cette  paf- 
fîon  particulière  & dominante  , à laquelle  il  ne  touche  point.  Dieu  a bien 
alfiire  de  tout  le  reilc  de  vos  oblations  Sc  de  vos  racrihees  , dont  voue 
ferez  prodigue  tant  qu'il  voits  plaira , pendant  que  vous  ne  lui  immolez 
pas  cette  paillon  que  vous  épargnez.  Il  regarde  ce  que  vous  aimez  pour  juger 
du  prix  de  cette  offrande,  & comme  cette  pallîon  eff  la  chofe  qui  voue 
tient  leplusau  coeur, il  n'cllime  que  le  facrifice  que  vousiui  en  pouvez  faire. 

Bomm  cortMtnen  certnvi  , cHrfum  confttttmun/i.  i.  nd  Timoth,  4.  J'ai  bien 
combatu  , Sc  j'ai  achevé  ma  courfe.  L'Apôtre  veut  dire  qu'il  a livré  des  com- 
bats , non- feulement  avec  des  ennemis  étrangers  ; maisencore  avec  des  do- 
mcfliqnes.  Il  avoir  des  palCons  qui  lui  f.aifoient  de  la  peine  ; il  avoir  befoin 
de  mortification  pour  les  vaincre,  & pour  les  ranger  au  devoir  ; ce  qu'il  a 
fait  par  la  grâce  du  Seigneur  , il  eft  demeuré  maître  du  champ  de  bataille  , 
& il  a remporté  la  viÀoire  : Bonnm  certémen  ctrtavi.  Voila  le  combat  , 
& le  premier  effet  de  la  mortification  : Ctruvi  j c'eft  la  défaite  Sc  la  vic- 
toire des  pallions  qu'il  a remportées.  Civ/*>w  ««yWwiBMW.  Il  a achevé  fi  cour- 
fe , il  eft  mort  les  armes  à la  main  , & fon  combat  n'a  fini  qu'avec  fa 
vie,  & voila  le  modèle  que  nous  avons  en  fa  perfonne  de  combattre  nos 
pallions  jufqu'à  la  fin. 

^icHntjHO  bnprifnti  fumus  in  Chriflo  Jefu  , in  morte  ipjîus  b.ipti'^ati  fumm , 
confepuiti  enim  fumui  enm  illo per  baptifmum  in  mortem.Ad  Romnn.b.^oüi  tirons 
de  ces  paroles  de  faint  Paul, une  forte  raifon  pour  montrer  la  néccflité  que  nous 
.avons  en  qualité  de  Chrétiens,  de  travaillera  la  mortification  de  nos  pallions, 

farce  que  le  Baptême  eft  une  répréfentation  de  la  mort  Sc  de  la  fépuiture  de 
ESUs-CHRiST,quinous  engage  dcllors  il  mourir  à nous-mêmes, à nospaflions, 
& à tous  les  délîrs  de  la  chair  ; Ainli  ce  Sacrement  de  vie,  félon  l'Apôtre  , eft 
un  Sacrement  de  mort;  Sc  il  eft  en  mêmc-teins  Sc  nôtre  berceau  Sc  nôtre  tom- 
beaujpuifqu'en  nous  donnant  lavie& la  graeequinous  faicChrèiiens,il  nous 
engage  à mourir  à tous  Icsmouvemens  de  la  vie  fcnfuclle,Sc  de  la  nature  cor- 
rompue. Et  c'eft  encore  ce  qui  nous  eft  reprefenté  par  ces  renoncemens 
authentiques  qu'on  nous  fait  faire  au  Baptême  ; car  en  nous  oblige.ant 
de  renoncer  au  démon  ,Sc  i fes  oeuvres  , an  monde  & à fes  pompes, ne  nous 
oblige-t-on  pas  à renoncer  à tous  les  plailîrs  des  fens,  i toutes  les  pompes 
& les  vanitez  du  monde,  & n'cft  - ce  pas  là  l'exercice  de  la  mortification  î 
Nolumm  hnne  rr^nnre  fnper  nos,  Luc  19.  C'eft  ce  que  dirent  dans  une  pa- 
rabole de  l'Evangile  , ces  Citoyens  rébellcs  , à ce  Prince  qui  leur  envoya  des 
Ainbaft.ideurs,  afin  de  fe  faire  reconnottre  pour  leur  Roy  légitime  .•  Nous  ne 
voulons  point  reconnoître  , ni  fon  pouvoir,  ni  le  droit  qu'il  prétend  avoir  de 
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nous  commander  ; en  un  tnoc  , nous  ne  voulons  point  l'avoir  pour  nô- 
tre Roy.  C'cR  ce  que  difent  tous  les  jours  nos  palHons  révoltées  : Nelumm 
hune  regnure  fuper  nos.  Je  neveux  pas  que  Jf.sus-Christ  régné  fur  moi, 
dit  la  colère  ; Tes  loix  commandent  la  douceur,  dont  je  ne  m'accommode 
pas  ; je  ne  le  veux  pas  pour  Roi , dit  l'avarice  ■,  Ton  Evangile  ordonne  la  pau- 
vreté , qui  n'eR  pas  de  mon  goût;  je  refufe  fa  domination , dit  l'ambition,  elle 
m'übligeroit  ï l'humilité,  qui  medétruiroit  abfolument  : ainlî  par  une  révolté 
generale  toutes  les  pa(£ous  refufent  d’obéir  aux  Loix  de  Jssus-Chiust; 
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Pitff*ges  é"  “Penfées  des  fetints  Peres  fisreefujet. 


JVjpjii  Domine  & fit  efl  . ni  feen»  fu» 
fibt  fit  omnit  nnimnt  inerdtmunt  Auguft. 
l.i.  ConfclT.  c.  II. 

yiâorU  tuflr»  mus  tfi  , tpsemedo  vieil 
Chriflus , vitKttt  nffetnt  Chrifiimuss  Idem, 
icrm.  44. 

Melus.etiemfi  repnt  .fervus  efi , me  unius 
hemims , fid  tjuod  ^rnvius  tfi , tôt  demino- 
rum  qurt  viiiirum.  Auguft.  lib.  4.  de 
civit.  c 1. 

Te  vinte  , & mundus  vi&us  tfi.  Idem, 
ferm.  5. 

Animi  nfielfus  osmium  funt  vitiirum  , 
(S*  virtutum  iju.tfi  auidam  frmeipi*  , 
eommunit  muteria.ldcm  , Ubio  de  fpiricu 
& anima. 

ÿui  dominuri  ntfeit  eufiditutihut , tjuufi 
ejHUi  reftAtser  inJomitus  , volvitur  , ebrr- 
ritjtr , lanUtur  , ufiUptur, Km\>toÇ.  I.  5.  de 
Vii^init. 

Jure  et  fertituJo  voemstr  , ^und»  lesiuf- 
juijoue  fe  iffiem  vhttil,  trum  commet , nul- 
tii  illeeebrii  tnoUrtier  , non  adverfii  pertser- 
iutur  . non  exlellitscr  fecundis , &•  juufi  l'In- 
fo quodem  cireunferner  -jArinrum  rerttvf 
mUAiione.ldem,  I.  i.  Offic.  c.  47. 


Servilis  tfi  omnit  ptjfio.  Idem,  1.  1.  de 
Jacob  & vità  bcatâ  , c.  3. 

Voluptettm  vieijft  vetupiui  tfi  mtximes  , 
ssee  hIU  mifjor  efi  zdHori,!  quim  tes  que  i 
cupidstutihut  rtfertter  , marne  [une  viciorût. 
tr  mdio  mm  fanguim  & fudtrt  ementU. 
C)'prian.  y. 

jfffrSut  C frrtuihaiiintt  , quarndiu  m 


VOds  l'avez  ainiî  ordonné  , Seigneur , que 
route  affcélion  dercglcc  foit  le  ftipplice 
de  ce'ui  qui  l'a  con^ûë. 

La  viâoite  que  nous  prétendons  , eftdans 
nous  , Sc  ûii  Dous-memes  : que  le  Cbictien 
s'éibrcedc  vaincre  comme  jasus-CHaisr  a 
vaincu. 

Quoiqu'un  homme  vicieux  foie  fur  le 
Trône,  il  cft  elciavc , 8c ee  qui  cft  le  plus 
fâcheux  , cfclavc  d'autant  de  maîtres  , qu'il  a 
de  vices  qui  le  dominent. 

Si  vous  fyavez  vous  vaincre  vouS-méme 
8c  vos  patlioos , vous  ferez  vainqueur  du 
monde. 

Les  paflïons  de  l'ame  font  les  fources  com- 
munes , 8c  comme  les  principes  de  tous  les 
vices  , 8c  de  toutes  les  vertus. 

Celui  qui  n'a  pas  apptis  à dompter  fes  con- 
vostifes , 8c  fes  pallions  déréglées  , cll  corn- 
me  un  cheval  indompté  , tiré . entraîné  , dé- 
chiré en  pièces  , renverfé  , 8c  écrase. 

On  mérite  à julle  • titre  le  nom  de  fort , 
quand  onfpait  fc  vaincre  foi-mcæ,téprimec 
U colère  , qu'on  ne  fe  laift'c  point  amolir 
par  les  délices  , qu'on  n'cft  point  troublé  , aâ 
découragé  dans  l'adverfité  , qu'on  ne  s'élève 
point  dans  la  profperieé  , & qu'on  n'cft  psant 
emporté  comme  par  un  toaioilloo  de  vent , 
par  les  différentes  vici£tiides  des  cbolcs  hu- 
maines. . ‘ 

Toute  palEon  eft  un  affujetiiTeiiMac  8c  sme 
fervicude. 

C'eft  un  plailir  bien  doux  d'avoir  vaincu 
les  attraits  du  plaifir  ; tt  il  n'y  a point  de 
viéloirc  plus  gloriouic  , qnc  ccUe  qu'on  icjn- 
porte  fur  fes  convoitifes  i C'eft  lans  doupe 
une  trcs-grznJc  viüoire  , qu’on  doit  achctccr 
au  prix  de  fon  fang  , 8c  de  mille  rrav.iux. 

Nous  pouvons  tégler , modérer,  8c  dompter 

R ij 
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tatemaeul»  etrforls  huitii  htlitumiii  , (j* 
fr*gili  c»rnt  ('acumi»mm  , if  re- 

ftrt  fcj[H-»us  , nmputtre  run  pojfumui. 
Hieronjm.tpift.S.tjui  cft  ad  Djmecriad. 

Ijeçfttt  fuhigtmm , torumqnt  Mntmoi  eicu~ 
n$  riddimui  ; & dukius , sn  f*jfwnum  ft- 
ritatim  »d  mjuifuttudmis  fetUitMttm  ftÿii 
r»d$utrt.  Cbryl'od.  Sci.  a.  in  GcncI'. 

I 

Vtri  Hier  , (jf  feins  priseetfs  , if  rtx  r<- 
gstm  dit  ift  , qui  fuj^enihus  immsais  tfi. 
Idem,  homil.  59.  in  Matth. 

Hic  demùto  Rex  verî  eft , qui  ir»m , iinii- 
desuism  , »c  Ishidirsts  coërcere  ne  frinnre  ne- 
veril , qui  quii  quid  ugn  , id  »d  Des  legem 
txigit  , qsù  metttem  in  liieruste  ensfen/M  , 
qui  animum  fsA  imferie  voluptatstm  uenire 
nenfirsit.  Idcra , conc.  de  imper.  8c  poteft- 

DifeiU  es , quin  petim  impefiiili  , ptr- 
tserbationis  initiis  earere  quempiam  , qssae 
Graci  paffsesui  iieeant.  Hicronym.  Epift. 
J.  quje  cA  ad  Salvmam  viduam. 

Sine  vitiis  neme  nafritssr , eptimm  iUt  fü 
sninimis  strgetur.  Idem  , ibidem. 

Sane  in  hoc  ertatm  ejl  pristeeps  , ut  impe- 
rites  aÿeUiius , ut  iommeris  iefliit , reptili- 
iut , &e.  Balîlius , homil.  1 1 . in  Hexam. 

ÿuamvit  aavit  gtitnatori  comejfum  non 
fit  tranquilitatem  mari  pro  ariitrie  Ô*  ve- 
Itentate  imponere,  uotis  tairten  nuegrttm  e/t 
vitam  enrni  vaeantem perturbatione  ctnflstue- 
re.  Idem  , orat.  11.  de  felic. 

AffeHus  animi  feu  pertmhatio  qtu  teten- 
tem  -vexât , & de  fiatu  ismevat  ratimis  , 
jure  peterit  ebrùtat  apptUari.  Idem  , Scrm. 
1.  de  jejunio. 

Nihil  uttieuique  tum  expttendttm , quàm 
ut  annsti  patt  fruatur , afecHhufqut  ittipe- 
nt.  Grc^or.  Nazianz.  orat  de  pacc. 

Vuufquifqut  affeSut  ac  perturkatie  , cum 
prtvalet  ae  daminatter,  asùmi  itojiri  tfrannis. 
txifiit.  Greg.  Nyiremln  funcre  Pufcherijc. 

Meriti  Rex  dictris  , qui  tt  rtHi  regere 
sttvtris.  Origenes. 

Neli  extrinftetu , pteus  quod  maSas  ise- 
qtûrere  , haies  in  te  quod  eccidas  , mada 
tlatttm  fuperiia  mtsrttm , 8cc.  Idem. 


Set  ef  epus  nofrtm  in  hue  vitA , nditntt 


S I O NiS. 

nos  panions  , pendant  oue  nous  fommn 
dans  ce  corps  fragile  8c  mortel  s mais  it  n'cA 
pas  en  notre  pouvoir  de  les  retrancher  tout 
a fait. 

Nous  pouvons  bien  dompter  les  lions , 8c 
les  betes  faronches  , 8c  nous  pouvons  1rs  ap> 
privoifer  1 8c  vous  doutez  11  l'on  peut  domp- 
ter fes  pafllons  , 8c  les  rendre  louples  à la 
raifon. 

Celui-là  cA  vcritablcmenr  libre  , 8c  maître 
fouverain  de  rui-meme,  qui  cA  exempt  des 
paAlons  qui  airujcttilTenC  les  autres  hommes. 

Cclui-la  eA  vencablement  Rov  , 8c  agit  en 
Souverain  , qui  ffait  reprimer  la  colerc  , fe 
garentir  de  l'envie  , 8c  tenir  en  bride  fes  con- 
voitifes  , qui  prend  TCUt  régie  la  Loy  de  Dieu 
dans  tout  ce  qu'il  (ait , qui  conlerve  par  tout 
la  libetté  d'efptit  , 8c  qui  ne  peut  fouffric  de 
fc  voir  alTujeti  à l'empire  tyrauuique  de  la 
se*lupté. 

Il  eA  difficile  , ou  pUlcôt  il  eA  impolCble 
à qui  que  ce  foie  , de  ne  pas  rciTcntLC  les  pre- 
miers raouvemens  qui  nous  troublent, 8c  qu'oa 
appelle  palfions. 

Perfonne  ne  vient  au  monde  exempt  de 
tout  vice  , celui  qui  en  a le  moins , eA  le 
plus  parfait. 

C'cA  pour  ce  fujet  que  Dieu  vous  a fait 
naître  avec  l'authorité  & le  caraélcrc  de  Roy 
pour  commander  à vos  paAions  , 8c  ainli 
être  le  maître  de  cous  les  animaux. 

Càuoiqu'il  ne  foit  pat  au  pouvoir  d’un 
Pilote  de  calmer  les  flots  de  la  mer  , 8c  de 
faire  celTcr  la  tempête  i il  eA  en  nôtre  puiC- 
fance  de  nous  faire  un  fiAcme  de  vie  où 
nous  foyons  exempts  des  troubles  qu'excicenc 
nos  paUîons. 

L'aifcûion  déréglée  8c  la  pallîon  qui 
trouble  nôtre  raifon  , 8c  met  nôtre  efpnt 
hors  de  fa  fiiuation  ordinaire  , peut  juAemenc 
s'appcllet  une  efptcc  d'yvtclTe. 

Il  n'y  a rien  de  plus  foubairable  que  de 
joiiir  de  la  paix  8c  de  la  tranquilité  d'cfprit , 
8c  d'être  nuicre  Je  fes  palfions. 

Chaque  palfion  qui  trouble  nôtre  cfprit , 
quand  elle  a pris  le  delTus  , 8c  qu’elle  nous 
domine  , devient  un  tyran  infupportablc. 

Vous  êtes  vétitablemcnt  Roy  , It  vous  fça- 
vez  vous  commander  , 8c  vous  gouverner 
vous  - même. 

Ne  cherchez  point  ou  dehors  une  autre 
viélime  , 8c  quelque  anim.il  pour  l’immoler, 
vous  trouverez  dans  vous-même  cette  vitli- 
me  , donnez  la  mort  à vôtre  orgueil  qui  s’é- 
lève , ce  fera  une  viélime  plus  noble  que  fi 
vous  égorgiez  un  taureau. 

Voila  notre  occupation , 8t  tout  cc  que 
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c«n»iV  , pujpmfi , fpiritH  mariificart  quotidii 
•ÿ’gere  , minurrt  . frVMtrt.  Cliniacus, 
Serm.  ij.ilc  Vcrb.  Domini. 


Mmifieatimi  vohtntatkm  vitU  txtirpan- 
tur  cr  itunifcum  kniverf».  CllUin  1.  4, 
luft.  c.  4). 


nous  aTons  à faire  en  cette  rie  , <ie  mortifiée 
tous  les  jours  par  la  force  de  l'efprit  les  œu- 
vres de  la  chair  , de  les  reprimer  tant  que 
nous  pourrons  , te  de  dompter  nos  pafCons 
rebelles. 

On  détruit  & on  déracine  les  vices  par  la 
mortification  de  nos  propres  volontez  , en 
forte  qu’ils  font  fans  force  , & fans  vigueur 


CreMtt  mihi , 'vitik  pktmt»  repkIIkUnt , 
^ redtunt , cj*  reMccenduntur  ex- 

tmSk  , fopit»  Jenko  excukntkr.  Bernard  > 
Serm.  58.  fuper  Cant. 

Hte  deberet  efe  negetikm  luflrkm , -vikcere 
•uideUcet  fe  ipfkm  , CT  ijkMidie  fe  ipfe  fertio- 
remfieri.  De  Imitât.  Chrifti.  1.  i.  c.  3. 

ÿkit  htbet  fortiki  eirtdmen  jkim  qki 
nintur  vikcere  fe  ipfkm.  Ibid  , c.  17. 

Si  temetipfkm  perfeâe  vicerii  , euer» 
fxciliks  fkbjugkhii  ; perfeclx  vicieri»  efl  de 
ftmetipft  trinmphmre.  Idem  , 1.  j.  c.  58. 

KfJîjiende  pkjpmibkt  invemner  pax  ver/e 
ttrdit , ncnkktem  eii  ftrviende  , Idem,  1. 1. 
c.  8. 

Si  vis  perfeaxm  difiere  Philefophiam  , 
•b  menibsu  kbftmeas  , umü»  /kjiiiUMs, 
Idem  , lib.  i.  c.  a j. 


Z/iuckiifke  fk»  Ckpiditks  trmpefixs  eft. 
Augulf.  Serm.  1 5.  de  Vcrb.  Dora. 


pour  nous  nuire. 

Croyer-moy , les  vices  qu’on  fe  pcrfu.tJe 
avoir  enticrenaent  retranchez  , rcnaiil'ent  St 
repoudent  i ils  retournent  après  les  avoir 
cha(Tcz,&  lors  qu'on  les  croit  alToupis  , Se 
entièrement  éteints  , iis  fe  rallument  de  nou- 
veau. 

Ce  devroit  être  nôtre  affaire  te  nôtre  uni- 
que employ  de  fe  vaincre  , te  de  devenir  cha- 
que jour  par  ce  moyen  plus  forts  que  nous- 
mêmes. 

Qui  efl-ce  qui  eft  engagé  dans  un  combat 
qui  demande  plus  de  courage  que  celui  où 
l’on  s’efforce  de  fe  vaincre  ioy-méme. 

Si  vous  êtes  parfritement  viéloricux  de 
vous-mêmes  , vous  vaincrez  aifement  tour 
le  telle  i c’eft  une  viéfoire  complété  de  triom- 
pher de  foi-meme. 

C’eft  en  réfiftant  à les  pallions  , qu’on 
joiiit  de  la  véritable  paix  du  cœur  , te  non 
pas  en  nous  y afrujetiffant  lâchement. 

Si  vous  voulez  apprendre  une  admirable 
Philofophie  , abftenez-vous  de  tout  ce  qui 
peut  exciter  & irriter  vos  pallions  , St  fouf- 
trez  patiemment  tout  ce  qui  les  combat  Se 
les  contredit. 

La  convoitife  de  chacun  eft  pour  lui  une 
fùtieufe  tempête. 


PARAGRAPHE  CINQUIEME. 

Ce  qu'on  peut  tirer  de  la  Théologie  par  rapport  à ce  fujet. 

La  p.i (lion  cil  une  émotion  fenfible de  l'appetir  fenfitif , excité  par  l'ima- 
ginaiinii  du  bien  ou  du  ma!  ; il  faut  s’en  tenir  i cette  déHuition,  qui  a pour 
Authetir  fanii  Jean  Dain.afceue  , que  laint  Thomas  rapporte  en  ces  ter. nés:  P4/^ 
y5»  efl  ntotHS  fen'sbîlis  pstemix  appecitivt  »b  imaginuisonein  boni  vel  m ili.Ccue  dé- 
ünition  conçue  en  ces  termes  , déclare  évidemment  la  nature  d'une  p.ilGoii 
à celui  qui  entend  les  termes;  car  il  n'y  a pas  un  mot  qui  ne  ferve  à en  don- 
ner l'explication.  i^.O)  l'.*pelle  , U't  m-suvemint  , ou  une  émssitn.Qxc  nous 
fentons  lorfque  nous  fommes  dans  la  paflîon , un  mouvement  , ou  d'affcc- 
lion  qui  nous  porte  à quelque  bien  , ou  d'averlïon  qui  nous  détourne  de  quel- 
que mal.  Or  la  palEoii  ii’cll  autre  chofeque  cette  émotion,  ou  ce  mourement 
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de  l’amc  que  nous  fciitons.  i®.  Ce  mouvement  eft  fcnlîble*;  c.iril  caufe  tou- 
jours quelque  alicration  qui  paroît  au  dchors,commc  fur  le  viGgc,par  la  rou- 
geur ou  par  la  pâleur  , dans  la  voix  , qui  éclate  ou  qui  tremble  , &c.  Il  arrive 
toujours  quelque  changement  fenliblc,  qui  fait  qu'on  donne  le  nom  de  paf. 
(îon  plutôt  que  d'atftîon  â ces  mouvemens  qui  le  caufent.  j®.  Ce  mouvement 
fenliblc  efl  dans  l’appetit  fenlîtif  ; c'eft-à-dire  , que  la  paflion  n'cft  pas  dans 
la  partie  ftipéricure  de  l'amc  que  nous  appelions  la  raifon  fie  la  volonté;  mais 
dans  ce  que  l'homme  a de  commun  avec  les  bêtes  ; fçavoir,  l'appctit  irafciblc 
Sc  concupifciblci 

rc*don"'^'  On  laifle  aux  Philofophcs  à expliquer  en  détail  de  quelle  manière  chaque 
$ txcUent  p.»Û*on  s’excite  , ou  fc  foùlcvc  dans  l’ame  ; quelle  en  eft  la  caufe  phy  ftquc  , & 
Us  pillîoDs  prochaine  , & l'imprellîon  qui  fe  fait  par  le  moyen  des  efptits  vitaux.  Voici  feu- 
dsn»  Tap-  lemcnr  ce  que  la  Morale  nous  enfeigne  ; fçavoir , qu'il  y a de  la  fubordination 
dans  les  puillances  de  l'ame  , & que  les  fens  extérieurs  fout  toujours  les  pre- 
miers en  aéUon  ; c’eft  eux  qui  découvrent  le  bien  fie  le  mal  fcn/iblc  Sc  qui 
le  repréfentent  â l'imagination;  celle-cy  a l’appetit  fcnfitif.fii:  qu'auŒ.tôt, 
avant  meme  que  l'entendement  y ait  pris  garde  , Si  que  la  raifon  ait  vû  ce  que 
c'eft  , il  arrive  fouvent  que  l’appetit  eft  tout  émû  , Si  qu'il,  s'emporte  ; il  ne 
peut  empêcher  que  fes  pallions  ne  fc  foulcvcnt  malgré  lui  , ni  meme  appaifer 
fi-tôt  leurs  mouvemens  , lorfqu'ellcs  font  une  fois  émues  : m.iis  la  volonté  a le 
pouvoir  , par  la  grâce  de  J£SUs-Chr  ist  , de  ne  pas  leur  donner  confentc- 
ment  , il  a le  moyen  de  Icurrcliftcr  , de  les  combatte,  fie  de  les  vaincre.  Or 
parce  qu'il  n'ufe  pas  toujours  de  fon  pouvoir , Sc  qu'il  réemployé  pas  les 
moyens  qu'il  a , nous  difons  ce  qui  arrive  en  effet , qu'il  fubit  volontairement 
le  joug  que  fes  pallions  lui  impofent  & qu’il  fc  ItilTe  maitrifcr , dominer,  Si 
captiver.  , 

fens"faint  Quand  faint  Paul  appelle  les  pallions  des  péchez  , ce  n'cft  pas  qu'il  vcüil- 
Pjul  ip"'l  le  dtreqiie  lespalfions  foient  effcélivcment  des  pédiez  , ni  quant  â l'habitude 
le  pcelié  ou  au  principe,  ni  quant  aux  aéfes.  Les  pallions  habituelles  ne  font  pas  des  pé- 
la  Cl  ne  • chez  , puilqu'tlles  demeurent  apres  le  Baptcme;il  eft  cependant  de  la  foi.qu’a- 
P‘ès  ce  Sacremcnr,il  ne  demeure  rien  en  l'homme  qui  loit  véritablement  pe- 
etpa  loa  . atftes  des  palEons  pareillement  ne  fontpas  des  péchez,  puifque  préve- 

nant la  raifbn  fie  la  liberté  , elles  ne  font  pas  volontaires.  Pourquoi  donc  eft- 
ce  quel'.Apôtre  donne  à ces  pallions  Icnom  de  pèche  J PourdeuxraifonstPre- 
miérement,  parce  qu'elles  font  des  matières  propres  Si  faciles  pour  conduire  au 
péché.  Secondement , parce  que  ce  font  des  principes  agillans  , qui  excitent  la 
liberté  à condefeendre  à leurs  mouvemens  sôc  à commettre  les  crimes  qu  el- 
_ ,.  les  perfuadenr.  . 

paîn  Les  Théologiens  demandent  quand  les  paflîons  commencent  â fortir  de 

cpwmcn-  l’état  d’indilference  où  elles  croient  , Sc  devenir  criminelles  ; Si  ils  répondeiit 
cent  â de-  que  c'eft  prémiérement  lorfque  la  raifon  qui  avoir  été  comme  troublée  5c  obf- 
curcie  par  l’impétuolîté  de  leurs  prémiers  mouvemens,  commence  à fc  rccon- 
diVicntei*  noître  , Si  voir  qu'il  y a du  mal , Si  que  la  volonté  y confent , nonobftant  cet- 
qu’elle*  te  vue  & cette  connoillâncc  ,&  qu'elle  approuve  cc  dcrcglcmcnr.  C eu  alors 
dioicot.  quç  cc  qui  n'étoît  que  prémier  mouvement , conimence  à devenir  criminel, 
commençant  à être  volontaire  par  le  confentement,  ou  tacite,  ou  exprès  qu  on 
y donne. 
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Il  y a une  Tympachic  naturelle  Si  une  inclination  entre  l'appetit  fenlltif  psii’’?' 
qui  Ibilicite  au  péché  , & la  raifon  & la  volonté  , où  fc  forme  le  conft  luemcnt 
délibéré;  puifquc  c'eft  la  même  ame  qui  agit  par  ces  deux  ficulcex  ; de 
manière  que  jamais  l'appetit  ne  forme  un  aéfc  d'une  paiSon  indéliberre  , mourem  ne 
que  la  volonté  & la  raifon  ne  foient  follicitécs  de  faire  un  aéte  femblable,  pal- 

& de  fuivre  les  inouveinens  de  l'appetit.  Or  il  eft  difHcilc  que  la  volonté 
réhlle  aux  follicitations  des  pallions  qui  lui  font  il  proches  ; & il  efl  mo> 
râlement  impoûible  que  l'amc  qui  agit  par  ces  deux  faeuhez  il  oppofées , 
fouffre  ce  violent  partage  ,&  quelle  demeure  long  temps  dans  cette  indé- 
libération  fans  fe  laiiTcr  gagner  , & approuver  par  le  conrentement  de  la  vo> 
lonté  jledéfordrc  qui  a commencé  (ans  elle. 

On  fçaitbien  que  les  vertus  furnaturcllcs  font  des  effets 'de  la  grâce,  & La  g'tce 
qu'elles  font  beaucoup  élevées  an-dclTus  des  forces  & des  difpoiltions  de  la  na>  f'  *‘ii  de 
ture;il  faut  neanmoins  avoiierque  cette  meme  grâce  fc  fert  de  ce  qu'elle  trouve 
dansnôtre  nature  de  propre  ù ce  dclfein,  & qu'elle  employé  nos  paflions  , & les  .ndina- 
inclinations  que  nous  avons  , Si  memes  celles  qui  nous  ont  porté  au  péché  , «o  is  oaïu- 

fiour  en  faire  les  principes  de  nos  vertus  , Si  les  moyens  de  nôtre  fainteté.  Elle  >e''rs  pouc 
CS  élc've  , & leur  donne  des  objets  & des  motifs  futuaturels  pour  faite 
cet  admirable  changement  ; c’eft  ainfi  qu'elle  fc  fert  de  la  colcre  pour  en  faire  fQ,naiutel- 
le  zele;  qu'elle  employé  l'amour  pour  allumer  la  charité  j qu’elle  confacremê-  Ui. 
me  la  trifteilc  & la  douleur  , qui  font  les  plus  foibles  & Icsplus  inutiles  des  paf. 
lions  pour  en  former  la  penitence.  Quelques  Théologiens  appellent  ce  chan- 
gement de  nos  paflions  & ce  fecret  de  la  grâce  , l'art  d'anter  la  grâce  fur  la 
nature  , & les  vertus  fur  la  caufe  des  vices  .*  comme  quand  on  ante  un  bon  ar- 
bre fur  on  tronc  fauvage  , il  arrive  de  ce  mélange  , que  le  bon  arbre  corrige  & 
change  le  mauvais  ; & cette  branche  antcc  , & ce  tronc  mélans  enfemble  leurs 
vertus,  font  un  principe  commun  des  bons  fruits  qui  fortent  de  l’un  & de  l’au- 
tre. C’eft  ainfi  que  la  grâce  antée  furies  paflions  & les  Inclinations  naturelles , 
qui  étoient  la  caufe  des  vices , corrige  leur  malheureufe  fécondité  , & les  élevé 
à produire  des  fruits  dignes  de  la  gloire. 

C'eft  une  véritéconftante  que  nul  homme  n’cft  fans  paflion  , piiifque  l'ap-  N'd  hom- 
petit  fenfitif , concupifcible  ou  irafciblc  eft  dans  tous  les  hommes.  Le  prémicr 
homme  même  dans  le  bienheureux  état  de  la  juftice  origincllcoù  Dieu  1 avoit 
créé,  n'étoit  pas  fans  paflion  , comme  dit  faint  Thomas.  Il  eut  l'amour  & la 
joye  des  biens  qu’il  poiTed.dt , l'efpérance  & le  délit  des  biens  i venir;  mais 
l’une  & l’autre  fans  peine,  Sc'toutcs  dans  une  parfaite  foûmiflion  à la  raifon.  il 
fut  à la  vérité  exempt  de  trifteffe  & de  douleur  Si  des  autres  paflions  , qui  ont 
pour  objet  quelque  mal  ; parccque  dans  ce  bienheureux  état , il  étoit  exempt 
de  tout  mal , ce  qui  n’eft  pas  dans  le  refte  des  hommes.  Mais  comme  aucun  n’eft 
exempt  de  paflions  , il  n'y  en  a aucun  qui  n'ait  à combatte  celles  qui  le  portent 
«U  mal  ,qui  n'ait  deqtioi  exercer  fa  vertu  , & ajui  ne  doive  travailler  à rcétilîer 
les  unes , Si  à faire  un  bon  ufrge  des  autres. 

Il  faut  bien  diftingiitr  dans  ces  mou  vemens  de  l’apperiu,  que  nous  appelions  Cî  qa’il  7 a 
paflions  , ce  que  la  nature  y a mis  de  bon  , Si  ce  que  la  corruption  du  péché  y jl'bordinj 
a depuis  ajouté  de  mauvais.  Ce  qu'il  y a de  bon , c’eft  que  fi  nous  les 


cou  fi. 

derons  en  cllcs-mcmcs , clics  ne  font  autre  chofe  , que  des  inclinations  naturel-  ^ 
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les  .ejui  lions  four  cheiclicr  nôtre  bien  ,&fuïr  nôtre  mal.  Mais  ce  qu'il  y a 
de  dcrc oie  , c'tft  qu'elles  font  ces  fonâions  avec  précipitation  ôc  du  trouble  , 
Sc  qu'elles  fe  portent  ordinairement  fur  ce  qui  eft  défendu  ,&  ce  qui  peut  les 
rendre  coupables  : d'où  il  faut  conclure  contre  les  Stoïciens  , qu'elles  ne  font 
niillenicnt  mauwaifes  en  elles-mêmes  ; puifquc  c'eft  l'Autheur  de  la  nature  qui 
les  a formées  en  nous , & qui  nous  les  a données  pour  des  fins  faintes  6c  rai- 
fonnaWcs  : de  forte  que  s'il  y a du  retranchement  à faire  , ce  n'cft  que  de  l'cx- 
ces , & du  dcrc'glcment  qu'a  caufé  le  péché  ; on  a meme  tort  de  les  aceufer 
d'être  criminelles  ; puifquc  nôtre  volonté  en  fçait  faire  des  venus  quand  il  lui 
plaît , de  que  pourvu  qu'elle  les  retienne  dans  l'ordre  ,&  qu'elle  en  empêche 
le  dérèglement  , 6c  qu'elle  réduife  leur  excès  au  terme  de  la  railbn  , la  grâce 
meme  s'en  fert  pour  faire  des  aôions  Chrétiennes  de  furiuturclles. 

Quand  la  partie  fiipic-rieurc  de  l'ame  ,qui  eft  obligée  de  régler  , de  reprimer  , 
& de  conduire  les  monvemensde  l'appctit,nc  prend  pas  garde  à eux  ; mais  les 
laide  aller  où  ils  s'emportent, lorfqu'au  lieu  de  reprimer  leurs  excès  elle  les  ex- 
cite , qu'au  lieu  de  corriger  leurs  dércglemens.clle  les  approuve  par  fon  confen- 
lemciit  ,Si  qu'enfin  par  fon  peu  de  conduite  , par  fa  lâcheté  , ou  par  fa  malice, 
elle  leur  obéît  au  lieu  de  leur  commander  : c'ed  alors  que  ces  paillons  devien- 
nent vicieufts  , ennemies  de  nôcte  repos  6c  de  nôtre  bonheur  éternel.  Mais 
quand  la  raifon  fçait  maintenir  fon  droit  & fon  authoriré  fur  ces  mouvemens, 
qui  ne  font  jamais  mauvais  que  par  fa  permiûîon  , quand  enfin  elle  s‘adii|etit 
pleinement  l'appetit  6c  toutes  fes  pallions , qui  ne  fc  révoltent  jamais  crimi- 
nellement, que  quand  clic  les  fotilévc  cllc-mémc  , ou  qu’elle  entretient  leur 
rébellion  ; c'ed  alors  que  ces  pndtons  deviennent  des  vertus  , 6c  que  ces  mou- 
vemens  fout  desoccafions  de  mérite. 

Tout  le  monde  fçait  que  Dieu  créa  le  premier  homme  avec  une  parfaire  li- 
berté ; que  Dieu  lui  domii  une  cfpcce  de  fouverainetc  par  un  domaine  abfolu 
fur  toutes  les  créatures  de  l'univers  , 6c  fur  tout  qu'il  le  fit  tellement  maître  de 
fes  palfions , qu'elles  n'agilloicnt  que  par  fes  ordres  , & lui  étoient  abfblu- 
ment  foûniifcs.  Mais,ô  Dieu  ! que  ce  domaine  fut  de  peu  de  durée  , 6c  que  ce 
fouveraiii  fut  bien-tôt  depolfcdé  , 6c  qu'il  tomba  dans  une  malheureufc  fervi- 
tude  , pour  n'avoir  pas  voulu  fc  foùmettrc  à Dieu  par  fon  obe'ïllâncc  , qui  ne 
pouvoir  être  qu'â  fon  avantage.  Deflors  il  femie  en  lui-même  une  révolte  de 
fes  pallions  contre  la  raifon  , au  lieu  qu'elles  étoient  parfaitement  foûmifes  à 
fes  ordres.  Deflors  commença  entre  la  partie  inferieure  de  la  fupeTiciire  de  l'â- 
mc  ce  combat  qui  a toujours  duré  depuis  , & cette  guerre  intefline.  qui  n'a  ja- 
mais eu  ni  paix  nitreve.Ainfi.lc  prémicr  homme  étant  déchu  de  fon  pouvoir,& 
du  domaine  qu'il  avoir  fur  fes  palIions,il  tomba  dans  une  malheureufc  fervitu- 
de,  où  il  engagea  toute  fa  poilerité  fous  la  tyrannie  Jn  pcclié  , & enfuite  de  fes 

f 'allions , qui  fcnt  des  fuites  & des  effets  du  pcclié  originel.  Il  eft  vr.ii  que  pat 
a grâce  du  Sauveur , nous  avons  été  délivrez  Je  la  captivité  du  pcché,&  de  la 
fervitude  du  démon  j m iis  nous  ne  fommes  pis  dans  la  parfaite  liberté  où  étoit 
le  piéir  ivr  homme  ac.n'.t  Ion  péché  , & nous  n’avons  pas  le  même  pouvoir  fur 
nos  paflinns  : elles  le  loulcvem  ii'.algié  nous  , 6c  Dieu  a permis  cette  rébellion 
pour  fervir  d'exercice  à nôtre  vertu. 

On  demande  dans  la  I hcologic  Ci  le  Sauveur  a eu  des  pallions , & s'il  a ref- 
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fentices  moavcmens  de  l'appctit  icnficif,  que  rcircnient  les  autres  hommes.  »tur  a em 
Quoique  ce  nom  de  paifions  ait  paru  odieux  à quelques  faims  Petes  , i caufe  deafaŒoo». 
des  troubles  Si  des  dcrdglemens  qu'elles  excitent  dans  nous , if  que  par  un  ter-  ^ 
me  plus  doux  , ils  ayent  mieux  aimé  les  appelles  des  propaflioiis  , comme  parle  ' 
faint  Jerome.  11  faut  neanmoins  avouer  qu'ayant  pris  la  nacure  humaine  , il  en 
a pris  tous  les  fentimens,  ie  qu'il  a été  fenlîble  à ces  mouvemeiis  naturels  que 
nous  appelions  paiEons  dans  les  autres  hommes.  C'td  ce  que  prouve  faint  D.Themtt 
Thomas  , par  la  raifon  qu'il  a pris  tout  cequi  étoit  propre  de  l'homme.  Il  y a J- 
cependant  de  la  différence  entre  fes  palEons  & les  nôtres,  i*.  Du  côte  de  l’ob- 
jet , nos  paflions  fe  portent  indifféremment  fur  le  bien  & fur  le  mal  ; au  lieu 
que  celles  de  J e s u s-C  h a i s t ne  fe  font  jamais  portées  que  fur  des  ob- 
jets faintsif  légitimes,  a?.  Du  côté  du  principe , nos  paflions  préviennent  Si 
troublent  nôtre  raifon  .quidevroit  les  conduire  ; if  celles  du  Sauveur  n'ont 
jamais  renverfé  cet  ordre  naturel,  elles  ont  toujours  fuivi  la  lumière  delà 
raifon.  j".  Pour  ce  qai  regarde  l'effet  des  paflions,  celles  que  nous  feiitons 
emportent  fouvent  la  liberté , if  1a  font  condefeendre  à leurs  irapreflions; 
mais  celles  du  Fils  de  Dieu  ont  toujours  été  foûmifes  à fa  volonté  , & ne  fo 
font  jamais  élevé  que  par  fes  ordres. 

Comme  faint  Paul  parle  fouvent  de  la  liberté  des  eiifans  de  Dieu, les  faints 
Peres  & les  Théologiens  myftiques  demandent  en  quoi  elle  confifle  , if 
ce  que  l'on  entend  par  là  ? Et  ils  répondent  unanimement , que  c'efl  être  li-  e 

bre  de  la  fervitude  des  pafHons  , qui  nous  tiennent  dans  une  efpece  d'ef.  Dieu  eft 
clavage  , if  au iqoelles  la  plûpart  des  hommes  obéill'ent  aveuglément  ; c'eft  d'éiremaî- 
cette  liberté  que  produit  en  nous  le  Saint-Efprit  , comme  le  plus  grand  “'J*' 
de  fes  dons  if  de  les  haùs:  Z>ki  Spiritiis  ibi  il  n'y  a ‘point  de  dou- 

te  que  par  le  moyen  de  la  grâce  nous  ne  puillions  parvenir  à cet  heu- 
reux  état.  Car  quoique  nous  apprenions  de  faint  Paul  , que  nous  fommes 
fujets  aux  préraiers  moUvemens  des  paflions  , depuis  que  le  péché  a régné 
fur  tout  le  genre- humain  ; néanmoins  nous  avons  reçu  par  le  moyen  du  Sau- 
veur, tant  de  grâces  , qu'il  efl  en  nôtre  pouvoir  de  régner  fur  nos  paf- 
fions , if  de  joUir  par  ce  moyen  de  l'heurcufe  liberté  des  enfans  de  Dieu, 
quiconfifle  à lui  obéir  en  toutes  chofes  , if  à fuivre  tous  les  mouvemens  dé  , 

la  grâce. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit , if  tout  ce  que  nous  dirons  dans  la  fuite  des  Dslt  paf- 

palllons  en  général , fe  peut  dire  en  particulier  , if  même  à plus  forte  raifon 
de  la  paillon  que  nous  appelions  dominante  , à caufe  de  l'afeendant  qu'elle 
a fur  nous  . if  de  l'empire  qu'elle  a pris  fur  nôtre  coeur  : de  forte  que  lî, 
félon  Icconfcil  de  tous  les  fages , il  faut  attaquer  if  combattre  fes  partions 
les  unes  après  les  autres  ; c'eft  par  celle-là  qu'il  mut  commencer,  parce  que  de 
la  défaite  de  cclle-cy  dépend  la  viéloire  fur  toutes  les  autres,  if  que  vaincre 
les  autres  if  épargner  celle-ci , c'eft  comme  retrancher  les  branches  d'im  ar- 
bre, ic  laillér  le  troue  if  les  racines  qui  en  rcpoiiirctont  if  reproduiront  con- 
tinuellement de  nouvelles. 

Il  faut  fur  tout  remarquer  ce  qu'enfeignent  les  Théologiens;  qu'encorê  P'Jutcjuoi 
que  le  Biptcnie  nous  ait  délivrez  du  péché  originel  , qui  eft  la  caulc  de  * 

la  tcbcllion  de  nos  partions  , il  ne  nous  a pas  délivrez  de  la  révolte  de  cuucu* 
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fiferaec  nôtre  appétit  coiure  Dieu  & contre  U raifon  , ni  de  la  conatpiicence,  qui 
**  **  ^''"  eilappellée  , prcfiK*.  C'ed,  difeni  tous  les  Ooâeurs  , par  un  juftc  ju- 
ao*  paf-  ^ une  providence  adorable,  que  Dieu  a voulu  que  cette  rc- 

£oos  de-  nellkm  fub/iAit  toû|ours  ,pour  punir, & pour  réprimer  nôtre  orgueil  ,&  afin 
ncaiât  en- que  la  coobdéraiion  de  nôtre  miférede  de  nôtre  ba (Telle  , Tervît  à nous  bu> 
corc  eo  ^ inilier  devant  luL  U avoii  comblé  Tbon>me,de  dignité  & d'honneur  en  le 
créant  i U.  Tavoit  paré  & eiuicbi  de  Tes  dons  & de  Tes  grâces  j mais 
Tkomme  en  ayant  mal  connu  le  prix  , 6c  ayant  été  ingrat  envers  Ton 
Créateur,  mérita  d‘en  être  privé, & d'etre  fait  femblable  aux  bêtes,  en  de» 
venant  fujet  aux  mêmes  défirs  , 6c  aux  mêmes  inclinations  qui  les  empor- 
tent. 


g C'eft  une  vérité  conftante  , qui  même  a été  reconnue  par  les  payent,  que 

brcntù'rai-  telles  qu'ellct  puillcnt  être,  nuifeiit  extrêmement  aux  fonéliuns 

fou  , & ô-  de  La  raifon  , & Tempôchent  d'uTcr  du  dilcernement  nécelTaire  en  ce  qui  cft 
IC  I le  dif-  de  Ton  devoir  s lorrqu'elles  font  fortes  & violentes  , clics  l'emportent  malgré 
cciDcmcni.  qu'elle  en  ait  ; & lorfqu'cllcs  font  douces  , elles  la  flattent.  Si  elles  ne  lur- 

Erennent  point  d'abord  fon  jugement , elles  travaillent  plus  dangerrufement  i 
: corrompre  , & à le  féduirc;  /I  elles  n'enttainent  pas- le  coeur.rllcs  le  gignenr, 
2c  (î  elles  ne  Tenlevenc  point , clic  l'aidrenr,  elles  y font  entti  runc  douceur 
d'autant  plus  funelle  , qu'aprcsêtre  tombé  dans  les  fautes  les  pigs  groffiércs, 
elles  le  laiflent  fans  aucun  fentimeut  de  repentir.  C'eft  ce  qu'a  reconnu  la  Mo- 
rale des  Payens. 


PAKAGB.APHE  SIXIE’ME. 

Let  endrtits  ihoift:  des  Livres  Spirituels  des  Prèdicuteurs  recens 

fur  ce  fu\et. 


Dclaitiof 
iificition 
dci  paf- 
fioai. 


DIcuavoit  fait  l'homme  droit , dit  l'Ecriture,  il  n'y  avoir  ni  defaut , ni  dé- 
règlement en  lui  ^l'appctit  obcilToit  ^ la  raifon  , & la  raifou  à Dieu  ^ 6c 
ainlî  tout  étoit  dans  l'ordre  : mai'S  le  péché  originel  ajetté  le  defordre  dans 
tout  l'homme , en  troublant  ce  merveilleux  concert  qui  fe  truuvoit  entre 
toutes  les  parties  de  l'homme  , & cette  fubordination  parfaite  des  puilTan- 
ers  inferieures  aux  fupérieures.  Or  c'eft  ^ la  mortification  de  remettre  cous 
dans  Tordre  , & de  rétablir  en  quelque  manière  Thomme  dans  le  bonheur 
de  la  jufticc  originelle  : de  forte  qu'on  peut  dire  que  la  mortification  cft  un 
fupplemcntde  cette  juftice  d'origine  ; qu'elle  répare  tous  les  défordres  qu'a 
caufé  le  péché  dans  le  prérnier  homme  ,cn  airujctiiftanc  les  faculiez  inférieu- 
res aux  fupérieures,  Tappetit  il  la  raifon,  & la  raifunà^Dicu  ; 2c  qu'elle  lui 
fait  faire  avec  efluir  & avec  peine  , tout  ce  que  la  jiiflicc  originelle  lui 
faifnic  faire  , non- feulement  fans  peine  ; mais  même  avec  plaifir  } mais 
c’eft  principalement  ^ combattre  les  pafllansque  doit  s'occuper  la  mortifl- 
cation  chrétienne,  2c  fur  tout  celles qat  font  plus  fortes  & plus  dangereu- 
fes  , & i réprimer  tous  les  mouvemens  déréglez  , ^ les  empêcher  de  preve- 
■ir  les  lumières  de  la  raifon  , 2c  les  ordres  de  la  volonté  -,  à les  rappellcr  dans' 
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devoir,  & s'ils  s'échappent,  à les  en  punir  , en  les  privant  dei  objets  qui 
les  en  ont  fait  fortir.  On  peut  même  dire  que  le  combat  contre  nos  paf- 
(ions  efl  le  prémier  le  principal  exercice  de  la  mortification  chrétienne  ; 
mais  il  doit  être  ardent , continuel  Sc  eonftant  ; ardent  pour  ne  fe  point  re- 
buter des  difficultex  ; continuel  , pour  ne  pas  laifT'cr  pafTer  de  jour  fans  s'y 
appliquer  ; de  forte  que  la  devife  d'un  véritable  Chrétien , doit  être  celle 
de  faint  Paul  ; ^motidie  mtriar.  Je  travaille  à mourir  tous  les  jours  à moi- 
même  ; enfin  il  doit  être  confiant  , puifque  tant  que  nous  vivrons  nous  au- 
rons toujours  dans  nous  des  ennemis  domefliques  1 combattre,  Toure  dévo- 
tion qui  n’aboutit  pas  là,eA  un  amufement  & une  illufion  : Le  tire  NepveH, 
eLmj  l'EfpTÎt  du  Chriftianifmt,  7r*itè  hmtiime, Chapitre  prémltr. 

On  peut  dire  qu'il  n'y  a point  de  vertu  plus  recommandée  par  Jistrs- 
Christ  , que  la  mottification  de  nos  paflions.  Une  bonne  partie  de  l'E- 
vangile  aboutit  à nous  en  faire  comprendre  la  néceflîté  , & il  n'efl  point 
de  vé.-ité  qui  y foit  plus  fonvent  tepetee  , & plus  fortement  exprimée.  On 
n'y  parle  que  de  croix  , que  de  fouffrances  , que  de  mort  , que  de 
renoncement  , que  de  haine  de  foi  - même  , que  de  violence  qu'il  fe 
faut  faire  , que  de  voye  étroite  où  il  faut  néceflairement  entrer  . . 
Tantôt  le  Fils  de  Dieu  nous  dit  , quiconque  veut  venir  apres  moi  , 
qu'il  fe  renonce  lui-même  ,&  qu'il  porte  fa  croix  tout  les  jours  , & qu'il 
me  fuive  : tantôt  il  nousaflùre  que  depuis  la  prédication  de  Jean-Bap- 
tifle  ,c'efl-ll-dire,  depuis  que  la  doélrine  de  l'Evangile  a été  annoncée  ,1c 
Royaume  des  Cieux  ne  fe  prend  que  par  violence  , & qu'il  n'y  a que  ceux  qui 
fe  font  cette  violence,  qui  l'emporrein  tantôt  enfin  il  nous  dit  que  la 
porte  qui  coniuit  à la  vie  efl  étroite,  ôf  qu'il  y en  a peu  qui  y entrent  , & 
c’eft  pour  cela  qu'il  nous  exhone  à faire  tous  nos  efforts  pour  tichcr  d’y 
entrer.  Or  que  veut  nous  marquer  le  Sauveur  par  cett»  néccOîté  de  por- 
ter facroix,  de  renoncer  à foy-méme, d'entrer  dans  la  voye  étroite,  de  ië 
faire  violence  Sinon  l'obligation  que  nous  avons  de  reprimer  les  mou- 
vemens  de  nos  inclinations  naturelles  ; parce  que  venant  d'un  fond  cor- 
rompu , elles  font  prefque  toujours  déréglées,  fle  de  combattre  continuelle- 
ment nos  paflions  , fur  tout  celles  qui  font  les  plus  vives  & les  plus  dan- 
gereufes  , parce  qu'elles  nous  porrént  ordinairement  au  m.il.  Le  meme. 

Si  la  mottification  efl  tin  remede  pour  les  maux  paflez  , c’eft  un  preferva- 
tif  pour  prévenir  les  maux  à venir  j nous  avons  , comme  enfans  d'Adam,  re- 
çu pour  partage  avec  le  péché  originel,  une  forte  répugnance  au  bicn,tin  pen- 
chant violent  pour  le  maljnous  ne  pouvons,ni  nous  laiflcr  aller  à ce  penchant , 
ni  fuivre  les  monvemens  de  cette  rcpngnance,fans  tomber  dans  ledéfordre  , 
ni  y réfifter  fans  nous  foire  une  violence  continuelle , fans  combattre  in- 
ceffamment  nos  paflions  ; Sc  n’eft-cc  pas  là  le  principal  exercice  delà  mortifo 
cation  chrétienne  ? Nous  femmes  tous  nez  orgueilleux,  ambitieox  , colères, 
vindicatifs,  imerelfez  , fenfnels  ; voila  ce  que  nous  fommes naturellement; 
voila  ce  que  nous  devons  ceflcr  d'êtrc.fi  nous  voulons  être  Chrétiens  , fi  nous 
voulons  travailler  efficacement  à nôtre  falut  ; 8c  ne  fout- il  pas  pour  cela  être 
dans  une  attention  continuelle  fur  foi-meme  , dans  un  combat  continuel,  8: 
par  conféqucnc  dans  un  exercice  continuel  de  mortification?  Le  même. 

S ij 
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Si  de  bonne  heure  on  ne  prend  atuhoritd  fur  ces  rebelles , ü dès  qn'elles 
naiHent  on  ne  les  tient  dans  U-  devoir,  on  n'en  fera  jamais  le  maître.  Quand 
un  grand  âge , de  longues  habitudes  , & une  licence  auchoriféc  de  la  coûtu- 
ir.e  les  nnront  fortifiées , elles  feront  alors  infolentes , elles  feront  mutines 
par  prefeription  i elles  frtuni  palier  la  continuation  de  leur  révolte  pour  une 
poflcillon  continuée  , pour  l'ulage  d'un  ancien  droit,  & ce  qui  11‘étoic  que 
tolérance  au  cominenccmcnr,  deviendra  avpc  le  temps  une  néccflltc  inviiici» 
ble.  Le  Prre  le  Ai oine  d«ns  un  Traité  de  U modeftie. 

Ces  maîtres  ne  s'accordent  point  dans  leurs  dclFcins,  Il  ce  n'cfl  dans  une 
feule  chofe  , qui  cft  de  tourmenter  & de  rendre  miférablcs  leurs  efclaves.  Il 
ne  fe  peut  rien  dire  de  plus  jude  & de  plus  éloquent  fur  ce  fujet  , que  ce 
qu'a  dit  Pierre  le  vénérable  Abbé  de  Celles  : Impereint  ei  vuU , non  Demi- 
ni  feâ  Tjrnani.  Les  vices  & les  pallions  défordonnées  commandent  au  pé- 
cheur, non  pas  en  qualité  de  légitimes  fouverains  , mais  comme  des  Tyrans: 
Imper feà  fine  , mifericerd’i  , mtmâdnt  fed  fine  diferetione  , conregnnnt  fn- 
per  une , fed  fine  dijfenfiene.  Ils  commandent  fans  compalEon  , ils  donnent 
leurs  ordres  J mais  fans  diferetion;  ils  veulent  régner  tous  enfemble  & com- 
mander tous  à la  Ibis  -,  mais  fans  s'accorder,  & avec  confulîon.  Ces  Tyrans  fe 
font  fouvent  la  guerre  : par  exemple , la  pallîon  du  plaifir  demande  de  la 
prodigalité  ; celle  de  l'avarice  veut  l'épargne  ^ l'ambition  veut  qu'on  tra- 
vaille & qu'on  recherche  l'honneur  avec  cmprclTcmcnt  •,  l'amour  de  la  vie  Sc 
du  répos  s'y  oppofe.  Ces  Tyrans , ajoute  faint  AuguAin,  difputent  dans  nous- 
mêmes  k qui  fera  la  pallion  dominante  de  nôtre  coeur  : Certmt  in  me  ipfo  , 
de  me  ipfo  , eujus  potiffimum  efe  videnr.. . . Je  ne  crois  pas,  dit  faint  Ambroife  , 
qu'un  malheureux  criminel  tiré  k quatre  chevaux , fouffre  plus  que  ces 
miférablrs  efclaves  , qui  ont  le  coeur  déchiré  par  des  pallîons  li  oppofées. 
Le  démon  de  l'impureté  s'étant  rendu  maître  de  cette  ame,  l'oblige  k fe  fou- 
metire  à toutes  les  infamies  qui  deshonnorent  la  nature  ; il  la  contraint  de  faire 
une  grande  dépenfe  pour  acheter  fes  faiisfaâions  brutales  ; mais  bien-côt  le 
démon,  qui  prefide  ü l'avarioe  , s'éveille  ,&  veut  regner  à Ton  tour;  il  le 
preflc  de  s'abandonner  à toutes  fortes  d'injuflices  , des  bafléfTcs  homen- 
fes  , pour  réparer  fes  pertes  ; de  forte  que  fï  ce  pccheur  fe  défait  d'une  paf- 
fion  , ce  n'ed  que  pour  tomber  dans  une  autre  ; il  change  bien  de  maître } 
mais  il  ne  fort  pas  pour  cela  de  l'efclavage.  If  Pere  Noüet  dnnt  fes  Méditntiens. 

Les  gens  du  monde  ne  regardent  les  chofes  qu'à  travers  leurs  padions  , 
qui  font  un  milieu  défrâueux  -,  elles  leur  donnent  des  couleurs  differentes, 
éc  les  couvrent  de  prétextes  fpécieux  : un  ambitieux  s'imagine  ^u'Il  ne  fait 
rien  que  par  grandeur  d'ame  , & pour  le  bien  public;  un  avare  croit  que 
fes  ménagemens  honteux  font  des  effets  <àe  modération  & de  tempérance  ; un 
voluptueux  ne  croit  rien  que  de  juffe  & de  nécefl'aire  dans  fes  plus  grands 
déréglemcns;un  vindicatif  n'entreprend  rien  que  par  zélé  & par  julHce  : c'ed 
ainfi  que  la  paflîon  donne  une  autre  couleur  aux  chofes  , & qu'elle  empêche 
qu'on  ne  les  voye  comme  elles  (om.Pris  des  EJfssis  de  Sermons, 

Toutes  nos  pallîons  ont  cela  de  commun  , qu'elles  font  extrêmes  & outrées 
en  toutes  chofes  ; tous  les mouvemens  denôtre  cœur  ont  leurs  objets  déter- 
bûnez  ; la  palEon  n'en  a point  d'autres  que  l'excès  , Sc  il  lui  cd  auffi  ef* 
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lêntici  dVxcédcr  & de  franchir  (üuces les  bornes,  qu'il  eft  etlcntiel  ii  la  raifon 
de  s'en  pref».rirc  Si  de  l'y  tenir.  Ouvrez  une  fois  la  carrière  a vus  pallions  , il  ne 
faut  plus  cfpcrer  que  rien  les  retienne  ; un  ddlîr  nourrit  l'autre , le  fru  s'a  lunie, 
croît  ,&  embrafe  tout  ce  qui  fc  pré  fente  à lui.  Eft-ce  qu'il  dl  impoflibledc 
l'éteindre  ; Non  , mais  c'ell  que  la  palLon  a pris  en  un  moment  un  trop  grand 
empire  fur  vous  ; elle  n'obéit  pas  à ceux  qui  ne  fçavcnt  pas  lui  commander. 
Frii  des  Sermens  d»  Pere  Ckenùnàis, 

Quelques  lumières  qu'un  homme  puilTe  avoir  , dés  qu'il  n’en  fuît  point 
d'autres  que  celles  de  fa  paflion  , il  court  rifque  de  s'égarer,  ou  de  tomber  à 
chaque  pas.  L'amour  propre  qui  nous  accompagne  par  tout , répand  par  tout 
de  faux  )ours  , &ces  faux  jours  nous  font  broncher  à tous  momens  , & faire 
de  faulTes  démarches.  Tantôt  une  fecrette  vanité  nous  éblouit,  de  nous  con- 
duit au  ridicule,pendanr  que  nous  croyons  marcher  vers  la  grandeur  ; tantôt 
nôtre  interet  nous  montrant  une  chofe  fous  la  forme  qu'il  nous  plait  de  la 
voir  , nous  fiifons  une  injuilice  lors  que  nous  nous  imaginons  la  foufTrir. 
Quelquefois  la  vivacité  nous  entraine.  Si  nous  jette  dans  le  précipice  qu'un 
peu  de  fang-froid  auroit  évité.  Quelquefois  l'ambition  qui  veut  prendre  un 
chemin  plus  court  nous  fait  agir  avant  que  d'avoir  délibéré , Si  nous  mène  où 


nous  ne  voulions  pas  aller,  Monfsewr  de  S*ci , Traité  de  l'amitié , livre  a. 

Les  Philofoplies  Payens  conviennent  tous  quela  fagelTe  conflfle  dans  une 
certaine  tranquillité  d'ame  dont  on  jouit  quand  les  appétits  fenfuëls  foi  t en- 
tièrement réprimez.  C'efl  alors  qu'il  n'y  a plus  de  paffiotis  violentes  , qui 
troublent  la  paix  de  l'ame  par  des  mouvemens  déréglez  , Si  qui  offufqucnt 
l'entendement  comme  il  arrive, lors  qu'elles  font  dans  l'agitarion  car  le  pro- 
pre delà  paiGon  ell  d'aveugler  la  raifon,  & de  diminuer  en  nous  la  liberté  du 
franc  arbitre  ; Mais  lors  que  les  paOtons  font  dans  le  calme  , l'entendement  a 
auffi  des  lumières  bien  plus  pures  pour  connoitre  le  bien  , & la  volonté  a une 
liberté  bien  plus  entière  pour  l'embralTer,  Or  cette  paix  & cette  quiétude 
ce  que  Dieu  veut  trouver  dans  nôtre  coeur  pour  s'y  repofer  , Si  pour  répandre 
fa  fagelTe  & fes  dons  fur  nous  : mais  la  mortification  de  nos  pallions  , & de 
nos  appétits  déréglez  , ell  l'unique  moyen  d'obtenir  cette  paix  , & de  joiiir  de 
eette  tranquillité.On  n’obtient  la  paix  que  par  la  guerre  ; fi  vous  ne  voulez 
avoir  la  guerre  avec  vous  , ai  reprimant  vos  palEons,  en  contrariant  vos  défirs, 
fc  en  vous  furmontant  vous-mêmes  , vous  n'obtiendrez  jamais  cette  paix  , & 
vous  ne  ferez  jamais  maître  de  vous-mêmes,  fî  vous  n'en  êtes  le  vainqueur. 
Rodrij/neK  ,ficande  partie.  Traité  de  U mertificatien  , ch.premier  , de  la  verfion  de 
Menfieor  Regnierdes  Marais. 

il  ^t  fuppofer  comme  une  vérité  confiante , que  le  déréglement  de  nôtre 
appétit , & la  perverflté  de  l'inclination  de  nôtre  chair  cil  le  plus  grand  obfla- 
cle  que  nous  ayons , non>fculement  1 nôtre  falut  ; mais  encore  i notre  avance- 
ment dans  la  vertu.  C'efl  ce  qu'on  dit  ordinairement , que  la  chair  efl  nôtre 
plus  grand  ennemi  j parce  qu'en  effet  c'efl  de  U que  naiffent  toutes  nos  paf- 
fions  , nos  déforJres  Si  nos  chûtes  t D'eit  viennent  les  guerres  & les  centradic- 
tiens  tjueveiu fentee.  en  vons-nûmes , dit  l'Apôtre  faint  Jacques  , n'efl-ce  pat  de 
Vas  paffians  , camhattent  dans  vitre  efprit  ? La  fenfualité  , la  concupifccnce  , 
& le  dérèglement  de  l'amour  propre , font  la  caufe  de  toutes  nos  guerres  in- 
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teftines , de  tous  les  pdchez  , & de  toutes  les  imperfeûions  que  nous  commet- 
tons ; Si  par  conféquent  le  plus  grand  empêchement  que  nous  rencontrions 
dans  la  voyc  du  falut  & delà  perfeftion  :d'où  il  cft  aisé  de  concevoir  que  la 
véritable  mortification  confifle  à réparer  ce  défordre  de  nos  pallions  , c‘ell-à- 
dire,  à réprimer  enr.ous  les  raauvaifes  inclinations  , & le  déiéglement  de  l'a- 
mour propre.  LfTnime, 

Il  y a ,dit  faint  Augufiin  , deux  fortes  d'abftinence  , de  croix  , & de  morti- 
fication . l'une  corporelle , & l'autre  fpirituclle  ; l’une  qui  afflige  le  corps,  com- 
me le  jeune  ,1e  cilice  .coucher  fur  la  dure  , & les  autres  peines  qui  mortifient 
la  chair  , & la  privent  de  fes  aifes  ; & c'eft  ce  que  nous  appelions  mortifica- 
tion, ou  pénitence  extérieure:  l'autre  efl  plus  méritoire  & plus  Aiblirae.flc 
conlîilc  à commander  i fes  paffions , à exercer  une  rigoureufe  coiAire  contre 
foi-même  , & à livrer  de  continuels  combats  contre  fes  inclinations  vicieufes  , 
i gourtrander  entièrement  favoloméjà  fe  dépouiller  de  fon  propre  jugement  , 
vaincre  fa  colere  , réprimer  fon  impatience  & le  refte.  C'tft  ainfi  qu'aprés  avoir 
dompté  frs  paflîons , on  monte  avec  violence  au  Royaume  du  Ciel  -,  c'eft  aiofï 
gu'il  faut  être  brave  & vaillant  afin  de  l'emporter  comme  d'affaut.  Or  cette 
forte  de  moitificaiion  intérieure  , eft  bien  plus  excellente  que  la  prémicre  , par- 
ce qu'il  y a bien  plus  de  mérite^  dompter  l'efprit  ,en  foulant  aux  pieds  l'hon- 
neur 3c  l'clUme" du  monde  , qu'il  affliger  le  corps  par  le  jeûne , par  le  cilice  , & 
pnr  roii'cs  les  autres  aufiéritez  : & comme  cette  meme  mortification  eft  plus 
noble  de  pins  méiiioirc  que  l'autre  , elle  eft  aufli  plus  difficile  , Si  coûte  infi- 
niment davantage  i mais  aufli  elle  nous  eft  plus  glorieufe.  D'où  vient  que  Jo- 
fc[  h ••tquit  plus  de  gloire  devant  Dieu  , en  fe  commandant  i lui-même  , Bc  en 
réfÜlamaux  foilîcitationsde  fon  infâme  maîtrefte  , qu'en  commandant  enfuite 
à t JUic  '‘Egypte  , de  que  David  remporta  une  plus  noble  viftoire  , lorfque  pou- 
van;  (c  vç  :;crde  Saul , il  ne  le  voulut  point  faire  , que  lors  qu'il  vainquit  Go- 
liar.  Le  mime. 

■ On  compare  les  paffions  dans  le  cœur  de  l’homme  , aux  vents  de  la  mer  ; car 
dc*mcmc  que  les  vents  agitent  la  mer  , & en  troublent  le  calme  par  leur  fouffle 
impétueux,  de  même  nos  paffions,  par  leurs  mouveraens  Sc  leurs  appétits  dé- 
réglez , fijirnentdci  tempêtes  dans  nôtre  coeur  , Si  en  troublent  toute  la  tran- 
quilité.  Tantôt  la  colere  y excite  des  orages:  tantôt  il  y régné  un  vent  d'or- 
gueil Si  de  vaine  gloire  qui  nous  emporte  bien  loin  : tantôt  c'eft  {'impatience  : 
tantôt  c't  ft  l'envie.  Delà  vient  que  le  Prophète  dit  , les  impies  font  com- 
me une  mer  agitée  , qui  ne  fçaDroit  fe  calmer  ; mais  dés  que  les  vems  s'ap^ai- 
fent , la  bonacc  revient  auifi-tôt.  Le  FUj  de  pieu  etmmanda  aux  vents  dr  a U 
mer,  & ii  fefit  un  calme  frofend  : Si  vous  fçavcz  donc  commander  aux  vems 
de  vos  pallions , vous  jouirez  d'une  paix  & d'un:  tranquiliic  admirable.  Le 
mime. 

C'eft  le  travail  que  Dieu  nous  a donné  en  cette  vie  , que  de  combatre  nos 
paffions  ; c'eft  l'occupation  de  nôtre  ame  , la  carrière  de  nos  combats  , le 
champ  de  nos  viûoires  , où  nous  devons  cueillir  des  couronnes.  Un  homme 
qui  ne  s'étudie  point  i la  mortification  de  fes  paffions,  non-fculemcnt  mène 
une  vie  de Payen  jinais  encotéunevie  três-miférable  , toujours  captif,  roû- 
jours  lié  des  chaînes  de  fes  défirs  , toûjoors  cfclave  de  fa  fcnfuaftté  j il  Asuhaite 
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ic  il  languit  ; il  cipcre  ,&  cft  fruflré  de  ion  attente  ; il  jouit  & il  fe  rcpenr  ; il 
coïklaniiic  fuuveiu  la  polTcnion  d'un  bien  qu'il  a mille  fois  délire  ; il  eft  tra- 
versé dans  (es  prétentions  , il  conjute  le  Ciel  , il  dételle  la  terre  » il  devient 
ennuyeux  à foi-meme  & méprifable  il  tout  le  monde.  Ce  font  là  proprement 
ces  feigneurs  cruels  , en  la  main  defquolt  , Dieu  menace  par  fon  l’rophete  d'a- 
bandonner l'Egypte.  Au  contraire  l'admirable  Sc  le  divin  fpcâacle  de  conlîdé- 
- ter  une  ame  qui  (çait  fe  gouverner  , régler  fes  délïrs , arrêter  fes  emportemens  , 
& en  un  mot  , dominer  fes  palEdis  ; elle  mène  une  vie  pleine  de  douceur  , de 

i'oyeSc  de  gloire:  elle  fent  au  dedans  la  paix  d'une confcience  qui  eft  fans  troii- 
ile  & fans  alarmes  ; elle  répand  au  dehors  la  bonne  odeur  de  ces  exemples  -, 
c'eft  un  Ciel  toujours  fcrcin  qu'aucun  nuage  de  triftelTc  n'obfcurcit , où  la  rai- 
fon  eft  d'intelligence  qui  en  régie  tons  les  mouvemens  dans  une  égalité  & dans 
une  harmonie  que  rien  n'eft  capable  de  déconcencr.  Lt  P.  CéutJJin  d*nj  U Fit- 
face  du  rraiié  det  PajJUns. 

Il  faut  entrer  en  cette  lice  avec  un  grand  délîr  Sc  une  forte  réfolption  d'en- 
treprendre l'affaire  de  fon  falut,  un  propos  délibéré  & inviolable  de  faire^om- 
roejofué  de  ne  quitter  jamais  le  bouclier  ni  l'cpée  que  tous  ces  appétits  révol- 
tez qui  nous  ont  déclaré  la  guerre  ne  fuient  fournis  , domptez  , & comme  ren- 
dus à diicrction.  Tout  ce  qui  retarde  nôtre  progrès  dans  la  vertu  , c'eft  que 
nous  n'entreprenons  qu'à  demi  cette  guerre  des  parlons  ,nous  ne  combatons 
que  d'une  main  , nous  ne  les  attaquons  pas  vivement , nous  ne  voulons  pas 
aofolument  les  vaincre  : au  lieu  que  fi  nous  étions  une  fois  bien  réfolus  à cette 
grande  conquête  , nous  en  viendrions  infailliblement  à bout  avec  le  fecours  du 
Ciel,qui  ne  nous  manquera  jamais  dans  le  befoin.  Apres  cette  réfolution  conf- 
iante entrez  dans  la  connoiflance  de  vous-même  : examinez  quelle  paillon  a 
plus  d'empire  fur  vous  , quand  elle  a commencé  , quel  progrès  elle  a fait,  quel 

[louvoir  elle  a fur  vôtre  coeur  , quelle  eft  la  cliofe  qui  l'irrite  , qui  eft  celle  qui 
a calme  & qui  l'appaife  , d'où  elle  tire  fes  forces  ,&  qui  la  fomente  & l’en- 
tretient ; car  c'eft  une  remarque  qu'ont  fait  tous  les  fages  , que  la  pafEon  qui 
entre  toute  la  prémicre  en  nôtre  coeur  eft  celle  qui  en  fort  la  derniete  , & qui 
nousoccupe  le  plus  dans  tout  le  cours  de  nôtre  vie.  Lt  mime. 

Si  l'homme  ne  fe  conduifoit  que  par  les  lumières  de  fon  cfprit , & s'il  ne 
fuivoit  que  la  raifun  pour  guid'c  : la  Philofophic  & la  Religion  n'auroient  pas 
befoin  de  tant  de  préceptes  pour  le  détourner  de  fuivre  fes  inclinations  natu- 
relles & le  penchant  de  fon  cœur  : mais  il  y a long-temps  que  l'cfprit  cft  deve- 
nu la  dupe  du  coeur  : les  charmes  fecrets  de  la  pallîon  ont  pris  la  place  des  lu- 
mières naturelles  de  la  raifon  ; & E l'cfprit  juge  , l'on  peut  dite  que  ce  n'eft 
qu'apres  que  le  coeur  a donné  fes  conclulîons.  La  plupart  du  temps  on  n'ai- 
me pas  les  chofes  , parce  qu'on  les  croit  vrayés  ; mais  on  les  cftime  vrayes  par- 
ce qu'on  les  aime  : ce  qui  cft  conforme  à l'inclination, le  devient  bien-tôt  à la 
raifon  ; ce  qui  plait  eft  raifonnable  ; ce  qui  'charme  cft  jufte  : & chacun  fe  fai- 
fant  une  raifon  de  fa  pallîon  , ce  qui  eft  un  pl.iiEr  dans  le  ctrur  , eft  une  vérité 
dans  l'efprit.  Ainlî  le  Prédicateur  & l'Orateur  eft  obligé  d'aücr  à l'cfprit  par  le 
coeur,  Sc  pour  gagner  la  raifon  , c'eft  une  nécelHié  de  gngner  la  palEon.  L'Ab- 
hi  de  Breteville  Jiv.4.  de  l’eloquence  de  U Chthrt  & du  Burreeu. 

L'on  dit  communémeiu  que  le  coeur  de  l'homme  eft  un  abîme , dont  on  n’a 
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<»a*  teni  e-  j*"’*'*  pcrccr  Ics  tencbrcs  ; que  c'eft  une  m cr  dont  il  eft  impolEble  de  trou- 
q4c  l:  cŒUr  1®  fond;quec'eft  une  cfpece  de  nouveau  monde  qui  eft  encore  à découvrir } 
a 4e  ploi  mais  quelque  caché  que  foie  ce  cœur  , la  pa  llï  on  le  trahit  6c  lefait  connoître  ; 
cache.  elle  revcle  tous  fes  lecrets  ; elle  ne  peut  s'empêcher  d'éclater,  & elle  découvre 
toujours  tôt  ou  tard  au  dehors  , ce  qu'il  cache  avec  tant  d'artiiiee  au  dedans  : 
les  yeux , le  vifage , les  aéHons  font,  pour  le  dire  aînfi  , la  montre  du  cœur  ; 
c'eft  laque  fe  peignent , que  fc  reprefentenc  toutes  les  pallions,  6c  c'eft  ce  qu'il 
faut  obfcrver  afin  de  les  bien  connoître.  L*  mêm*. 

L'homm:  Ce  feroit  bien  mal  entendre  le  cœur  de  l'homme  que  de  prétendre  qu'il  doi- 

Ncp<u(  être  ve  vivre  fans  palEons:  la  palfion  n'a  été  donnée  à l'ame  que  pour  la  porter  vers 
faut  paf-  le  Ciel , & lui  ôter  fes  palEons  i c'eft  lui  ôter  les  ailes  qui  la  foûtiennent&qui 
<ioD!.  l’élevenr.  Ces  vifionnaires  du  Stoïcifme  , qui  faifoient  confifter  la  fagelTcdans 
l'infenhbilité  , croient  eux  mêmes  la  proye  des  pallions  les  plusauelles  i te 
s'ils  tâchoient  d'en  ctoulTcr  quelqu'une  , ce  n'étoit  que  pour  la  facrifier  à l'or* 
giicil  qui  croit  leur  pallion  favorite  & dominante.  Si  la  vanité  les  foûtenoit  en 
pubKc  , le  déréglement  caché  de  leur  cœur  les  accabloit  en  particulier,  6c  ils 
payoient  bien  cher  en  fccret  l'orgüeilleufe  indolence  qu'ils  alFcâoient  devant 
les  hommes.  Oter  les  pallions  ^ l'homme  , c'eft  lui  ôter  l'ame  6c  le  cœur.  Le 
Chriftianifme  lailfc  donc  les  pallions  i l'homme  qu'il  ne  pein  lui  ôter  fans  le 
détruire  ; mais  il  enfeigne  i les  vaincre  , à les  régler  ,à  les  modérer  ; la  grâce 
fuit  quelquefois  leur  pente  naturelle  ; mais  elle  les  rcâifie  , elle  s'accommode 
à nos  inclinations  ; mais  c'eft  en  leur  ôtant  tout  ce  qu'elles  ont  de  mauvais  , 6C 
en  leur  lailTànt  tout  ce  qu'elles  ont  de  bon.  Tout  le  fectet  de  la  Morale  Chré- 
tienne à cet  égard  , eft  de  donner  aux  palEons  un  véritable  objet , & de  les  em- 
pêcher de  fc  méprendre  a une  infinité  d'objets  faux  6c  trompeurs  , qui  les  éga- 
rent , qui  les  déréglei-.t , qui  les  corrompent  , 6c  par  cet  admirable  artifice,  il 
n'y  a point  de  pallîon  dont  elle  ne  falTc  une  venu.  Ltmime, 

Comme  U isJon  il  n'y  a point  de  palllundont  la  grâce  ne  fâffc  une  vertu  : elle  ôte  l'a- 
f'fic'e/pVf*  à l'amour  , & lui  donnant  un  objet  pur  6c  fpirituel , elle  en  fait  la 

fionienleut  plus  noble  de  toutes  les  vertus  .*  elle  ôte  à la  crainte  le  trouble  qui  l'accom- 
fjifant  p^gne  , 6c  la  change  aisément  en  prudence  : elle  fixe  les  inquiétudes  de  l'efpe- 
thanger  rance , 6c  la  change  infcnfiblement  en  çette  vertu  que  l'on  nomme  confiance, 
d objet.  Pjj.  ç||ç  Ij  devient  juftice  , la  hatdieftc  devient  une  parfaite  valeur , l'en- 

vie fc  tourne  en  émulation  , la  jaloufie  en  zélé  ,1a  triftelTecn  dégoût  des  chofes 
de  la  terre  , 6c  en  mépris  de  tous  les  vains  plaifirs  du  monde.  Il  n'y  a pas  même 
jufques  au  dcfcfpoir  , tout  futieux  qu'il  eft  , dont  la  grâce  ne  tire  un  fort 
grand  bien  , en  nifani  pratiquer  une  vertu  volontaire  d’une  necedîié  forcée  & 
contrainte  , 6c  en  faifiint  trouver  des  forces  6c  du  courage  dans  le  décourage- 
ment même  , & dans  la  füiblcftc.  Et  en  effet  on  rencomreroit  peut-être  plus  de 
perfmncs  qui  doivent  leur  bonheur  au  dcfefpoir  qu’a  l'efpcrance.  Tel  eft  le 
pouvoir  de  la  grâce  fur  les  cœurs  Se  fur  les  pallions  qu'elle  tourne  comme  il 
lui  plait.  Ltmime, 

Combien  Lorsque  les  pallions  fc  trouvent  jointes  avec  un  pouvoir  abfula  , qu'il  eft 
thUicile  de  les  régler  & de  les  vaincre  ; 6c  que  l'Ecriture  fainte  a raifon  de  les 
J,* comparer  à certaines  eaux  ramafsées  qui  coulent  avec  rapidité  ! Les  défirs  des 
griudi  k particuliers  font  des  ruilicaux  qui  vont  fans  btuit , qu'on  arrête  facilement,  & 

qui 
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T]ui  ne  nuifent  tout  au  plus  qu'à  quelques  plantes  ou  à quelques  fleurs  qui  iiaiU 
Icnt  trop  près  de  leur  rivage;  mais  les  dcHrs  des  Souverains  font  des  torrens 
qu'aucune  digue  ne  peut  arrêter , qui  gcoŒiTent  toujours  dans  leur  cours. 
Telle  eft  la  condition  des  grands  du  monde;  Toit  parce  qu'agilfant  pour  de 
grands  intérêts  , ils  en  font  frappez  plus  vivement  ; Toit  parce  que  ne  trou> 
vant  aucune  refîllance  dans  l'accompliirement  de  leurs  volontez,  ils  s'y  appli- 
quent avec  plus  de  force  ; foit  parce ‘qu'ils  y font  pouficz  ordinairement  par 
les confeils  pernicieux  de  ceux  qui  les  environnent.  Vous  feul,mon  Dieu, 
quand  ils  vous  ont  mis  leurs cccurs  en  vos  mains  , pouvez  les  gouverner  &: 
leur  donner  la  pente  & le  mouvement  que  vôtre  providence  a rêfolu  de 
leur  Aonnzr.Monfieur  Flechier  FMte^yri^tu  de  Sdint  Loiiii. 

Bien  que  la  folitudc  mette  l'homme  à couvert  des  pafGons  & des  habitudes 
ordiiraircs  du  Itécle,  il  ne  doit  ni  prefumer  de  fa  vertu  , ni  s'alTùrer  fur  Ton  in- 
nocence, Les  paflîons  croiiTcnt  en  tous  lieux , & la  nature  fc  trouve  par 
tout;  quelque  éloigné  qu'on  foit  desoccaüons,  on  n’eft  jamais  hors  du  pé- 
ril , tant  que  l'on  efl  avec  foi-même.  Mais  quand  les  pallions  humtinesagif- 
fent  fous  prétexte  de  religion  , dequoi  ne  font-elles  pas  capables  , dans  les 
perfonnes  mêmes  qui  font  profedion  de  pieté?  On  fe  permet  tout  alors  con- 
tre le  prochain  , Sc  l'on  fejuftilic  tout  à foi-même.  On  fc  fait  une  efpece  de 
juflicc  fauvage  qui  juge  tout , qui  condamne  tout  inditFeremment  ; on  médite 
fins  fcrupule;on  fc  venge  de  votcment;on  perfécutc  l'innocence  à bonne  inten- 
tion ; on  defcfpcrc  le  pécheur  fous  prétexte  de  le  corriger  ; on  exerce , non 
pas  une  fiinte  févérité  , mais  une  impitoyable  critique  ; Sc  depuis  que  la  paf- 
fion  fc  n clc  dans  les  aft'iiresdc  Religion  , on  fe  peut  mettre  à couvert  fous  ce 
prétexte,  il  n’y  a rien  qu'elle  n'entreprenne, ou  qu'elle  ne  fc  permette.  Y a-t-il 
état  plus  déplorable  , que  d'etre  ainfi  méchant  à titre  d'homme  de  bien  , 8c 
de  faire  palier  de  prendre  fes  pallions  travcftîes  , & fes  vices-mêmes  pour  des 
vertus  , à la  f.iveurd'un  peu  de  zele  qu'on  croit  avoir.  Le  même  , partie 
dans  le  Panenyriqne  de  faim  Benoît  , & partie  dans  la  Cttsverfion  de  fait» 
Paul. 

On  fc  perfuade  pour  l'ordinaire  , que  c'eft  alTcz  de  détruire  fes  péchez; 
mais  pour  les  paflîons  qui  portent  au  péché  on  ne  fonge  pas  même  à les 
mortiher.  Ou  croit,  par  exemple  , que  c’eft  alTcz de  n'avoir  pas  le  bien  d'au- 
trui, 5c  on  ne  conliderc  pas  que  l’appetit  dérègle  de  cc  bien  cft  défendu  ; on 
croit  que  c'eft  .aflez  de  ne  pas  fc  venger  de  fon  ennemi  ; mais  on  fc  pardonne 
fans  fcrnpule  , les  mouvèmciis  qui  portent  à la  vengeance;  on  croit  que  c'eft 
allez  de  ne  pas  tomber  en  adultère  ou  en  quelque  fcmblable  pc'thé  infune  ; 
mais  on  ne  s'accule  prt  Iqiie  ïamais  de  ces  libertez  peu  honnc'res  qu'on  fe  don- 
ne , ni  de  ces  paflîons  molles  & tendres  qui  conduifent  à ces  péchez.  Vous  le 
croyez  peut-être  de  la  forte  , 5c  c'eft.  Chrétiens,  que  vous  coiilervcz  toujours 
au  dedans  de  vous  des  paflîons  ardentes  & imniortifices;  mais  ne  vous  y 
trompez  pas  ; Dépouilicr.  veu^n  vieil  homme  , dît  l'Apôtre  ,.CT  rezèfet.  • vont 
du  noHve.iH.Oi  quels  font  les  liabits  , quels  font  les  truvres  du  vieil  homme? 
Ce  ne  font  pas  feulement  les  péchez  ; cc  font  encore  les  paillons  qui  portent 
au  péché,  dit  faint  Augnftin  ; voilà  dequoi  il  cft  revêtu  , 5c  voila  dequoi 
il  faut  vous  dépouiller.  Ne  vous  contentez  pas  que  les  medifances  5c  les  paro- 
Tome  ni.  T 
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les  dcshonn&es  fokot  bannies  de  vôtre  bouche , mettez  un  firein  à vôtre  lan- 
gue , & de’fàites-vous  de  cccte  ddmangeaifon  que  vous  .avez  de  parler  mat 
a propos,  Mfnfitm  Jcijf,  ttme  x.difes  Prtaes  , pour  U Dimanche  dans  l'Olfave 
de  Neel. 

] faat  Saint  Augullin  appelle  les  pallions  les  fourcet  du  pc'chc  -,  c'cll  d'elles  qu'il 
moitifict  Tort  comme  l'eau  de  fa  fource.AinlI  comme  il  (ravaillcroic  inutilcmciuà  vuu- 
lei  palEooi  loir  tarir  un  ruilTcau  , fi  l'on  ne  remontoit  jufqu'à  la  lource;  on  fe  donucroic 
?oùtce7d-s  vain  beaucoup  de  peine  pour  empêcher  le  cours  du  péché  , fi  l'on 

péchez.  n'arrétoit  les  pafEons  qui  le  produifem.  Cependant  fi  le  cours  du  péché  n'efi 
arrêté  t comment  la  grâce  réfi(lera-t-cllc  h ce  torrent  3 Otez  de  ce  ruilfcan 
tant  d'eau  qu'il  vous  plaira  , il  en  reviendra  toujours  de  nouvelle  ; pourquoi 
cela  î Parce  que  vous  n'avez  pas , ou  tari  , ou  détourné  fa  fource  : de  meme, 
dit  faim  Augullin  , quelque  réfolution  que  vous  preniez  de  quitter  vos  dé. 

' fotdres  & de  faire  quelques  progrès  dans  la  vertu  , vous  n'y  rcü  (lirez  ja- 

mais 1 fi  vous  ne  remontez  julqu'aux  paOiuns,  non  pas  pour  ent.irir  eutiérc- 
roent  les  fources , ce  qui  e(l  impoûiblci  mais  pour  les  afibiblir  ou  pour  les  dé- 
, tourner.  Le  même, 

tespaf-  Faute  de  travailler  ï déraciner  lés  palEons , combien  voit-on  de  rechutes 
fions, quand  |ç  tnonde  ? Combien  ttouve-c>on  de  perfonnes  qui  ayant  fait  profclEon 

dHctmot-  mener  une  vie  reelce,qui  vivant  pendant  quelque  temps  (don  les  ma- 
tifiet  font  zimes  du  Chrilliani^e  , & s'abllenant  de  ces  péchez  grolEers  que  tant 
caulci  des  d'autres  commettent , ont  enfin  repris  leur  premier  train  , Sc  font  quelque 
dVns"'”  é-  P'*'®  leur  converfion  , qu'elles  n'étoient  aupavavant  } 

' ***"  D'où  cil  venu  ce  malheur  i de  n'avoirpas  été  à la  fourcedu  mal , d'avoir  né- 
gligé une  palüon  dominante  , de  l'avoir  épargnée,  de  n'avoir  pas  eu  le  coura- 
ge de  la  mortifier  , de  ne  s'étre  pas  fait  la  violence  nécellaire  pour  la  ren- 
fermer d.rns  les  bornes,  5c  l'allujettir  aux  régies  de  l'Evangile?. . Une  paf- 
fion  cachée  'demeuroit  dans  le  fond  du  cœur  , la  fource  du  mal  n'étoit , ni 


détournée  ni  tarie,  ces  perfonnes  font  retombées  dans  Icurpéché.  Ainfi  vous 
fçavczparune  funellc  expérience  , que  vous  retombez  fouventdans  les  mê- 
mes fautes  I ell-ce  que  vous  ne  les  avez  p.ts  confcllécs  f E(l-ce  que  vous  n'en 
avez  pas  demandé  pardon  à Dieu ell-ce  que  vous  ne  les  avez  pas  décédées 
de  tout  vôtre  cœur  ? M lis  nonobdam  toute»  ces  difpofitions  5c  tontes  ces 
réfolutions , vous  rétombez  , & vous  commettez  encore  cous  les  jours  les  mê- 
mes péchez.D'où  vient  cela  ?N'en  cherchez  point  d'autre  raifon;avoiiez,que  fi 
vous  aviez  pris  tout  le  foin  nécedkire  de  mortifier  vos  palEon$,vous  auriez  cari 
la  fource  de  tant  d'ofiTenlès-,  mais  vos  pallions,  qui  n'étoient  couvertes  que 
d'un  peu  de  cendres , fe  font  rallumées  au  prémier  objet  , & la  caufe  demeu- 
rant toujours  la  meme  , produira  toù|ours  le  meme  clFec,  Le  même. 

Lriyalfioai  De  COUS  les  ennemis  de  nôtre  falut  il  n'y  en  a point  que  nous  devions  cr.oin- 
dre  davantage , & qui  piiilTe  plus  nous  faire  perdre  la  grâce,  que  nos  paf- 
rmiemii  de  fions.  Vous  fçavez  que  tout  ce  que  nous  avons  d'ennemis  fe  réduit  à crois  ; 
DÔtrr  Calât  au  monde  , au  démon , & à la  chair.  Or  nul  de  fts  ennemis  ne  peut  nous  nuire, 
q.)t  nous  que  par  l'entremile  Sc  le  fecours  de  nos  pillions.  Il  cil  vrai  que  le  monde 
nous  préfente  fou  luxe  , fes  pompes, fes  richclTes,  (es  plaifirs , fes  emplois , fes 
yanicez } que  ce  foiK-liaucaiu  d'o^ets  flateurs  qu'il  expofe  à nos  yeux  , Sc  au- 
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tAiu  de  pièges  qu'il  nous  tend  ; mais  il  cA  vrai  auffi  que  fi  nos  palEons  ne  fe 
mettent  de  la  panie , jamais  le  monde  avec  tous  feS  faux  charmes  , ae  pourra 
nous  corrompre.  J'en  dis  de  même  du  démon  , il  peut  bien  troubler  nôtre 
phanraifie,  fe  rendre  maître  de  quelques  avenuês  de  nôtre  ame,exciter  6c  émoa- 
voit  nos  humeurs;  mais  pour  enlever  nôtre  confentement . c'eA  ce  qu'il  ne 
peut  jamais  , à moins  que  nos  paillons  ne  le  favorifent.  Enfin  fi  la  chair  a 
quelque  pouvoir  fur  nous  , c'eA  celle  qui  peut  nous  perdre  , c'cA  celle  donc 
les  paillons  font  vives  & ardentes  ; car  fans  ces  paillons  elle  ne  peut  rien 
contre  nous  ; ce  font  elles  qui  lui  fournilTeni  det  nrmt$  d'initjiiité  & d'iniufli- 
et  ; qui  la  rendent  rébelle  à la  raifon,ôe  ii  la  grâce  ; qui  nous  /«nr  femir 
tUns  n«s  membres  une  les  ^ssirépssgnt  t»  celle  de  tejprit.  Le  même. 

Donnez-moi  un  homme  dans  tous  les  fiécles  paiTcz  qui  ait  periévéré 
dans  la  grâce  qui  ait  fait  quelque  progrès  dans  la  vertu  fans  la  morti- 
fication de  fes  pallions  f Mohtrez-m'en  un  feul  qui  ait  toujours  été  fidèle 
à fes  devoirs  , par  quelque  autre  moyen  ? Je  fçais  bien  qu’il  y en  a pluiîeurs 
autres  ; mais  nul  autre  de  ces  moyens  ne  peut  fervir  fans  celui  - lit. 
Faites  tant  de  prières  que  vous  voudrez  , faites  tant  d’auftèritez  qu'il 
vous  plaira  ; fi  vous  ne  mortifiez  vos  paifions , tous  ces  moyens  vous 
feront  inutiles.  Qiiclques  mortifications  même  extérieures  que  vous  fif- 
iiez  , dit  faint  Bernard  , elles  ne  vous  feront  jamais  comptées  de  rien  , 
fi  celles  de  vos  pailîons  n'y  font  jointes..  Tout  ce  que  vous  faites  de 
bien  d'ailleurs  pourroit  vous  être  d'un  grand  mérite  devant  Dieu  ; mais 
vos  pailîons  , à la  violence  drfqucllcs  vous  vous  laiilèz  aller , vous  eti 
ôtent  le  fruit.  Toutes  ces  bonnes  oeuvres , toutes  ces  mortifications  exté- 
rieures font  des  corps  fans  ame  , elles  n'ont  ni  efprit , ni  fainteté  -,  fans  le 
facrifice  de  vos  paillons.  Le  même. 

Pluiîeurs  perfonnes  comptent  fur  leurs  aumônes , fur  leurs  prières  , fur 
leurs  jeûnes  , &'diront  un  jour  i Dieu  ce  que  difoient  les  JuiA  dans  Ifaïe  ; 
Jejündvimus  & nen  afpexifti  , bssmilistvimHt  stnimsts  noflres  , & neftüfli  î Pour- 
quoi avons-nous  jeûné  & que  vous  n'avez  eu  nul  égard  i nos  jeûnes  } pour- 
quoi avons  - nous  humilié  nos  âmes  , & vous  n'en  tenez  pas  plus  de 
compte  , que  fi  vous  n'en  aviez  rien  fçuî  Mais  Dieu  leur  répondra  ce 
qu’il  repondoit  autrefois  à ces  Juifs.  Vous  avez  jeûné  , il  eft  vrai  , vous 
vous  êtes  humiliez  , vous  avez  fait  des  prières  , & des  aumônes  : 
mais  vôtre  volonté  s'eft  trouvée  dans  toutes  ces  r.âions  , & vos  Pafi- 
fions  n’en  ont  pas  été  plus  mortifiées  ; vous  n'avez  pas  eu  moins  de  pré- 
fomption  de  vous  - mêmes  , ni  moins  de  ccinfiancc  en  vos  fauiTes  ver- 
tus. Où  cA  la  pailîon  que  vous  avez  mortifiée  ? En  quoi  avez-vous  réprimé 
cette  humeur  fiére,  & impérieufe  qui  vous  a toujours  dominé  ? Avez-vous 
été  moins  ardent  i pourfuivre  vos  intérêts , à rechercher  voscommoditt  t St 
vos  aifci  > Quel  moyen  aviz-vous  employé  pour  tâcher  d’oublier  cette  injure, 
qui  cA  cette  rsteine  d'emrrtttme  ,àom  parle  l'Apôire  qui  vous  a déjà  fait 
rendre  tant  de  mauvais  fttviccs  à cet  ennemi  ? Vous  avez  pris  pour  un  zélé 
de  religion  , ce  qui  n'cA  qu’un  effet  de  vôtre  envie  Ôe  de  vôtre  inimitié;  St 
dans  toutes  vosadiens  , vous  vous  êtes  loûjcuts  ehciclié  voUs-même.  Le 
même.  ' 
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La  grande  ic  la  principale  exeufe  que  les  horames  allèguent  contre  l'obli- 
gation Ci  prclTante  de  vaincre  Tes  padions  ; c'dl  que  cela  cfi  didicilc  , 6c 
comme  ils  diftnt , qu'ilne  leur  ci)  pas  poISblc  de  changer  de  nature  j mais 
je  rcponds,que  c'cll  cependant  ce  que  vous  devez  faire,  quelque  diHicultc  qu'il 
y ait.puil’qiie  l'niivragc  de  vôtre  falut  & de  vôtre  perléverance  dans  la  grâce  dé- 
pend de  la  viéloirede  vos  padions;  mais  que  la  chofe  foit  dilHcile  , qu’elle 
ne  le  fuit  pas,  vous  devez  la  faire  • c'elî  à vous  à accomplir  ce  que  vous 
pourrez, & demander  ce  que  vous  ne  pourrez  pas.  Depuis  tant  d'années  que  vous 
vous  frntez  maîtiifé  par  vos  padions,  quels  moyens  avez-vous  employez  pour 
leur  té/idet}  Depuis  vingt  éc  trente  années  de  quelsdéfauis  vous  êtes-vous  cor- 
rigcz.On  vient  bien  à bout  de  tout  quand  on  le  veut  cdicaccreen(;i5c  quand  vous 
trouverez  dcsdifficuirez  infurmoniables,le  Filsde  Dieu  vousdiia commcll  faint 
PaulD'üj^ir  tibigrAtin  mttt.Mi  grâce  vous  fudit , prenez  garde  rculcinenc  de  ne 
la  pas  recevoir  en  vain.Le  même 

Vouloir  combattre  fes  padions  toutes  à la  fois  , c'ed  un  grand  ouvrage; 
mais  les  attaquer  feparément  , Sc  les  vaincre  les  unes  après  les  autres  , c'elt 
ce  que  nous  pouvons  faire.  On  ne  peut  éteindre  tout  d'un  coup  un  grand  bra. 
lier,  dit  faint  Grégoirejmais  on  peut  écarter  les  charbons  qui  s'allument  les  uns 
les  autres  , quand  ils  font  tout  dans  une  même  malle  ; étant  écartez  , il  n'ed 
pas  diSicilc  de  les  éteindre.  Vos  padions  font  un  grand  bralicr  , li  vous 
vouliez  les  éteindre  toutes  enfemblc  quelle  peine  auriez-vous  i mais  fép^ 
rez-lcs  idivifez- les  les  unes  des  autres  i&  vous  les  dompterez  avec  faciliié.Le 
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Le  cœur  de  l'homme  eft  une  mer  , il  a comme  elle  fes  abîmes  Sc  fes  élé- 
vations ; fes  détours  & fes  écueils  ; fes  inconlimces  Sc  fis  changemens  ; fes 
tempêtes  Sc  fa  bonace  (es  padions  font  les  flots  Sc  les  vents  qui  le  troublent 
Sc  qui  l'agitent.  Mais  comme  un  habile  Pilote  fçait  profiter  de  tons  les  vents, 
apprenons  le  bon  ufige  que  nous  devons  faire  de  nos  padions  , Sc  comment 
nous  les  pouvons  faire  fervir  il  nos  vertusjfi  nous  ne  pouvons  les  détruire,  nous 
devons  lâtre  enfotte  de  les  régler  Sc  de  les  fanâificr,  de  leur  donner  un  objet 
honnête  Sc  permis  ; nous  ne  pouvons  dompter  nôtre  ambition;  vent  dangereux 
qui  enfle  les  voiles  de  nôtre  orgueil, & qui  nous  poulie  contre  mille  écueils; 
fervons-nous-cn  pour  arriver  à une  gloire  infâiiimenc  élevée  audelllis  de  nos 
cfpérances  ; nous  ne  pouvons  vaincre  nôtre  avarice  , fervons  nous-en  pour 
acquérir  des  tréfors  dans  le  Ciel , eù  1er  vert  ni  Ureüille  ne  les  rongent  peint, 
La  pafGon  du  plailir  régné  dans  nôtre  cœur  , fervons-nous  en  pour  mériter 
ces  plaifits  inéfablcs,f»i#  Dieumprépnre^peur  ceux  tjm  l'mment . .Telle  eft  l'u- 
tilité que  nous  pouvons  rétiret  denospalEuns  , defquellcs  nous  n'avons  pas 
lieu  de  nous  plaindre  , puifque  nous  pouvons  ainlt  les  employer  à l'ouvrage 
de  nôtre  falut  : carc'eft  une  grande  erreur  de  croire  que  la  venu  conlifte  i 
n'en  point  avoir;  la  grâce  de  ]isus-Chiust  les  régie  & ne  les  étouffe  pas  , 
elle  les  fanétfie  , & ne  les  détruit  point.  L’Abbé  de  Mtnmorel  , Homeliefur 
l’Evétngüe  du  quatrième  Dinumche  après  les  Rois. 

Ceferoir  peu  connoître  le  cœur  dei’hommc  que  d'ignorer  qu’elle  eft  fâ 
mifére  dès  qn'il  vit  fous  l'cfclavage  de  fes  padions;  la  joye  le  didipe  ,1a 
tiiftcde  l’abbat  , l'envie  le  déchire  , la  jaloufic  l'allarmc  , l'cfpérance 
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le  répand  au  dehors  , & lui  fait  entreprendre  les  cliofes  les  plus  pénibles  ; /a 
crainte  le  rcllêrre  au  dedans , iSe  lui  fait  éprouver  un  tourment  d'.tunnt  plus 
reiilible  .cjii'il  cif  intérieur  i aind  un  homme  digne  objet  de  la  pitié  , bien  plus 
^ue  de  l'envie  des  autres  hommes  , malgré  fa  prulpcriic  , ell  le  jouet  de  toutes 
les  pallions  humaines.  Le  même. 

L'obligation  la  plus  clfentiellc  d'un  Chrétien  , eft  de  combatte  fes  paillons  j 
mais  c'eli  celle  dont  il  s'acjuite  le  plus  mal  ; car  au  lieu  de  s'efforcer  de  les  dé- 
truire , le  plus  i'ouvent  il  ne  travaille  qu'a  les  fomenter,  & à les  entretenir  ton 
en  rappelle  Icsidées  ; on  en  aime  le  fouvenir  ; on  fait  enforte  que  les  objets  , 
qui  ne  (ont  pas  loûjours  prél'cns  aux  yeux, le  foient  loûjours  à l'imagination  , 
pour  les  rendre  plus  vifs  dans  le  coeur.  Il  eil  vrai  que  tantôt  par  une  iticonf- 
tance  naturelle  , ou  fuivant  la  différence  des  âges  , on  change  d'objets , Si  me- 
me de  paillons  ; mais  il  n'ell  pas  moins  certain  , qu'elles  ne  font  que  fe  fucce- 
der  les  unes  aux  autres , Si  qn'on  ne  les  facrific  prefque  jamais  entièrement  au 
Seigneur.  Le  même,  Homel, fttr  le  9.  Dimmche  ttprés  U Pentecôte, 

Oùtrouverez-vousiin  avare  qui  ne  cruye  que  de  fc  refufer  tout  & à foi  Sc 
aux  autres  ,eft  une  aéfioii  de  prudence  , Si  une  œconomie  raifonnable  } où 
verrez-vous  un  Paurbe  , qui  ne  croye  que  de  furprendre  , d'iinpofer  Si  de  oatefrun 
tromper  eft  une  aâion  de  iageilc  & de  politique  î où  verrez-vous  un  colere  , 
qui  ne  penfe  que  s'emporter  avec  chaleur  eft  une  aâion  de  courage  , Sequi  ne 
voye  delajuftice  dans  fes  emportemens  î Où  cil  le  vindicatif  , qui  ne  voye  fure  paffet 
de  la  raifon  Si  de  la  neceüitc  dans  fes  vengeances  ? où  eft  le  fcnfuël  qui  ne  pour  ullei. 
voye  de  la  douceur  & de  la  civilité  dans  les  piégés  qu'il  tend  à la  pudeur;  où 
eft  enfin  l'homme  brufque  & ruftique  , qui  ne  voye  de  la  (încerité  dans  fes 
mœurs  ? Ajoutez  qu'il  n'y  a rien  de  plus  pénétrant  qu'un  homme  pallionné 
dans  les  défauts  des  autres  , rien  de  moins  éclaire  dans  les  fient  ; il  verra  de  la 
négligence  dans  la  modération  des  uns,  de  la  précipitation  dans  l'ardeur  des 
autrcsjmais  il  ne  verra  point  de  paillon  dans  lui-méme  : de  forte  que  ceux  qui 
font  les  plus  pailîoimcz  ne  prnfcnt  pas  l'ctre.  Antheur  Anonyme. 

Entrer  partout  i main  armée  , mettre  des  troupes  en  bataille  , prévenir  tou-  t,a  vérita- 
tes  les  furprifes  des  ennemis , forcer  les  places , & prendre  des  villes  , c’eft  le  lile  gluire 
chemin  par-où  l'ambition  conduit  les  Héros  à la  gloire  j mais  donner  toûjours 
la  loi  à fes  palEons,  fc  mettre  en  état  de  n'en  être  jamais  furpris,&  encore  moins 
vaincu  , diiCper  la  rébellion  qu'elles  excitent , leur  ôter  le  trouble  qu’elles  ont 
tiré  du  péché  j leur  apprendre  l'obéiftance  qu'elles  doivent  à la  raifun  ; c’cfl 
kiroutc  que  la  foi  nous  fait  tenir  pour  nous  conduire  à la  viâoire  de  nosen- 
ncmisdomeiliqucs  & enfuite  i la  véritable  gloire.  Qiicl  malheur  de  voir  des 
Princes  Si  des  Souverains  prnfcr  à vaincre  leurs  ennemis , £c  ne  fouger  pas  à 
dompter  leurs  pafliont  ) AHiont  Chrêtiemet,  Tome  4. 

Ne  verrons-nous  jamais  regner  cette  paix  que  tout  le  monde  iouhaite  Si  de 
mande  it  inftamment  ^ Dieu  î Nous  devons  ( Chrétiens  ) autant  qu'il  cil  en  ** 

nous  , travailler  li  l'établir  , & faire  tous  nos  efforts  afin  qu'il  ne  tienne  pas  à ToiMnittK* 
nous  qu'elle  ne  régné  : mais  quels  moyens  faut-il  employer  pour  l'obtenir  ou  8c  aTcctoM 
pour  l'encrçtenir  > il  faut  aller  à la  racine  du  mal.  Si  nous  n'avicuis  point  de  monde  , 
paflîuns  , la  paix  regneroie  parmi  nous  , nous  nous  aimerions  parfaitement  5 ‘ *** 

mais  nous  en  avons  de  violences  ; ceux  avec  qui  nous  vivons  en  ont  aufli , elles 
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fonc  moint  vires  dans  les  uns  que  dans  les  autres  ; mais  enfin  perfonne  n'en 
cA  exempt  ; la  cupidicd  ne  meurt  qu'avec  nous  , encore  ne  meuri-clle  que 
dans  les  Saints.  Le  moyen  donc  de  conferver  la  paix  avec  ceux  avec  qui  nous 
vivons , ce  n'cA  pas  de  détruire  & d'anéantir  nos  paflions  Sc  celles  des  autres  , 
puifque  cela  cft  impoAible  ; mais  c'cA  de  les  dompter,  de  les  répiimer  en  nous. 
Ce  de  ménager  celles  des  perfonnes  avec  qui  nous  vivons.  Le  P.Mdffan.  ^.Scr- 
mtn  de  l'Avent. 

Suite  éa  Nous  devons  envi fager  nos  pafEons  comme  des  obftacles  à la  paix  tant  avec 
même  Ci>>  nous  qu'avec  le  prochain  : de  (brte  que  fi  nous  leur  lichons  la  bride  , plus  de 
paix , pins  d'union  , plus  de  tranquilité  dans  les  fiimilles  , dans  les  Villes , dans 
les  Etats  i on  ne  voit  plus  alors  que  troubles , que  difeordes  , que  guerres  dé- 
clarées ; & au  contraire  , fi  nous  les  modérons  en  nous-mêmes , rien  ne  fera 
troublé  au  dehors.Quoy  de  plus  confiant  que  cene  vérité  } Car  fi  chacun  s'ap- 
pliquoit  à combaire  fes  pal&ons  déréglées  ,verroit-on  regner  le  trouble  dans 
les  familles  & dans  les  focietea  publiques  i Examinons, je  vous  prie,  quelle  efi 
la  fourcede  ces  divifions.  Tout  efi  en  combufUon  dans  un  Royaume,  une 
cruelle  guerre  qu'il  fiiut  foutenir  contre  des  étrangers,  épuife  Tes  forces  , dé- 
peuple les  Provinces  , fait  périr  une  infinité  de  perfonnes.  Tout  le  monde  gé- 
snit  & fe  plaint  : on  fouhaite  la  paix  , on  l'invoque  , on  l'appelle  , & la  paix 
s'éloigne,  & la  guerre  s'allume  de  plus  en  plus  j c'efi  un  état  bien  funefte  Sc 
bien  déploiable  que  d'en  être  réduit  1^  ; quelle  efi  la  fource  de  ces  misères , de 
ces  troubles  , de  ces  divifions  ? linon  l'ambition  , la  jaloulic  ,1a  vengeance  , Sc 
quelque  femblable  pnflîon  déréglée  qui  met  la  confufion  par  tout.  Le  même. 
C.intious-  Dis-je  rien  { Chrétiens  ) qui  ne  Toit  fondé  fur  l'experience  de  tous  les  jours  { 
tu.o  des  Examinez  tous  les  troubles  qui  font  arrivez  depuis  que  le  monde  fublîllc,  vous 
' ^****«111-  **®“''^*'^*  qu'ils  ont  été  ctuicz  par  quelque  pafEon  fecrette  ou  marÿfefie  que 
ui'e  |•l(liua  l'o*'  pos  domptée  ; l'immortification  des  fens  , de  l'efprit  & du  coeur  en  a 
dctég'e.-,  été  la  fource  fiinefte,  VoiiU-z-vous  parcourir  avec  moi  tous  les  temps  & tous 
les  lieux  } L'Ecriture  , dont  toutes  les  parolesfont  autant  d'or-’clcs  .nous  four- 
nit un  beau  champ.  Entrons  en  efprit  dans  ce  lieu  , d'où  J s s u s-C  h n.  i s T 
dit  qu'il  avûSathan  , cet  Ange  de  lumière  defeendre  avec  précipitation  aufE 
promptement  qu'un  éclair  qui  ébloiiit , Si  difparoît  en  un  moment.  Chofe 
étonname  ! dans  le  Ciel,  où  règne  le  Dieu  de  paix  , il  s'efi  livré  un  grand  corn- 
Afmelyff.  •'  Feéfum  efi  pretium  megnHm.  Il  ne  tint  pas  k ces  efprits  de  malice  , que 
11.  Dieu  ne  perdit  fa  fouveraincté  ; mais  ils  furent  opprimez  & accablez  par  le 

poids  de  fa  gloire.  Qiii  cft-ce  qui  ignore  que  ce  trouble  fut  caufé  par  un  defir 
déréglé  de  s'élever  ? Jettez  les  yeux  fur  le  paradis  de  volupté  dont  le  Saint  Et 
prit  parle  dans  la  Genéfe.  Le  prémier  homme  fc  lailTe  flater  do  défit  d'être  fem- 
blablcà  Dieu,  & pour  s'entendre  Indepertdant , il  viole  le  commandemenr 
exprès  qui  lui  avoir  été  fait  de  ne  point  toucher  an  fioit  que  Dieu  lui  avoir  mar- 
qué.'dans  ce  péché  qui  vient  d'une  pafEun  mal  réglée,  je  vois  la  femencc  de  tou- 
tes les  divifions  qui  délolerom  la  terre  dans  la  fuite  des  temps.  Maintenant  les 
hommes  fe  font  la  guêtre  les  uns  aux  autres,  parce  qu'lis  ne  combatent  pal 
Icors  ennemis  domeftiques  qui  font  leurs  pafliorts.  Le  monde  efi  toujours  un 
théâtre  où  l'on  jolie  des  tragédies  cruelles  ,qni  fe  termiisent  ordinairement  p.ar 
l'effitfion  du  fang  ; mais  c'cfitoûjowi  quelque  palEou  qiri  en  fait  l'intrigtie  8c 
le  fujer.  Le  mime. 
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C'cft  aux  gens,  doiu  les  pallions  font  iinmotcifiées , qu'il  s'en  f.iut  gendre,  ^ j^ee 
li  le  monde  ne  joüic  pas  d'une  paix  conibnte  , & s'il  n'y  a point  dNjnion  par- 
mi  les  hommes.  Mais  quelles  lonc  ces  paflîons  qu'il  faudrait  réprimer  , pour 
procurer  autant  qu'il  cil  en  nous,i'union  dc  lapaix,2 11  faut  les  réprimeMoutes; 
niais  l'on  peut  remarquer  icy  cellesqui  tendent  le  plus  à defunir  les  coeurs.  Le 
délir  de  s'élever  me  p.itoît  une  des  plus  turbulentes.  Une  autre  qui  n'ell  pis 
moins  cruelle  que  celle  dont  elle  tire  la  naiHànce  , ôc  qu'elle  furpailc  même  eu 
malice,  c'ell  l'envie.  Voyez  Gain  tlmrmeiué  au  dedans  de  lui-méme  par  cette 
paflion  i il  trouble  la  paix  de  la  première  famille  du  monde  , ôc  couvre  le  pre- 
mier la  terre  du  fang  humain.  Je  ne  trouverois  que  trop  d'exemples  de  chaque 
paflion  i mais  contentez-vous,  je  vous  prie  ,de  ceux  que  ma  mémoire  me  four- 
nit. Ah  ! que  l'amour  déshonnête  efl  une  paflion  turbulente  1 11  n'y  a guère 
de  troubles  dans  le  monde,  où  cette  dangereufe  paflion  n'ait  la  meilleure  part, 

& l'on  fçait  que  les  divilîons  qui  régnent  dans  les  villes  & dans  les  familles  , 
de  parmi  les  amis , viennent  de  cette  fourcc  empeflée.  L*  même. 

Les  méchans  & les  pécheurs  de  profeflion  , ne  font  méchans  de  pécheurs^  On  n'- 
quepree  qu'ils  fe  lailfent  dominer  par  quelque  pflion  criminelle  : dans  les  méch.msc 
uns  c'cft  l'orgueil  qui  les  rend  ennemis  de  Dieu  , ôc  les  porte  fans  cefl'e  à s'éle-  P'‘***  ''  • 
ver  contre  les  ordres  de  la  providence.  SuferbU  tontm  tjm  te  oderum  /^tendit 
femper.  Dans  les  autres  c’cft  L'avarice , qui  les  follicite  continuellement  î araaf-  uiircdomi- 
fer  des  richcilcs  ,où  ils  mettent  leur  coeur  : Vhi  thefattrui  vtfier  efl  ,ihi  & ctr  net  fat 
vrflritnt  erit.  Beaucoup  fe  lailfent  entraîner  par  l'amour  du  plallir  , qui  les  pot  qorlque 
fede  tellement  .qu'ils  ne  penfent  qu'aux  moyens  de  s'en  procurer.  Les  uns  & 
les  autres  font  tcllemciu  téfulus  de  fatisfâire  leurs  délits  déréglez  , que  quicon-  u*ûb.  t 
que  s'oppofe  à leurs  delfcins,  devient  deflors  leur  ennemi,  Ôc  ils  four  pour  l'or- 
dinaire dirpofez  ù tout  entreprendre  pour  s'en  venger.  Le  même. 

Faites  à l'égard  de  vos  pallions  ce  que  les  Pilotes  adroits  font  ï l’égard  des  C imme  il 
vents.  I “.Us  s'en  défendent  tant  qu’ils  peuvent , de  iis  font  tous  leurs  efforts  g'“' 
pour  vaincre  leur  violence  , foit  en  baillant  les  voiles , foit  en  s'attachant  for-  f'ÿ 
lemcnt  pr  leurs  anchres.  Abbailicz  les  voiles  de  vôtre  orgueil , qui  cft  la  f,£oai. 
fourcc  de  tontes  les  autres  pallioiisi  attachez-vous  à quelque  chofe  de  folidc  , 
en  vous  attachmt  ù Dieu  par  une  foy  vive  , ôc  pr  une  forte  efpérance  que  {âint 
Crc'goite  appllc  l'anchre  de  falut  ; Ancher*  fitbult,  Ainli  les  vents  & les  tem- 

têtes  de  la  paflion  ne  pourront  rien  fur  vous  ,ôc  vous  démeurerez  inébranla- 
les.  i“.  Si  les  Pilotes  ne  peuvent  pas  vaincre  les  vents , au  moins  ils  tâchent 
des'en  lèrvir  , de  les  prenant  d'un  certain  côté.ils.ne  lailicnt  pas  d'arriver  au 
terme  de  leur  navigation.  Admirable  fccret  de  la  Religion  Chrétienne  , qui 
nous  apprend  â nous  fetrir  de  nos  pflions  mêmes  pour  nôtre  falut  ! Si  vous  ne 
pouvez  pas  vamerevos  paflîons , vous  pouvez  du  moins  les  fanéfifier  , ôc  vous 
en  fervir  pour  arriver  au  Ciel.  Vous  ne  pouvcz,par  exemple , domper  l'ambi- 
tion , qui  cft  dans  vôtre  cœur , fervez-vous-cn , pour  vous  animer  à la  poftel^ 
lion  d'un  bonheur  éternel.  Vous  ne  pouvez  vaincre  l'avatice  qui  vous  domi- 
ne iferTcz-vous-en,  pour  rechercher  les  tréfors  de  l'éternité  , de  ainli  des  au- 
tres paflîons.  Ne  dites  donc  point  qu'elles  font  caufe  de  vôtre  prtc  ; elles  fc- 
roienc  la  fourcc  de  vôtre  bonheur , fl  vous  Içaviez  en  bien  ufer.  Prit  des  EJfsii 
de  ferment , peur  U 4.  Dim.  *prit  les  Reyt. 
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L'empire  des  pafliom  eft  univerfel  dans  le  monde  , puifque  la  plupart  des 
hommes  leur  obeiflent , &que  dans  la  conduite  de  leurs  moeurs  & de  leurs  af- 
faires , ils  fe  gouvernent  prcfqiie  toujours  par  leurs  mouvemens.  Il  n'y  a que 
trois 'flambeaux  donc  nous  pui  filons  nous  fervir  pour  nous  conduire.  La  raifon, 
la  foy  Sc  les  paillons  : la  raifon  nous  guide  comme  hommes  , la  foy  comme 
Chretiens  , & les  pallions  fuivanr  cette  faculté  qui  participe  i la  nature  des  bê- 
tes. Certes  il  J a fort  peu  de  perfonnes  qui  fe  conduifent  par  la  raifon  , & qui 
fuivenc  Tes  lumières  dans  leurs  délibérations.  Il  y a encore  bien  moins  de  Chré- 
tiens qui  agill'ent  par  les  principes  de  la  Foi,  Sc  qui  fe  gouvernent  par  l'Evangi- 
le.ll  refte  donc  que  prcfque  tout  le  monde  fuive  les  mouvemens  de  fes  pallions. 
Si  fe  régie  p.ir  leurs  fauiles  lumieres.Je  fçai  bien  qu'il  y a de  la  honte  dans  cet- 
te maniéré  d'agir,  & qu'on  n'avoiie  pas  facilement  cette  brutale  conduite; 
Mais  fi  nous  fondons  le  fond  de  leur  confdence  , nous  verrons  que  ce  pcinci- 
pc  anime  toutes  leurs  aâions.  Vous  voyez  un  grand  vaidrau  qui  vogue  pom- 
^eufement  fur  lamer,  qui  fend  les  flots  , ik  qui  triomphe  des  tempêtes.  Ci- 
pendanc  toute  cette  grande  machine  eft  conduite  Si  renuiee  par  un  gouvernail  , 
parune  petite  piece  de  bois  qui  eft  prefque  entièrement  cachée.  Nous  regar- 
dons avec  ctonneinent,  avec  admiration  les  aflaires  qui  fe  palfcnt  dans  le 
monde  , fur  les  T ribunaux  des  Juges , dans  les  Cours  des  Rois , dans  les  alTem- 
blées  des  peuples.  Allons  au  principe  de  ces  importances  aéfions , nous  trou- 
verons que  c'eft  une  jialCon  fecrette  qui  les  remue  , qui  les  anime  , & qui  les 
conduit , Si  que  le  véritable  motif.  Si  le  principal  refibre  de  ces  dcllcius  , n'cft 
autre  chofe  qu'une  ambition  démefurée  , ou  une  furieufe  vengeance  , ou  un 
amour  déréglé.  Et  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  cet  empire  des  pallions  ell  fi  uni- 
verfel  ôc  fi  sîofolu  ; les  hommes. do  moins  pour  la  plupart , ne  font  jamais  rien 
qui  puiffe  fervir  à moderer  leur  violence  , jamais  ils  n'implorent  le  fecours  de 
la  grâce  , &c.  Ai.  Biroat , 9.  D!f.o»rs  de  l'Avent. 

Tn  hom-  véritez  Chrétiennes  faffent  quelque  im- 

meajriicdc  preiGonfurnos  cœurs , il  faut  que  la  raifon  ait  quelque  loifirfit  quelque  appli- 
que <jue  cation  pour  confiderer  les  motifs  & l'importance  de  ce  qu'il  faut  faire  ; mais 
piiliaii , ne  comment  voulez- vous  qu'un  cceur  agite  de  pallions  puiffe  s'appliquer  à ces 
peut  bien  connoilfances  ? Certes  il  f.iut  qu'un  miroir  foit  fixe  Sc  arrêté  pour  rendre  les 
objets  qu'on  lui  préfente  ; tandis  que  la  mer  eft  calme,  les  deux  Si  les  Aftres 
fe  dépeignent  & fe  rcpicfcntent  dans  cet  élément  tranquille  ; mais  quand  il  eft 
agité  par  quelque  violente  tempête  , l'agitation  des  flots  trouble  ces  images, 
qui  étant  btifees  i tous  momens  , ne  peuvent  repréfentet  ces  objets  que  confu- 
fement.  Qit'eft-cc  que  le  coeur  d'un  impie  } une  mer  agitée  de  vents  Si  de  tem- 
//414  j7  pétes , dit  l'Eciiture  : Impii  ijiiaji  mare  fervens.  Le  Ciel  & les  véritez  céleftes  , 
paroiftent  confufes  parmi  ces  palTions.  Comment  un  efprit  ainfi  troublécon- 
nuiira-t-ilcomme  il  doit  la  volontéde  Dieu?  comment  écoutcra-t-il  fes  loix 
mais  comment  pourra- t-il  exécuter  ce  qu'U  ordonne  î Le  même  , dans  le  Ser- 
mon , prinr  f e 4 jendy  de  Carême, 

Quoique  dife  la  l-’hilofophie  ,1a  raifon  feule  ne  fuffit  pas  pour  alTujetir  les 
pallions  à la  raifon  mèn  e , veu  que  dans  la  natuie  corrompue  , nos  vices  font 
trop  forts  , & nôtre  liberté  trop  foibic  pour  en  remporter  une  parfaite  viâoirc. 
Je  fçai  bien  que  les  Piiilofophes  Payens  , ont  fait  une  proftilion  particulière  de 
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dompter  parfaitement  leurs  pallions  par  le  moyen  de  leur  Morale;  )ufqucs-là 
que  quelques-uns  ont  ofe  dire  que  le  Sage  étoit  tout-^-fait  exempt  de  ces 
mouvemens.  Mais  je  trouve  avec  faine  Auguftin  & les  Théologiens,  deux 
dilFcrcncesdans  leurs  viéfoires  prétendues.  La  prémiére,eft,qu’ils  n'ont  dompté 
leurs  pallions  que  dans  l'extérieur,  & feulement  en  apparence,  ils  portoient 
la  modération  fur  le  vifage  ; mais  ils  avaient  la  colère  & la  vengeance  dans  la 
cœur,  D'ailleurs,quand  ilsculTcnt  eu  de  la  modération  dans  leurs  pallions  , ils 
vainquoient  une  pallîon  par  une  autre;i!s  ont  vaincu  la  colère  par  la  crainte,  l'a- 
niour  par  l'avaricc,&  toute  les  autres  paffions  pat  la  vanité  & par  le  défit  de  pa- 
coître  figes,  Il  n'y  a que  la  Morale  Chrétienne  qui  foit  exempte  de  ces  defauts  ; 
c'eft  elle  feule,qui  avec  le  glaive  de  la  parole  de  Dieu,va  chercher  les  paffions 
jufqu'au  fond  du  cœur,&  en  couper  julqu'il  la  racine;  c'eft  elle  qui  conduit  gc- 
iicralcmcnt  toutes  les  vertus,par  un  motif  élévé  au-deftusde  toutes  les  inclina- 
tions Sc  de  tous  les  mouvemens  de  la  nature;  mais  il  faut  pour  cela  que  la  grâ- 
ce fc  mêle  avec  laraifon.  Le  même. 

llfiiutqucnos  paffions  obéilTcnt  à Dieu  ,qui  leur  a donné  des  loix  : Car 
n'a-t-il  pas  dit  à l'amour  qu'il  veut  être  fon  objet  ?Etfi  le  cœur  confent  que 
foiv  amour  foit  à d'autres  qu'à  Dieu  , il  fe  rend  criminel  .-il  veut  que  la  hai- 
ne s'exerce  fut  le  péché  , qu'elle  le  dettfte  , qu'elle  le  fuye  , qu’elle  lui  don- 
ne des  preuves  de  fon  avetfion  ; il  veut  que  la  triftcftcayc  pour  fon  objet  la 
perte  de  la  grâce  , qu'elle  regrette  le  malheur  où  le  péché  réduit  le  cœur  de 
l'homme,  & que  l'éloignement  de  fon  objet  fouverain  foit  la  feule  caufe  de 
fa  douleur.  Ainfi  il  donne  à chaque  paffion  fon  emploi  , afin  que  nous  fça- 
•chions  que  fi  clics  peuvent  être  dangereufes  , elles  ne  font  pas  inutiles.  Mais 
cft-cc  à cet  exercice  que  nous  les  appliquons  } N'cft-ce  pas  plutôt  aux  cho- 
fes naturelles  & fenfibles  î A aimer  nos  plaifirs  & nos  intérêts,  à haïr  nôtre 
prochain  ; à ri  gretter  la  perte  de  quelque  bien  naturel , dSc  à nous  laill'cr  em- 
porter aux  excès  ? Ce  n'eft  pas  lui  foûmettre  nos  paffions  ; c'eft  plutôt  en- 
tretenir leurs  révoltes  , & nous  rendre  coupacles  ; parce  que  quand  Dieu 
'nous  donne  la  grâce  néceflâire  pour  corriger  les  excès  de  nos  paillons  , 
ou  arrêter  leur  violence  , nous  fommes  obligez  de  nous  en  fervir,  pour  ne  pas 
tomber  dans  le  dernier  malheur.  Le  weW. 

Les  p.iffionsont  tant  d'afliniié  .avec  la  vertu  ,que  pour  peu  de  foin  qu'on 
prenne  à les  cultiver  , elles  peuvent  devenir  vertueufes  ; la  crainte  fcit  à la 
prudence;  les  Sages  four  toujours  timides  les  bons  fucccs  entretiennent 
leur  .appreheufion,  La  hardiefle  eft  une  force  naturelle;  cette  vertu  n'eft  pas 
moins  l'ouvrage  de  la  nature,  que  de  la  Morale  , fie  fi  la  conftitution  ne  cou- 
tribué  à rendre  un  homme  généreux  , toute  la  Philofophîc  ne  l'oblige  pas  à 
chercher  une  mort  honorable.  La  colère  a quelque  rell'cmblancc  avec  la  juf- 
ticc;  l'une  ôc  l'autre  vent  punit  le  crime  ,&  fi  celle-là  n'eft  pas  icgiée  dans 
la  vengeance  qu'elle  prend  de  fes  ouvrages  , c’eft  parce  qu'elle  eft  aveugle  , 
ôc  que  l’amour  propre  qui  la  conduit , lui  fait  cuiî/ni^ire  des  vxcès.  La  irif- 
tcfl'e  & la  douleur  fervent  heureufement  à la  pénitetice;  elles  mêlent  leurs 
larmes  enfcmble  pour  pleurer  un  meme  péché,  & la  pénitence  d'un  criminel, 
eft  conjoinicmem  l'ouvrage  de  la  nature  & de  la  grâce,  La  mifcricotde  eft 
toujours  louable,  6c  cette  compallion  du  mal  d'autrui  qu'elle  iniptimc  dans 
Ti^me  y U.  V 
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le  coeur  cfl  (î  jufte,  que  les  b-ubares  même  ne  la  peuvent  condamner.  L’in-lf- 
gnacion  que  nous  concevons  de  la  niifc're  des  bons  & de  la  profpcrité  de» 
médians  eA  une  jufticc  naturelle,  qui  n’a  point  trouve  de  fenlciir  allés  rigi- 
de pour  la  blâmer.  La  honte  qui  nous  fait  rougir  de  nos  avantages  <Sc  de 
nos  defauts  , a tant  de  rapport  avec  la  modcftic  , qu'on  ne  peut  féparer  leurs 
intetéif.  Qiii  a-t-il  doncdcplus  aife  que  de  changer  en  vertus  des  pafljons 
qui  ont  tant  Je  rciremblanccs  avec  elles,  que  fouvent  on  prend  les  unes 
pour  les  autres?  Le  Ptre  Seuault  eLins  l'homme  criminel. 
ricanisle  Pendant  que  l'innocence  faifoit  régner  la  raifon  dans  l'homme,  les  paf- 
pcché  or.-  fions  étoient  pailîbics,  & tous  leurs  mouvemens  étoient  réglez;  la  colère  ne 
P°bit  d’injuftice;  tous  les  arrctsqu’clle  prooonçoit  étoient  équî- 
foat'TcTol-  & la  grandeur  de  l'ofFcnfc  eût  toujours  été  la  grandeur  de  la  peine 

téct  contre  s’il  fût  demeure  en  cet  état  ; la  haine  ii’cut  entrepris  que  le  péché , & l'a- 
la  raifon,  mour  ne  fc  fût  attaché  qu'à  la  vertu  : chaque  padion  eût  conipiré  pour  le 
fôind  ro't  depuis  que  l’homme  a perdu  la  juftice  originelle  , les  paC- 

fions  ont  méprife  l'empire  de  la  raifon,  &:  perdant  le  rcTpcd  qu’il  dévoie 
â Dieu  , il  a perdu  l'authorité  qu'il  avoir  pour  empêcher  ces  fujets  rébelles  de 
fc  rc'volter.  Depuis  ce  ccms-lâ  fes  paûions  favorifent  le  parti  du  péché, 
& ne  font  januis  fi  foumife  i l’efprit  , qu’elle  ne  forent  toû|ours  difpofces 
i fe  révolter  ; elles  n'obéifTcnt  â la  raifon , que  quand  fes  coninundcmcns 
leur  font  agréables,  & pour  en  tirer  quelque  fcrvicc,il  faut  les  gagner  par 
les  nicnaccs  , ou  par  lespromcfl'es  , & elles  fcmblcm  plûtôt  des  occafions  d'e- 
xercer la  vertu  , que  des  fccours  pour  la  pratiquer.  Il  faut  les  gourmander 
pour  les  réduire  ; il  faut  en  quelque  manière  en  changer  la  nature  pour  vain- 
cre ou  arrêter  leur  violence.  Le  même. 

Les  premiers  mouvemens  de  nos  paflïons  ne  font  pas  en  nôtre  pouvoir, 
& quelque  foin  que  nous  prenions  de  les  réduire  à leur  devoir,  elles  s’é- 
lèvent fans  nôtre  congé;  ce  (ont  des  fujets  à qui  la  rébellion  cft  naturelle  , des 
bêtes  farouches  ,qui  ne  s'apprivoifent  jamais,  & des  foldats  infidèles  qui  com- 
battent plus  fouvent  pour  le  vice  que  pour  la  vertu.  Les  faims  s'efHmcnt  heu- 
reux quand  apres  mille  travaux  ils  peuvent  vaincre  un  de  fes  ennemis  domef- 
tiqiics  ; leuc  vie  n'cft  pas  afTcz  longue  pour  les  allüjettir  cntiércmciu,&  lorf- 
qu'ils  penfent  les  avoir  domptez  , ils  trouvent  qu'ils  tirent  des  forces  de 
leur  foiblefTe  &de  leur  défaite.  De  plus.il  n'y  a point  depalEon  dans  l’homme 
qui  n'attaque  quelque  vertu  , fouvent  elle  confpircnt  enfcmblc  pour  les 
combattre  ; les  meilleures  eu  l’état  où  le  péché  les  a mifes  , font  prcfquc  tou- 
jours déréglées  ; les  plus  innocentes  femblent  un  peu  criminelles  , & celles 
que  l'on  confond  avec  la  vertu,  ont  toûjours  ■quelque  affinité  avec  le  vice. 
Si  la  gr.acc  ne  les  réforme  , la.plûpart  de  leurs  mouvemens  font  violent  , 
& quelque  avantage  que  la  Morale  s’en  ptometre  , elle  trouve  par  expérien- 
ce qu'il  ne  fc  faut  jamais  jouer  avec  une  bete  farouche , quoi  qu'elle  femblc 
apprivoifée.Z,e  même^ 

€ -imbien  Nous  voyons  tous  les  jours  que  les  vohipriicux  ne  rrouvent  jamais  que 
le  ch  IC  de  des  inquiétudes  ôc  des  tourmens  , en  recherchant  leur  aife  & leur  plaifir  ; car 
fions  foot*^"  peine  prennent-ils  pour  en  jouir.  Que  fi  avec  cela  , ils  fom  encore 

fbuSLir  de  *tnbiticux  ou  avares  , quel  combat  rcficntcui- ils  dans  le  choc  de  ces  p.afIIons  li 
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contraires , dont  il  faut  que  l'une  cedc  à l’autre  , quoiqu'ils  défirent  arec  nnrpj;„£  ,,u 
d'ardeur  les  contenter  toutes;  combien  de  fois  faudra-i'il  engager  fa  répota*;e!ionnc«, 
lion/Combien  de  frais  faudra-t-il  faircîConibien  d'occafions  de  s'enrichir  fau-»'C'tulî» 
dra-t-il  mdptifcr?  Tandis  donc  qu’ils  courent  fi  vite  après  cette  voluptd 
imaginaire  , croyez-vous  qu’ils  ne  foient  point  piquez  du  /egret  d’abandon- 
ner ainfi  leur  honneur  & leur  bien  .dont  ils  ne  font  guère  moins  paflîonnez 
que  de  cet  objet  qui  les  forces  de  les  quitter  pour  foii  amour  > C'dl  ainfi 
que  ces  mifc'rabics  , pour  le  dire  ainfi  en  pafiant , ne  pouvant  attendre  l'au- 
tre vie  pour  être  malheureux,  commencent  leur  enfer  en  celle-ci,  & fc  font 
de  leurs  pallîons  Sc  de  leurs  vices , des  démons  & des  furies  , qui  les  tourmen- 
tent inccirammcnt.  Le  Pere  Hainenve  première  p/irtie  de  l'ordre  , Difeours  1 8. 

Quelle  joye  & quelle  confolation  ne  reflentirez-vous  point  , quand  vous  n joye 
aurez  dompté , fubjugué,  maîtrife  , vaincu  vos  paflions  / Elles  ferviront  d'or-  &liconir>- 
Jicment  à vôtre  triomphe  ; ce  qui  n’étoit  qu’un  amour  prophane  & illicite '“Ve®  “i'a* 
deviendra  un  amour  faint  & tout  divin,  en  changeant  d'objet;  & l'inclina-  domp- 
tion  que  vous  aviez  pour  la  créature  le  tournera  vers  le  Crcatcur;cc  qui  n etoit  {jont. 
que  fougue  & emportement,  deviendra  un  faint  zélé;  vous  n'amez  plus  de  ja-  " 
loulîc  que  pottrla  gloire  du  Seigneur;  plus  de  crainte  que  celle  de  lui  déplaire; 
plus  de  ttillellc  que  celle  de  l’avoir  autrefois  ofFenfé  ; plus  de  défirsque  de 
l'honorcr  , & Je  conlervcr  fa  grâce  , afin  de  vous  rendre  digne  de  pollèder  la 
gloire  qu'il  prépare  à ceux  qui  auront  généreufement  coinbatu,  Sc  vaincu  leur 
pj|Tîons./î/e«y5f»'  '^oly,  tourne  i , de  /es  Prônes  , JJifiours  fur  ce  fnjet. 

Encore  que  les  pallîons  foient  déréglées  ; & que  le  péché  les  ait  réduites  à Q;irl 
lin  état  ,où  elles  font  fouvent  plus  criminelles  qu’innocentes  ; néanmoins  la 
r.iilun  avec  la  grâce  les  peut  employer  utilement  ; & j’oie  dire  qu'il  ttn  a ' 

pointée  liméprifable  qu'on  ne  puillê  changer  en  une  gloriciife  vertu  ; on  en  peut 
peut  leur  Oter  ce  qu'elles  ont  tiré  delà  nature  corrompue  ,5c  leur  rendre  la  faire  un 
tranquillité  qu'elles  avoient  pendant  l'état  d’innoccnce.ll  ne  fe  prefentc  point  “■■'S*' 
d'occalion  où  elles  ne  puillcnt  donner  des  combats,  & remporter  des  vic- 
toires ,&  pourvu  qu'on  les  fçaebe  dompter,  il  fera  facile  de  vaincre  tous  les 
vices  avec  elles;  c'ell  pourquoi  on  peut  dire  fans  crainte  que  toute  la  Mo- 
rale Chrétienne  confille  à fçavoir  l'ul'age  qu’on  doit  faire  de  fes  paŒons. 

Le  Pere  Sen.mls  , dans  U Préface  etn  Tiz-re  ittrisulé  , l'nfage  des  Pajjiotu. 

Toute»  1rs  pallions  bien  ménagées  font  trcs-utiles  à la  vertu  , 5c  ces  an- 
ciens  Philofophesqui  les  ont  tant  décriées  , ont  fait  voir  qu’ils  n'en  ont  jamais  pjiUoni 
connu  ni  l'ufige  , ni  le  mérite;  car  enfin  , il  n’y  en  a pas  une  , qui  aulîi  - bien  bien  mena- 
que  l’efpérance  , étant  bien  réglée  ne  nous  anime  aux  aélions  générctifcs  5c  gé«  fo« 
difficiles.  La  harJicllc  bien  conduite  rend  les  fofdats  invinciolcs  ; 5c  les  paf- 
fions  les  plus  infolentcs  peuvent  fervir  à la  raifon  ôc  ne  les  pas  employer 
dans  le  cours  de  nôtre  vie  ; c'efl  laill’er  inutile  les  moyens  que  nous  avons 
de  faire  quelque  chofe  de  grand,  La  vertu  meme  feroit  oifivc  , fi  elle  n'avoit 
point  de  pallions  à vaincre  , ou  a régler,  5c  qui  en  .confidrrera  les  princi- 
paux emplois , trouvera  qu’ils  regardent  la  conduite  de  nos  inouvcmens.  La 
force  cil  occupée  à 'dompter  la  crainte,  5c  cette  courageufe  vcriu.ceireroic 
d'agir,  fi  l'homme  cclfoit  de  craindre.  La  modeftic  nous  fait  méfurernos 
délits  Si  nos  cfperanccs,  5c  s'il  n'y  «voit  point  de  pallions  .ambitieufes  , il 
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n’y  auroit  point  d'hommes  modedet  dans  leup  bonne  fortune.  La  tem- 
pétancc  Sc  la  continence  repriment  les  voluptez  , & fi  la  nature  'n'avoir  nic- 
îc  du  pluifirs  dans  toutes  les  avions  de  nôtre  vie  , ces  deux  vertus  demeu- 
rcroient  egalement  inutiles.  La  clemence  adoucit  la  colère,  Sc  li  cette  pal'- 
iîou  n’-inimoit  les  Princes  à ta  vengeance  , la  vertu  qui  la  niodcic.uc  mérite- 
toit  point  de  louange.  Le  même,  Difeeun  premitr. 

On  ne  peut  .acquêt ir  la  vraye  faiiiteté  qu’en  fe  faifant  violence  i Sc  la. 
faintctc  ne  croît  qu’à  proportion  de  la  violence  qo’on  fc  fait  : car  il  faut  al- 
ler à Dieu  pu  une  voyc  oppofccà  celle 'qui  nous  en  détourne;  Sc  tienne 
noos  eu  détourne  davantage,  que  le  pcnclunt  naturel  d’un  cœur  corronv 
pu  comme  le  nôtre.  C’eft  cette  violence  faintc  qui  nous  dégage  de  ce  qui 
déplaît  à Dieu  ,pour  nous  rcvctii  de  ce  qui  lui  cH  agréable  ; c'ell  en  cette 
heureufe  contrainte  , que  confillc  ia  liberté  des  cnfaiis  de  Dieu  ; c’eft  le 
chemin  étroit  du  Paradis  ; c’eft  en  un  mot , l’abnégation  de  foi-inême  , qui 
purilâc  l’aine  de  tout  ce  qu’elle  a d'ordures  dans  l'on  propre  fond, Sc  de  ce 
qu'elle  en  concraâe  dans  le  monde.  Les  pallions  en  anulleiit  de  tous  côtez 
dans  nôtre  arac  , comme  les  fleuves  en  apportent  dans  la  mer  ; Sc  il  cft  né- 
cefTaireque  nôtre  amc,  ainflque  la  mer  , s’efftree  par  ces  mouvemens  dcre« 
jetter  tout  ce  qu'elle  a d'impur.  Le  Pere  Do'^nnei,  dans  U Aiora^e  de  Jtfns- 
Chriji  , Difeours  fur  ce  fujet. 

Ne  vous  affligez  pas  tant  de  l’importunité  de  vos  paŒoiis , que  vous  ne 
vous  coufoliez  davantage  de  pouvoir  vous  les  rendre  utile,  eu  faifant  un  peu 
d’efforr.  Saint  Paul  qui  s'en  plaignoit  auflâ  bien  que  voifs  , ne  l.iili'uit  pas 
ie  i' en  ^aùfiet  : LibenterglorUhor  in  mfirm!t.ttilms  mets,  La  vertu  qui  fe  pra- 
tique dans  le  combat  , mérite  une  plus  belle  couronne  , que  celle  qui  fe 
pratique  dans  la  paix  ; c’cft-là  qu'on  peut  Ôrre  généreux  lans  palier  pour  té- 
méraire. Souvenez-vous  que  vous  avez  dans  vos  pafflons  un  rii)ct  de  méri- 
ter que  les  Anges  n'ont  pas  eu  : mais  quand  il  feroît  plus  avantageux  de  ne 
point  avoir  ces  pafflons  déréglées  tâchez,  puifque  vous  les  avez  de  vous  les 
rendre  avanrageufes  : clics  s'élèvent , refiliez  leur  ; elles  veulent  vous  do- 
miner , dominez  - les  ; elles  vous  combattent  , prennez  garde  qu’elles  ne 
vous  futmontent  ; c’eft  un  ennemi  que  vous  avez  fortifié  par  une  mauvaife 
habitude  , il  faut  travailler  à le  détruire;  il  vous  drellc  de  continuelles  em- 
bûches , ne  lui  donnez  pas  de  nouvelles  forces.  Le  même, 

C’eft  un  blafphéme  de  dire  que  les  paflions  foient  des  vices  naturels,  que 
Dieu  a mis  dans  nos  âmes  ; c’eft  nous-mêmes  , qui  contre  le  dcircin  de 
Dieu , changeons  en  vices  les  qualitcz  qui  nous  font  propres , ïc  qui  ne 
nous  ont  été  données  que  pour  fervit  à la  vertu.  Par  exemple,  la  nature 
a imprimé  en  nous  les  mouvemens  de  la  colère  , pour  nous  en  fervir  cou- 
rre nos  véritables  ennemis  ;&  nous  nous  en  fervons  contre  nos  frères  , pour 
qui  Dieu  veut  que  nous  ayons  les  memes  fentimens  que  pour  nous  ; elle 
nous  a infpiré  l’émulation  , afin  d’imiter  les  vertus  des  autres  ; Sc  nous  en 
abufüus  , en  imitant  leurs  dcTordrcs.  Nous  avons  naturellement  de  l’a- 
mour pour  la  gloire  ; mais  ce  doit  être  pour  celle  du  Ciel , & non  pour 
celle  du  mondCjScc.  Le  OTz/wr, 

Le  Piophéte  Ezéchicl  apperçûc  un  chai  traîné  par  quatre  animaux  myfté- 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  SIXTE’ ME.  157 

TÎeitx  ; l'un  .ivoic  la  face  de  l'homme  , l’autre  U face  du  lion , le  troilic* 
me  la  forme  de  l'aigle  , & le  quatrième  celle  du  bœuf.  Cette  vifion  dans 
la  penféc  de  faint  Denis , eft  l'image  du  Fils  de  Dieu  , qui  établir  fou 
trône  dans  un  coeur  chrétien  : mais  je  crois  qu'on  peut  dire  qu'elle  ex- 
prime aulîi  l'authoritc  qu’une  ame  chrétienne  doit  avoir  fur  Tes  paillons: 
authorité  fur  les  pallions  tendres  figurées  par  l'homme  , pour  n'aiincr  plus 
que  Dieu  , & pour  lui  confacrer  toutes  fes  alfeélions  ; authorité  fur  les 

f)allions  farouche  , marquées  par  le  lion,  pour  n'ètre  animé  de  co- 
érc  que  contre  foi-mcme,üc  pour  n'avoir  de  rellcntiment  que  contre  les 
péchez  qu'elle  a commis  ; authorité  fur  les  paflîons  généreufes  , exprimées 
par  l'aigle  , pour  tendre  fans  celfc  à ce  qui  eft  de  plus  parfait,  & pour  met- 
tre tous  fon  plaifir  dans  les  aâions  les  plus  pénibles  j authorité  fur  les  pal- 
lions terreftres  , expliquée,  par  le  boeuf  , pour  ne  condefeendre  jamais  au 
penchant  de  fes  appétits.  L‘ Autheur  des  Allons  Chrétiennes, terne  4. 

Non  .vous  ne  vivrez  jamais  félon  laraifon,  & encore  beaucoup  moins 
félon  la  foi  .pendant  que  vous  fuivez  iapa(Iion;Ia  pallion  fe  laide  condui- 
re aux  feus  .elle  luit  l'imagination  , elle  cft  emportée  par  l’opinion  j la  paf- 
lion  prévient  la  r-iifon  .elle  obfcurcit  toutes  fes  lumières  . clic  réfifte  à tou- 
tes fes  forces  , elle  combat  fes  maximes  , elle  fçait  la  gagner  6c  l'attirer  à 
fon  parti,  pour  la  faite  fervir , comme  elle  fait  à fes  ded'eins.  Que  la  foi 
qui  eft  larailbn  furnaturelle  & divine  , vienne  au  fccours  pour  nous  faire 
vivre  en  Chrétiens;  c’cft-à-dire.cn  hommes  fidèles,  5c  de  la  vie  des  |uftes; 
la  palïïon  s'élève  contre  cette  foi  , 5c  fortifiée  de  l'opinion  de  l'imagination, 
5c  du  fentiment  , elle  diminué  les  véritez  de  la  foi  : Diminta^  funt  veritd- 
tes  èt  fiiti  heminnm.  Elles  les  frit  éclipfer  5c  difparoîtrc.  Enfin  la  paillon  , fi 
ïous  la  fuivcz.ellc  vous  fera  perdre  la  foi;^4<li.v  malorum  efl  cnpidîttts,^uarn  <jui- 
dans  appetentes ,erraverunt  k fide.  Quelques-uns  pour  avoir  fuivi  leur  pallion  , 
fe  font  égarez  de  la  foi.  C'eft  un  oracle  de  faint  Paul.  Authettr  ana- 
nyme. 

La  vie  des  bêtes  eft  toute  fiiivant  l'appetît , toute  en  la  recherche  de 
quelque  bien  qui  flatte  leurs  fens  , 5c  en  la  fuite  du  mal  contraire  ; toutes 
leurs  palTions  les  portenrà  I'vn5cà  l'autre;  elles  ont  de  l’amour,  des  défirs  , 
de  la  crainte  , de  la  joye  , 5c  de  la  triftelTc  ; mais  de  quoi  ? de  rien  autre  cho- 
fe  linon  de  quelque  bien  , ou  de  quelque  mal  fcnfiblc  , 5c  c'eft  ce  que  noos 
appelions  vie  animale'  ; vie  que  j'appelle  indigne  de  l'homme,  qui  ayant  une 
ame  fpirituelle  5c  raifonnable  doit  s'élever  i quelque  autre  bien  qu'à  celui 
des  fens.  Que  f lit  l'homme  qui  s'arrête-là  ! Ne  mene-t-il  pas  une  vie  animale 
fuivant  les  pallîons  des  bêtes  ? Encore  les  bêtes  ont-elles  quelques  bornes  5c 
quelques  mefures  en  leurs  palTIons;  car  outre  qu'elles  en  ont  peu,5c  qu'elles  fe 
lermincnt  à deux  ou  trois  les  plus  ordinaires  , ce  peu  même  ne  tend  qu'à  peu 
d'objets,  qui  ne  fe  préfentenr  pas  meme  fouvent , encore  font-elles  plus  mo- 
dérées par  un  inftinâ  qui  les  régie;  mais  les  pallions  des  hommes  qui  ne 
fuivenr  pas  la  raifon,  outre  qu'elles  font  bien  multipliées  en  cfpccc  5c  en 
nombre  , elles  ont  une  infinité  d'objets,  5c  ces  objets  le  préfentent  à toute 
heure.  Le PereC*'ni'et , temt  i.  cin'f  tiéme  ehfiacle  , fur  Us  Puffiens. 

On  peut  dire  que  la  palEon  dominante  «ft  une  cfpcce  de  péché  origi- 
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nel , qui  n'cft  qu’un  en  efpece  ; m.iis  qui  produit  3c  qui  entreriem  tous  les  .lu- 
tres.  Pourquoi  cela  ? Parce  que  dès  qu’une  paflion  vous  gouverne,  & regne 
avec  empire  dans  vôrre  coeur  .elle  vous  porte  a tous  les  peclicz  qui  peuvent 
contribuer  à la  fatisfairc.  Qiiand  vous  auriez  uaturcllcmciic  horreur  des  au- 
tres vices  , s’ils  flatent  vôtre  paflion,  c'eft  un  poids  qui  vous  entraîne  , c'cll 
un  charme  qui  vous  fèduit  , c'cfl  une  loi  qui  vous  tyrannife.  Le  P.  Cheminai/, 
Tome  I . Sermon  fitr  ce  fujet. 

La  paflion  dominanre  eft  une  fourcede  péchez  ; l’ambitieux , par  exemple  , 
veut  avancer  fa  fortune  , & il  ne  le  peut , qu’en  s’élevant  fur  la  ruïnc  des  au- 
tres ; pour  en  venir  à bout,  que  de  médifanccs , que  de  faux  rapports  , que  de 
trahifons  , que  d’intrigues  criminelles  , que  de  myflcrcs  d’iniquité  , où 
toute  la  malice  de  l’homme  eft  mife  en  ufage  } Le  fcnfuël  , le  voluptueux 
cft  tourmenté  d’une  violente  paflion,  ôc  il  la  veut  fatisfairc;  à quels  défor- 
dres  ne  s’abandonne  - t-il  point  ? Idolâtre  d'une  vainc  beauté  , dont  il 
adore  tous  les  caprices , il  n’cft  rien  où  il  ne  fc  porte  pour  lui  plaire; Samfou  ré- 
vélé fun  fccrct  ; Herodes  fait  tuer  Jean- Baptirte  ; emporicmcus  , dépits  , jalou- 
fics  , déjîcnfcs  cxccflives  , divifions  dans  les  familles,  mépris  des  ciiofes  faintes, 
oubli  entier  de  Dieu  ; ce  font  des  fuites  inévitables.  On  a beau  vous  ftirc  des 
remontrances  ôc  des  reproches  ; candis  que  vôtre  ccciir  eft  cfclavc  d’une  p.tf- 
fioii  brutale  , il  faut  qu'il  foit  fujet  â tous  ces  vices  ; en  vain  vous  couperez  tou- 
tes les  branches  de  cet  arbre  fatal , tandis  que  le  tronc  demeure  fur  pied  , il 
eu  repou (l'cra  iuceflamment  de  nouvelles.  Lemimt, 

On  étudie  les  paflioiis  des  pcrfonnes,&  fur  tout  celles  des  Grands  à qui  l’on  a 
intérêt  de  plaire  ; c’eft  par  là  qu'on  les  furprend;  il  n'cft  pas  iimgitiablc  combien 
on  forme  de  dcllciivs  fur  une  paflion  qu’on  a découverte  dans  une  perfonue 
qu'on  veut  gagner.  Or  ceux  qui  font  interclfcz  à flatter  le  vice  qui  domine  en 
vous  , ont  les  yeux  trop  ouverts  pour  ne  le  pas  appercevoit , & fout  trop  atten- 
tifs à tout  ce  qui  peut  l'entretenir  pour  le  manquer  ; tout  y confpire  ; difeours  , 
prt  feus  , manière  de  vivre  , d’agir  , de  penfet  ; tout  vient  aboutir  à ce  centre  ; 
on  ne  réüflit , dit-on  , auprès  d'une  telle  perfonne  que  par-li  ; il  faut  cire  de 
fes  plaifirs  , & de  fon  jeu  ; il  faut  entrer  dans  fes  haines  dk  dans  fes  avcriions  ; 
il  faut  flatter  fa  vanité  ; il  faut  acheter  fon  fufFrage  ; il  faut  gagner  les  compa- 
gnons de  les  débauches  ; c'eft  ainfi  qu'on  peut  s'ouvrir  un  chemin  facile  à fon 
ctcur  , & fc  tourner  enfuite  à ce  qu’on  voudra  , jufqu'à  l'injuftice  & à la  vio- 
lence. Ainfi  la  paflion  dominante  cft  nôtre  foiblc  , & lorfqu’on  l'a  reconnu  , 
c'eft  toujours  par-là  qii'on  nous  attaque.  Le  même. 

Un  autre  effet  qui  marque  la  malignité  de  la  paflion  dominante  ; c’eft  que 
nou-lculcnicnt  elle  cft  la  caufe  de  tous  nos  péchez  ; mais  elle  cft  ciKorc  l.a 
fourcc  de  toutes  les  fauffes  maximes  que  nous  nous  faifons  en  matière  de  conf- 
ciencc  ; car  rem.arqucz  , qu'on  ne  fe  contente  pas  de  fatisfairc  fa  paflion  ; mais 
o.a  veut  aufli  La  juftifîer  : SanEbm  efl  quod  votumu/  , dit  fiint  Aiiguftîn  ; ce  que 
nous  voulons  foitcmcnt , nous  voulons  ioù|ours  qu'il  fuit  jufte  Ôt  raifonnabic  ; 
ce  feroit  peu  de  fuivre  fa  paflion  , fi  on  n’avoit  le  plailir  de  l'auihorifcr  ; on  fe- 
roit  troublé  par  les  remords  de  confcicncc  , fi  ce  qu'on  fait  fe  moiittoit  toujours 
fous  l'image  aftVcufc  du  pèche.  Mille  retours  délicats  , & certains  doutes  iu- 
voiüiiiaius  viennent  travctkr  vos  défies.  Ces  inoineiM  feioient  c.apib!e$  de 
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répandre  l'amertume  fur  tout  ce  qu’on  a de  fuisfaftion  , en  fuivant  le  pen- 
chant de  fa  paflion  dominante  ; mais  cette  paffion  détourne  l'cfprit  de  tout  ce 
qui  pourroit  le  convaincre  de  fes  devoirs  , & ne  l'applique  qu'à  examiner  les 
raifuns  qui  peuvent  la  favoriler.  On  refont  tous  les  doutes  qui  naitlent , non 
pas  en  s'cclaircillànt  , qui  cil  la  feule  voye  le’gitime  ; mais  en  partant  par  dtllus, 
qui  ell  un  libtiiinage  de  coufciencc  ; en  toute  autre  matière,  on  fera  fevere  tant 
qu'il  vous  plaira  , meme  au  delà  de  l'Evangile  ; mais  fur  tout  ce  qui  touche  la 
paillon  dominante  , on  cil  large  jufqu'à  fc  faire  des  maximes  libcitines.  Le 
Meme. 

On  n’ofe  rclîrter  à une  perfonne  prévenue  d'une  femhlible  padion  ; car  lî  la 
vérité  fait  des  ennemis  , c'ell  fur  tout  en  ce  qui  touche  la  partiun  dominante  ; 
c'eft  l'endroit  Icnlîblcjon  rompt  avccquiconqueofcla  contredire, & c’ell  parla 
que  le  monde  ell  rempli  de  dupes , en  matière  de  confcience  , qui  Ce  trompent 
memes  , & qui  font  trompez  par  les  autres  ; par  là  ils  Ce  font  un  front  d'airain 
contre  les  plaintes  & les  murmures  j toujours  occupez  à faire  leur  apologie  , 
iis  ne  s’apperçoivent  pas  que  le  befoin  continuel  de  le  jullificr  , ell  une  marque 
évidente  d'une  conduite  irrégulière  , & qu'on  cil  cniété  d'une  chofeque  tout 
le  monde  blâme.  Le  même. 

Ün  ne  voit  perfonne  qui  n’ait  fa  paQîon  dominante  , les  uns  font  entraînez 

f)ar  l'ambition , les  autres  par  l’avarice  ; ou  bien  ils  font  fujets  à la  colère , ou  à 
a médifancc  , ou  à l’envie.  Enfin  les  défauts  font  partagez  comme  les  talens  : 
mais  avec  cette  différence  , que  l'homme  à tous  les  défauts  qu’il  peut  avoir  , 
& qu’il  néglige  la  plupart  des  qu.alitcz  dont  il  ell  capable.  C'ell  donc  à nous 
à connoître  notre  partîon  afin  de  la  combatre , & de  la  faire  mourir  en  nous 
s'il  ell  portible.  Quand  on  s'en  cil  une  fois  rendu  le  maître  , on  vient  facile- 
ment à bout  des  autres  défauts  , pour  peu  que  l’on  foit  porté  de  bonne  volonté 
pour  en  fortir  entièrement.  La  partîon  qui  prédomine  en  nous  ell  la  c.aufe  or- 
dinaire de  nos  plus  grandes  fautes  ; tant  que  nous  y fommes  fujets  nous  ne  fon- 
gconsguercà  combatre  les  petits  défauts,  à peine  meme  nous  en  appcrcc- 
vons-nous,  au  lieu  qu'ils  nous  paroirtl-nt  fort  conrtdAabIcs  quand  nous  n'en 
avons  pas  de  plus  grands.  Travaillons  d'abord  à ce  qui  prcllc  le  plus  , furmon- 
tons  le  penchant  qui  nous  entraîne  ; à mefure  que  l’attachement  de  nôtre  cœur 
s'affoiblira  , nous  deviendrons  fcrupulcux  fur  ce  qui  ne  nous  inquictoit  point 
aup.aravant.Lît're  iniitHlé,  les  Pezeirs  de  U vie  Civile,  Terne  i. 

Il  faut  combatre  fes  partions  , ce  doit  être  la  principale  occupation  d'un 
Chicticn  ; mais  il  ne  faut  pas  les  attaquer  toutes  cnfcmblc  ; il  faut  divifer  les 
forces  d'un  ennemi , pour  les  vaincre  plus  aîfémcnt.  Il  f.iut  commencer  par  la 
padlondominante  j la  viéloirc  des  autres  partions  cil  facile  quand  celle-là  ell 
vaincue  ; c’ell  elle  qui  leur  donne  le  mouvement  , & qui  fait  toutes  leurs  for- 
ces : mais  s’il  cil  important  de  l'attaquer  , il  ell  ncccll'aire  de  la  connoîrrc  , 3e 
il  ell  difficile  ; Car  ou  elle  ell  encore  foible  , ou  clic  ell  forte  ; lî  elle  ell  foible,  ' 
elle  ne  fc  fait  pas  fentir  ; 3e  ainlî  on  a de  la  peine  à la  démêler  dans  la  foule  ; li 
elle  cil  forte  , elle  fc  fait  trop  fentir , & par  là  meme, elle  nous  aveugle  , de  nous 
empêche  de  la  connoître,  ou  au  moins  les  défordres  auxquels  elle  nous  enga- 
ge. Le  P.  Nepveu  , j. T'orne  de  fes  Réflexions  Chrétiennes,  pour  le  huitième  jour 
de  Juillet. 
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On  épjrg-  plupart  des  hommes  font  comme  Saül , qui  reçût  commandement  de  Ix 
ne  toujours  part  de  Dieu  de  ruiner  de  fond  en  comble  U nation  des  Amalccites  , de  n'epar* 

U |<aflion  gner  ni  hommes,  ni  bêtes,  ni  Prince,  ni  fujtt , ni  ville  , ni  campagne  i ce  mal- 
&°™n"'n'ôié  réprouvé  , exécute  Une  partie  de  Tes  ordres  fie  laide  l'autre  ; il  padeau 

lil  de  l’épée  le  peuple, fie  referve  le  Roi  ; il  brûle  fie  ravage  toutes  les  chofes  de 

Eieux  de  prix , ou  qu'il  ne  peut  emporter  ; mais  il  confetve  ce  qu'il  y a de  meil- 
eur  fie  de  plus  précieux  ; Pepercie  Sa'ül  ,&  unive,/ù  pulthra  erant. 

Voilà  l'image  d'un  pécheur  , qui  fc  corrigera  bien  de  quelques  défauts  , ou  de 
quelques  péchez  , ou  il  n’eft  pas  trop  engagé  j mais  de  fe  déAirc  de  cet  Agag, 
de  cette  paiEon  qui  regne  abrolumenc  fur  fon  efprit  , de  cette  haine  inveterée , 
de  cette  furieufe  ambition  , de  cette  paillon  criminelle  pour  cette  créature  : Pc- 
ptrcît  Saul  Ag*g  ,&  univerf^i  pulchrA  trém.  Tiré  d'utt  Sermon  de  Mett- 
flaer  Ogier.  ' 

CotT-bitn  11  y a certains  objets  qui  nous  font  principalement  chers  , Si  aufquels  nous 
ilcftdiffici-  nous  attachons  ; certaines  pallions  qui  nous  flattent , certains  pcchez  de  tem- 
perament  fie  de  complexion  , qui  font  nez  avec  nous  , qui  croident  avec  nous, 
fion  domi-  font  familiers  fie  intimes  j pechez  qui  tiennent  à nos  coeurs  par  tant 

ointe.  dt»  liens  qu’il  eft  impolfiblc  de  nous  en  défaire  fans  une  grâce  extraordinaire, 
qui  triomphe  de  la  nature  , Si  qni  la  change,  Qiiels  ctForts  ne  faut-il  pas  qu’un 
cœur  fe  fade , pour  détruire  ces  fortes  de  palEons.  Dans  cet  état  une  amc  ne 
connoit  prefque  pas  fon  mal  ,cllc  fe  croit  moins  coupable  ; parce  que  les  vices 
lui  font  plus  familiers  , 5c  elle  fe  flatte  d’une  faud'e  innocence , parce  qu’elle  dit 
que  c’eft  fon  tempérament  ; comme  lî  les  pechez  étoient  moins  dangereux, 
paccc  qu'ils  font  plus  naturels  ; comme  s’ils  croient  plus  pardonnables , par- 
ce qu’on  les  commet  fouvenr  ; comme  lî  on  étoit  judiné  devant  Dieu  .parce 
qu'on  ne  s'en  fait  pas  à foi-meme  un  fujer  de  confulion  fie  de  reproche.  Aicn- 
, fiettr  Flethier  , dans  U PiViegyri^ue  de  Saint  Ignace. 

Il  faut  concevoir  une  fiinte  horreur  de  cette  pallion  imperieufe  pour  la  com- 
ba^uTeenc  fans  relâche  ; c’ell  toujours  par-là,  comme  par  l'endroit  le  plus 

paillon  do-  foiblcquc  l’ennemi  de  nôtre  falut  attaque  nôtre  cœur  ; aulfl  cette  feule  yicloiic 
minante  & nous  met  à Couverts  des  plus  fortes  tentations.  Comme  on  ne  fatisfait  les  au- 
ne point  de-  très  pallions  que  rarement , elles  nous  font, pour  ainfi  dire,  étrangères  ; on  ne 
d'alliance  avec  elles  ; mais  parce  que  la  pallion  dominante  eft 
^iiocie’""  ‘l^'  occupe  l’cfprit  & le  cœur  ; qti’oii  n’agit  que  par  fon  mouvement , 
que  c’eft  clic  e]ui  remue  1rs  rcfloits  de  iiôtre  amc  , fie  que  par  une  influence 
fccrette  , elle  produit  toutes  les  allions  que  nous  faifons  ; vous  pouvez  vaincre 
cette  paflion.vous  n’en  doutez  pas  ; mais  vous  n’oiez  la  combatte:  c’eft  un 
mal  que  vous  aimez;  c’eft  un  ennemi  que  vous  flattez  ; vous  craignez  une 
viéloire  qui  vous  doit  coûter  la  perte  de  quelques  plaifrs  , firc.  Le  Pere  Che- 
minait , Sermon  fnr  cc fujtt. 

Comme  il  n’y  a rien  de  plus  contraire  au  dévouement  patftit  que  nous  de- 
vons avoir  pour  Dieu  ; il  faut  dire  que  la  dévotion  linccrc  , &:  le  grand  pio- 
gtes  d.ins  la  pet  ftélion  , confifte  à dompter  cette  palîion  dominante  fie  tyran- 
nique ; mais  c’eft  icy  le  mal  délicat  où  l'un  n’ofe  porter  la  main  , tandis  que  l’on 
s'cmprellc  allez  vainement  à guérir  toutes  les  autres  maladies  de  l’amc.En  effet, il 
J a en  chacun  de  nous  une  certaine  palEun  dominante,  qui  a tant  de  pouvoir  fie 
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tant  de  force  , qu'elle  fait  d'ordinaire  l'atne  de  toutes  nos  operations  ; c'eil  el- 
le qui  exerce  en  nous  un  fouverain  empire  ; qui  fait  comme  le  caraâere  de  nos 

rerfonnes  , & qui  produit  en  nous  comme  une  féconde  nature  , après  celle  de 
homme.  On  pourroic  demander  d'où  vient  que  dans  l'exercice  de  la  vertu, on 
s'applique  h peu  à la  viâoire  de  cette  paflîoii , puiique  fans  cela  on  ne  peut 
faire  de  grands  progrès.  On  répond  que  cela  vient  de  ce  que  les  perfonnes  qui 
s'adonnent  à la  dévotion , font  quelques  aâions  vertueufes  , qui  font  comme 
un  voile  i cette  paflion,  & les  empêche  d'en  appcrcevoir  la  malignité.  Celle 
qui  cultive  des  amiticz  tendres  & trop  naturelles , n'en  comprend  pas  le  Uial , 
parce  qu'elle  fe  fent  une  amc  tendre  qui  a des  inclinations  pour  tout  ce  qui  cil 
de  pitié  : celle  qui  cft  colère  & impatiente,s'aveugle  dans  cette  pafEon  , parce 
qu'elle  a du  zele  pour  le  bien  public  , ôc  pour  la  re|ularitc  : celle  qui  eft  ambU 
tieufe , pofTedée  du  déiîr  de  paroître , voit  qu'elle  Ait  de  bonnes  aâions  utiles 
au  prochain  , & cela  jette  un  voile  fur  A pallton  , qui  ne  lui  paroît  plus  crimi- 
nelle : voiU  ce  qui  Ait  que  cette  pailion  n'cil  plus  regardée  comme  dangereu- 
fc,  & qu'on  ne  s'en  defie  nullement.  Mais  il  faut  conliderer  que  cette  pafllon 
qu'on  n'apprehende  jamais  alTez  , d'un  côté  cA  forte  , & de  l'autre  qu'elle  eft 
délicate  i or  il  cA  peu  d'ames  aiïez  courageufes  dans  la  vertu , pour  entrepren- 
dre un  ennemi  de  cette  nature  ; elle  eA  forte, parce  que  A domination  eA  éta- 
blie par  une-vieille  habitude)  elle  eA  délicate , parce  que  pour  peu  qu'on  la 
choque , elle  éclate  ; l'on  ne  refufera  pas  de  chercher  la  mortification  dans 
toutes  les  autres  paAîons  , pourvu  que  cette  pafllon  dominante  foit  épargnée  , 
& on  immolera  plutôt  tout  le  rcAt  que  d'entreprendre  de  la  détruire.  Mais 
Içavez-vous  bien  que  Ci  elle  cA  une  Foisdétruite  , c't  A une  colomne  renverfée, 
ui  entraîne  avec  elle  laruïiiede  l'édifice  ; c'eAune  ville  capitale  , dont  la  pri- 
c eA  fuivic  de  celle  de  tout  le  Royaume  ^ c'eA  un  corps  , dont  la  tète  état* 
abatue  , il  n'en  rcAe  plus  qu'un  tronc  fans  force  & faus  vie.  Tiré  dn  Traité  du 
P ne  GuiUere,  fur  ta  paffion  dominante.  ’ 

Qiielqties  vices  que  nous  ayons  vaincus  comme  autant  d'ennemis  de  nôtre 
falut,  il  eti  reAe  toujours  quelqu'un  , non-feulement  qui  n'eA  pas  dompté  , 
mais  qui  domine  ; comme  il  arrive  fouvent  dans  les  pays  nouvellement  con- 
quis , qu’il  reAe  toujours  quelque  chef  de  parti , qui  n’eA  pas  abatu  ; pcnr-ctre 
qu'il  UC  fe  porte  pas  ouvertement  pour  tel  , de  peur  de  s'attirer  les  forces  du 
Prince  légitime  \ mais  il  paroît  dans  toutes  les  occafions  ; ainfi  ne  doutez  pas 
qu'il  n'y  ait  dans  nous  quelque  palïïon  dominante  , qui  peut-être  ne  p.aroît  pas, 
& fi  vous  n'avez  de  fecrettes  & de  fidelies  intelligences  vous  ne  la  découvrirez 
pas  ; c'cA  un  chef  de  parti , mais  caché  Sc  inconnu  à tout  autre  ; il  faut  donc 
faire  toutes  fes  diligences  pour  le  découvrir.  Souvent  il  prend  les  couleurs  de 
la  vertu,  & il  n'eA  rien  moins  que  cette  vertu  prétendue.  Par  exemple, vous  avez 
une  pafllon  dominante  de  coIcre,qui  vient  d'un  fond  de  naturel  embrafé  d'une 
bile  ardente  ; mais  parce  qu'il  vous  fcmblc  que  vous  avez  quelque  fentiment 
d'amour  pour  Dieu  , quelque  attachement  aux  afiàires  de  la  Religion  : vôtre 
pafllon  a un  beau  champ  de  fc  produire  fous  une  belle  apparence  de  aelc  : nuis 
fous  ce  faux  prétexte, il  vous  femblera  qu'il  vous  eA  permis  de  tout  dire  & de 
tout  Aire  : vous  ferez  paflér  tous  vos  emportemens  fous  ce  nom  ; vos  ven- 
geances feront  les  eflets  d'une  juAc  indignation  , vos  médifances  feront  des  té- 
Tome  FU.  X 
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ttoignages  qu'on  doit  à la  vérité  , & en  un  rnot , il  n'y  a point  d'excès  que 
TOU*  ne  foyex  prêt  de  juiUSer,  L*  Pere  C*nmret , Traité  far  et  fajet , ttmt  i. 

N'eft-cep  as  une  vérité  confiante , qui  même  a etc  reconnue  par  les  Payent, 
que  les  paiuons  , telles  qu'elles  puilfent  être  , nuife-nc  extrêmement  aux 
tosélions  de  la  roifon  , ît  l'empêchent  d'ufcc  du  difeetnement  ncccflaire  en 
ce  qui  efl  de  fuiv  devoir  i Lorfqu'ellrs  font  fortes  Sc  violentes,  elles  l'empor» 
tcDt  malgré  qu'elle  en  ait  i & lorrqu'clles  font  douces,  elles  la  fiateeni  ; fi 
elles  ne  lurprennenc  point  d'abord  Ton  jugement , elles  travaillent  plus  dan* 
gereuicruent  à le  corrompre  & à le  féduirc  i fi  elles  n'entratnenc  point  U 
ctrar , elles  le  gagitenr.  C'eft  ce  qu'a  reconnu  la  Morale  des  Payent.  Us  ont 
fouvent  dit  que  les  palllont  étoient  des  frenefies  & des  enyvremens , parcs 
qu'elles  produifoient  toûjouts  ce  mauvais  effet,  qui  cil  de  troubler  & d'of* 
nifquer  l'efpritde  celui  qui  en  efl  pofFcdé  & cela  fait  que  quelque  fijrpeél 
que  (bit  le  langage  du  monde  dans  l'idée  qu'il  fe  forme  du  vice  •,  on  ne 
laifTe  pat , quand  on  dit  d'un  homme  qu'il  agit  par  pafEon  , d'entendre  par- 
U,  qu'il  n'agit,  & ne  fe  conduit  point  par  la  raifon.  Lt  Pere  Campigni,ftrmen 
fmr  l‘m>tMglemein  ffirititel. 

Conduifex-vous  félon  l'efprit , de  vous  n'accomplirez  point  les  défirs  de  1a 
chair  , dit  l'Apôtre  aux  Galatct.  Ce  grand  Apôtre  inflruît  toute  l'Eglife  en  ce 
peuple  , qu'il  efl  inutile  de  croître  en  connoifTance  , fi  en  meme-tems  on  n'a 
loin  de  croître  en  vertu.  Se  que  par  la  [mortification  de  Tes  patlîons.  Se  de  Tes 
mauvais  défirs , on  doit  foire  voir  qu'on  efl  inflruit  delà  grâce  du  Sauveur, 
Quand  on  auroit  toutes  les  connoiflâncts  de  faiiit  Paul  même  , fi  on  ne 
mortifie  les  défirs  de  la  chair  qui  font  nos  paillons  ; fi  on  efl  encore  attaché 
^ aux  biens  , aux  honneurs.  Se  auxplaifïrsi  fi  on  efl  attentif  à fes  interets  Se 
l for^utation,on  appartient  indubitablement  l le  vieille  Loi^on  n'efl  point  en- 
core fous  la  grace.On  efl  Juif  de  ptofcflion.quoiqu'on  ait  le  nom  de  Chrétien; 
on  peur  paroître  être  ferviteur  de  Dicu,Sc  en  foire  les  aâions;  maison  efl  enco- 
re cfclave  du  démon.  Lhrt  itititHlt,  InJhruQiMt  CkrétienntJ  feur  le  ^uater^iérat 
Dimanche  afrèt  ta  Pentecite, 

11  efl  vrai  que  les  fuperflitions  payennes  ont  cefTé  parmi  nous  tmais  fi  nous 
avons  renoncéà  leur  faux  culte  , Se  à leurs  foux  Dieux,  nous  avonsretenu  leurs 
moeurs  Se  leurs  dcréglcinens.Que  font  en  eflèt  les  différentes  paffions  qui  nous 
agitent, que  des  cfpcccs  d'idolâtrie;  Vôtre  Efprir-  Saint  nous  l'a  appris.  Seigneur. 
L'avarice  efl  une  idolâtrie.dont  les  richeffes  font  les  idoles;  l'impureté  cil  une 
idolâtrie  dont  ks  plaifirs  font  tes  Dieux  ; l'ambition  efl  une  idolâtrie  , qui  ne 
reconnoit  point  d'autre  divinité  que  la  fortune.  En  un  mot,  la  paflïon  domi- 
nante efl  le  Dieu  de  chacun  en  parciculier.Nous  adorons  donc  autant  de  Dieux, 
qu'il  y a de  chofes  que  nous  vous  préférons  feul  & vrai  Dieu  ; Ainfi  nous 
ctabliffons  contre  vous  une  religion  ,dont  nous  fommes  les  Prêtres  St  les  vic- 
timcs,nos  pafCons  les  Dieux,Sc  le  démon  l'efprit  qui  les  inimc.jimhtttr  ananjme. 

Saint  Grégoire  de  NyfTc  a bien  defini  les  paffions  , quand  il  les  a appellées 
lesHuifJicrs  de  l'efprii  : Mentit  apparkertt.Puce  tyxe  comme  ces  gcns-lâ  ne 
«cntquedct  Çg  foififlént  d'un  homme  que  pour  le  conduire  dans  des  cachots  obfcurs;  tes 
tcnc  r(i  paOions  ne  s'emparent  de  l'cfptir.que  pour  le  foire  tomber  dans  les  ténèbres 
cfyrii  1 egaccoteu.  ci  coouueiu  n y toraberou-u  pas;  puilque  fa  lumière  efl  cteu> 
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te,Sc  qu'il  marche  iiu  milieu  des  idnebres  d'une  fombre  nuit.  Il  n'y  a plus  de 
vérité  pour  un  homme  paiEonne  , h elle  ne  favorife  fes  paflions.  Il  ne  croit 
que  ce  qui  le  flatte  , & au  lieu  de  juger  de  toutes  chofes  par  les  régies  qu'el> 
Je  nous  prelcrit , il  n'en  juge  que  par  Jes  caprices  de  fes  convoirifcs.Ainiî  les 
paflions  font  des  nuées  , qui  nous  cachent  le  (olcil  de  la  vérité  ; il  eil  tod- 
jours  couché  pour  ceux  qui  s'abandonnent  i leurs  cupidités  , & rarement  il 
fe  lève  pour  eus.  L*  mêmt. 

Il  y a des  perfbnnes dont  les  paflions  s'entre-fliivent  continoellcment.dt  do> 
minent  les  unes  après  les  autres,  ou  toutes  enfembledans  leuccoeutis'ils  fe  font 
délivrez  des  déreglemens  hanteux,  ils  deviennent  efclaves  de  la  gloire,  6c  de 
l'ambition;  s'ils  paroifleat  dégagez  de  ce  vice  fl  dangereux  , ils  tombent  dans 
celui  de  l'avarice  ; s'ils  ne  font  plus  pofledez  de  l'amour  du  bien  , l'attache 
qu'ils  ont  pour  la  douceur  de  la  vie  les  rend  impatiens  dans  les  maux  les  plut 
légers,  Sc  la  moindre  chofe  qui  leur  déplait  les  met  en  uolére.  Ainfl  les  vices 
s'encre,  fliccedent,  Sc  les  tyrannifent  chacun  à leur  tour  ; ils  ne  font  pas  plùtdt 
tirez  de  la  fervitude  de  l*an,que  l’autre  les  reprend  6c  les  remet  i la  chaîne  ; Ht 
changent  de  tyran  ,mais  non  pas  d'état,  6c  le  dernier  qui  s'en  rend  le  maître, 
vange  les  autres  de  l'injure  qu'its  leur  avoient  faite  en  s'échapant  d'eux.  Li- 
vre i/Hùult  : InflmSitHt  ChrétUanet  peur  le  premier  Dimanche  de  l'Avtm. 

Nous  ne  le  fçavons  que  trop  , & l'expérience  nous  en  convaint  tous  les 
jours  ; dans  quelle  agitation  ne  paflê-t-on  point  fa  vie  tant  que  l'on  vit  fous 
e régné  6c  fous  l’clclavagc  despaflion$?Si  l'avarice  vous  domine,vous  donnez* 
ous  un  moment  de  repos , & ne  pallèz-vous  pas  les  jours  & les  nuits  ipar- 
oiirir  la  terre  ,&  à traverfcr  les  mers  pour  acquérir  des  biens  , qui  vouspof- 
vdenr  bien  plus  que  vous  ne  les  pofledez?  Si  l'ambition  vous  dévore,  tous 
les  mouvemens  que  vous  vous  donnez  au  dehors  pour  vous  éléver  , ne  font 
qu'une  image  des  agitations  du  dedans  | & les  plut  heuteux,  qui  paflent  leur 
vie  à moncir  toujours , ne  laiflent  pat  de  voir  avec  chagrin  qu'il  icurrefte 
encore  bien  du  chemin  à faire  pour  arriver  au  but  de  leurs  déflrs.  Au  contraire 
une  ame  attachée  à Dieu  , qui  n'aime  que  lui,  qui  ne  veut  que  ce  qu'il  veut, 
efl  toujours  tranquille  & contente, fans  déflrs  , ni  payons  , qui  l'allanncntou 
qui  l'inquiètent.  L‘  Abbé  de  Ai»npterei,Hemel.fmr  l'Evaugjem.DimM  Carême. 

il  ne  faut  jamais  avoir  de  paix  avec  ces  forces  d'ennemis , c'efl-S-dire,  avec 
nos  paflïon$;le  cœur  de  l'homme  efl  une  méchante  terre,  qui  produit  à tout 
moment  des  ronccs,&  des  épines;lt  méfure  qu'on  en  6te.il  en  revient,  & il  faut 
par  confequent  être  toujours  armé  du  glaive  de  l'Evangile  , pour  couper  6i  ro> 
trancher  tant  de  produâions  d'une  nature  corrompue, dont  le  germe  ne  peut 
jamais  être  arraché  tout-i-fait:mais«omme  nous  ne  pouvons  rien  de  nous- 
mêmes,  Sc  que  nous  pouvons  tout  en  celui  qui  nous  fortifie  ; c'ell  il  Dieu  qu'il 
faut  avoir  recours  , pour  lui  demander  la  force  donc  nous  avons  befoin,  6c 
la  perfévérance,  qui  nous  efl  abfolument  nécc(Taire,afin  d'opérer  l'ouvrage  de 
nôtre  falut.  Nous  ne  pouvons  pas  nous  empêcher  de  reflentir  les  mouvemens 
de  nos  p.-iflions  ; mais  nous  Tommes  obligez  de  leur  réflfler. , fur  tout  nous 
devons  faire  enlôrte  de  n'y  jamais  conlëntir  , afin  que  ce  mouvement  invo- 
lontaire, ne  devienne  pas  un  aâe  libre  & criminel.  de  MnemereLiDif- 

ceurs  fur  l'Evangile  du  vingtième  Dmmche  apr'ee  U Pemeçite. 
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i£4  passions. 

De  U paf-  11  lâuc  obrerver  la  palEon  qui  nous  domine  , qu'elle  eft  l'habitude  qui  noos 
fion  Fait  agir , le  péché  qui  nous  eft  le  plus  ordinaire,  3c  le  plus  familier  , & qui 

mai!»  qu'el-  quelque  manière  la  fource  de  tous  les  autres , la  fource  de  toutes  le* 

le  ciuit.  faulTes  maximes  que  nous  nous  laifons  en  matière  de  confcience.Tous  les  autres 
vices  nous  peuvent  étreètrangers  , mais  la  pafliom dominance  fait  nôtre  propre 
- caraâèreile  fruit  d'une  véritable  converfion  ,c'eft  de  retrancher  le  vice  qui 
régné  en  nous;  c'eft  deconcevoir  une  (aime  horreur  de  cette  paHion  iir.pèrieu- 
Fe , pour  la  combattre  enfuite  fans  relàchci  cette  vlâuire  (eule  nous  met  à 
couvert  des  plus  fortes  tentations  de  l'ennemi.  On  fait  alTez  facilement  la  guer- 
re aux  autres  vices  ; mais  celui. ci  elf  ordinaircraenc  épargné.  Lx  Etre  CrtiJ'ety 
Ttme  feewi  dt  ftt  Retrxiia. 

On  exeu-  doute  point  qu'il  ne  faille  réprimer  les  pafSons  i mais  ce  n'eft  jamais 

fe  loûinart  paffion  pour  ivüus  ; c'eft  zèle  ; c'eft  devoir  ; c'eft  néccfljtè  -,  c'eft  quclque- 
fts  psfllons  fois  meme  charité  i c'eft  juftice  ; tant  on  eft  malhcureulcmcnt  prévenu  en  fa 
8t  on  ici  laveur, tant  on  eft  ingénieux  <t  fc tromper  foi-meme  ; & après  avoir  fatisfaic  fa 
»om  "de  I®  ^Ç*''  encore  bon  grc  de  ce  qu'on  a fait , & peu  s'en  faut  qu'on 

vertu.  -“C  s'en falTe  un  mérirej  l'on  combat  quelquefois  ,&  l’on  remporte  cent  petites 
viâoitcs  fur  Ton  naturel  ,fur  Tes  videufes  inclinations;  mais  la  palfion  domi- 
nante eft  toujours  çrivilégiée.On  eft  réglé  dansfaconduite,févére  dansfes  ma- 
ximes , peut-ctre  meme  dans  Tes  mœurs;mais  on  ne  pardonne  pas  une  injure.  On 
fait  cent  bonnes  oeuvres  avec  empreftement, avec  plailir;  maison  n'étoufFc  ja- 
mais certaines  averdons  (ccrettes,  & certaines  froideurs  peu  chrétiennes,  qu'on 
appelle  indifFérence  fans  aigreur.il  faut  combatre  toutes  les  pallîons , il  faut 
les  vaincrc;mais  (î  on  épargne  la  palCon  dominante,  tous  les  autres  avantages, 
qu'on  gagne  fur  l'ennemi,(crvent  de  peu.  Le  méme^dxmfet  ReflexUnsfpitituelles, 
L'cinpite  Les  paillons  font  comme  le  grand  mobile  de  la  plupart  des  aélions  de  la  vie; 
* la  tyran-  |i  pçy  jç  gens  qui  ne  gémifTcnt  fous  leur  tyrannie  ; elles  font  le  fnppli- 
cede  l'efprit,&  les  tyrans  du  coeur  humain  ..  Le  meme  amour  propre  qui  leur 
' ' a donné  la  naüTance  les  nourrit.  Plus  anciens  domeftiques  que  la  vertu  , elles 

préviennent  laraifun,&  ferévoltent  contre  la  volonté  dès  qu'elle  les  cou- 
tr.irie;  toujours  d'intelligence  avec  les  fens,  comme  plus  fortes  elles  maitrifenc 
• l'ame;chacun  s'en  plaint,  Sc  il  n'y  a pterfoiine  qui  ne  les  méirige , elles  cblouif- 

fent  tout  le  monde  par  une  faud'e  lueur  de  piaiiîr,  & de  félicité  ch  y merique; 
peu  de  gens  qui  ne  voyent  lcpiége;nul  prcfquc  qui  s'en  défende  ; & lors  me- 
me qu'on  s'en  défïe,on  y donne  ciourdiinent.  Li  vicillcfte  afFniblit  les  forces 
de  l’cfprit  & du  corps  ; mais  non  pas  celles  des  paillons.  On  fc  trompe  iî  l'on 
croit  que  le  temps  les  apprivoife;  elles  n'en  deviennent  que  plus  impérieufes  , 
plus  abfoiucs;  une  longue  poircilîon  Icyr  fert  de  nouveau  titre;  une  vieille 
habitude  eft  pour  elles  nnc  ptefeription.  Qjt'on  sepatgneroit  de  chagrins  ; 
qu'on  éviteroit  de  mauvais  pas;qu'on  fc  procurerolt  une  douce  viciUeilé.n  l’on 
s'appliquoit  de  bonne  heure  à dompter  ces  irréconciliables  ennemis  de  nûiic 
repos  & de  nôtre  iiilut.  Le  même,feeenâ  terne  de  fei  Réflexion! , 

*af-  Les  pallions  ne  font  pas  feulement  de  tous  les  âges  , elles  font  encore  de  tou- 
Aort  fc  tes  les  conditions  & de  tous  les  états  ; nuis  pais  où  elles  foient  étrangères  ; le 
non. cm  ^ jefert  le  plus  affreux  ne  leur  eftpas  inaccemblc;  il  n'eft  point  de  genre  de  vie 
rthute  i & pouryû  qu'on  les  fouffic, elles  s’accommodent  de  tout  ; U 
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plus  profonde  folicudc  ne  fcrt  fouvent  qu'à  les  rendre  encore  plut  farouches i 
pour  peu  qu'on  les  épargne  , elles  fe  mettent  bien-tôt  hors  d’infulte;  une  ar- 
lificieufe  foopleflc  leur  fait  trouver  un  abri  jufqucs  parmi  les  travaux  meme 
de  la  pcnitcncevfufin  trouvant  des  forts  & des  retranchemens  partout , elles  Ce 
jouent  du  naturel, de  l'humeur,de  la  dévotion  mcme;elles  nous  perfuadent  tou- 
jours ce  qui  les  fia(te}&  fi  l'on  n'eft  continuellement  en  garde,  quelque  bonne 
volonté  qu'on  ait , on  court  rifque  d'être  le  jouet  de  fes  propres  pallions-, tou- 
tes confpircnr  contre  nôtre  propre  falutiruillc  qui  ne  foit  oppofée  à l'Evangile , 
& qui  eu  nous  allùjettiirant  aux  fens  , ne  nous  ccatte  de  nôiie  dernière  fin. 
ie  même. 

Une  paillon  flattée  domine  bien-tôt;  vous  fuivez  vos  défirs  déréglez  , dit 
l'EcclefialHquc  , vous  en  ferez  bien-tôt  l'cfclavc.  Qiiand  s'cforccra-t-on  de 
ménager  un  cnnerai.à  qui  la  moindre  trêve  vaut  une  viûoirelEnnemi  qui  régne, 
toujours  en  tyran, s'il  n'efl  lui-même  cfclave}qui  ne  fe  rend  jamais  par  coinpo- 
fition,&  qu'on  ne  dompte  qu'en  ne  lui  donnant  point  de  quartier.En  elFet.épar- 
gner  une  paillon , c'eA  lui  donner  desarmes;  on  s’imagine  qu'on  l'aflbiblira 
peu  à peu  : on  fe  trompe,  la  tolérance  l'enhardit,  & la  fortifie;  l'erreur  cit  en- 
core plus  groIHére  , fi  l'on  penfe  fans  délivrer  en  la  facisfaifant.  Cede-t-on  à la 
palIlon,elTe  en  devient  plus  Furieufe;fon  impétuofité  croît  pat  l'éloignement  de 
tout  ce  qui  peut  lui  fervir  de  frcIn,ou  d'obllacle;leraénageinent,ou  la  foumif- 
fion  ne  fervent  qu'à  établir  fa  tyzivmie.  Le  même. 

On  a beau  dire,on  ne  veut  pas  fe  broiiiller  avec  un  maître  qu'on  fcrt  volon» 
tiers, & qu'on  aime.On  fe  plaint  fans  ceflede  fes  paQîons,6<  on  cfl  d'intelirgencc 
avec  cllestne  nous  plaignons  plus  de  leur  violence,  ni  de  leur  tyrannique  dumi- 
naiion;cllcs  nous  doivent  tout  ce  qu'elles  ont  de  fotcc;nous  les  faifons  ce  qu'el- 
les font  en  voulant  bien  faire  librement  ce  qu'elles  nous  fuggerent  ; difons-lc, 
nos  paflîons  font  violentes , parce  que  nôtre  volonté  ell  fuible  ; n'attribuons 
plus  nôtre  défaite  Si  tous  nos  égarcmens  à lapuill.ince  de  nos  enneniis:la  grâce 
du  Sauveur, laqucllenc  nous  manque  jamais  , fuflit  pour  les  vaincre;  nous  nous 
aimons  trop;voilà  la  fuurcc  de  tous  nos  dcfordres.Les  pallîons  flattent  nôtre  a- 
mour  propretvoilà  le  noeud  de  l'intrigue  que  nous  avons  avec  clics,  & de  la  trop 
bonne  intelligence  qu’elles  ont  avec  nous.Nc  difons  plus,nous  fommes  trop  foi- 
blés;à  proprement  parlcr.nôtre  foibleflcjC'eft  nôtre  mauvaife  volonté./,/  même. 

La  ^olitelfc  de  nôtre  fiéclc  binnit  du  commerce  des  hon-sêtes  gens  toutes  les 
impetueufes  palEons  , la  colère,  la  vengeancc,&  autres  feiublables;des  palfions 
moins  turbulentes  & moins  grolfiéres  régnent  dans  un  monde  plus  poli;m.iis  el- 
les ne  font  pas  pour  cela  moins  paflîons.  On  peut  dire  qu'elles  ne  fe  font  hu- 
manifées  que  pour  r^ner  avec  plus  de  fùreté;  & pour  être  plus  en  état  de  luiîre. 
Hclasicllcs  ne  réiiflificnt  que  troplTrouvc-t'on  beaucoup  Je  gens  qui  n'agincr.t 
pas  par  palIIun>Ceux  mêmes  qui  paroilTent  les  plus  modérez  ne  ft-mblcnt  point 
avoir  d’autres  guides  .-ce  font  des  paflîons  accommodantcs;elles  vous  abandon- 
nent tous  les  dehors  de  la  Kéligion;  elles  n'en  veulent  même  ni  à l'éducation  , 
^ ni  à la  réputation  d'honncie  homine;lc  coeur  efl  toute  leur  conquêie.ik  le  coeur 
devenu  lcurcfciavc;quelle  malignité  alors  dans  i'cfprit.'quelle  corruption  dans 
les  raoeursiQiicl  dérèglement  dans  toute  la  condtiiie.'un  air  de  modération  & 
de  probité,de  belles  manières, un  déhots  étudié,  pob',  gracicuz,cngagcant,couc 
cela  fcrt  de  mafquc.X./ X üi 


Sc-iintto-'. 

tel  Itl  CO.  - 

iiiior-. 


Ploi  on 
épaigne  { t 
paflioos 
plas  cMti 
ont  de  f -t- 
re  contre 
nous. 
Etili.i  S. 


0 1 ïini* 

fes  pafTiont 
8c  on  ne 
veut  pis 
s’en  défi're 
qiioi  qu'on 
s'tn  plit- 

giie. 


I!y  ad-» 

pl'Il-lt'S 

qui  ne  font 
pli  turhv- 
lenieli  mai» 
qui  ne  font 
pas  moins 
dangctcun 


Digitized  by  Google 


l>e  1»  faf- 

£no  docDW 
oaDic- 


Des  paf* 
'oM  eo«é> 
;ral. 


De  U piT- 

Éon  domi- 
nar  ce  Si  dei 
Ticci  que 
1*00  chcii . 


Rtfo’micn 
de  dctnpiei 
fci  pallîons 


i66  PASSIONS. 

Tout  les  autres  vices  nous  peuvent  âre  comme  étrangers  , mais  la  pafljon 
dominante  cft  nôtre  fond  , elle  fait  nôtre  propre  caraâére.  Quels  efforts  fait> 
on  pour  la  corabatre  t Ceux  qui  font  même  profefEon  de  venu  la  ménagent  ; 
fc-on  la  guerre  à toutes  les  autres , cellfr^là  eft  privilégiée.  Elle  eft  néanmoins 
à craindre  , il  n'eneil  point  de  fi  funefte  } peu  de  démts  qui  ayent  une  autre 
fource  : pourquoy  donc  tant  de  ménagemens  pour  un  ennemi  fi  dangereux  i 
c'eA  qu'on  ne  Içauroit  le  maltraiter  fansblefTer  dangereufement  l'amour  propre, 

& l'on  f^it  s'il  y a beaucoup  de  gens  aujourd'hui  qui  s'aiment  peu  } s'il  s'en 
trouve  meme  beaucoup  qui  ne  s'aiment  pas  trop.  Le  même. 

Perfonne  n'ignore  les  triftes  effets  de  toutes  les  paffions  ; quelle  fièvre  plus 
maligne  queceUe  de  l'envie  ! quelle  plus  ardente  que  la  coleret  La  jaloufie  eA 
une  fièvre  lente  ; l'orgueil  cA  un  poifon  violent  i l'avarice  cA  une  hydropifie. 

Les  pallions  font  les  maladies  de  l'ame , nulle  qui  n'ait  de  la  malignité , nulle 
qui  ne  mette  en  danger , peu  qui  ne  foient  capables  de  donner  la  mort  ; l'éton- 
nement cA  , que  chacun  les  ait  en  horreur  chez  autrui , Oc  que  pet  fotine  ne  les 
croye , ni  ne  les  craigne  che*  foi  ; ainfi  quel  préfervatif  contre  la  contagion  , 

& quel  remede  pouren  guérir  t de  l'on  eA  furpris  que  tant  de  gens  en  meurent. 
Les  réAexions  fur  les  triAes  effets  des  paflions  font  un  excellent  remède  aux 
pafCons  mêmes.  Certains  peuples  faifoieat  voir  11  leurs  enfans  on  homme  en 
colère  , pour  leur  infpirer  de  l'horreur  de  cette  paflion.  Si  l'avare  , l'orguëil- 
ieux  . l'ambitieux  pou  voient  voir  de  la  forte  leurs  portraits  d'après  nature  , cet- 
tefeuie  vûc  affoibliroit  fans  doute  la  pafEou , oc  un  homme  qui  en  feruit 
dominé  auroit  honte  de  lui-même.  Le  mime. 

On  ne  parle  point  ici  de  ces  groiSert  détéglemens  dans  les  moeurs  de  ce  li- 
bertinage de  coeur  & d'cfprit , qu'on  n'envifage  jamais  qu'avec  horreur  , & que 
tous  les  honnêtes  gens  condamnent  ; On  parle  de  ces  vices  apprivoifev  , de  ces  * 
paflions  civüifécs , dont  (I  peu  de  gens  fe  defient , & que  l'aiiKXir  propre  a 
trouvé- l'art  de  faire  régner  en  paix.  La  paflion  dominante  a d'ordinaire  ce 
fort , qu'elle  tourmente  , qu'elle  fatigue  .qu'elle  ufe  8c  le  corps  & i'erprit  ; on 
ne  l'inquiète  guère  ; fa  domination  cA  toujours  tranquille;  on  exeufe;  on 
authoriie  même  jufqu'i  fes  excès  ; & rien  de  plus  étonnant  que  les  fyAtmes 
qu'on  fc  fait , d'équité  , de  probité  , de  pieté  même.  Non-feulcmcnt  tout  cè- 
de ; mais  tour  concourt  à rendre  Ton  régné  tranquille  ; l'on  ne  {'.applique  plus 
à en  découvrir  la  tyrannir;  mais  à en  .timer  le  poids  & la  durerc,  La  paflion  do- 
minante bannir  tout  ce  qui  peut  troubler  fon  regne  ; un  afToopifrement  ôc  ptr- 
«icieufe  fécurité  eA  un  des  prémiers  fruits  de  l’aveuglement  que  c.tufe  cette 
paflIon.Qu'un  Prédicateur  habile  & zélé  crie  contre  l'avarice,  la  vie  inutile  la 
cupidité  ; on  cA  du  même  fenrimem  que  le  Prédicateur  ; on  plaint  avec  lui  le 
fon  de  ceux  qui  font  dans  de*  difpofiiions  fi  defavantageufes  : chofe  étrange  , 
on  n’eA  dans  le  cas  ,8c  on  s'appdaudit  avec  complaifiuce  de  ii'y  avoir  point  de 
part.  Le  Pere  Croifet  ,/ectnd  terne  de  fes  Réflexions  fpitimeiles. 

Pour  tncspafDons,  Seigneur,  la  malignité  ni’tn  cA  trop  couiuic  : Mais  pour- 
vù  que  vous  ne  me  tcfiifiez  pas  vôtre  grâce  , fans  laquelle  je  ne  puis  former, 
une  penfée , ni  faire  une  aûion  qui  me  fort  utile  ; j'cu  arrêterai  les  muuvc- 
meus  ; )c  veillerai  fur  mon  cœur , & je  me  défierai  de  moi.mêine  ; 8c  dans  les 
fcnconttcs  qui  pourroicut  les  exciter  , je  rappellerai  à moi  toute  la  vigueur  de 
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mon  amc  , Sc  je  n'oubWcrai  rien  de  tout  ce  qui  pourri  lej  empêcher  d'y  dlever 
les  moindres  êmocioBs  & les  moindres  tempêtes  i difons  pititôt  que  j'elTayerai 
de  me  fetvir  contre  elles  de  tous  les  rcniiinens , &de  toutes  les  lumières  que 
vous  m'avez  données  , & de  mettre  en  ufage  le  fouvenir  de  toutes  les  fiiiwes  ac- 
tions que  vous  avez  pratiquées  ,Si  que  vous  m'avez  lailfées  pour  régie  de  ma 
conduite  . L‘  Akki  de  U Trappe,  dans  ftt  Rèfl:xîens  Morales. 

Qjioique  l’an-.ourdes  richelFes  Toit  la  plus  dangereufe,  la  plus  maligne , & 
la  plus  cruelle  de  toutes  les  pallions  qu'on  lui  ait  donné  la  prémiere  place 
entre  tomes  les  autres , par  tant  de  violences  , Sc  d'injuftices  cxtraocdioaires 
qu’on  lui  voit  produite  , & dontelle  eft  ja  caulc  ; cependant  il  n'y  en  a point 
qui  n'ait  Tes  dangers  ,Sc  qui  n'espole  ceo*  qui  les  négligent,  Sc  qui  s'y  laill'ent 
aller  i des  fuites  tres-fàcheufes.ll  faut  donc  les  combatte  toutes  lors  qu'on  les 
appcfçoit,  Sc  qu'elles  ne  font  que  de  naîtreicar  depuis  qu*elles  fe  font  formées, 

Ôc  qu'elles  ont  je  tté  des  racines  dans  nos  cœurs,  elles  en  affbibiilTent  Sc  en  cor- 
rompent les  inclinations  , julqu'à  ce  point , que  fouvent  on  fc  porte  avec  plai- 
fir , & avec  eroprellcmcnt  au*  aûions , qu'on  n'auroit  regardé  qu’avec  hor- 
reur } elles  détruifent  l'oppolidon  que  l'on  peut  avoir  à les  commettre  , & é- 
^ loulFcnt  en  nous  la  crainte  de  Dieu  , aulfi  Uenque  celle  des  hommes.  Il  n'y  a 
rien  do  fi  deffendu  qu'elles  ne  nous  falTent  entreprendre  pour  leur  accorder  ce 
qu'elles  demandent  i 5t  fi  quelques  raifons  humaines  nous  empêchent  de  les 
déclarer  par  des  aéles  extérieurs  , elles  ne  lailTent  pas  d’être  confommées  dans 
le  fond  de  nos  âmes , Sc  d'avoir  toute  la  malignité  dont  elles  font  capables  ; 
c’eft  ce  qu'on  peut  dire  de  l'envie , de  l'amour  , de  la  gloire  , de  la  vengeance  , 

& de  tous  les  autres  dcréglemens  qui  naifiènr,8t  qui  lortent  du  cœur  de  l'hom- 
me comme  d'une  fourcc  inépuifable.  L‘  AMsi  de  la  Trappe  , dans  fts  Rifle- 
xUns  Morales  , fur  l'Evanple  de  fnsu  Matthkm. 

Je  parle  de  la  pallion  dominante  qu'on  a vers  on  certain  ob|et  particulier , De  la  paf- 
& qui  ne  manque  eueresde  fe  manifefierdans  les  occafions  , lors  même  qu'on  iomi- 

[laroît  s'être  réglé  fur  tout  le  rcfie^lans  les  uns,  c'e  ft  une  attache  fuperfiitieufe  à 
eur  fanté  ; dans  d'antres  une  recherche  inquiète  de  leurs  commoditez;  en  ccuv 
ci  une  opiniâtreté  dans  leurs  fentimens  , avec  une  indocilité  merveillcufe  pour 
toutes  les  penfées  d'autrui  ;ils  ne  fçavent  démordre  d’un  parti  qu'ils  ont  une 
fois  embralTé.  Sur  cela  je  dis  que  quelques  bonnes  œuvres  qu'on  ait  pratiquées, 
quelques  pénitences  qu'on  air  faites  , q uelques  hauts  fentimens  de  dévotion 
qu'on  ait  eu  ; fi  l'on  n'a  foin  de  déraciner  cette  palEon  particulière,  elle  pour- 
ra prendre  un  tel  empire  fur  l'ame  , que  non- feulement  elle  lui  fera  faire  de 
grandes  fit  utes  j mais  qu'elle  la  jettera  dans  un  état  de  damnation  prelquc  irre- 
roediable.Ainfi  nous  avons  vu  des  gens  de  grande  réputation  dans  l'Eglife  par 
le  ur  vertu  , défendre  des  opinions  dangereufes  , Sc  par  l'attachenvcnt  â leurs 
propres  lumières  , ou  I celles  d'un  ami , devenir  enfin  hérétiques  ; St  combien 
voyons-nous  tous  les  jours  de  perfonnes  qui  manque  d'avoir  combatu  d'abord 
leur  paflion  dominante  à l'égard  de  certains  objets,  tombent  dans  des  fiâtes 
monftrueufes  & dans  de  pitoyables  égatemeos.  L*  Ptrt  Sserin,  troijtime  terne  àa 
/et  DiaUfftet  fpirittitlt. 

Sans  emprunter  ici  les  penfées  de  la  Morale  des  Stoïciens  , qui  eft-ce  qui  L«s 
ne  fçait  que  les  efclavcs  fournis  â la  plus  auclle  tyrannie,  loBt  Ëbscs  de  k 
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meilleure  partie  d'eux- mêmes  qui  efU'efprtt  ; Leur  volonté  neconfcrve-t-elle 
pas  inviolablement  Ton  indépendance  juiques  dans  les  prifons  Sc  dans  les  fers  ii 
Car  quelle  fervitude  même  la  plus  tyrannique  a jamais  tenu  l'efprit  & le  coeur 
captifs!  quelles  chaînes  ont  jamais  attaché  les  penfees  & les  alfcâions  d'un 
homme  ! Ctrpus  rft  <jnod  dtmivt  fertuntt  trudit  , interior  ilU  pari  mancipio  dari 
Mo»  potefi , dit  un  Payen,  Ce  n'rA  que  le  corps  & la  moindre  partie  de 
nous  - memes  qui  foie  retenu  dans  les  fers.  L'ame  demeure  toujours  libre; 
mais  c'eft  l'ame  meme  que  les  pallions  captivent,  fans  lui  laifTcr  l'ufagc  libre 
non  pas  meme  de  fes  penfées  & de  Ces  fentimens  ; non  pas  même  du  dertr  de 
fortirdefon  efclavagc;  ce  qui  elHî  naturel  i tout  efclave  : & ne  croyez  pas 
que  cette  ame  aflùjetie  il  fes  paflîons  en  foie  moins  miferable  pour  aimer  Ion 
efclavagc  ; au  contraire  elle  en  cil  plus  tyrannifée  : car  elle  veut  & ne  veut  pas, 
elle  craint  d'en  fortir  , elle  foûpire  après  fa  délivrance  ; elle  fc  plait  Scellcfc 
de fefpcrc  de  fe  voir  en  cet  état  ; c'eft- à-dire,  qu'elle  a diverfes  pallions  qui  la 
tyrannifcut , 6c  qu'elle  cft  fujette  à divers  maîtres.  Le  plus  miferable  de  tous  les 
efclavcs  n'a  qu'un  maître  à fervir  6c  à contenter  , 6c  il  peut  être  Ci  adroit , qu'il 
trouvera  ic  moyen  de  le fatisfàire,  & l'ayant  gagné  par  fc$  bons  fcrviccs  , ou 
il  méritera  la  liberté , ou  il  recevra  quelque  meilleur  traitement  j mais  l'ame 
fuicttcà  fes  pallions  6c  qui  en  eft  devenue  l’cfclave  , cft  (ujette  à autant  de  maî- 
tres , qui  font  la  p'ûpart  oppofez  les  uns  a\ix  autres  , 6c  quelque  effort  qu'elle 
fafte  pour  les  contenter  , jamais  elle  ne  peut  les  fatlsfaire  enfin  la  mort  peut 
mettre  fin  à la  fervitude  de  tous  les  autres  clclaves  ; mais  l'ame  qui  ne  meurt 
point , fortant  de  fon  corps  , portera  fes  pallions  , q^ui  feront  fes  bourreaux 
durant  toute  l'éternité.  Le  Pere  Camaret , Tome  t.  eu  H parle  des  pafftom. 

Connoiftànt  & relTêntant  la  dureté  de  cette  fcrviti  dc  des  pallions  & le 
cruel  empire  qu'elles  exercent  fur  noiis,pouvcz-voits  plus  long-terrps  , Chré- 
tien, fbuffrir  cet  clcl.ivage  ! vous  pouvez- vous  tirer  de  leur  pouvoir  ; vous 
pouvez  les  dompter  & les  aftlijctir  elles-mêmes.  Qui  eft  l'cfclave  , qui  pou- 
vant fe  tirer  des  fers  d'un  impitoyable  maître  ,&  des  mains  d'un  cruel  tyran, 
ne  le  feroit  pas  ? Et  s'il  pouvoir,  ne  chargeroit-il  pas  des  mêmes  fers , le  maître 
qui  l'a  fait  fouffrir  ! Vous  le  pouvez  , oui  vous  pouvez  fccoucr  ce  joug  infu- 
portable  , vivre  en  liberté  , & mettre  en  fervitude  vos  paflîons  mêmes  ; pour- 
quoi donc  ne  le  faire  pas  î cette  condition  d'elelaye  fi  indigne  de  l'homme 
raifonnablc  & libre,  cft  elle  préférable  au  bien  de  la  liberté  6c  de  la  raifon  ? 
Ah  ! foiivcnez-vous  de  ce  que  vousetes  ; connoilléz  la  dignité  d'enfanr  de 
Dieu  à laquelle  vous  avez  été  élevé  ; ne  dégénérez  pas  de  vôtre  noblelle  par 
de  bas  fentimens  fi  indignes  du  r.ang  que  vous  tcnca  ; qui  verroit  un  Prince  né 
pour  gouverner  iin  empire, s'attacher  d'afFcébion  à une  chaumière  , ou  à quel- 
que morceau  de  terre  , quel  fentiraent  aiiroit-il  de  l'efprit  & du  coeur  de  ce 
Prince  ;•  quelle  bafl'cfic  !a!]uelle  indignité  ! que  ne  prend- il  des  femimens  di- 
gnes de  fa  grandeur  , & de  fon  élévation  ? Le  mime. 

Empéchci  feulement  ou  arrêter  les  mouvemens  de  l'appetit  , cela  ne  choque 
pas  tant  les  paflîons  que  de  les  attaquer  6c  les  comh  itre  p.-ir  des  aélcs  qui  leur 
foient  contraires;  comme  parer  aux  coups  , de  réliftcr  aux  .afl.ints  de  l'ennemi  , 
ce  n'eft  psas  tant  le  combairc  que  fc  défendre.  Il  en  cil  de  même  de  nos 
paflîons  ; pour  les  bien  combatre , & les  tnottilict  avec  avantage,  il  ne  fane 
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pas  feulement  leur  faire  tête,  & refifter  ï leurs  mouvemens;  cela  n’eft  que  pa-  »&«* 
rer  aux  coups  & fc  mettre  fur  la  défenfive  : mais  il  faut  Ibuvent  leur  porter 
des  coups  mortels  en  produisant  des  aâes  contraires.  Il  faut  contre  la  colère 
faire  des  aâcs  de  douceur;  contre  la  haine  du  prochain  , faire  des  aêles  de  cha- 
rité' ; contre  le  deSir  des  chofes  défendues  pratiquer  la  fuite , & ainfl  des  autres; 
c'cA  le  moyen  d‘cn  venir  bieiMÔt  à bout,  poutvû.qu'onfoit  confiant  dans  ccc 
exiTcice.  Le  même. 

C'eft  un  haut  degré  de  mortification  ,8c  une  perfcélion  à laquelle  on  n'arri-  CMI  an 
ve  qu'aprés  de  longs  8c  de  rndes  combats  , de  n'étre  plus  fujets  a«x  premiers  hcoteux  é- 
mouvemens  de  quelques  pallions  qui  nous  caufoient  auparavant  de  furieux  era- 
portemens,ou  bien  quand  ces  pallions  font  tellement  motti6écs,qu‘clles  ne  faf«  fjai'ood'a- 
fent  fur  nous  nulle  imprelüonienforte  qu'une  perfonne  qui  y ctoit  fujette,aprés  roit  entié- 
une  bonne  guerre  , en  ait  remporté  une  bonne  viâoire  , n’y  ait  plus  de  pci-  rement  af- 
ne.  On  verra,par  exeraple.un  ennemi  fans  aucun  fentiment  d'avcrlionion  fouf-  • « 
frira  une  injure  fans  aucun  fentîftent  de  colère,  au  contraire  avec  plailir,  ** 

Voilà  en  quoi  conlifte  le  fouverain  degré  de  la  mortification  chrétienne , 8c  la 
perfcélion  où  l’on  doit  afpirer.  Le  même. 

O libérateur  dMfraël,qtit  avez  déployé  la  force  de  vôtre  bras  ,pour  tU  P,idre  i- 
ret  vôtre  peuple  de  la  captivité  ' de  Pharaon  ; venez  brifer  les  chaînes  de  Dieo  psor 
cette  pallîon  impérieufe  qui  me  domine  , ôc  rompez  les  liens  de  cette  habi-  o^«o>r  la 
tilde  criminelle  dont  je  fuis  l’efclav«  ; diflipez  le  chatme  funefte  dont  la 
créature  a fifcîné  mes  fens , 8c  faites  briller  à mes  yeux  les  attraits  de  cette  yranee  de 
beauté  èterneHc,fcule  digne  de  nôtre  amour.  Découvrez-moi,  Seigneur,  l’état  quelque 
déplorable  d'un  ctrur  qui  gémit  fous  la  pelante  fervitude  de  la  volupté  ; les  p*®)»n  , de 
défordres  que  caufe  dans  une  ame,cefcu  qui  confume,dit  le  Saint-Efrrit , fj^eo^'Ve 
la  pieté  jufqucs  dans  la  racine  : faites-moi  voir  la  trille  8c  malheureufe  fin  où  j,  xoloptd, 
feréduilent  ces  attaches  infortunées , 8c  ces  écueils  funeftes  , où  tant  d’ames 
pérident  ; les  éclats  feand aïeux  dans  le  monde  ; un  repentir  éternel;  un  dèran- 

fement  general  dans  tout  l’ordre  de  la  vie  ; une  interruption  de  toutes  les 
onnes  œuvres  ; une  extinâion  entière  de  la  foi  ; la  perte  des  biens , de  la 
réputation , de  la  lànté;  une  corruption  de  toutes  Icsfacultez  de  l'ame,  8c 
une  playe  répandue  fur  toute  la  confciencedont  fouvent  on  ne  guérit  jamais. 

L'jibbê  du  ’Jmry,  Sermon  du  feint  Setrvntnt, 


tome  VJI. 
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PAUVRETÉ. 

'TAVf^KETE'  D’ESPRIT  i 'TAVFRETE’  FOLONTAIRE, 
Ür  réligieufe  j fis  a'vantages  , cÿ-c. 

AVERT  ISSEMENT. 

QVAND  nous  avo»s  parlé  des  richefies  ér  des  riches,  en  n'a  pu  fi 
difpenfer  de  dire  quelque  ehofe  de  la  pauvreté' , comme  étant 
deux  fujets  qu'on  ne  peut  entièrement  féparer:neus  traitons  cependant 
ici  exprejfément  de  la  pauvreté,  & nous  ne  parlons  des  riche jfcs  ,que 
comme  d'une  chofi  qui  lui  ejl  oppofée  : de  mime  , pour  ne  point  ufir  de 
redite, nous  ne  parlerons  point  de  l'avarice, ni  de  l'aumône , quoique  tous 
ces  fumets  /oient  mêlez,  avec  celui- cj. 

Sur  quoi  il  faut  remarquer,  i" . l’ayant  à traiter  de  la  pauvreté 
d'efpsit.qui  regarde  en  général  tous  les  Chrétiens,on  n y comprend  point 
telle  qui  ejlde  nécejfitéfiit  quelle  vienne  de  naijfance,  foit  de  l'injuf- 
tice  des  hommes,  foit  par  quelque  difgrace,ou  renverfement  de  fortune, 
à moins  qu’on  ne  fouffre  patiemment  cette  pauvreté, *vte  une  entié- 
re  réfignationk  la  volonté  de  Dieu.  x°  .^e  la  pauvreté  d’efpritfe  peut 
confidérer  en  deux  manières,  ou  en  tant  que  commune  à tous  les  Chré- 
tiens é"  de  précepte,  eu  en  tant  que  de  confiil  feulement,  propre  des 

perfonnes  réligieufes  qui  ont  renoncé  a la  po/fejfion  des  biens  de  la  ter- 
re. Nous  rapportons  ce  que  rsous  avons  remarqué  fur  l'une -ér  fur  l'autre. 
3”.  ^e  nous  n'entrerons  point  dans  un  menu  détail  de  ce  qui  regarde 
la  pauvreté  réligieufe  qui  s'obferve  diferemment  filon  les  régies  de  cha~ 
que  Ordre.  4°.  Enfin,quoi  qu'il foit  a/fez  rare  qu'en  fajfeun  dtfeours  au 
peuple  fur  la  pauvreté  : on  peut  cependant  juger  par  C attachement 
que  l'on  voit  dans  les  perfonnes  du  monde  aux  biens  qu’ils  pofedent  , 
même  légitimement , qu'il  ne  fuffit  pas,  pour  remédier  à ce  défordre,  qui 
ejl  caufe  de  la  damnation  de  bien  des  gens,des  traiter  cette  matière  en 
pajfant,  ér  par  une  induit  ion  qui  entre  dans  tous  les  fermons:mais  qu'il 
ejl  ttes-utile  de  la  traiter  à fond,é‘  mime  de  la  rebatre  fouvent  , & 
qu'on  ne  peut  imprimer  trop  fortement  dans  l'efprit,  que  la  pauvreté 
d'efprit  ejl  abfolument  néceffaire  aufalut. 
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Divers  àejfcins  ^ é"  fi^fss  de  difcours  fur  ce  fujet. 

SU  R ces  paroles  de  l'Evangile  ; Be»ti  pmptres  fpirim , ^uoniam  ipforum  cji 

rrgntm  Ctelorum,  On  peut  montrer  que  la  pauvreté  d'efprit  eft  le  f, 

véritable  moyen  d'étre  heureux  en  cette  vie  en  l'autre.  C'eft  ce  grand 
fecret  que  bien  des  gens  cherchent  inutilement  par  toute  autre  voye  que 
par  celle-ci mais  c'eft  ce  qui  eft  aife  de  (aire  voir  dans  les  deux  panics 
de  ce  Oifeours. 

Première  Partie.  Quoique  lêlon  la  commune  opinion  des  hommesja  pau- 
vreté Toit  la  caufc,&  comme  la  fource  des  miféres  qu'il  y a à foulTtir  dans  ce 
monde  , & qu'on  appelle  ordinairement  malheureux  ceux  qui  vivent  dans  une 
honteufe  indigence  des  biens  & descommoditez  de  la  vie  ; ce  n'eft  point  ce- 
pendant un  paradoxe  -,  mais  une  vérité  conftante  , dont  les  Philofophes  payens 
font  tombez  d'accord  , que  la  pauvreté  d'elprit , foit  qu'elle  foit  volontaire  & 
de  nôtre  choix  , ou  qu'elle  vienne  de  la  nailtance  ou  par  quelque  difgra- 
cedcla  fortune,  eft  le  feul  moyen  de  trouver  fon  bonheur  en  cette  vie  , 
autant  qu'il  y en  peut  avoir.  i°.  On  doitfuppofercomme’une  vérité  incon- 
tcftable  que  perfonne  n’eft  heureux  s'il  n'eft  contenr  , & que  c'eft  ce  con- 
rentemenr,  cette  paix,&  ce  repos  d'efprit,  en  quoi  confifte  ce  bonheurtcar  que 
fertà  une  perfonne  de  pofleder  de  grands  biens  , de  riches  héritages  ,&  des 
trefors  immenfes  , s’il  n'eft  fatisfait , s'il  eft  agité  de  mille  paflîoiis  d'envie  , 
d'ambition,  d'.i  varice  ,&  s'il  a un  déür  infatiable  d'en  'polfeder  toujours 
■ davantage  ? Sans  doute  il  n'eft  pas  fatisfait,  puifqu'il  fe  donne  tant  de  mouve- 
mens  pour  trouver  ce  qu'il  cherche  : raaisqu'cft-cequ’ctrc pauvre  d'efprit,fi. 
non  être  détaché  de  cœur  de  toutes  les  chofes  de  cette  vie,  foit  qu'on  lespol- 
fede  ou  qu'on  ne  les  poll'ede  pas,ne  fouhaiter  rien  d'avanragejen  un  mot , être 
content  de  l'état, de  la  condition,&  de  la  fortune  où  Dieu  veut  que  nous  foyons. 

Qui  pourra  donc  nouscontefterque  c’eft  parle  moyen  de  la  pauvreté  d'efprit, 
qu’on  joüit  de  tout  le  bonheur  qu'on  peut  trouver  en  cette  vie.  Les  faints  Peres 
& les  Autheurs  profanes  difentdes  merveilles  fur  ce  fujetiniais  il  fuffit  d’avoir 
la  parole  de  Jssus-Christ  même  pour  garant  de  cette  vérité,  Beuti ^AHperet 
fpiritH  , qHtmiam  ipforum  efi  regfinm  CctUrum.i^ , Parce  que  la  pauvreté  d'efprit 
telle  que  la  demande  l'Evangile  dans  un  Chrctien,nous  exempte  des  foins, & des 
inquiétudes  qui  accompagnent  la  poneflion  des  biens  de  ce  monde.  On  fçait 
quelle  peine  il  y a de  les  acquérirjquels  foins  il  faut  pour  les  conferverjquellc 
appréhenfion  on  a de  les  pcrdrejquelle douleur  enfin,&  quel  chagrin  après  les 
avoir  perdusid'où  il  s’enfuit  que  bien  loin  que  les  richeiTes  faiicnt  le  bonheur 
de  cette  vlc,cllcs  y forment  le  plus  grand  obftacle,ou  font  que  le  bonheur  de 
ceux  qui  les  poll’edent  n'eft  qu'imaginaire.Nc  doit-on  donc  pas  être  convain- 
cu, que  la  pauvreté  d'efprit  qui  retranche  tous  ces  obftaclcs,qui  fait  qu’on  ne 
fonhaitc  ricn.qu'on  eft  toujours  content.contribuë  à la  tr.inquillité  d'efprit  & ' 
aufcul  bonheur  , dont  il  eft  permis  de  jouit  en  ce  raondc.3*.Mais  la  principale" 
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raifon  de  cette  vérité,  eft  qnenul  bien  de  ce  monde  n'étant  capable  de  remplTr 
nôtre  cœur  de  nous  rendre  parfaitement  heureux,  s'en  priver  par  la  pau- 
vreté d’efprir.qui  nous  en  détache  pour  trouver  nôtre  fatisfaéliou  dans  la  ptati- 
quede  la  vertu, dans  l'accomplidement  denos  dcvoirs,d.ins  le  témoiguage  de 
nôtre  confcicnce  , peut  feul  nous  faire  trouver  le  bonheur  que  nous  y chcr- 
chons,&  nous  acquérir  un  droit  au  bonheur  éternel  que  nous  attendons  dans 
l'autre  vie?  C'eft  fa  fécondé  partie. 

lln'cftpas  befoin  de  grands  raiibnaemens  pour  cire  peffuadez  de  cettefr- 
coisde  vérité;  puifque  la  parole  du  FilsdeOicu  y eft  exprcITc,  & qui  parle  de 
ce  bonheur  à venir  commed'un  bien  fur  lequel  ils  ont  un  droit  acquis,  & auf- 
lî  certain  , que  s'ils  en  avoienc  déjà  la  polTellioii.  Voici  cependant  fur  quoi 
cil  fonde  ce  droit;  fçavoir,  que  le  Sauveur,  qui  a voulu  que  les  hommes  mé- 
riiaiTent  ce  fou  verain  bonheur,  a établi  la  pauvreté  d'efprir  pour  être  le  prémier 
& le  principal  moyen  de  le  mériterai  °.  Parce  qu'il  nous  fait  éviter  le  mal;  c'eft- 
à.dirc,le  péché,en  nous  éloignant  des  occafions  de  le  commettre,^  les  tenta- 
tions dont  parle  l'Apôtre,  où  nous  expofe  la  poflcflion  & le  défîr  des  biens  de 
la  terre  ; .Qm  vélum  divites  fieriJrtcÙmit  in  tentutienem,  & in  Uqueum  dUboli. 
a°.  On  peut  dite  que  comme  lactspidité  cfl  lafouccc  & la  racine  de  tous  les 
maux,  la  pauvrctéd'cfprit , c'cft.à-dire,  le  détachement  de  cœui  & d'afreétion 
de  tous  les  biens  de  cette  vie,  eft  aulB  la  fourcc  & l'origine  de  cous  les  biens, 
c'eft-à-dire,dc  toutes  les  vertus  ; elle  nous  rend  dociles  aux  véricczde  la  foi , 
qui  nous  apprend  qu'il  y a d'autres  biens  qui  nous  font  préparez  dans  le  Ciel; 
elle  nous  infpirc  une  elperancc  ferme  de  polTedcc  ce  Donneur  , qui  nous  eft 
promis  pour  recompenfe  ,t  ou  plutôt  cette  efpcrance  qui  nous  porte  ù renon- 
cer d'afFcélion,&  fouvent  meme  d'effet  aux  biens  que  nous  poflcdons  ici-bas; 
elle  nous  fait  aimer  Dieu  par  une  charité  plus  pure , & plus  defîntcrcfTéc.  En- 
fuite  elle  nous  fait  pratiquer  l'humilité,  la  charité  du  prochain  , & les  plus 
hautes  venus,  ôrc. 

1 ®.  La  pauvreté  de  quelque  côté  qu'elle  vienne  cfl  le  moyen  le  plus  avan- 
tageux pour  faire  fou  lalut. 

a°.  C'eft  cependant  le  moyen  dont  les  hommes  Ce  fervent  le  moins. 

Après  avoir  fuppofé  que  cette  pauvreté  pour  être  un  moyen  & un  avanta- 
ge pour  fc  fauver  , doit  être  ou  volontaire , ou  acceptée  volontairement.  Les 
preuves  dclaprémiére  partie,  font  1 Parce  qu'elle  nous  délivre  des  foins  & 
de  l'embarras  que  traînent  avec  elles  les  richefTes.  1®.  Parce  qu'elle  nous  met 
à couvert  des  dangers  6c  des  tentations  qui  font  prelque  infcparables  des  ri- 
ebefres.}”. Parce  qu'elle  nous  donne  occafâon  de  pratiquer  les  plus  héroïques 
vertus.  4*.  Parce  qu'elle  nous  rend  plusTcmblablcs  au  Sauveur  , &c. 

Seoonde  Partie. C'eft  cependant  ce  moyeu  que  les  riches  & les  pauvres  re- 
butent également , Si  dent  ils  fe  fervent  le  moins.  1 °.  Il  eft  rare  que  les  per- 
lonnes  riches  des  biens  de  la  terre  foient  pauvres  d'efprit,ccqui  eft  abfolument 
néceflairepour  être  fauvé.  Oril  eft  confiant  que  l'amour  des  richelTcs  & l'atta- 
chement qu'on  y a,eft  un  état  de  damnation;&  l'on  connoît  qu'ils  y ont  de  l'at- 
tache par  lespCiiics  qu'ils  prennent  à les  acquerir,à  les  conferver  , ù les  défen- 
dre , &c.  1*.  Les  puvres  par  nécefEté  , ne  font  pas  ordinairement  un 
meilleur  ufage  de  leur  pauvreté^car  n'étant  pas  pauvres  d'cfpcit;  ce  moyen  bien 
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loin  de  leur  être  utile  , eft  la  caufe  Se  le  prétexte  de  pluficurs  crimes  ; c’eft  avec 
grand  regret  qu'ils  font  pauvres , ils  s'irap.rtientent  & mutuiurent  dans  leur 
pauvreté  ,Sc  en  font  un  moyen  de  leur  réprobation. 

Sur  la  pauvreté  Religieufc,on  peut  montrer  que  la  pauvreté  évangélique,  III. 
quiconlillc  dans  un  dépoüillemenc  effcélif  ÔC  volontaire  des  biens  de  ce  mon- 
de , eft  un  puilTant  moyen  aux  Religieux  d'acquerir  la  perfeélion  , Si  d'être 
lâints;  & pour  le  faire  voir, il  faut  fuppoferavecIcsThéoIogicns,  que  la  fain- 
reté  & la  perfeâton  conlîlle  en  trois  chofes. 

1 Dans  une  réparation  abfoluë  des  chofes  terreftres  j c'eft  ce  que  fait  la 
pauvreté  Religieuie  , qui  non*  feulement  nous  en  féparc  de  cœur  Si  d'affrâion, 
mais  encore  d'effet,  en  ne  nous  laillànt  que  l'ufagedes  chofes  nécclTaices  à la 
vie, 

a”.  Dans  une  entière  conformité  & réfîgnation  à la  volonté  de  Dieu  jor  la 
pauvreté  Evangélique,  fait  qu'on  dépend  entièrement  de  fà  providence , qu'on 
fe  foûmei  à fes  ordres , pour  le  vivre  , le  vêtement  Si  tout  le  refte  ; & qu'on  eft 
content  dans  les  incommoditez  qu'attire  nécellàireraent  la  pauvreté. 

3 Dans  une  parfaite  union  avec  Dieu  ; or  b pauvreté  nous  ôtant  l'appui 
que  nous  pourrions  trouver  dans  les  chofes  de  ce  monde , ne  nous  oblige-t-el- 
le pas  de  nous  attacher  uniquement  à Dieu  , Si  de  nous  unir  étroitement  à lui, 
comme àce  feul  bien  que  nous  polTcdons. 

1°.  La  pauvreté  d'cfpiir  qui  conliftcdansle  détachement  ducœur  de  tous  I 
les  biens  de  la  terre  , eft  un  précepte  indifpcnfablc  pour  toutes  fortes  de  perfon- 
ncs  de  quelque  qualité  qu'elles  foient , riches  ou  pauvres , Princes  ou  fujets  : 

Si  il  faut  faire  voir  à quoy  ce  précepte  nous  oblige.  ^ 

a”.  Combien  b pratique  en  eft  rare  &:  difficile. 

3 °.  Combiets  la  profeffion  qu'on  en  fait,  particulièrement  de  la  pauvreté 
évangélique  eft  glotieufe  & honorable. 

D aux  chofes  ont  coùuimc  de  corrompre  les  mœurs  des  hommes  Si  d'in-  V. 
troduire  le  vice  3 fçavoHr,l'oilîveté  Si  l'abondance  ; l'une  enfeigne  le  mal , com- 
me témoigne  l'Ecriture  , Si  l'autre  fait  vivre  dans  la  mollell'c  Si  dans  le  plai/îr, 

& CCS  deux  chofos  généralement  parlant  font  caufes  de  tous  les  défordres  qui 
arrivent  dans  le  monde.  Or  je  dis  que  la  pauvreté  prife  en  général  remédie  à 
ces  deux  fourccs  de  toute  la  corruption  que  l'on  voit  dans  le  monde,  i*.  Elle 
bannit  l'oHîvecé  3 car  ce  font  les  pauvres  qui  travaillent , & qui  pour  gagner 
leur  vie , fournillènt  aux  befoins  Si  aux  néceflïtez  publiques  : ce  n'eft  pas  qu'il 
n'y  ait  des  pauvres  que  la  faincainifc  a réduitsiii  la  mendicité  , & qui  aiment 
mieux  mandier  leur  pain  , que  de  le  gagner  à b fueur  de  leur  Front  j la  pauvre- 
té & la  néceffitc  qui  les  preffe  leur  donne affez  d'occupation.  i°.  Pour  ce  qui 
eft  de  l'abondance  ,11  eft  certain  que  c'eft  ce  qui  a introduit  le  luxe  , b bonne 
cherc  , les  divertidemens  Si  les  piailîrs  : la  pauvreté  an  contraire  empêche  de 
vivre  dans  la  molleftc , Si  oblige  en  quelque  manière  la  plupart  des  hommes  k 
être  gens  de  bien  , en  leur  ôtant  les  moyens  de  commettre  des  crimes.  L'e- 
xemple des  Républiques  qui  ont  été  fi  fforiffantes  pendant  que  la  pauvreté  les  » 

•bligées  i bien  vivre  ; mais  que  l'abondance  a entièrement  corrompues. 

Trois  grands  avantages  de  la  pauvreté. 

s Elle  nous  donne  plus  d'accès  auprès  de  Dieu  ; c'effaux  pauvres  les  pré> 
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niiers  i qai  il  s'eft  fait  connoîcre  , qu'il  a appeliez  à Ton  fecvice  , & choiits 
pour  être  de  fa  fuite , Sc  enfin  à qui  il  accorde  plus  de  grâces  , qu'il  écoute  plus 
volontiers , Sic. 

Elle  nous  rend  plus  femblables  au  Fils  de  Dieu  qui  efl  né  , qui  a vécu , ■ 
& qui  cft  mort  pauvre. 

3 °.  Elle  nous  donne  un  droit  plus  inconteftable  au  Royaume  & i la  poflef* 
fion  de  Dieu  .•  BeAti  pAuperej  fpiritu  ^nenUm  ipforim  tfl  regnum  Calotum. 

1 1 y a peu  de  perfonnes  qui  connoilTent  lestréfors  qui  font  renfermez  dans 
la  pauvrctéjfoit  volontaire  , ou  acceptée  volontairement  : & après  avoir  fait 
voir , que  le  jugement  des  hommes  eft  doublement  faux',  foit  qu’ils  mefurent 
les  riches  parce  qu'ils  po(Tedent,&  les  pauvres  pat  l'extérieur  j pour  en  juger 
fainemenr,  il  faut  en  jiigcrtPreraiérement,  par  l'cftimc  que  Dieu  a toujours  lait 
des  pauvres  & de  la  pauvreté.  Secondement,  par  la  grandeur  de  la  recompenfe 
qu'il  promet  è ceux  qui  l'embralTent  volontairement.  i“.  L'eftime  que  le 
Fils  de  Dieu  a pour  les  pauvrcs.paroît  en  ce  qu'ils  ont  été  les  prémiers  appeliez 
à fa  connoilTance , & que  par  ce  moyen  , ils  font  devenus  riches  dans  la  foy  ; 

P AMperej  in  htc  mund»  divites  infidt.  1°,  En  ce  qu'ils  ont  été  choifispour  le 
faire  connoître  au  monde  , Scétre  les  Prédicateurs  de  fon  Evangile.  3®.  En  ce 
qu'ils  feront  alTociez  à l'honneur  8c  au  pouvoir  de  juger  les  autres  hommes. 

Pour  les  récompenfes.  L'Ecriture  en  marque  particulièrement  trois , 
promifesaux  pauvres  d’cfprit,&  à ceux  qui  auront  quitté  quelque  chofe  pour 
fuivre  J a s n s-C  h a i s t ; la  prémierc  ,eft  une  adurance  du  Royaume  des 
Cieux  qui  leur  appat  tient  dès  cette  vie  : Benti  pAMperes  fpiritu  ^uoniam  ipfurum 
tft  regnum  Calorum,  La  fécondé, eft  une  abondance  de  biens  temporels  & fpiri- 
tuels  , compris  dans  ce  centuple  fi  folemnellement  promis.  La  troifiéme  , une 
fatisfaélion  entière  & parfaite  , enfortc  que  quoy  qu'ils  n’ayent  rien  ils  pof- 
federont  tout , comme  parle  l’Apôtre  , fans  que  rien  leur  manque  , ni  qu’ils 
fouhaitent  rien  davantage  ; TAntjUAmnihil  hAbentes , dr  omnU  pofftdtntes. 

1 “.  Dieu  a témoigné  l'excès  de  l'amour  qu'il  portoit  aux  hommes  , en  fe 
failânt  pauvre  pour  eux  de  riche  qu'il  étoit  ; car  pour  cela  il  a renoncé  à tou- 
tes les  commoditezde  la  vie  , choifi  8c  embralTé  ce  qu'il  y a de  plus  rude  &c 
de  plus  laborieux , s'eft  fournis  i toutes  les  incommoditez , que  traîne  après 
foy  la  pauvreté  , 8cc. 

a*.  On  ne  peut  témoigner  reeîproquement  l'amour  qu'on  a pour  Dieu,qu'en 
embraftànt  la  pauvreté  volontaire  ; on  renonce  pour  fon  fervice  à l'amour  des 
richelTes , It  tous  les  plaifirs,  & li*cout  ce  qu'il  y a au  monde  de  plus  grand, 

8c  jufques  au  défir  de  poilcder  quelque  chofe  que  ce  foir. 

lo.  Les  pauvres  d'elprit  fournis  à la  volonté  de  Dieu,  ne  peuvent  être  mifé- 
rables  dans  les  difgraces  de  la  fortune  -,  mais  au  contraire  iis  f >nt  toujours 
contens. 

1 . Qui  eft  pauvre  d'efprit,  eft  toujours  riche  des  biens  temporels , 8c  des 
bien^  de  la  grâce. 
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Lis  fcurces  oit  l'on  peut  trouver  dequoi  remplir  ces  dejfeins  ^ & les 
Autheurs  qui  en  truttent. 

S Aint  Auguftin, /.  J.  Civ/Mr^  f.  1 8.  rapporte  les  exemples  de  pludeors 
grands  hommes  de  l'antiquité , qui  ont  vécu  , & qui  font  morts  dans  une 
extrême  pauvreté. 

Le  même.  £p//?.  i^./tdPuulinMm  , montre  que  les  A pâtres  avoient  beau- 
coup quitté  pour  fuivre  Je  sus-Chris. t ,quoy  qu'ils  n'euifent  quitté 
qu'une  barque  & des  hlets. 

Saint  Ambroifcji»  Hexumeron  /.  6.  montre  que  lî  le  pauvre  connoiilbit  fon 
bonheur , & les  avantages  qu'il  peut  retirer  de  la  pauvreté,  il  n'auroit  rien  de 
moins  que  le  riche.  ' 

Le  même , lih,  ) . Epift.  Epifl.  i . montre  que  le  fage,quoique  pauvre  , eft  ri- 
che de  fa  iageiTc  6c  de  fa  vertu. 

Saint  jetome  , £p</?,  34.  udJulUn.  montre  que  la  pauvreté  eft  la  voye  la 
plus  fùre  pour  arriver  à la  perfcâlon. 

Le  même  , /.  8.  contra  J evinianum , montre  qu'un  pauvre  vertueux  vit  plus 
content  dans  fa  pauvreté , qu'un  riche  dans  l'abondance  des  richeftes. 

Le  même  ,>n  Aiatth.  I.  3 . c.  i p.montre  que  ce  n'eft  pas  aftes  de  renoncer  aux 
biens  de  la  terre  ,6c  de  fe  faire  pauvre  , fi  on  ne  le  fait  pour  fon  amour  ; & 
pour  le  fuivre. 

Le  meme  , Epifl,  i6.  ad  Pammachium  , montre  qu'un  Chrétien  qui  renonce 
aux  biens  de  cette  vie  , ne  le  doit  pas  faire  pour  la  vaine  gloire  , comme  ont 
fait  quelques  Philofophes. 

Le  meme,  Homil,  li.  in  cap.  10.  Epifl.  ad  Htbraot , montre  le  grand  bien 
que  l'on  trouve  dans  la  pauvreté. 

Le  mi'  ’c  , in  Regnam  Monacharum  , montre  que  ce  n'eft  rien  d'avoir  re- 
noncé k tous  les  biens  de  ce  monde  , fi  l'on  ne  renonce  aulli  ï toute  alFeftion 
d'en  pofteder  d'autres. 

Saint  Cyprien , Serm.C.  de  Oral.  Dotain,  montreque  la  pauvreté  eft  un  ex- 
cellent moyen  d'arriver  i la  perfcûion. 

Le  même , Serm,  de  Naih/ie,  dit  de  belles  chofes  fur  la  pauvreté. 

Saint  Grégoire,  fié. 34.  Moral,  parle  de  deux  fortes  de  pauvreté  ; l'une  qu'il 
appelle  pauvreté  de  prédeftiné , 6c  l'autre  de  reprouvé  , 6c  s'étend  fur  l'une  6C 
fur  l'autre. 

Le  même,  Hom.f.in  Matth,  montre  que  faint  Pierre  avoir  raifon  de  dire  au 
Sauveur  , qu'il  avoir  tout  quitté  pour  le  fuivre , quoy  qu'il  n'eût  prefque 
rien  quitté. 

Saint  Bafi le , M 14.  montre  la  diffétence  qu'il  y a entre  le  pauvre 
& le  riche  , pour  la  latislaâion  de  l'cfprit. 

Le  même , Homil.  in  P/dim.^6.exhonc  fortement  les  Chrétiens  an  mépris 
des  richeftes , 8c  à embrafter  la  pauvreté. 
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Le  meme  , in  3 j . er  /»  regul.  brevitr.  nd  ijuts  tjul  funt  nenditl  fp'mn 
monire  & explique  ce  qu'il  faut  entendre  par  la  pauvreté  d'dprit. 

Le  même, a fait  une  Oraifbn  fut  les  richelfes  & U pauvreté,  où  il  montre  les 
avantages  qu'ont  les  pauvres  fur  les  riches. 

Saint  Chrjr  follome , Homil.  de  trvnritiÀ  ,fâit  un  excellent  éloge  de  la  paik- 
vretc. 

Le  meme , Homll.  5J.W  Gtnrfim,  montre  les  grâces  , & les  avantages  que 
Dieu  fak  à ceux  qui  méprifent  les  biens  préfens  , ôi  qui  font  pauvres  d'efprir. 

Leméme  4.  in  Mntth.  où  il  parle  des  enfuis  qui  furent  jeitez  dans 

la  fournaife  de  Babylon* , pour  avoir  tefule  d'adorer  la  ftatuc  de  Nabuchodo- 
nofor  , parle  des  avantages  de  ceux  qui  méprifent  les  richcU'es. 

Le  meme , Hemii.  ii.in  EpiSl.  t,  nd  Timoth,  montre  que  le  moyen  de  deve- 
nir véritablement  riche , c'eft  d'être  pauvre  d’efprit } parce  qu'être  riche , c'eft 
n'avoir  bclbin  de  rien  , & ne  fouhaiter  rien  davantage. 

Le  même,  Hemil.i.in  Epyi,  ad Hebr.  montreque  la  pauvreté  emporte  avec 
foi  toutes  les  vertus. 

Lemème  ,l.t.adveriHJvittiperat»res  vitamenajf.  montre  les  richelTcs  qui 
font  renfermées  dans  la  pauvreté  évangclique. 

Le  même  , Homil.  j.dtfide  Anna  , montre  que  la  pauvreté  ell  abfolument 
néceflaire  pour  le  bien  de  la  focieté  humaine  , qui  ne  pourroit  fubiilUr  fans 
cela. 

Le  même  ,dans  l'exhortation  fur  le  ch.  16.  de  faint  Matthien  , montre  com- 
bien les  maifons  des  pauvres  font  préférables  ù celles  des  riches. 

Le  même,dans  l'exhortation  fur  le  ch.  a8.de  faint  Matthieu,  monire  que 
le  Chridianifme  infpirc  l'amour  de  la  pauvreté. 

Saint  Bafile  dans  [es  Homélies  13.  & ex  variu  , pone  tout  le  monde  à 
la  pauvreté  d'efprit. 

Le  même.dansl'Epître  ad  Olympium  , le  blâme  de  ce  qu'il  le  veut  détour- 
ner d'cmbralTer  la  paqvreté. 

Le  même,  in  refpenf.  8.  interrog.  montre  que  pour  être  parfaitement  con- 
verti à Dieu  , il,faut  renoncer  à tous  les  biens  de  la  terre. 

Le  même , ia"  Xefpenf.  to,  interreg.  montreque  nous  devons  demander  à 
Dieu  ce  qui  fuflît  pour  nôtre  entretien  ,&  nous  dépouiller  du  fuperflu,pour 
vivre  en  véritables  Chrétiens.  . ^ 

Otigene  , Homil.  8.  in  Aiatth.  parlant  d'Ananie  & de  Saphira , montre  que 
le  véritable  moyen  de  devenir  parmit , c'eft  d'embraflcr  la  pauvreté. 

Saint  Chryfoftome  , Homil.  f . varianem  in  Lacam , montre  que  Dieu  a 
toujours  fait  honorer  , & rendu  rcfpeétable  la  pauvreté. 

Le  même  , Conc.  4.  de  Lal^o  , montre  le  fruit  & l'inftruûion  que  nous 
devons  tirer  de  l'hiftoiredu  mauvais  riche  , & du  pauvre  Lazare. 

La  même  , in  Epiflolam  Pauli  ad  Calatat  , montre  qu'un  pauvre  en  décou- 
vrant fa  miftre  , nous  fait  une  plus  vive  leçon  fur  l'infirmité  humaine  , 
fur  le  mépris  des  biens  de  la  terre,  que  les  plus  éloquens  difeours. 

Le  meme  , Homil.  17.  in  eap.8. 1.  ad  Corbnh.  & dans  l'HomcIie  li.  ad po~ 
pul.  Amiach.monixe  combien  les  pauvres  font  nccclTaires  aux  riches, 

Cafllcn,  Collât.  4,  déplore  l'aveuglement  des  Religieux  , qui  apiês  avoir 

quitté 
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PARAGRAPHE  SECOND, 

quitté  de  grands  biens,  s'attachent  à des  bagatelles. 

Le  meme,  M/J.  i6.  parle  du  centuple  promis  ^ ceux  qui  quitte- 

ront quelque  chofe  pour  Dieu  , comme  d'une  rccompcnfe  fpitiiuellc  & tempo- 
relle tout  à la  fois. 

Saint  Bernard,  Scrm.  4.  in  fefle  S/miloritm  tmmum,  montre  que  ce  qui  fait  U 
différence  d'un  Chrétien  d'avec  un  Juif  & un  Payen,eft  l'amour  de  la  pau- 
vreté. 

Le  meme,  Serm.^.  in  Ntuali  Domini , dit  des  chof«s  fort  touchantes  fur  U 
pauvreté  de  Jésus-Christ  , & fur  la  pauvreté  en  général. 

Le  meme  , Hcrm.  zi, in  Camic. montre  que  la  pauvreté n'efl  pas  feulement 
riche  des  biens  du  Ciel)  mais  encore  de  ceux  de  la  terre;  puifquc  félon  l'Apô- 
tre .elle  po(Tede!tout. 

Le  même  y Serm.i.invtgll.  ATariV/V.  montre  que  le  Sauveur  ayant  choiü  la 
pauvreté  , il  l'a  rendue  précieufe  parle  choix  qu'il  en  a fait. 

Le  meme  , fur  ces  paroles  ;£rre  ms  rtliqninsus  omnU,  montre  ce  qu'on  doit 
entendre  par  le  centuple  , & combien  grande  eft  la  récompenfe  que  doivent 
attendre  ceux  qui  ont  tout  quitté  pour  Dieu, 

Le  même  ,Epifiad  Monach.f»n£H  Aerr»Bi»i, montre  combien  les  Religieux, 
qui  confervent  de  l'attache  & de  la  paillon  pour  les  petites  chofes  après  en 
avoir  quitté  de  grandes,  ne  font  pas  véritablement  pauvres. 

Saint  L.aurent  Juflinien  dans  le  livre  qu'il  a intitulé  , de  t'ira,  (ait  un 
long  éloge  de  la  pauvreté. 

Saint  Bernardin,  JerOTon.  z.  de  Beatimdinihus,  en  parle  amplement, 

Thomas  à Kcmpis.Tem.  i.part.t.  opu/c.f, 

Sanchez  ,de  Regno  Dei.Ub.  ;.  r.  9. 

» Marcus  Antonius  Sabellicus.  lib.  8.  c.  y. 

Petrus  Canilius  , in  opéré  casechift.  Çjsejl.  \.&fecj. 

Opu  fci’le  de  Bellarmin  du  bonheur  éternel  des  S.aints.  C/îr.  8, 

Didacus  Alvares  tome  a,  a fait  un  fçavant  & ample  traité  fur  la  pau- 
vreté religicufe. 

Dandinus  , in  Ethicis  facris , lib,  45.  traite  en  plufîouts  Chapitres , ce  qui 
fe  peut  dire  de  la  pauvreté  en  général. 

Rodriguez  dans  la  quatrième  partie  de  la  Petfeélion  chrétienne  & teligicu- 
fc  , aaufïi  un  ample  traité  fur  le  vœu  de  pauvreté. 

Le  Pere  CorJier  , tome  fécond  , de  la  Famille  Sainte,  Chapitre  6.  $.  6, 
parle  du  bonheur  de  celui  qui  efteontent  dans  fa  pauvreté. 

La  Morale  Chrétienne  fur  le  Pater,  liv,  6.  fcû.  i.  art.' }.  montre  qu'un 
Chrétien  doit  être  pauvre  d'efptit  , & en  quoi  confifte  cette  pauvreté  d'ef- 
prit. 

Le  Pere  Guilloré  dans  les  illuflons  des  vertus.  Traité  quatrième,  marque 
trois  illuflons  allez  ordinaires  dans  la  p.iuvrctc  , & les  moyens  de  les  éviter. 

Le  Pere  Nepvcu  dans  l'Efptit  du  Chriftianifmc  , Traité  neuvième  , parle 
de  la  vertu  de  pauvreté. 

Le  mème,tomc  j.de  fes  Réflexions  chrétiennes. 

L'Abbé  de  laTrappe,dans  les  Devoirs  delà  Vie  Monaftique,Tomc  i.Qucft. 
fixiéme,  & dans  le  'Tome  z,  ch,  ai. 

Tome  y II.  Z 


Les  Livret 
Spiticaels , 
<c  auitei. 
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1-jS  P'A  U y R E T E’. 

Livre  intitule,  les  Souffrancesde  Nôtre-Seigneur  Jesos-Christ  rraduû  pa* 
le  Pere  A Heaume,  tome  premier  onzième  foulfrancc.  La  pmvrtté. 

Le  Pire  Dozenne,  Morale  de  Jisus-Christ  fur  la  pauvreté. 

Dans  les  Entretiens  de  Pétrarque , il  y en  a un  fur  la  pauvreté. 

Livre  iutiiulé,  la  ttnduitc  du  Sa£e,il  cil  parle  dans  le  tome  i.  de  la  conduire 
du  (âge  dans  la  pauvreté. 

Hieronymus  Platus,  Traité  du  bonheur  de  la  vie  religieufe  dans  la  préniié- 
re  partie  , ch,  9. 11  parle  de  l'utilité  Sc  de  l'avantage  que  la  pauvreté  appor- 
te à la  religion  ; dans  la  féconde  , clupitre  ),  de  l'excellence  de  la  pauvrct(r 
réligieufe^  dans  le  troilîétne  , chapitre  S.  de  la  |oye  de  la  pauvreté  , qui  exemp- 
te des  foins  & des  embarras  des  richclfes, 

Monfieur  Sarrazin  , dans  le  fécond  tome  de  fon  Avent,  Difeours  ij.  fut 
la  pauvreréde  Jcsos-Christ  ,& celle  des  Chrétiens. 

Le  Pere  Duneau  , Sermon  fur  le  quatrième  DimaiKhc  après  la  Pentecôte  , 
cil  tout  entier  furies  avantages  de  la  pauvreté  volontaire. 

L'Autheurdes  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne  , tome 
des  Sermons  particuliers  , en  a un  fur  la  pauvreté  réligieufe. 

Le  meme  , dans  le  même  Tome,  en  a un  fur  les  trots  voeux  de  Religion» 
& un  autre  fur  le  centuple  promis  à ceux  qui  auront  quitté  quelques  choies 
pour  Dieu  , où  il  y a pluficurs  chofts  fur  la  pauvreté. 

Le  même,  dans  le  Sermon  dcNocl.cn  fon  Avent  , parle'a(T(.z  au  long  de 
la  pauvreté  de  Jrsus-Chr  ist  nailTant. 

Bufée  ,w  panario  ,Thul.  hnpatientia  in  pauptr'ate.  Et  in  paradift  anima  ,ti~ 
tul.Paupertas, 

Le  meme,  de  ftatibus.  Titul.  de  paHpertatit  valumaria  fiatu. 

Le  même , de  Aionachorumfiam  C.6.  • 

Drexellius  in  refis, 

Pcr.rldus  Tarn.  t.  Titnl,  de  BeatitssdimbuJ, 

L.abatha  Titul.  Paupertat. 

Summa  prxdicantium.  Tit,  Pattpersat. 


PARAGRAPHE  TROISIE’ME. 


Paffages^exemplet  (jr  xpplicjiions  de  quelques  pujfuges  fur  ce  fujet. 


CKefetre  nu  fuit  Deui  ia  terra  faufer- 
tatis  mit.  Gencf.4i. 

piHÀus  e^epiis  fnm  de  utero  matris  met 
nuàus  eevertar  illuc.  Jobi  1. 

Denùnut  dédit,  Detninui  abfulit,  fie  itomen 
Jtemini  hetudtSum.  Ibidem. 

Deminut  ftuferem  faeit  &■  dittt , Ô“  de 
fierctre  ete-vai  ftuperem.i.  Regum.  c.  X. 

Km  in  finem  ablivia  erit  fauferiii  fatiea- 
tia  fauperumamferMtinfimm.PCÀia.f. 


Dieu  ma  fait  croître  dans  la  terre  de  ma 
pauvreté. 

Je  fuis  fort!  nud  du  ventre  de  ma  mcrc» 
8c  )’y  retournerai  nud. 

Le  Seigneur  m'avoit  tout  donné  , & le  Sei- 
gneur m'a  tout  ôté. 

C’eft  le  Seigneur  qui  fait  le  pauvre  8C  le 
licJici  c'eft  lut  qui  abbailTe  & qui  cléve. 

Le  pauvre  ne  fera  pas  mis  en  oubli  pour 
jamais , la  patience  des  pauvtes  ne  fera  pas 
Üuilicc  poux  toujours. 
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Trûpter  mtftriam  (T 

tîunc  txurgmn  , diàt  Dominus,  Pfalm.  ii. 

Tgo  âutem  mendicMs  fitm  Ô*  pMUftr  , Dd- 
fninns  ftiliritus  efl  mei,  Plalm.  3^. 

Aùliui  ejl  modicum  jêtflû divitiaj 
€Âtorum  mMltas.?fz\m.^6. 

Homo  cum  interitrity  non  fumtt  omnin,  nt~ 
qui  cum  €0  defcendet  ghruo  ejus.  Pralm.48. 

Tnrcetf  Deu'Ç,  pMupcrt  Ô*  * Ô*  animÂs 
pÂupcrunt  fAhas  fncict.ViiXm.  71. 

pjtufer fum  tgo  y (!t  in  Uhrihus  À juveyy- 
tkt<  mtd.  Plalm.  %y, 

Oculi  tfus  in  pAupcrcm  rcfpictunt.  Pial.  10. 

DcjidcriHm  pAupcrum  txsuHivif  Dcminus, 
Ibidem. 

InjirmAtn  efi  in  pAupertâte  virtus  men. 
Plalm.  30. 

Edent  pAuperesÔ*  fAiurabuntHr/^  Inudtu 
bunt  D^minum  tjui  requtrunt  eum  , vivent 
corda  e^um  in  fcculum  fccuU.  Pralm.  11. 

Div:t:c  fi  ajjiuant , nolite  cor  apponere. 
Plam.  tf  I. 

Meifus  efiparum  cum  timoré  Domini ,auàm 
tbefauri  mng.ii  Ô*  infatiabiUs.  Proverb.  15. 

Aît  iius  efi  parum  cum  jajlitid,  qt(à/n  tmdti 
Jfuciui  cum  inic^Httate.  Provcrb.i 

M lier  e fi  pauper  ambnlafis  in  fimplicitAU 
fuA  (juàm  d:ves  in  prnvis  ieifuribus.Ptovctb. 
a8. 

McnH'fCteatem  Ô*  divitias  ne  dederis  mihi^ 
tribue  t.intù/n  vutui  meo  necelfarU,  Proverb. 
30. 

Ho'i  Uborare  ue  diteris  y fed  prudentià  tuà 
font  modum.  Proverb.  17. 

Efi  (^nufi  dives  cum  n'^hilhabcaft^  ofi  cfuafi 
pAttÇer  cum  mmultis  divitiis Jî/.Provcrb.i  3. 

Eiiam  proximo  fuo  pauper  odUfus  erit, 
Proverb.  14. 

Noîi  deftteere  hominem  ptfitun  pAuperem  , 

noli  magnifirare  virum  peccatorem  divitem, 
liccli.  10. 

Beatus  vir  ejui  pofi  aurum  non  abiit  , nec 
fperAvi:  m peettwà  ttfepturis,  quis  efi  hic  (T 
Uudabimus  eum  ! Eccli.  3 1 . 

Facile  efi  in  orulis  Demhti  fid/ir»  Itoncfiare 
paupirem,  Eccli.  1 1. 

Propter  iMpiam  muUi  dtliquerunt.  EccH. 
xy. 

Mcmrnto  panpertatis  /»  tempore  ahundan- 
tic  , ô*  inepU  in  die  dtvittArum,  EccU.  18. 

Efi  hemo  mendicus , O*  abund.tm  in  paU’ 
pertare  , O*  oculus  Dei  refiexit  ilium  in  benOy 
<T  erexit  liluiu  in  humuitate  r//;.7/.l.ccli.  1 1, 


E TROISIE'ME.  179 

Je  me  lèverai  niaincenanc  i caulc  de  la  mi- 
ffre  de  ceux  qui  font  fans  fccoucs , & du  gd- 
milTement  des  pauvres.  i 

Pour  moi  je  luis  pauvre  Sc  dans  l'indigen- 
ce, & le  Seigneur  prend  foin  de  moy. 

Un  bien  médiocre  vaut  mieux  au  Julie,  que 
les  grandes  richclTes  des  pécheurs. 

Quand  l'hbmmc  fera  mort , il  n’eifiportera 
point  tous  fes  biens  , & fa  gloire  oc  dcicendia 
point  avec  lui. 

Il  aura  compaflion  de  celui  qui  cil  pauvre  Sc 
dans  l'indigence, Sc  ilfauvcra  lésâmes  des  pau- 
vres. 

Je  fuis  pauvre  Sc  dans  les  travaux  de  ma 
jcunelTe. 

Scs  yeux  font  attentift  à regarder  le  pauvre. 

Le  Seigneur  a exauce  le  délit  des  pauvres. 

Toute  ma  force  s'cll  affoiblie  par  la  pau- 
vreté où  je  fuis  réduit. 

Les  pauvres  mangeront  Sc  feront  ralTilîcu 
Sc  ceux  qui  cherchent  le  Seigneur  le  loueront, 
leurs  cœurs  vivront  dans  toute  l'éternité. 

Si  vous  avez  des  ivcheires  en  abondance, 
que  vôtre  cœur  ne  s'y  attache  point. 

Peu  avec  la  crainte  de  Dieu  , vaut  mieux 
que  de  grands  tréfors  qui  ne  ralTalicnt  point. 

Peu  avec  la  jullicc  , vaut  mieux  que  de 
grands  biens  avec  l'iniquité. 

Le  pauvre  qui  marche  dans  la  limplicité, 
vaut  mieux  que  le  riche  qui  va  dans  les 
chemins  égarez. 

Ne  me  donnez  , Seigneur,  ni  la  pauvreté, 
ni  les  richclTes,  donnez-moi  feulement  ce  qui 
raclera  nccellairc pour  vivre. 

Ne  travaillez  point  à vous  enrichir  ; mais 
mettez  des  bornes  à vôtre  prudence. 

Tel  paroît  riche,  qui  n'a  rien;  Sc  tel  parole 
pauvre  , qui  cil  fort  riche. 

Le  pauvre  fera  odieux  àfes  proches  memes. 

Ne  méptlfcz  point  un  homme  quoiqu'il 
foit  pauvre,  Sc  ne  rêverez  point  un  pécheur, 
quoi  qu’il  foit  riche. 

Heureux  celui  qui  n'a  point  couru  ajiés 
Tor  , Sc  n'a  point  mis  fon  cfpérancc  dans  les 
tréfors  ; qui  cfl  celui-là  & nous  le  loiictons.’ 

II  cil  aifé  à Dieu  d'enrichir  tout  d'un  coup 
celui  qui  cil  'pauvre. 

La  pauvreté  en  afait  tomber  pluCcurs  dans 
le  péché. 

Souvenez-vous  de  la  pauvreté  dans  Taboa- 
dancc  , S;  des  befoms  de  l'indigence  au  jour 
des  richclTes. 

Tel  cû  pauvre  Sc  riche  dans  fa  pauvreté* 
Toril  de  Dieu  regarde  cet  homme  tavorable- 
nicnt  . le  tire  de  Ion  humiliation,  St  Tclcse 
dans  Thomicut.  Z i) 
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£cc0 . trc0xi  it , tUgl  te  i»  ^mmc  fteufer- 
tétii.  Ifaix  48. 

Soit  tim€re  ,fi!i  mi , pauperem  quidam  vi- 
tam  gertmuf  t fed  multa  hona  habebimus  fi 
ttmiurwms  Detem  O*  rectjfertmus  ab  omni 
ftuato.Tobix  4. 

Bean  paupens  fpiritu  , quemUm  tpforum 
êfi  itgrmm  Cxlcrum,  MaClb.  • 

S^ite  poiJUen  .turum  neque  argentum  , 
neque  peruw^m  m zouu  x’cfirit.  Mactb.  to. 

Si  'Vif  pnficîus  tjfe  , vade , vende  omm* 
quahabes , O*  da  pAUferibus. 

Filiuj  hominif  non  habet  nbi  caput  recli^ 
net.  Martb.  Z. 

ÿutrite  ptimum  rcpium  Dfi  bàc  omni* 
adj  uiiutur  vtlfit.  Matth.  6. 

Scfe  nj>i  reliqu'wms  cmnia,&  fttuti  fumu 
te.  Match,  i;. 

Omnis  qui  rtliqurrit  dmmm.vtl  fr*$rts  à‘ 
forcrts , (T  futrcm  O*  mturtm  , CTf.  fropur 
nomtn  mtiim,  eentuplum  aceipiet , O*  vitum 
àtem»m  pojjîdcbit 19. 

fiui  non  rtnumint  omnwus  <fUÀ  pojjidtt,  nto 
pottjl  mem  offt  di/cipnlui.  Luc.  14. 

F*3nm  ejj  Ht  mwerelurmmdicus  , 6*  por~ 
tnrttur  in  Jmum  Ahrnht.  Luc.  16. 

T*nqu*m  nihil  hnbentei , dy  omm»  pojfi- 
donttt.  t.  ad  Cocinth.  6. 

Altijpmn  p»Hptrt*i  corum  nhundAvit  in 
divitint  jimplitttatis  ttrrum.  1.  ad  Cormcb. 
c.  8. 

Exiftimo  omni»  drtrimintum  tjfe  propter 
tminaatm  fcitminm  Jtfu  Chrifii.Ai  Philipp. 

Schis  gr»tiam  Domini  nojlri  Jtfu  Chrifii  , 
ttummmeum  dives  tjfe!  propter  vos , pauptr 
faélut  ejl , ut  lUiui  mopi»  dituremur.  i.  ad 
Corinch.  8, 

Nihi!  intulimMi  in  hune  mundum  , h»ud 
dubium  tf»od  ntt  aufcrrt  t^uid  pofftanut.  i . 
ad  Tirnoth.  6. 

Habentet  aliment»,  ©•  ^uibiei  ieg»mier,his 
eontentt  Jimus.  Ibidcin. 

Nonne  Dius  tltf  it  pauprrei  in  hoc  mterido  , 
Jivites  in  fiJe  , fÿ  haredet  rtgnt  ^uod  repro~ 
mifu  Dtut  dilifentibm  ft.  Jacobi  1. 

Eapinam  bonorum  fuorum  cum  j»ndio  fuf- 
tepijiu.  Ad  Hcbrios  10. 

Stis  trihulationem  & p»ufert»ttm  tuntn 
dp  àiveii  &c.  Apocalypf.  1.. 


Je  TOUS  ai  purifié  par  ic  feu  ; je  tous  ai 
choifi  dans  la  fournaife  de  la  paurreté. 

Xe  craignez  point  mon  fils;il  cft  vrai  que 
nousfommes  pauvresi  mais  nous  aurons  beau- 
coup  de  biens  fi  nous  craignons  Dicu,&  fi 
nous  nous  retirons  de  tout  pcché. 

Bienheureux  les  pauvres  d'el'prit  , parce 
que  le  Royaume  du  Ciel  cil  à eux. 

Ne  vous  mettez  point  en  peine  d'avoir  de 
l'or  ou  de  l'argent  , ou  d'autre  moiinoye 
dans  vôtre  bourfe. 

$1  vous  voulez  être  parfait, allez,  vendez  ce 
que  vous  avez, & donncz-le  aux  pauvres, &c. 

Le  Fils  de  l'homme  n’a  pas  où  repofet 
fa  tète. 

Cherchez  prémictement  le  Roïaume  de  Dieu, 
& toutes  CCS  ehofes  vous  feront  données  com- 
me par  furcroîr. 

Voici  que  nous  avons  tout  quitté,  & noue 
TOUS  avons  fuivi. 

Quiconque  abandonnera  pour  moi  fa  mai- 
fon,ou  les  frctcs.cm  fes  lauts.ou  fon  pcrc,  ou 
fa  mctc,  &c.  en  recevra  le  centuple  , & aura 
pour  héritage  la  vie  éternelle. 

Quiconque  ne  renonce  pas  à tout  ce  qu'il 
a , ne  peut  être  mon  dilciplc. 

Il  arriva  que  ce  pauvre  mourut, & fut  em- 
porté p.at  les  Anges  dans  le  fein  d' Abraham. 

Comme  n'ayant  tien,  & polfedant  tout. 

Leur  profonde  pauvreté  a répandu  avec 
abondance  les  iichcircsdc  leur  chanté  fincérc. 

Tout  me  femblc  une  perte  au  prix  de  cette 
haute  connoifiance  de  Jésus-Christ  mon 
Seigneur. 

'Vous  ff avez  quelle  a été  la  bonté  de  nôtre 
Seigneur  Jesus-Christ,  qui  étant  richc,s'cll 
rendu  pauvre  pour  l'amour  de  vous  ,afin  que 
vous  devinlTicz  riches  par  l'a  pauvreté. 

Nous  n'avons,  tien  apporté  en  ce  monde,  & 
il  cil  fans  doute  que  nous  n'en  pouvons  aulll 
tien  emporter. 

Ayant  dequoi  nous  nourrir  , & dequoi  nous 
couvrir,  nous  devons  être  contens. 

Dieu  n'a-t'il  p.TS  choifi  ceux  qui  étoicnr 
pauvres  dans  ce  monde,  pour  être  riches  dans 
la  foi,  le.  héritiers  du  Royaume  qu'il  a promis 
à ceux  qui  l'aiment. 

Vous  avez  vû  avec  joyc  vos  biens  pillez- 
te  enlevez. 

Je  fçai  quelle  cA  vôtre  affiiûion  le  vôtre 
pauTieté,  te  Yousetes  uebos. 
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Exemples  de  r Ancien  Tejlnment. 

Le  pre'miet  exemple  d'un  parfait  dc'tachcmeiK  des  bienj  de  certe  vie  , que  n piurre- 
l'Ecriture  nous  préfciuc,  eft  l'exemple  du  faint  Patriarche  Abtahain  , pauvre  !c  .l'cip-it 
d'clprit  au  milieu  de  l'abondance  & des  richcllcs  : car  ce  fut  la  ptemicre 
épreuve  que  Dieu  fit  de  la  fidelité  de  ce  grand  homme  , de  lui  commander 
d abandonner  rouf  cc  qu  il  poflcdoïc  : épreuve  coûte  nouvelle  « comir.c  parle  toau$«ho- 
faint  Augufiin  , parce  qu'en  effet  jufques-Ià  , on  n'avoir  rien  vù  de  femblable;  (et  ae  la 
l^cvum  frobatitm'n  genm.  En  effet  , on  ordonne  à un  homme  qui  c'toit  riche 

6 conlidcté  dans  fon  pais  , d'aller  dans  une  terre  inconnue  , qu'il  ne  pouvait 
regarder  que  comme  un  exil  j on  engage  une  perfonne  qui  vivait  paillblemenc 
dans  fon  bien  , d'entreprendre  la  fatigue  d'un  long  voyage  fans  en  fçavoîr  le 
fucccs.  On  veut  qu’un  homme  qui  étoit  abondant  en  toutes  fortes  de  biens  , 
devienne  tout  d'un  coup  pauvre  réellement , en  ne  lui  promettant  que  des  ri- 
chdles  éloignées  , & qui  n’étoient  encore  qii’cn  idée  &:  en  efpérance  : on  ne 
lui  dit  pas  même  le  lieu  où  il  devoir  aller  ; on  lui  commande  fimplemeiit  de 
fortir  tii  de  quitter  tout  , & pour  le  retfc  de  fc  repofer  entièrement  fur  la  pro- 
vidence. Qui  eûc  pù  , ajoute  faint  Auguftin  , déférer  & fc  rendre  à un  tel 
commandement , fans  avoir  une  foi  vive  , & un  coeur  parfiitcment  détaché  de 
toutes  les  chofes  de  la  terre  î C'elf  un  des  premiers  exemples  de  cette  fage  fo- 
lie , qui  a en  ,&  qui  a encore  tous  les  jours  tant  d'imitateurs  dans  la  loi  d« 
grâce  , fur  lefqucls  Abraham  aura  toujours  cet  avantage,  qu’il  a été  pauvre 
d'efprit,  Sca  accompli  le  précepte  & leconfeil  de  l'Evangile  , avant  l'Evangile 
meme  , & fans  avoir  aucun  modèle  en  ce  point , qu'il  pût  imiter. 

Ce  fut  dans  le  meme  cfprit*de  dépouillement  de  toutes  chofes,  que  Jacob  L’ncmple 
quitta  la  maifon  paternelle,  comme  un  fugitif  dénué  de  tout , & n’ayant  avec  de  lacok. 
lui  qu’un  bâton  ,&s'aba’ndonna  en  cet  état  à la  conduite  de  celui  qui  donne 
lesbiens  & lescommoditcz  de  la  vie  à quiil  lui  plait  ; mais  aufll  qui  veut  qu'on 

7 renonce  pour  lui  plaire  , on  du  moins  qu’on  s'en  détache  de  cœur  & d’affcc- 
lion. Jacob  fuivît  l’exemple  d'Abraham  fon  grand- perc, pour  obéir  en  une  occa- 
fion  facheufe  aux  ordres  de  la  providence,qui  voulut  qu'il  cédât  à la  vioIencr,dC 
â la  fureur  d'un  frcrc  qui  avoit  réfolu  de  le  perdre.  11  quitta  donc  généreufe- 
ment  les  douceurs  & les  commoditez  dont  il  joüiiroit  dans  une  maifon  où  il 
éprouvoit  toutes  les  tcndrcircs  d’un  perc  & d'une  merc  , qui  l'aimoient  p*f- 
lionémcnt  , fans  fçavoîr  quand  il  reviendroit  , & fi  jamais  il  les  reverroit  ; fa 
confolatiun  fut  qu'en  abindonnanr  tout  ,^1  cioic  fuus  la  conduite  delà  pro- 
vidence , qui  lui  tenoit  lieu  de  tout  jee  qu'il  témoigna  dans  la  fuite  par  le  voeu 
folemnci  qu'il  fit,&  qui  m.arqua  fon  détachement  de  tous  les  biens  de  ce  mon- 
de & fon  attachement  à Dieu  , en  lui  difanc  qu’il  feroit  parfaitement  content 
s'il  lui  donnolt  feulement  du  pain  pour  fc  nourrir  , Si  des  habits  pour  le  vêtir  , 

& y ajouta  uu  ferment  de  le  lervît  avec  cela  fidèlement  tous  les  jours 
de  fa  vie.  Les  aines  religiciifes  doivent  jettet  les  yeux  fur  ce  grand  modèle  , & 
confidércr  cedépo'iiillcmenrde  toutes  choies  •,  n'auront-ellcs  pas  quelque  zele 
en  le  voyant  dans  ce  den'üement  de  tout , & en  meme  temps  .avec  cette  ferme 
confiance  en  Dieu  j de  renoncer  de  bon  coeur  comme  lui  à la  maifon  de  leur 

Z ii) 
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pere , & Ma  tendcclTe  de  leur  mcrc  pour  fuivre  Dieu  qui  les  appelle  , & pour 
n'avoir  point  d'horreur  des  routes  inconnues  , par  lefquetles  il  lui  plaie  de  les 
conduire. 

: Ceferoit  faire  tort  i la  faintetdde  Job.fi  l'on  ne  croyoit  que  dans  le  temps  mê- 
me qu'il  étoit  riche, il  avoir  de  l'amour  non-feulement  pour  les  pauvres, dont  il 
' fe  defclaroit  le  Perc  & le  protedeur;  mais  encore  pour  la  pauvreté  qu'il  a fouf- 
ferce  enfuite,  St  qui  l'a  réduit  à l'état  de  manquer  de  tout.  Dieu , qui  connoif- 
foit  parfaitement  le  ddinteredement  de  ce  fidèle  (erviteur  , n'avoit  pas  befoin 
d'une  nouvelle  épreuve  fur  ce  fujet  ; mais  pour  confondre  l'ennemi  qui  l'ac- 
eufoit  de  ne  fervir  ce  divin  Maître  que  par  intetêt , donna  pouvoir  au  démon 
de  lui  ravir  tous  fes  biens  , en  lui  défendant  feulement  de  toucher  à fa  per- 
fonne.  Il  fit  donc  aufll-tôt  piller  fes  troupcaux,qui  fâifuient  fes  richdi'es  , rtn- 
verfer  fes  maifons,i?c  accabler  fes  enfans  fous  leurs  ruines  : &c  les  nouvelles  de 
tous  ces  malheurs  lui  étoient  portées  coup  fur  coup,  pour  voir  s'il  ne  lui  echa- 
peroit  point  quelque  plainte  qui  marquât  fa  douleur  , & l'attachement  à des 
biens  qui  paroifibientfi  confidérablesimais  cette  ame  héroïque dairs  des  malheurs 
lî  précipitez,  demeura  toujours  la  meme  : il  perdit  fes  biens  comme  il  les  avoir 
poiTedez  ; il  les  rendit  â Dieu  , comme  il  les  avoit  reçus  de  lui  ; il  l'avoit  béni 
en  les  recev.anc  ; il  le  bénit  encore  en  les  perdant. 

Il  feroit  inutile  de  rapporter  en  detail  , tous  ceux  qui  dans  l'ancienne  Loi 
ont  été  les  uns  riches  des  biens  de  la  terre  , & pauvres  d'elpric  : parmi  les  Pa- 
triarches Sc  les  Prophètes  , jofeph  qui  étoit  prefque  le  Souverain  de  l'Egypte  , 
Daniel  & fes  compagnons  , Elic  «Sc  Elifce  , Jérémie,  MarJochee  & Eftlicr  , 
David, & Une  infinité  d'autres  qui  ont  vécu  contens  dans  leur  pauvreté,  com- 
me les  deux  T obics  .déc.  ^ 

Exemples  du  Nouveau  Tejlanjfnt. 

» 

C'fft  avec  beaucoup  de  raifon  que  le  Sauveur  a dit  par  fon  Prophète  qu'il 
a mené  une  vie  pauvre  , Sc  laborieufe  dès  fa  plus  tendre  jcunelfe  ; Panper  fmn 
ego  ,&  iu  Uioribtu  i juventute  mea.  Car  il  avonin  naître  dans  la  plus  gran- 
de pauvreté  qui  fc  puilic  imaginer  : & comme  fi  c'eût  été  naître  trop  à fon  ai- 
fc,  que  de  naître  dans  la  boutique  d'un  arcifan  , dans  le  peu  de  commodîtez 
que  lui  pouvoir  fournir  une  telle  demeure,  il  difpofe  tellement  toutes  cho- 
fes,  par  les  ordres  fecrcts  de  fa  providence  , que  fa  fainte  mcrc  fc  trouvant 
éloignée  de  famaifon  ,&  rebutée  de  tout  le  monde  , cil  obligée  pour  faire 
fes  couches  de  fc  retirer  dans  une  étable  abandonnée  , où  le  Sauveur  voulue 
naître  fans  lumière  pendant  la  nuit , fans  feu  au  plus  fort  de  l'hyvet,  fans  le 
moindre  loulagemcnt,  fans  le  fccours  d'aucune  créature  ..  S'il  fut  li  pauvre 
dans  fa  nailfance  , il  ne  le  fut  guère  moins  d.ins  fa  vie , dont  il  pa!Ta  trente 
années  dans  la  boutique  d'unartifan  ; exerçant  fon  métier  , g’gnai.t  fa  vie  à 
iafueurdc  fon  corps,  & du  travail  de  fes  mains  , de  n'ayant  tien  dans  (a  per- 
fooiie,  dans  fon  habit, de  dans  fa  laoutriturc  , qui  ne  fe  rclfcntît  de  U pauvre- 
té. Sa  vie  publique  ne  fut  pas  moins  pauvre  que  fa  vie  cachée  j il  n'avoit  pas 
&olcmcnt  une  maifon  à lui , üùil  pût  fe  retirer  , pour  prendre  un  peu  de  re- 
pos aptes  fes  grands  travaux  , comine  il  nous  ledit  lui-mcHie,  Los  renard» 
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cm  leurs  tanières,  & les  oifeaux  liu  Ciel  leurs  nids  ; mais  le  Fils  de  Dieu  n'a 
pas  un  lieu  où  repofer  fa  tète;  aiiLfi  étoit-t'il  fouvent  oblige  de  partèr  la  nuit 
dans  les  dèferts  fur  les  montagnes  : il  n'avoit  rien  dans  toute  fa  manière 
de  vivre  qui  ncrcfTcntît  la  pauvreté.  Il  vivoit  ordinairement  de  pain  d'orge,  ^ 
encore  manquoit-il  quelquefois  d'une  nourriture  anllî  grofficre.  Enfin  dans 
fa  palIîoH  , il  voulut  être  dépouillé  de  fes  habits  , que  fes  bourreaux  partagè- 
rent entre  cux,îi:  mourir  «out  ntid.  C'eft  ainfi,dit  l'Apôtre,  que  celui,  qui  étant 
le  Seigneur  de  toutes  choies,  podedoit  tous  les  biens  , voulut  fc  faire  pauvre  x.aiC»- 
pour  nous  , afin  de  mut  enrichir  par  fa  pauvreté.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  rinth.  4. 
de  s'étendre  fur  la  pauvreté  de  la  fainte  Vierge,ni  fur  celle  de  faim  Jofeph  qui 
palloit  pour  fon  Fere.  11  fuffit  de  dire  que  l'un  & l'autre  , étant  defeendus 
des  Rois  ,&  delà  plus  noble  famille  du  monde,  ont  mené  une  vie  tres-pau- 
vre,  & que  s'ils  cuircnt  eu  du  bien  , ils  en  enflent  fait  part  au  Sauveur,  de  l'au- 
ruient  fccoutu  dans  fes  travaux,  comme  ils  l'avoient  nourri  durant  fon  bas 
âgf.  , . . ■ . 

Les  Apôtres  5l  les  Difcipics  qui  fitrent  de  la  fuite  d'un  maître  qui  faifoir  pro-  la  pm- 
fcITion  d'une  vieil  pauvre,  n'ont  pas  mené  une  vie  plus  commode  ; ils  des 
étoient  tous  de  bille  naillàncc  , & lapins  pan  d'un  métier  vil  & abjet  ; ôe  ^ 
quelques-uns  ctoient  auparavant  un  peu  plus  accommodez  comme  faint  Mat-  duSauvfut. 
thicu-&  Zachéc.ils  tcnonccrc  nt  à leurs  bicns,&  les  autres  quittèrent  jufqu'à  leurs 
birques,\'  à leurs  fi!tts,'dont  ils  gagnoient  leur  vic,pour  embraflet  une  pauvreté 
encore  plus  étroite. La  piéir.icte  Kçon  qu'il  leur  fit,&  la  première  maxime  qu'il 
leur  donna  fut  la  pauvreté  d'cfprit  qu'il  voulue  être  commune  à tous  ceux 
qui  fuivoient  fa  loi , & pour  ce  qui  les  regardoit  en  particulier  il  leur  défen- 
dit quand  ils  itoient  prêcher  fon  Evangile,  d'avoir  ni  or  , ni  argent  , ni  pro- 
vifions,  ni  équipage  ; ils  furent  quelquefois  réduits  à telle  cxircmité  que  de 
froifler  entre  leurs  mains  des  épies  de  bled  pour  foiilagcr  leur  faim.  Apres  la 
mort  de  leur  maître.comme  les  heritiers  de  fa  pauvreté, ils  l'obfervcrcnt  dans 
la  dernière  rigueur  Saint  Pierre  n'ayant  pas  dequoi  donner  l'aumône  à un 
pauvrcjdéclara  qu'il  n'avoit , ni  or  , ni  argent  ; mais  qu'il  lui  rendroit  l'ufage 
de  fes  jambes  , donc  il  étoit  privé,  ce  que  tout  l'or&  l’argent  du  monde  n'an- 
xoienc  pia  faire.  Et  faint  l’aul  protefte  pour  lui  & pour  les  autres  Apôtres  , 
eju’ils  fouflVoient  la  faim  & la  Ibif,  la  nudité  , le  froid  de  la  rigueur  des  faifons, 
h quoi  leur  pauvreté  les  t xpofoit  dans  leurs  courfes  Evangéliques. 

Un  jour  un  Doéieur  de  la  Loy  demanda  au  Sauveur  permilTion  de  le  fuivrc,& 
lui  dit  qu'il  le  fuîvroit  partout  où  il  iroit,  pour  erre  du  nombre  de  fes  Difei- 
ples  ; auquel  le  Fils  de  Dieu  répondit  :Z,m  Renards  ont  des  taxiéres  ou  ils  fe  Uarth.t. 
retirent , C?"  les  oifeouse  ont  des  nids  & des  retraites  j mais  le  Fils  de  l'homme  n'a 
pas  même  ourepofer  fia  tète. Cette  réponfc  eftmyftéricufe  ; les  unsdilent  avec 
faint  Bernard  , que  par  - là  le  Fils  de  Dieu  vouloir  donner  à entendre  à ce 
Doâeur  , qui  vouloir  le  fiiivrc  , que  pour  cela,  il  falloir  être  pauvre,  Sc 
renoncer  à la  prudence  du  liécle  qui  elfime  Icsrichefles  & lescommodicez  de 
la  vie.  Les  autres  avec  faint  Jerome , difent  que  ce  Doâetir  voyant  les  Sanffus 
miracles  que  faifoicle  Sauveur  , vouloit  être  de  fa  fuite  , cro^nt  que  par  ces  H ertrymue 
aérions  éclatantes  il  amafleroie  de  grandes  richcllcs  , dont  il  efpéroit  •“  'V-  •* 
iju'il  luiferoic  part}  mais  que  pour  dckbufcr  cet  homme  intctclR  , il  lui  rc-^"*' 
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pondit , que  pour  le  fuirre  ,il  falloit  être  pauvre  comme  Iui)&  ne  pofTeder  pas 
meme  une  cabane  pour  fervir  de  retraite. 

Cemme  Uii  jeune  hoir  me  étant  venu  trouver  le  Sauvetir  , pour  fçavoir  ce  qu’il  fal- 
/Ta*n<Y-"  pour  mériter  la  vie  éternelle  , le  Sauveur  lui  dit  qu'il  falloir  garder 

que  trt  le  If*  Commandentens  de  Dieu  , ce  jeune  homme  lui  ayatit  répondu  , qu’il 
wrijea  les  avoir  toujours  gardé  dès  la  jcunelTc  , St  lui  ayant  enfuite  demandé  ce 
d’acquetit  qu’il  lui  rcfloit  encore  à faire  > Si  VOUS  voulez  être  pkhit , lui  ajouta  le  Fils 
Dieu  , le  dtnne^  mmx pauvrts,  & vaus  tatrtK. 

Uttth.i  9.  **”  trèfor  dans  le  Ciel,pHU  z/ene^,  & me  fulvez.  L’Evangile  remarque  que  ce  jeu- 
ne homme  fc  retira  tout  triile  , & le  défît  que  Dieu  lui  avoit  infpitc  d’être 
parfait,  s’évanouit  , voyant  qu’il  falloir  tout  quitter  , Sc  renoncer  à tout , St 
que  ce  n'étoit  qu’a  ce  prix  que  s’acqueroit  un  Ci  grand  bien. 

Quelle  é-  Nous  voyons  que  la  pauvreté  volontaire  étoit  en  lî  grande  tecommanda- 
toit  U pri-  tion  des  le  commencement  de  la  primitive  Eglife  , que  tous  les  biens  des  fi- 
tique  de  la  deles  étoient  alors  en  commun;  enforte  que  ceux  qui  avoieiit  des  maifous 
d^nl'u'rt-  ^ héritages  les  vendoient , & en  apportoient  le  prix  aux  pieds  des  Apô- 
m'.n*Tc*  E-  *1“*  faifoifnt  enfuite  la  diftiibution  félon  les  befoins  de  chacun.  Us  les 

gUf'.  apportoient  aux  pieds  des  Apôtres  , dit  faint  Jérôme,  pour  montrer  que  les  ri- 
4-  chelIcs doivent  être  foulées  aux  pieds  ,&  le  même  Saint  avec  faint  Cyptitti 
& faint  Bafîiedifcnt  que  les  fidèles  fâifoient  alors  voeu  de  pauvreté  , Si  ils 
le  prouvent  par  lechâriment  d’Ananias& de  Saphira,qui  furent  punis  de  mort 
fiibite  , pour  avoir  retenu  une  partiedu  prix  qu’ils  avoient  reçu  de  leurs  biens, 
&qui  n’auroient  pas,  difenr-ils  , mérité  une  fi  grande  punition,  lien  le  rete- 
nant , ils  n’cufl'ent  contrevenu  i ce  qu’ils  avoient  promis. 

Lstécrin-  Saint  Pierre  ayant  dit  au  SMvewt  ; f^oita  ^ue  ncits  avens  tant  tjuitté  ,&  ^ne 
j>e'  le  que  nous  vous  avons  fuivi,  tju'autons-nesu  donc  peur  reccmprnfe’En  vérité, vous  dis, 
le  Vtli  de  lui  répondit-il  , ç«e<//r»r /erew  de  la  régénération  , ejuand  le  Ftls  de  l' homme  fe- 
m'i(c.dcY°x  le  Siège  de  fa  majefté  , vous  tjui  m'avez  fuivi , vous  ferez  ajjîs  pa- 

qut  qu.iie-  reilltment  fur  douze  féges  , pour  juger  les  douze  Triùus  d"/fra'él  :C'e(t\e  com- 
icnt  quel-  mun  feniiment  des  Saints  , que  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  fe  doivent  enten- 
que  chofe  Jrc  de  tous  ceux  , qui  étant  imitateurs  des  Apôtres  dans  l'état  de  la  pauvre- 
pout  (on  jj!  volontaire.  Si  qui  y étant  engagez  par  voeu  comme  le  font  les  Religieux,  fe- 
qui  cm-  devant  le  Tribunal  de  Dieu,  moins  pour  ctre  jugez  , que  pour 

bnlTcionr  juger  avec  jEsüs  CHaisT. 
la  paurre  é. 

JpfUcations  ie  quelques  pajfuges  de  l'Ecriture  à ce fujet. 

Lrt  pjo-  Tanejuam  nihil  habentes  , ^ emnia  pofftdemes.  i.adCerimh,  6.  Ne  doit- on 
»tf$  d’ef-  pas  être  content  quand  on  ne  manque  de  rien,6c  quand  on  ne  défire  plus  rien. 
pt!t  fonnt-  C’efl  la  difpofition  d'un  véritable  pauvre  d’efprit , A' c’eft  celle  que  l’Apôtre 
W ' pau-*'*  ^ffribuc  aux  véritables  fidèles.  Ils  n’ont  rien,  ce  fcmble  , & ils  pollcdent  tout; 
vic:é.  p.arccquc  le  retranchement  de  tousdéfirs  les  rend  véritablement  riches.  C'efl, 
félon  quelques  uns  ce  centuplequc  le  Sauveur  promet  aux  pauvres  , avec  l’af- 
fùrance  d’un  bonheur  éternel.  C’eft  pourquoi  il  n’appartient  proprement 
qu’aux  pauvres  évangéliques  de  conferver  la  paix  de  l’ame  , n’ayant  point 
d’ambition,  d’inquiétude  ni  d’empreffèment  pour  acquéiii , pour  conferver 

des 
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des  biens  qui  nous  e'chapcnt  ,&  qu'on  nous  peut  ravir  à tous  momens  ; ou 
plutôt  il  n'appartient  qu'à  eux  ci'ctrc  au-dc(Tus  de  toutes  chofes  , parce  qu'ils 
n'ont  befoin  de  ricn.O  le  beau  fecret  de  polTcder  tout  , en  ne  poilcdant  rien 
ô que  la  pauvreté  efl  donc  une  ^riche  poircllion  à ceux  qui  l'cmbraflent  vo- 
lontairement , ou  qui  la  fouftent  avec  rcfignationl 

AlcndtcitÂtemé'  divitiasne  dederw  miii.Prtft/ert.jO.Le  Sagccraignoit  c'gale- 
ment  la  mendicité  & les  richeffès  , & la  prière  qu'il  faifoit  à Dieu  cil  remplie  UmcriJici- 
d'une  grande  fagelTe  : Et  pourquoi  grand  Prince  & le  plus  fage  des  Rois,  té  lont  c- 
craignez  - vous  tant  d'être  riche  & d'être  pauvre;  Il  en  donne  la  raifon  : c'cll 
de  peur,  dit-il , que  me  voyant  dans  l'abondance  julqu'à  regorger  de  biens , je  * 
ne  fois  tenté  de  nier  Dieu,  qui  en  cille  diilributcur,6e  de  dire  en  blarphémanr, 
quiçit  le  Seigneur  ? Carc'cft  le  propre  des  richeflesSc  des  grandeurs  tempo- 
relles d'enfler  le  cœur  , & de  rendre  les  hommes  fuperbes  comme  Pharaon, 
qui  répondit  à Moïfc:^«û  efl  DomwusîNefcio  £)e2»i»»»f.Mais  pourquoi  craint- 
il  d'autre  part  lamendicité  î De  peur,  dit-il,que  je  ne  devienne  voleur  & par- 
jure, comme  nous  voyons  ordinairement  que  ceux  qui  font  réduits  à une 
grande  pauvreté,  dérobent  s'ils  peuvent , &;  fe  parjurent  facilement.  Le  Sage 
pouvoit  ajouter  , ce  qui  cil  pareillement  très- véritable  , que  comme  les  richef- 
fes  font  à craindre,  parce  qu'il  y a danger  de  s'en  fetvir  pour  faiisfaire  fes 
defirs  déréglez,  de  même  on  doit  craindre  la  pauvreté,  parce  que  pour  s'en 
exempter  on  s'engage  à des  commerces  tres-infitmes 

Beati  punpcres  fpiriiu  , tjuomam  ip forum  eflregmm  cœlerum.  Matth.  y.  Saint  Commeat 
Bernard  remarque  fur  ces  paroles  de  l'Evangile,  que  le  Sauveur  ne  parle  pas  le  Royiu- 
ici  d'un  temps  à venir,  comme  dans  les  autres  béatitudes.  Il  ne  dit  point  coin- 
me  dans  les  autres  , que  le  Royaume  du  Ciel  fera  à eux  ; mais  il  dit  qu’il  y cil  ^ 

dcia;&  en  effet,  quoique  vous  ne  le  poiTediez  pas  encore  , il  ne  lailTc  pas  maintenant 
d’etre  à vous  , puifque  vous  l'avez  acheté  par  l’abandonnement  de  toutes  les  aux  pau- 
chofes  du  monde  ; de  même  que  iî  vous  aviez  donné  à un  homme  une  fom- 
me  d’argent  pour  une  pierre  prccicufc  qu'il  auroit  chez  lui , encore  qu’il  ne  P"'’ 
vous  la  livràr  pas  auili-tôt,  elle  icroit  à vous,  parce  que  vous  l'auriez  ache- 
tée de  vôtre  argent.  De  même  le  Royaume  du  Ciel  cil  déjà  au  pauvre  d'ofprit, 
puifqu'il  a donné  tout  ce  qu’il  avoir  pour  l'avoir  , félon  la  comparaifon  que 
fait  le  Fils  de  Dieu-même.  Qm  le  Royaume  du  Ciel  efl  femhUhle  ù un  Mur- 
chaud  qui  cherche  de  belles  perles,  & qui  en  ayant  trouvé  une, s'en  va,  & vend  tout 
ce  qu'il  avoit  CT  l'achete.  \ 

Ecce  nosreliqu'mus  otnnia,&c.  Matth.\^.S3.mt^étôrr\e , faint  Auguilin  & On  peut 
faint  Grégoire  difent  d’admirables  chofes  fur  ces  paroles  de  faint  Pierre,  due  qu'oo 
V oila  que  nciis  avons  tout  quitte.  Mais  il  le  peut  dire  avec  raifon  , dit  faint  Gré- 
goire  ; car  en  cela  il  faut  regarder  plutôt  le  cœur  que  la  chofcx’eil beaucoup  pour  fc-ù 
quitter  que  de  ne  fe  rien  referver.  C'cil  beaucoup  quitter  que  de  quitter  tout;  qu’nn  ait 
quelque  peu  de  chofe  que  l'on  quitte.  Saint  Auguilin  parle  d.ans  ce  me-  quitéquanj 
me  fentimenr.  Les  Apôtres  , dit-il , parce  qu’à  la  voix  du  Seigneur  , ils 
avoient  abandonné  leurs  filets  & leur  barque  , fe  font  ventez  d'avoir  aban- 
donné toutes  chofes  pour  le  fuivre  } êc  en  effet  , celui  - là  abandonne 
& méprife  véritablement  toutes  choies  , qui  abandonne  & qui  mé- 
prife  non-feulement  toutes  celles  qu'il  pollcde  j mais  même  toutéS  ccllcs,oùil 
Tome  Vif.  A a 
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pourroit  porter  fes  défirs.  C'eft  fans  doute  un  grand  fujet  de  coHfolatîon  pour 
ceux  qui  ont  peu  quitté  , parce  qu'ils  polTedoienc  peu  : car  celui-là  quit- 
te véritablement  tout  le  monde,  qui  quitte  tout  ce  qu'il  a , & tout  ce  qu'il 
pourroit  défirer  d'avoir.  On  quitte  pour  Dieu  tout  autant  de  chofes  qu'on 
l'abflicnt  d'en  défirer  pour  l'amour  de  Dieu. 

Intjuirentes  Dominum  non  deÇdent  omni  bono.Pfalm.  5 3. On  croit  communé- 
ment dans  le  monde  que  les  pauvres  font  nez  pour  la  peine  & pour  le  tra- 
vail , & les  riches  pour  le  repos  & pour  le  plaifîr  : c'cfl  tout  le  contraire.  Il 
n'cfl  point  de  peine  pareille  à celle  d'un  riche  avare  ,&  point  de  plaifîr  com- 
parable à celui  d'un  pauvre  , qui  n'a  ni  crainte  ni  défit  ; tguerunt  & eftt- 

ritrhnt  , inijHirentes  autem  Dominum  , non  déficient  omni  iono.Vn  voyageur  qui 
ne  porte  rien,  ne  craint  point  d'être  volé,  & celui  dont  la  providence  s'efl  char- 

S;ée  , ne  doit  rien  défirer  davantage , il  doit  vivre  en  repos,  & fans  inquiétude 
ür  l'avenirjfür  qu’ayant  tout  abandonné  pour  Dieu, Dieu  ne  l'abandonnera  pas. 

Non  erit  eii  hureditus  , e£o  htredieas  eorum  , & pojfejfionem  non  duhieit  eit 
in  Ifrael,ego  enim  poffejfio  eornm.Evchiel.  c.  44.  C'eft  ce  que  Dieu  dit  autrefois 
par  Ezcchicl  en  parlant  des  Prêtres. Il  n'y  aura  point  d'héritage  pour  eux; 
c'eft  moi  qui  fuis  leur  héritage  ,&  vous  ne  leur  donnerez  point  de  pofTcflion 
en  Ifracl  ; c’eft  moi  qui  fuis  leur  pofTcflion.  C’eft  ce  que  nous  pouvons  dire 
maintenant  des  pauvres  Evangéliques.  Ils  ont  quitté  leurs  héritages  & leurs 
pofTeflions  pour  Dieu , Si  Dieu  pour  récompenfe  fait  leur  héritage  & leur 
pofTcflion  dès  cette  vie,qu’iU  pulTcdent  par  une  grâce  plus  fûre  & plus  abon- 
dante , ivec  l’efperance  de  le  polTederun  jour  d’une  manière  encore  plus  par- 
faite dans  fa  gloire.  Qiie  ce  partage  des  Religieux  cft  avantageux  ! Si  qu'ils 
peuvent  bien  dire  avec  le  Prophète,  ma  part  cft  échue  en  bon  endroit , & la 

Eorcion  héréditaire  qui  m'eft  arrivée  eft  admirable  [3  leur  condition  cft 
icn  meilleure  que  celle  des  perfonnes  qui  vivent  dans  le  fiéclc;  ceux- 
ci  ont  la  terre  pour  partage  , & c'eft  le  Ciel  qui  cft  la  part  de  ceux-là  , & 
ils  peuvent  dire  avec  le  Roy  Prophète,  que  Dieu  eft  leur  part  & leurpor-, 
lion.  Vous  êtes  le  Dieu  de  mon  cœur  , & vous  êtes  mon  partage  pour  tou- 
jours. Deut  cordû  mei,  & pars  mea  Deus  in  étternum. 
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Fajfstges  é"  Sstints  Peres  ^ autres  fur  ce fujet. 


RI  ver*  tmni»  eentemnit . 4»i  "tn  fitum 
^uoneùm  fcliiis , fiJ  quomum  'volute  , 
huhere  contemntt  : fed  in  eo  quoi  cufitltneur 
oeuli  Del  eeflei  fini , m to  quoi  hnhehneur  . 
ty  fwffliiuun.Auguflinus  tp1ft.j4.A1l  l’âu- 
Jinum. 


Noei  eili  iiffiteene  fnuferiMs  tk»  1 nil/il 


CElui-Ià  cft  vétitablcmcnt  au-detTus  de 
toutes  chofes  , qui  a autant  de  mépris 
pour  les  biens,  qu'il  a pû  , ou  meme  qu'il 
a voulu  les  pofTeder  ; mais  il  y a cette  diffé- 
rence entre  l'ixil  de  Dieu  &:  celui  des  Iiom- 
mes , que  ccux-cy  ne  voycm  que  les  richef- 
fes  qu'on  a poffedé  -,  au  lieu  que  Dieu  pénécrc 
plus  avant , &:  découvre  meme  celles  qu'on 
a déliré. 

Si  TOUS  êtes  pauvre,  ne  vous  en  affligez  pas; 
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eâ  fc!e$  Jititis  imtnsre.  Idem  de  yerbis 
Apol't.  Serm  19. 

Vt  xi  rcgimm  idmum  -venirtt  iivts  pfjftf- 
fttu  fui  clitiruri  non  fotuit  ; nH>K  ob- 
tinet  Ht  ccnttmpu  femmixt.  idera , ibi- 
dem. 

Omit  Philofofhu  mxgijtrx  nebiiejî  inofix. 
Idem  in  Pi'alm.  7tf. 

feîieüxi  mxgnx  Chriflixnornrn  , quihut 
ixtutn  efi  ut  pxuptrtxtrm  fxcixnt  pnmium 
Regni  atiorum.ïiem  de  vetbis  Apoll  fctni. 
i3. 

bis  nc^  quim  itvtt  fit  pxuptrtxi,  calum 
omit.  Idem,  ibidem.  , ^ . , 

lito  le  Deutfecit  pxiifertm , m fii  firenit 
brexem  inopixin,  tttmxm  •vitxm  acquirerei. 
Idcm,Scim.7.  de  temp. 

Chrifiut  ii’jei  xfiiJ  Pxtrim  & fxuper 
xfui  not,  iivei  in  eaclo  fxuper  in  terri  , ii. 
ntt  Deui  .fxufer  homo.  Idera  in  Pfalm.  40. 


Plerumque  euin  xifitnt  noLii  ' bons  tem- 
poralia,)  putxmui  quoi  non  ex  iiligxmut, 
fei  eum  xbejfie  coepermt , invenimui  qui  fi- 
mui.  Idem  , lib.  i.  de  Serm.  Domini  m 
monie  , & lib.  de  veta  rclig. 

Bine  fxciebxnt  qui  de  fiià  fuhfixmià 
Cl>riflo,Ô' iifi'ipx^'i  ijxi  neeejfxrix  fubminif- 
trxb.mt  , fei  rnelini.  qui  omnem  filjixmixin 
ihniferunt , ut  expeiitioret  euniem  Domi- 
niim  fequerentur.  Idem  , de  bono  Conju- 

Pxupertxi  inopix  mentit  efi,  non  in  pxuper- 
txte  pojfcjfionit  : nam  eui  cum  pxupertxie  bene 
emvenit , iivei  efi.  Gregotius  , Homil.  tf. 
Super  Ezechicl. 

Hxc  in  re  xffecium  potiut  ptnfxre  iebemut 
quxm  rmyïim Idem, Honni,  j.m  Evang. 

Biultum  reltquit  qui  fibi  nihil  reliqutr , 
multutn  rehquit , qui  quantumlibei  pxrum, 
tetum  ieferuit  ; inuitum  iimifit  qui  re  pof- 
fejfx  etixm  cencupifecntiii  reninuixi  it.  Idem, 
ibidem. 

AUix  Lxyxri  purgxvit  ignii  inopix  , 
& bonx  ii'oitis  nmuneexiit  felieitxs  vitx 
préférait.  Idcm,Homil.4.  inEvang. 

nihil  hxbet  in  numdo  quoi  iiligxt , 
nihil  efi  in  munie  quoi  prtimifcxt.  Idem. 

î/r  reriiin  fxeultxtet  infirumentx  funt  om- 
nium vitiorum  , fit  hxriim  xbiicxliog>i- 
bemxtrix  efi  nutrixque  omnium  ttirtutmn. 
Idcm.iib.  II.  Moral,  c.  ii. 


parce  qu’il  n’y  a rien  qui  renferme  plut  de 
richclTes  que  la  pauTtetc. 

Tandis  que  le  riche  a ité  en  polTclIion  de 
fes  biens , il  n’a  pu  obtenir  place  dans  le  Ciel: 
il  y arrive  maintenant  pat  le  mé-prit  qu’il 
en  fait. 

C'eft  en  manquant  de  tout  qu'on  .apprend 
à être  fage. 

Que  les  Chrétiens  font  heureus  , de  pou- 
voir mériter  le  Royaume  des  Cieux,  eti  le  fai- 
fant  pauvres  ! 

Voulez-vous  connoître  quel  eft  le  prix  de 
la  pauvreté  î Elle  vaut  le  Ciel. 

Le  delTein  de  Dieu  quand  il  a voulu  que 
vous  fulficz  pauvres,  a été  de  vous  faire  mé- 
riter une  vie  éternelle  par  une  difette  d'uu 
moment. 

Jesus-Christ  a auprès  de  fon  pere  quanti- 
té de  richelfes  lotfqu'il  cil  avec  nous , il 
manque  de  tout  : il  cil  riche  dans  le  Ciel  , 
& pauvre  fur  la  terre  ; il  cil  riche  , parce 
qu'il  cil  Dieu  i il  cil  pauvre,  p.arce  qu'il  cil 
homme. 

11  cil  alTés  ordinaire  , lotfqu'on  polTcdc  les 
biens  de  la  tetrc,dc  s'imaginer  qu'on  n'y  a pas 
d'attache  ; mais  dés  qu'ils  commencent  à s’é- 
loigner de  nous,  nous  nous  voyons  tels  que 
nous  fomnies  à leur  égard. 

On  approuve  la  comtuitc  de  ceux  qui  con- 
facroient  autrefois  une  paitic  de  leurs  biens 
pour  l’entretien  de  Jesus-Christ  , & de  fes 
Difciples .-  mais  quelles  louanges  ne  doit-oii 
pas  donner  aux  petfonnes  qui  out  tout  quit- 
té pour  fuivtc  plus  aifcmcnt  ce  divin  maîrtc  ? 

La  pauvreté  conlillc  dans  le  détachement 
de  l’clprit , Sc  non  pas  dans  le  dépouillement 
des  biens  extérieurs  ; car  celui  qui  cil  con- 
tent dans  fa  pauvreté,  doit  erre  cenfé  riche. 

En  ceci  on  doit  moins  confîdércr  les  ri- 
chelfcs  que  l’alFcélion  qu’on  a pour  elles. 

Celui-là  a beaucoup  quittc,qui  quelque  peu 
qu'il  ait  lailfé  , ne  s cil  rien  téfcrvéi  & Ce- 
lui-là ne  s'cll  rien  tefervé  , qui  n'a  pas  moins 
renoncé  à fes  mclinations  vicieufes  , qu'à  fe» 
richelfes. 

Laz.ire  a trouvé  dans  fa  p.TUTrcté,  le  re- 
mède à fes  maux  : au  lieu  que  l’abondance  du 
mauvais  riche  n'a  été  fuivie  que  du  bonheut 
de  la  vie  ptéfcntc. 

Celui-là  n’a  tien  à craindre , qui  cil  déta- 
che de  tout  ce  qui  ell  dans  le  monde. 

Les  richelfes  font  îa  matière  de  tous  les 
vices  : m.iis  le  mépris  qu’on  en  fait  fert  beau- 
.-yup  à régler,  à entretenir  toutes  les  ver- 
tus. 
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TtHftTtA!  binis  mrmiUn  foUt  tjf:  cujitdi»  Rien  n'entretient  plus  les  bonnes  imcs  lians 
ftjtintiirntif.Idem , ibiiicin.  rhumiliic  tjuc  la  pauvreté. 

Purv»  àirmfmus  , ^ gntnMu  fujfiJtitiHi,  Nous  avons  peu  quittés  & à la  place  île 
ccmuf’.t.'tnj  fiMrc  frtna:jj,i  Cunjii  ndJiin-  ce  que  nous  avons  lailfé  nous  trouvons  de 
»«r.  Hicroniinus,  Epill.  ai  Pamoiich.  grandes  richcires  : Ainli  Jesus-Christ  nous 

rend  au  centuple  ce  qu'il  nous  a promis. 

O qu»nta  htatiinJt , pre  fams  m.t%na  rt-  Quel  bonheur  de  recevoir  beaucoup  , pour 
ùpere  , item»  pro  Ineviiius . pr<i  miriiurii , un  peu  qu'on  a quitté  ; de  recevoir  des  biens 
ftmfer  viveatia  , & habere  Dcmiaui»  dtbi-  éternels  , pour  des  biens  d'un  moment;  des 
ttrtm.  Idem,  Epillijo.  biens  qui  dureront  toujours  , pour  des  biens 

qui  doivent  un  jour  tinir  ; & d'avoir  Uicu 
même  pour  débiteur  ! 

Apofloiui  fajii^ii  ejl  ptrft^nfue  "vlrtuiii  C'ell  la  marque  d'une  vertu  parfaite  & 
■vtadert  emnia,&  pauperiius  dtjlriliatrtf&  apoftcdiauc*  durendre  tous  fes  biens  & de 
fc  le-vcm  arque  exptditum  cum  Chrijh  ai  les  diRribuér  aux  pauvres,  afin  d'arriver  plus 
ctleflîa  evotare.  Idem  , Epiil.  ad  Demetria-  promprement  , & plus  ailément  au  Ciel 
dem  de  cullodia  virginitatis.  avec  Jesus-Christ. 

S»  habes  fubjlantiam , 'vende  (jp  da  pau-  Si  vous  avez  dubien  , vcndez-lc  , & le  difi, 
peribus,Ji  nm  habes  grandi  enere  liberarus  tribuez  aux  pauvres  i li  vous  n'en  avez  pas, 
es  i nttdnm  Chrijium  nudus  fequere  , durusn,  vous  êtes  délivré  d'une  grande  croixiimitcz 
grande  difi:ile,  ftd  magna  funt  pramia.  donc  la  pauvreté  de  Jesus-ChRist  en  vous 
Idem  , EpilCod  RuRic.  dépoiiiIl.rnr  de  tout  ; cela  efl  dur  , cela  cfl 

grand,  & difficile, je  l’avoue  ; mais  larécora- 
penfe  en  cft  grande. 

Affatim  di-ves  eji , qui  eum  Clsrifie  pauper  Celui-là  ell  alTés  riche  , qui  cft  pauvre 
ejl.  Idem  , Epift.  ad  Heliodor.  avec  Jesus-Christ. 

Sic  abundat  verus  pauper  , ut  uni-verfum  Un  homme  véritablement  pauvre  fe  croit 
mundum  parvi  pendat.  Idem  , Homil  48.  plus  riche  que  le  refte  du  monde, 
in  Match. 

Vrre  di-ves  ejl , qui  in  eenjpeîlu  T>ei  peteji  Celui-là  cft  véritablement  riche,  qui  peut 
dtves -videri -,  in  eu]us  cmfpeilu  terra  exi-  patoitre  tel  aux  yeux  de  Dieu  , & à qui  la 
gua  , mundus  ipfe  angujlus  eji -,  fed  folum  , terre  fcmble  petite,  Sc  le  monde  étroit.  Mais 
ilium  Drus  divitem  isovit , qui  fit  divet  tter-  Dieu  ne  connoît  de  véritable  riche  que  celui 
mtati,  qui  ttm  epum  fed  virtutum  fruélus  qui  eft  tel  pour  l’éternité,  & qui  fon^c  moins 
rrdMfiàUt.  Anibrüfius  ,lib.  1.  Epift.Epift.  4.  à amalTer  des  biens  pécilfables  , qu’a  acqué- 
rir des  tréfots  de  vertus  Sc  de  mérites. 

Beata  tfi  fibma  fua  neverit  cum  virtute  L'homme  pauvre  , qui  a de  la  vertu,  cft 
pauperias.  ldcm,Hexam.  lib.  5.  c.  8,  heureux  , quand  il  connoît  les  avantages  de 

fa  pauvreté. 

Qu,d  in  hac  'visa  laberiofius  quàm  terre^  ^^*7  de  plus  pénible  au  monde  , que 

nis  defideriis  ajisiare  l §jmd  quietius  quant  de  loupiret  fans  cclfe  aptes  les  biens  de  la 
nihilhujut  frculs  appetere  / Gregormi.  terre  ! M.ais  va-t-il  un  état  plus  tranquille 

que  celui  d'un  homme  qui  ne  défire  aucune  des 
chofes  d'ici-bas  ? 

Taupertat  erdine  prima  eji  quafi  parent  La  pauvreté  cft  la  prémiére  & comme  la 
aliarum  emnium  virtuttsm.  AmhioC.  lib.  5.  mcrc  de  toutes  les  ouues  vertus, 
in  Lucam. 

Nihil  epulentius  et,  qui  paupertatem  fpen-  Le  plus  riche  de  tous  les  hommes  eft 
te  dihgit,&  eum  alacritate  fufeipit.  Chry-  celui  qui  aime  la  pauvreté,  & qui  la  reçoit 
foftomus,  in  Epift.  ad  Hcbr.  avec  joyc. 

Hmpe'fidere  plurima,  fed  plurim's  nenin-  Pour  être  riche  , il  n'eft  pas  nécclTairc  de 
dag  ere  di'vitem  facit , Viera  i Elomil.  11.  in  polTcdcr  quantité  de  biens  ; il  faut  feulement 
Epift.  i.adTiraoth.  n'avoir  pas  befoin  de  beaucoup  de  choies. 

tauper  fecurut  emni  rnetu  vaeat,  La  petfonne  du  p.iuvrecft  toujours  en  feu- 
Idem,  Homil.  30.  in  Match.  tctéiun  homme  dans  cet  état  eft  exempt  de 

toute  crainte. 

taApertatem  tlias  ex  mentit  epulen-  Parce  qu’Elic  étoit  riche  en  efprit  , il  a 
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<14  Wr^i/.Idem,  Homil.i.ad  Pop.Antioch. 

VAHfrrtXi  pmtHS  tranijuillui  , PaUjira  O" 
CyirmajiMm  fatientia.  Idem  , ultimi  m 
Mattii.  Homil. 

Magaa  pejfrffu  fauptrtas  fapienter  ipfam 
frrent tout , thefaHranjui  non  poterk  f.ufmi. 
Idem  , Momil.  i.  Ad  pop.  Ancioch. 

Paiiptrtas  innumtra  -vitt  nojha  contHlit 
tona  , O*  fat  paupertate  inntiUi  diviüi. 
Idem  , Homil.  15.  Ad  popul.  Antioch. 

Sarra  paupertas  t^mmoiîfimHm  virtutis 
organum.  Greg.  Naîi.anzcnus.  EpilL  ad 
Hclenium. 

pmefl  pauper  tffe , tjui  non  rgee  , tjui 
non  mbiat  aiieno , (T  qui  Dco  divts  rfl  ? 
-Mimitius  Félix  in  üftavio. 

pgrre  , non  lurpe  qiiiJrm  aut  aliquid  prt. 
bram  fnerit , foi  paupirtatc/n  gentrofè  non 
ferre.  Bafilius  , Homil.  de  Ira. 

g«i  apnd  Dmm  dives  efi,  pauper  ejfe 
nimqnam  poteft.  Laâantius,  lib.  fi.  InlFicur. 

Kihil  mterdnm  pojtjere  netefnaiis  efl  , 
nihit  per  avarttiam  ciipcre  , •uirtutn.  Cxt'a- 
tius  Arcl.  Homil.  1 5. 

Hahendi  amor , niji  ad  insegram  referewr, 
ardctnîor  eji  in  parvis . (T  pins  Sirquetssr  sn 
minimis.  Idem  , ibidem. 

Pii  fs  ex  toto  corde  (ir  affeOu  pastpercs  , pau- 
perlas  ipfa  non  virsus , fed  mifetia  juiuanda 
ejl.  Idem  , ibidem. 

Sentir  dives  efi  chrifiiana  paupertas  , nec 
pavet  tn  ifio  mundo  sndigentiÂ  laborare  , eus 
donatum  efi,  in  omnium  rerum  Domino  omnia 
pejfsdrre.  S.  Léo,  Serin.  4.  de  Quadrag. 

Cédas  , cédas  tertena  pecunia  , ubi  the- 
faurus  eelefiis  admittitur.  Petrus  Damiani 
Epift.  IX. 

Beatus , qui'pofi  ilia  non  abiit , qui  pojfejfa 
onerant , amata  inquinant , amifia  eriuiant-, 
an  non  fatius  eum  honore  ea  fpernes  , qua 
cum  dolore  perdis.  Bernard  , in  Epift, 

Super  omnes  regios  thefauros , hic  vos  situ- 
lus  paupertaris  nobilssat  amplius  Ô'  reddit 
illufiris.  Idem.Scrm.i.dc  omnibus  Sanûis. 

Kon  paupertas  virtus  reputatur  fed  pau- 
pertatts  amor  ; beari  pauperes  non  rebus  fed 
fpirisH.  Idem,  Epift.  100. 

Miferabiliores  fumus  omnibus  homlnibus 
nos  monaehi , fi  pro  exiguis  tanta  patimur 
detrimenta.  ldcffl,ïd  Monach.  fanÀi  Ber- 
tini. 
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clioifi  de  manquer  dcricliclTcs. 

La  paurteté  cft  un  port  où  l'on  cft  tran- 
quille , fans  péril  du  naufrage;  c'eft  un  eiet- 
ciec,  & tour  enfeinble  une  école  de  p.ttiencc. 

La  paurreté  tient  lieu  de  grandes  richelfcs 
à eeiix  qui  la  fupportent  comme  ils  doivent  : 
c'eft  un  tréfor  qui  ne  peut  être  ravi. 

La  pauvreté  nous  a caule  quantité  de  biens: 
s’il  n’jr  avoir  des  pauvres  fur  la  terre  , les  ri- 
cheftes  dcvicndroienc  inutiles. 

Rien  ne  contribue  tant  à tendre  vertueux  , 
que  la  faintc  pauvreté, 

'Comment  celui-là  pcut-il  être  pauvre , qui 
ne  manque  de  rien  , qui  n'envie  pas  le  bien 
d'aurruy,éc  qui  eft  riche  aux  yeux  de  Dieu .’ 

L’muigcncc  n’cll  p.as  une  chofe  dont  on 
doive  rougir  : mais  on  fc  rend  coupable  , 
quand  on  ne  la  fupporte  pas  avec  courage. 

Celui  qui  cft  riche  .au  jugement  de  Dieu, ne 
doit  jamais  être  eltimé  pauvre. 

C'eft  quelquefois  une  nccelTité  d’être  pau- 
vre : mais  il  n’y  a qu'une  ame  venueufe  qui 
ne  délite  rien  par  avarice. 

Le  défit  d’amalfer  du  bien  ( s’il  n’cft  entiè- 
rement étouffé  ) s’augmente  dans  les  chofes 
qui  font  de  peu  de  confequence  , éc  devient 
infupportabic  dans  les  plus  petites. 

Un  pauvre  qui  n'aime  pas  fa  pauvrcté.fouf- 
fte  beaucoup  , & ne  doit  pas  être  regardé 
comme  un  nomme  vertueux. 

La  p.iuvteté  chrétienne  cft  toujours  riche: 
elle  ne  craint  pas  meme  de  manquer  de  nen 
dans  ce  monde  , pareeque  Dieu  l’a  mife  en 
poffclfion  de  tous  les  biens. 

Que  tout  l’argent  de  la  terre  cede  au  tréfor 
célefte  qui  doit  être  la  récompenfe  des  vé- 
ritables pauvres. 

Heureux  l’homme  qui  ne  court  pas  aptes 
les  biens  dont  la  poffeflion  cft  à charge  , dont 
l’amour  foiiillc  l’amc  , & la  perte  devient  un 
tourment  J la  gloire  qu’il  y a à les  méprifet 
n’cft-ellc  pas  préférable  au  chagrin  que  leur 
perte  porte  avec  elle  î 

La  pauvreté  nous  tient  lieu  de  grandes  ri- 
chclTes  , puifquc  fans  elle  le  riche  eft  vérita- 
blemcut  pauvre,  & le  pauvre  qui  la  pollcde 
cft  très  -opulent. 

La  p.-iuvieté  en  cllc-mcmc  n’cft  pas  une 
vertu  ; mais  c’en  eft  une  d’aimer  à être  pau- 
vre. Jïsus-Christ  a dit  bienheureux  font 
les  pauvres  d’efprit  : il  n’a  pas  dit  que  ceux 
qui  n’ont  pas  de  bien  font  heureux. 

Nous  qui  fommrs  religieux  , nous  fom- 
mes  plus  mifcrablcs  que  lereftc  des  hommes, 
lî  nous  courons  de  n grands  rifques  pour  des 
chofes  de  peu  de  valeur. 

Ai  iij 
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Injïfiintiit  iint  quiJ  infanu  t/l , ut 
ifKi  mMjtr»  reli^Himut  , minora  cum  tanto 
di/trimma  trmamm.  Idem,  ibidem. 

Magru  divitia  taruatis  , fine  ijuâ  divts 
faufrr  e/l , cum  quÀ  faufer  dinjet  t/l.  Au- 
guliin.  9.  Setm.  41.  de  tempore. 

Salvator  , csi^us  e/l  aurum  farlitr  (ÿ  ar- 
gtntum  , /acram  m ctrpore  '/uo  dedicat  fau- 
ftrtatem.  Bcrnaid.  Scrm  in  vieil,  naciv, 
Chrift. 

Hanc  { paupertatem  ) D«i  Tiliui  emtu- 
fi/etnt  defeendit , tu  tam  tUgat  /ibi  , nohit 
tfuoijue  /uà  t/Hmaliene  faciat  freiio/am. 
Idem  , ibidem. 

Dilior  ChriJli  faufertai  eunBis  efibui , 
eunltu^ue  the/auris  feculi.  Idem  , ibidem. 

Paufer  /emfer  feeurus  t/l , O"  Omni  mttu 
•vacat.  Chryloft.  Horail.  }0.  in  Macth. 


Quelle  folie  ! quelle  extravagance  , de  s’at- 
tacher avec  tant  de  danger  , à de  petites  cho- 
fes  , apres  en  avoir  quitté  de  plus  grandes  ! 

La  charité  doit  tenir  lieu  de  grandes  ri- 
chclfes  .puifqu’avec  elle  le  riche  eH  vetita- 
blemcnt  pauvre, & avec  elle  le  p.ruvrcclf  tres- 
opulent. 

Le  Sauveur  à qui  appartient  l’or  & l'ar- 
gent conlacte  la  pauvreté  , en  aflujctilTant 
Ton  corps  à fes  rigueurs. 

Le  fils  de  Dieu  ayant  une  extrême  paflîon 
pour  la  pauvreté  , defeendit  du  Ciel  pour 
rembraffer  , & nous  la  rendre  précieufe  par 
fon  eftime. 

La  pauvreté  de  Jiscs-Christ  porte  avec 
foy  plus  de  biens  que  n'en  ont  tous  les  tré- 
fots  du  monde. 

La  perlonne  du  pauvre  eft  toûjcurs  en  lu- 
reté  : un  homme  dans  cet  état  eft  exempt  de 
de  toute  crainte. 


PARAGRAPHE  CINQUlE’ME. 

Ce  que  Ton  peut  tirer  de  la  Théologie  pur  rapport  a ce  fujet, 

e'eft'  T A traitons  ici  ,&  qui  porte  ce  nom  pour  l.t 

pa'ivrelé*  JLa  diftinguct  dc  Celle  qui  eft  dc  purc  neceflîte,  eft  une  vertu  qui  a pour  fin 
o'cfptit  & de  moderer  U cupidité  de  l'homme  , & de  régler  l’attache  qu’il  a natu- 
fa  difiiii-  rellemeiit  aux  richclfcs  & à tous  les  biens  de  la  terre  ; c'eft  la  notion  que 

tioc.  nous  eu  donnent  les  Saints  Peres  & les  Théologienstou  fi  vous  voulez  c'eft  un 

acquiefccmcnt  vertueux  , à ce  que  Dieu  veut  que  nous  pofledions  des  biens 
temporels  , lans  attachement,  fans  inquiétude  , & fans  porter  nos  défirs  plus 
1°"'')  ^ pfi't  donner  cette  explication.  Ce  n'eft  point  une  volonté 

4t/.  11.  forcée,  qui  veut  & qui  ne  peut  avoir  j qui  a peu  & qui  délire  beaucoup.- 
mais  c'eft  une  conformité  ou  une  foûmiflîon  de  notre  volonté  à celle  de  Dieu, 
touchant  les  biens  qu'on  appelle  de  fortune;  c'eft  une  pauvreté  volontaire  qui 
nous  empêche  de  rien  fouhaiter , & une  généreufe  modération  d'cfprit , la- 
quelle (çaehant  que  les  hommes  fe  perdent  fouvent  par  des  pallions  mal  ré- 
glées d'amalTer  des  richefles  , retient  tous  les  mouvemens  intérieurs  de  nôtre 
ame,&nc  leur  permet  pas  de  troubler  fa  paix  pour  courir  après  une  félicité 
imaginaire, 

IlyadcBx  ^ deux  fortes  de  pauvreté;  l'unequi  eft  de  confeil  & de  perfeélion  , 
foitc»  de  & c'eft  proprcmentla  pauvreté  évangélique  , qui  oblige  ceux  qui  s'y  font  en- 
rauvteié^  gr.gcz  par  voeu, non-fculcmcnt  à fc  détacher  des  biens  delà  terre  ; mais  enco- 
f ?'^bi*cB*  * s'en  dcpoiiillct  efFtélivement  , pour  fuivre  le  confeil  que  Jïsus-Christ 

(Tiftireucr  donnei  ce  jeune  homme  dont  il  éft  parlé  dans  l'Evangile  ,lorfqu'il  lui  dit; 

fi  vous  voulez  être  parfait , allez  , vendez  tous  vos  biens  & les  donnez  aux  pau- 
Maith.if.  vres.  L'autre  pauvreté  eft  d’obligation  , Sc  regarde  tous  les  Chrétiens  , & pour 
ce  fujet  on  peut  lui  donner  le  nom  de  pauvreté  Chtéticnne  , qui  permet  tel- 
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Icment  à l'homme  de  poll'eder  des  biens  , qu'elle  lui  en  défend  entièrement 
l'attache.  La  première  ne  convient  qu'aux  Rcligieux,&  n'eft  que  de  confeil. 
Lafccondeconvient  à tous  les  Chrc'tiens,  ôc  elf  de  précepte. 

La  pauvreté  Chrétienne  qui  convient  à tous  Chrétiens  &:  qui  e(l  d'obli* 
gation  , engage  à fc  détacher  tellement  de  tous  les  biens  de  la  terre  , que  le 
cœur  ne  tienne  à rien  j mais  que  félon  le  langage  de  l'Apôtre  , on  pojfedt  ces 
biens  comme  fs  on  ne  les  peffedois  point  , cjH'on  tfe  ast  monde  comme  fi  on  en  ufoit 
pes.  Ce  détachement  engage  le  Chrétien:  i °.  A ^ne  point  déliter  les  biens 
avec  ardeur, à ne  les  point amalTer  avec  toop  d'emprelfement , i ne  les  point 
conferver  avoc  trop  d'attache  & trop  d'inquiétude,  à les difpenfer  avec  cha- 
rité Sc  diferetion , à ne  les  perdre  point  avec  trop  de  douleur.  i°.  Cette  vertu 
engage  tous  les  Chrétiens  à modérer  leur  dépenfe , à la  régler  félon  leur 
état  & leur  condition , à retrancher  le  luxe , fe  fouvenant  qu'en  qualité  de 
Chrétiens  , par  les  engagemens  de  leur  baptême  , ils  ont  renoncé  au  mon- 
de, & aux  pompes  du  liécle.  A ne  point  s'enorgueillir  de  leurs  richef. 
Tes  ; mais  au  contraire  à s'en  humilier,  danslapenfee  que  tout  ctat,ell  un 
état d'oppofition  à l'état  de  Jesus-Christ  , qui  a voulu  naître,  vivre,  Sc 
mourir  pauvre  , & que  c'eft  enfin  un  état  qui  renferme  de  grands  obftacles 
à leur  lalut. 

La  pauvreté  Evangélique  qui  convient  aux  Réligieux,  les  engage , i °.  A 
ne  rien  polTeder  en  propre,  à ne  rien  donner  , i ne  rien  recevoir;  & enfin  à ne 
difpofer  abfolument  de  rien  fans  la  pcrmiOlon  de  ceux  qui  les  gouvernent, 
fe  perfuadant  que  quoi  qu'ils  puiiïcnt  avoir  l'ufage  de  quelques  biens  , ils 
n'ont  ni  le  domaine  , ni  la  propriété  d'aucuns,  & qu'ils  font  contre  leur  vœu  , 
dès-li  qu'ils  difpofcnt  fans  pcrmillion  de  quelque  chofe  que  ce  foit.  a“.  A 
faire  enforte  , qu'il  n'y  ait  rien  ni  dans  leur  perfonne  , ni  dans  leurs  meubles 
qui  fente  le  luxe  , ou  la  vanité.  3 '.  A n'avoir  aucune  attache  aux  chofes,  dont 
on  leur  permet  l'ufage  ; car  il  fe  trouve  des  perfonnes  réligieufes,  qui  ont  au- 
tant Sc  plus  d'attache  à des  bagatelles,  que  des  féculiers  qui  ont  de  grands 
biens  ; en  cela , moins  cxcufablcs  que  les  féculiers  , Sc  aufll  pauvres  qu'eux  : 

f)uifque  ce  n'eft  pas  la  pollcllion  des  biens, qui  fait  le  dérèglement  ; mais 
e trop  d'attache  qu'on  y a.  4“.  A fouffrir  volontiers  les  effets  de  la  pauvre- 
té, & à ne  point  s'impatienter  , ni  murmurer  quand  il  leur  manque  quelque 
chofe. 

Jtsüs-CHRiST  établit  la  pauvreté  d'efprit  pour  le  fondement  de  la  perfec- 
tion évangélique  , en  la  mett.ant  à la  tête  des  huit  béatitudes  ,&  en  publiant, 
que  bienheureux  font  les  pauvres  d'efprit  ; c'eft-à-dire, ceux  qui  ont  le  cœur 
détaché  des  biens  de  laterre.il  prononce  au  contraire,  malheur  aux  riches  ; 
c'eft-à-dire,  à ceux  qui  étant  dans  l'abondance  des  biens  temporels  , y atta- 
chent leurs  cœurs. Or  cette  vertu  convient  à tous  les  états;  mais  d'une  maniè- 
re differente.  Car  elle  oblige  les  perfonnes  qui  vivent  dans  le  monde  à dé- 
tacher feulement  leur  cœur  des  biens  qu'ils  poffedent , & à régler  le  défîr 
d'en  amaffer  ; mais  elle  oblige  ceux  qui  cmbrafTent  l'etat  Réligieux  , non- 
feulement  à en  détacher  leur  cœur  ; mais  encore  d'y  renoncer  d'effet , &à 
n'avoir  que  l'ufage  des  chofes  qu'on  leur  permet. 

La  pauvreté  d'efprit  cft  la  fourcc  de  tous  les  biens,  & de  toutes  les  vertus. 
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rages  de  U Un  homme  qui  eft  pauvre  d'efprit  & fincctemenc  détache  des  biens  de  latcr- 
d*Tr't^  te  toujours  fincérement  humble  , & n'a  rien  autour  de  lui  qui  lui  birpire 

jj'  fjtiiiti  l'orgueil  ; au(E  confond-on  la  pauvreté  d'efprit  avec  l'humilité.  Les  verita- 
qu'eilcdon-  blcs  pauvres  font  dans  un  exercice  continuel  de  patience  & de  mortification, 
tie  à prati-  & par  conléqucnt  dans  une  grande  facilité  de  pratiquer  & d'acquérir  les  ver- 
que  joutes  ne  marque  tant  la  llncérité  & la  vivacité  de  la  foi  que  d'être  per- 

“ * fuadé  de  cette  vérité  de  l'Evangile, fî  contraire  à-nôtre  cupidité  & à nos  incli- 
nations naturelles , que  bicn-heureux  font  les  pauvres  d'efprit.  L'efpérancc 
n’eft  point  difficile  à pratiquer  aux  pauvres  , quand  on  méprife  , & qu'on 
quitte  meme  volontairement  les  biens  temporels,  on  eff  fort  difpofé  à délirer 
& à efpercr  les  biens  éternels.  Comme  rien  n'cllplus  oppofé  à la  charité  que 
la  cupidité , tien  aufli  ne  contribue  à entretenir  & à augmenter  la  charité  que 
la  pauvreté  ; c'efl  aimer  véritablement  Dieu,  que  de  le  préférer  à tout , & que 
de  quitter  tout  pour  lui. 

Comme  la  pafEon  défordonnée  des  biens  vifihles  eft  une  efpccc  d'idolâ- 
trie, qui  tranfporte  à la  créature  un  eulte  qui  n'efl  dû  qu'au  Créateur,  la  pau- 
vreté de  cœur  & d'efprit  par  une  raifon  contraire  , eft  un  des  aéfes  de  tt'li- 
gion  qui  lui  rend  le  plus 'd'honneur  car  elle  lui  facrihe  le  monde  entier, 
me  Titia-  pour  ne  pofTeder  que  lui  feul , & fait  en  cela  une  profefEon  publique  de  la 
qu'elle  a en  fes  paroles  , de  l'efpérance  qu'elle  mec  en  fa  bonté  , Sc  de  l’a- 
fes  eft  une  ifour  qu'elle  a pour  lui , préférablement  à toutes  les  créatures.  C'eft  ainfi 
effcce  d’i-  que  l’homme  ne  pouvant  adorer  enfemble  le  vrai  Dieu  , & le  démon  des  ri- 
doliitic.  chciTcs  , il  n'a  que  du  mépris  pour  celui-ci , afin  de  donner  toute  fon  eflime 
à l'autre.  Les  vrais  adorateurs  peuvent-ils  mieux  montrer  qu'ils  adoccnc  en  ef- 
prit  i5c  en  vérité  ? 

La  psuvre-  fouvenir  que  la  vraye  pauvreté  d'efprit  eft  toujours  jointe  à l'hu- 

tc  il'cfptit  milité,  & que  c'eft  ce  qui  la  diAinguc  de  la  pauvreté  des  Philüfophes  Payens. 
ifttoûjouis  Ces  efpritsfupctbcsafFeàolent  de  faire  paroîtte  du  mépris  pour  les  richelTes 
qu’ils  ne  pouvoient  porteder  , afin  d'éviter  la  honte  d'être  pauvres  par  nécef- 
lité  ;&  pour  fc  dédommager  de  leur  miférc  par  la  réputation  qu'ils  s’acque- 
roient  d'etre  au-dcflus  du  reAc  des  hommes.  Mais  un  Chrétien  doit  dire  com- 
me faint  Grégoire  de  Nazianze , Ci  le  monde  me  méprife  à caufe  de  ma  pau- 
vreté, je  me  venge  du  monde  par  un  mépris  réciproqué  ; & j'ay  cet  avanta- 
ge fur  le  monde,  que  le  mépris -qu'il  a pour  moy  , eft  ce  qui  fait  ma  plus 
grande  gloire. 

Ce  qu'il  On  peut  divifer  tous  les  hommes  en  trois  clafTcs  ; les  uns  font  riches  , les 
faut  penfer  autres  font  pauvres  , & il  y en  a qui  ne  font  ni  riches  ni  pauvres.  J’appelle 
des  tichef-  riches  ceux  qui  ont  dequoi  vivre  & à leur  aife  ; pauvres  à qui  le  nécefTaire 
fes  & de  U ipanqyg  . riches  ni  pauvres  , eeux  qui  ont  purement  le  nécefTaire  fans  le 
commode.  De  plus  il  y a deux  fortes  de  pauvres,fçavoir  ceux  qui  le  font  par- 
ce qu'ils  veulent  l'ctrc , & ceux  qui  le  font  malgré  eux  ; & parmi  ccux-cy, 
les  uns  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  devenir  riches,  les  autres  foufftenc 
patiemment  la  pauvreté  fans  fc  mettre  en  peine  de  s'en  exempter.  De-làon 
peut  conclure  que  pour  être  riche  ou  pauvre  précifément,on  n’cft  ni  vertueux 
ni  vicieux  : il  y a des  riches  qui  font  vertueux  , parce  qu’ils  font  un  bon  ufage 
de  leurs  tichclles  j il  y en  a qui  fout  vicieux  , parce  qu'ils  en  abufent.  Pareille- 
ment 
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ment  il  y a des  pauvres  vertueux  qui  vivent  contens  dans  leur  pauvreté'  j il  y 
en  a de  vicieux  , qui  murmurent  & qui  s'impatientent  ; de  force  que  la 
pauvreté  de  foy  n'eft  ni  vice  ni  vertu  ; maisc'ell  une  vertu  , lorfqu'ellc  cft  vo- 
lontairement embralTée , par  un  dcHt  de  mieux  fervir  Dieu  , & c'ell  le  pre-  < 
mier  des  trois  voeux  de  Religion.  . ^ 

Saint  Bernard  dit  que  ce  n'eft  pas  la  pauvreté  leule  , mais  l'amour  de  la  pau-  C’rft  r»- 
Treté  qui  fait  les  véritables  pauvres  ; Et  nous  pouvons  ajouter  , que  comme  la 
joye  d'un  avare  eft  de  trouver  des  moyens  & des  expédiais  de  devenir  riche;  qû”  fi't  !«• 
aulll  la  fjtisfaûion  d'un  vray  pauvre  , eft  de  ne  perdre  jamais  l'occadon  de  fe  Téciubiei 
rendre  encore  plus  pauvre  qu'il  n'eft  pas  ; l'amour  de  la  pauvreté  doit  paflTet  pau»r«- 
dans  toutes  fes  aâions  , & cette  vntu  doit  être  dans  le  fond  de  fon  cœur  com- 
me une  fource  vive  & abondance  qni  répand  fes  eaux  de  cous  cotez  : il  eft  pau- 
vre dans  toutes  chofes  , il  eft  pauvre  dans  les  habits , dans  la  nourriture , dans 
les  meubles  , il  en  donne  des  marques  dans  la  charité  qu'il  exerce  envers  les 
pauvres  ; il  témoigne  en  toutes  les  rencontres  un  parfair  dépouillement , ÔC 
un  dcftnterellcmcnc  lîncere  pour  cous  les  biens,  les  fupcrfluitez,  les  curiolîrez. 

Se  1rs  avantages  de’ce  monde. 

On  ne  peut  coiucftcr  que  l'Evangile  ne  nous  ordonne  & ne  nous  commande 
une  forte  de  pauvreté  comme  néccllaire  au  falut  ; car  il  n'y  a nulle  apparence 
qu'ayant  un  Sauveur,  qui  nous  a rachetez  par  le  dépoüillcmenc  & la  pau-  piuTteté 
vreté  de  toutes  chofes  | nous  prétendions  nous  fauver  fans  nulle  forte  de  pau-  qui  août  eft 
vrcté.  Il  ne  s'agit  donc  que  de  fçavoir  quelle  cft  cette  pauvreté  , tk  de  con- 
dure  , que  fi  ce  n'eft  point  celle  qui  nous  dépouille  cffeûivcment  de  tout  bien, 

& qui  renonce  à la  pollcllîon  des  richclfcs  , il  faut  que  ce  foic  celle  qui  fub- 
/îftcavcc  les  plus  grandes  richeflcs  , & par  confequent  qu'elle  ne  foie  autre 
cliofc  que  l'amour  de  la  pauvreté , autant  lorfque  l'on  polfede  des  tichedes  , 
que  quand  on  cft  pauvre. . Et  c’eft  là  le  grand  miracle  de  la  grâce  chrétienne, 
d'aimer  la  pauvreté  , même  dans  l'abondance  des  biens. 
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Les  endroits  choifis  des  Livres  spirituels,  des  Pre'ditateurs 
modernes  fur  te  Sujet. 

QUe  ccux-Ii  font  heureux  qui  n'onr  nulle  attache  aux  richclTcs  qu'ils  pofi.  Et  bonliti»r 
fedent , & nul  défit  de  celles  qu'ils  ne  pollcdcnt  pas  ! Mais  que  ceux-là  9?** 

font  bien  plus  heureux  , qui  pour  fc  confacrer  eux-mêmes  à 0/cii , renon- 
cenr  de  bon  coeur  à tour  ceqn  ils  ont,  & a tout  ce  qu'ils  peuvent  nvoa*  î C'eft  d:cetrtrtY, 
certe  pauvreté  volontaire  , qni  les  enrichit  beaucoup  pins  que  ne  pourroii-nt  poarmrnci 
faire  tous  les  tréfors  de  la  terre  ; parce  qu'elle  eft  le  prix  dont  Dieu  eft  con- 
verni  avec  eux  pour  nn  Royaume  que  tous  lesbiens  du  monde  ne  fçauroient 
payer,  fct  c elt  aulll  de  ce  Royaume  que  leur  viennent  des  cette  vie  desdou- fj,. 
ccurs,  qni  leur  font  par  avance  une  cfpecedc  Paradis..  Jufqu’à  quand  automi  vicc  de 
Jious  des  fentimens  de  Juifs  & de  Payens,  en  prononçant  hautemeiit  qu'hcii-  ' 
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reux  cft  le  peuple  qui  poITede  en  abondance  les  biens  de  ce  monde  1 Le  Fils  de- 
Dieu  n'a-t-il  pas  béni  les  pauvres  , Se  maudit  les  riches  ? & u'a-t-il  p.is  prati- 
que ce  qu'il  a picchc  ? Il  y avoir  dans  le  Ciel  , ditlaint  Bernard  , une  eter- 
ncllc  abondance  de  tous  les  biens  qu’on  peut  délirer  ; mais  la  pauvreté  ne  s'y 
trouvoit  pas.  Cette  pauvreté  ^e  rcncontroit  abondamment  fur  Ii  terre  ; mais  on- 
n'en  connoiiruit  pas  la  valeur.  Le  Fils  de  Dieu  cfldefccndu  pour  nous  appren- 
dre à l'cftimcr , par  l'eftime  qu’il  en  a faite  , & par  le  prix  qu'il  luy  a donné  , 
en  lui  promettant  des  ccuc  vie  le  centuple.  Lt  F.  d'O'IÇeTtne  dA>ii  U Ai  orale  dr 
Jisus-Christ. 

N'eft- ce  pas  une  partie  conlîdérable  du  centuple  promis  à la  pauvreté  vow 
iontaitc  , que  ceux  qui  fervent  fiJcllcmcnt  Jésus-Christ  dans  cet  état , foienr 
honorez  par  les  plus  hautes  puillanccs  du  monde  ; & que  bien  qu'ils  fuyenc 
toute  la  gloire  des  hommes  , ils  en  loicnt  cependant  refpeétez.  Dès  qu'ils  fe 
font  coniacrez  au  fervice  de  Dieu  ( ils  deviennent  vénérables  à ceux  qui  les 
auroient  meprifez  dans  le  monde,  & perfonne  n'ofe  plus  leur  reprocher  la 
balfcH'e  de  leur  naiiTanc:  , ni  la  pauvreté  de  leur  condition  ou  bien  ils  s'ciU- 
ment  honotez  des  reproches  qui  feroient  rougir  les  autres.  Combien  en  a-t-on 
vû , que  les  Monarques  confnltoient  comme  des  oracles,  qu'ils  ne  regar- 
doient  qu'avec rcfpcâ  , & qu'ils  confideroient  auprès  de  Dieu  comme  les  mé- 
diateurs de  leur  falut  ? C'eft  ainil , dit  faint  Bernard,  que  le  titre  de  la  pau- 
vreté nous  annobiit  davantage  que  tous  les  tréfors  des  Rois.  Le  même. 

Quelque  pauvre  que  vous  foyez.votis  ne  le  ferez  jamais  autant  que  celui  qui 
fe  vit  réduit  à n'avoir  qu'une  croix  pour  lit,  dirficl  & de  l'ablînthe  pour 
nourriture  , la  nudité  pour  vêtement , & pour  maifon  l'air  ouvert  à toutes  les 
injures  des  temps.  Il  ne s'eft  pas  même  contenté  d'une  pauvreté  lî  extrême; 
il  cil  le  fcul  qui  fe  foit  fait  pauvre  dans  tous  les  pauvres  de  l'imivers  ; & fi 
étant  de  ce  nombre  vous  preniez  les  femîmens  de  Jesus-Christ  , vousau- 
riez  avec  lui  une  liaifon  particulière.  Voilà  ce  qui  a fait  cmbralTcr  la  pauvreté 
à tant  de  Princes,  & ce  qui  l'a  fait  aimer  avec  tant  d’ardeur  à tous  les  Saints. 
Tontes  chofes  obéilfoient  à l'argent , félon  l’oracle  du  Saint- Efprit  ; & toutes 
chofes  , depuis  qu'un  Dieu  s'eft  fait  pauvre  , ont  obéi  à fa  pauvreté.  . Il  ne 
s'ell  pas  contenté  de  fe  faire  pauvre  ; il  a encore  toujours  eu  une  eftirne  pour 
les  pauvres  toute  particulière  , laquelle  a paru,en  ce  qu’ils  ont  été  appeliez  à fa 
connoifi'ancc  Sc  que  par  ce  moyen,  ils  font  devenus  riches  en  ht  foy  : Pauperes 
in  hoc  mundo^ivitej  in  firie.Ence  qu’ils  ont  été  choifis  pour  le  faire  connoître 
au  monde, & pour  être  les  Prédicateurs  de  fon  Evangile.  En  ce  qu'ils  feront  af- 
fociez  à l‘honneur,dc  au  pouvoir  de  juger  & les  hommes  8c  les  Anges.  Le  même. 

Qiiclle  différence  des  fentimens  de  Dieu,  &.  des  fentiniens  du  monde! 
Dans  le  monde  les  pauvres  font  ce  qu'ils  peuvent  pour  devenir  riches  , Se 
les  riches  pour  le  devenir  encore  davantage  .*  mais  c'ed  pour  nous  enrichir, 
dit  l'Apôtre  , qu'un  Dieu  s'eft  réduit  à la  pauvreté.  Son  Pcrc  lui  a donne  un 
fouverain  pouvoir  dai\s  le  Ciel  & fur  la  terrc;&  il  n'ufede  fon  pouvoir  que  pour 
faire  du  bien  aux  autres.Q  que  la  pauvreté  eft  devenue  une  grande  rcine,dcpuis 
qu'elle  eft  l'époufe  d'un  fi  grand  Roy  , difoit  faint  François  ? qu’elle  eft  aima- 
ble , puifqu’un  Dieu  l'a  tant  aimée  ! Qu'elle  eft  riche  & opulente  , puifqu'clle 
eft  enitee  avec  Lui  eu  communauté  de  biens  > Lt  même- 
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N*c(l>il  pas  étrange,  que  des  perfonocs  qui  avoient  quitté  £uu  peine  de 
grandes  ticheiTes  , Ce  paflîonnent,  pour  des  chofes  de  néant , & tombent 
quelquefois  pour  de  petits  Ai)ets  en  de  grandes  fautes  , après  ayoir  mieux  aimé 
fe  dépouiller  de  tout , que  de  fe  mettre  en  danger  de  les  commettre  ; N'eft-il 
donc  point  à craindre  qu'on  ne  perde  ainfi  du  moins  nne  grande  partie  du  fa< 
crifïce  que  l’on  avoir  fait  à Dieu  ? Et  n'eft-ce  pas  reprendre  fur  les  Autels  ce 
qu'on  lui  avoit  donné?  C'ell  tout  au  plus  lui  avoir  donné  les  bieru  extérieurs  , 
& s'être  refervé  les  aitachemcns  du  cœur. . De  là  il  s'enlûic  que  il  un  Religieux 
en  quittant  le  monde  & les  ricbellês  du  monde  , n'a  pas  auÛi  quitté  l'attache- 
ment & l'afFcéUon  aux  chofes  du  monde  , il  n'cR  pas  véritablement  pau- 
vre d'efprit  , parce  que  la  pauvreté  d'efprit  conhlle^  non-feulement  à nous 
dépouiller  réellement  de  toutes  les  chofes  de  la  terre  ; mais  aufli  à en  détacher 
entièrement  nôtre  cœur , & que  c'eft  là  l'clTenticl.  Le  meme. 

Le  pauvre  volontaire  Sc  vertueux  ne  quitte  pas  feulement  tout  ce  qu'il  pou- 
voir avoir , il  en  étouffe  aufli  tous  lesdeiîrs  ; il  n'a  que  des  prières  toutes  pu- 
res , fans  y mêler  rien  de  temporel , mettant  eu  cela  tous  fes  foins  dans  le  lein 
de  la  Providence  ; il  reçoit  comme  de  la  main  de  Dieu  les  chofes  neceflàires  , 
qui  lui  viennent  de  la  main  des  hommes  , il  ne  fait  non  plus  d'état  de  celles 
qui  font  en  fon  pouvoir  , que  fi  elles  n'étoient  point  dans  la  nature  ; enfin  ce 
qui  met  le  comble  à fon  bonheur  dans  la  viepréfente,  c'eft  l'efperance  cer- 
tainc  des  ttéfors  du  Ciel  ; mais  le  pauvre  involontaire  eft  doublement  mai- 
beureiix , puifqu'il  ne  jouit  point  en  ce  monde  des  biens  de  ce  monde  , Sc  qu'il 
fera  privé  dans  l'éternité  des  biens  de  l'éternité  : Hic  rei  parum , Ulic  fptl  nihil- 
Pour  la  pratique  de  la  pauvreté  Evangélique  , quoique  la  petfcûion  de  cet 
état  confiftc  à n'avoir  purement  que  Te  ncceflàire  , Sc  que  le  pur  néceftâire 
pour  le  foùticn  de  la  vie  , ne  demande  que  le  vivre  & le  vêtir  félon  l'Apôtre. 
L'obligation  cependant  n'cft  pas  fi  étroite  & fi  rigoureufe.  Il  eft  vray  queplu- 
iieurs  Saints  s'en  font  contentez  , & qu'ils  eulfent  voulu*  prendre  même  la 
nourriture  , comme  nous  tefpirons  l'air  , fans  aucun  goût , fcparant  lanéceflité 
du  plaifir  , Sc  fe  fctvant,  dit  faint  Auguftin  , des  alimens  comme  des  remèdes; 
mais  chacun  doit  ftiivrc  an  moins  le  mouvement  de  la  grâce  A;  de  la  vocation , 
& fe  fou  venir  de  ce  beau  fentimetitdc  faint  Jérôme,conforme  à celui  du  grand 
Apôtre,  que  le  vivre  & le  vêtir  font  tontes  les  richeflès  des Chrerirns  : ^üiu 
& vejlitui  dhntU  Chriftitoiorum,  Le  même. 

Ce  n'cft  pas  fans  raifon  que  les  hommes  appréhendent  la  pauvreté  , pnif- 
qu'eilc  eimaîne  aprcscllela  honte  & la  confufion  ; ce  qui  a fiit  dire  au  Sage, 
que  les  jours  du  pauvre  font  mauvais  .*  DUs  pemperit  meili funt  , & à faint 
Bernard  qu’elle  eft  une  efpcce  de  martyre  : Eft  tfuodJam  mari^rii genut.  Cepen- 
dant Jisus-Chr  ist  ne  vent  recevoir  pour  fes  Dil'ciples  que  ceux  qui  renon- 
cent à ce  qu’ils  poffedentr^ru  ae»  rennneiat  enmAtu  yws  pefftiet,  atn  porefi  metu 
efte  Difcipulus,  Il  veut  que  les  Apôtres  abandonnent  leurs  filets,  & te  dépoüiU 
Its  d e toutes  chofes.  Efta'S  P/wegjriijues  , Ps»'£yrûfm  de  feinte  Geneviet  e. 

Nons  devons  mépriler  les  richcliês  , & dire  ces  gencreufes  paroles,  que 
Clément  d'Alexandrie  met  dans  la  bouche  Sc  dans  le  cœur  des  Chrétiens  ; 
Didiii  terrrnn  eaUarr  nen  udtrere.  J 'ay  appris  à fouler  aux  pieds  la  terre  & ■ itOn 
pas  à l'adorer  ; Vidici,  Je  l'ay  appris  des  exemples  Sc  des  irrfttoûioift  l«- 
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PAUVRETE*. 

CTCtces  que  me  donne  Ton  Erprit,  de  ne  rien  faire  , qui  foie  indigne  du  nonr 
de  Chrétien.  Ah  ! je  fuis  infiniment  élevé  par  ma  dignité,  au.dedlis  de  tous 
les  biens  du  mondc}il  faut  que  i'élévation  de  mes  affeâions  reponde  à celle  de 
ma  condition.  Les  richefl'esde  la  terre  ne  font  rien  en  comparailon  de  celles  dis 
Ciclj  clics  ne  doivent  donc  être  tien  dans  leurs  penfécs^c'dl  ainfi  qu'un  Chré- 
tien doit  foùtenir  l'élévation  de  fa  dignité,  mépiifcr  les  biens  de  cette  vie  , s'ert 
rendre  indépendant  autant  qu'il  lui  eft  poUiblc  par  une  pauvreté  d'efpritiqui  le 
met  au-dclius  de  ce  que  les  auics  balTcs  de  terrclfres  recherchent  avec  ardeur 
& un  incroyable  emprcllcmcnt.  M.Biratt  d«m  fon  Avent^DifcturttrtUjcftt. 

On  ne  fc  plaint  pas  de  la  perte  qu'on  fait  d'un  petit  bien  , quand  cette  per- 
te efl  rccompenféc  par  la  pofIcfGon  d'un  bien  , qui  efl  incomparablement  plus 
excellent.  Il  n'y  a poinc  d'avare  , dit  falot  Chryfollome  , qui  ne  quitte  de  l'ar- 
gent pour  avoir  de  l'or  , qui  récompenfeavantageufemem  la  perte  d'un  métail 
nxsins  précieuxton  n'appelle  pas  ces  échanges  des  prrtcsiinaisdct  profits  & des 
gains  , comme  dit  Tettullen  : Ne^ttùuie  tji  *li<]uid  amittere  , ur  nujarM  lucre- 
ris.  Voyez  à quelles  conditions  l'Evangile  veut  détacher  vos  cœurs  des  biens 
de  la  terre;  Dieu  offre  de  fc  mettre  en  la  place  de  tous  ces  bi^s,  d'etre  lui- 
meme  vôtre  iréfor  , vos  poircf&ons  , & vos  héritages.  Avec  cette  différence 
encore  , que  vous  n'êtes  obligez  de  quitrer  les  richetles  de  la  ier;e  que  pour 
l'affcâion  feulement  , & que  vous  poff'cdcrez  cffcûivement  toutes  les  richef^ 
fes  de  Dieu.  Le  même. 

Pour  voir  l'extrême  pauvreté  dont  le  Fils  de  Dieu  nous  a donné  l'exemple  , 
nous  n'avons  qu'à  le  confidércr  dans  les  differens  temps  , Si  les  différens  états 
de  fa  vie  ; voicy  les  premiers  roomens , le  progrès , *:  la  fin  de  la  vie  qu'il  a 
menée.  Il  a voulu  naître  dans  une  pauvreté  fî  grande , que  fa  faillie  Merc  l’s 
mis  dans  sine  Crèche , purce  ^u‘il  n’p  uveit  peint  dt  lieu  dans  l'bâtelerie.  Cette 
pauvreté  eff  (ingulicrc  qu'un  Dieu  naiffe  dans  une  étable,  faute  d'hôtclerie  , 
& qu'il  foit  contraint  d'emprunter  des  animaux  , un  berceau  que  les  hommes 
loi  ont  refofé.  Ce  n'eft  pas  rout , à mefure  qu'il  croît  en  âge  , fa  pauvreté 
croît , & la  cruauté d'Herode  l'obligede  quitter  fa  patrie  quelque  temps  apres 
fa  naiffànce,  C'eft  ainfi  qu'il  a été  p.iuvrc  dans  les  premières  années  de  fa  vie. 
Si  l'on  en  confldére  le  cours  , on  verra  , qu'elle  a été  réduite  à un  état  de 
pauvreté  qui  n'eff  pas  moins  rigoureufe  ; qu'il  a vécu  en  pauvre  , manquant 
de  tout , & dans  la  dépendance  de  rout  le  monde.  Si  nous  allons  )ufqu'à  fa 
mort,  nous  n'y  trouverons  qu'une  fouveraine  pauvreté  , mourant  nud  , dé- 
pouillé defes  véiemens.  C'eff-làque  pour  conforamer  fa  pauvreté  il  emprunte 
un  fepulcre  , n'en  ayant  point  eu  de  propre.  Si  bien  qu'en  miffant  il  n'a  point 
eu  de  berceau  pour  s'y  repofer;  en  vivant,  point  de  maifon  ni  de  retraite 
pour  fc  loger  ; en  mourant  point  de  vêtement  pour  fè  couvrir  ; & étant  mort 
point  de  fepulcre  pour  y être  inhumé.  Tomes  ces  circonftances  ne  marqnent- 
ëlles  pas  un  ahandonnemenc  entier  , & une  pauvreté  la  plus  extrême  ; puifqu'il 
a manque  de  tout , ce  qu'il  n'a  pas  refiifé  même  aux  plus  miférablcs.  M.  S*- 
raVin  , seme  t.  de  fou  A vent  , Difeeurs  vingt-treifième. 

La  raifon  principale  qui  a porté  le  Fils  de  Dieu  à choiftr  une  pauvreté  fî 
: extrême  , a été  de  confondre  fes  fentimens  humains  , & la  fuperbe  fagelfe  du 
monde  , qui  a toù:ours  eu  du  mépris  pour  la  pauvreté  comme  pour  un  état 
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qui  hurnilie  davantage  , & apprendre  en  fauvanc  les  hommes  par  une  pau- 
vreté Cl  étrange  , que  la  convoitife  des  biens  de  la  terre  , ne  fe  dompte  jatnais, 
qu'on  ne  l'aille  chercher  dans  fa  racine  , qu'on  ne  lui  ôte  fouvent  le  nécef- 
iaire  , & que  l'homme  ne  foit  réduit,  lî  cc  n'ell  pas  à s'en  palier,  au  moins 
à ne  le  point  aimer  } parce  que  cette  malheurcure  cupidité  ne  lailfe  pas  de 
tr.’vtrftr  le  Calut  , quand  meme  nous  n'avons  pas  le  nccciraire.  Lt  même. 

C'eft,  ce  Icmble,  le  plus  grand  miracle  de  la  grâce  du  ChriAianifine  , de  ren- 
dre un  homme  pauvre  dans  l'abondaiice  des  plus  grands  biens  ; mais  nous  ne 
comprendrons  point  ce  miracle  que  nous  ne  rçaenions  que  l'Evangile  ne  con-  ttr  t'auvee 
damne  nullement  les  richellès  ni  les  riches;  mais  rculement  ceux  qui  aiment  les  d'erptic , 
richcITcs , & qui  veulent  en  avoir.  L'Apôtre  nous  apprend  cette  vérité  quand 
il  dit , non  pas  que  les  riches  ; aue  crux  asù  veultm  devenir  riche/  tombent 


Oieo  de 
chu  fii  un 
G grani 
aliandoD- 
ncrocoi  Se 
une  fi  ex- 
il dme  pau- 
vreté. 

Oo  penr,  8e 
en  duit  è- 


riche& 
fes. 
i.oàTimS^ 


dans  let  piéget  du  démon.  Ce  que  faint  Hilaire  explique  admirablement  bien, 
en  difant  que  ce  n'eft  pas  un  crime  de  poUeder  des  biens  ; mais  que  c'en  fera 
un  , il  l'on  ne  garde  la  modération  daps  la  ponéUion.  Ainü  quand  l'Evangile 
maudit  les  riches , & qu'il  leur  ferme  le  Ciel  , il  ne  maudit  pas  ceux  qui  pof' 
fedeni  des  biens  ; mais  ceux  qui  veulent  être  riches  , & qui  aiment  les  richef- 
fes.  C'eÜ-là  le  fens  des  paroles  de  l'Apôtre  ; & s'il  eA  indubitable  que  la  feule 
affcéUon  des  biens  qu'on  nomme  tichellés  , eA  mauvatfe  , il  s'enfuit  que  la 
pauvreté  que  l'Evangile  commande  , n’cA  pas  de  manquer  de  biens  ; mais  ou 
de  ne  les  déArer  point , quand  on  en  manque  , ou  de  ne  les  pas  aimer  quand 
on  les  poAede.  Le  mime. 

Le  Sage  nous  dépeint  d'une  mam'ere  admirable  cet  effet  de  la  grâce  par  ces 
paroles  ; Efi  ejuafi  divet  cum  nihil  habent  , & ejl  tjuc.ji  pauper  cum  in  mal-  frtv.  5 
lis  diviiüi  fit,  'Tel  paroîi  riche  qui  n'a  tien  , & tel  paroît  pauvre  qui 
cA  riche.  Comment  entendrons  - nous  , & pourrons  - nous  comprendre 
qu'un  riche  n'ait  rien  du  tout  , & qu'un  pauvre  fuit  rempli  de  plu- 
heurs  richcAcs  > Si  nous  ne  fçavonsque  parla  grâce  de  Jesus-Chr  isr  , 
le  pauvre  vit  comme  s'il  étoit  riche  , & que  le  riche  vit  comme  s'il  étoit  pau- 
vre ; & ainA  qu'où  elle  fe  trouve  , le  riche  eA  pauvre  , & le  pauvre  eA  riche. 

Voilà  le  Miracle  de  l'Evangile  & de  la  grâce  , que  les  plus  riches  fuient  pau- 
vres , comme  Jesus-CuRiST  dans  les  plus  grandes  richcAcs,  puiA^u'il  étok 
Maître  de  tout  le  monde , & a été  pauvre.  Lt  mime. 

En  quoi  reconnoîtrons-nous  que  les  Chrétiens  font  ainA  pauvres  dans 
les  -richeffes  ,&  que  la  grâce  opère  dans  leur  cœur  ce  merveilleux  effet.  En  quet  fi 
voici  des  marques,  donc  la  première  cA,  A poffedant  des  biens  , ils  font  prêts  dvu*  fi>m- 
d'y  renoncer , & de  fouffrir  avec  plaiAr  qu'on  les  Ictirravirté  , & qu'on  les  J"'>vriKa- 
reduife  à la  pauvreté , comme  Arène  ceux  dont  parle  l'Apôtre  , qui  virent  “"‘"t 
avec  |oye  tous  leurs  biens  pillez  Rapimm  bonorum  vejhorum  tum  j^smdio 
fufeepifiis.  Si  cette  dilpoAtion  n'eA  point  dans  le  cœur  » la  pauvreté  d'cfprit 
n'y  fera  pas  ; c'eA- à-dire, qu'il  n'y  aura  nul  amour  de  la  pauvreté  ,&  qu'au 
contraire  on  fera  riche  dans  les  richeffes  au  lieu  d'y  être  pauvre.  Or  A nous 
nous  examinons  par  cette  régie,  nous  ne  trouverons  prefqueque  de  riches 
Chrétiens  & point  de  pauvres,  puifque  preique  perfonne  n'eA  prêt  de  per- 
dre cous  fes  biens , Se  d'obéïr  aux  ordres  de  Dieu  , en  voulant  être  pauvre 
quand  fa  volonté  eA  qu'on  le  foie.  Le  mime. 
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Voici  une  antre  marque  qui  n'eli  pas  moins  in^illible  pour  reconnoître  fi 
nous  Tommes  pauvres  d'cTpric , dans  la  polîeflion  des  richefies  ; c'eil  fi  nous 
apportons  des  ixarnes  il  l'acquifiiion  des  biens.  Quoique  l'Evangile  ne  dé- 
fende pas  de  poiTeder  des  biens, il  ne  fouCFre pas  pourtant  qu'on  les  mul- 
tiplie fans  bornes  & fans  mefures,& qu'on  ne  dife  jamais, c'efi  ailèz.S'il  permet  i 
des  enfans  de  recueillir  de  riches  fuccellîons  de  leurs  parens,  il  veut  qu'ils  arrê- 
tent leurs  ddfirs,&  qu'ils  n'augmentent  point  à l'infini  leurs  richefiesiparce  que 
cous  ces  amas , de  ces  multiplications  ne  fe  peuvent  faire  que  l'on  ait  pour  el- 
les beaucoup  d'amour  , que  TE vangile  ne  loufire  en  aucune  perfonne , & que 
les  payent  même  ont  condamné  par  la  feule  lumière  de  ta  raifon  ; on  doit 
d'autant  moins  fe  laiiTer  emporter  k ces  acquffitions  de  biens,  & de  poiTeflions 
fans  méfure,  que  les  immenfes  richeSes  au-deCTus  de  nos  conditions  , ne  peu- 
vent êtreque  la  marque  de  nos  injudices  envers  les  autres.  Le  mim*. 

La  marque  la  plus  certaine  de  cette  pauvreté  d'efpric , & de  ce  véritable 
détachement  du  cœur  , eft  Tufage  médiocre  , réglé  , & borné  des  plus  grands 
biens.  C'eH  une  vérité  peu  conniie,  & encore  moins  pratiquée  par  beaucoup 
de  fidèles  ; Qu'il  n'ed  point  permis  toûjours  de  méfurer  les  dépenfes  ^ la 
quantité  du  bien  que  Ton  polTede  , & que  fi  nous  fommes  pauvres  d'efprit 
dans  les  richeffes  , comme  nous  fommes  indifpenfablement  obligez  de  Tètre  , 
nous  en  devons  ufer  pauvrement,  modeficment  & chrétiennement , fi  nous 
ne  voulons  être  condamnez  comme  d'injuftes  polTeireurs.pafce  que  cclui-U 
poffede  mal  fon  bien  , qui  en  ufe  mal , dit  faint  Augudin  : Médt  peffidet  , qui 
male  mitar.  Et  il  n'y  a perfonne  qui  puifle  réfider  à cette  vérité,  que  le  té- 
moignage le  plus  alTùrc  que  Ton  cd  pauvre  dans  les  grands  biens  , St  que  Ton 
les  méprife,  ed  Tufage  & l'emploi  le  plus  frugal  qu'il  fe  peut  : enfôrte  que 
ne  coniideranc  pas  fi  nous  fommes  , ou  excefîivcnicnc , ou  médiocrement  ri- 
ches, nous  ufionsde  ce  que  Dieu  nous  donne  félon  nos  befoins,  & la  jude  mé- 
diocrité , & jamais  félon  les  défies  ou  de  la  vanité,  ou  de  la  volupté  , ou  de 
quelque  autre  pafOon,  qui  ed  toûjours  déréglée  dans  Tufage  des  biens  ; mais 
d'où  il  s'enfuit  qu'un  homme  qui  ed  plus  riche , s'il  ed  Chrétien  , ûc  s'il 
n'ed  pas  d'une  condition  plus  relevée,  & qui  demande  raifonnablement  plus 
de  dépenfè , parce  qti'il  a plus  de  befoin  , n'ufera  pas  plus  largement  de  fes 
biens  , que  celui  qui  ed  moins  riche  ; ainfi  pour  avoir  plus'de  revenu  , il 
ne  s'enfuit  pas  que  Ton  poilTe  confiiroer  plus  de  bien,  & on  ne  le  peut  faire 
que  Ton  n'obéïlï'e  ù quelque  paflion  , qui  cd  toujours  excef&TC  dans  ia  dé-  - 
penfe.  11  ed  vrai  que  TEvangilc  ne  confondant  pas  les  conditions  , ne  défend 
pas  que  chacun  déprnfe  Iclon  le  nécelfaire  de  loi>rtat,&  qu'il  permet  que 
ceux-là  dépenfent  davantage  , dont  ta  condition  étant  plus  relevée  , demande 
plus  pour  ion  néctlfiirci  mais  aulli  dans  de  pareilles  conditions  , & d'inégales 
richeifes  , il  ne  foudre  pas  d’inégales  dépenfes.  Le  même. 

Pour  témoigner  que  nous  fommes  pauvres  d'efprit  dans  les  richd!'cs,c'ed 
de  ne  regarder  point  une  plus  riche  fortune  comme  un  moyen  de  plus  gran- 
de dépcnfc;  mais  comme  celuid'tine  dépenfe  raiioimible,  frugale  St  nécellâi. 
re.  Suivant  celte  régie,  on  peut  dire  que  Tobligarion  d'un  homme  qui  cft 
plusriche,  eft  plutôt  de  rctraiKher  que  d'augmenter  fa  dépenfe  , St  dans  les 
plus  grandes  tichellcs,  de  feptopolcr  ceux  , qui  étant  moins  riches  & de  me» 
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Rie  condition  , funt  les  plus  réglez  & les  plus  modérez  , & de  les  psendrc 
pour  la  règle  de  l'afagc  de  leurs  biens  j avec  cette  penfee qu'il  ne  les  peut  fur- 
pafFcr  en  dépenfe,  qu'il  ne  Te  condamne  & ne  porte  jugement  contre  foi-mc- 
me  d'être  riche  , & non  pas  pauvre  d'efprit  dans  les  ricliedès,  comme  l'Evan- 
gile Si  la  qualité  de  Chrétien  l'obligent.  Ah  ! lî  cette  régie  étoit  fiiivie,nous 
verrions  tout  le  luxe  banni  & retranché  des  vétemens , de  des  tables, & tout  _ 

le  farte  des  meubles  & des  palais  réduit  i la  modeftie  Chrétienne,  qui  éga- 
le les  plus  riches  aux  moins  riches  en  dépenfe  , (î  elle  ne  les  égale  pas  lortjours 
en  bonnes  œuvres,  &en  aumônes.  Le  même. 

Le  riche  Chrétien  donc  qui  eft  pauvre  d'efprit  , outre  qu’il  eft  ennemi 
des  profufions  ,&  des  dépolies  éclatantes  , en  train  , en  chevaux , en  feftins  , “ 

en  meubles,  en  vêtemens,  & en  jeux,  il  eft  févérc  cenfeut  de  celles  qui  font  les 
plus  médiocres  & que  la  modeftie  ne  condamne  point , parce  qu'il  craint  qu'il 
Il 'y  ait  toujours  du  trop  où  il  n'y  et»  a pas  ; 8c  ainlî  ne  s'arrêtant  pas  aux  cou-  ^ 
tûmes  qui  donnent  cours  aux  plus  grands  abus , & qui  autorilent  tout  ce 
que  nous  voyons  de  luxe  & de  lùpetfluitcz  qui  pallent  pour  honnêtes , Si  ne 
s'étudie  qu'a  régler  , qu'à  réttanchcr  tout  ce  que  la  pamon  a inventé,  & ce 
que  la  coutume  a introduit  d'abus  dans  l'ufage  des  biens.  Voilà  comme  l'on  ' “ 

peut  être  pauvre  dans  les  richcflcs  , & quelle  eft  la  pauvreté  , dont  nul 
Chrétien  n'cft  dirpenfe.  Le  même. 

Commecemotdc  pauvreté  ôc  de  dcpoiüllement , peut  éfârouchct  les  ef-  En  quoi 
pries,  il- eft  important  de  Içavoir  en  quoi  il  conlîfte  , & ce  n'eft  autre  cmfifte 
chofe  qu'une  préparation  dans  le  fond  du  cœur,  de  manquer  détour  , fi  Dieu 
le  veut,  de  le  loultrir  quand  il  1 ordonnera.  J avance  donc  cette  vérité  p,j,  ,g, 
fans  crainte  que  perfonne  la  puilic  contefter  , que  la  grâce  ne  fc  trouve  ja-  drp.millc- 
mais  dans  l'ame  d'un  Chrétien,  fans  cette  préparation , Si  que  c'eft  en  cela  Icmi'm  de 
que  nous  fommes  les  imitateurs  de  la  pauvreté  de  Jt  sus-Christ.  L'Evan- 
gile  ne  commandant  donc  point , que  chacun  fe  mette  en  effet  dans  ce  dé- 
poüillement , 8c  que  l'on  fouffre  cette  pauvreté  de^manqiier  de  toutes  chofes,  Chiciien. 
veut  êSc  ordonne  que  tous  ayent  dans  le  cœur  un  amour  de  la  porter,  6c  une 
volonté  toujours  prête  de  la  fouffrir  quand  Dieu  l'cavoira.  Le  même. 

Si  vous  voulez  avoir  quelques  autres  marques  plus  fénfibles,  qui  nous  affù-  Aum» 
rent  fi  ivius  avons  cette  pauvreté  d’efprit  , 6c  ce  véritable  détachement  de  mn  .ucs 
cœur  des  biens  de  cette  vie  j il  y en  a une  infinité,  en  voicy  quelques-unes. 

Nous  l'aurons  infailliblement  ce  détachement  , en  quoi  confifte  la  pauvreté  fnmme» 
d'efprit.  Picmierement  j fi  nous  ne  nous  inquiétons  nullement  du  lendemain  j pjurref 
parce  que  cette  inquiétude  ne  peut  être  qnc  le  caraélerc  des  âmes  avares  , qui  d'cfpiit, 
ne  veuicne  manquer  ni  du  néceftaire  ni  du  fuperfiu  ; 6c  ainfi  ceux-là  font  con- 
vaincus de  n'être  nullement  pauvres  de  cette  pauvreté  , qui  font  des  amas  , & 
qui  ont  desréferves,  qui  témoignent  plutôt  une  défiance  de  la  Providence  , 
qu'un  amour  de  la  pauvreté  , qui  eft  bien  aife  de  manquer.  Il  eft  difficile  de 
juftificr  toutes  les  referves,  qu'ils  fout  dans  l’obligation  qu'ils  ont  d'être  pré- 
parez de  manquer  de  tour la  raifon  qu’ils  peuvent  avoir  , ne  peut  être  que  ’ 
la  jufte  6c  raifonnable  prévoyance  , 6c  qui  regarde  autant  le  bien  public  que 
Ip  prticulier , de  ne  manquer  pas  du  nécelTairc  j fans  cela  , toutes  les  réier-, 
ves  font  criminelles  , & des  marques  d’une  avarice  toute  payenne.  Secondt- 
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ment , on  fera  connoître  qu'on  a cette  pauvreté  & ce  détachement , ù les 
famines , les  fterilitez  , & les  necelEcez  extrêmes  ne  nous  affligent  pat.  Car 
comment  s'aSligeroit  de  manquer  de  quelque  chofe,  celui  qui  veut  bien  que 
tout  lui  manque  } Troiïîémement , nous  en  aurons  Une  marque  certaine  , Ci 
nous  nous  Tentons  portez  à Toulager  ceux  que  la  néceflité  a réduit  ^ une  pau- 
vreté cffiâivc  I Si  Cl  nous  leur  faifons  parc  des  biens  que  Dieu  nous  a donnez. 
Car  il  eff  impoffïbleque  Ton  puiffe  vouloir  de  bon  coeur  être  privé  de  tout , & 
n'avoir  pas  Taffèâion  de  donner  même  du  néceffaire  , & de  remettre  à nos 
débiteurs  ce  qu'ils  ne  peuvent  nous  payer  fans  s'incommoder.  Lt  ihtme. 

Il  eft  rare  de  voir  desGrands  do  monde  qui  pratiquent  la  pauvreté  d'efprit  ; 
puifqu'ils  fouhaicenc  cous  des  richeffes  pour  foucenir  leur  grandeur  , & Tcclac 
de  leur  naiffancc  ; car  quelles  autres  raifons  en  apporteront-ils  / diront-ils 
que  c'eff  pour  foùtenîr  la  dignité  de  leurs  charges  ; Il  cela  eff , il  faut  donc 
qu'ils  fc  contentent  de  ce  qui  eft  fuffllânt  pour  cela,  & conclure  que  s'ils  en 
fouhaicenc  davantage  , ils  font  ou  des  avares  ou  des  fuperbes.  Diront-ils  en- 
core que  c'eff  afin  d'être  plus  liberaux  envers  ceux  qui  font  en  néceflité  ; fi  cela 
eft  , il  faut  donc  qu'ils  modcrenc  Tempreflement , Si  les  defirs  violens  qu'ils 
témoignent  pour  les  avoir  ; perfonne  ne  devant  avoir  une  paffion  déréglée 
pour  faire  du  bien  à d'autres.  Quel  deffèin  donc  peuvent-ils  avoir  , finon 
qu'ils  veulent  être  riches  pour  vivre  en  riches  , & pour  foùtenir  , non  leur 
grandeur,  & leur  état  i mais  le  faffe  de  cette  grandeur  ; & le  foùtenir,  non 
par  la  fiiffîfance  , & la  médiocrité  ; mais  par  Téclac , par  la  pompe,  par  un 
train  plein  de  faffe.  Si  par  une  dépenfe  qui reffcmbleà  la  vanité  payenne  , & 
qui  n'a  rien  delà  modcffic  Si  de  la  pauvreté  Chrétienne.  Les  dépenfes  excef- 
fives  , & immodérées  ^ les  jeux  fans  modération  Si  fans  régie  ; les  meubles  les 
plus  riches  ; les  pai.tis  Us  plus  fuperbes,  & tant  d'autres  profufions  folles 
Si  extravagantes  ne  font  que  de  trop  publics  témoignages , que  Ton  ne  tra- 
vaille à être  riches  , que  pour  mener  une  vie  de  riches  , c'eff-à-dire  , pour 
virre  en  payens  , donc  les  dépenfes  ont  été  plus  modérées  que  celles  de  beau- 
coup de  Chrétiens.  Le  mime. 

, C'eff  une  penfée  que  faint  Bernard  développe  & explique  admirablement 
bien  , que  la  voye  de  la  pauvreté  volontaire  eff  une  voye  lùre  & droite  j autre- 
ment Jrsus-CriR  isT  n'y  feroic  pas  encré  ; les  autres  chemins  quoiqu'ils  fuient 
bons,  font  néanmoins  remplis  de  voleurs  ; mais  ce  fentier  en  eff  exempt  ; 
parce  qu'il  eff  difficile  , Si  que  peu  de  perfonnes  le  fuivent  ; les  voleurs  ne 
cherchent  pas  les  chemins  qui  ne  font  point  paflàns.  Ce  difeours  ne  montre- 
t-il  pas  que  plus  la  pauvreté  eft  parfaite  , plus  nous  forrmes  à couvert  des  em-i 
huches  de  nos  ennemis  , & dans  un  chemin  alluré  pour  arriver  à la  perfeélion 
& au  falur.  Mais  quoique  cela  foie  ainfi  , le  monde  ne  fc  fiant  pas  ik  Dieu  , ne 
veut  pas  entrer  dans  ce  chemin  i & il  s'en  éloigne  tellement  , que  non- feule- 
ment il  ne  veut  pas  être  pauvre  ; mais  il  ne  veut  pas  meme  aimer  la  pauvreté  , 
& la  cacher  au  moins  dans  le  fond  du  coeur,  comme  le  tréfor  le  plus  riche 
que  l'on  puifle  polfidcr.  Tant  il  eff  vrai  que  la  plus  grande  viûoire  fur  le 
monde,  eff,  non  de  fuuffrir  la  pauvreté  , qui  manque  du  néceffaire  ; mats 
d'aimer  cct  ctar,  & d’être  prêt  de  le  recevoir,  s'il  plaira  Dieu  de  l'envoyer. 
Le  mime. 

Tant 
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Tant  s’cn  faut  que  la  pauvreté  foit  honorée  , comme  le  partage  que  Dieu  a 
>lai(Té  i Tes  en&ns , -elle  e(l  en  opprobre  quafî  à tout  le  monde.  En  effet , où 
la  voit-on  ? Efl-ce  dans  les  Palais  H magnifiques  qu'on  peut  appciler  les  dé- 
poüilles  de  plufît-urs  Provinces  } La  voit-on  dans  les  jeux , qui  diflïpent 
des  patrimoines  opulens  ? La  voit-on  dans  les  ameublemens  qui  n'ont  rien 
que  de  pompeux  &c  de  fafiueux  ? Paroit-elle  dans  les  fefHns  , 6c  fur  les  tables 
couvertes  de  tant  de  mets  ? y remarque-t-on  que  c'eft  pour  les  pauvres  qu'el- 
les font  dreffées , ou  bien  pour  les  riches  gourmans  f La  voit-on  dans  les 
Rains  des  grands  du  monde  , que  l'on  rend  Tes  plus  éclacans  , & dans  lefqnels 
on  veut  »ire  monne  des  plus  grandes|^  lichefl’es  > Enfin  cette  pauvreté  trou- 
ve t-elle  quelque  place  dans  lesvêtemens,  6e  cft-ce  elle  qui  en  fournit  les 
étoffes  & les  ornemens  , ou  fi  c'eft  la  vanité  qui  li^  garde  nulle  roefure  , 6c 
qui  y confume  des  biens  infinis.  Je  ne  fçai  avec  quel  front  nous  pouvons 
nous  dire  Chrétiens  , & comment  ayant  ut\  Dieu  , qui  a été  tout  pauvre,  nous 
pouvons  avoir  tant  d'horreur  de  porter  les  moindres  marques  de  fâ  pauvreté. 
/jf  mime. 

Il  eft  important  de  convaincre  un  Chrétien, qu’il  doit  plus  travailler  à fi:  ren- 
dre pauvre  que  riche , cette  vérité  eft  confiante,  quoiqu'elle  foit  contredite 
prefquede  tout  le  monde.  Il  eft  facilc,dit-on,  d'être  pauvre,-6c  on  l'cft  fouvenc 
malgré  foi  ; & au  contraire  il  eft  difficile  d'ette  riche  ; il  eft  vrai  i mais  néan- 
moins je  foùtiens  que  le  plus  grand  foin  d’un  Chrétien  eft  de  fe  faire  pauvre  , 
du  moins  en  quittant  l*.iffeélion  des  biens,  fi  ce  n'eft  pas  en  y renonç  ant  cffec- 
nvemeut  ; & ipie  cette  pauvreté  eft  plus-diflScile  à acquérir  que  les  richcfT'es, 
& qu'il  faut  plus  travailler  pour  elle  , que  pour  être  riche  , puifquc  toute  la 
vie  n'eft  pnsaffca  longue  pour  acquérir  un  tel  héiitagc.  . C'eft  un  merveilleux 
ouvrage  que  cette  pauvreté  de  coeur , qui  aime  à niatiquer  de  tout  , parce 
qu'il  eft  inconcevable  en  combien  de  chofes  nous  voulons  être  riches,  & par 
conféqiicitt  en  combien  de  chofes  nous  devons  nous  rendre  pauvres.  La  pau- 
vreté eft  une  vertu  qui  fc  tépaiid  par  tout  i car  c'eft  peu  d'être  pauvre  d'argent, 
fi  on  ne  l'cft  d'honneur  , de  commoiitez , & généralemrm  de  tout  ce  en  quoi 
nous  venions  être  riches  : c'eft  pourquoi  il  faut  arracher  du  cœur  , où  eft  la 
racine  de  la  convoiiife  , tantôt  un  bien  , & tantôt  un  autre  , ne  cefTam  point 
qu'on  ne  foit  venu  i bouc  de  tour.  Le  mime. 

Un  Chrétien  doit  mourir  pauvre  , ou  en  effet  , ou  de  coeur  & d'rfprit  ; 
parce  qu'il  n’y  a que  la  pauvreté  qui  entre  dans  le  Ciel , & que  fi  les  riches  y 
entrent , c'eft  p.ar  la  porte  de  la  pauvreté,  fiinfi  le  plus  grand  malheur  , eft  de 
mourir  riches  , c'eft-à-dire,  avec  l'amour  & l'attache  aux  rkhell:s.  C'eft  ce 
qu'il  eft  nécefTaire  de  répéter  fans  ceffe  aux  riches  , afin  qu’ils  ne  fc  trompent 

[>oint , 6e  qu'on  ne  les  trompe  pas.  llles  faut  avertir  que  la  pauvreré  eft  la  feu- 
e héritière  du  Ciel , & que  les  riches  ne  le  gagnent  que  par  la  pauvrccé. 
Cette  vérité  doit  faire  trembler  les  riches  6e  les  puiflans  du  monde  , non  qu'ils 
ne  puifTcnt  ouvrir  le  Ciel  , en  fc  faifant  pauvres  ; mais  à caufe  de  la  difti- 
cultéqu'ily  a d'être  pauvres  dans  les  riclicfTes  , & de  manquer  volontiers  de 
quelque  chofe  dans  l'abondance  des  biens,  & d’aimer  la  p.auvrctè  quand  on 
cfl  riche.  Ce  miracle  n'eft  pas  impofliblc  à la  grâce  ; mais  elle  ne  l'opctc  ja- 
mais , que  par  le  mépris  des  biens,  6e  qu'en  ne  les  faifant  cftimcrqucce 
Terne  FU.  Ce 
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qu’ils  valent , c‘eft*à-<lire  , cres-peu , ou  rien  du  tout.  Le  même. 

La  pao'»iï-  Par  la  pauvreté  volontaire , les  hommes  font  délivrez  des  dangers  qui  fuî- 
té  volon-  vent  les  richefici,  & la  pauvreté  contrainte.  Ces  dangers  font  marquez  par 
dél'wie°'*  l'Apôtre  en  la  première  ï Timothée.  Ceux  qui  veulent  devenir  riches  ( dit-il  ) 
defdaogeci  tombent  facilement  en  tentation  , & dans  le  piège  dudemon  , & en  plulîeuts 
qaifciroo  déllrs  inutiles  ,&  pcmicieux  , qui  plongent  les  hommes  dans  le  malheur  & 
perdition.  Ces  divines  paroles  méritent  bien  d'être  pefccs , Sc  confi- 
' derées  à loilîr.  Premièrement  , il  faut  remarquer  que  l'Apôtre  ne  dit  pas  que 
les  riches  tombent  en  tentation  , niauIE  les  pauvres  -,  mais  ceux  qui  veulent 
devenir  riches  : veltmt  eiivitet  fieri.  Ce  qui  efl  commun  aux  uns  & aux  au- 

tres; car  les  pauvres  pour  l'ordinaire  veulent  devenir  riches  | de  ceux  qui  le 
font  dcia,déiircnt  de  l'être  encore  davantagetnon  pas  qu'il  y ait  du  mal  à cire 
riche,ni  à être  piuvre;mais  le  mal  eft  à vouloir  devenir  riche.  Et  parce  que  ce 
deiîr  accompagne  ordinairement  ceux  qui  polTcdent  des  richefles , & ceux  qui 
en  manquentjles  uns  & les  autres  font  expofez  à une  infinité  de  dangers,defquels 
les  pauvres  volontaires  font  délivrez,  parce  qu'ils  ne  veulent  pas  devenir  ri- 
ches.  Le  T,  , Sermon  pour  le  tjuatriéme  Dinumeht  Mprès  U Pentecôte. 

Entre  les  vanitez  que  rapporte  l'Ecclefiailique  , celle  qu’il  appelle  : f'itffiM/ 
8t  t/  riche  & eeffliSKo/piritut  , la  vanité  & l'afniétion  de  l'efprit , eft  celle  qui  lui  caufe 
font  égale-  le  plus  d'indignation  , cil  de  voir  un  homme  qui  s'agite,  qui  s'inquiète.  Ce 
heureu"*'*  travaille  incelTamment  pour  amalTerdc  pour  acquérir  des  biens  , dont  il 
•’ilr  ne  font  pauvre  fouffrent  également  cette  aflfliéf  ion  d'ef- 

piuftei  prit , l'un  pour  s'enrichir  davantage;  l'autre  pour  s’exempter  d'une  miférable 
4’cfptic.  nécelEtc  , laquelle  e(l  fouvent  plus  fupportablc  que  le  travail  qu'il  prend  pour 
s'en  délivrer  ; parce  que  la  nature  le  contente  de  peu  , & que  ce  qui  nous 
travaille  le  plus  n'eil  pas  tant  le  befoin  qu'on  a,  que  celui  qu'on  le  figure 
avoir.  Mais  le  riche  a cette  aflliûion  particulière,  qu'il  travaille  pour  aug- 
menter fon  bien  , comme  s'il  n'eu  avoir  point  du  tout , Si  qu'il  vit  de  même 
que  s'il  étoit  pauvre.  Les  pauvres  donc  & les  riches  trouvent  fouvent  dans 
leurs  défiis  mal  réglez  l'afiliâion  de  i'efprit  & la  perte  de  leur  repos  ; l'un 
pour  n'être  pas  pauvre  d'cfprit , & l'autre  pour  ne  pas  être  content  dans  fa  pau- 
vreté ,&  ne  la  pas  accepter  volontairement.  Le  même. 

Leséangets  La  convoitife  des  biens  cil  egalement  la  racine  de  tous  maux  Sc  aux  pauvres 
où  font  Us  ^auxtiches;  à ceux.cy  par  le  mauvais  emploi  qu'ils  font  de  leurs  richedes; 
fcu'r^fal'ut  ' * ceux- U par  les  pechez  qu'ils  commettent  pour  les  acquérir  ; d'où  il  s'enfuit  , 
l'iU  ti’ae-  qu'ils  font  agitez  d'une  infinité  de  délits,  non-feulement  inutiles  ; mais  enco- 
re dommageables  , qui  font  caufe  de  leur  perdition.  Par  les  défirs  inutiles  , il 
faut  entendre  ceux  que  l'on  conçoit  en  vain  , fans  qu'on  pui lie  les  mettre  en 
•xécution  ;caril  ed  inutile  dedcfircrcc  qu'on  ne  peut  obtenir.  Cependant  la 
volontéde  s'enrichir  fait  naître  une  muliiiude  infinie  de  défirs  en  l'air.  Les  uns 
fouhaitent  les  trefors  d’un  Crefus  ; d’autres  fccontenteroienr,  difent-ils,  d'une 
meilleure  fortune  que  la  leur  ; ils  la  défirent , bien  qu'ils  la  jugent  impoflible. 
Ainli  iis  formcui  dans  leur  cœur  mille  fouhaits  vains  & inutiles.  Mais  ce  feroit 
peu  , s'ils  n'y  eu  ajoùtoicnt  point  un  grand  nombre  de  criminels , S<  qui  cau- 
fent  fouvent  la  ruine  du  corps  Sc  de  l’amo  ! Car  combien  en  a-t-on  vù  périr  à 
la  pouifuiic  des  biens;  combien  de  naufrages  fut  mer  de  ceux  qui  cherchent 
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avec  mille  dangers  le  gain  dont  ils  le  pourroient  airéfrienc  pafler  s'ils  Touloienc 
borner  leurs  dclîrs  ? Combien  en  voit*  on  qtri  fe  ruinent  la  fântc  par  trop  de 
peine  & de  fatigue  & de  mouvemens  qu'ils  fe  donnent , pour  fe  tirer  d'une 
ne'ceQité  qu'ils  s'imaginent , ou  qu'ils  craignent  ; Combien  qui  ne  le  fou- 
<;icnt  pas  de  perdre  leur  ame  , pourvu  qu'ils  nounHTent  un  peu  mieux  leur 
corps  ; C'ed  a quoi  font  fujets  ceux  qui  n'ont  qu'une  volonté  forcée , qui  ne 
courent  pas  moins  de  dangers  de  leur  falot , que  les  riches  les  plus  avares,  ou 
les  plus  voluptueux.  Le  même. 

Comme  il  y a peu  de  pauvres  qui  ne  foient  riches  en  délits  , aoili  y en 
a*t*il  peu  qui  deviennent  riches  en  effet  , quelque  peine  qu'ils  prennent , 
& quelque  indu  (frie  qu'ils  y apportent  ; d'ou  il  arrive  qu'outre  les  maux 
où  leur  convoicife  les  engage  , ils  font  encore  fujets  à beaucoup 
d'autres  , lorfqu'ils  fe  voyentj  preflèz  malgré  qu'ils  en  ayent  par  une  hon- 
teufe  nécellîté  , & hors  d'elpérance  d'en  fortir.  Ils  s'elîiment  donc 
miférables  & dans  l'impuilTance  de  s'exempter  de  la  miftre.  Et  de  U s'en- 
fuivent  plu/Ieiirs  grands  maux,  pires  que  la  pauvreté  meme  : mais  principale- 
ment l'impatience , le  blafpheme , & le  defelpoir.  Ne  recevant  pas  comme 
iis  doivent  leur  indigence  de  la  main  de  Dieu,  ils  s'impatientent  d'autant  plus, 
qu'ils  voyent  que  leur  mal  ell  fans  remède  ; plus  grande  eA  leur  impa- 
tience , pareille  à celle  des  malades , travaillez  de  douleurs  aiguës  qui  ne  trou- 
vent point  de  repos  , ni  de  foulageroent  à leur  mal  , enquelque  poftute  qu'ils 
fe  mettent  ; de  l'impatience,  ils  pallciu  aifément  au  blalpheme,  murmurans 
contre  la  pauvreté  , qui  1rs  a fi  mal  partagez  ; & aceufant  Dieu  d'injuftice  , de 
n'avoir  pas  diftribiic  aux  hommes  les  biens  temporels  avec  égalité.  Ge  murmii. 
re  eft  toujours  accompagné  d'une  lûrieufe  envie  contre  ceux  qu'ils  voyent 
avoir  dequoi  vivre  à leur  aife,  quoiqu'ils  les  eftiment  plus  roéchans  qu'eux. 
Enfin  venant  à fe  laflèr  de  ieurmauvaife  fortune  ils  te  lailTent  quelquefois 
emporter  au  defcfpoir , & fe  privent  eux-mêmes  de  la  vie,  pour  foulFrir  une 
mort  étemelle.  Les  pauvres  volontaires  font  exempts  de  tous  cés  maux  ; parce 
qu'ayant  tout  quitté  pour  l'amour  de  Dieu  , ils  ne  défirent  rien  , & n'étant 
point  poilcdez  de  la  convoitife  , qui  eAla  racine  de  tous  les  maux , ils  vivent 
contens  , fans  inquiétude  , & ils  tiennent  à grand  hoiuieur  d'être  femblables 
au  Fils  de  Dieu  , qui  n'avoit  pas  où  repofer  fa  tête.  Le  même. 

Que  devroit  faire  celui  qui  eft  pauvre  par  nécellîcé } jl  devroit  faire  de  cette 
nécellité  vertu  , & bénir  Dieu,  de  lui  avoir  refufé  cevjui  eft  la  perte,  & la 
caufe  de  la  damnation  de  pluficurs,  & qui  peut-être  l'auroit  été  de  la  fienne. 
11  devroit  fe  repréfenter  que  nous  n'avons  point  icy  d'habitation  permanente; 
que  nous  fommes  des  voyageurs  fur  la  terre  , & que  moins  on  eft  charge  , 
plus  aifément  on  porte  fa  charge  , & qui  n'en  a point  du  tout  , marche 
plus  légèrement  ; il  devroit  fc  perfuader  que  fon  trélor  n’eft  pas  en  terre;raai$ 
au  Ciel , & que  c'eft-là  qu'il  le  faut  aller  chercher  en  fouffrant  les  incommo- 
ditez  de  l'indigence  ; puilque  nous  voyons  tous  les  jours  des  perfonnes , qui 
fouffrent  davantage  pour  un  petit  gain  temporel.  Enfin,  il  doit  mettre  fa  con- 
fiance en  Dieu  , s'affûtant  qu'il  ne  l'abandonnera  pas  , Sc  que  piiifqu'il  nous  a 
enfeignezà  lui  demander  tous  les  jours  nôtre  pain  , il  ne  le  refùfera  jamais  à 
celui  qui  le  demandera  avec  foy  , & avec  confiance.  Le  mime. 
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Ceux  qui  ccabliflèiit  la  félicité  daiu  les  ticheilès  , croyent  par  une  conféa 
quence  nécellaire , que  la  pauvreté  e(l  la  plus  grande  de  toutes  les  mifércs 
comme  étant  oppofée  au  fouverain  bien,  l^is  ils  font  dans  une  étrange  illue 
£on  , pour  être  riche  on  n'ell  pas  heureux  , 6c.  on  n'efbpat  miférablc  pour 
être  pauvre.  Au  contraire  quand  la  pauvreté  e(l  volontaire  , ou  volontaire» 
ment  rapportée  , ellecftdu  nombre  des  béatitudes  évangéliques,  & la  prc> 
micrc de  toutes.  Il  faut  donc  didinguer  deux  fortes  de  pauvreté,  l'une  qui 
e(l  voloiuairc , l'autre  qui  ed  forcée  & contrainte  : celle- cy  n'ed  de  nul  mc> 
xité , quoiqu'elle  foit  un  puilfant  moyen  d'acquérir  un  tiéibr  de  vertus  & de 
mérite,  d l'on  en  faifoit  un  bon  ufage  ; pour  ce  qui  ed  de  celle  qui  ed  volon» 
taire , c'ed  une  aétion  héroïque  , d'un  mérite  infini , 6f  le  plut  eflicacc  moyen 
de  s'élever  à la  plus  haute  pcrfcâion.  Le  même, 

La  pauvreté  ed  ce  tréfor  caché  de  l'Evangile  , dont  les  hommes  ne  cor.» 
noiffoient  pat  le  prix  ; il  a fallu  qu'un  Dieu  vint  fur  la  terre  pour  le  leur  ap» 
prendre.  Dieu  , dit  faint  Bernard , pofl'edoit  dans  le  Ciel , tous  les  biens  de  la 
gloire  -,  mais  le  tréfor  de  la  pauvreté  ne  s'y  trou  voit  point  ; il  ed  venu  fur  la 
terre  pour  le  chercher , & c'ed  pour  cela  qu'il  ed  delceudu  du  Ciel.  Ccluiî 
qui  étoit  infiniment  riche  , dit  l'Apôtre  , s'ed  fait  pauvre  pour  nous  enrichir 
par  fa  pauvreté  , en  remédiant  par-là  à nôtre  cupidité qui  nous  faifant  délirer 
avec  trop  d'ardeur  , & amalfer  avec  trop  d'empredèraent  les  biens  de  la  terre  , . 
nous  meitoit  en  danger  de  perdre  les  biens  du  Ciel.  La  pauvreté  ed  cette  pier»- 
re  précieufede  l'Evangile  , qu'on  ne  peut  avoir,  qu'aux  dépens  de  tout  fou. 
bien,  & qu'on  n'achette  pourtant  pas  trop  cher.  Le  Sauveur  s'ed  dépouille 
de  tous  fes  biens  pour  l'a  voin  lia  non-feulement  aimé  la  pauvreté  , mais  les 
pauvres  •,  il  a choilï  des  pauvres  pour  fes  Apôtres  , & ils  ont  été  le  principal 
objet  de  lés  foins  & de  fes  indrudÜons.  Enfin,  il  n'a  pas  crû  trop  recompenfer 
la  pauvreté,  que  de  lui  afiurcr  un  droit  incontedabie  au  Royaume.des  Cieux, 

Le  P,  Nepvrn , tome  treifiême  de  fes  Réfiéxiont, 

Toute  pauvreté  n'ed  pas  fainte  , ni  toutes  lesrichedès  ne  font  pas  cnmincl- 
les , dit  faint  Ambroife.  On  voit  quelquefois  des  pauvres  fe  iaider  accabler 
fous  le  poids  de  Icuts-mifércs,  & fe  révolter  contre  la  providence  divine  :.mais 
audi  l'on  voit  quelquefois  des  riches  qui  ne  fe  lai  dent  point  tromper  par  le 
faux  éclat  de  l'or  : fi  les  richedes  font  un  glaive  dans  la  main  de  l'homme  i» 
fenfé , elles  fervent  à couronner  l'homme  fage  : Coren*  ftpserntm  divkU , dit 
le  SainuEfptit.  11  faut  cependant  l'avoüer  , Chrétiens , le  puvre  ed  beaucoup - 
plus  proche  del'homme  de  bien  que  le  riche  ; il  cd  bien  rare  d'être  riche  & 
vertueux  tout  enfrmble  ; il  ed  bien  difficile  d'être  homme  de  bien  parmi  lés. 
richedes , & d'accorder  le  falut  avec  les  biens  de  la  terre.  Le.F.  M.*ÿUlon>, 
germon  du.bon  nfege-des  RUheffet,, 

Comment  fc  peut- il  faire  qu'un  homme  pauvre  8c  dénué  de  tout,  ait  dans 
fon  indigence  extrême  , cette  paix  & cette  tranquilité  d'cfptit , que  les  riches 
ne  peuvent  trouver  dans  leur  opulence  ,&  dans  l'affiuencc  de  toutes-chofes 
Yous  icnez  cela  pour  un  miracle  ; vous  ne  vous  trompez  pas .-  car  elF.  drivc- 
reeni  c'ened  un.  Mais  ne  penfez  pas  que  Dieu  le  fade  d'une  manière  com» 
mnne&  vulgaire  j il  Icfiit  d'une  maniéré  invifibledc  imperceptible  à nosfens. 

U faitquc  CCI  houunc  edeontent  dans  fii  pauvreté,  non  en  lui  donnant  use.- 
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a&ondance  de  biens';  mais  en  gu^rilTant  en  lui  la  nature  par  la  grâce  , en  ccei* 
gnanc  dans  Ton  cœur  l'ardeur  de  la  cupidité  , & en  rubfticuam  en  fa  place  l'a» 
mour  de  Jtsirs-CuRi«-T.  Pris  du  livre  iniuulé  : L'Elotfuencede  U Chiùre  ^ tist 
^iem  de  Bretteville  , 4«  tniité  des  Paffiom. 

Si  les  pauvres  n'ont  rien  à défirer  dans  le  temps  prcfcnt , il  eft  tout  viflble  ^ Bonheur 
qu'ils  n'ônt  rien  à craindre  pour  l'avenir  ,lpar  la  raifon  qu'ils  n'ont  rien  i per- 
dre.  Le  feul  bien  qu'ils  poiTedent  c'eft  Dieu  , Sc  comme  ce  bien  ne  fçauroit  Toloocaiicir- 
Icut  être  enlevé  , ils  font  exempts  de  toutes  fortes  de  chagrins.  Ainlî , dit 
^âintiChryfoilome  , la  pauvreté  cil  un  afile  ailùré  , un  port  tranquille  , qui 
mec  l'homme  i couvert  de  toutes  les  tempêtes  de  la  vie  humaine.  Il  eft 
a/Tcz  aifé  de  remarquer  par  une  raifon  contraire  combien  les  riches  font  ordi- 
nairement malheureux  , puifqu'à  force  de  défirer  & d'efpetcr  ,.ils  vivent  dans 
une  inquiétude  continuelle ..  & que  là  crainte  de  perdre  ce  qu'ils  ont  acquis 
les  empêche  d'en  joUir  tranquillement.  Le  même. 

C'eft  à vous  pauvKs  à qui  s'adrefle  la  parole  « à vous  , dis-je  qui  gemüTcz 
fous  le  poids  de  vos  miféres;  qui  menez  une  vie  moutance  ; qui  manquez  des 
chofcsles  plus  néceilàires  ; qui  vo]tez  autour  de  vous  quelques  relies  d'une  fâ-  paa>retpac 
mille  , que  la  mifére  & lafaim  ontépargnezjufqu'ici,  pour  traîner  une  vie  aecclEié. 
languilTame , plus  dure  que  la  mort  même. 'Vous  regardez  peut-être  ces  heu- 
reux du  fîécle,  pour  qui  tous  les  biens  terreilres  feroblent  avoir  été  créez. 
Gonfolez-vouspl  viendra  un  tems , oê  ces  heureux  prétendus  envieront  vôtre 
fort;  maintenant  aveuglez  qu'ils  font  par  leur  bonheur  apparent , ils  vous  mé- 
prifent , ils  vous  rebutent , ils  vous  regardent  avec  horreur  , ou  plutôt,  ils  né 
daignent  pas  même  vous  regarder  ; mais  le  jour  du  Seigneur  viendra  , & ex- 
polera  aux  yeux  de  l'univers  les  richefTcs  de  patience  que  vous  aurez  acqui- 
fes  en  cet  état.  Sermtm  msini^crit. 

Les  premiers  Chrétiens  pratiquoient  cette  admirable  communauté  de  biens, 
fi  utilement  établie  dans  les  Républiques  imaginaires  des  Philofophcs,&  d'au- 
tant  plus  admirable  dans  cette  République  de  Philofophes  Chrétiens  , qu'el-  premiers 
le  ne  s'obferve  pas  par  l'ordonnance  de  la  Loi  ; mais  par  le  principe  de  Chiéiicos.- 
la  charité.  Le  Legiflatcur  quirendoic  le  bien  commun,  retranchoit  la  libé- 
ralité particulière,  en  foulageant  la  nccelEcé  publique;  il  troubloit  l'ordre  de 
la  providence  qui  a voulu  mettre  de  l'inégalité  encre  les  hommes , pour  don- 
ner de  l'exercice  à deux  vertus  difTerentes , à la  patience  des  pauvres  & à la 
charitédes  riches;  mais  ces  véritables  fages  ôcoient  l'inégalité  des  biens  fans 
rien  perdre  de  ces  vertus.  Les  pauvres  fe  réjotiilToient  de  leur  pauvreté , & 
voyoient  fans  envie  la  condition  des  riches  ; les  riches  fe  dépoiiilloient  vo- 
lontiers ,&  ne  cherchoient  qu'à  fe  rendre  égaux  aux  pauvres  ; la  charité  qui 
les  preiFoit,  étoit  la  Loi  qui  leur  ôtoit  cette  propriété  que  le  monde  recher- 
che , & ils  joüiiToient  tout  enfemble  du  mérite  d'une  richcITe  , qu'ils  avoienr 
reçue  de  Dieu  , & d'une  pauvreté  qu'ils  embraiToient  volontairement.  Prit-' 
du  RetüeiCdes  Pièces  frèfentèts  k i‘  Acudemie  Frun^eifeen  l’unnée  i 667. 

L'amour  des  pauvres  conduit  naturellement  à celui  de  la  pauvrcté,non-feule-  yamoiM 
ment  parce  que  le  plus  riche  fond  des  aumônes  eft  une  fainte  avarice  pour  foi-  é«»  pauvr**, 
nême,&.quc  le  moyen  de  donner  beaucoup  cfideferefufcr  beaucoup>de  cho- 
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fes:mais  principalement  parce  que  larecompenfe  la  plus  pre'cieufede  la  tnifd  - 
ricorde  en  cette  vie  eft  fa  grâce  de  comprendre  combien  il  y a de  perilsdans 
les  richelFes,  combien  il  elï  difficile  de  n’y  attacher  pas  Ton  coeur,  d’y  vivre 
félon  les  bornes  étreires  de  la  necellitd  &dela  modeiHe  , & de  n’y  mettre 
pas  (â  confiance  , au  préjudice  de  l’cfpérance  que  l’on  doit  au  Dieu  vivant  ; 
combien  il  efl  rare  de  fe  preferver  d’une  certaine  enflure  de  cœur  qui  en  efl  la 
fuite  prcfque  inévitable,  de  ne  méprifer  pas  l’état  des  pauvres  fi  refpedable  fé- 
lon l’Evangile  , de  ne  s’accoutumer  point  à menre  de  la  différence  entre  eux 
& les  riches,  indépendemment  de  la  vertu  des  uns  6c.  des  autres  Livre  imitnlé: 
T'raieè  fur  U prière  publi^$u, 

C'eff  à ce  haut  point  de  perfeéHon  que  le  Sage  avec  toute  fa  fageffe  n’a- 
voit  pas  attcin^,  lots  qn'il  demandoit  à Dieu  un  milieu  entre  la  pauvreté 
& les  ricliefles..!!  n’appattenoit  qu’à  l'Evangile  d’aller  plus  loin  ,&  d'ordon- 
ner que  pour  être  parfait,  il  ne  falloitrien  retenir  de  ce  que  la  naiffance  ou 
l’induflrie  avoient  acquis.  Depuis  que  nous  adorons  un  Dieu  dépouillé  6c 
nud  fur  une  Croix  pour  nôtre  falut , il  n’y  a plus  que  de  l’honneur  à mar- 
cher nud  après  lui.Qiic  les  autres,  dit  faint  Jerome,  cherchent  tant  qu’ils  vou- 
dront des  motifs  du  détachement  où  ils  paroilicnt  être  de  leurs  biens  ; que 
les  uns  embraflent  la  pauvreté  ,|  comme  l’afile  de  toutes  les  venus  ; 
les  autres  comme  l’amie  des  fciences  : d’autres  mêmes  comme  l'ooca- 


• fion  de  leur  repos  : pour  moi  je  ne  veux  point  d’autre  motif  de  mon 
' dépouillement  , que  celui  de  Jssüs-Christ  ; il  eft  né  dans  une  crèche  , 
il  a expiré  nud  fur  une  Croix  , &c.  Menfieur  Frementiére  PmegyrUjnt  de  faint' 
Françth  d'jdffife. 

Les  per-  Appeliez  à la  conquête  d’un  Royaume  éternel  , noos  devons  méprifer  la 
fotines  ap.  ppflcflïon  de  tous  les  biens  périflâbles,  & nous  fouvenit  des  paroles  de  l’Apô- 
pelKes  i la  quecelui  qui  combat  pour  la  quérele  de  Jésus-Christ, 

Hqoe  «Ici-  attachée  au  fiécle  : Nrme  militant  Deo  implicat  fe  negetiit  fecularUms,  Les 
vent  fere  foldats,  dit  faint  Bafile,  expliquant  ce  paffàge  , & fai fane  comparaifon  des 
pauTiçi  foldats  de  Jisus-Chri  ST  avec  ceux  des  Princes , les  feldats  ne  s’arrêtent 
» maifons , à acquérir  des  terres,  à faire  ni  commerce  , ni  trafic; 

muh.  ».  recevans  chaque  jour  leur  foldc  , & leur  nourriture  du  Prince  , ils  nefc 

mettent  point  en  peine  du  lendemain.  Tel  eft  l’état  des  vrais  foldats  de  J*- 
süs-Christ,  particuliérement  de  ceux  qui  font  employez  à la  conquête  des 
âmes , & à étendre  fon  Royaume  j comme  ont  été  les  Apôtres,  ôc  comme  font 
encore  les  perfonnes  Apoftoliqoes , qui  travaillent  au  falut  du  prochain  ; la 
milice  où  ils  font  entrez  , les  engage  à un  dejxjüillément  univerfcl  : ils  ne  doi- 
vent avoir  ni  demeure  , ni  biens  qui  leur  foient  propres  : mais  confiderant 
Dieu  feul  comme  leur  héritage , ils  font  par  leur  profeOion  libres  de  tous 
les  embarras  du  monde.  Le  même , Panégyrique  det  faims  de  l’Ordre  de  faim 
Stneît. 


Qui  font  Dieurfie  diftingue  point  les  pauvres  & les  riches  par  les  biens  extérieurs  , il 
U»  vèiita-  les  diftingue  par  les  défies,  C’eft  par  leur  cœur  qu’il  les  diftingue  6c  les 
bit»  p»u-  examine , dit  faint  Auguftin  , & non  pas  par  leurs  coffres  & par  leurs  mai- 
Ecme*Dc  *dê  ptiuptret  m corde  imarogat  Deus , non  in  area  & domo.  Q«c 

Oice. 
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vous  fcrt , ajuûce-c-il  , de  ce  que  vous  êtes  vuides  des  biens  de  la  terre  , li 
vous  brûlez  d'envie  d’en  avoir .QW  fiU  prodeji  tjuaà  egti  4rdts  cm- 

piditMte.  Prit  des  Effdis  de  Ai  traie,  terne  premier. 

Un  Religieux  qui  fe  donne  à Dieu  avec  des  rcilriâions  8i  des  réferves,peut 
être  pauvre  dans  l'cllimedes  hommes  j mais  il  ne  l'eil  pas  au  jugement  de 
Dieu  ; il  n'a  ni  les  faiisfaâions  d'un  riche  du  monde  , ni  les  coiifolations  du 


Sut  la 
paurrcté 
Religieufe. 


pauvicde  Jisus-Chri st.  llfeptivedes  diverti|Iêmens  , & des  &ux  plaiilrs 
qu'on  trouve  dans  les  tichelTes,&  fe  rérerve  les  véritables  ennemis  qui  les 
accompagnent,  les  paiEons  l'agitent  dans  fon  cloître,  comme  s'il  é toit  dans 
le  flcclc  , & par  un  jullc  jugement  de  Dieu  , ce  qu'il  s'étoit  retenu  pour  être 
fon  foulagcment , devient  l'inflrumeni  de  fi  perfccution  , & de  fon  martyre,. 
Si  nous  de'lîrons  arriver  à la  perfcâion  , nous  devons  aptes  avoir  tout  quié> 
té  , & avoir  meprife  IcsrichefTcs  , renoncer  auffi  de  cceur  & de  volonté  à • 
toutes  les  chofes  viiîbles  , fans  jamais  avoir  le  moindre  retour  fur  tout  ce 
que  nous  avons  quitte.  Il  ne  faut  pas  reflembler  aux  Juifs  , que  Moïfe  dé- 
livra de  l'Egypte  ; ils  en  fortirent  de  corps,  & y retournèrent  de  cœur  ; ils 


quittèrent  le  vrai  Dieu  qui  les  délivra  de  la  captivité  par  tant  de  prodiges  , 

Sc  ils  adorèrent  ces  mêmes  Idoles  de  l'Egypte  qu'ils  avoient  méprifées 
auparavant.  L'Abbé  de  la  Trappe  , de  la  fainteti  Aitna^ujue. 

Quand  un  Chrétien  qui  vit  dans  le  monde  , ic  qui  félon  les  régies  de  l'E-  Co-uîDaa- 
vangile,  doit  être  pauvre  intérieurement,  ne  garde  pas  la  pauvreté  dans  fes  tionJumê- 
meubles,dans  fes  habits,  dans  fon  équipage  , ni  dans  fi  conduite  extétieu- 
rc  , il  s'exeufe  fur  fa  condition  , fur  fa  bienfcance  , & fur  la  ncceffité  dans  la- 


quelle il  e(l , de  ne  fe  pas  éloigner  entièrement  de  ceux  avec  lefquels  il  eft 
obligé  de  vivre  ; Sc  quelque  fois  il  a raifon  : mais  pour  un  Religieux  , il  ne 
fçauroit  rien  alléguer  de  fcmblable  ; car  fa  condition  n'cd  que  la  profeflion 
& lapratique  d*ùne  vie  pauvre  & humiliée.  Orde  nofter  abjelHo  efi  , hwnilitas 
efl.volHmaria paHpertas  efl.Se  coM'int  delà  bicnféance , cela  n'eft  pas  poffi- 
blc,  puifquecequi  lied  & convient  davantage , à un  homme  qui  cil  pau- 
vre par  état  & par  devoir,  & dont  la  pauvreté  eft  le  bonheur  & la  gloire,  c'eft 
de  faire  paroître  cette  même  pauvreté  dajis  toutes  les  aélions  fie  les  circonf 
lances.  Le  même. 


Ne  vous  couvrez  point  du  prétexte  de  la  néceflîté , en  ce  qui  regarde  le  Le  prrtex- 
temporcl  ,pour  fouhaiter  davantage  de  bien',  fie  prendre  tant  de  foins  pour  ce  de  la  ne* 
éviter  la  pauvreté  } cette  néceiEté  ne  peut  cxciifer  une  paflion  dérégléctun  '''• 

foin  modéré  fufKt  avec  une  grande  foùmiOton  li  la  providence  j fie  puis  , 

Vos  cmprciTemens  fie  vos  inquiétudes  n’y  font  rien  ; c'eft  ce  qui  détourne  d'aimer  la 
plutôt  de deifus  vous  les  bornez  du  Pere  Célefte.  Contentez-vous  de  fçavoir  pauvicté. 
qu'il  ne  peut  ignorer  ce  qui  vous  eft  néceilairc,  fie  qu'il  n’a  pas  moins  de 
bonté  quede  lumiércpour  pourvoir  i vos  néceiEtez.  Si  le  jjrémier  de  vos 
foins  eft  de  le  faire  régner  en  vous  par  la  fainteté,  le  fien  fera  de  pourvoir  à 
tout  le  relie.  Le  Pere  d’Oz.enne  , dans  la  Ai  or  ale  de  Jefnt-Chrifl. 


O mon  Dieu,  E vous  donnez  le  Paradis  pour  un  verre  d'eau  , 5c  pour  un  Cora'uien 
morceau  de  pain',  que  ne  donnerez-vous  pas  ïi  ceux  qui  vous'  confacrenr  Dieu  ftia 
tout  ce  qu'ils  ont  8c  tout  ce  qu'ils  peuvent  avoir?  Comment  ne  donnerez-  ll>-r»l  ™- 
vous  pas  les  biens  du  Ciel  à ceux,  qui  d'une  volonté  parfaite,  vous  font  un 
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iaitpioTrei  prcfent  de  tous  les  biens  de  I2  terre  > Vous  nous  voye*  prêts  ï vous  facrifier 
pour  fon  jQus  les  empires,!!  nous  en  étions  les  maîtres, & vous'vous  contentez  des  défit» 
amour.  fincéres,  parce  que  vous  n'avez  pas  befoin  de  nos  biens.  N'ai- je  pas  auffi  fu- 
jet  d'cfperer  que  vous  agirez  en  Dieu  , & que  vous  ferez  pour  moi , infi- 
niment plus  , que  je  ne  puis  faire  pour  vous  i Le  mime. 

Le  chemia  Le  chemin  Air  qui  mené  au  Ciel  , eil  celui  que  le  Sauveur  nous  enfel- 
aHei  M*'  S”'  pitolesiHeuretix  ceux  qtà  font  feutvres  d‘effnit  ; cetr  le  Reymme  des 

Ciel  efl  la  L'sVicr  leur  apPurtient.Oa  ne  nous  commande  pas  de  n'avoir  ni  or  , ni  areent^ 

* on  veut  feulement  que  nous  banniffions  de  nôtre  cccur  l'amour  des  biens 
périiTables.  Le  Seigneur  noos  offre  des  tréfors  immenfes  ; mais  il  ne  les 
verfera  pas  dans  nôtre  fein  , s'il  ne  le  trouve  ouvert,  fie  vuide  de  tout.  La 
racine  de  touslcs  maux  eff,  félon  faim  Paul,  la  trop  grande  artacheà  l'argent. 
La  charité  au  contraire  eft  la  iburce  de  tous  nos  biens.  Ces  deuxehofes  fonc 
incompatibles;  fie  c'dl  pour  cela,que  l'hemme,qui  n'cil  pas  pauvre  d'cfprir.qui 
ne  fc  contente  pasdu  néceffairc^quiétant  riche,ne  méprife  pas  les  richelfes(tour 
kororoc.en  un  mot  ,qui  ne  cherche  qu'à  s'enrichir  , n'aura  jamais  cette  jufiiee 
fins  laqucllcnul  ne  mérite ^e  regner  avec  Jtsws-CttRi  st  dansle  Ctcl.  C'eft 
donc  par  la  pauvreté  , fie  par  le  mépris  des  rfchelTes  qu'on  gagne  le  Ciel;  c'eft 
par  cette  voye  qu'on  peut  cfperer  d'y  parvenir;fie  c'eft  celle  que  Nôtre  Seigneur 
nous  a montrée  ; lui  qui  de  riche  qu'il  étoit  , s'eft  fait  pauvre;  fes  Apôtres 
^livircnt  la rocrae  route  : c^ar  encore  qu'ils  cuilént  pû  amaftl-r  de  grandes  au- 
'mônes , ayant  autant  decrédit  qu'ils  en  acquéroicut  tous  les  jours  parmi  le 
peuple , foit  en  guérilTant  les  malades  , foit  en  chaiTant  les  démons  , foit  en 
prêchant  en  toutes  forte  de  langues,  ils  étoient  bien  perlûadcz  qu'il  n'cft  point 
de  gain  pareil  i celui  quieft  le  fruit  de  la  pieté  fie  de  la  juftice;  fur  mur  depuis 
qu'ayant  tout  quitté  pour  fuivre  leur  maître  , ils  avoient  goûté  le  plaifir 
quecaufe  à une  ame  qui  afpire  au  Ciel  un  parfait  détachemeut  des  biens  de 
la  terre.  Opufcule  de  Bellarmin  du  henheur  éternel  dei  Suints,  Liv.  i .CA.8. 
fnent'*'aux  crains  point  d'avancer  , que  l'attachement  au*  biens  de  la  terre  eft 

cichclTei  beaucoup  plus  préjudiciable  quenel'eft  la  poftêfEon  de  beaucoup  de  rjehef- 
plusdange-  fes  : car  les  rkheftes  n'ont  rien  de  condamnable  que  le  mauvais  ufage  que 
tcux&plui  l'oi,  en  fait.  Jïsus-Chiust  n'eft  venu  fur  la  terre,  que  pour  nous  apprendre 
^ uV les"**'!-  l'ét.it  de  la  pauvreté , avoir  des  avantages  inéftimabies  que  l'homme  ne 
ttcrteVmi-  connoiiToit  pas,  fie  que  ne  trouvant  qu'abondance  , fie  que  rkhelTes  immenfes 
mes.  dans  le  Ciel,  il  venoit  chercher  cette  heureufë  pauvreté  fur  la  terre  ; il  vc- 
noit  apprendre  aux  hommes  i renoncer  aux  richelfes  , fie  apres  leur  avoir 
infpirc  un  détachement  fî  grand  , il  veut  qu'ils  renoncent  à eux-mêmes,  pour 
ne  s'attacher  qu'à  fa  fuite  avec  une  fidélité  inviolable.  Z,r  Pere  Majfen,dans 
fon  Avene  , Punegyrique  defeùnt  André, 

Un  hom-  L'Ecriture  nous  exprime  la  violence  étrange  que  foiiffre  un  homme  atta- 
ché  aux  biens  de  la  terre , quand  il  faut  mourir,  en  difant  qu'on  lui  arra- 
déraché  de  l'amc  du  Anlmumtuum  repeturttà  te.Tout  au  contraire,  un  véritable 

tcDt,  n.ecit  pauvre.unhorDmc  entièrement  détaché  des  biens  de  la  tcrre,fe  trouve  dans  une 
pjilible-  paix  admirable  à la  mort  : Une  craint  rien  , il  ne  tient  à rien  ; il  s'eft  mis  à 
f)'Tte*rer  des  rigueurs  dc  la  mort  en  les  prévenant.  La  mort  le  trouve  ou  dé- 

• ou  détaché  dc  tout , ficainfî  elle  n'a  plus  rien  à lui  ôter.-  il  quitte 
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fdns  peine  des  biens  pafTagers  aufquels  il  a depuis  renonce  par  un  'déca. 
cheinent  parfait  pour  entrer  dans  la  pofTeflIon  des  biens  éternels  , après  lefl 
quels  il  a depuis  fi  long-tems  foûpirc.  Le  Fere  Nepveu , lèvre  intitiélé  : l'Ef- 
du  ChriftUnifme. 

La  pauvreté  d'elprit  & volontaire  delivre  l’homme  de  l'emploi  deschofes 
vaines  & fragiles  ; car  puifque  Dieu  nous  a donné  une  aine  immortelle  ï def- 
fein  de  nous  faire  acquérir  l'immortalité  durant  le  peu  de  tçms  que  nous 
avons  à vivre  en  ce  monde  j c'eft  une  folie  vifible  d'employer  un  efprit  fi 
noble  , & un  cems  fi  précieux  à la  recherche  des  chofes  périllâbles,  vaincs, 
&;  caduques  ,qui  s'écoulent  d'entte  nos  mains.  Or  la  pauvreté , particuliére- 
ment celle  qu'on  a embralTée  par  voeu  dans  l'état  réligieux  , efi  toute  occu- 
pée à l’étude  de  la  vertu  ,&  à l'amour  des  bienî  éternels;  de  forte  que  ceux 
qui  la  chérillcnt , n'ont  ni  la  penfée , ni  le  coeur  divertis  par  le  foin  des 
chofes  du  monde  , comme  de  cultiver  les  terres  , d’exiger  les  revenus  , de 
mettre  de  l’argent  en  rente , d'acquérir  des  héritages  , ou  de  folliciter  des 
procès,  (^ue  fi  les  fages  anciens  ont  jugé  le  repos  fi  nécellâire  1 l’exerci- 
ce d'une  l'hilofophie  purement  humaine , comme  ctoit  la  leur  ; combien  da- 
vantagel'eft-il  à la  nôtre  , qui  eft  toute  cclefte  3c  divine  > PUtue , du  henheter 
de  l'état  Religieux  première  partie  , chapitre  9. 

Les  Pélagiens , ennemis  de  la  gtace  de  Jasos-CitaisT  , foûtenoient  qu'il 
étoitde  néceffité  de  falur  pour  les  perfonnes  riches  de  vendre  tous  leurs 
biens  & de  les  difiribucr  aux  pauvres,  & qu'il  leur  étoit  impoflîble  d'avoir 
entrée  dans  le  Royaume  du  Ciel,  s'ils  demeuroient  en  poirdlïon  de  leurs  ti- 
cheifes.  C'eft  une  erreur  condamnée  par  l'Eglife  , & qui  avoit  pour  fonde- 
ment les  paroles  de  Je sus-Christ  mal  entendues.  L'on  eft  tombé  aujour- 
d'hui dans  un  autre  excès  direâement  oppofe  ; car  non-feulement  on  croit  , 
ce  qui  eft  vrai , que  l'on  peut  gagner  (le  Ciel  fans  fe  dcfrire  de  fes  biens; 
mais  la  corruption  eft  venue  jufqu'à  tel  point,  qu’on  ne  croit  pas  mal  faire 
de  délirer  du  bien, 'avec  des  paffions  ardentes  fie  immodérées  : de  manière  que 
chacun  travaille  à l'avancement  de  fa  fortune  , fie  à s'enrichir  fans  que  pour 
cela  , on  appréhende  de  perdre  le  Ciel.  Voilà  deux  extrémitez  bien  dangereu- 
fes,qui  ne  procèdent  que  de  lamauvaife  intelligence  de  deux  paroles  de  Jz- 
stts-CdRiSTdans  l’Evangile.  L’une  eft  celle-ci  : Si  veut  voulez  être  parfait , 
allez  , vendez  tous  vos  hient,  & les  donnez  aux  pauvres,  & vous  aure'i^  un  tri  for 
dans  le  Ciel.  L'aatte  e(\:QMConquo  ne  renonce  pas  àtoutce^u'il  pojfede  , ne  peut 
être  mon Difciple. Ca.1  en  \z  prémiére,  l'on  prend  pour  un  commandement  ce 
qui  n'eft  qu'un  fimple  conlcil.  Et  dans  la  féconde  , on  prend  pour  un  (impie 
confcil  ce  qui  eft  un  véritable  commandement.  Pris  de  la  Ad  orale  Chrétienne, 
liv.6,feff.\,  art-i. 

Il  eft  important  en  cette  matière  , de  frire  un  judicieux  difeernement 
de  ce  qui  tend  à la  petfcéHon  évangélique  , 8c  de  ce  qui  eft  de  néccllité  de 
falut  ; de  ceque  le  Fils  de  Dieu  conleille  pour  abréger  le  chemin  du  Ciel, 
fie  de  ce  qu'il  commande  fous  peine  de  n'y  arriver  jamais.  Se  dépouiller  de 
tour;vendre  fes  terres, fes  maifons,fes  hérirages,fic  tous  fes  biens,fic  en  diftribuër 
l'argent  aux  pauvres,  fie  fnivre  Jésus-Christ  dans  l'état  de  fa  pauvreté; 
C'eft  la  vie  parfaite , qui  n'eft  que  de  confeil  .•  mais  renoncer  à tout  ce  qu'on 
Tome  y II.  Dd 
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polléde  , n'avoir  point  le  cœur  aux  richcHcs  , ni  à toutes  Icschofcs  de  la  terrep 
c'ell  à quoi  tout  Chrétien  cil  obligé  indifpcnrablenient  par  la  loi  de  l'Evan- 
gile i & .lân  de  parler  plus  ntctcinnic  , la  pauvreté  d'd'pric  cft  de  iircc/lltc 
abfoluc  pour  fe  fauver  ; niais  la  pauvreté  réelle  jointe  à rcfprit  de  pauvreté  , 
cft  la  peifcâion  de  la  vie  évangélique.  Celui  qui  n'a  point  dans  le  cœur  l'a« 
raout  des  richeftes  , Toit  qu'il  foit  pauvre  ou  qu'il  foie  riche  , cft  un  vrai 
Chrétien  : mais  celui  qui  ayant  abondance  de  bien  , s'en  dcpolfcde  tout  d'un 
coupcnlcsdiftribuaut  aux  pauvres  , pour  fuivic  jEsus-CuaisT  , eft  parfait 
Chrétien  -,  c'cft-à-diie  , qu’il  cft  daiulavoyc  de  perlêûion.  Ltmimt, 

11  faut  pour  cire  en  état  de  falut,é(re  pauvre  d'cfptit  ; c'eft-à-dire , avoir 
le  coeur  dégagé , & détaché  de  l'aiDour  du  monde,  & des  chofes  temporelles, 
&.  être  cmiércment  à Dieu  , non  que  pour  cela  on  fuit  obligé  de  vendre  fes 
biens  , quoi  que  ce  foit  la  voyc  la  plus  fure  & la  plus  parfaite  -,  mais  en  les 
retenant  il  ne  faut  point  y mettre  fou  cocur,fclon  la  parole  de  l'Ecriture  ; Divi- 
tU  fi  effliMut , n»Ut0  cor  Mpfonne.  D'où  il  s'enfuit  que  il  les  biens  que  l'on  ac- 
quiert , les  affaires  que  l'on  entreprend  , les  métiers  & les  vacations  où  l'on 
entre  & que  l’on  exerce  , iî  toutes  ces  chofes  ne  fc  peuvent  faire  fans  pédié, 
ou  eft  obligé  de  les  quitter  , quand  on  devroit  être  puvre  6c  deshonoré  dans  le 
monde  ; parce  que  l'honneur  &:  les  biens  du  monde  ne  peuvent  égaler  le 
falut  de  l'ante,  ni  réparer  la  perte  de  la  grâce. Z-e  minu, 

La  pauvreté  évangélique  des  Religieux  ne  rebute  , que  parce  qu'on  la  con- 
fond  avec  celle  des  pauvres  involontaires  , à laquelle  celle- là  rellémblc  iî  peu. 
Le  mépris  cft  inrcparableraent  attaché  à l'indigence  mondaine  , aif  lieu  que 
U gloire  accompagne  partout  les  pauvres  de  Jesus-Chk  i st.  La  pauvreté  vo- 
lontaire produit  la  paix  Sc  le  repos  de  l'ame  t & l'autre  porte  avec  foi  le  trou- 
ble & l’inquiétude  | celiê-là  conferve  l'innoceiKC , 6c  l'aune  cft  fouvenc  une 
fource  de  péchez.  Car  Li  convoitife  cil  la  racine  de  toutes  les  iniquitez  -,  mais 
quand  cette  convoitife  eft  reveillée  par  les  pteiTans  bcroitis,clc  quelles  injufticcs, 
de  quels  dereelcmens  n'eft-ellc  pas  la  fource?  Un  pauvre  de  Jtsus-CuR  i st 
trouve  dans  ia  pauvreté  unrcropati  qui  le  met  à couvert  des  infulics  des  enne- 
mis du  falut  & des  faillies  des  pallions  les  plus  violentes^  C'eft  un  aiile  pont 
la  venu.  Le  Pere  Croifet  diun  fes  Reflexions  fphritsuUes. 

Quelle  cijpece  de  pauvreté, dit  iaini  Bernard  , de  ne  vouloir  manquer  de 
rien  , en  iâifanc  proficiEon  d'un  ctai  qqi  doit  manquer  de  tout  ? Chercher  en 
toutes  choies  fesaifes  , & fes  commoditez  dans  une  vie  humble  & mortifiée  -, 
trouver  toujours  qui  fournilTe  à tous  nos  befoins  , tandis  qu'on  renoïKC  au 
droit  qu'on  avoit  de  fc  le  procurer  ; 6c  après  s'étre  dépouillé  de  cous  fes  biens 

fleur  l'amour  de  Jesus-Christ  , fc  dédommager  par  une  cfpece  de  inreindu 
aerihee  qu'on  a fait , pour  vivre  dans  l’abondance  , 6c  dans  la  délicacclTe  ? De 
bonne  foi , n'cft-ce  point  fe  joiier  de  lareligion , s'impofer  à piaihr , 6c  fe  per- 
dre en  voulant  fefauvet /En  effet’,  qui  ne  voudroitétre  p.iuvre  à cette  con- 
dition ^u'il  nc.manqne  janMisdc  tien,  qu'il  aye  tout  ce  qui  lui  plaît  ,fans  être 
chargé  du  foin  de  pourvoir  à cous  les  befoini  de  la  vie  ? Les  plus  aifez  du  iié- 
cle  font  quelquefois  moins  délicats  que  ces  prétendus  pauvres  de  Jesus-Chr  istj 
la  dclicatcllé  de  ceux-ci . va  jufqu'au  rafinemenc.On  diroic  qu'il  fuiht , dit  faine 
fiesnatd,  d’avoir  (ail  vuea  die  paimcté  pour  avoit  droit  de  murmurer  de  tout 
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ce  qui  n'eft  pas  de  l'on  goût,&  pour  être  plus  empreiré  pour  le  liapciâu  , que 
bien  des  gens  du  monde  pour  le  necellaire  ainli  à la  Aveur  du  sicre  augulle 
de  pauvres  de  Jesws-Christ  , on  veur  devenir  riche.  Meubles  , c'pergncs  , 
proviüons  , prévoyance  humaine  , relTôutces  ; ce  fonr-là  les  fruits  de  la  rc- 
pn cation  & de  l'induürie  i plulîeurs  meme  vivent  plus  dciicieufcmcnt  dans  la 
religion,  qu'ils  n'auroient  fait  dans  le  lic^le  , ajoute  le  meme  Saint  -,  mais 
quand  on  y vit  dans  la  molleirc  Sc  dans  l'abondance  , trouve-t-on  dans 
l'autre  vie  les  avantages  des  vrais  pauvres.  E(l-cc  donc-là  àquoife  réduit  ce 
denircmem  (i  parfait,  3c  cette  pauvretccvangelique,à  laquelle  le  Sauveur  a pro- 
mis le  centuple  en  cette  vie  , 3c  la  bicnheurcure  éternité. . . Le  titre  de 
pauvre  volontaire  fera- t-il  grand  honneur  à qui  ne  veut  manquer  de  rien;  Et  u*tth,  \ f. 
pourra-t-on  dire  hardiment } Seigneur , voilà  que  nous  avons  tout  quitté 
pour  vous  fuivte  ; Qjt'y  aura- t-il  pour  nous  f Le  même. 

A quels  dangers  n'expofe  point  ceux  qui  vivent  dans  le  Inonde  , la  nécef-  La  pjo- 
lîtc  de  fublîfter&  de  conferver  fon  bien  , pour  foi  3c  pour  Tes  enfàns  ? La 
plupart  des  gens  du  monde  fonttcllcnaent  occupez  de  ce  roin,qu'ils  ne  fongeut 
qu'à  cela  ; il  y en  a peu  que  ces  foins  n'engagent  à des  injullices  , 3c  au  moins  f^ios  de  - 
à des  inquiétudes  dangereufes;  ce  qui  fait  dire  à l'Apôtre:  Qiie  U cupidité  ejl  conferr.-t 
la/omrce  de  tous  les  maux.  Of  cette  fource  de  tous  les  maux  ell  tarie  dans  l'a-  tien  . 
me  d'un  véritable  Réligieuz.  D’autres  ptennem  pour  lui  le  foiti  du  temporel  .■  ^ 
il  ne  s'en  occupe  point  parce  qu'il  s'en  occuperoit  inutilement  , 8c  que  fes  fubfiner. 
foins  8c  fes  penfées  n'y  poiirroient  de  rien  fervir.  il  fiut  dire  la  vérité  j le  i.tidTimA. 
voeu  de  pauvreté  que  les  Religieux  font  ne  les  prive  d'aucun  bien tccl,  3c 
n'cll  poureux  qu'une  exemption  de  foins,  & de  travaux  inutiles  ,3c  dan- 
gereux. Efuit  de  Morale , tome  lo. 

Si  l'abondance  a fes  dangers  , la  pauvreté  dans  les  gens  du  monde  n’en 
cil  pas  exempte  Propter  iuopiam , dit  l'Ecclelîa/liquc  , multi  deliqutrunt. 

C'eft  dans  ce  fens  que  le  Sage  deniandoit  à Dieu  une  médiocrité  qui  lui  , 

fournît  le  néceffaire  , fçaehant  combien  on  trouve  de  dangers  dans  la  difette  ^icn'dtf  * 
3c  dans  le  fuperilu  : Mendkitatem  & àivUias  ne  dederis  mihi , tÿ-r.  Si  la  pau-  gmt. 
vreté  n'ell  foûtenuë  par  des  motifs  nobles  3c  furnaturels  , elle  avilit  l'a-  Eecii.  n. 
me  , 3c  femble  affaiblir  la  raifbn  , & la  religion.  On  rampe  fi  bas  qu'à 
peine  pcnlè-t-on  à Isvci  les  yeux  vers  le  Gel  j c'eft  de  la  terre  qu'il  fcni- 
ble  qu'on  attende  tous  fes  fêcouts.  On  diroit  que  les  fentimens,  la  pieté 
meme  fuivent  la  qualité  de  la  condition  ou  l'on  cft.  Un  habit  pauvre , 
une  maifon  vuide , i'obfcuriré  où  l'on  vit  , le  mépris  où  l'on  cft,  bien  loiii 
de  fervir  , à nourrir , à épurer  la  vertu  , rafFoibliilcnt.  La  milcre  émouf. 
fe  i'cfpTit  lorfqii'cUe  n'eft  point  foûtenuc  par  une  pieté  chrétienne.  On  ne 
regarde  fon  état  que  par  les  endroits  qui  eu  font  mieux  fentir  la  baftctlc, 
fans  jamais  porter  les  regards  fur  les  dcft'eins  de  la  divine  providence  , qui 
a toujours  en  vue  nôtre  {'alut.  Dans  ces  dangereufes  dirpofitions  la  foi  de- 
vient chancelante,  la  confiance  manque  , on  n'a  plus  que  des  penfées  , que 
des  fentimens  bas  8c  terreftres.  La  puftlLanimkc  fuccede  au  manquement  de 
confiance  3c  à la  pulîilanimité  , le  décourageinent.  Et  de  là  vient  que  les 
pauvres  dont  la  condition  eft  fi  rcfpeâable  dans  le  Chtiftiantfine  , fe  ren- 
dent tout  les  ^urs  plus  indignes  des  grâces  que  Dieu  vonloic  leur  faite , 
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&'coarent  grand  danger  de  Ce  perdre  dans  un  dtac  quia  de  ü grands  avantages 
pour  le  falut.  Le  Pere  Croifet,t*mt  fécond  defet  Réflexions. 

Où  font  les  Chicd'cns  , qui  dans  la  pauvreté  ne  foùpircnt  point  pour  les 
richcflês  , ou  qui  dans  les  richcHes  confetvent  la  pauvreté  d'efprit  ? Que 
n'aurois-je  point  à dire  fur  ce  fujet , fi  je  pouvoir  reprcfcincr  jufqu'à  quel 
excès  le  inonde  poufl'e  fur  ce  point  l’oppoutiun  de  fou  efprit  à celui  de  l'E- 
vai^ile  ? Il  me  lcreble , Chrétiens , voir  renouvcllcr  dans  le  fein  de  l'E- 
glilc, cette  idolâtrie  facrilcge  du  peuple  d'Iftael , lotfqu’au  pied  de  la  monta- 
gne terrible , où  Dieu  venoic  de  lui  preferire  fa  Loi  parmi  les  foudres  & les 
éclairs  ; ayant  vû  difparoître  Moïfe»&  cherchant  lui  Dieu  vifible  pour 
l'.adorer  , il  fléchit  le  génouil  devant  le  Veau  d’or  > en  difant  : ce  fontlâ  let 
Dieux  qui  ont  fauvé  Ifracl.  Dans  le  Chrillianifme  , au  pied  de  la  montagne 
de  Sion  , où  l'image  d'un  Dieu  né  fur  une  crèche  , de  more  fur  une  croix  , 
joint  à la  force  de  ce  grand  exemple  & aux  malcdiâions  foudroyantes,  dont 
les  riches  font  frappez  dans  l'Evangile , nous  voyons  tout  Ifracl  proflerné 
devant  le  Veau  d'or  i tous  les  Chr«icns  facrifientà  l'idole  des  richefTcs , en 
fe  difant  les  uns  aux  autres  : voilà  nôtre  divinité  ; c'efi  cet  or  , c'efi  cet  ar- 
gent qui  nous  défendra  comte  tous  les  maux  de  la  vie,  L'Abbé  du  Jutry,  Ser- 
mon foter  U jour  de  Noël. 

Quelque  vaine  que  foit  devant  Dieu  la  difFerence  des  conditions  , & 
quelque  honneur  que  Dieu  le  falTc  dans  l’Ecriture  , d’être  un  Dieu  égal 
à tous  ; qui  n'a  égard  , ni  aux  qualitez , ni  aux  rangs  , & qui  ne  fait  acception 
de  perfonne  : Ar«>t  efl  perfonartm  uccepter  Deus.  11  cft  néanmoins  vrai  que 
paaTrc(,g(  dans  l'ordre  de  la  grâce,  la  prédilcélion  de  Dieu,  fi  j'ofe  me  fervir  de 
les  a pré-  ^e  terme  , a toùjours  paru  être  pour  les  pauvres  & pour  les  petits  , préféra- 
blement aux  grands  it  aux  riches  t n'en  cherchons  point  laraifon,&  con- 
tentons-nous d'adorer  les  confeils  de  Dieu, qui  félon  l'Apôtre, fait  miféricorde  à 
qui  il  lui  plaît,&  juflice  à qui  il  lui  plaît. Prédilcélion  de  Dieu,que  tout  l'Evan- 
gile nous  prêchcjmais  qui  nous  efl  marqué  vifiblcmenr  , & authentiquement 
par  ces  patoles,qu'il  envoya  dire  àfaint  Jean  Ibn  PtecatCeanPduperes  Evungeli- 
ftmtstr.  Le  Pere  BeureUlotée  , deuxième  Sermon  pour  le  jour  de  Noël, 

£e  Fils  de  Dieu  a foudroyé  une  terrible  malcdiélion  contre  les  riches  -,  lord 
qu'il  a hautement  déclaré,  qu'il  éroitpiefquc  impoflible  qu'ils  entrent  dans 
»tc  parmi  Fon  Royaume  ; ce  qui  fcmble  obliger  tous  ceux  qui  veulent  être  fauvez 
ici  gens  du  d'embraffer  la  pauvreté  & de  renoncer  aux  biens  qu’ils  polTedent  même  lé- 
gitimement ; comme  fi  cette  polTcflion  éroic  incompatible  avec  l'Evangile. 
L'Eglifc  cependant  a trouvé  un  tempérament  qui  adoucit  en  apparence  la. 
dureté  de  ce  dépouillement  & de  cette  abnégation mais  qui  au  fond  n'efl 
pas  d’une  pratique  plus  aifee,  comme  l'expérience  le  fait  alTez  voir.  Quel 
cA  ce  tempérament  ? C’cA  d'avoir  le  coeur  détaché  des  richclTcsdc  la  ter- 
re; c'eA  au  milieu  de  l’opulence  , d'être  pauvre  en  efprit  , & de  croire  heu- 
i:ux  les  pauvres  volontaires  , qui  ont  renoncé  à tout  ; c’eA  de  ne  faire  point 
confiAer  fon  bonheur  dans  une  profperité  temporelle  ; de  n’envicr  point  la 
dcAinée  des  mondains  qui  vivent  dans  le  luxe  & dans  l’abondance  ; de  ne. 
méprifer  point  les  miferablcs  qui  fiitK  déniiez  des  biens  du  fiécle  ; de  ne  fc  li- 
vret ni  au  défit  d'acqueris  ces  bietu  pafl'agets  , nl  au  foin  de  les  confetvet^ 
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We  ne  î'enfler  point  d'orgüeil , quand  on  les  poilcde  ; de  ne  s'allarnier  point 
quand  on  eft  en  danger  de  les  perdre  j de  n'ctre  point  troublé,  ni  incon- 
lolable  quand  on  lésa  perdus.  Voilà  ce  que  c'eft  qu'être  pauvre  d'cfprir; 
mais  combien  voit-on  dans  le  monde  de  pctfonnes  de  ce  cataélere  ? Le 
F.  Cheminais,  Sermon  de  U Nativité  de  Jefns-Chrifl, 

Ce  n'cft  pas  la  pauvreté  en  elle-même  qui  ell  méritoire  ; c'eft  le  motif 
qui  la  caule  ; il  y a des  riches  qui  au  milieu  de  l'abondance  font  pauvres  d'ef- 
prit , & détachez  de  coeur  : il  y a des  pauvret , qui  dans  l'indigence  foû> 
pirent  avec  ardeur  pour  les  richelTes  , & font  riches  d'afftélion  ; mais  il 
n'eiltiende  plus  rate  que  de  trouver  des  riches  & des  pauvres  , qui  ai- 
ment la  pauvreté , qui  l'cir.brallent  lorfqu'ils  en  font  exempts,  ou  qui  s'y 
plaifent  quand  ils  s'y  trouvent.  Rien  de  plus  rare  que  de  trouver  des  Chré- 
tiens allez  détachez  pour  ne  rien  attendre  que  de  celui  qui  nourrit  les  oifeaux, 
& qui  vêtit  les  fleurs  & les  arbres.  C'efl  ce  que  l'Egîifeavû  & admiré  en 
tantde  Saints,  qui  ont  tout  abandonné  pour  liiivre  Jisus-Christ.  Qiicl- 
ques  fages  Payent  fe  font  dépouillez  volontairement  de  leurs  tichellés  , & fe 
vantoient  de  porter  avec  eux  tout  ce  qu'ils  polfcdoicm  ; mais  l'aflèéfatioti 
d'une  Angularité  fuperbe  étoit  le  motif  de  leur  dépouillement , & ils  deve- 
noient  plus  orgueilleux  en  devenant  plus  pauvres.  L'Abbé dn  Jany  , dans  U 
Panégyrique  de  faint  François  d'AJJife. 

Saint  Paul  dit  que  les  ftrvitcurs  de  Dieu  , entre  lelquels  les  pauvres  vo- 
lontaires  doivem  tenir  le  premier  rang,  font  regardez  comme  les  ordures 
du  monde  qu'on  rejette  iTanquam  ftergamema  hujus  mundi.  Dieu  le  permet 
de  la  lotte  pour  commencer  dès  cette  vie , la  féparation  del'yvraye  d'a- 
vec le  bon  grain  , du  froment  d'avec  la  paille  ; les  enfans  de  lumière  ne 
fçauroient  vivre  avec  les  enfans  de  ténebres;bicn  que  confondus  en  apparence, 
ils  font  féparez  en  effet  par  des  moeurs  toutes  contraires.  Le  monde  les  rejette 
par  ce  qu'il  ne  les  croit  pas  dignes  de  luijmais  c'eft  plutôt  le  monde  qui  n'eft 
pas  digne  d'eux,  dit  le  même  Apôtre  : ^uibut  dignus  non  état  mundui.Le  même. 

La  pauvreté  nous  humilie  en  nous  anéaniilTaiit , en  nous  rendant  des  ob- 
jets d'opprobres  , en  nous  faifant  fouvent  foulfrir  la  f.iim  , le  froid  , la  per- 
fécution  i mais  en  même  tems  cette  pauvreté  nous  éléve  en  nous  faifant 
rellêmblcr  au  Fils  de  Dieu,  qui  a été  dans  tous  les  états,  qui  a fbulFett  en 
toutes  chofes  , 6c  qui  n'avoit  pas  même  où  repofer  fa  tête.  D'où  vient 
que  Clément  d'Alexandrie  appelle  un  véritable  pauvre  , qui  fait  un  parfait 
ufage  de  fon  état  de  pauvreté  : Nudam  Del  imaginem.  Un  portrait  qui  te- 
préfente  au  n.iturel  l'image  de  Jisus-Christ  , qui  repréfente  en  perfeftion 
Ion  dépouillement  6c  fa  privation  de  tous  les  biens  de  cette  vie.  En  un  mot, 
en  eroyant  par  la  foi  , tout  ce  qui  eft  oppofé  à nos  fens  , à nôtre  entende- 
ment, 6c  à nôtre  raifon  ; nous  nous  humilions  ; mais  en  même  rems  nous  nous 
élevons  aètant  que  les  Anges  , puifque  nous  connoilfons  le  même  principe, 
la  même  vérité  , le  même  Dieu.  Ainfi  la  pauvreté  , qui  nous  humilie  dans 
les  biens  de  la  terre  , nous  éléve  audcflùs  de  tout  , en  nous  approchant 
de  Dieu  , 6c  nous  rendant  paefaitement  fcmblables  à lui.L*  Per*  Majfonyroi^ 
péme  Sermon  de  fon  Avent. 

Quel  avantage  titetoii  ua  Réligieux  aptes  avoir  abandonné  lesbiens  de  for- 
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tune , s’il  confervoit  d'autres  afFedHons  & d'autres  attaches;!!  n’a  point  dû  avoir 
d'autres  motifs  dans  ce  renoncement , que  celui  de  fc  donner  à Dieu  fans 
diviilon  & fans  partage  , & de  le  fervir  dans  une  profonde  paix  , & dans  une 
application  qui  ne  puill'e  être  troublée  par  les  inquiétudes  & par  les  foins  , 
qui  fc  rencontrent  toujours  dansla  JouirTancc  des  chofes  de  la  terre.  Cepen- 
dant comme  nôtre  cœur,  félon  l'Ecriture  , fc  trouve  où  eft  nôtre  trefor,  & 
que  nous  fommes  liez  par  les  objets  que  nous  aimons,  & qui  nous  plaifent , 
il  ne  donneroit  à Dieu  qu'une  partie  de  lui-même , & au  lieu  de  l'cn  rendre 
maître  abfolu  , il  borneroit  fon  Royaume  , qui  ne  reçoit  point  de  limites  ; 
il  lui  ôteroit  par  une  cfpccc  de  facrilege  , ce  qu'il  oferoit  fc  teferver  , & s’at- 
tireroit  facolcre  & fon  indignation  , en  ne  lui  offrant  qu'une  viûimc  impar- 
faite , au  lieu  de  lui  facrifier  un  holocaufle.  L'Ahkc  de  la  Trappe  , Tome  i . det 
devoirs  & de  la  fainteté  de  la  vie  monajlitjue  , chapitre  cinquième. 

La  pauvreté  religieufe.  Si  le  renoncement  entier  à tous  les  biens  de  la 
terre  , ell  une  rupture  des  liens  de  cette  vie  terreftre  pallàgcrc  , un  affran- 
chiffement  de  toutes  fortes  d'affaires  humaines  , qui  nous  rend  plus  prompts 
& plus  difpofcz  à entrer  dans  la  voye  de  Dieu  , une  occafion  favorable  de 
jouir  , & de  pollcdcr  fans  aucun  obflacle  tout  ce  qu'il  y a de  plus  précieux  , 
& ce  qui  furpaffe  le  prix  de  l'or  & des  pierres  précicu les.  Enfin  pour  com- 
prendre tout  fon  mérite  ; c'eft  un  admirable  tranl'port , qui  fait  palier  le  cœur 
de  l’homme  à une  converfation  toute  célelle  ; Si  pour  exprimer  le  plus 

5rand  de  fes  avantages  , c'eft  le  commencement  de  nôtre  rcftéinblancc  avec 
esus-Christ,  qui  étant  riche  , s’eft  rendu  pauvre  pour  l'aniuur  de  nous; 
& cette  difpofïtion  nouseft  fi  néceflairc , qu'à  moins  que  d'y  entrer  , nous 
ne  pouvons  jamais  vivre  conformément  à l’état  de  religieux  , ni  être  à Dieu, 
comme  nous  loi  avons  promis.  Le  même. 

Il  n’appartenoit  qu’à  jEsus-CHitisT  d'annoncer  au  inonde  la  pauvreté 
évangélique  , &:  de  la  déclarer  bienheureufe.  Que  de  certains  Philofophes 
ayent  jette  leurs  richetlés  dans  la  Mer  ; qu'ils  fc  (oient  privez  de  mille  petites 
commodiicz  qu'ils  pou  voient  fc  procurer  innocemment  ; qu'ils  ayent  aftcâé 
de  paroître  avec  des  habits  grofliers  ; il  n’a  pas  été  fort  difHcilc  de  remonter 
jufqu'au  princfpc  de  cette  orgueilleufe  indigence  , fç.ivoir, la  vaine  gloire  & le 
défir  de  fc  diftinguer.  La  vraye  pauvreté  ne  pouvoir  avoir  qu'un  Dieu  pour 
légiflateur  & pour  modèle;  à lui  feul  étoit  réfervé  le  droit  de  fc  faire  des 
difciplcs  , & de  fc  choifir  des  gens  , qui  fideles  obfcrvatcnrs  non-feulement  de 
fes  préceptes  , mais  encore  de  fes  confeils , renonçaftent  à leurs  biens  préfens, 
& à leurs  prétentions  futures  , ne  voulant  rien  poflêdcr  en  propre  , pour  mar- 
cher avec  plus  de  facilité  dans  les  voyes  de  la  petfêéVion  , S:  fuivre  de  plus 
près  leur  divin  Maître.  Pris  du  DHHonairt  Moral  deuxieme  difevurs,  des  rithefes. 
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PÉCHÉ  MORTEL, 

I 

SON  ENORMITE'  , SES  EF  F £ TS , ET  TOVT 
ce  qui  regarde  cette  ^latiere. 

AVERTISSEMENT. 

Le  pe'ch/  mortel  ejl  fans  contredit  l»  matière  la  plus  vajle  é"  la 
plus  étendue  de  toute  la  Morale  chrétienne  , puis  quelle  entre 
dans  tous  les  Sermons  , qui  ont  pour  fin  F amendement  des  marurs  , cr 
le  progrès  dans  la  vertu,  c'efi  pourquoy  ,afin  de  la  rejlraindre,  d'en 
faire  le  fujit  d'un  Difcours  particulier  , il  ejl  néeeffaire  de  faire  une 
infinité  de  préci fions  ,fans  lef quelles  on  ne  peut  éviter  de  confondre 
prefque  tous  les  fujets  dans  un  feul.  Il  ne  faut  donc  point  s'étendre 
fur  aucune  efpece  de  péché  en  particulier  , & fi  ton  fe  fert  d'indue^ 
tion  , ou  fi  ton  défend  dans  le  détail  des  vices  du  fiecle , on  ne  le  doit 
faire , au  autant  qu'il  fera  hefoin  , pour  en  tirer  une  eonclufion  propre 
du  péché  en  général. 

Pour  cela  , il  faut  fe  borner  d faire  voir  la  griéveté , & la  diffor- 
mité  dst-péché  mortel  j jufqu'à  quel  point  il  offenfe  la  divine  majeféi 
la  haine  que  Dieu  lui  porte  , la  haine  que  nous  en  devons  concevoir  j 
fans  entrer  trop  avant  dans  le  fujet  de  la  Pénitence  , dont  nous  par- 
lerons en  fon  lieu  ; le  bien  dont  il  nous  prive  j le  mal  qu'il  nous  caufe  j 
les  châtiment  dont  Dieu  le  punit  en  cette  vie , en  l'autre  ; mais  fans 
s'étendre  trop  fur  les  peines  de  l Enfer  y ni  fur  les  autres  matières  , qui 
pour  y avoir  ' quelque  rapport , rendroient  te  fujet  trop  vague  , d’  trop 
confus  } put f que  de  lui-même  il  fournit  ajfez.  dequoy  remplir  piufieurt 
difcours. 

Dans  cette  vue  , nous  nous  fommes  bornez,  nous-mêmes  d choifir  les 
matériaux  qui  regardent  le  péché  mortel  en  général , fans  qu'il  fit 
néeeffaire  d'avertir,  que  quand  on  nomme  fimplement  le  péché,  ou 
qu'on  parle  de  fs  efiets , on^entend  communément  le  péché  mortel  ^ 
nous  ne  dirons  même  rien  de  l'habitude  qu’on  y contraÛe  , parce  que 
nous  en  avons  déjà  fait  un  titre  particulier  ,ni  du  péché  veniel , dent 
nous  parlerons  dans  le  htre  Juivant. 


\ 


Digitized  by  Google 


31^ 


PARAGRAPHE  PREMIER. 

Divers  dejfcins  PUns  de  Diftours  fur  ee  fujer. 

SU  R la  malice  du  péché  mortel.  Pour  en  concevoir  & eninrpirer  toute 
l'horreur  dont  nous  fommes  capables  i on  en  peut  juger  : i Par  fa  natu- 
re, qui  eft  d'étreune  ofFenfe  de  Dieu.  i°.Pat  {es  effets,  tant  à l'égard  de 
Dieu,  qu'il  s'éfbrce  de  détruire, que  de  Jesus-Christ  Dieu  & homme  , dont 
ii  a caufé  la  mort.  j”.  Par  le  mai  qu'il  caufe  à l'homme,  qu'il  prive  d'une 
infinité  de  biens,  Sc  qu'il  affujetit  à une  infinité  de  maux.  Ce  font  les  trois 
points  d'un  difcours , qui  renferment  ce  qui  s'en  peut  dire  de  plus  fort,  & de 
plus  capable  de  nous  le  faire  dcteiler. 

Prémiére  partie.  Le  péché  mortel  étant  une  offcnfc  de  Dieu  , & un  outrage 
qu'on  lui  fait  j la  grandeur  d'une  offenfc  , fc  prend  de  trois  principes  , ou 
de  trois  régies  : Sçavoir  , de  la  grandeur,  ou  de  la  dignité  de  la  perfonne 
offenfée  , delà  bailéiTe  8c  ingratitude  de  la  perfonne  qui  l'ofFcnfe , 8c  enfin 
de  la  grandeur  du  tort  que  l'on  fait  à la  perfonne  oiFeniec  -,  ce  qui  paroît  évi- 
demment dans  les  ofFcnfcs  des  créatures  , & particulièrement  dans  celles 
qui  fe  commettent  envers  les  grands  8c  les  fouverains  de  la  terre  , pour  en  ju- 
ger par  cette  régie,  i”.  Qiii  eft  la  perfonne  qu'on  oifcnfe.en  péchant  mor- 
tellement .'c'eft  un  Dieu  infiniment  grand,  infiniment  puillànt  , infiniment 
adorable  ; dont  la  grandeur  furpailé  infiniment  celle  de  tous  les  Rois;  dont 
l'excellence  & les  divines  perfeâions  méritent  tous  nos  refpcâs  , nos  obéif- 
fânees,  8c  nos  ferviccs.  Donc  (î  la  grandeur  de  la  perfonne  offenfée,  efl  la 
mefurc  de  la  grandeur  de  l'offtnfe,  il  s'enfuit  que  le  péché  qui  eft  uneof- 
fenfe  de  Dieu  , eft  infiniment  grand  en  fa  malice , puis  qu'il  fe  mefure  fur 
la  grandeur  de  la  M.ijefté  divine,  8c  de  toutes  fes  perfcâions.  a”.  Qui  eft 
la  perfonne  qui  a l'.andacc  d'offenfer  un  fi  grand  Dieu  ? c'eft  une  créature 
infiniment  vile  , 8c  infiniment  ravalée  au-delTous  de  cer  Etre  Souverain  ; c'eft 
nn  homme,  qui  félon  le  corps,  n'eft  que  boiie  , poufllére,  8c  pourriture; 
qui  félon  l'ame  , n'eft  dans  ion  origine  , qu'un  pur  néant  ; un  nomme  qui 
ne  peut  tien , 8c  qui  retourneroit  au  néant , d'où  il  eft  forii , fi  Dieu  ceffoic 
de  le  conferver , 8c  de  le  foùtenit , 8cc.  Et  néanmoins  une  créature  fi  vile  , 
ofe  offenfer  un  fi  grand  Dieu  ; ce  ver  de  terre  ofe  s'élever  contre  le  Seigneur 
de  la  terre  8c  du  Ciel  ! O témérité  ! 5 imprudence  infupportjble  ! ô infoiencc 
digne  de  l'execration  de  toutes  les  créatures  , 8c  de  toutes  les  vengeances  du 
Ciel  8c  de  la  terre!  Et  pour  s'exciter  à la  douleur  8c  à la  confufion,  il  faut 
confiderer  combien  nous  fommes  obligez  ù Dieu  ; 8:  la  grandeur  de  fes  biens 
faits  ; 8c  ainfi  l'offenfe  croît  à proportion  de  nôtre  ingr:  tliude.  j®.  La  gr.in- 
dciir  du  tort  que  l'on  fait  à une  perfonne  , fe  prend  de  la  gr.mdcur  des  droits 
qu'elle  a fur  nous,  8c  que  nous  violons  en  l'offenfint  , 8c  en  lui  refufint  ce 
qu'elle  exige  de  nous  par  tous  ces  droits  ; de  là  , on  doit  conclure  que  la 

Î grandeur  de  l'injure  qu'on  fait  à Dieu  par  le  péché  mortel  eft  infinie,  je  viole 
c droit  de  premier  principe , 8c  de  Créateur,  qui  m'oblige  à ne  difpofet  de 

moy. 
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tnoi  que  félon  Ton  bon  plaifir.  }e  viole  le  droit  de  dernière  fin,  qui  m'obli- 
ge de  ne  vivre  que  pour  Dieu;  le  droit  qu'il  a de  me  commander  & de  me 
défendre  ce  qu'il  lui  plaît-,  le  droit  de  fe  l^'re  aimer  , comme  fouvcrainement 
bon  : le  droit  de  fe  faire  craindre  , comme  fouveraiiicnKnt  june,&  tout- 
puillant,  &c,  d'où  il  s'enfuit  qu'on  le  méprifei  qu'on  foule  aux  pieds  fes  Loixj 
qu'on  attaque  & qu'on  outrage  toutes  les  pcrfrâions.  Que  par  une  malice 
effroyable , on  attente  ^ favie&ù  fon  être,  & il  faut  expliquer  comment. 

0 malice  du  pcchd  mortel  ï Cruelle  & exécrable  malice  , qui  veut  faire  pé- 
rir l'Autheur  de  nôtre  être.  O mon  Dieu  ! comment  pouvez-vous  fouff'rir 
un  11  horrible  atrenmt  2 &c. 

Seconde  Partie.  C'efl  deconliderrr  le  péché  mortel , à l'égard  de  fon  plus 
terrible  effet , de  la  mort  d'un  Dieu-Homme  , dont  il  efl  uniquement  la  cau- 
fe  ; & après  une  courte,  mais  vive  expofiiion  de  ce  que  le  Sauveur  a fouf- 
fert  pour  nous  en  mériter  le  pardon  , il  en  faut  tirer  ces  confequences. 

1 Qiie  Dieu  haït  horriblement  le  péché  mortel  , puifqu'il  le  punit  fl 
feverement  eut  la  perfonne  de  fon  Fils  bicn-aimé , qui  s'étoit  chargé  de 
la  peine  ,8c  de  la  fatisfaâion  duc  au  péché,  i*.  Si  Dieu  punit  fi  étrangcmcnc 
le  péché  mortel , il  faut  donc  que  ce  foit  un  mal  étrange,  j®.  Si  Dieu  a fî 
fcvércmcnt  puni  fon  Fils  , pour  les  péchez  de  l'efclavc  , avec  quelle  rigueur 
chàticra-t-il  rcfclavemêmc  pour  fes  propres  péchez.  4®.  Si  le  péché  mortel 
efl  caufe  de  la  mort  du  Sauveur  , fc  pourroit-  il  faire  que  nous  eufEons 
encore  de  l'affeâion  pour  le  meurtrier  de  nôtre  Pere  , de  nôtre  Rédempteur? 

&c. 

Troifiém»  Partie,  Il  faut  enfin  confidéret-ilc  péché  mortel  en  fes  effets  à 
l'égard  de  l'homme  qui  commet  le  péché  mortel,  i ®.  Il  ledépoüille  de  tous 
les  véritables  biens  de  la  grâce  fanâifiante  , de  l'habitude  de  la  charké  , de 
toutes  les  vertus  furnaturclles.  Il  prive  l'ame  de  fa  bcauté,&  la  rend  un  objet 
d'horreur  aux  yeux  de  Dieu  , de  tous  fes  mérites  paffez  i du  pouvoir  d'en 
acquérir  de  nouveaux.  1°.  Les  maux  qu'il  nous  caufe  en  cette  vie  ,Sc  cm 
l'autre. 

1°.  Le  péché  mortel  efl  un  attentat  contre  la  fôuverainc  Majefté  de  Dieu; 
il  faut  faire  voir  jufqu'à  quel  excès  d'infolencc  Bc  de  fureur  il  porte  fa  ma-  ‘ 
lice. 

a®.  C'eft  une  rcvolic  8c  une  rébellion  criminelle  contre  fes  ordres  & fes 
Loix, qu'il  ne  peut  lailfcr  impunie  ; on  veut  fecouer  le  joug  ,&  fc fouflraire 
à l'ubéïfraiice  qu'on  lui  doit  en  qualité  de  fouverain  Seigneur. 

J®.  C'eft  une  préférence  injulle  d'un  bien  créé  & périlTâble , au  fouverain 
bien  8c  éteriu  l -,  Sc  il  faut  tirer  les  conclufions  qui  fuivent  naturellement  de  ces 
trois  chofes, pour  nous  porter  à éviter  Sc  à deteller  le  péché. 

1®.  Le  péché  martel  ôffenfe  Dieu  ,&  jufqu'à  quel  point  il  l'outrage , & III» 
attire  fa  haine  & fa  vengeance. 

a®.  U fouille  l'ame , 8c  la  rend  un  objet  d'horreur  8c  d'abomination  aux 
yeux  de  Dieu. 

J®.  Il  nous  rend  coupables  d'un  ftipplice  éternel , que  nous  ne  pouvons  évi- 
ter que  par  un  effet  de  fa  mifcricorde. 

I®.  Le  péché  mortel  efl  proprement  l'ennemi  de  Dieu  , qu’il  attaque  IV, 
Tome  y l J.  E c . 
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qu'il  outrage,  & qu'il  s'efforce  de  détruire,  autant  qu'il  eft  en  fon  pouvoir  j 
il  faut  montrer , comment  fc  doit  entendre  ce  langage,  qui  cft  commun 
parmi  les  Saints  Pctcs  & les  Doâcurs. 

a®.  Dieu  cft  réciproquement  l'ennemi  déclaré  du  pcciié  , & du  pécheur  ;il 
le  haït  comme  nous  haïlibns  nos  'ennemis  j il  le  haït  mefne  ncceirairemcnr, 
& ne  peut  s'empêcher  de  le  haïr;  il  poutfuit  , & perfccute  le  pécheur  comme 
fon  ennemi , qu'il  ne  peut  laiftct  en  paix  ; il  le  punit , & s'en  venge  comme 
l'on  fait  de  fon  ennemi , qui  nous  a attaqué  injuftement, 

'Y,  Le  péché  mortel  porte  àjufte  litre  le  nom  de  mortel } parce  qu'il  donne 

la  mort  il  trois  petfonnes. 

I *.  A celui  qui  le  commet , en  lui  ôtant  Sc  lui  faifant  perdre  la  grâce  ,qui 
cft  une  vie  précieufe  , 6c  toute  divine,  pat  laquelle  Dieu  demeure  6c  vit  en 
nous , 6c  nous  en  lui. 

l'.lldonne  lamorti  Jesus-Christ  ,& cette  mort  lui  eft  plus  fenfiUe 
que  celle  que  lui  fit  fouffrir  la  cruauté  des  bourreaux. 

Il  donne  une  efpece  de  mort  à Dieu  meme  , autant  qu'il  eft  en  lui  ^ 
pnifqu'il  fouhaiteroit  qu'il  fût  fans  juftice,  fans  pouvoir,  & fans connoilfatv 
ce,  qui  eft  le  détruire  & l'anéantir  en  quelque  façon.’ 

Y I.  Il  y a trois  chofes  qui  font  les  Alites  & comme  les  appanages  du  péché 
mortel. 

1°.  Lamifére&la  pauvreté;  car  il  nous  dépouille  de  tous  nos  biens,  de 
nos  mérites,  de  la  grâce  fanâifiantc  , qui  eft  nôtre  tréfor , de  la  charité  habi- 
tuelle , des  dons  du  Saint-Efprit , 6c  de  tout  ce  qui  nous  rendoit  confidérablcs 
devant  Dieu. 

a®.  L'cfclavage;  car  le  péché  nous  rend  cfclaves  , & du  péché , & du  dé- 
J.'M.  ).  mon  r ^if*ck  peccMum  fervut  cfi  pecetui  , « çne  tjHU  & fervut 

fttri  Et  il  faut  foire  voir  la  dureté  de  cet  efclavage. 

5°.  La  peine  & la  douleur  qui  y eft  attachée  dès  cette  vie. 

Y II,  Le  péché  mortel  étant  la  mort  de  l'ame  , on  en  peut  juger  par  la 
comparaifon  à ce  que  la  mort  fait  fur  le  corps,  en  lui  ôtant  la  vie. 

1°.  Elle  le  prive  de  fa  beauté  ,&  le  laifTc  fans  fcniiment  , fans  mouve- 
ment , fans  aâion;  c'eft  ce  que  le  péché  mortel  fait  è l'ame  , mvifîblement 
à la  vérité;  mais  d'une  manière  plus  cruelle  ,&  plus  déplorable. 

1°.  Comme  la  mort  rend  le  corps  in feél , & un  objet  d'horreur  aux  yeux 
des  hommes  ; le  péché  rend  l'ame  aDominablc  aux  yeux  de  Dieu  , qui  en  a de 
l'horreur. 

} ®.  Comme  la  mort  réduit  le  corps  en  cendre  , 6c  l'anéantit  «n  quelque 
façon  , le  pécheur  ,ainfî  que  parle  le  Prophète , eft  comme  réduit  dans  le 
reâaElu!  fnm,  & ego  nefaivi. 

*•  On  peut  foire  voir  trois  chofes  dans  le  péché  mortel,  qui  le  rendent  infini- 
ment deteftable.  ^ 

La  première , l'outrage  qu'il  fait  11  Dieu  , dont  il  attaque  toutes  les  pet- 
feârions  , & viole  tousTes  droitsqu'il  afurnous. 

La  fécondé,  l'injure  qu'il  fait  ^ Jesus-Chr  I ST  , dont  il  renouvelle  la  mort 
& tous  les  toiirmens , en  le  crucifiant  tout  de  nouveau  , comme  parle  l'A- 
pôtrcjil  en  proph.nî  le  Sang  & le  reniant  inutile  à nôtre  egard  ; ce  qu'il  faut 
expliquer , 6c  tâcher  de  cendre  fcnôblc. 
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Lacroinémc,  le  cote  qu'il  caufe  à celui  qui  le  commet , donc  il  ruine  le  fa- 
lut , l'honneur  , le  repos  , les  biens  , & fouvcnc  la  vie  du  corps,  avec  celle  de 
l'ame. 

On  peut  réduire  tout  ce  qu'il  y a de  plus  elTenticl  dans  le  péché  mor-  I X. 
tel  à deux  articles  qui  feront  le  partage  d'un  difeours. 

Premièrement  à l'injullice  du  pécheur  lotfqu'il  fe  tourne  contre  Dieu. 
i*.C'eft  un  mépris  de  la  grandeur  de  fes  grâces  , de  /es  bienfaits,  i*.  C'eft 
une  haine  de  Dieu  ; car  comment  aimer  celui' qu'on  oifcnlë  , & donc  on  fe 
déclare  l'ennemi  ? 3<>.  C'elf  une  rébellion  , Si  une  guerre  injudequ'on  lui  faici 
de  forte  qu'au  lieu  que  les  enfans  doivent  k leur  perc  le  ref^eâ  , l'amcur  Se 
l'obéilTance  ( le  pécheur  rend  II  Dieu,  qui  eft  fon  Pere  , le  mépris , la  haine,  & 
la  rébellion. 

Secondement  ; Le  malheur  du  pécheur , lorfqu'il  oblige  Dieu  II  fe  tourner 
contre  lui.  i Car  Dieu  lui  rend  reciproquemeiK  mépris  pour  mépris  ; il  le  re- 
garde comme  un  néant  : i Il  le  haït , Si  l'a  en  horreur  Si  en  abomination. 

3°.  Il  lui  déclare  une  guerre  irréconciliable  dans  l'autre  vie. 

Premieriment;  la  haine  que  Dieu  porreau  péché, qui  a fait  connolcre  par  X. 
les  châcimens  qu'il  a exercez  uir  ceux  qui  l'ont  commis  ; fur  les  Anges  , fur 
nos  premiers  peres  , Si  qu'il  fait’encore  paroitre  aujourd'hui  dans  les  puni- 
tions fevéres  de  tant  de  pécheurs,  i”.  Dans  la  févériié  dont  il  a ufé  envers 
fon  propre  Fils , quoiqu'il  n'eût  que  l'apparence  du  péché.  3 °.  Par  les  fup- 
plices  effroyables  dont  il  punit  dans  les  enfers. 

Secondement;  la  haine  que  nous  devons  avoir  pour  le  péché.  1 *.  Que  nous 
ne  devons  pas  commettre  pour  tous  les  avant.igesMe  cette  vie.i®. Pour  éviter 
la  mort  & tous  les  ftipplices  imaginables.  3°.  Pour  procurer  le  bien  de  tout 
l'univers,  & le  falut  de  cous  les  hommes.  Sic. 

Sur  l'Evangile  : Cùm  vidtritit  tibe/ninéuitntm  defoUtitniSy  ÿc.  Faire  voir  que  X I, 
le  péché  mortel  cfl  en  méme-tems  , abomination  8c  défolation. 

1 Abomination  dans  (à  nature  ; c'eft  un  méjris  de  Dieu , une  rébelliow 
contre  ce  fouverain  , une  haine  qu'on  porte  à notre  bienfââeur  qu'on  doit 
foverainement  aimer. 

1®.  Une  défolation  dans  fes  effets , puifqu'il  prive  l'ame  de  cous  lesbiens 
Si  de  cous  les  avantages  qu'elle  poffcdoic. 

i“.  Le  péché  mortel  détruit  l'homme  raifonnable,  parce  qu'il  eft  oppofe  XII. 
Ilia  droite  raifon  ,&  li  la  lumière  naturelle. 

1*.  Il  détruit  l'homme  Chrétien , puifqu'il  eft  contraire  k la  Loi  de  l'Evan» 
gile. 

30,11  détruit  l'hommei  jufte  , étant  oppofe  k la  grâce , & k la  charird  qui 
font  le  principe  de  nôtre  juftifioatlon.  Frit  dtt  gJfiM  de  Senrnns  penrUCeri- 
me , terne  premier. 
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PARAGRAPHE  SECOND. 

La  fottrces  eu  l'en  peut  trenver  ieqitei  remplir  ces  dejfems  , 
é"  Ifi  Authears  qui  en  traitent. 

les  Sibis  ^Ainc  Auguflin , au  Livre  de  Tes  Soliloques , fâir  voir  que  le  pcciic  nous 
’cicr.  ^avilit , Si  nous  réduit  en  quelque  manière  dans  le  néant. 

Le  même,  tn  Pfnim,  loo.  tâche  de  faire  concevoir  la  grindeur  du  tour- 
ment que  caufe^un  pechc  mortel,  tandis  qu*il  demeure  fur  la  confcience. 

Le  tv.éme,7>4è?.^9- rnJe-fBBrw, montre  comment  le  pechc  mortel  cft  la 
mort  de  l'anic. 

Le  même , lib,  i . de  Serm.Dtmîni  in  nume,  parle  du  commencement , du 
progrès  , de  de  la  confommation  du  péché. 

Le  même  , i«  £nrifr/rid  , f.  Si.  fait  voir  qu'il  y a deuxcaufrs  du  péché  en  gé- 
néral i fçavoir,  l'ignorance,  quand  on  ne  voit  pas  ce  qu'on  doit  faite  , ôc  la 
malice,  quand  on  ne  fait  pas  ce  qu'on  voit  devoir  faite. 

Lî  même  , lib.  i . Retraü.  cap,  i de  verâ  Seli^ienr , montre  que  tout  pé- 

ché doit  être  volontaire. 

Saint  Grégoire,  15.  Moral.Job.  jj.  explique  la  manière  dont  le  démon 
sous  trompe  , & nous  porte  au  péché. 

Le  même  , 14.  Moral.  Jtb.  9.  Raifon  pourquoi  Dieu  permet  fouvent  qu'un 
pcché  foit  fuivi  d'un  autre  péché. 

Le  même  t if.  Adorai.  Job.  ii. parle  destrois  caufes  du  péché  ^ fçavoir, 
l'ignorance , l'infirmité  , Si  la  malice. 

Saint  Jerôme , in  Epiii.  ad  Ephif.  explique  ce  que  c'ell  que  le  péché. 

Le  même,  Epifi.ad  Sufanaam  , lui  reprefente  les  biens  & les  avaru 

jages  dont  elle  s'ed  privée  par  fon  péché  , & l'infamie  qu'elle  a encourue 
devant  Dieu  Bc  dcvantles  hommes. 

Le  même,l!b.  t.inc.  i.  Lafnent.Jeremia,iépeintSc  déplore  It  miférabJe 
état , où  une  ame  ell  réduite  après  un  péché  mortel , dans  la  défolation  de  U 
ville  de  Jerulâlero. 

Le  meme,  repréfentc  la  même  choie  fous  d'autres  idées  , lut  le  cliapitre  X, 
du  même  Prophète. 

Le  même , Uh.  fur  le  chapitre  t.d'E'^chiel , montre  combien  le  pechc 
deshonore  Dieu  , & celui  qui  le  commet. 

Le  même  ,fi$r  le  chapitre  i . de  Joël  , montre  que  par  le  pcché  , on  perd 
lenreritede  toutes  fes  Imnnes  aâions. 

Le  même,  fur  U chap.i.du  Proph.  Sophoniat , fait  voir  l'heureux  état  dont 
Boe  ame  efl  déchue  par  un  péché  mortel. 

Saint  Arebtoife,l>è.}.«^.e«p.4.montrequele  Sage  ne  doit  rien  faire  contre 
la  confcience , quand  il  s'agiroit  de  gagner  un  Royaume  , ou  de  perdre  la  vie. 

Saint  Bernard  . Serm.  il.  in  Cane,  montre  la  fetvitude  où  le  péché  nous 
réduit  , Si  l'impuUTance  où  nous  fomraes  de  fortir  de  cet  état. 

Saint  Chryfoftume.£j«»wl.  1 d. «a  Crnr/.  montre  comme  nos  ptemiets  pesca 
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iprcs  leur  péché  s'apperçureiu  de  leur  nudité,  parce  qu'ils  avoienr  perdu  U 
robe  d'innocence. 

Le  meme  , Hemil.  17.  in  Cenef.  déctû  le  toonnent  que  le  péché  commis 
fait  foiiffrir  à la  confeience. 

Le  meme  , Homil,  lo.  in  Genef.  montre  par  l'exemple  de  Caïn  , que  le  pé- 
ché nous  prive  de  la  proteâion  iînguliére  de  Dieu. 

Le  même, 11.  ta  1.  nd  Carimh.  fait  voir  combien  le  péché  nous 
aveugle. 

Le  même,  tn  HoiniL  de  Jann  Preph.xe^teCeatele  foidi  tc  la  pefenteur  du 
péché,  qui  nous  accable. 

Le  même  , Hemil.  a 8.  ta  Maith.  fait  un  long  parallèle  d’un  homme  qui  cft 
en  péché  mortel  avec  un  mort. 

Le  même  , Homil,  4.  iit  "joannem , compare  le  péché  aux  tenebres  & à un 
profond  abîme. 

Le  même,  Serm.  in  Epifl.nd  Philip,  fait  voit  comme  le  péché  nous 
éloigne  de  Dieu  , d'efprit  & de  volonté. 

Grenade,  en  la  Guide  des  Pécheurs  , chapitre  parle  du  mal  que  nous  Let  Livret 
canfe  le  péché  mortel.  _ fpintueli  st 

Le  même,  au  chapitre  16.  parle  des  peines  qui  font  ducs  au  péché,  & com- 
bien  il  efl  abominable. 

Le  même  , au  traité  de  l'Oraifon  & de  la  Méditation  , montre  que  le  pé- 
ché cfllacaufe  de  la  mort  du  Sauveur, 

Petrus  Caniiîus,  7«nr«  4.  de  pecento  in  Rentre, hiiCix  belles  queftions  fur  ce 
fujet  du  péché  mortel, 

Jacobus  Alveres  , de  extinlîu  vhierum, 

Lancicius,  opufe. 

Bernardinus  Ro(lîgnolios,ffé.  ije  Difcipl.Reîipope,*  cnp,6. 

Francifeus  Arias,  en  a fait  un  traité  entier. 

Le  Catechifine  du  Concile  de  Trente , fur  la  cinquième  demande  de  l’O- 
laifon  Dominicale. 

Le  Pere  Antoine  de  la  Porte  de  faint  Martin , Religieux  Carme  , fécondé 
partie  ,des  conduites  de  la  grâce  , Traité  premier  , en  parle  fort  au  long. 

Le  PereHaineuve , tome  4.  de  l'Ordre,  Difeouts  47.  où  il  parle  du  renou- 
vellement d'efprit , fait  plufleurs  confldétations  llir  la  malice  du  péché. 

Le  Pere  Chahu  , dans  le  Livre  de  la  fcience  du  falut , Traité  de  la  fuite 
du  mal  , montre  fort  au  long  que  le  péché  mortel  eft  l'abominatioade  dé>- 
iblation. 

Le  Pere  fâint  Jure  , Livre  1.  de  la  Connoiflânce  & de  l'Amour  de  nôtre 
Seigneur,  ch.  7.  fcâ.  1.  fait  voir  la  grandeur  de  l'injure  ;que  le  péché  mor- 
tel fait  à Dieu. 

Drcxellius,Tableaudc  la  Jullice  divine  , traduit  par  le  Pere  Antoine  Gi- 
rard , chap. 1 4. 

Le  Pédagogue  Chrétien,  corrigé  parle  Pere  Drignon,chap.r. 

Dans  le  Traitez  delà  Pieté  du  Sieur  de  fainte  h^the,Psêtce,Traité  premier, 
des  caufes  & différences  des  pechez. 

Dans  les  Entretiens  fpirituels  du  Sieur  Pean,  fécondé  partie  , fécond  Emso- 
tien^où  il  efl  uaité  de  L'horreur  cjp  péché  mortel-  £c  üi 
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11%  PECHE’  MORTEL. 

Le  Perc  Goilleminoc , 4ans  Ja  fageflc  Chrétienne,  ch.  montre  que  le 
péché  mortel  cft  abominable  fur  toutes  chofes. 

Le  Pere  Louis  François  d'Argentan,  dans  fes  Conférences  Théologiques  Sc 
rpitituclles  fur  les  Grandeurs  de  Dieu  , Confêr.  at.  où  il  montre  qu'il  n'y  a 
tien  qui  falTe  mieux  voir  la  grandeur  du  péché  que  la  patience  de  Dieu  à le 
fupporter. 

Bellarmin  , Opufcule , du  gemilTcment  de laColombe,  traduit  patlePe> 
re  Brignon  , liv.  a . chapitre  premier.  ' 

TtHS  ttHX  tjMientfiiit  JUt  RetrMes  fphritHellet,Qnt  f/tit  tjueiijKe  méditMiûn  , ou 
tonjidertttionfttr  le  péché  mertel\ee  font  ceux  qui  en  infpirent  le  plut  d'horreur  fum 
purler  des  Théologiens  feoUftiquts  & des  Cufuifies  fans  nombre  qui  ont  fuit  des  lu 
vres  entiers. 

Grenade.Sermons  traduits  depuis  peu  en  François.  Domin.  ij.  pofl  Rentec. 
Cenc.  I.  &i, 

Matthias  Faber , Conc. }.  in  Vominie.  j,  poflPentec,  Conc,  & in  Dem.i  j. 
Conc.j^.  & f.in  Dom.ip.  item,  in  Domin.  i^.pofl  P entec. 

Le  Pere  Texicr,  dans  fon  Carême,  Sermon  pour  le  Vendredi  de  laqua* 
triéme  femaiue,a  un  Sermon  entier  fur  ce  fujet. 

Le  même , en  répète  la  plus  grande  partie  dans  le  Sermon  pour  le  aj. 
Dimanche  apres  la  Pentecôte. 

Reina,  Orte.ié.  »ww.  7.  montre  combien  le  péché  eft  abominable. 

Le  Perc  le  Jeune  , Prêtre  de  l'Oratoire  , au  tome  7.  a plufieurs  Sermons  fur 
le  poché  mortel  ; le  premier,  où  il  montre  l'injure  qu'il  Fait  à Dieu  ; le  fécond, 
qu'il  offenfe  la  grandeur  de  Dieu  \ le  troiiîéme , la  haine  que  Dieu  porte  au 

fiechcur;  le  quatrième , que  le  péché  eft  une  ingratitude  affreufe  envers  Dieu  j 
e cinquième,  qu’il  ofFcnfe  l'Incarnation  du  yerbe  ; le  fixiéme  , que  le  péché 
donne  la  mort  à l'ame. 

Le  Pere  de  la  Colombicrc  , troifiéme  tome , Sermon  6.  a traité  ce  fujet 
dans  un  Sermon  entier. 

Monüeur  de  la  Font,  Sermon  pour  le  1 3 . Dimanche  aptes  la  Pentecôte. 
L'Autheur  des  Aâions  Chrétiennes. 

Le  Pere  Bourdalouc.dans  les  Sermons  imprimez  fous  fon  nom,Scrinon  pour 
le  troi/iéme  Dimanche  de  Carême. 

Difeours  Chrétiens , tome  4.  fécond  point  du  Difeours. 

L'Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne,  der- 
nier Sermon  de  la  Dominicale. 

Bufeus,  in  Panario.  ^ 

Labatha,in  Thefauro,  j 

Summa  Ptædicantium.  ^Tîtulo 

Louis  de  Grenade, dans  fes  Lieux  Communs.  | Peccatum. 

Berchorius.  j 

Didacus  de  la  V ega,  in  Apologia  lacra , cap.  1 . 8e  Seqq. 

Pcraldus  , tbmo  1.  cap.  i. 

Loluier , Titul.  Peccatum. 
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S 

Vajfagrs , exemples , c5*  Applications  de  l'Ecriture  fur  ce  fajet. 


SXnfiu  eofitatif  Ijtmmii  m msLm  frf- 
n»  fuat  »t  iuUUfctntt»  fut.  CcncC  tl 

Dfmm , tpti  ttgouât , lUreUjmJli , & Mi- 
tHs  et  Dmtiiù  cruutristm:.  Dcacer. 

Otiijli  cmus  fui  oftr/tmur  inifmtuum. 
Pfalm.  î. 

g«<  tuUrtmt  me  greuis.  Ffalm.  }4< 

Son  efi  fuùttt  m eame  me*  , » fuie  ir* 
tue , non  ift  fetx  ojfbtee  meu  à faeie  feceetto- 
rum  meariun.  P£il.  j 7. 

Eeee  in  inifuitntihni  ctaeeftus  fum  , fie 
iafeuntitconeefit  me  mster  me*.  Pl'ilm.50. 

Miferot  fuit,  fopuloi  peeettum.  ProTCrb. 
14- 

Lengi  • fetc»torihus  ftlus  , fui*  jujlifit*- 
tionet  lu*i  non  exfuifieruat.  Pl^.  lit, 

Tluet  fufer  fecc*torii  Uqueos  ; iptit  d* 
fulfhtir  f*rt  ctUieii  eorum.  Pral.  1 o. 

InifuitMoi  fia  e*piuat  impium  , & fum- 
hut  pecetuorum  fitcrum  eonfiringieur,  Pio- 
vcrb.  5. 

feee*tum  meum  eontr*  me  efi  fimper. 
Pfal.  50. 

Prepeer  fuiJ  iirir*vi/  ipipiui  Deum  ; dixie 
enim  in  ce/rie  fine  , non  rtfuiret.  Pfal.  ÿ. 

Vipttbe  in  virg*  inieptitntet  eerum  , & in 
•verberibui  ptcrnt*  eerum.  Pfal.  S8. 

ter  qu*  quit  pecent , per  hex  & punietur. 
Sapienc.  ii. 

Odie  fimt  Dee  impius  & impiétés  rjue. 
Sapicnt.  14. 

gw  diligilis  Deminum  . édité  nultem. 
Pfal.  SS. 

gvM  non  prefertur  cite  eentt»  m*los  fen- 
tenti*  i ebfqtte  timere  u’ie  filii  heminum  per- 
fettant  mm».  Eccicf.  8. 

y*  vehis  viri  impii , qui  dereliquifiis  legem 
Demini  , in  nmltdiSiene  erii  pax  nefir*. 
Eccli.  41. 

Neli  fuere  m*l*  ,&nmtt  epprehendent. 
Iccli.  7.  r • ^ 

C»ve  tu  eliquande  peeeete  cenjtntixs , & 
prettrmùt*t  preeept*  Demini  Dei.  Tobix  4. 


L'Efpric  de  rbommc , & tantes  les  pcafces  , 
de  ÛMa  caut  font  portées  au  mat  dés  û 
jcUDelfc. 

Tu  as  abandonaé  le  Dieu  qui  c’a  donné  la 
Tic  , tu  as  oufblié  tou  Seigaeut  qui  t'a  créé. 

Vous  haïlTcz,  Seigneur,  tous  ceux  qui  com- 
mettent l'iniquité. 

Ils  m'oni  kaï  8c  persécuté  fans  raifon. 

A la  yùé  de  vôtre  colère , il  n'cA  rien  rcAé 
de  fain  dans  ma  chair  , & à la  vue  de  mes 
péchez  , il  n'p  a plus  aucune  paix  dans  mes  os. 

Vous  fpavez  que  j'ay  été  formé  dans  l'ini- 
quité , éc  que  ma  mere  m’a  confû  dans  le 
péché. 

Le  péché  rend  les  peuples  miférables. 

Le  . falut  eA  loin  des  péchenrs  , parce  ' 
qn'ils  n’ont  point  recherche  la  jullice  de  voa 
ordonnances. 

Il  fêta  pleuToir  des  piégés  fur  les  pécheurs; 
le  feu  & le  foulfre , & le  vent  impétueux  fera 
leur  partage. 

Le  méchant  fc  trouve  pris  dans  fôn  iniqui- 
té , 8c  il  eA  lié  par  les  chaînes  de  fes  péchez, 

Pay  roûjouts  mon  péché  devant  mes  yeux. 

Poutquoy  le  pécheur  s’eA-il  attiré  la  colere 
de  Dieu  i il  a dit  en  fon  coeur  , Dieu  ne  s’en 
mettra  point  en  peine. 

Je  vititciai  avec  la  vetge  leurs  iniquitez  , 
8c  je  punirai  leurs  péchez  pardes  plaies  dif- 
ferentes. 

Chacun  fera  tourmenté  par  la  meme  chofq 
p.ir  laquelle  il  aura  péché. 

Dieu  a également  en  horreur  , l’impie  St 
fon  impiété. 

Vous  qui  aimez  le  Seigneur  , haïlTcz  If 
péché. 

Parce  que  la  Sentence  ne  fc  prononce  pas 
fi-tôt  contre  les  méchans  , les  ciü'ans  des  hom- 
mes commettent  le  crime  fans  aucune  crainte. 

Malheur  à vous  hommes  impies  , qui  avez 
abandonné  la  loy  du  Seigneur  , vous  aurez 
au  lieu  de  paix  , la  malediélion  pour  vôtre 
part.rge. 

Ne  faites  point  le  mal , 8c  le  mal  ne  voua 
furprendra  point. 

Gardez  - vous  de  confentir  jamais  â aucun 
péché  » 8c  de  violet  les  préceptes  du  Seigneut 
nôtre  Dieu. 
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ÿÿafi  M fiuu  echAri  fugtpecctit»  ) dat- 
tes Leettii  detUet  ejm , iattrpcientes  »nim*t 
heminum.  £ccli.  li. 

Qttefi  TcmfhtA  kii  »rnt*,  mnis 
fl»it  UUms  «en  ejl  f»ua»s.  Ibictcm. 

Errer  (ÿ-  tentbre  fetCMteribm  cmernu» 
füM , qtù»«ttm  exultent  in  métis  eenfeaef- 
cmtt  ■■  Eccli.  II. 

fecimst  feetetum  im^mteum  , 
hejiet  fiait  estime fiu,  Tob.  ii. 

Iniqnitetu  d*  ftceete  vtfire  ehfieadtrmtt 
‘i/nltimi  ejns  à vÂit , «*  txettdisu.lfiilc  fj. 


Ve  ht  rnelnm  , ve  genti  feeeetriei , 
fimini  ne^uem  , fiUii  feeleratis.  Ifaùc  i , 

Ini^iàtetei  utfire  sUnàftnmt  inter  met  (ÿ* 
Dtum  ■veftrHm.Uiix 

Cmfrtgifii  jugtan , Âxifii  «en  ftrvistm, 

Jerem.  i. 

Vielebent  me  fnfter  fngiUmn  herdei , àt 
fregmen  fenii.  Ezccb.  ij. 

Jefliti»  jufti  «en  libaetit  tton  , «s  fiM- 
cumtfHedtt  peeeeverit.  Ezccb.  3 }. 

Egrejfiit  tfi  è fitié  Sien  eamii  decer  ejnt. . . 
Quemede  eifcnretuiH  efi  enrnm , mmetm  tfl 
tStr  Thcen.  i. 

Seite  df  “vide , f mm  rnelnm  ememm  efi, 

ntli^nift  te  Demmnm  Denm  tunm.  Jecem.i. 

Si  everterit  fi  jnfini  è jnfistiê  fis»  , emnes 
juftitie  ejm  qnet  jetant  «en  reeerdeinntnr, 
Ezccb.  i8. 

Anime  qne  peecevait , ipfit  merietnr', . 
jufiiti»  jnfii  fiepa  enm  ait , & mifnitei 
impii  ait  fitpa  emn.  Ezccb,  i $. 

^èm  vitii  feU»  es  nimis , itaeni  vint 
guet.  Jcrcm.  i. 

Ve  itebu  qni»  peccevimni.  Thrcn.  3. 

Vent  rtcadebitnr  miquitetem  eanm  , 
vifitebit  peceete  etrnm.  Jcrcm,  1 4. 

Ad  iniquitetem  efpietre  «est  pétait.  Aba- 

CUC.  i. 

Mundi  fiait  ecnlé  tni  ne  tmiesu  rnelnm. 

Ibidem. 

frefnnii  peetevannt.  Ofcc  9. 

ÿuifeeit  peetetnm  ex  Diebele  efi  , qne- 
ttiem  eb  initie  Diebelnt  peeeet.  1.  Joan.  3. 

Cenekpifitntie  enm  eenttpait,  périt  peeee- 
tnm  , peccetnm  vao  enm  eenfismmsunm  fne- 
rit , geaeret  mariem.  Jacob,  i. 

Ne»  rtgntt  peccetnm  in  vefiro  merteU  ta- 


MORTEL. 

Eutez  le  péché  comme  nn  Serpent  ; fet  dentf 
font  des  dents  de  Lion  , «jui  tuent  les  âmes 
des  hommes. 

Tout  péché  c(l  comme  une  épée  à deux 
tranchans , & la  plajc  qu'tl  fait  cil  incuiabic. 

L'etreur  & les  ténèbres  font  créées  avec  lef 
pécheurs  , & ceux  qui  fc  glorifient  dans  le 
mal  qil'ils  font  , ricilliront  dans  le  péché. 

Ceux  qui  commettent  le  péché  & i'iniquité, 
font  les  ennemis  de  leurs  âmes. 

Ce  font  vos  péchez  qui  ont  fait  une  flua- 
tation entre  tous  8c  votre  Dieu  , 8c  ce  font  ' 
vos  péchez  qui  lui  ont  fiait  cachet  fon  vt- 
fage  , pour  ne  vous  plus  écouter. 

Malheur  à la  nation  pécherelTe,  au  peuple 
chargé  d'iniquitez  , à la  race  corrompue  , 
aux  enfans  méchant  8c  fcélcrats. 

Vos  péchez  ont  fait  comme  un  mur  de 
feparation  entre  vous  8c  vôtre  Dieu. 

Vous  avez  brifé  mon  joug  dés  le  commen- 
cement , vous  avez  rompu  mes  liens. 

Ils  m'oifenfoient  pour  une  poignée  d'orge 
8c  pour  un  morceau  de  pain. 

En  quelque  jour  que  le  jufle  peche,  fa  juf- 
cice  ne  le  délivrera  point. 

Tout  ce  que  la  Fille  de  Sion  avoit  de  beau- 
té, lui  a été  enlevé...  Comment  l'or  s'cft-il 
obfcurci , comment  a r-il  changé  fa  couleur 
qui  étoit  fi  belle  I 

Sçaehez  8c  comprenez  quel  mal  c'ell  pour 
vous , 8c  combien  c'eft  une  chofe  amére  d'a- 
voir abandonné  le  Seigneur  vôtre  Dieu. 

Si  le  jullc  fe  détourne  de  la  julticc  , 8c 
qu'il  vienne  à commettre  l'iniquité  , toutes 
les  oeuvres  de  juHice  qu'il  avoit  faites  feront 
oubliées. 

L'ame  qui  a péché  mourra  elle-même.  La 
julhccdu  julle  fera  fur  lui,  8c  l'impiecé  de 
l'impie  fera  fut  lui. 

Combien  êtes-vous  devenue  méprifable  en 
retombant  dans  vos  prémiers  égarement  ! 

Malheur  ô nous  , parce  que  nous  avons 
péché. 

Le  Seigneur  rappellera  Tes  iniquitez  dans  fon 
fouvenir, 8c  il  vilitcrafcs  péchez  dans  facolerc. 

Vous  ne  pourrez  regarder  l'iniquité. 

Vos  yeux  font  purs  pour  ne  point  foulFtit 
le  mal 

Ils  ont  péché  par  une  profonde  malice. 

Quiconque  commet  le  péché  eft  enfant  du 
Démon  1 parce  que  le  Dcmen  pèche  dés  le 
commencement. 

Quand  la  concupifccnce  a confû  , elle  en- 
fante le  péché , 8c  le  péché  étant  accompli 
engendre  la  more. 

Ne  fouffrez  point  que  le  péché  règne  dans 
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fort,  ut  ehiiÎMtis  cmtMfifentiis  tjns.  Ad  Ko-  vôtre  corpt  mortel  , en  lui  obeïlTint , pour 
man.  6.  fuiyre  les  délits  de  vôtre  chair. 

g»i  mtrtui  fumui  feecutt , ^umtitiU  ud-  Étant  une  lois  morts  au  péché  , xomment 
hue  vivemut  in  HI0  t Ihidcm.  vivrons-nous  encore  dans  le  péché! 

Stiftndi»  ptec/ui  mm.  Ibidem.  La  mort  ell  la  folde  > te  le  payement  du 

péché. 

Kmen  hnht  ^td  vivns , à"  mtrtuum.  Vous  avez  le  nom  & la  réputation  d'être 
Apocalypf.  J.  vivant  > & vous  êtes  mort. 

Exemples  de  t Ancien  Tejlament. 

Dieu  avoir  fait  au  commencement  fes  Anges,  Efprits  purs&  fcpaiez  de 
toute  matière  ; lui  qui  ne  fait  rien  que  de  bon  , lei  avoit  tous  créez  dasts 
la  fainteté , & ils  pouvoient  an'urer  leur  félicité  en  Ce  donnant  volontaire- 
. ment  à leur  Créateur  ; mais  une  partie  de  ces  Anges  fe  laifla  féduire  à l'amour 
propre.  Malheur  à la  créature  qui  fe  plaît  en  elle-même  Sc  non  pas  en  Dieu  ! 
Elle  perd  en  un  moment  tous  fes  dons.  Etrange  effet  du  péché!  Ces  Efptits 
lumineux  devinrent  Elprits  de  renebre  j ils  n'eurent  plus  de  lumières  qui 
ne  fe  toumaflént  en  rufes  malicieufes  j une  maligne  envie  prit  en  eux  la  pla- 
ce de  la  charité;  leur  grandeur  naturelle  ne  fut  plus  qu'orgucil  ; leur  félicité 
fut  changée  en  la  rrifteconfolation  de  fe  faire  des  compagnons  dans  leur  mi- 
fête  ,&  leurs  bien-heureux  exercices , au  miferable  emploi  de  tenter  les  hom- 
mes. Q_iiel  doit  être  ce  poifon  , qui  de  tant  de  créatures  fi  parfaites  , rem- 
plies de  tant  de  lumières,  ornées  de  tant  de  dons  naturels  & furnaturels , a pîi 
faite  en  fi  peu  de  temps  des  objets  fi  odieux  i celui-ü  meme  qni  les  avoit 
formez  , & duquel  elles  étoient  les  images  les  plus  reflêmblantes  Si  les  plus 
riches  >11  les  condamne  à un  fupplice  éternel  ; il  ne  lui  relie  pour  elles  nul 
mouvement  de  tendrelle  & de  pitié  ; ce  n'eft  plus  qu'une  haine  infinie  , qui 
ne  peut  être  ni  éteinte,  ni  adoucie.  Voilà  ce  qu'a  produit  le  premier  péché; 
y a-c-il  rien  qui  nous  fade  mieux  concevoir  ce  que  c'ell  qu'un  feul  péché 
mortel , que  cette  rigoureufe  , mais  juflc  conduite  de  Dieu  à l'égard  des 
Anges? 

Le  premier  homme  ayant  été  créé  dans  le  Paradis  terreftre  avec  la  juflice 
originelle,  fie  une  grande  abondance  de  grâces , avec  un)  domaine  parlait  fur 
fespaflions  & un  empire  abfolu  fur  tous  les  animaux  ; ayant  même  reçu  l'im- 
mortalité pour  privilège  , à condition  qu'il  s'abdiendroit  d'un  fruit  qu'on 
lui  avoit  défendu  pour  éprouver  fa  fidélité.  Adam  fe  lailTant  vaincre  à la  ten- 
tation du  démon,  qui  lui  promettoit  qu'il  feroit  femblableà  Dieu  ; il  n’eut 
pas  plutôt  mangé  de  ce  fruit , que  Dieu  le  challa  du  Paradis  tctredre  , le  pri- 
va de  tous  les  avantages  de  fa  naillànce , & condamna  en  même  - tems  fa 
pollérité  à être  héritictc  de  fon  péché  Sc  de  tous  fes  malheurs.  Tant  qu’il 
y aura  une  goûte  de  fon  fang  fur  la  terre  ,1e  Seigneur  fera  irrite',  & il  exer- 
cera fa  vengeance  ; il  a arme  toutes  les  créatures , toute  la  nature  , les  ani- 
maux, les  plus  petits  infeéles  ; l'air,  l'eau , les  vents , la  terre  & le  feu  ; les 
guerres,  les  pelles , les  incendies , tout  ce  que  nous  fouffirons  de  maLidics  , de 
chaud  , de  froid  ; tout  cela  ed  un  effet  de  cette  colère.  Voilà  déjà  fix  mille 
ans  qu'il  fe  venge  , & fit  vengeance  n'ed  point  encore  alfouvie  : fuccen- 

fus  eji  in  ira  ejuj , dr  ardtbit  ufqnt  ai  infertti  ntvijpma.  Elle  ne  finira  point  que 
Tem  VI  l,  * F f 
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ii6  PECHE'  MORTEL. 

le  monde  ne  fiiiiiTe  , & que  rout  l'Univers  ne  foit  confun-^  par  le  feu  de 
cette  coivre  , afin  qu'il  ne  leftc  nulle  trace  du  ciinie  qui  l'a  allqni<fc. 

Salvien  rcroaique  que  Caïn  fia  en  quelque  forte  le  premier  qui  commen- 
ça à croire  que  Uicu  ne  fçivoic  pas  , ou  ne  fe  mettoir  point  en  peint  de 
ce  qui  fe  pafloit  dans  le  monde;  ce  fut  dans  cette  penfe-e  , dit  cet  Autheur,  que 
d'abord  il  chercha  le  fecret  de  l.i  folimdc  , croyant  qu'il  lui  furtifoitquc  nul 
d'entre  les  hommes  ne  fut  témoin  de  fon  crime  .comme  fi  Dieu  n'en  eûr  rien 
vù  ; &ce  fut  p.ir  cette  même  perfuafion  , qu'il  ofa  nier  fon  pcchc  lot  fquc 
Dieu  lui  demanda  où  ctoit  fou  frere.  Qu'avez-vous  fait, lui  dit-il  .vôtre  frère 
tout  mort  quïl  eft  . fe  fait  encore  entendre  ; la  voix  de  fon  fang  jette  un 
cri  qui  jscnctrc  dij  fond  de  la  terre,  jufqu'au  plus  haut  des  deux  . pom: 
m'en  demanJee  la  vengeance  ; & aufli  tôt  il  jetta  fur  lui  la  première  male- 
diâion  qui  ait  été  lancée  fur  aucun  homme,  f'owr  ferez  . lui  dit-il  . maucui  fur 
lu  terre  . parce  tju'elle  n été  teinte  du  fan^  de  vôtre  frere  . ç«r  vous  revef^  repandts 
de  vôtre  main  propre,  &c. 

Qit’on  life  l'Hiftoiredu  premier  monde.  Se  l’on  verra  que  le  déluge  n’i- 
nonda la  terre  , que  parce  qu’il  y avoit  un  autre  déluge  de  corruption  , 
quil'avoit  précédé.  Se.  qu'il  n'y  avoit  pas  un  homme  qui  fit  bien.  Dieu  devoir 
être  jaloux  de  la  beauté  de  fon  ouvrage  . qui  alloitêtre  fort  altérée  p.u  ce 
débordement  d'eaux  ; 5c  fi  jamais  la  muUiiude  des  pécheurs  dût  arrêter  la 
juflice  divine  . ce  fut  dans  ce  moment  ; cependant  le  fcul  Noc  . qui  ctoit  iufte. 
échappa  à la  mort , comme  il  avoit  échappé  à la  corruption  générale.  Qu’on 
fe  flittc  apres  cela  de  l'impunité  . quand  on  commet  quelque  crime  . lïc  fur 
le  nombre  des  coupablcs.il  feroit  étonnant  qu’on  négligeât  la  confervation 
de  !a  vie  , ou  qu’on  voulût  boite  du  puifon  . parce  qu'on  voit  des  frénctisjues 
qi»i  le  font. 

Ouvrons  les  yeux  pourvoir  un  des  plus  redoutables  jugemens  que  Dieu 
ait  jamais  exercez  vifiblcment  fut  les  pécheurs  . où  il  fit  voir  qu'il  avoir  dans 
fes  tréfors . non  plus  les  eaux  comme  .au  déluge . pour  purger  la  terre  en  la 
puniflânt  ; mais  les  feux  . c5c  les  feux  de  fonlplirc  pour  furptendre  les  mcchans 
tout  d’un  coup,  & non  peu  à peu  .comtnc  il  avoit  fait  au  déluge  pour  punir 
des  perfonnes  abominables.  Le  cri  de  leurs  pe'chez  . comme  il  dit  lui-même  . 
follicitoit  fa  juflice  de  ne  plus  retenir  fes  vengeances  . lors  que  fa  mifcticordc 
vouloir  les  épargner  encore.  Or  l'on  peut  voir  dans  l’cnibrafemcnt  de  ces  vil- 
les infâmes  . une  des  images  qu'il  a plù  à Dieu  de  nous  donner  . des'fctix  de 
l'enfer  , où  les  damnez  feront  éternellement  tourmentez  par  le  feu  & la 
puanteur  de  leurs  crimes. 

Le  Prophc'te  Jonas  s'embarque  pour  fiiir  devant  la  ficc  du  Seigneur;  ce- 
pendant une  furieufe  tempête  s’élève  . & les  abîmes  s'ouvrent  fous  le  vaif- 
feau  . les  flots  & les  éclairs  menacent  également  du  n mtFrage  Si  de  l’incendic; 
On  abbaifTe  les  voiles  ; on  jette  une  partie  des  marchandifes  dans  la  mer; 
ou  nettoyé  la  fentinc  ; tous  s'occupent  à faire  la  manœuvre  .&  à mettre  le 
vaiffeau  à couvert  de  l’orage.  Le  Pilote  dans  un  péril  fi  évident.  defeenJ  où 
efl  le  Prophète,  l'éveille  & lui  demande  . comment  pouvez-vous  ainfi  dor- 
mir î levez- vous,  invoquez  vôtre  Dieu,  & prut-ctre  qu’il  fe  fouviendra  de 
nous,  & qu'il  ne  permettra  pas  que  nous  pétillions.  Que  je  crains  un  fcmbla- 
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b!c  cvcncment  parmi  nous  : le  monde  cft  coitinic  inondé  d'un  déluge  de  mifc- 
rcs  i tous  les  fléaux  épouvantables  du  genre  humain  réünis  dans  nôtre  fié- 
cle;  toute  la  terre  eft  remplie  de  calaniitcz  & de  difgraces,&  pendant  cjuc  les 
juftes  otfrent  leurs  larmes  & leurs  prières  pour  détourner  l’orage  de  dclFus 
nos  têtes  , les  pécheurs  demeurent  cnfcvclis  dans  le  fommcil  de  leurs  pe- 
•chez.  Où  cft  ce  Jouas  qui  cft  caufe  de  la  tempête  } Qu'il  paroill’c  pour  en  être 
la  viâime. 

L'Ecriture  eft  remplie  d'une  infinité  d'exemples  de  punitions  que  Dieu  a 
exercées  fur  les  pécheurs  , &c  qui  nous  font  allez  concevoir  la  honte  que 
Dieu  porte  au  péché.  L'exemple  de  Nabuchodonofor  , de  Sennachcrib.d'An- 
tiochus  & de  tant  d’autres  qu’il  feroit  inutile  de  rapporter. 

Eléazar  l’un  des  Princes  des  Scribesj  à l'àge  dequatre-vingt-dix  ans , ayant  les  Mat- 
reçù  ordre  du  Roy  Antiochus , de  manger  de  la  chair  dont  l'ufagc  étoit  dé- 
fendu  par  la  Loi , répondit  qu'il  aimoit  beaucoup  mieux  mourir  ; , parce  , di-  ju|y,.(,ien 
foit-il , que  quand  j'éviterois  préfentement  les fuppliccs,  que  les  hommes  me  de  la 
préparent  , je  neme  fauverois  jamais  des  mains  redoutables  du  Tout-puif-  Eoatelle, 
iant.  Etce  fut  avec  de.s  fentimens  fi  faints  & fi  généreux,  qu’il  s’offrit  fans  ontnieai 
crainte  à la  mort.  Les  fept  frères  Machabées  avec  leur  mere,  ayant  etc  pris 
cnfuiie,  & tourmentez  cruellement  pour  la  meme  caufe  , l'.rîné de  tous  prit  la  cp.tsBKtire 
p.arolc  , dit  au  Tyran  , que  demandez-vous  ,&  quelle  réponfe  attendez-vous  un  pethe. 
denous  ; Nous  lommes  réfolus  de  mourir  plutôt  que  de  violer  les  loix  de 
Dieu  , que  nos  Peres  nous  ont  enfeignées.  , 


Exemples  du  Nouveau  Tejlament. 

Un  Dieu  mourant  fur  une  Croix  pour  expier  le  péché  , nous  fait  mieux 
concevoir  que  tous  les  exemples  , & tous  les  laironncmens  du  monde  , quel 
ell  le  mal  & la  gtieveté  du  péché.  Il  a fallu  pour  l’expier  , & pour  offrir  au 
Perc  Eternel,  une  réparation  égale  à l'offenfc  ; il  a fallu,dis- je,  qu'un  Dieu 
le  fit  homme , & mourût  fur  une  Croixjil  n'y  avoir  que  Jisos-Chr  1 st  , Dieu 
homme  qui  pût  fatisfaire  dignement  pour  ce  péché  { ce  qui  a fait  dire  à Paint 
Bcrn.ard  , ô homme  ! rcconiiois  quelles  font  les  playes  , pour  la  guérifon 
dtTquePcs  il  a fallu  que  le  Fils  de  Dieu  ait  été  fi  cruellement  bleffé. 

Aulli-tôr  que  le  pécheur  a confenti  au  crime,  perdant  la  grâce  il  fort  du 
coeur  de  Dieu  , & s’ett  éloigne  infiniment , abufanr  de  fa  liberté  , pour  fe  per- 
dre dans  fes  pitoyables  égaremens.-y^biii  in  regitnem  lon^lnqnam.  He  pou- 
vant plus  vivre  dans  la  contrainte  ,&  dans  la  foùmiflion  qu’il  s'imagine  qui 
lui  cft  infurmontable  dans  la  maifon  de  fon  Perc;  c'eft-à-dirc, dans  l’-.x.iélc 
obéilfance  aux  Commandemens  de  Dieu  , où  il  croit  qu'il  y a trop  de  peine 
fc  de  fnjeélion  , il  demande  la  portion  de  fa  fubftance  qui  le  regarde  ; il  ne 
fut  pas  long-ums  maître  de  foi-mcmc,&  l’Evangile  en  nous  repréfentant  le  pi- 
toyable état  où  ce  miferable  ftit  réduit,  nous  fait  en  même-temps  la  peinture 
de  celui  où  en  vient  le  pécheur  , qui  abufede  la  liberté,  & qui  fecouë  le  joug 
de  l'obé'iffancc  , qu'il  doit  à fon  Dieu. 
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jipplictttitoi  de  qtulq^ucsfajfnges  dt l'Ecriture  àcefujet. 

Cenfregifli  , & dixifli  : non  ftrvUm,  Jerem.  i.  Qiii  eft  cclu  î qni  parlt 
avec  Cùtu  de  hauteur  , & tant  d'infolcnce  > & à qui  adredc-t  il  un  tel  dif- 
cours  ^C'eft  le  pécheur  qui  oubliant  ce  qu'il  c(l  > le  fouléve  contre  fun  Dieu» 
& qui  ne  fe  fuuverianc  plus  du  ref^jeâ  qu'il  doit  à celui  de  qui  il  a tout  rc> 
9Ù,  employé  julqu'aux  bien-faits  memes  pour  offenfer  Ton  bien-faiâeur.  Deux 
circonlfanccs  qui  montrent  l'énormité  du  péché  par  rapport  i Dieu  ^ Un  cl^ 
clave  qui  ofe  manquer  de  rerpeéh  à fon  Roy,  devient  d'autant  plus  coupa- 
ble,que  fa  mifcrable  condition  l'abbaifle  davantage  au-deflbus  de  la  majellé 
Royale.  Et  qui  fommes-nous  nous  autres.' FulHons-nous  allls  fur  le  Trône, 
des  que  nous  nous  comparons  avec  Dieu  ? Cendre  , poufliére,  eorruption  , 
néant}  voilh  nos  titres  ,&  nons  ofons  armer  nôtre  foible  bras  contre  nôtre 
maître,  qui  c(l  tout-puillànti  & un  ver  de  terre  a l'audace  de  dire  , qu'il  ne  fc 
foumettra  pas  ; non-leulcment  il  le  dit,  mais  il  le  fait,  & au  défaut  de  la  paro- 
le, fes  oeuvres  s'expliquent  pour  lui.  Tout  pécheur  qui  tranfgrelTc  la  Loi  de 
Dieu  tient  ce  langage  , je  ne  me  foumettrai  pas  ; fervUm. 

Nomen  habes  tjmd  vivat, & mortutu  et,  jtpccal.  ) .Ceux  qui  font  en  état  de  pé- 
ché, font  vivans  , d'une  vie  commune  avec  les  betes , vivans  dans  la  partie 
la  plus  balTe  d'eux-mèmes  : mais  ils  font  morts  dans  l'ame  ; morts  i une  vie 
divine  , ils  ont  roalhpureufement  expiré  en  perdant  l'efprit  de  Dieu  par 
leur  péché.  C'eft  à eux  que  Jïsos-Chrjst  parle  dans  l'Apocalypfc  : Scie  opé- 
ra tua , nomen  hahet  quoi  vivat , & mortuutet,  &c.}e  vous  connois  bien  i voue 
êtes  cet  homme  de  diftindUon,  cet  homme  confalté  comme  un  oracle  de  tou- 
te une  Province,  cet  homme  d'affaires  , cet  homme  d'authorité,  cet  homme 
refpeâable  par  fa  charge  , & par  les  grands  fervices  qu'il  rend  à l'état,  ôc 
moi  je  disque  vous  n'avez  rien  de  vivant  qu'une  trompeufe  apparence  ; iVa- 
men  habet  quod  vivat. C‘eR  ce  que  nous  pourrions  dire  de  tous  ces  idoles  de 
grandeur , de  puifTance , & de  beauté  que  les  mondains  adorent,  ce  que  dit 
Jérémie  des  nmulacres  trompeurs  des  V^jem  : Mendax  conflatie  eernm,qma 
non  efi  fpiritui  in  eit.  Ce  font  de  vains  phantômes  , ils  font  véritablement 
morts,  puifque  l'efprit  vivifiant  n'cfl  point  dans  eux. 

.Qiti  mode  agit  odit  Incem,  Celui  qui  commet  le  péché  , ou  ne  voit  pas  la 
lumière,  ou  bien  il  en  détourne  fa  vue;  il  efl  aveugle  , ou  le  veut  erre,  parce 
que  s'il  voyoit  la  malice  du  péché , telle  qu'elle  eft.il  en  auroit  horreur  , ôc 
ne  le  commettroit  jamais;  il  ne  le  voit  que  coloré  de  quelque  bonté  apparente 
qui  le  déguife , & qui  le  fait  pafTcr  pour  tout  autre  qu'il  n'eft.  Quand  un  vo- 
luptueux fe  laiffc  aller  aux  raouvemens  de  fa  brutale  palIîon,il  ne  voit  ni  l'in- 
famie qui  l'enveloppe , ni  le  défordte  qu'il  va  commettre , ni  la  honte  , ni  le 
repentir,  ni  la  peine  qui  fuivra  ce  plaifïr  infâme  , parce  qu'il  fc  préfente  à 
lui  , couvert  d'une  ombre  de  bien  ; il  en  eft  de  même  de  tous  les  autres  pechez, 
celui  qui  les  commet  n'ouvte  les  yeux  , ni  â l'ofFcnfe  deDicu  , ni  â fes  roé- 
naces.niâ  fes  châtimens , ni  même  au  fupplice  préfent  que  les  Loix  humai- 
nes préparent  contre  fa  perfonne;  fa  pafEon  l'aveugle  ,&  lui  ôte  laconnoif- 
fance,oula  penfée  de  tous  les  maux,  parce  qu'ils  wne  couverts  fous  le  voile 
d'un  bien  imaginaire. 
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jld  nihilum  redaflui  ftm  & nc/civi.P/idm.  yi.  Le  pcchc  , die  David  , m'avoic  Le  peclif 
mis  en  tel  état  iju'il  m’avoit  réduit  dans  le  néant,  6c  je  ne  le  fçavoîs'pas;  '«'lu*' 
Ah  ! mon  Dieii,voiis  me  le  faites  maintenant  conftoitre  ce  qu'il  a fait  dans  mon 
ame  ; Et  ego  ad  nihilum  redaStu  fwn.  Etre  en  état  de  péché  , c'eft  comme  lî 
onn'étoit  rien  dans  l'ordte  de  la  gtace  ; écoûtez  de  quelle  manière  faint  Paul 
a'en  explique  j fi  je  n'ai  pas  la  charité,  je  fuis  pauvre  ; ce  n'eft  pas  allez  \ fi 
je  n'ai  pas  la  charité,)e  ne  fuis  rien  : Si  charkatem  non  hahnero  , nihü  fum.  Pour- 
quoi cela  ; parce  que  n'ètte  point  dans  la  grâce,  c'eft  n’étre  rien.  Qu'cft-cc 
que  la  créature  > Ce  n'eft  qu'un  néant  dans  l'ordre  de  la  gtace  à caufe  de  Ton 
péché  , par  confequent  elle  ne  peut  rien  faire  , ni  s'élever  jamais  vers  Dieu, 
qui  eft  le  premier , l'unique , &c  le  fouverain  Etre  ; en  nn  mot , un  homme 
en  état  de  péché  ,&  étant  privé  de  tous  les  avantages  delà  grâce  , ne  peut 
avoir  aucune  prétention  à la  gloire  , ni  faite  la  moindre  aâion  méritoire  du 
falut. 


en  quelque 
maoiéte 
dans  le 
n éanc. 
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PARAGRAPHE  QUATRIEME. 

Pacages  fenfdts  des  Suints  Ptrts  fur  eefujet. 


Plecatum  mhil  eft , & nihil  fiuni  hemi~ 
ms  cum  ^«ranr.Augufl.  in  Pfalm.  30. 
Nm  reput  peeesuum  in  veftre  sesorlaU 
eerfore , m»  iicit,  non  fit  ,fei  non  repset  , 
iaeft  feccMtsem  etem  ieleSaris  , repsat , etsm 
tenfestferis.  Idem  , in  Pfalm.  5. 

Vnt^qsùfjsse  , percanie  , eusittsam  fistm 
dinbelo  vetsdit , neceptt  tomputm  prêts»  M- 
ceiim  temptrnlit  veluptatis.  Idem  , in  ex- 
pof.  Epift.  ad  Roman. 

Mortetts{e»mis  tmnis  hem»  timet,  mer- 
tem  nnim» . patui.  Idem. 

AUUem  ptma  à peccate  gehemnm  mtrnre, 
^tsim  peceais  ftrsù  ptUmut  cetlerttm  reps* 
iatrore.  Idem  , Serm.  9. 

Laps  eerpest  à qtt»  recejfit  anistts  , non  Ise- 
get  atssmttm  à qtta  recejfit  Deitt.  Idem. 

TaSsts  eft  mal»  iipttu  tteme , qui  herntm 
w fe  peremit,  qts»i  eÿe  peffet  etemtem.  Idem. 

Amttt»  tuesift»  mers  eft  cerperii  , Dent 
etmijfits  mors  eft  «aima.  Idem  , Scim.  18. 
de  Yerb.  Apoll. 

Ottmin  peecM»  du»  res  ftteiuttt  su  henshu. 
ttepidstus  & timor.  Idem  , in  Pfalm.  79. 

Nemo  peeeat  ,tti fi  ssut  ipsarut , atu  vsHus' 
luit  ccotemmns.  Idem  , ia  cjuxR.  13  fupet 
Nam. 

Peecare  , quùm  amssr»  res  ! ô mstU  pee- 
(»ta  ! qssàmfatUti  tuütm  l qttètm  difficiles 


Le  péché  eft  un  néant , & lorfque  les  hom- 
mes pèchent,  ils  rentrent  dans  le  néant. 
L'Apôtre  n’a  pas  dit  que  le  ^ché  ne  foit  pas: 
mais  que  le  péché  ne  régné  pas  dans  TOtre 
corps.  Le  péché  eft  dans  le  corps  , par  le  plai- 
fir,&  il  y règne  par  le  confcntemcntauplailîr. 

Tout  homme  qui  commet  un  péché,  fait, 
pour  ainft  dire  ,un  marché  avec  le  démon, 
en  lui  accordant  fon  ame  pour  la  douceur 
d'un  plaiflr  paftager. 

Tout  le  monde  craint  la  mort  du  corps, 
prcfque  perfonne  celle  de  l'ame. 

J’aimerois  beaucoim  mieux  defeendre  'put 
te  innocent  dans  l'enfer  , que  de  msntet  au 
Ciel  fouillé  d'un  péché. 

Vous  pleurez  fur  un  cadavre  que  l’ame 
vient  de  quitter,  8c  vous  ne  pleurez  pas  fur 
une  ame  dont  Dieu  vient  de  le  retirer. 

Le  pécheur  eft  bien  digne  d’un  fupplice 
éternel  , puifqu'il  confent  à la  perte  d'un 
bien  qui  pouvoit  être  éternel. 

La  mort  du  corps  conlifte  dans  là  répara- 
tion d'avec  l'ame -,  & la  mon  de  l'ame  dans 
fa  féparation  d’avec  Dieu 

Il  n’y  a dans  le  caur  de  l’homme  que  deux 
fources  de  pechez,  le  délit,  & la  crainte. 

On  ne  peche  que  par  ignoiance  , ou  par 
foiblclTc  ,ou  par  une  fouuc  fécurité. 

Qu'il  eft  amer  de  pecher  ! ô maudits  pe- 
chez, que  vos  déhotsfont  flatteurs,  & que 

F f iij 
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exitus  hMhttis  ! Jum  fuAiietii  , volu^tattm 
cÿtmiitii  » fofi<^uam  ferfHaftritis  Hjqus  a4 
tTiorumanimA  ur^ttis.  Idem  , in  lib.  mé- 
ditât. 

Si  hic  ptcc.ui  pudorcm , df*  iîlic  crmcrem 
infcrrn  horrorem  , cÿ  mceffario  tént  corum  hâ- 
hercm  ïnimergi , prius  tm  in  mfcrnum  dc- 
fncYgcrem  , (jukm  fccratnm  in  ms  commit^ 
tercm.  Idem,  in  Sermon.  commun.Serm.j. 

§^uumqMs  rjttin  haiemus  t O*  qnctcun- 
que  ptccat»  , tôt  rteentes  habanut  De^i.Hic- 
ronymust  inPlalm.  8o. 

g«i  facit  pecc4tum  fervus  efl  peccMti  , 
quod  pejtts  efl  , multorum  fervus  sf,  qui 
fuhjedus  efi  vitiis , multis  fe  dominis  addi-> 
xit»  ut  ftrvüio  si  exirs  vix  Uceut,  Ainbrof. 
lib.  1.  de  J.Kob.  c.  J. 

gttf  ejl  injîpiens  niji  qui  ptecAtutn  facit 
êligit  maU  pro  ir^nii.ldcm  , iii  Pi.ilm.5  8. 

Inttrrogs  eonfeientiam  pseentoris  , normé 
gravtus  omnibus  fitet  fpitUhris.  Idcm,lib. 
I.  offic.  c.  II. 

St^ilum  MrmMtum  dr  rebtlle.  Idem. 

Hoc  font  psccAta  Inpfis  » quod  grxndo  fru- 
gibus  , quod  turbedum  fydus  arboribus  , quod 
ssrmsntis  pefiÜens  véjiitat  , qusd  navigiis 
ftv»  tempeflas  ^ omnes  feiliett  bonorum  opt- 
rumfrugts  deflruh^animi  farult.xtes  conunh- 
f it  t totum  hominern  ud  interitum  duàt, 
Cyprunus , Scrm.  ^ . de  lapHs. 

jlmmum  tuim  mifer  psrdidifi,  ipft  um- 
hul.%m  fsmus  tunm  portare  cépijh  , cy*  non 
Acritsr  plsrigis  , non  jugitsr  ingemifeis  î 
Idem,  de  lapfis. 

Hsmicidtt  cft  quiadmift  pseentumf  qui- 
ris quem  occident , non  extransum  , use  ini- 
micum , fed  fsipfum.  §^ibus  iajîdiis  ! erro- 
ris  fui , quo  telo  t offenfà  Dsi.  Tcrtul.  lib. 
de  idoloi.cap.  1. 

Osnne  mxlwn , nut  timoré  , nut  pudore 
nststTA perfudir  . Tcrcull.Apolo".  c.  1. 

yoiuntsriui  dimon  ef  peccaium  , fpontn- 
ne»  tnfnmié.  Chryfoll.  homil.  i8.  in 
£pi(I.  ad  Roman. 

Mnlorum  omnium  cauftm  cenfultAt  effe 
peccAtum.  Mcm  , homil. 5.ad  Ptrnit, 
TeccAtA  fep.tram  à nobis  Deum  , confti- 
étuauqtu  notis  tllum  inimicum.  Idem  , lib. 
3.  de  Provid. 

I>ivinjtASis  snjseria  efi.  Salvian.  lib.  4. 
de  Provid. 

fulchre  cUmortm  dsxit  ( feriptura  ) in  fe 
.Jonbore  pteentA  , fcilicet  quia  eidt  Aures 
fitAs  X>€US  dicit  (lamoi  tÔM  peccAtorum , tu 


MORTEL. 

vos  ilTuës  l'ont  terribles.  Avant  de  vous  com- 
mette on  ne  voit  que  plailir  & que  douceur  i 
apres  qu'on  vous  a commis, on  ne  trouve  que 
fiel  & qu'amertume. 

Si  j'avois  abl'olumcnt  à choifir  ou  de  la 
honte  du  péché  , ou  de  l’horreur  de  l'enfer  , )c 
ne  balancciois  pas  ^ me  plonger  dans  le  mi. 
lieu  des  flammes , plûtot  que  Je  me  fouiller 
d’un  péché. 

Toutes  nos  pallions  , & les  pcchcz  qu'cllei 
nous  font  commettre  , font  autant  de  nou- 
velles idoles  que  nous  adoions. 

Tout  pccheur  cil  non-feulement  cfclavc  du 
péché  i mais  doublement  cftlavc  i car  les 
paflionsaurquclies  ils  s’airujctnircnt , font  au- 
tant de  maîtres  impitoyables  qui  le  tytaniu- 
fent  malgré  lui. 

Y a-t-il  une  plus  grande  ou  meme  une  au- 
tre folie  au  monde  que  celle  du  pécheur,  qui 
choifir  le  mal  préférablement  au  bien. 

Sondez  la  confcience  d'un  pécheur  , & 
vous  la  trouverez  plus  ideufe  & plus  dé- 
goûtante que  le  fond  des  fcpulchtcs. 

Le  péché  cil  un  néant  armé  & rebelle. 

Voyez  les  ravages  que  caufent  U grêle  8c 
l’otage  dans  nos  vergers , la  pelle  parmi  les 
troupeaux  ; le  ventS:  la  tempête  , lut  un  na- 
vire i ce  n’cft  qu'une  foiblc  image  des  rava- 
ges que  caufe  le  péché  dans  nôtre  amc  ; il 
oétruit  le  fruit  des  bonnes  truvrcsiil  corrompt 
toutes  nos  puiflanecs  , 8c  conduit  l'homme  à 
une  mort  certaine. 

Miferablc  , vous  arez  perdu  vôtre  amc, 
vous  êtes  mort  } vous  afllftcz  vous-même  à 
vos  propres  funérailles  , & vous  ne  pleurez 
pas  i vous  ne  foùpircz  pas  ; vous  n'êclattez 
pas  en  gemiflemens  continuels. 

Tout  pécheur  e^l  homicide,  & de  qui  ? Ce 
n’cll  ni  d'un  êtranîer  , ni  d’un  ennemi  ; mais 
de  lui-méinc  -,  feslrrcurs  font  comme  le  piè- 
ge qu'il  fe  tend  i*ui-méme,  & l'oflrenfc  de 
Ûicu  cil  Icglaivc  malheureux  qui  le  tue. 

On  ne  l^autoit  commcttic  le  mal  fans 
craindre  .ou fans  rougir. 

Pcclicr , c’cll  fe  livret  volont.iitcment  au 
démon  , c’ell fe  couvrir  de  gayeté  de  ctrur 
de  la  dernière  infamie. 

Il  cil  certain  que  le  péché  cil  la  fourcc  de 
tous  les  maux. 

Le  pcclié  éloigne  Dieu  de  nous , & attire 
fur  nous  fa  colère  & fa  haine. 

Le  pcché  cil  un  outrage  fait  à la  divinité 
meme.  ' 

Lc^ pcchcz  cricDC,  félon  le  beau  lang.ige 
de  ricriturc  , & Dieu  lui-meme  ne  nous 
dic-il  pas  qu'il  a les  orcrllcs  frappées  de  leurs 
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diffcratur  pœna  peccamium  , IJcm  , ibiJ. 

In  pescAtare , non  tam  ptrfona  •vivlt  , 
quÀm  umlffA  prd/7forfui,  Euchcr,  HomiL  4. 

In  rebut  humants  nihii  maluin  efl  âi~ 
ftnditm  , mfi  peccatum  folum,  CaJiunus 
coll.â. 

Ex  cotsftderAtione  remtdii  periculi  met  if- 
timo  quAlitanm.  Bcrnardus,  Scrm.  x.  ia 
Kativ.  Domini. 

jignofce  tfomo  qu  knt  gra'’^iA  funt  vulnera, 
pfo  quibus  , ferundt.m  divhu  previdctii'tA 
ordintm  , neccffe  ejl  Dominum  Chrijlnm 
*v»fnerAri.  Idem. 

Si  non  ejjènt  hu  ad  mortem  , & mortem, 
frmpi/tmAm^unquMm  proeorum  remedio.Vei 
EîHms  moreretur.  Idem. 

Crudtlh  , (T  plnm  execrAnda  mAlittA, 
quA  Det  pûtentûtm  , Ô*  ftpientiAm 

perire  deftdtrat.  Idem , Scrm.  de  tefur- 

ÏCÙ. 

ÿuod  in  ft  efl  t emnix  quoqne  qut 
funt  t CT  dir'tp'tt*  Idem. 

Attende  miferixs  immittis , vecUgnliA  funt 
ficcAti.  Hildcbciius  , Aichicpifc.  Turo- 
ncnfis. 

Car  me  graviori  tuorum  criminum  Cf  uct 
GfAviof  Mptid  me  peecatorum  Crux, 
in  uuâinviths  pendeo,  quùm  iiU  inquam  tui 
mifertus  afctndt.  Idem,  S^rm.  iSi. 

Judài  , qui  T)eum  crucifixerMnt  umbulan- 
trm  in  terris  minus  Percaverunt , quùm  qui 
êffendtmt  fedentem  in  adis,  S.  Dionyüus 
Èpid.  4. ad  Demoph. 

Cur  addimuf  affidionem  uffUSo,  magit 
uggrAVAM  Chrisium  'luinera  pcrcAti  nofiri , 
quAfn  'l'ulnerA  corporis  fui.  Bernardus. 

In  hoc  forte  minus  reprehenfibiles  Juded 
qumm  novi  crucifixores  , qui  mAnsbus  & 
'lerbis  mortem  iiii  accerfunt  , immorralcm 
mortijif.tnt  , incruafigibiteni  crucifigune. 
Idem,  Scr.  t.  Pafeh. 
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cri5 , qui  lui  demandent  une  prompte  van- 
gcance. 

La  vie  du  pecheur  cft  bien  moins  une  vie, 
qu’une  mort  & une  agonie  perpétuelle. 

Dans  celui  qui  a commis  un  péché,  ce  n'cll 
pas  tant  fa  perfonne  qui  paroît  vivante  , que 
l’ombre  d’un  homme  déjà  mort. 

Je  juge  du  danger  où  me  met  le  péché  , 
par  le  remede  que  j’y  dois  apporter. 

Rcconnois,ô  homme!  quelles  playes  fait 
le  poché  i puil'que  félon  l'ordre  de  la  pro- 
vidence , il  ne  faut  rien  moins  pour  les 
guérir  , que  les  playes  de  Jescs-Ckkist. 

Si  le  péché  ne  nous  avoit  pas  reudii  di- 
gnes de  la  mort  & de  la  mort  éternelle  , Dieu 
UC  fetoit  pas  mort  pour  le  réparer. 

O cruelle  & exécrable  malice  du  péché,  qui 
va  direébement  à anéantir  s'il  pouvoir  , la 
puilfance,  la  jullicc  , & la  fagelTc  de  Dieu. 

Le  péché  , autant  qu’il  cft  en  fon  pouvoir, 
détruit  & anéantit  tout  ce  qu’il  y a dans 
Dieu. 

Les  mifetes  aufquelles  les  hommes  font 
fujets  , font  les  fuites  & comme  les  tributs 
du  pcché. 

Pourquoi  , dit  Jtsvs-CnRiST,  m’avez-vous 
cracihé  derechef  par  vos  crimes  ? Hélas  cette 
Croix  où  vous  m’attachez  ainli  malgré  moi, 
m’eft  mille  fois  plus  doulourcufc  que  celle  où 
je  fuis  mort  pour  l’amour  de  vous. 

Les  Juifs  font  bien  moins  coupables  d’avoir 
crucifié  un  Dieu  qui  vivoit  parmi  eux  , que 
les  pécheurs  qui  le  crucifient  maintenant 
qu’il  cft  au  Ciel. 

Faut  - il  ajoiiter  alHiélion  fur  aRliélion. 
Hélas  ! Jescs-Christ  cil  plus  fcnfible  aux 
playes  de  nos  âmes  qu’.i  celles  de  fon  propre 
corps. 

Les  pécheurs  font  plus  dignes  de  blâme  le 
d’cxccration  que  les  Juifs  , eux  qui  cm- 
ploycnt  leurs  voix  & leurs  mains  facrilégcs 
contre  Dieu  , & qui  voudroient  encore  le  fai- 
te fouffrir  & mourir  tout  immortel  & tout 
impalTible  qu'il  clf. 


PARAGRAPHE  CINCtU^E’^E- 


Ce  qu'au  peut  tirer  ie  la  Théologie  far  rapport  k et  fujet. 

Le  pcché,  dit  faint  Auguftin  au  livre  iz. contre  F.iaflc,  chap.  ly.  c’eft 

généralement  tout  déllr , toute  p.irole  , ou  toute  aélion  contre  la  Loi  éter-  (hé"morrc'L 
ndlc  de  Dieu.  Ou  n’elJ  pas  en  peine  de  fjavoir  pouc^iioi  il  n'expriinc  t^itc 
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ration»  ici.  la  feule  Loi  éternelle  , quoique  tout  ce  qui  fe  fait  contre  les  autres  Loîx  , 
foie  ircs>aiTùréiuenc  péché  ; C'efl  que  toute  1‘obéïiTànce  que  l'on  doit  aux 
autres  Ioix,fe  réduit  à la  loi  éternelle , & n'eft  fondée  que  fur  cette  loi: 
enforte  que  ceneferoit  point  un  péché  de  defobéir  aux  Loix  humaines  Sc 
meme  à la  Loi  de  Dieu , <î  la  loi  étemelle  ne  nous  obligeoit  point  d'y  obéir, 
s Thtm»ti  définition  eft  reçue  de  faint  Thomas,  Sc  cft  devenue  commune  parmi 

1.  lesThéologiens.Il  faut  feulement  remarquer,  que  ce  qu'il  appelle  loi  éter« 

71.  Mrt.  s.  nclle  , c'ed  la  fouveraine  raifonjc'efl  Dieu-même  ; d'où  il  s'enfuit  , que 
quiconque  pèche,  deshonore  Dieu  , qu'il  fe  foudrait  autant  qu'il  peut,  à fon 
obéidance  , qu'il  fe  déclare  fon  ennemi , Sc  qu'il  fe  rend  digne  de  fa  colere 
& de  fa  vengeance. 

Aocrci  Le  même  faint  Augudin  , au  livre  du  libre  arbitre  ,chap.  it>. dit , que  pe- 
defiaicioni'  cher,  c'ed  quitter  les  biens  éternels  pour  s'attacher  aux  chofes  padàgeres  & 
eu  notions  {gniporellcs  ; la  r.aifon  de  ceci,  ed  que  Dieu  étant  elTentiellement  la  fouverai- 
doruict^du  raifon  , a établi  l’ordre  qui  rapporte  tout  ù lui,  comme  à la  véritable  êc  à 
l'unique  fin  , Sc  qu'en  établilfant  cet  ordre,  il  condamne  tout  ce  qu'il  y a de 
. contraire.  Or  le  péché  ed  un  defordre  ou  un  dérèglement  contre  ce  bon  or« 
j dre.  Que  fi  on  confidére  le  péché  feulement  par  rapport  à celui  qui  le  com- 
' met,  les  Théologiens  enfeignent  communément  que  c'ed  une  tache  & une  dif- 
formité dans  la  créature  raifonnable,que  cette  tache  la  défigurc,qu'elle  la  rend 
defagréable  aux  yeux  de  Dieu  , Sc  indigne  de  le  poQ'eder  jamais  dans  la 
gloire. 

Pecher  félon  l’idée  la  plus  fimple&la  plus  naturelle  que  nous  en  avons, 
n'ed  autre  chofe  que  manquer  ù fon  obligation , foit  en  faifant  poli- 
tivementle  contraire,  foit  en  ne  rempliffant  pas  ce  à quoi  l'on  ed  obligé  } 
de  forte  que  fil’onconnoît  bien  fes  obligations , oiyic  fera  pas  en  peine  de 
juger  des  fautes  que  l'on  commet  autant  que  l’on  y manque.  Il  faut  feule- 
ment remarquer  que  le  péché  pour  être  mortel  dans  le  fentiment  de  tous 
les  Théologiens  , il  ed  neccd'aire  qu'il  foit  commis  avec  pleine  liberté  con- 
tre quelque  Commandement  de  Dieu  ou  de  l'Eglife,  en  matière  d'importance. 

Pour  entendre  ce  que  c'ed  que  le  péché  qui  donne  la  mort , ou  péché  mor- 
tel ; il  fautfçavoir  que  l'ame  qui  fait  la  vie  du  corps, a elle-même  une 
autre  manière  de  vie,  qu'elle  peut  perdre,  & toute  immortelle  qu'elle  ed, 
elle  ne  laide  pas  d'avoir  fa  mort  .•  Cette  vie  qui  ed  propre  à l'ame  , n'ed 
autre  que  i'ént  de  grâce  Sc  de  judice , dont  elle  peut  déchoir  j ce  qui  fait  fa 
mort.  De  forte  que  pour  s'exprimer  fimplment  , Sc  fans  métaphore  , un 
péché  mortel  ed  celui  qui  fait  déchoir  de  cet  état  ; c'ed-à-dire  qui  ôte  à Pa- 
ine la  vie  fpirituelle,qui  ed  la  gracede  Dieu,  & qui  lui  caufe  la  mort;  puil^ 
qu'il  l'exclut  pour  toujours  du  Ciel , & de  la  vie  éternelle  , & qu'il  la  rend 
digne  des  fiipplices  de  l'enfer.  Le  fttyement&  U filât  du  péché , c'tfl  lu  mmt, 
dit  le  grand  Apôtre,  & le  Prophète  Ezcchiel  confirme  la  meme  chofe , en  di- 
fant , l'ame  qui  aura  péché  mourra. 

Le  péché  eft  une  averlîon  de  Dieu  ,&  un  attachement  déréglé  à la  créa- 
turc  ; par  ce  moyen  deux  chofes  font  la  nature  du  péché  ; s'éloigner  de  Dieu 
e *01”  ^ première.  S'attacher  ù la  créature  , Sc  l'aimer  ; voilà  la 

veiGon  de  féconde.  Peut-on  fe  figurer  un  plus  grand  dérèglement,  une  plus  grande  ma- 
lice 


Lidéc  lîtn- 
ple  tl  na- 
lurclle  que 
tout  le 
mrode  a 
du  peebé. 


Pourquoi 
un  péché 
eft  appellé 
luottcl. 


Remau. 

«. 

La  eaïu- 
te  du  pé 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  ClNQUIE’ME.  135 

iice  & une  plus  effroyable  difTorinicé  ? Or  cette  averfion  de  Dieu  Te  peut  pten» 
dre  en  pluficurs  fcns,  i pour  une  oppofîtion  delà  volonté  créée  Ik  la  volonté 
increée;  vous  voulez  cela , & je  ne  le  veux  pas  ;vous  ne  voulez  pat  cela,&  je 
le  veux.i°.  Pour  une  oppofîtion  à la  volonté  de  l'homtne  qui  nous  tient  la  pla> 
ce  de  Dieu  : coniradiélion  volontaire , opiniâtre  réfiflance  à la  fainteté  des  or* 
dres  de  Dieu  , foit  immédiatement , ou  par  le  moyen  de  quelqu'un  , qui  nous 
les  intime  de  fa  part. 

C'eft  un  article  de  foi , qu'il  n'y  a que  Dieu  qui  puifTe  être  nôtre  dernière'  ^ péché 
fin , nôtre  louveraiu  bonheur,  & nôtre  parfaite  béatitude  , & qu'il  a produit 
toutes  les  créatures  comme  des  moyens  propres  â nous  conduire  â cette  fin.  £g. 
Cependant  le  péché  ayant  perverti  les  fâcultez  de  nôtre  ame  , comme  nôtre 
entendement  n'a  pas  aflez  de  lumières  pour  le  difeerneraent  de  la  fin  & des 
moyens , & que  nôtre  volonté  manque  de  force  , pour  nous  porter  au  bien  , 

& noos  éloiener  du  mal.  Dieu  nous  a donné  des  loix  , par  lefquelles  nous 
conuoifTons  la  voye  que  nous  devons  fuivre , & l'ufage  que  nous  devons  faire 
des  créatures , en  ne  les  regardant  que  comme  les  moyens,  pour  nous  con*  ' 
duireau  créateur  qui  cft  nôtre  dcrnicre  fin.  Or  c'efl  cet  ordre  que  le  ^ccheur 
renverfe  ; il  fait  de  fa  fin  des  moyens  ,&  des  moyens  de  fa  fin  : il  joiiit  de  ce 
dont  il  ne  devroit  qu'ufer  , & il  ufe  de  ce  dont  il  faudroit  qu'il  jouît. 


(^oand  on  dit  que  le  péché  mortel  cA  le  fouverain  mal , on  dit  une  terrible 
vérité  : car  en  effet  le  péché  mortel  eA  une  oppofîtion  de  la  volonté  du  pe*  i 
cheur  à celle  de  Dieu  , par  laquelle  ce  rébelle  fiut  ce  qui  lui  eA  défendu  par  la 
loy  de  fou  Créateur,  & ne  veut  pas  faire  ce  qui  lui  eA  commandé  , meme  pour 
fonfilut.  Ce  quia  fait  dire  â faint  AuguAin  ,que  le  péché  volontaire  cAla 
feule  chofe  qui  fait  le  vray  mal  : Hoc  ftlum  vert  dicitur  malutn  velvmarium  pee- 
catHm.  Mais  le  vice  eA  différent  du  péché , comme  l'habitude  eA  différente  de 
r.’.ûe  qui  la  produit.  Ainfî  le  péché  mortel  cA  une  méchante  aâion  qui  paflb  , 
au  lieu  que  le  vice  eA  une  méchante  habitude  , qui  demeure  & qui  multiplie  le 
péché  , & qui  maintient  le  pccheur  dans  fa  rébellion  contre  fonDieu. 

Ce  que  noos  aimons  dans  le  péché  , n'eA  pas  le  mal  ni  le  dérèglement  qui 
s'y  trouve  ; il  faudroit  être  Démon  , pour  avoir  un  fi  détcAable  goût  ; & encore 
peut-on douter  fî  le  Démon  , tout  rcprouvéqu'il  eA,  a unevolonté  capable  d'u- 
ne fî  grande  perverfîte.  C'eA  l'objet  du  péché  qu'on  aimé  ; c'cA  l'utilité  qui 
en  revient  | c'eA  le  plaifîr  qu'on  y trouve  ;&  comme  ce  pliM(^,  cette  utilité  & 
cet  objet  font  des  chofes  toutes  naturelles , on  ne  voit  rien  de  plus , & on  ne 
fc  met  pas  en  peine  de  chercher  au  delà  ce  qui  peut  caufer  l'énormité  du  péché, 
laquelle  confîAe  dans  l'oppofîtion  que  le  péché  a avec  Dieu  , & dans  les  cir- 
conAancesqui  rendent  cette  oppofîtion  fouverainement  injurieufe  â Dieu, 
Qiiand  on  peche  on  entre  dans  une  contrariété  & dans  une  oppofîtion  for- 
melle avec  Dieu  ; nuis  nôtre  aveuglement  nous  empêche  de  la  voir , & nôtre 
endurciffement  de  la  reflentir  ; mais  apperçue  ou  non  , elle  y eA  , & elle  y de- 
meure autant  que  le  péché  fubfîAe.  i “.  Oppofîtion  dans  fa  bonté , rien  n'êtant 
meilleur  ni  plus  excellent  que  Dieu  , & plus  porté  â fe  communiquer  avec  dou- 
ceur & avec  amour  ; rien  au  contraire  n'étant  plus  mauvais  ni  plus  indigne  que 
le  péché,  qui  par  un  panchant  tyrannique  veut  tout  pour  foi , & facrific  tout 
âfes  défirs.i».  Oppofîtion  avec  Dieu  dans  fa  fageffe  ,par  laquelle  tout  cA  rc- 
’ïomt  VU.  G g 
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»34  PECHE-  MORTEL. 

gU  félon  les  loiz  J'ane  fouveraine  droiture , au  lieu  que  le  pechd  porte  le  dd^ 
rcgieraem  & le  renverfemenc  par  tout,  {".Oppolïtion  avec  Dieu  dans  fa  puif- 
iànce  I car  le  pécheur  ne  la  croit  pas  en  Dieu  cette  puidânee  , dit  faint  Bernard. 

11  fe  figure  un  Dieu  foible  & incapable  de  le  punir , ou  il  defire  au  moins  qu'il 
foit  tel.  40.  Oppofition  avec  Dieu  dans  fa  iiiftice  , continue  faint  Bernard  ; car 
le  pecheur  .quand  il  fe  révolte , ne  garde  plus  à l’égard  du  fouverain  Etre  aucu- 
ne mefute  d'équité.  Il  ne  le  reconnoît  plus  pour  ce  qu'il  ed.  Il  ne  lui  rend  plu» 
<e  qu'il  lui  doit , & de  li  vient  que  le  pcché  eft  fi  fouvent  nommé  dans  l'Ecri- 
ture, iniquité  & injudice.  5°.  Oppomion  avec  Dieu  dans  fa  fainceté  , & dan» 
la  pureté  de  fon  Etre;  car  s'il  ed  un  endroit  par  où  Dieu  doive  être  éloigné  da 
péché  Sc  abfolument  itKompatible  avec  lui , c'ed  fa  pureté  6c  fa  fainteté. 
6»,  Oppofition  avec  Dieu  dans  fon  authorité  abfoluë,  & dans  fon  fouverain  do- 
maine. Rien  ne  réfide  1 la  volonté  de  Dieu  , ni  à fes  ordres  ; le  pécheur  feul 
lui  réfide , puis  qu'il  défobé'it  à Dieu  , il  en  tranfgrede  la  volonté  & les  loix  , 6c 
par  là  , il  met  en  quelque  firçon  des  bornes  à une  authorité  & à un  doniainc , 
qui  ne  peut  )amais  en  avoir.  7°.  Oppofition  enfin  avec  Dieu  , dans  le  fond 
même  de  fon  Etrcj  car  Dieu  ed  elfcntiellement  celui  qui  ed  : Ego  fitm,  <jui  fumt 
tout  bien , toute  plénitude  , toute  perfeéUon.  Et  le  pcché  au  contraire  ed  eden- 
tiellement  un  défaut , un  déréglement , une  privation  de  reâitude  6c  de  bienr 
ainfi  l'oppofition  ne  peut  être  plus  grande  j parce  que  le  néant  du  péché  ne 
confide  pas  précifément  à n*ctre  tien  .mais  dans  la  dcdruâion  criminelle  de  ce 
qui  ed  bon. 

fé  , & par  la  baticlle  de  l'nomme  qui  I 
mal , que  Dieu  ed  grand  & que  l'homme  edvil.  Le  pcché  donc  qui  ofe  ana- 

3uer  la  majedé  infinie  d'un  Dieu  , doit  être  regardé  comme  quelque  chofr 
'infini.  De  plus  la  badede  infinie  de  l'homme , Ac  la  diftance  infinie  qu'il  j 
U de  lui  à Dieu  , jointe  aux  obligations  infinies  qu'il  a à Dieu  , contribue  d'un 
autrecôté  à rendre  le  péché  un  mal  infini  } c'ed  pourquoi  , Dieu  tout  jude 
qu’il  ed  , ne  croit  pas  trop  punit  le  pcché , en  le  punidknt  d'une  peine  , qui  eft 
infinie  dans  Ion  objet , puis  qu'elle  renferme  la  privation  d'un  bkn  infini & 
infinie  dans  fa  durée  , puifqu'elle  n'a  point  d'autres  bornes,  que  celles  de  l'éter- 
nité. Il  le  condamne  à loudrit  éternellement  pour  expier  fes  pechea  , 6c  cepen- 
dant il  ne  les  effacera  jamais  ; fi  la  dette  n'étoic  pas  infinie  , il  pourroit  enfin 
fatisfaire  à la  juRice  de  Dieu  par  fes  peines.  Mais  ce  qui  nous  fait  mieux  com- 
prendre l'infinité  du  péché  ; c'ed  que  quand  toutes  les  créatures  qui  ont  été  , 
qui  font, & qui  feront  jamais, quelque  parfaites  qu'elles  puidênt  être.cndu- 
xeroient  pendant  plufieurs  millions  de  fiécles  , tous  les  tourmens  des  martyrs» 
elles  ne  pourroient  pas  dignement  làtislaire  pour  un  feul  péché  mortel.  Il  a 
fallu  pour  expier  le  péché , & pour  offrit  au  Pere  Eternel , une  réparation  éga- 
le à l'olfenfe  ;ll  a fallu,  dis-je , qu'un  Dieu  fe  fit  homme  , & mourût  fur  une 
Croix  ; il  n'y  avoir  que  J e s u s-C  h R i $ T , Dieu  & homme  , qui  pût  fa- 
tisfairc  dignement  pour  un  péché.  Or  fi  le  pcché  ne  pouvoir  être  réparé  que 
par  une  fatisfaâion  infinie , ne  renferme  t-il  pas  une  malice  infinie  ? 

La  haine  du  péché  ed  fi  inféparable  de  la  nature  de  Dieu  , & fi  fortement 
attachée  aa  (oud  tk  la  Divinité  ,qu'U  haû  le  péché  par  ncccffité  , & il  ccflctoic 


1 grandeur  du  péché  fe  doit  mefurer  par  la  grandeur  de  Dieu  qui  ed  offen- 
é par  la  badclle  de  l'homme  qui  l'o  ffcnfc  i ainfi  le  péché  cd  un  aullî  grand 
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d'être  Dieu  , s’il  cefToit  de  le  haïr.  Les  Théologiens  dirifent  cette  haine  en 
deux  fortes  : l'une  qu'ils  appellent  haine  d'abomination , & l'autre  haine  d'i- 
nimitié. La  haine  d'abomination  eil  une  averiîon  de  la  volonté  divine  , pat 
laquelle  Dieu  déteftede  a en  horreur  le  péché.  La  haine  d'inimitié,  eft  celle 
par  laquelle  il  le  pourfuit  ,fe  déclare  fon  ennemi , s'en  venge , de  lui  fiilt  ref- 
fentit  les  elTetsde  iâ  colère  & de  fa  haine  , par  les  plus  fév^es  chitimens  qu'il 
a coutume  d'en  tirer. 

Pour  exprimer  la  grandeur  de  cette  haine  , il  hiut  dire  que  Dieu  haït  le  péché  ConbicB 
autant  qu'il  s'aime  lui-même  ,&  les  mêmes  raifons  qui  obligent  Dieu  à s'ai- grande  eft 
mer  , l'obligent  ik  haïr  le  péché  , comme  lui  étant  inhniroent  oppofé  j iinlî  rene  htïoe 
Pamour  dont  Dieu  s'aime  lui- même  , eft  le  motif  & la  mefure  de  la  haïne  qu’il 
porte  au  péché,  i <>.  Comme  Dieu  s'aime  d'un  amour  éternel , & qu'il  n'à  ja- j°oimit;d 
mais  été  un  moment  fans  s'aimer  ; AuiE  Dieu  haït  le  péché  d'une  haine  éter-  que  Dies 
nelle , St  n'a  jamais  été  un  moment  fans  le  haïr.  a».  Comme  Dieu  s'aime  d'un  porte  au 
amour  fi  nécelTaire  , qu'il  ne  peut  non  plus  ceffer  des'aimer  , que  cefter  d'être 
Dieu  : il  haït  de  même  le  péché  d'une  naine  fi  néceftaire  , qu'il  ne  peut  non 
plus  cefter  de  le  haïr , que  de  cefter  d'être  Dieu.  )°.  Comme  Dieu  s'aime  d'un 
amour  infini , de  forte  qu'il  ne  peut  pas  s'aimer  plus  qu'il  s’aime  ; auiU  haït-il 
le  péché  d'une  haine  infinie  , & il  ne  peut  pas  le  haïr  plus  qu'il  l'haït. 

On  peut  dire  en  deux  mots , que  le  péché  mortel  rendant  celui  qui  le  com-  Les  effeci 
met  ennemi  de  Dieu  , Dieu  le  traite  deflors  en  ennemi,  en  le  privant  de  fon  delà  haioc 
amitié  & de  tous  les  biens  qui  l'accompagnent , & le  rendant  fujet  i toutes  les 
peines  dont  il  raériteroit  d’être  puni  fur  l'heure  même  , fi  la  bonté  Sc  la  roifé-  porreau  p^ 
licordc  divine  , ne  difteroit  fouvent , pour  loi  donner  le  remps  de  faire  peni-  cüeur  qui 
tence.  Ainfi  le  péché  mortel  prive  l'ame  de  la  vie  fpirituelle  qui  eft  la  grâce  de  ceminet  u* 
Dieu  , Ipi  (ait  perdre  tous  les  mérites  qu'elle  avoir  acquit,  les  dons  du  Saint-  P«hém»i» 
Efprit  ,&  les  habitudes  des  vertus  furnaturclles  .excepté  de  la  foi  Oc  de  l'cipé-  t'  * 
rance.  Il  lui  fait  perdre  le  droir  des  enfant  de  Dieu  ^ c'eft-à-dire , ledroit  qu'ils  * 
ont^  l'héritage  de  leur  Pere  , il  le  prive  de  la  proteâion  fpéciale  de  Dieu  , de 
la  participation  des  mérites  de  tous  lesChrêtiens , & fi  le  péché  n'eft  rétraâé  Se 

Fardonné  , il  l'exclut  pour  toujours  du  Ciel , Oc  le  rend  digne  des  fupplices  de 
Enfer. 

Comme  la  juftice  exige  que  la  peine  foit  pro^rtionnée  au  crime  , & que  le  Pourqnay 
châtiment  fc  mefure  fur  la  malice  Oc  la  griévete  del'oIFenfe.  La  Théologie  dé-  Dieu  puoic 
couvre  dans  le  péché  mortel  une  malice  infinie,non  pas  abfolutnent  Oc  en  foi  j '* 
mais  par  rapport  â celui  qu'il  ofFenfe , qui  eft  une  majefté  infinie  : il  mérite 
donc  une  peine  infinie.  Or  le  pécheur  étant  une  créature  finie , ne  peut  Ibuftit  ,c[QcUe. 
une  peine  infinie  dans  fa  qualité , il  faut  donc  qu'elle  le  foit  dans  fa  durée  , de 
nonobftant  cette  éternité  de  peines  , les  Théologiens  foûticnnent  qu'on  ne 
peut  égaler  la  malice  d'un  péché  mortel  , quand  même  pour  l'expier  onendu- 
reroir  tous  les  tourment  de  tous  les  damnex. 

Quand  on  dit  que  le  péché  monci  anéantit  la  valeur  Sc  le  prix  de  nos  ac-  boa- 
tions  , il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  lors  qu'elles  font  faites  en  cet  état  , elles  oet  laions 
fsient  criminelles  } c'eft  une  propofition  de  l'hérétique  Wiclef , condamnée  faite»  en  i- 
dans  le  Concile  de  Confiance  , & il  eft  de  la  fol  , qus  quelque  malice  qu'il  y du  »e- 
aitdans  l'ame  , elle  ne  va  pas  jufqu'â  faire  changer  de  nature  aux  bonnes  oeu- 
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23g  PECHE’  MORTEL. 

vres , pour  les  rendre  vicieufes  & mauvaifes  .-  voicy  la  ralfon  qu'en  apporre 
iâint  AugufUn  } Dieu  coimntnde  , dit-il,  à l'homme  en  quelque  état  qu'il 
foit , de  T'honorer  , de  refpeâer  fes  parent.  Or  il  ces  aâions  faites  en  poché 
mortel étoient  mauvaifes,  il s'cDfuivroit  que  Dieu  commanderoit  des  chofes 
défendues  ôc  mauvaifes  , ce  qui  e(l  impollible.  Je  foùtiens  , que  ces 
bonnes  aâions  ne  font  pas  abfolument  inutiles  pour  le  falut , puifque  félon  le 
Concile  de  Trente  , les  Peres  ÔC  les  Théologiens  , elles  fervent  & difpofent  k 
obtenir  les  grâces  de  Dieu. 

Il  faut  fçavoir  qu'on  vient  ^ commettre  le  péché  mortel , comme  par  degres 
fçavoir,par  la  fuggeiUon,par  la  deleélation,&  par  le  confcntcmcni:7Viiio gr»di- 
bm  Ad peccMum  pervenitmr,  fHggtJli«ae,deleil4tiane  ctnfenjiêne.  C'cil  faint  Atigu- 
(lin  qui  le  dit,  & après  lui  làint  Thomas,&  tous  les  Théologiens.  1 Il  s'excite 
en  nous  une  penfée  qui  nous  fuggére  le  mal  ; par  exemple  , que  c'eft  une  cho- 
fe  douce  de  fe  venger  , ou  qu'on  pourroitbien  s'enrichir  par  un  rel  moyen  qui 
cft  injulie.  Il  s'élève  enfuice  dans  l'appetit  un  mouvement  de  déloékation  à l'é- 
gard de  cet  objet  | laquelle  délégation  ü on  fent  , fans  y confentir  , il  n'y  a 
point  encore  de  pechétmais  fi  la  volonté  y confent  avec  une  délibération  précé- 
dente ; alors  le  péché  efi  déjà  commis , quoy  qu'on  n'en  foit  pas  encore  venu, 
jufqu'à  l'exécution. 

Trois  chofes  fe  réunifient  pour  mettre  le  comble  , & le  dernier  accomplific- 
ment  au  péché , dit  fiiint  Thomas  ; ôc  fi  quelqu'une  de  ces  qualitez  vient  i man- 
quer , le  péché  ne  peut  être  mortel.  La  loi  de  Dieu  doit  être  exprefiê  , la  matiè- 
re doit  être  griéve  , la  liberté  de  l'homme  doit  être  entière  ôc  parfaite  : CentrA 
perfeifAm  Ugem,  inmdteriAgrAtH  ,experfe£tA  UbertAie  i dit  ce  faint  Doéfeur. 
Car  enfin  ne  nous  imaginons  pasque  le  Dieu  que  nous  fervons  foit  un  maître 
bizarre  , qui  nous  falTe  un  crime  de  tout,  que  la  moindre  négligence  irrite 
jufqu'è  la  fureur  , ÔC  qui  rompe  l'amkié  la  plus  étroite  fur  de  légers  méconten- 
temens  ; s'il  conçoit  une  haine  épouvantable  contre  le  péché  mortel  ; c'efi 
qu'il  trouve  dans  fa  nature  ce  triple  fondement  d'exécration.  Le  péché  mortel 
cfi  toujours  l'infraâion  d'une  loy  parfaite,  la  matière  cfi  toujours  de  confé- 
quence , & la  liberté  avec  laquelle  on  le  (ait , efi  toûjours  entière.  Que  veut  di- 
re contre  uneloy  parfaite  ?C'efi que  négliger  un  fimple  confeil , n'étre  pas  fi- 
dèle ^ fuivre  une  lecrette  infpiraiion  ,en  une  matière  qui  ne  foit  pas  comman- 
dée d'ailleurs  , ne  peut  être  le  fujet  d'une  transgrefiion  mortelle  } ainfi  tout  pé- 
ché mortel  fuppofe  de  foi  une  defobéifiance  véritable  à une  loy  exprefie  de 
formelle. 

Je  dois  conclure  que  la  grandeur  de  l'injure  que  je  fais  à Dieu  par  le  péché 
m irtel  ,efi  infime  ; parce  que  je  viole  en  péchant , les  droits  infinis  que  Dieu 
a fur  moy  , pour  m'empêcher  de  pécher , &C  pour  m'obliger  ii  luy  rendre  ce  qui 
lui  efi  dû.  ]e  viole  le  droit  de  premier  principe  & de  créateur  , qui  m'obli»  à 
ne  difpofer  de  moi  ,que  félon  fon  bon  plaifir  car  par  le  péché,  j'en  difpofe 
comme  il  me  plaît  , & contre  fa  volonté.  Je  viole  le  droit  de  dernière  fin,  qui 
m'oblige  de  ne  vivre  que  pour  lui  , de  lui  rapporter  tout , Sc  de  tendre  conti- 
nuellement à lai , comme  î mon  fouverain  bien  ; car  par  Icpeché  , je  veux  vi- 
vre pour  moi  , je'me  rapporte  à moi-méme  , de  je  me  fais  en  quelque  façon  ma 
dernicrc  fin je  yiole  le  droit  qu'il  a de  m:  coiiunandcr , de  de  me  défendre  tout 
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ce  qu'il  lui  plaît , comme  maître  abfolu  de  rocs  voluntez  car  je  rcFare  de  lui 
obéir:  je  viole  le  droit  qu'il  acomme  fouverainement  bon  , de  fe  faire  aimer 
fur  toutes  chofes  , comme  fouverainement  juilc  & tout  puiiranc , Je  fe  faire 
craindre&  refpcûer  plus  que  toutes  chofes  , comme  fouverainement  fige  , de 
faire  fuivre  fa  conduite  fur  toutes  les  autres.Enfîn  je  viole  tous  les  autres  droits, 
que  lui  donnent  toutes  fes  autres  perfrûions  , d'exiger  de  moi  toutes  fortes 
d'honneurs , de  fervices  , & de  foùmil&ons  : car  par  le  péché  jerefufe  de  lui 
rendre  ces  devoirs. 


PARAGRAPHE  S I X l E' M E. 

Lts  fndroits  cboijis  des  Livres  fpiritMels , ^ des  Fre'dic/eteurs  moder^ 

nés  fnr  ce  f"jet. 

Le  péché  eft  un  monftrc  né  dans  les  obfcuritez  de  l'erreur  ,&  qui  ne  fe  con- 
ferve  qu'au  milieu  des  ténèbres  du  menfonge  : Error  & tenthr*  peantori- 
bus  conertAte  fmt.  Il  n'y  a que  Dieu  , qui  ait  afsès  de  lumières  pour  percer  dans 
cet  abîme  ténébreux , afin  d'y  découvrir  le  péché  tel  qu'il  ed^c'eft  le  feul  eC- 
pritincréé , qui  fouille  , dit  faint  Paul , dans  la  profondeur  de  la  divinité , qui 
peut  pénétrer  (ufqu'au  fond  de  la  malice  du  péché  } Se  comme  11  n'y  a que  l'im- 
menie  capacité  de  l'entendethcnc  de  Dieu  , qui  puilTe  comprendre  ce  qu'il  e(I , 
& l'honneur  qui  lui  e(I  dû  ; il  n'y  a au(&  quefa  parfaite  intelligence  , qui  puif> 
fe  former  une  véritable  exprelCon  de  l'énormité  du  péché.  Nous  pouvons  bien 
dire  avec  faint  Ignace  le  martyr , que  le  péché  elt  un  maudit  germe  de  Sathan  , 

Îiuinous  transforme  en  autant  de  Démons  ; comme  la  grâce  de  Dieu  eft  une 
cmence  de  la  Divinité  , qui  nous  fait  participer  à la  nature  divine.  Nous  pou* 
vons  dire  avec  faint  Denis  , que  c'eft  une  privation  de  beauté , de  vie  , & de  rai- 
fon  ; avec  faint  AuguAin  , que  c'eft  un  renverfement  général  de  tout  l'homme  j 
avec  Tertulien  , que  c'eft  une  exécrable  préférence  du  Démon  , i la  Mijefté 
fouverainede  Dieu  } avec  faint  Anfelme  , que  c'eft  un  taviftement  facrilegedu 
fcepire&  de  la  couronne  de  Dieu  -,  avec  faint  Paul  enfin  , que  c'eft  un  nouveau 
aruciiiement  de  Jesus-Chk  ist  : Rurftm  crucifigentes  Jifum  Chriftum. 
Nousdirons  encore  que  le  péché  martel  eft  l'cxtinélion  entière  de  la  grâce  , la 
mort  de  l'amc , la  corruption  de  la  nature  humaine  , l'horreur  du  Ciel , la  dé- 
folation  de  la  terre  ; mais  après  avoir  dit  tout  cela  , l'avoir  comparé  à toutes  les 
chofes  du  monde  les  plus  pernicieufes  , & les  plus  déteftables  ; après  avoir 
épuifé  tous  les  termes  que  l'éloquence  nous  peut  fournir  , nous  fommes  obli- 
gez d'avoüer  que  nous  n'avons  donné  qu'une  légère  idée  de  ce  mal  infini  , de 
cet  unique  mal , qui  eft  la  caiifc  de  tons  les  maux  du  monde  , & que  fi  malice 
eft  inpénétrable  auxefprits  des  Anges  & des  hommes.  Le  Pere  Texier  , Sermon 
pour  le  yendrtd}  de  la  ^Hatriimefemaine  de  Carême. 

Je  fçai  bien  que  le  faint  Efprit  nous  enfeigne  , que  le  pccbeur  avale  l'iiûqui* 
té  comme  l'eau  ; mais  j'apprends  auflî  du  Prophète  Ezéchiel  , qu'il  avale  un 
poifon  mortel  qui  lui  déchire  les  entrailles  , & qui  lui  donne  la  mort  ; Anima 
JN4 peaaveril , ipfa  marietur.  C^ie  le  pccheui  flatte  fes  vices  tant  qu’il  voudra  , 
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13*  P E C H E’  M O R T E L- 

qu'il  Toit  idolâtre  de^fes  palEons  critninelles  , ce  font  des  ferpens  qui  le  piquent 
crucllcincnc  : ^^Jik  /mU  eolubri  fun  perretarm.Oiii,  les  pechez  corarois  font 
des  lions  furieux  , dont  lesdents  cruelles  déchivens  Ton  ame  : Demet  Itttiis  dtn- 
t(i  tjus  ,irrte>^citntes  /uitmathtmmum.  Oui, ce  bien  mal  acquis  , ce  bien  d'au- 
trui injuftrmcnt  retenu  , ces  adultères  , ces  plailîrs  illégitimes  ; en  un  mot,  tou- 
tes ces  oeuvres  d'iniquité  ne  font  autres  chofes  au  jugement  de  Dieu,  qu'une 
epee  à double  tranchant . avec  laquelle  le  pecheuc  frénétique  tue  Ton  ame  & 
Ton  corps  : Ton  ame  par  la  perte  de  la  grâce , & fon  corps  en  le  privant  des  droits 
d'une  refiirrcélion  glorieufe  ; rmfkéts  bu  «mm  «mnù  ini^ÛMS , & 
illius  tten  eft  funiiMJ,  Lt  mimt. 

£n  vérité  nous  n'avons  peint  de  foi  fur  ce  fujet  ; en  voici  une  preuve  éviden- 
xe:Mtrtem  CMrnu,dh  faint  Auguftin,«m»/J  h*mo  tiv$et,mortan  animM  pswcr.Touc 
homme  raifonnablc  craint  la  mort  de  fon  corps  , prcfque  perfunne  ne  craint 
la  mort  de  (on  ame  ; on  travaille  , on  fuc  , & on  meurt  mille  fois , pour  pro- 
longer de  quelques  jours  une  vie  qui  doit  bien-tôt  finir  j & on  ne  veut  rien 
faire  pour  éviter  le  péché  ; c'efl-à-dirc, pour  ne  point  perdre  une  vie,  qui  de 
fa  nature  cil  immortelle  : LMhtrMtne  tncrûunr  henu  nuritttnu  ; & mn  UberM 
re peccet  iit  MterrmtnvinMrm.  Que  dis-je  /On  ne  veut  tien  faire  pour  empê- 
cher fon  ame  de  mourir.  Hclas  | le  nombre  de  ces  furieux  cil  infini , qui  afi- 
lent  les  épées  pour  donner  le  coup  de  la  mort  â leur  ame.  Qui  me  donnera  les 
fentimens  des  faims , aufll  bien  que  j'ai  leurs  paroles  : j'entends  un  faint  Cy- 
pricn  ,qui  s'écrie  tout  indigné , hé  quoi  ! fi  l'on  portoit  la  nouvelle  de  la  mort 
d'un  parent  ou  d'un  ami  ,vous  pleureriez , & vous  foCpireriez  amèrement  j 
vous  donneriez  des  marques  publiques  de  vôtre  triflelle  ; Ah  pecheur  infen- 
fible  ! je  vous  annonce  de  la  part  de  Dieu  , que  cette  médifânee , cette  noire 
calomnie  , cette  aélion  infâme  a donné  la  mort  à vôtre  ame  , & vous  n'en  pa- 
roilTcz  pas  feulement  émû;.l^»^w<ll»  r«4j»  mifer  ptrdUyU  , ipfiMmbnUru  fanut 
tuttm  pet  tare  ccepifli , & nen  acriter  plangis,  nen  jugittr  ittgemi/ch.  Le  même. 

Si  un  feul  péché  a pû  rendre  odieules  à Dieu  des  créatures  fi  excellentes  , fi 
fpirituellcs  , & qui  lui  faifoient  tant  d'honneur  : heias  ! Que  fcra-ce  de  vous  , 
chétives  créatures  , vers  de  terre , hommes  pétris  de  fange  & de  bouc  } Que 
fera-cede  vous  lorfque  vous  aurez  commis  un  péché  mortel  ? Croyez- vous  , 
qu'il  puilTc  fouffrir  des  vafes  d'argile  , aptes  une  fi  horrible  infcâion  i Lui  qui 
a facrifié  des  vafes  d'un  fi  grand  prix  } Que  fcra-ce  de  ces  âmes  qui  ont  com- 
mis mille  péchez  ,qui  fc  vautrent  dans  l'ordure  , qui  y font  plongez  ,&  com- 
me cnfcvclis , qui  en  ont  tous  leurs  fens  infeélez , routes  les  facultez  de  leur 
corps  , toutes  les  puillânees  de  leuraroe  ? Qui  peut  exprimer  l'horreur  qu'elles 
font  à Dieu  & aux  Anges } Le  Pere  de  Im  CelenMiere.  Terne  treifiêmt.  Sermen  fur 
ce  fujet, 

"Voicy  une  étrange  parole  ,que  Jisvs-Ciirist  difoit  aux  Juifs , qui  fe  glo- 
rifioient  d'une  prétendue  liberté  , comme  ayant  l'honneur  d'être  la  pofiériié 
d'Abtaham  : jitnen  , amen  dite  vebis  , ^ma  tmnu  tjui  facit  peccatum  , fervut  efl 
peccMii.  Ne  vons  flattez  pas  vainement  de  cette  fauHe  qualité  de  libres  , que 
vous  prenez  avec  plus  d'arrogance  que  de  julHce;  car  je  vous  dis  en  vérité,  que 
tout  pécheur  eft  efclave  de  Ion  péché  j c’eft-à-diec  du  Démon  , qui  captive 
l'homme  par  Ion  péché.  Parce  que  comme  l'cfclave  appartient  au  inaiue  qui 
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l'acquiert , ou  par  achat , ou  par  le  droit  de  fa  viâoire,  Auflï  celui  qui  s’cft 
venduàSachan  pour  un  peut  de  bien  temporel, ou  quis’eA  laiiTd  vaincre^  lui.en 
rendant  lâchement  les  armes , lui  eft  livré  par  la  juilice  divine , pour  lui  ap-  ^ 
partenir  comme  fon  captif  ; yi  etiim  ^uu  f»per4tiu  tfl  , bajiu  & ferviu  tfi. 

Le  vaincu  s'il  eil  pris  e(l  eiclave  de  fon  vainqueur  par  le  droit  de  la  guer- 
re , & en  cette  honceufe  qualité  , le miférable  e(l chargé  de  liens;  & porte 
les  chaînes  de  Ton  impitoyable  maître.  Mtnfitwr  Màtniinmg,  Senmn  pour  le 
Dimenche  det  Rttmt4Hx. 


Après  un  péché  mortel  commis  , on  cil  dans  l'impoflibilité  de  rien  fiiirc  , Dam  l'itat 
qui  puilTe  mériter  la  gloire  pendant  que  l'on  demeure  voIontairemeiK  dans  cet 
état  de  mort , où  rien  ne  pouvant  être  capable  de  vie  ; il  n'y  a ni  paroles , ni 
aéfions , ni  bienfaits  , ni  foulFrances,  ni  mattite,ni  miracles,  qui  puiilènt  fervir  bonne  ac- 
pour  l'étcrisité  ,en  tirant  un  homme  de  cette  profondeur  infinie  du  néant , où  lîon  qui 
ion  péché  le  réduit , felonces  paroles  de  l'Apôtre  : Si  heminHmla^Her  & tné'ue  *• 
yiagtlemm,fi tredidtro  cerput  ttumn,  ire  nt  mrdedmxchnritMtem  rnuem  non  ® 

nihil  fum.  On  eft  de  plus  dans  l'impuilTance  abfoluc  de  s'affnnchir  de  cet  état^^b.  i}. 
fans  la  grâce , dont  on  eft  indigne  , & qu'on  croit  même  fouvem  n'avoir  pas, 
quoi  que  Dieu  la  donne.  Le  même.  Le  mal  que 

Il  n'y  a point  de  termes  qui  puilfenr  expKqner  le  mal  qoe  le  péché  caofe  â nos  nous  cauie 
âmes  j c'eft  une  réparation  de  Dieu  , & un  attachement  aux  créatuies  , qui  ne  ''  peehé 
font  que  vanité  : c'eft  la  privation  de  la  grâce  , & de  toutes  les  vertus  ••  c'eft 
une  excluilon  du  bonheur  éternel , un  obfcurciftcment  de  l'efprit , un  dérègle- 
ment de  la  volonté , une  aftiiâion  & un  tourment  de  la  confclence , le  com- 


mencement de  la  damn.ition;quoi  plus?Le  peché,fclon  faint  Jean  , nous  porto 
dans  le  fein  le  coup  d'une  double  raorfj’eccetumtid  mortem.Car  nun-feulcment 
>1  nous  donne  la  mort  en  cette  vie  , par  la  perte  de  la  grâce  fânâifîante  , fans 
laquelle  nous  fommes  dans  l'ordre  furnaturel , ce  que  nos  corps  font  fans  l'ame 
dans  celui  de  la  nature  : mais  il  eft  auilî  la  mort  de  nôtre  ame  pour  l'autre  vie  ,. 
par  la  perte  qu'il  nous  fait  faire  de  la  gloire  ; il  nous  ôte  le  droit  que  nous  avions 
d'y  prétendre  ^ & fî  nous  étions  furpris  dans  nôtre  péché  , nous  en  ferions  ex- 
clus* pour  jamais  , & ce  qu'il  y a le  plus  à craindre  , c'eft  que  Dieu  attache 
Ibuvent  nôtre  réprobation  â un  péché  mortel  que  nous  aurons  commis.  L'A»- 
thtur  des  Difeeurs  Chrêtiem.  Difeemrs  fstr  le  péché. 

Que  penfez-vous  que  fuit  l'état  d'une  ame.qui  a perdu  la  grâce  fânâiftante  par  L' me  eft 
le  peené  mortel  î reprefenrez-vous  un  corps  mon  dans  le  fépulchre  ,ou  fî  vous  ^ 
voulez  ces  idoles  des  Gentils  dont  parle  le  Prophète , lelquels  ont  des  yeux , * 

Sc  qui  ne  voyent  pas,  des  mains  & qui  ne  touchent  pas,  des  pieds  & qui  ne  *mom- 

marchent  pas  : tei«ft  l'état  d'un  homme  , qui  a perdu  la  grâce  par  le  pechd 
mortel  ; il  a des  yeux,  & il  ne  voit  pas  .*  fà  raifon  eft  environnée  de  fî  épaifTia 
tenébres , qu'elle  ne  diftingue  plus  le  vrai  d'âvec  le  faux.  Les  pécheurs  ont  dci 
mains , & ils  ne  font  plus  de  bonnes  oeuvres  , & celles  qu'ils  font  ne  roérirent 
rien  pour  l'éternité  : ils  ont  des  pieds  , ils  ne  marchent  pas  ; ou  s'ils  marchent , 
au  Iku  de  marcher  dans  le  chemin  de  la  vertu» iU  ne  marchent  que  pooi  (c  pré- 
cipiterdans  l'abîme  du  vice.  Le  même.  L'étit  d'à- 

Si  vous  voulez  une  na'fve  figure  d'Uneame  que  le  péché  mortel  a défolér 
ôc  dépooillée  de  touafcamériui  aie  vous  êtea>vous  Jamais  itouvéaafac&  au,>oiiUéo  de 
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lou»  (et  pillage  de  quelque  grande  ville  , lorfque  i'infolencc  d’un  ennemi  viâorieux 
P*‘  amis  tout  i feu  & à lang  ; on  n'y  voit  plus  ces  fupetbes  bâiimens  , les  rue* 
moiiel.  baignées  de  fang  ,les  places  publiques , couvertes  de  morts,  le  foldat  avare 

du  butin  a enlevé  tout  ce  qu'il  y avoit  de  riche  & de  précieux  ; on  n'y  voit  plus 
qu'horreur  , qu'effroy  , que  défolation  ; c'eft  le  Prophète  jerémie  qui  nous  fait 
la  peinture  de  l'infortunée  Jérufalem  ru'inée  ; mais  qui  nous  (ait  par  là  l'i* 
mage  d'une  ame  pillée  & facagée , pour  ainfi  parler,  par  le  péché;  cet  en- 
nemi furieux  n'eftpas  plûtôt  entré  dans  le  coeur,  qu'il  enlève  la  grâce  , Sc  les 
dons  du  faint  Efprir , Sc  renverfe  tous  ces  magnifiques  ouvrages  de  l'éternité  • 
il  détruit  le  mérite  de  toutes  les  bonnes  oeuvres , les  jeûnes , les  aumônes , les 
oeuvres  de  charité  ; toutcela  e(f  perdu,  & de  nulle  valeur  pour  le  Ciel  : ces  ti- 
tres illuflres  de  fils  adoptifs  de  Dieu , Sc  d'héritiers  du  paradis , ces  nobles  pré- 
TUnn  r tentions  fur  le  Royaume  des  Cieux  font  anéanties  : /edet  feU  civitai 

plenu  pepulo  } Hcudne  eft  tarb)  ftrfcEii  dectrii  ,&  gMuàium  wuverft  terré  ï Le 
Prophète  IfVie  confirme  la  comparaifon  que  vient  de  (aire  Jérémie  par  ces  pa- 
roles ••  Et  relin^uetitr  filié  Sien  ,Jîcut  civitét  ^ué  véftatur  va^itate  holiili.  Si  au- 
trefois au  rapport  de  l'Ecriture,David  & toute  fon  armée  à la  vûc  dé  la  ville  de 
Siceieg  , faccagée  Sc  brûlée  par  les  Amalécites  , pleurèrent  fi  abondamment , 
I S»  50  tju'ils  yerferent  jufqu'à  la  derniere  larme  ; Pléitxerunt  dtnee  defecerunt  in  eis 
léctjmé,  Qui  ne  foûpirera  amerement  î Qui  ne  vetfera  des  larmes  de  fang  fur 
les  ruines  d'une  ame  défolée  Sc  ravagée  par  le  péché  i il  n'y  a que  le  pécheur 
qui  n’cft  point  touché  de  fon  malheur.  Le  Pere  Texier  déns  U Detninkale,  Ser- 
mon pour  te  vingt-troifséme  Dimanche  épris  la  Pentecôte. 

Le  -ehear  perte  d'un  champ  , d’un  héritage  , d'une  fomme  d'argent  nous  ôte  le 

Ht  *lnfcufi!  fommeil , Sc  nous  porte  fouvent  jufqu'au  defcfpoir  ; par  la  malice  de  nôtre  pc- 
ble  à la  ché  , nous  avons  tout  perdu  en  perdant  Dieu  ; quelle  doit  être  nôtre  douleur 
prcic  de  foa  Sc  nôtre  déplaifir  ? O monde  , que  tes  fentimens  font  déraifonnables  ! Tu  crois 
*«hé 'lui*'  plaintes  font  juftes  , que  tes  impatiences  font  bien  fondées,  parce  qu'on 

a tarie!"  pw<irc  ton  argent  ,&  qu’on  t'a  enlevé  une  partie  de  ton  héritage  : & 

cependant  tu  ne  te  plains  pas  ,tu  n'as  aucun  regret , après  que  ton  péché  t'a 
ravi  le  Ciel  , & enlévé  ton  fouverain  bien  : Dotes  danwHm  peesmia  , & non  do- 
tes dévmum  jnflitU.  Je  vous  fais  juge , peuple  Chrétien  , h à moins  d'avoir 
perdu  la  foi , on  peut  être  infenfïble  fur  cette  perte.  Le  même. 

Exhorta-  Soyons  perfuadez  , ( Chrétiens  ) que  le  péché  eft  l'uniq  ic  mal  qui  mérite 

tioo  à fl  ïr  haines  , le  fcul  fujet  qui  demande  nos  larmes  : fuyons  le  donc  fur  toutes 

le  peché,  chofes.  Avare  pour  le  moins,  fiii  Sc  détcfle  le  péché  , comme  tu  as  ftii , Sc  eu 
en  horreur  la  pauvreté  : Ambitieux  , tremble  à la  préfcncc  du  péché,  comme 

tu  frémis  à la  vûc  d'un  afiFrom.  V oluptueux  , évire  les  occafîons  du  péché, com- 

me tu  fais  celles  delà  douleur  ; fuyons  & haïflbns  le  péché  , de  la  meme  ma- 
nière que  nous  devons  aimer  nôtre  Dieu  ; nous  devons  aimer  Dieu  par  dcffîjs 
toutes  chofes  , fuyons  donc  le  pechépar  dclTus  toutes  chofes;  fï  quelqu'un  s'en 
fent  coupable, i'éléveaujourd'hui  ma  voix  pour  lui  dite,  ah  malheureux.' Pat 
ton  péché,  tu  as  encouru  la  haine  de  ton  Dieu  : Tu  t'es  attiré  fa  colère;  tu  as 
donné  la  mort  à ton  ame  ;5c  tu  as  mérité  les  peines  de  l’Enfer  : pour  éviter  ce 
déplorable  malheur  , il  faut  dès  ce  moment  que  tuaye  recours  à fa  divine 
bonté  , &c.  Le  même. 


Le 
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Le  pécheur  par  Ton  pcchd  fe  fait  plus  de  mal  qu'à  qui  que  ce  foir , puifque 
par  fa  faute  , il  perd  la  grâce  , & que  s'en  étant  dépouillé , il  devient  aveugle  , 
nud  , pMttvrt , n^értiblt , comme  parle  le  Difciplc  bien  aimé.  Jugez  de  là  com- 
bien le  péché  eft  un  grand  mal , quelle  hgrrible  tâche  il  laillé  à l'ame  , & juf- 
qu'à  quel  point  il  mérite  d'être  déteilé.  Certainement  , faint  Chrjroitomc  a 
raifon  de  dire  , que  nul  ne  peut  recevoir  de  préjudice  que  de  lui-même  ; car 
tout  mal  qui  vient  de  dehors  ,ou  par  la  malice  des  hommes , ou  par  l'intem- 
perie  des  uifonsMu  par  le  dérèglement  des  humeurs , ou  par  l'artiüce  des  dé- 
mons , tout  cela  ne  fait  que  du  bien  quand  le  péché  n'y  entre  point  ; mais  H 
quelqu'un  vient  à pecher  , il  ôte  à fon  ame  la  vie  de  la  grâce  , & lui  ôte  en  mê- 
me-temps une  infinité  de  biens  , & lui  caufe  une  infinité  de  maux.  BelUnnifi, 
du  gemijfement  de  U coUmbe. 

Examinons,  je  vous  prie  , l'indignité  du  peche' , par  l'oppolîiion  qu'il  y a 
entre  la  grandeur  de  Dieu  , & la  balTcire  de  l'homme.  Ç^u‘e(l-ce  donc  que 
Dieu  qui  efl  ofFenfé  par  l'homme  , & qu'e(l-ce  que  l'homme  qui  ofFcnfe  Dieu? 
Dieu  eft  un  Etre  Souverain  & indépendant , qui  renferme  tout  dans  lui , & qui 
n'a  beibin  de  rien  : l'homme  eft  une  foible  créature  qui  de  foi  n'a  rien , & qui 
a befoin  de  tout.Que  pouvons-nous  donc  imaginer  de  plus  monflrueux,  qu'une 
créature , qui  n'ayant  rien  de  Ton  fond  , & qui  étant  obligée  de  recourir  conti- 
nuellement à Dieu , comme  à la  fource  de  tous  les  biens  dont  elle  a befoin,  ofe 
néanmoins  s'armer  contre  lui  ? Encore  une  fois  ,qu'ell-ce  que  Dieu  , & qu'eft- 
ce  que  l'homme  î Dieu  efl  Eternel , immuable  ; c'efl  le  Roi  des  fîécles  i il  a 
toujours  été, il  fera  toûjours  le  même , fans  que  le  nombre  des  années , des  jours 
& des  heures  diminue  à fon  égard.  L'homme  reiTemble  à une  vapeur  , qui  Ce 
diflipe  prefqueauflt-tôc qu'elle  commence  à paroître,coroment  donc  étant  aul& 
foible  & auflî  fragile  qu'il  efl,a  t-il  la  hardiefte  d'attaquer  Si  d'irriter  contre  lui, 
un  Dieu  , qui  félon  l'exprefUon  de  faint  Paul  ,poJféde  l'immertalité } Qii'e(l-ce 
qne  Dieu  ; & qu'efl-ce  que  l'homme  ? Dieu  peut  tout , & rien  n'ell  capable  de 
lui  réfîfler.  L'homme  efl  un  ver  fous  les  pieds  de  Dieu  , qui  l'écrafera  pour  peu 
qu'il  le  prefTe.  D'où  vient  donc  que  ce  petit  ver  toûjours  rampant  fur  la  terre , 
s'enfle  & s'élève  contre  fon  Seigneur  ? Dieu  efl  le  feul  fage , tout  efl  nud  Sc  dé- 
couvert devant  fes  yeux  , il  connoît  jufqu'aux  plus  fecrettes  penfées  : & le 
Saint  Efprit  noasapprendqae  les  jugemene  dej  hommes  /ont  tKccmpagnee.de  ctmsu 
te  de  daitte.  Comment  donc  ont-ils  la  témérité  de  croire  qu'ils  peuvent 
tromper  celui  qui  voit  tout  ,&  à qui  rien  ne  peut  échapper  ? Qu'efl-ce  que 
Dieu,&  qu'efl-ce  que  l'homme  ? Dieu  efl  un  Pere  plein  de  bonté,  Sc  infiniment 
libéral.qui  en  retirant  feulement  la  main,  peut  ôter  à l'homme  tout  ce  qu'il 
lui  a donné  , & le  réduire  au  néant.Et  cependant  tout  bon  qu'il  efl,  il  a des  en- 
fans  ft  dénaturez , que  s'il  leur  étoit  pofEble,  ils  le  détrifiroient  : Car  à quel 
excez  ne  fc  potteroit  pas  la  malice  de  tant  d'impies,  de  blafphémateurs  Sc  d'a- 
thées , qui  voudroient, qu'il  n'y  eût  point  dedivinité  au  mqnde? Qu'efl-ce  enfin 
que  l'homme  f Dieu  efl  cfTcntielleraent  le  maître  & le  Seigneur  fouverain  de 
toutes  les  créatures , & l'homme  efl  efTentiellement  efclave  de  celui  qui  l'a 
ctcci  & néanmoins  ce  Maitre  fl  abfolu,  a des  cfclaves  infolcns,  qui  coiKre  toute 
raifon  , l'ofl'enfent&  l'outragent.Le  w»éw. 

C'efl  une  vérité  répandue  dans  lesfâinces  Eaicurcs , que  nos  péchez  font  la 
TemtVJI.  H h 


Lt  grto- 
deui  (ta 
mai  que  le 
pécheur  fe 
caufe  à lui 
meme  pat 
foo  péché. 


Compa» 
raifon  de 
Dieu  qui  cil 
offcr.fé,  Sc 
de  l'hom- 
me qui  of- 
Lofe  Dieu. 
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•fl  ta  eaufe  caufc  de  tous  les  maux  qui  nous  arrivent  en  cette  vie.  Dieu  s'eft  c'rigc  un  Tri- 
de  coui  les  bunal  de  correûion  au  milieu  delà  nature  , où  il  exerce  fur  les  pécheurs  fos 
nous*  fouf*  temporels , & fes  judices  palTâge'res  pour  les  examiner  , & pour  les 

ftoni  en  ce  punir.C'eft  de  là  que  découvrant  les  iniquirez  qui  s'élèvent  de  nos  confeiences, 
inoBde.  comme  autant  de  malignes  6c  fombres  vapeurs,  qu'il  alTcmble  dans  fa  colcre,& 
dont  il  forme  ces  trilles  nuages,  qui  portent  les  foudres  , les  grêles,  les  vents 
contagieux,  les  inondations ,&  les  (echerciTes  , dit  Tcrtullien.  C'eft  de-là  , 
dis-je , qu'il  verfe  fur  les  Nations  ingrates  & criminelles , le  calice  de  Ton  in- 
dignation & de  fa  colrée.  Qiii  eft-eequi  allume  les  guerres  contre  Jacob,  qui 
jyiia.  4r>  eft-ce  qui  defolc  Ifcacl?  N'cll-ce  pas  le  Seigneur  que  nous  avons  ofFcnfc  : Non- 
ne  Donùntu  ipfe  cuipteenvumu.  Je  te  ferai  icntir  que  tu  es  pecheur,  par  les  châ« 
Jtrtm.  )o.  cimens  que  l'exercerai  Car  toi  i Cnfiigaho  te  in  judiciii , ut  non  videaris  tibi  in- 
noxiut , dit-il,  par  un  autre.  Ce  qui  fait  dire  à faint  Chryfollome  , on  parle  tant 
de  calamitez , il  n'y  en  a qu'une  qui  foie  véritable , c'efl  le  péché.  Dans  les  au- 
tres maux,  il  entre  beaucoup  d’imagination,  dans  le  péché  tout  e(l  réel.  Les 
autres  maux  peuvent  produire  des  biens , mais  le  péché  ne  peut  produire  que 
des  maux.  C'efl  une  calamité , qui  ed  la  fource  de  toutes'  les  calamitez  , & de 
toutes  les  adliâions  qui  nous  arrivent , & qui  font  des  chitimens  que  Dieu 
nous  envoyé.  Monfieur  Fle'chier.Serm.  a.  pourl'oHvertwe  des  Ettus  de  hunguedoc. 
Il  efl  de  la  Dans  l'ordre  de  la  jullice  de  Dieu,  la  peine  & le  péché  font  deux  chofes  in. 
jadice  de  féparables.  Cette  verge  miraculeufe  de  Moife  fiat  changée  en  ferpent,  & Moï- 
Oieude  ne  fc  s’enfuit  devant  elle.  Dieu  fait  en  nous  un  prodige  tout  contraire  : nos  pe- 
jias  chez  qui  font  des  ferpens,  de  l'engeance  de  celui  qui  féduiiît  nos  premiers  pé- 

impuli.  change  en  verge  pour  nous  frapper  , & nous  devons  fuir  devant  eux, 

comme  devant  les  auiheurs  denosafnidlions&  de  nos  miféres , dès  que  nous 
manquons,  nous  fommes  jugez  ,&  le  châtiment  fuit  le  péché;  Outre  qu'il 
cfl  de  la  facile  de  Dieu  , d'arrêter  par  des  chitimens  extérieurs  l'impétuofité 
de  nospafuons.  L'impunité  les  entretiendroit  & nous  enhardiroit  à commet- 
tre des  nouveaux  crimes.  Le  même.' 

Ceux  qui  Perfonne  ne  nous  peut  faire  tant  de  mal  , que  nous  nous  en  faifons  à nous- 
commciicDc  mgjnes , quand  nous  commettons  un  fcul  péché.  Ni  les  hommes  avec  leur  hai- 
«joitelVont  ”cs , ni  Dieu  même  avec  toute  fa  puiflànce  , ne  fçauroient  nous  nuire  au  degré 
cax-nèitK>  que  nous  nous  nuifons  en  nous  laiflànt  vaincre  par  quelque  raalheureufe  paf- 
leuis  plus  iion.  Les  hommes  peuvent  nous  enlever  les  biens  temporels, '&  attaquer  nôtre 
grands  en-  ji^té  6c  nôtre  vie  : les  démons  peuvent  nous  tenter,  nous  folliciter,  & avec  une 
permifllon  particulière  de  Dieu,  nous  tourmenter  & nous  malcraiter.Dieu  étant 
cfTentiellement  la  bonté  même  , ne  peut  nous  punir , fi  par  nôtre  faute,  nous  ne 
lui  en  donnons  l'occalîon  ; mais  le  péché  porte  fa  malignité  bien  plus  loin. 
C'eft  un  ennemi  cruel,  qui  félon  l'exprellîon  du  Saint-Efprit,  enlève  en  un  ins- 
tant tout  ce  qu'il'y  a de  (féfîrable.  Il  prive  l’ame,  de  la  grâce  , de  l'amitié  de 
Dieu,du  droit  qu'elle  avoir  à l'héritage  celefte.  Il  lui  caufc  une  difformité  hor- 
rible, la  met  dans  un  efclavage  honteux  ;&  pour  comble  de  malheurs  la  pré- 
cipite  dans  la  mort,  en  la  féparant  de  Dieu  , qui  eft  la  véritable  vie.  Q_u'eft-ce 
que  les  hommes  en  cet  état-là  ? Des  phantômes  qui  fe  remuent  & qui  agifTent; 
des  fpeélres  qui  femblent  vivans,  & qui  font  plus  réellement  morts  devant 
Dieu , que  les  morts  qui  ft^nc  renfeetnez  dans  les  fépulchres,  Vous  auriez  hoc- 
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reur  de  l'emportement  d’une  perfonne,  qui  par  dcfefpoir  s’enfonceroit  un  poi- 
gnard dans  le  fein  ; 6c  vous  n'en  avez  point  de  vous>méme$  toutes  les  fois 
que  par  le  pdchc  mortel  vous  l'enfbnces  dans  vôtre  ame.  Mmfiatr 'tiberge 
ions  f*  Retruitt  fécond  jtur  , première  MeditMÎcit, 

Quel  mal  faifoit  à Dieu  , que  ceux  qu'il  avoir  mis  dans  le  Paradis  terreftre  malice 
nangeafTent  d’un  certain  fruit,  qui  félon  toutes  les  apparences , n’avoit  rien 
de  particulier  qui  fut  different  de  tous  les  autres  fruits  , aufqucls  il  leur  croit  eh^  Te  prend 
libre  de  toucher?  où  étoit  l’e'normitë  de  leur  faute?  ce  n’e'toit  pas  certainement  delà  nai.:- 
dans  le  fruit  dont  ils  mangèrent  ; mais  dans  la  tranfgrcflion  de  la  Loi  , qui  Icn  g'cffioa  de 
défendoit  d'en  manger  par  une  fuite  ncceffaire  , dans  la  deTobéilfance  ù 
l’e'gard  de  Dieu  , dans  la  re'volte  contre  Dieu  , dans  l'afFeâation  de  l'indèpen- 
dance,  6c  dans  la  fouflraâion  d'eux-mémes  an  fouverain  domaine  de  Dieu  , 


dans  l'attentat  contre  la  Majeflé  de  Dieu.  Le  même. 

Où  le  pécheur  trouve-t- il  de  quoi  exécuter  fes  trilles  5c  malheureux  pro«  Lepeekeoc 
jets  î Le  peut-il  fans  Dieu  ? Non  , il  ne  peut  ofFenfet  Dieu  , qu'en  employant  ^i' 
contre  Dieu  même  les  biens  qu’il  en  a re^s.  Déjà  pour  pécher  , il  eft  necef- 
faire  qu’il  vive  , & il  ne  peut  vivre,  fi  Diei;  ne  le  foûtient  de  fa  main , & s’il  ^ 
ne  lui  conferve  la  refpiraiioii  , le  mouvement, & l’être.  L'air  qui  entre  dans  fa 
bouche  efl  à Dieu  ; le  coeur  qui  conçoit  de  mauvais  défïrs  efl  à Dicuil'efprit  qui 
forme  des  penfées  iiijufles  efl  k Dieu  } les  yeux  qui  jettent  ou  qui  reçoivent 
de  mauvais  regards  font  à Dieu,  Tput  le  corps  qui  efl  l’inflrnmcnt,5£  pour  ain- 
û dire,  la  bazedu  péché  efl  à Dieu  ; la  lumière  qui  éclaire  les  pas  du  coupa- 
ble, ou  les  tenébres  qui  cachent  la  noirceur  de  fes  aélions  , font  également  à 
Dieu.  Et  par-lk  le  fouverain  Arbitre  du  monde  devient , fl  on  ofe  s’exprimer 
ainfl  , l’efclave  de  fon  propre  efclave , ù caufë  des  loix  qu’il  s’efl  impofé  ù lui- 
même  : & par  un  renverfement , dont  l’indignité  cfl  inconcevable , le  pécheur 
fait  fervir  Dieu  aux  pechez  que  Dieu  dctefle  t/craiire  me Tfsle  4), 


trü. 


J e ne  veux  point  aller  chercher  comme-a  fait  faint  Chryfoflome  , la  preuve  ^'*11  •.« 
de  cette  vérité,  ni  dans  l’inondation  du  déluge,  ni  dans  l'incendie  de  Sodome, 
nidanslcfang  des  ainez  d’Egypte  , ou  de  l’armée  de  Sennacherib  : des  éve- 
nemens  plus  communs  m’en  fourniffent  une-plus  fcnfîble,  en  des  effets  qu'on  hnitt  qas 
voit  tous  les  jours , 6c  dont  l'Ecriture  m'apprend  que  la  colère  de  Dieu  , oeai  voïoat 
juflement  allumée  contre  les  pécheurs  , eft  la  [dus  ordinaire  caufe.  C'efl , dis-  **  **“*• 
je  , l’Ecriture  qui  m'apprend,  que  Dieu  fe  fert  pour  punir  les  pécheurs,  des 
pertes  de  biens  qui  les  appauvriffeni  , des  revers  de  fortune  ^ui  les  dégra- 
dent, des  mauvaifes  affaires  qui  les  embarraffent , des  longs  procès  qui  les  con-  , 

fument , des  incendies  qui  brûlent  leurs  maifons  ,des  greles  qui  déloient  leurs 
campagnes  , des  maladies  qui  ufeiit  leurs  corps , des  mauvais  bruits  qui  âé- 
trilTent  leur  réputation  , des  morts  imprévues,  6c  fouvent  tragiques  qui  met- 
tent une  trille  fin  à leur  vie  , & une  tâche  hontenfe  à leur  mémoire.  Je  fçai 
que  ceschofes  font  des  effets  naturels  des  caufes  fécondés,  qui  les  produifent 
la  plupart  necclfairemcnt  6c  fans  defl'cin.  Mais  encore  une  fois  , l’Ecriture 
m'apprend  que  ce  font  des  inflrumcns  dont  Dieu  fe  fcit  pour  punir  ici-bas 
les  pécheurs.  Le  Pere  d'Orlennc  Ttm.  1 . Serm.dei  peinet  temporelles  du  péché. 

C’efl  une  vérité  de  foi , que  nous  n’avoias  pas  plutôt  donné  entrée  au  péché  L'n  fc«l 
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®°'*  mortel  dans  nos 'coeurs , qu'il  y fait  un  ravage  étrange  Si  general,  Fullîer- 
hii  p°cJie  doué  de  toutes  les  vertus  rurnatutellcs  & infufes  , fûflicz  vous  arrivé  au 
tout  nos  comble  de  la  fainteté  qu'on  puifle  acquérir  fur  la  terre  ; fulEez-vous  paruit 
meiiiei.  accroifTsinent  continuel  de  grâces  & de  mérites,  parvenues  à une  perfeélion  ■ 
aullî  éminente  que  la  glorieufe  mere  de  Dieu  i il  ne  faut  que  le  confentement 
ii  une  mauvaife  penfée  , pour  vous  enlever  toutes  ces  vertus , & vous  ravir 
tous  ces  mérites  : oui  ce  fcul  péché  dans  un  moment  vous  dépoiiilleradetou- 
tes ces  richcfTes^irituclles',  donc  l'acquifîtion  vous  avoic  coûté  tant  de  com- 
bats & tant  d'effmts  : il  vous  réduira  i une  nudité  auflt  abfoluë  de  grâces , de 
fainteté,  & de  mérites,  que  fî  vous  en  aviez  toujours  été  dépourvu  ; Si  nverte- 
Iiiti,  ^ ftjnjhu  i juftitiâ  fui  & ftcerk  iniqmtttttm,  emnet  jnfiitit  ejiu  (jwufeeerm,  non 
'recordabuntm-.  Bon  Dieu  quelle  étrange  défolation  , quelle  épouvantable  rava- 
ge / Pour  en  concevoir  une  plus  vive  & plus  forte  idée,  figurez-vous  un  hom- 
' me  , qui  non-feulement  depnis  fon  enfance  ait  mené  une  vie  iâinte  Si  irrépro- 

chable ; mais  qui  ait  fait  à chaque  moment  un  progrès  continuel  entoures 
forces  de  venus,  en  qui  Dieu  ait  ramaifé  les  grâces  les  plus  excellences  qu'il 
ait  difperfées  parmi  les  Saints  , Si  qui  ait  acquis  une  infinité  de  mérites  ; s'il 
commet  un  péché  mortel,  le  voiU  en  même  temps,  non  feulement  déchu  de  ce 
haut  état  ; mais  dépouillé  de  tous  fes  biens , de  cous  fes  mérites,  de  toutes  Tes 
licheflês  fpirimeUcs  ; un  fcul  mauvais  délîr  volontaire  anéantit  tout  il  la  fois 
tout  le  fruit  de  fes  prières , de  fes  jeûnes  , de  fes  aumônes  te  de  toutes  fes 
'pratiques  de  charité  & de  pénitence.ilrfe)^««r  de  UFontMntretitm  Ecdef.pour 
U if . Dititanche  apr'ej  U Pentecôte, 

O^Mco-'  ne  comtneteroie  le  péché  s’il  le  connoffToic  parfiitement  ; c'eft  alTcz 

pour  le  haïr  infinimenc;mais  pourconnoîcre  par- 
llee  du  £c-  faitcment  Ic  peché  , îl  foudroie  connoître  parfoitement  Dieu.  La  grandeur  de 
cbé.  ‘ 'Dieu  ell  la  feule  raefui-e  de  la  grandeur  & de  la  malice  du  peche.  Car  com- 
me Dieu  ell  le  fouverain  bien , le  peché  ell  le  fouverain  mal , Si  Dieu  n'eft 
'pas  plus  aimable  que  lepeché  cil  haïliable  : Audi  Dim  haït  le  peché  autant 
, qu'il  s'aime  lui-même  ,&  les  mêmes  raifons  qui  obligent  Dieu  à s'aimer  , l'o- 

-bligent  i haïr  le  peché  , comme  lui  étant  oppofé.  N'ai-jepas  toujours  les  mê- 
■ 'mes  raifons  d’aimer  Dieu  , n'ai- je  donc  pas  les  mêmes  raifons  de  haïr  le  pe- 
*'  ■ '/  -ché. Le  P,  Nepz/eUy  terne,  x.àefet  RefUxiem  4 jour  dejnnvier. 

haine  infpirer  à Dieu  cette  haine  éternclle,nccciraire,  infinie  qu'il  por- 

• Bt-'  ***  peché , linon  une  colère  proportionnée  à cette  haine,un  défit  de  fe  ven- 
eh"'cft  un  gcr,étemel,  néceflàire,  infini  î & julqu'où  ne  doit  pas  porter  fes  vengeances 
po.tlani  'une  colère  animée  par  une  haine  aufll  forte,  & foûtenuc  par  une  puilTance  in- 
tnotif  5c  nous  ne  craignons  point  cette  haine,  de  nous  ne  haïUbns  point  le  pe- 

k U*haïr*  "ows  expofe  aux  terribles  fuites  d'une  colère  route  puilTanre  ; Sc 

nous  ne  l'évitons  pas.  Si  nous  l'aimons  & nous  le  commettons  cous  les  jours 
quel  aveuglement  ! En  vérité  n'ell-cc  pas  nous  haïr  nons-incmcs  , que  de  n'a- 
voir point  de  haine  pour  le  peché  que  Dieu  haït  infiniment  , Si  qui  nous 
rend  nous-mêmes  l'objet  de  (a  haine  & de  fes  vengeances  les  plus  terribles. 
Le  mime. 

La  vet-  Le  Ciel  & l'enfor  confpirent  i nous  foire  comprendre  la  haine  que  Dieu 
I)ica"tue'  peché  par  les  vengeasses  qu’il  a exercées  ; le  Ciel  pat  la  mastiétc 
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«]ontil  punît  les  Anges  rebelles  ; L'enfer  par  les  tourmens  qu’il  fait  endurer  à 
ram  de  mal-heureux  pour  un  feul  péché  mortel.  Une  multitude  preftjuc  in- 
nombrable de' crc'aturcs  trés-parfaites  précipitées  dans  l'enfer,  c'eft-à-dire, 
dans  un  malheur  infini  Sc  éternel , par  un  Dieu  infiniment  |uile , infiniment  mu 
fcricordicux  pour  un  feul  péché  . pour  un  péché  de  vanité,  pour  un  péché  de 

fiensée,pour  un  péché  d'un  moment  , me  font  mieux  concevoir  que  tout 
es  raifonnemens  , ce  qu'eft  Dieu,  ce  qu'efi  un  péché  qui  l'ofFenfe.  Quel 
cfl  donc  mon  aveuglement  de  le  commettre  avec  tant  de  facilité  , le  de  m'en 
faire  meme  un  bon-heur  ! Dieu  jufie  ne  peut  punir  le  péché  plus  qu'il  ne 
le  mérite  : Dieu  miféricordieux  le  punit  toujours  moins  qu'il  ne  le  mérite  , 
& cependant  il  le  punit  d'un  enfer.  Jugez  de -là  ce  que  c'ell  qu'un 
péché.  Mais  deyons  - nous  croire  que  le  péché  change  de  nature  parce 
qu'il  cil  en  nous  > Que  Dieu  ait  lui- même  change  de  icniiment  à l'égard  du 
péché,  & qu'il  le  hailTe  moins  > Le  péché  n*eil-il  pas  toujours  le  meme} 
Dieu  n*cit-il  pas  aufli  toujours  le  même  , toujours  inhnimeot  Saint , toûjours 
infiniment  opposé  au  péché  ? Croyons- nous  que  parce  que  nous  avons  com- 
mis un  plus  grand  nombre  de  pechez  , que  les  anges  , que  nous  avons  dû 
concevoir  par  la  manière  dont  il  l'a  puni  en  eux,  combien  il  le  hait  ^ que 
parce  que  nous  avons  vû  mourir  un  Dieu  pour  nous  , que  nous  avons  cù  le 
tems  Sc  le  pouvoir  de  faire  pénitence^  grâce  qu'il  a refusée  aux  anges;  croyons- 
nous  enfin  que  parce  que  nous  Tommes  plus  vils , & coupables  de  plus  de  cri- 
mes , redevables  de  plus  de  grâces  que  les  anges , H doive  nous  être  plus  indul- 
gent î Le  même.  Rifltxien  peur  le  cinijuiême  jour  de  Murs. 

Le  péché  e(l  un  fouveraln  mal  , puis  qu'il  cil  eiTeniicllement  opposé  au 
fouverain  bien  : Or  puis-je  ne  pas  na'tr  fouverainement  un  Touverain  mal  } 
puis-je  en  faire  mon  Touverain  bien  , comme  je  fais  tomes  tes  fois  que  je  fais 
d'un  bien  créé  ma  demicrefin  ; c'ell-à  dire  toutes  les  fuis  que  je  conxncts  un 
péché  mortel } pourrois-je  commettre  un  péché  fi  en  le  commettant , je  pen- 
Toisque  je  fais  un  mal  , à un  Dieu,  qui  m'a  fait  toutes  fortes  de  biens  , qui 
m'en  fait  1 tous  momens  , It  qui  m'en  feroit  encore  de  plus  grands  , fi  je  ne 
m’y  oppoTois  moy-même ..  Oc  plus  lepechécil  l'unique  mal  qui' Toit  Dis- 
posé ^ Dieu  , & auquel  Dieu  Toit  nécefi'aircmcnt  opposé  < il  peut  ToulTrir  les 
autres  maux , il  peur  les  aimer , puifqu'il  les  fait , & il  ne  luit  rien  de  ce 
qu'il  fait  : Nihil  odifii  eorum  que  fe^ijls  : il  peut  les  changer  en  biens,  il  peut 
même  s’y  afiujettir  , comme  il  a fait  en  Te  faifant  homme  ; mais  il  ne  peut 
point  ne  pas  hair  lepeché,ilce(Teroit  d'être  Dieu  s'il  pouvoir  ccl{erdc  le  haïr; 
& je  voudrois  qu'il  ne  haït  point  mon  péché  } ou  qu'il  le  laiTsât  impuni, 
c'cll-à-dire  que  je  voudrois  qu'il  ne  fut  ni  Saint  , ni  jufie  , c'cfl -à-dire  qu'il 
ne  fût  point  Dieu.  Aurois-je  crû  être  coupable  d'une  aufli  horrible  impiété., 
quand  je  commettois  un  péché  mottcl.  Le  même.  Rèficxiut  pour  U deuxième 
jour  de  Mai. 

Nous  nous  allarmons  fi  fort  pour  les  moindres  maux  qui  nous  mena<- 
cent  j il  n'y  a point  de  précaution  que  nous  ne  prenions  pour  les  prévenir  ; 
d'où  vient  donc  que  nous  Tommes  fi  tranquilles  , que  no<is  craignons  fi  peu 
un  mal  infini  , que  nous  prenons  fi  peu  de  précautions  pour  l’éviter  finon 
que  nous  Ibmmcs  infiniment  aveugles.  Car  hclas  ! fi  nous  n'étions  aveugles» 
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per.dintt;uc  nous  craindrions  plus  Ic  péché  que  tous  les  maux  du  monde  , plus  que  U 

cno*  '^ottjplns  même  que  l'cnfcr.  Car  l'enfer  , des-U  qu'il  n'eil  que  le  mal  delà 

n^oindics  ctcaïute  , eft  un  moindre  mal  que  le  péché , qui  e(l  le  mal  du  créateur.  Ce  qui 

iiiaui.  fait  le  plus  grand  mal  de  l'cnfcr  c'eA  le  péché.  Les  Saints  qui  connoiilênc 

Dieu  , qui  connoiirent  ce  que  c'cftque  le  péché  , ne  balanceroicnt  pas  là-def> 
fuSjS'il  ialloit  choilîr  l'un  ou  l'autre.  Le  mime. 


On  re  con- 
noii  pas  af- 
fez  le  mai- 
lle ur>', (IC  le 
prdic  nu.t- 
icl  r.oul 
caille. 


1.  fttri  i. 


11  n'y  a que  les  âmes  Saintes  & julics  , qui  puilTent  bien  eonnoître  lemaU 
heur  extccinc  de  perdre  Dieu  , & de  tomber  dans  Ùl  difgrace  par  le  péché  : 
car  comme  la  grâce  répand  des  lumières  qui  font  eonnoître  le  prix  de  ce 
trélor  ineAimable  aux  âmes  qui  le  poilédent  ; ainiî  le  péché  porte  avec  lui  des 
ténèbres  épaifses,  qui  cachent  aux  pécheurs  le  bien  infini  qu'il  leur  fait  per> 
dre.  De  forte  que  fi  quelques  ratons  d'une  grâce  prévenance  ne  vcnoicnc  à 
biillcrdans  la  nuit  où  une  ame  pecherefse  eli  enfevelie  , il  lui  feroie  impofli- 
blc  de  s’appercevoir  de  l'abîme  cfFroïablc  où  elle  eft  tombée,  Ainfi  voit-on 
fouvent  les  fcrvitcurs  de  Dieu  s'affliger  de  quelques  légers  égarcmens , qui  les 
éloignent  un  peu  de  Dieu  , fatis  les  en  féparcr,  pendant  que  les  grands  pécheurs 
mènent  fans  remords  une  vie  , que  l'on  peut  nommer  un  péché  continuel  & 
fans  interruption  , comme  faint  Pierre  l'appelle  \IncrffabHis  delidi.Wi  dorment, 
ils  rient , iis  jouent  , ils  fc  plongent  dans  la  volupté  , pendant  qu'ils  font  dans 
un  état'  qui  entraîne  avec  lui  une  féparation  éternelle  de  Dieu.  Ejf/ilt  de  Ser- 
mons  fcur  U D«f»i«icde  , tome  premier  , le  premier  Dimtmche  d’après  l‘£pi- 
phtenie. 


La  mort  Rien  n'eA  plus  propre  il  nous  faire  eonnoître  combien  le  péché  e(l  odieux 
d'uo  Oi;D  àDieu  , quede  favoirque  ce  meme  Dieu  a voulu  mourir  fur  une  croix  pour 
nous  f.iir  expier  le  péché.  Qui  ne  doit  s'écrier  il  la  vue  de  cet  étonnant  fpeéfacle  d'un 
îa  étendu  fur  la  croix  pour  y crucifier  ce  monftre  avec  lui , tjui  ne  doit 

la  griéscif  s'écrier,  dis-je  , avec  le  Prophète  i wreififit  î Qui  pénètre  bien  ce 

du  pcchif.  que  c'cA  que  le  pcché  ; qui  a toute  l'intelligence  nécefsaire  pour  bien  conce- 
rfetm.  II.  voir  tout  le  fond  & toute  l'étendue  de  fâ  malice  .'Je  m'en  forme  quelque  idée, 
ô mon  Dieu  , lorsque  la  foi  m'apprend  que  vous  le  punifsez  dans  les  enfers  , 
par  une  éternité  de  fiâmes  -,  mais  je  le  conçois  bien  plus  clairement  , lors  que 
je  confidére  un  Dieu  mourant  pour  donner  la  mort  au  péché.  Si  nous 
regardions  ce  grand  objet  avec  les  yeux  de  la  foi  , nous  concevrions  une 
Bartie  de  la  malice  renfermée  dans  le  péché  , puis  qu'il  demande  une  fati^ 
faéfion  fi  extraordinaire.  Ah  pour  vous  retenir  fut  le  bord  des  précipices, 
où  vos  paflîons  vous  entrainent , je  ne  vous  parle  , ni  d'enfer,  ni  d'étetnité  , 
ni  de  jugement}  je  ne  vous  préfentc  que  vôtre  Dieu  mort  en  croix  , qui  vous 
dit  par  l.i  voix  de  fonfang  ; voilà  ce  que  j'ai  foufFert  pour  expier  cette  injuAi- 
ce  , cette  médifancc,  ce  l.arcin.  Pecheur  n'efpére  pas  te  défendre  devant  Dieu, 
en  difant  que  tu  ne  connoifsois  pas  l'énormité  de  tes  crimes  -,  pouvois-tu  l'i- 
gnorer , aptes  avoir  entendu  prêcher  tant  de  fois  , qu'tin  Dieu  étoit  mort  fur 
une  croix  pour  leur  expiation  } en  vain  voudrions- nous  examiner  pourquoi 
X)icu  pouvant  pardonner  les  péchez  fans  ce  grand  holocauAe  , a néanmoins 
exigé  cette  étonnante  réparation  } il  nous  doit  fulhrc  que  fes  jugemens  font  la 
, fagefse  6c  l'équité  meme.  Ainli  piiifque  le  Pere  Eternel  a voulu  que  fun  Fils 
mourut , fa  fagefse  6c  fi  juAice  le  demandoienc  de  la  forte,  llu'cn  faut  pas 
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davantage  , pour  nous  faire  concevoir  qu’il  y a dans  le  pechd  une  malice  que 
nous  ne  Içaurions  jamais  pcnccrer  , quand  nous  la  méditerions  pendant  tous 
les  ficelés.  Le  même. 

Si  faint  Paul  en  l’Epître  aux  Romains  a eu  raifon  de  dire  que  les  Gîntils  Lcsp'chtr 
ne  font  pas  excufables  dans  leur  impiété  , parce  qu’encore  qu'ils  n'ayent  pas  dci  Chie* 
reçu  les  vives  clartez  delà  foi , ils  pouvoient  néanmoins  arriver  11  laconnoif-  [“j' 
fance  de  Dieu  par  la  lumière  de  la  raifon , & par  la  vue  des  créatures  : Quelle  fjùi 
exeufe  pourront  apporter  les  Chrétiens  à leurs  crimes  ; puis  qu'outre  les  lu>  1»  paï:ai. 
miércs  de  la  raifon  , qu'ils  ont  commune  avec  les  infidèles  , ils  ont  de  plus 
celles  de  la  foi  ; qu'ils  ont  été  infiruits  des  hautes  véritez  de  l'Evangile,  & 
reçu  tant  de  grâces  pour  en  pratiquer  les  maximes.*  cependant  nous  voyons 
regner  parmi  nous  les  mêmes  impiétez  , qui  ont  engagé  les  payens  aux  flam- 
mes éternelles  •,  ne  fmt-ildonc  pas  avouer  que  comme  nôtre  connoiflance  eft 
plus  grande  , aufli  nôtre  fupplice  fera  plus  horrible  , & que  la  qualité  de 
Chrétien  , qui  nous  devroit  étreun  fujet  d'efpérance  & de  gloire  , efl  celui 
de  nôtre  crainte  ; puifquenôtre  condamnation  feroit  moins  rigoureufe  , fi  ja- 
mais nous  n'avions  été  honorez  de  la  grâce  du  baptême.  Menfiem-  ?e*n , tome 
deux  , deuxieme  Entretien. 

Toutes  les  fois  que  vous  pechez  mortellement,  vous  fentez  laforce  de  la  Le  péché 
loi.  J'en  appelle  à vôtre  expérience.  Dites-moi  , avant  que  de  commettre  edunettif. 
cette  injufitee  , cette  calomnie  , cette  impureté  , n'avez- vous  pas  fenti  la  voix 
do  Légiflateur  î qu'elle  étoit  forte  îqu'elle  étoit  p-.ii(T'ant-  ! qu’elle  avoit  de  jç 

poids  & d'auchorité  I c'efi  elle  ( dit  laint  Auguftin  } qui  fe  fait  entendre  juf-  u,aifon,on 
que  parmi  les  peuples  les  plus  barbares  ,au  milieu  du  trouble  Si  de  l'ignoran-  veut  f«  for- 
ce : naturellement  tout  homme  fçiit  la  difcenier.  De-là  naît  la  craints  , la 
frayeur,  avant  que  de  pécher  ; dc-là  la  confiifion  & les  remords  après  avoit 
commis  le  crime  ; de  là  les  ténèbres  qu'on  recherche  , pour  dérober  aux  yeux  Coarc- 
des  hommes  des  défordres  qui  choquent  leur  raifon,  Si  qu'on  ne  rougiroit  pas  raia  L^gif- 
de  commettre , fi  l'on  ne  fentoit  la  honte  de  fa  tranfgreflion.  Q_ie  fait  donc  un  lareut. 
pecheur  , fentant , appercevant  la  loi , prefl'é  par  un  Légiflateur  invifible  , qui 
fe  fait  entendre  au  fond  de  fon  coeur  ? Non  ferviom  , dit-il , non  , malgré  l’évi-  ^ 
dence  du  précepte  , dont  je  reconnois  la  force  , dont  je  fens  l’impreflîan  , mal-  ■' 
gté  l’empire  , le  domaine  d'un  fouverain  , d’un  maître  intérieur, qui  comman- 
de, qui  m'inflruit,  j’afFeârrai  l'indépendance  , je  me  foufirairai  à fa  loi , je  fe- 
coücrai  fon  joug.  Wow/frWMVj.  Je  fens  deux  maîtres  , & deux  loix  au  dedans 
de  moi , celle  de  Dieu  qu'il  a gravée  jufques  dans  le  foui  de  ma  raifon  , celle 
des  fens , ou  du  monde  , dont  je  connois  la  diflormité.  J'abandonnerai  Dieu, 
je  n'obéirai  pas.  ; dede  deux  efclavages  , je  préférerai  celui  de 

la  créature.  D’un  côté  , un  patron  injofle  , ou  emporté  , un  m.aître  perdu  de 
confcience  , un  amiintercfTé  exigent  de  moi  une  aéfion  inique  , frauduleufe, 
criminelle  ; de  l’autre  un  Dieu  plus  grand  & plus  fur  Légiflateur  , me  fait  en- 
tendre une  loi  contraire  j je  laiflerai  le  maître  invifible  , je  renoncerai  le  vé- 
ritable Seigneur,  je  me  rangerai  du  parti  des  rebelles.  Qiielle  injuftice  / quelle 
infidélité.'  Pris d‘ un  Sermon  nunuferit. 

Cen'eft  pasalfez  que  le  péché  , pour  être  véritablement  mortel,  foit  contre  Pour  érr^ 
uoe  loi  patËûte , il  faut  encore  que  U nutiéte  dont  le  pecheur  abufe , foie  de 
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mortel  , il  confequence  , afin  qu'il  foie  un  objet  d»  haine  , & mérite  une  peine  éternel- 
faot  <|u' « le.  Pour  vous  Faire  comprendre  ceci  ifaifons  une  lu^pofition  avec  faint  Au- 
*rt'ffionfoV”  guftin, elle  n'a  rien  de  chymérique  , & elle  mérite  voire  application.  Si  le  Seû 
mélle°?  Vo  gneur,  maître  qu'il  eft  de  fa  créature,  nous  avoir  dit  à tous  , comme  il  dit  au* 
matière  de  trcFois  il  Adam  ; J'ai  fait  croître  parmi  VOUS  un  fruit  délicieux  , dont  la  feule 
conféqaen-  yûë  peut  être  un  fujet  de  tentation  pour  vous , 5c  un  piège  à vôtre  innocence. 

Cependant  fi  jamais  vous  y portez  une  main  criminelle  , vous  périrez  de  la 
mort  de  l'ame  j In  (juocumqut  diectmderu , imne  m*rurit,:  c'ell-à-dire  , tou- 
tes les  fois  que  même  dans  une  matière  légère  , peu  importante  de  foi , vous 
tranfgrcll'erez  la  loi  que  je  vous  donne  , je  vous  arracherai  la  vie  de  l'ame  , la' 
grâce  , la  charité  qui  la  vivifie  ; qu'aurions-nous  à dire  ( Mcfiîeurs  ) } pour- 
rions nous  nous  plaindre  de  la  févérité  du  maître  qui  nous  fcroii  ce  comman- 
dement, & nous  récrier  comme  le  fetviteur  inutile  ; Homo  tiufterm  es.  \oat 
êtes  un  maître  trop  févére , tout  vous  indigne  , tout  vous  irrite  , jufqu'aux 
moindres  tranfgrellîons,  tout  eft  puni  avec  la  même  févérité  ; Ex  ert  tucteju~ 
dice  , vous  répondroit  l'arbitre  de  l'équité.  Serviteur  infidèle  & méchant,  je 
n'emploïe  point  d'autre  conviûion  contre  vous  que  vos  propres  plaintes; 
Ibidem.  ScUbas  tju'tA  home  etufterus  fHtH'.W 0\iS  n'ignoriez  ni  la  rigueur  avec  laquelle 
j'exige  l'obéilTancc  de  mes  créatures , ni  l'obligation  précifequevousimpo- 
foit  ma  loi , ni  les  peines  que  j'avois  attachées  à la  iranfgrcfTion  ; vous  avez 
dcfobéï  à mon  commandement  dans  une  chofe  , qui  toute  légère  qu'elle  eft 
de  foi  , eft  devenue  confiderable  par  ma  défenfe  ; rebelle  prévaricateur  que 
vous  êtes , vous  avez  mérité  ma  haine , & toutes  les  fuites  de  ma  haine.  Quoi 
de  plus  équitable  3 11  eft  donc  vrai , que  fi  Dieu  vous  avoir  défendu  uneinob- 
fervation  légère  fous  les  derniéres^eines  , nous  n'aurions  pas  lieu  d'aceufer 
la  juftice  du  foiivcrain.  Mais  grâces  li  vous,Scigneur  l vous  avez  eu  égard  à nô- 
tre foiblciTe , vous  avez  connu  la  fragilité  de  vôtre  ouvrage  , & pour  avoir 
moins  d'occafionsde  me  haïr  , de  me  punir , vous  n'avez  voulu  imputer  ^ pe- 
clié  mortel  , que  ce  qui  tire  i confequence,  ou  pour  le  culte  que  je  vous  dois, 
ou  pour  la  focieté  humaine.Non  ce  n'eft  point  ü une  matière  indiftérenre  de  foi 
' que  le  Seigneur  a attaché  fon  indignation  : ce  qui  l'anime  & ce  qui  l'aigrie 

contre  nous , font  des  chofes  qui  par  elles- mêmes  ont  je  ne  fçai  quoi  dedé* 
raifonnabic,  de  honteux;  je  dis  bien  plus,  parmi  tant  d'objets  indifférens  qui 
choquent  la  raifon  , le  Seigneur  ne  veut  pas  que  ce  qui  ne  nuiique  fbibleinenc 
à fon  culte  , ou  au  bon  ordre  de  la  focieté  civile  , devienne  un  crime  capital  ; 
pour  fiire  que  je  fois  coupable  d'une  tranfgreflîon  mortelle  , & que  vous  me 
.punifiicz  d'un  éternel  fupplice , il  faut  que  mon  adticn  , que  ma  pensée  , que 
mes  paroles  aillent  direûement  à troubler  , à déconcerter  le  bon  ordre  que  le 
Créateur  a établi  dans  l'univers,  en  défunir  l'harmonie.  Ainfi  une  légère 
négligence  au  fcrvice  de  Dieu  ,ne  me  rend  pas  indigne  de  fon  amour,  comme 
fi  l'avois  proftituè  mon  coeur  & mon  adoration  à d'infames  idoles.  Ainfi  une 
Un  Mchtnt  raillerie  fans  amertume  n'éteint  pas  la  charité  , &c.  Le  mime. 
en  péchant  L'homme  s'aimant  lui- même,  & étant  par  conféquent  ennemi  de  tout  ce 
■noncllc-  qui  pourroit  lui  nuire  , il  n'eft  pas  befoin  que  les  oracles  de  la  foi  lui  ap- 
rreot  perd  prennent  i rédouter  un  Dieu  vengeur  ,&  des  fupplices  afsùrez  ; la  nature  en 
la  c-ainie  cela  lui  tient  lieu  deréligion.  La  crainte  fait  de  fi  profbudes  impcclfions  fur 
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fün  arne  que  fouvenc  elle  y lailTc  les  mêmes  traces  , & y excite  les  mêmes  agi- 
tations que  le  mal  même.  Cependant  cette  crainte  (i  naturelle  , & fi  vive  , 
cedc  au  penchant  de  £1  corruption  , Sc  dùt-il  être  à jamais  malheureux , il  ne 
veut  pas  ccficr  d'être  criminel.  Faut-il  que  le  péché  détruife  l'homme , en  dé- 
truifant  le  Chrctien,êc  qu'il  étouffe  les  infiinâs  de  la  natutepptcs  avoir  éteint 
les  fcntiniens  de  la  grâce,  Amhtwr  unanime. 

La  maxime  de  l'Evangile  eft  trés-véritable , que  le  rervitenr  qui  fçait  la  vo- 
lontéde  Ton  maître  ne  la  fait  pas,  fera  davanuge  puni;  Pilate  iiccontri- 
bua  pas  moins  à la  mort  du  Sauveur  du  monde,  quejudas;au  contraire,il  y conaoifTao- 
contribua  davantage  , puis  qu'il  lui  prononça  fon  arrêt , il  le  livra  aux  bout-  ce  font  plat 
seaux  , il  le  fit  flageller  ,& attacher  enfin  à nne  croix.  Cependant  le  Sauveur  romocli. 
afiùre , du  moins  nous  pouvons  le  conjeâurer  de  Tes  paroles  , que  le  péché  de 
Judas  étoit  plus  grand  que  celui  de  Pilate  ; pourquoi?  parce  que  Judas  con- 
noiflbic  ce  divin  Seigneur  , c'éioit  unde  Tes  difciples  , un  de  Tes  Apôtres  -,  il 
avoir  entendu  fa  doÂsine,  il  avoic  vù  Tes  miracles,  il  avoit  été  témoin  oculaire 
de  fa  fainteté  , & de  Tes  vertus  : au  lieu  que  Pilate  étoit  un  païen,qui  ne  fçavoit 
rien  de  toutes  ces  chofes  , fi  bien  que  fon  ignorance  diminuoit  (on  crime,  & 
la  connoiflance  de  l'autre  aogmentoit  le  fien.  Atuhtmr  itntnmu . 

^uc  fait  le  pécheur  quand  il  pèche  ? il  veut  fc  fouflraire  au  joug  de  la  grâce  Corarw 
pour  fe  (ôumettre  à celui  de  la  nature  ; il  s'attache  aux  loix  & aux  maximes  du 
monde  ; d'où  il  arrive  qu'il  fe  foufirait  aux  loix  du  fouverain  Lcgiflateur  ; foü-  àDiea 
mis  à la  paillon  qui  ledomine  , il  fecoiie  le  joug  du  Tout-puiflaut  ; fcul  rebelle  quand  il 
ù laloidefun  Dieu  , il  entreprend  de  l’interpréter  à fa  mode,  & de  l'élargir  prebe. 
autant  qu'il  veut , de  fe  l'accommoder  , & de  la  tourner  enfin  à fon  gré.  Par- 
ions plus  jufic  , il  la  rejette  , il  la  méconnoît , il  la  contredit  , il  la  détruit  : 1 , (, 

DilJip*V€ni>it  legep!  ttuon  ; Le  mondain  dit , je  ne  puis  pas  m’aflùjetii  à tant  de 
dévoirs  génknts  & onéreux,  &c.  Autre  Amheur  unanime. 

Le  Prophète  Ifaïe  nous  avertit  que  nos  pechez  nous  répondent  fouvent  au  Nos  pechex 
dedans  de  nous  ; Refpendebunt  peccuiu  neftru  ; Cela  veut  dire  que  lors  que  Dieu 
nous  afflige  & nous  châtie,  lors  qu'il  nous  arrive  quelque  difgtacc,  ou  quel- 

Î|Ue  perte  temporelle  , nos  pecheznous  averiiflént  intérieurement  , qu'ils  eu  o u. 
ontlacaufe.  Lorsque  nous  demandons  par  quel  malheur  un  tel  accident  :f*it  }f- 
BOUS  efl  arrivé  , nos  pcchez  nous  répondent  qu'ils  nous  ont  attiré  cette  puni- 
tion. Quand  le  Fils  de  Dieu  châtia  ceux  qui  vendoient  , & qui  achetoient 
dans  le  Temple  , il  fit  une  chofc,ditfaintAugufiin  , d'une  grande  infiruâion 
pour  nous.  11  fit  un  fuiiet  avec  les  cordes  dont  ces  gens  lioietu  leurs  marchan-  ' 
di  fe$:Cum/eeiJiet flugellum  auufi defuniculit-,  C'eft  un  myftere  qui  nous  apprend,  J 
dit  ce  Pere  , que  Dieu  ne  (e  lert  que  de  nos  pechez  ,&  des  propres  inftrumens  ^ 
de  nos  crimes  p>our  nous  châtier  , & pour  nous  punir  ; de  peccutu  fuit 

beminet  vupulant  , idee  Deminui  flujeÜum  de  funiculii  negetiatermn  fecit  ,XÙ'inde 
expulii  de  temple  omnes  qui  fuu  qmrebune,  C'efl  pour  cela  que  le  Roi  Prophète 
dit  que  les  pécheurs  fout  enchaînez  par  leurs  propres  pechez  Qu'ils  ne  cher- 
chent donc  poiiK  ni  dhns  la  malice  des  hommes  ,ni  dans  l'injuflice  de  la  fortu- 
ne , ni  dans  l'inconfiancc  du  fort  , les  caulesdes  peineS'qu'ilsrouflTent,Ac  qu'ils 
n'en  acufpnc  que  leurs  pechez.  E,puU  de  Serment  peur  le  yeadredi  de  la  fetende- 
femaine  de  Cmême, 
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L‘>me  cft  Le  péché  deshonoie  l’Iiormne.  Cette  ame  que  les  l’hilor<>phes  ont  ap> 
Jcihano-  pciléc  une  particule  de  la  divinité , parce  que  comme  Dieu, elle  a des  opérations 
*c'iw'  ' nobles  , excellentes  , incomprehcnfibles  ; cette  ame,dis-je  , tombe  quelqtie- 
fois  de  ce  haut  degré  d'élévation  dans  une  condition  qui  ne  difFerc  guère  de 
celle  des  bétes  ; la  raifon  aveuglée  par  la  paQion  fouvent  ne  revient  plus  , Ce 
perd,n’écoute  plus  les  confeils,  n'agit  plus  que  d'une  maniéré  fougueufe  & em- 
portée. Le  péché  nous  rend  plus  vils  que  les  créatures  inanimées  , qui  ne  font 
fouillées  que  par  le  péché  de  l'hotnme  , & Dieu  n'a  contee  elles  , ni  colere,*ni 
vengeance.  Enfin  tôt  ou  tard  , le  péché  rend  l'aroe  miférablc  , apres  l'avoir 
déshonorée  ; Sc  comme  on  ell  devenu  l'objet  de  la  colere  de  Dieu,  on  ell  ex- 
^ pofé  II  des  peines  éternelles.  Prit  d'un  Tr4$té  de  U CenfeUnce. 

On  rcfifte  3 réfiftance  qu'on  fait  fouvent  au  péché  avant  que  de  le  commettre  , ic  de 
commenSt  lailTer  vaincre  , montre  qu'on  a la  grâce  qui  s'y  oppofe  , & qui  nous  en 
détourne.  Audi  le  péché  en  eft -il  plus  grief , que  quand  on  eft  furpris  . ou 
qu'une  violente  tentation  ne  permet  pas  d'y  faire  tant  de  réflexion.  Car  enfin 
cette  réfiftance  du  coeur  qui  chancelle  avant  que  de  fs  laift'er  tomber  , & qui 
s'oppofe  à une  nélion  avant  que  de  la  produire  , montre  que  la  padlon  laide 
encore  adez  de  liberté  pour  découvrir  le  périL,  & voir  la  nature  de  l'aélion 
qu'on  va  commettre  ; elle  marque  que  la  grâce  entre  dans  le  ctrur,  & qu'on 
la  rejette  ,&  qu'on  fe  détermine  apres  avoir  délibéré  ; elle  cft  une  conviélion 
fenfible  qu'on  donne  la  préférence  à l'objet  qu'on  fuit  , fur  les  follicitations 
qucDicu  fait,dc  enfin  qu'on  commet  le  péché  avec  plus  de  connoidance  0c  plus 
de  malice.  Le  mime. 

I'  y 3 toû-  11  y a toujours  du  mépris  de  Diea  dans  le  péché  : car  on  fait  en  fa  préfen- 
;juti  quel-  ce  , Sc  fous  fcsyeuxcc  qu'on  ne  feroit  pas  devant  un  homme  , devant  un  en- 
que  mépiii  j^„t  Je  dix  ans  : on  méprife  les  biens  qu'il  offre  , & l'on  en  choilît  d'autres 
' par  préférence.  D'un  côté  le  monde  & le  démon  préfentent  quelques  biens 
fcnfiblcs  ; de  l'autre  Dieu  offre  fa  grâce  & fa  gloire  , fa  benediéHon  , & fes 
couronnes.  Quelque  idée  que  l'homme  puidc  avoir  des  biens  que  le  démon 
lui  veut  donner,  il  fçait  que  leur  durée  ne  s'étend  pas  au-delà  de  la  vie  , au  liai 
que  les  autres  font  éternels  ; cependant  il  préféré  les  plaifirs  du  monde  , & les 
objets  fciilibles  à tout  ce  que  Dieu  peut  lui  promettre  de  plus  doux  & de  plus 
grand.  H ne  faut  pasqu'un  homme  raifonne  beaucoup  pour  nous  perfuader 
qu'il  méprife  les  périls  & la  mort , lors  que  voyant  une  épée  qui  va  le  percer, 
il  fait  un  mouvement  pour  l'enfoncer  lui-même  dans  fon  fein  , au  lieu  d'en 
détourner  le  coup.Le  pécheur  n'ignore  point  que  la  vengeance  & la  mort  mar- 
chent à la  fuite  du  péché  } il  entend  les  ménaces  de  Dieu  , & ne  peut  douta  que 
les  fléaux  de  fa  vengeance  ne  viennent  un  jour  fondre  fur  lui  j cependant  il 
peche&  perfévere  dans  le  péché,  il  méprife  donc  la  colere  ôc  la  vengeance 
d'un  Dieu  tout-puifTanr.  Le  même. 

Il  y a dans  le  péché  de  la  rébellion  contre  Dieu  ^ ils  ont  rompu  mes  chaînes, 
difuit-il  lui-même , en  parlant  aux  Ifraëlitcs  ; Le  tébclle  ne  dit  pas  toujours 
qu'il  veut  détrôner  fon  Prince , il  cache  fon  deirein,&  voile  fon  entreprifettop 
odieufe  : mais  lors  qu'il  viole  fes  loix  , qu'il  brife  fes  armes  0c  fes  ftatucs  ,au 
lieu  de  lui  rendre  les  juftes  hommages  qu'il  lui  doit  , qu'il  marche  fous  les 
cicndatis  de  l'ennemi , la  rébellion  cft  averée.  ür  que  fait  le  pécheur  en  cora- 
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mettant  le  pech^  ; il  foule  aux  pieds  les  loix  du  fotiverain  ( il  de'chire  où  efFa* 
ce  fon  image , il  rejette  avec  mépris  les  fceaux  de  la  grâce  ; il  fuit  les  infpira» 
tionsdu  démon  qui  le  trompe  , 6c  qui  le  séduit .»  Quelle  infolence  à un  homme 
mot  tel.'  Le  même. 

On  régarde  avec  horreur  un  fujet , qui  rédevable  à fon  Prince  de  toute  ia  Cireonfltc. 
fbrtune,ne  lailTepas  de  fe  révolter  contre  lui;  le  crime  redouble,  s’il  emploïe  S“iren. 

f>our  l'ofFenfer  ces  mêmes  richeffes  & cette  authorité  qu’il  a reçue  de 
uî.  Homme  qui  es  la  créature  de  Dieu  ! tu  lui  dois  tout , & tu  emploie  ce  que  odieux  i 
tu  as  reçu  dctalens  & d’erprit  contre  luUmcme.  On  dépend  tellement  de  Dieu,  Dieu, 
que  dans  le  moment  même  qu'on  rofFenfe  , il  ne  tient  qu'à  lui  de  nous  perdre; 
cependant  on  l'attaque , on  fe révolte.  Il  y a dans  le  péché  quelque  chofe  même 
de  plus  que  la  rébellion  ; c'efl  de  la  haine  contre  Dieu  : c'ell  pourquoi  Dieu 
dit  lui-même  qu'il  punira  l'iniquité  de  ceuxquilehaïlTenc.  Vous  n’y  penfez 
pas,pecheurs,à  cette  fuite  naturelle  du  crime  ; mais  un  peu  de  réfléxioii  vous 
■convaincra  de  la  vérité  de  cette  remarque  ; en  péchant  on  fouhaite  que  Dieu  ne 
voye  point  le  crime;  on  fe  flatte  même  fouvent  qu’il  ne  le  voit  pas  ; on  ravit 
donc  a Dieu  , autant  qu’on  le  peut , fa  prefence  par  tout , qui  eft  une  de  fes 
perfcâions  eflcntielles  du  moins  on  fouhaite  dans  ce  moment  qu'il  ne  l’ait 
pas  ; on  defire  , en  péchant , que  Dieu  ne  puni ITc  point  le  crime  , on  efpére 
même  qu’il  ne  le  punira  point.  On  ôte  donc  à Dieu  fa  juflice  & fa  fainteié  , ^ 

ou  du  moins  on  fouhaite  qu'il  n’en  ait  point  à nôtre  égard  ; c'efl-à-dire,  qu’on 
voudroit  qu’il  ne  fût  pas  Dieu.  Quel  plus  grand  effet  de  haine  ! Le  même, 

Qu’eft-ce  qu’une  ame  en  péché  monel  ? c'eft  un  temple  profané  , un  fane-  Combien 
maire  fouillé;  c’eft  une  époule  adultéré  ; Dieu  l’a  en  horreur  ; il  renonce  à la 
poffellion  qu’il  en  avoit  prife  ; il  ne  la  regarde  plus  comme  fon  bien  , comme  ^ 

fon  héritage  ; il  la  haït  en  un  mot , & l’a  en  horreur  , . Auffi  n'y  a-t-il  tien  „|. 
que  ce  Dieu  n’ait  emploie  pour  détourner  les  hommes  de  commettre  le  péché 
qui  lui  eft  fi  odieux  : Promeffes  , menaces  , les  tréfors  de  fes  grâces  , fes  fouf- 
frances  , fa  vie  , & tout  fon  fang  , & néanmoins  on  le  commet  avec  faci- 
lité ,&  après  l’avoir  commis  , on  demeure  dans  une  infenfibilité.  jtutheur 
mtenime.  ' ' 

Voyez  ( Chrétiens)  dans  la  tyrannie  odieufe de  Phar.aon  , l’empire  que  le  Ij  tyra-nie 
démon  a ufurpé  fur  la  terre.  Confidérez  dàns  l'ordre  barbaroque  ce  Roi  impie  9“'  I' 
avoit  donné  de  faire  mourir  en  naiffant  tous  les  enfins  mâles  Ifraclites, 
efforts  que  fait  le  démon  pour  étouffer  dans  ces  malheureux  fujets  tous  les  fj 
défies  qu’ils  peuvent  eoncevoir  de  fe  délivrer  de  fon  joug.  Remarquez  dans  au  péché, 
les  plates  extérieures  dont  ce  Ptincc  endurci  fut  frappé  avec’toute  la  cour  , 
les  plaies  inviCbles  que  le  péché  fait  dans  les  âmes  qui  en  font  captives.  Dans 
tous  les  premiers  nez  d’Egypte  frappez  de  mort  par  l’Ange  exterminateut, 
découvrez  le  caraâere  malheureux  de  réprobation  6c  de  mort  , dont  eft 
frappé  ce  peuple  impie  & perfecuteur  des  bons.  Dans  ce  Moïfc  perfccotédes 
le  berceau  , 6c  miraculeufement  confervé  dans  la  cour  même  de  Pharaon  , 
pour  devenir  le  libérateur  de  fon  peuple  ; Qui  ne  reconnoit  Jisus-Christ 
perfecuté  parHérode  dès  fa  nalffance  , échappé  parla  proteélion  divine -ia 
carnage  des  innocens  , cherchant  dans  l’Egypte  même  , un  afile  contre  la  ftt- 
tcur  d'un  Roi  barbare.  Mais  admirons  davantage  dans  cc  même  Moyfe  , ou- 

li  ij 


Digitized  by  Google 


J51  PECHE’  MORTEL. 

vrant  les  flots  de  la  mer  avec  (à  baguette  , pendant  que  Pharaon  , qui  le  pour- 
fuit , eft  enfeveli  avec  tous  les  Egyptiens  dans  ces  eaux  profondes  ; admirons, 
dis-je  , le  vrai  Moïfe  nôtre  divin  libérateur  , qui  fauve  tout  le  genre  humain 
du  naufrage  univerfcl  du  péché.  L'Abbé  du  Jarry,  PMtgyriqtu  dtfumt  Pitrre 


PJolupjue, 

La  grieveté  C'eft  fiir  le  Calvaire , & fur  la  Croix  que  nous  devons  regarder  le  péché  > û 
nous  voulons  juger  de  fa  malice  -,  la  vue  du  Calvaire  me  Wt  mieux  compren* 
Ta  roô'tt  *du  qu'un  peché  , que  la  vue  de  l'enfer.  Un  Roi  qui  condamne  à 

Sauvent.  mort  fon  propre  fils,  fait  mieux  fentir  l'excès  de  (à  colere  , que  s'il  imroolok 
un  peuple  eiuier.  C'eft  fur  le  corps  déchiré,  c'eft  dans  le  cœur  percé  de  Jisos- 
Chiust  crucifié , que  je  dois  confiderer  le  peché , & non  pas  dans  les  firufTcs 
lumières  d'un  cœur  déréglé , & d'un  efprit  aveuglé  par  la  pafEon  , ou  dans  les 
préjugez  du  monde  corrompu.  Mais  Sauveur  des  hommes  que  vous  êtes  pour 
moi  un  étrange  raotifdecraime.-  Car  fi  l'on  traite  ainfi  l'innocent , & le  Saint 
des  Saints,  comment  traitera- t-on  le  coupable  } Si  on  n'épargne  pas  le  fils, 
épargnera-t-on  l'efclave  ? fl  on  punit  fi  fcvércment  celui  qui  n'a  que  la  figure 
du  peché,  que  fera-ce  du  pecheur  mêmeiLt  P.Ntfn>ei$^tme  ^Je  [es  RéfléxUrn. 

La  bilcDt  Une  ame  qui  porte  le  peché  renfermé  en  foi , y porte  fon  enfer  : il  ne  faut 
*•' J pour  la  porter  à l'cxtremité  de  la  mifére , que  la  forcer  de  fe  voir,  & c'eft  pour- 
iTOte  U p<-  Qjçy  çjj  niénace  le  pecheur  par  ces  paroles  terribles  ; ArgHxm  te  , & fi»- 
tM»m  ctHtr»  fttàem  riMm;  Je  le  reprendrai  ,&  le  mettrai  lui-même  devant  fes 
yeux.  Vue  terrible,  mais  inévitable  à tous  les  pécheurs  , qui  les  ponera  ü fe 
déchirer , ôt  à vouloir  fe  fuir  eux-mêmes  fans  s'en  pouvoir  jamais  séparer , 3c 
c'eft  ce  qui  caofera  l'excès  de  leur  deiêfpoir.  Malheureux  pouvoir  que  les 
pécheurs  ont  donc  en  cette  vie  , de  fe  cacher  à eux-mêmes  i Illufion  fiincfte 
qui  ne  les  empêche  de  fe  voir  pour  un  peu  de  tems  , qu'afin  de  les  mettre  dans 
la  nécefEté  de  fe  voir  loûjoors  en  cet  etmyable  état'  . Comme  la  grande  mifére 
des  réprouvez  en  l'autre  vie,  fera  de  fe  voir , Sc  que  leur  plus  grand  malheur 
en  celle-ci,  eft  de  ne  fe  voir  point  ; aulE  la  grande  colere  de  Dieu  pour  l'autre 
vieeft  de  forcer  les  pécheurs  de  fê  voir  j & fa  grande  miféricorde  pour  celle- 
ci  , eft  de  mettre  le  pecheur  devant  fes  yeux , & de  lui  faire  connoître  la  mifé- 
rc  de  fon  état.  C'eft  par  cette  vue  qu'il  remplit  les  âmes  d'une  confufion  falu- 
taire , d'une  haine  fainte  contre  elles  - memes , & contre  le  peché  , & d'un  dé- 

i'oût  du  monde , qui  devient  pour  elles  un  fpeâacle  d'horreur , parce  que  c''cft 
e régné  du  peché.  C'eft  par  cette  vue  qu’il  détruit  leur  orgUeil  , & la  vainc 
complaifance  qu'elles  avoient  en  elles-mêmes  , 3c  qu'il  les  convainc  de  leur 
mifére,  de  leur  pauvreté  , & de  la  profondeur  de  leurs  plaies.  La  vite  du  pc- 
. ché  dans  l'autre  vie , eft  la  punition  du  peché  ; dans  celle-cy  elle  en  eft  le 
remede , & la deftruélion ; mais  afin  qu'elle  produife  tous  ces  bons  eftieis,  il 
faut  que  la  miféricorde  de  Dieu  la  tempere  , & y joigne  des  fentimens  de  cou- 
fiance  3c  d’amour.  Une  vue  trop  vive  du  peché  ch.ingeroit  l'ccat  de  cette 
vie  en  celui  de  l'autre  , & y produiroit  l'enfer  3c  le  dcfcfpoir  ; l'homme  y eft 
incapable  d'y  foùrenir  la  vùc  du  moindre  peché  connu  dans  toute  la  diftorrai- 
■té  qu'il  renferme  ; ainfi  il  eft  ncceftaire  que  Dieu  proportionne  â nos  forces 
la  connoifTancc  du  peché  , & qu'il  ne  nous  en  donne  autant  que  nous  en  pou- 
vons foner.EfiUû  de  M»r»U ,tomt  cmqmtme. 
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Une  créature  fc  fait  un  Dieu  de  l'ob^ec  de  Ta  paŒon,  c'cft  tuncAaguHin  qui  Celai  qai 
le  die  , & qui  le  fçavoit  tics*bien  ; fçaehez , mon  frere  , qn'autanc  que  vous 
avez  de  vices  >&  de  pallions  , donc  vous  vous  rendez  clclave  , autant  vous 
avez  de  divinicez  que  vous  adorez , au  mépris  du  véritable  Dieu.  Vous  vous  ° 

iailicz  aller  à la  colore  ; cette  colore  eA  l'objet  de  vôtre  divinité  ; Ir/uw  ff  « 

ÎTMtihi  Deus  : Vous  avez  conçu  un  amour  déréglé  pour  cette  femme,  cette 
pallion  Sc  cette  créature  eA  vôtre  divinité  : LiiùU  tihi  Dent  tft.  Pourquoi 
cela  ? parce  que  le  pécheur  fait  Ton  idole  Sc  Ton  Dieu  de  ce  qu'il  aime  , de  de 
ce  qu'il  cAime:  Zfaufjui/qMt  enim^md  cupit  & ^Hodvenernttir  , hoc  Uli  Detu 
efi.  Monfitur  Joli , tome  premier. 

Voulez-vous  voir  le  pitoiable  état  d'une  amc  dans  le  péché  i figurez  vous.  De  l'état 
dit  faim  AuguAin  , l'ancien  cahos  dont  il  eA  parlé  dans  la  Génefe  -,  qu'eA-ce  d'aoe  aae 
que  le  monde  étoit  au  commencement  » Terra  erac  iaanu  & vacua  , & tenehra  ***“’  P*' 

erattt  fap^faciem  akyfji  : La  terre  étoit  vuide  8e  inutile  , 8e  les  ténèbres  étoient  , 
répanduëslur  la  face  de  l'abîme.  TriAe  , mais  véritable  figure  d'une  ame  dans 
l'état  de  péché.  C'cA  une  terre  vuide  8e  inutile  , dit  faim  AuguAin  , parce 
qu’elle  n'a  rien  , 8e  ne  peut  rien  avoir  d'elle-méme.  C'eA  une  terre  pleine  de 
ténèbres,  8e  couverte  d'ubfcurirezjparce  qu'elle  cA  privée  de  la  vraye  lumière, 
qu'elle  eA  aveugle  dans  toiues  fes  puiAanccs,8e  dans  toutes  fes  facultez  : c'cA- 
la  l'eAèt  que  produit  le  péché.  Le  meme. 

Qu'il  y ait  d'un  côté  de  la  balance,  tant  de  bonnes  oeuvres  que  vous  von- 
drez  , 8c  de  l'autre  côté  un  feul  péché  mortel , qui  ne  foit  pas  expié  par  la  péni-  te'|>en,fot- 
tence  ; ce  feul  péché  l'emportera  par  Ibn  poids , Sc  précipitera  le  pécheur  dans  te  Tut  ton- 
ies enfers.  Choie  étrange  ! mais  qui  doit  nous  donner  une  extrême  horreur  l«  boa- 

du  péché  ; s'il  Te  trouve  qu'un  homme  ait  jeûné  plufieurs  années  au  pain  Sc  stavret. 

àl'cauiqu'il  ait  donné  tout  fonbien  aux  pauvres  i qu'il  ait  converti  un  grand 
nombre  d'infideles  & d’hérétiques  à la  foi , 8c  qu'apres  tant  de  faintes  aâions  , 

Il  confente  à un  feul  péché  mortel , tout  le  bien  qu'il  aura  jamais  fait  ne  le 
délivrera  pas  delà  juAice  du  juge  j il  fera  condamné  à mort,  8c  à une  mort 
éternelle.  Le  jugefouverain  ne  k latAèra  point  fléchir  par  la  confîdératioa 
de  toutes  les  bonnes  œuvres  qui  auront  précédé  , ou  fuivi  cette  offenfe  mor- 
telle. Le  Pire  Daneau  dans  fin  Avent  , Sermon  des  trois  venues  dss  Fols  do 
Dieu. 

U eA  vrai , que  Dieu  eA  tellement  élevé  par  la  hauteur  infinie  de  Ton  être  , Le  péché 
qu'il  eA  inacceflible  aux  elForts  de  toutes  les  créatures.  Rien  ne  lui  peut  nuire  "»®tw*tta- 
effréfivement , 8c  le  vouloir  attaquer,  c'cA  imiter  ces  peuples,  <)ui  tiroienc 
des  flèches  contre  le  Soleil , 8c  faifoient  la  guerre  au  cieL  Maisquoi  que  Dieu  c,  quelque 
foit  aiiili  inaltérable  en  lui-même  , il  cA  néanmoins  vrai  qu'il  peut  fouArir  maalere  ea 
quclquccho^  dans  nôtre  eAime  ,8c  dans  i'appretiation  que  nous  en  failbns , ooa»-mé. 

8c  n'avoir  point  dans  nos  idées  ce  qui  le  doit  faire  en  nous  le  Dieu  de  nôtre 
cœur  Car  ayant  droit  d'être  reconnu  de  nous , pour  ce  qu'il  cA , d'être  hon- 
noré  par-dclTus  tout  ce  qui  cA  hors  de  lui , d'étte  l'objet  de  notre  culte  , 8c 
d'une  vénération  qui  ne  peut  être  due  qu'h  lui;  nous  pouvons  lui  ravir  cette 
gloire  qu'il  exige  de  nous  , 8c  le  détruire  ainfi  dans  nous-mêmes  ; enfortequ'il 
foit  vrai  de  dire , qu'il  n'cA  point  Dieu  dans  nôtre efprit , 8c  que  nous  l'avons 
anéanti  pour  nous , fubAituant  une  idole  en  fa  place,  8c  c'cA  ce  qui  fc  fait  par 
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lepech^,  & ce  qui  rend  fa  malice  n énorme.  Lt  Pcrc  CitUlemitut, livre  intiiMle' 

U S*ge{fe.  Chrétienne , chapitre  cinqmémt. 

Le  péché  L'extérieur  du  péché  nc diffère  fouvenr  en  rien  de  celui  de  la  vertu.  L'un 
écaaea£l!Ô&  l'autre  efl  Une  aâion  naturelle  , humaine  , ordinaire.  Qtic  deux  hommes 
d:  Tcttu  f6t  faflcht  la  même  démarche  , il  eft  impoflihle  de  diftinguer  celui  qui  la  fait  pat 

ambition  ou  par  intérêt , de  l'autre  qui  agit  par  générolîté  & par  grandeur 

d'aroe.  Un  bien  mal  acquis  refTcmble  tout-i-faic  11  celui  que  l'on  polTede  juge- 
ment. Un  plaifîr  que  la  circonllance  de  l'objet  rend  légitime  , eft  tout  pareil 
à celui  que  le  changement  d'objet  rend  criminel  ; en  un  mot , ta  cupidité  & la 
charité,  qui , félon faint  Auguftin,  font  les  deux  fourccs  , d'où  coulent  tou- 
tes nos  a&ions  ,fe  confondent  tellement  dans  les  canaux  par  où  elles  pafTcnr, 
que  nous-mêmes,  au  dedans , nous  avons  fouvent  de  la  peine  à les  diftinguer. 
Ce  qui  rend  donc  une  aélion  péché  , c'eft  l'oppofîtion  qu'elle  a avec  Dieu  » 
dont  la  volonté  nous  eft  marquée  par  les  loik  qu'il  nous  a données  ; & c'eft 
juftement  ce  qui  ne  s'apperçoit  pas  , cette  oppofîtion  eft  quelque  chofe  d'in- 
térieur , de  caché  , & d'élosgnc  de  nos  yeux.  Menjîtur  Tlherge  dnnt  f»  Retraite. 
La  maaTSi-  . j Ce  quj  change  fi  fort  les  vraies  idées  que  la  foi  nous  donne  du  péché , c'eft 
fe  idée  que  monde  nous  en  préfente  de  toutes  contraires;  car  comment  regarde-t-on 

d*ei  leot^dà  fiécle  , la  plupart  des  fautes  qui  s'y  commettent  f A moins  qu'elles 

monde  fe  n'aillent  ouvertement  à la  ruine  de  la  locieté  civile  , ou  contre  un  certain  hon- 
fbrmcat  du  neur  que  les  méchans  mêmes  voudtoient  conferver , on  les  regarde  comme 
péché.  dcj  fragilités  pardonnables , comme  des  échapées  de  jeuncire  , comme  des 
tours  d'efprit , comme  une  habileté  dans  les  affaires  , comme  un  agrément 
dans  la  converfation, comme  un  air  libre,8c  débatalTé, comme  un  jeu.  Ah  ! Sei- 
gneur, quel  jeu,  où  l'on  eft  lût  de  perdre  toujours, & de  ne  gagner  jamais*  i où 
l'on  fe  prive  en  un  moment  de  tous  les  biens  fpiritucls  & éternels  , & où  l'on 
s'engage  pour  le  rems  & pour  l'éternité  dans  l'abîme  de  tous  les  maux.Le  m/nte. 

Afin  que  l'indignité  de  l'offenfe  qu'on  commet  contre  Dieu  paroifte  davan- 
Le  petheur,  voici.ee  remble,comme  l'on  peut  raifonner  fur  cet  article.  Autant  de  fois 
éhé  inotitî  qu'un  homme  délibéré  dans  l'occafionde  commettre  un  crime , il  fe  fait  com- 
pcéféte  CD  tue  k juge  Sc  l'arbitre  entre  Dieu  & le  démon  fon  irréconciliable  ennemi , pour 
décider  il  qui  l'emportera  des  deux.  Car  d'un  côté  Dieu  fait  fçavoir  clairement 
la  loi , & répréfentc  fon  fils  attaché  ù la  Croix  pour  le  falut  du  monde  , pour 
détourner  le  pecheur  du  malheureux  delfein  qu’il  conçoit.  Le  démon  d'un 
antre  côté  répréfentc  vivement  l'attrait  du  plaifîr,  ôc  follicitc  puiflammentà  s'y 
abandonner  , afin  de  le  perdre  en  le  faifant  confentir  an  mal.  Or  ce  pccheur  en 
fe  laiflànt  vaincre  lâchement  à fon  ennemi , ne  déclare-t  il  pas  ouvertement 
qu'il  fait  plus  d'état  du  démon  que  de  Dieu  même  ; puifqoc  quittant  vo- 
lontairement le  parti  de  Dieu  , ‘ il  fe  range  de  celui  de  fin  ennemi , ÔC 
prononce  comme  un  juge  fouverainSt  inique  , l’arrêt  en  faveur  du  démon  au- 
quel il  fe  livre  , en  agréant  l'objet  défendu  par  les  loix  divines  & humaines 
qu'il  ne  peut  ignorer. . Ou  bien  il  femble  tenir  la  balance  en  main  , où  d’un 
côté  il  met  Dieu  , le  Paradis  ,un  bonheur  éternel  ; de  l'autre  il  metun  plaifîr 
infâme  ; ôc  fur  le  point  de  le  fuivre  au  préjudice  de  l'amitié  de  Dieu  , ôc  de  fes 
droits  fur  le  Royaume  du  Ciel, ne  montre-t-il  pas  vifiblcmcnt  qu'il  fait  plus  d'é- 
tat de  ce  plaifir  qui  pallc  en  uu  moment.quc  de  la  puildliun  du  fouvetain  bon- 
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heur.  Que  peut-on  fc  figurer  de  plus  horrible,  de  plus  indigne  ,Sc  de  plus 
ouerageux  ^ la  fouveraine  majeflcl  berntt» muaufirit. 

On  ne  rçauroit  trop  rebatre  cette  vérité  , que  le  péché  mortel  eft  le  feul  mal  Le  péché 
qui  Toit  au  monde  , & qu'à  proprement  patlcr  , tout  le  refie  n'eft  point  un  mai,  mortel  cil  le 
puisqu’il  n'a  point  d'oppoution  direâe  avec  le  fouverain  bien  , & que 
maux  delà  vie  , perte  de  biens  , de  famé  , d'honneur  , inhrmiccz  , langueurs  , 

[lauvreté  , pelle  , famines  ne  font  pas  des  maux  de  leur  fond  , puis  qu'on  peut  m moade. 
es  tourner  à bien.  Ah  , Meflieurs  ! faifons-nous  en  tous  lieux  les  échos  de 
cette, parole  fi  véritable  , le  péché  mortel  cfl  le  fêul  véritable  nul.  Difons-lc, 
dans  ces  fombres  cachots  , où  le  coupable  languit , plus  touché  de  fa  captivi- 
té quedefon  crime difons-le  à nos  familles  , faifons-le  couler  avec  le  lait 
dans  le  coeur  de  nos  enfans  , que  ce  foient  les  premières  leçons  d'une  éduca- 
tion chrétienne.  Nous-mêmes  au  fort  de  nos  malheurs , dans  ce  teros  fâcheux 
où  tout  nous  défolc  , où  tout  nous  abandonne  ; au  fort  d'une  perfecution  , op- 
primez , calomniez  , pillez  ; difons-nons  pournous  foulager,  apres-tout  , le 
péché  mortel  feul  cil  un  véritable  malheur  ; tout  le  refie  peut  devenir  une 
grâce  de  mon  Dieu  en  des  mains  qui  fçavcnt  en  faire  ufage.  iermon  nut- 
nuferu. 

Dieu  demanda  autrefois  à Job  , s’il  n’avoit  point  vu  festrefors  •.  Num^uid  Le  pcché 
in^reffui  es  thefnuret  nhit , ÂMt  tkefsusrcs  grAndinit  afpexiHi  î Sans  attendre  fa eauf' 
reponfc  , il  les  lui  fit  voir  , & lui  dit  en  les  lui  montrant  ; Hac pATAri  in  tem- 
pHS  hoftit  : Voilà  ce  que  fai  préparé  pour  le  tems  auquel  j'ai  dcQein  de  faire  la  oieu 
guerre  à mes  ennemis.  Là  tu  vois  la  difeorde  armée  , portant  le  glaive,  & le  punir  Ici 
flambeau  j les  hommes  fc  préparent  eux-mêmes  ces  fléaux:  mais  ma  providen-  horomei. 
ce  s'en  fert  pour  punir  les  nations  fuperbes,  & les  états  où  la  politique  a étouffé 
la  réligion.  Là  tu  vois  la  flerilité,  traînant  après  foi  la  fiim , le  défordte,  un 
noir  Je  affreux  defcfpoir  ; c’cfl  par  où  je  veux  me  venger  d’un  peuple  ingrat 
de  mes  bienfaits.  Je  abufant  de  mes  dont  pour  m'offenfer.  Là  tu  vois  cette 
pelle  , de  tout  tems  fi  ennemie  du  genre  humain  , qui  laiffe  à peine  affez  de 
vivans  pour  donner  la  fépulture  aux  morts  : c'efl  par-là  que  je  dépeuplerai  une 
ville  , où  régne  impunément  la  débauche , le  blarphéœe  & l'impieté.  Ici  tu 
vois  ces  divifions , ces  haines , ces  averfions , ces  divorces  : je  les  punirai.  Je  en 
les  puniflànt , je  les  ferai  fervir  à détruire  la  fortune  , le  répos  , la  réputation 
de  ces  familles  déréglées , où  l'on  ne  reconnoit  de  loi  que  l'intérêt  Je  le  plai- 
fir.  Que  tout  cela  foit  les  effets  de  la  nature  , des  paillons  , delà  malignité 
des  hommes.  Ce  font  toujours  les  inllrumens  , dont  la  juAice  de  Dieu  fc  fert 
pour  punir  ici-bas  les  pécheurs  ; faifant  fouvent,  par  le  tcffort  d'une  providen- 
ce admirable  fervir  le  vice  à l'expiation  , Je  au  châtiment  du  vice  même.  Le 
fert  d'OritAsst , Sermon  des  prisses  temporelles  du  péché. 

Nous  voyons  dans  la  moïenne  région  de  l'air  les  nues  qui  fe  forment,  les  Suite  do 
éclairs  qui  paroiAcnt  , les  tonnerres  qui  grondent , les  orages  qui  fe  crèvent',  ‘tiioefujcc. 
la  foudre  qui  tombe,  l'origine  de  tout  cela  vient  des  vapeurs  Je  des  exhalaifons 
que  la  terre  envoie  au  ciel  , Je  que  le  ciel  renvoyé  , Je  fait  tomber  fur  nous. 

Ainfi  quand  nous  voyons  fondre  fur  nos  têtes  tant  de  malheurs,  la  famine, 
les  guerres  , les  pcAes , tant  de  maladies  Ji,demifcrcs  que  nous  fouffrons  , Je 
qui  fcmbleut  inonder  toute  la  terre  ,nous  dcvwns  croire  à la  vérité. qu'elles 
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viennenc  de  Dieu  , & de  la  main  de  la  juftice  de  Dieu.  Mais  nous 
devons  aulE  écreperfuadez  , que  nos  crimes  , & nos  excès  font  auparavant 
montez  lufqirau  trône  de  fa  Majefté  , afin  de  crier  vengeance»  & fc  former  ea 
tempêtes  & en  orages  contre  nous.  Livre  «nomme. 

Saite  du  A vrai  dire  c'eft  le  feul  péché  qui  rend  les  peuples  miférables  » comme  le 
iDêmcfujct.  Sage  nous  en  allùre dans  les  Proverbes:  car,  je  vous  prie  , de  quelle  autre 
Iburce  viendroient  tant  de  ruines  caufées  par  les  infidèles , tant  d'excurfions  de 
barbares , tant  de  viâoires  remportées  par  nos  ennemis  ; d‘où  ces  horribles 
fléaux  de  famine  , de  péfte  , & de  guerres  que  nous  relfcntons  fi  ibuvenc  ï 
pourquoi  éprouverions,  nous  fi  fouvent  té  ciel  d'airain  pour  nous  ? pourquoi. 
tant  d'efpeccs  de  maladies  difi'ércntes  qui  nous  agligent  de  tous  cotez , tout  cela 
ne  vient>ilpas  du  péché  comme  de  fa  fource  f encore  font<e  des  traits  de  la 
mifcncoidc  divine , pour  nous  faire  rentrer  dans  nous*mcmes , & n'etre  pas. 
obligez  de  nous  punir  plus  rigoufeufement  en  l'autre  vie.  Le  même. 

Le  péché  cil  Le  péché  eft  toujours  contraire  à la  raifon.  Dès  que  c'efi  l'oiFenfc  de  Dietn 

là*taif<)n*  * une  révolté  injufte  contre  un  maître  de  qui  nous  dépendons  ciîcntielle- 
menr.  Mais  fi  le  péché  en  général  bleiTe  la  raifon  , cela  cil;  encore  bien  plus 
vrai  en  particulier  de  certains  pechez  , dont  on  a horreur  par  un  fentimenr 
même  de  la  nature  ,dcs  qu'on  y fait  quelque  réfléxion.  Péchez  trop  ordinaires 
dans  le  monde  } mais  dont  la  pafEon  nous  empêche  d'appercevoir  la  difTormi- 
té.  La  confcience  a beau  futccla  reveiller  de  tems  en  tems  laraifon  endormie, 

, eu  plutôt  la  raifon  a beau  quelquefois  picquer  la  confcience  ; le  coeur  l'em* 

porae  fur  l'efprir , la  paillon  triomphe  de  la  raifon  , & fi  l'on  ell  ingénieux  ce 
n'cll  que  pour  fc  tromper  foy-même  par  fes propres  lumières  , & pour  jufiifier 
par  de  vaiiu  taifonnemens  ,une  conduite  qui  renverfe  toutes  les  loix  divines, 
Ac  fouvent  même  qui  dément  tous  les  femimens  humains.  Le  Fere  Cirei^  , Ser- 
mon dn  Jugement  dernier,  tome  premier  de  l'Avent. 

Sujet  qu*on  l|  y aune  réflexion  It  faire  fur  le  péché  , laquelle  on  peut  aiTuter  qui  en  dé- 
démood'^  tourneroit  une  ame  qui  auroit  quelques  bons  fentimens  : & cette  réflexion  fe 
fulcct  à naturellement.  11  ell  mêmcdiflicilc  de  commettre  un  péché  coi>- 

Dien.quaBil  Hdérable  fans  la  pénétrer.  Une  perfonne  qui  commet  une  faute  grieve , ne  fc 
ea  comaei  foucie pas  de  déplaire  à Dieu  pour  plaire  au  démon.  Quelque  intérêt  qu'elle 
peebé.  ait  de  le  permettre  cette  faute  , il  cil  fur  que  Dieu  en  cil  onenfé  , & que  le  dé- 
mon en  triomphe...  Or  feroit-elle  infcnfible  à l'infulte  que  le  démon  peut  faire 
èOieu.lors  qu'il  tient  dans  fes  fers  une  ame  que  j£strs.CHiusT  a rachetée  au 
prix  de  fen  faiig  ? Je  ne  travaille  que  pour  perdre  cette  ame  : on  ne  m'a  point 
vû  vivre  , fouflrir  , & mourir  pour  la  fauver  : elle  ne  reçût  jamais  que  des 
marques  de  haine  : fon  Créatetir  l'b  comblée  de  bienfaits  > elle  l'abanionne 
• néanmoins  pour  fc  ranger  de  mon  parti.  Son  Rédempteur  a porté  jufqii'à  des 
exccsincroyables  , la  teiidrclTe  dont  il  brûloit  pour  elle  , elle  méprife  fa  loi  , 
pour  fc  rendre  mon  clclave.  Une  teiiuurc  légère  de  téiigion  , la  moindre 
connoilTancc  qu'on  auroit  & de  Dieu  , & de  fes  bienfaits  , Icroit  incompatible 
avec  une  froideur  11  déteflable  ?raaisonne  lailTe  pas  de  violer  les  commande- 
mens  de  Dieu  , quelquefois  meme  fans  beattuoup  de  répugnance,  fiiss  crain- 
te ,fans  frayeur.  11  ne  fcmble  pas  qu'on  puilTc  allier  ces  deux  chofes  ; rien  de 
plus  commun  que  le  péché  ^c'cll.à-dirc,ricn  de  plus  communque  les  occafious 
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qu'on  donne  au  démon  d'infulcer  à Dieu, Quelle  cft  l'amc  , quel  eft  le  coeur  du 
fccheuti Liz/rcimi:ulé,Rcr/mrqiie^  fur  d'mtrs  fujtts  de  Religion  & deAiornle  tome 
deuxieme. 

En  vain  le  pecheur  cherche  les  [énébres  , en  vain  il  s'éloigne  des  yeux  des  Le  péché  ne 
hommes  pour  commettre  fon  péché  ; fon  péché  le  montre  malgré  toutes  les  i 

précautions  de  fon  aucheur.  Caïn  prit  de  grandes  mcfurcs  pour  couvrir  la  mort 
de  foi)  (rcrc  Abel  qu'il  avoit  tué , & ce  même  fang  qtip  fa  main  parricide  avoit  p^. 

répandu, découvrit  (à  cruaurc,.  Ce  ne  fut  ni  Adam  , ni  Eve,  ce  ne  fi.it  point  cheur  n-.c. 
l'ame  d'Abel  qui  éleva  la  voix  pour  aceufer  le  criminel  ; ce  fut  en  quelque  ‘l“*  *’• 
maniéré  le  crime  meme  qui  cria,  pour  faire  connoître  l'impie  Caïn.  Le  pe- 
cheur  pùt-il  durant  quelque  tems  dérober  fon  péché  à la  connoiïl'ancc  des  hom- 
mes, il  ne  fçauroit  le  cacher  it  fa  propre  confcience,  & il  fuHit  qu'il  foit  péché 
pour  paroîtte  tel  devant  elle.  Il  ne  fçauroit  le  cacher  à Dieu,  qui  ne  peut  rien 
ignorer  ,&  qui  doit  punir  toute  défobéïïfancc  à fa  loi mais  il  cft  des  pechez 
qui  laillcnt  des  traces  d'cux>raémcs,  qu'on  n'a  qu'à  fuivre  pour  c0|uioitre  le 
coupable.  Le  mime. 

Le  pccheur  tâche  à colorer  fes  mauva,ifes  aéfions  par  des  raifons  ridicules  , & j^^*^**  f 
qui  prouveroient  évidemment  que  c'eft  à Dieu  ,&  non  point  à lui  qu'il  s'en  rxcnfcî 
Ëiut  prendre.  Si  l'on  pénétre  le  fens  de  CCS  raifons,  elles  fe  reduifent  à dire  ( pécheurs  , 
je  ne  puis  autrement  agir.  Foiblcilé,  occailon,complaifance  .exemple,  paillon:  ^luind  iU 
il  prétend  par-là  recourir  à un  défaut  de  liberté.  S'il  n'eft  pas  afléz  maître  de  difcni  qu  ils 
foi-méme  pour  éviter  le  mal  où  il  eftportépar  fon  penchant  , &pourfaire  le 
bien  à quoi  il  fent  de  la  répugnance , à qui  prétend-il  que  l'on  attribue  fon  pe-  mcot. 
ché  iinon  à Dieu  , qui  a permis  le  danger  , qui  di/pofe  de  fa  grâce  , qui  ieui 
peut  foûtenir  fa  vertu:  je  ne  puis  pas  j pourquoi  ? parce  que  Dicunememet 
pas  en  état  de  le  pou  voir,  il  je  peene  ce  n'eft  pas  ma  faute.  Attentat  horrible 
contre  Ja  Providence,  la  fageife  , la miféricorde , & la  fainietc  de  Dieu. 

Le  même. 

Quel  mal  iâis-je  à Dieu  par  mon  péché  .pourra  dire  un  libertin  ? Quel  mal  jy*» 
vous  lui  faites  ? on  vous  l'a  diteent  5c  cent  fois.  Vous  contrevenez  à fes  or-  poutra»e 
dres,  vous  violez  fa  loi,  vous  lui  préferez  la  créature  ; par- là  ne  lui  faites- qu'il  fait 
vous  pas  le  dernier  de  tous  les  outrages  î Dieu  eft-il  moins  que  les  hommes  î à 
eft-il  au-deiTôus  des  Rois  , dont  vous  obfervcz  les  loixavec  tant  d'exaéUtude? 
a-t-il  moins  de  droit  de  fc  faire  obéir?  ne  vous  a-t-on  pas  meme  quelquefois  en- 
tendu dire  qu'il  étoit  plus  que  tous  les  Princes  & les  Rois  de  la  terre  ? & pour- 
quoi donc  n'auroit-il  pas  le  même  privilège  ? eft-il  le  maître  de  tout  l'uni- 
vers , pour  abandonner  les  hommes  à leurs  défordres , en  les  abandonnant  à 
leur  liberté  ? faudra-t-il  que  parce  qu'il  cft  le  meilleur  des  Souverains  , que  fa 
bonté  nous  porte  à l'ofFenler  plus  impunément  î Le  Pere  de  U Rué  , Sermon 
four  le  Vendredi  de  lu  e/Hutriéme  fenueine  du  Curême. 

11  faut  que  nos  pechez  foient  grands  du  côté  de  Dieu'qu'ils  oftenfent , qu'ils  Combien 
intereflènt  beauepup  fa  gloire , qu'ils  allument  infiniment  les  telfcntimens  de  Dieu  haie 
fâcolere;  puisque  Dieu  pour  réparer  fa  gloire  l'a  facrifiée.pourainiî  parler  , j' Pf'hé,  fc 
& que  pour  appaifer  fon  indignation  , il  a immolé  la  vie  de  fon  Fils  même,  u™' 
Jamais  la  juftice  des  grands  ne  paroît  plus  épouvantable  , que  lors  qu'ils  im^  de 

molent  à leur  refTeruiment  quelque  vicUme  qui  leur  cft  chère.  Qiiand  on  voit  ccue  hame. 

Tome  y II.  K JC 
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dans  l'Ecriture  qu'un  Roi  de  Moab  alla  facrifier  Ton  fils  fur  les  murailles  de 
la  ville  où  il  ccoit  affiegc  ; on  conclud  aifément  la  grandeur  de  Ton  reiTcnci- 
ment  par  cet  épouvantable  exemple.  Sanglante  Croix  que  je  vois  paroîtrcfur 
le  Calvaire  ! que  tu  fais  voir  à mes  yeux  une  vive  mais  rédoutab.c  peinture  de 
la  grandeur  du  péché  , & de  la  rigueur  de  fa  juilice  ; il  faut  bien  dire  que 
Dieu  hait  infiniment  le  péché  , puis  qu'il  en  a puni  fi  rigoureufemenc 
l'image  en  la  perfonne  de  fon  .Fils  , fans  que  ni  la  divinité  de  fon  cire  , 
ni  l'innocence  de  fes  mœurs , ayent  pù  arrêter  les  foudres  de  fa  vengeance. 
U faut  encore  que  ce  mal  foie  extrême  pour  les  hommes , & qu'il  traîne 
après  foi  de  malheureufes  confequences  pour  eiix  , puifque  pour  prévenir 
nos  maux  un  Dieu  a enduré  tant  de  peines.  Monfieur  Biroét  , d»nt  fet 
Sermons  pésrtkulUrx  fier  qtulqsus  Dmasuhes  de  l‘année,dtMxième  Sermon  dujntilé. 

Li  r^rie  S'il  arrive  malhcureufement  que  vous  commettiez  un  fcul  péché  mortel , 
que  l'on  fait  tout  ce  que  VOUS  avez  fait , vos  veilles  , vos  jeûnes , vos  ptieres , vos  aumônes, 
de  (OU!  îcs  [Qutcj  vos  aûions  de  charité , tout  cela  cil  perdu  pour  vous,  & tellement 
ut'leal  pe-  > que  fi  VOUS  veniez  à mourir  dans  ce  trifte  état,  vous  feriez  étcrnelle- 
ché  laencl.  ment  damné.Vous  vous  feriez  repofé  après  le  travail  d'une  vie  pénicente,&  vos 
bonnes  œuvres  vous  auroient  fuivi  j mais  un  nouveau  péché  fuivi  de  vôtre 
mort  vous  ravira  ce  doux  repos;&de  toutes  cet  bonnes  œuvres,il  ne  vous  en  fera 
tenu  aucun  compte.  Réprefentez-vous  dans  quelle  confiernation  efl  un  labou- 
reur.lors  qu'après  avoir  mis  en  fon  champ  de  bonnes  feraences  , après  l'avoir 
arrofé  de  les  fueurs,après  s'etre  flatté  qu'une  riche  moiflbn  le  dedommageroit 
de  toutes  fes  peines  , il  voit  tout  à coup  une  impetueufe  grêle  fondre  fur  fon 
champ, en  abatre  & en  couper  les  épies.  Rcpréfcniez- vous  quel  efl  la  douleur 
d'un  marchand,Iors  qu'âpres  une  longue  & dangereufe  navigation,prét  ù entrer 
dans  le  port  avec  un  vaifleau  , dont  la  charge  T'eût  enrichi  pour  toute  fa  vie,il 
tombe  entre  les  mains  des  Pirates,qui  en  une  heure, lui  enleve  les  fruits  de  plu- 
fieurs  annces.Pri/  sU  DUiion, Moral,  dans  U 1.  Difeours  poser  la  clôture  du  Jsiiilt. 
Le  (nalheoi  Pecher  mortellement , c’efl  perdre  l'amirié  de  Dieu  , tout  le  mérite  du  fang 

quecaufe  le  Rédempteur , le  droit  qu'il  nous  avoir  acquis  par  fa  mort  à la  gloire;  c’eft 

^e  e moi-  qjçjj  . comprenez  cette  perte  , prévoycz-cn  toutes  les  confé- 

qucnces , vous  concevrez  l'énormité  du  péché  mortel.  Ames  reprouvées  ! mal- 
heureufes viûimes  de  la  colere  , & de  la  juflice  de  Dieu  , depuis  que  vous 
n'avez  pas  voulu  être  l'objet  de  fa  bonté  & de  fes  grandes  miféricordes , vous 
la  concevez , du  moins  vous  la  fentez  cette  énormité  incompréhcnfiblc;  quels 
font  vos  regrets  ? vôtre  douleur  efl  extrémt  ; & vôtre  rage  & vôtre  défelpoir 
ne  finiront  jamais.  Maladies , pertes  de  biens , adverfitez  , trilles  & fÛcheux 
accidens  de  cette  vie  , que  vous  méritez  peu  le  nom  de  mal  1 Quelque  amer 
que  tout  cela  foit  à l'cfprit , & au  cœur  , fi  le  péché  en  efl  banni , je  puis  y 
trouver  un  véritable  bien  , tout  cela  peut  m'être  falutaire  , & je  dois  le  regar- 
der comme  des  bienfaits  du  Seigneur  ,&  certainement  ils  font  tels  ; & au  con- 
traire , honneurs , fortune , opulence  , grandeurs  mondaines , joyes , plaifirs  de 
cette  vie  , fi  vous  êtes  accompagnez  d'un  fcul  péché  grief  , vous  êtes  de  véri- 
tables difgraces  ,&  un  châtiment  bien  terrible  d'un  Dieu  juflement  irrité.  Il 
efl  donc  vrai  que  le  péché  n'cft  pas  feulement  le  feul  mal  ,à  proprement 
parler  , mais  qu'il  ne  peut  y avoir  un  autre  mal  ; hélas  ! le  regarde-t’on  comme 
tel?  Le  péché  plaît,  le  péché  a des  charmes,  & l’ou  pourroU  dire  que  bien 
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des  gens  ne  trouvenc  du  goùc  dans  les  plaillrs  qu'autant  qu'ils  font  aflàironncx 
de  quelque  péché.  Le  P crt  Croiftt , premier  urne  de  f«  rctrMte. 

Voila  ce  que  c'cilqu’un  péché  moncl;  l'offenfe  d'une  majefté  infinie , infi« 
nimenc  refpeâable,  & qui  mérite  infiniment  d'être  aimée.C'eft  un  outrage  vo- 
lontaire fait  à un  Dieu , par  une  créature  vile  & abjcâe  , que  ce  Dieu  a com- 
blée de  bien- faits.C'efUe  plus  grand  de  tous  les  maux,  & proprement  le  feul 
mal  qu'il  y ait  au  monde  i fource  de  tous  les  maux  qui  ne  fçauroit  être  expiée 
par  toutes  les  fatisAâions , & par  le  facrihee  même  de  tous  les  mortels  , feul 
digne  d'une  peine  éternelle  ; voilà  coque  c'eff  que  le  péché  mortel,  Etlcré- 
gardc  t-on  comme  tel  ? . . Il  'faut  certainement  que  le  péché  Toit  un  grand 
mal  , puifque  Dieu  , qui  efl  la  bonté  même  , & dont  les  miféricordes  paflenc 
tous  les  prodiges  qu'il  a fait , punit  d'une  manière  fi  épouvantable  un  feul  péché 
mortel.  Le  même. 

Ce  que  nous  devons  particulièrement  remarquer  , c’efl  l’état  mifcrable  d'u- 
ne amc,  qui  s'ell  une  fois  adonnée  au  péché;  car  comme  un  corps  mort  n'a 
plus  d'ame  pour  connoître  Ton  état , ni  de  fentiment  pour  le  feiuir  , ni  de  voix 
pour  implorer  l'affiftance  de  celui  qui  le  pourroit  reuufciter  ; ainfl  l'ame  étant 
une  fois  privée  de  Dieu  , & traufpercée  par  la  playe  mortelle  du  péché,  eft  dans 
l'état  du  monde  le  plus  miférable  , fans  qu'elle  fe  connoilfe  , fans  qu'elle  le 
fente  , & fans  qu'il  lui  rcfle  , félon  faint  AugulUn  , àUcune  lumière  pour  s'a- 
dredér  à Dieu  , & pour  lui  demander  qu'il  la  rcflüfcite.  L'ame  eft  la  vie  da 
corps , & Dieu  eft  la  vie,  & comme  l'ame  de  l'ame  ; Vit*  cerporit  *nim*  , vit* 
*nimi  De*!  : Si  nous  voulons  bien  comprendre  l'état  de  l'ame  qui  n'a  plus 
Dieu,  nous  n'avons  qu'à  confiderer  le  corps  qui  n'a  plus  d'ame.  Il  y 
a même  ceci  de  parficulier  , Dieu  ne  hait  point  un  corps  mort  , en- 
tant qu'il  eft  fïmplement  un  corps  , il  eft  en  ce  fens  incapable  de  bien  âc  de 
mal  ; au  lieu  que  Dieu  hait  & abhorre  véritablement  l'ame  du  pecheur.  Il  la 
déteftejufqu'à  la  condamner  à des  (ùpplices  effroyables  & éternels,  à moins 
que  lui-même  ne  la  tire  de  cet  état  de  péché.  Car  elle  eft  tellement  miférable, 
qu'elle  à'eft  volontairement , & qu'elle  eft  fuperbe  dans  fa  mifete.  Livre  in- 
titulé: InfirHêtians  Chrétietmet , peur  le  qumtiéme  Dimunehe  *prh  U fentecète. 

Il  faudruit  pouvoir  comprendre  la  ma;efté  infinie  d'un  Dieu  , & l'infinie 
difproportion  de  la  créature  avec  le  Dieu  qu'elle  oftenfe , pour  avoir  une  jufte 
idée  de  l'énormité  du  péché.  L'offenfe  d'une  majefté  infinie  par  un  être  vil  & 
abjet  qu'elle  détourne  de  fa  derniere  fin  , étouffant  en  lui  tout  principe  de  vie, 
c'eft-à-dire,la  grâce , peut-elle  être  moins  punie  que  d'une  peine  éternelle  ? 
Nulle  rédemption  dans  l'autre  vie,  nul  retour,  il  mt  donc  que  l'arbre  refte 
éternellement  où  il  eft  tombé. . Ames  réprouvées  , malheureufcs  viéUmes  de 
la  colere  , & de  la  juftice  de  Dieu,  depuis  que  vous  n'avez  pas  voulu  être  l'ob- 
jet de  fa  bonté  de  fes  grandes  mifericordes  , vous  la  concevez  , ou  du 
moins  vous  la  fentez  cette  énormité  incompréhenfîble;quels  ferontvos  regrets? 
vôtre  douleur  eft  extrême,  & vôtre ra^e  , & vôtre  defefpoir  ne  finira  jamais. 
Le  Pere  Croifet , tome  premier  de  f*  Retruite  peurtmjeur  de  chutfue  meit. 

Conlidcrons  que  quand  nous  n'aurions  commis  qu'un  feul  péché  mortel 
entoure  nôtre  vie,  nous  aurions  un  jufte  fujet  de  gémir,  & de  craindre 
jufqu’à  la  mort  : nous  avons  peché,nous  forames  effrayez  du  nombre  de  nos 
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iéo  PECHE’  MORTEL, 

péchez , noas  pouvons  encore  pccher,  nous  ne  fçavons  pas  fi  nos  pechez 
nous  ont  été'  pardonnez  , & comment  pouvons-nous  ne  rien  craindre?.  . 
Quelque  déréglé  , quelque  impie  qu'on  foie,  on  ne  voudroit  pas  mourir  dans 
le  péché,  & l'on  le  plaît  de  vivre  dans  le  péché,  quoi  qu'on  ne  puifie  pas 
fe  promettre  fùrement  une  heure  de’ vie.  Avons-nous  fait  un  paûe  avec  la 
mort , avons-nous  fait  une  convention  avec  J'autheur  & le  maure  de  la  vie  , 

Î|ue  la  mort  ne  nous  furprendra  point  dans  le  péché.  Il  eft  furprenant  qu'il 
aille  faire  de  grands  raifonneraens  , l des  fideles  pour  leur  infpirer  l'hor- 
reur du  péché , fut-il  jamais  nécefiaire  d'en  faire  autant  pour  infpirer  l'hor- 
reur & la  crainte  d'un  précipice  ? 6c  quelque  délicieux  que  fût  le  polfon  , 
le  prendroit  - on  fi  l'on  fçavoit  qu'il  donne  immanquablement  la  mort  ^ 
Z,e  mtrae. 

Comme  Dieu  a une  haine  d'abomination  pour  le  péché  , & celui  qui  l'a 
commis  , il  a encore  une  haine  d’inimitié  contre  lui.  Il  ne  faut  pour  le  rccon- 
noître  qu'ouvrir  l'Ecriture  fainte , elle  eA  toute  pleine  de  menaces , & de 
nulédiâions  qu'il  donne  l l'impie.  Il  ne  faut  que  porter  les  yeux  fur  toutes 
les  parties  de  l'univers  ,qui  portent  dépuis  le  commencement  du  monde  , 6c 
porteront  éternellement  les  marques  de  fa  colere  contre  le  pecheur  , elle  a 
defolélecicl  dans  le  châtiment  des  Anges,  elle  a une  fois  enfeveli  toute  la 
terre  dans  un  déluge  d'eau  ; mais  cette  haine  ne  s'arrête  pas  encore-là  , elle 
pourfuit'  le  pecheur  au  delà  du  tombeau  , pour  en  faire  un  facrifice  éternel, 
& fanglant  de  fa  vengeance.  Et  quoi  que  fa  haine  employé  fon  pouvoir  pour 
punir  le  pecheur  dans  les  enfers  , quoi  qu'il  frappe,  pour  ainfi  dire  , à tours 
de  bras  fur  ces  viéb'mes  de  fa  juAice  , elle  n'eA  jamais  contente  ; c'eA  pour- 
quoi fes  châtimens  n'ont  point  de  bornes  dans  leur  durée  ; comme  leur 
grandeur  ne  peut  égaler  fa  naine  , il  faut  que  leurs  tourmens  foient  éternels. 
Cette  doélrine  nous  doit  faire  connoître  deux  chofes.  La  première  que  la  ma- 
lice du  péché  eA  bien  énorme  , puifqu'un  Dieu  fi  juAe  6c  fi  bon  a pour  lui 
une  haine  fi  étrange  :La  fécondé  , de  quelle  manière  les  pénitens  doivent 
hait  le  péché  , puiique  nos  fentimens  ne  font  juAes  qu'autant  qu'ils  font  con- 
formes à ceux  de  Dieu.  Lettre  Gegou , Uvrt  intitulé  : Vn^uge  du  Sucrtmtnt  de 

Fenittnee^hup A.S- 1 . 

Comme  la  haine  du  péché  produit  nécelTairemcnt  la  douleur  dans  une  ame 
qui  s'en  trouve  coupable  ; enfuite  de  cette  haine  , il  enfant  concevoir  un 
regret  , &une  douleur  fi  violente  , qu'il  n'y  arien  au  monde  qu'on  ne  vou- 
lût avoir  fouffert  plutôt  que  l'avoir  commis  , & qu'on  ne  fut  prêt  de  fouffrir 
plutôt  que  de  le  commettre  à l'avenir.  Ce  n'eA  pas  encore  tout  ; car  enfuite  de 
cette  haine  d'abomination , (ê  fentir  animé  à punir  le  péché  , & à en  prendre 
vengeance  fur  foi-meme  , à le  détruire  fi  l'on  peut  , & à en  arracher  jufqu'à 
la  racine.  Or  comme  il  eA  impolTible  qu'on  haiffe  le  péché  de  la  forte  , qu'on 
ne  h.Vifre  de  la  même  manière , tout  ce  qui  en  aété,ou  en  peut  être  la  caufe  ; il 
s'enfuit  que  la  haine  que  l'on  porte  au  péché  , doit  encore  nécelTairemcnt  s'é- 
tendre fur  tout  ce  qui  en  a été  la  caufe  , 6c  l'occafion  ; fi  cette  caufe  & cette 
occafion  fout  ordinairement  jointes  à leur  effet.  Car  autrement , ce  n'cA  pas 
ha'ir  fon  péché,  que  d'être  encore  attaché  à ce  qui  a été  la  caufe  & l'occa- 
fion  de  iccoitimettrc  i comme  ce  n'eA  pasciaindte  la  chaleur  que  de  ne 
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pas  craindre  de  s'approcher  du  feu.  Voila  le  fentîment  qui  a fiic  tous  les  vé- 
ritables penitcns  ; P ecctHummeutn contra  me  ejh  femper  , difoit  David  ; mon  pftlm.^o. 
péché  fc  repréfente  éternellement  à mes  yeux  , mais  comme  un  .ennemi  mor- 
tel qui  m'effraye  ,&que  je  ne  fçaurois  voir  fans  horreur.  C'eft  là  la  haine 
d'aborainationi&  parce  que  fes  yeux  avoienc  été  la  prémierc  eaufe,8c  l'occafioa 
de  fa  chute  , il  condamna  fes  yeux  à pleurer  toute  la  vie  : Exitns  aquMrnm  de-  ffalm.ui.  . 
dHxerunt  ocHÜmei  ,tj$àa  non  eufiodierunt  legem  tuam.  Le  même, 

C'eft  une  expreftîon  furpren.inte  donc  fe  fert  l'Apôtre  quand  il  dit  que  les  P'* 

pécheurs  crucifient  derechef  Jïsus  - Chr  isx  en  eux-mêmes  .•  Rnrfmn  cru- 
cifigentes/ibimetipfis  fUîHmDei  ,&  oflentui  habentes.  Qui  pourroic  en  effet  s'i- 
maginer  qu'un  Chrétien  devenu  pecheiir  , foitpour  ainii  parler  , un  Calvai-  de  Dieu, fe- 
re  vivant,  où  il  y a des  fouets  & des  épines  , des  marteaux  & de  clouds.  Ion  S.  PjuI. 
des  lances,&  du  fiel, des  miniftres  & des  bourreaux.  Qui  pourroic  fe  figurer  qu'il  Wfêr.  t. 
y eûtun  gibet  cruel  &infiime,ou  l'on  vît  J.Christ  tout  nud,J.CH  r i st  ou- 
tragé,déchiré  de  coups,  Jesus-Christ  enfin  mort  fur  la  croix,  C'eft  cepen- 
dant dont  l'Apôtre  nous  alTùre,  O ciel  peut-on  voir  avec  les  yeux  de  la  foi 
un  fpeéfacle  fi  fanglanc , & fi  affreux  , & ne  fc  point  réfoudre  à mourir  plu- 
tôt mille  fois  , que  de  confentit  à le  renouvcller  dans  fou  coeur  , & dans 
fes  membres  , en  les  faifant  fervir  d'inftrumcns  au  péché.  Livre  intitHléiEn- 
tretiensde  i’AbbeJean  ,&di4  Prêtre  Enfebe. 

Pour  nous  former  une  idée  de  l'état  où  fc  trouve  une  ame  dans  le  pe-  Peintore 
ché  i fou  venons  nous  de  cette  trifteôc  touchante  peinture  que  l'Ecriture  fait  d'uue  aa>e 
au  livre  des  Machabées  , de  l'horrible  profanation  du  temple  de  Jérufalcm,  p«hé 
Rapellons  d.ins  nos  clprits  le  Tabernacle  dépouillé  de  fes  ornemens,  le  par-  • 
vis  couvert  d'arbrilTeaux  immondes  , les  murailles  fouillées  de  meurtres 
& d'abominations  , les  tréfors  & les  vafes  facrez  abandonnez  au  pillage  , les 
cérémonies  &C  les  facrifices  interrompus  , une  idole  placée  fur  le  fi-ontifpicc 
du  temple  ; la  fumée  d'un  encens  facrilege  mêlé  avec  le  fang  des  Prêtres 
égorgez  au  lieu  de  viéàimes  ; toute  la  Sainteté  , toute  la  pompe  , & toute 
la  richeiTe  de  ce  Temple  fi  aiigufte  & fi  vénérable  livrée  en  proye  à l’avarice  Sc 
à l'impieté  du  barbare  Antiochus,  Trifte  , mais  namrclle  peinture  d’une 
amefoüillée,  te  corrompue  par  le  péché:  de  ce  Temple  malheureux  , où 
le  démon  eft  adoré  à la  place  de  Jesus-Christ  ; où  la  foi  qui  en  eft  le  fon- 
dement , fubfiftanc  encore  parmi  les  débris  des  autres  vertus  \ lalflè  voir  je  ne 
fçai  quel  mélange  affreux  de  profanation  & de  réligion  : âmes  pécberclîcs  , 
voilà  ce  que  vous  êtes  aptes  un  péché  mortel  , & durant  tout  le  tems 
qu’il  n'cft  point  effacé  par  la  pénitence,  Ejfaîs  de  Sermons  pour  le  joMr  de 
U Pentecôte. 

Mais  pourquoi  ce  ver  de  terre  ofè-t-il  offenfer  cette  fouveraine  ma-  9’ 
jefté  ? pour  un  plaifir  bas  Je  honteux  , pour  un  interet  de  rien,  A qui  m'a-  pour 
vez-vous  comparé,  dît  Dieu  , par  fon  Prophète  î Ou  plutôt  que  ne  m’avez  ,ç.|j 
vous  pas  préféré  ? Qinnd  ce  feroit  l'empire  du  monde  , ce  feroît  toujours  un  chofe  efe 
affront  infignci  mais  après  tout  , la  grandeur  du  prix  diminucroit  en  quel- néant, 
que  façon,  la  grandeur  du  crime  , ou  du  moins  rendroit  le  criminel  plus 
excuiabic  ; mais  offenfer  Dieu  pour  une  b.agateilc  , pour  im  rien  j Obftn-  Jtretn.  «- 
fefeitt  ctlifitper  htc  : étonnez- vous,ô  cieux,dc  cc  choix  indigne .'  pleurez poi- 
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1^1  PECHE’  MORTEL. 

te  du  ciel , & foyez-cn  inconfolable  / mon  peuple  s'eft  porté  i deux  grands 
maux,  l'un  de  m'abandonner,  moi  qui  fuis  la  fource  d'eau  vive  , & l'au» 
tre  de  courir  après  des  ruifTeaux  boueux  , incapables  d'étancher  leur  foif  , Sc 
qui  ne  font  propres  qu'à  les  altérer  davantage  • Lt  Pert  NepvcH  , terne  trei- 
ftéme  de  fes  Réfléxlem, 

Ce  qui  augmente  infiniment  la  griereté  du  péché  , c'efl  la  multitude  & la 
grandeur  des  obligations  que  nous  avons  à Dieu  quenous  offenfons  ; il  nous 
a créez  à Ton  image , il  nous  a tachetez  de  Ton  iàng  , il  nous  en  applique  le 
prix  d'une  maniéré  particulière  , Ac  par  préférence  à tant  d'autres.  Il  nous  a 
appeliez  à la  foi  , il  nous  nourrit  tous  les  jours  de  fa  chair  & de  Ton  fang  , il 
nous  a délivré  d'une  infinité  de  maux  , il  nous  préferve  de  mille  dangers  qui 
nous  feroient  funefles  pour  le  tems  & pour  l'éternité  ; il  nous  prévient  de  fes 
grâces  , il  nous  accable  de  fes  bien-faits , il  nous  defline  un  bonheur  étemeli 
ta  pendant  qu'il  nous  garentit  de  tant  de  maux  , qu'il  nous  fait  , & nogs 
ddiine  t.ant  de  biens  , dans  ce  tcms-Ià  même,  nous  l'oublions,  nous  l'offen» 
Tons  , & ne  répondons  à tous  ces  bienfaits  que  par  des  outrages;  voit-on  par- 
mi les  hommes  , tout  lâches  qu’ils  font , l'exemple  d’une  aulli  noire  ingrati- 
tude , n ce  n'cft  à l'égard  de  Dieu  ? Lt  mime. 

On  n'ofe  pas  dire  ouvertement  que  Dieu  e(l  l'autheur  du  péché  ; mais  on 
le  dit  en  fecret  , quand  on  rejette  fur  la  foiblelTe  de  la  nature  , & du  tempéra- 
ment que  l'on  a reçu  de  Dieu  , les  fautes  dont  on  Ce  fent  coupables.  Mais  quel- 
que penchant  que  l'homme  ait  au  péché,  il  a pourtant  la  liberté  de  faire  le  bien 
& fe  mal.  Car  fans  cela  , comment  eft-ce  , dit  faint  Auguftin  , que  Dieu  juge- 
roit  les  hommes  -,  & quel  droit  autoit-il  de  récompenfer  , ou  de  punir  ceux , 
dont  les  bonnes  & mauvaifes  aâions  n'étant  pas  liWes  , ne  pourtoient  mé- 
riter ni  punition  , ni  récompenfe.  A la  vérité  l'homme  corrompu  & déréglé 
par  le  péché  originel , dont  il  éprouve  les  fiincftes  impreflions  , a une  pente 
forte  vers  le  vice  : Senfas  heminü  frenus  efl  ad  malum  ah  adelejeentiâ  fuà  ; 
Mais  cette  pente  malheuteufe  efl  combatuc  par  la  grâce  de  Jesus-Christ, 
de  forre  que  fi  l'homme  eilfoible  par  lui-même  , il  cil  puillànt  par  lefecouts 
que  Dieu  lui  donne.  EJfatt  de  Serment  penr  l’Avent. 

Prophète  qui  avez  verfé  tant  de  larmes  fur  la  défolation  de  Jérufalcm  , Sc 
la  defiruâion  de  fon  temple , voici  un  bien  plus  digne  fujet  de  lamentation 
& de  larmes.  Quand  vous  nous  faites  la  peinture  du  renverfement  déplora- 
ble de  cette  ville  infortunée , vous  dites  , qu'elle  étoit  autrefois  fi  peuplée  , Sc 
fi  opulente  ,&  qu’elle  efi  devenue  deferte  par  le  maffacte  prodigieux  de  fes 
habitans  j que  celle  qui  doroinoit  fur  tant  de  Provinces  a été  alTujetie  au 
joug  d'une  cruelle  fervitude  ; que  tout  fon  ancien  luAre  , & tout  fon  éclat  , 
s'ell  tellement  effacé  & évanoui  qu'on  n'y  voit  pas  la  moindre  trace  de  fbn 
ancienne  magnificence  , & que  fes  ennemis  s'en  étant  rendu  les  maîtres, 
l'ont  dépouillée  de  tout  ce  qu'elle  avoir  ramalTéde  plus  rare  & déplus  pré- 
cieux , pendant  plufieurs  liécles.  Ne  croyez  pas , ( dit  faiiit  Jerome  ) que  la 
chute  épouvantable  de  cette  ville  malhcureufe  , foit  le  principal  fujet  des 
larmes  de  Jérémie  ; il  poitoit  fa  vue  plus  loin  , il  deploroit  encore  plus  le 
malheur  d'une  ame  fidèle  , qui  cfi  déchue  par  fon  péché  de  l'état  de  grâce  , 
& quia  perdu  en  même  tems  toutes  les  vertus , & tout  le  merite  qu'elle  avoit 
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acquis  par  une  longue  pratique  de  bonnes  œuvres,  flic  pUngtcttr ^tUlU  é/iiméi,  Ctmmtmt.i» 
^ut  qttondAtn  pUnafnit  rtHmeroJùttu  virtutum.  Moniteur  la  Fonr. 

Un  homme  en  péché  mortel , eft  proprement  un  homme  qui  a perdu  Dieu  j 
Ah/ll  vous  conceviez  comme  il  faut  ce  que  c'ell  qu'une  ame  qui  a perdu  Dieu  , a,êajc 
qu'une  ame  qui  en  a efface  eu  foi  l’image  & la  rcll'cmblance  par  Tes  péchez , 
qu'elle  vousparoitroit  horrible  & alfreufe.'quelle  crainte  n'auriez- vous  pas  delà 
plonger  dans  un  état  fi  déplorable  ? Quel  loin  n'auriez-vous  pas  de  l'en  retirer 
promptement  ? quel  regret  n'auriez-vous  pas  de  lu!  avoir  caufe  une  mort  fl 
funefte  & lî  effroyable  } Non  ce  n'eft  point  fur  la  monade  ce  patent  ou  de  cet 
ami  qu'il  faut  verfer  des  larmes  ; il  faut  les  réferver  pour  des  (ùjets  qui  foietit 
plus  dignes  de  pitié.  Voulez-vous  fçavoir  quelle  mort  mérite  vos  larmes  & 
vos  (anglots  ? c'ell  la  mort  d'une  ame  qui  a perdu  Ton  Dieu  par  un  péché  mor- 
tel. Le  même. 

Pécher  mortellement , c'eft  tomber  dans  la  plus  honteufe  des  confuftons , Le  m.ilhtut 
puifque  d'enfâns  de  Dieu  que  l'on  étoit  i & héritiers  de  fon  Royaume,  i'on‘l“*"'" 
devient  efclaves  & enfans  du  démon  ; c'elf  contraâer  une  laideur  qui  n'a  tien 
de  pareil)  c'eff  s'engager  ^ des  tourmens  qui  palfent  tout  ce  que  nous  pouvons  q^i  le  com- 
imaginer.  C'ell  tout  perdre  , corps  , ame , grâces  , mérites  , la  gloire  , le  Pa-  race, 
radis , un  empire  éternel  ,&  Dieu  meme.  C'ell  une  trahifon  fans  exemple, 
puifque  nous  irahilTons  celui  à qui  nous  devons  tout  ; c'ell  une  perfidie 
inexplicable  , puifque  c'ell  faulfer  la  fidelité  que  nous  devons  i ce  Souverain 
Seigneur;  c'ell  une  rébellion  inoüic  , puifque  c'ell  prendre  les  armes  contre 
le  Dieu  du  ciel  & de  la  terre  ; c'ell  une  ingratitude  déplorable , puifqu’clle 
ell  commifeâ  l'égard  de  celui,  i qui  nous  fommes  redevables  de  tous  lesbiens 
de  la  nature  &de  la  grâce  ; c'ell  une  fureur  exécrable  , puifque  c'ell  donner 
la  préférence  au  démon  au-delTus  de  Dieu.  C'ell  fouler  aux  pieds  le  fang  d'un 
Dieu  verfé  pour  nous  avec  tant  d'amour  : c'ell  une  malice  infinie , puifque 
c’ell  offenfer  une  bonté  qui  n'a  point  de  bornes  : c'cH  un  parricide,  puifqu'il 
ôte  la  vie  à celui  qui  nous  la  donne  , & a bien  daigné  prendre  le  titre  de  nô- 
tre Pere.  C'ell  un  crime  de  leze-Majefté  Divine , & un  attentat  incomprehen- 
fiblc,  puifque  c'ell  attenter  à la  perfonne  d'un  Dieu.  Menfiewr  Boudent 
litnrt  imituU:Le  Chrétien  incennn. 


L'Ecriture  Sainte  n'a  point  de  terme  plus  exprclTif  pour  faire  voir  combien  Le  pechr  tt 
Dieu  a le  péché  en  horreur  , que  de  l\\ppe\\eT  , jlhomin/uion  , & ceux  qui  1* 
commetKXK.  AbominÂhles, . Abominabilet  faflifunt  in  vihfuis  in  nbomimuieni-  jj. 
btu  fecermt.  Je  fçai  bien  que  quand  elle  employé  ce  terme  , c'ell  pour  Tant  D eu, 
marquer  de  certains  crimes  plus  énormes  , tels  qu'éioient  ceux  de  Sodume  Si  PUtm. \i\. 
de  Gomotrhe  , qui  attirèrent  le  feu  du  Ciel  ; & tels  ceux  qui  obligèrent  Dieu  ^“^4}. 
d'inonder  toute  la  terre  par  un  deluge  univerfcl  , comme  pour  laver  les 
ordures  abomiiubles  dont  elle  étoit  fouillée  : mais  cela  n'cmpcche  pas  que 
tout  péché  mortel  ne  mérité  ce  nom  , & ne  foit  cff-élivcment  une  abomina- 


tion devant  Dieu  ; Fi/n  «ÿem/vatMtrK/M  |i/M  ptuntorum.  Ce  qui  fe  peutErr/.  41. 
entendre  en  deux  maniérés.  Ptémicrement,  par  rapport  à fa  propre  natu  te  ; 
parce  que  le  péché  mortel  comprend  une  malice  énorme  & une  difformité 
monllrueufe , comme  étant  opposé  à la  droite  raifon  , & à la  loi  de  Dieu  ; ce 
qui  le  rend  abominable,  c'eft-à-dire, qu'il  mérite  la  haine  & la  déteAation  de 
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tout  le  monde , comme  il  mérite  cellede  Dieu.  Il  eil  abominable  en  fécond 
lieu  , par  rapport  à foneSet  ; parce  qu'il  rend  odieux  celui  qui  l'a  commis,& 
que  Dicu,qui  ne  haït  aucun  de  Tes  ouvrages  , & qui  au  contraire  n'a  que  de 
l'amour  pour  toutes  fes  créatures , regarde  le  péché  , & celui  qui  en  eft  cou- 
pable , comme  fon  ennemi , l'objet  de  Ton  indignation , un  vafe  de  colere,ainli 
que  parle  l'Apôtre  ,1e  fujer  fur  lequel  il  exercera  une  éternelle  vengeance, 
à moins  que  le  pecheur  ne  dételle  fui>mcrae  fon  crime,  & ne  l'elFace  par  les 
larmes  de  la  pénitence.  Et  ce  qui  renferme  tout  cela,  un  homme  en  état  de 
péché  mortel , e(l  en  horreur  & en  abomination  aux  yeux  de  Dieu.  De  fotte 
qu'on  peut  dire  de  tous  ceux  qui  commettent  un  péché  mortel,  de  quelque  na- 
ture qu'il  foit,  ce  que  le  Texte  facrc dit  d'un  feul  en  particulier  : 

/y?  4pMd  Deum,  qtù  hâcftutt } Celui  qui  le  commet  devient  abominable  devant 
Dieu.quinepeutle  regarder,  lâns  que  fon  cœur  n'en  conçoive  toute  la  haine 
po(lible,ccquidevroitful{ire  , pour  nous  en  infpirer  les  mêmes  fentimens. 
L'yluihewrdts  Sermons  fser  tons  lesfujett  dt  U MtrnieChriiiennt,  Sermon  pour  le 
dernier  Dimanche  épris  U Ftntecôte, 
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AV.ERTISSEMENT. 

Noms  Avons  d/j  a dit  quelque  chofe  du  feché  Veniel,  en  furUnt  de 
U fidelité  que  t on  doit  Avoir  dAns  les  petites  chofes  , quil  nj 
A rien  À négliger  au fervice  de  Dieu.  Ce  qui  n empêcher  a pAS  que  nous 
nenpArlions  plus  À fond  ér  pl»t  Amplement  en  celieufous  un  titre  dif- 
rent.  Je  fçui  bien  que  les  PrédicAteurs  trAitent  Ajfez,  rArement  te  fujet 
AU  peuple , qu'ils  fe  eontentent  de  détourner  du  péché  mortel  pur  tous 
leurs  Sermons,  qn'Hs  refervent  cette  mutiere  peur  les  muifons  Réli- 
gieufes,  é"  peur  les  perfonnes  qui  font  profefiion  de  dévotion.  Maïs  com- 
me nous  Avons  entrepris  de  trAÎter  toutes  fortes  de  fujet  s , c’efi  aux  Tré- 
dicAteurs  d‘en foire  te  choix  ,ér  de  les  Accommoder  À l'étAt  * k Ia 
portée  de  leurs  Auditeurs  .^e  s'il  j a peu  de  Sermons  fur  ce  fujet  , en 
récompenfe  ,il  y a une  infinité  de  livres  Spirituels  qui  nous  fourniffent 
Ajfrx,  de  mutiere  pour  remplir  plu  (leurs  di/cours  très-  utiles. 

f AJ  rem  Arque  qu'entre  les  Aut  heurs  qui  ont  truité  ce  fujet , les  uns  fe 
bornent  A f Aire  voir  lu  grieveti  du  péché  Veniel , plus  grunde  qu'on 
ne  fe  l'imugine  communément  : les  Autres  s'étendent  furjes  effets,^  fur 
les  punissons  quilnous  Attire  en  cette  vie  en  C Autre  j ^ Us  Autres 

enfin  s'efforcent  de  foire  voir  le  dunger  Auquel  on  s'expofe  de  tomber 
dons  le  péché  mortel, tsuquel  il  fuie  le  chemin.  Cefi  pourquoi , tous  Us 
nSAtériaux  que  nous  fournirons  ici  roulent  fur  ces  trois  chofes. 

Comme  Us  PrédicAteurs  doivent  exhorter  fortement  Us  %^uditeurt 
k ne  point  mépriferér  négliger  Us pechexVeniels  , je  leur  confeilUroit 
Aujfi  de  ne  point  négliger  cette  mutiere  ,é’deneU  point  trutter  Ugi- 
riment,  muis  d'en  bien  foire  concevoir  l'importonce-,  puis  que  non-feu- 
lement lu  perfeÛion  d'un  Chrétien, muis  le  fulut  même  dépend  de  Ia 
vigilonce  ér  du  foin  que  ton  doit  Apporter  k éviter  jufqu'Aux  moin- 
dres péchés:.. 


Tome  VII. 
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Divers  defeitts  <$•  fUns  de  Difceurs fur  ce fujet. 

C*E  s T une  vérité  conftance,que  vu  la  fragilité  humaine , & le  penchant 
que  nous  avons  au  mal  , perfonne  , lâns  aucune  grâce  & une  faveur 
toute  particulière , ne  fe  peut  garentir  entièrement  de  ces  fortes  de  pecher  ; 
quelque  foin  ,Sc  quelque  vigilance  que  nous  apportions , il  nous  en  échape- 
ra  to'ûjoucs  pluüeurs , puifque  le  Saint>£fprit  nous  avertit  par  la  bouche  du 
Sage,quele]ufte,c‘eft-ii>diEe,le  plut  réh'gieux  obfervateur  de  Dieu,  peche 
fepi  fois  i je  crois  qu'un  des  plut  utiles  deiTeint  qu'on  puiiTe  prendre  lut  ce 
fujet,  efl  d'attaquer  le  péché  veniel  dans  fa  fource , & dans  le  principe  , qui  a 
coûtu  me  d'en  faire  commettre  davantage  : f;avoir,dans  l'habitude,  laquelle 
étant  une  fois  déracinée,  il  nous  en  échappera  moins  par  furprife  ,&  nous  en 
commettrons  infiniment  moins  de  propos  délibéré.  Pour  ce  delTcin  on  peut 
faire  voir;  Premièrement,  le  mal  que  caufe  l'habitude  qu'on  contraâe , & la 
liberté  qu'on  fc  donne  de  commettre  le  péché  veniel/ans  vouloir  s'abftenir  que 
du  mortel  : Secondement  , combien  il  eft  facile  de  contraâer  une  habitude  fî 
dangereufe , fans  une  vigilance  toute  particulière  lût  nous-mêmes.  Ce  font  les 
deux  parties  de  ce  Difeours. 

Première  partie.  Si  le  péché  véniel  confîdéré  en  lui- même  efl  un  grand 
mal,  3c  plus  grand  que  le  commun  des  hommes  ne  s'imagine  ; quel  mal  donc 
fira-ce  que  l'habitude  dans  ces  fones  de  pechez  , H nous  lui  iaUTons  prendre 
racine  2 i °.  Elle  nous  les  fera  commettre  facilement  , fans  fcrupule  , fans  re- 
mords, à toute  occafïon  , dans  toutes  les  rencontres , pour  le  moindre  fujer, 
3c  prcfque  fans  réflexion.  Or  en  quel  déplorable  état  cette  multitude  de  pechez 
ne  reduira-t-elle  point  une  confcience  ? dans  quel  danger  de  Ton  falut , dans 
quelle  indolence,  & quelle  infenfîbilité pour  toutes  les  chofes  de  Dieu  2 II 
faut  faire  voir  à quel  excès  va  cette  multitude  de  pechez,que  cette  malheureu- 
fk  habitude  fûir  commettre  contre  Dieu  par  les  manquemens  de  refpeâ 
dans  les  Eglifc»,  le  peu  d'attention  dans  nos  prières  , nos  négligences  ^ lui 
rendre  nos  devoirs , nos  indévotions  dans  les  exercices  de  pieté  , le  peu  de  fer- 
v.eur  que  nous  apportons  à fon  fervice  , &c.  Contre  le  prochain  , combien 
de  petits  mépris  des  autres  .combien  de  jugemens  téméraires,  de  faux  foup- 
çons  8c  flins  fondement.  Combien  de  petites  coleres  , d'aigreurs  , de  jaloufics 
fécrccres  qui  produifent  cent  petites  médifances.  Combien  de  mauvais  rap- 
ports que  i'un  fait  des  uns  Sc  des  autres  , tantôt  de  leurs  paroles  , Sc  rantôt  de 
leurs  aâions.  Combien  de  conteflations  , 8c  de  difputcs  dans  la  converfation, 
de  menfonges  légers  , de  railleries  , de  paroles  indiferetes  Sc  inutiles , &c. 
Combien  de  fcmblables  pechez  qui  ne  paroilfent  point  au  déhors  , fînon  par 
quelques  indices  que  nous  en  donnons.  Combien  de  vanttez,  de  comptai fan.'es 
fecrctes  , de  curiofltez  de  fçavoir  des  chofes  vaines;  combien  d'eflime  de  nous 
memes  , de  réflexions  fur  nos  bonnes  oeuvres , de  r efpeéts  humaiiis,de  recher- 
ches de  nos  aifes , de  perte  de  tems , d'amour  propre  , &c.  Ah  ! qui  en  pour- 
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roic  compter  toutes  les  erpeces,donc  les  aâes  vont  à l'infini, (î  nous  n'en  tari f- 
fons  la  fource  qui  efl  l'Iiabitude  que  nous  prenons  à chaque  péché  en  particu- 
lier,& qui  apour  principe  une  habitude  generale,  de  commettre  librement  3c 
fans  crainte  tout  ce  qui  n'efl  point  péché  mortel)&  par-là  tonte  tiârrc  vie  D'eft 
qu'un  tilTu  continuel  de  pcchez  multipliez  au-delà  des  cheveux  de  nos  têtes. 
Il  eft  vrai  que  c'eft  en  matière  legere  , Sc  que  des  milliers  de  pcchez  veniels 
n'en  peuvent  faire  un  mortel;  mais  s'ils  ne  donnent  point  de  crainte  pour  leur 
grieveté,  dit  S. Auguftin,ils  doivent  fans  doute  nous  en  inrpirer  pourleur  mul- 
titude ; uppettdis , ex^at/e/ie  ipundo  mrmerMS.  i”.  Le 

fécond  mal  que  caufe  cette  habitude,  efl  qu'elle  nous  met  dans  l'impuiiTancc 
de  pratiquer  aucune  véritable  vertu  , puifqu'clle  corrompt  nos  meilleures 
aâions , par  la  vanité  , le  rerpeâ;  humain , & les  retours  fur  nous-mêmes  ; & 
au  lieu  d'en  recevoir  la  recompenfe  , nous  ne  devons  en  attendre  que  des  châ- 
timens.  Elle  empêche  que  nous  acquérions  aucun  mérité  : & le  peu  de  bien 
que  nous  faifons , eflmêlé  de  tant  de  mal , que  l'on  peut  dire  que  nôtre  vie 
e(l  comme  ce  champ  dont  parle  l'Evangile,  où  l'y  vraie  empêche  le  bon  grain 
de  oroître.  j Cette  même  habitude  au  péché  veniel  nous  précipite  tôt  ou 
tard  dans  le  péché  mortel,  pour  les  raifons  que  nous  avons  marquées  en  plu- 
fleurs  endroits  de  ce  Traité. 


Seconde  partie;  c'eft  de  faire  voir  combien  il  eft  aife  & même  ordinaire 
de  contraéfer  une  habitude  fi  pemicieufe.  i “.Parce  que  comme  les  aéfes  d'u- 
ne  vertu  & d'un  vice  produifent  naturellement  une  habitude,  le  péché  véniel 
fe  commettant , fans  crainte  de  la  damnation  étemelle  , ce  qui  nous  arrête 
dans  les  pcchez  mortels  & enfuite  fans  vigilance  & fans  précaution  , produit 
bien-tôt  cette  habitude  , & cette  habitude  portant  à en  comnaetrre  de  nou- 
ve.iux,l'un  eft  ainfi  réciproquement  la  caufe  ,&  l'effet  de  l'autre,  a®  Le  pen- 
chant que  nous  avons  au  mal,&  au  déréglement  , fait  que  l'habitude  s'en 
forme  fans  peine  , au  lieu  qu'il  y a de  ladifKculté  à contraâer  une  habitude 
aubier)  & à la  vertu,  j®.  Nous  n'avons  pas  la  même  horreur  du  péché  veniel, 
que  nous  avons  du  mortel , ce  qui  fait  que  la  négligence  à l'eviter  nous  y 
fait  perfevercr  jufqti'à  la  mort , & caufe  fouvent  la  mort  de  l'ame  , ôfc. 

L E péché  veniel  étant  une  maladie  de  l'ame,  il  a en  fa  manière , les  me- 
mes effets  fur  cette  ame  , que  la  maladie  corporelle  a fur  les  corps. 

I®.  Elle  lui  fait  perdre  la  beauté  , &quoi  qu'elle  n'effice  pas  entière- 
ment tous  les  traits  que  Dieu  y a gravez  de  fa  reffemblance  , elle  la  défi- 


gure & l'altcre. 

i«.  Elle  l'affoiblit  , & lui  fait  perdre 'la  plus  grande  partie  de  fes  forces: 
de  forte  qu'elle  fe  trouve  incomparablement  plus  foible  pour  réfîfter  aux  vio- 
lentes tentations  de  l'ennemi. 


;°.£lle  ladifpofe  à la  mort  du  péché mortel , comme  la  maladie  des  corpSj 
eft  une  voye  qui  les  conduit  au  tombeau. 

«O.  Ou  E L B légères  que  foient  les  Wellùres  que  le  péché  veniel 
fait  à l'ame  , elles  l'affoibliffent , 3i  diminuent  fes  forces  pour  réfîfter  à 
l'ennemi.  , . 

a”.  Quelque  légères  que  foient  CCS  tâches  , elles  fouillent  l'ame  , & ob- 
fcutciflcnt  fa  beauté. 

L1  ij 
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}0.  Quelque  pardonnables  que  folent  ces  £uices , elles  font  punies  féve- 
tcmenc  en  cette  vie  , & en  Taucre. 

I V.  C ■ Cunc  des  fautes  aufquelles  il  eft  dangereux  de  s'habituer. 

X».  Ce  font  des  fautes  légeres.qui  enhardtirent  à en  commettre  déplus  gran- 
des Sc  de  plus  gtieves. 

}°.  Ce  font  des  fautes  qu’on  négligé , mais  qui  donnent  un  grand  avan- 
tage à l’ennemi  de  nôtre  iâlut. 

V.  L ■ pechd  veniel  eft  une  dirpofîtion  Sc  un  paiTage  au  péché  monel.  - 

1°.  Parce  que  le  pecheurà  force  de  commettre  des  pechez  légers,  perd  la 
crainte  d'en  commettre  de  plus  griefs  , & paflc  ainû  des  petites  &utes  aux  plus 
grandes. 

1°.  Parce  que  la  ferveur  de  la  charité  fe  refroidüTant  -,  Dieu  réciproque- 
ment fe  réfroidit  à l'égard  du  pecheur  , & retire  les  grâces  qui  foûtenoient 
l'ame , & l'empéchoient  de  tomber  dans  les  pechez  les  plus  énormes. 

J".  Parce  que  c'eft  une  rufe  du  démon  de  ne  nous  folliciter  d'abord  qu’aux 
petits  pechez  , pour  nous  &ire  enfuitc  tomber  dans  les  plus  grands  dé- 
fordres,  , 

VI.  On  peut  confiderer  le  péché  veniel  fous  deux  raports  différents. 

lo.  Par  rapport  à Dieu  qu'il  offenfe  , Sc  faire  voir  l'outrage  qu'il  lui 
fait. 

a».  Par  rapport  à l’homme  qu’il  rend  coupable , Se  plus  foible  pour  réiif- 
ter  au  mal,&  aux  tentations  de  l'ennemi. 

Vil.  On  peut  s'arrêter  uniquement  à faire  voir  la  grievetc  du  péché  veniel. 

lo.  Gtieveté  par  raport  au  maître  que  nous  fervons  , en  nous  cfTorçanc 
de  donner  quelque  idée  de  fa  grandeur  , de  & puifTance  , de  fa  bonté  , de  la 
multitude  de  fes  bien-faits  ; d'où  l'on  peut  conclure  que  le  péché  venit-1  > 
tout  loger  qu'il  nous  parbifTe  , efl  une  rébellion,  une  ingratitude, & une  iu- 
jufticc  que  nous  commettons  envers  Dieu. 

a“,  Griéveté  par  rapport  au  fujet  pour  lequel  nous  l’offenfons  ; s'il  y alloit 
de  nôtre  vie,  de  la  perte  de  tout  nôtre  bien  ou  de  nôtre  honneur,  nous  fe- 
rions obligez  de  facriher  tout , plutôt  que  de  commettre  la  moindre  offenft; 
ù plus  (bne  raifon  , quand  il  s'agit  d'un  rien , de  contenter  une  legere  curiofi- 
té  ,ou  quelque  autre  pafEon. 

Grieveté  par  rapport  ù la  ntaniere  dont  nous  l'offenfons.  Car  nous 
commettons  ces  fortes  de  pechez  , fouvent  habituellement  , toujours  libre- 
ment, quelquefois  de  propos  délibéré  , avec  plaifir  , en  fa  piéfence  ^ fans 
refpeâ  pour  fes  ordres  , Se  pour  fes  loix. 

VIH,  Q_ii  o Y que  les  pechez  veniélsne  caulënc  pas  la  mort  de  l'ame  en  de- 
meurant dans  l'ordre  Se  dans  le  rang  des  pechez  véniels  ; cependant  ils  nous 
mettent  en  danger  de  nôtre  falur  en  trois  mattieres. 

1 0.  Par  leur  nombre  & leur  mulciplicaiion  , qui  attirent  la  colere  de  Dieu  , 
& qui  fait  que  Dieu  retire  fes  grâces  , Se  fon  fccouts  dans  les  occafiotu  ptef- 
fanies  , où  nous  foccombons  aux  tentations  de  l'ennemi. 

i<>.  Par  l'attachement  qu'on  a ù de  certains  pechez  Se  en  certaine  matière 
qui  donne  }ufte  fujet  de  douter , ü ce  que  nous  appelions  vem'el , n'cd  point 
mortel. 
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)ô.  P»  la  difficulté  qu'il  y » de  s'en  tenir  précifemenc  au  veniel  , & ne 
point  franchir  les  bornes  qui  féparent  le  veniel  du  mortel. 

Trois  chofes  font  extrêmement  à craindre  dans  les  pechez  veniels.  1 X. 

1°.  Leur  nombre  & leur  multitude , quand  on  les  accumule  fans  crainte, 

& de  propos  délibéré  ; parce  que  Dieu  relire  fes  grâces  & fes  fecours , à nac- 
iure  que  nous  les  multiplions. 

lo.  Le  compte  exaâ  qu'on  en  rendra  au  jour  du  jugement  : De  verbe  uetib.iu 
etiefe  rtuienem  reddent  in  die  judicii. 

)°.  Leur  force  , c'ell-à-dire,l'irapreffion  qu'ils  font  fur  noos  , ils  nous  af- 
folblilTent , & font  que  nous  fuccombons  dans  les  occalions  dangereufes. 

0 N peut  prendre  pour  fujet , & pour  divilîon  d'un  difcours , ces  deux  ve-  X. 
ritez  confiantes  , & qu'il  e(l  aifé  de  prouver  par  de  folides  raifons. 

La  première,  qu'il  ell  difficile  que  celui-là  ne  tombe  en  des  pechez  griefs, 
qui  fait  peu  de  cas  des  fautes  légères  : Qid  fpernit  medic*  pnuldtim  de-  gttl.  19, 
tidet, 

La  (econde,qne  celui  qui  appréhende  jufqu'aux  moindres  fautes,n'ell  point 
en  danger  de  tomber  dans  les  plus  grandes. 

1 O.  La  péché  veniel  nous  fait  perdre  de  grands  biens , les  faveurs  fpecia-  X I. 
les , la  proteûion  fînguliere,  les  carefTes,  & les  confolations  de  Dieu. 

a°.  Il  nous  caufe  de  grands  maux  , des  peines  dans  cette  vie  & dans  l'autre. 

Il  nous  difpofe  encore  à de  plus  grands  , fçavoir  au  péché  mortel , 
qui  efl  en  effet  le  plus  grand  de  tous  les  maux  , & la  fource  de  tous  les 
autres. 

Comme  il  ell  vrai  de  dire  que  le  péché  veniel  ell  un  milieu  emre  le  XII 
fouverain  mal , qui  efl  le  péché  mortel , & tous  les  autres  maux  du  monde, 
on  en  peut  inferer  trois  veritez  , capables  de  nous  en  faite  concevoir  une 
jufle  crainte. 

La  première,  eft  que  tenant  le  milieu  entre  ees  deux  termes,  & par  con- 
fequent , qu'apres  le  péché  mortel , il  efl  le  plus  grand  mal  qui  puilTe être , ce 
qui  nous  eu  fait  voir  la  malice  & la  grieveté. 

La  fécondé  , qu'il  efl  un  pafTagede  l'unà  l'autre,  comme  un  chemin  qui 
efl  encre  deux  villes  , en  fa<t  aum  la  communication.  Ce  qui  nous  monttq 
le  péril  à quoi  l'on  s'expofe,  en  le  commettant  avec  fî  peu  de  précaution. 

La  iroiftéme  enfin.  Que  s'il  n'efl  pas  une  emiere  réparation  de  l'ame  avec 
Dieu,  comme  le  mortel  ,qui  rompt  abfolument  l'amitié  qu'il  a daigné  coi>- 
iraâer  avec  nous , il  efl  du  moins  un  obflacle  à fes  grâces  fit  à fes  faveurs  , Sc 
nous  empêche  de  nous  y unir  étroitemem  , comme  tout  ce  qui  tient  le  milieu 
entre  deux  extrémitez  , empêche  qu'elles  ne  fe  touchent  : ce  qui  nous  en  dé- 
couvre les  plus  pernicieux  effets.  Pris  de  l’AnihtsKr  des  Sermens  fur  tens  le* 
fujets  de  U Meusit  Chrétienne  , terne  treifiisna  des  fnjeti  pertictsiiers. 


Ll  ii) 
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PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  fources  ou  l'on  peut  trouver  iequoi  remplir  eei  iejfeins  , ^ les 
K^utheurs  qui  e»  truitent. 

SAint  Auguftin  > traîl.  ii.bijeémem , compare  les  petits  pechez  anr 
goûtes  d'eau  , qui  étant  multipliées  font  les  grands  fleuves  i & aux  grains 
de  fable,  qui  nous  accablent  quand  on  en  fait  un  monceau. 

Le  mème,dans  l'Epitre  11.  üdSeteueùmm  , fe  fert  des  mêmes  comparaifons. 
Le  même , lit,  JO.  fitmil,  homil.  JO,  fiit  voir  combien  ces  fortes  de  pechez 
rebutent  Dieu. 

Le  même  , 1.  de  foMB*  yir^initute , montre  que  perfonne  n'eft  exempt  de 
ces  pechez  légers  qui  échappent  même  à nôtre  vigilance. 

Le  même  , lib.\.de  Peccmerummerith & rmijjione,  montre  la  même  chofe,  8e 
en  rapporte  les  raifons  fort  au  long. 

Le  même  , in  Pful.  jj,  expliquant  ces  paroles  : Super  cupillot  cupitis  mei , 
multiplient*  funt  ini^ukatet  me<eidit  qu'on  ne  peut  compter  ces  fortes  de  pechez 
tant  le  nombre  en  eflgtand. 

Le  même  , iu  Enchirid.  /.S.e.79.  fait  voir  qu'il  y a des  pechez  qui  nous  pa> 
roilTent  légers , & qui  font  grands  aux  yeux  de  Dieu. 

Saint  Grégoire  , P<y?er.  5. p^rre.  3 4.  montre  que  les  pechez  veniels 

conduifent  fouvent  aux  mortels,&  avec  quelle  vigilance  il  les  faut  éviter. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  , i»  ornt.  de  fuco,  montre  que  les  petits  pechez 
dans  les  Religieux  , pacoilTent  plus  dUFormes,  que  les  grands  crimes  dans  les' 
gens  du  monde. 

Saint  Bernard  , Sermon  de  triplici  euflodii  , montre  la  même  choie. 

Le  même  faint  Bernard  , lit.  de  Prncepjj-  difpenftt.  rappone  quels  font  ces 
pechez  veniels  , & que  ce  font  de  véritables  pechez. 

Le  même  , in  Serm.  De  eo  ejued  legitur  in  Job,  in  fex  iribuldtienitut  , e^c.  fait 
voir  avec  quelle  féveritéles  pechez  veniels  qu'on  n'aura  pas  expiez  en  cette 
vie , feront  punis  dans  l'autre.  ' 

Le  même  , Serm.  i.  in  converf.  fnnüi  Pnuli , montre  que  les  pccl^ez  quand 
on  les  commet  de  propos  délibéré , & qu'on  refufe  de  s'en  corriges , font  des 
blafphêmes  contre  le  Saint.Efprir. 

Saint  Baille  dans  une  oraifon,dr  PeecMo , prouve  fort  amplement  qu'il  y 
a bien  des  pechez  que  nous  croyons  légers  , & qui  font  grands  devant  Dieu. 

Le  même  , en  l'Homelie  feptiéme,  fait  voir  la  difficulté  de  guérit  une 
perfonne,qui  croit  & qui  dit  qu'elle  ne  commet  que  des  pechez  veniels. 

Saint  Jérôme  dans  une  Epitre  qu'il  écrit  à un  ami , pour  l'inflruire  dans 
la  Science  de  la  lui  Divine  , montre  que  c'eil  un  orgueil  & une  prcfomptioii 
de  négliger  les  petits  pechez  ; & rapporte  les  exvmples  de  ceux  qui  ont  été 
févércment  punis  en  cette  vie  pour  les  avoir  commis. 

Saint  Ephrem.  TrnB,  de  Fireutituf,(i‘  vitiit,c.de  Imemp.  exhorte  fortement  fes 
frétés  ^ fuir  les  moindres  pechez. 
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Saint  Chiyfoftome , Hotml.  ii.  in  c*f.  7.  ad  Ronum.  montre  que  le  moïen 
de  ne  pas  tomber  dans  les  grands  pechez  ,c'cft  d'éviter  les  plus  petits. 

Le  même,  Hemil.  8.  in  primnm  Ep'^!*à  Corinth.  montre  le  danger  qu'il  j 
a de  négliger  les  petits  pechez. 

Le  meme, //«mi/,  éo.  in  Gtnefm.  parle  des  peines  dont  les  pechez  légers 
font  punis  dans  l'autre  vie, 

Catfarius  ArelatenCs,//«m».i9.  parie  du  péché  veniel. 

Richard  de  faintViâor,  i.^arr.  traite  delà  différence  du  péché  venielSc 
du  péché  mortel. 

Getfon  fétrt.x. 

■ Grenade  , traité  de  l'Oraifon  & de  la  Méditation, ch. 3.$.!. 

Le  Pere  Gaudier  , VAM perfeü-jnitnri  &c*)^s  /«f. 

Alphonfe  Rodriguez,  traité  1. ch. 9-&  10. 

Jacobus  Alvares  ,de  txtinQ.vit.pnrs.i  ,l,i  ,cap.6,& 

Francifeus  Atias , rem.  1.  cA.  8.  (?•/«?.  traite  de  tout  ce  qui  regarde  cette 
matière. 

Nicolaus  Lancicius  , opnfe.  \ 6.  tout  entier. 

Bernardinus  RoiIîgnolus,/.t.  de  Di/cipLRfUg. 

Le  Pere  Antoine  de  faint  Martin  de  la  Portc,dans  les  conduites  de  la  grâce. 


Les  Li>ret 
Spititacis 
tt  auttet. 


a.  part,  traité  üxiérae. 

Le  Pere  de  faint  Jure , livre  troifiémede  la  connoilTance  6c  de  l'amour  de 
Nôtre  Seigneur , ch.i, 

Hortus  Paftorum  , LeEt,  B.  de  erM.'Bomin. 

Morale  Chrétienne , I.7.  feâ.i.  art. 9. 

L'Abbé  de  laTrappe,tom.i.des  devoirs  de  la  vie  monaftique,chap.7.qaeft,3. 

^ Le  Pere  Nepveu  , Réfléxions  Chrêtiennes.tom.  i.  pour  le  neuvième  jour 
de  Février. 

Le  même,  tome  z.pour  le  14.  jour  d'Avtil. 

Le  même,  pour  le  neuvième  jour  de  Juin, 

Le  meme  , dans  fa  Retraite. 

Le  Pered'Ozeiines, dans  la  Morale  de  Jésus-Christ,  où  ilparledu  foin 
des  petites  chofes. 

Outre  les  Théologiens  & les  Cafuiftes  qui  ont  traité  ce  fujet , il  y a une 
infinité  de  livres  Spirituels  qui  en  parlent,  & particulièrement  tous  ceux  qui 
ont  fait  des  Rétraites.  Monfieurde  Sainte  Marthe  au  premier  tome  de  fes 
Ouvrages , en  a un  ample  Traité.  ' 

,inDom,^.pefl  Pentteefien  ytem.i.  _ ^ Les  PteJi 

Dans  le  réceüil  des  pièces  préfentées  à l'Academie  FrançoUe  , en  1 annee  catcun  t 
1 70 1 . il  y a cinq  DHcours  fur  la  négligence  des  petites  chofes  , ou  il  eft  aufll  ” 
parlé  des  pechez  légers  & veniels. 

Engelgrave , Demin.C  pefl  Epiph^nUm. 

Le  Pere  Girouft  , & le  Pere  Bourdaloüc  dans  le  Carême,  ont  un  Sermon  , 
du  foin  des  petites  chofes  , où  il  tft  aiifli  parlé  du  péché  véniel.  . 

Le  Pere  Mafllilon,  fous  le  même  titre  des  petites  chofes, 

Monfitur  Joli , a un  Sermon  particulier  do  péché  veniel. 

Le  Pere  Valois  , au  quatrième  tome  de  fés  Ouvrages  a une  vive  exhorizcion 
£ir  ce  fujet. 
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L'Authear  des  Aûions  Cbrécienncs,  au  premier  tome. 

Le  Pcre  de  U Colombiere,  au  trqiCéme  tome,  en  a uta Sermon  entier. 

Monfieur  Lambert  Doâeur  de  Sorbonne , dans  Tes  Difcours  Ecclefiailiques, 
en  parle  au  14.  Difcours  , fur  la  perfeâion  de  la  vie  EcclefialHque. 

L'Autheur  des  Difcours  Chrétiens,  fur  le  vingtième  Dimanche  après  la  Pen> 
lecôte  , dans  la  première  partie  parle  du  péché  veniel. 

L'Autheur  des  Difcours  Moraux. 

L'Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fujecs  de  la  Morale  Chrétienne,  tom.). 
des  Sujets  Particuliers. 

Ceox  qui  Louis  de  Grenade , iit  SjIvm  Ucirttm  cimmotium,  tit.  Pecauumvmùde. 
^«üéi's*fuc  Summa  Pczdicandum,  eodem  tindt. 
ce  iuj;t.  Peraldus,  tom.i.c.1/. 

Le  même  ,tom.  i.c.ao.  où  il  parle  de  cinq  choies  qui  font  ù craindre  dans 
le  péché  véniel. 

Buiàeus,  in  Panario. 

Labatha , Tiiul  FecMtttm. 


paragraphe  TROISIE’ME 

•p»jfsges , exemples  , apflUxthns  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 


DEli3»  qtti$  mttUiiit , si  tculii  mis 
snsmiU  im.Pfalni.i  8. 

hiijMhstei  mtê  fnf*rgrtfs  futa  citfut 
mmn,&  [km  nmi  jrMvt  grtvmt»  fsuu  fm- 
ferme.  Plil.  }7. 

Km  eft  hum  am  fsetM.  ) . Rcg.  c.t. 

Ssptisf  usJet  ufsir^tt,  Ptotetb. 

c.  i+. 

ÿÿi  fftrmk  tssuUcm . fsssUtim  isciitt.t. 
Eccl.  if. 

gji  tùsnt  DtKm  ssiUlntiUttt.  Eccl.  7. 
Oflttids  tmhi  fH/usfm  histet  isûasûSMts. 
Job.ii. 

Dt  •mni  vrrha  mitfs  qmi  têcnHfmrmt 
hemmts  , rtiJtnt  rmiusass  i»  dit  jssduii, 
Macth.ii. 

in  médit»  hsiqHMt  tfi  , (ÿ*  m msjori 
btiqMtu  tfi.  Luc  t«. 

Si  qms  fstftrtdiptu  fnfer  fmsdMnmhtm 
boe^snm  , nr/tn/nm  , Ufidét  frtti»f»t,  U- 
gnn.féatttm  ,jhpttl»m,  nnim  cssjufqm  ofsu 
mMHiftfittm  trit.  i.aH  Coiinth.  3. 

TJniut  tnjnfqm  tfu  qunle  fit , ignis  frt- 
hn.  it.  Ibidem. 

In  mnitii  éffimdimiu  »mmi.  Jacob.  3 . 
Zect  éunntns  ignii  qunmnm  fflvnmjn- 
ttndit.  Ibidem. 

Km  mtrnhù  ht  uim  nliqntd  rtinqninnrnm, 
Apocal.  ai. 


Qui  eft  celui  qui  connoîc  les  fautes  > pu- 
nficz-moi,  Sciguesu  , de  celles  qui  font 
cachets  en  moi. 

Mes  iniquitez  fe  font  élevées  au-dclTusde  ma.^ 
léte  i te  elles  fc  font  appcfanties  lue  moi,  com- 
me un  fardeau  infupportable. 

Il  n'y  a point  d'homme  qui  ne  foit  fujet  aa 
péché. 

Le  Julie  tombera  feptfois,  Sc  fe  ralevera  au- 
tant de  fois. 

Celui  (^ui  meprife  jes  petites  chofes  , tom- 
bera peu-a-peu  dans  les  plus  grandes. 

Celui  qui  craint  Dieu  ne  négligé  rien. 
Seigneur  faites  moi  connoitte  le  nombre  de 
rocs  iniquitez. 

Les  hommes  rendront  compte  au  joor  du 
jugement  de  toutes  les  paroles  inutiles  qu'Us 
auront  dites. 

Ce  qni  eft  injullc  dans  les  petites  chofes , 
fora  injufte  dans  les  grandes. 

Si  quelqu'un  bâtit  fur  ce  fondement  avec  de 
l'or , de  l'argent, des  pierres  précicufos,du  bois, 
du  foin, de  la  paillcirouvragc  de  chacun paroî- 
tra,&  le  jour  du  Seigneur  déclarera  quel  il  cil. 

Le  fou  fervira  d’épreuves  pour  examiner 
l'ouvrage  de  chacun. 

Nous  faifons  cous  beaucoup  de  fautes. 
Combien  un  petit  fcu,n’ell-il  pas  capable  d'al- 
lumer de  bois  ! d'embralTer  une  forêt  entière. 
U u'enttera  rien  de  foüillé  dans  le  Ciel. 

IxtmfJtt 
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PARAGRAPHE  TROISIEME. 

Exemples  de  l'Ancien  Teflament. 

L'Ange  du  Seigneur  ayant  tiré  Loth  , la  Femme,&  Tes  Filles  hors  de  Sodo-  Panhloa  Je 
tne  , qtte  Dieu  étoic  prêt  de  réduire  en  cendres  par  le  feu  du  Ciel  , & leur  U (éaincde 
ayant  défendu  de  regarder  derrière  eux  , pourvoir  ce  qui  fe  palTcroit  dans  cet  .pour 
horrible  incendie  ; à peine  furent>ils  hors  de  la  ville,  qii'un  grand  bruit  s'élève 
en  l'air , les  éclairs  paroilicnt , les  tonnerres  grondent  j les  tourbillons  d'un 
feu  enlôulfré  defeendent  ; & il  fe  fiit  un  épouvantable  bruit  du  côté  de  la  ville, 
que  ces  fugitifs  innocent  avoient  quittée.  La  femme  de  Loth  épouventée  , 6c. 
oubliantpar  une  legereté,qai  cil  ordinaire  à ce  fexe,  l'ordre  qpe  les  Anges 
lui  avoient  donné  , de  ne  point  regarder  en  arriéré  , & entendant  le  bruit  6c 
l'impetuolîté  des  fiâmes, avec  les  cris  de  ceux  qui  en  éroient  dévorez  tout  > 

«ivans , elle  tourna  la  tête  pour  voir  ce  qui  le  pafibit  derrière* elle.  Mais  en 
voulant  voir  ce  fpeâacle  de  terreur  , elle  devint  elle,  même  un  fpeâacle  e ffra- 
yant  ; car  elle  fut  changée  fur  l'heure  en  une  llatuc  de  Tel , qui  a été  comme 
un  monument  éternel , félon  les  paroles  de  l'Ecriture  , qui  apprend  aux  hom- 
mes â quel  danger  ils  s'expofent  , lorfqu'ils  ne  peuvent  fe  perliiader  qu'une 
faute  qui  paroit  legere , pourra  être  grièvement  punie. 

Quand  l'Ecriture  parle  de  la  guerre  qu'lfmaël  6c  Ifaac  fe  fufoient  étant  en-  Ce  qu'A< 
cote  jeunes , elle  dit  que  ce  n'étoît  qu'un  jeu  , 6c  par  confequenr  une  guerre  biafam  X 
fort  innocente.  Sara  même  ne  le  tegardoit  que  de  la  forte  j cependant  elle  ne 
la  voulut  pas  foufirir  , & elle  obligea  Abraham  de  chall'er  de  fa  maifon  , le  qtte 

fils  & la  mere  ; â quoi  Abraham  confentit , prévoyant  bien  que  l'un  6c  l'autre  7e  faifoiens 
pourroient  quelque  jour  fe  foire  une  guerre  plus  cruelle  } que  ce  qui  n'étoit  Ifmaël  le 
alors  qu'un  jeu  , ne  le  fetoit  pas  toujours  ; & que  la  petite  averfion  qu'lfmaël 
avoit  pour  fon  ffere  , pâurroit , en  fe  fortifiant  avec  le  teros  , le  porter  â de 
plus  grands  exccs.C'ell  le  jugemêt  qu'il  faut  foire  des  pechez  veniels.Ce  ne  font 
que  oies  jeux,  11  l'on  peut  encore  appeller  jeu,ce  qui  ofiènfe  la  fainteté  de  Dieu; 
mais  du  relie  ce  font  des  jeux  qu'il  fout  regarder  comme  les  préfages  de  tour 
Icsdéfordres  ,où  nous  tombons  dans  la  fuite  de  nos  années;  comme  des  If- 
maclsqui  font  la  guerre  à Ifaac,  & fi  noos  ne  les  chaUbns  de  nos  coeurs  , fe 
difpofeni  â l'étouner,  fous  prétexte  d'un  jeu  peu  ctiminel,&  que  nous  croyons 
innocent.  • 

Les  Ifraclites  murmurent  dans  le  défert , de  ce  que  Dieu  les  y foit  mourir  Moife  Sc 
de  foif,&  ne  fçachanr  où  trouver  de  l'eau,  ils  ont  recours  â Moïfe  , & â Aaroo  faat 
Aaron  : 6c  ceux-ci  à Dieu , qui  leur  montre  un  rocher , 6c  commande  â Moïfe 
de  le  foaperavec  fa  baguette  , pour  en  foire  fottir  une  fource,  * * 

ce  peuple.  Moïfe  indigné  de  ce  que  ces  rebelles  l'avoient  trop  prelTé  , & plus 
encore  de  ce  qu'ils  s'âoient  défiez  de  Dieu  , après  tant  de  prodiges  , qu'ils 
lui  avoient  vu  foire  en  leur  foveur , fe  défie  lui-même  que  Dieu  puifle  tirer  un 
fleuve  entier  de  cette  pierre,  & la  frappe  par  deux  fois,  fc  devant  contenter 
d'une.  Dieu  permit  cette  legere  chûte , afin  que  ce  gratvi  ferviteur  de  Dieu 
reconnût  qu’il  étoit  homme  ; mais  il  l'cn  reprit,  & l'en  châtia  même  avec  fon- 
ftcrc  Aaron  , qui  avoit  eu  part  â cette  faute  ; 6c  le  châtiment  fot  <,  qu'ils  fo-s 
rent  exclus  de  l'entrée  de  la  terre  proroife , pour  laquelle  ils  avoient  tant  tsa-i 
Terne  fJ  I.  M m 
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vaillé:  Parce  que  vous  m'avez  ofFenfe’  cous  deux  , leur  dit  Dieu  ,dans  le  défert 
de  Sin  , lors  que  tout  le  peuple  murmura  contre  moi , & que  vous  ne  m'avez 
pas  ùnâiüc  dans  une  It  belle  occalîon,  mais  au  contraire  , que  vous  vouscies 
défiez  de  ma  bonté  J vous  u'entterez  point  dans  la  (erre  que  je  donnerai  aux 
enfans  de  Jacob. 

Qui  ne  fçaic  pas  ce  qu'il  en  coûta  aux  Betramites  pour  une  legere  curiofité  > 
Après  avoir  etc  privez  de  l'Arche  d'Alliance  pendant  fept  mois  , qu'elle  étoit 
demeurée  parmi  les  PhiliiUns  , ils  lareceurcnt  enfin,  & pour  l'avoir  rculcmcnt 
regardée  avec  trop  de  curiofité  , & peut-être  avec  un  peu  trop  de  joye , Dieu 
fait  périr  de  ce  peuple  plus  de  cinquante  mille  hommes.  Et  une  autrefois,  com- 
me l'on  tranfportoit  cette  même  Arche  d'un  lieu  en  un  autre  , pour  la  placer 
plus  honorablement , elle  fe  trouva  en  danger  de  tomber  par  terre  , à caufê 
que  les  atumaux  qui  trainoient  le  chariot  où  elle  étoit , vinrent  à fe  débatte 
bruiquement  : Oza  , homme  de  diiliuâion  qui  la  conduifoit,  votant  qu'ell« 
penchoit  de  Ton  côte  ilafoutint  de  la  main.  Il  ell  à croire  que  ce  fut  avec 
moins  de  revcrence  qu'il  ne  devoir  , Bc  pour  n'avoir  pas  été  aflez  religieux  en 
cette  aâion , qui  fcmbloit  tenir  de  la  temerité,Dieu  le  fit  mourir  fut  le  champ, 
pour  fer vir  d'exemple  à tout  le  peuple, 

David  veut  fçavoir  le  nombre  de  Tes  fiijets.  Les  uns  croient  que  ce  fut  par 

Ïiyelque  rciitiment  d'avarice , pour  en  tirer  un  tribut  ; les  autres  par  quelque 
ortc  de  prudence  , mais  trop  humaine  , pour  voir  quelles  armées  il  pouvoit 
mettre  fur  pied  en  cas  de  befoin,  & d'autres  plus  probablement  ptar  un  peu  de 
complalfance,  & de  vaine  gloire  , poor  fçavoir  à combien  de  têtes  il  comman- 
doit , éc  combien  de  perfoanes  dependoient  de  lui  ; mais  tous  tombent  d'ac- 
cord , qu'il  ne  pécha  que  veniellement  dans  cette  entreprife.  Et  Dieu  fans  avoir 
égard  à fà  priere , & à l'aveu  qu'il  fait  de  fa  faute,  lui  donne  à choifirdc  la  fa- 
mine, de  la  guerre , ou  de  la  pefte.  Et  parce  que  ce  Prince  humilié  ,Ac  fournis, 
s'en  remet  au  choix  de  Dieu  même  , Dieu  allume  dans  tout  Ifracl  une  pelle  qui 
le  défole  , & qui  dans  l'efpace  de  trois  jours  , enleve  jufqu'à  foixante  ôc 
dix  mille  âmes. 

Si  nous  pouvons  juger  de  la  grieveté  qui  fe  trouve  dans  les  moindres  pé- 
chez , par  la  feverité  avec  laquelle  nous  fçavons  que  Dieu  les  châtiera  dans 
l'autre  vie  , nous  le  pouvons  aulB  par  la  maniéré  rigoureufe  dont  fouvent  il 
les  a punis  dans  celle  ci.  Nous  liions  dans  le  quinziéme  chapitre  du  livre  des 
Nombres  , que  quelques  Ifraëlites  dans  le  défert  a'iant  rencontré  un  homme 
qui  ramalToit  du  bois  au  jour  du  Sabath  , ils  s'ai  faifirent  aulli  - tôt  & le 
menèrent  â Moife  Sc  à Aaron , qui  le  renfermèrent  dans  une  étroite  prifon  , 
jufqu'à  ce  qu'ils  eulicm  confulté  Dieu  fur  la  punition  qu'ils  en  dévoient  faire, 
fie  que  Dieu  fit  entendre  à Moife  s il  faut  que  cet  homme  meure  , fie  qu'il 
(bit  lapidé  par  les  nuinsde  tout  lecamp } fie  aullî-tôc  on  le  tira  de  fa  prifon, 8e 
il  fut  accablé  de  pierres  par  toute  ectie  moUiiude,  animée  d'un  fiint  zéle  de  ti- 
rer vengeance  d'un  péché  , qui  ne  pouvoit  être  que  léger.  Marie  foeur  de 
Moïfc  blâme  la  conduire  de  Ton  frété , fie  en  murmure  ; la  Icprc  s'attache 
aulE-tôt  à tout  fon  corps  , en  punition  de  cette  liberté.  Un  Prophète  fut  dé- 
chiré par  uu  I y on,  pour  uns  legere  complalfance  qu'il  eut  pour  un  ami  qui 
le  convia  à manger.  Quataue  deux  jeunes  enfana  furent  dévorez  pat  les  ours , 
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pour  avoir  perdu  lerefpeâà  EUfé,  Mais  qui  ne  s'étonnera  de  voir  lefainc 
Roi  Ezechias  privé  de  Tes  ttéfors  pour  avoir  ca  quelque  fenriment  de  vaine 
gloire  en  les  faifant  voir  aux  Amballàdeurs  du  Roy  des  A(Tyriens.Nous  avons 
dans  les  livres  Saints,  cent  autres  exemples  de  pareilles  punitions  pour  des  (au> 
res  de  même  nature. 

Exemples  tirez,  du  NouveMTeJlMment. 

Le  démon  fçût  par  des  voies  infenitbles  corrompre  Judas  , dans  la  COR^ 
pagniemême  de  Jisus-Cuiust  , de  lui  fiiire  concevoir  le  delTcin  afceux 
de  trahir  , & de  livrer  Ton  divin  Maître.  Quelle  diftance  de  la  vertu  d'un 
Apôtre  à ce  crime  monihueux  , qui  n'avoit  jamais  eu  d'exemple  , & ne  peut 
avoir  de  femblable  i Mais  rien  n'eil  impoflible  au  démon  , quand  fl  t&  aidé 
de  nôtre  mollelTe,  & en  conduifant  Judas  de  l'avarice  an  larcin  , & du  larcin 
au  facrilege } il  le  Et  monter  de  dégrez  en  degrez  jui^au  déicide.  Encore 
tous  les  jours  ne  nous  engage-t-il  pat  dans  les  memes  routes  } D'abord  ce 
n'efl  qu'une  pensée  involontaire,  qui  prévient  nôtre  réflexion  | bien>tôt  après 
c'efl  une  Foibleflc  qui  nous  échappe.  Des  pechez  fpirituels  que  noos  noua 
dillimiilons  , viennent  enfuice  , de  ils  traiiKnt  après  eux  des  prévarications 
extérieures  , dont  la  malignité  de  le  nombre  vont  toôioors  en  augmentant.  £»• 
En  les  tentations  fe  rencontrent  avec  nos  déErs  , & confomment  l'ouvrage 
d'iniquité. 

Le  Fils  de  Dieu  ne  pouvoir  nous  marquer  davantage  à quel  point  il  eflja» 
loux  de  l'obéiflànce  qu'on  doit  rendre  au  moindse  de  fes  comroandemens,  que 
par  ces  paroles  étonnantes  qu'il  dit  à iàint  Pierre;  Si  je  rie  vous  lave  les  pieds, 
vous  n'aurez  point  de  part  avec  moi.  Je  m'abflicns , dit  faint  BaEle  , de  dire 
préfentement  que  le  itijet  pour  lequel  il  entendit  de  la  bouche  de  Jésus» 
Christ  une  menace  E tetrible  , ne  (ut  point  pour  s'étre  rendu  coupable 
de  négligence  , ni  de  mépris  en  la  petfonne  de  Ton  divin  Maître  • Sc  que  la 
réEllance  qu'il  apponoit  à Tes  ordres , croit  une  triarqne  du  [Kofond  reipeâ 
qu'il  avoir  pour  lui  : mais  c'étok  un  péché  quoique  léger  , de  rcEafer  de  Itii 
obéir  dans  cette  rencontre  , & le  Sauveur  lui  voulut  faire  connottre  à quel 
danger  on  s'expofe  par  les  moindres  pechez  qui  Ce  commettent  avec  ré« 
flexion. 

11  n'y  a perfonne  qui  nefçachece  qu'un  menfonge  coûta  k Atianias  Se 
ï fa  femme.  Sans  avoir  une  obligation  étroite  de  donner  leurs  biens  àlE» 
glife  , ils  en  apportent  une  partie  k faint  Pierre  ,Sc  ils  reiervent  l'autre  ; Mais 
en  ulant  de  referve,  ils  ufent  de  diilîfnulation,&  veulent  perfuader  à l'Apôtre, 
qu'il  ne  leur  telle  rien.  C'ell  ailèz  ; k cette  parole.l'Apôtre,  delà  part  du  Dieu 
vivant , prononce  contre  eux  un  arrêt  de  roott,âc  fans  différer  l'arrêt  s'éxécute. 
L'Ecriture  ajoute  qu'un  châtiment  E prompt  Se  fi  févcre,jetta  la  terreur  dans 
les  cœurs  de  tout  les  Edclet,  Se  leur  fit  redouter  les  moindres  pechez.  Ploife  au 
Ciel  que  tant  d’autres  châtimens  nous  iDfpircnt  la  diéme  Crainte.  > 
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Apflicatio»s  de  quelques  Pujfuges  de  l'Ecriture  ù ee  fujet- 

6c  qu'oB  Qutmeito  cecidifti  de  cale  lucifer,^ui  uune  trithurh  } On  a vû  dans  Ic5  per« 
peut  dite  d fonnes  les  plus  faintes&  les  plus  vertueafes  des  changemens  qui  nous  failillent 
fon*  tom  » toutes  les  fois  qu’on  y penfe  , & nous  nous  e'connons  qu'il  y aie  eu 

bei  dans'  <l»tis  les  Ordres  les  plus  religieux  des  apoftais,  & des  Saints  transformez  en  dc- 
Ici  plut  roons.  Ces  changemens  n’ont  commencé  que  par  de  légères  fauteSjdont  iis  ont 
cnndi  dé- négligé  de  fc  corriger  ,&  de  petits  pechez  les  ont  infenlîblement  conduits  & 
jordiei , précipitez  daiM  le  plus  profond  abîme  des  defordres.  Je  leur  feroîs  yolontiers 
la  même  demande  que  le  S.  Efprit  fait  dans  l’Ecriture  au  premier  Ange  : 
fcchi  I le  mode  cecidifii  de  cœlt  lucifer , ^ui m*ne  mrieburit  i O vous  qui  brilliez  comme  un 
ger<.  aftre  au  plus  haut  des  cieuz  , comment  êtes-vous  tombez  } où  font  ces  ptincipes 
j/ett  r.  >4-  vertu  qu'on  vous  avoir  imprimez  fi  profondément  en  l’ame  } où  font  ces 
lêntimeiu  réligieux  quianimoient  >&  qui  tégloient  toute  vôtre  conduite } vous 
paroilfiez  invulnérables, & vous  voila  couverts  de  plaies,  & de  plaies  mortelles. 
Vous  paroiOiez  inébranlables,Ôc  vous  voila  dans  le  précipice  : .Qiumede  ceci- 
üfii  i ÿils  vouloient  tous  de  bonne  foi  me  répondre , tous  confelFcroient  qu’ils 
n'en  font  venus  ii  de  telles  cztrémitez  que  par  de  premières  négligences  , qu’ils 
aecomptoient  pour  rien  d’abord  , 8e  dont  ils  ns  prévoioicm  pas  les  fuites  roaU 
henreufês. 

Le  meilleur  Ecce  ntAecul*  purva  quefi  vefliguan  heminu  ufeendebet  de  mûri..  Et  fu3u 
moïcQ  d‘é-  eil  plttvU  grmuUt.  ).  Regum  c.  i8.  Le  péché  véniel  efi  femblable  en 
^hé' root«i  , i la  petite  nnéc  du  Prophète  Elie  , laquelle  couvrit  en  peu  de 
eft  (cms  tout  le  ciel  . ic  inonda  toutes  les  campagnes  qu’elle  atrofa  ; ce 

piécauiiorr-  qui  l’obligea  de  dire  au  Roy , aufii-tôt  qu'il  la  vit  lever  , de  faire  atte> 
lier  contre  1er  Ton  chariot  , & de  fc  lâuver  , pour  éviter  le  grand  orage.  C'efi  ainfi 
leivenicli.  qy'jj  fj  fijut  précautionncr  contre  le  péché,  il  ne  faut  pas  attendre  que  la 
nuée  foit  groOe , 8c  route  prête  ù fondre.  Il  ne  font  pas  attendre  que  nous  foyons 
tombez  dans  le  péché  mortel  pour  le  fiiir.  Il  faut  regarder  la  nuée  lorfqu'elle 
n'efi  encore  que  petite , & fuir  le  péché  véniel  comme  le  préfage  d’une  gran- 
de tempête.  J’ai  foit  paâe  avec  mes  yeux , difoit  Job  , qu’ils  ne  Uiiléroient 
entrer  dans  mon  ame  non  pas  même  l’inuge  d’une  beauté  mortelle  , qui  la  put 
exciter  au  péché  ; nous  infinüant  par-lù  qu'un  regard  qui  ne  fera  que  veuiel , 
. efi  commé  une  étincelle  de  fou  capable  d'embrafer  l’homme  entier. 

Le  éêmon  Omni/  hutte  priimtm  vin$tm  bonumpettit , & eum  intbrùtti  fuerint , time  id  ^ued 
acoutume  dettriusefl.  Joan.i.  C’efi  par  les  peenez  véniels , par  ces  langueurs  fatales,dont 
de  nous  fta-  appercevons  pas , parce  que  nous  ne  les  crôions  pas  dangereu- 

Bi?n  du  r'-  ’ ‘1“'  démon  noos  foit  tomber  dans  les  plus  grands  défordres.  Il  en  ufc 

ché  moite'  b peu  près  comme  ces  hommes  dont  parle  l’Evangile  , Iclquels  ont  coutume 
par  le  )>r.  dans  leurs  fefiiiis  de  foire  fervirle  meilleur  vin  au  commencement  du  repas; 
thé  veaiel.  jçj  conviez  s'en  étant  enyvrez  , ne  diftinguent  plus  le  méchant , qu’ils 

leur  font  boire  à la  fin.  Le  démon  donc  nous  enyvre  d’abord  de  certains  pcchez 
véniels , de  certains  plaifirs  , de  certaines  douceurs  , de  certains  attachemens  » 
qui  ne  paroifient  pas  être  de  conféquence  , & dans  Icfquels  nous  donnons  d’au- 
tant plus  aifément , que  nous  les  croions  éloignez  du  grand  etime»  V oila  ce 
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qu'on  peut  appeller  !e  bon  vin.  Mais  prenez-y  garde,  il  ne  nous  les  prt'fentc, 
qu'abn  qu'en  étant  cny  vrez,  nous  ne  dilHnguions  plus  les  grands  péchez  , les 
plailirs  ,&lcs  attachemens  illicites  qu'il  nousreferve  pour  la  fin, 

Infirmit*!  htc  non  tït  aâ  moriem.  Joan.  i i.On  peut  dire  de  celui  qui  commet  Le  péché 
quelque  péché  leger  & véniel , ce  que  l'Evangile  dit  du  Lazare  , que  fon  mal  Tcmti  nous 
n'cft  d'abord  qu'une  langueur  , que  cette  langueur  ell  fuivie  d'un  alIbupilTe- 
ment  léthargique  , & que  cet  anbupiircment  eft  enfin  termine  par  la  mort.  Ce  mortel.  ' 
n'ell  qu'une  légère  infirmité  qu'on  néglige  ,&  qu'on  ne  croit  pas  qui  doive 
avoir  de  fuite  ; cependant  le  mal  s'augmente  , les  forces  diminuent  , la  fanté 
eft  altérée , & pour  avoir  négligé  de  remedier  i un  petit  mal  nailfant , il  nous 
conduit  infenfibleraent  au  tombeau.  Négligeriez-vous  une  étincelle  de  feu,  fl 
elle  tomboic  fur  une  matière  qui  s'enflammât  aifément.^  Une  mauvaife  pensée 
trouve  cettedifpofition  dans  un  coeur  comme  le  vôtre.Pourquoi  en  faites-vous 
donc  fi  peu  de  cas  ? 

Si  qnis  ptperadificM  fuper  fundamcntitm  hoc  , auntm,  argeatum  , Upidet  prefio-  une  prr- 
f os  , ligna,  f(enHm,fiipHlam,  kniufeujupfue  opHS  snanifefiHm  erit.  t.adCorinth, 
c.  ) . L'Apôtre  en  cet  endroit  marque  alTutement  deux  fortes  de  Chrétiens  qui  p** , 
bâtilTent  fur  le  même  fondement , avec  des  matières  fort  differentes  , les  pre>  pcchcc  tc- 
miers  n'ayant  bâti  qu'avec  de  l’or  , de  l'argent  & des  pierres  précieufes , n'ont  nieU.eltcen 
rien  à craindre  , parce  que  leur  édifice  ne  fera  point  détruit  , au  lieu  que  les 
autres  qui  auront  bâti  avec  dubois,  du  foin,  & de  la  paille  , qui  ne  font  point 
des  matières  alfez  folides  pour  refifter  au  fou,  fouffriront  quelque  perte  , qui  ne 
les  empêchera  pourtant  pas  d'être  fauvez , quoi  qu'en  palTânt  par  le  feu.  Ce  qui 
fignifie  naturellement  qu'aïant  â fouffrir  quelque  peine  , ils  éviteront  la  dam- 
nation. Oe  forte  que  leurs  œuvres  imparfaites  , défoâueufes  , ou  mauvaifes, 
reprefentées  par  le  bois  , le  foin  , ou  la  paille  , qui  font  toutes  matières  com- 
buftibles , font  proprement  les  fautes  vénielles , qui  méritent  quelque  peine  , 
mais  qui  ne  damnent  pas. 

Dsvifemnt  cor  eoram  ,tiMnt  interibant,  lo.  Leur  cœur  eft  divisé  , c'eft  Le  pcché 

pourquoi  ils  périront.  Avoir  contraâé  une  habitude  à quelque  péché  veniel  , vn*l  _pat- 
on  ne  peut  nier  que  ce  ne  foit  partager  fon  cœur.  On  dit  qu’on  aime  Dieu  , & 
qu’on  ne  voudroit  pas  l'offcnfcr  mortellement  pourquoi  que  ce  fût  :mais  on  fe  Dieu  4c  la 
referve  pourtant  le  droit  de  prendre  tel  ou  tel  plaifir  quoi  qu’il  y ait  du  péché  , ci  éacure  , 
mais  feulement  leger  & véniel.  C’eft  fans  doute  traiter  cette  infime  & fouverai-  quoi  qu’il 
ne  Majefté  bien  indignement,  & avec  un  étrange  mépris  , vù  qu'il  témoigne 
tant  de  fois  par  fes  Prophètes , qu'il  ne  veut  point  qu'on  lui  donne  fon  cœur  * ‘ 
âdemi , & qu'il  le  veut  tout  entier  , & que  téferver  une  partie  de  fes  affcâions 
pour  le  monde  & pour  la  créature , c'eft  lui  faire  outrage  ; & que  faifons-nous 
autre  chofe  par  l'habitude  & l'attache  que  nous  cnnfervons  aux  petits  pechez, 
que  nous  voulons  être  de  nulle  importance  , parce  qu'ils  ne  font  pas  perdre  la 
grâce.  Nousdifons  , finon  de  bouche,  du  moins  de  cœur  , que  Dieu  feconten- 
te  s'il  veut  de  ce  que  je  fois  pour  lui , ie  ne  puis  faire  davantage.  Ne  devons- 
nous  pas  appréhender  que  Dieu  ne  dife  de  nous  dans  fon  jugement  fecret  : Ces 

i;cns  ne  me  veulent  donnet  qu’une  partie  de  leur  amour,  refervant  l’autre  pour 
e monde  , qu'ils  le  gardent  tout  entier,jc  n'en  veux  point. 

M m üj 
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PARAGRAPHE  Q^UATRIE’ME. 

PAjfAges  é“  ptnfecs  des  Saints  Peres  fur  ce  fujet. 


QVibm  peccatit  ( vcnialibus  ) 

Kciili  »nim*m  ntn  creiamus  , ita 
tamen  eam  vtlari  ijuiba/Jam  paflulii , &• 
qaafi  harrtndâ  fcabia  difatmtm  jaciMut,  (ÿ* 
eam  ai  amplexibas  iUiai  fpmfi  eaiefth,  aat, 
vix , aut  eam  grandi  emfufime  permit- 
MBf.Auguftin.  Serm.41.dc  Sanftis. 

Ifla  levia  neli  centtmnere  ; fi  emtemaii 
tfaandt  af pendit, txpavefet  tfuaudtmemerai. 
Idcm,tra^.i.  inÉpillol.Joan. 

Kutlam  peeeatum  ade'o parvam,qaed  ntn 
erefcat  tiepediim  ; nm  tnim  emfiderandam 
efi  ijhid  fecerit,fed  ipiem  ojfenderit,  ^aèembe- 
nat  efi , i^aàm  keni^aaî.^aàm  piai.  Auguft. 
de  Pocnic. 

hlelite  emtemnere  veaialia,  quia  miaima 
fiant, fed  limete  quia  plura  fiant.  Idem  lib. 
de  deeem  chordis. 

biiquitai  emnii  parva  maptave  fin  , pu- 
niatur  neeejfie  efi  , aut  ab  hemine  pœniiente, 
aut  à Dee  viüdieante.  Idem  > conc.  i,  in 
Pfalm.58. 

Subrepimt  quedammedt  ex  humana  fra- 
pittate  peetata  quanrvit  parva , (ÿ*  eadam 
ipfia  fium  magna  & pavia  , fi  eii  fiuperbia 
incremtntum^  pandut  adjecerit.  Idem,  1. 
de  Sandt.Virgin. 

Magna  peccavifii.de  minutit  qued  agit } 
an  nm  timet  minuta  l prejeeifii  mclem.vidt 
ne  artna  etntarit.  Idem  i in  Plaim.  }f. 


Seli  etntenmere  minuta  peceata  tua  tfue- 
hMana,  minutathm  fams  , fied  eumulmm 
ùevetûti , de  mimHtipmit  gmtii  impltntnr 
fiumina.  IdemtinPi^m.  ÿj. 

Tu  ne  leva  dixerit  tende  effienditter  Chrifint, 
tende  ad  Dei  jueiieinm  pertrahi  habei  , num 
qtUdpavt  damnttm  efi  ,etiam  fi  nm  pereat, 
vacua  nave  ad  partum  veniril  Idcm,Scun, 
ij.fuper  Cant. 

fiuamvit  ^ertdMni  defieSut  finguli  nm 
Uthait  vulnere  fitrire  fieneiantnr  , tamen 
tmnet  fimtti  tmpegati , valut  fiiaiies  ntfi- 
pum  tlecui  exterminant , (T  ab  amplexibut 
fijeeiefijfiimi  fipanfi  nai  fieparant. Idem  , Ho- 
niil.  îo. 

Si  curare  pan/a  negligimm,  infienfibUittr 


Quoique  le  péché  véniel  ne  donne  poinc 
U mort  à l'ame  ; cependant  femblable  i 
une  pouriitare  , tt  à une  lepre  horrible  , il  la 
rend  fi  difForine  te  fi  hideule,  qu'elle  n'eft  pref- 
queplus  en  état  de  recevoir  les  chailei  embraf- 
Icmcns  du  ccicfic  époux. 

Ne  regardez  pas  avec  mépris  les  fautes  vé- 
nielles,fit  fi  leur  grieveté  ne  vous  touche  pas, 
que  leur  nombre  au  moins  vous  épouvante. 

11  n’eft  point  de  péché  fi  léger  qui  ne  devien- 
ne tres-grief quand  on  le  néglige  i car  il  ne 
s'agit  pas  de  la  chofe  qu'il  nous  fait  commet- 
tre : mais  de  celui  qu'il  nous  fait  oSenfer  , qui 
cft  un  Dieu  bon  , mifcticordicux  , faint. 

Ne  inépiifez  pas  les  pcchez  venieis  parce 
qu’ils  font  légers  1 mais  plutôt  ciaignez-lcs, 
parce  qu'ils  font  en  grand  nombre. 

C'eft  une  ncceflite  abfoluc  que  tout  péché 
grand  ou  petit  foie  puni , ou  pat  la  pcnicence 
de  l'homme  , ou  par  la  vaugeance  de  Dieu. 

Il  échape  toôjours  d la  (biblelTe  humaine 
plufieurs  petites  fautes,  mais  ces  fautes  devien- 
nent des  péchez  très-confidetablcs  , fit  itcs- 
gtiefs  , fi  on  néglige  par  oigeüil  de  s'en  corti- 
ger. 

Vous  avez  commis  de  grands  pechez,  fit  vous 
en  avez  de  la  douleur  ; mais  les  pechez  venieis 
ne  les  craignez-vous  pas  i helas  ! prenez  garde 
qu' après  avoir  évité  d cire  écrafélous  unegtof- 
Ic  mafle  , vous  ne  foïez  étoulFé  fous  un  mon- 
ceau de  fable. 

Ne  méprifez  pas  les  petites  fautes  dans  lef- 
qncllcs  vous  lôbez  tous  lesjours,vous  n'c  faites 
qu'une  à la  fois,  mais  à la  fin  vous  en  trouve- 
rez le  comble.  Ne  fonr-cc  pas  de  petites  goû- 
te d’eau  qui  font  les  grands  fleuves  ? 

N’apellez  pas  Icgere  une  chofe  qui  ofFenfe 
J.C.  fit  dont  vous  ferez  rcfponfable  à fou  uge- 
ment,fit  n'cft-ce  donc  pas  un  grand  mal,cncore 
qu'on  fc  foit  fauvé  du  naufrage , d'arriver  tout 
Dud  au  port  ? 

Quoique  chacune  de  vos  fautes  journaliè- 
res ne  faife  point  à nôtre  ame  de  plaie  mor- 
telle  i cependant  toutes  jointes  enfcmblc  font 
comme  une  lèpre  hivlcufc  , qui  en  défigure 
toute  la  beauté,  k qui  l'éloigne  abfolumcnc 
des  faintes  carefTes  du  divin  Eponi. 

Si  noos  commettons  les  petites  fautes  avec 
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fidmSi , MmdentfT  tiUm  m»gn»  ftrfetr»-  négligence  , birn-rôt  nous  commeccrons  les 
<«Mu.  Greg.  10.  Moral,  c.14.  plus  grandes  fans  fcrupule. 

ÿpi  mnima  f€cc»t»  fitrt  »c  dnitm  Celui  ejui  néglige  d'éviter  les  plus  petits  pc- 
fugUiit,d  jiatu  jupiit  nm  tptidtmrcfm'c,  cbex  , & d'en  taire  pénitence  , ne  perd  pas  la 
ftd  f*niini , totki  ckdit.  Idem  , 3.  part,  jultiic  en  gros  , s'il  elt  permis  de  parler  ainfi; 
Pali.  admonit.  34.  ^ mais  il  la  perd  en  détail. 

Nfmuut^kkm  M ftrvt  dtttriui  quim  in  11  n'artive  que  trop  fouvent  qu'un  péché  le- 
ttiAjcri  ptccktur  ; 0u;er  mil»  fw  citiHi  cul-  geren  apparence  cft  pire  qu'un  grand  crime  ; 
P»  eognofeitur  , r»  rriai»  celeriut  tmtnd».  car  à peine  en  connon-on  l'énormité  qu'auflî. 
tw  ; mmr  dum  cfH»Ji  nulU  mditur  , tôt  on  l'efface  par  la  pénitence  -,  mais  pour 
«i  ftjm  fM  tti/uaficmim  in  nfu  reiiiutMr.  l'autre  , paroilfant  petit , & prefque  nul  i nos 
Idem  , HomiLji.  yeux, nous  y retombons  toùjours  . Sc  cela  d'au- 

tant plus  tunellemcnt,  qu'on  le  fait  froidement 
& fans  fcrupule.  , 

AdmnUTtdi  fnnt  qui  qukmvis  i»  mini-  Que  ceux  qui  tombent  fréquemment  dans 
mit,  ftd  t»mm  frtqutntiT  txctdtmt , utne-  des  pechez  véniels  prennent  bien  garde  , non 
qiuqium  cmfidtrau  qtmlU  , ftd  ynaarn  pas  à la  qualité  , mais  à la  quantité  de  leurs 
itmimituiu , f»S»  mimfitMfi  dt/ficiutu,  fautes;  car  s'ils  peuvent  bien  péfer  chacuns 
timtrt  dum  penfAnt,dtktnt  formidure  , dum  de  fang  froid, ils  ne  doivent  au  moins  les  comp- 
«Kiwvraiw.  Idem  3.part.Paftotal.c.  34.  ter  toutes  qu'avec  fraïeur  & avec  tremble- 
ment. 

Dumptr  Uvi»  dilici»  dtfitcUmm  , ufu  Pendant  que  nous  nous  familiatifôns  avec 
tma»  U-vigunu , tua  timtittui  pejie»  gra-  les  petites  fautes  , nous  tombons  infenfiblc- 
w»c«»i»ir»«r*.  Idem, l.io.Moral.  c.  14.  ment  pur  la  force  de  l'habitude  dans  les  plus 

grands  pechez. 

Tttfltrumqut  ut  mmt  Àfflicia  levibm  H arrive  d'ordinaire  que  l'efprit  s'accoùtu- 
malit  ,utc  gravier»  ferherrefeat  . O*  ad  mant  aux  moindres ‘maiiquemcns  , n'a  bien- 
quamdamautheritattm  neqmtié,  per  ciel,  tôt  plus  d'horreur  pour  les  plus  grands  pechez, 
pasemtrritapervemat.Ucm,f.ful.Pi&o-  & s'authorife  même  p.ar  ['habitude  dans  le 
1al.adm0111t.34.  mauvais  état  on  il  cft. 

Sttlutam  itifimagmimpeecatum^eitiir,  On  n'appelle  crime  que  ce  qui  eft  un  grand 
peecMtum  ttiam  qued  lev*  efi  rtemmatttr,  péché  , mais  quelque  Icgere  que  paroiHc  uns 
Lib.S.inReg.  faute,  on  l'appelle  péché. 

Viace  maxtm»  vituendut  à parvis, ardua  Je  dompte  les  grands  obflacles  , & je  fuit 
ladrftjfui  txupere,Ô‘  ad  plaaa  igaavus  de-  vaincu  par  les  peii es  ; je  marche  d'un  pas  fet- 
/cia.  Hieronim.£pifl.ad  Demctr.  me  dans  les  fêntiers  difficiles  , &jc  tombe  là- 

< chement  en  beau  chemin. 

Uim  Chrifie  dédit»  aqui  & ia  maftriiut  Une  amc  dévouée  à J.  C.  eft  é-ralement  at- 
&mmmer,busauetu»ejl.f„tm  ttiam pre  tentive  i éviter  les  grands  ic  les  petits  man- 
verho  ottefe  reddtndame^  ratimeht.  Hic-  quemens,  te  fe  fouvient  roûjours  qu'il  faudra 
ronmms,  epifl.  ad  Heliodorum.  rendre  compte  jufques  à des  paroles  mutiles. 

SanHa  Paul»  Remanalevia  peecata  ita  Pau'c  cette  faime  Romaine  , a pleuré  les 
pianxit , ut  iitam gravijjhnertem  erimiaum  moindres  pechez  avec  tant  d'amertume  , que 
erederes  ream.ldem  , epill.  ty,  adEufto-  vous  eulTiezdità  lavoir  qu'elle  étoit  coup.ible 
ebium.  Jes  plus  grands  crimes. 

Nunquam  leva  rfi  Deum  ttiam  i»  txi-  Ce  n'eft  jamais  un  manquement  léger  d'of- 
gue  emtemaert , qui  non  tantum  ad  quali-  fenfer  Dieu  , meme  dans  les  petites  chofes  i 
tatemptecati  rtfpicit , ftd  ad ptrfmacm-  car  Dieu  ne  reg,irde  pas  tant  à la  qualité  du 
temptum.  Idem,  epift.  ad  amicum  qoem  péché  qu'au  mépris  de  la  perfotine. 
inuituit  in  feientià  legis  divina:. 

Nefeie  art  pefftmus  leyt  aliqued  pteea-  Pouvons-nous  appellet  léger  un  péché  qut 
tum  uetre  ,qued  in  Dei  centemptum  ad-  Pon  commet  au  mépris  de  Dieu  ? fans  doute 
mtttaur,  efl  que  ille  prttdttuijfmus  i^i  nm  celui-là  eft  très-fage  qui  ne  confidere  pas  tant 
tam  cetqidtrat  qued  yujfum  tfi , quàrrt  quit  ce  qui  cft  ordonne  que  celui  qui  ordonne  , & 
yuÿertt,ntque  qttamtalem  ttnptrù  , ftd  :tn-  qui  f^it  bif,,  nioins  d'arteution  à l'étendue  de 
peTatuit  eeguat  digaitatem.  S.PauUn.  epift  U loi , qu'à  la  dignité  du  Lcgiûatcur. 
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Km  f»ci!t  frtvnùt  cuiqium  t»m  in- 
criinu»  -viStri»  , ut  inttr  mutin  iMflei,  frt- 
quinieUui  cmfiiciui , tlium  fi  fil  libers 
morte  fit  quoque  immunii  s •vuburr.S.Lco^ 
Sctmone  4.  de  Jcjunio'  dccimi  menfïs, 
peceatorei  do  mugnit  feeliribui  sge- 
re  dibent  , qusndo  ptrfecii  levis  queqiu 
deliii»  qi*fi  psvifims  lugeut.  Ifidorus  , 
».c.  17. 

Pece*tulsvis,quà  sb ineifienlibus  quoli- 
distt»  finufsàimu  furgsntur , pcrfeaii  vi- 
ril velut  msgns  rriamiM  tvitsaiur. liera,  1. 
1.  Scnient.c.  10. 

Fugiumui  modics  m»lu  , rnisgus  fi  qui- 
ieia  sb  illiitiufcutitur,  Cbi^foll.  c.  7.  ad 
Komanos. 

M*gns  ut  sverfemur.ipfs  foccuti  nuturs 
tffitil  i farvu  autel»  Jiui  iffio  ?««'»  farvs 
lunt , defidei  reddunt , & dum  emeemuuu- 
t ir  ,noa  poieft  sd  ecrum  oxfulfioium  aui- 
muigeneint  mfuTgtre.  Chtyfoft.ho®.  *7. 

Cavtte  ne  quit  furvu  refutel , quumlihet 
farv*  , fi  fiienter  delinquert  {ouvineutur. 
fiernacd-Scim.  1 .in  Conveif.S.Pauli. 

A minimii  incifiunt  & in  muxims  fro- 
ruunt.  Idcitii  de  ordin.  Titx  8c  moct. 

Hrrihiliut  & herribiliui  ipfu  gehtmisju- 
diest  ( juflut  ) in  rt  Itvijfims  vultnm  om- 
nifttentit  feieuttr  tffiendtrt.  Idem. 

g»<  «f  filiui,&  non  ut  fervut  obtdit  Dto, 
otism  in  minitnii  timot  oÿimdere.  Ba£I.  in 
proem.Rcgul.  fusé  difpuc. 

K KuUum  fit  onmhù  trrstim  quod  fsrvi 
fendsi.  Idem  de  Abdicat.  rerum. 

Timmdn  ruinn  muUitudinii  , ttfi  nm 
gruviistii.  OuilL  Paiif.l.  de  Tiit.c.13. 

ÿueinadmodum  si  viniuii  Unitnttt 
entmen  non  s funiimi  inthsnt,  fiti  s modieit, 
mt fie  fenfitm  si  sitiors  ftrtingM  -,  ita  qui 
iilsbmitiet  si  vins  , non  fistim  s msrntt 
triminihm  ineifùent , fei  s modieit  sfiuefi- 
tumt,  (ÿ*  si  tnsxims  froruunt.  ICdoiut  ic 
fummo  boDo. 

Pecests  minims  p nogligtmiiir  , octi- 
iunt.  Auguftin.  iiaâ.ia.in  Joan. 


VENIEL. 

Il  arrive  difficilement  que  l’on  remporte  une 
vidloirc  alTez  hcnreufe  , pour  ériter  malgré 
le  choc  & les  cITotcs  des  ennemis,  je  ne  dis  pas 
la  moct,  mais  du  moins  quelques  bleffiites. 

Quelle  pénitenee  doivent  faire  les  grands  pé- 
cheurs, puifque  les  Saints  ont  pleurez  fi  amè- 
rement les  moindres  fautes. 

Les  hommes  conlbmmez  en  perféâion  évi- 
tent comme  de  grands  crimes  , les  petites  fau- 
tes que  les  commenç ans  fc  contentent  de  ré- 
parer chaque  jour. 

Evitons  les  moindres  pechez,puifqu‘ils  font  la 
fourcc  des  plus  grands. 

La  feule  idée  d'un  grand  péché  nous  en 
donne  alTez  d'horreur  i mais  les  fautes  legeres 
nous  tendent  lâches  par  leur  Iceeteté  meme  . 
& le  peu  de  cas  que  nous  en  failons,nous  rend 
incapables  de  nous  en  corriger  génciculè- 
ment. 

Gardez  - vous  bien  de  regarder  comme 
une  chofe  de  légère  conféquence  tout  pé- 
ché dans  lequel  vous  convenez  que  vous  êtes 
tombé  librement. 

Les  plus  méchans  hommes  avant  de  com- 
mettre de  grands  crimes , ont  commencé  par 
les  plus  petites  fautes. 

Les  Saints  font  bien  moins  effrapez  de 
l'enfèr  même  , que  de  la  moindre  offienfe  com- 
mife  volontairement  aux  yeux  de  Dieu. 

Quiconque  rend  â Dieu  une  obéïlfance 
filiale  , 8c  non  pas  fervile , craint  extté- 
mernenc  de  l'offcnfet  dans  les  plus  petites 
chofes. 

Qu'il  n'y  ait  pas  un  (cul  péché  que  vous  re- 
gardiez avec  indifférence. 

Quoique  vous  ne  fuccombiez  pas  (bus  le 
propre  poids  du  péché  veniel  , vous  de- 
vez craindre  de  fuccomber  fous  leur  multi- 
tude. 

Il  en  eft  de  ceux  qui  font  plongez  dans  le 
vice  comme  de  ceux  qui  afpirent  à la  plus 
haute  perfrélion  1 car  de  même  que  ceux-cy 
ne  commencent  pas  par  les  vertus  fublimes, 
mais  y arrivent  par  degrez  , ceux-là  aufli  ne 
commencent  pas  par  les  grands  crimes  , mais 
il  y tombentpeu  à peu. 

Les  péchez  les  plus  légers  fi  on  néglige  de 
s’en  corriger  , donnent  immanquablement  la 
mon  à l'amc. 
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PARAGRAPHE  CINQUIE’ME 

Ce  qu'en  feut  tirer  de  U Thdolegie  fur  tuf  fort  k te  fujet. 

POur  s’exprinier  (împIemcAt , &fans  métaphore  fur  ce  fujet,  un  péché  Ce  qae  c’cft 
mortel  eti  celui  qui  nous  fait  déchoir  de  Vétac  de  juftice  , & pat  confe-  qa'un  pe- 
qucnt , un  pcché,  qui  ne  nous  tire  point  hors  de  cet  état,  Sc  ne  nous  ôte  point 
la  vie  de  la  grâce  , ne  peut  être  que  véniel  ; parce  qu'il  doit  être  remis  en 
cette  vie  , ou  du  moins  dans  l'autre , au  lieu  que  le  péché  mortel  mérite  na- 
turellement la  damnation.  Saint  Thomas  enfeigne  que  le  péché  monel  cft  op-  ^*j**‘**' 
posé  au  vem'el , en  ce  que  le  mortel  établit  un  dénut  intérieur  , qui  détruit 
irréparablement  leprincipede  la  vie  fpirituelle  , ou  le  principe  de  l'ordre 
par  lequel  nous  fommcs  rapportez  ^ la  demiere  fin,&  qu'ainfî  le  pecheur  ne 
peut  jamais  plus  fc  redrefler  de  foy-meme,  parce  que  fa  volonté  en  cet  état 
cil  entièrement  dépravée  ; ou  s'il  fe  redrefle  c'efl  par  le  fecouts  d'un  principe 
exierieurj  c'eil  -à-  dire  , par  la  grâce  de  Dieu  , & non  par  un  principe 
intérieur.  Le  péché  veniel , au  conrraire  , ne  caufe  qu'un  dérèglement  dans' 

Icschofes  qui  font  ordonnées  à la  tin  dcrnicre.  C'eil  aux  Théologiens  & non 
aux  Prédicateurs  d'examiner  les  difFérens  fentiroens  qui  partagent  l'Ecole  fur 
ce  fujet  ; il  tufHr  de  fçavoir  que  le  péché,  quoique  veniel,eft  une  offenfe  de 
Dieu  , d'où  il  s'enfuit  -,  Premieremem , que  c'eft  un  mépris  de  cette  fouveraine 
Majefté  , une  ingratitude  envers  cette  infinie  bonté  , un  abus  indigne  de  fa 
toute  puillànce , une  rétidance  ù fa  volonté  toute  fâinte  , une  diminatioH  de 
fa  gloire}  Secondement , iled  vrai  que  ce  n'eft  pas  un  égarement  de  la  fin 
derniere  , mais  c'ed  un  détour  qui  mene  à l'égarement;  ce  n'eft  pas  une  ruptu- 
re entière  avec  Dieu,  maisc'cft  un  refroididcmentqui  aboutit  fouvent  ï la 
rupture  ; ce  n'eft  pas  une  perte  de  la  grâce  , mais  c'ed  un  grand  danger  de 
la  perdre  } ce  n'cd  pas  une  infidélité  cfTentielle  de  l'ame  ^ Dieu  qui  la  quali- 
fie du  nom  de  fon  epoufè  , mais  c'ed  une  froideur,  âc  une  indiftérence  qui 
le  blede  , & qui  l'outrage  , âi  pour  tout  dire  en  deux  mots , le  péché  veniel  eft 
uneaâion  qui  deplait  ù Dieu  : Troidémement  ,il  s'enfuit  de-U  que  c'ed  ua 
plus  grand  mal  , que  tous  les  maux  des  créatures  jointes  enfemble  ; que  les 
Saints  aimeroient  mieux  perdre  mille  vies,qne  d'en  cômettre  un  feul  de  propos 
deliberé;qu'on  ne  pourroir  pas  en  confcience  faire  le  moindre  roenfonge  pour 
rendre  à Dieu  la  plus  grande  gloirejSc  que  toutes  les  créatures  devroient  s'efti- 
mer  heureufes  de  làcriner  leur  être  pour  empêcher  le  plus  périr  péché  veniel. 

On  peut  remarquer  trois  fortes  de  pechez  veniels  habituels  ; Lesprémiers,  i|  yapU;- 
font  des  pechez  d'attache  , dont  on  conferve  encore  non-feulement  le  pen- Ccui»  for# 
chant , mais  aulïï  l'afFtélion  , avec  le  dedein  de  les  continuer  , après  les  avoir  *. 

commis.  Les  féconds,  font  des  pechez  de  fôiblefTe  , que  l’on  commet  plü- 
tôt  entraîné  par  le  penchant  de  la  nature  corrompue  , ou  d'une  mauvaife  ha- 
bitude , que  par  une  pleine  & entière  volonté.  On  peut  appeller  les  troifiémes, 
des  prehez  de  neccflité , non , qu'on  les  commette  fans  liberté  ; lesThéolo- 
giens  veulent  feulement  dire, qu'cncorc  qu'il  n'y  en  ait  aucun  en  particulier 
Tom  VU.  Nn 
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que  nous  ne  puiXons  éviter  avec  le  fccours  du  ciel , cependant , vû  la  fragi- 
lité humaine  , il  eft  moralement  impoflible  de  les  éviter  tous  > à moins  que 
d'être  confirmé  en  grâce  comme  la  Sainte  Vierge. 
fcreiaKi  d'if*  difpofitions  des  perfbnnes  qui  commettent  des  pechez  veniels  font  aqfli 

pofiiioni  dr Ceux  qui  les  commettent  par  afFcâion  , 
ceux  qui  g'"*  qu*  veulent  précifement  fe  fauver  ; qui  fous  pretexte  que  les  pe- 

commettcDi chez  véniels  ne  damnent  point  par  eux-mêmes  , ne  veulent  pas  fe  priver  de 
cent  petites  fatisfaûions  humaines  , qu'on  ne  peut  prendre  làns  offenfer  Dieu 
» lue  J.  Icgerement  ; qui  ne  veulent  ni  fe  gêner  autant  qu'il  feroit  nécelTaire  pour  les 
éviter  , ni  fe  faire  aflêzde  violence  pour  en  (iiir  les  occafions  ; ils  les  com- 
mettent avec  vue,  délibérément,  fans  façon  Sc  fans  fcrupule  ; ils  s'étourdificnc 
fur  ces  fiâmes  legeres , fie  fe  font  une  laulTe  confcience  pour  vivre  en  repos  là* 
delfus  , en  fe  perfuadant  qu'il  leur  cil  impoinble  de  vivre  autrement , fie  qu'ils 
ne  rifquent  rien  , ou  peu  de  chofe  , en  vivant  de  la  forte.  Pour  ce  qui  eft  de 
ceux  qui  commettent  des  pechez  veniels  de  foibleiTe , même  en  grand  nombre, 
ils  ne  laillèm  pas  d'avoir  un  véritabledéfir  d'avancer  dans  la  vertu  , fie  de  fe  per- 
feéàionner  tous  les  jours  ; mais  ils  font  fi  imparfaits  , ils  ont  tant  de  penchant 
naturel  aux  biens  fenfibles , ils  ont  les  palfions  fi  vives , ils  ont  contr.iâé  de  fi 
fortes  habitudes  à ces  pechez  légers , qu'ils  ne  laiiTcnt  pas  de  tomber  fouvent  ; 
C’efinourquoi  on  peutappeller  leurs  pechez  , pechez  de  fuiblefie.  Les  troifié- 
n>e, (ont  les  âmes  laintes  qui  ont  toujours  vécu  dans  une  grande  innocence  , 
mais  qui  ne  laiiTcnt  pas  de  commettre  par  furprife  quelques  pechez  veniels. 
Or  il  fitut  juger  différemment  de  ces  trois  fortes  de  perfonnes  , fie  leur  donner 
des  infiraâions  différentes. 

Les  (fferi  Le  péché  vcm'el  caufe  du  refroidiffement  dans  le  Cœur  de  Dieu.  C'eff  ce  qui 
veo'el'^**^  Éait  qu'cnfiiite  Dieu  n'a  pas  pour  une  ame,  qui  fe  met  fi  peu  en  peine  de  lui 
plaire,cetre  providence  fpéciale  qu'il  a pour  les  âmes  fi  Jeles  , ni  cette  protec- 
tion extraordinaire , fie  ce  foin  particulier  qui  l'applique  à elles  pour  éloigner 
les  dangers  , fie  pour  empêcher  ou  affbiblir  les  tentations.  Secondement , il  ne 
communique  point  fes  fecrets  à ces  âmes  tiedes  , fie  froides  en  fou  amour  , il 
ne  leur  foit  point  pan  de  fes  faveurs  particulières  , comme  font  l'efpric  d'orai- 
fon  , de  recueillement , fie  d'union  avec  lui , une  abondance  de  confolations, 
qui  eff  fuivie  d'un  goût  merveilleux  pour  les  choies  de  Dieu , fie  d'une  grande 
milité  pour  cous  les  exerdees  de  la  vie  inténeure;  enfin,  une  cernine  aflùran- 
ce  morale  qu'elles  font  dans  la  grâce.  Troifiémemenc  , il  les  prive  de  ces 
lumières  vives , fie  de  ces  grâces  fortes  , Ikns  lefquellcs  elles  ne  réfilleront  |a- 
nais  aux  tentations  un  peu  prrffanres  : parce  que  ces  grâces  étant  des  effets 
d'une  bonté  tendre , fie  d'une  libéralité  extraordinaire  , il  ne  les  accordera  pas 
à des  gens,  qui  chicanent , pour  ainfi  dire,  avec  lui,  fie  fe  retranchent  fur  ce 
qui  eff  d'obligation  , fous  peine  de  péché  mortel.  Quatrièmement  , déplus  il 
n'y  a qu'à  confidercr  les  vengeances  qu'il  en  tire  iur  la  terre  ; mais  particu- 
lièrement dans  le  Purgatoire , où  il  punit  par  des  peines  , qui  ne  cèdent  guere 
dans  leur  violence  à celles  de  l'enfer;  car  ces  âmes  qu'il  aime  , fie  donc  il  eft 
uniquement  aimé  , il  les  bannit  de  fa  prefence  , tant  qu'elles  font  foiiillées  d'un 
firul  péché  veniel , fie  fi  elles  en  demcuroienc  foiiillées  pendant  toute  l'éternité, 
il  les  en  bannitoii  pour  jamais. 
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Nous  deshonorons  plus  Dieu  par  un  feul  péché  véniel,  que  nousnefçaii' 
rions  l'honnorer  par  toutes  les  aâions  les  plus  faintes  & les  plus  licroïque's  : 
La  grandeur  de  Dieu  , & la  dillance  infinie  qu'il  y a de  nous  II  lui , diniinoë 
beaucoup  la  grandeur  du  bien  que  nous  Faifons  pour  lui,  de  augmente  infi- 
niment la  grandeur  du  mal  que  nous  Faifons  contre  lui.  Quand  nous  le  fer» 
vons  , nous  Faifons  ce  que  nous  devons  , & toujours  beaucoup  moins  que  nous 
ne  devons,  & infiniment  au-deilbus  de  ce  qu'il  mérite;  6c  quand  nous  aurions 
tout  Fait  nous  ferions  encore  obligez  d'avoüer  que  nous  fommes  ferviteurt 
inutiles  : mais  quand  nous  l'oIFenmns , nous  palTons  par-delTus  des  obligations 
infinscs  , que  nous  avons  de  le  fervir  6c  de  lui  plaire , 6c  par  U-méme  , nôtre 
ingratitude  cil  en  quelque  maniéré  infinie  , & nous  lui  déplaifons  plus  par 
un  feul  péché  véniel , que  nous  ne  poumns  lui  plaire  , pat  tous  les  fervices 
que  nous  pouvons  lui  rendre. 

Encore  qu'un  péché  ne  foit  que  veniel  , c’ell  on  péché  néanmoins,  6c  une 
injure  qui  fe^ità  la  divine  majefié  , pour  laquelle  nous  devons  avoir  tant 
d'amour  & de  rcfpcâ,  que  quand  il  s'agiroit  de  procurer  le  Fdlut  de  tous  les 
hommes  , il  ne  nous  feroit  pas  permis  de  commettre  la  moindre  faute,  Ncdi- 
tes  point  que  la  grandeur  de  Dieu  ne  lui  permet  pas  de  faire  état  des  petites 
chofes  : Car  elle  vous  permet  beaucoup  moins  de  les  négliger  , quand  il  les 
ordonne.  Croiriez-vous  qu'il  n'cft  paspermis  de  commettre  une  feule  négligen- 
ce decette  nature,  pour  convertir  toute  la  terre  î & qa'un  fi  gr.md  bien  n'c- 
galeroit  pas  ce  que  vous  appeliez  un  petit  mal.  Apprenez  de  faint  Bernard  qu'il 
Faut  le  lâng  d'un  Dieu  pour  cfFaccr  cette  tache  , & qu'avec  elle  on  ne  peut  > n- 
rrer  dans  le  Royaume  des  deux.  Il  eft  vrai  que  ce  péché  ne  nous  prive  pas  de 
la  grâce  fanâifiitnte , non  plus  que  de  la  charité  , dont  il  ne  fait  que  diminuer 
la  ferveur  6c  la  pcrFcélion  : mais  il  attriAe  le  Saint-Efprit , ainfi  que  parle  le 
grand  Apôtre , il  rempUt  la  conFcience  de  ténèbres  , il  empêche  l'ame  de 
-s'avancer  dans  la  vertu , & il  engage  infenfiblement  dans  le  péché  mortel  la 
perfonne  qui  s'y  accoutume.  Ajoutez  que  rien  de  foüillé  n'entrera  dans  la 
Jérufalem  céleAe.  D'où  il  faut  neccAairement  conclure , que  fi  les  pcchez 
veniels  ne  font  effacez  en  cene  vie , il  faudra  que  l'ame  qui  en  eA  coupable, 
foufFre  dans  le  Purgatoire  route  la  peine  qui  leur  eA  dûë.  ^ 

Quelque  corruption  qu'ait  mis  le  péché  originel  dans  nôtre  cœur  , 6c  dans 
nôtreefpric,  il  y a pourtant  laifTédes  reAes  & des  fèmences  deraifon  ,6c  de 
droiture  qui  nous  font  toujours  condamner  les  grands  crimes  dans  les  autres , 
6c  noos  en  infpirant  de  l'horreur',  nous  donnent  aufC  de  la  crainte  de  les  com- 
mettre: mais  en  fe  familiarifant  avec  le  péché  veniel , qui  a toùjours  quelque 
rapport  avec  le  mortel , on  s'apprivoife  peu  ï peu  avec  lui  ; on  le  regarde 
d'abord  avec  moins  d'horreur  , on  commence  enfutte  ï en  avoir  moins  de 
crainte  , on  s'accoutume  à le  regarder  dans  les  autres  avec  moins  d'indigna- 
tion ; on  ne  le  voit  plus  comme  quelque  chofë  de  fi  horrible,  o>n  y ap-> 
perçoit  même  quelque  chofe  d'alTez  agréable  : enfin  on  vient  jufqu'i  le 
commettre  fans  peine,  6c  même  avec  plaifir.  Voila  lesdegrez  par  leFquels 
on  tombe  dans  le  précipice  du  péché  mortel. 

Je  n'avance  pas  ici  la  propofition  de  certains  Doâeurs  , qui  comparant  la 
juAice  de  Dieu  avec  fa  miféricorde  , croient  que  comme 'Oieu  par  un  cAct 
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^aclqatfoii  de  fa  bonté , attache  fouvcnt  nôtre  prédeftination  i une  bonne  aâion  de 
U caofe^de  peu  de  confequeiice  , comme  i un  verre  d'eau  donné  par  aumône  : il  peur 
■robaiioD  > juftice,  attacher  nôtre  réprobation  à un  péché 

Icceiumeai.  vcniel  j non  qu'il  nous  damne  pour  un  péché  veniel,mai$  parce  que  pour  pu- 
nir la  malice  de  ce  pecke , qui  offenlc  fa  fainteté  , & fa  bonté,  il  permet  que 
nous  tombions  dans  des  pechez  mortels  , apres  Iciquels  il  nous  réprouvé. 
Je  n'explique  point  ici  cette  doârine  , je  me  contente  de  dire  , que  quand 

' Dieu  n'attacheroit  jamais  nôtre  réprobation  <1  un  péché  veniel  , celui  qui  le 
commet  perd  du  moins  de  grandes  grâces , qui  lui  feroient  de  grande  impor- 
tance pour  Ton  falut , & en  perdant  ces  grâces , nous  tombons  dans  le  péché 
mortel , qui  caufe  la  perte  ôc  la  mort  de  nôtre  ame. 

Lo  Jrmen  Telle  cft  la  conduite  du  démon  pour  nous  faire  tomber  dans  les  grands 
duii*da°c-  Perfuadez  que  nous  ne  voudrions  pas  nous  jetter  tout  d'un  coup  dans 

ché  T<  nid  le  libertinage  , il  nous  accoutume  au  péché  veniel  , pour  nous  conduire  in - 
au  inoitcl.  fepilblement  au  mortel.  Il  nous  fait  voir  que  ce  qu'il  demand^ , cil  eu  cfFet 
peu  de  chofe  j & ce  peu  étant  une  fois  accordé  , il  nous  fait  comprendre  , 
que  puifque  nous  avons  déjà  fait  ce  pas  qui  n'efl  rien , nous  en  pouvons 
bien  faire  un  autreiSeque  le  mal  n'en  fera  pas  plus  grand,  A quoi  il  faut 
ajouter  que  comme  la  juiîice  de  Dieu  punit  fouvent  les  prémiers  pcchez  par  les 
fuivans  , & les  petits  par  les  plus  grands , ceux  qui  ne  Font  point  de  confeien- 
ce  des  fautes  legeres,  fe  font  dans  la  Fuite  une  confeience  fi  large  , qu'eilc 
fou ffre  fans  peine  les  plus  grands  pechez.  C'efl  ce  que  tous  les  Théologiens 
ont  voulu  marquer  quand  ils  ont  dit  que  les  pechez  véniels  étoient  des  difpo- 
fitions  au  péché  mortel  -,  parce  que  Félon  la  parole  du  Sage  , celui  qui  néglige 
les  moindres  chofes  , tombera  peu  à peu  dans  les  grandes  , de  Forte  que  fi  le 
mal  que  caufe  le  péché  veniel , ne  nousen  donne  pas  allez  d'éloignement, 
il  faut  du  moins  appréhender  le  danger  dont  il  nous  menace  ; car  fi  nous 
aimons  le  danger  ; c'eA-k-dire,fi  nous  n'avons  pas  aflez  grand  Foin  de  l'éviter, 
immanquablement  nous  y périrons. 

HjaJes  11  faut  concevoir  qu'il  y a des  pechez  dont  on  peut  dire  hardiment  qu'Üs 
pechez  dont  I3  mort  ; & d'autres  fi  légers  , que  l'on  peut  aflûter  , que  d'eux-mè- 

fornabU- ' ne  font  que  véniels; ~mais.qu'entre  ces  deux  extremitez  ,il  y en  a un 

mcDidouter  grand  nombre  qui  approchent  au  moins  fort  du  peebé  mortel,  s'ils  ne  vont 
t'ili  for.i  pas  tout'k- fait  jufques- 11, dont  il  eft  bon  que  l'on  ait  fu jet  de  douter , & qui 
moitels,  ou  apparemment  font  en  effet  quelquefois  mortels  , quand  on  s'y  porte  avec  une 
pleine  & entière  volonté  , quand  on  les  fait  de  fang  froid  , & de  gayctc  de 
coeur  , quand  on  les  aime,  & que  l'on  cherche  même  occafion  de  les  com- 
mettre. Les  parfaits  qui  n'agi ffent  que  par  amour  , tâchent  d'éviter  indiffé- 
remntcnrxout  ce  qui  déplaît  â Dieu  ; mais  il  y a un  grand  nombre  de  foi- 
blcs  qui  ont  befoin  d'être  arrêtez  par  la  craiixe  des  peines  éternelles  , & qui 
comptent  les  pechez  veniels  prefque  pour  rien  ; il  efl  bon  pour  ceuvU  qu’il 
y en  ait  plufieurs  dont  on  puilÎTe  raifonisablement  douter  , s'ils  ne  font  point 
snortcls,afiu  qu'ils  appréhendent  d'y  lonsbcr  ; car  la  liberté  qu’ils  fe  donne- 
roient  de  les  commettre , les  roettroic  en  danger  de  tomber  bien- tôt  dans  le 
péché  mortel. 

Toiu  U*  Quoique  le  péché  veniel  fois  une  véiiiablf  pff'*nre  de  Dieu  , cependant 
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il  cft  d'une  autre  efpece  , <k  dans  un  autre  degré  d'ofFcnfe  que  le  péché 
mortel  ; ce  qui  fait  dire  à tous  les  Théologiens  , que  des  millions  de  pé- 
chez vcniels  , ajoutez  les  uns  fur  les  autres,  ne  peuvent  pas  arriver  à la  grie- 
veté  d'un  fcul  péché  mortel  , tant  qu'ils  demeurent  dans  le  rang  & dans  le 
degré  de  pechez  véniels  , 8c  que  leur  objet  ne  s'unit  pas  pour  en  cotTipofer  un 
mortel  ; ce  qui  arrive  en  maiicre  d'injulHce  , dans  laquelle  cent  petits  lar- 
. cins  d'un  fol , font  un  tort  notable  au  prochain.  D'où  vient  qu'ils  s'unifient 
cnireeuxpour  faire  un  péché  mortel  , ce  qui  n'arrive  pas  dans  les  autres 
aûions , où  la  juflice  n'eft  point  intereflée.  Ceux  qui  contre  le  fentiment 
unanime  de  tous  les  Doâeurs  font  d'une  opinion  contraire  , fe  fervent  de 
l'authoritc  de  faint  Augullin , qui  dans  plufieurs  endroits  de  fes  écrits , dit 
qu'il  en  eil  comme  de  plufieurs  goûtes  ramaffées  qui  remplUTent  les  fleuves, 
ou  de  petits  grains  de  fables , qui  dans  une  grande  quantité  ne  laifTent  pas 
d'accabler  celui  qui  en  efl  couvert  ; mais  toutes  comparaifons  étant  defec- 
tueufes,  en  quelque  point,  celàint  Doékeur  ne  veut  dire  autre  chofe , finon  que 
le  péché  veniel  nousdifpofc  au  mortel , & nous  y conduit  enfln  par  voyes  de 
dilpofltion. 

Quoiqu'il  foit  hors  de  doute  que  les  pechez  veniels  ù quelque  nombre 
qu'ils  puificnt  monter  n'en  puifTenr  faire  un  mortel  , pour  la  raifoii  que 
nous  avons  dite  , il  ell  néanmoins  confiant , écrous  les  Doéleurs  en  convicn- 
nent,que  celui  qui  ne  voudroit  s'abflenir  d'aucun,  & qui  feroit  réfolu  de  les 
commettre  tous  en  quelque  matière  que  ce  foit  , à mefure  que  l'occa/Ion 
s'en  prefenteroit , en  commettroit  dès-lors  un  mortel  , parce  qu'il  s'expofe- 
roitau  danger  d'en  commettre  de  mortels,  écmériterolt  que  Dieu  l'abandon- 
nât en  des  occafîons  prelTantes,  où  il  auroitbefoin  de  grâces  fortes  pour  ne 
pas  fuccomber.On  doit  porter  le  même  jugement  de  ceux  qui  ne  s'abflienneni 
du  péché  mortel , qu'à  caufe  qu'il  efl  étemelleroeiu  puni  dans  l'enfer , & 
qui  font  dansla  difpofition  de  le  commettre  , fl  Dieu  ne  le  punillbit  que 
par  des  peines  temporelles  , & que  c'efl  pour  cela  , qu'ils  commettent  toutes 
fortes  de  pechez  véniels.  Car  cela  veut  dire , qu'ils  ne  fe  mettent  guere  en 
peine  de  déplaire  à Dieu  , 8c  de  violer  la  juflice,  pourvu  qu'ils  évitent  l'en- 
fer ;&  ainfl  il  y a grand  fujet  de  craindre , que  ceux  qui  font  prêts  à faire  un 
péché  de  propos  délibéré  , pourvu  qu'il  ne  foit  que  veniel,  nefoient  efFeélive» 
ment  dans  l'état  horrible  du  iv-ché  mortel,fans  amour  de  Dieu  & de  la  juflice. 

Il  faut  fçavoit  que  trois  chofes  font  abfolument  requMcs  pour  faire  un 
péché  mortel  en  quelque  matière  que  ce  foit,  dont  fl  une  feule  vient  à man- 
quer , le  péché  qui  feroit  indubitablement  mortel , fl  toutes  les  trois  fe  ren- 
controient  rnlcmble , n'efl  que  veniel.  La  première,  du  côté  de  l'entende- 
ment une  pleine  avertance  & réflexion  de  la  raifon  j car  une  aélion  qui  fe 
commet  par  premier  mouvement,  (ans  que  l'entendement  ait  eu  le  loifirdc 
réfléchir  flir  la  malice  de  cet  aéàe,  ou  par  une  ignorance  qui  n'efl  point  af- 
feélée,ou  dans  le  trouble  qui  ne  lailTe  pas  une  entière  liberté,  on  ne  peut  di- 
re que  le  péché  foit  autre  que  veniel.  La  fécondé,  du  côté  de  la  volonté,  il  fane 
un  plein  & parfait  confentement  du  moins  tacite.  Car  fl  ce  n’efl  que  négK- 
gence  à repouflér  la  pensée  du  mal  , fi  l’on  efl  demi  endormi  , fl  aulS  •tôc 
que  l\>n  s'apperçoit  que  la  chofe  eft  mauvaife  défendue , on  Ce  déûile  i 
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le  confcntemcnt  n'a  pas  éré  patfaic,  & cc  ne  peut  être  peelié  mortel.  La  troî- 
lîéme  enfin  du  côte  de  la  matière,  comme  dans  le  larcin  , la  médiTancc  , &c. 
Ce  qui  feroit  un  péché  grief  dans  une  matière  importante  , ti'cft  qu'un  pé- 
ché legeren  matière  legere. 

CoirnirQi  L'on  tombe  quelquefois  du  péché  véniel  dans  le  péché  mortel  , & cette 
un  pccUé  chute  arrive  pour  l'ordinaire , ou  par  une  volonté  mal  afFcéfée  , quand  on 
eVea  une  liberté  avec  cene  dirpofîiion  de  cœur  , que  quand  meme  elle 

^uc  TcnicI,  frroit  un  péché  mortel , on  ne  lailTeroit  pas  de  la  prendre.  Ou  par  une  fin 
peut  dcTc.  peu  honnête  , lors  qu'on  fe  propofe  dans  Tes  paroles  un  cfprit  de  feduâion, 
nii  motte',  ou  par  une  confcience  mal  affeâée,  croïant  faire  un  péché  mortel , en  pour- 
fuivant  un  deffein  qui  n'eft  en  foi  que  veniel.  Et  enfin,  quand  on  agit  dans 
le  doute  aâuel  fi  ce  qu'on  Eut  efl  péché  mortel , ou  feulement  veniel.ou  bien 
fi  ce  qu'on  fait  cfi  permis  ou  abfolument  défendu , fans  vouloir  s'éclaircit  fur 
fon  doute. 

Oi  peut  Saint  Thomas  obfêrve  qu'on  peut  pecher  veniellement  en  deux  manières, 
pechrt  »e-  pjf  inconfidcraiion , & par  artachemeni  ; quand  d'un  prémier  mouvement 
DKil'ment  „oj,s  „o„5  laHJ'ons  aller  à quelque  aélion  trop  libre  , ou  à quelque  pensée 
sicici.  vaine.  Par  attachement  , lorique  Uns  perdre  le  reipcdt  & 1 amour 

qu'on  doit  au  Créateur  , on  conferve  une  cfpece  de  compiaifance  pour  les 
créatures. 
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Il  y a grand'  nombre  de  perfonnet  qui  n'a'tant  que  des  ofFcnfcs  ventelles, 
ne  s'approchent  ordinairement  du  Tribunal  de  la  pénitence  que  par  coutu- 
me, par  maniéré  d'acquit  , &parrefpeâ  humain;  elles  les  déclarent  fou- 
vent  fans  douleur,  fans réfolution  de  fe  corriger  ; auffi  fortent-eilcs  du  con> 
feûîonnal  comme  elles  y font  entrées  ; de  fi  ces  fortes  de  confeflions  ne  font 
point  un  abus  du  Sacrement , & par  oonfequent  un- péché  grief  , le  moins 
qu'on  puifle  dire  , c'eft  qu'elles  font  informes  , comme  parle  les  Théolo- 
giens , c'cft*à*dirc,qu'on  n'y  reçoit  ni  le  pardon  de  fes  pechez  , ni  la  grâ- 
ce du  Sacrement.  Et  c'efl  l'opinion  des  Doâcurs  , qu'il  vandroit  mieux 
ne  fc  confètrer  d'aucun  péché  veniel , que  de  fe  confiefler  de  tous  , fans  def- 
fein  de  fe  corriger  d'un  feul.  H eft  vrai  qu'on  n'cft  pas  obligé  abfolument 
de  les  déclarer  en  confefEon  ; mais  dès-  lors  qu'on  les  foûinet  aux  clefs  , on 
doit  indifpenrablement  travailler  à s'en  défendre  , & à en  concevoir  une  véri- 
table douleur , & c'eft  à quoi  les  perfonnes  dév^^es,qui  fréquentent  les  Sacrc- 
mens  doivent  faite  une  ferieufe  réflesdon. 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME. 

tes  tniroits  thvijîs  des  Livm  Spirituels , des  Frédicuteurs 
luedernet  fur  te  fujet. 


Le  péché  T L n'y  a dans  le  péché  rien  de  petit  par  rapport  à Dieu  ; tout  ce  qui  l'of- 
vcniel  n'cft  J fenfc  eft  énorme.  Mais  ce  qui  diminue  en  nous  les  fautes  que  nous  ap- 
pelions  légères , c'eft  la  légèreté  des  peines  qui  y font  attachas  , ou  une 
^*on  fe*ri-  «nUerÇ  cfpérançe  d'impunité-  Accoûtumez  k ne  juger  des  chofes  que  félon 
magine  pat  nos  inictêts , nous  ne  nous  fommçs  point  ici  dcinentis.  Nous  méfurons  le 
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pcché , non  fur  fa  malice  <5c  fa  grieveté  naturelle  , mais  fur  les  mallieucs 
4u'il  nous  caufe  ; nous  ne  regardons  point  la  faincecé  de  Dieu  cju'il  outr.igCt 
& qu'il  blcIIc  , nous  ne  regardons  que  nous  qu'il  afflige  , & qu'il  accable. 
Le  peclic  ne  nous  paroîr  plus  ou  moins  énorme  , qu'autant  qu'il  nous  eft  plus 
ou  moins  funtfte.  Le  nom  meme  , qu'on  donne  aux  grands  crimes  fcmble  être 
imposé  par  la  Icule  cupidité  , & nous  ne  les  appelions  mortels  , que  parce 
qu'ils  nous  damnnit  Si  nous  donnent  la  mort.  Mais  fî  nous  pouvions  regar- 
der un  moment  le  pcché  avec  des  yeux  purs  & delinterefTez  , nous  décou- 
vririons juiques  dans  les  plus  légers,  des  taches  & des  noirceurs  capables  d'at- 
tirer fur  nous  les  malediélions  de  Dieu  , il  fa  juiUce  ne  fc  relâchoir  de  fes 
droits , & n'avuit  égard  i nôtre  folblelFe.  Pris  du  Retniéd  des  Pistes  pré/etutes  à 
1‘yicudemt  Frun^tife  en  Punnée  1701.  Dijeours  pretmtr. 

Non-feulement  on  s'ezpofe  aux  grandes  chûtes  , quand  on  demeure  dans 
l'habitude  des  fautes  legeres.  On  peut  dire  même  que  l'on  fait  dans  cette 
difpolîtion  tout  ce  qu'il  faut  pour  faire  tomber.  Loin  d'alFoiblir  la  cupidité, 
on  y ajoute  un  nouveau  poids , & on  lui  donne  de  nouvelles  forces  : On 
n'oppofe  à l'ennemi  qu'un  coeur  defarmé , & tout  difpofé  à être  vaincu  ; au 
lieu  d'éloigner  le  mal  ,on  va  audevant.  On  entretient  les  pechez  légers  com- 
me autant  d'étincelles  qui  fervent  à allumer  le  feu  qui  doit  nous  confumeri 
on  drciTe  & on  bâtit  de  fes  propres  mains  l'édifice  de  l'iniquité  ; 011  agite  fon 
fbible  cœur,  Sc  on  l'aide  à faire  éclore  le  crime  ; on  excite  les  vents , & on 
appelle,  pour  ainil  dire , les  tempêtes  -,  Faut-il  s'étonner  qu'on  faflè  nauhra- 
ge.  Le  min*. 

Séduits  par  l'artifice  du  démon,  il  arrive  prefque  toujours  , ou  que  nous 
les  mettons  auprès  des  crimes  dont  l'énormité  monflrueufe  les  efiàce,ouque 
nous  les  confondons  avec  cet  ftutes  journalières  qui  furprennent  la  vigi- 
lance la  plus  exaûe,  3c  qui  s'expient  par  l'oraifon  du  Seigneur  , &C  par  les 
aumônes.  Cen'eff  jsasainfi  qu'en  juge  le  Dieu  de  juffice  & de  vérité.  L'hom- 
me envifage  fes  defobéiilàncespar  leur  furface  extérieure;  Dieu  en  appro- 
fondit toute  la  malice  , il  en  développe  les  caufes  , les  effets  ; elles  fc  mon- 
trent â fes  yeux  dans  leur  difformité  naturelle  ; il  voit  qu'elles  fortent  d'un 
fond d'infcnfibiliré  pour  fes  grâces,  & d'indifference  pour  fes  volontez.  Le 
meme , destxiéme  Dateurs. 

Le  pécheur  ne  fe  déréglé  d'abord  que  par  de  petites  fautes  ; comme  il  n'im- 
pofe  en  effet , chaque  jour  que  de  légers  fardeaux  â fa  confcience  , il  l'ac- 
coûtome  ainfi  peu  â peu  à porter  tout  le  poids  de  l'iniquité  : & tandis  que  les 
plusinfïgnes  coupables  trouvent  dans  leurs  crimes  un  utile  fupplice,  qui  les 
preffe  d’en  fortir  ; celui-là  au  contraire  , trouve  dans  fes  chûtes  un  repos  fu- 
nefte  , qui  l'invite  à y demeurer.  Heureux  encore  s'il  pouvoir  s'en  tenir  a<i 
degré  de  malice  , oû  il  efl  tombé  ; mais  hélas  l la  paiEon  qui  a une  fois  fran- 
chi les  bornes  de  l'innocence  , ne  s'en  tiendra  point  à ce  prémier  pas.  La 
corruption  qui  a commencé  à s'infînuér  dans  l'ame  , gagnera  toujours  plus 
avant , fi  on  n'en  arrête  promptement  le  cours  , & l'homme  deviendra  tou- 
jours j>lus  coupable  , dès  qu'il  ne  fe  mettra  pas  en  peine  de  devenir  plus  faine. 
Le  meme  , troifiéme  Difeenrs. 

Le  tentateur  ne  propufe  pas  tout  à coup  à l'homme  fiiele  le  meurtre  & 
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l'Apollane.  Il  y a trop  loin  de  la  vertu  au  crime,  pour  paiTer  de  l'un  ï l'autre 
fans  aucun  milieu.  Lachûte  la  plus  fubite  a fes  préparations  ; il  fe  contente 
d'c'tudicr  les  inclinations  que  le  péché  a mis  en  nous,  & il  les  favorifcavec 
tant  d'arc  ,que  d'un  léger  mouvement  qui  s'élève  contre  la  raifon  , il  Fait  naî- 
tre d'horribles  excès.  Caïn  pouvoir  étouffer  fans  peine  l'envie  maligne  qui  com- 
mençoit  i troubler  Ton  coeur , il  la  méprife  -,  l'clprit  de  malice  qui  ne  néglige 
aucun  avantage  ,recüeiilc  cette  Femence  de  mort  & la  cultive.  Sous  fa  main 
déteffable  elle  croît  peu  à peu,  l'envie  change  de  nature , &c  devient  haine  Sc 
fureur.  Alors  il  pouffe  Caïn  dans  le  parricide  , & lui  aïanc  infpiré  affez  de 
barbarie  pour  le  commettre  , il  lui  donne  affez  d'impudence  pour  le  nier. 
Lt  même , dtMxiémt  Diftews. 

Qti'y  a-t-il  de  plus  dangereux  qu'un  état  qui  nous  approche  infenffblement 
du  mal  ; qui  nous  ôte  l'horreur  des  aimes,  qui  enhardit  la  volonté  i les  com- 
mettre ,&  qui  dirpofc  le  coeur  li  s'y  attacher  ? Etat  où  fe  livrant  au  péché, 
fans  rémords  , on  les  confclîe  fansrepsencir',  3c  où  le  pecheur  fe  flattant  toû- 
joiirs  de  pouvoir  fe  convertir  quand  il  voudra,  piffc  (es  jour»  & fes  années 
fans  le  vouloir.  Telle  eff  la  difpofition  de  ces  perfonne»  imparfaites,  ou  pour 
mieux  dire  de  ces  coeurs  ù demi  corrompus  , qui  difputent  fans  ceffe  encre  fa  loi 
& la  difpcnle , qui  fe  panagent  encre  les  grands  & les  petits  commandemens  , 8c 
qui  tâchent  de  mire  une  eipcce  decompoiition  avec  le  Seigneur  , & fous  pré- 
texte qu'ils  lui  obéiffent  en  quelques  points  importans  , fe  font  un  tirre  pour 
lui  déplaire  dans  cous  les  articles  qui  font  de  moindre  confequence.  Etat  fou- 
vent  plus  defefperé  que  celui  des  plus  déterminez  pécheurs  , 3c  où  l'on  fe 
trouve  enfin  plus  éloigné  du  faint , que  lî  l'on  étoit  d'abord  entré  dans  les 
voïcs  les  plus  criminelles.  S'il  y a en  effet  un  péril  certain  dans  les  plus  grands 
crfmes,il  y a aulE  une  reffburce  affùrée.  La  feule  honte  qui  les  accompagne, 
füffit  fouvenc  pour  en  défendre  ; & fi  la  violence  de  la  pafuon  nous  y entraîne, 
les  remords  de  la  confcience  fuififent  pour  nous  en  tirer , & comme  on  ne  peut 
vivre  tranquillement  dans  le  crime  , on  fait  du  moins  decrms  en  tems  quelque 
effort  pour  n'y  pas  mourir  ; mais  le  pecheur  qui  ne  commet  d'abord  que  de 
petites  fautes  . eft  privéde  cet  avantage.  Le  même. 

Que  font  toutes  ces  petites  infidelitez  que  vous  commettez  chaque  jour.  Ci- 
non  autant  d'injuftes  referves  d'un  coeur , qui  commence  â fe  partager  , & qui 
donne  aux  créatures  une  partie  de  la  tendreffe , qu'il  doit  toute  entière  à fon 
Créateur  i Comment  prétendez-vous  accorda  enfemble  le  zélé  de  l'amour  de 
Dieu  , avec  l'indifférence  que  vous  avez  pour  fa  gloire  ? érre  animé  d'une  vertu 
qui  ne  rcfpire  qu'à  plaire  à cette  infinie  bonté  , & demeurer  dans  une  négli- 
gence tranquille  qui  ne  fe  foucic  point  de  l'offenfèt  ; Si  le  feu  de  l'amour 
divin  eff  allumé  au  dedans  de  vous  , pourquoi  ne  confume-t-il  pas  tout  ce  qu'il 
y a d'impur  dans  vôtre  amc  ? Et  fi  l'inclination  la  plus  forte  de  vôtre  coeur  eft 
la  charité  , pourquoi  fe  laillc-t-elle  vainae  par  tant  d'attaches  ? l'.-imour,  dit 
l'Apôtre,eft  raccompliffèmcnt  de  la  loi  ; & comment  pouvez -vous  dire  que 
vous  aimez  Dieu  de  tout  vôtre  coeur  , tandis  que  vous  lui  défubéiffez  en  mille 
occafions , & que  vous  n'obfcrvez  fa  loi  qu'en  partie  ? Lemême. 

V ou»  ne  tombez , dites-vous , qu'en  des  finîtes  légères  , & vous  ne  voudriez 
pas  offenfer  le  Seigneur  dans  aucun  des  articles  eflcnticls.  Mais  que  veut  dire 

ce 
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cc  langage  Î n’eft-ce  pas-là  le  rentimem  d’une  ame  liede  & languilTame , à grands  Mt 
qui  les  chofes  comtnandées  ne  paroilTenc  indifferentes,  que  parce  que  les  or- nppotia 
dres  de  celui  qui  les  commande  celle  de  lui  être  chers  ; Sc  qui  n’attribue  de  la  O**®» 
petitelTc  aux  offenfes  qu’elle  a comrailês , que  parce  que  l’éloignement  qui  eft 
entre  Dieu  & elle , fait  difparoître  à fes  yeux  la  grandeur  de  celui  qu’elle  a 
offensé  f T ous  les  pechez  ne  font-ils  pas  grands  aptes  tout , puis  qu’ils  attaquent 
une  majelléqui  cil  infinie  ? ne  A>nt-ils  pas  tousoppolêz  à la  lainteté de  Dieu  t 
n'outrageni-ils  pas  tous  fa  puillànce  f ne  combattent-ils  pas  fa  bonté  ? ne  lui 
tavilTent-ils  pas  tous  fbn  nonneur  , ne  diminnent*ils  pas  fa  gloire  ) n’ arrê- 
tent-ils paslecoursdefes  grâces/ &c.  Le  même. 

De  quelque  nature  que  foient  les  pechez  , ne  font-ils  pas  tous  des  œuvres  Les  pecli-i 
de  ténèbres  , & qui  portent  aulll  toûjours  avec  eux  quelque  obfcuriié  ? Ce  venieli  obî- 
ne  font  d’abord  à la  vérité  , que  de  legeres  vapeurs  qui  s’élèvent 
du  fond  d’une  confcience  impure , mais  qui  s’unilTcnt  en  ü grand  nombre,  jVi^etace. 
qu’elles  forment  enfin  un  nuage  épais , capable  de  dérober  la  vue  du  foleil 
de  jullice.  De-là  cet  obfcurciUement  d’efprit,  qui  ôte  le  dilcernement  du  bien 
& du  mal  , &qui  confond  les  vertus  avec  les  vices,  De-là  cette  fauffefeve- 
rité  qui  affermit  une  perfonne  habituée  à ces  fortes  de  pechez  contre  les  mé- 
naces  du  Seigneur  , & les  fait  courir  avec  d'autant  plus  de  précipitation  à leur 
perte  , qu’ils  en  voyent  moins  ie  danger.  Le  même. 

Comme  les  petits  pechez  ne  pefent  point  à une  ame  tieJe  & négligente  , tes  petits 
elle  s'en  charge  prefque  toûjours  en  quantité  ; elle  les  multiplie  à toutes  occa-  pteh«x  font 
fions  , &C  à tout  moment  ; elle  les  commet  fans  réflexion  , & fans  répu-  ^ "*iâs" 
gnance  ; & l’iniquitécroilTant  ainfi  fims  ceflê  de  plus  en  plus  , il  arrive  enfin  ^'re 's’ils 
que  ce  qui  étoit  d’abord  méprifable  pour  la  petitelTe  , devient  accablant  par  se  le  foac 
la  multitude.  C’eftainfi  que  fe  forment  les  plus  grands  pécheurs.  Tel  s'eft  l®**' 
élevé  à une  haute  fortune  par  fes  injuftices  , qui  ii’a  commencé  que  par  des 
petits  larcins  , qu'il  a réiirrez  plufieuts  fois , & dont  chacun  lui  a paru  peu  de 
chqfe  : il  s'efl  d’abord  juflifié  à lui-même  fon  crime  , fous  pretexte  qu’il  ne  • 

prenoit  que  le  néceffaire,  & il  y a joint  peu-à-peu  le  commode  & le  luperflui 
Le  défit  de  fetirerde  lamifere  lui  a lait  croire  au  commeiKcment  qu’il  n’y 
avoir  pas  grand  mal  à prendre  quelque  chofe  du  bien  d’autrui  , & il  le  flatte 
maintenant  qu’il  n'y  a point  de  péché  à le  retenir  fous  le  même  prétexte. 

Le  même. 

Qui  ne  fçait  qu’une  des  plus  dangereofes  ,&  des  plus -ordinaires  itlufions  Oafe  per- 
de la  vie,  c’eft  de  croire  que  toutes  les  fautes  que  nous  commettons  font  fa»'**  *ifé- 
légeres  } Comme  ce  font  des  produdàions  de  nôtre  amour  propre  , noos  ne 
fçaurions  prefque  nous  réfoudre  à les  haïr  , ni  prononcer  condamnation  con- 
tre  elles , de  peur  de  nous  condamner  en  raêmc-tems.  Ne  pouvant  ôter  au  cnmraei- 

fieché  la  laideur  qui  nousle  fait  paroître  affreux. nous  lâchons  au  moins  decoaifont 
e colorer  par  quelque  exeufe  , pour  nous  la  rendre  plus  fupporcable  , & fi 
nous  ne  fommes  pas  allez  téméraires  pour  foûtenir  que  nos  aâions  font  in- 
nocentes, nous  fommes  allez  artificieux, pour  faire  voir  qu’elles  ne  font  pas  des 
plus  criminelles..  Chacun  ne  trouve  énormes  que  les  pechez  dont  il  cfl  exempt, 

& regarde  comme  légers  tous  ceux  où  il  tombe.  Et  s’il  eff  vrai  que  les  plus 
grandes  fautes  nous  paroilicnt  petites  dès  que  c'eff  nous-mêmes  qui  les  com- 
7 orne  y 1 1.  O O 
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meccons , de  quelles  fauces  ferez-vons  exempt  • fi  vous  êtes  difposc  à n'dviter 
que  les  feules  que  vous  croirez  grandes!  Le  même. 

Les  petites  fautes  , où  tombe  fans  cefTe  l'homme  négligent  ; petites , il 
eft  vrai  en  apparence  , & grandes  par  les  dangers  à'  quoi  elles  l'expofent  : ces 
fautes  moins  Icgeres  par  clles*mênies  , que  par  l'adreffe  qu'il  a de  Ce  les  dégui- 
eomtne  pc-  {"gj.  ^ fufoendrale  cours  ? fcra-ce  l’honneur,  ledevoit  ? il  ne  croit  pas 

fousent"*  qu'elles  y putiTcnt  donner  atteinte  , & il  fe  flatte  d'etre  innocent , parce  qu'il 
g andei  eo  pourroit  être  plus  coupable.  Sera-ce  l'injuftice  de  ces  infidelitez  ? elle  ne  frappe 
clics  - mÊ-  pas  affez  fes  yeux  pour  émouvoir  fon  coeur  j la  bleffure  lui  fetoit  fcnfible  , (î 
elle  étoit  mortelle...  Dieu  l'a  dit , celui  qui  fe  néglige  , trouvera  un  précipice 
au  bout  de  la  carrière  , où  il  court  avec  tant  d'alTurance  , & la  demiere  criùte 
qui  le  brifera  ne  fera  que  la  fuite  des  chûtes  fréquentes  .dont  il  n'a  pas  eu 
foin  de  fe  relever.  Le  mime  ,Difeotirt  quatrième. 

Les  petits  Dans  la  difeipline  des  rocrars  , ainfi  que  dans  le  cours  de  la  nature  , on  ne 
péchez  dif-  fc  porte  pas  lout-ii-coup  aux  extrémitez...  Tel  fe  troubloit  à l'afpeft  d'unabî— 
pofcDtd  CO  me  profond  , qui  le  regarde  d'un  oeil  plus  rafluré  , pour  l'avoir  fouvent  envî- 
fagé  de  près.  Celui-ci  cfl  curieux,  écoute  fes  doutes  fur  des  myfteres  qu'il  doit 
révérer  ; il  fera  quelque  jour  incrédule  ,&  ne  doutera  plus.  Celui-li  rougif- 
foit  de  fes  plus  fecretes  foiblcfl'es  $ il  ne  tiendra  pour  fbiblelTe  que  d'avoir  rou- 
gi. Remontez  i la  fource  des  plus  fameux  fleuves  ; c'eft  un  ruilîcau  fans  nom, 
cherchez  la  caufe  d'un  incendie  , c'ell  une  étincelle.  Un  vain  retour  fur  foi- 
même  , une  vainc  coinplaifauce  , font  d'ordinaire  les  premiers  anneaux  de  la 
chatuc  qui  nous  accable.  Le  mime. 

Le  premier  effet  que  caufe  nôtre  négligence  ù éviter  les  péchez  veniels,  c’rfl 
d'étoutfer  dans  l'aroe  lesmonveineits  de  cette  crainte  religieufe  , qui  efl  le 
fondement  ck  la  fageflê  ; & rienn'cfl  plus  fcnfible  que  cette  vérité.  Les  lu- 
niicrcs  de  nôtre  Religion  ne  nous  permettent  pas  d'ignorer  que  nos  plus  légè- 
res fautes  déplaifent  ù Dieu  ; fî  nous  avions  une  véritable  crainte  de  lui  déplai- 
re , négligerions-nous  d'éviter  cea  fautes  ? nôtre  hardiefTe  à.  les  commettre 
fld^eft-rtle  asitrcchoife  qu'une  revolrc  de  nôtre  ame  , qui  commence  à fecoüer 
le  joug-de  cette  crainte  ! un  autre  effet  de  cette  négligence  , c'eft  qu’elle  di- 
tninuc  en  nous  l'hoercur  qu'une  éducation  chrétienne  nous  donne  pour  lepe- 
ché.  Les  fautes  les  plus  légères  ont  toujours  une  liaifon  6t  un  rapport  avec 
l'iniquité  J quand  nous  nous  les  permettons  , isous  nous  familiarifons  , pour 
tinfî  dire  , avec  elle»}  cette  dangerenfe  familiarité  difllpe  peu  à peu  l'horreur 
que  nous  avons  pour  le  crime.  Le*  yeirx  del'ame  s'accoutument  à la  diffor- 
mité du  vice, comme  les  yeux  du  corps  i la  laideur  des  objets  frnfîbles. 
Tels  font  les  eflets  de  cette  négligence , dont  nous  redoutons  fi  peu  les  fui- 
ses.  Voila  de  quelle  matu'ere  elle  commence  à détruire  en  nous  les  plus  foli- 
ées fondemens  de  la  pieté.  La  crainte  de  Dieu  affoiblie,  l'horreur  du  vice  di- 
miatiée  , le  feu  de  la  charité  ralenti , quel  plus  grand  acheminement  de  l'a- 
roe vers  lcdéfordtc  1 Le  même , Difcenrt  ci>nfHume. 

Le  péché,  tout  veniel  qu'il  cft.oifenfe  Diesi,  En  fuit-îl  davantage  qite  cette 
parole  bien  méditée,  pour  faire  fur  une  ame  chrétienne  les  plus  fortes  impref- 
(tons.  Il  offeiifc  Dieu  , c'eft  donc  une  injure  faite  à cette  majefte  toute  puif- 
(ânee } il  offenfe  Dieu , c'eft  donc  une  révolte  contre  cette  gr.uidcut  fouve- 
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Tcrainetnent  dominance  ; il  offcnre  Dten  ,c'c(l  donc  un  méprii  de  cette  bon- 
té inbnimcnc  liberale  & bieniàirante  ; il  oÆenTe  Dieu  ! accécecomnous-li  ,de 
lâchons  à le  bien  fcncil: , en  deux  mots.  Voila  de  quoi  réformer  nos  idées, 
dequoi  redrelTcr  nôtre  conduite,  dequoi  révdllcc  toute  nôtre  atcencion  , de 
quoi  ranimer  toute  nôtre  ferveur.  Car  puifque  le  péché  veniel  ofFenfe  Dieu  , 

& pour  ainiî  parler , puifque  c’ell  le  mal  de  Dieu  , je  dis  que  c'eft  un  mal 
ati-deirusdc  tous  les  maux  de  la  nature.*  pourquoi,  parce  que  c'eft  un  mal 
elTenticlIeracnt  opposé  i Dieu  , ce  que  ne  Ibnt  pas  tous  les  maux  de  la  na- 
ture. Le  Pere  VtiUis  , ^mtriime  terne  de  fts  Oetevret  SfiritMellu , Exhoruuitit 
fttr  U péché  veniel.  ' Il  ( 

De  ce  principe  il  s'enfuit , que  quand  il  s'agiroitdu  renverfcinciK  de  toute 
une  roailon,  de  tout  un  Etat , du  inonde  même  ; & que  pour  faire  celTer  les. 
fléaux  qui  ravagent  les  familles  , les  provinces,  les  Royaumes;  guerres,  de  tout  le 
pertes , famines  , il  tienne  feulement  â on  péché  veniel  , commis  pour  une  monde  que 
feule  fois , 8c  même  un  moment  après  réparé  par  une  làciséaâlon  éclatante  ; , 
je  dis  qu'il  vaut  mieux  que  les  familles  tombent  , mieux  que  les  provinces  pc((,d  tc. 
foient  dépeuplées  , & ravagées  , mieux  que  les  Royaumes  , que  les  Eropi-  oiel. 
re$  , que  le  monde  entier  periiTc.  Il  y a encore  plus  , tant  de  pécheurs  fur  la 
terre  s'engagent  dans  la  voye  de  perdition  8c  fc  damnent  ; tant  de  juftes  mat. 
chent  dans  la  voye  do  falut  & fe  perdent  foovent  ; tant  de  réprouvez  foufFrenc 
dans  l'enfer  , & y fouffrirom  toujours  ; tant  de  Bietr-heureux  dans  le  Ciel  joüif* 
font  de  larécompenfe  ,&  d'une  récompenfe  étemelle.  Ce  font  des  amespré- 
cieufes  à Dieu  , & II  précieufes  , qu'il  les  a rachetées  de  tout  fonfang  ; Or 
que  dans  un  fyrtéme  imaginaire  , un  péché  veniel  ne  fufHfc  pour  convertit 
tous  ce  qu'il  y a fur  la  terre  de  pécheurs , & pour  les  ramener  à Dieu  ; pour 
maintenir  dans  une  fainte  perféverance  , tour  ce  qu'il  y a de  juftes  ,&pout 
les  preferver  d'une  chute  autrement  inévitable  ; pour  tirer  de  l'enfer  tout  ce 
qu'il  y a de  réprouvez  , de  pour  les  placer  dans  le  fein  de  la  gloire  ;pour  alTu- 
rer  le  Ciel  â tout  ce  qu'il  y a de  bien-heureux  , 8c  pour  empêcher  qu'ils  ne 
foienc  précipitez  dans  l'abîme  : Si  j'ay  tà-dertùs  à délibérer*  je  dois  confetz. 
tir  â la  damnation  de  tout  ce  qu'il  y a &:  de  pécheurs  for  la  terre,  & de  ré- 
prouvez dans  l'enfer;  à la  perte  de  tout  ce  qu'il  y a , de  de  juftes  furla  terre, 

Sc  de  bicn-heureux  dans  la  gloire  , plôtôt  que  de  confcniirà  uneoftenfede 
Dieu  même  venielle.  Pourquoi  ; toujours  par  la  meme  raifon  : c'eft  que  la  per- 
te , que  la  damnation  & de  tous  les  Anges , & de  tous  les  hommes  leparéc  du 
péché,  n'cft  que  le  mal  de  la  créature; au  lieu  qu'une  offenfedeDieu,  mê- 
rae  venielle , eft  le  mal  de  Dieu , 8c  par  confequent  d'un  ordre  fupéiieur  à 
tout  autre  mal.  Le  même,  u 

Ce  n'cft  ( dit-on  ) qu'un  péché  veniel  ; & dans  ce  péché , il  ne  s'agît  après  t*  petitelTe 
tout  que  d'une  bagatelle  ; vous  le  dites  ,dc  je  veux  bim  en  canvenir  : ce  n'eft 
que  d'une  bagatelle  qu'il  s'agit  ; mais  je jprétends  drj'ajoûte  , que  c'eft  cd» 
meme  dam  un  fens , qui  vous  rend  moins  excufables  ; & c'eft  en  quelque  qc  dows  cx- 
font,  de  la  légèreté  du  fil  jet  , que  je  conclus  la  grieveté  du  péché  veniell  eufe^^sdea 
Car  s'il  s'agilfoit , ou  de  faire  , ou  de  perdre  une  grande  fortune  ; s'il  s'agiÇ 
foit , ou  de  fatisfaire  , ou  de  reprimer  une  violente  paffien  ; s'il  s'agiiToit  de 
vous  gaicMit  d'un  fuppii~e  rigoureux  , bcile.  porter  vôtrecètecoolma  ie| 
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martyrs  fur  un  échaâaut , & de  verfer  vôtre  fkag  , s'il  s'agilTùit  de  la  vie 
0U  de  la  more  -,  ât  que  l’araout  de  l'une  , que  la  fraïeur  de  l'autre  , vous 
fît  futxomber  i je  vous  condamnerois  toujours  , je  vOus  téprocherois  toù* 
jours  vôtre  (biblcde , vôtre  lâcheté  , vôtre  apoftalîe  { mais  après  tout , en 
vous  condamnant , je  vous  plaindrois.  Je  dirois  que  l'attrait  d'une  éclatante 
fortune  , eft  un  charme  bien  puHTant , & qu'il  falloir  une  vertu  bien  éprouvée 
ÿour  y téfider.  Je  dirois  qu'une  ardente  paûion  , ic  le  penchant  naturel  cd 
une  tentation  bien  preiTante , 6c  qu'il  falloir  un  effort  extraordinaire  , pour 
ne  s'y  laifTcr  pas  entraîner.  Je  dirois  que  l'horreur  du  tourment , que  la  crain- 
te de  la  mort , que  l'attachement  à la  vie , font  fur  un  coeur  des  impreflions 
bien  fortes , & qu'il  falloit  un  courage  bien  affermi  6c  fupéricur  à tous 
les  fentimens  humains  pour  ne  pas  céder  , & ne  fe  pas  rendre.  Je  le  di- 
rois  i mais  ici  que  puis-je  dire  ? 5edequoi  eft-il  queftion?  d'un  mot  que 
vous  ne  voulez  pas  retenir , 6c  plutôt  que  de  le  retenir  , vous  manquez  à l'or- 
dre établi  de  Dieu  ; d'un  défîr  que  vous  ne  voulez  pas  mortifier  -,  vous  con- 
tridez  l'efprit  de  Dieu  , d'une  négligence  dont  vous  ne  voulez  pas  vous  rele- 
ver i 6c  plutôt  que  de  vous  faire  à vous-méme  quelque  violence , vous  bletlez 
les  intérêts  & la  gloire  de  vôtre  Dieutc'cdla  plainte  que  Dieu  faifoit  â Ton 
Sz/rkr.t}-  I»  bouche  du  Prophète  Ezechiel  ; Prafttr  pHgiUmm  hfiti  , & 

frugmen panis  ; Ils  fc  font  foudraits  â l'obéïfranccqti'ils  me  doivent  , ils  m'ont 
fait  outrage , pourquoi?  pour  un  peu  de  pain  : Or  ce  reproche  ne  nous  convient 

ueme  , elle  de- 
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nid.  lader.  Or  fupputons  , s'il  edpoffible  , 6c  voyons  combien  dans  nos  pensées, 

combien  dans  nos  fentimens  , combien  dans  nos  difeours  , combien  dans 
nos  aâions  par  elles-mêmes  les  plus  (àintes  , il  s'ed  glidé  depuis  de  longues 
années'^  & tous  les  jours  il  feglide  des  fautes  au  moins  venielles.  Nous  en 
feront  furpris  , nous  en  ferons  effrayez  , nous  nous  écrierons  comme  David, 
que  le  nombre  de  nos  pechez  palTe  le  nombre  des  cheveux  de  nos  têtes  -, 
ffttm.if.  Mnltiplicdt*  faut ptper  cMpiUtt  cMpkit  «ei.'ll  y en  a peu  , parmi  les  perfonnes 
mêmes  qui  d'ailleurs  font  profclEon  de  pieté,  qui  ne  foient  fujets  â certains 
pechez  habituels , où  l'on  retombe  fans  cédé , 6c  dont  on  ne  fe  corrige  prel^ 
que  jamais.  Ce  n'ed  pas  qu'on  ne  s'en  aceufe  au  tribunal  de  la  pétiitence. 
On  les  a dit  mille  fois , on  les  redit  encore  chaque  femainc  ; c'ed  la  plus  com- 
mune & Ibuvent  l'unique  matière  de  nos  confcflîons.  Mais  après  mille  con- 
(efSons  , on  ed  toujours  le  même.  Ce  ne  font  pas  de  ces  habitudes  grofiieres 
des  pécheurs  du  fîécle  : mais  ce  font  après  tout  des'habitudes  criminelles.  On  j? 
demeure  , on  y vieillit  , on  les  porte  jufqti'au  tombeau.  Ltmêmei 
On  ccat-  Je  fçai  qu'il  y a des  fautes  d'une  pore  fragilité,  elles  nous  échappent  lors 
m afpuTent  même  qu'un  y penfe  le  moins.  C'ed  furprife  , c'ed  inadvertance , ce  font  de  ' 
éti  petbei  gjjjples  impcrfeéfions  plutôt  que  des  pechez  ; maiscombicn  y en  a-t'il  d'autres 
rontaire-  *1“®  envifageons  d’un  œil  tranquille  6c  d'un  fens  radas  ? Combien , que 
ment.  L confciencc  noos  reproche  , dont  nous  nous  confondons  nous- mêmes  } mais 
où  nous  retournons  néainnoins  â toute  occafîon , malgré  1rs  remords  qui  nous 
prciri-nt,&  les  vûcs  que  Dieu  nous  donne.  D«;^lus,on  les  commet  aisément,  on 


que  trop  a nous-memes.  Le  meme. 

De  l’hibi-  Une  légère  injure  ed  pardonnable  j mais  dès  qu'elle  ed  freq 

tude  dans  le  Xr  il  nV  a nari^nr^  nti'i-lle  n- 
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quelqaefois  jufqu'à  s'cn  glorifier.  On  fc  fait  un  faux  honneur  de  i>*è- 
tre  point  fcrupulcux  , & de  vivre  avec  plus  de  liberté  que  les  autres  i de 
n'étre  point  fiexaâ  ; de  n'étre  point  fi  docile  ; de  n'ètre  point  fi  réfervé  , Se 
de  s'expliquer  ouvertement  dans  les  rencontres  } de  n'étre  point  li  ennemi  de 
foi*racme  , & de  trouver  moien  d'avoir  fes  aifes  ; de  n'ètre  point  fi  patient , & 
de  fçavoir  fe  faire  craindre.  Voila  par  où  l'onfe  difiingue  , & fans  prendre 
garde  fi  Dieu  y efl  offensé , on  fe  fait  de  cene  prétendue  difiinélion , un  triom- 
phe. Le  mime. 

Ce  point  vous  regarde  en  particulier  ( Ames  Religieufes  ) flf  mérite  bien  de 
vôtre  part  une  férieufe  réflexion.  Penfez-y  , vous  qui  renonçant  au  monde  , 
que  vous  avez  regardé  comme  un  maître  indigne  de  vos  foins  , vous  êtes 
confacrez  par  un  dévouement  particulier  au  prémier  de  tous  les  maîtres  ; pen  ■ 
fez-y  , 3i  dites-vous  à vous-mêmes  : par  cette  immodeflie  en  préfence  de 
l'Autel,  par  cette  dilfipatioii  durant  la  j>riere , par  cette  raillerie  , cettevi- 
vacitc , cette  aigreur , j'offenfe  la  majefte  d'un  Dieu  , que  je  fais  d'ailleurs 
uneprofellïon  fi  fofemnelle  d'adorer.  Penfez-y  , vous  , qui  détrompez  dérou- 
tes les  grandeurs  du  monde  , que  vous  avez  envifagées  comme  des  grandeurs 
frivoles , & de  vains  phantômes  , vous  êtes  fpécialement  affujeiis  au  plus  grand 
de  tous  les  maîtres;  penfez-y  ,&  dites-vous  à vous-mêmes  , en  manquant  i 
cette  obfcrvance,  en  violant  cette  régie,  en  négligeant  cet  exercice  , j'of- 
fenfe le  fouverain  domaine  de  Dieu,  à qui  néanmoins  je  me  fuis  d'ailleurs 
fi  hautement  engagé.  Penfez-y  , vous  , qui  retirez  & fauvez  du  monde  , que 
vous  avez  craint  comme  l'écueil  de  vôtre  innocence  Se  de  vôtre  falut , vous 
vous  trouvez  par  une  grâce  de  choix  , à couvert  de  fes  dangers  , & i l'abri 
de  l'orage  dans  la  maifon  du  Seigneur;  penfez-y,  & dites-vous  à vous-mêmes, 
en  me  permettant  cette  curiofité,  en  m'accordant  cette  legere  fatisfaâion, 
en  contentant  ce  défit  trop  humain  , j'offenfe  la  bonté  d'un  Dieu  , à qui 
je  fuis  redevable  de  tout;  qui  m'a  appellé  , qui  m'a  recherché  , qui  m'a 
reçu  dans  fon  fein  , & qui  m'y  conferve  félon  fa  parole  même  , comme  la 
prunelle  defonceit.  Le  même. 

A certains  momens  où  le  feu  nous  anime  , où  l'envie  de  parler  nous  pic- 
que , où  l'animofité  nous  aigrit , où  l'orgueil  fe  fouleve  , en  mille  autres 
conjonâures , on  n'examine  rien  ,&  l'on  fuit  en  aveugle  le  mouvement  qui 
NOUS  emporte;mais  quand  le  feu  feralentit,&  que  laréflcxion  furvient  ; quand 

oncommenceù  rentrer  en  foi-même, Se  que  l'on  rappelle  ce  qu'on  a penfé  , ce 

qu'on  a dit,ce  qu'on  a fait;quand  on  le  met  dans  la  balance  du  Sanêfiiaîre.c  eft- 
lù  que  naiffent  les  inquiétudes  Se  les  remords.  On  ne  fçiit  fi  la  chirité  ne  s y 
trouve  point  peut-être  grièvement  blefsée.  On  ns  fçait  fi  cct  avis  qu  on  a 
ouvert , fi  cet  exemple  qu'on  a donné , fi  cette  affaire  qu'on  a engagée , fi  cet- 
te complaifance  qu'on  a eue  , n'aura  point  peut-être  des  fuites  trés-fâcheufes, 
& dont  on  fera  refponfable  à Dieu.  En  un  mot , on  n'ofe  compter  fur  fou 
état , parce  qu’on  a de  la  confcience  ; quels  doutes  , quelles  perplexitez, 
quelles  allarmes  1 heureux  encore  de  reffentir  ces  peines  falutaires  ! Le 

même,  . _ 

Ce  n'cft  encore  qu’une  étjncelle , je  le  veux  , mais  vous  fouRlez  cette 
étincelle . Si  elle  s'attache , elle  s’étend  ; vxms  verrez  quel  incendie  elle  eft 
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capable  d’allumer..  Attendez  encore  quelque  temps  , & l'effet  vous  con- 
vaincra. Le  mon. rnt  arrive  , ce  fatal  moment,  ce  moment  critiqur&  dan* 
gerenx.  Ah  Seignciit  , fi  vous  ne  foùtenez  cette  ame  par  un  effort  extra- 
ordinaire de  vôtre  grâce,  elle  eff  perdue.  Mais  , ô formidable  jugement  de 
Dieu  ! irrité  qu'il  elV de  tant  de  grâces  méprisées,  bien  loin  de  la  roûtenk  , 
il  l'abandonne  ; c'efi-à-dire, qu'il  lui  refuie  ce  fecours  fpccial  , cette  grâce 
puillanic,  dont  elle  s'dl  rendue  indigne  : c'eff-à-dire  , qu'il  ne  lui  laiffe  que 
ces  grâces  du  dernier  ordre  , qui  peuvent  la  défendre  ; mais  qui  ne  la  dé- 
fendront pas  i elle  eft  ébranlée  , elle  cft  vaincue  , elle  fuccombe  , Si  elle  pé- 
rit. Or  ce  pas  une  fois  franchi  , àquoi  n‘cff*onpas  daiu  la  fuite  en  difpofition 
de  fc  porter } Le  mime. 

Si  nous  n'avons  pas  le  même  zélé  qu'ont  eu  tant  de  Saints  pour  expier  par 
la  pénitence  tous  ces  légers  pechez , ayoïu  du  moins  la  même  vigilatKC  poux 
devenir  plus  Saints  , & plus  circonfpeéls  à l'avenir.  Si  nous  ne  travaillons  pat 
à diminuer  nos  dettes  , ne  les  grofiîffons  pas.  Hélas  ! nous  difons  quelquefois  , 
que  nous  ne  voudrions  pas  mourir  fi-tôt  , parce  que  trous  n'avons  pas  encore 
adi  z acquis  de  mérites  ; C'cll  par  un  fentiment  de  réligion  que  nous  le  difons, 
& ce  fentiment  eft  louable.  Mais  fouvent  une  prompte  mort  ne  feroit>clle 
pas  plus  à fuuhaiter  pour  nous  , tout  pauvres  , tout  denuez  que  nous  fommes 
de  bonnes  oeuvres  , qu'une  longue  vie  ; puifquc  le  nombre  de  nos  années 
ne  fort  qu'à  augmenter  le  nombre  de  nos  pechez  } Mais  , non.  Seigneur,  nous 
vivrons  par  vôtre  grâce , & par  une  grâce  encore  plus  précieufc.nons  vivrons 
pour  vous.  Tant  de  pecbez  n'ont  pii  laffet  vôtre  mifericorde,unc  Caintc  ferveur 
appaifera  vôtre  juftice.  Le  même, 

<^ue  diriez-vous  d'un  fils  , qui  botneroic  tous  fes  devoirs  à l'égard  de  fbn 
pere  , à ne  lui  pas  defobéïr  dans  les  chofes  importantes  , & à ne  le  point 
outrager  i qui  ne  fc  feroit  pas  une  peine  de  lui  déplaire  , & de  le  chagriner 
» *]“'  n'autoicni  ménagemens  , ni  complaifances  pour 
lui  ; qui  ne  prendtoit  nul  de  ces  petits  foins  qui  marquent  mieux  la  tendreffe 
d'un  fils,  que  ces  devoirs  cffentiels  , aufqticis  on  ne  peut  manquer  , fans  être 
tout-à-fait  dénaturé  : un  pere  auroit-il  fiijet  d’être  content  de  cette  conduite  î 
n’y  feroit'il  pas  plus  fenfiblc  qu'à  la  defobéiflàncc  , ou  à l'cmpottcmenc  d'un 
fetvireur  ) C'efi  là  vôtre  conduite  à l'égard  de  Dieu  qui  eff  vôtre  Pere  , & le 
meilleur  de  tous  les  Peres, quand  vous  vous  mettez  fi  peu  en  peine  de  commet- 
tre des  pechez  véniels  ; & croïez-vons  apres  cela , que  Dieu  foie  content  de 
vous  ? Il  femble  en  quelque  façon  être  moins  touché  des  grands  pechez 
d'un  liberdn.ou  d'un  infidèle.  Le  Pere  NefveH,  terne  tra'^ime  de  fe*  Âéfiixienf, 
fenr  le  treiOéme  jemr  d'yioMjl. 

Un  ami  qui  fc  retranche  fur  les  devoirs  efTcntiels  , n’eft  pas  ou  un  véri- 
table , ou  UH  commode  ami.  Je  n'aûnc  pas  un  ami , qui  ne  me  veut  fervirque 
vers  D JùT,  quand  je  fc«>  dans  un  grand  danger  , ou  dans  la  dernière  extrémité.  Dieu 
comme  le»  me  prcfcrve  du  malhcur|d'avoir  jamais  beibin  d’un  tomme  de  ce  caraâere. 
amiteouféi  J'aime  un  ami  qui  foit  attentif  à toutes  les  occafions  de  me  faire  plaifir, 
vett'les  su-  cherche , qui  les  prévienne , qui  craigne  de  me  déplaire  dans  les  moin- 

ttes.  dres  chofes.  C'eft  peu  de  chofc,dû  un  véritable  ami,  il  faut  donc  l'éviter.Rien 
n'cft  petit  de  ce  qui  pla«  ou  déplaû  à une  petfonnequ'onaime.  Ce  font  là  Us 
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fcntîmens  qu’infpirc  une  amitié  tendre  Sc  ftneete  ; «e  quand  on  n'a  pas  ces 
fcmimens.ou  on  n'aime  point  , ou  on  aime  peu.  Helas  • puis-je  dire  après 
cela  , mon  Dieu  , que  je  vous  aime,  quand  je  crains  iî  peu  de  vous  déplai- 
re, en  commettant  des  fautes  que  je  n'appelle  petites , que  parce  que  j'ay  peu 
d'amour  pour  vous.  Le  même. 

On  cft  fouvent  moins  touché  de  la  haine  ou  des  outrages  d'un  ennemi , 
que  de  l'indifFérence  ou  des  infidelicez  legeres  , mais  fréquentes,  d'une  per- 
donne  qu'on  aime  ; & comment  ne  crains- je  point  ( mon  Dieu  ) les  fuites 
de  mon  indifférence  , & de  mes  fréquentes  infidelitez  à vôtre  égard , quoi 
qu'elles  me  paroilfcnt  légères  ?&  comment  ofai-|e  prétendre  avec  une  telle 
conduite  des  grâces  extraordinaires  , dont  j'ai  pourtant  fî  fouvent  befoin? 

C'eft,  Seigneur,  ne  me  faire  gttere  jiiflice  , 6c  c'eft  vous  la  faire  encore  mainsj 
c'eft  ou  vous  craindre  peu  , ou  vous  méprifer  beaucoup.  L*  même. 

Nous  déplaifons  plusà  Dieu  par  un  fcul  péché  vcniel,  que  nous  ne  pou.  N(jut<lei- 
vons  lui  plaire  par  cous  les  fcrrices  & tous  les  hommages  que  nous  pouvons  homwo.u 
lui  rendre,  Qtiand  je  ferois  les  plus  grandes  chofes  , quand  j'entreprendrois  les  *' 

plus  difh'cilcs  , quand  je  founrirois  les  plus  rudes  pour  Dieu  , quand  je 
procurerois  fa  gloire  pins  avantageufement  que  n’ont  fait  tous  les  Apôtres, 
je  i'honorcrois  moins  ,que  je  le  deshonore  par  un  péché  véniel.  Et  c'eft  pour 
cela  qu’il  n’cft  pas  permis  de  commettre  un  fcnl  péché  vcniel  pour  procurer 
à Dieu  la  plus  grande  gloire  , qu.and  il  s'agiroit  même  de  la  convcriîon  de 
tout  l'univcrs.Ainfi  quand  vous  faiCiti  Sc  omettiez  le  bien  par  refpeél  humain, 
ou  que  vous  vous  y arrêtiez  avec  une  vaine  complaifance  , quand  vous  failîez 
ce  menfonge , que  vous  vous  permettiez  cette  legere  médifancc  ; quand  vous 
vous  lai (ïïez  aller  à ce  petit  reflciitiment  ; à cette  irreverence  dans  l’Eglife  , 
i cette  diftraéUon  volomaire  dans,  la  prière  , avez- vous  crû  , avez- vous  con- 
çu que  vous  dcshonoricz  plus  Dieu  , que  tous  les  Saints  ne  pouvoient 
l'honorer  par  leurs  hommages , leurs  adorations  î Que  cette  pensée  doit 
rabarre  la  vaine  complaifance  qui  s'élève  dans  nôtre  coeur  à la  vûc  du  bien 
que  nous  faifons  ,&  augmenter  nôtre  confulîonCc  nôtre  douleur  fur  les  pé- 
chez véniels  que  nous  commettons.  Si  cela  eft,quclque  vertueux  qu'un  hom- 
me paroilTe  , quelques  grandes  chofes  qu'il  ftft’e  pour  Dieu  , quand  il  n'au- 
roit  commis  qu’un  feul  pcché  vcniel  , pourrok-il  avoir  de  la  vanité  fans 
aveuglement  Sc  fans  injuftice  ? Le  même,  terne  fécond  , pottr  le  trei/iéme  jour 
de  Juht. 

Le  péché  véniel  n’cft  pas  un  égarement  de  la  fin  dernière  , mais  un  de-  l-’n  péché 
tour:  à force  de  fc  détourner,  on  vient  enfin  i s'égarer.  Ce  n’cft  pas  une  ^ 

rupture  avec  Dieu  , mais  un  réfroidifTement  qui  difpofc  à la  rupture.  En 
s'accoutumant  à négliger  Dieu  , comme  on  fait  par  le  péché  vcniel  ,oii  vient  caufe  dri 
enfin  i le  méprifer.  Qiiand  on  aime  bien  , on  ne  va  point  tout  d'un  coup  à plu»  giicf» 
la  haine  ; mais  quand  on  aime  peu  , on  pafTc  aifemem  à l'indifférence.  L'indif-  * 
fercnce  n'cft  pas  loin  de  la  froideur  , & la  froideur  de  la  haine  ou  du  mépris.  “®'“*** 
Une  diftraûion  volontaire  dans  la  prière  , n’cft  ce  me  femblc  rien  ; cepen- 
dant elle  eft  fouvent  la  caufe  ou  l’occafion  d’une  mauvaife  pensée  , d'nn  dé- 
fit criminel  , d’nn  péché  mortel, & un  péché  mortel  digne  de  la  d.imnation.  Si 
vous  faificz  CCS  réflexions , compteriez-vous  pour  fi  peu  de  chofe  unedif* 
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traâion  volontaire  dans  la  prière  , ou  quelque  pcchd  veniel  que  ce  foitî 
Le  même  , tome  premier  , Réflexion  pour  le  vingtième  jour  île  Février, 

On  ne  doit  So',çz  perfuadez  qu'il  n'y  a rien  de  petit  de  ce  qui  déplaît  à Dieu  , Sc 
jTr'comme  combat  fes  voloiucz  & fes  ordres.  Tous  les  pechez  font  des  défobéif- 
petit  de  cr  lances , & ceux  qui  nous  paroilTent  légers  , quand  on  les  regarde  auprès 
«jaidéplait  à des  grands  maux  , deviennent  confidérables  aulH-tôt  qu’ils  font  mis  auprès 
de  la  majellè  de  Dieu  , ou  qu'on  les  voit  dans  leurs  effets  , & dans  leurs 
...  fuites..  S.  Chryfollome  veut  que  nous  travaillions  de  toutes  nos  forces  ï 
iii’uôiih,  déraciner  ces  petits  pechez  , & qu'au  lieu  de  nous  arrêter  i ce  qu'ils  nous  pa- 
roidènt  peu  conlidérables.nous  les  regardions  comme  les  fources  des  grands 
l'n  ffol.iit.  maux..  Et  faim  Augullin  parlant  fur  le  meme  fujet  , compare  les  petites 
fautes  aux  eaux  de  la  pluie,  lefquelles  ne  tombant  que  goûte  ^ goûte,  ne 
laiffent  pas  de  remplir  le  canal  des  rivières  , Sc  de  caufer  des  déwrdcmcns 
qui  entrainent  les  arbres,  &dé(blcnt  les  campagnes.  Qu'importe , dit  le  mê- 
me Saint,  que  le  vaill'cau  périlTe  tout  à la  fois  par  la  violence  d'un  coup  de 
mer , ou  bien  que  l'eau  venant  à y entrer  par  la  fcniine  , & le  gagnant  in- 
fenfiblemem  fans  que  pAfonne  y donne  ordre  , il  foit  fubmergé  peu  i peu, 
& fade  naufr.ige  ; & dans  un  autre  endroit  : Vous  vous  êtes  déchargez  , dit- 
il  , du  fardeau  des  grands  pechez , prenez  garde  que  la  multitude  des  petits 
ne  vous  accable.  L'Abhé  de  U , tome  premier  des  devoirs  de  In  vie 

Monofli^ue  , Truité  de  l'emour  de  Dieu , chnpitxe  feptiéme, 

Non>feulement  ces  fautes  paroillènt  iiqportantes  quand  on  les  met  en- 
femble  , ou  qu'on  les  conlldere  dans  toutes  leiirs  fuites  : mais  même  quand 
on  les  voit  leparées , & en  particulier.  Si  quelqu'un  avoit  fait  une  aâion 
qui  fût  digne  de  morr , ne  leroit<e  pas  une  véritable  extravagance  de  dire. 
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d’important  qy'ij  n'auroît  commis  qu*unc  faute  legerc  ) un  tel  excès  pourroit-il  palTcr 
afEiire  de  rien  dans  la  pensée  d'un  homme  lige  î Cependant  ceux 
_ qui  ne  font  aucun  cas  de  ces  pêchez  que  l'on  nomme  petits  , & qui  les 

commettent  fans  remords  , (ont  beaucoup  moins  rdfonnaoles , & moins  juf- 
tes  I puifque  l'on  peut  affurer  , qu'il  n'y  a point  de  fortes  d'offenfes,  qui 
ne  méritent  un  châtiment  plus  grand  que  la  mort  ; que  celles  que  les  lar- 
mes n'auront  point  lavées , feront  punies  par  les  fiâmes  , & que  les  pé- 
chez des  Elus,que  la  pénitence  n'aura  point  effacez  , (èront  châtiez  après 
leur  mort  des  mêmes  peines , qui  puniront  les  crimes  des  réprouvez  ; avec 
cette  différence  , qu'elles  finiront  dans  les  uns  , & que  dans  les  autres  elles 
feront  éternelles.  Que  les  hommes difent donc  ce  qu'il  leur  plaira, pour  fe 
cacher  une  vérité,  qui  leur  p.-iroit  défâgréable  , ils  n'empêcheront  point  que 
la  foi  ne  nous  apprenne  que  tout  ce  qui  échappe  à la  pénitence  , paffe- 
ta  par  le  feu  } Ipfe  ontem  ftlvtu  trie  , fie  temen  ^tutfi  per  ignem.  Le 
même. 

la  cenfidé-  Cette  fuprême  m.-ijeflé  de  Dieu  , celte  excellence  infinie,  demande  de 
ration  delà  la  part  des  hommes  une  reconnoiffance  fi  profonde,  & des  hommages  (î 
maj  (lé  de  ,tfgndus  & fi  coniinuels,que  les  moindres  chofes  qui  l'offenfeni.conttaûcnt  une 
doit  ^ *1‘"  (epeut  compiendre.  Si  notre  foi  etoit  vive, 

cher  de  lô-  & nôtre  charité  plus  ardciiie  qu'elle  n'efi  pas,  nous  aurions  plus  de  crainte 
ncttie  va-  de  commente  un fcul  péché  de  cccte  nature,  que  delbufftirdix  mille  morts. 

Ne 
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Ne  vous  Aonnez  donc  pas  (i  S,  Jean  Climaquc  fait  retentir  fa  caverne  de  fes 
cris  & de  fes  fanglots  j fi  faintc  Catherine  de  Gennes  veut  fe  jetter  au  mi- 
lieu des  fiâmes,  â la  vûc  & aux  fcntimcps  de  ces  fortes  de  fautes  , dont  on  ne 
veut  pas  s'appercevoir  : mais  fqvez/ûrpris  de  ce  qu'il  fc  trouve  des  Chré- 
tiens, qui  fçaehant  j'esos-Christ  jugera  les  juftes  , n'ont  ni  crainte, 
ni  fcrupiile  drwOtiimettre  ces  fortes  de  pechez.  Ltmime, 

Que  enfeigne  la  foi  fur  le  pcchc  veniel  } que  s'il  ne  falloir  faire  qu'un 
feul  ..enfonge  léger , & de  nul  préjudice  au  prochain  , pour  obtenir  tous 
ics  tréfors  , tous  les  honneurs  , & tous  les  plaifirs  que  nous  pouvons  légiti- 
mement fouhaiter  , pour  réüfllr  dans  tous  nos  defTeins  , pour  prolonger  nô- 
tre vie  au  delà  des,  bornes  ordinaires  , Sc  pour  joiiir  fans  interruption  d'une 
profpcrité  , d'une  fanté  Sc  d'une  paix  inaltérable  : Allons'  julqucs  où  a été 
faim  AugufHn  ; s'il  ne  falloir  qu'un  fcul  menfonge  léger  pour  arrêter  la 
ruine  du  monde  entier  ; encore  plus  , pour  procurer  le  falut  de  tous  les 
hommes  , Sc  pour  empêcher  leur  éternelle  damnation  , il  ne  le  faudroic 
pas  faire,  Tibergt , Juns  f*  Xetr*Ut  Chrétienne  , fécond  jour. 

Qiiellc  cfi  encore  la  doélrlne  de  la  foi  fur  la  malignité  du  péché  veniel  , 
Sc  que  nous  apprend-elle  > Qiie  plutôt  que  de  nous  laifièr  aller  à un  mou- 
vement libre  d'impatience  , il  faudroic  nous  livrer  de  bon  coeur  aux  mala- 
dies & aux  douleurs  les  plus  cuifantes  , fouiFrir  tous  les  tourmens  ,&  toutes 
les  tortures  des  martyrs  : Le  dirai-je  , & le  croira  t-on  } foûtenir  durant 
toute  l'éternité  le  feu  dévorant  , & tous  les  autres  fiipplices  qu'endurent  les 
réprouvez;  pourvu  néanmoins  qu'on  en  séparât  l'état  du  péché  , où  ils  font 
malheureufement  enfevclis  & confirmez,  & alors  nous  devrions  nous  dire  â 
toute  heure , an  milieu  des  pleurs  , Sc  des  gn'ncemens  de  dents;  Tour  ce 
que  j'endure  , eft  un  moindre  mal  qu'un  péché  veniel.  Ah  , Seigneur  J que 
vous  êtes  grand  , Sc  que  vôtre  réligion  eft  admirable  ! 'Voilà  ce  qu'elle  nous 
découvre, malgré  les  ténèbres  qui  nous  environnent,  Sc  voilà  fur  quoi  nous  de- 
vons régler  nos  fentimens  de  nôtre  conduite.  Le  même. 

Si  l'on  croit  qu'il  y a des  pechez  veniels , en  vérité  on  peut  dire  qu'on 
ne  les  craint  prefque  point  du  tout  , Sc  que  l'on  penfe  beaucoup  faire 
pourvu  qu'on  évite  les  raottels.  Qui  eft  aujourd'hui  l'arae  qui  s'attrifte 
profondément  d'une  faute  legere  reconnue  pour  telle,  &qui  au  contrai- 
re ne  fe  confole  pas  , aulli-tôc  qu'elle  peut  penfer  , que  cette  faute  ne  va  pas 
â la  mort  ? mais  nous  devons  nous  fouvenir  que  dans  tout  péché  veniel,  il  y 
deuxchofesà  craindre;  la  première,  qu'il  ne  foie  mortel,  la  fécondé  , qu'il 
ne  conduîfe  au  mortel.  Le  même,  > 

Où  avons-nous  pris  cette  hardiefie  â juger  de  nos  pechez  , contre  l'a- 
veriiiremenc  que  le  Saint-Efptit  nous  donne  par  le  Prophète  , quand  il  nous 
dit  : qui  eft-ce  qui  comprend  bien  les  fautes  où  il  tombe  ? DiliÜtupiis  inteU 
ligit  ? Quoi  ? les  plus  grands  Saints  Sc  les  Dodfeurs  de  l'Eglife  les  plus  éclai- 
rez Sc  les  plus  habiles  ont  de  la  peine  à faire  le  difeemement  entre  le  mor- 
tel Sc  le  veniel  ; ils  tremblent  quand  il  faut  décider  , Sc  vous  avec  vôtre 
médiocre  lumière  ,&  vôtre  peu  de  capacité,  vous  prononcez  hardiment,  il 
n'eft  que  veniel.  Qui  vous  l'a  dit  ? qui  vous  a révélé  jufqu'où  la  malignité 
de  cette  faute  a etc  pouftec , & jufqu'âquel  degré  , le  glaive  tranchant  du 
Tome  VU.  P p 
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péché  a percé  vôtre  amc  ? il  feroit  bien  embarafTant  .direz  vous  , d'étre  tou- 
jours ainfi  dans  l'incertitude  , & dans  la  perplexité  î j'en  conviens  , mais 
c'cft  neanmoins  l'état  humiliant  de  la  vie  prcicnte  , ce  qui  nous  doit  obli- 
ger de  marcher  avec  précaution  -,  c'elt  c-  qui  engage  l'Aj^ôtre  faint  Paul  à 
annoncer  i tous  les  fidèles,  qu'ils  doivent  opcrctVnt  laUt  avec  aainte  Si 
^ avec  tremblement.  Le  même. 

ve-  péché  véniel  conduit  au  mortel  par  vo'ic  de  penchant  , en  v-  que  ces 

SLl  conduit  pechez  véniels  , font  comme  les  préludes,  les  commcncemcns  , & poui.an/î 
aunioiicl.  dire  , les  avenues  du  péché  mortel.  Le  penchani  qui  nous  porte  aux  pré- 
miets  n'aura  point  de  répos  , qu'il  ne  nous  ait  entrainez  jufqu'au  dernier. 
De  plus  le  pencliant  au  mal  cil  toujours  rapide  ; on  a pour  l'ordinaire  la 
meme  peine  à s'y  arrêter,  que  vers  le  milieu  d'une  montagne  efcarpce.fur 
laquelle  on  auroit  commencé  de  rouler  : on  y roule  en  eSèt  iânsdifconti- 
nuaiion  , jufqu'à  ce  qu'on  foit  arrivé  au  bas.  Ajoutez  que  les  objets  qui  font 
commettre  les  grands  crimes,  étant  ordinairement  plus  forts,  plus  vifs,  ic 
plus  attirant , font  auûî  des  imprellions  plus  violentes  , de  aufqucllcs  une 
ame  qui  leur  a donné  une  fois  entrée  , eft  moins  capable  de  réfifier.  C'eil 
ainfi  que  le  péché  veniel  conduir  au  mortel  , par  voye  de  peiKhant  , en 
nous  dirpofant  ^ le  commettre.  Il  y conduit  encore  pat  voye  de  châtiment , 
en  dirpofant  Dieu  à le  permettre.  Le  même. 

Helas  ! Seigneur , que  j'ai  peu  crû  . ou  au  moins  peu  conçu  cette  vérité 
que  la  foi  m'apprend  / Car  fi  j'avois  crû  qu'en  ftiifant  ce  menfonge  , cette 
médilànce  legere  , cette  raillerie  contre  la  charité;  qu'en  me  laillant  aller 
â cette  impatience  , â ce  petit  relTcntiment , à ce  tefpcâ  humain  , à cette  va- 
nité, â cette  diftraâion  volontaire  pendant  la  priete  , je  fâifois  un  mal, 
qui  peut  entrer  en  comparaifon  avec  les  plus  grands  maux  du  monde;  un  ma. 
plus  grand  que  ne  feroit  ladéfolation  de  tous  les  peuples,  la  ruine  dérou- 
tes les  aéatures  , la  defiruâion  de  tout  l'univers  ; fi  je  l'avois  conçû,  au- 
rois-je  été  alT'ez  aveugle  , ou  alTez  infensé  , pour  dire  comme  j'ai  (ait  tant 
de  fuis,  ce n'cft  qu'un  péché  veniel  } Ah  , Seigneur  ! puifque  par  vôtre 
grâce  vous  m'avez  fait  connoîtte  mon  erreur  , faites  , Scignenr  , que  je 
regarde  le  moindre  péché  comme  le  plus  grand  de  tous  les  maux  , & que  je 
fois  dans  la  difpofition  deles  fouffrir  tous  , plûtôt  que  de  vous  oSenlcc  légè- 
rement. Le  Pert  Nepveu  d^ns  fs  Retrsite, 

Quand  je  dis  qu'un  péché  veniel  cft  un  grand  mal , je  ne  parle  pas  de  ces 

f>echez  de  pute  fragilité  , que  l'on  commet  rarement  , & qu'on  efface  pr 
a pénitence  prefqu'aufE-iôi  qu'on  les  a commis.  Les  jufies  fclon  la  proie 
du  Saint  Efptit  , ne  font  pas  exempts  de  ces  fortes  de  mifères  , & tous  les 
Théologiens  eii/cigiieiil  qu'elles  font  en  quelque  façon  inévitables.  Je  par- 
le des  fautes  , que  les  Chrétiens  , qui  viveiu  dans  la  tiédeur  , ont  coutume 
de  commettre  avec  délibération  , dont  ils  fe  font  des  habitudes  , defquclles 
ils  ne  fe  mettent  guere  en  peine  de  fè  corriger.  Telles  font  les  petites  co* 
leres  , les  pcticcs aigreurs  , les  paroles  de  mépris  .les  médifanccs  légères,  les 
railleries  , les  nienfonges  , les  irrévérences  , les  diflraâions  volontaires  dans 
les  prières , le  défit  de  plaire  aux  hommes  , les  regards  curieux  , l'oifiveté  , 
les  petits  excès  au  boire  & au  manger  , les  négligences  dans  les  chofes  qui 
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font  du  devoir,  comme  dans  l'inftruâion  des  domediques,  & dans  l‘cda- 
caiiondes  enfans';  en  un  mot , ions  les  pechez  , de  quelque  nature  qu*il$ 
puiïicnc  être  , quand  la  matière  cd  légère  ; ou  qu'il  y a plus  d'inconlî* 
deration  que  de  malice.  Je  dis  ( Chtccien  ) , que  ces  fautes  , fur  tout , 
quand  on  y retombe  fouvent , qu'on  néglige  de  s'en  amander  , qu'on  les 
compte  pour  peu  de  chofes  j je  dis  que  ce  font  de  très-grands  maux.  Le  ftrt 
de  U Celembitre,  terne  trel/îe'me.  Sermon  fier  ce  fujet. 

Le  meme  Dieu  quiedodiensd  par  le  péché  mortel  , ce  Dieu  infiniment  Le  péché 
grand  , & infiniment  aimable  ; ce  Dieu  à qui  nous  devons  tout , <^i  nous 
a tire  du  néant  , &qui  nous  empêche  d'y  retomber;  ce  meme  Dieu,  dis-  J”nfè*de*^  * 
je , ed  offensé  par  le  péché  veniei  ; il  ed  vrai  que  c'ed  en  chofe  légère.  Dieu,  c(tua 
mais  les  plus  légères  offenfes  deviennent  infinies  en  quelque  forte  , lors  gtaod  mil. 
qu'elles  font  faites  à unemajedé&i  une  bonté  infinie.  ]e  fçai  bien  que 
les  fautes  qu'un  fujet  peut  commettre  envers  fon  Prince  , ne  font  pas  toutes 
égales , mais  il  ed  certain  qu'il  n'en  ed  point  de  petite.  Ce  feroit  un  at- 
tentat de  conjurer  contre  fa  vie  , je  conviens  qu'il  n'en  ed  point  de  plut 
noir  ; mais  celui  qui  l'auroit  outragé  d'edet  ou  de  parole , ne  laifferoit  pat 
d'avoir  commis  un  grand  crime  , & d'avoir  mérité  les  fiipplices  les  plus 
rigoureux.  Nous  regarderions  comme  un  mondre  de  la  nature,  un  enfant 
qui  auroit  poignarde  fon  Pere  ; mais  celui  qui  n'auroit  fait  que  le  meurtrir, 
ou  levé  la  main  pour  le  frapper  , ne  feroit-il  pas  encore  l'exécration  de  tout 
le  monde.  Mon  Dieu  ! que  nous  fommes  aveugles  i nos  défordres  nous  font 
horreur  en  ces  exemples  ; & nous  n'en  fommes  point  touchez  , lors  que 
nous  les  confiderons  en  eux-mêmes,  où  ils  font  infiniment  plus  horribles  ! 

Faut-il , Seigneur  , que  nous  revenions  éternellement  à ces  paraboles  , 
qui  nous  réprefenicnt  éternellement  vos  grandeurs , & vos  bienfaits  ? Qu'ed 
un  Roi , qu'ell  le  plus  grand  monarque  du  monde  en  comparaifon  dcDieuê 
Le  même. 


Un  homme  , qui  méprife  les  petites  fautes  , depuis  le  matin  jufqu'au  I 
foir,  jk  peine  fait-il  une  feule  aâion  , où  il  n'y  ait  quelque  chofe  ù redire  ; ' 
l'une  ed  corrompue  par  l'orgueil  , l'autre  par  la  pareffe , l'autre  par  la  fen-  ^ 
fualité  Sc  par  l'amour  du  plaifîr  ; s'il  prie  , c'ed  fans  attention  , s'il  fait  j 
l'aumône  , il  écoute  la  vanité  qui  le  flatte  ; s'il  corrige  fes  enfans  ou  Tes  do- 
mediques , il  le  fait  avec  emportement  Si  avec  aigreur.  Il  cd  trop  âpre  au 
gain , interede  dans  les  affaires  , lâche  & endormi  dans  les  exercices  de  dé- 
votion. Enfin  il  ne  préfente  rien  à Dieu  , qui  foit  bien  pur  , qui  ne  blede  fes 
yeux  en  quelque  forte  ; il  ne  fut  rien  pour  lui , qu'il  n'y  ait  toûjours  quel- 
que chofe  contre  lui.  Et  vous  croïez  que  Dieu  le  doit  fupporteri  vous  vou- 
lez qu'il  garde  un  fêrviteur  , dont  vous  ne  voudriez  pas  vous-mêmes  } . . 
Il  ne  le  fera  pas  ( Chiéticns  ; ) au  contraste  , il  fe  défera  de  vous , fl 
vous  lailTcra  engager  en  des  occafions  périlleofcs  , où  vous  fuecomberez  , 
&c.  Le  même. 

Celui  qui  fe  borne  précifemcni  à conferver  l'amitié  de  Dieu  , en  évitant 
le  péché  mortel , montre  qu'il  ne  fût  guère  de  cas  de  cette  même  amitié,  6f  ' 
oblige  bien-iôt  le  Seigneur  â le  priver  d'un  ft  grand  bien.  Oui,  ( Chrétiens  ) ] 
je  foûtiens  que  quiconque  ne  fonge  qu’à  fe  fauvet  du  péché  mortel,  eom-  i 
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t»n<f*e»i  **^*^***^  ^*'*  ^ J®  moindres  péchez;  je  foûiiens  ,di$- 

de  r»mitic  j®  > S*'®  d'avoir  Dieu  pour  ennemi,  mais  qu'il 

de  Dieu.  **®  peine  de  rien  moins  que  de  l'avoir  pour  ami.  Qijand  on  e!lime 

l'aniicie  d'une  perloniic  , on  tâche  de  s'infiiMicr  ou  de  fc  maintenir  dans  les 
bonnes  grâces  , par  toutes  iortes  de  refpc(fls  ÎSc  de  complaifinccs  , par  mille 
fcrvices,  à quoi  on  n'cft  pas  même  obligé  , par  un  foin  particulier  d'c’vitcr 
tout  ce  qui  pourroit  lui  déplaire  le  moins  du  monde.  On  s'abllient  par  l'ap- 
préhentlon  du  fupplicc  de  blell'er  mortellement  cetixque  l'on  hait  à mort  ; on 
ne  fait  ni  bien  ni  mal  à ceux , dont  on  ne  veut  être  aimé  ni  haï.  Mais  pour 
peu  qu'on  olïcnfc  un  homme,  fur  tout  (î  on  le  fait  fouvent  & avec  réflexion, 
il  eft  tout  vilîble  , qu'on  méprife  également  & fou  amour  & fa  haine  ,*&  que 
. 1.  I)  l'un  ne  vient  pas  â de  grandes  injures,  c'efl  plutôt  par  la  crainte  de  fon  pou- 
voir quedefon  avctiîoa  . Or  cette  difpofltion  dans  un  Chrétien  , peut-elle 
Ltf  s(h*  agréable  â Dieu?  Lt  mime. 

vciiieU  (loct  pccbez  vcniels  , dit  faint  Auguflin  , caufent  â l'ame  une  difformité 
»n  fe  lett  lui  fait  honte  à elle  •même,  qui  l'empêche  d'aborder  fon  Dieu  avec  cette 
cojpable  tendrefic  , & cette  confiance , que  fent  un  coeur  pur  & fans  tache  ; elle  n'a  plus 
cette  douce  tendrelfe  à prier,  qu'infpire  la  fidelité  parfaite  , & à quoi  le  Sel- 
ler à Dku  ne  rcfûfc  rien.  Dc-lâ  vient  que  les  prières  font  froides  3e  languifTantes} 

arec  con  qu’on  n'ofe  prcfque  rien  demander  ,quc  du  moins  on  n'ofe  pas  efperet  de 

6acicr,  rien  obtenir.  On  ne  peut  croire  qu'on  puifl'e  fléchir  un  maître  qui  a tant  de 

petits  fujetsde  fe  plaindre.  Cette  timidité  , cette  défiance  rend  nos  prières 
inefficaces , ou  du  moins  fait  qn’onne  leur  accorde  que  de  très- petits  fecours, 
qui  ne  nous  empêchent  pas  de  périr.  Les  autres  bonnes  oeuvres  qu'on  prati- 
que en  cet  état , j'en  prens  à témoin  tous  ceux  qui  s'y  trouvent  , les  coiv 
fcflions,  les  communions , tous  les  exef'ctces  de  pieté,  tout  cela  {e  fait  fans 
goût , fans  ferveur , 3c  par confequent  prcfque  fans  fruit  ; bien  plus  , dans 
cet  état , il  cfl  prcfque  impoflible  que  toutes  les  aâions  , quoique  faintes 
par  cllcs-memes  , no  fbient  mêlées  d'autres  pcchez  venids  , comme  de 
diflraâions  volontaires , de  vaines  complaifanccs  , de  pareflê  â repoufl'cr  les 
pensees  de  vengeance  , ou  d'impiircte  , qui  fe  préfenteni  à l'cfprit , de  cu- 
tiofité  , d irrévérence  , ôc  d'aurtes  femblables  : elles  fe  font  donc  fans  mérite; 
de  forte  que  nous  rendant  ainfl  inutiles  les  fburces  des  grâces  , & des  béné- 
diâions  celcfles  , nous  demeurons  fouvent  réduits  à nos  feules  forces  , 
avec  ^lefquelles  nous  ne  fçaurions  tenir  contre  les  moindres  tentations. 
Le  meme. 

Les  pechrz  Nous  voyons  tous  les  jours  que  les  perfônnes  les  plus  refervees  , pour 
Tcnids  nous  s être  d abord  donné  quelques  libenez  peu  crimibellcs  , fe  font  enfin  aban- 

moiicL'''*'*  L *^”*^*  ^ ^**  *^*^^**'^'^^**  *^””^^*  horreur.  Ua 

homme  qui  s efl  accoutume  â mentir  en  des  chofes  fort  légères  , fe  défend 
_ mal  dans  1 occafîon , d'un  menfbnge  plus  important.  Un  avare  , qui  durant 

mng-temps,  n'a  fait  que  de  petits  larcins  , s'il  fe  prefente  une  fomme  confi- 
derable  , eft  fort  tenté  de  la  retenir  : la  crainte  de  perdre  la  grâce  de  Dieu 
combat  un  moment  dans  fon  cœur  contre  le  défît  déréglé  ; mais  c'eft  mer- 
^ . 1 l'emporte  fut  toutes  les  confîdérations  furnaturelles. 

D ou  vient  cela,  ( Corêtiens;  ) c'eft  que  les  petites  fautes , quelque  légères , 
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qu’elles  puillcnt  être , ne  lailicne  pas  de  former  une  hab.'cude  , qui  porte 
egalement  aux  petits  aux  grands  péchez  de  meme  efpcce  , Se  quelquefois 
d'autant  plus  fortement  aux  grands  .qu’aux  petits  , que  l'ubjct  de  ceux  li, 
eft  pour  l'ordinaire  plus  attrayant, & plus  capable  de  fatisfaire  la  pafliorv.  Le 
même. 

Il  y a quelquefois  li  peu  de  différence  entre  le  péché  mortel  , & le  véniel,  Oa  prepd 
que  quand  on  eff  accoutume  à celui-ci  , on  commet  eocorc  l'autre  fans  y foutent  uo 
fonger , d’autant  plus  qu’on  ignore  fouvent  jufqu'ou  l’on  peut  aller  fans 

[lechcr  mortellement.  Il  arrive  tous  les  jours  qu’une  médifance  , qu’oncroit 
rgere , cft  elFeélivement  très-conlidcrablc  à caufe  des  circonftanccs  ■,  qu’une  «ici. 
fomme  qu’on  trouvoit  petite,  eff  plus  que  fulfifante  pour  faire  un  larcin  qui 
donne  la  mort  à l’amc  ; enfin  qu’une  pensée  ou  une  aéfion  , qui  vouspa- 
roilfoit  afiéz  innocente  , cft  néanmoins  extrêmement  criminelle.  Dans  toutes 
ces  rencontres  , l’ame  qui  n’eft  pas  inllruite , qui  doute  , qui  fe  flatte  , qui 
ne  veut  pas  fc  donner  la  peine  d’examiner  , fliit  l’accoutumance  qui  l’em- 
porte , & l’engage  dans  de  grands  crimes.  Le  même. 

Tout  le  monde  fçait , que  des.  qu'on  accorde  quelque  chofe  i la  pallion.  Le  démoa 
elle  en  devient  plus  avide  & plus  infolente  , & qu'elle  preffe  toujours  , jufqu'à  coiuneoce 
ce  qu’on  lui  ait  donné  davantage.  C’eft  ainfi  C Chrétiens  ) que  fc  font  per- ^ 
dus  tous  les  fcélerats  d'entre  les  hommes  ; nul  d’entre  eux  n’a  commencé 
par  un  grand  crime.  Il  cft  certain  que  s’ils  s’étoieiit  tenus  à leurs  premie-  cUrz  légers, 
res  aâions , ils  auroient  été  pour  la  plupart  allez  innocens  ; mais  quand 
on  a pris  fa  courfe  , par  un  penchant  fort  rapide,  il  eft moralement  impof- 
fible  de  s’arrêter , qu’on  ne  foit  tout-à-fait  au  bout.  C’eft  ponrquoi  le  démon 
qui  ne  feroit  pas  fatisfait  s’il  ne  nous  ôtoit  la  grâce  de  Dieu  , ne  commence 
pourtant  jamais  par  nous  porter  à commettre  un  péché  grief  ; il  fera  content 
s’il  peut  infpircr  d*  la  vanité  à cette  fille,  & la  phantaifie  des  modes,  & 
des  vains  ajuftemens  , parce  qu’il  fçait  bien  qu’il  ne  fçauroit  manquer  d’al- 
ler plus  loin  ,&  que  meme  fans  qu’il  s’en  mêle',  on  en  viendra  jufqu’aux 
derniers  défordres.  Une  perfonne  qui  ne  veut  éviter  que  le  péché  mortel  , 
n’a  pas  grande  envie  de  l'éviter.  C’eft  une  chimere  que  ce  plan  de  vie,oà 
l’on  fc  propofe  de  fe  permettre  contre  la  loi  de  Dieu  , tout  ce  qu’elle 
ne  défend  que  fur  des  peines  légères , & de  ne  manquer  à rien  des  chofes 
■circntielles.  Le  mime, 

Qiioiquc  par  les  eaux  du  Baptême,  ou  par  les  larmes  delà  pénitence,  Sansunevi- 
noiis  foyons  en  quelque  maniéré  rétablis  dans  l’état  d’innocence  , nôtre  gilaneeeon. 
amour  eft  toujours  languiffant  , nôtre  cfprit  dillipé  ; toujours  la  révolte  des 
paffions  nous  tyrannife,  & à moins  de  veiller  inceflamment  fur  nous-mêmes, 
d’examiner  tous  nos  défirs  & toutes  nos  pensées  , de  faire  un  paébe  avec  nos  oc  pouvons 
yeux  , comme  le  faint  homme  Job,  de  po fer  fur  nos  lèvres  cette  garde  de  noui  guen- 
circonfpeéfion  & de  prudence  que  demande  le  Roi  Prophète;  de  mettre 
haïe  d’épines  autour  de  nos  oreilles  , félon  le  confeil  du  Sage  , nous  commet- 
trons  plus  fouvent  tous  les  jours  des  pcchez  qui  pour  différer  des  mor- 
tels, ne  laifferont  pas  d’avoir  befoin  d’un  remede  furnaturel  pour  être  effacez 
& guéris.  Propofition  étrange  , mais  véritable.  Quand  nous  ne  dirions  que 
des  menfonges  obligeans , oflicieuz  , agréables  ; quand  nous  ne  ferions  que 

P P iij 


Digilized  by  Google 


301  P E C H E’  VENIE  L. 

des  gedes  vains , légers . inutiles , tous  les  Anges, & tous  les  hommes  enfem* 
ble  ne  font  pas  capables  d'y  fatisfaire.  Pm  dtt  Allions  Chrîtitmes,  tem*  pre^ 
mier  , Difiourt  fur  ce  fujet. 

Cfs  Fcilifi  Quelque  petites  que  roc  paroiÜènt  ces  ofienfes  , ô mon  Dieu  ! elles  s’ar- 
Tcnicls  ne  tachent  à vôtre  perfonne  ; quoi  qu'elles  ne  donnent  pas  le  coujp  de  la  mort 
pcuftnc  ji  rnon  aine,  j’ai  toujours  befoin  de  vôtre  fang  pour  fléchir  votre  juftice, 
u's lapine*  ^ jamais  elles  ne  feront  remifes, s'il  ne  fe  trouve  une  jufte  proportion  en- 
rit"«  doSaui  ^ remede  , la  fatisfaéUon  & l'injure.  11  eft  vrai  qu'une  goûte 

veur.  d'eau  bénite  prifeavecie  fentitiienc  d'une  dévotion  flneere  , peut  nous  laver 
de  ces  tacises  ; qu^ine  aumône  diflribuée  aux  roifetables  dans  la  vue  de  Dieu , 
peut  racheter  cette  dette  ; qu’une  pricre  faite  avec  ferveur  , peut  m'ob- 
tenir la  guérifon  de  ces  pechez  , & que  tout  ce  que  nous  appelions  Sacra- 
mentel, peur  fervir  d'apareil  à ces  playes  ; mais  tout  ruffilans  que  fuient 
ces  remedes , ils  feront  (ans  eiScace  , s'ils  ne  fe  mêlent  avec  les  plaies  du 
Sauveur , & ne  fe  (ôùtiennent  par  fes  mérites.  Il  ed  nécellâirc  que  cette  goû- 
te d'eau  foit  détrempée  avec  les  larmes  qu’il  a verfees  fur  nos  miféres,  que 
cette  aumône  foit  unie  au  grand  amour  qui  l'a  portée  à répandre  fon  fang 
pour  nôtre  fcedule.comme  parle  l’Apôtre  •,  que  cette  pricre  (bit  ofFenc  avec 
celle  qu'il  adrefle  en  nôtre  faveur  à fon  Pere.  Le  meme. 

Il  cd  des  jours  de  fêtes,  dit  S.  Bernard  , qui  font  des  jours  de  falutpour 
les  grands  pécheurs;  ces  infenfibles  s'attendriflent , ces  fuperbes  s’humilient, 
ces  violens  fe  modèrent , ces  fenfuels  fe  retiennent , ces  volages  rentrent  en 
dioa^temert  eux-memes , ils  (è  repentent  , ils  fe confeifent , ils  oiit  de  la  douleur,  ils 
que  teix  reparent  le  mal  qu’ils  ont  fait.  Changement  (tneere  dans  leur  conduitc;mais 
Sabituer  i marque  de  changement  voyons-nous  dans  ces  fortes  de  gens  , donc 

des  pcchiz  i*  P»fle;lls  aflîegent  les  tribunaux  de  la  Pénitence  , cft-cc  avec  plut  de 
Tcnicls  fiiKcrité  ? ils  font  affidus  dans  les  Eglifes  cft-cc  avec  plus  de  réceüille- 
Dc  fe  cotii-  ment?  ils  entendent  la  parole  de  Dieu  , eft- ce  avec  un  efprit  plus  fournis  ? 
gcni.  même. 

L'attache-  Pluheurs  veulent  aimer  Dieu  , on  accomplir  fes  divines  loix  , d'une  raa- 
"hé'VcniT  purement  fervilc  , Sc  par  un  motif  de  crainte , témoignant  alTez  qu'ils 
rrotitte"'*  s'cn  mettroieut  guere  en  peine  , s’ils  pouvoient  fans  cela  éviter  la  dam- 
qu'oo  n’ai-  nation  éternelle.  C'eft  pourquoi  ils  ne  craignent  point  de  commettre  tous 
me  Dieu  les  jours  des  pechez  légers,  dont  ils  croient  qu'il  leur  eft  facile  d'obtenir 
le  pardon;  & un  grand  nombre  de  ceux-mêmes  qui  femblenc  avoir  plus  de 
pieté  , & de  lumière  , mettent  des  bornes  G étroites  à leur  vertu  , qu'ils  fe 
contentent  d’éviter  les  grands  défordres  , fans  travaillera  purifier  leur  cœur 
d’une  infinité  de  fautes.  Combien  en  voyons-nous  qui  s’informent  avec  grand 
foin  , fi  tels  & tels  pechez  font  mortels  , afin  de  fe  laiftcr  aller  fans  lcrupu- 
le  Sc  fans  crainte  à tout  ceux  qu'on  les  afluce  n'étre  que  véniels  ? Leur  con- 
duite for  ce  fiijet  ne  montre-t-elle  pas  clairement,  qu’ils  ne  s'éloignent  des 
crimes , qn'i  caufe  que  leur  amour  propre  leur  fait  craindre  d'être  damnez 
éternellement,  & que  s'ils  irouvoienr  quelque  autre  reoten  de  fe  g.arentir  de 
ces  effroiablcs  peines,  rien  n'atréteroit  la  volonté  qu'ils  ont  d'ofFenfêr  Dieu? 
Menpeur  de  feinte  Merthe  , terne  premier  de  fes  T reite-c  de  pieté  ; Truite'  des  pe- 
thet.  vetùels. 
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Les  habitudes  dans  le  péché  veniel , font  que  l'on  abuCe  du  Sacrement  Cor.fcflîon» 
de  Pénitence  , & que  l'on  fait  mille  confeffions  nullcs  , fondées  fur  cette 
faulTc  créance  , qu'il  fuffit  de  fc  confefler  de  ces  petits  pechez  fins  s'en  jo. 

corriger  , qui  eft  une  erreur  que  le  démon  fait  doucement  glilfcr  dans  ftuâaeor<s, 
l'cfptit  des  lâches  Chrétiens , afin  de  procurer  à leur  confcieiKe  un  faux  re-  U nuUei. 
poSj&ils  l'écoutent  d'autant  plus  volontiers,  qu'ils  fouhaitent  pour  leur 
propre  fatisfaélion  que  la  choie  foit  véritable.  Mais  lï  ces  perfonnes  n'ont 
perdu  tout  femiincnt  de  Dieu,  & de  leur  propre  falut , qu'ils  écoutent  avec 
tremblement  cette  parole  verriblc  de  faint  lîernard  : ptrfonnt  ne  Mfeen  fan  Strm.  i.  >» 

coeur , ce  ne  font  qme  de$  pecheK.legeri , je  ne  me  fonde  pnt  de  m'en  corriger.  Ce  Cnvnf.S. 
n'efl  p4i  nn  fi  grand  mal  de  perfifler  en  ces  fortes  de  pechee. , t}nifone  petits , & tjiti  ' 
fe  rerrsettent  facilement,  C’ell-là  ( mes  bien  aJtne^  ) une  impenitence , c'eft  un 
btafpheme  centre  le Saint-Efprit  -,\\  faut  donc  confidérct  que  le  péché  véniel 
étant  une  ofFenfe  contre  Dieu , quand  on  s'en  aceufe  , on  le.  doit  faire  en 
cfprit  de  pénitence  , c'eft-à-dire,avec  regret  , & gémiflêment  de  cœur  , 

& avec  un  delTcin  formé  de  s'en  corriger.  Pris  de  U Morale  Chrétienne  fur  le 
Pater,  llv.y,  feél.t.  art.  4. 

Ces  fautes  que  vous  méprifez  comme  lcgcres,&qui  par  cette  raifon  fe  I-aprri'  *£ 
multiplient  à l'infini , ne  détournent  pas  feulement  de  dciTus  nous  le  cours 
ordinaire  des  grâces  de  Dieu  ; elles  renverfent  peut-être  le  deifein  qu'il  avoir  ve* 

de  vous  élever  à une  éminente  perfcéliun  , parce  qu'elles  vous  rendent  Sc  oicls  ou. 
indignes  & incapables  de  cette  faveur.  Pouvez -vous  confiderer  comme  de  set  à l'amc. 
petites  chofes,  ce  qui  en  empêche  de  fi  grandes  > fi  c'eft  un  mal  que  d'être 
privé  d'un  bien,  la  perte  de  tant  de  biens  peut-elle  être  pour  vous  un  petit 
mal  ) Mais  pourquoi  vouicz-voos  que  Dieu  vous  fafléâ  toute  heure  de  gran- 
des grâces  , qu'il  n'eft  point  obligé  de  vous  donner  , fi  vous  ne  voulez 
lui  obéir  qu'en  ce  qui  eft  d'obligation  fous  des  peines  irès-griévcs  } Le  Pere 
d'Oz.ennes , au  lieu  que  nous  atonsdéja  cité, 

O mon  Dieu  / je  fens  bien  que  toutes  mes  fautes  , quelques  legeres  qu'el-  Ptiere  à 
les  me  paroiftent  , font  un  poids  qui  m'attire  toujours  plus  bas , & qui  Diea  pouc 
m'entraîne  peu  a peu  dans  un  pins  profond  abîme.  Ce  font  plufieurs  ma- 
ladies  jointes  enfcmble  , qui  m'aftbibliflent  toujours  , me  conduifent  à la 
mort.  J'ai  plus  de  befoin  que  jamais  de  vôtre  fecouts  .■  Mais  je  reconnois  corrig-t  Je» 
que  |e  m'en  fuis  rendu  plus  indigne.  Qne  ferai-je  cependant  fans  vous  , li  pccKcx  vê- 
les forces  de  mon  ennemi  vont  croifiant  , tandis  que  les  miennes  fe  diini- 
nuent  > Ah,  Seigneur  fi  vous  avez  réfolu  de  me  punir  , envoyer-moi  des 
châtimens  qui  me  rappellent  â vous,  & non  pas  qui  m'en  éloignent.  Car 
apres  tout , fi  en  punition  de  mes  pechez  vous,  me  l.ailfcz  tomber  en  de  plus 
griefs , ce  qui  feroit  juftice  en  vous  , feroic  en  moi  une  infidélité  plus  punil- 
fable.  Le  même. 

Le  corps  du  péché  , comme  parle  faint  Paul  , eft  lié  enfcmble,  fes  princi-  L t pcrirt 
pes,  fes  accroilfcmens  , fa  fin  ; Colligata  efi  ùtùjuitas  : dit  le  Prophète  Oféc  •,  ptehei  font 
Ses  principes  font  les  petits  pechez  , fes  accroid'emens  ce  font  les  grands 

[lechez  , la  fin  & la  damnation.  La  darntution  tient  aux  grands  pechez  , Si 
es  grands  pechez  tiennent  aux  petits  : Par  confequent  en  attirant  ceux-ci  vous  miior. 
attirez  les  autres,  & en  attirant  ceux-là  , vous  faites  fiiivie  la  daronatioo.  >}- 
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malheur  donc  à vous  qui  dites , pourquoi  nous  faire  tant  de  peine  là  def- 
fiis  , nous  ne  ferons  pas  damnez  pour  cela.  Non,  vous  ne  ferez  pas  damnez 
précifement  pour  celai  mais  prenez  bien  garde  à ce  que  j'ajoute.  C'eft  peut- 
être  pour  cela  que  vous  le  ferez.  Ce  font  deS  bagatelles  , dites-vous  ; langa. 
gc  trompeur!  Langage  fiincftc  aux  corps  de  l'Eglife  les  plus  reformez  ,&c. 
Le  Pere  Cironft  en  f»n  Cn>ême,iermen  des  petites  che/ês, 

Diai  rha-  Je  veuxque  dans  cette  habitude,  6c  dans  cette  attache  que  vous  avez  à de 
bitude  du  certains  pechez  qui  font  effrâlvement  légers  en  eux-mêmes  , vous  foïez  dans 
nie'l''on''eft  » pouvez-vous  vous  promettre  de  vous  y conferver  long- 

dangtt  temps  , en  demeurant  dans  cette  habitude  } ofez-vous  cfpercr  en  ces  mo- 
menspe'rilletix  , où  la  chair  fe  révolté  contre  l'efptit , & où  il  cA  difficile 
de  dilcerner  qui  régné  dans  le  coeur  , Dieu  , ou  le  péché.  Ofez-voa»,di$-je, 
prcfiimer  que  vous  rêlifterez  coiiAamment  ? croyez- vous  que  vôtre  volonté 
toujours  infidèle  envers  Dieu  , dans  les  chofes  que  vous  jugez  de  peu  d'im- 
portance , s'en  tiendra  juAement  au  point  indivifîble  qui  séparera  du  péché 
mortel , & ne  franchira  pas  la  barrière  î qui  fçait  fi  vôtre  foibleA’e  volon- 
taire en  tant  d'articles  , ne  vous  laiffera  point  aller  au  delà  de  vos  defirs  ? 
Qiii  fçait  fi  vôtre  coeur  affuibli  , & comme  difposc  par  degrez  , ne  fe  por- 
tera pas  )ufqu'à  ces  dcréglemens  qui  ont  commencé  la  réprobation  de  tant 
d'ames  t Qiii  fçait  fi  Dieu  , qui  vous  avoir  toujours  conduit  par  la  main  , ne 
fe  laficra  point  enfin  de  vous  foùtcnir  , & ne  permettra  point  Je  ces  chûtes  dé- 
plorables , par  où  l'on  tombe  enfuite  d'abirae  en  abîme  , & qui  ne  man- 
quent pas  d'aboutir  à une  fin  malheureufe.  Le  Pere  Cheminais  , Seimon  fitr 
lafervettr. 

. Les  petits  pcchez  que  l'on  commet  prefque  fans  y penfer  , ne  laiffent  pas 
d'être  funcAcs.  Ils  fraient  le  chemin  au  peclié  mortel  , & ouvrent  au  dé- 
mon la  porte  de  l'amc  j on  a de  la  peine  à en  connoître  le  cours,  & à con- 
cevoir que  Ces  petits  filets  d'eau  conduifent  jufqu'à  la  mort.  Mais  il  ne  laifTe 
pas  d'être  vrai  qu'ils  y aboutiffent  , après  s'être  groflîs  en  chemin.  Il  y a 
moins  loin  du  petit  péché  au  plus  grand  , que  de  l'innocence  au  péché, 
féi  aux  les  pourquoi , fi  1 homme  a perdu  ton  innocence  , & fi  fa  vertu  , qui  pa- 
' • roîAbit  fi  ferme  a pû  chanceler , il  doit  craindre  qu'il  ne  tombe  dans  les  ex- 

cès les  plus  honteux.  David  en  fe  promenant  fut  la  terraAe  de  fon  Palais,  8c 
jettant  les  yeux  fur  Betfabée  , fe  feroit-il  imaginé  qu'un  regard  rrop  curieux 
dût  le  plonger  dans  un  long  a4ultere  , & dans  un  meurtre  criant  i Tous  ces 
crimes  curent  de  foibles  commencemens,maisle  progrez  & la  fin  en  devinrent 
tcrtiblcs.  Il  faut  donc  remédier  au  comincnccmcnt  , fi  l'on  veut  éviter  le 
mal  ; ce  font-Ià  les  plus  purs  mouvemens  de  la  confcicnce  , qui  prévoyanr  le 
péril , doit  tâcher  de  s'en  garentir.  11  cA  ridicule  de  prétendre  corriger  les 
pallions  en  les  nourriflànt.  Le  fujet  rebelle  devient  infolcnt  quand  fou  fou- 
verain  le  craint  , ou  lui  cede  quelque chofe.  Jette-t-on  de  l'huile  daiu  le  feu 
pour  l'éteindre.  Pris  d'un  Traité  delà  Confcience, 

Qu'y  a-t-il  de  plus  léger  en  apparence  que  le  péché  de  curiofité  , & cepen- 
dant ne  fut-ce  pas  la  prémierecaufe  qui  fît  tomber  David  , 6c  Dina  dans  le 
défordre  } celui-là  ne  ravit-il  pas  l'honneur  Sc  la  vie  à fon  prochain  pour  s'être 
exposé  au  plaifir  de  voir  ? Et  celle-ci  ne  perdit-elle  pas  Ion  propre  honneur, 
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pour  s'êcre  livre  à la  vanité  d'circ  vûë.  Il  y a un  progrez  dans  la  tentatkm 
qui  deguife  , qui  cache  le  mal , & qui  n’en  montre  jamais  qu'une  partie.  On 
ne  demande  d'abord  qu'à  voir  , Si  qu'à  entendre  , & on  ne  s'apperçoit  pas 
que  c'eftainfî  que  le  venin  fc  gliire.que  l'efprit  s'abufe  , le  cœur  s'enga- 
ge, la  confcicncc  le  cci  rompe  , & que  l'on  fait  enfin  ce  que  l'on  ti'auroic 
jamais  crû  dcvoii  faire.  . . Ün  marche  pas  à pas  dans  la  voye  de  l'iniquitc; 
maison  fe  précipite  ei)fin  dans  l'abîme.  Et  qu'importe  après  tout  , de  quel- 
que maniéré  qvj'on  y arrive  î ne  périt-oiàpas  egalement , & par  les  flots  qui 
engloutii.’îcnt  le  vaiilcau  tout  d'un  coup  , & par  les  eaux  qui  le  remplillcnt 
goitc  c à goûte  j&ne  donne-t-on  pas  aulE-bicn  la  mort  à Ton  ame  , foie 
'qu'on  s'abandonne  à une  paillon  violente  qui  l'emporte  fubitement , foitque 
l'on  tombe  dans  une  langueur  habituelle , qui  en  confurae  peu  à peu  les  forces. 
jimhemr  minime. 

Cette  attention  que  vous  apportez  à examiner  fl  une  oflenfe  eft  venielle , ou  lajie  faite 
fl  elle  ne  l'eft  point  ; cette  application  que  vous  apportez  à difputer  au  Set-  qu'oat  U 
gneur  tout  ce  que  vous  lui  devez  le  plus  indifpenfablement  ; cette  vainc  cir- 
confpedlion  à n't'tudier  fa  loi  que  pour  connoître  juiqu'à  quel  point  vous  U qu'. 
pourrez  violer,  ne  vient  que  d'un  fond  vuide  de  foi  ôc  d'amour  de  Dieu  j litcoaime^ 
car  un  cœur  ,où  règne  l'efprit  de  Dieu  , ne  paroît  pas  garder  de  telles  régies,  teot  font 
Il  n'y  a que  les  enfansmal  nez,  quirefufent  de  donner  à leur  Petc  tout  ce  qu'ils  ou 

ont , & qui  veulent  prendre  fur  lui  tout  ce  qui  leur  appartient. . Un  aûe  de  ‘‘ 
volonté  plus  borné  ou  plus  étendu.  Une  pensée  arrêtée  dans  fon  commence- 
ment , ou  poulTée  Jufqu'à  fon  progrez  , un  déflr  qui  précédé  le  crime , ou  pouf- 
fe un  peu  au-delà.  Ce  font  des  abîmes.  Seigneur , que  l'homme  ne  fçauroic 
penctrer,  mais  fur  quoi  vous  l'examinerez  au  jour  redoutable  de  vos  ven- 
geances. Ainfl  faim  Paul  àqui  laconfciencc  ne  reprochoit  tien  , faint  Paul 
cet  homme  defeendu  du  Ciel , ne  fçait  encore  s'il  eft  digne  d'amour  ou  de 
haine  , s'il  a confetvé  la  grâce  de  Dieu  ou  s'il  l'a  perdue  -,  & vous  qui  vous 
permettez  mille  infidclitez , qui  donnez  toute  licence  à vos  fens,  vous  vous 
taflurez  dans  un  doute  fl  injurieux  à Dieu.  Sur  quoi  fondez-vous  cette  aflii- 
rance,  vous  qui  n'apportez  aucun  foiu  à éviter  ces  fortes  de  pechez,vou» 
qui  avez  tant  de  peine  à démêler  fl  le  confentement  n'a  pas  fuivi  la  pensée, 

& fl  le  défit  n'a  pas  accompagné  l'idée  du  plaiflr  que  vous  vous  êtes 
formé , vous  dont  toutes  les  aâions  font  très-douteufes  , qui  êtes  toujours 
à demander  fi  vous  n'allez  pas  trop  loin  , qui  prenez  fur  une  confcience, 
lâche  les  régies  de  l'amour  que  vous  devez  à Dieu , & qui  bien  loin  de  vous 
trouver  toujours  très-coupables  devant  Dieu  , croyez  toûjours  que  vos  pc- 
chez  ne  vont  point  jufqu'à  la  mort  de  vôtre  ame,  vous  qui  malgré  tant  de 
fujets  de  crainte , vous  vous  calmez  fur  mille  infidélitez  fenflbles  ôc  jouina-, 
lieres.  Le  Pere  M^IJHlen  , Sermon  de  U tiédeur. 

Quoi  que  tous  les  pechez  légers  ne  conduifent  pas  à la  mort  , &:  que  la  Souvent  tu- 
morale dé  Jesus-Christ  reconnoiflè  des  fautes  qui  ne  font  que  contrif-  ne  feut  dé-^ 
terl'Efprit-Saint  ; cependant  ces  régies  qu'on  donne  pour  les  difeerner  , ne 
fçauroient  être  ni  fûtes  ni  infaillibles  à tous  ceux  qui  les  appliqueut  : car  il  Tcnielles  ob' 
s'y  trouve  des  circonftanecs  qu'on  ne  voit  pas  , qui  les  font  changer  de  na-  mortelles.  , 
turc  ; c'eft  la  fltuationdu  cœur  qui  décide  de  la  qualité  ; ce  qui  eft  fuiblcile  i 

Tome  T 1 1.  Qq  ‘ m 


Digilized  by  Google 


jcf  PECHE*  VENIEL. 

ou  inadvertance  dans  l'un  efl  une.  malice  afTeâce  dans  l'autre  î En  voulez- 
vous  un  exemple.  Saül  malgré  l'ordre  que  le  Seigneur  lui  avoir  donné  , 
épargna  Agag,  & les  plus  gras  de  Tes  troupeaux  pour  facrifier  au  Seigneur; 
cette  faute  ne  paroifToit  point  mortelle  ■,  mais  comme  c'éioit  par  un  fond 
d'orgueil  qu'il  avoir  fait  cette  réferve  , fes  facrifîces  furent  en  abomina- 
tion , & le  Seigneur  fc  repentit  de  l’avoir  état'i  Roi  d'iTracL  L* 
memt.  • 

Oas'atiurr,  j'abufe  fouventfur  ce  que  la  confcience  ne  nous  réproche  rien  de 

fon»ect°*^'  grief  ; on  fe  croit  fùr  dans  fes  légères  offenfes  i & c’eft  cette  fccUV.ité  qui 
»»oit  qne  le  danger.  On  fe  croit  unfaint,  parce  qu’on  ne  fe  porte  pas  à des 

des  (tectie?.  excès  honteux  , qu'on  ne  commet  pas  des  crimes  cclatans  ; on  fe  croit  de- 
legcts  fut  la  bout, parce  qu'on  n'eft  pas  tombé  de  bien  haut  ; cet  état  eft  peut-être  plus 
ccmcrencf.  jçj  pecheurs  les  plus  déclarez  , parce  qu'on  ne  fent 

pas  Ton  mal , & qu’on  ne  veut  pas  comprendre  qu'il  conduite  à la  morr. 
Le  mime. 


Il  d:  faut 
point  mf- 

prifec  les 
pcchez  te- 
incli. 


Si  le  péché 
véniel  cille  • 
•et  d'un  <é. 
(é,  il  e(l 
gtief  d’on 
aatee  côté. 


ft  cil  diffi- 
cile de  guc- 
lit  une  pet- 
fonne  qui 

clldâi  l'ha- 
bitude du 
péché  TC- 

aicL 


Ne  méprifez  pas  les  pechez  veniels  , dit  (âinc  Augullin  , parce  qu'ils 
vous  paroillent  legers.-mais  craignez-les  plutôt  parce  qu'ils  font  en  grand  nom- 
bre ; car  il  n'arrive  que  trop  louvent  que  plulîeurs  petits  infeâes  ne  lailTent 
pas  dê  donner  la  mort , quand  on  efl  attaqué  par  une  grande  multitude  : 
Les  grains  de  fables  de  la  mer  font  fort  légers,  mais  ils  ne  laüTent  pas  de 
coulcrle  vailTeau  à fond  , lorfqu'il  en  efl  trop  chargé.  Rien  ne  paroîtplus 
leger  & plus  fubtile  que  les  goûtes  de  pluye  , que  nous  voyons  tomber 
fur  la  terre  ; cependant  lorlqu'elles  font  continuelles  , elles  grolüITcnt  les 
fleuves , 8c  forment  des  torrens  qui  renverfent  les  maifons  , 8c  qui  inon- 
dent les  campagnes.  Il  &ut  donc  craindre  , non-feulement  les  pcchez 
les  plus  énormes , mais  encore  les  plus  légers  lors  qu'ils  pafTent  en  habitu- 
de. EfféUs  de  Sermons  poser  le  Lsendi  de  U Semeine  de  la  Pajjioss, 

Que  ce  péché  foie  leger  du  côté  du  pecheur , d caufe  de  fon  infirmité  6c 
de  fon  penchant;  qu'il  foit  leger  du  côté  de  la  matière.,  ^ caufe  qu'il  c(t 
peu  confiderable  ; qu’il  foit  leger  du  côté  de  fes  fuites,  à caufe  qu'elles  ne 
font  mal  à perfonne  ; qu'il  (oit  leger  du  côté  du  pardon,  à caufe  qu'il  s'ac- 
corde aifement , & qu'il  y a dans  l'Eglife  quantité  de  rcmedes  pour  l'effacer; 
qu'il  foit  léger  pr  rapport  à la  grâce  , à caufe  qu'il  ne  la  détruit  pas.  Mais 
l'efl-il  par  rapport  h Dieu  , qui  mérite  d'être  obeï  dans  fes  plus  petits  aufli 
bien  que  dans  fes  plus  grands  commandemens  j l’cfl-il  par  rapporté  Dieu, 
qui  péfe  tout  au  poids  du  (ânâuaire  f Sans  doute  il  efl  toujours  grand  par 
rapport  au  péché  mortel  , auquel  il  conduit  une  atnc  ; grand  par  rapport 
i la  majcllé  , 0e  i la  fainteté  de  Dieu  qu'il  dès-honore  ; grand  par  rap- 
port aux  peines  que  la  juflicc  divine  en  tire.  Monfieserjeli  , Sermon  fser 
ee  fnjet. 

Je  aains  d'avoir  part  au  dilcours  que  faint  Bafile  adreffe  à un  dévot  de  Ion 
temps  , dans  fon  Homelie  feptiéme;  c'étoit  un  homme  fcmblableà  plufieurs 
que  nous  voyons  aujourd'hui , du  moinsil  en  avoir  tous  les  caraélercs.  Il  fai- 
foit  fcrupole  des  grands  pechez  , il  régloit  fa  dévotion  par  fon  humeur  , il  ne 
commettoit  pas  des  offenfes  mortelles , fes  fautes  ne  paroifToient  que  petites, 
il  parlov  comme  nous  parlons.  Ma  confcience  ne  me  reproche  rien , je  ne 
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Bis  pas  grand  mal , je  vis  avec  honneur  , je  ne  fuis  ni  violent  , ni  injnde, 
ni  fcnfuel.  Cependant  le  croïez-vous  } quoique  fa  maladie  n'allât  pas  juB 
qu*)  la  mort,  elle  dtoit  fans  remcde.  Ah  ! mon  frere,lui  dit  làint  Balilc, 
que  vous  êtes  â plaindre  , Sc  moi  que  je  fuis  embarrallê  ; Si  vous  étiez  un 
grand  pecheur  , je  ne  defefperetois  pas  de  vous  guérir  , je  n'aurois  qu'i 
vous  Aire  la  peinture  de  l'enfer,  pour  vous  appellcr  â vous-même  , 8c  je 
m'adure  que  faifant  réflexion  fur  ces  tourmens  éternels , qui  vous  attendriroit, 
vous  feriez  divorce  avec  ces  péchez  qui  vous  tyrannifent  : Mais  parce  que 
vous  ne  pechez  que  venielleraent , dites-moi , je  vous  prie  , de  quelles  paro> 
les  je  me  dois  fervir  pour  vous  retirer  du  malheur  qui  vous  menace.  L'An- 
thtur  des  AEiions  ChritieMnes  ,tome  fremier.Difceursfurct  fisjet. 

Il  y a deux  fortes  de  naufrages  ? le  prémier , quand  les  eaux  courroucées  , c6me  l’oa 
& les  vents  contraires  agitent  un  vaifleau  en  pleine  mer,  le  renverfent,  8c  l'en*  peuefe  pei- 
fcveliflent  fous  les  flots.  Tel  cft  le  fort  des  grands  pécheurs  , qui  agitez  par  ** 

la  violence  de  leurs  pallions  , & par  le  poids  de  leur  concupifcence  , périflent 
fans  guide  & fans  pilote.  Le  fécond, qui  efl  également  dangereux,  arrive  par 
de  petites  fentes , qui  laiflànt  infcnliblement  entrer  l'eau  goûte  â goure,  (onc 
caufcqucle  vaifleau  s'enfonce,  lors  qu'on  y penfe  le  moins;  il  périt  dans  le 
port , où  l'on  le  croit  en  aflûraace.  Telle  efl  la  chute  de  ces  âmes  , qui  Ce 

firécautionnent  contre  le  péché  mortel , mais  fe  Ibucient  peu  du  véniel , le 
aiflent  entrer  dans  leura-ames , tombent  malbeureulèment  dans  l'abîme.  On 
s'accoùtume,par  exemple , â dire  un  menlônge  officieux  , on  raille  en  com- 
pagnie , on  fe  divertit  aux  dépens  des  autres.  Chofes  indifférentes , je  le  fup- 
poie  , mais  enfin , foit  que  Dieu  veuille  fe  venger  du  mépris  que  l'on  Bit 
de  fa  vérité , foit  qu'on  franchiffe  le  pas  en  matière  plus  importante  , il 
arrive  qu'étant  â deux  doigts  du  naufr^o  , on  tombe  aifémentdans  le  pré- 
cipice , 8c  que  du  péché  véniel , l'on  pafle  jufqu'au  mortel.  Le  meme. 

Celui  qui  méprife  les  petites  fautes  tombe  infenfïblement  dans  les  P'*  pentes 
grandes;  QmffernUmedic«pMUtimdecidet.  Que  cet  aveniflement  nousfaf- 
le  trembler  â la  vûëide  nos  plus  legeres  Butes,  LesblefFures  qu'elles  font  à 
l'ame  fcmblent  légères  ; mais  elles  deviennent  mortelles , quand  on  ne  s'ap-  giandci. 
plique  pas  ï y remedier.  Les.  petites  négligences  prifes  en  elles-mêmes  ne 
font  pas  des  crimes  , mais  elles  font  la  fource  des  grands  défordres.  Elles  ne 
détruifent  pas  toute  nôtre  vertu  , mais  en  l'affbibliflànt  peu  â peu  , elles  don- 
nent prife  aux  pallions  qui  nous  entretiennent  dans  l'iniquité.  Authemr 
ttnemme. 

Je  conviens  que  le  péché  véniel  efl  un  petit  péché  , mais  je  fiiis  bien  Qaoîqoe  le 
éloigné  d'avouer  que  c'efl  un  petit  mal  ; il  efl  petit  â l'égard  du  péché  mor-  pethé  rc- 
tel , qui  efl  le  plus  grand  de  tous  les  maux  ; mais  confîderé  en  lui-même  , 8e  «itl  f»»  <>" 
hors  de  cette  coroparaifon  , il  n'cfl  ni  douleur , ni  inBmie , ni  tourmens, 
quelque  cruel  qu'il  foit  ,&  quelque  ingénieux  qu'il  puifTe  être,  qui  ne  foit 

Îireférable  â la  moindre  de  ces  fautes, que  nous  appelions  legeres.Elles  ne  font  on  peut 
égercs  que  par  ce  qu'on  les  commet  légèrement  , & Bnÿ  conlîderer  mal. 
aflez  ce  qu'on  Bit.  Le  péché  véniel  cft  â l'égard  du  mortel  ce  que  la  ma- 
ladie efl  à l'égard  de  la  mort  : J'avoUe  que  la  mort  efl  quelque  ebofe 
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de  ccrcible  ; tuais  ccU  n’empêche  pas  que  la  lepce  , la  pefle  la  paraît  lie  , la 
pierre  , une  Bcvre  ardente  ÔC  continue  ne  foient  de  granis  maux  , Sc 
qu'on  tic  ks  évite  avec  foin.  Le  Fere  de  l*  Colombiere  , Sermon  fur  ce 
fuiet. 

li  punition  Entre  toutes  kl  peines  dont  Dieu  a coutume  de  châtier  le  péché  ve- 
qiicDicuci-  nicl  , il  n'cn  e(l  point  de  ptus  terrible,  que  la  lôudraâion  de  Tes  grâces,  la- 
ie en  cette  que[le  eft  ordinairement  iuivie  de  fautes  plus  grithres , Sc  fouvent  meme  du 
ché'reieî  mortel.  Il  eft  vrai  que  les  petites  fautes  n'attirent  pas  la  haine  de 

Dieu  j mais  c’en  une  doârine  catholique  qu'elles  réfcoidilTcnt  fon  amour,. 
iSc  par  confequenr  qu'elles  font  celTer  fes  liberalitez  , qu'elles  furpenJent 
cette  Providence  particulière  qu'il  exerce  fur  fes  favoris , Sc  qui  les  met  à 
couvert  de  toutes  les  infultes  des  démons.  Il  fc  lalTe  de  fouÂTrir  une  ame 
ingrate , qui  CToii’yacquiter  alTez  des  obligations' inlinies  qu'elle  lui  a , en 
évitant  de  lui  fïtre  les  derniers  outrages  , quoi  qu'au  relie  elle  lui  donne 
chaque  jour  mille  petits  déplailîrs.  Il  fe  dégoûte  infenflblement  de  fes 
fervices , il  lui  retranche  fes  faveur*  , il  rompt  ce  commerce  étroit  qu'il 
entretenoit  avec  elle , il  ne  prend  plus  un  11  grand  interet  à ce  qui  la  touche  : 
enfin  il  l'abandonne  à fes  ennemis , qui  la  trouvant  ainli  dcdituce  de  fa  pto- 
teâion , lui  portent  mille  coup  mortels.  Le  même. 

Ltt  grands  Ceux  qui  fe  précipitent  dans  les  plus  grands  défordres  , dit  faint  Ber- 
défoedeet  ^ ^atd  , commencent  d'abord  par  des  Mutes  trés-lcgcres  , Sc  perfonne  ne  va 
foiM^Tpat  julqu'i  l’excès.  Il  eft  des  maladies  fpirituelks  , comme 

Ici  plus  pc-  corporelles;  les  unes  & les  autres  ne  fe  forment  que  peu  â peu...  Qtuntf 
titi.jc  Ui  vous  verrez,  ajoute  ce  Saint  , quelque  ferviteur  de  Dieu  , qui  aura  fait 
pechrz  les  une  chûtc  éclatante.  Ne  croyez  pas  que  k mal  ne  commence  qu’alors.  Une 
plus  '“O'*  petite  brèche  fe  pouvoir  aifément  réparer , on  l’a  négligée  , Sc  tout  l*édi- 
îicgêrei  fau-  tombé.  Pour  peu  d'attention  qu'on  eût  eu  , & pour  peu  de  foia 

tes.  qu’on  eût  voulu  prendre  dans  la  nailiânee  du  mal  , il  eût  été  aisé  d'ei> 

empêcher  le  progrez  ; mais  parce'  qu’on  a regardé  ce  peu  d’applic.ation  Sc 
d'exaâitude  â fes  devoirs  comme  de  légères  imperfeélidns  , dont  on  ne  s'cfl: 
pas  mis  en  peine  de  fe  corriger,  on  a fait  de  funeftes  chûtes.  Qjand  on  a 
perfeveré  long- temps  dans  l'innocence  , il  efl  rare  qu'on  vienne  à tomber 
tout  d'un  coup,  en  quelque  péché  grief.  On  commence  toûjours  par  fc  fai- 
iîr  des  déhors  avant  que  d’attaquer  le  corps  de  la  place  ; l'ennemi  du  faluc 
eft  trop  habile  , pour  tenter  d'abord  ks  ferviteurs  de  Dieu  fur  les  chofes 
cftënticlles  , il  rcüuiroit  mal,  fî  dès  la  préraicre  fois  , il  portoit  une  ame  peu 
timorée  â commettre  un  péché  mortel  , il  s'infinuc  peu  à peu  par  des  Mu- 
tes kgeres  .•  Cent  rétours  d'amour  propre  dont  on  ne  fe  défie  pas  , des 
imperfeâions  volontaires  & grolEercs  , avec  lefqiK-lIcs  on  le  familiarife, 
font  des  votes  fecretes  dont  l'ennemi  Ce  fert  pour  venir  à fes  fins.  Le  Fere 
Croiftt  dMU  fes  Refle.vitns  Spirituelles . 

fliiLitude  On  s'apprivoife  infcnfiblement  avec  le  péché  â force  de  le  commettre 
dcci-minct  en  chofe  legere , parce  qu'il  ne  Ce  prefenre  pas  en  ce  qu'il  y a de  plus 
c.-eàtodte  noir.  On  s’accoutume  â mentir  , à exagérer  , à’ parler  des  défauts  des 
d«*pt°chez  ^ murmurer  , à railler  , il  boufoiuier  ; cnluiçc  vieanent  les  in- 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME.  jo9 

trigues,  les  dcguiTcmcns  , une  manière  d'agir  policique , les  refTeiitimens, 
les  complaifanccs  lâches  , les  paflîons  colorées  de  zélé  , une  vie  mé- 
langée , où  il  y^a  beaucoup  d'humain,  & déjà  cropdcmal  , une  tiédeur 
dangereufe  , une  fbiblcflc  extrême  â réfifter  au  vice  , une  indétermina- 
tion pitoïable  entre  le  bien  & le  mal  ; enfin  la  mort  de  l'ame , & tous 
les  malheurs  qui  accompagnent  cette  more  i de  forte  que  les  âmes  fe  per- 
dent , & les  Communautez  tombent  en  dccadence  , fans  qu'on  puilTe  di- 
re comme  cela  s'efl  fait,  fînon  qu'on  a commencé  par  les  plus  petites 
chofes , & qu'on  Unir  par  les  plus  grandes.  La  Ftn  Surin  , treifiéme  tome 
de  fes  DUlognes  Spirituels. 

Pour  exprimer  , en  un  mot , la  malice  & la  grievetédu  péché  , à qui 
nous  donnons  le  nom  de  léger  & de  veniel  ; je  dis  que  c'eft  une  of- 
fenfe  de  Dieu  ; & par  confequent  un  mal  Ci  grand  , que  quand  il  s'a- 
giroit  de  fauver  l'univers  , ou  d'en  empêcher  la  deftruâion  totale  en  le 
commettant  ; la  gloire  , & l'intercr  de  Dieu  eft  quelque  chofe  tellement 
au-defTus  de  tout  ce  qui  cft  créé  , & demande  une  telle  préférence  d'ef- 
time  , qu'il  n'y  a pas  feulement  â balancer  , qu'on  ne  dût  plutôt  aban- 
donner le  falut  de  tout  le  monde  : & la  feule  lumière  de  la  raifon  nous 
doir  perfuader  de  cette  vérité  j pulfque  dés-lors  que  le  péché  véniel  cft 
une  ofFenfe  de  Dieu  ; ce  terme  le  met  dans  un  rang  de  mal  qui  n’a  rien 
au-deflùs  de  lui  que  le  plus  grand  & le  fouverain  mal  du  monde  , qui 
cil  le  mortel, & qui  cft  au  delfus  detout  le  refte  des  maux  pofTiblcs  & ima- 
ginables. Comme  s'il  y avoit  au  monde  une  créature  fi  p.arfaiic  qu'il  n'y 
eut  que  Dieu  feul  au-deffus  d'elle  , & qu'elle  laiflât  tout  le  refie  qui 
efl  puflible  bien  loin  au-defTous  â quel  comble  de  perfeétion  , ne  fau- 
droit.'l  pas  qu'elle  fût  parvenue  ? J'en  dis  le  même  du  péché  véniel  ) il 
n'a  dans  le  genre  de  mal , que  le  fouverain  & le  dernier  de  tous  les  maux 
au-ddfus  de  lui  , & il  a au-defTuus , tout  ce  qui  efl , & tout  ce  qui  peut 
être  de  mal  .au  monde  ; lia  cela  de  commun  avec  tous  les  autres,  qu'il 
n'efl  pas  le  plus  grand  ; mais  d'ailleurs  il  les  furpaffe  tous  j il  ne  préci- 
pite pas  l'ame  dans  le  dernier  abîme  du  malheur  ; mais  c'cll  tout  ce  qui 
lui  manque  : il  n'efl  pis  extrême  , mais  â cela  près  , il  n'a  rien  qui  lui 
foit  comparable  ; puifqu'en  qualité  d'ofFenfe  de  Dieu  , il  cft  audetîus  de 
tout  ce  qui  peut  le  commettre  contre  toutes  les  créatures  j de  manière 
que  s'il  fe  pouvoir  faire  par  quelque  précifion  pofUblc  ou  non  , qu'on 
pût  séparer  l'injure  qui  efl  faite  à Dieu';  tous  les  outrages  qu'on  pourroîc 
faire  à tous  les  Monarques  5c  à tous  les  Souverains  du  monde,  faites  mon- 
ter leur  dignité  & leur  excellence  jufqu'à  l'infini  ; ajoûtez-y  les  plus  nobles 
entre  les  pures  intelligences  ; Sc  enfuite  concevez  tout  ce  qu'il  y ade  plus 
outrageant  dans  toutes  les  circonftances  capables  de  rendre  une  injure  fanglan- 
te;  tout  cela  n'arriveroit  jamais  â la  grievetédu  moindre  péché  véniel  contre 
Dieu  : parce  que  ce  terme  le  met  dans  un  ordre  fuperieur  , & au-deffus  de  tout 
ce  qui  pourroit  être  commis  contre  une  créature  , fi  l'on  pouvoir  séparer 
l'injure  qui  cft  faite  en  même  tems  au  Créateur.  L'Arnhetur  des  Sermons  fur 
toMs  Usfujets  de  In  Monde  Chrétienne,  Sermon  fur  ee  fujet. 

Q.q  ''j 
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PÉNITENCE. 

FER  TV.  LA  NECESSITE’,  L’EFFICACE,  ET  LES 
Conditions  de  U Pénitence  , 

AVERT  ISSEMENT. 

« 

Nous  trouvons  dans  Us  anciens  Peres  , é"  dans  l'ufage  de  PEglife 
deux  fortes  de  P/nitenees , outre  celle  qui  ejl  Sacrement , ejr  qui 
en  forte  le  tfom-,  l'une  que  nous  pouvons  apfeller  une  Pe'nitence  de  con- 
verfon,  qui  confife  à fe  repentir  de  fes  pechez, , h en  concevoir  une  vive 
douleur^é"  “ne  réfolut  ion  fincere  de  ne  les  plus  commettre  -,  l'autre  qu'on 
peut  aujp  appellerune  pénitence  d'expiation^dont  C office  proprement  ejl 
d'expier  le  rejle  des  pechez, même  pardonnez  dans  le  Sacrement,  par  des 
oeuvres  fatis/aéloires.  C'efl  de  cette  fécondé  efpeceft  connue  dans  les pré- 
miers  tems  de  fEglife,(jr  préfentement  prefque  inconnue  des  Chrétiens, 
que  nous  parlons  ici , uprès  avoir  amplement  traité  de  la  pénitence  de 
converfsonf oit  vertu  feit  Sacrement  fous  des  titres  feparez. 

La 'Pénitence  donc  prife  en  ce  fens  f f avoir, peur  Cexpiation,éi-  la  fa- 
tisfaélion  de  nos  crimes, quoi  qu'on  ne  la  doive  point  feparer  de  la  dou- 
leur de  les  avoir  commis, parce  que  e’ejl  ce  qui  la  doit  animer,  (jr  qui  ert 
fait  tout  le  mérite  j La  pénitenee,dis-je , prife  en  ce  fens,  ejl  propre- 
ment celle  dont  parle  f fouvent  1‘ Evangile, quand  il  nous  exhorte  a fai- 
re des  fruits  dignes  de  pénitente.  Celle  que  les  Prophètes  prêchaient 
dans  C ancienne  loi',  celle  qui  fait  lefujet  des  Sermons  , é"  des  Homélies 
des  SS.PereSiffr  à laquelle  les  Prédicateurs  doivent  exhorter  leurs  Au- 
diteurs : non  qu'il  faille  la  feparer  de  la  compon£lion,é’  de  la  douleur 
intérieure  des  pechez,  mais  parce  quelle  doit  pajfer  jufqu’à  t extérieur, 
par  des  peines  volontaires  pour  fatisfaire  À la  jujlice  Divine.  Ainji 
fuppofant  toujours  que  cette  pétrijenee  extérieure  ejl  une  marque  (jr 
un  effet  de  l' interieurr,nous  avotis  ramajfé  ce  que  nous  avons  trouvé  de 
plus  fort,ér  dt plut  remarquable,  fur  la  néceffité,le  pouvoir, l'efficace, les 
conditions  de  tette pénitence-,  fur  la  maniéré  de  la  faire,(jr  fur  futilité 
qu'on  en  ret  ire. 
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Divers  destins  FUnsde  Difcoursfur  cefujet. 

POUR  réduire  une  matière  auffi  vafte  qu'eft  celle  de  la  pénitence , ï I, 
un  jufte  deflein,  je  ne  me  contente  pas  de  fa  itftraindre  i cette  partie  qu’on 
nomme  la  facisfaétion  ; mais  je  renferme  encore  ce  qu'il  y a de  plus  important 
fur  la  pénitence  en  general , à ces  deux  propolitions.  i°.  A la  neceflîté  de 
faire  f^nitence  pour  nos  pechez  , en  vous  fâitont  voir  fur  quoi  eft  fondée  l'o- 
bligation de  les  expier , par  des  peines  volontairest  quoiqu’ils  ayent  été  remis« 
par  le  Sacrement  de  pénitence,  a».  Quelle  doit  être  certe^oénitence,c’eft*à* 
dire,  lescondicions  qu'elled^ir-l’-Tiis: 

ce  1 t.gdiui;  ta  première,  après  avoir  fupposé  que  dans  tout  pé- 
ché mortel,  il  y a la  coulpe , qui  eft  l’offenfe  & l'injure  qui  eft  faite  à Dieu, 

& la  peine  que  le  pecheur  a encourue  par  fon  péché  : & de  plus  que  Dieu  en 
remettant  l'offenle  à ce  pecheur  , ne  remet  pas  toujours  toute  la  peine  qui  eft 
due  au  péché  -,  mais  la  change  feulement  d'étemelle  en  temporelle  , qu’il  Uif- 
fei  payer  au  pecheur,  par  la  vertu  de  pénitence,  qui  pour  ce  fujet  Ait  la 
fonâion , & tient  la  place  de  la  jufticc  Divine.  Je  dis  que  la  pénitence  prife 
en  ce  fens  eft  néceftaire  à un  Chrétien.  i<>.  Parce  que  le  péché  n'eftpas  en- 
tièrement pardonné  par  le  Sacrement  ; puiiqu’il  refte  une  grande  partie  de  la 

fteine  qui  n’eft  pas  remife  ,&  qui  refte  encore^  payer.  Il  s’enfuit  donc  que 
a jufticc  Divine  exige  que  le  pecheur  fupplée  à ce  qui  manque  aux  fouf- 
frances  de  Jesus-Ciirist  , comme  parle  Aint  Paul.  Secondement,  parce  que 
ne  pouvant  fans  une  révélation  particulière,  avoir  une  certitude  inAillible  que 
le  péché  nous  foit  remis  , Si  pardonné  quant  It  la  coulpe  , rien  ne  nous  en 
peut  donner  une  plus  grandecertitude  morale  que  la  fatisAélion  que  nous  en 
failbns,  parce  que  c'eft  ce  qui  marque  plus  certainement  1a  douleur  & le  re- 
gret que  nous  concevons  d’avoir  offensé  Dieu,  Troifîémement  , parce  que  la 
jufticc  Divine  ,qui  partage  avec  la  miféricorde  la  deftrudHon  entière  du  pé- 
ché, doit  être  fatisAite  en  cette  vie , ou  en  l’autre  ; &ainfî  , comme  tout  pé- 
ché doit  être  puni , ou  de  Dieu  , qui  en  tirera  un  jour  une  févere  vengeance,  ou 
par  le  pecheur  même  ; il  eft  hors  de  dopre  que  pour  éviter  le  fevere  châtiment 
que  Dieu  en  doit  tirer,  il  Aut  l’expier  en  cette  vie  par  l.i  pénitence , qui  toute 
levere  qu’elle  puifte  être  fatisAra  Dieu  à moins  de  frais. 

Pour  la  fécondé  partie.  Si  on  vcut-fçavoir  quelle  doit  êtracette  pénitence  , 

& quelles  en  font  les  conditions.  Je  dis  i qu'elle  doit  être  fevere  ôc  rigoii- 
reufepour  fatisfairc  11  la  juftice  Divine  dont  clic  tient  la  place.  1°.  Quelle  doit 
être  conftinte  Si  continuelle,  & durer  autant  que  le  fouvenir  du  péché. 

) ”.Qi'elle  doit  être  proponionnéc  i la  grandeur,  à la  snultitude,&  à la  qualité 
des  pechez. 

IV.  La  confiance  que  le  pecheur  doit  avoir  en  la  vertu  de  la  pénitence , 
comme  en  un  remede  infaillible  ,&  un  puiftant  moyen  de  réparer  les  pertes 
qu'on  a faites  j mais  cette  confiance  doit  être  fondée  fur  la  milcricorde  de  Dieu 
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Î[ui  nous  a donné  le  moyen  d'appaifer  & de  fatisfaire  fa  julHce  , en  faifant  des 
cuits  dignes  de  pc'nitence. 

1°.  LadéHancc  que  le  pccheur  doit  avoir  de  fa  lâcheté  .dans  la  jufte  crainte 
de  ne  pas  faire  des  fruits  dignes  de  pénitence  , en  fe  ménageant  trop,  &c.  Prit 
dfsEJftiis  de  Sermons  peur  U Dominicnle , tome  premier. 

1 1 I.  i“.  La  pénitence  prife  pour  la  fatisftéUon,  & l'expiation  des  pechez  , doit 
être  proportionnée  à la  grandeur  & à la  qualité  des  pechez. 

i".  Le  moyen  de  mettre  cette  jufte  proportion,  autant  que  nôtre  état, 

& nôtre  foibleft'c  le  peuvent  permettre.  Pris  des  mêmes  Effets  , dans  U même 
tome.  > 

IV,  i'.La  p ’iii.ciKe  guéri  les  playesdu  péché,  & en  efface  jufqu'auT  cicatrices 
qui  demeurent  aptes  même  qu’il  rft  remis. 

1°.  Elle  répare  les  rertesdu  pcchc  , les  mérites  que  nous  avions  perdus,  la 
ferveur  he  nôtre  clutiic  ,'U'dien-veiÙan..''.|'  ‘-'e  de  Dieu  , en  éloignant  les 
telles  de  fa  colere. 

J",  r'k- licliv.  ' des  peinesqueméritoit  le  péché  , en  fatisfaifam  pleinement 
la  juftice  divine.  Prit  des  mêmes  Ejfait  ponr  VAvem. 

V.  1°.  L c s devoirs  de  latéligion  obligent  tous  les  Chrétiens  à faire  pénL 
tence. 

a°.Lcs  exercices  de  la  pénitence  facilitent  aux  Chrétiens  tous  les  devoirs  de  la 
téligion  quelque  pénibles  qu’ils  foienr. 

VI,  I ® . 1 1 n’y  a rien  de  plus  jufte  & de  plus  raifonnable  , que  les  fatisfadions 
que  le  Seigneur  exige  du  pecheut , qui  a offensé  la  divine  majefté  i en  faifant 
voit  que  toutes  les  auftéritez  que  nous  pouvons  pratiquer  font  peu  de  chofe 
encomparaifon  deschâtimens  que  nous  avons  méritez. 

i®.  Rien  n'eft  plus  engageant  que  la  bonté  avec  laquelle  Dieu  reçoit  le  pé- 
cheut.qui  retourne  â lui , & qui  eft  réfolu  de  vangerles  injures  qu'il  a faites  à 
ce  Dieu  de  miféricorde  par  des  peines  volontaires. 

VII.  i°.NÔtre  propre  interet  nous  rend  la  pénitence  neceftaire  , pour  éviter 
les  peines  ducs  â nos  pechez  , & pour  les  autres  avantages  que  nous  retirons  de 
cette  venu, 

x“.  La  grâce  nous  la  rend  facile  , & nous  fait  méprifer  toutes  les  difficul- 
rez  qui  le  rencontrent  dans  l'execution  de  nos  généreux  deffeins  , comme 
nous  voyons  dans  ces  anciens  pénitens  qui  ont  pratiqué  des  auftéritez  ef-i 
froyables.  Hornm  vit*  horrortm  ttùhi  incutit  , comme  parle  un  faint 
Pere. 

)o,  La  gloire  qui  fuit  la  pénitence,  & qui  en  eft  le  prix  , nous  la  rend  aima- 
ble , 6c  précieufe,  toute  aftére  & affreufe  qu'elle  paroiffe  aux  autres  : Félix  Poe~ 
nitemia  cju*  t*lem  mihi  gleriam  promenùt  , dit  un  jour  un  grand  faint  qui  ap- 
parut glorieux  à fainre  'Thércfe , après  fa  mort. 

VIH.  1».  R I E N n'eft  plus  nécelTaire  â un  Chrétien  que  la  pénitence;  parce  que 
tien  n'aflürc  davantage  fonéalut , en  réparant  les  maux  que  lui  ont  caufé  fes 

[>echez  , en  éloignant  les  occalîons  d’en  commettre  de  nouveaux  , & en 
ui  donnant  le  moyen  de  fatisfaire  pleinement  â la  juftice  de  Dieu. 

1°,  Rien  de  pins  rate  6c  de  plus  mal  pratiqué  que  la  pénitence  , puifque 

/ comme 
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comme  dit  an  faintPcre  les  défauts  que  l'on  commet  en  la  faifant  ont  befoin 
d‘étrc  expiez  par  une  autre  pénitence. 

1°.  Les  plus  grandes  rigueurs  , & les  plus  rudes  auftéritezde  la  pénitence, 
font  douces  on  legeres  à ceux  qui  étant  touchez  de  Dieu  conçoivent  ta  multi- 
tude Sc  la  griéveté  de  leurs  aimes. 

1°.  Les  fruits  de  la  pénitence,  nous  doivent  faire  tout  entreprendre  pour  en 
joiiir. 

C'est  le  fentiment  des  Peres&  des  interprètes  que  la  pénitence  nous  eil  re- 
prefentée  , par  cette  fameufe  Pifeine  dont  il  eft  parlé  dans  l'Evangile  ; Tes 
rapports  en  font  tout-^-fait  jades  ; mais  lesraifons  pour  lcrquellcs  tous  ceux 
qui  s'y  jettent  ne  font  pas  guéris,  font  : 

I Parce  qu'on  ne  s'y  jette  pas  alTez  tôt , la  plupart  des  pécheurs  languif- 
fent  fur  le  bord  comme  le  Paralitique  qui  y avait  demeuré  trente-huit  ans  , 
fans  tttsivn  une  main  favorable  qui  le  jetilt  dedans. 

a».  Parce  qu'on  ne  s'y  jate  pas  allez  avant  , on  n'entre  pas  férieufement 
dans  l'cfprit  de  pénitence  , on  ne  fût  qu'une  légère  latisfaâion  pour  fes 
pechez.  \ 

1°.  La  fin  & le  motif  de  nôtre  pénitence  étant  d'appaifer  la  colnc  d'un 
Dieu  offenfé  , & de  fatisfiure  à fa  juilice  , del^  l'on  doit  juger  combien  cette 
pénitence  doit  être  exaéfe  ,fevae  , & éloignée  de  tous  ces  ménagemens  que 
prefque  tous  les  pécheurs  y apportent. 

z".  Lamefure  & la  régie  que  nous  devons  obferva  dans  nôtre  pénitence, 
cd  de  la  proponionna  à Ta  grandeur  & à la  multitude  de  nos  pcchez  , puif- 
qu'il  ed  évident  que  ceux  qui  ont  plus  fouvent  & plus  grièvement  offensé  la 
divine  majedé , ont  aufli  befoin  de  l'appaifer  par  de  plus  grandes  fatisfâc- 
tions. 

J®.  Le  fruit  & l'effet  de  la  pénitence  ed  de  recouvrer  entieremet»  l'amitié 
de  Dieu,  la  paix  de  laconfcience  , la  joye  intérieure,  &rc. 

la.  La  prédication  de  l'Evangile  ayant  commencé  par  la  prédication  de  la 

S'nitencc.la  première  chofe  ï quoi  les  Chrétiens  doivent  penfer  pour  faite  leur 
ut,5c  joUir  du  bien-fait  de  la  venue  du  Sauveur,  c'ed  la  pénitence;&  les  rat- 
fons  qui  montrent  que  c'ed  par-U  qu'il  faut  commencer  font  évidentes,&  vien> 
nent  enl  la  pensée  da  tout  le  monde. 

1°.  Les  moïens  que  nous  avons  , ou  que  Dieu  nous  envoyé  , Si  les  maniè- 
res differentes  dont  on  peut  faire  pénitence  , montrent  qu'il  n'y  a point  d'ex- 
eufes  , ni  de  prétexte  qui  nous  en  puiffent  difpenfer. 

O M peut  faire  voir  trois  chofes  dans  la  pcnitence  , qui  peuvent  faire  le 
partage  d'un  difeours, 

1°.  Qu'il  cd  jude  de  fatisfaire  par  la  pénitence  à la  judice  de  Dieu  que 
nous  avons  offensé  .•  les  raifons  en  font  prifesde  fa  grandeur  , de  nôtre  bafléf- 
fe  ,&  de  nôtre  indignité  J de  l'injure,  & du  tort  que  le  péché  faitàcefou- 
verain  , dont  il  viole  tous  les  droits. 

2°.  La  néceffité  indifpenfable  qu'a  le  pécheur  de  faire  pénitence  , pour  les 
raifons  que  nous  avons  apportées  aillairs. 

î».  L'utilité  incomparable  que  nous  recevons  de  la  pénitence  ,&  les  fruits 
qui  nous  en  reviennent  & qui  font  alTcz  connus.  Ainfi  l'équité  de  la  péni- 
Tfmtyil.  Rr 
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tcnce , la  nccelEtc  de  la  pcnitence  , font  les  trois  points  d*un  difeonrs  fur 
c c fujer. 

XIV,  A pénitence  doit  être  rude  & févere. 

I,.  Pour appaifer  la  colère  de  Dieu,  & fatisfair*  fa  juflice.  Car  c‘cil  la 
première  choie  à quoi  la  péiütencc  nous  engage. 

a°.  Pour  changer  de  vie,  & en  mener  une  tout  opposée  à la  maniéré  dont 
nous  avons  vécu  julqu’alors. 

Pour  rompre  nos  attachemens , Se  nous  féparer  des  chofes  qui  nous 
tiennent  le  plus  au  cœur  ; qui  peut  nier  que  ces  trois  chofes  ne  nous  coûtent 
beaucoup , Sc  qu'il  ne  faille  fe  faire  de  grandes  violences  pour  en  venir  à 
bour.  Pr/j  dn  pere  M*jfon  Prêtre  de  l’OrMoire,  treUiéme  Sermon  de  VAvem. 

Ns  parlons  point  de  la  feverité  de  la  pénitence  par  rapport  à fes  minif- 
tres,  iaidons  aux  Prélats  le  foin  de  remedier  aux  abus  qui  s'y  gIi‘7rv,foîf 

!iar  an  cxcez  de  fcveticc,  Ibit  par  un  excez  de rélàchementj  Jedi.•^  -.Ope 
a pénitence  conlîderée  pat  rapport  à nous , doit  être  fevere  Sc  exaûe  j c'ell 
ma  prémiere  propolîtion. 

a».  J'ajoute  que  cette  feverité  de  la  pénitence  conlideiée  de  la  forte , n'a 
rien  qui  nous  doive  rébuter  ; c'ell  la  fécondé  propolîtion.  Dans  la  première, 
vous  verrez  que  la  feverité  d'un  pecheur  envers  fohmeme  eft  quelque  cho- 
fe  d'edênticl  it  la  pénitence.  Et  dans  la  fécondé  , combien  le  pecheur  ell 
injullcdene  pas  vouloir  embralTer  la  pénitence  ü caufe  de  fa  feverité.  Pris 
des  Sermons  imprime^  fens  le  nom  du  Pere  Bourdnloùe  , Sermon  pour  le  Vendre- 
di delà  cintjiùéme femuîtse. 

La  pénitence  entant  que  vertu  , foit  qu'elle  foit  jointe  au  Sacrement 
qui  en  porte  le  nom  , ou  qu'elle  en  foit  feparée  , comprend  deux 
chofesj 

La  première,  ell  de  quitter  le  péché  par  un  véritable  changement  de 
vie. 

La  fécondé,  de  l'expier  par  des  peines  volontaires,,  félon  ces  paroles  de 
Morei  i.  é*  J'£vangile  ; Prudicans  buptifmum ptenkeruU  in  remi(ponem peccuterum  j La  pré- 
miere, pourvoit  i l'avenir  par  une  vie  plus  ûinte  & plus  régulière}  Lafccon» 
de,fatislâit  pourlepallé  : l'une  nous  réconcilie  avec  la  divine  majedé  , en 
changeant  le  cœur , Sc  enlûite  la  vie  du  pecheur.  L'autre  prévient  la  ven- 
geance que  Dieu  en  tireroît  un  jour.  Pris  de  l'Autheur  des  Sermons  fur  tout 
lesfmjetsde  U Momie  Chrétienne  , Sermon  dix-neuvième  de  1‘ Avent . , 

XVII.  L'tssRiT  de  pénitence  conlîfte  particnliereraeiit  en  deux  chofes. 

La  prrmiere,dan$  un  défit  fincere  de  fatisfaire  à Dieu  par  la  mortifica.* 
tion  du  corps  , par  un  motif  de  douleur  & de  coraponélion  pour  les  pechez 
qu'on  a commis. 

La  fécondé  , dans  une  mortification  continuelle  de  fes  pallions , & de 
fes  inclinations  déréglées , pour  empêcher  qu'on  ne  retombe  dans  le  même 
état  dont  on  eft  forti. 

XVIII.  1°.  La  plupart  des  pécheurs  refulènt  abfolument  de  faire  pénitence  , 
ou  la  font  le  plus  tard  qu'il  leur  eft  pollible , pour  les  difficultcz  qu'ils  y 
trouvent  & qui  les  rebutent } pour  le  rcfpeét  humain  qui  les  arrête  fur  le  point 
de  commencer}  pour  les  attachemens  qu'il  leur  faut  rompre. 
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i».  La  plupart  de  ceux  qui  la  font , ou  plutôt  qui  fcmblent  la  faire , 
la  fonr  mal , parce  qu’ils  ne  la  font  qu'impatfaitement  , & d'une  manier' 
qui  ne  répond  nullement  à la  grandeur  & à la  qualité  de  leurs  crimes. 

L'EcRiiuai  remarque  au  llziéme  chapitre  de  laGenefe,  que  Dieu  fe  XIX. 
repentit  d'avoir  fait  rhotnme  , & Tcriulien  remarque  qo'il  nous  donna 
alors  pn  exemple  de  ce  que  la  pénii««.cdoit  faire  en  notas,  par  ce  qu’elle  fit 
alors  dans  le  cœur  de  Dieu  : Pœmt»ü  enm,  homincm  ; Sur  quoi  il  Gtntf.  i. 

faut  rémarquer  que  Dieu  fit  trois  chofes  que  nous  devons  imiter  dans 
pénitence. 

La  première  , fut  de  fe  repentir  d'avoir  fait  cet  homme.  La  pénitence 
nous  doit  faire  faire  la  meme  chufe , c'efi-à-dirc,nous  faire  repentir  de  nous 
être  rendus  pécheurs  ; car  l'homme  pecheur  eft  nôtre  ouvrage. 

La  fécondé  chofe  que  fit  Dieu  , fut  de  s'éloigner  de  ccc  homme  pecheur  ; 

Ntn  ptrmsnibit  fpiritHs  meus  m hêmine , cmto  tfl  ; La  pénitence  nous  fait 

faire  cette  fécondé  chofe  : car  elle  nous  fait  prendre  la  réfolution  de  rompre 
avec  l'homme  pecheur  , de  nous  éloigner  de  fa  maniéré  de  vie , le  plus  qu’il 
nous  fera  pofüble.  ' 

La  troifiéme  chofe  enfin  que  fit  Dieu  , fut  d’exterminer  le  pecheur  : Ddeh 
hùmincm-,  Aufit  la  troifiéme  chofe  que  nous  fait  faire  la  pénitence  , e(l  de  dé- 
truire & de  ruiner  l'homme  pecheur.  Fris  dstPere  , trentt'Wiitvu  Ser- 

men  de  l‘Avent. 

L A pénitence  pour  être  fincere  & véritable  , doit  faite  des  fniiis  dignes  jç 
de  pénitence  , c'cfl-à-dire  de  bonnes  œuvres  Sc  des  œuvres  fatisfaâoires. 

1°.  Pour  l'intérêt  de  Dieu , dont  la  pénitence  entreprend  de  réparer  la 
gloire. 

1°.  Pour  l'interet  du  pecheur,  qu’elle  entreprend  de  rétablir  en  Ibn  prémiet 
état.  Pris  du  'Fer*  Texier  sUsis  fou  Averti. 

La  pénitence  fe  doit  faire  par  rapport  à trois  temps  qu’elle  doit  en-  XXI. 
vifager. 

1°.  Parrappott  au  palTé  , elle  nous  doit  faire  concevoir  de  la  douleur  des 
pechez  que  nous  avons  commis.  • 

ao.  Par  rapport  au  ptéfent,  elle  nous  doit  fiire  faire  un  par&it  changement 
de  vie. 

j°.  Par  rappon  il  l’avenir  . elle  nous  doit  porter  ï venger  fur  nous-mêmes 
les  pechez  commis  pour  fatisfkire  à la  juflice  de  Dieu,  pris  de  FAutheitr  des 
Difeews  Chrétiens,  terne.  ; . 

Pour  faire  des  fruits  dignes  de  pénitence.  XXII, 

I».  Il  faut  rettancher  la  matière  du  péché  , ce  luxe,  ces  feftins  , ces  entre- 
tiens inutiles  & dangereux. 

xMl  faut  détruire  , & réparer  les  effets  du  péché.  Les  mauvaifes  habitudes, 
l’avetfion  que  nous  avons  pour  les  chofes  de  Dieu  , l'endurcilTement  du 
cœur,  &c. 

î".  Nous  appliquer  les  remedes  du  péché , la  mortification  intérieure  8C  ex- 
térieure, l'humiliation , &c.  Prit  du  Pere  BererdUleüe  dnns  tm  Sermon  d»  Cn‘ 
rime. 

Deux  fortes  d*  perfonnes  envifagent  différemment  la  pénitence.  "KXf- 
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hi6  PENITENCE.* 

I Les  premiers , fc  contentent  d'une  fatisfi&ion  legere  , après  des  offcn- 
grieves  & reïierdes  , &ceuz>iàfont  bien  éloignez  de  faite  des  fi ui«  dî- 
de  pénitence. 

Les  u.conJs  , fe  rebutent  d'abord  d'une  vertu  fi  ncceflaire . & «‘en  confi- 
derrne  q>ic  la  fc\  erité  , fans  faire  aucune  attentif"»  «uz  avantages  qu'on  en  re- 
tire. Il  tant  inilrulre  les  uns , & leur  connoitre,  que  la  pénitence  doit 
être rigoi;.culî  pour  être agré’Wc a Dieu.  Enfuite  je  fatisferai  les  autres»  en 
Kim  faifantco!i:ioîitel*»avantagesdecettc  excellente  vertu.  Pris  d*l‘ Am  heur 
des  Sermons  fnr  les  (ssjtts  de  U AiornU  Chrêtkntit^  d*ns  U Domsnicnie  pomr  le 
efmstrUme  Di'n-tnche  de  l’Avtnt. 

• La  pcuiience  n'eft  folide,  ni  recevable  qu'autant qu'elle  ell  efficace  clic 

tj'cd  (.lli.'acc  que  par  les  fruits  qu'elle  produit;  pecice  fruilsu  dignes pcenitentisk, 
je  rrduis  ces  fruits  i trois. 

Le  P"'  ici  , que  la  pénitence  efficace  cil  celle  qui  retranche  lacaufc  da 

pecl.é. 

Le  fécond , celle  qnî  repare  les  effirts  du  péché. 

Le  troifiéme  , celle  qui  alfujetit  le  pécheur  anz  remedes  du  péché.  Trois 
caraélercs , qui  font  d'une  part  la  perfeéllon  de  la  pénitence , Sc  de  l'autre , In 
fijteté  morale  du  pecheur  pénitent.  Le  Pore  BessreUleiie  dem  fes  vtriiehles  Ser-^ 
mcns,fts»nd  Avent , Sermon  de  U pénitente. 

Les  conditions  de  la  pénitence. 
io.  Elle  doit  être  finccre. 


a".  Elle  doit  être  rigonicnle , autrement  ce  n'ell  plus  pénitence, 
j J O.  Elle  doit  être  cntreprlfe  par  un  motif  d'amour  de  Dieu  , par  un  regret  de 
l'avoir  offensé , & pr  un  défit  de  lui  lâtisfaire. 

XXVI.  t-  Le  ciel , la  tene,  & l'enfer  nous  avertifiènt  de  faire  pénitence. 

I 1°.  Le  ciel  qui  n'ell  que  pour  ceux  qui  ont  confervé  leur  innocence  , oia 
qui  ont  expié  leurs  pechez  par  la  pénitence  » nous  n'y  euttetons  jamais  que 
par  l’une  de  CCS  deux  voyes. 

a O.  La  terre , & le  tombeau , où  nous  devons  bien-têt  entrer  >.  & alors  il  n'y 
aura  plus  de  tems  de  faire  péniteace. 

; O.  L'cnfcr,  qui  nous  eu  préparé  fi  nous  ne  fiilbns  une  véritable  pénitence 
de  nos  pechez  ; Sc  l'on  peut  dire  que  l'enfer  eff  proprement  la  demeure  des 
impeniiens. 

XXVll.  1°.  Il  y a des  pécheurs  qui  meurent  dans  une  impenitence  aélucllc.. 

a".  Il  y en  a qui  meurent  dans  la  privation  de  la  pénitence- 
3°.  Il  y en  a qui  meurent  dans  une  fauffe  pénitence. 

XXVIII,  S B s.  la  péniteiKC  des  Ninivites. 

3°.  La  vérité  de  la  pénitence  des  Ninivites  confond  la  faii/Tetédc  la  péni- 
tence des  Chtêtiens. 

1°.  La  rigueur  de  la  pénitence  des  Ninivites,  confondlc  relâchement  de  la 
notre. 


3°.  La  promptitude  de  la  pénitence  des  Ninivites  confond  nôae  retar- 
dement. 


XIX.  Faire  pénitence, c'cll changer  d’efprir,  de  cœur  , &de  vie.  Trois  devoir» 
eficntiele  â la  pénitence.  Changer  d'ef  prit,  c'cll  le  principe  delà  pénitence; 
changer  de  cccup,c'cft  l'cQcucc  de  lapcuiicncc  ; changer  de  vie»  & Je  couduiiCk 
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c’eft  l'efFct  de  la  pdaitence.  Et  pour  expliquer  plus  clairement  ces  devoirs. 

i“.  Changer  d'cfprit.c'eft  tne'prifer  dans  l'efprît  dans  l’dtat  de  pénitence  , 
tout  ce  qu'on  avoit  citiiin:  J«...  iVrat  du  péché , Si  eftimer  tout  cr  qu'on  avoir 
inéprifé.  Premier  point. 

a*'  Changer  de  coeur , c'eft  haïr  tout  ce  qu’on  avoit  aime  , Si  aimer  tout  ce 
qu'on  avoit  haï.  Second  point. 

5°.  Changer  de  moeurs  , de  vie  & de  conduite  , c'ell  fuît  ce  qu’on  prati< 
quoit  ,Sc  pratiquer  ce  qu'on  fuïoit.  Troifiéme  point.  Pris  du  Sermon  du  Pere 
de  lu  Rue  pour  le  Jeudi  de  lu  femuine  de  lu  Puÿ^n, 

La  pénitence  chrétienne  doit  être  : i°.  Une  peniténee  d'expiation  pour  fa-  XXX. 
tisfairc  aux  pechez  paiTez.  i°.  Une  pénitence  de  précaution  pour  prévoir 
les  pcchez  hiturs. 

Une  pénitence  de  réparation  par  des  vertus  contraires  aux  pechez 
que  l'on  a commis. 

C'est  une  erreur  de  croire  que  la  pénitence  n'ell  necellàire  qu'aux  grands  XXXI, 
pécheurs  ,&  ce  n'eil  pas  une  moindre  erreur  de  s'imaginer  que  la  mortihea* 
tion  n'eft  que  pour  les  parfaits. 

1°.  Si  nous  fommes  pécheurs , nous  fômmes  obligez  de  faire  pénitence.pour 
1 tâcher  de  flécliir  la  jullicc  de  Dieu , & d'obtenir  de  fa  œiféricorde  le  pardon 
de  nos  crimes. 

a».  Si  nous  fommes  aiTez  heureux  pour  n’avoir  jamais  perdu  l'innocence  , 
la  mortification  nous  eft  encore  nécefTaire  pour  conferver  ce  précieux-tréfor. 

Nous  avons  péché,  nous  pouvons  pccher } voila  deux  puifTans  motifs  qui  nous 
engagent  â mener  une  vie  pénitente. 


PARAGRAPHE  SECOND.  - 

Les  fources  où  fort  peut  trouver  dequoi  remplir  ces  dejfeirts  , é"  tes 
\^ut heurs  qui  e»  truitent. 

SAint  Auguftîn  a fait  un  livre , de  verû  & fulsù  pœnitemiu  quoi  que  les  Lîi  SS. 

critiques  prétendent  que  ce  livre  fait  d'un  autre  autheut  , nous  ne  iaifTe- 
rons  pas  de  le  citer  fous  fon  nom. 

Le  meme  , Epifljtd  Seleuciunum,  montre  que  la  pénitence  d'un  Chrétien, doit 
être  continue  , & durer  toute  la  vie.  . 

Le  même , 1 1 .decivit.  fait  voir  par  l'exemple  des  Ninivites  , ce  qnc  fait 

la  pénitence  dans  les  pécheurs  qui  ont  conçu  une  véritable  douleur  de  leurs 
crimes. 

Le  même , Serm.  de  Adunto  , montre  que  le  véritable  péiutcnt , doit  fati^ 
faire  â la  juiUce  divine  Si  par  l'efprit  & par  le  corps.  ^ 

Le  même,  Serm.  5.  de  Lituniis,  montre  l'utilité  de  la  pénitence.  ! . 

Le  même  , eu  quelque  autre  Autheur  ^ lib.de  Spiritu  & unimu  , montre  qne 
celui  qni  s'eû  permis  des  chofes  défendues»  doit  ;^*abâeiûx  de  celles  qui  font 
petmifes  » ahu  de  faire  pénitence.  ^ 
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Le  meme  , dans  le  livre , d*  vnrk  CT  fttliÀ  pxnitmU  , montre  quels  font 
les  fruits  de  la  véritable  pctikence. 

Le  mcnfio  , Srrmune  jo.de  terppere , montre  'i"»  *•  tn  itcnie  fans 

la  pratique  des  bonnes  ocuvr«. 

Le  meme,  Serm.^i , de  SmiBîs  , montre  quelle  doit  être  la  pénitence  qu'on 
doit  faire  pour  des  pcchea  griefs. 

Le  même  , m Pfalm  44,  montre  que  Dieu  différé  ordinairement  ï punir  les 
pcchez  , pour  attendre  les  pécheurs  à pénitence. 

Saint  Ambroife  a fait  deux  livres  fur  la  pénitence  : dans  le  fécond , il  montre 
combien  elle  doit  être  rigoureufe. 

Le  même,  dans  l'Oraiion  Funèbre  de  l'Empereur  Théodofe , lotie  ce  Prince 
d'avoir  fait  une  pénitence  publique. 

Le  même , l.  1 .de  PeenkemU  c.  5 . montre  que  celui  qui  fait  pénitence , ne 
doit  pas  feulement  exprimer  fa  douleur  par  des  paroles  , mais  encore  par  fes 
aéHons , ce  qu'il  prouve  encore  plut  au  long  dans  le  chapitre  fixiéme. 

Le  même,  au  chapitre  neuvième  du  même  livre  , répond  à ceux  qui  croyent 
faite  pénitence  , en  ne  changeant  rien  dans  leur  maniéré  extérieure  de 
vie. 

■ Le  même  , in  ^peUgU  fénSi  Ddvid  ,e.  8.  montre  par  l'exemple  de  ce  Roi 
pénitent , la  maniéré  dont  on  doit  faire  pénitence. 

Saint  Grégoire  ,’  fJemU.iiJ»  £twr^.  explique  ce  que  c'eA  que  faire  des 
fruits  dignes  de  pénitence-  ' 

Le  môme,EpÙi.i^.*d'thtotiflem  PntTÎekm,  ftit  voir  que  c'ell  on  abus  de 
croire  qu'après  quelques  années  de  pénitenee  , on  puiffe  reprendre  la  prémie* 
re  maniéré  de  vie  qu'on  menoit  auparavant. 

' Saint  jerôme,  Epift.nd  Enftech.  dépeint  les  rigueurs  de  la  pénitence  de 
fa  mere  fainte  Paule. 

Lemêrae.tnrap.i.  Jer/ir,  enfeigne  de  quelle  maniéré  il  faut  faire  péniten- 
ce , & implorer  la  miféricorde  de  Dieu. 

Le  même , in  cnp.  ).  J»n* , propofe  l'exemple  des  Ninivites  pour  modelé  d'u- 
ne véritable  pénitence.  1' 

Le  même , Epift.xAd  Demetrindem , enfeigne  le  moyen  de  méner  une  vie  pé- 
nitente. 

Saint  Cyprien , Serm.  de  Lnpfit , Fait  voir  quelle  doit  être  la  rigueur  de  la 
pénitence  de  ceux  qui  retournent  au  fein  de  l'Eglife  après  avait  abjuré  la 
foi. 

Tcrtulien  a frit,  un  livre  fur  la  pénitence , dont  nous  rapporterons  pluEcurs 
paflàges  , dans  le  paragraphe  quatrième. 

S.  Chryfologue,  ferm.  1 67.  montre  combien  la  pénitence  des  pechez  com- 
mis après  le  baptême  doit  être  fevere. 

S.  Jfean  Climacus , Crtedu  ;.  dépeint  les  aulleritez  & les  pénitences  affreufes 
qui  fie  pratiquoient  dans  on  monaftere , dont  il  avoit  été  témoin. 

Saint  Chryfoftomc  , a fait  plolîenrs  Homélies  fur  la  pénitence  , en  l'une 
defquelles  il  rapporte  les  effets  & les  avantages  de  cette  vertu.  Danslatroi- 
/îéme,qni  eftéanrle  cinquième  tome  , que  les  rigueurs  de  cette  pénitence  ne 
doivent  pas  nous  détourner  de  la  pratiquer.  Dans  la  dixiéme,  il  parle  de  la 
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pénitence  des  Ninivites.  Dans  une  autre , il  rapporte  les  exemples  de  ceux 
qui  Ce  font  lïgnalez  par  leur  pcuitence , Sc  qui  par  ce  moyen  ont  obtenu 
miféricorde. 

Le  meme , dans  l'exhortation  fur  le  ch.  8,  de  faint  Mathieu  , porte  les 
hommes  à fe  conrertir , en  leur  promettant  le  pardon  , s'ils  font  pénitence  j 8c 
dépeint  la  grandeur  de  la  pénitence  de  David. 

Saint  Jean  Climaque , au  livre  qu'il  a intitulé , de  la  pénitence  rigoureufe  , 
fait  une  afFreufe  peinture  de  la  pénitence  qur  faifoient  de  Ikints  Religieux  , & 
des  étranges  auileritez  dont  il  avoir  été  témoin. 

Saint  Pierre  Damien  i dans  la  vie  de  faint  Romuald,  parle  des  rigueurs  de 
fa  pénitence. 

Saint  Bernard  , Serm.  de  Quadrupl.  débit»  , s'exhorte  luhmème  ^ foire  une 
rude  pénitence  pour  Tes  pechez. 

Le  même , Serm.  de  Duplici  baptiftn.  exhorte  puilHuBment  Tes  frères  ï la  pé- 
nitence. 

Le  meme  , Serm.  %.de  vigllia  Natîv.  parle  desdegrez  delà  pénitence, 
c'ell-à-dire,  par  quelle  voie  elle  porte  les  pécheurs  à fatisfaire  ik  la  judicc 
de  Dieu. 

Le  même , Serm.  de  converf.  dd  Clericot,  exhorte  à ne  Ce  point  rébuter  des 
rigueurs  de  la  pénitence. 

Le  même,t»  libre  tjui  dicitur  medut  bene  t'iz'fl>di,exhorte  là  foeur  à la  pénitence, 

& montre  avec  quels  feniimens  on  la  doit  foire. 

Le  meme  , Serm.  i.  de  Circtemcifiene, montre  eft  difficile  de  faite  une 

véritable  pénitence  , dans  le  tumulte , & parmi  les  affaires  du  fîécle. 

Saint  Bafîle  , Hem.  8.  tom.i.  montre  pai^l'exemple  des  Ninivites  que  dans 
les  calamitez  publiques  la  pénitence  appaife  la  colcre  de  Dieu. 

Albert  le  Grand  , in  Pterndi/e  anîmd  , verbe  PaniientU.  L-s  Lirres 

Grenade  en  parle  dans  le  traité  de  l'oraifon  , & de  la  confidération  ; 6c  dans  S^itiiueli  Sc 
le  memorial , traité  deda  pénitence  & de  la  confcflion,  ch.  i.  aattci, 

Monfîeur  de  fointe  Marthe , Prêtre , rom.  i .a  fait  un  traité  de  la  néceflité  de 
la  pénitence. 

LePete  Bonal , dans  le  Chrétien  du  tems  , part.5.  c.  7.  parle  amplement  de 
, la  pénitence  de  l'ancienne  Eglife  , & juflifie  la  conduite  de  celle  d'aujourd'hui 
de  s'être  relâchée  de  cette  grande  rigueur. 

LeCatechifmede  Trente  parle  aÜcz  amplement  de  la  fotisfoélion , au  traité 
du  Sacrement  de  pénitence. 

Le  Pere  Chahu  ,dans  le  livre  intitulé  , U Science  duSnlnt , chap.  4.  fait 
un  long  traité  de  tout  ce  qui  regarde  la  pénitence  , & dans  l'article  7.  de  ce 
chap.  il  traite  de  la  fotisfoûion. 

LePereHaineuve  ,dans  la  troifîéme  partie  de  l'ordre  , difeours  17.  parle 
de  la  pénitence  Sc  de  toutes  Ces  parties. 

Bellarmin,  degemitn  Celnmh»  , chap.  10.  de  la  verfibndo  pere  Bngnon. 

Le  Pere  d'Oaennes , Morale  de  Jzsos-Christ  fur  la  pénitence, 
r Le  Pere  Gegou,  livre  intitulé;  L'ufagedu  Sacrement  de  pénitence , fait  un 
long  traité  delà  pénitence , & de  la  fatisfoébion  qu’on  doit  foire  à la  julUr»  ‘11* 
vine  pour  les  pechez  qu'on  a commis. 
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Le  Pcre  Antoine  (1c  fiint  Martin  delà  Porte,  dans  la  troîfiéme  partie  de 
conduites  de  la  Grâce  .traité  huitième  .parle  de  la  fatisfaôion  enjointe  par  le 
Confclléur  ; des  pénitences  publiques  de  la  primitive  Eglifc , & de  tout  ce  qui 
regarde  certc  maticre. 

Le  Pere  Nepveu  , premier  tome,  de  fes  Re'flcxions  Chrétiennes  , pour  le 
quatorzième  Jour  de  Janvier  , parle  de  la  feverité  de  la  pénitence  & de  la 
latisfidlion.  Le  même,  pour  le  douzième  jour  de  Février  , il  traite  de  la  mê- 
me chofe,  6c  montre  que  la  pénitence  doit  être  proportionnée  au  péché.  Le 
même  , pour  le  fcizjéme  jour  de  Mars,  parle  des  fruits  de  penitence.  Pour  le 
neuvième  jour  de  Mal , tome  fécond  , il  parle  de  la  nècefCté  de  la  péniten- 
ce. Dans  le  troifièmc  tome,  pour  le  lîxième  jour  de  Juillet,  il  compare  la 
pénitence  de  cette  vie  avec  celle  des  damnez.  Pour  le  neuvième  jourd'Aouft  , 
il  montre  que  la  pénitence  doit  être  proportionnée  aux  pechez  , tome  troi- 
frème.  Pour  le  neuvième  de  Septembre  , il  parle  de  l'efptit  de  pénitence. 
Tome  quatrième  pour  le  treilïéme  jour  de  Décembre , il  parle  de  l'exercice 
de  la  pénitence.  * 

Tous  ceux  qui  ont  fait  des  Retraites,  ont  aulli  parle  de  ce  fujet  dans  leurs 
médications , ou  dans  leurs  Entretiens. 

Lrs  ftédi-  On  trouve  grand  nombre  d'anciens  Sermons  fur  la  pénitence  i &plufreurs 
caieutï  M(.  çfiont  desAvents  entiers,  & parmi  les  nouveaux; 
eiBcu  ' fyjoijficut  Biroat  a pris  la  pénitence  pour  deiTsin  & pour  fujet  d'un  Avent 
particulier. 

LePcrcMailbn  Ptêtrede  l'Oratoire,  en  a fait  trois  Sermons  de  fuite  dans 
fon  Avent. 

Moniteur  Biroat,  Sermon  pour  le  fécond  Vendredi  de  Carême  , parle  unique.^ 
.ment  de  la  pénitence  d’expiation. 

Le  Pere  Bourdaloüe.daBS  les  Sermons  imprimez  fous  fon  nom  , Sermon 
pour  le  Vendredi  de  la  cinquième  femaine  , parle  de  la  feverité  de  la  peni- 
tence. 

Le  même, dans  le  Sermon  de  fainte  Madclaine,  parle  des  conditions  que  doit 
avoir  la  pénitence,  fur  le  modelé  de  cette  fainte  pénitente. 

Le  Pere  Texiee  , Sermon  pour  le  Mercredi  de  la  ptémiere  femaine  de 
Carême. 

Le  meme,  dans  fon  Avent , montre  que  la  pénitence  doit  être  accompagnée 
d’oeuvres  fatisfaéloircs. 

L'autheue  des  Difeours  Chrétiens,  Difeours  fur  le  troiiîéme  Dimanche  aptes 
la  Pentecôte,  parle  des  fentimens  que  la  pénitence  doit  inipirerà  un  Chré- 
tien. 

Reina,conc.  7.  parle  de  la  pénitence  des  Ninivites , & montre  que  les  Chrê- 
ticns'font  inexcufables  de  ne  les  pas  imiter. 

Le  Pere  Giroull.dans  fon  Carême  fur  l’Evangile  de  fainte  Madelaine , mon- 
tre les  qualittz  que  doit  avoir  nôtre  pénitence. 

Monficur  de  la  Font , Prône  pour  le  quatrième  Dimanche  de  l’Avent , paile 
•It  la  pénitence  d’expiation  , ou  de  ratisfaéUon  pour  les  peines  dues  à 
nos  pccV.,x.  - . . L . . ... 

Dans  les  Ellais  dt  Sein  ont  pour  l’Avent , il  y a pluficuts  Sermons  de  fnirc 
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fur  la  pénitence.  Dans  les  Eflais  pour  la  Doraiiiicalc  , Serra,  pour  le  qua- 
tritfmc  Dimanche  de  l'Avent, 

Monsieur  l'Abbe' de  Monmorel  , dans  lerroine'me  tome  de  fes  Homélies, 
a un  difeours  entier  fur  la  pénitence , pour  le  troifiéme  Dimanche  d’après  la 
Pentecôte. 

L’Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne , Serm. 
pour  le  quatrième  Dimanche  de  l'Avent  , montre  combien  la  pénitence 
doit  être  fevere. 

Louis  de  Grerradc , dans  fes  lieux  communs.  F.PmaitentU, 

Bu  fée  , in  f'ividnrio. 

Labatha  in  Thefauro.  ^ 

Lothner  , in  Bibliotheca.  ^ Verbo  PecnùtntU. 

Summa  Praedicantium.  \ 

Bcrchorius , &c.  ‘ 


Ceux  qui 
ont  fait  des 
Reeücilt 
foi  ce  fain. 


PARAGRAPHE  TROISIE’ME. 
Pajfages,  extmfUi  & xffücaùont  de  f Ecriture  far  ce  fa  jet. 


* A G»  famientUm  in  f avili*  c!r  cintrt. 

xVjobi  41. 

D'Jpmulas  pteeata  htminum  profter  fa- 
nittntiam.  Sapienc.  ii. 

Ptfm  vejhmeiuum  rntum  cilicium,  Piülm. 
«8. 

Arhah,  tteruit  cilleh  canum  fuam  , jeja- 
navilque  , O*  Jarmivit  in  facco.  j . Regum. 
c.  II. 

l’eri  diliifui . & JicHt  nam  dipms  nm  rt- 
f<pi.  JoUi  J}. 

Si  fetnitttttiamnm  egerimut,  incidtmui  in 
tnanns  T>omini  , tb"  nm  in  mannt  hmu- 
num.  Eccli.  i. 

Accmgittvof  ciliciit , plangiti  , fbuln- 
latt , qnia  nm  tji  avtrfa  ira  fiirtris  Dtmini 
à x-tbii.  Jcrcin.4. 

Poflquam  emvertifli  me  , egi  feemtentiam  ; 
emfufns  fnm  iT  erubut  . tfumiam  fnfiinui 
afprebrinm  adclefcemia  met.  Jcccm.  j I. 

Si  feenitnuiam  egnitgtns  ilia  d male  fne, 
ifiied  lecmtni  fnm  advnfnt  tum,agam  ege 
peenitmtiam  fnpn  male  ipeed  cegitavi  ut  fa- 
tntm  ei.  Jerem.  1 8.| 

Nulins  tji  ijui  agat  poenitentiam  fnper  pet- 
tare  fne.  Jcrcra.  8. 

Si  impim  igtrif  Pernitmtiam  ab  emni- 
bm  ptccatit  fuii  qna  eperatns  tji , (b  cujle- 
diirit  prtrrpta  mea , ^ ftetrit  jndicàun  (X 
Terne  Fil. 


JE  fais  pcDicence  dans  la  cendre  k datu  la 
poufliére. 

Vous  diflîniutez  les  pcchez  des  hommes 
afin  qu'ils  falfent  pcnitcnce. 

J'ay  pris  pour  mon  vêtement , un  cilice. 

Achab  couvrit  Ton  corps  d’un  cilice,  jeûna, 
êc  dormit  avec  un  fac. 

fay  péché  , j'ay  vtayement  olFcnlc  Dieu  , 
& je  n'ay  point  été  puni  comme  ;e  le  mérl- 
tois. 

Si  nous  ne  faifons  pcnitcnce  , nous  tombe- 
rons dans  les  mains  du  Seigneur,  k non  dans 
les  mains  des  homuics. 

Couvrez-vous  de  cilice  , pleurez  , k pouf- 
fez en  haut  vos  cris  k vos  ocurlcmens , par- 
ce que  nous  n'avons  point  détourné  de  def- 
fus  nous  , la  colere  &la  furcurdu  Seigneur. 

Apres  , Seigneur  , que  vous  m'avez  con- 
verti , j'ay  Mit  pénitence  , j'ay  été  confus, 
& j'ay  rougi  de  honte;  parce  que  l'opprobre 
de  ma  jeunelTc  cil  tombé  fur  moi. 

Si  cette  Nation  fait  pénitence  des  mabz 
pour  lefqucls  je  l'avois  menacée,  je  me  ré- 
pentirai  aulC  moi-méme  du  mai  que  j'avois 
rélblu  de  lui  faire. 

II  n'y  a performe  qui  falTc  pénitence  de 
fon  péché. 

Si  l'impie  fait  pénitence  de  tous  les  pcchez 
qu'il  a commis  , s'il  garde  mes  préceptes  , 
& s'il  agit  félon  l'équité  k la  juAicc,  il  vivra 
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jmflitiAm  , fi//l  ■uh!tt,&  SM  mcriaur , tm-  «rraüictncnt  & ne  mourra  point,  je  ne  me  fou- 
lùum  iniquil*tumt;Hi  ijUAs  ojitrtitHi  efl  nm  »ien<lrai  plus  de  toutes  les  iniquitcz  qu’il  a 
rtcord»bor,  Ezech.c.  i8.  comniifcs, 

Cmvertim  nt  , & *gi/e  fxMtentUm  Convcttirtez  - vous  8c  faite  pénitence  de 

ammim  iniquiiuibui  -vt^lris.  Ezccb.  toutes  vos  iniquitez. 

>»•  ..  ..  , ... 

Sidixmimfio.mfntituruni.tT  egtrit  Si  aptes  que  ) auray  dit  a 1 Hnpie  , vous 

fm'atntUm  i feccxlt  fut , & m muadMis  mourrez,  il  fait  pénitence  de  Ion  péché, 
vitt  •mbulx'uerit  ,ruc  fectrit  quidqu»m  in-  s’il  marche  dans  la  voye  des  Commande- 
iufium  , vit»  -vt'jtt , Cr  non  morittnr.  Eze-  mens  de  la  vie  , 4c  s’il  ne  fait  rien  d'injufte, 
cniel  38.  vivra  trcs-aifûrement,  4c  ne  mourra  point. 

Comtrtimmi  *d  me  in  tôt»  ctrdt  veftrt  , ConvertilTez- vous  à moi  de  tout  vôtre 
in  jr junte  , &fietu  ,&  flnnSn.  Joël.  1.  cœur,  dans  les  jeûnes,  dans  les  larmes  4c  dans 

les  gémilTemens. 

Vidit  Deus  efern  eerum.qui»  cmverfi  funt.  Dieu  confidcra  leurs  oeuvres.il  vit  qu’ils  s’é- 
de  %iiÀ  fuÀ  m*ln,& mifinui  rjl.  Jon*  3.  toient  convettis  en  quittant  Icutmauvaife  vie, 

4c  il  eut  compalTion  d’eux. 

toenitentinm  ngitt , nffrepinqunvit  enim  Faites  pémtencei  car  le  Royaume  du  Ciel 
Rtgnuen  caterum.  MîCth.  eft  proche. 

Siin  Tyre  & Sidene  fndttffimt  nArtutet  Sites  miracles  qui  ont  été  faits  au  milieu 
mut  fnéit  funt  in  vebii,  etim  in  citieie  & ci-  de  vous  , avoient  été  faits  dans  Tyr  4c  dans 
nereftatiumUm  egifent.  Matth.ii.  Sidon  , il  y a long-tems  quelles  enflent  fait 

pénitence  dans  le  fac  4c  dans  la  cendre. 

Viri  Ninivitt  fiergent  in  judieio  , cum  ge-  Les  Ninivites  s’élèveront  au  jour  du  Juge- 
nerntiene  ijln,  & cendemnnhmt  tnm  , «ma  ment  contre  ce  peuple  . 4c  te  condamne- 
fœûttnt'iMn  egnnnt  m frtdicniiene  Jmt.  ront , parce  ou’ils  ont  fait  pénitence  à ta  pté- 
Matth  11.4c  Luc.  it.  dication  dejonas. 

Tacite  fruitus  dignes  feenitenti*.  Luc.  5.  Faites  des  fruits  dignes  de  pénitence. 

«cMatth.  3.  . 

Kiji  peemtentinm  tger'uit , emnei  fimiMtr  Si  vous  ne  faites  pénitence  , vous  penrer 

Mriéirii.  Luc.  13.  . la  meme  manière. 

” Gandium  etil  fufer  etne  pecenttre  pceni-  Ceft  une  jove  dans  te  Ciel  lors  qu’un  feul 
*»u»i«w»î«ire.Luc.  15.  pèchent  fait  pénitence. 

Anmencint  (Dem)  hminibni^  emnetnbi-  Dieu  faitannoncer  a tous  les  hommes  qu  il* 

nue  pceaitentiam  agant.  Aù.tj,  falTcnt  pénitence. 

Annnnciabam  gentibus  , nt  peenitentiam  J’ay  annoncé  aux  Nations  qu’ils 'filTent  p#- 
agerint.&  cenvertertntnr  ad  Deum  digna  nitence  , 4c  qu’ils  fc  convcttiflciità  Dieu  eu 
pcemtcntiaepetafaeientei.  Aft.  K.  faifant  dedignes  fruits  de pémtence. 

Sicutexhdups  membramlha  fero'ire  im-  Comme  vous  avez  fait  fervir  les  mem- 
ntweditia  & iniquitati  ad  inijuitaeemi  btes  de  vôtre  corps  à l’impureté  4c  à l'injnfti- 
Ùa  nnne  exhibett  menbia  vtftra  fervire  jnf-  ce,  pour  commettre  de  mauvaifes  aélions-.fai- 
titia  in  {an3ifcatienem.  Ad  Roman.  (.  tes-les  fervir  maintenant  3 la  pieté  4c  à U 

ÿullice  pour  mener  une  vie  faintc. 

Caftigecerpm  mtuen  & in  fervilntem  rt-  Je  traite  rudement  mon  corps  , fc  je  le 
di.,  neferte  cum  aliii  fradicaven  , ipfi  réduis  en  fervitude  , de  peur  ou’ayant  préché 
n^Àut  efi-iar.  1.  aô  Corinth.y.  aux  autres  je  ne  fois  réprouvé  moy-méme. 

Uemerefte  unde  excidtris , & agt  fêtai-  Souvenez-vous  de  l’état  d’où  vous  été*  dé- 
„miam.  Apocal.a.  pénitence. 
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Exemples  de  l'Ancien  Teflament. 

Le  premier  exemple  que  nous  ayons  d'une  pdnicencc  rigoureufe  , c'eft  col-  L'excmrle 
]cdu  premier  pccheur  ; ffavoit , le  premier  homme , qui  crant  i peine  forri  d'Adam, 
des  mains  de  Ton  Crdaccur  , comme  leclief-d'aeuvrede  fa puiil'ance,  viola  les 
ordres,  & le  commandement  de  Ton  Souverain  ; c'eil  pourquoi  en  punition 
de  fa  rébellion,  non- feulement  il  fut  dépouillé  de  tous  les  avantages  qu'il 
avoir  reçus;  mais  encore  cluflé  du  Paradis  terreftre , condamne  à manger  Ton 
pain  à la  Tueur  de  Ton  front,  & à fouif'rir  toutes  les  miferes  de  cette  vie  , 

& enfuite  la  mort.  De  maniéré  que  comme  il  fut  le  premier  pecheur , il  fut 
auflî  le  premier  pénitent  , de  comme  il  ne  pécha  pas  feulement  pour  lui  , 
mais  qu’il  envelopa  toute  fa  poflerité  dans  fou  ctime  rendit  tous  les  hom- 
mes qui  naîtroient  de  lui , coupables  de  fa  prévarication;  ils  ont  aulü  été 
condamnez  aux  mêmes  peines.Ce  qui  a fait  dire  i Tertulien,que  l'homme  étoit 
ne  pour  la  pénitencc:ffe»70  pamheiuU  que  perfonne  n'en  cil  difpenfé  , 

quand  il  n'auroit  commis  d'autre  crime  , que  d'être  né  d'un  pere  criminel. 

David  cil  fans  contredit  ,1e  modelé  de  pénitence , non-feulement  le  plus  il-  La  peoitrns 
luAre  , pour  la  dignité  de  fa  perfonne  , £c  du  rang  qu’il  a tenu  dans  le  monde;  cedeOarié. 
mais  encore  le  plus  iîgnalé  pour  la  rigueur  & la  feverité  avec  laquelle  il  l'a 
pratiquée  : car  (ans  parler  des  punitions  que  Dieu  exerça  fur  ce  grand  Roi  auf- 

J|ucllcs  il  fe  Ibûmit  avec  une  ré(îgnationadmirable,ilne  faut  que  faire  réfléxion 
ur  celles  aufquelles  il  fe  condamna  lui-même,puis  qu'il  témoigne  qu'il  avoit 
toujours  ion  crime  devant  les  yeux, pour  être  un  motif  toujours  récent  de  le  dé- 
teAer  & de  le  punir.quoi  qu’un  Prophète  l'eût  ailurédu  pardon.  Et  voici  ce 
qu'eu  dit  S.ChryfoAomc.  Ne  coniidcrez  pas  feulement  que  ce  faint  Roi  eA  " Strm.  17.  /• 
tombé,raais  examinez  avec  foin  ce  qu'il  fait  pour  fe  relever  de  fa  chûte,com-  " ht*nh. 
bien  de  foûpirs  il  jette  , combien  de  larmes  il  vetfe , comme  il  s’entretient  “ 
toujours  dans  des  fentimens  de  pénitence  , comme  il  ajoute  les  nuits  aux  *' 
jours  étant  couvert  d’un  cilice , & lavant  Ton  lit  de  Tes  larmes.  Si  David  a *' 
eu  befoin  de  tous  ces  rémedes  pour  expier  fcspechez,  comment  pourrons-  " 
nous  nous  fauver  , nous  qui  commettons  tant  de  crimes  , & qui  en  faifons'' 
fl  peu  de  pénitence  } “ 

Le  Proplictc  Jonas  venant  de  fottir  du  ventre  de  la  Baleine , & tout  dégou-  péDîrea- 
tant  encore  de  Ton  naufr.ige  , n’eut  pas  plutôt  prononcé  d’une  voix  terrible  , 'f  <f'»Nini- 
par  les  rues  de  Ninive  , ces  épouvantables  paroles  , que  le  Dieu  du  ciel  lui 
avoit  mis  en  la  bouche:  Adhac  <juadr*gi»ta  diis,dr  Ninive /î»fr'er/«*r:<^u’auflî-  j, 
tôt  les  habitans  de  cette  ville  fuperbe  & diAoluc , qui  n'avoient  point  d'au- 
rre  occupation  que  les  jeux  , les  fcAins  ,&  1 es  fpeâacles, parurent  conAernez, 
abbatus,  & changez  en  autant  d’auAercs  pénitens.  Vous  euflîcz  vû  , dit  faint 
Ambroife , dans  cette  grande  ville  , des  vifages  pâles  & défaits  , des  yeux 
noyez  de  larmes , des  femmes  échevelées  qui  ctioient  miféricorde  , des  hom- 
mes pieds  nuds  ,&  la  tête  couverte  de  cendres  , qui  marchoient  par  les  rués 
faifant  une  pénitence  publique;  d'autres  couverts  de  cilices  , & étendus  fur 
les  cendres , qui  jertoienr  de  profonds  foûpirs.  Le  Roi  même  , qu'on  croit 
avoit  été  le  voluptueux  Sardanapale , touché  de  Dieu  à la  parole  de  ce  Pro- 
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314  PENITENCE. 

!(hctc  , fe  leva  de  fon  trône  , & fe  dépouilla  de  fa  pourpre  Royale  : an 
ieu  de  cc  fade  avec  lequel  il  avoir  coutume  de  parôtre  , on  le  vit  en  public» 
vêtu  d'un  fac de  pénitent  »&  couche  fur  un  monceau  de  cendre,  dit  l'Ecri- 
ture. Il  prêcha  aulD-bien  que  Jonas  , par  Tes  exemples,  & par  fes  Edits  , la'pé- 
nitence  à tout  fon  peuo\e  : In^us  eflpuco  ,&  fedit  in  cintre  ; Voilà,  dit  le 
Fils  de  Dieu  , le  jude  ui  jet  de  la  confuiïon  , & de  la  condamnation  des  Juifs, 
Sc  encore  plus  des  Chrétiens  impénitens  } F'iri  NinivUt.  [urgent  ; Puifque  c'cil 
bien  un  autre  Prédicateur  que  Jonas  qui  le  prêche  , c'ed  le  Fils  de  Dieu  mê- 
me qui  leur  dit  : Niji  pcenitemium  egeritit , emnet  Jîmul  peribitit  ; Si  vous  ne 
faites  penitence  , vous  êtes  perdus  , il  n'y  a point  d’autre  moyen  d'éviter  la 
damnation  éternelle  , point  d'antre  fecret  pour  être  fauvez. 

Comme  dans  l'ancienne  loi , on  n'a  puêre  vù  de  Prince  plus  inmie  , plus 
cruel  ,&qui  ait  mené  une  vie  plus  dnedable  que  le  Roi  Manallcs  , auffi 
n'a- 1- on  guère  vû  de  pénitence  plus  flneere,  Sc  plus  rigoureufe  que  celle  de 
cc  Prince.  La  judice  divine  , ppur  tirer  vengeance  de  fcs  crimes  , le  livra  en- 
tre les  mains  d'un  ennemi  fuperbe  & viékoricux  , dont  Dieu  fe  lèrvit  pour 
punir  les  crimes  de  celui  que  Dieu  vouloir  ramener  à fon  devoir  , par  le 
moyen  d'une  fevere  pénitence.  L'état  en  effet  où  il  fut  réduit  , ne  pouvoic 
être  plus  déplorable.  Dépouillé  de  fon  Royaume  , & tombé  du  trône  dans 
un  adreux  cachot , charge  de  fers  , accablé  demiféres,  & hors  d'erprrancc 
d'en  pouvoir  être  délivré;  le  changement  de  fa  fortune  , qui  lui  paroill'oit  fi 
cruel  ,en  produîfit  un  favorable  dans  fon  cœur  , & en  devenant  malheureux, 
il  céda  de  l’être  ; car  Dieu  touché  de  fes  foûpirs  Si  des  regrets  d'un  cœur 
contrit  Se  humilié  , fut  fléchi  par  la  grandeur  de  fa  pénitence,qui  (quoique  for- 
cée d'abord,  fut  enfuite acceptée  par  le  criminel  avec  une  entière  foûmif- 
fion  ; comme  témoigne  la  prière  qu'il  fit  à Dieu  , en  demeurant  d'accord 
que  fa  punition  croit  encore  trop  douce  .pour  la  multitude  & l'énormité  de 
fes  crimes;  mais  Dieu  fe  contenta  de  cette  fatisfaélioii , lui  fit  mifcricorde  ,6c 
le  rétablit  d.aus  fes  états.  Voilà  la  force  , Sc  l'effet  de  la  pénitence  qui  ar- 
rête les  coups  que  la  judice  divine  cd  prête  de  lancer  fur  les  têtes  des 
coupables. 

t L'Ecriture  nous  réprefente  un  prodige  tel , qu'il  femble  que  Dieu  même 
en  fut  furpris  , comme  il  paroît  par  la  maniéré  dont  il  p.irla  à Elie.  C'e  d la 
pénitence  d’Achab;  avez-vous  vû  , dit  Dieu  à Elie  , Achab  qui  s'humilie  de- 
vant moi  ? Le  plus  méchant  de  tous  les  Rois  , au  jugement  de  l'Ecriture  , 
trembla  néanmoins  à la  parole  d'un  Prophète.  Bien  loin  de  fe  mettre  en  colè- 
re contre  Elie  , il  ne  fe  mit  en  colere  que  contre  lui-même  ; Il  déchiru  fei  vê- 
tement ,H  couvrit  fa  chair  d‘un  cÜice  ; il  jeûna,  il  dormit  couché  fur  le  fac  & fur 
la  cendre  , & il  marcha  la  tête  teurhée  vert  la  terre  ; Peut-on  à l'extcricur  por- 
ter la  pénitence  plus  loin  f Ce  Prince  ne  rougit  point  de  poroître  en  cet  état 
devant  tout  fon  peuple;  il  veut  bien  avoir  autant  de  témoins  de  fi  confù- 
fion  , qu'il  en  avoit  eu  de  fon  impiété.  Il  afflige  une  chair  déjà  condamnée  à 
être  la  pâture  des  chiens;  & la  voix  de  fa  confeirnee  fe  joignant  à celle  d'E- 
iie  , excite  an  fond  de  fon  cœur  un  tonnerre  qui  l'épouvante  , Sc 
qui  le  fait  padèr  par  dcdùs  les  égards  humains  , afin  d'éviter  un  mal  , dont  il 
fçaveit  que  tous  les  hommes  ne  le  pourroient  pas  fauver.  Cependant  quoi 
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quccoQCC  cecce  pcnicence  fût  intcrcfTéc  , &qu‘Achab  dans  cccte  humiliation, 
pensât  plus  à fa  fureté  pacciculicre  qu'aux  intérêts  de  Dieu  qu'il  avoir  ou- 
tragé en  tant  de  maniérés  , Dieu  ne  laiiTa  pas  d'y  avoir  égard  , & il  dit  â 
Elle  qui  ne  fouhaitoit  fur  la  terre  que  la  convcrfîon  de  ce  Prince , qu'à  caufe 
de  cette  humiliation  d'Achab  , il  ne  lui  feroit  pendant  fa  vie  tien  de  ce  qu'il 
avoit  réfolu  de  lui  faire  j mais  qu'il  réfervoit  fes  vengeances  fur  fon  fils. 

Il  y a pluficurs  autres  exemples  de  pénitence  dans  l'Ecriture  , qu'on  peut  Qiielqirt 
étendre,  Sc  mettre  en  leur  jour.  Comme  celle  des  habiians  de  Bethulie,  suit» 
leiquels  ayant  appris  qu'Holopliernc  venoit  avec  une  puiiTante  armée  affic- ?h»_  titei 
ger  leur  ville  , fe  révêtirentious  de  cilices , prirent  toutes  les  autres  marques  ' timu- 
de  pénitence  , &détournerenr , parce  moyen  , la  dcfolation  donc  ils  étoienc 
menacez , Dieu  fe  fcrvantde  Judith  pour  cela. 

Le  faint  homme  fob  , tout  innocent  qu'il  étoit,cet  homme  droit  & crai- 
gnant Dieu  , ne  laifi'uit  pas  de  faire  une  rude  pénitence  pour  les  fautes  légères 
qu'il  commettoit  ; E^t  poenitemUm  ùtfitvHU&  cinere. 

Les  Machabées,  & ceux  qui  s'étoient  joint  à eux,  aux  approches  de  l'ar- 
mée de  Timothée , fe  mirent  en  pénitence  , & ptoftemcz  devant  l'Autel  en  cet 
état , implorèrent  le  fccours  du  ciel , qui  ne  leur  manqua  pas  , puis  qu'avec 
des  forces  fort  inégales  , ils  remportèrent  une  glorieufc  viâoire. 


Exemples  tirez  du  Nouveau  Tejlament. 

Pourfçavoir  quelle  doit  être  la  pénitence  des  Qirêtiens  , ilfaut  confiJérer  L'Eztmpta 
quelle  a été  celle  de  Jesus-Chuist  , qui  efb  le  motif  qu'ils  doivent  imiter,  F i»  ac 
& entre  un  grand  nombre  de  circonftances  que  nous  pourrions  en  rapporter, 
il  fu/fit  d’en  remarquer  une  ; fçavoir  , que  ce  Sauveur  du  monde  pour  con- 
tenter l'ardeur  extrême  qu'il  avoit  d'honnorer  par  fes  foiifftances  , la  majeflc 
de  fon  Pere  Eternel,  voulut  y contribuer  de  l'homme  tout  entier  .-  & ce  fiit 
. pour  cela  qu'il  abandonna  fon  corps  à la  rigueur  des  fupplices  , & aux  tra- 
vaux de  la  pénitence,  à une  vie  laborieufe  , & fon  ame  à toutes  fortes  d'oppro- 
bres & de  confiifions.  Nous  fçavons  quels  ont  été  fes  jeûnes  , fa  folitude  , Sc 
fon  filence  , puiique  nous  lifons  dans  l'Ectiture,qu'au  fortir  de  fon  baptême.il 
entra  dans  le  défert  , qu'il  y fut  quarante  jours  dans  un  jeûne  perpétuel.  Ses 
veilles  nous  font  connues  , aulli-bien  que  fes  grandes  fatigues.  L'Ecriture  nous 
apprend  qu'il  palfoit  les  nuits  en  oraifon.  Nous  ne  pouvons  ignorer  que  fa 
pauvreté  ne  lui  ait  fait  endurer  des  néceiCcez  excelTives  , puifqii'il  a manqué  , 
comme  il  dit  lui-même  , des  chofes  , que  lanature  ne  refufe  pas  aux  oife.aux 
du  ciel  ,&  aux  plus  vils  animaux  de  la  terre.  Aufli  voyons -nous  qu'il  a fait 
de  la  pénitence  le  fommairede  la  prédication  de  l'Evangile.  C'eft  par-là  qu'iT 
a commencé  la  ficnne  félon  S, Mathieu;par-làque  les  Apôtres  ont  commencé 
la  leur  , après  leur  million  ; par-là  que  faint /ean  acommencé  à faire  retentir  fa 
voix  dans  le  défert , &c'eft  par-là  que  nous  devrions  commencer  & finir  tous 
nos  difeours. 

Si  jamais  perfonne  a donné  de  vives  marques  de  pénitence  , c'eft  l'illuftre  Ls  pemten- 
Madelaine.  Il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  ces  torrens  de  larmes,  jjl  jjn, 
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arrofa  ks  pif  Js  du  Sauveur.  Ses  larmes  ne  furent  pas  de  ces  torrens  palTa- 
gers  qui  s’écoulent  avec  rapidité  ,&  qui  fc  tarilfcnt  en  un  moment  ; lafour- 
ce  n'en  finit  qu'avec  fa  vie.  Ses  vanitez  , fon  luxe , fes  aitachemens  , Tes  fean- 
dales  firent  un  heureux  naufrage  dans  ces  eaux  ameres  & profondes.  Que  di- 
rai-je  de  la  fatisfaélion  qu'elle  s'impofa  elie-rr.èroe  pour  expier  fes  Fautes  ? elle 
commence  d’abord  par  le  facrifice  qu'elle  fait  de  toutes  les  ch ofes  qui  avoienc 
CIC  les  inflrumens  de  fes  défordres  ( fes  yeux  qui  avoient  allumé  tant  de  paf- 
fions  coupables  , qui  avoient  jette  tant  de  tégards  criminels  , elle  les 
condamne  à des  laimes  perpétuelles  ; fes  cheveux  donc  elle  avoit  fait 
des  filets  , & des  pièges  dangereux  , où  le  démon  avoir  fait  tomber 
tant  d'ames  , elle  s'en  fert  pour  le  plus  bas  , & le  plus  humiliant  de 
tous  les  ufages  ; fes  parfums  deftinez  ù entretenir  fon  luxe  , & fa  fen- 
fu.-ilitc  , elle  les  répand  aux  pieds  de  Jesus-Christ,&  elle  remplit 
toute  la  maifon  du  Pharifîcn  de  l'odeur  & de  l'édiHcation  de  fa  pénitence  ; fon 
corps  ,dont  elle  avoit  fait  fon  idole  , & auquel  elle  avoit  rendu  la  prémiere 
1rs  homm.iges  qu'elle  avoit  enfuiic  exigez  des  auties  , elle  en  fait  uneviétime 
de  la  mortification  Chréiienne. 

La  prédication  de  faint  JeaUrBaptifle  a excité  les  pécheurs  ï la  pénitence; 
mais  fon  exemple  l’a  perfuadée‘plus  fortement.  A peine  a-t-il  reçu  la  vie  , qu’il 
fcmbic  la  vouloir  perdre  par  le  jeûne  le  plus  auflcre  qui  fut  jamais.  Il  fe 
couvre  d'une  peau  de  chamean  , qui  efl  plutôt  le  fupplice  de  fon  corps  que  le 
vêtement  ; ce  qui  fait  admirer  à fainr  Bernard  , dans  cet  homme  extraordinaire 
une  forte  de  pénitence  toute  nouvelle  : Novum  innova  homine panitentU  mira- 
re  fervortm.  Le  Sauveur  du  monde  nous  le  réprefente  fous  l'idée  d'un  homme 
qui  ne  mangeoit , ni  ne  beuvoit  ; penitjomnes  neque  manditcanf  , ni<jnt  bibtns-. 
Comme  il  veut  donner  au  monde  l’exemple  de  toutes  les  vertus  , il  s'attache 
particulièrement  à celle  qui  en  efl  la  iiourrifTe  , dit  faint  Bernard  : car  fî  ce 
grand  Saint  n'étoit  pas  coupable  , il  fçavoit  qu'il  n'étoit  pas  impeccable;  s'il 
n'avoit  aucun  péché  à punir  , il  en  avoit  à prévenir.  D'aillcurs,dlt  faint  Chry- 
fologue  , ce  maître  de  la  pénitence  , qui  en  prcchoit  le  baptême  , devoit  en 
porter  les  caraâcres  les  plus  vifîbles.  Ainfî  tout  prêche  en  lui  cette  vertu  , 
dit  le  même  Pere , la  noutriture  qu'il  prend  , le  lieu  qu’il  habite  , le  vêtement 
dont  il  efl  couvert , le  lit  où  il  repofe.  Jonnnn  vUin  , veflitu  , cubiiH,loco, 
paniiens. 

Il  n'y  a rien  qui  dût  faire  plus  de  confùfîon  aux  impénitens  de  nôtrefîé- 
cle  , que  de  leur  reprefenter  le  théâtre  ancien  de  cette  pénitence  publique, 
celle  qu'elle  efl  décrite  dans  l'hifloire  EcclefîaAiquc , dans  les  Conciles, 
dans  les  Ecrits  de  Ternilien  , de  faint  Cyprien  , de  faint  Baille  , de  faint 
Grégoire  de  Nazianze  , de  faint  Jerome  , &c.  Sans  douce  c'étoic  un  beau  fpec- 
tacle,&  dignedes  yeux  de  Dieu  & de  l'Eglife  de  voir  des  perfonnes  de  tout 
fexe  & déroute  condition  s'aller  mettre  dans  l’ordre  des  penitens  , fe  cou- 
vrir de  cilices  , ou  d'habits  tout  déchirez , fe  proAcrncr  contre  terre,  ù la  por- 
te des  Eglifes, les  yeux  baillez,  le  vifage  défiguré,  les  cheveux  négligez  , Ha 
tête  couverte  de  cendres , & tout  baignez  de  leurs  larmes , crier  miféricorde, 
& recevoir  avec  humilité  les  longues  & rudes  pénitences  qu’on  leur  impo- 
foit,  Us  n'avoiciit  point  de  honte  de  fc  déclarer  pécheurs  , parce  qu'ils  ai- 
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moient  mieux  gticrir  les  plaies  intérieures  de  leurs  âmes  , que  de  ménager 
devant  les  hommes  une  vaine  réputation  de  probité.  Ils  (e  condamnoient 
volontiers  à quelques  années  de  pleurs  , de  travaille  d'opprobre  pour  éviter 
une  éternité  de  peines.  Ils  fe  privoient  de  l'entrée  de  l'tglife  , pour  n'etre 

E as  éternellement  exclus  du  temple  de  la  gloire;  ils  demeuroient  en  patience 
ors  du  camp  d'ifracl , comme  les  Lepreux  , jufqu'à  ce  qu'apcès  leur  puri- 
fication , ils  Fuirent  remis  par  l'authorité  Sacerdotale  , qui  les  avoir  fép.irez. 
il  ell  vrai  que  l'Eglife  pour  de  )iifles  raiFons  , a fupprimé  toutes  ces  anciennes 
pratiques;  aufli-bien  qu'elle  a ufé  de  fon  droit  & de  fon  pouvoir  en  abro- 
geant la  pénitence  folennelle  Sc  publique , pour  les  pechez  publics  Sc  feanda- 
leux  ; mais  elle  ne  peut  fupprimer  ni  ôter  l'obligation  de  faire  une  pénitence 
proportionnée  i la  qualité  de  nos  crimes  , fl  nous  vouions  en  avoir  une  enticre 
& parhiite  remillion. 

applications  de  quelques  Pajfages  de  C Ecrit  ure  d ce  fujet- 


jQjmmiim  fuit  in dtlicih  , um'um  date  illi  termentum  cîr  luElum.  Apocal.18.  II  fiutiâ- 
Ces  paroles  regardent  particulièrement  ceux  qui  ont  mené  une  vie  débordée, 1*'°* 
& qui  ont  demeuré  long -temps  dans  le  péché  ; car  s'ils  fc  contentent 
de  mener  une  vie  commune  , comme  s’ils  n'avoient  jamais  été  dans  le 
défordre  , on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  falTent  des  fruits  dignes  de  péni-  petW^z. 
tence.  Quantum  fuit  i-t  delicüt  , tantum  date  illi  tormemum  & luElum,  Il  AfKai.t%. 
faut  qu'ils  pratiquent  autant  de  jeûnes,de  mottifinations , & de  bonnes  oeuvres 
qu'ils  ont  commis  de  crimes , & d'iniquitez  , & de  difiblutions.  C'cfl  cette 
Babylone  condamnée  à autant  de  gémilTcmens  & de  larmes  , qu'elle  s'efl  li- 
vrée à deplaifîrs  & dedélices  ; ^jumum  fuit  in  deliciis,  &c.  Vous  avez  vieil- 
li dans  le  péché  ; il  faut  que  vous  montiez  dans  la  pénitence.  Vous  avez  donné 
à vosfens  tout  ce  qu'ils  vous  ont  demandé  , il  n'cft  point  de  forte  de  voiup- 
tez  que  vous  n’ayez  recherchée  , vôtre  cfprit  cfclavc  de  vos  paflluns  vous  a 
fuggeré  des  rafinemens  honteux  dans  le  vice  , comment  voulez-vous  réparer 
tout  cela  , Cl  vôtre  pénitence  n'cft  aufli  grande  que  vôtre  dérèglement , fî 
vousn'ctes  aulE  mortifié  que  vous  avez  été  fenfuel  , fî  vous  n'êtes  aufli  ingé- 
nieux i expier  le  péché  , que  vous  l'avez  été  à le  commettre  î ^aniùmi/t 
deliciis  fuit , &c. 

Amplius  lava  me  ab  inûjuitate  meâ  , Pfâl.  jo.  Seigneur  nettoyez  davantage  j| 
mon  amc.  Il  y a une  réconciliation  commencée  par  le  pardon  de  la  coulpc  , & ciiuict  Ta 
une  réconciliation  achevée  par  la  continuation  de  la  pénitence*  C'eft  pour  ce-  pénitence 
la  , que  quoi  que  David  eût  appris  de  la  bouche  du  Prophète  Nathan,  que  fon  po»' 
péché  lui  avoit  été  pardonné  , il  ne  fc  contentoit  pas  de  ce  pardon  ; mais  il 
difoit  à Dieu  ; Amplius  lava  me  ab  iniquitate  meâ  ,&  à peceatt  mec  manda  me  ; p-rhez,'  ” 
Ah  Seigneur  1 nenoiez  encore  mon  amc  , accordez-moi  un  plus  ample  par-  rf»lat.\o. 
don  ; Que  voulez  vous  davantage  , grand  Prophète  , & grand  Roy  } dit  faint 
Chryfoftome  ; ÇuidampUus  quxris  ? Dieu  vous  l’a  dit , Sc  cela  cft  fait  ; vôtre 
péché  cft  ( fficé  ; PrlJHnum  memn  deearem  quar»  : Lui  frit  répondre  ce  même 
laint  Ooâeur.  C'eft  mon  Dieu  ! que  je  voudrois  devenir  ce  que  j'étois  aup»- 
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tavanr-,  il  cft  vrai  que  vo«s  avez  mis  la  main  fur  ma  plaie  , tous  l'avez  fermée, 
mais  il  cft  refte  des  cicatrices, que  je  fouhaiterois  qui  fuflent  entièrement  ôtées, 
aünqu'il  n'y  eût  tien  en  moi  qui  fut  dcfagréable  âmes  yeux.  Je  fuis  encore 
redevable  à vôtre  judice  , exercez  à mon  egard  vôtre  miféticorde  toute  entiè- 
re , & faites-m'en  redentir  les  effets  , en  me  remettant  avec  mon  crime , la  pei- 
ne que  j'ai  jugement  méritée,  jimplins  lavd  mt  «b  initjmuite  nui, 

11  y ad'*  Facite  frudHS  dignes  eaniteiftU.  Luc.  Ces  frvks  dignes  de  pénitence  , font 

p^îiitcnces  les  mortifications  volontaires  ,&  les  bonnes  œuvres  que  l'on  pratique  pour 
ne"*todu  -*  qu'on  a fait , & le  fcandale  qu'on  a donné.  Mais  où  voit-on 

fent  aaeuo  aujourd'hui  ces  auAeritez  , ces  pénitences  , & ces  bonnes  ceuvres  qui  réparent 
fruit.  nos  defordres  ? ô corruption  de  nos  mœurs  / ô relâchement  des  feveritez  de  la 
primitive  Eglifc  ! E(l-ce  ainfi  que  l'on  fait  pénitence,  fans  en  produire  aucuns 
fruits  J O Dieu  que  d'arbres  fferiles  , que  de  figuiers  inutiles  dans  le  champ  de 
l'Eglife,qui  n'ayant  que  des  feuilles  & des  apparences  trompeufes  de  pénitence  , 
nedoivent  attendre  que  la  malcdiâioii  de  Dieu,qui  les  de(techera,&  les  tendra 
fans  aucun  fuc  de  pieté  , fans  vertu,  & fans  réligion  , pour  être  bien-tôt  cou- 
L«f  }.  retranchez  pat  un  terrible  abandon  de  Dieu  ! Nuntjuttm  ex  te  frttElut 

ndfatntr  in  eternxrn  : Va  , malheureux  Chrétien  qui  as  lafTé  ma  patience  ; il  y 
a tant  de  temps  que  tu  te  confefTes  du  moins  une  fois  chaque  année  , où  cil  le 
fruit  de  tapénitcncc  î où  font  tes  prières , tes  jeûnes , où  font  les  aufleritcz,  Sc 
les  rigueurs  proportionnées  â tes  offenfes  ? 

1 » forre  St  Omntt  vallh  implebitter  , df  tmnis  ment  humÜiabitwr , & trunt  prava  in  direltx, 
l’efficacité  d- afpera  in  vint  planas  ,Luc,  i.  Saint  Jean-Baptifle  nous  a voulu  reprefentet 
de  la  ycDi-  paroles  l'admirable  efficacité  de  la  pénitence , par  les  chofes  qui  nous 

te«ec.  paroiflènt  difficiles  ,&  qui  demandent  beaucoup  de  travail  ; rien  ne  feroblc 

Elus  difficile  Sc  plus  merveilleux  que  de  remplirl  de  profondes  vallées,  d'a- 
atre  de  hautes  montagnes  , & d'unir  & de  redrelTer  des  chemins  tortus  Sc  ra- 
boteux ; c'eft  fous  ces  figures  que  ce  faim  Précurfeur  fait  connoîrre  les  prodi- 
gieux effets  de  la  pénitence  : toute  vallée  fera  remplie  , c'eft-à-ditc,toute  ame 
que  le  péché  aura  rendue  vuide  , fera  remplie  de  toutes  fortes  de  bonnes  œu- 
vres par  la  pénitence:  Et  omnit  ment  humiUabltur  ; c'eft  un  autre  effet  de  la 
pénitence,  d'abaiflcr  les  montagnes,  c'eft-à-dire  de  détruite  l’efptit  d’orgueil 
qui  fait  que  le  pecheur  s'élève  , & fe  révolte  contre  Dieu  ; en  effct,il  n'eftpas 
moins  difficile  de  dompter  l'orgueil  de  l'homme  , que  d'abaiffer  Sc  d'abatre  les 
plus  hautes  montagnes.  Mais  il  n'eft  rien  impoflible  à la  pénitence  ; ce  fut  el- 
le qui  humilia  Achab  , Sc  qui  lui  fit  appaifer  la  colcre  de  Dieu.  Enfin  la  pé- 
nitence redreffe  8c  unit  les  chemins  tortus  , en  reformant  nos  mœurs  fur  la 
loi  du  Seigneur  , Sc  fur  l'Evangile  , qui  doit  être  l'unique  régie  de  nôtre  con- 
duite , & nous  faifant  marcher  dans  la  voye  de  nôtre  falut  , d'où  le  péché 
nous  avoir  éloignez  par  des  routes  écartées. 

11  faut  faite  Ne  utrdet  converti  adDcmimrm  ,& ne  différât  de  die  in  diem  , Eccl.  y.  Ne 
yétiiietice  différez  point  vôtre  converfion , & ne  remettez  point  à un  autre  temps  vô- 
tncM  fc'fac»  pénitence.  Lors  qu’une  plaie  eft  encore  toute  fraîche  , la  giicrifon  en  eft 
liiffcici.  aisée  , mais  celle  qu'on  a laifTé  vieillir,  ne  pouvant  être  que  difficilement 
guérie , il  faut  quelquefois  y appliquer  le  fer  & le  feu.  Vous  fçavcz  que  dès 
Icmcme  jour  que  le  ptémier  homme  pécha  , Dieu  lui  en  fit  Jaire  une  rude 
i ^ pénitence 
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pénitence, il  ne  voulut  pas  qu'il  difFctât  à la  commencer,  de  CTâînte  qvi*il  ne  ' : 
s'imgainât  que  la  peine  à laquelle  Dieu  l'avoit  condamne, ne  fût  qu'une  pure  > 
menace,&que  l'impunité  ne  le  fît  continuer  dans  Ton  crime,le  châtiment  ibbit  i ' '' 
fetvic  â lui  faire  concevoir  la  grandeur  de  fon  pcché  , & à en  continuer  le  re- 
gret aufli  long-temps  que  dureroic  la  punition.  Ainfî  rien  n'eil  plus  efficace 
pour  nous  infpitcr  de  la  douleur  de  nos  dcfotdcesque  la  peine  qui  les  fuit  im- 
médiatement, ni  n'eft  plus  utile  pour  vivre  toujours  dans  un  erpric  de  com- 
ponétion  , que  de  continuer  d'en  Aire  pénitence  par  des  aufléritez  propor- 
tionnées â la  grandeur  de  nos  crimes.  Ces  deux  chofes  font  mutuellement  la 
caufe  & l'effet  l'une  de  l'autre  ; l'cfprit  de  componélion  fait  pratiquer  l'aufle- 
rité } & l'aufteriié  entretient  l'erpric  de  componétion  , en  nous  tappellam  le 
ibuvenir  de  nos  offenfes. 

yidimpUc  e*  tjM  défunt  paffionum  Chrifti.  Ad  CololT.  i . J’accomplis,  en  ma  achevé 
chair  ce  qui  reflc  à fouffrir  â Jzsus'Crrist  ; il  eft  alTez  difficile  d'allier  ces 
paroles  avec  celles  que  nôtre  Seigneur  profera  fur  la  croix , avant  que  de  ren-  manque 
dre  l'efprit  ; Tout  eflucctmpll  ; car  s'il  efl  vrai  comme  il  n'y  a pas  lieu  d'en  mx  foof- 
douter,qu'il  y ait  achevé  par  fes  douleurs,  & par  fa  mort  l'œuvre  de  nôtre  re-  ftaneti  dt 
demption , comment  peut-on  s'imaginer  que  faint  Paul  dife  avec  raifon , qu'il  Jeftti.Chiift, 
achevé  ce  qui  manque  aux  fouffranccs  de  Jesus-Christ.  La  paffion  du  Sau- 
veur , dit  (aint  Auguftin  , eft  une  œuvre  , non.feulement  de  plénitude  j mais 
auffi  de  furabondance  : yèd  Cf  fuptruhundimtU.  Or  il 

eft  évident  qu'il  ne  manque  rien  aux  douleurs  par  lefqurllcs  il  a fatisAit  pour 
nous  â fon  Pere  ; il  faut  donc  concevoir  d'autres  douleurs  que  celles  de  fa 
croix , & entendre  un  autre  corps  que  celui  dans  lequel  il  a fou£Fer( , pour  né 
point  rencontrer  de  contradiâion  dans  les  paroles  de  l'Apôtre,  & il  Aut  cxh 
pliquer  faint  Paul  par  lui -même  ,&  voici  comment  : vous  êtes  tous  cnfcmble  , 
dit-il  aux  Corinthiens,  & en  leurs  petfonnesà  tous  les  Chrétiens  j yousête/^  tJct- 
tout  te  Corps  de  Jesus-Chr  isr:  Et  chacunde  vous  efl  un  det  membres  ; Ces  pa-  rintb.  »»• 
rôles  nous  découvrent  qu'outre  fon  corps  naturel  , il  a aufll  un  corps  myfti- 
qiie  , dont  tous  les  fidèles  font  les  membres.  Les  fouffiancessde  fon  corps 
naturel  ont  été  bornées  par  le  temps  de  fa  vie  moucilc  mais  celles  de(fon 
corps  myftique  ont  commencé  avec  les  fiécics , & ne  finiront  qu'avec  eux  , & 
c'eft  pour  cette  raifon  que  faint  Jean  l'appelle  : L'^gnesiu  qui  efl  immole'  depuis  Apteul- 1». 
U création  dumonde.  Ce  qui  juftifie  que  les  fouffiances  du  corps  myftique  de 
Jesus-Christ  ne  font  point  encore confommées  , & que  c'eft  avec  raifon 

3 ue  faint  Paul  dit , qu'il  acconmiit  par  les  maux  & les  pciféciiiions  qu'il  en- 
urc,ce  qui  manque  aux  fouffranccs  de  ce  divin  Sauveur  ; il  faut  doneque 
les  Juftes  confentent  d'etre  crucifiez  afin  de  continuer  la  paillon  myftique  dont 

Î tarie  cet  Apôtre  ; ce  qui  fc  fait  par  la  pénitence  , c'cft-â-dire,par  les  peines  vo- 
ontaires  que  l'on  s'impofe  pour  la  fatisAélion  des  pechez  qu'on  a commis, 
ou  par  les  fouffiances  que  Dieu  envoyé  , & qu'on  accepte  en  cette 
vue. 


Pofltjuamcortvertifli  me,  e^i  panitentUm  tConfufxsfum  & erubui  , tpuoniatn  L'amooede 
fuflinui  opprohrium  adolefcentU  mes.  Jcrem.ji.  L'amour  d’un  pénitent , quand  1»  pénitence 
il  eft  fincerc  8t  violent  , ne  trouve  tien  qui  l'arrête.  Il  veut  bien  que  tout  le 

monde  fçache  qu'il  a été  pccbeur.  Depuis  qu'il  a ctffé  de  l’être , la coiifufîon  i * 
Tome  Vil.  T t 
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yi<y  . PENITENCE. 

5c  la  honcfrqiie  lui  pourcoic  caufet  ia  publication  de  fes  dcreglcmens  pif- 
fez , cil  (i  fort  au^deiTotts  de  celle  qu'il  cil  perfuadé  qu'il  a tuétiiée  , qu'cl- 
Ic  ne  lui  fait  nulle  peine  ; 3e  l'Efpric>Saint  qui  le  poll'ede  , ferme  toutes  les 
avenues  de  fon  coeur  à ce  qui  feroit  capable  de  s’oppofer  à la  confolation  qu'il 
trouve  dans  Tes  gémilfemens , 5c  dans  fes  larmes,  C'efl  ce  que  nous  voyons 
dans  Mticlaine.  Elle  entre  dans  une  maifon  étrangère  , dans  un  feilin  fans  y 
être  appelice , 5c  va  fc  jetter  aux  pieds  de  fon  médecin  , fans  craindre  tout 
ce  qu'on  pourroit  dire , oude  fa  vie  palTée , ou  de  fon  aâion  préfente.  Allez 
Itciircufe  pecherelTe , attachez-vous  à vôtre  Sauveur  j fuivez  la  paillon  fai n- 
te  qui  vous  ttanlporte,  comptez  pont  rien  le  fentiment  de  ceux  qui  vous  con- 
damnent, 5cc. 

P.irer  ptccAvi  in  ceelum , & eordm  te , non  fum  digniu  vecteri  fiUus  tttut, 
Luc  ij.  Trempé  de  mes  larmes  , 5c  pénétré  d'une  vive  5c  amere  douleur  de 
mes  crimes  , je  dis  i Dieu  ; Seigneur  , j'ay  été  un  prévaricateur  de  vôtre 
loi,  j'ai  péché  contre  le  Ciel , 5c  devant  vous  , je  ne  luis  pas  digne  d'être 
appelle  vôtre  fils  ^ le  paiTé  ne  m’offre  que  des  lujets  de  tremblement  ; il  ne 
jmc  rcile  plus  qu'un  avenir  incertain , que  vôtre  bonté  me  lailfe  pour  fai- 
re pénitence;  que  ne  puis-je  coniâcrer  tous  les  momens  de  ce  peu  de  jours 
qui  me  reilent  à pleurer  mes  égaremens  ! Beauté  fi  ancienne , 5c  fi  nou- 
velle, que  je  vous  ai  tard  connue  , que  je  vous  ai  tard  aimée  ! Je  recon- 
noi$,ô  mon  Dieu  ,que  vôtre  miféricorde  efiinfinie  fur  moi  , de  m'avoir 
attendu  avec  tant  de  longanimité  5c  de  patience  : oô  ferois  - je  mainte- 
nant fi  vous  m'aviez  enlevé  de  ce  monde  , dans  le  cours  de  mes  défor- 
dres.  Ah  I vous  m'avez  ciré  non-feulement  de  l'enfer  , ntais  même  de  la 
plus  affreufe  profondeur  de  cet  abîme.  Que  ne  puis-je  vous  donner  non 
pas  les  larmes  de  mes  yeux  , mais  tout  le  fang  de  mes  veines  , pour 
reconnoître  une  fi  grande  grâce  ! Je  vous  facrifie  ce  qui  refte  de  jours 
■ qui  doivent  achever  le  cours  de  mon  pèlerinage.  Je  défavoüe  ce  que 
l'infirmité  humaine  , l'inconftance  de  ma  volonté  , k force  de  la  tenta- 
tion , pourront  me  (aire  faire  de  contraire  i cette  réfolution  de  vous  iêr- 
«ir  jolqu'au  tombeau.  L'jihbt  d*  Jnrri. 

> 

/ 

\ . 

' i.‘  * ' * 

•i:  ■ - 
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'Pajfnges  Penfées  ies  Suints  Feres  fur  ce fujet- 


PKtiuSier  ifi  psnut  <juim  culp»^  parai 
putarttur  culp» , fi  mm  illÂ  finiretur  d* 
fœM.Traft.  114.111  Joanncm.fAuguftinas. 

Si  cil»  rtdirit  h«mt  ad  prifimam  valt- 
tudimm  , ludm  iüi  tfftt  pteaûid»  cadcrt  m 
mantm.  iiem,  Seim.  54.  de  diveiCs. 

Opptrttt  Mf  pamimtia  fraSifittt , ad  htc 
ut  vitam  Mn^rrM.Idem, Ub.de  poenitemta. 
c.  17. 

Parut»  ifi  petnittn  , nifi  fui  pœmtntiam 
egnit  ; ad  imtudaudi  mim  erimiaa  vtx 
pænitnt  ftla  nm  fujficit  \ mgintia  pucata 
nm  verba  tantum  Jtd  iptra  quarunt.  Idem. 

PaSum  tfi  qu»d  pradixit  Dtm , evtrfa  efi 
eaim  Nmivt  qua  mala  trat , & bma  tfi 
adificata  qui  nm  trat.  Idem  , llb.  ii.  M 
civic.  c.  14. 

£«  mtd»  fibi  nm  paretnti  illt  parât , eu- 
jut  altum  juflumqut  judieium  nullut  cm- 
timpttr  tvadit.  Idem  , Epift.  )4.  adMa- 
cedoDium. 

Pmitnaia  à pornd  rumtn  aettpit  ; quia 
anima  cruâatur,  6*  tan  mtrtificatur.làcta, 
ia  fcrm-comm.  Scim.  4. 

Prit  in  ullimi  dit  pcenitentia  ftd  mfrut- 
tutfa-,  eritpanittntia  doltrtm  habint , midi- 
cmam  nm  habeni.  Idem  , Scrm.4<. 

ta  pcenitentiâ  majerem  quifque  dtbtt 
ixtrcere  ftvtritaiim.  Ut  à fi  juditatai , nm 
judiettur  à Dom(iw.Idcm,L  de  50.  Homil. 
Homil.50. 

Ptuata  fivt  parvafivt  magna  imputât» 
tjft  nm  pojfunt , quia  aut  »b  htmint  pteni- 
ttntt,  aut  in  judicii , Dit  judicaati  pU3m- 
tur.  Idem  , 1.  fcntenc. 

Paaùtmtia  tfi  anticipatum  Dti  judieium. 
Abbas  Rupertas. 

Sm  fuÿicit  mtrtt  in  melius  etmmutan,  ô* 
à maltfacUt  rictdirtjiifi  dt  iii.qua  fada 
fiunt  fatitfaâat  Du  ptr  punitetuia  deitrtm, 
ptr  humilitatii  gimitum.per  emtriti  etrdit 
facrifittum.  AuguU.  Tel  quivis  authot  lib. 
de  pœnit. 

Tænittm  tmntt  fua  pamirmtU  fruSut 
parvei  habeat , fimptr  dâiat , fimper  et- 
ram  Det , ante  qutm  peetavit , tnunfcat , 
^ deiattm  eum  •vitd  finiat.  Idem,  ibidem. 


La  peine  dure  plus  que  la  faute,  afin  qu'au 
ne  crût  )pas  que  la  faute  fût  legiec , Â 
arec  elle  finilToit  la  peine. 

'.S'il  écoit  facile  à I homme  de  recooTter  la 
première  fanté  , ce  Icroit  un  jeu  pou  lui , 
que  de  fe  doonci  la  mort  en  commeicaot  le 
pcchf. 

U faut  que  la  pénitence  produife  des  fniitf, 
pour  obtenir  la  rie  au  pécheur. 

C'eft  peu  que  de  fe  repentir  fi  l'on  ne  fair 
pas  pcnitencci  car  pour  effacer  nos  ctlmec 
une  voix  pénitente  ne  fulSt  pas  , les  grand* 
pechez  ne  demandent  pas  des  paroles  feule- 
ment, ils  Teulentdes  oeuvres. 

Ce  que  Dieu  a prédit  ell  arrivé  : La  Ninive 
qui  écoit  corrompue  a été  détruite  , & fiir  fe* 
ruines  a été  bâtie  une  autre  Ninive  toute 
fainte. 

Comment  Dieu  épargnera-t-il  le  peckeur 
qui  ne  l'épargne  pas,  lui  , aux  profonds  !c 
jolies  jugemens  duquel  nul  n'echape  de 
ceux  qui  Te  méprifent. 

Le  mot  de  pénitence  tire  fon  origine  de 
celui  I de  peine  t parce  que  le  propre  de  la 
pénitence  ell  d'amigcr  l'efprit  & de  morti- 
fier la  chair. 

Au  dernier  jour  on  fe  repentira  i mais  ee 
repentir  fera  inefficace  , il  affligera  l'ame,  Sc 
ne  la  juRifiera  pas. 

Dans  vôtre  pénitence  exeteez  contre  tous 
une  rigoureufe  févérité  , afin  que  vous 
étant  jugez  vous-méme  , voos  ne  fbpez  pas 
jugé  de  Dieu. 

Tout  péché,  foit  petit , foit  grand,  ne  peur 
être  fans  châtiment,  parce  qu'il  efl  puni.ou 
pat  l'homme  qui  en  fait  pénitence,  ou  au  ju- 
gement dernier  par  le  Seigneur. 

La  pénitence  eR  le  jugement  de  Dies  an- 
ticipé. 

Ce  n'eR  pat  affez  de  changer  de  moeurs'Ac 
de  quitKr  le  péché  ( il  faut  encore  faite  à 
Dieu  une  fatisfaâion  pout  les  fautes  qu'on 
a commifes  , par  la  douleur  de  la  pénitenec  , 
par  les  gémilTemens  de  l'humilité,  pat  le  la- 
cnfice  d'un  ctzur  conctic. 

Que  l'homme  pénitent  cRime  peu  les  fruits 
de  la  pénitence  , qu'il  ait  toujours  1a  dou- 
leur dans  le  ctzur  , qu'il  fe  confonde  fans 
(elfe  devant  le  Seigneur  en  la  prcfence  d>- 

'1  c II 
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PEN 

TMilim  itrvmi  qni  i/iitKtntUm  ftrvuvi- 
rint , nuàm  qui  con^ru^m  tgerint  fceaiien- 
ti»m.  Ambcof.  L i.,  dê  Faut.  c.  lo, 

1*m»  tft  fccniteuiit  mtdicinu , ut  muturt 
‘vidtutur  [u*m  Deus  ftiittasUm.ldcm  , ibi- 
dem. 

Paeiitudt  nteejftri*  tfi,  Jlcut  vulnir*tii 
t fwu  ructffuria  mtdicumnt».  Ambrof.  ad 
vit'^incm  lapfam.. 

. fmcitUMS  veau  iuetmivum  tribmt  dtlin- 
qutnJi.  Idem,  in  Pfalm.  iig. 

Ptccuvit  D fvid  auid filent  reget  , fiifpce- 
niieiuUm  gcjpt  , jlevit  , ingemuit  , qu*d 
am  filent  reget , cmfejfus  i/l  cnlfnm  , CT 
êhfirvuvit  indulgmti*m.  Idcm.dc  Oavid  , 
-lib.i. 

ÿui  fKtniientUm  »git , fternlm  débit 
tjfi  ud  etprobriu  perferemU  , injuriMfque 
fubtund»! , net  eemmcTteri , fi  quit  et  peeenti 
furtrinitnib]icUt.ldcm,\ii>.dejoCcfh.c.}i, 

Quundi  fie  petnitti  , ut  libi  umurum 
fsptttt  in  ammn  quoU  tinte  dulce  fuit  in 
V‘ti  , CT  que  l ti  priut  deleeinbnt  in  eerpore, 
ipfum  te  cTueitu  in  mente  tune  bene  in  gt- 
mif  ii  ttd  Deum.  Idem  in  quodam  Scrm. 

Qurm  veri  peenitet,Uberem  patnitentit  ton 
niherrent,  Cicg.  Homil.  in  Evang. 

Facile  fiuclus  dignos  poenicentixi 
tmiufiuinfqii:  esnfiinuiaeenvtmtur^  tniit» 
nut]ertt  arquirnt  benerum  eperum  luer*  , 
qunnib  grnvtertfihi  inlulit  dturm»  per  cul- 
pam.  Idem  . ibidem. 

lieirco  mnit  peccMerum  emfefiù  rteipi- 
tuT,  Ht  pxoUtnttt  fntciut  fuifequni Ht. Idem. 

THlidum  fine  ultiene  neu  deftrit  Dtminui, 
nul  inim  ipfi  hem»  panitem  punit  , nut 
Deut  cum  hemine  vindicnni  ptmit.  Idem  , 
y.  Moial.c.17. 

gM>/  hnbuit  in  fi  obled.tmenin  , tet  de  fi 
inventt  hehesttfi»  î convertit  »d  nume- 
teur.  v rtutumntemerum  criminum,  ut  tttum 
‘ fetvi'it  n*e  in  Mri:tentiM  , quid  quid  etc  fi 
Beum  centempftrni  taeiilp».  Idem,  homiL. 
j5.11>  Eïingcl. 

PasBieaiM  ‘fuafi  fetundn  pvfi  naufragium 
tneuitt  fit  mijint.  Hieion  EpilE.  ad  Dc- 
mccriadem.  ‘ , 


ITENCE.’ 

aucl  il  a pcchd , tc  que  la  douleur  ne  finif- 
fc  qu’avec  l'a  vie. 

Il  eft  plus  aifé  de  voir  des  petfonnes  qui 
ajxnt  conferve  leur  première  ianocencc  , 
que  d’en  trouver  qui  ayeiit  fait  une  pdni- 
tcnce  entière  Sc  parfaite  aptes  avoir  péché. 

L’efiicacitè  de  la  pénitence  elf  fi  grande 
qu’elle  force  Dieu  , pour  ainfi  dire  , à chan- 
ger rartet  qu'il  avoir  porté. 

La  pénitence  n'eft  pas  moins  necclTaiteà 
ceux  qui  ont  péché,  que  les  remèdes  le  font 
à ceux  qui  ont  été  bleirci. 

La  facilité  que  nous  trouvons  en  Dieu  à 
nous  pardonner  nos  fautes  , eft  ce  qui  nous 
enhardit  à en  commettre  de  nouvelles. 

David  a péché,  & en  cela  les  Grands  de  la 
terre  fuivent  fon  exemple  ; mais  il  a fait  pé- 
nitence , il  a gémi  , il  a pleuré  , il  a contef- 
fé  foncrimc,ircn  a demandé  le  pardons  c'eft 
en  quoi  ils  oc  l'imitcnr  pas. 

Celui  qui  fait  pénitence  doit  être  prêt  à 
foufftir  toutes  fortes  de  mépris  & d’injures  : 
il  doit  être  fi  bien  établi  dans  l’humilité  , 
qu’il  ne  s’ofFcnfe  pas,  fi  quelqu'un  vient  à 
lui  reprocher  fes  derégleraens. 

La  marque  alTuiée  d’une  fincerc  pénitence, 
c’cll  lotfque  nous  avons  en  horreur  ce  qui 
faifoit  auparavant  nos  plus  chères  délices  , 
& que  ce  qui  flauoit  notre  chair , crucifie 
nôtre  cfprir. 

Il  faut  que  celui  qui  cil  vraiment  penitenr 
cmbralTc  tout  ce  que  la  pénitence  a de  plus 
pénible. 

fuiitt  de  dignetfruitt de  fênittnet  ',\a  raifom 
veut-,  que  plus  on  s’cll  caui'é  de  penes  par  le 
péché  plus  on  acquière  de  mentes  par  la  pé*- 
nitence. 

Si  l’on  vous  reçoit  à pénitenee,cc  n’eft  qu’a- 
fin  que  dans  la  fuite  vous  en  pratiquiex  le  s 
ce  U v tes. 

Dieu  ne  lailTc  aucune  faute  impunie-,  & il 
faurnecclfiiirement , ou  que  le  pécheur  pé- 
nitent fe  condamne  à la  peine  que  merirc 
Ibn  crime  , ou  que  Dieu  fc  joignant  à l'hom- 
mc  le  puoilfc  lui- même. 

Tout  ce  qui  étoit  l’objet  de  fes  folles  joyes, 
il  en  doit  faire  la  matière  de  fes  facrifices  : 
le  nombre  de  fes  vertus  doit  égaler  celui  de 
fes  crimes-, Sc  il  faut  que  tout  ce  qui  lui  avoir 
fervi  d’inllrument  pour  ofFeuler  Dieu  durant 
le  temps  de  fes  égatemcns,foit  employé  daos 
la  pénitence  à rhonnoicr. 

Comme  ceux  qui  ontfair  naufrage  fe  fau- 
vent  à la  faveur  de  quelque  planche  qu’ils 
rencontrent  , aulU  ceux  qui  ont  eu  le  mal- 
heur de  pccber  ne  le  peuvent  fauvec  que  par 
la  pénitence 
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KmDeus  n9ftris  cruciatibus  pafcitur,fe4 
dtlidorum  morhii  mcdicAmtntis  coturariit 
mtedetur.  Idem. 

ÿHam  maina  dtliqwmMj  tam  gr^ndU 
dtf.camus  , Alto  vahttri  diligens  ér  longA 
medtcinA  non  défit  > pœnitmtiA  crimïnt  tni~ 
wrnoH  yî/.  Cypriaaus  de  lapiis. 

OpcenitentU  auidd*  te  novi  refer  Am» 
êmntAtu  tigAta  folvis , omn'tA  cIauÇa  tu  re- 
ferAs  t omnxA  contritA  tu  [ahas,  omnÎA  defpe^ 
tÂtA  tu  Idem,  de  laudib.  pccnic. 

I>e/ts  medUm  peccAti  fAtiifAdionem  défi 
ficit.  Idem. 

InquAntum  tibi  non  pepereerit  , in  tAn^ 
tum  tibi  pATcet  Deus.  TcrtulLdc  Pœnic. 

Exlfcmologefit , efl  profiemendi  (ÎT  humi- 
lificAndi  hommit  difeipUnA,  ldcm,U  de  P tr- 
ou. c.  9. 

Homo  pixnitemU  nAtut.  Idem. 

OnerArÎA  res  eji p<tn:teneiA.U\cm, 

Hac  te  tAhulu  peccAtortim  fiudslMS  mer- 
fum  ptrrrAhir , (T  aà  portum  fAÎutis  Addu- 
fit.  Idem. 

H.4C  penitentià  cempenfitione  red'tmendAm 
fropomsXOeus)  xmpunitAtem.  Idem. 

PatnitenttA  in  ptccAtorem  pronunctAm,  pro 
DeiindignAtion*  fungitur.  Idem. 

O pctrütenfiA  tmfertcardiA  niAter , Ô* 
(ffirA  virtututn  , magnu  opern  tuA  , quibus 
reos  refol'vis  , ac  reficis  deimquentes  , iApfos 
reltvAs  t rtereAs  defperAtot,  ChryToIt  de 
pociuc. 

Artrtyrium  horrore  quUem  mitius  fed 
diutumitate  mùlefiiut.  Bernard. 

VeccAtor  perdit  AnimAm  fuAm,  non  ponen- 
do  tAm  ut  mATtyr  , fed  Affligendo  esm  ut 
feenitens.  Idem. 

fcenitentiA  veterem  homsnem  cum  Adi- 
hus  fuit  gUdia  paenitemiA  enecAt.  Abbas 
Gucrricus. 

TetAt  ,fetAt  AmArttm  pœnitentià  eurAmy 
qui  ftrvAre  debitAm  noluit  fAnditAttm.  Pc- 
trus  Chiyfolog.  Scrm.  169» 

TutAtit  leui  paenitenttA  compendio  , de 
em^’bits  pereatis  trAnfigi,  Pcmis  Bicrens, 

Tôt  A m::a  ChrifiiAm  ptrpetuA  dtbfi  ejj'e 


l QJJATRI  E’ME. 

Dieu  ne  fe  plaie  pas  à nous  voir  (buffrir  ; 
mais  par  des  remèdes  efficaces  if  veut  gué- 
rit les  maladies  de  nôtre  ame. 

Nôtre  pénitence  doit  être  proportionnée  à 
l'énotmité  de  nos  fautes  ; plus  la  playe  de 
l’ame  eft  profonde,  plus  il  faut  apporter  de 
fotn  pour  la  guérir  ; il  faut  que  nôtre  péni- 
tence égale  la  çrieveté  de  nôcre  péché. 

Admirable  pénitence  que  dirai-jc  de  nou- 
veau à vôtre  louange  ? Vous  brilez  les  liens 
du  péché  , vous  ouvrez  les  portes  de  la  grâ- 
ce qu'il  àvoit  fermées  i vous  guérilfez  les 
pKiyes  qu'il  fait  à ramc,&  vous  ranimez  l'cf- 
pcraiicc  de  ceux  qu'il  abat. 

Dieu  dédaigne  toute  fatisfaéVion  qui  n'cft 
pas  entière. 

Dieu  ufera  de  mifcricorde  envers  vous 
i ptopottioii  que  vous  vous  épargnerez 
moins. 

La  Pénitence  eft  l'art  d'abailfct  4c  d'bumi- 
lici  riioinme. 

L'homme  eft  né  pour  f.iire  pénitence. 

La  pcintcnce  eif  un  fardeau.  t | 

La  pénitence  eft  cette  pl.inche  falutaiic  qui 
fauve  du  naufrage  , 4c  amène  au  port  de 
falut  le  pécheur  , que  les  paflions  avoiciit 
fubmergédans  les  flots  de  l'iniquité. 

La  pénitence  eft  une  compenfation  que 
Dieu  nous  propofe  comme  un  moyen  d'a- 
cheter l’impunité. 

La  pénitence  , en  jugeant  le  pécheur  fait 
en  lui  la  fonâion  de  la  colerede  Dieu. 

Salutaire  pénitence  (juc  vous  faites  de  granr 
des  ebofes  , c'eft  par  votre  moyeu  que  nous, 
obtenons  nulericordc  , c'eft  vous  qui  nous. 
enfeignez  toutes  les  vertus  s vous  rendez  la 
liberté  aux  coupables  , vous  réparez  leurs 
forces  ,,TOus  les  relevez  de  leurs  chutes  , 4c 
vous  leur  animez  le  courage. 

La  Pénitence  eft  une  cfpccc  de  martyre  qui 
effraye  moins  pat  fa  rigueur  ; mais  qui'  elV 
plus  difficile  à fuppoitcr  par  fa  durée. 

Le  pecheurfe  détruit  lui-racme,non  pat  ca 
fe  factifiant  comme  fait  un  martyr  -,  mais  em 
fc  mortifiant  comme  fait  un  véritable  peni- 
rent. 

La  pénitence  p.at  fes  tigucuts  donne  lit 
mort  au  vieil  homme  ,.4c  détruit  fes  œu- 
vres^ 

llcftjufteque  celui  qui  n'a  pas  voulu  fe 
confeiver  dans  l’innocence  comme  il  le  dé- 
voie , goûtez  longs-tiaits  toute  l'amertume 
de  la  pénitence. 

On  s’imagine  avoir  fàtisfaità  Dieu  peut  tous 
fes  péchez  pat  une  courte  Sc  légère  pénitence. 

Toute  la  vie  d'un  Chrcticii  doit  cite  une 

£ i iif 


Digitized  by  Google 


PENITENCE. 


fanitnti/t.  Concil.  Trident.  fc(T.  14.  c.  j. 

Nts  fmittntiam  vnbt$  fcllicemiir  , fse- 
tis  •v€r'b  nifci/. 6rcg.  Nyflenus. 

ÿiiim  kmum  faniitntU  jiidittKm , ^t$0d 
Jifiriüt  Del  jiiMcio  me  jiibdMeit.BciniiAus. 

Pecetter  pmiiem  fit  »»  fit  fiierns  , ut 
Deui  fit  in  ill»m  mijerictrt.  Auguftio. 


pénitence  continuelle. 

Nous  ptometiens  affez  de  faite  penitence, 
nais  nous  ne  la  faifons  jamais. 

Quel  avantage  pour  un  pccheut  » d éviter 
le  jugement  de  Dieu  pat  la  pénitence. 

Que  le  pécheur  dans  fa  pénitence  foit  fe* 
vérc  envers  lui  metne  , s'il  veut  que  Dieu 
ufe  de  mifeticotde  à fon  égard. 


PARAGRAPHE  CINQ.UIE’ME. 


Ce  qHott  feut  tirer  de  U Théologie  par  rapport  a te  fujet. 


Définition  "T  A pc'nitcncc  cil  une  vertu,  par  laquelle  le  pccheur  detefle  fes  pechez 
delà  peni-  entant  qu’ils  font  une  ofFenie  de  Dieu,  & prend  une  ferme  & efficace 
îr^ns^^  ue  l'S  expier  , & de  ne  les  plus  commettre  à l'avenir.  C'eft  la  dc- 

r'out  'lapié-  finition  la  plus  régulière  qu'en  donnent  les  The'oiogiens  : pat  oùilparoîr, 
sons  ici.  I Qiie  ce  n'eft  pas  allez  d'avoir  une  lînccre  douleur  , & d’étre  touché  d’un 
vif  tepeniir  de  fes  pechez , fi  on  ne  les  punir  par  une  fatisfaftion  convenable 
qu’on  fait  ^ la  juftice  divine,  z®.  Qiie  ce  n’eft  pas  alléz  , comme  veulent  les 
hérétiques , de  quitter  le  péché  , par  une  finette  converfion  de  vie  Sc  de 
mœurs , fi  on  ne  l'expie  par  des  peines  volontaires , ou  qu’on  accepte  en  cette 
vue  , & par  de  bonnes  œuvres  qui  réparent  le  tort  & l’injure  qu’on  a fait  à 
la  fouveraine  Majefté  qui  cft  offensée. 

Plus  La  penitence  ainfi  expliquée  & définie  , eft  une  vertu  particulière  , com- 

cene  venu  ttiandéc  de  Dieu  dans  l'Ecriture , laquelle  fe  rapporte  It  la  juftice  commutati- 
6c  à quelle  ve  , vindicative  , entant  que  d’un  côté  elle  entreprend  de  faire  raifon  i 
aune  ve itu  Dieu  , de  réparer  l’égalité  qui  a été  violée  , & de  rendre  ^ Dieu  la  gloire 
elle  fe  lap-  qu’on  lui  a ravie  j & de  l'autre  côté  , elle  veut  punir  celui  qui  eft  coupable, 
{loiie,  & en  tirer  une  jufte  fatisfaâion.  Or  la  pénitence  n’eft  point  une  vertu  parti- 
cuiiere,par  la  feule  douleur  intérieure  du  péché  commis  , puifque  la  charité  a 
bien  cette  douleur.  Il  faut  donc  que  la  pénitence  foit  une  douleur  armée  du 
. glaive  de  la  vengeance.  C'eft  ainfi  que  faint  Thomas  en  parle  ; l'aâe  par 
»5  1*  pénitence  cft  une  vertu  fpéciale  , pour  détruire  le  péché  , entant 

qu’il  cft  offenfe  de  Dieu  , cft  une  vengeance  , que  le  pénitent  exerce  fur  lui- 
même. afin  d’expier  le  péché  dont  il  fe  repent  : Poenitentiarfl  ejutdam  dolentit 
vindiEla  , fument  in  fe  , qued  délit  admijiffe  ; De  maniéré  que  la  pénitence  com- 
me vertu  propre  & particulière  , dit  néccITairemcnc  punition  & châtiment  du 
pccheur. 

Le  Lebefoin  & la  néceflîté  que  nous  avons  de  faire  pénitence  pour  nos  pechez 

fîlouVnoui  J fiî  tire  de  trois  principes  reçus  de  toute  la  Théologie.  Le 

avoDi  de  Prcmitr  , eft  que  dans  toute  forte  de  péché  mortel  il  y a deux  chofes  ; fçavoir, 
Lire  {éni  la  coulpc  & la  peine.  Lacoulpe,confifte  dans  l’injure  que  nous  avons  faite 
lercc  pour  à Dicu  , laquelle  demeure  même  habituelle  dans  l'amcdu  pécheur  , jufqu’â 
IrfmV  ra^.  l'ayons  retrféléc  , & que  Dieu  l’ait  effacée  par  fa  grâce.  Là 

donoex!  p«ine,confifte  dans  l’obligation  que  nous  avons  de  fatisfâirc  â ce  péché  , 5< 
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de  fouffrir  les  rigueurs  qu'il  mérité  , pairquc  le  péché  mortel  traîne  apres 
foi  une  éternité  de  fupplices.  Le  fécond  principe  e(l  que  Dieu  peut  pardon- 
ner la  couipe  du  péché  fans  remettre  toute  la  peine  , Sc  féparcc  entre  la  rai-  ‘ 
féricotde , & la  juftice  ce  double  pardon  : il  relâche  à la  vérité  la  peine 
éternelle  qui  eH  duc  au  péché , quand  il  pardonne  la  couipe  ; mais  pour  ce  qui 
eft  de  la  peine  du  temps  , il  fc  réferve  le  droit  de  prendre  ou  de  recevoir  les 
fatisfaâions  proportionnées  à l'injure  qu'on  lui  a *‘..i'rc  : certc  obligation  de 

[>ayer  & defatisiâire  pour  les  peines  ducs  au  peci  é , cil  appeüce  dans  la  Theo- 
ogic , les  relies  des  péchez.  Le  troilîémc  principe  enfin  , eîl , que  jamais  D.cu 
ne  pardonné  entièrement  & abfolumeni  un  péché  , 6c  ne  guérie  parfaitement 
cette  maladie  fpirituelle  , qu'il  ne  foit  entièrement  fatisfiait  , 6c  qu'il  n'aic 
reçu  des  fitisfaâions  proportionnées  à la  grandeur  de  l'injure  , & à la  malice 
du  péché.  De  ces  trois  principes  , l'on  inîerc  la  néceflîté  de  faire  pénitence  ; 
parce  que  pour  recevoir  une  parfaite  guérifon  de  nos  maladies  , de  un  par- 
don entier  de  nos  pechez  , il  faut  néccHaircment  en  ôter  les  relies , 6c  les  effa- 
cer entièrement  : car  tandis  qu'ils  demeurent  dans  l'ame  , Dieu  d'un  côté  a des 
droits  de  nous  punir  ,&  de  nôtre  côté  nous  avons  des  obligations  de  lui  fa- 
tislaire  ; Or  nous  ne  pouvons  lui  donner  ces  fatisfaélions  que  par  le  moyen 
de  la  pénitence  proportionnée  à la  grandeur  de  nos  offenfes. 

On  pourroit  demander  comment  la  pénitence  peut  fatisfiire  â Dieu } La  Comment 
raifon  fc  prend  d'une  excellente  qualité  que  les  Saints  Peves  donnent  à la“°'“ 
pénitence , quand  ils  difent  qu'elle  tient  la  place  de  la  jullice  de  f "J  ,',*q 
qu'elle  la  prévient  , & qu'elle  en  fait  les  fondions  , & que  par  ce  moien  pat  le  mo. 
elle  l'appaile.  Il  y a deux  jullices  , & deux  adions  en  Dieu  , dont  il  fe  fett  à yen  de  la 
l'égard  des  pécheurs  ; l'une,conlille  à en  tirer  les  peines  & les  chitimens  que  p^aUeace. 
mnitent  leurs  crimes  ; l'autre  â pardonner  la  couipe  ; la  jullice  commutative 
demande  des  réparations  proportionnées  â la  grandeur  des  injures  ; la 
jullice  vindicative  qui  exige  des  vengeances  conformes  â fa  colcte.  Or  la 
pénitence  fe  préfente  elle-même  pour  exercer  ces  deux  fondions  ; elle  partici- 
pe de  la  jullice  commutative  de  Dieu  , puifqu'elle  lui  donne  des  réparations 
proportionnées  â fes  injures.  Qiie  lî  Dieu  conferve  contre  le  pecheur  quelque 
refte  de  colere , qui  le  porte  à exercer  fa  jullice  vindicative  ; la  pénitence 
entre  dans  ce  fentiment  de  colere  j elle  expie  fes  injures  , elle  prévient  fes 
fondions;  elle  fait  fur  cepecheur  avec  quelque  proportion,  ce  que  lajufti- 
I ce  divine  eût  fait  elle-même  ; Prt  Del  indi^muioat  fH/tgUwr  : comme  parle  Tet- 
nilien. 

Quoique  faint  Paul  appelle  quelquefois  le  Biptème  pénitence  ; ce  quia  Diffeieoee 
donné  occalïon  â quelques  Saints  Peres  d'appeller  la  pénitence  un  baptême  la-  de  I»  pêoi- 
borieux  ; il  eft  cependant  â propos  de  remarquer  trois  différences  entre  le  bip-  **  *1® 
terne  ôc  la  pénitence.  La  prémiere,  cil  que  le  baptême  effice  pleinement  le  pc-  **?'*■"*• 
ché  avec  une  facilité  extrême  ; trois  ou  quatre  goures  d'eau  nous  en  délivrent: 
niais  la  pénitence  ne  nous  en  délivre  qu'avec  des  jeûnes  6c  des  aulléritez,  d'où 
vient  qu'on  l'appelle  ; /«Wia/wr  .-  Seconde  différence;  le  baptême 

cfface^toutaiatoislacoulpe  ôt  la  peine  ; la  pénitence  prife  pour  la  douleur 
d'avoir  offensé  Dieu  efface  la  couipe,  après  quoi  la  pénitence  d'expiation  effa- 
ce la  peine  peu  à peu  ; à prop action  que  les  rigueurs  qu'exerce  le  Péaiteuc 


Digitized  by  Google 


L'errrur  des 
Luihaicns 
& des  Cal* 
▼ioiOes  iur 
le  fujec  de 
U pénicct- 
cccce. 


Sur  qooî  e(\ 
fo  déc  l'o- 
b igicion 
dr  fa  re  pd* 
niteacc. 


La  dofttine 
du  Concile 
de  Trente 
fûr  ce  fuj  t. 

8. 


35é  PENITENCE. 

font  grandes  , les  fupplices  qu'il  [avoir  [niéritcE  deviennent  moindres. 
Troificme  différence  ; le  Baptême  envclope  une  appliCcVcion  formelle  du  l'ang 
de  Jésus-Christ  ; mais  la  pénitence  n'a  que  des  applications  partielles  des 
mérites  du  Sauveur;  elle  l'applique  premièrement  pour  la  remiflîon  de  la 
coulpe  , & puis  elle  efface  les  peines  peu  à peu , Sc  à proportion  que  nous  en- 
durons. Mais  cette  vertu  a cela  de  commun  avec  le  Baptême , qu'aprés  avoir 
donné  des  fatisfaâions  proportionnées  à la  grandeur  du  péché  .elle  en  effa» 
ce  encore  les  relies , elle  fait  peu  à peu  ce  que  le  Baptême  tait  avec  une  goûte 
d'eau  tout  II  la  fois. 

C'efl  une  erreur  également  vifîble  & dangereufe  , des  Luthériens  & des 
Calviniflcs . qui  font  confiller  uniquement  la  pénitence  dans  le  changement , 
& l'amendement  delà  vie,  & qui  rejettent  les  rigueurs,  les  aulleritez  , Sc 
tous  les  exercices  laborieux  de  la  pénitence  pratiquez  avec  tant  d'exaâitu- 
de  dans  les  prémiers  fiécles , comme  de  vaines  obfervations  , ou  de  purs  ré- 
glemens  de  police  & de  difcipline  ; cependant  faint  Jean-Baptifle  fait  afl'ez 
voir  que  la  pénitence  qu'il  prêchoit  aux  Juifs  , lors  qu'ils  venoient  recevoir 
fon  b.apicme  en  foule  , enferme  autre  chofe  que  la  ceffation  de  mal  faire , 
& que  le  changement  de  vie  ; car  voyant  que  la  plupart  de  ceux  qu'il 
bapiifoit,en  vetlântfur  eux  de  l'eau  du  Jourdain  ,penfoient  par  un  moien 
fi  foible  éviter  la  jufle  colere  de  Dieu , qu'ils  s'etoient  attirée  par  leurs 
offenfes  ; il  les  traite  d'engeance  , & de  race  de  vipete  , & leur  annonce 
qu'ils  ne  doivent  pas  efpetet  d'expier  leurs  crimes  , ni  détournet  les  effets  de 
la  vengeance  du  Ciel, s'ils  ne  font  des  fruits  dignes  de  pénitence.  FtuitefrttdM 
dignes  pocnùtmlt. 

Les  Théologiens  fondent  cette  obligation  de  farisfaire  àlajuflice  divine, 
fur  trois  fâcheux  relies  que  nos  pechez  , quoique  remis  , Sc  pardonnez  , laif- 
fent  après  eux  ; ils  lailfent  dans  le  coeur  de  Dieu  un  rcfle  de  colere  & d'aver* 
lion  qu'il  faut  appaifer  ; ils  /ailFent  un  refie  de  peine  qu'il  faut  racheter  ; 
ils  lailfent  d.ins  le  coeur  des  pécheurs  , quoique  convertis  , un  refie  de  lan- 
gueur & de  mauvaifes  habitudes  qu'il  faut  détruire.  Ce  qui  montre  donc  la 
necelCié  d'ajouter  à la  converfion  (înccre  du  coeur  , & au  changement  delà 
vie  les  rigueurs  Sc  les  aufleritez  de  la  pénitence , c'efl  en  premier  lieu  le  be- 
fôin  de  fatisfâirc  pleinement  à la  juflice  divine,  qu'on  a irritée  par  fes  of- 
fenfes.  Secondement  le  befoin  d'expiet  les  telles  des  pcchez  que  l’on  a com- 
mis, quoi  qu'on  en  ait  obtenu  pardon.  Troifiémement  , le  befoin  d'arra- 
cher les  relies  des  mauvaifes  Habitudes  qui  pourroient  faite  revivre  cet 
pechez.  J *' 

La  fatisfaélion  que  Dieù  demande  des  pécheurs  ne  confïlle  pas  feulement 
dans  le  regret  intérieur  , ni  dans  le  foin  & les  précautions  qu'ils  apportent 
pour  fe  preferver  de  rechute  ; mais  encore  dans  les  peines  Sc  les  chàümen» 
qu'ils  s'impofent  pour  venger  &pour  punir  les  déréglcmens  paffez  de  leur 
vie  t Nen  felian  , dit  le  Concile  de  Trente  ,ad  nev€  viu  cnftedinm  , & in  fin. 
nustuis  mcdkamenttsm  ,ftd  etiam  ssd  prtttriternm  peccaiorum 
gatienem  : Et  fi  cela  n'éioit , les  anciens  Conciles  , Sc  les  Saints  Petes  auroicni 
eu  grand  tort  de  nous  faire  le  vifage  de  la  pénitence  fi  auflcie  & fi  affreux  , 
dciisautoient  eu  grand  tort  de  dccUmcr  avec  tam  d'ardeur  contre  la  condui- 
te 
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te  de  ccax  qui  admectoicnt  les  pécheurs  à la  Comraunion  avant  que  d'avoir 
paiTc  pat  les  exercices  laborieux  de  la  pénitence,  C'eft  donc  un  abus  de  s'i- 
maginer qu'il  Toit  permis  aux  Confeilèurs  de  u'impofcr  que  de  legetes  péni- 
tences  pour  les  crimes  les  plus  énormes.  Le  Concile  de  Trente  leur  enjoint 
au  contraire,  à peine  de  s'entendre  participans  d'étre  foigneux  de  garder  une 
proportion  raifonnable  entre  les  TatisFadlions  qu'ils  preferiveut , & ta  qualité 
des  pechez,  dont  les  pénitens  fe  font  aceufez. 

Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  les  Prélats  de  l'Eglife  ont  autrefois  drefle  des  Des  anciens 
régies  de  pénitence  fi  ponâuelles,  tant  pour  les  tranfgrcilions  pairée$,que  Çsnori  de 
pour  arracher  jufqu'aux  racines  des  anciennes  habitudes , que  les  pechez  j 
ont  lailTées , foit  enfin  pour  fe  précautionner  par  un  fage  régime , contre  les  nté  de  Tanl 
tentations  , & les  périls  de  la  rechute.  La  pratique  de  ces  Canons  , qui  cienne 
ordonnoient  la  mefure  de  peine  à chaque  péché  étoic  très  - rigide  , mais  oiceocc. 
ues-fainte , & tres-falutaire , puifque  c'étoit  unedifeipline  infpiréc  de  Dieu, 

& venue  par  une  tradition  Apoilolique  ; ils  ont  été  obfcrvi.z  durant  quel- 
ques fiéclesdans  l'Eglife  , quoique  diverfemem, en  diverstemps,  & en  di-  ' 
vers  lieux.  Mais  i mefure  que  les  temps  ont  changé,  la  méthode  de  cesri- 
goureufes  pénitences  s'ed  adoucie  i proportion  des  befoins  , & des  difpofi- 
tions  des  âmes,  parla  fage  conduite  des  mini  (1res  & des  difpenfateurs  des 
myAeres  de  Dieu.  Il  cA  hors  de  doute  que  loclque  ces  Canons  étoient  en 
vigueur  , quoi  qu'ils,  ne  fûAenc  pas  ablolument  de  necelllté  de  falur , ils 
étoient  de  necelEté  de  precepte , parce  que  tout  Chrétien  doit  obéïAànceà 
l'authorité  de  l’Eglife , qui  les  jugeoit  en  ce  temps-là  néccifaires  pr  rapport 
à l'état  préfent  des  fidcles.  Mais  comme  dans  la  fuite  des  temps  la  charité 
s'cA  refroidie , & la  première  ferveur  du  ChriAianifme  s'cA  ralentie  , ce  qui  a- 
obligé  l'Eglife  à fe  relâcher  fur  le  chapitre  de  la  pénitence  , potu:  ménager' 
la  foibIcAe  de  fes  enfans  ; ce  qu'on  doit  inferer  de  la  pénitence  ancienne,’ 

& de  l'indulgence  dont  les  miniAres  du  Seigneur  en  ufent  maintenant,  c'eft  ' 

3ue  l'Eglife  étant  infaillible  dans  fes  loiz  , & dans  fa  difeipline  , aufC  bien  que 
ans  la  foi,  elle  a pu  félon  les  temps  modérer  cette  préraiete  fevçrité , qu'elle  • 
avoir  elle-même  établie  pour  de  juAes  raifons  ; c'cA  ce  qu'on  neipeutim- 
prouver  fans  témérité  & uns  erreur.*  Mais  aufH'il  ne  faut  pas  oublier  que  < •<  ' 

c'eA  toujours  fans  préjudice  des  droits  de  la  juAice  de  Dieu  ,quiidoit  être  fa-  ■ 
tisfaite  dans  cette  vie  ou  dans  l'autre  , & il  faudra  païer  un  joue  au  centuple, 
ce  que  nous  pourrions  maintenant  acquitter  à fort  peu  de  fiais  par  la  pénitence,  > 
laquelle,  quelque  rigoureufe  qu'elle  puiffe  être , cA  toujours  fort  peude  cho- < 
fe,en  comparaifon  de  ce  que  mérite  le  péché. . r . ' r "'V  I 1 

|l3'eA  une  erreur  , & nue  illufion  bien  dangereüfe  , de  fe  perfüadcr  »<^ue'la ‘La 
pénitence  , qui  eA  fi  fouvent  recommandée  dans  l'Eàiritare  ,.foit  feulement  '■'=‘  d’ud  - -a 
une  pénitence  de  quelques  moment  , de  quelques  heures  , ou  de  quelques 
jours.  Soit  que  nous  prenions  la  pénitence  pour  la.  douleur  de  nos  fautes  , y,icnt  con- 
foitque  nous  la  régardions  comme  une  juAe  punition  de  nos  crimes  , cllfc  venidoît  ^ 
a befbin  de  temps  ; il  cA  vrai  que  la  juAification  , fi  on  la  prend  de  la  part  éutet  iouw 
de  Dieu,  elle  fe  fait  en  un  inAaiit  par  l'infuAon  de  la  grâce  ; tiMis  de  da  7'^'  , a 

part  du  pécheur , la  préparation  pour  recevoir  cetta  grace,demande  dU'  teins.  > < 

Que  fi  nous  confiderons  la.  pénitence , pour  une  püoitioo  , & une  cypiatsoa  ■ • i 

Tome  t'a.  * Vv* 
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de  nos  crimes , le  Concile  de  Tcence  nous  enfeigne  qne  toute  la  vie  d'un 
Chrétien,  qui  eil déchu  par  fa  faute  de  cet  état  de  fainteté  , où  Dieu  l'a- 
voit  mis  par  Ton  baptême  , doit  être  une  perpétuelle  pénitence:  Tmm  vit*  Cinif- 
ti*ni , frrpttu*  dtbet  effe  ptutittntis  } Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  quand 
ce  Concile  dit , qu'un  Chrétien  qui  a perdu  la  grâce  de  fon  baptême  , doit 
toujours  fiire  pénitence  , il  ne  prétend  pas  nous  obliger  ù un  jeûne  perpétuel, 
ù porter  toujours  la  haire  & le  cilice  , & à vivre  dans  un  répentir  aâuei  de 
DOS  fautes.  Nun,jamais  nôtre  devoir  n’ira  au-delà  de  nôtre  pouvoir  ; l'infir- 
mité humaine  n'ell  pas  capable  de  cet  état  ; mais  le  Concile  veut  dire  , que 
tout  Chrétien  , qui  par  un  péché  a mérité  la  colete  d'un  Dieu  , & a été  depuis 
jnfiifié  par  fa  grâce  , 6c  par  fa  mifericorde  , doit  conferver  toute  fa  vie  un 
l'ouvcnit  habituel  de  fon  ingratitude  , & faire  paroître  dans  la  conduite  de  Cz 
vie,  une  profonde  humilité  , une  fainte  haine  de  foi-raéme,une  téiîgnation 
parfaite  aux  ordres  de  Dieu,  & une  fainte  ferveur  dans  la  pieté  i parce  que 
ces  vertus  font  les  fruits  de  la  véritable  pénitence. 

Si  nous  confiiérons  quelle  efk  la  fin  de  la,  pénitence  , cela  nous  fera 
voir  jufqu'où  l'efprit  de  cette  rigoureufe  vertu  noos  doit  porter  , & quel- 
les font  les  obligations  qu'elle  nous  impofe.  Or  la  fin  de  la  pénitence  eft 
d'appaifer  Dieu  & de  le  iâiisfaire.  C'ell  donc  au  fentiment  de  tous  les  Théo- 
logiens , un  aéle  de  juftice  , qui  doit  mettre  les  chofes  , autant  qu'il  eft 
pofCble , dans  l'égalité  ; il  doit  donc  proportionner  autant  qu'il  fe  peut , la 
réparation  à l'oftênfe  ,1a  fatisfaâion  à l'injure  ; or  la  créature,  ne  peut  pas 
mettre  une  proportion  d'égalité , que  les  Théologiens  appellent  de  condi- 
gnité,  l'ofFcnfe  envers  Dieu  étant  en  quelque  maniéré  infinie.  Il  faut  donc  du 
moins  la  mettre  par  une  proportion  de  congruité  Sc  de  bienféance  , c'eft- 
àrdire,auin  rigoureufe  que  nôtre  fbiblelTe,  & ladiferetion  le  pourront  per- 
tpettre. 

Ce  qui  doit  remplir  l'arae  des  pécheurs  d'une  fiünte  confiance  dans  la  vertu 
de  pénitence , c'eft  que  cette  vertu , qui  fuppofe  toujours  le  Sacrement  reçû 
ou  à recevoir , eft  Couverainement  efficace  , pour  effiicer  les  plus  grands  pe- 
chen,parles  mérités  du  lâng  de  Jisus-Christ.  De  telle  forte  que  fi  un 
hommeavoit  commis  lui  feul  tous  les  pechez  qui  fë  peuvent  commettre  , il 
pourroits'en  laver,  en  fiuiânt  une  véritable  pénitence)  Dieu  a pris  foin 
d'établir  cette  grande  vérité  dans  l'Ecriture,  & il  s'eft  déclaré  fur  ce  fujet 
en  termes  fi  exprès , qu'il  n'y  a plus  aucun  fujet  d'en  douter  j & nous  fum- 
mes  infiniment  redevables  à fit  miféticorde  , d'avoir  voulu  que  la  pluscois- 
folante  veriié  de  nôtre  Réligion  , fût  la  plus  claire , & la  plus  inconteftabl^ 
Il  ne  fiiut  que  ces  paroles  du  Prophète  Ezéchiel  pour  en  être  convaincu^ 
Si  l'ânpie  f*it  pé/tkmee  de  /et  diferdres  , je  ne  me  feuviendnù  fini  defesim. 
^niteK. , & les  eenvres  de  jzfike  tps'd  eperer*  , Itù  rendrem  l*  vit , yxv  les  oeu- 
vres etini^nife  Isii  evoiem  fuis  perdre. 

La  pénitence  doit  être  rigouretife , c'eft  le  fentiment  de  tout  les  Doéleurs, 
fondez  fur  l'Ecriture  , & fur  les  Conciles  ; ce  qu'on  n'aura  pas  de  peine  à 
fc  perfuader,  fi  l'on  confidere,  qu’elle  n'eft  autrp  cKofe  qu'une  faiisfaéUon 
que  lé  pechetrr  fait  à la  Majefté  de  Dieu,  qu'il  a irrité  par  fes oftenfes  ; une 
juftice  anticipée  que  le  pénitent  exerce  contre  iui-«iéme  , pout  fatitfaire  la> 
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jiiflice  divine  : car  c*cll  ainiî  que  les  Pores  U dranilTent.  Il  faut  que  le  pi- 
nitcnc  fe  fubftituc  en  la  place  de  Dieu  , qui  devtolt  le  punir  ; & que  l'in, 
dignaiion  de  Dieu  contre  le  pechd,  palTc  dans  le  cceur  de  celui  qui  l'expie 
par  la  pénitence.  De  forte  qu'il  faudroit,  s'il  étoit  polEble , haïr  le  pechd 
autant  que  Dieu  le  hait  : mais  comme  cela  ne  fë  peut  , il  faut  que  cette 
haine  (oit  du  moins  aulS  forte  que  nous  la  pouvons  concevoir.  DeU  vient 
que  la  plûpatt  des  pénitences  font  faufles  , parce  qu'elles  ne  font  pas*  ac- 
compagnées  de  cette  rigueur  qui  en  doit  être  inféparable.  Or  cette  rigueur 
conuile  non- feulement  dans  l'humiliation  de  l'efprit  Sc  dans  la  contrition  du 
cceur } mais  encore  dans  la  mortification  du  corps  : c'efi  pour  cela  que  quand 
l'Ecriture  parle  de  pénitence  .elle  marque  ordinairement , le  jeûne , le  cilice, 
le  travail,  pour  nous  dire  que  le  corps  auflU bien  que  l'efprit  doit  porter 
la  peine  du  péché. 

Le  corps  étant  le  complice , & fouvent  même  l'executenr  des  crimes  que  La  earfs 
le  cœur  conçoit , il  faut  qu'il  en  partage  le  châtiment  autant  qu'il  en  eft  ca-  ‘T*®* 
pable.  Il  nous  en  doit  coûter  pour  rentrer  véritablement  dans  la  P^ce  de 
Dieu  , afin  que  le  fouvenir  des  peines  que  nous  aurons  eiies  à nous  délivrer  des  coattibaec 
liens  du  péché  , nous  falTe  craindre  d'y  retomber  , parce  que  (ans  cela  , la  pu  la  péai. 
facilité  de  recevoir  le  pardon  de  nos  fautes , ne  féroit  qu'autorilèrune  licence 'f|5f 
malheureufe  de  les  commettre  j 8c  la  malice  de  l'homme  qui  abufe  de  tout,  ^ * 
dit  faint  Aoguftin  , ne  manquerait  pas  de  faire  fervir  le  remede  inftitué  pour  oica. 
l'expiation  des  pechez,  de  pretexte  â s'y  abandonner  fans  fcrupule.  Ne  nous 
datons  point , dit  l'Apôtre  (âint  Paul  , comme  vos  corps  vous  ont  (èrvl  à 
commettre  le  crime  , il  faut  qu'ils  vous  fervent  à le  reparer  ; comme  vous 
en  avez  fait  des  idoles  de  la  vanité  , il  faut  que  vous  en  faifiez  des  viéHmes 
de  la  pénitence  ; comme  vous  les  avez  (âcrifiez  au  monde  par  ces  voluptez 
criminelles  , oû  vous  les  avez  plongez  par  cette  fenfualiié  & cette  molleffe 
dans  laquelle  vous  les  avez  entretenus , il  faut  les  facrifier  à Dieu  par  une  mor- 
tification continuelle. 
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LfS  enir$its  ehtijis  des  Livres  Sfirituels , des  Fr/dscs^tHrs 
réeens  fmr  te  f»\et. 

DAns  la  pénitence  ce  n'eft  pas  Dieu  feul  qui  agit  } il  fe  décharge  en  La  pêniten- 
qoelque  façon  fur  la  volonté  du  pénitent,  de  l'expiation  du  peché^  tie*eomml 
8c  il  fubfUtuë  en  (a  place  le  pccheur  pour  faire  l'emploi  de  fa  miféricorde , 
dit  Tertullien  : Netetinmçurévu  divine  mifirietrdU,  La  pénitence  cft  comme  comme  par. 
on  moyen  admirable , dont  Dieu  s'cll  (ervi  pour  accorde  (à  miféricorde  8c  «'«  duSaete- 
fa  juftice  partagées  â l'égard  du  pccheur.  La  miféricorde  reprefente  â Dieu 
qu'il  n'y  arien  de  (î  grand  de  de  (i  glorieux  pour  lui  , que  de  furenace  â ji.ioJ  a^c 
des  coupables } que  le  falot  des  hommes  eftle  plus  bel  ouvrage  de  (à  lageflei  Umifatî- 

V V Ij  • . corde. 
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cœur  qu'il  demaniede  nous,  Quoi  ! fe  prccaucionncr  avec  des  foins  ex- 
trêmes contre  les  rigueurs  des  laifons  ! rompre  les  jeûnes  de  l'Eglifc  pour 
les  plus  Icgeres  incommoditez  ! réduire  enfin  toute  la  reforme  de  fa  vie  à 
' icure  de  devoirs  > qui  n'eft  point  animée  par  l'efprii  de 
cela  s'accorde-t-il  avec  la  rigueur  que  prelctit  cette  ver- 


une  pratique  ex 
la  {icnitence.Ta 
tu  i Lej  mimes. 


Le  moyen  le  plus  propre  ^ proportionner  nôtre  pénitence  à nos  pechez  , 
c’eft  d'accepter  dans  un  efptit  d'expiation  toutes  les  peines  qui  nous  arri- 
vent par  l'ordre  de  la  providence  en  oette  vie  ; nous  n'aurions  pas  adéz 
de  force  , pour  clioifîr  de  nous-mêmes  les  pénitences  qui  nous  font  propres. 
Dieu  nous  épargne  des  efforts  dont  il  voit  que  nous  ne  fommes  pas  capa- 
bles ; il  nous  ôte  ces  biens  pour  lefquels  nous  avons  trop  d'attache;  il  efface 
cette  beauté  qu’on  idolatroit  ; il  ménage  ces  ruptures  aufquelles  on  n'ofoit 
penfer  : nous  n'avons  qu'i  joindre  nôtre  volonté  avec  celle  de  Dieu  dans 
ces  rencontres  ; mais  fur  tout  , ce  font  les  peines,  qui  font  des  fuites  immé- 
diates de  nos  pechez  , que  nous  devons  recevoir  en  efprit  de  pénitence.  Tel- 
les font  ces  maladies  que  le  déréglement  de  la  jeunclTe  caufe  dans  un  âge 
plus  avancé  ; ces  confufions  attachées  aux  fcandales  qu'on  a caufez  ; ces 
embarras  où  nous  plongent  les  vains  projets  de  la  cupidité  & de  l'ambition. 
Les  mêmes. 


Le  moten 
de  faire  um 
tdritabie 
féaiccDce. 


Saint  Jean  deraandoit  aux  Juifs  des  fruits  dignes  de  pénitence  , des  œuvres  II  fa.it  faire 
proportionnées  à la  grandeur  & au  nombre  des  fautes  qii'ilsavoientcommifes:  *'■*  frms 
Fécite  frHihts  dignes  pœnUemU  ; Il  n'eft  point  de  fortes  de  voluptez  auf-'*S^'*  de 
quelles  vous  ne  vous  (oyez  abandonnez  } vôtre  efprit  devenu  l'cfclave  des 
paflîons  brutales , dont  il  devoit  vous  découvrir  le  dérèglement  , vous  a 
infpitc  des  maniérés  d'offenfer  Dieu  , qui  ne  font  peut-être  connues  que  de 
vous.  Comment  voulez  vous  réparer  tous  cesdéfordres , fî  vous  n'etes  aufli 
monifiéque  vous  avez  été  fenfuel  ; fi  vous  n'etes  aufli  ingénieux  â expier  le 
péché  , que  vous  l'avez  été  aie  commettre»  Comment  voulez-vous  réparer 
tous  CCS  entretient  impies  , qui  ont  fait  de  vôtre  bouche  comme  un  fépulcre 
ouvert , d'où  une  odeur  de  mort  s'eft  répandue  dans  tous  les  lieux  où  vous 
avez  paflé .‘comment  voulez- vous  , dis- je,  réparer  tout  cela  , fi  vôtre  vie 
n'eft  aufE  réglée , aulE  édifiante  qu'elle  a été  libertine  & fcanJaleufe.  C ar 
voilà  proprement  eeq^ue  c'eft  que  la  pénitence,  dit  faint  Thomas,  oppofer 
la  mortification  à la  fenfualité , l'édification  au  fcandale  ; le  recueillement 
à la  diflîpation  ; en  un  mot , Ja  bonne  vie  à la  mauvaife.  Les  mimes , dstas  le 
' Pdstegjri^ue  de  feint  Peul. 

Sans  prétendre  icy  examiner  à fond  les  qualitez  de  la  pénitence  Chrétien-  Pont  faire 
ne;  n'cft-il  pas  certain  que  pour  faite  pénitence,  il  faut  changer  de  vie,P^"“'“" 
te  qu'il  faut  fe  punir  d'une  maniéré  proponionnée  aux  pechez  dont  on  eft 
coupable  ; il  faut  changer  de  vîe  ,&  c'eft  ce  changement  que  le  grand  Apôtre 
exige,  lorfqu'il  parle  de  cette  heureiife  transformation,  qui  fe  doit  faire  en  pc<b;z. 
nous  , par  le  renouvellement  de  l'cfprit  ; Refermemini  in  novitate  fenfts  veftri-,  Ai  Rtmeu. 
Mais  de  plus  il  faut  fe  punir  d'une  maniéré  proportionnée  au  péché  , puif^  ■>. 
qu'il  n'y  a point  de  vérité  plus  folidement  établie  dans  l'Eglifc,  Que  nos 
gémill'cmens  Ce  nos  pleurs  , dit  faint  Cypticn  , foient  proportionnez  ï la  '- 
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grandeur  & au  nombre  de  nos  crimes.  Apportons  de  longs  & de  falu* 
taires  remedes  ^ de  profondes  plaies,  que  la  pe'nicence  ne  foie  pas  moin- 
dre que  le  crime  ; m^gnA  dtU^tùmm  , grtuiditer  d/fleAtaiu  ; aU» 

vnlntriSligem  & UngAmedkmA  mn  défit-,  ftenittnttA  miner crbmne  ntnfit.  Or 
où  font  les  pénitensqui  changent  de  vie  i où  font  les  pdnitens  qui  expient 
leurs  pechez  d'une  maniéré  proportionnée  à leur  malice  ? Quoi  penfez-vous 
que  de  vaines  proteilaiions  de  douleur  & de  repentir  Tuffifent  pour  appaifer 
Dieu  vous  avez  fjût  des  promeiles  à ce  Dieu  qui  voit  les  coeurs  , & qui 
pénétre  les  réplis  les  plus  cachez  des  conlciences mais  quel  effet  peuvent 
avoir  des  promeiles  trompeufes , & qui  ne  ptoduifent  aucuns  fruits  de  pé- 
nitence / vous  dites  que  vous  déteftez  la  vanité , & l'on  vous  voit  chargé 
d'ajuilemens  & de  parures  ; vous  condamnez  l'ambition  , de  vous  roulez  dans 
vôtre  tête  de  nouveaux  projets  qui  vous  troublent  | vous  vous  récriez  con- 
tre l'avarice , de  vous  êtes  avides  d'amaffer  des  richeffet  ; vous  reconnoüTcz 
l'injuAice  de  la  vengeance  , de  l'on  ne  peut  vous  porter  ù vous  réconciliée 
avec  vôtre  ennemi...  Il  y en  a auOî  peu  qui  Te  puniflênt  d'une  maniéré  con- 
forme i leurs  pechez  , qu'il  y en  a peu  qui  changent  de  vie.  Let  même»  , peur 
U treifiéme  DimAnche  Après  Ia  Penttciti. 

La  pénitence,  difent  les  Théologiens  , n'eff  autre  chofe  qu'une  compenfa- 
[ tion  du  péché  ; c'eff  une  fatisfaâion  que  le  pécheur  rend  à la  MajeAé  de 
t Dieu  , qu'il  a irrité  par  Tes  offenfes  : une  juAice  anticipée  que  le  pecheur 
exerce  encore  tous  les  jours  contre  lui-même  , pour  appaifer  la  juAice  Di- 
vine. Il  faut  donc  non-feulement  que  le  pecheur  fe  fubAituëà  la  place  de 
^ Dieu,  qui  devoit  le  punir  ,&  que  l'indigiution  de  Dieu  contre  le  péché 
paffe  dans  le  coeur  de  celui  qui  l'expie  par  la  pénitence  félon  cette  parole 
■ du  Prophète:  In  me  trAnfiemnr  îta  (ma  ; Mais  afin  que  ia  proportion  qui  le 
doit  trouver  entre  ia  pénitence  Sc  le  péché  foit  véritable , il  eA  néceffaire  que 
le  pénitent  oppofe  après  fa  converfion  des  vertus  contraires  aux  vices 
aulquels  il  étoit  addonné  auparavant.  Les  mêmes,  sLms  le  PAStegyri^ne  de  fmsst 
Angufiin, 

I Qiiand  Dieu  voulut  détruire  les  Amalecites , il  commanda  qu'ils  palTaf- 
’ lent  tous  au  fil  de  l'épée  , & qu'il  n'y  en  eût  aucun  excepté.  Image  fidele 
I de  la  haine  du  péché , de  de  tout  ce  qni  y porte  , quand  on  veut  faire  une 
. véritable  pétutence.  Cette  conduite  n'a  rien  que  de  juAe.  Car  la  haine  du 
péché  étant  nne  fois  fortifiée  dans  une  ame , elle  la  porte  ù deteAer  tout 


ce  qui  lui  cA  contraire  , de  qui  a pû  contribuer  à fon  malheur.  C'eA  alors 
que  cette  ame  regarde  le  péché  comme  la  plut  grande  injure  qu'elle  puîffe 
rare  ù Dieu  } c'eA  alors  qu'elle  prend  la  rélblution  de  fe  vanger  fur  elle , 
de  rompre  fes  commerces , de  fet  eneaeeroens  criminels  , de  de  détruire  par 
des  aéles  contraires , les  mauvaifes  naoitudes  qu'elles  a contraâées , la  dif- 
fïpation  d'cfprit , par  la  retraite  , la  vanité  par  la  modeAie  , la  deroangeai- 
fon  de  parler  par  le  filence , l'oifiveté  par  le  travail , la  molleife  parl'auAe- 
rité , l'iniemperance  & la  gourmandife  par  l'abAinence  , de  par  le  jeûne. 
Monfieserjeü  dAtis fies  cetevres  mêlées , mAStiere  de  vivre  fiAUiiemem  pendAnt  le 
Ceerême, 

I Quand  un  pecheur  véritablement  converti  , cA  réfblu  de  faire  pénitence 
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pour  facisfaire  i la  judjce  divine  , fon  coeur  doit  être  prOc  à tout  enrreprcn-  grind  eoa- 
dre, à tout  exécuter  , Sc  à tour  foufFrir  ; Sc  pour  marquer  fa  convcriion  en-  tige . poat 


préfcnceroit  à l'entrée  de  nos  converHons  le  tableau  des  difficultez  de  la  pé>  ceace 
nitence  ; qui  nous  raarqueroit  tous  les  endroits  trilles  d'une  vie  néceiraireraenc 
aullere  Sc  laboricure.  Ici  tu  feras  perfecuté  , raillé  , méprifé  ; li  attaché  fur 
un  lit  comme  fur  une  croix  ; tu  fouffriras  une  fièvre  cruelle  ; ici  tu  perdras 
cette  perfonne  qui  t'eft  II  chere  ; ü par  un  complot  fecrec  , tu  verras  ren> 
verferta  fortune.  Ah  { que  je  craindrois  qu'un  prompt  Sc  fatal  delèfpoir, 
ne  nous  fit  tout  quitter  , Sc  dire  comme  ces  lâches  donc  il  ell  parlé  dans  l'E* 
cricure  : Il  y a des  lions  & des  bétes  cruelles  fur  le  chemin , & c'eft  un  meur- 
tre que  de  s'avancer  dans  une  route  fi  périllcufe.  C'ell  un  effet  de  la  pro- 
vidence de  cacher  â ceux  qui  fe  convertilfenc , les  épreuves  par  où  elle  les 
veut  faite  pafler  , & de  leur  déveloper  leur  pénitence  , peine  ï peine  , de 
peur  qu'ils  n'en  foienc  rebutez . Dieu  ménage  nos  craintes , Sc  épargne  â leur 
fbiblelTê  la  connoiflance  importune  d'un  fâcheux  avenir.  C'ell  cependant  la 
prémiere  difpofîcion  où  doit  être  un  pecheur  converti  , de  tout  fouffrir  pour 
Dieu  par  on  efpric  de  pénitence.  Mtnfieur  FUchier , Sernun  de  U enver/un  de 
feint  Paul, 

Pour  faire  une  véritable  pénitence , il  faut  corriger  le  péché  en  fubllituant  f»''* 
â fa  place  de  bonnes  oeuvres  ,&  fur  tout  .celles  qui  repondent  & qui  font  éa'’cT 
opposées  à ce  péché.  Rémords  d'un  cœur  ferré  par  fes  propres  Iniquitez 
délirs  fuperficiels , qui  n'allez  pas  jufqu'aux  làtisfaélions  elFeâives  ! volontez  tcpaccr  par 
fbibles  Sc  demi<formées  , qui  ne  produifez  aucun  fruits  I vous  êtes  tout  au  de  bonnet 
plus  des  témoignages  du  péché  ; mais  vous  n'étes  pas  des  réparations  du  pe- 
ché.  il  faut  rétablir  ce  qu'on  a détruit,  & le  rétablir  même  parles  endroits, 
aar  où  l'on  fçair  qu'on  l'a  rompu.  Il  faut  redrelTer  ce  qu'on  a fait  contre  la 
01  de  Dieu  , par  la  pratique  de  la  loi  de  Dieu  même  , dans  les  parties  où  l'on 
fçalt  qu'on  l'a  violée,  en  quoi  l'onfe  trompe  ordinairement.  Il  y a certains 
endroits  fenfibles  dans  le  cœur  , où  perfonne  n'a  prefque  le  courage  de  tou- 
cher , Sc  l'on  fe  jette  fur  des  endroits  indilFérens.  On  fait  volontiers  des  aumô- 
nes , quand  on  ell  naturellement  libéral.  On  aime  les  longues  prières  , avec 
attention  ou  non  , Dieu  le  fçait , c'ell  une  formalité  de  dévotion  qui  ne  coû- 
te gueres.  On  oc  refùfê  pas  quelque  auflerité  , pourvu  qu'on  lachoilîire  foi- 
rnême  ,Sc  qu'elle  vienne  du  fond  de  la  propre  volonté  ; mais  quand  il  faut 
fe  roidir  contre  une  vieille  prévention,  ou  contre  un  péché  dominant , on  le 
rebute  au  premier  effort  , on  voudroit  bien  être  autre  ,mais  on  demeure  toû- 
jours  le  même  , Sc  quoi  qu'on  veuille  avoir  l'honneur  d'etre  converti,  on  n'en 
veut  pas  avoir  la  peine.  Le  mime. 

L'amour  propre  ell  fi  ingénieux  , qu'encore  que  nous  foïons  perfuadez  de  Comme 
la  necelEié  de  la  pénitence , il  trouve  toujours  le  moyen  de  nous  en  exem- 
pter  en  particulier.  Chacun  fe  jullifie  â foi-même  , chacun  renvoyé  l'aulle-  pea,é<ieî 
rité de  la  vie  ou  aux  grands  pécheurs  , ou  aux  grands  Saints , & ne  croit  être  tigaeucs  de 
ni  l'uu  ni  l'autre.  Ceux  qui  dans  le  iângdeleut  Aere  ont  alTouvl  leur  bm-  I*  pêoitcee. 
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talc  vengrance  ■,  rciix  qui  par  des  calomnies  concerte'es  , ou  par  des  ar- 
rêts furpris  ou  achetez  , ont  ruine  des  familles  entières;  ceux  qui  fc  font 
enrichis  des  dépouilles  des  pauvres  ; ceux  qui  ont  abufé  des  facrez  myileres, 
en  couvrant  leur  ambition,  & leurs  intérêts  fous  le  voile  de  la  religion  , & 
de  la  juilice  , nous  les  condamnons  à toutes  les  rigueurs  de  la  loi  , ic 
nousdifons  que  la  pénitence  eft  faite  pour  eux.  Nous  aJujetill'ons  à ces 
memes  réglés  , ceux  qui  ont  embraiïé  l’état  Réligieux  ; voyons-nous  un 
Ecclclïadique  recueilli , mortifié , nous  trouvons  que  c'eil  fa  prafeflion  ;ils 
ont  choifi  U croix,  il  faut  qu'ils  la  portent.  Nous  jugeons  que  les  uns  à 
caufe  desdéfordres  de  leur  vie  , font  obligez  It  la  pénitence,  que  les  autres 
y font  engagez  ï caufe  de  la  fainteté  de  leur  profemon,  & nous  faifons  pour 
nous  un  troifiéme  état  de  difpcnfe  & de  liberté.  Nous  ne  fommes  pas  alTez 
méchans  pour  être  des  premiers  ; nous  ne  fommes  pas  alTez  dévots  pour 
être  des  féconds  ; nous  n'avons  pas  les  raifons  de  fuivre  les  uns  , nous  n'a- 
vons pas  le  courage  d'imiter  les  autres  ; ainfi  donnant  aux  uns  un  titre  de 
pénitence  par  juilice,  & aux  autres  un  litre  de  pénitence  par  choix  & parétar, 
nous  nous  regardons  à l'égard  des  uns  comme  julles  , & nous  donnons  une 
malheureufe  impunité  k nos  paflîoni , parce  qu'elles  ne  vont  pas  jufqu'aux 
derniers  excez.  Nous  nous  regardons  It  l'égard  des  autres  comme  foibles , Sc 
nous  nous  difpenfons  d'être  pénitens , parce  que  nous  n'afpirons  pas  à être 
parfaits.  Le  même  , Sermon  de  faim  Snlpice. 

Quelque  rigoureufes  que  poflent  être  les  fatisfaâions  qu'un  Dieu  irrité 
voulût  exiger  de  nous  apres  le  péché  , il  faudroii  bien  nous  y foûmettre  ; 
nous  aurions  tort  de  nous  plaindre  de  fa  juilice  , quand  bien  même  il  auroic 
attaché  à de  longues  années  de  la  plus  ennuyeufe  pénitence  l'expiation  de  la 
plus  légère  iniquité  : il  fufHt  de  connoître  la  difproportion  , l'inégalité,  qui  fe 
trouve  entre  un  Dieu  offensé , & l’homme  qui  l'ofiFenfc,  pour  juger  qu’il  ne 
pouvoir  y avoir  rien  d'inique  dans  toutes  les  obligations  que  le  Seigneur 
pottvoit  noos  impofer  à l'égard  de  la  pénitence.  Il  pouvoir  nous  mettre  le 
recouvrement  de  la  grâce  au  prix  qu'il  auroit  voulu.  Malheureux  que  vous 
êtes  , pourroit-il  noos  dire  , quel  befoin  ai-je  d'ufer  de  condcfcendance  à vô- 
tre égard,  & de  fiiireun  paéleavec  vous  , pour  vous  recevoir  en  grâce  à 
certaines  conditions  î Affligez-vous,  brifez  vos  coeurs  par  fa  douleur,  & vos 
corps  par  d'affreufes  aufteritez  , vôtre  défobéiiTance  mérité  plus  que  tout 
cela  ; mais  n'efperez  pas  que  l'amertume  de  vôtre  coeur  , & que  l'abondance 
de  vos  larmes  efface  jamais  la  moindre  de  vos  offenfes.  Je  ne  vous  dois  rien 
après  vôtre  révolte  , & je  puis  fans  injuftice , ne  revenir  point  à vous,  quelque 
effort  que  vous  fiifEezpour  rétoutner  à moi.  Tel  eft  le  droit  , Chrétiens, 
que  le  péché  donne  à vôtre  Dieu  fur  vous.  Or  de-là  je  puis  conclure  que 
quelque  rudes  qu'eulfent  pù  être  les  obligations , que  le  Seigneur  eût  im- 
posées aux  pénitens , jamais  elles  n'eofTcnt  été  injuftesdu  côté  de  Dieu  ,puif- 
qu'en  toute  rigueur  U pouvoit  n'accepter  aucune  de  nos  fatisfàéfions,  Ainfi 
nous  n'avons  nul  fujet  de  nous  plaindre  de.l^fevcrité  de  la  pénitence.  Fris  ' 
d‘Hn  Sermon  maimfcrit.  , 

Qu'eft-il  ncceflâire  d'étalcr  ici  les  macérations  épouvantables  de  l'an- 
cienne Eglife.  J'ay  honte  de  propofer  l'exemple  de  ces  prémices  Chrétiens  ü 
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un  fiécle  aufll  relâché  que  le  nôtre.Ils  étoîent  fi  cfivaincus  que  Dieu  ne  pouvoic 
«rop  exiger  d'eux  pour  les  remettre  en  grâce,  qu'ils  ne  donnoient  point  de  ^ 
bornes  à leur  ferveur.  Les  uns  ptifonniers  volontaires  s'étoicnt  renfermez  “ 
dans  une  tour  aifreure , expofez  il  toutes  les  injures  de  l’air  , de  ces  pro- 
fonds cachots  ils  pouflbieni  fans  cefie  de  lamentables  cris  vers  le  ciel  ; dans 
Une  infomnie  preique  perpétuelle , ils  ne  voyoient  luire  le  Soleil  que  pour  fe 
croire  indignes  du  jour  qui  les  dclaiioit  ; & la  nuit  dtendre  Tes  voiles , que  - 
pour  fe  priver  du  repos  qu'elle  procure  au  relie  des  hommes  ; d'autres  con- 
finez dans  des  grottes  obfcures  , s'dtoient  enchaînez  dans  le  lieu  qu'ils 
avoient  dellinez  à leur  pénitence , Sc  punillbient  par  une  captivité  volon- 
taire de  leur  corps , le  libertinage  de  leur  efprit.  Ces  rigueurs  au  refte  n'c- 
toienr  pas  particulières  aux  plus  grands  Saints  , le  commun  des  fidèles  faifoie 
également  éclater  fa  ferveur.  En  ces  heureux  temps  , on  voyoit  des  péchez 
donc  on  ne  gémit  peut-être  pas  aujourd'hui  , expiez  par  des  pénitences  de 
fept  ans  ; mais  quelles  pénitences  encore  ? Le  peeneur  contrit  mêlant  Tes  lar- 
mes avec  fon  pain  ,donnoic  de  la  force  à fa  priere  par  fes  larmes  : Jejuniù 
frects  alere.  Toujours  les  gémill'emens  i la  bouche  , & les  larmes  aux  yeux, 
il  poulToit  des  rugilTemens  effroïables  à la  porte  des  Eglifes  , où  il  n’olôic  ' 
entrer  par  refpcâ  : Ingemifctre,  lécrymari , rugire  dits  m *d  «ftiwn  tem- 
pU.  Humble  dans  fes  prollernatiotis , il  fecouchoic  la  face  contre  terre,  en 
la  préfenced'un  Prêtre,  & il  fléchilîbit  les  genoux  devant  tous  les  autres 
fidèles  J Presbüeris  ndvtlvi,  & chmrh  Dti  nd  gtnicMlmri  ; c’étoit-là  la  rigueur  or- 
dinaire de  la  pénitence  de  nos  temps , dit  Tcrtulien  : Hét  emnU  fntn 
Itjît.  Le  même. 

Si  cette  rigoureufe  pénitence  étoit  nécellàire  dans  les  premiers  temps  de  La  rigneat 
l'Eglife,  elle  e(l  encore  autant  necclTaire  aujourd'hui.  N’eft-ce  pas  le  même 
Dieu  que  nous  adorons  ? n’avons-nous  pas  la  même  loi , & par  confequent 
la  même  obligation  ? Mais  de  plus  nos  pechez  font  en  plus  grand  nombre,  nécelTaite 
& fouvent  plus  énormes  : cependant  il  n'y  a rien  de  moins  en  pratique  que  ta  aujoard'hid 
pénitence  i rien  de  plus  commun  que  le  péché  , rien  de  plus  rare  que  l’ex-  l*.'  dMsU 
piaiion.  Ah  / efprit  de  pénitence  que  tu  es  inconnu  aujourd'hui  dans  l’Eglife!  c'^f**’* 
On  ne  voit  plus  de  jeûnes  , on  ne  voit  plus  de  macérations  ; on  ne  voit  plus  ^ 
de  changement  de  vie  : on  croit  que  c'efl  alTez  d'avoir  confeiTé  fbn  peche,  & 
on  fe  divertit  comme  auparavant  ; on  retombe  dans  fes  prémicres  fautes 
fans  peine, & on  ne  veut  pas  plus  fe  convertir  que  fe  punir.  MonJtenrBi- 
roéU  (Lpit  te  premier  Sermen , pour  le  premier  Vendredi  de  Ceertme. 

La  pénitence  cil  une  compenfation  avec  laquelle  elle  égale  la  juflice  Di- 
vîne;  Hue  pœnitentU  cempenfmtiene  redimentLm  preponit  impuniterem  i Qi\c  fi  ceiieuiU 
Dieu  conferve  quelque  relie  de  colère  qui  le  porte  à exercer  fa  jullicc  vindi-  place  <ie  I* 
cative  : Pro  Deiindigiuetiene  fungitur  ,à\t  Tertullicn  j la'pénitence  encre  dans  1“®'**  de 
ce  fentiment  de  colcre  , elle  expie  fes  injures , elle  prévient  fes  fonâions , elle 
fait  fur  le  pecheur  ce  que  la  jtillice  eût  fait  elle-même.  Que  frites- vous,  mon 
Dieu  , contre  les  pécheurs  , pour  exercer  vôtre  vcngeaiwe  , fur  la  terre, 
dans  le  Purgatoire  & dans  l'enfer  îvoiis  humiliez  les  uns,  & vous  punilfez 
les  antres  ; vous  leur  faites  fouffrir  des  douleurs  & des  peines  , & vous  leur 
arrachez  des  regrets  & des  foùpirs.  Ah  ! juflice , ce  que  vous  arrachez  par  fbt- 
Teme  Vil.  X x 
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ce  ,&c  contre  l'inclination  de  ces  coupables , lors  que  vous  y mettez  la  main; 
la  pénitence  le  fait , mais  plus  doucement  , ôc  plus  agréablement.  Le 
même. 

La  péniien-  Ce  n'cft  pas  ailéz  de  faire  pénitence,  il  faut  la  faire  pendant  toute  nôtre 
cedoiicne  vie,  & la  confommcr  par  nôtre  raorr.  Quand  nous  ferions  alfutez  que  Dieu 
d°r«*”iout  pardonné  nos  faures , nous  ne  ferions  pas  moins  oblige*  il  la 

Icirmps  de  pénitence  ; parce  que  nous  ne  fommes  plus  dans  l'extremité  d'une  ma!a- 
aôtte  Ti<=>  die  mortelle , au  moins  fommes-nous  obligez  d'avoiiei  que  nôtre  fauté  tif 
bien  foible.  Nous  fommes  des  convalcfccns  que  le  moindre  dérèglement 
peur  faire  retomber,  & le  peu  de  fantéquC  nous  avons,  ne  fc  peut  con- 
ferver  que  p.u  les  memes  reraedes  , par  lefquels  nous  l'avons  acquife.  Men- 
fieur  de  Jétinte-MéDlhe  , Prêtre  , <ûa/  le  Tr»itê  de  U Necejjiti  de  U Péni- 
tence. 

La  délicateffe  des  pécheurs  fuit  les  travaux  de  la  pénitence,  & cherche 
des  moiens  pour  s'en  exeufer  ; ils  trouvent  des  prétextes  pour  s'exempter 
P^'  de  tout  ce  qui  eft  rude  & difficile  dans  la  pénitence , & ils  n'en  voudroient 
avoir  que  le  fruit.  Après  avoir  beaucoup  travaille  pour  le  monde  , les 
moindres  peines  nous  deviennent  infupportables , quand  il  faut  les  fouffrir 
pour  nôtre  falut  , & fouvent  nôtre  corps  n'cft  foible  que  parce  que  nôtre 
ame  eft  dans  la  lâcheté  & dans  la  tiedeur  ; nous  ne  pouvons  rien  faire  à 
l'excericur  , parce  que  nous  n'avons  rien  de  la  charité  qui  fait  vouloir  effi- 
cacement , & nous  n'avons  pas  même  le  courage  de  la  demander  à Dieu. 
Z^e  même, 

O temps  J ô moeurs /ô  que  fàint  Paul  irrité  de  l'ignorance  dans  laquel- 
le fouvent  nous  voulons  vivre,  auroit  plus  fujet  de  dire  aux  Chrétiens  de 
ce  fiécle  , qu'il  ne  difoitaux  Romains  : ^»od  bénignités  Del  tend  Pct‘ 
nitentiem  eddneit  \ Ignorez-vous  que  la  bonté  de  Dieu  vous  porte  â faire  pé- 
nitence} que  fa  milcricorde  vous  comblant  de  nouveaux  bien-faits  , vous 


Les  pé- 
cheurs fu 
sent  la 
nitCQCe 


De  1*  lâ- 
cheté it  d*- 

rignotince 

lies  Chré* 
ticDS  de  ce 


î’aaicle  '*de  charge  en  même  temps  de  nouvelles  obligations , qu'à  moins  de  méprifer 
la  pénieen-  fa  longue  tolérance , & les  richeftès  de  fon  infinie  charité  , une  mortifiante 
ce-  & amere  douleur  de  vos  fautes,  doit  répondre  à la  bonté  qu'il  a de  vous  les 

ni  Ram.  a.  pardonner  } L'ignorez-vous  ? Jgnernt  ? Quelle  raifon  auriez-vous  de  l'igno- 
rer 7 quel  endroit  de  l'Ecriture,  quelle  parole  des  Prophètes,  quel  oracle  de 
Jésus-Christ  pourroient  vous  entretenir  dans  cette  erreur.  L'ancienne  Sc 
la  nouvelle  loi  vous  avertilTent  qu'à,  caufe  que  le  Seigneur  vous  fouffre , 
qu'il  vous  attend  , qu'il  vous  appelle  , qu’il  vous  pardonne,  vous  êtes  obli- 
gez par  cette  raifon-là-mémc  d'implorer  fa  mifericorde  , par  l'abondance  de 
vos  larmes  , Sc  par  la  rigueur  de  vôtre  pénitence.  L’ignorez-vous  ? Ignoras  î 
Les  exemples  des  plus  fameux  pécheurs  , qui , quoi-qu’abfuus  Sc  réconciliez  , 
ont  mené  une  vie  pérutente  , & auftere  , devroient  bien  vous  tirer  de  cette 
ignorance , comme  celui  de  l'Apôtre  faint  Pierre  , qui  après  avoir  renoncé 
fou  maître  , moins  par  malice  que  par  foibleftc  , fe  condamna  à des  plcurs,Sc 
à des  aufteritez  qui  ne  finirent  qu'avec  fa  vie. /^nvriir  ? l'ignorez-vous  enco- 
re î Pris  du  DiEHtnnaire  Moral  , fécond  Diicours  fur  les  Indulgences. 
Cooimentil  Vous  me  demandez  de  quelle  maniéré  il  faut  vivre  , pour  faire  une  fa- 
iauiLiie  lutaire  pénitence  j voici  ce  que  j'en  fijai  , répond  faint  Auguftin.  Il  faut 
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morcififr  fcs  appétits  déréglez  ; il  faut  fouvenc  , afin  de  châtier  fa  chair,  ont  r»IutaU 
nc  lui  accorder  que  ce  qu'elle  a befoin  pour  fa  confervation.  Il  faut  enfin  '* 
foufFrir  patiemment  pour  l'amour  de  Dieu  , & pour  fon  propre  falut , les 
croix  que  la  Providence  vous  envoyé.  En  elF-ce  alTez  pour  une  faltitaire 
pénitence:  oui  ; ell-ce  vous  en  demander  trop  } non.  Apprenez  cependant 
de  là  , vos  plus  important  devoirs.  Le  même. 

Nous  avons  reçu  le  Baptême  que  faint  Jean  promettoit  aux  Juifs } mais  Coofianct 
hélas  ! nous  eft  avons  perdu  la  grâce  : il  cft  vrai  qu’il  nous  en  refte  un  fe- 
cond  , qui  ell  celui  de  la  pénitence  , 6c  que  le  Concile  de  Trente  appelle  , j.Ô,  ij 
apres  les  Peres  , tantôt  un  baptême  pénible  & laborieux  t tantôt  la  fécondé  niteoee 

[>lanche  après  le  naufrage.  Ainfi  , dit  Tettnllien  . tel  qu'un  homme  dont  comme^^ 
e vailTeau  s'étant  brifé  contre  un  rocher  , près  d'être  enfcveli  dans  les  flots, 
s’il  peut  Ce  CiiCtc  d'une  planche , s'y  rient  étroitement  attaché , y met  toute  ,{/rout*e. 
fa  confiance  , toujours  néanmoins  occupé  du  danger  qui  le  menace  , ÔC 
craignant  toujours , ou  que  les  forces  ne  lui  manquent  , ou  qu'une  vague 
ne  l'engloutilTc.l  Tel  doit  être  un  Chrétien  , qui  a perdu  la  grâce  après  le 
baptême  c'ell- à-dire,  donc  le  vaifleau  qui  dévoie  le  ptéferver  dan;  la  mer 
orageufe  du  monde  , a échoué  contre  l'écucil  des  palEons  : près  d'être  en* 
gloiiri  dans  les  abîmes , s’il  s'attache  à la  pénitence  , elle  le  foulcvera,  Sc 
le  foùtiendra  au-dclTus  des  flots , & s'il  ne  la  quitte  jamais  , fi  pénétré  de 
crainte  il  en  fait  tout  le  fujec  de  fon  efpérance,  le  fouffle  de  l'Elprit  Saint 
lepnulT'era  enfin  dans  le  port  de  la  miféricorde  Divine,  Manfie»  l'Abbé 
de  Menmerel  t Homelie  fur  le  ^UAiritme  Dinnencbe  del'Avent, 

Faites  des  fruits  dignes  de  pénitence.*  Fdcit*  fruShu  dignot  pttnluntU.  11  Comme  il 
ne  faut  pas  fe  contenter  d'en  pouiTer  des  fleurs  qui  paircnt,  il  faut  en  pro-  f*"® 
duire  des  fruits  qui  demeurent,  Ainfi  voyons-nous  , que  quoi  qu'u.i  Pro-  j'* 
phete  eût  alfuré  David  que  le  Seigneur  avoit  transféré  fon  péché  , Si  qu'il  pénitence, 
nemourroic  point  de  la  mort  éternelle  , comme  l'explique  faint  Auguflin  ; Luc.  %. 
ce  faint  Roi  pafla  néanmoins  le  refie  de  fa  vie  dans  les  rigueurs  de  la  pé. 
nitence:Je  Uvertti , dit-il , roitfe/  les  nuits  men  lit  de  met  pleurs  ,&  je  l'ttr- 
referei  de  mes  larmes...  Voulez- vous  fçavoir  , dit  faint  Chryfoflome  , com- 
ment vous  pouvez  faire  de  dignes  fhiits  de  pénitence  1 c'cfl  en  menant  une  , 
vie  route  differente  de  celle  que  vous  avez  menée  auparavant.  Avez- vous 
du  bien  d'autrui  ? non- feulement  refUtuez- le  , mais  donnez  du  vôtre  : avez- 
vous  pris  des  plaifîrs  défendus  ? abflenez-vous  de  ceux  qui  pou rroient  vous 
être  permis  .*  avez-vous  donné  dans  les  excès  du  vin,&  de  la  bonne  chere) 
compcnfcz-les  par  un  jeûne  rigoureux  j avez-vous  fait  quelque  tort  à vô- 
tre prochain  , par  vos  paroles  ,ou  par  vos  aâions  > réparez-le  par  des  bienfiûts, 

& par  de  bons  offices  : car  , dit  ce  Pere , ce  n'efl  pas  alTcz  d'ôcer  la  flèche  du 
corps  de  celui  que  l'on  a blefle  , il  faut  d'ailleurs  appliquer  les  remedes 
néccllàires  pour  guérir  la  plaie  que  l'on  a faite.  Il  faut  ccflër  de  faire  le  mal  t 
Si  commencer  à faire  le  bien.  Le  même. 

Il  efl  certain  que  le  propre  de  la  pénitence  cfl  d'eSacer  les  pechez  ; mais  La  péaîteo- 
il  ne  faut  pas  croire  que  toute  forte  de  pénitence  efface  toutes  fortes  de  pe-  eedet  être 
chez  ; or  pour  comprendre  combien  elle  doit  être  fevere  , il  faut  remarquer 
que  la  pénitence  produit  deux  effets  : elle  defaime  le  Seigneur,  & elle  éteint 
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le  feu  de  l'enfer  ; mais  afin  qu’elle  defarme  le  Scîgneot  , il  faut  qu'elfc 
arme  le  pénitent  contre  lui-même  , S;  qu'elle  fade  palier  en  lui  les  trairs 
de  U coleic  de  Dieu  : Jn  me  trdnfierunt  ire  tH4\  Et  afin  qu'elle  éteigne  le 
feu  de  l’cnfitr  , il  faut  que  cette  pénitence,  qui  fait  ici  bas  la  fonâion  de 
la  {udice  Divine , ait  quelque  forte  de  proportion  avec  les  tourmens  infinis 
dont  elle  delivre.  En  faut-il  davantage  pour  nous  faire  conclure  combien 
elle  doit  être  fevere  ? auffi  le  Concile  de  Trente  nous  adûre  que  la  vie  chré- 
tienne doit  cire  une  pénitence  continuelle.  Le  même. 

La  pénitence  chrétienne  confiée  dans  de  grands  gémiflemens,  & de  grands 
travaux  , que  la  jullice  Divine  exige  de  nous.ll  eft  douloureux,  dit  Tertullien, 
d'éprouver  dans  lesendroits  les  plus  fenfibles,  ou  la  dureté  du  fer  , ou  l'ac- 
tivité du  feu  ,ou  les  douleurs  aigues  d'une  poudre , qui  pénétre  les  chairs , 6c 
les  ronge  jufqu'au  vif:  mais  ces  remedes  quelques  violens  qu'ils  foient  , font 
foufferts  par  celui  qui  en  attend  la  guérifon  , non-feulement  avec  patieiKe 
mais  même  font  recherchez  avec  empreiTement.  J'ai  péché  contre  Dieu  , & je 
cours  rifque  dépérir  éternellement.  C'eft  pour  cela,continuc  ce  Pere,  que  je 
foufFre , que  j'endure  , que  je  me  tourmente  , afin  de  me  reconcilier  avec 
celui  que  j'ai  offense  par  mon  péché.  Deliqui  in  Dtum , péricliter  w eter- 
rntm  perire  , itn^ue  nunc  pendee  & nuuerer  , ta  Deum  recenciliem  mihî  , tjuem  de» 
Un^nende  Ufi.  Faire  pénitence  c'eft  renoncer  aux  aifes  du  corps,  & aux  plai« 
firs  des  fens  •,  donner  moins  de  temps  au  fotnmeil  , que  la  nature  n'en  de- 
mande , l'interrompre  par  des  gémiflèmens;  l'entrecouper  par  des  foupirs  ; en 
donner  une  partie  à la  priere,  porter  lecilice  , jeûner  au- pain  6c  i l'eau, 
faire  fervir  à la  pénitence  tout  ce  qui  avoir  fervi  au  péché  ; vivre  enfin  de 
telle  forte,  que  l’on  meure  entièrement  ^ l'ufage  prophane  du  monde.  Tel 
eft  le  langage  des  Peres  for  ce  fujet  ; leurs  expreffions  peuvent  être  diffe- 
rentes , mais  leurs  feniimens  font  les  mêmes.  Telle  a été , & plus  rigoureu- 
fe  encore  , la  pénitence  des  premiers  Chrétiens  qui  étoient  hommes  comme 
nous , mais  bien  moins  criminels  que  nous  ne  fommes , qui  n'avoient  point 
à faire  à un  autre  Dieu  que  nous  , 6c  qui  n'apprehendoient  point  un  autre  en- 
fer que  celui  que  nous  avons  lieu  d'apprehender.  Le  meme. 

Les  prémiers  Chrétiens  comprenant  la  grandeur  & l'éternité  des  peines 
qui  leur  étoient  préparées , prenoient  avec  avidité  les  remedes  qui  dévoient 
les  en  préferver , & ne  les  quittoicut  jamais,  loin  de  murmurer  contre  la  ri- 
gueur de  l Eglife  qui  les  cendamnoit  à une  pénitence  de  plufieurs  années  pour 
on  feul  péché  mortel  , ils  adoroient  la  miféricorde  de  Dieu  , qui  fe  conten- 
toit  d’une  pénitence  paftagere  pour  l'expiation  des  pcchez , aufquels  un  fru 
éternel  étoitdcftiné  : foûtenus  & fortifiez  de  ces  fentimeiss  , ils  ne  la  finif- 
fbient  qu’avec  leur  vie  ; & de  crainte  que  leurs  jours  ne  fulfent  pas  aftez 
longs,  ils  donnoient  ^ lafeveriié  de  la  pénitence  ce  qu'ils  craignoient  de 
ne  pouvoir  donner  à la  durée.  Ces  heureuX'  temps  font  paftez.  La  plupart 
des  Chrétiens  d'au|Ourd'hui  fe  font  une  malheureufe  habitude  de  pafTer 
toute  leur  vie  à confcftrr  les  pcchez  qu'ils  ont  commis  , & à commettre  les 
pcchez  qu'ils  ont  confèftcz  ; ^ fe  repentir  alternativement  de  leurs  crimes  » 
6c  de  leurs  pénkcnccs.  Si  l'EgUfe  a changé  fa  difeipline  en  cc  point  j f^a- 
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chez  que  Ton  efpric  n'a  point  changé  ; H elle  Ce  relâche  de  Ton  ancienne 
feverité  pour  courir  après  des  enfans  qui  l'abandonnent,  tremblez  de  cette 
douceur  qu'elle  a pour  vous;  pnifque  tout  pechnir  doit  être  puni  pendant 
fa  vie , ou  apres  fa  mort , par  fes  propres  mains  , ou  par  celles  de  Dieu.  Ainil 
plus  l'Eglife,  cette  mcrc  tendre  vous  fera  facile  , plus  le  Seigneur  vous 
fera  fevere  ^ plus  vous  aurez  emprunté  de  fa  mifericorde  , plus  vous  devrez 
i fa  jufticc;  moins  vous  lui  payerez  en  cette  vie,plus  vous  lui  ferez  redeva* 
ble  en  l'autre.  Le  même. 

Ajoûtons  que  faire  pénitence , c'eft  pleurer  les  pechez  que  l’on  a commis, 
£c  ne  commettre  plus  ceux  que  l'on  a pleurez  ; d'où  il  s'enfuit  qu'il  ne  fuf- 
Ht  pas  d'expier  tes  pechez  par  une  pénitence  fevere;  maisqu'il  faut  d'ailleurs 
fe  garentir  de  ceux  que  l'on  pourroit  commettre  par  une  pénitence  perfeve- 
rante.  11  faut  pour  ce  fujet  châtier  le  corps  ,&  te  tenir  dans  la  fervitude  , 
être  toûjoivs  armé  du  glaive  de  l'Evangile  , pour  égorger  les  pallions  â mé- 
fure  qu'elles  renailTent  -,  pour  retrancher  les  malheureufes  produâions  d’il- 
tie  nature  corrompue  ; pour  immoler  au  Seigneur  tout  ce  qui  eft  défrgréable 
i fes  yeux.  Le  meme. 

Il  feut  que  la  pénitence  foît  fevere  , & nous  ne  la  faifons  conlîfter  que  dans 
quelques  prières  recitées  avec  mille  diftraûions , dans  quelque  legere  au-  - 
mône , qui  ne  nous  incommode  en  rien  , dans  quelques  jeûnes  , où  tes 
fens  trouvent  autant  leur  compte  que  dans  d'autres  repas  : il  faut  enfin 
qu'elle  foit  perfeverante  ; & le  plus  fouvent  un  même  jour  la  voit  naître  &: 
mourir  ; après  avoir  pâlie  des  années  dans  le  crime,  on  ne  peut  fe  réfoudre 
â paffer  un  jour  dans  la  pénitence  ; parce  qu’on  s'imagine  faulferoent  que  le 
Seigneur  nous  remernos  pechez  dès  qu’on  lui  promet  feulement  débouché 
qu'on  ne  les  commettra  plus  ; ainlî  on  ne  fonge  point  â effacer  par  la  pé> 
nitence  des  crimes  que  l'on  fuppofe  expiez  , & on  ne  craint  point  la  malas 
die  â venir,  parce  qu'on  compte  trop  fur  la  facilité  du  remede  : mais  , dît 
Tertulien  ,ou  iln'y  a point  de  crainte,  il  n'y  a point  d'amendement  , & où 
il  n'y  a point  d'amendement , la  pénitence  elt  nécellàirement  vainc  & inutile. 
Le  même.  ' 


Il  ne  fuffit 
fai  de  paair 
Icipcth.-z 
paflcz , il 
faut  l'en 
préfciTcr  à 
l’avenir  pat 
la  pèniteo  - 
ce. 


ChtciicDt 
de  ee  tems 
font  conbf- 
tet  la  peni* 
tcncr. 


Pour  effentielle  que  foit  la  pénitence  pour  tous  les  hommes,  que  ne  font-point  f"'*  i't* 
la  plûpart  pour  s'en  difpenler  ? de  combien  de  raifons,ou  pour  mieux  dire, 
de  combien  de  prétextes  ne  fe  lêrt-on  pas  pour  éluder  toutes  celles  que  l'Eglife  p„^^ 
nous  enjoint;  s'eft-on  imaginé  , par  exemple  , qu'on  ne  peut  faire  leCarè-  l'obligation, 
me,  fans  endommager  fa  fanté  . quoique  peut-être  on  n’en  ait  jamais  elTayé;  delà  pfiu* 
pour  décharger  entièrement  fa  conlcience  , ou  plûtôt  pour  fe  défaire 
de  tous  remords  , on  en  charge  celle  du  Médecin  , dont  plufieurs  font  trop, 
faciles  â donner  des  atteftations , quoi  que  fouvent  tromper  par  ceux  qui  la 
demandent.  On  fait  faire  une  civilité  à foh  Pafteur , Sc  dès-lors  On  ne  Ce  croit 
plus  obligé  â rien.  Le  mime. 

On  peut  dire  que  la  crainte  des  dégoûts  de  la  pénitence  eft  l'obftacle  le  Le  dègoôt 
plus  ordinaire  à la  converfion  d*ünc  infinité  de  pecheurs.On  en  voit  UJfet.  de  la  Péni. 
dmi  Uveye  ieVùiiijHhi , éprouvent  que  le  péché  même  eft  la  peine  du  pe- 
chcur.qui  bien  loin  d’en  goûter  les  douceurs  n'en  reftentent  que  les  amer-  fe 

tomes, qui  gemilTent  fous  le  joug  du  démon,  & mènent  une  vie  fi  mîfera- cooteitir, 
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e,  qu’ils  font  à charge  aux  autres  & ^ eux  mcmestmalgrc-  cet  état  fi  de’plo  - 
blc  , qui  ctoiroit  qu'ils  ne  peuvent  fc  refoudre  de  changer  ; s’ils  font  quel- 
ques efforts  pour  retourner  au  Seigneur  , quand  le  prteepte  de  l’Eglife  les 
y contraint , à la  pte'mictc  pénitence  qu'on  leur  impofe , ils  fe  dégoûtent  & 
fc  rebutent.  Le  même. 

S'il  fcmb'e  La  voix  qui  nous  dit  : Fuites  pénitence  , c'ed  la  voix  de  la  juflice  Sc  de  la 
ludc  de  fat-  iTiifcricordc  , tout  enfenible  , qui  font  aux  criminels  la  gtacedeles  établir 
énceuc'v"  d'cux-mcmcs.  Ne  dites  donc  point  que  cette  parole  , faites  peniten- 

il  l'eia  bien  ce  , ell  Une  parole  bien  rude  -,  mais  fouvenez-vous  de  ce  que  dit  laint  Ber- 
plut  rude  nard  , qu'il  fera  bien  plus  rude  d’entendre  cet  arrêt  épouvantable  : ^lUt.  tM 
f en  éternel-,  Les  plus  grandes  rigueurs  de  la  pénitence  paroiflent  legetes  à 
celui  qui  confidére  bien  les  fupplices  de  l'éternité.  Car  enfin, ne  penicz  pas 
trouver  un  milieu  pour  vous  exempter  de  l’un  Sc  de  l'autre  j il  faut  néceflài- 
rement  choifir  l'un  des  deux  : mais  confidetez  que  c'eft  une  heureufe  ne- 
ceffité,  puifqu'en  payant  vos  dettes  parla  pénitence  , vous  amalTcz  en  mê- 
me temps  des  -biens  immenfes  ; & qu'en  celfant  d'être  ennemi  de  Dieu,, 
vous  êtes  mis  au  nombre  de  Tes  enfans  dcAinez  à poAedec  Ton  Royaume. 
Le  Pere  d'Ovnnes  , dtnt  U mernle de  Jtsus- Chr ist. 

C'cA  par  nôtre  volonté  que  nous  avons  péché , c'eA  donc  par  nôtre  vo- 
vo'lo^fa'te"  devons  faire  pénitence.  La  charité  doit  faire  naître  les  bons 

nitni  U fruits  dans  le  meme  fonds  où  la  cupidité  a donné  nalAancc  aux  mauvais 
cciix  pat  fruits  j & c'eA  la  régie  que  faint  Paul  preferivoit  aux  prémirrs  fidèles , en 
efpiU  dcf  c- leur  difant , comme  vous  avez  fait  fervir  vôtre  corps  à l'iniquité  , faites- 
le  déformais  fervir  aux  oeuvres  de  la  juAice.  Mais  qui  cA  alfez  généreux 
pour  s'attacher  foi-même  volontairement  à la  croix  ; où  trouve-t-on  des 
croix  volontaires  » j'en  vois  bien  de  forcées  , de  neceAaires , & d'inevitablcs} 
i'en  vois  tout  au  plus  de  tolérées  , d'acceptées , & d'agrées  ; mais  il  s'en  trou- 
ve peu  de  fouhaitées  3e  de  recherchées.  On  regarde  les  croix  volontaires  com- 
me le  partage  des  perfonnes  coniacrées  à Dieu  : on  les  bannit  du  monde  ou 
l'on  en  auroit  plus  de  befoin  , 3c  on  les  confine  dans  les  deferts,  où  régné 
ordinairement  l'innocence  -,  comme  fi  la  croix  Sc  la  pénitence  n'étoient  plus 
que  pour  ceux  qui  font  moins  coupables...  Une  arae  véritablement  chrétien- 
ne , qui  fent  qu'elle  a befoin  de  pénitence  , Sc  qui  veut  fç  fauver  , ne  de- 
vroit  non  plus  être  fans  croix,  que  fans  foi , & fans  réligion.  Prenons  donc 
dans  la  fuite  de  nôtre  vie  , cette  pratique  de  faint  Paul,  que  nous  avons  trop 
négligée  jufqu'à  préfent  ; Nous  devens  toüjoiers  porter  U mertification  de 
Jésus-Christ  f»  notre  corps.  Dans  la  retraite  Chrétienne  de  Monficur 
Ti^rge.  . ; . , 

Comme  un  vrai  pénitent  cA  convaincu  que  fes  pechez  doivent  être 
punis  en  çe monde, ou  en  l'autre  , ou  par  les  mains  de  Dieu  , ou  par  fes 
propres  mains  ; comme  il  s'agit  d'appaifer  la  colere  Divine  irritée  contre  lui, 
Sc  d'éviter  l'enfer  qu'il  a mérité  , il  châtie  en  lui  tout  ce  qu'il  y a de  crimi- 
nel , Sc  fait  fervir  à la  réparation  de  fon  crime  tout  ce  qui  a fctvi  â le  com- 
mettre. C'étoit  l'avis  que  faint  Ambroife  donnoit  autrefois  à une  vierge  qui 
étoit  tombée  dans  le  péché  j coupez  ces  cheveux  qui  ont  été  l'entretien  de 
vôtre  vanité,  3<  l'occafion  de  vôtre  chute  , lui 
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qui  onc  jette  des  regards  criminels  deviennent  deux  fources  de  larmes  ; 
que  ce  vifage  , donc  un  mauvais  amour  vous  • Fait  tant  chérir  le  ceint  6c 
la  beauté, devienne  pâle  3e défait  : en  un  mot,allligez  de  peines  & de  jeûnes 
tout  ce  corps,cn  la  beauté  duquel  vous  avez  eu  une  criminelle  complaifancci 
couvrcz»lc  de  cendres  & d'un  cilice  , enforte  qu'il  ne  fade  plus  que  de  l’hor. 
rcur,  L‘  Abbi  Montmarcl  , Difccurs  fur  l'Evungilt  du  trtificme  Dimanche  aprét 
U Pentecôte, 


Loin  d'ici , ces  hérétiques  charnels  qui  ne  veulent  autre  chofe  dans  tou- 
te forte  de  pénitence , que  la  cedation  du  péché  , & une  nouvelle  vie;  qui 
fous  prétexté  que  la  pénitence  cil  un  fécond  baptême  , prétendent  que  le 
péché  nous  y doit  être  remis,  conmedans  le  prémier  , gratuitement,  & 
fans  qu'il  nous  en  coûte  . ni  du  fang  , ni  des  larmes.  C'ed  un  fécond  bip- 
lême  à la  vérité  i mais  diffcreiit  en  cela  du  premier,  que  dans  celui-ci  les 
pechez  nous  font  remis  par  voye  de  régénération  , pourainh  dire,  com- 
me par  une  féconde  création,  qui  nous  fait  de  nouvelles  créatures  en  Jé- 
sus-Christ.- au  lieu  que  dans- le  baptême  de  la  pénitence  , la  remidlan 
nous  cd  donnée  par  voye  de  guérifon  Si  de  remede  , & par  conlêqucnc  avec 
douleur, abftinence  3c  régime.  L'Antheur  des  Difeeurs  Chrétient,  Difctnri  fmr 
Ut  fentbnent  de  U Pénitence. 


La  pêniien* 
cen'elt  pat 
UQC  (impie 
co(Ticioa  de 
pechéicam. 
me  veulent 
les  hc'icti- 
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L'on  fçaic  bien  que  les  hommes  ont  aver/îon  de  la  pénitence  , comme  On  a nata- 
les malades  ont  horreur  des  remedes  ; car  qui  ne  voudroit  guérir  fans  dié-  «Hement 
te,  fans  amertume,  3c  fans  douleur  ? La  chair  eft  ennemie  des  chofes  dilfi- jY"? 
cilcsi  3c  comme  il  ne  faut  point  douter  qu'un  Médecin  compiaifant  qui  dé- 
fendroit  l'ufagede  la  lancette  3c  durafoir  ne  fût  le  mieux  reçu.  Ainli  je  me 
perfuade  qu'il  y a peu  de  pécheurs  qui  ne  fouhaitent  que  l'on  trouve  le 
fecret  de  guérir  les  plaies  de  leur  ame,  fans  qu'il  foit  beloin  de  faire  aucune 
operation,  ni  fur  la  bleffure  , ni  fur  le  corps.  Le  même. 

Hélas  ! mes  chers  Auditeurs , il  n'eft  plus  temps  d'exhorter  les  Chrétiens  ^ O ' fait  peu 
des  pénitences  3c  à des  fatisfaâions  au  deU  de  leurs  fautes.  A peine  ofe-t-on  péii^m- 
vous  piécher aujourd'hui  dans  les  termes  de  l'Apôtre,  3c  dans  ceuxdu  faint 
Concile  de  Trente  , que  vous  devez  au  moins  proportionner  vos  pénitences 
à vos  défordtes.  Les  fentimens  de  la  réligion  (ont  G (bibles  chez  vous  , la 
délicatefTe  y e(l  lî  grande  , que  vous  prenez  pour  une  feverité  infupportabie 
ce  que  faint  Paul  regarde  comme  une  condefcendance  i vôtre  inhrmiié  : 

Hnmumtm  du*  prepter  infirmitmem  cnrnit  vefhét  ; C'eft  en  vain  pour  vous  que  Ad  Rtm,e, 
l'Apôtre  vous  avertit  de  faire  fervir  k la  pénitence,ce  qui  a (ervi  au  péché: 

Sient  exhibuiflit  membut  veflrn  , &c.  Un  exhtbete.  C'eft  en  vain  pour  vous 
que  les  Saints  fe  font  atracitez  à cette  régie,  3c  qu'ils  l'ont  fi  HJelemcnt  ob- 
Icrvée.  N'enrrons  point  là-drlTus  dans  un  détail  qui  n'eft  pas  de  mon  fujet } 
paftbns  fous  filence  , ces  aufteritez  rigoureufes  qu'ont  pratiquées  tant  de 
Saints  pénitens , foit  dans  l'ancienne  loi,  foit  dans  la  nouvelle  ; confiderons 
feulement  le  précepte  que  l'Evangile  nous  en  fait.  Le  Pere  Girenji  , Sermon  de 

Sainte  Madelaute,  Cumment 

Comprenez  la  leçon  importante  que  vous  (ait  le  grand  Saént  JeamBaptifte 
dans  l'Evangile  , de  ne  vous  point  épargner  vous-mêmes  , de  vous  déclarer  ,mc  »éiita- 
ouvericment  pour  le  parti  que  vous  devez  prendre  , de  rendte  au  Seigneur  l>le  pémie; . 
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ce  que  vous  lui  avez  enlevé  , & félon  le  fentimcnc  de  faint  Paul  , de  tra- 
vailler à le  glorifier  par  cela  même  qui  fiic  le  fujet  & la  matière  devosof- 
fenfes  î : Sicut  exhibniftit  mtptbf*  veflr*  , &c.  lut  txhibete,  &c,  C*eft-li  propre- 
ment faire  une  pénitence  convenable , félon  la  parole  de  faint  Augufiin  ; C»m~ 
petentem poenitentUm.  C'eft-là  détruire  direâement  les  habitudes  mauvaifes  , 
par  des  aûions  contraires  , comme  le  preferit  le  Concile  deiTrente;  c'e(l-li  ' 
fatisfairc  à Dieu  de  bonne  foi.  Le  même. 

Cette  obligation  défaire  des  fruits  dignes  de  pénitence.dit  deux  chofes*;  clic 
marque  prémierement  que  le  pecheur  doit  faire  des  fruits  de  pénitence  ; en 
fécond  lieu  , qu'il  doit  nire  des  fruits  dignes  de  pénitence.L'expficarion  la  plus 
naturelle  de  ces  paroles,clf  que  non>(êtiiement  le  pecheur  cft  obligé  d'expier  fet 
|iechczpr  la  pénitence;  mais  encore  que  fa  pénitence  ne  peut  être  fuffifante, 
a moins  qu'elle  ne  foit  proportionnée  ^ fes  pechez,  Ainfi  voila  proprement  ce 
que  l'on  doit  entendre  par  des  fruits  dignes  de  pénitence,  une  pénitence  pro- 
portionnée , une  longue  & fevere  pénitence  , lors  que  les  pechez  font  énor- 
mes ic  conllderables.  On  entend  toujours  parler  de  la  pénitence,  entant  que 
vertu  , fans  laquelle  on  ne  peut  fatisfaire  à Dieu  pour  les  relies  des  pechez. 
Tous  les  Peres  , en  établilTant  cette  nécelïïtéde  la  penitence  , ont  eu  foin  de 
marquer  que  pour  être  fufKfantc  , elle  doit  être  proportionnée  au  péché.  Voici 
lies  paroles  de  faint  Cyprien  ; que  nos  gémilTemens  & nos  pleurs  foient  pro- 
pottionnez  i la  grandeur  de  nos  offenfes  ; apportons  de  falutaires  remedes  i 
' des  plaies  profondes  , & que  la  pénitetKe  ne  foit  pas  moindre  que  le  crime. 

Qu'on  nedife  point  que  ces  maximes  feveres  convenoient  It  la  pureté  des 
prémiers  fiéclcs  ; que  les  fidèles  n'ont  plus  le  même  zélé  ; qu'il  cil  nécelTairc 
d'ufet  de  condefcendancc  ; que  l'Eglifc  s'eft  relâchée , & qu'elle  n'oblige  plus 
fes  en&ns  de  fe  foûmettre  â toutes  les  maxime.s  feveres  qui  ont  été  établies  par 
les  Saints  Peres  , & par  les  anciens  Canons  ; â quoi  il  faut  répondre  , que 
quand  les  lâints  Peres  ont  enfeigné  que  la  pénitence  doit  être  proportionnée 
au  péché  , c'ell  une  vérité  qui  ne  peut  changer  , Sc  qui  fubfillera  dans  tonte  la 
fuite  des  fiécles..  lied  vrai  que  l'Eglife  s'ed  rélichée  dans  les  points  dedif- 
cipline  ; elle  confent,par  exemple,  que  l'on  donne  la  grâce  de  l'abfolution 
pliJtôt  & plus  facilement  qu'on  ne  l'accordoit  autrefois  ; mais  quant  à ce  qui 
regarde  les  maximes  elTentielles  de  la  pénitence , l'Eglife  ne  s'ed  point  relâ- 
chée , & elle  ne  le  peut  pas.  Jugez  fi  fon  intention  a jamais  été  de  difpenfer 
les  fidèles  d'accomplir  une  pénitence  proportionnée  â l'énormité  de  leurs  pé- 
chez,& voyez  comme  elle  en  parle  dans  le  Concile  de  Trente  ,où  elle  enjoint 
aux  miniilres  du  Seigneur  de  les  leur  impofer.  Menjiem  UenAert , Hemelie  fttr 
la  fête  de  faint  Aiatthieu. 

Sut  quoi  tft  , La  fâtisfaélion  regardée  dans  Ibn  effence , n'eft  autre  chofe  qu'une  com- 
foQdee  la  penfation  de  la  peine  éternelle  que  Dieu  nous  remet,  en  nous  pardon- 
là^Uiisfic'  pfché  , par  une  peine  temporelle,  au  lieu  de  la  peine  éternelle  que 

tion  ^ue  1 o avions  méritée.  Si  l'on  conçoit  bien  cette  définition  ,on  verra  jufqu'où 
doit  faiie  doit  aller  cette  peine  temporelle  , & on  conclura  qu'elle  ne  doit  pas  être’ 
quelque  chofe  de  fi  léger  qu'on  fe  l'imagine  ; car  enfin,  fi  dans  la  compenla- 
tion,  on  n’exige  p.is  une  parfaire  égalité  entre  la  chofe  qui  compenfe  , & 
celle  qui  edcompensce , U doit  y avoir  néanmoins  quelque  rapport  , & quel- 
' que 
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que  proportion.  Si  l'on  ne  nous  oblige  pas  de  donner  autant  qu'on  nous  re- 
née , on  doit  donner  au  moins  autant  qu'on  le  peut  raifonnablement  félon  Tes 
forces.  Or  en  vérité  une  perfonne  , qui  dcs.U  qu'elle  a commis  un  péché 
mortel , a mérité  un  enfer  , c'eft-à-dire.nne  peine  en  quelque  maniéré  infiniet 
garde  t'elle  les  régies  d'une  jufte  compenfation  , quand  elle  fc  contente  de 
réciter  quelques  prières  vocales  , bien  (ouvent  fans  componéiion  , & fans  dé- 
votion? une  perfonne  qui  a tant  de  fois  mérité  le  feu  éternel  par  une  in- 
finité de  pechez  énormes , croit-elle  fatisfaire  à Dieu  & à fon  devoir  , & gar- 
der quelque  proportion  , en  finiilant  prefquc  fa  pénitence  avec  fa  confedion  t 
en  renfermant  dans  l'cfpace  de  peu  de  jours,  & peut-être  de  peu  d'heures, 
la  pénitence  des  crimes  qui  ont  duré  plufieurs  années  ? Le  Ftrt  Ntpvtn , dMs 
U maniéré  de  fe  préparer  À U mm. 

Les  Pères  de  l'Églife , & le  Concile  de  Trente  appellent  la  pénitence  un 
Baptême  laborieux,  & que  ce  Concile  ordonne  aux  Prêtres  d'impofer  aux  pé- 
cheurs des  pénitences  proportionnées  aux  pechez,  de  peur  que  fi  , par  une 
trop  lâche  condefcendance  , ils  impofent  des  pénitences  légères  pour  de 
grands  pechez , ils  ne  fe  chargent  eux.mêmes  d'un  fardeau  , dont  ils  pré. 
tendent  mal  à propos  décharger  les  autres.  La  pénitence  doit  être  propor- 
tionnée , prémierement  à la  grandeur  & à la  griéveté  des  pechez.  C'eft  ce 
qu'enfeigne  fi  expreficment  faint  Augullin  ce  grand  Doûeur  , & cet  illuflre 
pénitent  : In  fatüfaéHent , dit-il , ttigemiumpeccatorum , ntn  verha  tamim  , fei 
& epera  tjuarmtHr  : Pour  la  fatisfaâion  des  pechez  confiderables , des  pe- 
chez mortels , on  ne  demande  pas  feulement  des  paroles  , c'e(l-à-dire,des 
prières  vocales , il  faut  des  larmes , des  gémüTemens , & de  grandes  aumônes, 
de  longs  jeûnes  ; Addenda  fane  Ucrim*  ,^emitHt , Mterieree  , eleemojjna  , centé- 
Muata  longe  tempore  jejunia.  La  pénitence  doit  être  en  fécond  lieu  propor- 
tionnée i la  multitude  ôc  à la  durée  des  pechez.  En  effet,  n'eft-il  pas  étran- 
ge que  des  gens  qui  ont  vieilli  dans  le  crime , qui  ont  blanchi.pour  ainfi  dire, 
fbus  le  joug  de  l'iniquité , qui  ont  paifé  plufieurs  années  dans  une  vie  mon- 
daine & dcreglée  , veuillent  borner  leur  pénitence  à quelques  jours  & peut» 
être  à quelques  heures  ; Il  fâudroit  que  des  gens  qui  ont  prefque  toujours  pé- 
ché pleurailcnt  toûjours,&  que  ceux  qui  iê  mnt  permis  les  plaifirs  les  plus  il- 
légitimés , fe  retranchaifent  les  plus  légitimés.  La  pénitence  enfin  doit  être 
proportionnée  à la  qualité  des  pechez  j premièrement , dans  les  chofes  eifen- 
tielles.Ainfi  ceux  qui  ont  du  bien  d'autrui  doivent  fe  réfoudte  non- feulement 
à le  reilitucr  ; mais  encore  à le  faire  le  plutôt  qu'ils  peuvent}  ceux  qui  ont 
terni  la  réputation  d'autrui , par  la  médiiance  , font  obligez  de  détruire  ce 
qu'ils  ont  fait,  de  la  maniéré  la  plus  efficace  qu'ils  pourront  ; ceux  qui  ont 
mené  une  vie  fcandaIeufe,font  obligez  de  réparer  le  fcandale,par  une  pénitence 
piiblique,&  par  des  marques  éclatantes  d'une  véritable  converfion.  Le  même. 

Oku  pouvoit  tirer  la  fatisfaâion  du  péché  , ou  en  le  puniflànt  dans 
toute  fa  rigueur  , ou  en  le  pardonnant  , fans  impofer  aucune  peine 
au  pécheur  , par  une  miféricorde  toute  pure  } ou  enfin  , par  un  mé- 
lange de  juAice  & de  miféricorde  , qui  en  faifant  grâce  au  pechatr, 
punit  le  péché  , & expie  l'un  par  la  juAice , en  fauvant  l'autre  par  la  clémence. 
Il  s'eA  ferv!  de  cette  ttoifiérae  voyc  comme  la  plus  conforme  â fa  fagcll'c  ; il 
Tome  VII.  Y J 
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remec  U faute  , & il  change  la  peine  d'e'ccrnelle  qu'elle  devoir  être  , en  temps* 
relie  : car  s'il  avoir  puni  le  pcchc  dans  toute  la  rigueur  , il  ne  l'auroit  pas 
erpid;  s'il  l'avoit  pardonnd  fans  impofer  aucune  peine  aux  pécheurs,  ils 
auroienc  abufé  de  la  clemence , ils  fe  feroient  fait  un  )eu,dic  S.  Augullin  , de 
leurs  continuelles  rechûtes.  Ainfi  pour  mettre  une  digue  à ce  torrent  d'ini- 
quité , qui  auroic  inondé  toute  la  terre  , il  a voulu  retenir  les  pécheurs  par  la 
crainte  dci  chàtimens  éternels  qu'il  leur  prépare  dans  l'autre  vie  ; & il  n'a  pas 
voulu  leur  remettre  le  péché  dans  celle-ci , fans  une  lâtisfaâion  que  fa  juili- 
ce  trouve  dans  la  pénitence.  Deins  Us  Effaii  de  Serment  peur  l'Avtnt, 

Quand  on  eft  redevable  aux  hommes,  ils  exigent  avec  rigueur  ce  qui  leur 
eft  dû  i mais  Dieu  fe  contente  du  peu  qu'on  lui  donne.  La  foiblclTe  de  vôtre 
tempérament  ne  vous  permet  pas  de  faire  de  grandes  auileritez  , faites  l'au- 
mône : vôtre  indigence  vous  en  ôte  le  pouvoir , priez,  vous  ne  pouvez  même 
faire  de  longues  orailôns , élevez  vôtre  coeur  de  temps  en  temps  à Dieu.  Vous 
êtes  pauvre  & malade  , fouffrezavcc  patience  cette  pauvreté  ,&  cette  maladie, 
faites  entrer  vos  fouffrances  dans  le  facrihee  de  la  croix  , & les  unilTcz  avec 
celles  de  Jesus-Christ.  Dieu  eft  un  créancier  commode  , qui  reçoit  tout 
en  paiement  , & qui  n'exige  rien  au-delTus  de  nos  forces.  Let  mêmet. 

C'ell  une  admirable  conduite  à laquelle  nous  ne  fâifons  point  de  réfle- 
xion , & qui  cependant  devroit  être  le  grand  fujet  de  nôtre  reconnoHTance 
envers  Dieu  , que  les  mêmes  chofes  qui  nous  pervertilTent , font , (î  nous  vou- 
lons , celles  qui  nous  fanâifïent , & que  par  un  effrt  merveilleux  de  1a  grâce, 
& de  la  charité , nous  trouvons , fans  fortir  de  nous-mêmes , le  remede  de  nos 
maux  dans  les  inftrumens  mêmes  qui  ont  contribué  à nous  les  faire  ; ainiî  le 
concevoir  faint  Paul , quand  raifonnant  fur  ce  principe  , il  explique  aux 
Romains,  en  quoi  conüiîe  l'elTenrtel  de  la  pénitence  Chrétienne  , & leur  dit  ; 
Sicut  exhUnifiit  membre  vefire  fervire  immundieU  & tniquiuti  : ite  nunc  exhi~ 
bete  membre  veflre  ftrvire  juflitie  in  fenüifcetionem.  Comme  vous  avez  fait  fer- 
vir  les  membres  de  vôtre  corps  li  l'injullice  , & à l'iniquité  pour  commettre 
des  aûions  criminelles  , il  faut  que  vous  les  faffiez  fervir  à la  juflice  ôc  à l'é- 
quité pour  mener  une  vie  fainte  ;car  c'eft  en  cela  que  vôtre  converfion  paroi- 
rra  fîneere  ; fî  ce  qui  étoit  dans  vous  l'inflrument  du  péché  , devient  la  ma- 
tière de  vôtre  pénitence  ; iî  ce  que  vous  avez  profané  étant  dans  la  fervitude 
du  monde , vous  le  confacrez  au  fervice  de  Dieu  , lui  en  faites  une  viâime 
& un  holocaufte  digne  de  fajufUce.  Voilà  la  marque  par  laquelle  vous  devez 
faire  tout  le  difeemement  de  la  véritable  6c  de  la  faulTe  pénitence.  Le  Pere 
Beierdeieüe  dent  les  Serme/ii  imprimer,  [eut  fen  nem^.  Sermon  de  Seime  Mede- 
leine. 

Comme  c'efl  la  moledè  qui  m'a  éloigné  de  Dieu  , il  faut  que  ce  foit  la  fe- 
verité  qui  me  rapproche  de  lui.  C'eft  pour  cela  que  vôtre  pénitence  doit  être 
fevere  S(  exaâc  ; pourquoi  > parce  que  dans  ce  jugement  Dieu  vous  aban- 
donne à vous-même  : il  fautque  vôtre  pénitence  détruifeen  vous  vôtre  amour 
propre,  & c'eft  ce  qu'elle  ne  peut  faire  , que  par  le  zélé  d'une  fainte  &e  inno- 
cente rigueur.  S'il  étoit  queftion  de  condamner  les  autres  , & de  prononcer 
fur  leurs  défordres  , à quel  excès  de  feverité  ne  nous  porterions-nous  pas  ? Sc 
quand  U s'agit  de  nôtre  pcrfonne,dont  nous  fommes  idolâtres , & pour  qui 
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nous  n'avons  pas  feulemem  de  la  cendtefTe , mais  de  la  delicatelTe , quelle  me- 
fure  avons>nous  à prendre , que  la  feveriré  ) & fi  nous  ne  la  prenons , ne 
commettons-nous  pas  la  derniete  de  toutes  les  injo/tices  { N'avons-noos  pas 
expérimenté  cent  fois  que  les  chofes  qui  nous  paroiflfent  lucres  quarui  nous 
1 es  commettons , nous  ont  femblé  des  roonftres  dans  les  autres  ? que  ce  que 
nous  prenons  pour  un  atome  dans  nous,  a paru  comme  un  coloiTc  effroïaUe 
dans  nôtre  prochain  ; qui  fait  cela  ? l'amour  propre.  Hé  comment  le  com- 
battrons-nous , que  par  les  rigueurs  de  la  pénitence  ; nmis  aimons  jufqu'à  nos 
vices  , nous  nous  faiions  des  vertus  de  nos  parlions  ,&  ce  qui  eft  iefitppor> 
table  dans  les  autres , nous  cil  doux  & agréable  : cependant  il  faut  que 
la  pénitence  détruife  tout  cela  ; il  fiiut  que  tout  interelTez  que  nous  fommes 
dans  nôtre  caufe , nous  ne  foions  pas  des  juges  corrompus  , & le  moïen 
de  ne  le  pas  être  , ell  de  nous  juger , & de  nous  punit  arec  rigueur.  L» 
même. 

Non  , Chrétiens  , la  fêveritéde  la  pénitence  n'a  rieq  dont  nos  efprits  le  Nous  b'sk 
doivent  choquer  , & cepx  qui  fe  préoccupent  contre  elle  , & qui  en  font  com- 
me  un  monftre  dans  la  conduite  du  falut , ne  la  connoifient  pas.  Car  à quoi  rebute  °°de 
fe  réduit  l'eircntici  de  cette  feverité  ? à des  chofes  que  nôtre  raifon  ne  peut  U péoitea- 
s'empccher  d'approuver  , & aufqnelles  il  faut  que  malgré  elle  , elle  fe  lou-  ce,  quelque 
mette.  Commencez  à arracher  de  vos  cœurs  l'affèélion  du  péché  , ^ réparer 
le  tort  que  nous  connoiflbns  avoir  fait  à nôtre  prochain  , à retrancher  les' 
occafions  , qui  de  nôtre  aveu  nous  engagent  au  péché  , it  fiibir  les  peines 
que  l'Eglife  noos  impofe.  Oc  y a-t-il  rien  en  tout  cela  , à quoi  nôtre  raifon 
ne  fouferive  ? Et  quand  il  y auroit  quelque  chofe  de  fâcheux  , ferions-noue 
en  droit  de  nous  en  plaindre  ! Il  s'agit  d'étouffer  en  moi  une  pafEon  que  je 
rcconnois  être  la  fource  de  mes  défotdres  , qui  fait  que  j'oublie  ce  que  je 
fuis,&quie(l  incompatible  avec  mon  devoir.  Dfeu  me  fait-il  tort  de  me 
commander  de  l'arracner  f je  ne  le  puis  fans  me  faire  violence  •,  mais  n'eft- 
ce  pas  en  cela  que  la  pénitence  me  doit  être  aimable  ; puifquc  comme  die 
faintChryfofiome , ce  n'eft  que  par  cette  violence  que  je  puis  mefauver.  St 
j'avois  reçu  une  playe  mortelle  , 6c  qu'une  main  charitable  , par  une  incifion 
douloureufe  m'en  guérit , me  plaindrois-je  contre  elle  de  fa  feverité  ) Or  dois- 
je  trouver  difficile  pour  mon  ame  un  remede , que  je  ne  trouverois  pas  diffi- 
cile pour  mon  corps  ? cependant  voila  l'efTentiel  de  ce  que  Dieu  exige  de  moi, 
que  je  haiflê  ce  qui  me  perd , pour  me  conferver  Sc  me  fàuver  moi-méme.  Lf 
même, 

Qu'eft-ce  qu’un  vrai  pénitent,  & on  homme  véritablement  contrit } c'eft,  *'** 
dit  Origene  , un  homme , qui  comme  Job  , tifflige  fûts  eefie  fi  ebmr  , & t’en-  * 

tretient  jour  & nuit  tmec  f»  donlenr  , tant  elle  lui  étoit  familière  ; on  homme 
qui  comme  David  , ne  trouve  ni  au  dedans  ni  au  déhors  de  lui  aucun  repos  ffitm.  }7. 
quand  il  penfe  il  fes  péchez  : AT«»  e/î  /mx  offAm  meit  k fncie  pecetttomm  meo- 
rnm  ; pechez  dont  l'amertume  lui  donne  un  dégoût  univerfêl  pour  toute 
forte  de  plaifirs  j pechez  dont  l'infupportable  fardeau  l'accable  , & le  tient 
toujours  courbé,  pour  neluilaiffer  aucune  fatisfââion  dans  la  vie?  pechez 
pour  l'expiation  defqiiels  il  n'a  jamais  voulu  goûter  les  délica  de  la  cour , 
paiTant  les  nuits,  où  il  pouvoit  prendre  on  peu  de  repos , à gémit  devant 
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Dieu , par  l‘.imertume  de  fa  douleur...  Job  afflifeoit  fa  chair  : C^uel  m.iuvaî$ 
traitement  faitcs*vous  à la  vôtre  ? .au  contraire  avec  quelle  inquiété  pré* 
voyance  , n'en  éloignez-vous  pas  tout  ce  qui  peut  l'incommoder  > Il  l'entrcm 
tenoitjtur&  ruât  avec  fa  douleur  i Penfezvoai  au  vrai  fujet  de  la  vôtre  ; lî 
vous  en  avez  , cft-ce  de  vos  pcchez  ? & ît  c'eft  de  vos  pechez  , eft-ce  comme 
la  lîenne  , une  douleur  qui  vous  foit  toujours  pré  fente  ;. . David  gemilToit 
fous  le  fardeau  de  Tes  pechez  , dont  il  ne  pouvoir  porter  la  pefanteur  r 
Tamquamomu  grave  gravata  (une  fuper  me-.  Et  les  vôtres  ne  vous  fcmblent 
pas  un  fardeau , ou  bien  c’eft  un  fardeau  commode  , dont  vous  vous  chargea 
avec  plaiiîr.  Prie  du  DiilioMaire  Moral  , fécond  Difeoure  fur  la  coturU 
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Autrefois  faire  pénitence , c'étoit  gémir  nuit  de  jonr  , comme  David  ^ 
ne  manger  qu'à  regret , & foùpircr  avant  que  de  manger  , comme  Job  ; fe 
couvrir  de  iac  & de  cendres  , comme  les  Ninivites  -,  le  creufer  un  tombeau 
dans  des  folitudes  aftreufes  , comme  les  Tais  Se  les  Miries  Egyptiennes  ; 
fe  déchirer  tout  le  corps  avec  des  pointes  de  fer  , & arrofer  de  Ton  (ang-la 
terre  de  Ton  exil , comme  les  anciens  Anachorètes;  fe  faire  cloiierune  cuira- 
ce  fur  fa  chair  nue  , pour  brûler  pendant  l'été  , & traniïr  de  froid  pendant 
l'hyver , comme  les  faints  Guillaume  ; pleurer  publiquement  dans  l'Eglife 
fon  péché  , Sc  étendre  fut  la  terre  les  ornemens  de  la  majefté  Royale , dé  en 

Eirefence  d'un  grand  peuple , demander  pardon  avec  des  gémiiremens , Sc  des 
armes  , comme  les  Théodofes...  Après  de  tels  exemples , dclicatefTe  de  com- 
plexion  ; diftinâion  d'âge  Sc  de  fexe  ; égards  Sc  point  d'honneur  ; privilège 
•de  condition  ,& de  dignité;  foiblefte  de  tempérament  , vous  n'etes  que  de 
foiblesexcufes.  C’eft  aftez  d'avoir  péché  mortellement  une  feule  fois  dans  fa 
vie,  pour  pleurer  éternellement,  fi  Dieu  vous  donnoit  une  vie  éternelle, 
dit  Tettuiien  : Semel  peccajfe  fuit  efi  ad  fétus  atemos  ; Enfin,  pour,  vous  le  dite 
d'une  maniéré  qui  vous  effraie  moins  , vous  ne  pouvez  j.imais  donner  à 
vôtre  pénitence,  l'intégrité  Sc  la  perfeâion  qu'elle  doit  avoir  , à moins  de  faire 
à Dieu  une  convenable  farisfaâion  de  vos  pechez.  Le  même. 

Comment  faire  pénitence  de  la  maniéré  dont  Dieu  le  demande  pour  fa> 
tisfiire  à la  rigueur  defa  juftice.  Dieu  qui  n'a  voulu  en  difpenfer  perfonne. 


moede  peut  ^ fcStjtni  à tout  le  monde  les  moi'ens.  Et  voici  comment 
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tcncepaile  plaindre  de  la  fervitude  à laquelle  vous  engage  vos  emplois  , regardez-! 
bon  afaee  Contraire  comme  l'un  des  moiens  les  plus  propres  à vous  acquiter  envt 


au  lieu  de  vous 
au 

boa  afage  Contraire  comme  i'un  des  moiens  les  plus  propres  â vous  acquiter  envers  la 
defcsifflir*  juftice  de  Dieu  de  vos  dettes  ; il  veut  bien  vous  tenir  compte  de  cela-raéme  ,. 
tient, de  fon  Jqjjj  pourriez  d'ailleurs  légitimement  vous  difpenfer  ; il  veut  bien 

itaviil,  lif.  nombre  des  fatisfââions  que  voos  lui  devez , ces  jours  S:  ces  heures 

où  vous  facrifïercz  pour  lui  quelque  chofe  de  vôtre  repos  , & de  vos  plailîrs 
aux  fonâions  de  vôtre  état..  Quel  fujet  de  confolation  , & quelle  plus  gran- 
de preuve  de  la  bonté  de  Dieu  , de  fçavoir  que  nous  lui  pouvons  utisfaiK , 
non-feulement  par  nos  mortifications  volontaires  , non-feulement  par  les  pé- 
nitences que  fes  roiniftres  nous  impofent  ; mais  encore  par  les  croix  & les- 
affliAiuns  qu'il  nous  envoie  ,difent  lesPcres  du  Concile  de  Trente  ; où  eft 
l'homme  â qui  il  n'arrive  quelque  difgrace;  tantôt  c'eft  la  perfidie  d'un  ami 
prétendu;  tantôt c'eftU relation  (L'un  irréconciliable  ennemi  ; aux  uns  c'eft; 
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un  proccz  qui  les  ruine  , aux  autres  c'ed  une  perte  de  biens  , qui  les  réduit 
à la  mendicité  ; aux  uns  c'ed  une  maladie  longue  <Sc  douloureufe , aux  autres 
c'eil  un  affront  & un  outrage...  En  un  mot,  cnaciin  a fes  peines  & Tes  croix, 
de  quoi  s'acquitter  envers  Dieu  desrelfes  de  Tes  pechez  ; oui,  envers  Dieu  , 
qui  ell  fî  bon  , qu'il  veut  bien  Ce  fatisfaire  de  ce  dont  humainement  parlant , 
vous  ne  pourriez  vous  difpenfer  de  fouffrir  , pourvu  que  vous  les  enduriez 
dans  un  efprit  de  pénitence  &de  réfîgnation  it  fes  ordres.  Vous  vouiez  , 
mon  Dieu  , que  je  lois  pauvre  , fi  j'avois  du  bien , j'en  ferois  par  mes  aumô- 
nes, des  œuvres  fatisEiâoires  ; mais  puifque  vous  m’en  avez  ôté  le  moïrn  , 
que  vôtre  volonté  fuit  faite.  Sii'avoisdes  tentes  & des  héritages,  je  me  don* 
ncrois  plus  de  repos  ; mais  puifque  pour  gagner  du  pain  , il  faut  que  je  tra- 
vaille à la  Tueur  de  mon  front , je  m'alTujetis  volontiers  à ce  travail , que  je 
vous  offreen  fatisfiâion  demes  pechez.  Si  j'avois  plus  de  fantéqueje  n'en 
ai  , je  me  mortifierois  pat  mes  abllinences  3c  par  mes  jeûnes  : mais  âgé  Sc 
fuibic  comme  je  le  fuis  , agréez  , Seigneur  , les  peines  que  met  infirmitoz  me 
caufenr.  Voilà  un  bon  moien  de  faire  pénitence.  Lt  mîmt , dans  le  fecend  Dif- 
tours  fur  les  Indulgences, 

Qtii  de  nous  peut  fçivoir  quand  il  fatisfait  à Dieu  , pour  fbn  péché  ; i 
la  vérité  , pour  recevoir  la  grâce  de  la  juflification  , il  fuffit  d'avoir  déclaré^**  le'*pé- 
fes  pechez  dans  le  Sacrement  de  pénitence  , avec  une  véritable  douleur  de  les  ch<  Toit  co* 
avoir  commis,  & une  fincere  volonté  de  ne  les  plus  commettre  ; mais  il  refie  iicicment 
toujours  l'obligation  de  fatisfaire  à la  jullicc  divine,  & quand  on  ne  le  fait  pas,  , 
c cit  une  grande  marque  qu  on  n a pas  eu  cette  iincerc  douleur  , non  plus  que  ^ 1^ 
le  défît  efficace  de  fatisfaireiOr  comme  nous  ne  pouvons  avoir, fans  une  révéla-  peut  qm 
tion  particulière,  une  entière  cettiiude,fî  nos  pechez  font  remisquant  à la  coul-  luicftdû:. 
pe,  nous  ne  pouvons  non  plus  avoir  d'afluratKe,fî  nous  avons  entiercmenr  fuis* 
fait,  L'Eglilcne  fçait  pasmême  jiifqû'où  doit  aller  cette  fatisfaélion.  Qiiand 
fes  miniflres  en  impofent  quelqu'une  en  particulier  aux  pénitent , ils  ne  pré- 
tendent pas  qti'aprés  l'avoir  accomplie  , ils  demeurent  quittes  de  l'obliga- 
tion de  fatisfaire  ; ils  preferivent  bien  quelque  peine  , mais  ils  ne  bornenc 
point  les  droits  de  la  juflice  de  Dieu  , ni  les  devoirs  de  la  pénitence  à cette 
fatisfaâion  qu'ils  defîgnent.  Le  pecbeur  demeure  toujours  chargé  de  cette 
obligation  rigouteufe  de  reparer  L'offenfe  faite  à la  Ma)eflé  de  Dieu  , & il  doit 
travailler  à cette  réparation  jufqu'à  la  mort  qu'il  doit  recevoir  comme  la  con- 
fomnaation  de  fou  factiôce,  & le  dernier  aâe  de  ce  facrifîce.  La  vie  d'un  Thré- 
lien  qui  veut  fatisfaire  vétitablemcnt  à Dieu  , doit  être,  dit  faim  Auguflin  , 
une  pénitence  continuelle  , afin  que  la  rigueur  de  la  mortification  ferve  de 
frein  au  déréglement  de  la  pafQcm.  Vsolentia  paenitendi  deétt  cetretre  cenfssem^ 
dinem  peecastdi.  Sermon  mannfetir. 

Si  Dieu  s'eft  refervé  à lui-même  fa  vengeance  des  injures  quf  nous  (ont  fài-  Qaeite  ioîk 
tes  par  les  hommes,  il  teferve  en  cette  vie  à la  pénitence  , la  vengeance  des  **  (•* 
injures  qui  lui  font  faites  ; Pmnitentîu  vtndiSu  èfi  tjuudum  doltntis  , puniens  in 
fe  tjuti  decet  in  Desem  udmifijfe  , dit  faint  Auguilin.  Car  enfin  le  péché  , que) 
quil  foie,  grand  ou  petit,  ne  peut  demeurer  impuni  ; il  faut  que  l'homme  i fa  fariicc 
le  punifTe  en  foi  par  des  châtimens  volontaires  , ou  que  Dieu  le  puoiflèdaHS  P*' 
l'horamepar  fa]uftii;e  .*  il  n'y  a point  d’autre  moyen  pout  appaifer  fa  eoletej,^** 

Y y üj 
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& pour  arrêter  Tes  vengeances,  qu'une  convenable  facisfàâion  ; ainlî  il  faut 
que  la  pénitence  garde  de  la  proportion  entre  les  peines  qu'elle  impofe  aux 
pécheurs  , Sc  entre  les  injures  qu'ils  ont  faites  à Dieu  par  leurs  pechez.  Ne 
vous  y trompez  point,  dilbit  dans  cette  vue  faint  Cyprien  ; la  colere  de 
Dieu  que  vous  avez  irrité  , ne  s'appaife  pas  Ci  aifement  que  vous  le  cro'iez  ; 
il  n'ed  pas  Ci  facile  de  fléchir  fa  mifericorde;  il  n'oublie  pas  lî-tôt  tout  à fait 
l'outrage  que  vous  lui  avez  fait  : PntM  ne  tu  Dtminum  cita  plufuri  , putut  ne 
cum  fueiletm  mifereri , if uem  luum  ntn  efe  (UxifH  îHon  t non,  dit>il  , il  lâuc 
offrir  à Dieu  une  pleine  & une  entière  fatisfââion  , pour  obtenir  un  plein 
pardon.  Menfieur  de  U Fem , Entrttim  fur  U ^uutrumt  Dimunche  de  l‘A- 


L'EsUf*  qui 

elic'  ■ • 
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vent. 

llefl  vrai  que  l'Eglife  par  une  fage  condefcendance  li  la  foiblcfTe,  ouao 

!ieu  de  zélé  de  fes  enfans.n'obferve  plus  l' ancienne  rigueur  de  n'accorder  l'ab* 
blution  qu'après  l'entier  àccotnpli dément  d'une  longue  pénitence;  mais  quoi- 
qu'elle fe  toit  relâchée  par  prudence , de  cette  ancienne  rigueur  de  fa  difei- 
pline , elle  ne  dirpenfe  point  les  pécheurs  de  l'obligation  de  faire  de  dignes 
fruits  de  pénitence  ; elle  ne  croit  point  qu'on  puide  entièrement  appaifec 
Dieu  & le  fléchir  ,fans  avoir  belbin  de  pratiquer  les  exercices  laborieux  de 
la  pénitence.Car  puifque  c'ed  le  même  Dieu  qui  cd  ofFenfé  à pterent,puifque 
on  commet  les  mêmes  crimes,&  qu'ils  font  commis  par  des  gens  obligez  à l'ob- 
fervancedes  mêmes  loix  : n'cd-il  pas  vifible  qu'on  ne  peur  fatisfure  pleine- 
ment au  même  Dieu  d'une  manière  differente  ? Non,  il  n'ed  pas  moins  vrai  â 
prefent  qu'il  l'étoit  alors,  que  pour  defarmer  pleinement  la  colere  de  Dieu, 
il  faut  lui  offrir  une  fàtisfaâion  proportionnée  à la  grandeur  de  fes  offen- 
fes.  Le  meme. 

il  y a cette  différence  entre  la  remiflton  que  l'on  obtient  de  fes  pechez  dans 
le  Baptême  d'eau , & dans  celui  de  la  pénitence  , qu'elle  s'obtient  aisément 
& à peu  de  frais , au  lieu  que  dans  le  fécond , elle  coûte  beaucoup  de  larmes, 
de  gémifTcmcns  de  foûpirs , & ne  s'achete  que  par  beaucoup  d'exercices 
laborieux.  U y a encore  cette  fécondé  différence , qu’au  premier,  nos  pechez 
font  entièrement  effacez  , & tout  â la  fois  , quant  i la  coulpe  Bc  quant  à la 
peine , au  lieu  que  dans  le  fécond  , Dieu  reflèrre  tin  peu  la  main  en  nous 
appliquant  les  mérites  de  Jasus-CHRiST  , il  panage  le  pardon  de  la  coul- 

E>c  & de  la  peine.  11  nous  accorde  à la  vérité  , le  pardon  de  tous  nos  pechez, 
orfque  nous  y apportons  la  douleur  , & les  autres  difpofitions  qui  font  ne- 
ceffaires  : il  nous  remet  l'éternité  des  peines  de  l'enfer  , que  nous  avions 
encourues  par  nos  offenfes  ; mais  cette  éternité  eft  changée  en  des  peines  tem- 
porelles dont  il  fê  referve  le  droit  , fî  nous  n'avons  foin  de  les  tacheter 
par  une  pénitence  proportionnée  à nos  pechez.  Le  même. 

Soit  que  Dieu  par  lui-même  , foit  qu'il  emprunte  l'organe  de  fes  minifftes, 
je  ne  voit  rien  dont  il  faffe  plus  fouvent  mention,  & donc  il  parle  plus  clai- 
rement que  de  la  pénitence,  je  ne  puis  ouvrir  les  livres  Saints  qui  contien- 
nent les  oracles  de  Dieu  , l'Ancien  Sc  le  Nouveau  Teffament  , que  je  n'y 
trouve , prefque  h chaque  page , quelque  vérité  importante  qui  regarde  la 
pénitence.  Laprémiere  parole  que  Dieu  adrcflè  â l'homme  innocent , c'eft 
de  iuUmpofer  une  rude  pénitence  , s'il  a la  témérité  de  violer  l'ordre  qu'il 
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ui  donne.  EiiAiice  dans  la  féconde  conférence  qu'il  a avec  lui , il  lui  impo> 
fc  cette  rude  pénitence  j parce  qu'il  n'a  point  eu  égard  à les  menaces,&  qu'il 
ell  devenu  prévaricateur  d'un  comtnandcinent  Ci  facile  i exécuter.  Les  Pro> 
phetes  n'ouvrant  la  bouche  que  pour  poircr  un  peuple  pécheur  à rétourner  ^ 
fon  Dieu  par  la  pénitence  , faint  Jean  , ce  divin  Précurfeur  deiliné  pour  pré- 
parer les  votes  de  celui  qui  vient  pour  effacer  les  pechez  du  monde  , com- 
mence fa  miflion  par  ces  paroles;  Faitet  des  friùes  dignes  de  penkence  : & ce- 
lui dont  il  cil  l'AmbafTadcur, commence  aufli  la  fïenne  de  la  même  maniéré. 

Si  nous  ne  faifons  pénitence  , nous  périrons  tous  infailliblement.  Enfin  les 
Apôtres , Si  ceux  qui  doivent  tenir  leur  place , ne  font  que  les  échos  de  cette 
divine  voix  , pour  prêcher  la  pénitence.  Le  Pere  , Prêtre  de  POrntoire, 

dtmjeme  Sermon  de  l'jivent. 

La  prémiere  chofe  qu'envifage  la  pénitence  , c'eft  d'appaifer  Dieu  irrité  pêniten- 
contre  nous  par  nos  pechez  ; Le  péché  efl  d'un  tel  poids  , que  s'il  étoit 
d un  cote  dans  une  balance , & de  rautre  cote  tout  le  bien  que  la  nature  hu-  tapo» 
maine  & angélique  peut  faire  naturellement  , le  péché  l'cmporteroit  ; par-  st  de  la 
ccque  le  péché  renferme  une  malice  infinie  , à caufe  de  l'objet  infini  qu'il  of-  ptopomon 
fenfe  ; & les  Théologiens  affûtent , que  quoique  les  peines  de  l'enfer  foient  * 
extrêmes;  quand  néanmoins  toutes  les  peines  des  damnez  feroient  unies  en-  " 
femble, elles  n'égaUroient  jamais  le  fupplice  que  mérite  le  péché;  d'oiü  vient 
qu'ils  tiennent  que  Dieu  mêle  toujours  quelque  mifericorde  parmi  fa  juf- 
tice  , Si  qu'il  punit  toujours  au-deffous  de  ce  qu'on  mérite  : Citra  condignum. 

Or  le  péché  étant  de  cette  nature  , irritant  Dieu  à un  tel  point  , qu'il  l'o- 
blige à le  punir  durant  une  éternité,  & la  pénitence  ayant  pour  fin  de  l'ap- 
paifer  ,Si  de  faire  éviter  au  pecheur  les  peines  éternelles  ; quelle  doit  être 
donc  fa  rigueur  ? car  la  jullice  ne  veut  rien  perdre  de  fes  droits.  Aufl!  faint 
Bernard  appelle  la  pénitence  ; Compendium gehennt  etemst  : Un  abrégé  de  la 
peine  de  l'enfer  : foit  parce  que  la  pénitence  doit  faire  fouffrir  long-temps  le 
pecheur  , foit  parce  qu'il  doit  fouffrir  extrêmement  ; fuit  parce  que  fon 
corps  & fon  ame  ayant  contribué  ^ fon  péché  , il  faut  que  l'un  & l'autre 
contribue  à ïaCsuKhOnon,  Le  même. 

Il  femble,  dit  Tertulien  , que  Dieu  fe  comporte  comme  un  marchand.  Dieu  en- 
quand  on  lui  fait  un  payement  de  tout  ce  qu'on  lui  doit , il  regarde  Si  exa-  " 

mine  la  monnoye  de  laquelle  on  le  paye;  il  voit  fi  l'argent  eft  de  poids , 
s'il  n'eft  point  rogné , s'il  n'cft  point  faux  ; Esatminn  neve  fcsdptut,  neve  ru-  piopottion- 
/hs  , neve  udulter  ; Dieu  en  fait  de  même  ; nos  pechez  font  des  dettes  que  uéc  à la 
nous  contraâonsauprès  delui  : la  pénitence  eff  la  monnoye  avec  laquelle 
nous  lui  fatisfaifons  ; il  regarde  donc  & examine  fi  cette  pénitence  e/l 
poids  , fi  elle  eft  proportionnée  à la  dette  , fi  elle  eft  bonne  , fi  elle  eft 
véritable , s'il  n'y  a rien  qui  lui  manque  : car  rarement  on  paie  Dieu  comme 
il  faut  ,&  une  parfaite  pénitence  eft  fi  rare,  que  faint  Ainbroife  a avancé 
cette  propofition  terrible  ; qu'il  étoit  plus  facile  de  trouver  des  perfonnes 
qui  confervalTcnt  leur  innocence  baptilmale  , que  d'en  rencontrer  qui  fificnt 
une  véritable  & une  parfaite  pénitence.  Le  même. 

Le  grand  défaut  de  nos  pénitences  vient  fouvent  de  ce  qu'elles  font  trop  Des  féoi 
légères , & de  ce  qu'elles  n'ont  pas  une  ombre  de  proportion  aveq.  la  grieveic  tens*s  m»' 
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Itgeref.coe  de  nos  crimes, Saint  Cyprien  appelle  cette  conduite  qu'on  garde  i nôtre  égard; 

J conduite  , qui 

fert  aux  fous  prétexte  d'avoir  compafllon  de  nôtre  foibleiTc  , & de  nous  traiter  dou- 
petheurs.  cernent , nous  trompe  ,&  nous  perd  par  cette  trop  grande  indulgence  ; une 
conduite  qui  va  contre  la  force  , & lafainteic  de  l'Evangile,  contre  la  pu- 
reté de  Tes  loix  , contre  les  régies  de  la  difcipline  Ecclelîallique.  Qu'arrive>t-il 
de  ces  fortes  de  pénitences  ? il  arrive  qu'on  fe  forme  mille  faulFes  idées  de 
notre  Religion,  qu'on  abufe  de  nos  Sacremens  ; qu'arrive- t-il  encore  f il 
arrive  qu'on  ne  feqiet  pas  beaucoup  en  peine  d'offenfer  Dieu,  puifqu'il  en 
coûte  a peu  pour  lui  fatisfaite  , qu'on  ne  fe  mec  pas  beaucoup  en  peine  de 
tous  fes  pechez  pour  énormes  qu'ils  puilTent  être , puis  qu'on  en  eli  abfous  ü 
aiféraent  & i fi  bon  marché.  Lfméme. 

Sut  le  irê-  Le  temps  des  pénitences  publiques  n'efi  plus,  quelque  énormes  que  foient 
me  fujet.  les  crimes  qu'on  acommis  ; on  ne  fe  profterne  plus  à l'entrée  de  nos  tem- 
ples ; on  ne  voit  plus  de  fideles  en  habit  humiliant  fe  déclarer  pécheurs  i la 
face  de  toute  une  ville  ; l’Eglifc  ne  nous  prefcric  plus  les  années  que  nous 
avons  à pleurer  , à gémir , It  jeûner.  Ces  faintes  & louables  pratiques  font 
enfin  abolies , pour  de  jufles  raifons  ; elles  font  inoiiies  parmi  nous  , &à 
peine  en  rcfie-t-il  quelque  trace.  Oô  trouverez-vous  donc  dans  toute  vôtre 
vie  une  pénitence  proportionnée  au  nombre  & a l'énormité  de  vos  crimes  , 
à moins  que  vous  ne  vous  en  foïez  imposé  de  vous-mêmes , & que  de  vôtre 
côté  vous  n'aïcz  fupplée  au  défaut  des  minifires  du  Dieu  vivant.  Pécheurs  / ô 
vops  qui  m'écoûtez,ofericz-vous'vous  flatterque  vous  vous  en  êtes  imposée 
quelqu'une  de  la  forte  ,&  que  vous  avez  fait  en  fecret  ce  que  l'Eglife  naif- 
fante  a vû  faire  par  Ton  ordre  à Tes  enfans  l'efpace  de  plufiturs  années } vous 
n'en  n'avez  nul  fcrupiile  , & loin  de  ces  pcrplexitez  continuelles  aufquelles 
naturellement  vous  devroit  expofer  un  pareil  aveu  ; vous  êtes  d'une  fecuri- 
té  dont  il  ell  difficile  de  connoitre  la  fource  & le  principe.  Car  combien  ont 
eu  le  malheur , je  ne  dis  pas  de  fe  fouiller  d'un  péché  mortel , mais  de  croupir 
dans  des  vices  honteux  ,&  de  commettre  peut-être  avec  cela  une  infinité  de 
factileges,  & pendant  le  temps  d'une  jeunefie  déréglée,  de  n'écouter  que  ce 
qu'une,  paffion  brutale  peut  infpirér  à un  cœur  corrompu  ; d'avoir  vieilli 
dans  le  crime  & dans  l'iniquité  ; & par  confequent , ils  font  redevables  à la 

i'u(licedeDicu,&ils  auroient  dû,  pour  agir  félonies  principes  de  nôtre  ré- 
igion  , entreprendre  une  pénitence  à tout  le  moins  égale  à celle  qu'on 
pratiquoit  dans  la  primitive  Eglife,-la  Réligion  efl  la  même , elle  ne  change 
ni  de  fentiment,  ni  de  langage  ; elle  rcconnoît  de  nos  jours  cette  obligation 
indifpenfable  de  laver  fes  pechez  dans  les  larmes  de  la  pénitence  , qu'elle  en- 
feignpit  autrefois  aux  premiers  Chrétiens , en  des  termes  fi  forts  ; & quoi 
que  les  ConfefTeurs  fe  contentent  d'une  pénitence  légère  & fuffifantepour 
la  validité  du  Sacrement  , ils  ne  nous  difpenfent  pas  pour  cela  de  la  pé- 
nitence, qui  doit  être  proportionnée  à l'énormité  de  nos  crimes  ,&  tenir 
lieu  des  peines  que  vous  avez  méritées.  Le  Pere  ChumilUrd  , Sertnm  de 
f*'mte  AtudeUine, 

Il  a une  11  n'y  a point  de  péché , fur  tout  lors  qu'il  a été  réitéré  pendant  le  cours 
{éaitcocc  de  pluficurs  annéesqui  ne  laide  dans  nos  ames  une  fatale  difpofition  au  mai  , 
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& un  penchant  11  le  commettre  encore  de  nouveau, même  après  nôtre  conver*  de  préeaa- 
ilon  , OU  bien  (î  vous  voulez  , après  le  péché  il  reile  une  certaine  (bi-  tivotScua 
blefle  pour  rellftcrà  l'occalîon  de  le  commettre , & àlapaûlon  qui  nous  * 
dominéi  Ain(i  quoique  nospechez  fuient  remis,  & que  Dieu  ait  ratifié  l'ab»  coorte  le 
folution  que  nous  a donné  le  minière  à qui  il  a donné  le  pouvoir  de  lier  p:cké. 

8c  de  délier  nos  confciences  i quoique  nous  les  ayons  meme  lavez  dans  nos 
larmes  ; quoique  par  la  pénitence  nous  ayons  fatisfait  pleinement  à la  juf> 
tice  Divine , la  foibleiTe  caufée  par  le  péché  nous  refle  toujours  , ce  peiv 
chant  au  mal , de  ces  difpofîtions  fatales  à certains  defordres  ; cela  fe  faic 
femir  , & nous  met  fans  cefTe  au  hazard  de  retomber  dans  le  précipice,  d'oà 
il  fembloii  quf  nous  étions  retirez  pour  jamais  à la  faveur  de  cette  fécondé 

[ilanche  qu'uii  Dieu  veut  bien  nous  tendre , autant  de  fois  que  nous  vou- 
ons nous  en'  fervir.  Car  il  eft  de  nos  âmes  , dit  faine  Chryfoftome , à 
peu  près  comme  de  nos  corps  i le  feu  d'une  fièvre  violente  nous  confume- 
t-il , une  longue  maladie  épuife-Nelle  nos  forces;  line  fuffit  pas  de  temperet 
les  ardeurs  de  l'une , ôc  d'empécher  que  l'autre  ne  nous  conduife  au  tom- 
beau ; il  faut  après  nôtre  guerifon , nous  ménager , éviter  jufqu'aux  moin- 
dres excès , recourir  de  temps  en  temps  aux  remedes  , de  peur  que  nôtre 
tempérament  affoibli  ne  fe  dérange  de  nouveau , & ne  retombe  dans  fes  pre- 
mières indifpofîcions.  Par  confequent  nous  foromes  obligez  également  de 
prendre  de  feroblables  précautions  par  rapport  à nos  aracs  : Nous  fommes 
donc  obligez  de  recourir  à un  genre  de  pénitence  que  j'appelle  préfervative, 
médicinale,  & prévenante;  Pénitence  que  les  âmes  les  plus  itmocentes, 

&les  pkis  faintes  ont  elles  mêmes  pratiquée  fur  la  terre  , quoique  leur  con- 
fcience  ne  leur  reprochât  aucun  péché  mortel.  Lt  même, 

L'efprit  de  pénitence  qui  doit  animer  les  avions  extérieures  dé  cette  ver»  £„  . 

tu,  doit  eonfïder  dans  la  conviâion  intérieure  que  l'on  cft  pecheur,  & qu'en  eonliiic  ici. 
qualité  de  pecheur l'on  mérite  , l'on  doit  même  rechercher  la  punition  P'ù  de  pd- 
de  fespechez  ,&  accepter  dans  cette  vue  tontes  les  privations,  incommodi- 
tez  , dégoûts  , maladies  , qui  nous  arrivent , Sc  pratiquer  les  oeuvres  de  pé- 
nitence dont  on  eft  capable.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'on  foie  effeâive- 
ment  dans  cet  efprit , fi-tôt  qu'on  s'occupe  de  ces  pensées;  mais  il  eft  boa 
néanmoins  de  s'en  occuper , la  pensée  jointe  i lapriere  étant  la  voye  ordi- 
naire par  laquelle  Dieu  forme  les  difpofiiions  dans  le  coeur  , le  c'eft  pourquoi 
il  fe  faut  preferire  certains  exercices , qui  renouvellent  en  nous  cet  efprit  de 
pénitence  , le  mettant  fouvent  devant  les  yeux.  Le  même.  > i 

Le  monde  eft  rempli  de  gens  fenfuels , dont  la  vie  eft  toute  animale  Sc  cou-  La  plûpart 
te  terreftre , qui  ne  fe  portent  qu'aux  voluptez  fenCbles  , qui  ne  le  refûfeni  g'"“«  du 
rien  de  ce  que  la  nature  leur  demande  , qui  au  lieu  de  réprimer  cet  appétit  ae 

naturel  dont  toutes  les  triclinaiions  font  vicieafes , ne  cherchent  qu'à  le  cou-  qu/ e>ft  ** 
tenter  , & à le  fatisfairc  ; leur  vie  eft  molle  & relâchée  ; leurs  voyes  font  lars  qae  p^ai- 
ges  ,&  fpacieufes  : & tout  leur  foin,  Sc  toute  leur  étude  eft  de  fe  mettre 
dans  une  fituation  qui  éloigne  d'eux  tout  ce  qui  peut  leur  être  defagréable  , 

& qui  leur  donne  tout  ce  qui  leur  peut  plaire.  Ce  n'eft  pas  affez  pour  ces 
infenfez  de  vivre  dans  l'impéniience  ,&  d'en  faire  une  profellîoB  toute  pu-  ^ 

bliquc;ils  ne  peuvent  fouffeirone  vie  plus  cxaâe  que  celle  qu'ils  mènent  j , ^ ,,, 
Tome'yil.  ■ Zz' 
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ils  taxent  de  Ungularitd  , d'imagination  , de  fancaifie  , d'extravagance  , d'ex> 
cez  , tout  ce  qui  e(l  contraire  à ce  qu'ils  pratiquent,p>rcc  qu'iU  regardent  cerie 
diiFerence  comme  leur  condamnation.Plaignons  ces  miferablcs  comme  des  gens 
qui  ont  renoncé  pour  jamais  à cene  vie  bienheureufe  , que  vous  n'accordez 
qn'iceux  qui  fe  font  violence,c'eft-i  dire,qui  pratiquée  la  pénitence.ou  la  mor- 
nflcixion.L’ Abbé  de  la  Trope  dont  fei  Réflexions  Morales  fier  l'Evjde  S Mathieu, 

Le  Fils  de  Dieu  nous  avertit  de  faire  pénitence , parce  que  le  Royaume 
de  Dieu  approche.  Les  gens  qui  ne  recherchent  que  la  volupté  , qui  n'ai> 
ment  que  le  plailîr  , ne  fçauroient  s'accommoder  de  cet  avis.  Ils  ,ne  peu- 
vent , ou  plutôt  ils  ne  veulent  pas  concevoir  la  connexion  qu'il  j a entre  la 
pénitence  ,&  le  Royaume  du  ciel  j mais  ils  ont  beau  fe  cacher  une  vérité 
qui  les  importune  , & qui  fe  trouve  opposée  h toutes  leurs  aâions.  il  fera 
toujours  vrai  de  dire  que  ce  Royaume  eft  i la  pénitence , ce  que  la  couron- 
ne eft  aux  combats,  & la  recompenlê  aux  travaux  , & tant  que  ces  mal- 
heureux ne  viendront  point  i bouc  de  faire  révoquer  cette  déclaration  da 
Fils  de  Dieu,  fi  véritable  & fi  confiante , que  depuis  les  jours  de  Jean-Baptifle, 
le  Royaume  des  deux  fe  gagne  par  violence  , & qu'il  n'y  a que  les  vio- 
lens  qui  l'emportent  : A diebms  Jearmis  Bs^tifla  reputm  eotlerum  vim  patktir  & 
vielentirapiunt  illud  ; Il  fera  toujours  vrai  de  dire  , qu'il  n'y  a que  ceux  qui 
auront  eu  alTcz  de  force  & de  réfolution  pour  marcher  par  des  voies  apres  , 
dures  &difSciles  , lt  qui  vous  accorderez  le  bonheur  de  joiiirde  vôtre  pré- 
fence } & que  pour  ceux  qui  n’en  veulent  que  de  douces  & de  fpacieufes,vous 
les  exclurez  pour  jamais.  Le  meme. 

De  tout  temps  les  faints  Peres  ont  appellé  la  pénitence  : Baptifimm  labom 
riefutn\Ot  quelle  doit  être  cette  aullere  rigueur,  qui  doit  être  une  fuite 
neccflâire  de  nôtre  converfîon  & de  nôtre  pénitence  ? Je  dis  après  Tertulicn 
que  nos  pechez  fculs  en  peuvent  décider.  Sou  venez -vous  donc  Chrétiens  qu'en 
venant  ici  aux  pieds  des  Autels , demander  pardon  de  vos  crimes  , vous  de- 
vez en  même  temps  prendre  la  place  de  Dieu  .-  Punitemia  indi^natione  De» 
funpmr  { Prendre  la  place  de  fa  juflice  & vous  condamner  ; prendre  la 
place  de  fa  colere  , de  vous  punir  ; par  confequenc  vous  devez  prendre 
•ontre  vous  mêmes  les  intérêts  de  ce  fouverain  Seigneur  | vous  devez  le  ven- 
ger 8t  l'appaifer  quoi  qu'il  vous  en  coure  : vous  devez  à mefure  que  vous 
^cs  plus  ou  moins  coupables, vous  (aire  plus  ou  moins  fentir  les  effets  de 
l'indignation  qu'il  a contre  le  peché;la  pénitence  ne  peut  être  vraie , chrétien- 
ne , conforme  lt  la  raifon  , qu'elle  n'ait  ce  caraâere.  Qu'arrive-t-il  donc 
quand  par  une  molle  indulgence  pour  nous  , ou  par  quelque  autre  motif, 
nous  refufons  de  nous  airujetir  ik  cette  loi  rigoureule  , mais  jufle  , mais 
neceffaire , mais  inévitable.  Dieu  rentre  dans  les  droits , & dès  cette  vie , ou 
dans  l'autre , nous  punit  félon  route  l'étendue  de  fa  fevetiié  & de  fa  juflice, 
▼oila  fur  quel  principe  les  Peres  ontraifonné  ; voila  la  différence  qu'ils 
ont  dit  être  entre  la  pénitence  &le  Baptême.  Ajoûtons  que  c'cfl  en  confé- 
quence  de  ce  raifonnement  qu'ils  ont  imposé  des  années  de  jeûne  & de  gé- 
sniffemensaux  hdeles.  Le  Pere  ChamiUart. 

Oublions  le  peu  de  larmes  que  noos  avons  verfees  jufqu'à  prefent  , & 
les  peines  légères  que  nous  pourrions  avoir  fouffertes  pour  putter  la  mifé- 
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ricordcde  Dieu  à avoir  pitié  de  nous.  Croyons  que  nous  n'avons  encore  anc  viepé. 
rien  fait  qui  foit  capable  d'appaifer  là  colere,&  que  c'eft  aujourd'hui  fcu-“‘““” 
lement  que  nous  nous  confacrons  à la  penitence.  Abandonnons* nous  fi  »1>- 
folumenc  ^ elle  , que  nous  ne  refuiîons  jamais  de  marcher  dans  toutes  les 
voyes  pat  lefquelles  il  lui  plaira  de  nous  conduire  ; foùmettons-nous  à tou* 
tes  Tes  rigueurs,&  exécutons  avec  une  fidelité  confiante  Sc  inviolable,  ce  qu'il 
lui  plaira  de  nous  infpirer  & de  nous  prefcrire.  Croyez-moi  , nous  avons 
beaucoup  plus  à craindre  de  nôtre  mollefle , dont  nous  avons  déjà  de  fi  fii* 
nèfles  preuves , que  de  nôtre  ferveur  prétendue  , qui  ne  ne  nous  a encore  por- 
té ii  nulle  extrémité.  Je  fçai  bien  qu'il  n'y  a rien  dont  les  Direéleuts  averti- 
rent plus  foigneufement  les  perfonnes  nouvellement  converties  , que  de  Te 
donner  de  garde  que  leur  zélé  ne  devienne  indiferet  : mais  quand  nous  fe- 
rons fous  la  conduite  d'un  Supérieur  aufS  prudent  qu'il  efl  lui-méroe  zélé 
pour  nôtre  falut , & que  nous  n'agirons  que  par  fet  ordres  , Jne  foyons  pat 
fi  vains  & fi  préfomptueux  que  d'apprehender  de  tomber  dans  des  indifere- 
tions  dangereufes.  Àttthewr 

Un  pecheur  conveni  ne  doit  plus  regarder  fes  maladies  , & les  autres  afHic-  Un  peclrat 
tions  que  Dieu  lui  envoie  du  même  œil  dont  les  perfonnes  du  monde  con  ■ doit  tccr. 
fiderent  les  leurs.  Il  les  doit  envifager  comme  des  effets  de  la  mifericorde 
de  Dieu  ,qui  le  voyant  manquer  de  courage  dans  les  exercices  de  la  pét>i*Q[^a{^ 
tence,  vient  au  fecours  de  fa  langueur  , & le  frappe  doucement  de  fa  main,  âloni 
pour  lui  épargner  les  coups  rigoureux  de  fen  bras  : ne  feroit-ce  donc  pas  à lui  que  Dico 
un  extrême  aveuglement,  ou  une  effrofable  témérité  , que  d'implorer  lc*“‘  envoyé, 
fecours  des  créatures , pour  venir  parer  aux  coups  favorables  de  cette  maioî 
Ne  doit-il  pas  plûtôt  la  baifer  amourenfèment , & dire  avec  le  Roi  P^phe- 
te  : Seigneur, me  voiU  préparé  à fertet  de  ebitimens  , & ma  deuleur  fera  ffalm-tj. 
ttùjeurs  prefente  devant  mes  yeux-,  K\n(iSeigMar  , ce  feroit  une  infolehce  à 
moi , qui  me  feroit  peut-être  attirer  la  rigueur  de  vôtre  juflice  , fi  je  cher- 
chois  l'afEflance  des  créatutes  , pour  me  mettre  à l’abti  de  la  colere  , que 
vôtre  amour  , plutôt  que  vôtre  juflice  vous  infpire...  Comme  un  pecheur  ne 
doit  chercher  nulle  autre  caufedes  maux  qu'il  fouffre  que  fes  pechez,  pour 
entrer  dans  les  deffeinsde  Dieu  , il  fimt  qu'il  demeure  imraobilement  fous  la 
main  de  fa  juflice , & qu'il  endure  avec  une  patience  invincible  tous  les 
coups  dont  elle  le  voudra  frapper  , quelques  rudes  & douloureux  qu'ils 
puifTcnt  être  , jnfqu'i  ce  que  témoignant  être  fatisfaite  , elle  fc  retire  pour 
faire  place  à la  mifericorde.  Le  mime. 

Souvenons-nous  toujours  des  pechez  que  nous  avons  commis  ; jettons  Noue  pê- 
fansceffe  les  yeux  fur  les  biens  infinis  que  nous  avons  perdus,  de  confi f®'* 
derons  a tous  momens  les  fupplices  éternels  que  nous  avons  mentez  , |o„g. 

nous  ne  ferons  jamais  affez  lâches  pour  abandonneriez  rigueurs  ôe  les  auSe-^emps  que  ' 
ritez  de  la  vie  pénitente.  Nous  ignorons  fi  le  Souverain  juge  efl  appaisé  -,  ic  nôtre  vie, 
nous  ferions  fi  infenfèz  , & fi  malheureux  que  d'eflû'ier  nos  larmes  Sc  que  de 
rifquer  nôtre- falut , pour  jouir  de  quelques  momens  de  repos  ? Je  doute 
fort  qu'une  pénitence  qui  peut  ceffer , foit  une  véritable  pénitence.  Donnons- . 
nous  donc  bien  de  garde  d'arracher  jamais  le  trait  dont  il  a plû  au  Seigneur  de 
bldfer  noue  cceut , â caufe  de  l'exuêrae  fenfibilité  que  nous  caufe  nôtre 

Zz  ij 
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3^4  PENITENCE. 

molleHe , & qui  fair  que  nous  avons  peine  il  en  fupporter  la  douleur.  . . 
C'eft  pour  nous  enfeigner cette  vérité  que  Jésus-Christ  , qui  cft  le  mo 
dele  des  pénitens  , auflî-bicn  que  des  juftes , ne  voulut  jamais  defeendre 
de  la  croix , où  il  étoit  monté  pour  expier  nos  pechez  , ne  croïant  point 
que  Ton  facrifice  fût  achevé,  qu'il  n'eût  veefé  tout  le  fang  de  Tes  veines  -, 
nous  n'apprenons  point , que  faim  Pierre  , faint  Matthieu , ni  fainie  Madclai- 
üe  , qui  ont  été  les  ptémiers  & les  plus  illuftres  pénitens  , à qui  le  Fils  de 
Dieu  a fait  mifcricorde  , foienc  jamais  foctis  de  la  pénitence  , quoi  qu'ils 
euiTent  de  Ci  légitimes  railbns  de  s'en  dirpenfer.  Feuilletons  enfin  tant  qu'il 
nous  plaira  l’hiiloire  des  Saints,  nous 'n'en  trouverons  jamais  un  feul , Si 
fur  tout  de  ceux  qui  ont  eu  de  grands  pechez  à expier  , qui  ait  arrêté  le 
cours  de  fes  larmes , & qui  ait  cefTé  de  s'affliger  par  les  auftetitez  Sc  les 
mottilîcations.  Ne  feroit*ce  donc  pas  une  prefomption  infolente,que  de  nous 
imagirKr , étant  auifi  criminels  que  nous  le  fommes  , que  nous  puifllons 
facisfatre  par  quelques  mois  ou  par  quelques  années  de  pénitence  , pour  des 
pechez  au  Qi  grands,  & peut-être  plus  énormes,  que  ceux  que  <5es  bien-heu- 
leux  pénitens  n'ont  expiez  que  par  des  travaux  Sc  des  foufflrances  qui  n'ont 
pas  moins  duré  que  leur  vie.  Surquoi  nous  pourrions-nous  fonder  pour  nous 
former  ainü  des  privilèges  que  Dieu  n'a  point  accordé  à fes  Elus , ni  même 
ï fon  propre  ffls , quoi  qu'il  n'eut  que  la  figure  d'un  pecheur  : Que  fâ  mi* 
fericorde  nous  preferve  d'une  créance  ft  préfomptueufe , &fi  punifl'able  , 
5c  foïons  bien  pctfuadez  qu'ayant  une  feule  fois  offensé  la  Divine  Mijcflé } 
quand  nôtre  vie  duretoit  plufieurs  fiéclcs  , nous  aurions  toujours  jufle  fujet 
d'implorer  fa  miféricorde , & de  faire  une  rigoureufe  pénitence.  Le  mime. 

Si  vous  délirez  avoir  une  idée  véritable  de  la  pénitence  , donnez-vous 
bien  de  garde  de  vous  la  former  fUr  la  conduite  de  bien  des  gens,  qui  au- 
roient  le  plus  de  befoin  de  la  pratiquer:  pefez  plutôt  avec  anention  , les 
cxprellîons  dont  fc  fervent  les  faims  Peres.lorfqu 'ils  parlent  de  cette  vertu  li 
necellâire  à tous  ceux  qui  ont  offensé  la  Divine  MajeAétIeuts  fdus  ordinaires 
exprefllons  font  de  s'appellcr:t^/>  B*ptime  Uberieux, la  feule  planche  qui  refie  aux' 
Chrêeîens  apres  le  naufrage -,  un  enfer  temperel  , stne  gène  falutaire  ,&  un  fa- 
crifice  continuel  de  larmes.  Il  ell  donc  évident  par  toutes  ces  diverfes  défini- 
tions , que  II  l'on  en  retranche  les  travaux  & les  larmes  , l'on  détruit  en- 
tièrement fon  ell'cncc.  SieHen'étoît  point  plus  incommode  ni  plus  pénible 
qu'on  la  fait  aujourd'hui , il  faudroit  néceltairement  demeurer  d'accord  que 
ces  grands  hommes  n'en  auroient  eu  qu'une  fauffe  idée  ; 5c  ainlî  qu'ils  fe* 
roient  tombez  dans  l'erreur  i ou  ce  qu'on  n'oferoit  penfer  , qu'ils  auroient 
eu  delfeiii  de  nous  tromper  , en  la  dépeignant  avec  des  couleurs  lî  affreufes. 
Le  raême, 

Y a t-il  rien  déplus  pofîtif , que  ce  dit  l'Ecritupe  , lorfqu'elle  nous  veut 
donner  une  parfaite  image  de  la  pénitence!  Déchiree.vot  cceurs  , dit  un  Pro- 
phète, (ÿ*  «•npAiM/w/reweat  ,rer«*r»f<  werr  le  Seigneur  de  tout  votre  coeur  i 
Et  témoignez  la  fîneerité  de  vôtre  amour  ; par  vos  jeûnes  , par  vos  larmes  , 
& par  Vos  gemiffemens,  Revêteri-vous  d’tmcilice,à\c  Dieu  parla  bouche  d'un 
antre  Prophète,  & couvrez-vous  de  cendres -,  imitée,  par  la  violence  de  vos  fort- 
fks  , Û pur  l'temerttmc  de  vos  larme  , Us  pleurs  & Us  cris  d'une  mere  qui  a 
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perdu  fenfUmîtjuc.  Y a-t-il  rien  de  plus  exprès  , que  eeque  l'EgliTe  a pro- 
noncé par  la  bouche  de  tant  de  Prélats  alTcmblez  dans  le  Concile  de  Trente; 
fçavoir  , que  l'on  ne  pouvoir  recouvrer  la  grâce  , que  par  beaucoup  de  lar- 
mes, & par  de  grands  travaux  1 y a C-il  rien  encore  de  plus  /brt  que  les 
Peres,  lorfqu'ils  décrivent  la  nature  de  la  pénitence  ? de  tout  cela  il  s'enfuir 
que  de  retrancher  les  travaux  & les  larmes  , c'eft  détruite  entièrement  la 
pénitence,  & j'aveüe  que  je  ne  puis  me  relTouvenir  de  tout  ce  qu'ils  difent 
fur  ce  fujet  , fans  être  pénétré  de  douleur  dans  la  vue  de  l'erfroiable  re- 
lâchement ,où  il  me  femble  que  nous  vivons  , lotfque  je  compare  nôtre  vie  , 
â celle  que  les  pénitens  doivent  mener.  Le  meme. 

Il  ne  fert  de  rien  , dit  faint Grégoire,  de  confelTer  fes  pechez  , lî  la  con-  Ce  qu'oa 
fellion  n’eft  fuivie  du  travail  de  la  pénitence  : & nous  ne  devons  tenir  un  pcnfri 

pecheur  pour  véritablement  converti  , que  lors  qu'avouant  fes  fautes  pat  fes  ■ 

paroles,  il  tâche  de  les  effacer  pat  l'auflerité  & l'affliélion  d'une  pénitence 
qui  leur  foit  proportionnée  : : Et  que  comme 'i'aucuncti- 

le  Fils  de  Dieu  maudit  autrefois  cet  atbre  qui  avoit  de  fl  bellesfeüilles,  & qui  . ni 
ne  portoit  point  de  fruit , il  ne  reçoit  point  aufîî  cet  appareil  de  Conft-flîon 
fans  les  fruits  de  la  pénitence  ; cela  étant,  que  pouvons- nous  pcnferdc  la  péni-  ^ 
tencede  la  plûpart  des  Chrétiens  ? mais  plutôt  quels  fentimens  de  ceux  qui  fe  ' 

Datent  d'une  fauffe  fécurité  de  confcience  lorfqu'ils  ont  récité  l'hifloite  de 


leur  vie  criminelle  au  tribunal  de  la  pénitence.  Le  même. 

Il  cfl  difficile  de  trouver  une  condition  , où  il  y ait  plus  à fouffrir  que 
dans  celle  des  gens  du  monde  : c'eft  un  état  de  peines  , il  ne  tient  qu'à 
eux  que  ce  foit  un  état  de  pénitence  : fans  aller  chercher  ailleurs  dequoi 
fouDVir , ils  trouvent  abondamment  chez  eux  dequoi  mériter  , 5c  mener 
One  vie  pénitente  , telle  que  doit  être  toute  la  vie  d'un  Chrétien  , comme 
parle  le  Concile  de  Trente.  Qüe  cette  conformité  à la  volonté  de  Dieu  ; 
que  cette  patience  vous  fervitoit  merveilleuferaent  pour  acquiter  les  dettes 
contraélées  par  vos  pechez  , ôc  qu'elle  feroit  pour  fatisfaire  à la  juftice  de 
Dieu.  C'eft  une  peine  bien  gênante  d'élever  avec  foin  une  famille  ; il  en  coû- 
te de  rendre  un  domeftique  bon  Chrétien  ; il  eft  pénible  de  fupporter  avec 
patience , d'adoucir  même  par  fa  modération  5c  par  fa  fagefte  , l'humeur 
bizare  d'un  mati  , ou  le  genie  capricieux  d'une  femme  : d'où  vient  qu'on 
compte  pour  rien  ces  mortifications  prefque  continuelles  ? pour  être  des 
mortifications  de  devoir  ; en  feront-elles  moins  des  moiens  de  faire  péniten- 


ce, en  feront- elles  moins  acceptées  de  Dieu?  oferiez- vous  dite  qu'ellcsfont 
incompatibles  avec  vôtre  âge  , avec  la  foiblefic  de  vôtre  famé  , avec  vôtre 
état?ilyafi  long-temps  que  vous  êtes  dans  ce  pénible  exercice.  Ccl.i  ell 
étrange  ; on  vit,  pour  ainfi  dire  , dans  l'exercice  de  la  pénitence, & fuite  d'en 
fçavoir  faire  un  bon  ufage,  on  meurt  fans  avoit  fait  penitence.  Qiiecoû- 
teroit-il  de  plus  à cette  perfonne  qui  vient  de  perdre  fon  procez  ; à cet 
autre  à qui  la  mort  a enlevé  le  principal  appui  qu'elle  eùt,dont  les  champs 
ont  été  ravagez  par  la -tempête  , ou  qui  vient  de  faire  de  grandes  pertes  ; 
que  lui  coûteroit-il  de  plus  , fi  foumifeaux  ordres  de  la  providence  , ellepro- 
fitoit  du  moins  de  cet  accident , pour  l'expiation  de  fes  pechez  ? peut-être 
lui  falloit-ilcc  revers  de  fortune,  ce  coup  de  tempête  pour  la  faire  cmiet 
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dans  le  port;  pourquoi  Te  roidir  contre  U nuin  bien- f.ii  Tante.  Ce  font  ces 
grandes  advcrliccz  bien  mdnagc'es  , qui  ont  fait  la  plupart  des  Saints  , 
elles  font  ordinaires  aux  gens  de  bien  , & elles  peuvent  faire  des  péni' 
lens  { chacun  cependant  regarde  ces  accidens  & ces  occa  fions  de  fatishiire 
pour  Tes  pechez , comme  des  effets  de  l'injuflice  des  hommes  , ou  tout  \ 
au  plus  du  hazard  , ou  bien  d'en  faire  l'ufage  qu'il  devroit , en  les  accep- 
tant par  cfptit  de  pénitence.  Le  Pere  Crtifet  iU>ii  fet  Rtflixiont  Spiri- 
tuclles. 

Suite  du  Q.'ie  coûteroit  li  un  pauvre  ariifan  de  me'riter  beaucoup  par  Ton  travail, 
même  fujet.  nteme  moïen  de  faire  une  rude  pénitence  , s'il  avoit  foin  d'offrir  à Dieu 

fiour  cela  Ton  ouvrage  & Tes  peines^quelle  vie  plus  laborieufe  ? Il  ne  tient  qu'à 
ui  qu'elle  ne  Toit  pénitente,  &que  Dieu  ne  lui  tienne  compte  de  Tes  travaux? 
Hélas /abréger  fonrépos  pour  prolonger  Ton  travail;voir  fouvent  Tes  fatigues 
fans  ptofit;(es  foins  aigris  à tousmomens  par  mille  chagrins,  & Tes  jours  pleins 
d'amertume}‘c'elf  la  condition  de  beaucoup  de  pauvres  gensiroais  à qui  tient-il, 
qu'ils  ne  trouvent  dans  celte  trifle  condition  une  fource  de  benediâions  & de 
méritcsiils  ontdansleur  état  un  tréfôr  qu'ils  ne  counoiffent  point,  parce  qu’ils 
ne  veulent  pas  s'en  fervir.Dieu  donne  un  prix  à leurs  fucurs,dès  qu'ils  lesoffrenc 
en  fatisfaéfion  de  leurs  pechez.  Us  n'en  fouffriroient  pas  davantage  pour  être 
plus  patiens  dans  leur  travail  ; La  pénitence  dans  mille  fâcheux  accidens 
e(l  une  pénitence  falutaire  , à qui  fçait  recevoir  tout  de  la  main  de  Dieu. 

L*  même. 

Il  n’y  a ni  Je  fçai  que  l*Evangile  me  commande  defkire  des  f^ts  dignet  de  ptnittn- 

doit  tenir  la  pla- 


f él!tê«"r.  " damnation , en  ordonnant , (jue  l’en  multiplie  fet  tewrmens  & fet  deuleurt  i pre- 
pertien  defen  ergutil , & detdelicet  eu  il  t’efl  plengè...  Je  fçai  enfin  que  je  ne 
puis  m'écarter  de  cette  vo'ie  fans  m'égarer,  ni  fuivre  d'autre  régie  fans  con- 
damner la  conduite  des  Saints,  & fans  acculer  le  Saint-Efprit  .qui  l'a  leur 
a infpirée , d'être  un  efprit  d'erreur  qui  lésa  jetiez  dans  l'illufion.  Non,  je 
ne  puis  croire  que  nous  ayons  jamais  aiïez  d'infolence  , & d'impicté  pour 
dire  que  les  Pauls, & les  Antoines  , les  Hilarions  ,&  les  Arfenes  ; que  tous 
ces  fameux  Solitaires  qui  ont  autrefois  rendu  les  déferts  de  l'Egypte  , & de 
la  Theba'idc  fi  célébrés  ,ayent  été  conduits  par  un  efprit  d'égarement  & de 
menfonge.  S’ils  fe  trouvent  donc  des  perfonnes  , qui  fe  difpenfent  des  tra- 
vaux & des  mortifications  propres  de  leur  état , & qui  font  comme  attachez 
à leur  profelfion  ; je  n'en  puis  dire  autre  chofe  , linon  qu'il  fe  peut  faite 
qu'ils  font  du  nombre  de  ces  julles  , qui  n'ont  pat  befoin  de  pénitence  , ou 
que  ce  font  des  gens  qui  fous  l'apparence  d'une  probité  extérieure  , man- 
quent au  plus  effentiel  devoir  de  la  vie  Chrétienne.  X,forr«n;ilMlé:Eifirmeni  de 
l’Abhé  Jeun  , & du  Prêtre  Eugène, 

Lr  peniten-  Le  nom  feul  de  pénitence  , prouve  évidemment  qu’on  ne  la  peut  fiiite 
te  ne  fe  peut  que  par  des  ceuvres  pénibles  ,&  des  exercices  laborieux.  Cette  vertu  ayant 
^ aiJci'ar-  F'**  nom  de  la  peine  que  l’ame  fe  donne  , en  s'affligeant  elle-même  par 
rocs'pên:*  l^tloulcur  & le  regret  d’avoir  offensé  Dieu  ,&  en  mortifiant  le  corps  avec 
b!ct. 


rigoureufe  n'ell  point 
une  cffroïable  con- 


ecat  r.i  COQ-  ce , fl eenu  ceux  ^ut pieurent  : je  içat  que  la  penit 
‘'5-V  cede  la  jufflee  de  Dieu,  & que  lorlque  cettejullice 
pui  e e 1*  _.2 jg  pfcheur  , elle  prononce  contre  lui 


prévenue  par 
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lequel  elle  eft  unie,  & qui  cft  plus  otdiiuiremenc  la  caufc  de  fes  ddford  es, 

C'ell  la  rallbn  pourquoi  l'Ecriture  Sainte,  & les  Peres  ne  parlent  iaroait  de 
pénitence,  qu'ils  ne  parlent  d’aûions  pénibles,  de  larmes  St  de  gémilTcmens  , 
de  veilles  , de  jeûnes, de  cilices,  & de  cendres,  & de  femblables  exercices; 

KetoitrntK.  «h  Sei^nem  de  tout  vitre  cœur  , & te'moigne^  U fiuttrité  de  vitre  re- 
tour , fur  vos  jeunet , pur  vos  jjemlf entent  & vot  Uermet.  Revit^l^out  de  cilieet, 
eouvre^-vout  de  fect  & de  cendret,^  imiter  pur  U violente  de  vot  gitmjf entent  , 

& de  vot  feipirt,  let  pleurt  ou  Ut  crit  d'une  mere^ulu  perdu fon  fiü  tmûjue.  Ne 
Eiut'il  pas  inférer  de*là  que  la  pénitence  doit  être  pénible  & laborieufe  , Sc 
bien  éloignée  de  tous  les  adouciiTemens  qu'on  y apporte  aujourd'hui.  Le 
Pere  Gegou,  livre  intitulé  : L'ufuge  du  Sucrement  de  Penkence. 

Les  Peres  Sc  les  Conciles  pour  exprimer  la  rigueur  de  la  pénitence , fc  *• 

font  fervi  d'une  exprelTion , lur  laquelle  je  vous  prie  de  faire  une  ferieufe  eft'"'***'— 
réfléxion.  Ils  l'ont  appellée  une  fécondé  table  après  le  naufrage  ; voulant  di-  eonJe  uMc 
re  par-là  , que  le  Baptême  eft  comme  un  vaiffèau  favorable  , que  la  Divine  *pr#i  le 
Miféricorde  a préparé  pour  nous  fauverdu  déluge  fonelfc,  oû  perilfent  tous  les  nauhage. 
enfans  d'Adam,  qui  n'entrent  point  dans  cette  Arche  làinte.  Mais  cevaidèau 
vient-il  à fe  brifer  contre  quelque  écueil  , il  ne  refte  plus  aucun  moyen 
pour  échaper  du  naufrage  , que  d'embrafler  la  pénitence,  comme  une  plan- 
che du  débri  de  nôtre  vailfeau  , & de  ne  la  point  quitter , que  noos  n'ayons 
gagné  le  rivage.  Qtie  ce  portrait  de  la  pénitence  fcmble  naturel  Sc  fiJeie  ; 
mais  qu'il  eh  affreux  ! car  reprefentez-vous  un  pauvre  malheureux  qui  a 
fait  naufrage  bien  avant  dans  la  mer  s Sc  qui  malgré  la  violence  des  flots 
qui  l'entrainent  , tient  fortement  un  ais  , ou  un  morceau  du  débri  de 
ftn  vaifleau  auquel  il  s'eh  d'abord  attaché  ; tantôt  élevé  fur  une  vague  prefque 
julqu'aux  nues,  Sc  tantôt  précipité  jufqu'au  fond  de  l'abîme , de  qui  fait  tous 
fes  efforts  pour  gagner  la  terre;  un  bout  de  mas  , ou  un  morceau  du  timon 
vient  le  heurter  , une  vague  l'aveugle  , le  jette  imperaeufement  contre  quel- 
que rocher.  Enfin  apres  avoir  été  long-temps  le  jouet  des  vents  Sc  des  flots, 
après  s'être  vu  mille  fois  au  fond  de  la  mer  , Sc  prêt  d'être  englouti  ,il  efl 
jetté  fur  le  rivage , tout  brifé  , tout  fanglant , Sc  à demi  mort.  Voila  , difent 
les  Peres  & les  Conciles , ce  que  c'eh  que  la  pénitence  ; Secundu  poR  nuufru- 
giurn  tutuUi  ; Une  fécondé  planche  que  la  mifericorde  nous  a préientée  pour 
nous  retirer  du  naufrage  ; de  forte  que  pour  fc  fauver  par  la  voie  de  la  pé- 
nitence , il  fout  foire  de  grands  efforts  , & fe  réfoudre  à des  exercices 
laborieux.  Le  même. 

Ne  nous  flattons  point , Chrétiens  , en  une  matière  où  il  y va  de  nôtre  Ejhort<- 
folut  étemel.  Il  faut  foire  des  fruits  dignes  de  pénitence,  ou  fe  réfoudre  k 1 faire 

[)érir  éternellement.  Ces  fruits  paroitront  amers  Sc  dégoûtans  ; mais  tous  <1»  f<u>>s 
esremedesne  le  font-ils  pas } N'examinons  point  leur  amertume  , fongeont  à 
la  famé  qu'ils  nous  doivent  rendre , & a la  mort  éternelle , dont  ils  nous  doi-  ‘ ' ' 

vent  délivrer.  Que  ne  foit-on  pas  tous  les  jours  pour  recouvrer  une  fanté 
altérée  par  quelque  dangereufe  maladie  ? on  jeûne  , on  prend  des  potions 
amercs  ,onfoiiff.e  des  incifïonsdouloureulês  , on  fe  prive  du  commerce  & 
desdivertiffemens  du  monde.  Et  ofl  refufe  d'embraffer  quelques  mortifica- 
tions légères , & quelques  exercices  de  pénitence  pour  des  pcchez  griefs , ^ui 
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fonr  auunc  de  maladies  mortelles , donc  nous  ne  fommes  pas  tout-à>rait  gtid 
ris  , & donc  les  redes  nous  menacent  d'une  (àcheufe  rechute  , qui  ferap  eur- 
fire  caufe  d’une  malhcureufe  mort.  Encore  une  fois  , fàifons  des  fruits  dignes 
de  pénitence  ; Sc  (î  notre  délicacefl'c  veut  s'oppofer  il  une  réfolucion  Ci 
faintc  , Cl  le  monde  fc  mocque  de  nôtre  conduite,  (î  la  crainte  de  cetco  honte 
nous  retient  ,difuns  avec  Tcrculicn  , j’ai  péché  contre  le  Seigneur  , fa  juflice 
a porté  contre  moi  l'arred  d'une  more  éternelle  , & je  fuis  en  danger  de  périr 
éternel lement  ^ c'ed  pour  cela  , que  je  pleure  & que  je  gémis  , que  je  châtie 
mon  corps  ,&  que  je  ne  trouve  point  d'aflèz  rudes  pénitences  pour  fléchir 
la  miféricorde  Divine.  Quelques  audeiitez  que  j'embraiTe  , quelque  difgracc 
que  je  fouffre  , on  me  fera  encore  bien  de  lagrace  , fl  l'on  m'en  quitte  â ce 
prix  : Heureux  fl  avec  fl  peu  de  chofe , je  puis  fatiifaire  â mon  Dieu,&  rachc* 
ter  les  peines  qui  font  dues  aux  défordres  de  ma  vie.  Le  même. 

Pnur  faite  Qiuind  nous  avons  offensé  Dieu  nous  ne  lui  fatisfaifons  pas  en  cefTant  de 
pcnu'ticc , l'ofhnfer,fl  nous  ne  renonçons  aux  plaiflrs  & aux  diveriillèmens  légitimés 
«cnit'  dc«^*  avons  aimez  , & fl  nous  ne  fouffrons  même  quelque  peine  pour 

ps'aTfiis  ti  punir  de  l’avoir  offensé.  Ce  n'eft  pas  que  Dieu  prenne  plaiflr  à nos 
do  difcriif*  peines  & à nos  douleurs  ; mais  c'cfl  qu'il  ne  peut  guérit  les  maladies  de  nos 
femen»  n ê âmes  que  par  des  remedes  qui  leur  font  contraires.  Il  veut  donc  que  ceux  qui 
œe  petmii.  tombez  en  fe  laiffant  aller  â des  chofes  illégitimes  , & que  le  coeur  qui 
s'efl  répandu  dans  de  faulfes  joyes  ,& des divertillcmcns  cro^  mondains,  foie 
comme  reflerré  par  unctriflellé  , & une  mortification  Chrétienne  , Si  falu- 
taire  : autrement  il  ne  faut  point  efperer  de  pénitence,  ni  de  rendre fatis- 
fiiéliun  â Dieu.  Quel  abusen  effet  , de  croire  qu'on  lapuifle  faire,  en  dc> 
aneurant  dans  la  joiiifTancc  des  plaiflts,qui  ne  font  pas  ouvertement  vicieuS, 
dans  les  diveriillcmens  que  le  monde  appelle  honnêtes  , dans  la  continuation 
du  jcu&  desvifltes  inutiles  ê La  pénitence  , dit  de  la  douleur  , du  regret, 
& de  la  triflelfe  ; or  peut-on  avoir  ces  fentimens  dans  l'ame  , Sc  chercher  en 
meme  tems  les  divertiffemens  Sc  le  plaiflr.  Lemëme, 

Il  faut  ta-  L'Apôtre  nous  exhorte  â racheter  le  temps  â quelque  prix  que  ce  foit.  Et 
eh^tet  pat  faint  Grégoire  expliquant  ces  paroles  , dit , nous  rachetons  le  temps  , lorfquc 
la  péniicncc  rachetons  par  les  larmes , Si  par  le  travail  de  la  pénitence  , le  temps  que 
avons  perdu  par  les  défordres  , Si  par  les  déréglemens  de  nôtre  vie.  De 
pl'oy'^  dan.  ces  paroles  iKuis  apprenons  , que  fi  un  pécheur  doit  racheter  par  la  pénitence, 
Utdcfotdres  le  temps  qu'il  a perdu  par  fes  défordres  , Si  que  lors  qu'on  acheté  , comme 
«•  dit  faint  Auguflin  , il  faut  perdre  quelque  chofe  de  ce  qui  nous  appartient 
MitMl.cmf.  pour  acquérir  ce  qui  ne  nous  appartenoit  pas  , il  efl  clair  que  nous  devons 
nous-mêmes  nous  priver  volontairement  du  droit  que  nous  aurions  eù  d'ufec 
des  chofes  qui  ne  font  point  défendues  , pour  réparer  nos  fautes  palfées  , 
Si  pour  acheter  la  remifltonde  nos  pechez.  Ce  qui  nous  fait  voir  encore 
qu’un  pénitent  ne  fc  doit  pas  eontenter  des  exercices  ordinaires  de  la  pieté 
des  fidclrs  ; mais  qu'il  en  doit  choiflr  de  plus  grands  , comme  des  remedes 
proportionnez  â la  grandeur  de  firs  plaies , félon  la  parole  de  faint  Jean  , 
rates  des  fruits  dignes  de  pénitence.  Livre  intitulé  ; Injhküions  Chrétiennes, 
JnJIruüien  peur  le  vingtième  Dimanche  aprer  la  Pentecôte, 

La  Pétû-1  Nous  devons  mefurer  , Seigneur  , nôtre  pénitence  â l'horreur  que  vous 

av  ez 
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avez  pour  nos  péchez  ; mais  qu'elle  eft  grande  cette  horreur  ! car  vous  le 
haiiTcz  autant  que  vous  vous  aimez  vous-même  : & cette  haine  vient  de;  l'op-  g'aode 
pofition  infinie  qu'il  y a entte  le  pechc  , & vôtre  faintetéfouverainejvous  jelihaioe 
le  haiiTez  infiniment , parce  que  vous  êtes  infiniment  bon  & faint  : mais  pour  qoe  Dico 
cela  il  faut  faire  rêfléxion  fur  tous  les  maux  que  le  pechc  nous  a fait  pour  puice  au 
rechercher  avec  emprefTement  le  remede  que  vous  nous  avez  donné  pour  ré-  P'®hê,&e. 
parer  toutes  nos  pertes.  Le  péché  nous  fepare  de  vous  , Ja  pénitence  nous  en 
approche  ; le  péché  nous  donne  la  mort , la  pénitence  nous  donne  la  vie  , le 
péché  nous  fait  enfâns  du  démon  , la  pénitence  nous  fâk  enfans  de  Dieu  ; le 
pechc  nous  précipité  dans  l'cnfêr , la  pénitence  nous  fait  mériter  le  Paradis. 

HaifTons  donc  infiniment  le  péché  qui  nous  fait  des  maux  infinis  ; aimons 
infiniment  la  péniccnce,à  la  faveur  de  laquelle  nous  recevons  tant  de  biens. 

Il  faut  que  la  malignité  du  péché  foit  bien  étrange  , & que  l'horreur  que  La  fêaiiea. 
Dieu  en  a , foit  extrême,  puis  qu'avec  toute  fa  grande  miféricordc , il  ne  le  ««  i ou  la 
fçauroit  pardonner  , non  pas  même  à fes  plus  intimes  amis  , (ans  en  tirer  une 
fatisfàâion  légitime  , comme  noos  l'apprenons  de  l'exemple  de  Moïfc  Sc  de  pjj*  calee 
David.  Il  rend  aux  pécheurs  gratuitement  fon  amitié  , il  leur  rend  avec  la  Hci  pcchcz 
grâce  .toutes  les  vertus  infiifes  , &tous  les  dons  du  Saint- Efprit  ; il  les  ré-  nême  pat- 
tablit  dans  les  mérites  de  toutes  les  bonnes  oeuvres  , que  le  péché  avoir  en-  donnez  , 
tiérement  anéanties;!!  les  crohrafle  à leur  retour  avec  toutes  les  tendrclTes 
Pere mi fericordieux  ; quant  ii  la  peine  duc  à leurs  pechez  , il  en  remet  la  potc«  aa 
durée  éternelle  : mais  pont  la  peine  & le  châtiment  cntier,il  ne  les  en  alifpenfe  péché. 
point,quelque  bonté  qu'il  ait,  & quelque  joye  qu'il  témoigne  du  retour  de  ce 
fto6ig{ie:Scùti/fiài«nem  me4m,dit-il;jc  veux  que  le  pecheut  fçache  jufqu'àquel 
point  j'abhorre  le  péché , ôr  que  tout  Dieu  de  milericorde  que  je  fuis  , nul 
ne  m'ofFenfera  jamais  impunément  : N»n  rufiitremtis  peecMt  Amt^-itudmem , fi  Augujlm. 
fimulcHm  cnlpÀ  rtmittercttir  &ponitf,i\t  faint  AuguAin.  Nous  ne  fçaurions 
point  combien  le  péché  cA  amer , & nous  n'en  goûterions  point  l'aroenume,&  "'/'*»• 
nous  ne  craindrions  point  d’y  retomber  après  la  pénitence  , (î  cette  pénitence, 
je  veux  dire,  le  regret  de  l'avoir  commis,  n'étoit  fuivie  d'aucune  peine.  Faut- 
il,  ô mon  Dieu  ! que  les  Chrétiens  foient  fl  peu  perfuadez  de  cette  vérité  t 
Ils  commettent  fi  aifement  le  péché  ; ils  fc  mettent  fi  peu  en  peine  d'en 
faire  pénitence  ; ils  s'imaginent  qu'il  ne  s'y  agit  que  de  le  déclarer  â un 
Prêtre  avec  quelque  douleur.  Hélas  ! fouvent  fuperncielle  & apparente  , Sc 
après  cela  , qu'il  n’y  a plus  rien  à faire  ni  à craindre , & que  Dieu  n'y  penfe 
plus.  Je  ne  fçai  s'il  y a aujourd'hui  un  abus  plus  pernicieux  au  fàlut  dei 
âmes,  ou  une  plus  grande  imprudence  dans  la  plus  grande  partie  des  Chré- 
tiens , qui  au  licudefiiire  pénitence  en  cette  vie , & de  (âtisfàirc  âlajuflice 
de  Dieu  , attendent  que  Dieu  fc  fafle  lui-meme  juAice  , ou  dans  ce  monde 
ou  dans  l'autre.  Le  Pere  Gegeu  , livre  intitulé  : L'ufnge  du  Sucremem  de 
Penitence. 

C’étoit  la  crainte  de  faint  Bernard  : Pupulem  Demùte  nuU  eperunt , difbit- 
il  ,V4pulem  , forte  mifereberù  flugelUto  ; Frappez-moi , Seigneur  , & ne  m'é- 
pargnez point,  quand  il  m'arrivera  de  tomber  en  quelque  faute  ; peut-être 
queceschàtimtns  vous  porteront  à avoir  compaûïon  de  moi.  Or  fi  cette 
Tome  y I J.  A A a 
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crainte  a penctrt^  le  coeur  des  plus  faints  ; fi  cette  pensée  les  a toujours  tenu* 
dans  le  cremblemenc  ; fi  elle  les  a obligez  à »ire  de  fi  rudes  pénitences 
toute  leur  vie  ; quelle  imprelfion  ne  doit-elle  pas  fiurc  fiic  les  âmes  mon- 
daines , qui  ont  fouillé  leur  vie  dans  toutes  fortes  d'abominations  7 fi  des  né- 
gligences ont  (ait  craindre  à ces  faintes  sunes  l’éloignement  de  Dieu  , & les 
derniers  malheurs  qui  en  peuvent  naître , que  ne  peuvent  pas  appréhender  des 
gens  , qui  après  avoir  noirci  leur  vie  de  toutes  forces  de  crimes  . fc  font  con- 
tciicel  d'en  faire  une  legere  pénitence.  Les  Saints  ont  tremblé  toute  leur  vie 
dans  ces  pensées  , au  milieu  de  leurs  pénitences  , & de  leurs  aufteritez  ; 
& des  âmes  mondaines  fe  tiendront  en  allürance  , après  une  legere  con- 
ficllîon.  Ltmîmt, 

Un  pecheur  doit  dire  avec  le  Sauveur  ; hdbe»  btpiifjiri  , Cr  ecet 

t]iumado  cturSpr  dum per^ianr  : Ce  baptême , mon  Sauveur , donc  vous 

deviez  être  baptizé  , étoic  le  baptême  de  votre  Sang  , où  vous  deviez  être 
plongé  pour  nos  pechez , dans  vôtre  douloureufe  pallion  ; & vous  ajoutiez, 
ah  I combien  me  fcns'jc  prefl'é  , lufqu’à  ce  qu'il  s'accomplille  f Pecheur  que 
je  fuis  , j'ai  auffi  ii  être  baptizé  dans  le  baptême  de  la  pénitence  , qui  eft  un 
baptême  de  larmes  , & en  quelque  forte  un  raptême  de  fang  , s'il  cil  vrai  , 
comme  dit  un  Pere  > que  les  larmes  qu'on  y doit  répandre  (oient  une  efpece 
de  fang  ; & encore  un  baptême  de  fang  ■ parce  que  c'ell  un  baptême  d'une 
véritable  & parfaite  mortification.  Ah  ! que  je  'ine  fens  prelTé  à porter  les 
faintes  rigueurs  de  ce  baptême  laborieux.  O mon  Sauveur  • appliquez-moi 
ces  faintes  rigueurs  du  baptême  de  la  pénitence.  Je  reçois  en  cfpric  de  pé- 
nitence les  maux  que  vous  m'envoyez  , les  pertes  , les  aflliâions  de  corps  Se 
d'efpric , les  maladies  dans  ce  temps  rempli  de  miferes , loin  de  murmurer , je 
bailTclatête  fous  vos  fléaux.*  Mais  comme  vous  me  faites  relTciuirla  grâce 
& ja  bénédiâion  particulière  qu'il  y a à vous  obéir  , quand  vous  me  com- 
mandez d'expier  mes  pechez  par  la  pénitence  , j'accepte  de  bon  coeut  toutes 
les  peines  que  vôtre  roifericorde  plutôt  que  vôtre  jullicc  voudra  bien  m'en- 
voyer en  cette  vie.  Le  même. 

Les  faintes  rigueurs  que  vous  ordonnez , Seigneur,  & que  vous  infpirex 
aux  pécheurs  vra'iement  pénicens  , ne  font  pas  feulement  un  eflèc  de  vôtre  jufi* 
lice  , mais  encore  un  exercice  de  vôtre  miféricorde  paternelle.  Sage  méde- 
cin 1 c'eft  un  régime  que  vous  preferivez  à vos  malades,  pour  achever  leur 

Î'uérifon,ôt  ôter  entièrement  les  principes  du  mal  ; c'ell  une  fage  & une  mi- 
ericordieufe  précaution  que  vous  prenez  coivre  nos  (biblelTcs  , pour  exciter 
nôtre  vigilaiKcdans  lesoccafions  qui  nous  font  tomber.  Appliquez-moi  donc, 
6 Sauveur,  par  vôtre  miféricorde, ces  faluiaires  rigueurs  qui  me  fallènt  durer, 
le  fouvenir  de  mes  pechez , qui  les  rendent  horribles  à mes  yeux  , en  m'im- 
pofant  moy  même  des  oeuvres  vraïement  pénales  , qui  mortifient  ma  chair, 
qui  la  crucifient , qui  humilient  mon  efpric , qui  m'impriment  la  crainte  de  la 
rechute  ,&  ne  me  permettent  pas  de  me  relâcher  dans  l'exercice  de  la  péni- 
tence. O peines  qui  êtes  un  frein  â la  licence  Sc  aux  emportemens  , que  vous 
êtes  aimables  ! O faintes  précautions  je  vous  embrallè  de  tout  mon  cœur  , ôt 
j'adore  la  miféricorde  qui  me  les  impofe  ! Le  même. 

L'exercice  de  la  pénitence  cfl  comme  une  efpece  d'amande  honorable 
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piroù  le  pécheur  remplace  en  quelque  fone  l'honneur  que  Ton  ofTcnfe  avoir  cerepiteU 
ôté  à Dieu.  EnelFet,  il  commence  ce  pccheurpar  s'humilier  en  avoiianc  fes  8*®“* 
iniféres  & fes  foiblelies  , les  erreurs  de  fonc(ptit,&  les  dcr^glemens  de  fon 
coeur.  Enfuice  il  reconnoîc  que  Dieu  fèul  ell  lainc,&  qu'on  s'écarte  des  voies  i oku. 
delà  )u(Ucc  toutes  les  fois  qu'on  viole  fa  loi.  Enfin,  pour  venger  fur  lui- 
meme  l'injure  qu'il  a faite  i Dieu  , il  prend  les  armes  en  main  , de  fe  punit 
cigouteufcmrm.  L'orgueil  lui  a fait  afiPeâer  l'indépendance  j l'humilité  le  cou- 
vre deconfiifion  en  confefTant  fes  égaremens  : le  plaifir  a débauché  fou  coeuci 
la  contrition  lebrife  par  la  douleur  ; & parce  quefachair  a féduii  fa  raifon  , il 
la  crucifie  par  fes  auileritez.  Tout  cela , comme  vous  voyez  , réparé  haute- 
ment 1a  gloire  de  Dieu.  De  plus  le  pecheur  par  la  pénitence  reconnoît  d'un 
côté  fa  bafTefle , & de  l'autre  l'excellence  de  Ton  Créateur  , & après  s'étre 
fondrait  à fon  empire , il  s'y  Ibumet  tout  de  nouveau.  Atuhttpr  «nonau. 

Parce  que  la  pénitence  ed  fevere  ,elie  fait  la  fbnâion  de  lacolere  de  Dieu,  La  péaiteo- 
comme  parle  Tertulien  ; mais  elle  la  fait  bien  plus  efficacement  que  lacolere 
même  de  Dieu  , ou  plutôt  elle  fait  en  nous  ce  que  la  colcre  même  de  Dieu  cfÈciccnér 
toute  feule  n'y  peut  faire;  pourquoi  ?c'ed qu'au  lieu  que  la  colere  de  Dieu  que  oc  fait 
punit  en  nous  le  péché  fans  l'effacer  ; la  pénitence  l'cfface  en  le  puniflant  : la  rigaeur 
c'ed  que  la  colere  de  Dieu  toute  feule  , quelque  latisfaûion  qu'elle  exige  &deÉieol«- 

Îiu'eile  tire  du  pecheur  , ne  peut  jamais  foire  que  Dieu  foit  fatisfait  ; ce  qui  ‘‘‘ 
e voit  dans  l'enfer  , où  l'éternité  toute  entière  des  peines  que  foudfent  les 
réprouvez,  ne  fatisfait  jamais  Dieu  , parce  que  dans  l'enfer , dit  faint  Bernard, 
il  n'y  a que  la  colere  de  Dieu  qui  agit.  Au  lieu  que  la  pénitence  par  un 
heureux  mélange  de  la  colcre  & de  la  miféricorde  Divine  ; de  la  colere  Divi- 
ne donc  elle  foie  l'office , & de  la  miféricorde  Divine  qu'elle  attire  , Sc  la 
jude  & entière  fatisfaâion  que  Dieu  attend  du  pecheur.  Lt  Diititnméùr* 

MtrA. 

Il  n'y  a que  deux  chemins  pour  aller  au  ciel , ou  l'innocence  , ou  la  pé-  Nreeiliié 
nicence  ; qui  cd-ce  qui  prétend  y aller  pat  l'innocence,  linon  ceux  que  leur  d la  pèoi‘« 
âge  mec  dans  l'irepuilTancc  de  pecher  ? Il  n'y  a point  de  folut  pour  un  pe- 
cheur  fans  pénitence , fons  mortification.  Qn'cd-ce  qu'un  pecheur  , dit  Ter- 
tulien , c'ed  un  homme  né  pour  la  pénitence  & pour  la  mortification.  Pour 
un  pecheur , ou  la  pénitence  ou  l'enfor  : il  fiiut  ou  pleurer  & lôuffric  volon- 
tairement dans  le  temps , ou  pleurer  5e  mourir  malné  foi  dans  l'éternité.  Si 
l'Evangile  ed  vrai , il  n'y  a point  de  milieu , choiltiTez  lequel  des  deux  pen- 
dant que  vous  le  pouvez;  mais  y a-t-il  à choiiîr , y a-t-il  à délibérer)  Tout 
péché,  dit  faint  Augudin  , doit  être  puni  ou  par  un  Dieu  vangeur  , ou  pat 
l'homme  pénitent  i voyez  lequel  vous  aimez  le  mieux?  Ne  vaut-il  pas  mieux 
éviter  les  rigueurs  de  la  judice  de  Dieu  en  les  prévenant  , ou  plutôt  les 
adoucir  en  s'en  foifanc  l'expcuteur.  Dieu  veut  bien  remettre  les  intérêts  de 
fo  Judice  entre  vos  mains  , pourvô  que  vous  vous  en  chargiez  de  bonne  foi. 

Quelque  rfdes  que  foicnc  vos  coups  , ils  feront  toujours  plus  foibles  que 
ceux  d'un  bras  tout-puidanr.  La  pénitence  prend  la  place  de  la  judice  dq, 

Dieu.  Lf  Pere  Nep*eu,  ttme  fettni  àtftt  Rifitxians, 

Ce  font  vos  aélions  & vos  maniérés  d'agir  qui  doivent  montrer  que  vous  roat  nav 
avez  pris  le  véritable  dell'ein  de  vous  convertir,  âc  de  foire  pénitence.  Quel-  sâioai  qui 
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io:»entfai-  que  ferme*  qoe  fbient  vos  rcfolutîons , quand  vous  ne  les  accompagnez  pas 
te  voii  qae  yertus  & d'aûion*  , elles  font  bien-tôt  ébranlées  Sc  détruites.  Ne  fouftea 
tmee  eft”'"  démarches , dans  vôtre  air , dans  vôtre  conduite  , certains  airs, 

Cacctr.  certaines  maniérés  qui  font  bien  connoître  que  le  monde  autrefois  vous  a 
été  plus  cher  que  Dieu  : neconfervez  plus  rien  de  ces  vains  aiulfemens  , Se 
de  cesreftesde  luxe  & de  vanité  , qui  vous  faifoient  autrefois  diftinguer 
dans  le  monde:  arrachez  de  vôtre  efpric  les  plus- douces  idées  , Sc  les  plus 
agréables careifes  de  ce  monde  qui  vous  avoh  corrompu.  Le  Ptrede  U Riié,S<r- 
mon  de  f»\mt  M^delsint. 

La  prniter-  Voici  le  fentiment  du  Concile  de  Trente,  SelH  14.  c.i.  Le  fruit  du  bap» 
ce  doit  4ite  t^me  eft  difTerent  de  celui  de  la  pénitence  : car  par  le  baptême  nous  fommes 
li^autcuu.  jcvêtus  de  Jisus-Christ  , &nous  fommes  fûts  en  lui  une  nouvelle  créa- 
ture , en  recevant  une  pleine  & entière  rcmtinon  de  tous  nos  pechez  : Mais 
nous  ne  pouvons  parvenir  dans  le  Sacrement  de  pénitence  à cette  première 
nouveauté  fans  de  grands  pleurs  de  de  grands  travaux , la  jufrice  divine  l'e- 
xigeant ainlî  i en  forte  que  ce  n'efr  pas  fans  railôn  que  la  pénitence  eft  ap- 
pellée  par  les  (âints  Peres , un  baptême  laborieux.  Ecoutez  enfans  de  l'E- 
glife  , les  paroles  de  vôtre  merc  ; elle  vous  propofe  de  ffrandes  peines  , ef*  de 
prends  trevenx , «R  beptéme  leberieux-.  Elle  vous  apprend  que  l*  juflice  divint 
l'exige  einfi.  Cette  rigueur  de  1 Eglife  e(l  de  fon  efpric , qui  ne  s'éreindra  ja- 
mais , Sc  qu'elle  ne  eefltra  d oppofet  au  relâchement,  (^ue  nous  fert  de  détef- 
ter  avec  le  Concile , la  mollelle  des  hérétiques  qui  ont  rejetté  ces  faintes  ri- 
gueurs de  la  pénitence , Ci  nous  tombons  dans  une  femblabic  langueur  , de 
que  noos  roéprilions  en  effet  ce  que  nous  confelfons  de  paroles.  Cette  ri- 
gueur de  l'Eglife  eft  ^fte  •,  car  elle  imite  la  juftice  de  Dieu  , le  pecheur  ven- 
geant fur  lui- même  l'iiqure  qu'il  a faite  à cate  bonté,  â cette  Majefté  in- 
finie. Elle  eft  falutairc  , parce  c'eft  un  nouveau  baptême  , pénible  â la  vérité 
& laborieux  , mais  enfitr  toujours  un  baptême , pat  lequel  en  pleurant  nos  pe- 
chez dans  l’amertume  de  nôtre  cœur,nous recevrons  cette  premiérenouveauté, 
& intégrité  b.tptifmale  que  nous  avions  perdue.  Monjieier  Beptet  Evèqsee 
de  Me  eux  dens  sm  livret  fur  lejnlsilé, 

11  faut  r.e-  plaint  quand  le  ConfclTcur  ordonne  quelques  jeûnes , quelques  au- 

crlTairtmct  mônes  .quelques  mortifications  : eft.ce  au  criminel  â dilputer  avec  fon  juge.^ 
que  le  pe-  Ah  f que  cela  nous  paroîtroit  peu  de  chofe  , fi  nous  étions  bien  perfuadez 
cité  fois  que  nous  avons  mérité  l'enfer , & que  cette  legere  pénitence  nous  délivre 
puai.oa  pat  la  damnation.  Oiii  pecheur , ou  il  faut  que  tu  lois  puni  par  un  Dieu 
Tep^ÎK*on  vengeur , ou  par  un  cœur  pénkent  j il  faut  que  la  juftice  de  Dieu  foie  fa- 
par  k pe-  tisfaite  , OU  par  la  contrition  , ou  par  la  punition  : Am  eb  hemine  pœnitente  , 
chentpcDÎ-  esu  à Deo punirnte.  Comme  Dieu  eft  étemel  & infini  , il  faut  qu'il  baille  le 
«K.  péché  delà  même  manière  qu'il  s'aime  lui-même  : Or  comme  Dieu  s'aimera 
éternellement , il  haira  éternellement  le  péché.  Ainfi  la  peine  du  péché  n'au- 
ra p>oint  de  fin  , parce  que  la  haine  du  peclté  en  Dieu  n'aura  point  de  bor- 
nes..Il  faut  donc  expier  le  péché  dans  cette  vie  par  la  pénitence  , ou  nousre- 
foudre  à cette  punition  éternelle,  que  la.  juftice  de  Dieu  en  fera  dans  l'autre- 
Effeit  de  Serment  peur  l’Avent. 

La  pêniita-  péaitcnce  eft  commeuse  digue  puilTante  que  nous  oppofons  au  torrent 
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de  nos  palCons  , 8c  de  nos  habitudes  criminelles  , qui  nous  encrainenc  dans  ce  cft  aa 
le  peche',  iî  nous  ne  leur  faifons  une  forte  réiîftance.  Ah  ! dit  fiint  Auguf-  fouTciaia 
tin  , qu'un  cœur  eft  éloigné  du  deflcin  de  pccher  , quand  il  eft  dans  la  réfo- 
lutioii  de  faire  pénitence  ; lors  qu'ayant  toujours  fou  péché  devant  les  yeux, 
comme  David , il  eft  prépaté  à recevoir  toutes  les  adliâions  , & toutes  les  pci-  yenii. 
nés  de  la  vie  , pour  l'expiation  de  fes  fautes  ! Qu'un  avare  eft  éloigné  de 
cet  attachement  déréglé  qu'il  avoit  aux  richefTes,  lors  qu'il  les  répand  dans  le 
fein  des  pauvres  ; qu'un  impudique  eft  éloigné  de  rétomber  d.ms  fes  volup- 
tez  honteufes  , loriqu'il  fait  un  paûe  avec  fes  yeux  , pour  ne  les  ouvrir  fur 
aucun  objet.dont  la  vûë  puilTc  blelTcr  la  pureté  de  fun  ame.  La  pénitence  eft 
un  préfervatif fouverain  contre  les  pechez  , parles  aâesde  charité  ,d*efperan- 
ce  ,&  de  contrition  qu'elle  renferme  , 6c  par  les  mérites  du  fang  du  Sau- 
veur , dont  elle  renouvelle  fans  cefte  l'application  au  pecheur  pénitent  ; elle 
attire  une  efrulion  de  grâces  abondantes  fur  les  pécheurs  , en  piquant , pour 
ain/ïdire,  Dieu  d'une  fainte  émulation , en  l'ooligeant  d'ètrc  d'autant  plus 
indulgent  ficmiféricordieux  au  pecheur  , qu'il  voit  le  pecheur  rigoureux  6c 
feverc  i lui-même.  C'eft  la  penfée  de  Tertullien  , lors  qu’il  dit  ces  belles  pa- 
roles : Nat  jejuttiis  aridi , invidia  calum  timdimHi  ; Mais  où  font  ces  véritables 
pénitens  î Les  même/. 

L'homme  pecheur  tient  la  place  de  Dieu  , quand  il  fe  juge  lui  - même  par  La  peoiten- 
la  -pénitence  ; 5c  c'eft  ce  que  Tertullien  nous  déclaré  en  termes  formels.  La  ce  doit  être 
pénitence,  dit-il  , eft  une  vertu  ,qul  doit  foire  en  nous  la  fonûion  de  la  jufti- 
ce  de  Dieu  , 5c  de  la  colere  de  Dieu  ; de  la  juftice  de  Dieu  , pour  nous  cou- 
damner,  5c  de  la  colere  de  Dieu  pour  nous  punir.  Car  c'cft-li  le  fens  dcccs 
admirables  paroles:  PorffirmrM,  Dei  inUgniimne fungintr.  Une  vertu  qui  doit 

{•rendre  contre  nous  les  intérêts  de  Dieu  ; qui  doit  reparer  en  nous 
es  injures  faites  à Dieu  ; qui  aux  dépens  de  nos  perfonnes  , doit  venger 
& appailer  Dieu  ; qui  à melureque  noos  fommes  plus  ou  moins  coupa- 
bles, doit  nous  foire  plus  ou  moins  fentir  l'indignation  5c  la  haine  de  Dieu  : 
je  dis  cette  haine  parfaite  qu'il  a du  péché  , 5c  cette  fainte  indignatwx  , 
qu'il  ne  peut  empêcher , parce  qu'il  eft  Dieu,  de  concevoir  contre  le  pechî'jr. 

Si  la  pénitence  eft  conforme  à la  droite  raîfon  ; c'eft-i-dîre  , fi  elle  eft  telle 
qu'elle  doit  être , en  voila  le  vrai  caraâere.  Or  je  vous  demande  , ce  ca- 
ïaélcre  peut- il  lui  convenir,  à moins  qu’elle  ne  panche  vers  la  rigueur,  6c 
qu’elle  ne  nous  infpirc  contre  nous-mêmes  ce  zélé  defeverité,  qui  lui  eft  pro. 
pre.Lf  Pere  BaHruUlaiie , dans  fis  vtrîtAbUs  Semons,  premier  Avent  , Sermon  de 
U Sévérité'  de  U pénttenc». 

Ce  qui  nous  coûte , 6c  ce  que  noos  trouvons  de  plus  difficile  dans  la  pé-  H n quoi 

BÎtencc  , c'eft  de  nous  interdire  tout  ce  que  nôtre  propre  raifon  nous  fait 
connoître  ou  péché  , ou  caufè  du  péché  : d'arracher  de  nos  coeurs  des  affec-  dr  ntwlle 
lions  que  nous  jugeons  nous- mêmes  criminelles  & fourcedu  peche;  de  re-  fcTcriic  de 
noncer  i mille  chofes  agréables  ; mais  que  nous  fçavons  être  pour  nous  des  I*  péaiita- 
*"g*g«'^etis  au  péché  J de  nous  affiijetir  de  bonne  foi  à tout  ce  que  nous  re-  "■ 
connoifibns  être  des  préfervatifs  néceflaires  contre  le  péché  ; de  reparer  pat 
des  œuvres  toutes  contraires  les  fnalheurenx  eflèts  du  péché.  C’eft  en  quoi, 
dis-je , la  pénitence  nous  paroît  lèvcre.  Hors  de-là  , on  fe  foûmcitroit  i tout 
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le  rede  , & pourveu  qa'on  en  Fût  quitte  pour  ce  qui  ctoit  ordonné  par  les 
anciens  Canons , on  conFentirotc  fans  peine  qu'ils  fulFent  renouveliez.  On 
jcûneroit , on  fe  couvriroit  du  cilice  & de  la  cendre  , on  fe  prodcrneroii  aux 
pieds  des  Prêtres:  tuais  d'étouffêr  une  vengeance  dans  Ton  cœur;  mais  de 

fardoniier  une  injure  {mais  de  rendre  un  bien  mal  acquis;  mais  de  rétablir 
'honneur  flétri  par  une  mcdifance  } mais  de  facrifler  à Ion  devoir  une  paflion 
tendre;  mais  de  rompre  un  commerce  dangereux  , & de  Fe  détacher  de  ce 
qu’on  aime  } voila  ce  qui  révolté  la  nature  , & ce  qui  cd  rude  & difficile.  Lt 
furwe. 


rcintuiei  On  vit  cet  homme  auparavant  Ci  peu  touché  de  compaflîon  Fe  réduire  k 
d'up  ptbi-  Içj  pauvresdans  les  Hôpitaux,  panFer  leurs  playes  , & leur  rendre  tous 
ne'ùne ' vie  offices  qu'une  humble  charité  pouvoir  lui  prcFcrire.  On  vit  cet  homme 

auneretc  qu'une  vaine paffion  portoit  auparavant  à s'élever  au-dedlis  des  autres , ren- 
^ui  s’appli  verFer  de  Tes  propres  mains  tous  ces  beaux  projets  de  fortune  qu'il  avoir  drede, 
cjuteniiere-  ne  rien  reconnoître  de  grand  que  le  mépris  qu'il  faifoit  de  Fcs  grandeurs 

boi'ncs**^  ; O"  I®  châtier  Fon  corps  , le  réduire  en  Fervitude  , humilier  Fou 

v.ei.  cFprir,  porter  Fa  croix  , embralTet  courageufcment  la  moriiflcation  de 
J Z s us-C  H R I s T.  M-onfuur  FUcImct,  Péme^ttjue  de  faim  Ignace. 
Pourfahe  La  plupart  des  pécheurs  convertis  Font  des  lâches  , qui  ne  pren* 
peiitccce  wc  n nt  point  de  meFures  aflcz  Fortes  pour  Fe  conFerver  ; ils  Fe  propoFent  de  ne 
o'ed  fit  p|n5  le  mal  ; mais  ils  ne  Fe  propoFent  pas  de  Faire  pénitence  du  mal  qu'ils 
*f'*faire'le  penFent  à vivre  avec  Dieu  comme  s'ils  avoient  toujours  été  Fes 

mal , il  fam  amis  , & ils  ne  penFent  pas  qu'ayant  été  Fes  ennemis  , quoi  qu'il  leur  ait  Fait 
(aiiciebieo  grâce  , ils  demeurent  dans  l'obligation  de  Fatisfliire  â Fa  jufUce  , qu'après 
s'étre  permis  quantité  de  plaiiïrs  déFendus.ils  ne  s'en  déFendent  aucun  qui  Foie 
permis.  Le  Pere  yaltU,  qnatriéme  lettre  de  fes  Retraitet, 

Péotience  L'admirable  lâinte  Paule  étoit  bien  éloignée  de  vivre  dans  les  dc'Fordres , 
ie  Sainte  OU  vivent  la  plupart  des  Chrétiens,  & cependant  voyez  la  maniéré  dont  Faint 
Faulc.  Jerome  nous  apprend  qu'elle  fe  traitoit  durant  Fon  veuvage  : ha  levia  fetca- 
ta  pUngebat , tu  illam  graviffimonm  criminum  crederet  ream.  Elle  s'afHigeoit , 
d!HI , Sc  elle  pleuroit  avec  tant  d'abondance  pour  de  legeres  fautes  j que 
l'on  eût  crû  à la  voir,  qu'elle  avoir  commis  les  plus  grands  crimes  ; nous  la 

[irions  d'épargner  fa  vûë  en  modérant  Fes  auAeritez  , & de  conFerver  Fes  yeuxi 
aiflèz-moi , nous  répondolt-elle,  déflgurer  un  viFage  , que  j'ai  autrefois 
fardé  contre  le  commandement  de  Dieu;  il  faut  que  j'afllige  ce  corps  qui. a 
goûté  trop  dedéUces  ; il  faut  que  j'expie’  la  longueur  de  mes  joyes  Sc  de  mes 
divertilTemens  par  des  pleurs  continuels  ; il  faut  que  l'apreté  , & la  rudoffi: 
des  cilices  Fuccede  k la  mollelIè,&  à la  Fumptuolité  des  habits.  Menfieur  Frf 
mentiere , Sertnen  de  la  PènUence. 


ripêniier*  Saints  nous  enFeignent  que  la  pénitence  doit  durer  julqu'â  la  mort, 

ce  doit  dn&qucle  péché  eA  un  Ci  grand  mal,  qu'on  ne  doit  pas  croire  pouvoir  l'ex* 
itt  toute  II  picr  par  une  douleur  moins  longue  que  la  vie , & que  Dieu  , en  nous  le  par- 
vie.  donnant , ne  nousdîFpenie  pas  de  le  pleurer  & d'en  faite  pénitence.  De-là 
vient  la  différence  que  nous  voyons  entre  la  pénitence  des  Saints  , & celle 
des  pécheurs  ordinaires  ; quoi  que  les  Saints  FatisFaAent  pour  leurs  péchez  , 
ils  ne  Fatisfont  jamais  à leur  douleur  j ils  pleurent  le  péché,  ils  le  detcAente 
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ils  le  fuient , ils  le  craignent  toiiiouts.  Les  autres  au  contraire  en  perdent 
bien-tôc  le  fouvenir  ; moins  il;  en  fcnient  le  poids  , plus  ils  fc  perfuadent  ai- 
fément  qu'ils  en  ont  obtenu  pardon,  & fur  cette  faullb  perfuafion  , ils  vivent 
dans  une  faulTc  tranquillité.  Le  Pere  Alleimme  , livre  intitulé  ; Let  fouffrMcet  de 
nôtre  Seigneur  dttrnnt  fn  pdUtan, 

Imaginez-vous  voir  le  Fils  de  Dieu  ,ce  juge  redoutable  & incorruptible  fîir 
fon  tribunal  au  dernier  jour  du  jugement  ; figurez-vous  qu'il  vous  prefente  c-nce  des 
ces  penitens  étrangers , & que  vous  les  montrant , il  vuus  dit  dans  l'ardeur  de  Niairites 
fa  colere  : Malheureux  qu'avez-vous  il  dire  à cet  exemple  ,qui  confond  vôtre  V 

dureté  criminelle  .'c'étoient  de  pauvres  payens  & vous  êtes  des  Chrétiens  inf-  impé  . 

iroitsdetous  les  myfteres  de  mon  Evangile.Ils  n'avoient  pour  lumière  ordi-  aiiens. 
nairequela  fombre  lueur  de  la  nature  ,&  vous  avez  la  plus  vive  6i  la  plus 
éclatante  fplendcur  de  ma  grâce.  Ils  ne  virent  venir  à eux  qu'un  de  mes  fer- 
vkeurs  ,&  je  vous  en  ai  envoyé  plufieurs , l'un  après  l’autre  , qui  vous  ont 
annoncé  mes  volontez  , & qui  ont  publié  mes  ordres  •,  ils  ne  furent  prêchez 
qu'une  fois  , & vous  l'avez  été  toute  vôtre  vie  ; ils  ne  furent  menacez  que  d« 
la  ruine  de  leur  ville , & vous  l'êtes  de  celle  de  vôtre  ame , & de  vôtre  bon* 
heuréiernel , dont  la  perte  eflincomparablcment  plus  trifle  , & plus  irrépara- 
ble. Ces  Païens  ont  fait  pénitence  , Sc  vous  , avec  tout  vôtre  Chriftianiftne  , 
vous  ne  vous  êtes  point  corrigez  : ils  crurent  un  Prophète  , & vous  ne  m'a- 
vez pas  cru , moi  Fils  du  Dieu  vivant  ; ils  jeûnèrent  , Sc  vous  avez  continuez 
vos  feflins  & vos  débauches;  ils  fe  couvrirent  de  facs  & de  cilices  , devons 
avez  toujours  aimé  la  pompe  & le  luxe  des  habits  ; ils  s'affligèrent  par  une 
profonde  & véritable  triffefTe  , & vous  avez  couru  avec  un  emprelTement  fu- 
rieux . après  les  joyes  mondaines , & les  divertifTcmens  prophanes.  Malheu- 
reux Chrétiens,  qu'avez-vous  à répondie;  étiez-vous  moins  inftruits  que  ces 
étrangers  ? étiez-vous  muinsavertis,  aviez-vous  moins  re^ûde  témoignagesde 
mes  foins , Sc  de  mon  amour  ? aviez-vous  moins  à craindre  de  ma  juflice,  & de 
ma  vengeance  ; pourquoi  êtes  - vous  donc  demeuré  impenitens.  C'efl-là  indi- 
gnes & inhdeles  Chrétiens , ce  qui  vous  condamne.  Authenr  nnenime. 

Ne  croyez  pas  , mes  chers  Auditeurs , que  je  veuille  qu'un  pénitent  , des  Coromme 
qu'il  eft  converti,  aille  publiquement  choquer  le  inonde  , & decréditer ceux 
qu'il  a connus  les  plus  enfoncez  ; ce  n'eft  pas  là  mon  dedèin  ; c'eff  feulement 
qu'il  s'abandonne  hardiment,&  fans  rien  craindre,  à l'accnmpliflèment  de  fes  pjnitcot. 
devoirs,(âns  que  le  monde  puiflê  en  rien  le  détourner  ; de  forte  que  dans  la  pra- 
tique Je  la  pénitence  , s'il  trouve  le  méprisil  ne  s'en  rélâche  pas  , & s'il  y 
trouve  la  raillerie  , il  ne  s’en  décourage  pas.  Tellement  que  le  mépris  que  le 
monde  fait  des  Saints, & celui  que  les  Saints  font  du  monde  , doit  être  récipro- 
que. C'eft  ce  que  dit  l'Apôtre  Saint  Paul  par  ces  paroles  : Mihi  mundut  crucifi-  GuUt.f, 
xtu  efi  & ego  rmtndo:  Que  le  monde  lui  eft  crucitié  , & qu'il  eft  crucifié  au 
monde  , c'eft-à-dire  , félon  les  Peres , qu'ils  fe  rendoient  le  monde  Sc  lui,  mé- 
pris pour  mépris  ,Sc  indiffêrence  pour  indifférence;  & qu'ils  étoieut  morts  l'un 
pour  l'autre  ; que  fi  le  monde  le  regardoit  comme  un  mort.il  avoir  fos  mêmes 
ycnx  pour  lui.Car  quelque  régulière  que  foit  vôtre  vic,5c  votrecouduitc,  foyez 
juftes  ou  pécheurs,vertucux  ou  libertins,  janaais  vous  ne  pourrez  éviter  les  dif' 
cours  raaliusdu  monde  contre  vousXtcSrVOUS  dans  le  défordre  , dans  lesdébau- 
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chesjOn  parlera  de  vous  dans  les  cercles,daDS  lescompagnîesivous  fereï  la  feble 
& la  rifcc  de  route  une  villc.Si  donc  le  monde  eft  infïdcle  fcs  plus  fidèles  parti» 
fans,  qui  vivent  félon  fcs  maxinies,qucls  feront  fcs  traits  malins  contre  ceux  qui 
embradent  le  parti  de  la  vertu.  Le  Pert  de  U Rué,  Sermenât  feinte  MugdeUine, 
f>ar(  U Quand  je  vous  demande  ,que  vous  faŒez  du  moins  autant  pour  Dieu  dans 
pinuenee  il  vôtre  pénitence  , que  vous  faiflez  auparavant  pour  le  monde  , j'ufc  de  coti- 
fjut  defccndance  ôc  de  relâchement  pour  vôtre  foiblefic  : Humenum  dice  prep- 
avttiÂ  9oài iffirtnitntem  vefirem.  Je  pourrois  vous  dire  ; faites  davantage,  & je  n'en 
rieu  q«e  demande  qu'autant.  Ah , quoi  vous  plaignez-vous  / On  exige  dcmoi,dites- 
l'oo  faifoit  vous  ,des  fcrviccs  rudes&  pcniblesi  mais  en  avez-vous  rendu  de  moins  in» 
aupataranc  commodas  & de  moins  pénibles  au  monde  ? n'avez-vous  pas  fait  & fouffert 
w°oadc*'  vile  créature , mille  fois  davantage  , que  nous  ne  vous  en  deman» 

dons  pour  DieuiOn  vous  demande  maintenant  que  vous  mortifiez  vôtre  corps 
parla  pénitcrKc  , & combien  autrefois  l'abrutiflïez- vous  par  les  plaidrs  , & 
quelles  doulrurslui  faifîez-vous  relTentir?  Autrefois  vous  veilliez  fans  cefTe 
pour  le  monde , &*pour  fcs  biens  périfTablcs  : confacrez  maintenant  quelques 
heures  du  jour  pour  penfer  ï Dieu  & à la  polTcflion  de  fcs  biens  éternels  : 
On  veut  maintenant  que  vous  rompiez  avec  ces  amis  qui  vous  corrompent, 
& vous  ne  pouvez  vous  y refoudre  ; mais  combien  en  avez-vous  facrifid  à 
vôtre  ridicule  jaloufle.  On  vous  prefTe  de  faire  l'aumône  quand  vous  en  avez 
Iepouvoir,&  vous  dites  que  les  rems  font  mauvais, que  l'argent  eft  rare, 
que  les  befoins  de  vos  familles  font  preffans  ; mais  fans  parler  des  fommes  im» 
menfes  que  vous  avez  confuméesj  par  un  emportement  défordonné 
de  fatisfaitc  vos  pallions  ; combien  en  avez-vous  facrifié  au  jeu  Sc  aux 
dépenfes  inutiles  ; Hé!  maintenant  facrifez  donc  au  fou  lagement  des  pau- 
vres, ce  que  vous  prodiguiez  en  parures  immodeftes  , en  luxe,  & en  habits 
fupetbestdonnez  aux  hôpitaux  ce  qui  ne  vous  coùtoit  rien  pour  le  jeu;  on  vous 
demande  de  veiller  quelques  momens  fur  vos  pallions  par  la  retraite  & la  priè- 
re ,&  vous  dites  que  vous  n'en  trouvez  pas  le  temps  ; mais  ah  ! combien 
autrefois  d’heures  ,*  de  journées,  de  nuits  entières  pafTées  en  vilites  , en  fpec- 
tacles  , en  jeux  , en  allions  fcandaleufcs.  Rien  ne  vous  coùtoit  alors  pour  le 
monde,  & faut-il  donc  que  la  moindre  chofe  vous  coûte  maintenant  pour  Dieu. 
Le  même. 

On  ne  fait  C'eft  une  illulion  dectoire  qu'on  puilTe  faire  pénitence  en  vivant  comme 
point  Ote  on  faifoit  auparavant  , & en  menant  une  vie  molle  qui  n'oublie  rien  pour 
'T'Vo'c  ruénaget,  cette  indolence,  qui  faifoit  la  félicité  des  idolâtres,  qui  ne  laif. 
fi  on  ne  me.  échapper  aucune  occalîon  de  fc  divertir  , & de  palfcr  le  temps  ; Certes 
ne  une  v:e  c'eft  n'avoir  jamais  conçu  â quoi  oblige  la  pénitence.  Apres  avoir  olFenfé 
aalleie.  Dieu  , l’on  penfe  vivre  avec  lui  comme  fi  l'on  avoir  toujours  été  fon 

ami  , & l'on  ne  penfe  point  qu'ayant  toujours  été  fon  ennemi , quand 
niênie  il  nous  auroit  fait  grâce  , on  eft  toujours  dans  l'obligation  de 
fatisfairefa  juftice  ,&  qu'aptes  s'être  permis  tant  de  chofes  défendues  , on 
doit  du  moins  s'en  défendre  quelques-unes  de  celles  qui  font  permifes.  Mais 
la  délicatelle  des  Chiétiens  en  eft  venues  jufqu'à  ce  point, aujourd'hui  qu'on 
n’cfe  pas  feulement  leur  parler  de  jeûne  , de  retr.nnchct  quelque  chofe 
ce  leur  fommcil , pour  l'employer  à la  prière  ; de  réformer  une  table  trop 

délicate 
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délicate,  de  diminuer  quelque  chofe  de  leur  ddpenfe  ordinaire  pour  faire  l'au- 
mône ; de  s'interdire  pour  un  temps  le  commerce  du  monde;  de  fe  priver  en- 
fin desplaiiîrsinnocrns  , afin  de  fatisfairc  pour  ceux  que  l'on  a pris  contre  la 
Loi  de  Dieu.  Prit  d"tm  Sermon  mn/infcrit. 

Dans  les  premiers  fiécles  du  Chriftianirme  plus  fervent  que  les  nôtres,  on 
Toyoit  i la  porte  du  Temple,  des  pdnitens  de  tout  fcxe  , de  tout  âge  , de  tout 
rang,humilicz,pro(lernez,  fondant  en  larmes,n'ofant  palTcr  le  veilibuie,  pouf 
iântdes  gemUIémens,  & des  foûpirs  , frparez  de  la  focieté  des  fidèles, couverts 
de  cendre  & de  cilices,  conjurant  leurs  Aeres  qui  entroient  dans  le  Temple  de 
prier  pour  eux  , pour  tâcher  de  fléchir  la  juflica  do  Seigneur , & d'obtenir  le 
pardon  de  leurs  iautesjprivez  de  la  Communion  des  fidèles, exclus  de  la  parti- 
cipation des  Saints  MyflercSipaflant  les  années  entières  dans  les  aufleritrz,  dans 
le  jeûne , dans  les  macérations,  & dans  des  fentiraens  de  componâion  (i  amers, 
que  les  Pènitens  d'aujourd'hui  ne  voudroient  pas  en  fupporter  un  feul  jour  le 
poids  Sc  les  rigueurs.  Tel  ètoit  autrefois  le  bonheur  de  l'Eglife , dans  la  diipo- 
fition  de  Tes  enfans  : on  avoir  peine  â y trouver  des  Chrétiens  qui  euflént 
violé  lesfacrez  Veeux  du  Baptélne  ; ils  étoîenr  preique  tous  innocens  , ou  fi 
on  y voyoii  quelques  pécheurs,  leur  pénitence édifioii  plus  l'Eglife,  que  leurs 
fautes  ne  l'avoient  icandalirée.Z,eweW. 

Jefçaique  l'Eglife  toujours  fenfibleaox  befoins  de  fes  enfins  , s'eft  trou- 
vée comme  obligée  de  fe  relâcher  fur  la  févérité  de  ces  anciennes  péniten- 
ces : les  changemens  des  fiécles  ont  entraîné  comme  neceiTairement , l'adoii- 
ciiTcment  de  fa  difeipline  ; mais  elle  n'en  a pas  changé  la  nature;  fes  pra- 
tiques font  demeurées  roûjours  les  mêmes  , fbn  efprit  n'a  point  changé,  La' 
police  des  Villes  , & les  Loix  de  chaque  état  ont  changé  , parcequ'clles  font 
établies  fur  le  jugement  des  hommes  variables  & inconflans  ; mais  la  Loi  de 
l'Evangile  fondée  fur  les  Commandement  d'un  Dieu  immuable  & éternel , 
eft  toujours  la  même.  La  rigueur  de  la  pénitence  ne  dure  plus,  il  eft  vrai  ; mais 
la  nature  & la  nécellïté  de  la  pénitence  fubfiflera  toujours  en  fon  entier.  On 
ne  peut  f.uisfaire  à la  juftice  de  Dieu  pour  les  crimes  qu'on  a commis,  fans  en 
faire  une  pénitence  proportionnée  , & pour  avoir  droit  d'efperer  le  mêase 
pardon , que  les  premiers  pécheurs  obtinrent  par  leur  pénitence  ; il  faut  s'en 
preiciire  à foi-même  une  femblable.  Le  même 

Peut-être  êtes- vous  devenu  plus  homme  de  bien  félon  te  monde,  vous  fai- 
tes paroître  plus  de  probité,de  bonne  foi , vous  êtes  plus  exaélâ  remplir  vos 
devoirs  envers  les  hommes  ; cependant  il  s'en  faut  bien  encore,  que  vous  ne 
foyez  pénitent  ; vous  avez  ceifé  vos  défordres  , mais  vous  ne  les  expiez  pas: 
vous  avez  changé  de  conduite;  mais  ce  grand  coup  qui  remue  le  cceur , vous 
ne  l'avez  point  encore  fenti.  Ces  crimes  que  vous  n'avez  jamais  expiez  par  la 
* douleur  de  la  pénitene  , font  â vos  ytux  pardonnez  , & vous  demeurez  traa- 
quille  lâ-deifus  ; comme  fi  c'étoit  aifez  pour  faire  pénitence  de  oelTer  de  pé- 
cher , aptes  avoir  fi  long-tems  mené  une  vie  criminelle  , éc  vuidc  de  bonnes 
oeuvres  ; cet  état  fi  dangereux  n'a  rien  qui  vous  éfraye  : des  crimes  que  vous 
n'avez  point  pleurez  ,&  qui  par  conféquent  ne  font  point  remis  devant  Dieu, 
ne  vous  laill'.int  rien  à craindre,  vous  mourez  d'autant  plus  tranquille  dans 
vôtre  péché, que  vous  mourez  (ans  le connoîirc.Ls m/asr. 

Tome  y IJ.  Bbb 
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Vaat  Ui-  Les  pcciteurs  ,poar  expier  plciiieinenc  leurs  crimes  , doivent  pratiquer  des 
n pcaitca*  contraires  à leurs  dérèglement.  Ne  croyez  pas  que  ce  foit  allez  qu'ils 

faite  quittent  leur  mauvaife  vie  ,&  qu'ils  en  commencent  une  nouvelle.  Comme 
aâioai  1^  main  n'éface  point  ce  qu'elle  a écrit , en  celFant  d'écrire  , comme  la  lan- 
cootrairri  gue  qui  s'ell  répandue  en  injures  ne  les  expie  point  par  le  fcul  lîlcnce  , com> 
aux  péchez  endetté  ne  s'acquitte  point  de  fes  dettes  en  n'en  contrariant 

point  de  nouvelles,  le  feul  amandement  de  vie  n'expie  point  les  péchez  palTez, 
li  on  n'y  joint  les  pleurs,  les  gémilTemens , & d'autres  oeuvres  laborieufcs  de 
pénitence.  Dieu  veut  que  les  pécheurs  , pour  fe  racheter  des  fupplices  éternels  , 
le  condamnent  eux-mêmes  à des  macérations  de  la  chair  , & que  pour  réparer 
les  oiKrages  qu'ils  lui  ont  faits,ils  falTent  fentit  i tous  leurs  membres,^  à tous 
leurs  lens  , qui  en  ont  été  les  complices  , des  chàtimens  qui  ayent  du  rap- 
Rim.  f.  port  ^ b qualité  de  leurs  crimes  iSkm  exhdmiftis  mtnér*  v*fir*  fervire  ini^hi~ 
téUi  , têd  iuiifitUiUem , itx  nuitc  txhiitti  mtmbrx  veftrM  fervire  jafiitU  in 
thnem,  comme  dit  Saint  Paul.  Mênjmtr  de  U Font,EmrttUn  EccUftdJii^Hes  p««r 
U premier  Dinmche  de  Cdrême, 

Bans  la  il  faut  qu'il  y ait  une  exaâe  compenfation,  entre  le  péché  & la  péniten* 
fêaiicDcc.il  çe.  Vous  n'avez  point  été  un  demi  pécheur  , vous  ne  devez  point  être  unde- 
penitént.  L'amour  de  v6tre  corps  a été  la  caufe  de  tous  vos  malheurs , il 
mottificâ-  haine , la  mortification  , la  guerre  que  vous  lui  faites,  foie  la  cau- 

tion du  fc  de  vôtre  bonheuc.L'affcâiondesparure$,desmodes,dcsornemcnsmon- 
coipt  k des  dains , vous  a conduit  dans  le  defordre  ; il  faut  que  l'amour  de  la  Simplicité, 
de  la  modeflie  , de  la  régubrité  Chrétienne  vous  en  retire  , & vous  condui- 
fe  dans  la  pénitence.  Le  commerce  du  monde  , des  compagnies,  des  converlà- 
tions.a  blefTé  vôtre  ame  d'une  playe  mortelle , faites  de  vôtre  maifon.une 
folitudc  , retirez-vous  hors  du  monde , vous  goûterez  combien  le  Seigneur  eft 
doux.  Vôtre  vie  n'a  été  qu'un  tilfu  de  pbifirs  , de  moilcfTctde  divertifTemens 
continuels  , il  faut  vous  condamner  aux  gémilTemens  & aux  pleurs  ; mor- 
lifirr  vôtre  chair  & b crucifier  fans  ceflê  , dcc.  Z>r  MdffiUea  Sermon  de 
l*  Mdgdeltùne. 

Vc'.nture  véritable  pénitent  ell  un  homme  qui  pénétré  de  douleur  de  Tes  pechez, 
d'an  hom  baigne  Ton  lit  de  fes  larmes.qui  le  ceint  de  haires  & de  cilices,&  qui  à l'exem- 
ne  féai-  pic  du  Prophète,  mange  la  cendre  comme  li  c'étoit  du  pain.  C'eft  un  horo- 
uot.  me  chargé  des  intetétsde  b jnllicc  de  Dieu  contre  lui-même  j un  hom- 
me plongé  dans  la  triftelTc , mort  au  péché,  & àtouiesfcsmaximes,quis'in- 
terdi»  meme  les  plajfirs  les  plus  innocent;  parce  qu'il  s'en  ell  permis  autre- 
fois de  criminels  ; un  homme  qui  mortifie  làns  celTc  fa  chair  , qui  ne  regarde 
Ton  corps  que  comme  un  rebelle  qu'il  faut  fans  celTe  dompter  , comme 
un  perfide  dont  il  faut  fe  défier  , comme  un  coupable  , qu'il  faux 
fans  celle  punir , comme  un  vafe  fouillé  qu'il  faut  purifier,  lin  pénitent 
ell  un  homme  qui  fc  condamne  fans  celTc  à la  mort  , parce  qu'il  fçait 
qu'il  ne  mérite  plus  de  vivre  : un  homme  qui  au  feul  fouvenir  de  fes  prodi- 
galitcz,  fc  refufe  jufqu'auxchofes  nécclTaires,  qui  n'ofe  plus  lever  les  yeux 
vers  le  Ciel , parce  qu’il  en  craint  les  foudres  qu'il  a - fouvent  méritez  ; c’cll 
un  homme  dont  les  démarches  font  toutes  humiliantes  ; parce  qu'il  croit  par 
loD  péché  s'etre  dégradé  de  b noblelTc  de  fon  état , dont  les  habits , les  paru- 
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tes,  les  atneublemens  ont  quelque  chofe  de  lugul>re;que  parce  qu'il  ne  fe  regar^' 
de  plus  queconime  un  homoie deftiné  au  tooibeau.Un  pénitent  edun  homme 
frappé  de  terreur  & d'éfroi , qui  ne  voit  plus  dans  les  Livres  faints  que  les  ri- 
ches promefTcs  dont  il  s'ed  rendu  indigne}  dans  l'Eglife  que  les  facree  My dé- 
res  qu'il  a deslionnorez  ; dans  la  religion, que  les  grands  privilèges  dont  il 
a abufé  ; qui  n'entend  dans  les  Chaires  que  les  fupptices  qu’il  a méritez;  dans 
l'Evangile  que  la  jude  punition  de  Tes  crimes.  Enhn  un  pénitent  edun  hom- 
me anéanti , humilié,  confus,  & contrit,  qui  à la  vue  de  Ton  iniquité , Ce  tient 
à la  porte  du  Temple  comme  le  Publicain  ,&  qui  ne  prétend  arriver  au  ter- 
me heureux  de  la  ^'cité  , où  il  afpire  que  par  la  voye  rebutante  3c  pénible  de 
la  pénitence.  Voilà  ce  que  C'ed  qu'un  véritable  pénitent , & à quelles  condi- 
tions on  doit  cfperer  d'obtenir  miféricorde  de  Dieu , qu'on  a u indignement 
olFenlc.  Le  f*t»  Aitffillott,  Strmm  dHpttititenére  des  Elût, 

On  fe  lalTe  à la  vérité  quelquefois  du  monde,  onquitteles  embarras,  ou 
fe  retire  à l'écart  pour  fonger  plus  à l'oifir  à l'affaire  de  Ton  fklut;  on  fe  recon- 
cilie même  avec  t3ieu  que  l'on  a tant  ofFcnfétroais  ce  n'cd  là  qu'une  partie  de 
la  pénitence.  Où  font  ceux  qui  expient  ceue  vie  de  péchez  par  les  larmes 
amercs , Sc  par  les  macérations  de  la  pénitence  > Montrez  moi  quelques  traits 
de  cette  pénitence  que  nous  noos  dations  de  faire,&  fur  quoi  nous  nous  Tom- 
mes rafTurrz  après  tant  de  pechez  } Sera-ce  la  Loi  du  jeûne  du  Carème’Mais 
combien  de  pécheurs,  ou  s'en  difpenrcnt  tout- à- fait,  ou  ne  l'obfervent  qu'i 
demi  ? Les  petits  la  renvoyent  aux  grands,  & les  grands  la  regardent  comme 
un  ufage  populaire.  Quoi  donc  encore  ? Efl-ce  rafrujetiiiTement  de  vos  em- 
plois,l’embarras  gênant  de  vosa£Faires,les  traverfes  de  vôtre  fortune,les  chagrins 
de  vôtre  domedique  , le  poids  de  vos  dignitcz-ôc  de  vos  chargesîSi  cela  étoît 
fouffert  en  cette  vue,  ou  entrepris  à cedefTein,je  crois  bien  qu'il  pourroit 
être  mis  en  ligne  de  compte  ; mais  voudriez- vous  mettre  vos  prétextés  fri- 
voles, vos  excuTes  mal  fondées  au  nombre  des  oeuvres  de  pétiitence  } Vou- 
driez-vous que  le  Seigneur  vous  tînt  compte  des  peines  & des  travaux,  que 
vous  ne  Tupportez  point  pour  lui,  & auTquels  la  cupidité  toute  feule  vous  a 
expofé.  Ah  ! parmi  tout  cela  , vous  êtes  tout  au  plus  des  pénitens  du  monde  { 
mais  vousn’êtes  pas  des  pénitens  de  la  Religion.  Quoi  encore } les  affliûions, 
les  maladies,  les  dilgraces , les  révolutions  de  fortune,  & les  pertes  de  bien 
que  le  Ciel  vous  envoyé,  & qu'il  ménage  pour  vôtre  falut  ê Mais  les  rece- 
vez-vous ces  coups  favorables  avec  patience  , ÔC  avec  réfîgnation  , Ce  loin 
d'y  trouver  des  occafîons  de  pénitence  , n'y  trouvez-vous  point  la  matière 
de  nouveaux  crimes.  Le  Més(jÜl«f>,Serm»M  du  petit  nusilnt  dttEi^*- 
Puifque  la  pénitence  tient  la  place  delajodice  vindicative  de  Dieu  ( ah  ! 
prenez  bien  garde  de  vous  épargner  ; car  Dieu  examinera  cette  pénitence , 
dit  Tenulien  , comme  l'on  fait  une  monnoye , Ce  une  piece  d 'argent.  Si 
epii  venditmt  prùu  ntanermtim  , y«e  psu^sttsitttr , exammtmt,  ne  fcMiptui  , ueve 
rafns,  ne  ddtilttr , etism  trtdmms  ptenttentU  prebettknesn  istire.  il  regardera  de 
près , Ce  conEderera  la  pénitence  , qui  eft  le  prix  donc  un  pécheur  tachet- 
te le  Ciel  qu'il  avoit  perdu  , pour  voir  fï  cette  pénitence  eft  fincere , ou  lï 
elle  n’eft  point  faulTe  : il  prendra  garde  fî  elle  eft  entière.  Ci  l'on  n'en  a tien 
rcuanché , fî  elle  eft  de  poids  en  la  balance  de  fa  juftice } ôt  c^néanr  nous 
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la  faifons  la  plus  légère  que  nous  pouvons.  Il  fait  beau  voir  un  CbrctieN 
après  tant  de  péchez  , appréhender  un  jeûne  , ou  faire  une  petite  aumône  à 
regret  , s’imaginer  en  avoir  aiTez  fait , quand  il  a déclaré  fes  pechez  à l'o- 
reille d'un  Prêtre  , & qu'il  a, recité  quelques  prières  pour  pénitence  : Aht 
juAice  de  Dieu  .'que  vous  reprendrez  bien  un  jour  vôtre  dtoniSermjntnuJcrit, 
La  péai-  il  n'eA  pas  il  la  vérité  nécelTaite  que  la  douleur  intérieure  éclate  au  dehors 
trnee  exté^  pji-  j marques  fenlibles  ; mais  oa  a toujours  fujet  tk  s’en  défier  , fi  elle 
une'*pttu»e  porter  à expier  nos  pcchez  par  les  rigueurs 

J.  la  de  la  mortification  du  corps  & des  fens.  Au  contraire  les  pénitences  ezté- 
tiié  tic  la  rieures  font  comme  l'éfei  qui  montre  que  la  caufe  fubllA^ui  cA  la  douleur  Si 
péiiittnce  le  regret  de  les  avoir  comrois.Ce  font  comme  de  nouvelles  incifions  qui  rou- 
iniéiicu.c.  vrent  la  playe  du  cœur, de  nouveaux  motifs  qui  rallûment  la  haine  , & la  ven- 
geance que  nous  avons  conçue  contre  le  péché  qui  eA  l'ennemi;Ce  châtiment 
ftons  fait  fouvcnir,dc  nôtre  faute;  comme  quand  on  punit  un  criminel  par  un 
long  fupplice, qu'on  lui  fait  fouArir,  par  plufieurs  reprifes  , chaque  diAcrente 
torture  qu'on  lui  fait  endurer, lui  rappelle  le  fouvenir  de  la  caufe  f>our  la- 
quelle on  le  punit, & la  lui  rend  toujours  prefente  : & c'eA  cette  continuation 
de  peines  & de  pénitences,cette  prorogation  d'auAéritez,&  de  mortifications  fi 
fôuvent  réitérées,  & cette  aAliâion  volontaire  qui  dure  auflîlong  temps  que 
le  fouvenir  de  nos  iniquitez  , laqqeile  fléchit  ennn  lajuAicede  Dieu,  lui  at- 
tendrit le  cœur,&  qui  le  force  en  quelque  manière  de  nous  accorder  le  pardon 
de  nos  pechez  , comme  parle  TenaUen  : Nas  Mridi  & 0tmii  cominemiÀ 

txprejfi,  in  fneca  & cintra  vtlntati  invidU  ccclttm  tdnditnus,Ht  m^rricardUm  nmiU- 
THUS  orstntes.  C'cA  par  nos  vifages  pâles  .défaits  , & extenüez  ; c'eA  par  nos 
corps  fecs  & défigurez,par  nos  longues  abAinences;c'cA  par  cette  poAute  hiimi- 
liante,qui  nous  fait  paroître  avec  le  fac  & la  cendre^'eA  par  les  armes  de  la  pé- 
nitencc,que  nous  attaquorss  Dieu  julques  dans  fon  trône,que  nous  lui  faifons 
une  faintc  violence,&  que  nous  forçons,pourainfi  dire,fa  miféricorde,i>M//'ie. 
La  ffni-  Le  faint  Roy  David  avoit  toujours  fon  péché  devant  les  yeux.-II  faut  que  les 
noce  don  pécheurs  fe  voyent , dit  Saint  AuguAin,8c  qu'ils  ayent  horreur  d'eux  memes  : 
être  accom*  Qpgfftfmni^tnntftdr  <iiyB/»fe4«r//ê».Carcettc  confidération  de  leur  mifere, 
S*|v°m'iNf<‘.  ^ prefencecontinuellcde  leur  péché  les  tient  toujours  dans  un  état  d’hu- 
miliaüon,  qui  efl  la  plus  parfaite  difpofition, que  Dieu  exige  d'eux  , & en 
meme  tems  la  plus  raifonnable.  Car  peut-on  penfer  que  l'on  eA  coupable  de 
la  mort , & des  fouArancesde  Jesus-CHRisT,que  fans  la  miféticordede  Dieu, 
i'on  feroit  précipité  dans  les  fiâmes  éternelles  fins  s'anéantir.  Or  comme  U 
n'y  a tien  de  fi  rigoureux  pour  l'efprit  naturellement  fuperbe,  que  l'humils- 
té  j c'eA  dans  la  pratique  de  cette  vertu  mortifiante,que  confiAe  la  première  ri- 
gueur de  l'humilité.  L'jdéié  duJnrry,Srrmtn  ptnr  U jour  dt  U Stptumgtfimt. 

Il  n'y  a Comme  c’eA  du  cœur  que  fortent  immédiatement  tous  les  pechez  , dit  te 
pniot  de  pc-  Ffis  de  Dicujc’eA  aulü  par  b douleur  qui  fort  direélement  ducœur,qu'ils  doi- 
niiencc  (ans  être  expiez  le  pbifir  qu’on  a pris  â les  commettre  , doit  être  puni  par 
**°m*one-*  la  douleur  de  les  avoir  commis.On  peut  juger  combien  cette  douleur  doit  être 
lion  du  forte  par  les  noms  de  contrition,  Sc  de  componébion  que  l'Ecriture  lui  donne; 
cciar.  pour  nous  marquer  que  le  cœur  du  pénitem  doit  être  brifé,&  percé  par  la  don- 
leur , â peu  près  comme  en  brifaot  un  vafe^oueu  perçant  un  ulcère  , on  fait 
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foriîr  cequ’il  y a d’impur.  Comme  fi  les  larmes  qui  rorceiic  d*un  cœnr  empor- 
toietit  avec  elles  toute  la  corruption  du  péché  qui  les  fait  répandre.  Ah  r Chré- 
tien ! vous  pleurez  le  corps  de  cet  ami  , dont  l'amc  s'eft  féparce  , & vous  nr 
pleurez  pas  vôtre  amc  dont  Dieu  s'efi  retiré,  dit  Paint  Augufiin;Z,«^M  corpus  k 
quo  rne(jh  *’iima,non  luges  unimam  k ^uà  rece(fit  Deus.Lc  meme. 

Là  où  il  n’y  a point  de  rigueur  ni  de  mortlfication.il  n’y  a point  de  peniten-  Suis  ri- 
ce.-Tome  les  idées  que  vous  pouvez  vous  former  de  cette  vertu  Pont  faulTes.fi 
elles  vous  la  reprcPentent  autrement  que  rigourcufe  Si  févére.  Il  faut  que  les  "jç 

œuvres  fatisfaéàoires, qui  tachettent  les  pechez,comme  parle  Paint  Cypricn  ; il  Téricible 
feut , dis- je,  que  ces  œuvres  ayent  rapport  avec  la  Palltonde  Jesus-Chiust,  péoiceace. 
dont  elles  achèvent  l’ouvrage.  C'eft  ( Chrétiens  ) fur  ce  point  que  vous  vous 
devez  examiner.Car,  qu’eft-ce  que  vôtre  vie  a de  plus  fevére  Sc  de  plus  morti- 
fié, qu’elle  n’avoit  avant  que  vous  fulliez  tombez  dans  ces  fautes  que  vous 
fçavez,  5t  dont  vous  prétendez  faire  pénitence?  Tous  ces  adoucilTemens  ména- 
gez avec  tant  d’artincc  par  l'amour  propre;  toutes  ces  rePerves  que  l'on  fait 
dans  les  demi  ruptures  des  attachemens  crtminelsj  Cette  fuperfluité  ezccflîve 
d’oniemensdr  de  parures,  que  l'on  Ce  permet  toûjoursicesconverfations qui  ne 

StaroilPent  innocentes  qu'en  comparai Pon  des  défordres  palPez;ces  murmures 
écrets  contre  b rigueur  d’une  loi,  qui  nous  défend  des  chofes  pour  lcrquelles 
nous  foûpirons  encore  ; ces  afFcâions  qui  pour  être  renfermées  dans  les  bornes 
du  cœur,fcmblent  n’avoir  rien  de  criininel.Tout  ceIa,Chrétien,ne  peut  s’accom- 
moder avec  l’ePprit  de  la  pénitence  , qui  noivPeulemenr  cil  ennemi  du  péché, 
mais  de  tout  ce  qui  en  approche.Car, comme  dit  Paint  Grégoire,  on  doit  Pc  dé- 
fendre Pouvent  les  chofes  pcrmiPesavec  autant  de  iévériié,  qu’on  a eu  de  fa- 
ciUtéà  Pe  permettre  des  chofes  défendues,  £e  même. 

V La  pénitence  d’un  pécheur  véritablement  converti,  doit  perPévérer  jufqn’à  !•*  péni- 
la  mort,  qui  en  eftla  confommation.il  ne  qtritte  point  cette  planche  favora- 
ble,  que  l’Eglife  lui  prePente  aptes  fon  naufrage,qu’elle  ne  l’ait  rois  hors  du  pé-  „nie  & da- 
til  de  fe  perdre..  En  cffot.dit  Paint  Bemard,la  confcilion  efi  comme  un  remede,  rct  jirqu’à 
qui  emporte  la  fièvre^  mais  la  pénitence  e(l  comme  on  régime  de  vie,qui  réta-  >*  6»  de  la 
blit  les  forces,&  dont  on  a befoin  pour  recouvrer  une  fanté  parfaite, fur  tout  fi 
l’on  a demeuré  long- temps  dans  le  crime  , parce  que  les  longues  habitudes  du 
péché  Pont  comme  ces  grandes  maladies,  qui  lailTent  toûjours  après  elles  une 
certaine  langueur,dont  on  a de  la  peine  à revenir. Ah  • fi  nous  devons  trembler 
pour  les  pechez  même  temisifi  Paint  Paul  à qui  la  conPcicncene  reprochoit  rien, 
ne  Pe  croyoit  pas  juftifié  pour  cela;fi  David  aiïurédu  pardon  de  Poncrime  ; fi 
Magdelaine  qui  en  avoit  reçue  l’abPolution  de  la  bouchedeJssus-CHaiST,ont 
fait  de  fi  longues  de  de  fi  aufiércs  pénitences,qne  ne  devons-nous  pas  faire, nous 
qui  ne  fçavons  que  trop  que  noos  avons  mérité  l’enfer,  mais  qui  ne  pouvons 
jamais  Pçavoir  fans  révélation, fi  nos  pechez  nous  Pont  pardonnez , & fi  nous 
Pommes  rentrez  dans  la  grâce  que  nous  avons  perdue.  Le  même. 

Quand  je  patle  de  la  pénitence  )’entend$,une  pénitrtice  fincére,folide,effica-  Qatlité 
ce;j’entends une  pénitence  fervente,  exaâc,Pevére:car  il  n’y  a que  celle-là 
le  qui  foit  capable  de  nous  rccoïKilier  avecDien,&  de  pacifier  nos  conPciencet  ” 

devant  Oieu.parce  qu’il  n’y  a que  celle4à  Peule  qui  ait  de  la  conformité  avec  la 
pénitence. de  Vhomme-Dieu.Une  pénitencaimparfaiic,  tiède,  languilTànte,  une 
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pc'niiciicf  làthf,  où  le  pécheur  s'écoute , fc  flatte, & fc  ménagejunc  pénitence 
commode  , & que  l’on  vêtu  accorder  avec  toutes  1rs  douceurs  de  la  vie  j une 
pénitence  qui  ne  crucifie  point  la  chair  , qui  n'humilié  poine  l'tfprit  j une 
pénitence  ftérilc,  & (ans  bonne  œuvres , c'eft  une  pénitence  vaine  & une  pé» 
nirercc  vaine,  bien  loin  d'appaifer  Dieu , outrage  Dieu  ; bien  loin  de  cal» 
nier  nos  ccnfcierccs  , les  déchire  de  mille  remords  j bien  loin  d'en  (aire  cef» 


fer  les  inquiétudes,  elle  eft  elle  même  le  fujei  des  réproches  intérieurs  les 
plus  picquans , & des  plus  crüolles  allarmes.  Il  nous  faut , dit  faint  Chryrofto- 
nie  , une  péniretice  qui  poifl'eccre  unie  à celle  de  Jésus-Christ  , une  pé- 
nirrree  qiti  piiilTc  être  le  rupplemenc  de  celle  de  Jesus.Christ  : Or  pour 
cela  il  faut  qu'elle  ait  tous  les  caraâeres  que  je  viens  de  marquer,  fincerité, 
foliditc  , intégrité  , feverité  , & qu'ainfi  elle  participe  à toutes  les  qualitez  de 
la  pénitence  de  Je  os-CitRiST.  Lt  Péri  S OKrdéilaüe premier  fermonfurUNd- 
tivité de  Jisus-Chr  l st. 

L»  péri-  J'avoue  que  l'obligation  de  faire  pénitence  eft  rigoureufe  à la  nature  ; 
tcniequ'au- mais  elle  eft  indifpeniàble  dans  la  Religion.  Ah  ! Chrétiens  , ptuirque  nous 
n'avons  pas  d'autre  reilource  pour  nous  préparer  au  grand  Jugement  fl  ri» 
l'ùr  dnniif.  I ^ terrible  , qui  doit  décider  de  nôtre  fort  j pouvons-nous  ap- 

raanùripcr  porter  trop  de  foin  pourappaifer  la  colere  de  nôtre  juge,  afin  qu'étant  mis 
au  i genêt  dans  fa  balance , nous  ne  (oyons  pas  trouvez  légers , & que  le  poids  de 
dciuicr.  ppj  bonnes  oeuvres  l'emporte  fur  celui  des  mauvaifes.  Quelque  grand  pé» 
cheur  que  vous  foyez,  ou  que  vous  ayez  été,  nedefrfpercz  pasde  vôrrefa» 
lut,  puifquevous  aurez  pour  juge  ce  même  Dieu  qui  eft  venu  pour  fauver 
les  pécheurs  : mais  ce  ne  fera  que  les  pécheurs  pénitens  ; les  plus  ettormes  cri- 
mes lavez  dans  le  fang  de  Jesus-Christ  , & dans  les  larmes  de  la  contri- 
tion, non- feulement  ne  feront  pas  imputez  à ceux  qui  les  auront  commis , 
devant  le  Tribunal  de  Dieu,  mais  ils  (bront  lafource  de  leur  gloire  ,&  com- 
me une  réparation  éclatante  ù la  majefté  du  fouverain  juge  , qui  n'aura  que 
des  bénédiâions  i leur  donner  , pendant  qu'il  frappera  les  pécheurs  d'une 
éternelle  maledtâion.  Les  Madclaincs,  les  Pierres,  les  Pauls  , les  Auguftins, 
paroitront  dans  ce  grand- jour  à la  tête  de  cette  troupe  innombrable  depé- 
niiens,  qui  érigeront  comme  un  trophée  immortel  à la  gloire  de  leur  divin  Ré- 
dempteur , Sc  recevront  de  fa  bouche  adorable  , avec  l'amniftie  de  leurs 
fautes,  la  couronne  de  leur  pénitence , qui  brillera  fur  la  tête  des  plus  il- 
Iuftres,avec  plus  d'éclat  que  celle  de  l'innocence. Z,*y(êê(  du  "Jdiry , Serm»n 
peur  U jeur  des  Cendres. 

Naoseir*  Dieu  prolonge  le  cours  de  nôtre  vie  pour  nous  donner  le  temps  de 
(loyoni  le  faire  pénitence , ic  nous  employons  le  temps  que  Dieu  noos  accorde , pour 
i. mpi  qoe  expier  ceux  que  nous  avons  commis;  bien  loin  d'acquiter  nos 

dooLc  po*  dettes, , nous  en  coniraûons  tous  les  jours  de  nouvelles , Sc  nous  ajoûtons 
faite  (éoi-  fans  cefte  quelque  chofe  il  ce  tréfor  d'iniquité  que  noos  accumulons  pour  le 
irnce  à tô  jour  de  la  vengeance.  Si  Dieu  nous  avoit  retiré  do  monde  il  y.a  dix  ans,  nôtre 
mente  «“e  çonipte  eût  été  plus  facile  i rendre,  & nôtre  conicience  ne  feroit  pas char- 
**e**h«»'"*  géede,pechez  i.'ns  nombre  que  nous  avons  f.iits  depuis  le  temps  même  où 
' noysétions  déjà  fi  coupables.  11  n'eft  aucun  de  ces  péchez  qui  ne  porte  avec 
lui  une  obligation  indifpeniàble  de  les  oKpier  par  la  pénitence  ; cependant 
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nous  Tommes  beaucoup  plus  criminels , que  nous  ne  Prions  alors , 8c  nous  ne 
Tomsnes  pas  plus  pcnicens.  Lt  mimt. 

Quoy  } n'ell-cepas  dc)a  une  mife'ricorde  , que  Dieu  nous  faîlTc  Fiire  li  juf-  r>‘  e «* 
tice  de  nos  propres  crimes } 8c  nous  précenJous  nous  faire  encore  une  fecon-  *1  " *'  “•** 
de  mifcricorde/  y a t-il  en  cela  de  la  jullice.  Or  quand  dans  nôtre  pénitence, 
nous  apportons  tant  de  circonfpcâion  , de  ménagement,  de  précaution  , d'a>  péaiteoce. 
doucidement , n'eft-ce  pas  félon  la  penTée  de  Tertulien  , commettre  dans  nô- 
tre pénitence  des  infïdelitez  qui  méritcroient  d'ctre  expiées  par  une'autre  pé- 
nitence , 8c  agir  dans  le  tribunal  de  la  miféricorde , d'une  manière  qui  meri- 
teroit  d'attirer  fur  nous , les  rigueurs  de  la  judice  d'un  Dieu  t car  enfin.  Dieu 
vous  avoir  mis  en  main  l'épée  de  fa  judice  ^ en  vous  appellanc  à la  pénitence  : 
c'étoir  pour  retrancher  cette  affr  éf  ion  déréglée  , pour  couper  ces  liens  8e  cet 
attachemens  criminels  , pour  porter  la  diviüon  jufqu'au  fond  de  vôtre  amc  , 

8c  vous  réparer  des  choies  avec  lefquelles  voiis  aviez  une  plus  étroite  liai- 
fons  ; en  un  mot,  c'étoit  pour  déclarer  une  gueree  fanglante  à vos  vices, 8c  i vos 
paflîons,8c  vous  vous  épargnez  par  lâcheté,  vous  vous  ménagez  par  délicatedej 
rendez,  rendez  donç  cette  épée  , puifque  vous  ne  fçavez  pas  la  manier  ; Dieu 
c'en  fervira  bien  d'une  autre  nnnicrc.  Quoy  ! vous  ne  fçauriez  Teulcment 
entendre  parler  d'un  jeûne,  d'une  mortihcationlegerei  quoy?  femme  mon- 
daine ) vous  qui  padez  tant  de  nuiisau  jeu  8c  au  bal , ^ous  regardez  un  Con- 
fcdnirs  comme  un  homme  inûipporrable,  parce  qu'il  vous  ordonne  de  veilipr 
*ine  heure  pour  l'employer  â la  prière, Scc.L'yhirheiir  der  Sernum  fur  tMU  les /h- 
jets  de  Id  mtrdlc  ChrètUrme,  Sertsun  fssr  U pénitente. 

Si  vous  ne  rendez  judice  â Dieu  , il  le  la  fera  iuy-m£me.  C'aft  un  créan-  De  la  Ci- 
eier  â qui  l’on  ne  fait  point  banqueroute  i 8c  fî  cela  ed  , oô  en  êtes  vous  î qu'îl  'a 

ed  horrible  de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vivant.  De  quelle  péfan- 
tcur  font  les  coups  qui  partent  d'un  bras  tout-puiilânt  ? Siia^et  benthistm  fi- 
este  Deta.  La  pénitence  eft  un  aéâe  de  judice, elle  doit  donc  proportionner 
la  fatislââion  â l'ofFenfe  ; mais  le  moyen  qu'un  pécheur  *le  puilTe  Faire  ? l'of- 
fenfeeft  en  quelque  façon  infinie  , puis  qu'elle  attaque  une  majeflé  infinie  ; 

8c  que  peut  faire  l'homme  qui  ne  Toit  très- borné  , il  doit  dix  mille  talent 
i la  judice  de  Dieu  , 8c  â peine  peut-il  payer  un  denier  ; ne  doit-il  donc  pas 
avoiier  qu'il  ed  infolvable  , 8c  qu'il  ed  perdu  fi  l'on  tire  les  chofes  â la  rU 
gucur.  Il  n'y  avoir  qu'un  Dieu  qui  pût  fatisfaire  â la  rigueur  , qui  pût  offrir 
Une  réparation  égale  à l’offenfe  ; 8c  c'ed  pour  cela  qu'il  a fallu-  que  le  Fils  de 
Dieu  fe  fit  homme,  qu'il  mourût  fur  la  croix  , où  il  a offert  Ton  fang  , qui 
cd  d'un  prix  infini  ,pour  réparer  nos  offeufes  , 8c  fatisfaire  pleinement  â la 
Judice  de  Dieu,  Mais  ce  prix  ne  noos  peut  erre  utile,  s'il  ne  nous  ed  appliqué 
par  la  pénitence  , qui  doit  être  févere  8c  rîgourcufe  à proportion  de  ha 
grandeur  du  péché.  Le  Pere  Nepveu  , dsns  fes  Réflexions  Chrétiennes,  Tome 
premier  pour  le  ^Hdtor^éme  jeter  de  "jdttvior. 

Si  vous  faites  réflexion  que  la  peine  temporelle  qu'on  vous  impofe,  on  S irUir*. 
que  vous  vous  impofez  vous-même  dans  la  pénitence,  ed  la  coropcniàtion 
d'une  peine  éternelle , vous  ne  vous  ferez  pas  trop  indulgent.  Aurez-vous 
de  la  peine  à payer  un  denier  , quand  on  vous  remet  dix  mille  talcns  ? 
s'ilu'cd  pas  néccflàire  qu’il  y ait  tic  l'égalité  cnucla  chofe  qui  csmpenfe. 
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& celle  qui  cil  coropenlec  , il  doit  j avoir  au  moins  quelque  proportions 
fl  on  ne  vous  demande  pas  autant  que  vous  devez , au  moins  payez  autant 
que  vous  pouvez.  En  vérité  gardez-vous  bien  les  régies  d'une  juAe  coni« 
prnfaiion,  quand  pour  une  peine  infinie  qu'on  vous  remet , pour  toute  péni- 
tence , vous  vous  contentez  de  quelques  prières  vocales  , dires  avec  fi  peu 
d'attention  que  de  vôtre  pénitence  meme  vous  en  fiaitesuoe  nouvelle  matiè- 
re de  pénitence  ? quand  vous  renfermes  dans  une  heure  ou  deux  U pé- 
nitence des  péchez  qui  meriteroient  des  peines  éternelles.  C'eft  que  vous  ne 
concevez  pas  alTcz  ce  que  c'eA  qu'une  peine  éternelle, ou  que  vous  ne  pen- 
fez  pas  aiTcz  que  vous  l'avez  méritée.  Le  mème^e»  le  daMfJémt  jeter  de  iV- 
trier, 

P' i Rien  n'cA  plus  nécefiaire  que  l'exercice  de  la  pénitence , & rien  n'eftpius 
‘éoltence  ’ P^ôpart  la  relèguent  dans  les  cloîtres,  dt  le  perfuadent  qu'elle  ne 

convient  qu'aux  Réligirux.  Les  peines  lônt-elles  donc  pour  les  innocens , de 
i non  pas  pour  les  coupables  t L'exercice  de  la  pénitence  eft  Ibuvent  une  oeu- 
vre de  fiitcrogaiion  pour  les  perfonnes  du  sonde.  D'autres  s'imaginent  qu'il 
n'cA  que  pour  les  grands  pécheurs  -,  il  eneA  peu  dans  le  monde  , qui  ne  le 
foient  alTcz  pour  avoir  bcloin  de  pénitence.  Saint  AuguAin  cet  homme  fi  é- 
clairc , proteAe  qu'il  n'cApoint  de  Chrétien  qui  ne  doive  trembler,  fi  la 
mort  le  fiirprcnd  lâns  «'être  exercé  dans  la  pratique  de  la  pénitence.  Mais 
que  renferme  cet  exercice  de  pénitence;  Le  réduire  à quelques  prières, cotn- 
n)c  fbiu  la  plupart  des  gens  du  monde , c'cA  les  amufer  & les  tromper^ 
les  obliger  auffi  aux  jeûnes  , aux  haires  , étaux  cilices  -,  c'eA  ou  les  rebu- 
ter , ou  Icsi  effrayer  , ou  même  les  derefperer.  Pour  s'accommoder  i leur 
’ folblellc.  )e  leur  propofe  un  exercice  de  pénitence  qui  peut  convenir  i toutes 
' fortes  de  perfonnes  , de  quelque  condition , de  quelque  profeflion  , de  quel- 

que fexe,  & de  quelque  âge  qu'elles  foient.  C'eA  d'accepter  par  efprit  de 
^niccnce  , tous  les  accidens  de  cette  vie  , les  pertes  de  biens  , les  mala- 
dies , & tout  ce  qui  nous  peut  arriver  par  les  ordres  de  la  providence.  Le 
mirnt , terne  tjeetrième. 

DMicat'fle  La  prémicre  difpofitionque  Dieu  demande  d'une  perfonne  qui  veut  fince- 
dc  U piû-  rement  faire  pénitence , eA  une  conAante  volonté  de  tout  fouffrir , dt  de  tout 
Chrétien/*  délicatcAê  des  hommes  va  â l'excez  , dt  les  choies 

fur  ractich  Pont  tellement  changées,  que  ce  n'cA  plus  le  pénitent  qui  dit  au  MiniAre 
de  la  péni-  du  Seigneur  ce  que  Saint  Paul  dit  au  Sauveur  meme,  ^uid  me  vit  fecere  ï 
«eoee.  C’eA  le  Confefleurqui  cA  bien  fouvent  réduit  â faire  la  volonté  du  péni- 
ccm,&à  lui  dire  comme  Jasus-CHHiSTà  cet  aveuglede  l'Evangile  t'as 

m feciem  téi  ; que  voulez-vous  que  je  vous  falTc  ; on  veut  être  ménagé  fê- 
lent la  fnible  difpofiiion  de  Ton  coeur  } on  fe  rélcrvc  le  droit  d'être  foi-mê- 
me fun  propre  juge  ; on  ne  veut  qu'un  dircâcur  fiicilc , qui  ne  voit  pas 
dans  les  replis  de  la  confcience , mais  qui  fe  contente  de  quelque  bonne 
volonté-,  on  reçoit  quelques  uns  de  Tes  avis  , maison  n'en  peut  pas  fouffrir 
pluficuis  auitr».  Mer.fieer  Fléthier,P4»e^erjqut  de  U Cenverjien  de  Seûu  Peut. 
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TEKSEyERANCE  DANS  LA  VEKTV , ET  DANS  LE 
Service  de  Dieu\inconJiance  dans  U bien  ^0‘c. 

AVERT  ISSEMENT. 

Comme  U ferfMrante  dans  U grâce  , dans  l'exercice  des  ver- 
tus, ér  dans  le  fervice  de  Dieu, a une  étroite  liatfon  xvee  lare, 
chiite  dans  le  feché,  la  plùfart  des  Prédicateurs  tes  joignent  enfem- 
ileiaujjp  ejl  il  bien  difficile  de  parler  de  Pune  fans  dire  quelque  cho- 
fe  de  l'autre. Cela  n' empêche  pas  néanmoins  quon  n en  pu  ffie  faire  deux 
fujets  deDifcours,&  qu'on  ne  les  puife  traiter  féparement.  Car  om 
peut  exhorter  à la  perfévérance  dans  le  fervice  de  Dieu,  en  montrant 
l'indignité  de  le  quitter  peur  mener  une  vie  mondaine  i é"  on  peut  dé. 
tourner  les  Pécheurs  de  fe  replonger  dans  les  vices,  dont  la  miféricordt 
de  Dieu  les  a retir  ex.. 

Ainft  nous  ramaferons  ici,  tout  ce  que  nous  avens  trouvé  de  pluf  reZ 
marquable fur  ce/ujet  delà  Perfevérancefans  parler  qu  mdiredement 
de  laréchute,commenous  parlerons  en fon  lien  de  la  recleâte  fans  par- 
ler direltement  de  la  Perfévérance. 

Il  faut  feulement  bien  remarquer  que  nous  parlons  ici  de  la  Perfévé- 
rance,entant  quelle  ejl  une  vertu  four  laquelle  la  grâce  ne  nous  manque 
jamais  -, é non  pas  de  la  perfévérance  finale, qui  efiun  don  & une  fa- 
veur fpeciale,  que  Vieu  nedoit  àperfonne,  érqui  dépend  uniquement 
de  fa  pure  bonté,  ainfi  que  nous  t'expliquerons  dans  la  fuite. 

Cefujet  fetraitte  ordinairement  après  Pâques  four  exhorter  les  fi. 
dcles  âconferver  la  grâce  qu'ils  ont  reçue  en  cette  Fête,  à"  d ne  point  re- 
tomber dans  le  péché,  dont  ils  fe  font  repentisi  quoi  que  cette  matière 
puijfe  être  très -utile en  tout  temps. 


Ttmt  y U. 
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Divers  defeins  , ér  FUns  de  Difcours  fur  ce fujet. 

I,  peut  prendre  pour  dcITein  d'un  difcours  cette  proportion  également 

véritable  , terrible  & confulante  ; Qtie  la  petfévérance  dans  le  bien  , fie 
dans  te  fervicede  Dieu  jurqu'à  la  fin  , eft  U feule  marque  de  prcdclHnation  , 
fur  laquelle  on  puiiTe  compter;  puifqu'elle  cft  fondée  fur  trois chofesccctai* 
nés»  fie  qui  ne  peuvent  nous  tromper.  Sçavoir  i *.  la  parole  fie  la  promclTe 
de  Dieu,  qui  y font  foleronejlemcnt  engagées.  i°.Suc  la  manière  corillante,fie 
la  conduite  uniforme  que  Dieu  tient  dans  le  faluc  des  juiles,  de  ne  refufer  ja- 
mais le  don  delà  perfévérance  finale  à ceux  qui  ont  conllamment  perfévéré 
dans  l'exercice  des  vertus  Chrétiennes.  3 “.Sur  l'équité  de  ce  jufte  Juge.qui, com- 
me dit  faint  Paul,  rend  une  couronne  de  juflice  à ceux  qui  ont  été  fidèles  à fon 
fervice.C'eft  le  partage  de  ce  difeours. 

Prémiére  Partie.  Il  Aut  Aire  voir  que  la  Prédellination  à la  gloire  e(l  atta- 
chée à la  perfévérance  dans  la  grace,fic  dans  le  fervice  de  Dicu;c'en  efl  donc 
•conféquemment  la  plus  alTurée  ; la  parole  & la  promelTede  Dieu  même  y font 
MMh  10  *”8*8^®*  • peffetifedverit  ufyue  im  fmem,  hic  falvus  erit , dit  le  Sauveur  dans 

l'Evangile.  Ce  qui  efl  confirmé  par  plu fieurs  autres  paffages  , fie  par  quel- 
ques paraboles,  qni  marquent  1°.  Que  Dieu  n'a  promis  Ion  Royaume  , fie 
la  couronne  du  Ciel  qu'à  cette  condition:  Nema  ctron4bitifr,ni/i  tjiil  légitimé 
%ad  Xixr.  O'' chofe  efl  promife  fous  condition  , comme  on  n'y 

peut  prétendre  qu'aprés  l'avoir  accomplie  , auffi  a-t-on  droit  de  la  deman- 
der quand  on  l'a  accomplie  fidellcmcnt.  Dieu  donc  qui  par  fa  bonté  a promis 
de  donner  te  Ciel  à la  perfévérance  , ne  le  peut  refufer  à ceux  qui  ont  conf- 
tamment  perfévéré.  a “•  La  perfévérance  cil  même  une  condition  infcparable 
de  toutes  les  vertus  , aufquellcs  Dieu  a fait  la  même  promrlTe  , telles  que 
font  les  huit  Béatitudes  , la  Foi,I'£fperance  , la  Charité,  fie  tout  ce  qui  nous 
peut  doiuier  quelque  aflurance  morale  du  falut  , qui  n'a  de  force  , d'efSea- 
ce,  fie  de  certitude  qu'autant  que  la  perfévérance  dans  ces  vertus  leur  en 
donne’.  3®.  Cette  condition  étoit  néceflâire , puifque  fans  cela  les  homntes 
cud'ent  donnédes  bornes  à leurs  travaux,fic  eulTcnt  limité  le  temps  de  leurs  fer- 
viccs.Uirez  fie  rebutez  des  peines  qui  font  inféparables  de  l'exercice  de  la  verni. 

Seconde  partie.  La  fécondé  railon  fur  laquelle  efl  fondée  cette  afTiiraiicc  du 
falut , efl  la  conduite  que  Dieu  garde  dans  cette  grande  affaire  ; fç.ivoir  ,de  ne 
point  refufer  le  don  de  la  perfévérance  finale  à ceux  qui  ont  conllamment  per- 
févéré dans  fon  fervice.  Car  quoi  qu’on  ne  puiflê  mériter  ce  don  , que  le  Con- 
cile de  Trente  appelle  grand,  fie  qu'il  dépende  de  la  pure  miféricorde  de  Dieu, 
qn  le  peut  cependant  obtenir  par  un  mérite  de  bienféaneeque  les  Théologitns 
JppcIIcnt  de  congruité.  Il  faut  montrer  en  quoi  confifle  cette  congruité  , 3c 
conclure  que  fi  Dieu  accorde  quelquefois  , quoique  rarement,  cette  f.ivcur 
à des  pécheurs  qui  ont  mal  vécu  , il  ne  la  refufe  jamais  à ceux  qui  l’ont  fer- 
vi  fidèlement  jufqu'à  la  fin  ; fie  enfuite  faite  voir  comme  la  pcrfcvcrantc 
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vertu  e(l  diflinguéc  du  don  de  la  pcrfévérance  finale,  Sc  que  cette  vertu  ne 
dépend  pas  de  la  grâce  feule  } mais  encore  de  la  fidèle  cotrerpondancc  qu'on 
y apporte. 

Troificme  partie. La  troifiéme  raifon  qui  rend  cette  marque  de  predefUna- 
lion  plus  certaine  que  toutes  les  autres  ,eft  prife  de  la  jufHce  d'un  Dieu,  qui 
ne  donne  aux  hommes  la  jufle  rccompenfe  de  leurs  travaux  , qu'à  la  fin  de  la 
vie;  c'eft-à-dire,qu'aprcs  avoir  petfévéré  dans  fon  fervice  jufqu'i  la  mort.  Car 
fi  nous  étions  affez  malheureux,  après  avoir  continué  quelque  temps,  que  de 
l'abandonner  nn  moment  avant  que  de  mourir,  il  die  luLméme  qu'il  ne  fefou* 
viendroit  plus  de  toutes  nos  luflicespafTées , dr  de  toutes  nos  bonnes  œuvres. 

Les  raifons  pour  lefquclles  il  rélerve  ï la  perfévérance  feitle , une  cou- 
ronne de  jufUcc , comme  l'appelle  l'Apôtre  , font  1 Parce  que  l'homme  de 
fa  nature  cil  changeant  ,&  que  ceux  qui  apres  avoir  commencé  regardent 
derrière  eux  , ne  font  pas  propres  au  Royaume  de  Dieu.  i**.  Parce  que  fa  gran- 
deur ,&  la  fou  verainc  atithoticé qu'ila  fut  nous,étant  immuable  ,& éiertselle,  | 
on  ne  peut  le  fervir  dignement , fi  l'on  ne  perfévére  i fon  fervice  |ufqu'i  la 
fin.  )°.  Parce  qu'il  doit  y avoir  quelque  proportion  entre  le  fctvice&  la  ré. 
compenfe;  Or  la  recompenfc  étant  éternelle,  fi  le  fervice  ne  peut  pas  durer 
éternellement , il  doit  durer  du  moins  jiifqu'à  la  fin  de  nôtre  vie. 

i*.N  O us  devons  fans  cefTe  demander  II  Dieu  la  perfévérance,  dans  la  I I. 
vue  de  nôtre  foiblefTc,  de  nôtre  lâcheté  & de  nôtre  inconflancc  dans  le  fer- 
vice  de  Dieu.  . ’ 

a'’.  Nous  devons  nous  efforcer  de  la  mériter,  par  nôtre  fidélité  , & nôtre 
vigilance  â remplir  les  devoirs  de  nôtre  état , & par  une  vigilance  continuelle 
fur  toutes  nos  adlions. 

)*.  Nous  devons  toujours  craindre  de  la  perdre  , en  nous  défiant  de 
nous- memes  , ôc  nous  tenant  toujours  fur  nos  gardes. 

I “.  C'ïST  par  la  feule  perfévérance  que  l'on  juge  fi  la  vertu  e(l  véritable  1 1 !• 
& folide  , Sc  non  par  les  commencement  & par  les  premières  ferveurs  , ce 
que  la  raifon  , l'expérience , & les  exemples , nous  perfuadent  alfcz. 

x“.  C'eft  par  la  feule  perfévérance  que  l'on  mérite  la  couronne  que  Dieu 
apiéparée  â fes  fidèles  ferviteurt } ce  qui  efl  aife  de  faire  voir  par  le  témoi- 
gnage de  la  parole  de  Dieu-méme , qui  ne  l'a  promife  qu'â  cette  condition. 

I*.  Lbs  juftes,  qui  ont  confervé  leur  innocence  , ou  qui  l'ont  recouvrée  • 
après  l'avoir  perdue , ont  fu  jet  de  craindre  de  ne  pas  perlévérer  dans  la  grâ- 
ce , leur  naturel,  leurs  pallions , les  ennemis  du  dedans  Sc  du  dehors  font  de 
jullcs  fujets  de  cette  crainte. 

1°.  Les  pénitens,ét  ceux  qui  font  récemment  convertis, n'en  ont  pas  moins, 

fiarceque  la  difficulté  de  la  pénitence,  1a  voye  étroite  qu'ils  ont  embrafl 
ée  , les  rudes  tentations  du  démon  , qui  leur  livre  alors  de  plus  Furieux 
afiauts  , les  exemples , Sc  les  compagnies , tout  les  porte  li  reprendre  leur  pre- 
mier rrain  de  vie. 

I*.  La  perfévérance  donne  le  prix  â toutes  les  verras , lefquelles  fans  cela,  V. 
font  denulle  confidéraiion devant  Dieu  ,1e  mémedevant  les  hommes. 

a^.C'efl  la  perfévérance  feule  qui  fait  iesSaints,&qui  les  diflingue  des  réprou- 
vez} puifque  les  uns  Sc  les  autres  fonventont  fait  les  mômes  Irannes  aûions; 

Ccc  ij 
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mais  il  n‘j  a que  ceux  qui  ont  perfévére  qui  font  faines  , & pr^deftines. 

} La  pertcvérance  feule  a droit  i la  recompenlc  que  Dieu  a peomife  à 
fes  fideles  ferviceurs. 

I*.  Riin  qui  nous  doive  plus  humilier,  & faire  travailler  i nôtrefaluc 
avec  crainte  , & avec  tremblement , que  l'incertitude  de  nôtre  petfévérancp 
dans  le  bien. 

a°.  Rien  de  plus  confolam  , & qui  nous  doive  donner  plus  d'e^érancee» 
la  bontd  & la  roiféricoide  du  Seigneur  , que  d'avoir  petfévdrd  dans  fon 
fervice , & dans  l'obièrvation  de  les  commandemens. 

1**.  Qu'autant  qu'il  eft  ordinaire  dans  k Réligion  Chrétienne  de  bien 
commencer , autant  eft41  rare  de  petClvércr  julqn'li  la  fin. 

a°.  Que  quelque  rare  & difficile, que  foit  la  petfévérance , c'eft  cepen- 
dant k feule  choie  qui  puiiTe  aflilret  nôtre  falut  y tout  le  relie  fans  ceU 
étant  ou  inutile  ou  infuffi  km, 

I*.  Pot  HT  de  vertu  plus  néceflàire  à un  Chrétien  que  k perfévérance  , 
fans  laquelle  toutes  les  antres  ne  méritent  ni  l'approbation  de  Dieu  , ni  cel- 
le des  hommes. 

1 Point  de  vertu  , oô  il  fe  trouve  plus  d'obflacles  b furmonter  , d'oô 
l'on  peut  conclure  que  c'eft  k principale  raifon  pourquoy  il  y a il  peu  de 
perfonnes  qui  foiem  prédeftinez  , y en  ayant  fl  peu  qui  perfevérent , & qui 
foient  fideles  jufqu'^  la  fin.. 

i°.C'asT  la  petfévérance  dans  le  bien,  & dans  Pobfcrvatlon  de  fesde- 
voirs , qui  kit  le  mérite , Sc  la  gloire  d'un  Chrétien  , puifque  fans  cela  , il 
ne  peut  pafter  pour  vertueux  de  pour  homme  de  bien  : parce  que  la  per- 
fcvérance  cft  le  propre  caraâcre  qui  diftingue  la  véritable  vertu.. 

z“.  C'eft  par  la  petfévérance  dans  le  bien,  que  le  Chrétien  proeurek 

Sloire  de  Dieu  devant  les  hommes  : car  l'inconftance  décrie  la  dévotion,^ 
eshonore  le  Souverain  Maître  que  nous  fervons. 

1°.  C'est  par  la  petfévérance  dans  les  bonnes  réfblutions  qu'on  a prifea , 
que  l'on  vient  k bout  de  tout  ce  qu'il  y a de  plus  difiicile  dans  la  pratique 
des  vertus  Chrétiennes  , oa  s'en  forme  une  habitude  on  s'attire  de  nou- 
velles grâces  du  Ciel , &c. 

1°.  La  petfévérance.  nous  rend  kciles  les  chofes  mêmes  qui  nous  pa- 
roifToieui  les  plus  pénibles  d'abord  , & que  nous  n'ofions  même  entrepren- 
dre. 

Sur  l'Evangile  du  Lundy  d'Sprès  P^ues  » on  peut  prendre  pour  deficin 
d'un  difeours , & pour  divifîon, 

s*.  La  nécefliié  de  perfévéree  dans  k nonvelle  vie  que  nous  avon» 
reçûc  en  ce  faint  tempsde  Pâques , & que  le  Fils  de  Dieu  nous  a niéricéc 
par  k Refurreélion.  C'eft  iqdoy  nous  oblige  prémkre  ment  L'excellence  du 
bien-kir  que  nous  avons  reçu  , Ravoir,  la  grâce  knélifiame , qui  noua 
fait  vivre  d'une  vie  toute  kinte  & divine,  & qui  métite  fans  doute  qu'otx 
k confetve  avec  tous  les  fiaiut  imaginables.  Secondement,  parce  que  cette  con- 
fcrvaiionde  cette  perfcvérance  cft  une  condition  indirpeukblo  pour  méritée 
une  téfurrcâion glorieuk.  Troificmentent,  parce  que  cetM  petfévérance  eft  la 
marque  k plus  afs urée  que  nous  avons  reçu  cette  grace,Ôc  cette  vie  fumacutcJLe.. 
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»•  Les  moyens  de  perfivdret  dans  U grâce.  Si  deconferver  «ttcvfc 
divine  font  ceux  que  nous  apprenons  dans  l'Evangile  de  ce  jour,&  que  pra  iq 

Emaus.Le  prdmicr.cft  d'entendre  fouvent  la  pa- 

• . ^<ais  c'eft  ce  qu'on  coraraence  a négliger  en  ce  temps.  L 

fécond  Kfae^de  l'adorablî  Saaement  de  l'Autel.  Cognoverm  ,um  m 
troifiéme.  ell  la  fuite  des  occaf.ons  qui  r«us 

plonger^lans  nos  prémiers  defosdres.  £r  f^gentts 

Prudel-^uthc«  des  Snm,..f^,>u.lnf^»JdiUMcralcChr^ 

tUnn,  , dMm  fon  C*rime . Samn  pour  le  Lundy  de  PA<,He. 

SïRMON  pour  le  même  jour  , partage  en  ces  deux  points. 

I»  Te  dUqae  le  Myfterede  Jesus-Chmst  reffufcite  , nous  engage  en 
toutes  fortes  de  maniérés  i la  pçrfévérance  dans  le  bien. 

l'aioure  que  nôtre  perfévcrancc  dans  le  bien>eft  le^g'  I*  P 
furé.’i  li  marque  la  plis  certaine  , par  l^uelle  nous  puiffions  nous  pro- 
mettre  de  participer  il  U gloire  de  Jssos-Christ  relTufcite. 

paragraphe  second. 

Les  fossrees  eu  l e»  feiU  trouver  dequoi  fournir  ces  defeins  , é 
^ K^utheurs  qute»  trustent. 

r>  Aiut  Auguftin  a Air  un  livre . de  icno  perfeveruntU  . oÛ  il  montre  d'^  ^ SS. 

S bord  que^peifonne  ne  peut  pô^evercrea  fssus-CKRisx  , s il  ne  perfé- 

'^Le  m^^,  ou  l'Auteur  des  Sermons , udfratres  in  nrwM, parle  amplement  de 

la  perfévérance  , à laquelle  il  exhorte  fes  frétés.  , r x.  c-  f ■ k. 

SainrGrégoite  , I.  i.Morul.  c,  ii.  fur  ces  paroles  de  fucubutSot 

eutiüis  diebus  viu  fu*  ► montre  qu'il  elUnutilc  de  faue  le  bien , fr  1 on  ne  pet- 

]éiôme,EpiJf.  xS.ud  Zw.»  , l'exhorte  i «tre  conOant , flede  a» 

■oint  quitter  la  route  qu'il  a tenue  julqu'alors.  , 

^Le  mémc„W.  i.  in  £pi(i.  Puuli  ud  Gulut.  montre  que  ce  n eft  pas  afiez  de 

bien  commencer  , fi  l'on  ne  perféirére  jufqu'au  bout.  ^ 

Saine  Ambroife,  i»  Hexem.  lib.  4.  c.  8.  compare  un  homme  mconlAm  dans 
lelèrvice  de  Dieu,  avec  la  lune  » qui  n'cû  pas  deux  jours  dans  le  meme 

Le  même  , «Jfôerf.  ud  virginet y exhone^h  pcrlevcrancc.. 
SainrCypricn,l/*.i.rp«/?»l.  £/>•(?.  u»e  ^rte  & éloquente  exhoa- 

laiîoivi  la  perfevérance..  «...  .. 

Saint  Chtyfoaome,i*m/l.ij.«  ».  Epi^.  ud  CountL  ces  po- 

loles,  ufiiue  mhunc  herum& efurimus  &fuUemSy&cJm  vois  quelle  douv  eue: 

la  petfévévance  d'in»  Clirétietr.  . ■ ' -r  t 

Le  même,.  £/«e.Laj;«  r-p.'  efifdem Ee.Jb.  montre  comme  it  An» 
petfévciex  b l'exemple  de  ocuxqul  lemgo^ak  prix,  danskcoœl^ 
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Saint  Bernard  ,7r4ff.<J»  Pufftonc  Demini.c.  ^.fuperh*c  verlrni  ConfuwmutHm 
eft,  fait  un  ample  dilcouts  , fur  la  nc'celEté  de  la  pcrfcfvcraiice  jufiju’a  U 

i;.-. 


■*  " Le  rncme  , £p(/?.  1 19.  , traite  le  même  fit  jet. 

Lcs'liTrci  Le  Pcrc  Louis  de  Grenade  , Traité  de  l'X)raifon  , ck  1.  j.  10. 

fpiiiiucls  8c  Le  meme  , dans  le  Merootial , rk  6.^,4. 

aune».  Rodriguez  , lil>  1,  Traité  i.ch.  17.  où  il  parle  de  la  perfcvérancc  dans  1a 

venu  , Si  des  moyens  de  l'-acquerir. 

Le  Pere  du  Pont  dans  la  Guide  Spirituelle,  ch.  18.  où  H enfeigne  les  tno- 
, yens  de  vaincre  l'inconftance. 

Le  Pere  Antoine  de  faint  Martin  de  la  Porte , dans  la  derniere  partie 
de  la  conduite  de  la  grâce  , traite  de  l'obligation  qne  nous  avons  de  perfé- 
verer  au  fervice  de  Dieu  en  tont  temps. 

Eufebius  Nietembergios,  lit.  de  sderat.  m fpirUu  (j-  verit.  hb.f.  c.  7. 

Le  même,  in  Delhinis  ylfteticii , lib,  1.  c.  4. 

Bellarmin  , des  fept  Paroles  de  Jssus-Christ  fur  la  croix  , ch  18. 

Le  Pere  d'Ozenne , livre  intitulé.-  la  Morale  de  Jesus>Chaist,  a un  cha- 
pitre fur  la  perfévérance, 

Hieronymus  Platus  , lib.  t.  de  ben»  JImmi  Reüglefi , c,  ji.  anime  ceux 
qui  craignent  de  ne  pouvoir  perfévérer  dans  la  vie  Keligieufe. 

Le  Pere  Chahu,  fccret  delà  prédeftination.  art.  4.  fed.  3. 

Theophilus  Bernardinus , /ib.  de  Per/evertntU  prefidüs. 

Peirus  Sanchez  , in  Re^n»  Dei  ,pnrt.  7.  c.  9. 
tel  P'ê*  Les  Prédicateurs  qui  ont  traité  ce  fujet  , font  : 
dicâtcui  • Lç  Pffç  Bourdaloüe,  Sermon  pour  le  Lundy  d'après  Piques. 

Le  Pere  Texier  , Sermon  pour  le  Dimanche  cîe  la  Qualîmodo. 

Le  Pere  Dunean  , Sermon  pour  le  deuxième  Jeudy  de  Carême. 

Monlîeur  Joly.,  prône  pour  le  prémier  Dimanche  d'après  Pâques. 
L'Autheur  des  Difeours  Chrétiens,  Difeours  pour  le  Lundy  d'après  Pâques. 
Parmy  les  Difeours  Moraux  , il  y en  a un  fur  ce  fujer.  ‘ 

Eilais  de  Sermons  , pour  le  Lundy  de  Pâques  , quatrième  delTein. 

*'  ‘ L'Autheur  des  Setmons  fur  tous  lesfujets  de  la  morale  Chrétienne  , dans 
fon  Carême , Sermon  pour  le  Lundy  de  Pâques. 

Le  même  , dans  les  fiijets  particuliers, tome  quatrième,  a un  entretien  fur 
les  bonnes  réfolutions. 

Engelgrave,  Dtmin.  \t.ptfl.Pemectflen, 

' Stapleton , i»  Prempttutri»  m»r»lid»m.  t,  p»fl  Epiphnn.pnnS. 

Le  même,  in  D»m.  ^uinqmigejime.piinll.  3. 

* Le  même  , Domin,  6.p»fl.  Fentec.punü.  a. 

Le  même , D»m.  1 3 . p»ft  Pentec.  punSl.  9. 

Cnx  ui  Le  Pere  Louis  de  Grenade  dans  fes  Lieux  communs, 
on.  f.û  Peraldus  , Tom.  i . part.  8.  de  Perfevernatûi. 
rc<ûct  I fur  DrexéllfiiSjfe^^r.  p.i.e.ii,  j.  i. 

te  lujc'-  BiUxtis  ,in  Pnnnrie,  Titnt.  Incenftnmis. 

Le  même  , in  Pnmd^»  nnime , qui  eft  à la  fin  du  Firiinrmm  , 

Labatha.  Tunt»  Ptrfk/ernntin. 


I 


Digitized  by  Google 


39» 


paragraphe  TROISIE’ME. 

Pafages,  exemples  & xpplitxtions  de  l' Ecriture  fur  ce  fujet. 


DOate  dtficitun , tu»  rtetdtm  »h  'imucta- 
tU  mt»  i juSi^Kirntm  mtam  i»MH 
txfi  tnun  , tua  difirtm.  Jobi  17. 

Ttrfi»»»r  iaimiect  , & ctmfnhttUu» 
illts  , & tu»  cttrvtrtAT  d«uc  dtpeunt. 

Pfalro.  17.  r n - A. 

Va  hit  tfiti  ftriidrrimt  fujimtiui*m  , O* 
mtii  dmli^tunatt  vi»i  rtSti,  Ô"  iivcrttnatt 
$»  vi*t  frtvns.  Eccli.  r. 

S9»  v*ntdti  ti  in  Mm<tn  vtntnm,  (T  »** 

M>  O»  «O»»*™  V‘»tn.  Eccli.  5. 

Httn»  ftitSm  in  f»f  itttti»  mMUt  peut  ftl, 
fuUm ficHt  iMtnmuiMur.  Eccli.  17. 

VitM»  ill»m  txftlUmHt  ijuMm  Dttu  i»- 
tmut  »/J  ‘il , î<«  M"»  /“**  a»»q»»»> 

«mr  «i  ».  Tob.  1. 

ÿumud»  cutiipi  ÏMtiftr  ,^tu  m»nt  mt- 
tarii , Citrrmjli  ‘»  tmnm  , î«»  v»la*r»b»t 

[intii.  Ifiix  14- 

jÆ»  firumt  in  vi»  I»inini.  Eccli.  f . 

Sitpti'  eufttdi»m  mt»tn 

rr»diu»  fttptr  mmitimtm-  Hibacuc.  r. 

gNt  ftrfevtTAvnit  iajintm  hic  [M- 

•yus  trit,  Matth.  10.  JC.  f 

Stmt  mitttnt  msnitm  »d  »r»tmm , ty  rif- 
ficiini  rcir>  . nfu  ‘ft  R'f"* 

F«  */I<» . î«*  Ptrm*»jiftii  tntettm  in  tnut- 
timihm  mets . & cfn  dtfftma  vohit . fum 
diffcfmt  mihi  tAtcr  mtui , Luc.ai. 

Hic  h*me  càpit  tdificnrt , & mm  fituit 
ctnfHmmcsTC.  Luc.  14. 

Si  fct(cvtr»vcrit  fulfmi  ■ & fi  ne»  •Abu 
Al , et  ijutd  Amicut  ejus  fit , frefltr  imfrobi- 
tAttm  tAmen  dAhtt.  Luc.  ii. 

Ueut  eibui  tfi  ut  fuchm  -veluntatem  tjui 
qui  mifit  nu. ut  l»rficiAmtpiu  ejus.iozna.q. 

Ofut  emfummAvi  qued  dedifii  mihi  ut  JA- 
ci«i».  Joann.  17. 

iiAHttt  m dilecSitnt  ttud  j fi  frtceftA  nuA 
ftrvAvtritii , mAUcbilii  i»  nuA. 

Joan.  15.  I 

31»  fiJe  fias , neli  altum  fitftre  fed  timt. 

Ad  Romaa.  c.  11.  , , 

ÿui  fi  exiJUmAt  fiart , -videat  na  cadat. 

X,  ad  Corluch.  10. 

Sic  currite  ut  ctmfrthtndatii.  !..  ad  Co- 
timh.  9. 


TAnt  que  je  Yivrai  , je  ne  me  ddCfterai 
point  de  coarctTCt  mem  innocence  i je 
n'abandonnerai  point  ta  judification  que  j'ap 
commencé  à faire  de  ma  conduite. 

Je  pourfuivray  mes  ennemis  , k je  les  at- 
telndtai , & je  ne  m’en  retournerai  point  que 
je  ne  les  aye  entièrement  défait. 

Malheur  à ceux  qui  ont  perdu  la  patience  , 

3ui  ont  quitté  les  Toyes  droites,  k qui  fe  font 
ctourné  dans  des  toutes  égarées. 

Ne  tournez  point  à [tour  vent , k n allez 
point  pat  toute  forte  de  route. 

L'bomme  faint  demeure  dans  la  fagellc  , 
comme  te  Soleil  dans  la  lumière  , mars  l'in- 

fensé  eft  changeant  comme  la  Lune. 

Nous  attenrmns  cette  vie  que  Dieu  doit 
donner  à ceux  qui  ne  violent  jamais  la  fideli- 
té qu'ils  lui  ont  promife. 

Comment  es  tu  tombé  du  Ciel , Lucifer  , 
toy  qui  paroilfois  fi  brillant  au  point  du 
jour  î comment  as-tu  été  renvetfé  fur  la  ter- 
re , toy  qui  ftappois  de  playes  les  Nations. 
Soyez  ferme  dans  la  voye  du  Seig  icar.^ 

Je  me  tiendrai  en  fentinelle  au  lieu  où  j’ay 
été  mis  , je  demeurerai  ferme  fur  les  remp.irs. 
Celui-là  fera  fauvé  qui  perl'évéreta  julqu'i 

'***"•  ■ ■ i 1. 

Quiconque  ayant  mis  la  main  a la  char- 
rue regarde  derrière  foy  , n'ell  point  propre 
au  Royaume  de  Dieu. 

C'elf  vous  qui  êtes  toujours  demeurez  fer- 
mes avec  moy  dans  mes  tentations  ■,  c'eft 
pourquoy  je  vous  prépare  le  Royaume  , com- 
me mon  Pere  me  l'a  préparé. 

Cet  homme  avoit  commancc  à bâtir  , mais 
il  n'a  pû  achever. 

Si  cet  homme  petfévétoit  à frapper  , s’il  ne 
lui  donnoit  pas  a caufe  qu’il  ell  Ion  ami  , il 
le  lui  doniietoit  à caufe  de  fon  fmporti^nité. 

Ma  nourrituie  elt  de  faite  la  volonté  de  ce- 
lui qui  m'a  envoyé, Sc  d'accomplir  fon  oeuvre. 

J' ay  achevé  l'œuvre  que  vous  m'avic^  doB|- 
né  à faite. 

Demeurez  ferme  dans  mon  amour;  u vous 
gardez  les  commandemens  de  mon  Pete  , 

, vous  demeurerez  dans  mon  amour.  , , , ■ 
Vous  demeurez  fermes  dans  vôtre  foy  ï 
maris  prenez  garde  de  ne  vous  pas  élevez, 

. , Que  celui  qui  croit  ^étte  ferme  , 
garde  à ne  pas  tomliet.  ^ -, 

Courez  de  telle  forte  que  ^vous  tempor- 
ticz  le  prix. 
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ItAqHe  frÀtrtt  nui  dileiU  .jltUlcs  tjhtt  Ô* 
immehiiti  , nhundMnits  in  omni  o/urt  Domini 
ftmftr , fcirntti  ^ucd  Ubtrvejhr  non  tfi  mn- 
nisin  Domina,  i.  ad  Corintn.  i(. 

Miror  ^uod  Jir  tnm  nfh  trâniferimini  nk 
fo  , t^ui  'wcavit  m gratinm  Chrijii  , in 
nlind  Evnngeiium.  Ad  Galac.  i. 

Bonnm  facicwn  ntn  drjiciamui , um^m 
tnim  fno  mettmus  non  dijicuntei.Kà  Galat.f. 

Vnufjuifjut  in  ynd  vocntiau  vocunt 
tfi  , in  en  femunent.  i.  ad  Cotinch.  7, 

Frntni  mlite  dtfuert  kmefntitntts,  t,  ad 
Theifalon.  }. 

■ Sic  jiulti  rftis , Ht  cnm  ff  iritu  eecptritit , 
nitne  cnrne  confHmnumini.  Ad  Galat.  }. 

Bonum  errtnmen  certnvi , eurfum  eot^um- 
fnjxii  ,fiJcm  fervnvi , in  rtliauo,  rt^fiin  ejt 
tnihi  corcna  jaftiiio  , ^nam  reddet  mihi  jHfiut 
fndtx.  i.  ad  Timoth.  4. 

Cnfinms  HnHnufuemijHe  vejlrim  tandem 
epcndtrt  feUicitndinem  ad  txpletùnem  ffei , 
'ufqnt  ad  finem.  Ad  Hcbr.  S. 

Non  fip»!  eÿiciamni , ventm  imitatorei 
eorum  , qui  fide  & fatimtiâ  handitabum 
fiomijponts.  Ibidem. 

Kon  corenabitur  , nifi  qui  legitimb  cirta- 
'•vtrir.  t.  ad  Timoth.  1. 

Oftimum  tfi  S'*"*  Ad  He- 

brzos.  I ). 

■ In  dijciflinaferfcveraee.  Ad  Hcbr.  11. 

Ne  faeigemini  animit  tufirit  déficientes. 

, Ibidem. 

' Currebatis  bent , qnis  vos  imfedrvit  i Ad 
’Galac.  5 

Vt  non  fimutfiuauantes.&cireunferamur 
ottnti  vente  doUrma.  Ad  Hebt.  1 1, 

Vidett  vofirutiffos , tu  citi  ferdatis  qua 
efertui  efiit  , ftd  tnerctdtm  flenatto  ateifia- 
lis.  i.  Joana. 

ni  omnti  trant  in  eeatitne  ferfeverantti. 
'Aft.  J. 

yir  duftex  anime  incenfiant  tfi  in  emnibui 
viii  fuis.  Jacobi.  i. 

Sidéra  errantia  , quibut  calige  tentbrarmn 
fervata  tfi  in  itensum.  Epill.  Judae. 

Tcnt  qsud  bakes , ut  neae  accifiat  cote- 
^namouam.  Apocal.  ). 

Ifle  fidelis  ufque  ad  rnerttm  , Ô"  dako  tiki 
torinam  vita.  Apotal.  1. 


VER  ANGE 

Mes  chers  frères , demeurei  fermes  & ind- 
branlabies  1 te  traraillcz  fans  crlTe  de  plus 
en  plus  à l'œuvre  de  Dieu  i fjachanc  que  vô- 
tre travail  ne  fera  pas  fans  rocompenfe  ea 
nôtre  Seigiteur. 

Je  m'étonne  qu'abandonnant  celui  qui  vous 
a appciiczi  la  grâce  de  J^rsus-CHitiST  i rous^ 
paifez  fi-tôr  à un  autre  Evangile. 

Ne  nous  lalTons  point  de  faire  le  bien  > 
puifque  fi  nous  ne  perdons  point  courage  , 
nous  en  recueillerons  le  fruit  en  Ton  temps. 

Que  chacun  demeure  dans  l'état  où  il  x 
été  appellé. 

Ne  TOUS  lalTez  jamais  de  faire  le  bien.  ■ 

Etes-Tous  fi  infenfeT  qu'aprés  avoir  com- 
mencé par  l'cfptit , vous  finillicz  maintenant 
par  la  chair. 

J'ajr  bien  combaru  •,  j'ajr  achevé  ma  cour- 
fe  , j'ap  gardé  ma  foi  : du  relie  j'attends  la 
couronne  de  julhce  , que  le  Seigneur  com- 
me un  jufte  Juge  me  rendra. 

Nous  fouhaitons  que  chacun  de  vous  falTc 
paroltrc  jufqu'à  la  fin  le  même  zele , afin 
que  vôtre  cfperance  foit  accomplie. 

Ne  foyez  point  lents  & parcfTcuz , mais 
rendez  vous  les  imitateurs  de  ceux  qui  pat 
laur  foy  te  leur  patience , font  devenus  les 
héritiers  des  promefi'es. 

Perfonne  ne  fera  couronné  qu'aprés  avoir 
légitimement  eombatu. 

11  cfl  bon  d'afièrmir  fon  cœsu  par  la  gtace. 

Perfeverez  d vivre  font  la  difeiplinc. 

Ne  vous  découragez  point  en  tombant 
dans  rabatement. 

Vous  couriez  fi  bien  dans  ta  voye  de  Dieu  i 
qui  vous  a arrêté  dans  vôtre  courfe  i 

Afin  que  nous  oc  foyons  point  comme  des 
perfannes  flotantes  , 8s  qui  fe  laiflênt  empor- 
ter à tous  les  vents  des  opinions  humaines.  •. 

Prenez  garde  d vous  , afin  que  vous  ne 
perdiez  pas  les  bonnes  œuvres  que  vous  avez 
raires  , mais  que  vous  receviez  une  pleine 
tecompenfe. 

Ils  perfeveroient  tous  dans  un  même  efprk 
en  prières. 

L'homme  qui  a l'efprit  partagé  eflincon- 
ftant  en  toutes  fes  voyes. 

Ce  font  des  étoiles  errantes  , aufquclles  une 
tempête  noire  8c  tenebreufe  , eu  refervée 
pour  l'éternité.  < 

Confervez  ce  que  vont  avez  , afin  que  per- 
fonne  ne  prenne  vôtre  couronne. 

Soyez  fidcle  jufquc  à la  mort , 8t  je  vous 
donnerai  la  couroitnc  <k  vie. 

I 

PARAGRAPHE 
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PARAGRAPHE  TROISIEME. 

Exemples  ie  C Antienne  fl  xment. 

Nous  liTons  au  ticnte>tinicme  chapitre  du  Deutcronotne  que  Moyrcdcant  Ce  que 
proche  de  la  mort  aflcmbla  les  chefs  des  Tribus  d'ifracl  , pour  les  exhorter  à Mejrfe  avât 
pcrfcvérer  dans  le  fervice  du  Seigneur,  Servez  Dieu  fidellcment , leur  dit-iU^“' 
quoy  qu  il  vous  encoure,  & ne  vous  feparez  jamais  de  lui.  Vous  aurez  des  Jet 

ennemis  } mais  prenez  courage  ^ vous  en  viendrez  à bout  ; des  naiions  in-  Tiibusd’lf. 
£deles  vous  porteront  à i'idolatrie  , mais  confervez  fidèlement  vôtre  foi.  tatl 
Voila  (Chrétiens  )ce  que  je  puis  vous  dire  encore  aujourdhui;  pienez  cou- 
rage ,&  fi  vous  avez  reçu  la  grâce  du  Seigneur  , faites  tous  vos  c/Futtspour 
y pcrfcvérer  ; ah  ! que  vous  y trouverez  de  bonheur  & de  gloire  ? ah  1 que 
cette  perfévérance  vous  fera  honorable  & utile mais  comment  y perfévérez-  , 
yous  } Je  fçai  que  cette  perfévérance  dépend  de  lui  que  vous  tomberiez 
à tout  moment  s'il  ne  vous  foûtenoit.  Mais  je  ffai  aulli  que  cette  perfévé- 
rance dépend  de  certaines  conditions  qu'il  veut  que  vous  observiez. 

Saiil  ce  Prince  choifi  de  Dieu,  fut  dépouillé,  luy  &(êsenfans  de  la  di-  Errinplc 
gnité  Royale , pour  avoir  manqué  de  perfévérance.  Samuel  lui  avoir  or-  dr  Cuiit  qui 
donné  de  l'attendre  durant  fept  jours,  & lui  avoir  promis  de  venir  dans  ce  de 

temps  - li  , pour  offrir  avec  loi  |un  Sacrifice  au  Seigneur.  Saiil  attendit  juf- 
qu'au  foir  du  feptiéme  jour  : niais  voyant  que  le  Prophète  ne  paroifToit  point, 

& d'ailleurs  fc  fentant  prefTé  par  les  ennemis , il  réfolut  d'immoler  lui-mé- 
me  la  viûime  .contre  la  défenfe  qui  lui  avoir  été  faite  de  la  part  de  Dieu. 

On  fçait  le  reproche  que  lui  fit  Samuel , & la  punition  que  le  Ciel  pren- 
droit  de  fon  péché.  Si  vous  n'aviez  pas  commis  cette  faute,  le  Seigneurau- 
roit  affermi  pour  toujours  vôtre  trône  dans  Ifracl.  Mais  vous  perdrez  la 
courontK  en  punition  de  vôtre  péché.  Malheur  étrange  ! fix  jours  étoienc 
déjà  pall'cz  , & il  relloit  peu  du  feptiéme.  Mais  craignant  que  les  Philif- 
tins  ne  vinlTent  fondre  fur  lui , fit  deferpérant  de  voir  ce  jour-là  le  Pro- 
phète , il  s'inquiète  , il  fc  trouble  , il  offre  précipitamment  le  Sacrifice , lors 
qu'il  n'avoit  tout  au  plus  qu'une  heure  à attendre , & qu'avec  un  peu  de 
patience  , il  lui  étoit  fadic  de  conferver  pour  toujours  la  couronne  dans 
fa  famille  ; il  perd  ainfi  par  fon  impatience  te  Royaume  temporel , Sc  par 
fon  endurcillèment , il  mérite  enfin  d'étre  exclus  du  Royaume  éternel.  Pro- 
fftoiis  de  cet  exemple  , ôt  ne  nous  lalfons  jamais  d'obéir  aux  ordres  de  Dieu. 

La  perfévérance  de  Noc  efi  célébré  dans  l'Ecriture  pour  deux  chofes.  La  La  yerfé- 
première , cfl  pour  être  demeuré  fidele  à Dieu , & s'ccre  confervé  dans  l'in-  réiance 
noccnce  dedans  l'intégrité  d'une  fainte  vie  , durant  plufieurs  Cèdes  , parmi  j 
la  corruption  générale  du  monde.  C'efi  pourquoy  , dit  le  Texte  facré  , il 
trouva  grâce  devant  les  yeux  du  Seigneur  ; & comme  il  n'eut  point  do 
part  au  crime  des  hommes  de  fon  temps , Dieu  ne  voulut  pas  l'envelopet 
dans  le  déluge  univerfcl.  La  deuxième  chofe  en  quoy  il  ngnala  fa  petfé- 
vérance  fut  dans  la  conflruûion  de  l'Arche  , à laquelle  il  employa  cent  ans 
entiers.  Tous  ceux  qui  la  virent  bâtir,  regardèrent  ce  travail  confiant  &:  ap- 
pliqué avec  des  yeux  allez  indifferens  , & peut-être  fc  moquèrent  des  aver- 
tilTcmcns , & des  menaces  de  ce  faint  homme , de  toutnerent  en  ridicule  , fes 
lame  VU.  Ddd 
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précautions  contre  un  danger  incertain  , Si  encore  bien  éloigné  ; ce  qui  efl 
confiant , cfl  que  nonobflaiit  tout  cela  , ils  petrévérérent  dans  leurs  defordres, 
pendant  que  le  faint  Patriarche  perfévera  ians  relâche  , Si  avec  une  conftan» 
ce  infatigable  dans  Ton  travail;  auflî  n'y  cut-ilque lui , avec  fa  famille,  qui 
en  reçût  le  fruit , Si  ni  tous  ceux  qui  virent  bâtir  l'Arche  , ni  les  ouvriers 
mêmes  qui  aidèrent  à la  bâtir,  n'en  tirèrent  aucun  fecours. 

Ce  qae  {.e  fait  eft  que  cette  femme  , oubliant  par  une  légèreté  , qui  ell  ordinai- 

Boui  poj-  ^ l'ordre  que  les  Anges  lui  avoient  donné  , de  ne  point  reear- 

dre  de  l'e-  arriéré,  & ne  pouvant  croire  que  cette  curiofité  de  voir  de  loin 

xemple  d.-  Une  ville  en  feu  , lui  dût  coûter  la  vie , entendant  le  bruit  & l'inipetuofïté  des 
Uf.mmeJe  fiâmes,  avec  les  cris  de  ceux  qui  en  étoient  dévorez  tous  vivans,  ellcferé- 
tourna  en  arriéré  pour  regarder  cet  objet.  Mais  en  voulant  voir  ce  fpeûacle 
de  terreur  , elle  devint  elle-même  un  fpeélaclc  effrayant.  Car  elle  fut  chan- 
gée fur  l'heure,  en  une  flatüe  de  Tel , qui  a été  comme  un  memment  éternel, 
Iclon  les  paroles  de  l'Ecriture  , qui  apprend  aux  hommes  à ne  point  repren- 
dre ce  qu'ils  ont  quitté , & â ne  point  retourner  de  penfée  & de  défîr  , au 
lieu  où  ils  ont  couru  rifque  de  fe  perdre.  C'efl  pourquoy  le  Fils  de  Dieu 
nous  ordonne  lui-même  de  nous  fouvenir  de  la  femme  de  Loth.  Il  a vou- 


lu , comme  le  dit  fouvent  faint  Augullin,  que  ce  Tel  nous  affaifonnât , pour 
, ufer  de  ce  terme  , Si  qu'elle  apprit  â ceux  qui  ont  quitté  le  monde  pour 
faivre  J e s us-C  h a.  i s t , de  ne  pas  retourner  la  tête  en  arriéré  , pour 
reprendre  l'ufage  des  plaiflrs  & des  divertiffemens  qu'ils  avoient  quittez.  7s 
tnrfUm.  vik  ptfiu  ( dit  îaint  Atiguflin  ) retrtrfnm  refpexie  : uhi  refpexit  ibi  remnnfii , f«e- 
7 {•  ta  ejt  flatna  falit , M illius  centemplatkne  tonÀiantHr  heminet , ne  retre  refpi- 

tiant,  &c. 


Le  tepro-  La  Ville  de  Bethulie  fe  voyant  aflîegée  , & prefTée  par  les  AfTyriens  , tint 
*h«  que  1“  confeil  de  guerre  , Si  réfolut  de  fe  rendre,  fi  dans  cinq  jours  , il  ne  lui 
Grand  Vré"  fecours  extraordinaire.  Judith  infpirée  de  Dieu,  qui  avoir  réfolu 

ire  qui  eua  de  fe  fervir  cTellepour  cette  délivrance  , alla  trouver  le  Grand  Prêtre  , pour 
loir  icodic  lui  faire  ce  jiifle  reproche  fur  fa  lâcheté,  Quoy  doncf  efi-celàagir  en  hom- 
la  Tille  dr  tne,qui  approche  des  Autels  ? Qui  êtes- vous  pour  ainfi  limiter  le  temps 
D'ca''ne  'la  '”'f'^''icordes  A\i  Sel^ncat  l pefn^it  termines  miferaiknit  ejut.EÇi-ccï 'toai 
déliTioic  ^ hii  preferire  encore  cinq  jours  , â lui  marquer  ce  qu'il  a â faire  i Si  à lui  di- 
dani  cin,  re , nous  aurons  encore  tant  de  temps,  & pas  davantage;  vôtre  deflein,& 
jourt.  le  réfultat  de  vôtre  délibération , ell  jufleraent  un  moyen  d'attirer  plutôt  (à 
Jitiiik.  i colere, que  d'obtenir  fon  fecours.  7V0/>eyê/ims»  iMi/erirerdiiSM  pr$v»cet  ftd 
Uidtm.  potiuj  «r4m.  C'efl  ce  que  font  encore  aujourdhui  la  plupart  des  hommes  , de 
limiter  le  temps  â Dieu  , pour  obtenir  fon  fecours , au  lieu  de  perfévérer 
confl  immentâ  l'attendre  , &de  ne  defefperer  jimaisdefà  miferkorde. 

L’exem-  Qii  pourroit  expliquer  cous  les  artifices  donc  ufe  le  démon , pour  ravir  la 
ptedu  >ro  perfévérance  â ceux  qu'il  voit  dans  le  bon  chemin.  C'eft  ce  que  nousap- 
phete  enro  pjçnj  phifioire  lamentable  de  ce  Prophète  , que  Dieu  avoit  envoyé  vers  Jé- 
soboam.^^  roboam  avec  ordre  de  revenir  fans  manger . Premièrement,  le  démon  infpire 
â Jéroboan  de  l'arrêter  malgré  lui  ; mais  il  échappe  ce  danger.  La  main 
' du  Prince  qui  l'avoir  faifi  étant  tout  â coup  devenue  fcche.  Il  tâche  enfuite 
à le  gagner  par  des  promefi'es  avantageufes  , & pat  de  riches  ptéfens  .*  mais 
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le  Prophète  s‘en  mocque  , & répond  au  Roy  que  quand  U lu!  donneroic 
la  moidé  de  Ton  Royaume , il  ne  demeureroit  pas  auprès  de  lui  contre 
l'ordre  qu'il  avoit  reçu  de  Dieu.  Enfin  , le  démon  s'aviic  d'un  (Iratageme 

?|ui  lui  rrüfGt.  Comme  le  falnt  homme  s'en  retournoit , la  Eiim  jointe  à la 
atigue  , l'ayant  obligé  de  fe  répofer  fous  un  arbre , il  lui  envoya  un  faux 
Prophète  , qui  feignant  un  contrordre  du  Ciel  , l'emmene  chez  lui , & le 
fait  manger.  AinA  celui , qui  d'abord  avoit  refiflé  i la  force  , qui  avoit  ré- 
jetté  les  préfcRS  d'un  Roy  , eft  enfin  vaincu  par  la  tromperie  de  l'ennemi , & 

Ton  malheur  vient  de  ce  qu'il  s'efl  arrêté  à contre-temps  ; car  i peine  s'eft-il 
mis  en  chemin  , qu'un  lion  fe  jette  fur  lui , l'étrangle , ôc  le  laifTc  mort  fur 
la  place. 

Nous  avons  dans  l'Ecriture  pluAeurs  exemples  d'une  généreufe  perfévé-  tapetfê- 
rance  , foit  dans  la  fidélité  au  Icrvice  de  Dieu,  foit  dans  la  pounuite  de 
quelque  grande  entreprife  pour  fa  gloire.  Le  prémier  & le  plus  remarqua- 
ble  qui  fe  préfente , efl  le  faint  homme  Job , qu'on  peut  véritablement  ap.. 
peller  un  modèle  de  confiance.  Toutes  chofes  ferabloirnt  le  porter  ^ aban- 
donner le  fervice  du  Seigneur  ,[&  les  maux  qu'il  fouffroit  étoient  autant  de 
fccouffrs  capables  de  l'ébranler.  Sa  femme  prenant  parti  contre  lui  , lui  ré- 

f>rochoit  de  ce  qu'il  demeuroit  encore  dans  fa  fimplicité , c'efl>i-dire,  félon 
e TextcHcbreu  , dans fon  innocence  ; jidimcpnmMtthfimplicitMttus,  Mais  ''***'  *' 
ce  faint  homme  perfevéra  toujours  , & s'affèrrniffant  par  cela  même  , dans 
la  volonté  de  demeurer  fidelle  , difoit  ; /e  , («nr/'L  r.  tj. 

^ je  re/pkn4i  je  m’abJUendrai  de  l'fffen/ir , fe  conferverMi  mon  imucence  jmf. 

U mort , je  ne  renoncerai  peint  à ta  vertu  ^ue  j‘aj  embrasée. 

Qiicique  éloge  que  nous  puifEons  faire  de  la  pctfévérance  du  faint  hom-  L’czrm- 
me  Tobie,  il  ne  peut  égaler  celui  qu'en  fait  le 'Texte  Sacré,  en  ces  termes:  j!® 

Tobie  ayant  toujours  craint  Dieu  des  fon  enfance  , & ayant  gardé  tout 
fes  commandement , il  ne  s'attrifla  , & ne  murmura  point  contre  Dieu , de 
ce  qu'il  l'avoit  frappé  d'aveuglement  : mais  il  demeura  ferme  , & immo- 
bile , dans  la  cuinte  du  Seigneur  , rendant  grâces  b Dieu  tous  les  jours  de 
fa  vie  } & comme  fes  proches  & fes  alliez  fe  railloient  de  fa  manière  de  vie, 
en  lui  difant  : Où  cil  vôtre  efpérance,  pour  laquelle  vous  faifiez  tant  d'au- 
mônes , & vous  cnfevelifllcz  les  morts  j Tobie  les  reprenok  doucement  ,Sc  ■ 
leur  difoit , ne  parlez  point  de  la  forte;  car  nous fommes  enfant  des  faint^ 

& nous  attendons  cette  vie,  que  Dieu  doit  donner  à ceux  qui  ne  violent 
jamais  la  fidélité  qu'ils  lui  ont  promife.  ' , 

' '■•'*  fl 

Exemfles  itt  Ifaitveau  Tef*mente  “ 

Il  ne  ^ut  que  jetrer  les  yeux  fur  un  Dieu  (ait  homme  pour  y voir  un  par-  L'eicm- 
fait  modelé  de  pcrfévérance  ; puifque  pour  donner  l'exemple  aux  hommes  pie  du  Fils 
d'une  confiance  inébranlable , il  a entrepris  5e  achevé  glorieufement  l'ceuvtc  Oi», 
pénible  de  nôtre  rédemption  , fouffrant  avec  un  courage  plut  qu'humajn  , 
pendant  trente-trois  années,  des  fatigues,  des  douleurs, d<s  contradiâioiit  ^ ' 

étranges,  fans  que  la  grandeur,  5c  la  longueur  de  fes  peines  tic  Jamais  pu 
le  dégoûter  de  fou  entreprife  ; de  forte  qu'ila  pu  dire  véritablement  ù fonRe* 
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te , la  veille  de  (a  paffion  ; J’»y  achevé  l'aeitvre  tjtu  vous  m’dvitK  dorme  ifmrt^ 
Sc  fur  la  croix,  Tout  ejtsicctmpli  I Car  U&  n'avoit  rien  omit , ni  en  general,  ni 
en  particulier,  de  ce  que  Ton  Pere  lui  avoic  recommandé,  afin  même  que 
ià  conftance  parût  davantage  , il  avoic  permis  au  démon  de  le  cencer  par 
le  moyen  des  Scribes  ,des  Phariiîens  , Sc  des  Prêtres  qui  l'ailuroienc  que  s'il 
deicendoiede  la  croix,  ils  ctoiroienc  en  lut.  Mais  il  n'avoic  garde  d'en  defeen- 
dre  , & de  bilTer  impar£iit  l'ouvrage  de  nôtre  rédemption  , parce  qu'il  vou- 
loic  donner  un  illullre  exemple  de  perfévérance , à cous  ceux  qui  apres  f» 
snort  croiroient  véritablement  en  lui , & juilifier  ce  qu'il  avoic  prêché  qu'il 
n y aoroit  que  ceux  qui  perfévérecoient  jufqu'i  la  fin  , lefquels^  feroienc 
fauvez. 

Les  aaites  il  fetoit  inutile  de  nous  étendre  fur  les  autres  exemples  de  perfévérance  , 
exemples  du  que  nous  avons  dans  l'Evangile.  La  femme  Chananée  peutfervir  de  modèle 
Nouveau  |a  perfévérance  dans  la  prière., Cette  multitude  de  peuple  qui  ftiivic  le  Fils 
TeftamcDi.  défert,  &c  qui  demeura  trois  jours  (ansmanger  , mérita  par 

fa  perfévérance,  la  compafuon  du  Sauveur,  qui  fir  en  fa  faveur  ce  prodigieux 
miracle  de  la  multiplication  des  pains.  La  perfévérance  des  Apôtres  l demeu- 
-cer  en  prière  dans  le  Cénacle  , où  ils  s'étoienc  renfermez-  apres  l'AfcenEon 
'de  leur  Maître,  attira  le  Sainc>Efprit  qui  defcendic  vifîblement  fur  cux.Lapé- 
' ■ ' nitence  de  faine  Pierre  , après  avoir  renié  fotvSauvepr  dura  jufqu'à  la  6n  de  fa 

vie  ; Sc  faine  Paul  efpere  que  le  juflc  Juge,  qu'il  a lîdélemcne  fervi  jufqu'à  la 
s.  Ad  Tim.  fin  , recompenfera  fa  perfévérance,  de  la  couronne  de  gloire  x Ronum  (ertumem. 
4-  curfitm  con/ummstvi,  fidtmf  trvAvi  > (ÿ'c.. 


• ' '■'jtppücicticnsd'e  qnelàues  Pajf»ges  de  l"EcritMrei 

La  pftfé-  'MtftrkerdtkDomhlÎMh  saemo,&  uf^ue  iti  tterrtum.  P/alm.  loi.  Que  veuf 
Tciance  dire  le  Pfalmifle  par  ces  paroles  : La  mifericorde  du  Seigneur  depuis  l'éternité 
dan»  le  bien.  jufqn*j  péteitlîte  fur  ceux  qui  le  craignent  ï linon  que  fa  bonté  nous  prévient 
de  Dieu  depuis  reternitç  parlapredeftination,6f  qn  elle  nous  accompagne  jufqu  a l e- 
coivmerelb  ternîté  par  la’^lotre  dont  elle  couronne  ceux  qui  perfevérenr.  La  première  n'ia 
ta  ptédefti'  point  eu  de  cofnmeticemcnr,&  la  féconde- n'aura  point  de  fin:8t  e'efl  ainfr  qu'un 
satioa.  abtnhc  attire  fut  noos  uri  amre  abîme.Cat  enfin, dît  Saint  Bernard, la  perfévéran- 
ce de  l'homme  , aaflï-bicn  que  la  prédeflination,  eft  une  grâce  de  Dieu  d'au- 
tant plus  ptécietifr,  qu'elle  eft  mfâiltibicraent  fiiivic  d'une  gloire  inconceva- 
ble, 

l«  fil»  Si  rex  Ifntïl  efl^flenduf  sU_eruee,  & credemnt  el.Afuttb.  17.  C'étoit  en  vaîrai 
de  Dieu  ne  crjoiem  au  toor^de  la  Crok  , s‘il  eft  le  Roi  d'Ifroél,  qu'il  defieu. 

^efeenJrc**  de  tout  ù l'heure  de  cette  Croix  ,& nous  croitem  en  ht!,.  Non,  dit  faiqt  Bernard, 
je  la  Cro  ï,  il'ne  faiKpas  qu'étant  véritablement  le  Roi  d*lfraël,il  quitte  ce  qui  lui  donne 
* pout  nou».  droit  à la  Royauté.Il  n'a  garde,ajoâte  ce  Pere,dcnous  donner  rKc-tfion  de  per- 
jonn«  'I  lo  perfévérance.U  iV'a  garde d'ôier  aux  Prédicateurs  dcqnoi  confoleri?e  for- 

^ ert  léur  difanr  ; ne  f.Ttcz  point  de  la  place  où  Dieu, 
^nse.  vous  a mifesi  Car  elles  en-fortiroienc  fans  doute , fi  elles  pouvoient  répondre  , 
que  le  Sauveur  , nôtre  modèle  commun  , a abandonne  lui-meme  lafienne;. 
Jésus  X donc  voulu  domeuMt  jufqu'lla  mort  fut  la  Croix  , a fia  d'achever 
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ion  grand  ouvrage,  & de  nous  donner  l'exemple  le  plus  admirable  qui  fut  ja- 
mais, d'une  invincible  conilance.  Il  cil  aifé  de  demeurer  en  un  lieu  , & dans 
une  occupation  , où  l'on  fc  plaie  : mais  de  fc  plaire  dans  le  travail , Sc  dans 
k foufFrance  ; c'ed  ce  qui  c(t  rare  3c  difficile , & ce  qui  demande  une  vertu 
confommde. 


QHivkerUfpuUm'HlMmcolumnMmintemploDti  met.  Aptc*ljpf.  Ouicon-  LesSaiots 
que  remportera  la  viâoire,)c  le  mettrai  comme  une  colomnt  dans  le  Temple  ■iemcor^ 
de  mon  Dieu.  Le  Temple  du  Seigneur  étant  éternel  , lescolomnes  qui  | 

foùticnnenr  , c*eft-i-dire,  les  Saints  qui  entreront  dans  cet  heureux  fejour;  ces 
colomnes,  dis-je,  félon  l'expreflion  du  Saint-Efprit,  font  éternelles;  & comme  |,eur  qu'ili 
elles  ont  été  fermes  fur  la  terre,  elles  feront  inébranlables  dans  le  Ciel.  polTcJeronc 

dactlc  Cic\ 

PARAGRAPHE  Q^Ü  A T R I E’M  E. 

'Fajfages  (§•  Penféesies  Saints  Peres  furcefujet- 


perfcT^ran- 
ee  le«  a ren- 
du tell  fur 
la  terre. 


«<• 


USdt  tjftt  mtgtmm  ferfeutrure  ; ni^ 
inter  molejliai  , tentatimet , ti"  [can- 
da.a  effet  ferfeverandMin. Aaguilinui  Scim. 
fiipcr  Pfalm.  çr. 

JVm  ep  magmm  ineheare  epui  bmeem  eft, 
fid  emjiutimare  , hec  folttm  perfeihem  efl. 
Idem. 

Sm  tpearuntar  in  Chriflianit  initia  , fei 
fnit  & ferfrverantia.  Paulut>male  eafitffed 
btnt  finivit Jnda  landantier  exerdia  , fed 
finit  frtdititne  damnatur.  Hicrauym.  con- 
tfa  Jorinianum  , & in  £pill.  ad  l'urianr. 

KtSe  inehaare  , nm  tmftmmare  reSt  ^ 
mmfirt , farttmiepu  efi fimile.  Idem. 

Km  tmm  tafiffe  fid  ftrmanfiffe  virtuiii 
afl.  Idem , Epitl  ad  Vital. 

Nm  tam  initia,  fane  in  bmii  fiudiir  làie- 
danda  . einain  finit.  Idem , in  Épill.  Pauli 
ad  Galat. 

Sieut  qiei  advtrfa  fiMmine  Umhttm  trahit, 
fi  remiferit  manut , fiatim  rétro  lahitter  , (jr 
fituraibut  aejKit , tftu  nm  vnlt  dUeitter  ; fie 
tmmana  cmditit  , fi  fattlnm  fe  remiferit , 
difeet  fragilitatem  fuam.  Idem  . 1.  3 . con- 
tra Pclagium. 

Unlib  efl  nlerabilmi  etriaenen  nm  tâf  iffi 
fuam  cafiiemreliqmffeeonfiianm,  O*  faüum 
ex  bone  fraliatere  vel  eiiam  videra  , tafti^ 
vnm.  Augalhnus  de  continent,  c.  14. 

Ctf  iffe  mnltemm  efl,ad  ctdmen  ferveniffe,. 
faneerutn.  Hieronjrnt; 

bteaflitm  bmam  agitnr  fi  anet  Vitattemi- 
nttm  deferattu  , tjnia  frnflrk  vtiteiter  ettr~ 
rit  t fiei  frim  ^niim  nd  tatteuvtmrie^  def^ 


QUel  mérite  y auroit  - il  dans  la  pertéré- 
rancc  , s'il  ne  falloir  peeferéter  au  mi- 
lieu lies  peines  , des  tentations  , Sc  des  fean- 
dales. 

Ce  n’éft  pas  quelque  chofê  de  grand  que 
de  commencer  le  bien,  toute  la  pcrfcflioa 
coniillc  à le  confommer. 

Ce  ne  font  pas  les  commenccmcns  que  l'on 
cherche  dans  un-  Chrétien  mais  la  hn  Sc  la 
pcrfëvéranca.  Paul  a mal  commencé  , mais  il 
a bien  fini  ; on  lotie  les  commeaccmens  de 
Judas  . mais  on  dételle  fa  fin  à caui'c  de  ta. 
trabifon. 

Commencer  bien , Sc  ne  point  continuer 
de  même  , c'etl  une  cfpccc  de  montlrc  & 
de  prodige; 

£a  vertu  confille  , non  pas  à bien  commen- 
cer , mais  à perfévérer. 

Dans  la  pratique  dubierr,  «n  ne  doit  pas. 
tant  loUci  les  commenccmcns  que  la  fin.. 

De  meme  qu'iin'  homme  qui  tire  un  bar- 
reau contre  le  courant  d'un  fleuve  , retour- 
ne en  arrière  , Sc  efl  emporté  par  la  violen- 
oc  de»  eaux  , dés  qu'il  ceife  de  titet  }.  ain^' 
dés  qu'on  fc  relâche  dans  le  ebemm  de.  la. 
vertu  , on  font  bicn-tôt  fa  fr^ilité. 

Il-  vaut  beaucoup  mieux,  n'etre  point  en- 
tré en  lice  que  de  reculer  après  s'erre  engagé 
au  combat  , de  devenir  captif  de  combatant  ,. 
•U  même  de  vainqueur  qu'on  étoir. 

Fluficurs  commencent  ,.reais  peu  parvicm- 
nent  an  but. 

Ccd  en  v.rin  qu'on  entreprend  le  bie»,.  fi. 
•n.  l'abandonne  avant  la  marr  ; comme  c'e^ 
cjxvaûi  que  l'on,  cotirt , fi.  an-  perd'  Knlvina- 
D,dd  iijj 
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fit.  Gregor.  I.  1.  Moral. 

Bm»m  vir»m  tgo  fut)  , mal*  pati , & 
htmafacnc,  (J*  fu  perftvtran  ufjut  ad  mtr- 
ttm.  Bctn.ud.  Scrm.  i.  in  vigil-  SS-  Pétri 
& Pauli. 

Perfiflamm  in  ernce  , mmiamm  aliaram 
manthut , ntn  nojlrâ  Uvitatc.  Idem , Serm. 
iii  Pirafccte. 

A.fque  ptrfcvtrantii , me  qui  pugnat 
•vicioriam  , me  palmam  •vichr  eanftqaieur  , 
vigtr  viriam  , vtrtmam  emfummatia  tfl. 
Idem , Epill.  rip. 

Toile  perftvtrantiam , mt  aifequiam  mtr- 
ctdem  habtt , nee  hemjteiam  graliam  > me 
laadtm  fortilada  i denique  , rua  qai  metpit, 
fed  qai  perfeveravit  afqae  ia  fimm , hic Jfal- 
•vtts  erit.  Idem  , ibidem. 

Scias  diabolum  feli  perfeverantia  mvisitri, 
qaam  folam  istvit  à Domina  caraaari.ldem, 
ibidem. 

§>uid  prodejt  Chriftam  fespâ  ,{i  aaa  coa- 
tiagat  eonfeqai.  Idem,Epift.  i)i.  adGua- 
linom  Abbaiem. 

§luatussmlibet  csustrrtris , fi  afqsu  ad  fi- 
mm  non  ptrverstris , braiiisun  non  approhm- 
dts.  Idem , ibidem. 

Nuilum  fane  infumpta  fttml  Optra  prttittm 
relatta'i , qui  rton  ad  legilimttm  afqat  fimm 
ejas  , qaem  feepum  fibi  praftitaertmt  , jiadio 
prapenfiart  tanttrtdtrtat.  BaÉiI.  Epifl  ad  Cbi- 
loiiem  difcipulum. 

Spes  amnes  tufira  in  raaftttnmationa  atqm 
fou  eanfiflsmt.  ÿaid  mihi  pradafi  ,fi  fata  vi- 
ridantia  herbisfpm  mefiit  aftertdtrint  , (T 
me  fub  ipfa  falcis  tempera  , fabitâ  vel  taërit 
ituimptrie  , vel  plaviaram  mandatiam  , de- 
ripMnt.Eufcb.Emiir.homil.f  .ad  Monach. 

Orrtmt  qaidem  virtaiet  carrant , fed  ana 
perfeverantia  cartnatar.  Petrus  Blcfenlit. 
Epill.  la. 

Miavirtatet  carenam  imrentter , fedfala 
perfeverantia  eareuaiar.  S.  BoaaTentura  , 
Cixta:  e.  1. 

Frafaada  abliviam , virtatei  ilia  fepeliata- 
tar  , qttas  perfeverantia  non  infigntvil.  Bcr- 
oard.  Serm.  de  vin.  obedieot. 

Non  tfl  beatas  qai  bortam  facit , fed  qai 
ineaffabUittr  facit.  iCdor.  Hifpal.  1.  de 
Spnonym. 

Tlmtaiit  accidit,  perfevtra  afqae  in finami 
quia  leneatia  non  perfeverat  afqae  in  fimm, 
Âagull.Traû.  45.  in  Joannem. 

AJferimut  tlanam  Dei  tffe  perftvtrantiam, 
qaâ  afqat  in  fimm  parfeveratm  in  Chrifia. 
Idem  , de  bono  Perfee.  c.  1, 

Non  petefi  eeranari  nifi  qui  légitima  car- 


VE  R A NC  E 

aeant  d’aroir  fourni  la  carrière. 

Je  crois  que  c’eft  bien  vivre  que  de  fouf- 
frir  le  mal  , & de  pratiquer  le  bien  , & pet- 
révérer  ainll  jufqu'a  la  mort. 

Demeurons  attachez  i la  croix  , mourons 
plutôt  par  des  mains  étrangères  , que  put  un 
effet  de  nôtre  incooflance. 

Sans  la  perfévérancc  , celui  qui  combat  ne 
remporte  pas  la  viéloite  , ni  le  vainqueur  La 
palme  i c'eft  la  conftance  k le  courage  qut 
mettent  le  dernier  fceau  d la  vertu. 

Otez  la  perfévérance  , dés-là  ni  l’obéiflan- 
ce  ne  mérite  plus  la  recompenfe  , ni  le  bien- 
fait lareconnoiirancc,nile  courage  la  loiian- 
ge  ; car  enfin  , ce  ne  fera  pas  celui  qui  aura 
commencé  , mais  celui  qui  aura  perfevété 
jufqu'à  la  fin  qui  fera  fauvé. 

Sfachez  que  le  démon  ne  porte  envie  à 
la  perfévérance  que  parce  qu'il  fçait  que  c'ell 
elle  feule  que  Dieu  couronne. 

Que  fert-il  de  fuivtc  Jssus-Ckkist  , fi 
l'on  ne  parvient  pas  jufqu'à  lui. 

Avec  quelque  vîtelTe  qj»c  vous  couriez , 
C vous  oc  parvenez  au  pérrne  , vous  ne  re- 
cevrez pas  la  couronne. 

On  ne  doit  point  attendre  de  recompenfe 
des  peines  ^'on  au^a  prifes  , fi  l'on  n'a  pas 
eu  toute  l'ardeur  qu  on  devoir  , pour  parve- 
nir à la  fin  & an  but  qu'on  s'étoit  propofé. 

Le  fuccés  de  toutes  nos  efpérances  dépend 
de  la  perfévérance  ; que  me  ferl-il  que  des 
bled  en  herbes  me  faffenc  efpcrer  une  abon- 
dante moiffon,  fi  fut  le  point  de  la  recueillir  , 
je  m'en  vois  fruftré  , foit  pat  les  injures  de 
l'air  , foit  par  l'abondance  des  pluyes. 

Toutes  les  vertus  tendent  au  but , mais  il 
n'y  a que  1a  perfévérance  qui  foit  couronné. 

Les  autres  vertus  méritent  la  couronne, 
elle  ne  fe  donne  cependant  qu'à  la  persévé- 
rance. 

Les  vertus  demeurent  enfcvelies  dans  un 
profond  oubli  dés  qu'elles  ne  font  pat  foûte- 
nues  8r  relevées  par  la  perfévérance. 

Celui-là  n'cfl  pas  heureux  qui  fait  le  bicn> 
à moins  qu'il  ne  le  faife  fans  relâche. 

Etes- vous  tenté,  perfévére  jufqu'à  la  fin  ; 
car  la  tentation  ne  durera  pas  toujours. 

Nous  allürons  que  la  perfévérance  cft  un 
don  qui  nous  attache  à Jisus-CuaiST  juf- 
qu'à la  mort. 

Ferfonne  ne  peut  être  couroené,s'il  n'a  bien 
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tMverit  i nultiu  mim  Itptimi  ctrtM , »i|î 
f lit  in  cnmfa  nfynt  ni  firum  certet , (ÿ>  fi 
€trtnt,  uftjiu  ni  fittm  , Uiuimt  cirtnt,  iitn 
miritt  corenntur.  Idtnn,  tcI  qaivis  allas 
auchor.  Scrm.  S.  ad  fracrcs  ia  Eremo. 

MuUtrum  tfi  incifm , fti  ftrfirverna- 
$inm  fnrvtucfi  numtrus.  Idem , ibidem. 

In  iffn  trntunt  Domnùcn  ijunnit  orntur  i 
fnnâü  , nihil  ptnt  nlini  ^unm  ftrfrutrnatin 
ftfii  iMtllifitnr.Idem,de  bonoperfer.c.  i. 

7>,  Dtnfint , nt/n*  nmiitit , ni  fi  qui  ii- 
vùttit.  Idem  , l.  4.  ConfclT.  c.  9. 

Virtm  bnni  offris  ferfrvtrssntin  tfi  ; huit 
fols  niiitsir  eoronn  psifiitià.  Bernard,  de 
Pair.  c.  14. 

Ættrnitntis  sfssnninm  inn^inem  ftrfnit- 
rnnsin  frt  fi  fort } foin  tfi  ctù  tttmiins  rtiii- 
tttr , vtl  fotitis  tfu»  àttmitntem  homini  rei- 
iit , iieentt  Domino  , qtti  ^rfirernvtrit  uf- 
ftu  in  finem  , hie  fnlrvns  trit.  Idem,  1.  j.  de 
Confid. 

Msttntsnr  sfuifijut  morttm  vnrirtnti  , Ô‘ 
fit  nlttr  .in^uonon  contfcitttr  quoi  fuit,& 
ineifit  efit  quoi  non  fuit  ,fui  itftntr , grn- 
vt  nuttm  tfi  in  fejus  mutnri.  AmbroT. 
Epift.  1. 


U finiio  ttrrifiri , unuf  qui  fritr  vtmrit, 
toronntur  ( in  coltfii  -uoro  finiio  quifquit 
ftrvonorit , ctronnm  fromtrttttr.  Cbrjrloft. 
Homil.  de  fide  , fpe  , Se  charitate. 

Hortnmm  vos , ftr  commumm  fidom  , ut 
florinm  nofirnm , forts  & ftrfivtrnnti  jvir- 
tuto  ttnentis  i nihue  in  fissulo  fiunns  , ni- 
hue  in  suit  confiittiti,  it  vitn  nofirn  quotiii* 
ümientnttt,  Cypr.  1.  s.  Epift.  i. 


Sinximmn  jttütimn  mnU  nttmis  , fiue- 
tnntio , bot  trp  k to  oxift  m quniem  infii- 
ttttrit  frsfinrt  tt , inltm  ufqut  ni  vitnm 
firvot.  Seneca.  EpiA.  110. 

Anti  omnsn  hôt  ettrn  , ut  confits  tiU  , 
mnjut  ifi  ut  frofofitn  tufioiins  , mnm  ut 
bmufin  (rtfousu.  Idem  , de  otio  up.  c.  a. 
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combaccu , Se  perfonne  ne  combat  bien  , s'il 
ne  leAe  fur  le  champ  de  bataille  jufqu'à  la 
fin  , 8c s’il  y relie  jufqu’à  la  ha, on  peur  dire 
qu’il  a bien  combatu,  Se  par  coulequenc  il 
mérite  la  couronne. 

Plufieurs  commenceat , mais  le  nombre  de 
ceux  qui  pcrfcTérenc  eft  bien  petit. 

Il  femble  que  tout  ce  que  les  Saints  de- 
mandent à Dieu  dans  l’Oraifon  Dominicale  , 
n’eA  autre  ebofe  que  la  perhérérance. 

Perfonne  ne  vous  perd.ô  mon  Dieu, qu’il  ne 
nous  ait  abandonné  le  prémicr. 

Le  mérite  des  bonnes  œuvres  ne  vient  que 
de  la  perfévérance  , elle  feule  refoit  la  con- 
ronne  de  juAicc. 

La  perfévérance  eft  une  dpece  d’image  de 
l’éternité  i c’cftelle  lêule  qui  eft  récompen- 
sée d’un  bonheur  éternel  , ou  plutôt  qui  le 
procure  à l’homme  , félon  la  parade  de  Jisos- 
Christ,  qui  nous  afture  que  celni-là  fera 
fauvé  qui  ^rfévérera  jufqu'a  la  hn. 

Le  changemenr  de  mœurs  fait  changei 
rhommc,lcle  rend  roue  autre  ; de  forte  qu  on 
ne  le  rcconnoit  plus  pour  ce  qu’il  étoit  , SC 
qu’il  commence  à être  different  de  lui-même  s 
il  dégénéra  infenhblemcnt , mais  c’eft  un  état 
bien  déplorable  , de  devenir  pire  qu’on  n’éioic 
auparavant. 

Sur  la  terre  pour  remporter  le  prix  de  la 
courfe  , il  faut  arriver  le  prémiet  -,  mais  pout 
mériter  une  couronne  dans  le  Ciel , il  lufic 
d’arriver. 

Nous  TOUS  exhortons  par  la  fby  qui  nous 
eft  commune  , de  travailler  avec  courage  8c 
confiance  , pour  la  gloire  qui  nous  eft  pr»> 
fée  à cous  -,  nous  fommes  encore  dans  le 
de  , nous  fommes  encore  dans  la  mé'ée  s 
c’eft  pour  la  vie  éternelle  que  nous  con>- 
batons  tous  les  jouis. 

L’inconftance  eft  la  marque  d*iia  efprit 
mal  difposé  i faites-vous  donc  une  loy , de 
garder  jufqu’à  ta  mort  la  conduite  que  tous 
TOUS  ferez  prelcritc. 

Que  vôtre  premier  loin  lôit  d'être  toâ- 
jours  confiant , c’eft  une  choie  plus  louable 
de  garder  fes  bonnes  réfolutioas  » que  de 
fersaei  de  beaux  projets. 
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PARAGRAPHE  CiNQUiE’ME. 

Ce  qu'on  peut  tirer  de  Ia  Théologiepur  r Appert  À te  fujet. 


A perfcvcraiice  eftiinc  vertu  fptfcialc.quî  nous  fait  fopportcrgcnercufement 


ncfinîtioo 

Tlrànce'*^»(  A— »l-'>  longueur  & la  durée  des  peines  qui  fc  rcncourtcnt  dans  les  operations 
ce  qu'il  faut  vertueufes  , OU  bien  par  laquelle  quelqu'un  perfiAe  en  quelque  bien  difficile 
f^aToirpout  jufqu'l  la  fin  de  fa  vie.  C'ed  la  définition  de  faine  Thomas, i laquelle  on  doit 
aToir  uEc  s'arrêter  comme  à la  plus  régulière  , & à laquelle  celles  de  faint  Auguftin, 
tioô'decwc  « «le  faint  Jerome  , & de  faint  Bernard  fe  réduifent.  C'eft  une 

Tftin.  vertu,  & par  cotilêqiient  une  habitude  permanente  qui  dem-ande  qu’on  conti- 
Sttm  Tht-  nue  non- feulement  jufqu'à  la  fin  de  chaque  aâion  vertueufe  f mais  jufqu'à 
tr<Mi  t.  1.  la  fin  de  la  vie. C’eft  une  vertu  fpéciale  , dit  lememe  Saint  Doèteur  , parce 
i}7.  qu'elle  a une  difficulté  fpéciale  i vaincre,fçavoir,  la  longueur  & la  durée  du 
temps  qu'elle  nous  doit  maintenir  dans  la  pourfuite  du  bien  , & dans  la 
pratique  des  bonnes  oeuvres  jufqu'à  la  fin.  Car  cette  longue  6c  pénible  car- 
rière eft  allèz  de  conféquence  pour  avoir  une  vertu  particuliéi'cqui  foitoc- 
cupée  à fa  conduite  & à fa  direûion.On  a|oûte,pour  fupporter  la  peine,&  vain- 
cre la  difficulté  qui  naît  de  la  longueur  6c  de  la  durée  des  peines  inféparables  de 
l'exercice  des  vertus , en  quoi  elle  eft  diftinguée  de  ia  confiance  , qui  confifte  à 
vaincre  les  difficultez  qui  naiftent  d'ailleurs  que  de  la  durée,  & delà  lon- 
gueur de  ces  difficultez  ,qiioi  que  ces  deux  vertus  Ibient  fubordonnées  à la 
force.  La  condition  de  perfevetet  jufqu’à  la  fin  , marque  qu'il  y a une  per- 
févérance,  qui  fe  contente  de  ne  point  fe  défifter  de  i'aûe  de  vertu  qu'on 
a entrepris  , jufqu'à  ce  qu'il  foit  parfait  & achevé  : mais  outre  cela,  qu’il  y 
a une  pcrfévciance qui  demande  qu'on  continue  jufqu'à  la  fin  defa  vie;  à 
quoi  il  faut  ajouter  que  quoique  cette  perfévérance  foit  une  vertu  fpéciale, 
elle  s'étend  cependant  à toutes  les  vertus  dont  les  aâcs  font  de  plus  longuedu- 
rée, comme  de  perfévérer  toute  fa  vie  dans  la  pauvreté, dans l'obéiffance  , 
dans  la  foi  & dans  toutes  les  vertus. 

Espliea-  Pour  ne  tien  confondre  en  cette  matière  , il  faut  fuppofer  que  le  nom  de 
(ioo  nctir  perlcvérance  peut  être  pris  en  trois  fignifications. 

La  première , lorsqu'il  lignifie  un  don  de  Dieu  , par  lequel  on  perfévére 
u”p«rrtfé-  grâce,  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie.  Don  que  le  Concile  de  Trente  appelle 
sasce.  grand  Magnum  illud  per/iverantU  denum.  Don  fi  neceftaire  au  fahit  , que 
/ans  lu) , il  n'y  a point  de  falur.  Don  que  Dieu  fait  à qui  il  lui  plaît , & que 
néanmoins  il  ne  lefufe  qu'à  ceux  qui  s'en  tendent  indignes.Don  que  nous  pou- 
vons impétrer  en  le  demandant  humblement  ; mais  que  nous  ne  pouvons  pas 
mériter  d'un  mérite  de  condignité  , comme  l’enfeigne  faint  Auguftin  ,au  li- 
vre qu'il  en  a conipofé.  Don  que  l’on  n'eft  pas  alluté  d'avoir,parcc  qu’on  ne 
l'a  jamais  que  lors  qu'on cefte  de  vivre.  Don  enfin,qui  par  fon  incertitude  nous 
doit  tenir  dans  une  profonde  humiltté  & dans  une  entière  dépendance  de  la 
miféricordc  de  Dieu,  6c  faire  opérer  nôtre  falut  avec  crainte  & tremblement# 
6c  ce  n'eft  pas  de  la  pcrfévétanceprife  en  ce  fens  que  nous  parlons  ici. 

En 
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En  fécond  lieu  , la  pcrfcTérancc  peut  être  prife  pour  une  volonté  ferme  ôc 
confiante  de  perfévérer  dans  le  bien , & en  ce  fens , elle  eft  commune  à 
toutes  les  vertus  ; parce  qu'il  n'y  en  a pas  une , qui  ne  s'attache  fermement 
^ fon  objet , & qui  ne  nous  porte  li  une  confiante  volonté  de  l'embraller 
en  toutes  les  occafîons.  Qui  efl  humble,  par  exemple , veut  l'être  toujours, 
par  le  fcul  motif  de  l'humiliie'i  autrement  s'il  ne  vouloir  l'être  que  pour 
un  temps  , & en  certaines  rencontres,  il  ne  feroit  pas  véritablement  humble. 

Il  enefldc  même  de  toutes  les  vertus,  lefquelles  font  perfcve'rantcs  , quant 
à la  volonté  de  perfeverer.  C'efl  ainfi  que  les  Jurifconfultes  ont  défini  la  juf. 
tice,  une  confiante  & perpétuelle  volonté  de  rendre  à chacun  ce  qui  lui  efl  dû. 

Ce  n'efl  pas  que  pour  être  jufle  aujourd'hui , il  faille  l'être  toute  fa  vie  : mais 
il  efl  neceffaire  d'avoir  cette  volonté  aâuelle,ou  habituelle  de  l'être  toujours, 
ce  qui  efl  propre  de  toutes  les  vertus.Il  faut  néanmoins  fe  donner  de  garde 
de  tomber  dans  l'erreur  des  hérétiques,  qui  fe  font  imaginez  que  celui  quia 
Une  fois  la  charité  , ne  la  peut  perdre,  ce  qu'ils  difent  aufli  de  la  foi;  mais 
il  n'y  a rien  de  plus  contraire  à l'Ecriture  , i la  raifon  , de  à l'expérience  , ni 
de  plus  dircélement  oppofcàla  doâtine  des  Prophètes  & de  Jssus-Curist 
même. 

Enfin,la  perfévérancc  efl  une  vertu  fpéciale  8c  particulière,  par  la  raifon 
que  nous  avons  apportée  de  faint  Thomas;  fçavoir,|que  la  vertu  efl  une  ha^ 
bitude  qui  furmonte  la  difficulté,  qui  fe  rencontre  en  la  pourfuite  du  bien  qui 
efl  renfermé  dansfbn  objet.  Il  faut  donc  admettre  une  vertu  fpéciale,  U où 
il  y a un  bien  fpécial , & une  fpéciale  difficulté.  Or  on  peut  confîderet  deux 
fortes  de  difficultez  en  chaque  vertu,  l'une  qui  vient  de  l'objet , comme  il  efl 
difficile  de  s'humilier , & c’efl  pour  cela  qu'on  admet  la  vertu  d'humilité. 

L'autre  difficulté  qui  fe  rencontra  dans  la  pratique  des  vertus,  vient  delà 
longueur  du  temps,  parce  qu'il  efl  difficile  de  perfiflcr  long-temps  dans  la 
pratique  de  ce  qui  efl  honnête , à caufe  du  travail  qu'il  y a , & que  naturelle- 
ment l'homme  fe  laffe  d'une  même  chofe , principalement  lors  qu'il  Ce  faut 
furmonter  foi-nicme;c'cfl  pourquoi  il fiiut  une  vertu  particulière  pour  conti- 
nuer d.ans  cette  pratique  , & c'efl  ce  qu'on  appelle  perfévérance,  que  le  mê- 
me faint  Thomas  définit  ailleurs,  une  demeure  fiable  & perpétuelle  dans  ce 
que  l'on  a une  fois  entrepris  avec  raifon,  après  l'avoir  bien  confideré  ; Per-  ». 

feverantU  efl -in  rntiene  hent  c.tnJtderM«,ftabilis  & perpettMpertiumJie. 

De  cette  définition  , & de  tout  ce  que  faint  Thomas  enfeigne  de  la  per-  Trois  »ê- 
fcvérancc , on  peut  tirer  ces  trois  vériiez.  La  première,  qu'elle  efl  une  vertu 
renfermée  d.ins  toutes  les  autres  ; quant  à la  matière  , parce  qu'elle  n'en  a 
point  de  propre  ; mais  elle  embrafie  univerfellemcnt  tout  le  bien  que  les 
autres  partagent  entre  elles,  y a;oûtant  feulement  le  foin  d'empêcher  qu'on 
ne  s'en  dégoûte  , ou  qu'on  ne  s'en  lafTc.  La  fécondé,  que  la  perfévérance  ne  le 
pratique  jamais  feule, mais  qu'elle  efl  toujours  jointe  à quelque  autre  vertu. 

La  troifiéme,  que  fans  elle  rien  n'efl  parfait  ôc  accompli , parce  que  fans  elle  , 
on  fe  l.-ilTcroit,  de  on  fe  dcfïfieroit  de  l'exercice  des  bonnes  œuvres. 

On  peut  comparer  les  trois  fortes  de  perfévérance  dont  nous  avons  par-  Corapa» 
lez  , pour  en  cnnnoître  mieux  la  différence,  i®.  Celle  qui  notts  fait  mourir 
an  la  grâce  de  Dieu,  n cft  pas  proprement  une  vertu;  mau  un  don  de  Dieu, 

Tome  Vil.  E e e 
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ttecet  que  par  lequel  il  nous  appelle  à lui  lurs  que  nous  Tommes  en  grâce  , & il  fê 
«OUI  iTonf  pfuf  fjifg  qu'un  homme  quia  mal  vécu  toute  fa  vie , meure  auili-tôt  après 
tappoicéct.  fjjj  unaûe  de  contrition  : en  ce  cas  il  a le  don  de  la  perfcvérancc, 

ii'cn  ayant  jamais  eu  la  vertu.  Au  contrairc.il  peut  arriver  qu'un  homme  qui  a 
pratiqué  long-temps  cette  vertu  durant  fa  vie  , vienne  à commettre  un  pcchc 
mortel  fur  la  fin , & qu’il  meure  en  cet  état  (ans  le  don  de  pcrfévérancc. 
a°.  Si  on  ta  prend  pour  une  volonté  ferme  & confiante  de  perfévércr  dans  le 
bien  juTqu'à  la  fin;  il  n'y  a point  de  vertu  qui  Toit  fans  cette  volonté,  chacune 
en  fa  propre  matière.  Et  en  ce  fens  il  y a autant  de  petféveranccs  qu'il  y a de 
vertus  qui  nous  portent  i vouloir  perfévércr  dans  le  bien  , qu'elles  fc  propo* 
fent  pour  leur  fin.  )*.  Enfin  fi  on  la  prend  pour  une  habitude  fpédalc  , qui 
furmontc  les  difficultez  qui  naifient  de  l’ennui, caufé  par  la  longueur  du  tra- 
vail & par  la  continuité  des  bonnes  aéiions , c'efi  proprement  la  vertu  de  per- 
févérance  dont  nous  parlons  , & qui  efi  nccefiairc  à tous  les  Chrétiens. 

Ce  Concile  nous  enfeigne  deux  chofesbien  confidérables  touchant  la  per- 
C^Bciie  de  i^vérancjr.  i ® Qu’à  l’égard  de  la  pctfévérance  finale  , perfonne  , fans  une  ré- 
Treote  fur  vélation  particulière  , ne  fe  peut  promettre  d'une  certitude  abfolüe , ce  don 
U perféré-  fi  excellent , qui  efi  Ic  grand  efFetdc  la  mifcricorde.  i *.  Voicy  ce  qui  efi 
laace.  plein  de  confoladon.  Tous  ,dit  le  meme  Concile,doivent  avoir  une  ferme  cf- 
pérancedans  le  fecours  de  Dieu  , qui  ne  nous  manquera  jamais  ,fi  nous  ne 
manquons  nous-mêmes  à la  grâce.  Celui  qui  a commencé  en  nous, acheverafon 
ouvrage,  Sc  nous  ayant  donné  la  volonté,  il  nous  donnera  le  pouvoir,  fi  nous 
n'y  mettons  point  d’empêchement  ; Do*/ evim  n«a  deficiet , nljî  ipfi  HUhi 
tu  dtfectrimur,  fient  cœp'u homm , i>4  fir  perfieiet  operttnt  velle  & perficerf. 

Ce  qu’cB-  Les  réprouvez  , dit  faint  Augufiin  , ne  poutront  point  fc  plaindre  légiti- 
feigne  fa  nt  rnement , ni  dire  pourquoi  fommes-nous  réprouvez;  puifqu’on  ne  nous  a pas 
Aagaftm  donné  le  don  de  per/evérance  : «wij^èawf  , dietntts  tjunre  lUmnomnr 

tpui  perfeveTsmiam  non  nctepimiu}  Car  on  leur  dira  , malheureux  ! Vous 
eufiiczjperfévéré  dans  la  doârine  qu’on  vous  avok  apprife  , & que  vous  aviez 
embraftée,  fi  vous  cufiiezvoulu  : Dketnr  tihi  , S htme  t in  et  ejMod  nuditras  & 
tenuerns  yperftvtrnres  , fi  Villes, Lortv^w  Dieu  a conduit  une  ame  dans  l’état 
de  ta  jufiiee  , il  nel'abandonne  jamais,  fi  elle  ne  l’abandonne  auparavant.'/p> 
fi  enim  Deus,  cum  std  jtfiuUm  sUduxerit , nen  deferit,  nifi  defermur.  Nous  ne  de- 
vons jamais  douter  de  la  volonté  de  Dieu,  elle  fera  toujours  tres-bonne;mais 
nous  devons  toû jours  nous  défier  de  la  nôtre. 

il  y a félon  fiint  Thomas  , plufieurs  degrez  en  cette  vertu  ; car  i".  il  faut 
que  chacun  s’eiForce  de  perfévércr  dans  les  bonnes  œuvres  qu’il  a entreprifes  , 
éc  qu'il  n'ait  pas  moins  de  zèle  pour  les  achever,  qu'il  en  a eu  peur  les  com- 
mencer. i°.ll  faut  qu’ildemeure  dans  l’état  & dans  l’emploi , où  la  provi- 
a.Thtmtf  dence  l'a  appcilé,  fans  que  jamais  il  en  forte  par  libertinage,  ou  par  capri- 
*•*’  doit  principalement  tâcher  de  foire,)»,  c’efi  de  perfévércr 

dans  la  grâce  jufqu’à  la  mort;  de  forte  que  fi  par  malheur  , il  vient  à tomber 
en  quelque  péché  , il  fereleveau  plutôt  ,&  continue  à marcher  avec  plus  de 
ferveur  que  jamais  dans  la  voyc  duCiel. 

'il  a en-  Mais  enfirr,  pourroit-on  dire,  cette  vertu  de  la  perfévérance  dépend  de  la 
îé  la^perfè-  g^^e  de  la  pcrlévérançe , & cette  grâce  de  la  pcricvérance  dépend  tellement 


fur  ce  fui  CI 
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de  Dieu  que  nous  ne  pouvons  pas  la  mdriter.  Il  cil  vrai  que  quoi  que  nous  vccaocever- 
falïïons,  nous  ne  pouvons  mcricer  ce  don  de  la  pcrfcve'rancc  finale  , d'un  me'-  iufqu’i 

tire  parfait;  mais  nous  pouvons  l'obtenir  par  un  mérite  de  bienféancc  , que  ^*1^ 

les  Théologiens  appellent  de  congruité,  fonde  fur  la  roiféricorde  de  Dieu  , paféréian- 
qui  confine  en  ce  que  voyant  que  l'homme  fait  de  fon  côté  ce  qu'il  peut  pour  ce  fiaale. 
accomplir  fa  Loi,  & perfévérer  dans  fon  obéifTance],  il  fc  fent  ému  de  lui 
donner  cette  grâce  fpéciale,qui  ne  lui  eft  pas  dûé,&  de  lui  accorder  la  perfévé- 
rance  finale  qui  efi  le  don  des  dons.Or  de  la  forte  on  peut  mériter  la  perfévé- 
rance  finale  , Sc  quiconque  trouveroit  i redire  à cette  propofition,  feroit  peu 
verfédans  la  Doélrinedcs  Peres  , & dans  les  principes  de  la  Théologie. 

Quand  les  Peres  & les  Théologiens  nous  parlent  de  U prédeftiuation  , Suite  d« 
ils  nous  la  font  concevoir  comme  une  chaîne  compofée  de  plufieurs  an*  memefajet. 
neaux  entrelalTez  les  uns  dans  les  autres.  Du  côté  de  Dieu  cette  chaîne  eft 
une  fuite  de  moyens  & de  grâces,  que  Dieu  a préparées  à fes  Elus  ,pour 
^les  Elire  artiver  infailliblement  , quoique  librement  à la  gloire.  Du  côté  de^ 
l'homme , cette  chaîne  eft  une  continuation  de  plufieurs  aâes  ; tous  ces  aâes 
font  autant  d'aâes  de  perfévérance  Cliréticnne,&  en  cela,il$  font  tous  de  même 
nature  : mais  il  y en  a un  dernier  , auquel  abctutiflent  tous  les  autres  , & que. 
nous  appelions  perféve'rance  finale,  parce  qu'il  eft  le  dernier  qui  couronne 
tous  les  autres.  Or  il  s'enfuit  de-là  , que  fî  dans  l'accomplilfementde  nos  fàin* 
tes  réfolutions  nous  avons  toujours  perfévéré, nous  avons  une  difpofition  ais 
faiiit  éternel , & que  cette  difpofition  nous  conduit  à la  gloire  , comme  nous 
afTùrc  le  Fils  de  Dieu  lui-même  ; per/evemverit  uftjne  infintm^hk  f*lviu  tCuib.to^ 
erit.  PalTage  , dit  faint  Aiiguftin , qui  doit  être  entendu,  non  pas  du  don; 
mais  de  la  vertu  de  perfévérance,  parce qu'autrement  cette  perfevérance  ne 
pourroit  pas  dépendre  de  nous.  Or  il  eft  certain  que  nôtre  bonheur  eft 
non- feulement  un  efFer  de  la  miféricorde  de  Dieu  ; mais  encore  de  nôtre  fidé* 
lité , & de  la  coopération  de  nôtre  volonté,  & ainfi  que  Dieu  ne  refufe  jamais 
le  don  de  la  perfevérance  finale  à ceux  qui  ont  perfévéré^  dans  la  fidélité  à 
fon  fervice. 


L'efprit  d’un  Chrétien  doit  être  afFermi  dans  la  conviûion  des  véritez 
qui  le  portent  à la  vertu  ; fa  volonté  doit  être  affermie  dans  l'amour  des  ver* 
tus  pour  en  venir  à la  pratique  ; & c'eft  cette  fermeté  inébranlable  de  ces 
deux  puifTances  de  l'ame,  qui  fait  la  perfévérance  ; Car  fi  l'efprit  eft  fi  forte- 
ment attaché  à la  créance  des  véritez  de  la  foi,  qu'il  ne  croyerien  déplus 
certain  ; & fi  la  volonté  eft  tellement  éptife  de  l'amour  de  la  vertu,  qu'elle 
confidére  tout  le  refte  comme  de  la  bouc  ; alors  on  aimera  mieux  tout  per- 
dre , fans  excepter  la  vie  même,  que  de  renoncer  à la  foi  des  vetitez, 
la  pratique  des  vernis  Chrétiennes. 

La  vraye  perfévérance  confifte  plutôt  dans  la  fin  ,que  dans  les  moyens; 
Car  ce  n'eft  pas  changer  de  réfolution  , que  de  changer  d'induflrie  pour  la  i 
faire  réüfllr.  On  n'abaudonne  pas  un  art , quand  on  change  d'inftrument  pour  I 
y travailler  ; & l'onneblâme  point  un  voyageur,  qui  quitte  fon  premier' 
chemin,  pour  en  prendre  un  qui  le  conduit  mieux  à fon  terme.  Il  eft  vrai  cepen-  | 
danr,  qu'une  ame  inquiète  & volage  , qui  naturellement  aime  à changer  de  i 
pratique  , Si  qui  le  fait  plutôt  par  humeur  que  par  raifon  , recule  fouvent 
plus  qu'elle  n'avance.  Eec  ij 
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Lts  endroits  choifis  des  Livres  fpiritueis^ejr  des  PrédicnteHrs  modernes 

fur  ce  fujet. 

L*ûnpof  T L n'eft  pas  rate  de  voir  des  Chrétiens  entrer  dans  la  voye  de  juftîcenin  mou- 
tance  de  la  2 vement  de  dépit  contre  ce  monde  pour  qui  nous  faifons  tout  qui  ne  fait 
rien  pour  nous  ; l'infidélité  de  cette  petfonne  à qui  nous  avons  tout  facrifié; 
quelle"  tout  **  de  cet  ami  ; la  perte  de  ce  procezj  le  renverfement  de  cette  fortune, 

le  teHe  ta  dc  mille  autres  motifs  d'une  pareille  nature  font  capables  de  nous  faire  retour» 
inutile.  ner  il  Dieu  comme  au  fcul  qui  peut  nous  confoler  dans  nos  peines  & dans  nos 
chagrins  ;maisune  expérience  journalière  nous  apprend  combien  durent  peu 
ces  fortes  de  converfions,&  nous  fait  voir  qu'après  que  le  temps  a diminué 
ou  effacé  les  impre(nons,que  cesiûjeis  avoient  fait  dans  nos  cfprits , ou  dans 
nos  coeurs,  nous  nous  attachons  de  nouveau  aux  créatures  avec  plus  de  vio- 
lence que  jamais  : cependant  c'efl  de  la  feule  perfévérance  que  dépend  tout 
nôtrefalut;&  la  couronne  n'eft  promife  qu'à  celui  qui  perfévétera  jufqu'à 
la  fin„Tout  le  bien,dit  faint  Grégoire,  que  nous  pourrions  avoir  fait  pendant 
un  tems  feroit  perdu  , (I  nous  en  interrompions  la  pratique  avant  le  dernier 
inftant  delà  vie  : d e même  que  celui-là  n'emporreroit  pas  le  prix  de  la  cour- 
fe,  qui  auroit  volé,  pour  ainn  dire , au  commencement  ; mais  auquel  les  for- 
ces auroient  manqué  avant  que  d'avoir  atteint  le  but.  L'jibbé  Moumtrel,  Dif- 
cours  fur  l'Evangile  du  4.  Dimanche  de  Carême, 
ta  mat-  Remarquez,  |c  vous  prie.que  la  perfévérance  dans  la  grâce  eft  la  grande  mar- 
que d'u  e qjjç  l'£vangile  nous  alailTce  de  la  vérité  des  converfions  que  J ïs  u s- 
Christ  a operMs.  Comment  fçavez-vousque  faint  Pierre  a été  converti, il  eft 
ea"la  peiK-  bien  dit  queJtsus-CKR  ist  leregardaj.il  eft  bien  dit  que  cet  Apôrrepleura:<nais 
Tétaoce.  cequi  doit  vous  fairecroire  qu'il  a été  véritablement  converti  & qu'il  a reçu  la 
grâce  , c'eft  qu'il  a perfévéré.  Comment  eft-ce  que  iàint  Mathieu  a été  coi>- 
verti  ? Il  eft  bien  dît  que  Jesus-Ch  R ist  l'ayant  vû  affis  dans  fon  bureau,  lui 
commanda  de  le  fuivre  , Sc  que  cepublicain  fe  leva  auili-tôt  & le  fuivittmais 
ce  qui  m'allure  davantage  de  fa  converfion  , c'eft  qu'après  avoir  fuivi  Je- 
Sos-Christ  il  ne  l'a  jamais  quitté.La  perAivérance  dans  la  grâce, & le  renon- 
cement pour  toujours  au  péché,  me  répondent  de  la  converfion  de  l'un  & de 
VAUlre.MonfieurJeli  .prône  pour  le  premier  Dimanche  d'après  Pàsjuer. 

Sans  U Sans  la  perlcvérance,tout  le  bien  que  vous  avez  fait  eft  inutilcitoiites  les 

ptilctéran-  mortifications  que  vous  avez  embraftees  , toutes  les  pénitences  que  vous  ave* 
ce  tout  le  acceptécs.ou  que  vous  vous  êtes  irapofées  vous-mémes;tout  cela  votis  eft  inu- 


fait  eft  itiu-  feriez  déchiré  le  corps  de  haires  & de  difeiplines  ; quand  vous  l'auriez  mis 
nie*  tout  en  fang  , quand  vous  auriez  fcul  enduré  autant  de  fupplices  que  tous 
les  martyrs  enfemble  en  ont  fôiiffert  , fi  par  malheur  pour  vous,dans  le  der- 
nier moment  de  vôtre  vie , vous  veniez  à manquer  de  perfévérance,  & de  fidé- 
lité à vôtre  Dieu  jtout  cela  ne  vous  fèrvira  de  rien.C'cft  un  article  de  foi, fi  vous 
B'aviez  cette  perfévérance  dans  la  grâce , tour  cela  ne  vous  ferviroit  de  rien. 


tile.  Qtiand  vous  auriez  donné  tout  vôtre  bien  aux  pauvres,  quand  vous  vous. 

’ e.  ja.U:..;  I J.  U_; j.  ‘ 1.  . _ 
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Qui  ed'Ce  qui  fera  fauve  ? fera-ce  celui  qui  a combatu  > non  ; pluficiirs  ont 
combacu  vaillamment  qui  font  maintenant  dans  les  Enfers  } fcra-ce  celui 
qui  a couru  ÿ non  } pluüeurs  ont  couru  dans  la  voye  de  Dieu  , & qui  s'e- 

tant  relâchez  , ont  été  reprouvez  ; fera-ce  celui  qui  a eu  la  foi  ; non  | une 

infîniié  l'ont  eue , & une  iuRuité  de  gens  font  malheureufement  damnez. 

Qui  eft-ce  qui  fera  donc  fauvd  î ô EHcu  de  vérité  , apprenez-nous  ce  grand 

fecret  f Ce  fera  celui  qui  aura  perfeveré  jufqu'à  fin.  perfeveravtrit  uf.  kUnh,  lo. 

qne  in  finem  , hic  falvnt  erit.  Le  même. 

Nous  découvrons  ici  les  différens  mouveraens  de  la  nature  6c  de  la  gra-  xi  ne  faut 
ce,  dans  le  temps  de  l'advetiîté  : La  nature,  parce  qu'elle  eft  foible,  s'ab- f>ointiclair- 
batjfc  rellcrre,  fe  plaint;  nuis  la  volonté  foûtenuc  de  la  grâce  divine , f“ahbairr, 

s'élève  , fe  dilate , & s'ofFre , fi  c'eft  l’ordre  de  Dieu  , â foûtenir  encore  **aans 

davantage.  Quoy  qu'il  fe  prefente  à l'ame  des  aâions  à faire  qui  lui  paroif- 
fent  irapofllbles , elle  ne  lailfe  pas  de  les  entreprendre  avec  courage  , per* 
fuadée  que  pour  l'ordinaire,  cette impolTibtlicé  eft  encore  plus  un  efFet  de 
fa  crainte  que  de  fa  foiblefIé:&  elle  expérimente  enfin,  que  par  le  fecours  de 
Dieu  6c  la  confiance  qu'elle  a en  lui  , ce  qui  fembloit  devoir  l'abbatre  , n'a 
fervi  qu'à  la  fortifier.  Les  deux  animaux  attelez  au  chariot  qui  portoît  l'Ar- 
che du  Dieu  d'ifracl  , quoy  qu'ils  regardafient  derrière  , & qu'ils  témoi- 
gnafient  par  leurs  mugiiremcns , la  douleur  qu'ils  fcnioient  de  fe  voir  éloi- 
gnez de  leurs  petits  , 6c  de  leur  pâturage  , marchoient  néanmoins  toûjouri 
par  le  mouveaaent  que  Dieu  leur  donnoit , fans  fe  détourner  ni  à droit  ni  à 

Î'auche  , juiqu'à  ce  qu'ils  fulFent  arrivez  au  lieu  , oii  on  les  devoit  immo- 
er,  Ainfi  la  répugnance  de  la  nature  n'empcche  pas  le  ferviteur  de  Dieu 
d'avancer  dans  la  voye  de  la  vertu  ,&  ne  diminüe  pas  le  mérite  de  fon  fa- 
•rifice  ; au  contraire  fc  dévouer  à tous  les  travaux  d'une  vie  aufterc,  perfévé- 
rer  fans  écouter  la  chair  & le  fâng  ,&  s'ofFrir  ainfi  à Dieu  , comme  une  Hol^ 
lie  vivante  , eft  la  plus  grande  preuve  qu'on  lui  puiffe  donner  du  défir  qu'on 
a de  lui  plaire;  mais  celui  qui  fe  décourage  ,&  qui  recule  dans  les  contra- 
diâions  , montre  clairement  le  peu  de  ptogrez  qu'il  a fait,  & qu'il  ne  prrfé- 
vérera  pas.  Prii  de  U deuxième  parti*  du  livre  det  Stuffrancer  de  Jésus  • Chaut 
durant  fa  Paffien,  .^^.Seuffrance  , traduit  par  te  Per*  Æleaume,.  t 

Ces  grands  exemples  montrent  aux  Chrétiens  de  quelle  manière  ils  fe  doi-  n faat 
vent  comporter  , lots  qu'ils  ne  peuvent  fans  péché  s'exempter  de  quelque  p^rférérct 
peine,  ou  fc  difpenfer  de  quelque  diarge.  Ils  doiveix  bien  le  donner  de 
garde  de  defeendre  delà  croix  , ou  de  foufftir  qu'on  les  en  retire  ; ainfi 
ceux  qui  vivent  en  teligioti,  6c  dont  la  vie  eft  un  long  martyre,  doivent 
accomplir  conftamment  les  voeux  qu'ils  ont  faits.  Ainfi  les  perfonnes  en-  rf'fficnlté 
gagées  dans  le  mariage,  doivent  en  porter  le  joug  fans  ië  plaindre  ts'ilar- 
rive  que  le  mari  ait  une  fcinme  de  mauvaife  humeur,  ou  que  la  fem- 
me  ait  un  mitî  fâcheux  6c  brutal.  Ainfi  les  efclaves  privez  pour  toujours  de 
fa  liberté  , les  criminels  cotidamnez  à palTes  toute  leur  vie  en  wifon , les 
malades  affligez  de  quelque  mal  incurable , les  pauvres  qui  ne  h>nt  plus  erw 
état  de  fc  djulager  : tous  ceux-là  , & d'autres  fembfables  ont  befoit»  d'une 
longue  patience  ; & s'ils  veulent  porter  leur  croix  gaycinent  6c  avec  mérke> 

E UC  faut  pas  qu'ils  arretew  leur  vue  fut  faaoix  même  qui  n'a. tien  que  de  tfr 
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butant  j mais  fur  celui  de  qui  elle  vient,  qui  eft  le  Pere  des  mifcricordes, 
fans  la  providence  duquel  tienne  fe  fait  en  ce  monde.  Btlltrm'm  , livre  det 
fept  jESUS-CHRiST/i»r/<«  rr«ix,fi.  i8. 

Comme  on  L'cxpcricnce  nous  apprend  que  comme  la  divérfité  plaît , aufli  la  conti- 
fe  Uir.'  He  nuitc  des  mén-e  chofes  déplaît.  Nous  relFcniblons  à ces  malades  qui  s’tn- 
lout.l»  per-  niiyeni  de  demeurer  trop  long-temps  dans  le  lit , & qui  trouvent  du  foula* 
freéunee  gernciit  ï en  fortir  & à s'y  mettre.  Non-feulement  le  trop  de  travail , mais 
ert"necc(Tai-  ^'’^orc  le  trop  de  repos  nous  ennuyé  , Ce  quand  nous  fommes  obligez  de 
JJ.  continuer  un  meme  exercice  , on  en  prend  du  dégoût  , comme  de  man- 

ger toujours  d'une  meme  viande  ; que  il  d'ailleurs  il  y a difficulté  dans  l'ac- 
tion à caufe  de  fou  objet , la  continuation  en  cil  encore  plus  difficile.  On 
fc  laiTé  de  voguer  contre  le  courant  de  l'eau  , Sc  de  monter  une  haute  mon- 
tagne fans  prendre  un  peu  de  repos.  On  perd  l'haleinc  en  courant , Si  à for- 
ce de  parler  on  perd  quelquefois  la  parole.  Ce  n'eft  donc  pas  merveille, 
^ s'il  s'en  trouve,  qui  font  de  puiiTans  efforts  fur  eux-mèmes  au  commence- 
ment de  leur  converfion  , lefquels  peu  à peu  fe  relâchent  de  lenr  première 
ferveur.  Cependant  on  ne  lotie  pas  les  commencemens  des  Chrétiens  , dit 
faint  Jérôme , mais  la  fin  , & la  pcrfévérancc  cil  la  vertu  des  bonnes  oeu- 
vres ; parce  que  c'efl  elle  qui  roidit  le  courage  contre  l'ennui  , que  la  con- 
tinuité des  aâions  vertuenlesa  coutume  de  caufer  en  nous.  Le  Pere  ÛHneem, 
Sermenpettr  le  deuxieme  Jeudy  de  Curême. 

Il  e(l  difli-  La  fragilité  humaine  eil  fi  grande,  que  rarement  on  perfévére  dans  le 
elle  de  ftt-  même  train  de  vie  , Si  de  régularité  que  l'on  a commencé.  La  ferveur  fc  ra- 
idtérer  p»  - |ff,tit  peu  â peu  , & l'on  s'ennuye  enfin  de  violenter  la  nature  corrompue; 
t-'âehTpea  plufieurs  objets  fc  préfentent  i nos  fens  avec  de  puilfans  attraits  qui  nous 
i peu.  leduifent  î La  fenfualité  oppofe  fes  mouvemens  à la  raifon  , & ne  veut  pas 
être  privée  pour  toujours  des  douceurs  de  la  vie.  Quoy  , dit-elle  , faudra-t-il 
fe  paifer  éternellement  de  ce  plaifir  » travailler  inceffamment  fans  fe  don- 
ner du  repos,  ou  fouffrir  continuellement  fans  relâche  ? Si  la  raifon  la  veut 
forcer,  comme  elle  le  doit  , & la  tenir  en  bride  comme  une  bête  farouche, 
il  s'élève  un  trille  Sc  fombre  nuage  dans  l'appetit  qui  obfcurcit  la  férenité 
de  l'ame  , les  chagrins , les  ennuis , les  dégoûts  , les  inquiétudes  entrent  en 
foule.  La  volonté  , fi  elle  n'cll  fortifiée  par  la  grâce  , ne  fait  plus  paroître 
tant  de  vigueur  : on  accorde  à la  nature  un  peu  plus  qu'auparavant , on 
fert  Dieu  purement  dans  les  termes  de  l'obligation,  &c.  Le  même, 

La  ptife-  C'eil  la  perfé»érance  qui  modéré  la  iriflefTe  que  la  durée  des  œuvres  pe- 
doucii'  U excite  dans  l'appetit  , qui  facilite  le  cours  ordinaire  des  autres  vertus, 

peine  It  le  L'homme  de  bien  cil  fcmblable  à un  horloge  , dont  il  faut  monter  tes 
lia  ?ail  de  la  roiies  ,&  relever  les  poids  de  temps  en  temps,  autremeni  il  s'arrêtera.  Les 
venu.  vertus  comme  les  roiies  qui  le  font  marcher  dans  la  voye  des  commandemens 
Sc  des  confeils  ; mais  à la  longue  elles  s'arrêtent , Sc  n'ont  plus  de  mou- 
vement, fi  la  perfévérance  ne  les  met  en  état  de  fc  mouvoir  comme  aupa- 
ravant , Sc  quand  la  trifleife  nous  abat , caufée  par  la  continuation  du  tra- 
vail qu'il  y a de  remplir  toujours  fes  devoirs  avec  exaélitude  , c'eil  elle  qui 
la  combat , Se  qui  nous  maintient  dans  l'exercice  des  vertus.  l,e  même. 

Sans  la  £,^  jç  £)jju  p^j  avancer,  dit-on  , c'eil  reculer  , Sc  retourner  en 


Digitized  by  Google 


te  plu9  Hislj 
vertu  qu'on 

aruace. 


1.  HÀ 

mi  h*  i 


Ti- 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME.  407 

arrière.  Invia  Dei non  itrogredi  regret  efl.  De  la  vient  qu'il  arrive  fort  fou-  p-rfcvério- 
vent  que  faute  de  pcrievcrancc  , on  quitte  tout  à f.iit  la  pratique  de  h ver- 
lu  , & qu'on  s’abandonne  peu  à peu  aux  vices  üc  aux  déforJrcs,  l’iùt  à Dieu 
qu'une  trille  expérience  ne  nous  fit  pas  fi  fouvenc  feutir  cette  vérité'.  Com- 
bien en  a-t  on  vù  qui  après  avoir  bien  commence,  ont  fini  milbeurcufc- 
ment  ? il  qui  l'on  pourroit  faire  le  reproche  que  faim  Paul  fait  aux  Ga- 
latcs  : Sic  finlti  eftis  , tu  cumfpirîtu  etptritis  , nnne  carne  confutnmernini.  Hé  ! •‘♦dCa.'a.  | 
vous  étiez  fi  charitable , fi  i'obre , (I  mojefic , fi  ardent  à toutes  les  bon- 
nes œuvres , comment  avez-vous  change  de  mœurs  Sc  d’humeur  en  fi  peu 
de  temps  ? Non  , fans  la  perfévérance  , il  n'y  a rien  de  parfait  ni  d’accom- 
pli. Elle  couronne  les  bonnes  œuvres  , & les  rend  utiles  au  faliit , c’efi  par 
elle  qu’on  arrive  au  bout  de  la  carrière  pour  rennporcer  le  prix  Sc  la  recom- 
pcnlëde  la  courfetWen  coronahitur,niJi t)Hi  légitimé  certaverit.  Ce  n'eft  pas  conbat- 
tre  félon  les  loix  de  la  guerre  , que  de  fe  retirer  du  champ  de  bataille,  avant  que 
le  combat  foit  fini.  Il  ne  fert  de  rien  d’etre  vertueux  fi  l'on  ne  perfcvcic 
dans  la  venu.  Au  contraire  il  ell  quelquefois  plus  ntiifible  d'avoir  etc  ver- 
tueux Sc  cefier  de  l'être  , que  de  ne  l'avoir  jamais  été  ; parce  qu'ordinaire- 
ment  ceux  qui  quittent  le  bien  commencé,tombent  dans  l'extrémité  du  mal, 

& plus  ils  ont  été  bons  & vertueux  , plus  ils  deviennent  vicieux  & nié- 
chans.  Le  même. 

Si  vous  ( mon  cher  Auditeur  ) qui  dans  cesfu'ntes  folemnitcz  prétendez 
avoir  reçu  la  grâce  de  Dieu  , fi  vous  n'êtes  dans  la  difpofition  de  conferver  ‘ J* 
cette  grâce  ,fi  vous  n'etesréfolu  d'entreprendre  tout  , & de  vous  priver  de  g 
tout,  afin  de  vivre  de  cette  grâce  , fi  par  l'expérience  que  vous  avez  de  vous  acottfetT.-t 
même  , vous  prévoyez  que  cette  grâce  ira  s'affoiblillànt  de  jour  en  jour,  Sc 
que  vous  n’y  apportiez  point  de  remède , ni  de  précaution  ; fi  cette  grâce  , 
qui  eft  la  vie  de  vôtre  ame,  au  pré)udicede  vos  réfolutions,  a été  étoulFie 
par  le  péché  , fi  les  paflîons , auiquelles  vous  avez  renoncé  aux  pieds  des 
autels  , viennent  à reprendre  le  meme  afeendant  qu'elles  a voient  auparavant, 
fi  vous  ne  renoncez  a vos  prémiers  défordres,  fi  au  lieu  de  vous  affermir  dans 
le  bien  par  la  force  du  Sacrement,  vous  donnez  à cette  grâce  une  fragilité 
maudite,  je  dis  hardiment  avec  l'Apôtre  ; Vous  n'cics  pas  relTufcitcz , & le 
myilere  de  la  réfurrcâion  n'a  pas  eu  en  vous  l’effet  qui  lui  cft  propre  , 
qui  eft  de  conferver  la  grâce , & d'y  petfévérer.  Le  Pere  Bourdaloue,  Sermon 
four  le  iMnàj  de  Pà^Hes. 

Tous  les  Théologiens  conviennent  qu’il  y a dans  cette  vie  de  certains  fi-  la  perfé- 
gnes,  par  Icfqucls  on  peut  reconnoître  , ou  du  moins  conjcélurer  qui  font  vévaaec.lâs 
ceux  qui  doivent  refl'ufbiter  à la  gloire,  & étiedu  nombre  des  ptédeftinez; 
mais  les  mêmes  Théologiens  tombent  d'accord  que  la  plûpirt  de  ces  fi- 
gnes  ne  Tonique  des  lignes  équivoques , des  lignes  fujets  à l'erreur  , des  fi- 
gnes  dans  le  difeernement  dclquels  il  arrive  tons  les  jours  qu'on  fe  trom- 
pe. Cependant  s'il  y a aucun  de  ces  lignes  , fur  lefqucls  on  puilfc  frire  fonJ, 
c'eft  nôtre  perfévérance  dans  la  grâce  ; pourqnoy  î parce  que  cette  perfé- 
vérancc  commence  à exprimer  dans  nous  , l'état  heureux  où  nous  afpirons, 
parce  que  cette  perfévérance  nous  conduit  naturellement  à ce  fouverain  bon- 
heur , Sc  enfin  parce  que  cette  pcrfévétancc  nous  fait  mériter  une  grâce  fpé- 
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Claie  pour  arriver  i ce  même  bonheur.  Le  même. 
par'lVmo*  • hommes  du  iîccle  font  comme  des  rofeadx  fragiles,  a- 

yen  de  b S"'”  P”  mille  paffions  , qui  fuccombent  à la  crainte  , qui  cedent  aux  ref- 
petfcTctan  P^“*  humains,  qui  plient  aux  adveriitez  , qui  fe  lailîent  emporter  par  la 
er,rcp.crct.profpmid,{  qui  eftl'ctat  dans  lequel  faim  Paul  ddpeignoit  la  créature  fu- 

Hrurciùî- ) lesjuftes  au  contraire  fortifiez  par  cette 
«raion.  peneverance  dont  ils  fe  font  fait  une  loi  , élevez  au-deiTus  de  toutes  cho- 
cs , vainqueurs  du  monde  & |d'eux-mcmcs  , expérimentent  cet  état  bicn- 
htuicuxqui  fuit  la  rélurrcélion  } pourquoy  ? parce  qu'ils  ne  vivent  plus  dans 
cette  alteration  de  vie  & de  mort  , dans  cette  viciflîtude  de  grâce  & de 
péché  i parce  qu'ils  ont  , fi  i'ofe  parler  ainfi  , une  volonté  déterminée  i vou- 
loir&  a faire  le  bien,  qu'ils  font  un  petit  paradis  fur  la  terre,  qu'ils  mè- 
nent des  ICI  bas  une  vie  do  predeftinez  , avec  cette  différence  , qu'ils  ont 
lur  la  terre  par  mérite  ce  que  l'état  de  la  tcfurreûion  donne  aux  bienheu- 

Tou.  ceux 

qu.yerfév/-  ’®  carrière  eft  ouverte  , dit  faint  Paul , tous  ont  droit  d'y  courir  • 

rcni  dan.  le  'I  n'y  en  a qu'un  qui  remporte  le  prix  ; NefeUit  aued  mnlti  infiedio  currmt 
Cl  niumf  yr^vmm.  U n'en  eft  pas  de  meme  des  Chrétiens  : car  hélas  ! où 

me  reçoi.  '«‘on*  . nous,  fi  nous  étions  fujetsà  la  même  loi*  Il  n'y  a perfonne  de 
vent  la  JC  ne  puifie  dire  avec  le  même  Apôtre  ; Sic  cstrrke  ut comprehendé. 

eompenfe.  »».  Ne  croyez  pas  être  frufitez  de  la  récompenfe  par  la  multitude  des  corn- 
I.  «d  c.-  petiteurs;  il  y a aflez  denchefles  dans  les  tréfors  de  Dieu,  pour  en  donner 

Z ■'  Ôr[x“d  rémunérateur,  il ’ne%eut  pas  qTîé 

11U.W.  prix  de  1 un  ferve  a la  confiifion  de  l'autre;  il  veut  couronner  tous  ïes  Athle! 

L'homme  ^thlt^Oios  defiderut  ceronuri  , élz  un  faint  Pere.  Le  w«»e. 

qui  eU  in-  , dire  dc  foi  CCS  glorieu fes  paroles,  qu'il  dit 

conftant  de  P . ® Prophète  MalachieiA^e  Dtus  dr  uenmutor.  C'eft  feulement  du  nre- 

U nature  principe  de  tous  les  cires  que  fe  peuvent  vérifier  les  loüanges  que 


licédcDler,  »=  cnangement , comme 

pai  le  roo-  , ..  . *1  . ^ la  baffcfTc  de  fa  naifiance  ; l'homme  principalement  eft  fi 

fe.eian-  me  etai.i\r«n^it4m  eedtmflatu  permanet.  Mais  minv  nn'tl  TcmV  J 


yen 


^ r AT  . ’ V ^ “'‘“■'■««cprcique  iamaj$  , du  lob,  danslem^- 

pcife.eian.  me  ctatiiVaiv^Mi»  « eedem  pervuvtet.  Mais  quoy  qu'il  foit  tel  dansées 

r fa'"'*’"  " ®«-  • il  eft  clevtf  pli 

I I : t 8"'“=*=  ‘‘  P®^‘î^'>«  i l-immutabiliié  de  Dhtu 

/.i.  M.  par  la  pcrfcvcrance  dans  le  bien.  La  charité  furnaii, relie  que  Dieu  a verfte 
dans  fcn  ccenr  & qui  eft  le  fond  de  fon  nouvel  êt.e\  eft  fi  fo«c  S 
-d  or  '®'"®«vaife  volonté  de  l'homme  qui  foh  ^ 

r-  --  1 ' i'ï  n ""  ^Ch.rius„on  e.cidi,.  La  grande  différeneequ?  fe  ruveStre 

P^  'ft"’cz  & les  repronvez  , dit  le  Saint-Efptit  dans  l'Ecclcfiaftioue  c'eft 
que  le  jufte  pcrfirvcredanslafageftc,  & marche  dans  la  voye  de\  vertu^ 
ter  à“r  ^Sjl"ÇPcmbl.blca  celle  du  foleil  ; au  contraire  le  pécheur  Ift  fï’ 
J t a des  défaillances  & a des  changemens  comme  la  Lune  ÎkÛui  in  r t,- 

C'eft  un  gr.nd  bonheur  à l'homme,  quede  commencer  i porter  le  jougdu 

heigneur 


Ertll.  17. 
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Seigneur  dès  le  moment  qu'il  en  cftcapablej  mais  le  comble  delà  félicité  cft  frt»ail  d* 
d'écre  condanc  à le  porter  jurqu'aii  dernier  moment  de  la  vie.  En  vain  les  ou- 
vriers  qui  vinrent  les  premiers  au  travail , auroient  foûtenu  le  poids  du 'jour 
& de  la  chaleur , s'ils  n'y  étoient  demeurez  jufqu'au  bout  de  la  journée:  tance, 
la  fatigue  d'un  voyage  eftj  inutile,  quand  on  n'arrive  pas  au  termci  & le  grand 
nombre  des  ifraclites  , qui  n'entra  pas  dans  la  terre  que  Dieu  leur  avoir  pro- 
roire,perdit  toutes, les  peines  de  quarante  années.Que  lert  il  Salomon  d'avoir  eu 
tant  de  fagelTe  durant  les  premières  années  de  Ton  régné  .s'il  a deshonoré  fa 
vieillelîe  par  de  folles  amours  , que  cet  âge  même  a rendues  plus  criminel- 
les! En  matière  de  vertu  plus  qu'en  toute  autre  chofe  , la  lin  eft  ce  qui  fait 
le  couronnement  de  l'oeuvre.  L*  Ptrt  d‘0^>iHt,Livre  de  U Mer*le  de  Je/iu- 
Chrifl,fnr  U perjevérrnee. 

L'exercice  de  l'Oraifon  , & la  fréquentation  des  Sacremens  font  de  très- 
bons  moyens  d'acquérir  & d'obtenir  la  perfévérance  : l'Oraifon,  parce  que  la  ^ 

grâce  de  laperfévérance  cil  le  don  des  dons;  la  fréquentation  des  Sacremens,  ’ 

parce  qu'ils  font  le  foûtient  de  nôtre  foibleife.Le  pain  qui  donna  des  forces  au 
Prophète  Elie  pour  continuer  fon  voyage  jufqu'à  la  montagne  de  Dku,n'étoit 

5ue  la  figure  de  l'Euchariftie;  & dans  l'Oraifon  nous  devons  fouvent  dire  à 
esus-Chr  iST:Seigneur,apprenez-nous,  s'il  vous  plaît, la  perfévérance  par  vô- 
tre exemple,  & comme  vous  nous  avez  aimé  jufqu'à  la  hn,  faites  que  nous  ne 
cédions  jamais  de  vous  aimer:s'il  faut  être  attaché  à la  Croix  pour  l'amour  de 
vous,  ne  permettez  pas  qu'aucun  autre  amour  foit  capable  de  nous  en  faire 
defeendre.  Le  même. 

Le  démon  au  commencement  nous  attaque  plus  volontiers  , parce  qu’il  

«fpére  empêcher  le  bien  que  nous  nous  fommes  propofé,  & nous  foire  échouer 
ainfi  dans  nos  bons  dedeins,  à la  fin  il  vient  ica'ccpôtr  de  ,&  fait  les  der-  onu,  cinp4. 
niers  efforts , pitree  tju'H  ne  lui  refie  gnére  de  tempt  pour  nous  nuire  ; mais  au  chet  ët  pet- 
milieu  , il  joint  l'un  l'autre  , parce  qu'en  interrompant  la  bonne  œuvre  que  référer, 
nous  avons  commencée,  il  remporte  un  grand  avantage  fur  nous,  & a encore  •^/**'“* 
du  temps  pour  continuer  la  guerre, jufqu'à  ce  qu'il  noiu  ait  mis  hors  d'é- 
tat de  réparer  nôtre  perte.  Cette  première  viéàqire  lui  en  promet  une  fécon- 
dé ; elle  lui  enfle  le  cœur , & en  même-temps  elle  nous  abbat , nous  affbiblit , 
nous  rend  incapables  de  le  vaincre  dans  la  luite.C'efl  pour  cela  que  le  Fils  de 
Dieu  difoit  que  fi  quelqu'un  met  la  main  à lacharriie,s‘ilcommenceavecfcf- 
veut  à mottificr  fes  padions,à  imiter  les  bons  exemples  qu'on  lui  donne,  de 
qu'au  milieu  de  fon  travail  il  perde  courage,&  fe  retourne  pour  confidérer  der- 
rière lui  les  plaifirs  du  monde  qu'il  a quittez  , il  n'eft  point  propre  pour  le 
Royaume  de  Dieu, il  n'obtiendra  point  la  juflicc,la  paix,  la  joye  , en  quoi  con- 
fîdc  ce  Royaume,  ni  les  biens  do  Ciel , qui  font  pour  ceux  qui  travaillent 
conflamment  jufqu'à  la  fin. Dm  Pont  dam  la  Guide Spiritnelle,  Chapitre  1 8.  ' 

Il  ne  faut  par  regarder  la  perfévérance  d’une  vue  confufe  , comme  fi  elle 
devoir  être  longuc;oerfuadons-nous  plutôt  qu'il  fufbt  qu'elle  foit  d'une  heu-  co-a/limcnt, 
re  , ou  d'un  jour,  & que  Dieu  ne  nous  en  demande  pas  davantage  ; &pour  il  foui  s'i- 
nous  encourager , dif  ms  en  nous-mêmes  ••  je  veux  pctfévérer  dans  mes  faintes  tniginn  <jue 
réfoliuions  durant  ce  jour,  ou  durant  cette  heure;  5:  que  fçai-je  fï  aptèscela, 

Dieu  ne  viendra  point  me  viliter,&me  confirmer  dans  fa  gtace;mais  fi  je  quit-  ‘ 
Terne  VU.  Fff  ) uavatix. 


Le 
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le  mon  pofte,fî  je  fois  de  mon  devoir,fî  je  fuis  en  danger  d'étre  d^gradd, comme 
Saül>  en  pnnicion  de  moninconftance...Cliidticn  lilcDe  & délicat , H ru  fçavois 
combien  lu  es  proche  de  ta  fin  , fims  dotue  que  tu  fetoit  quelque  efibrr  pour 
peiiévéïec  jufqu'au  bout.  C*eft  ici  peat>êuetoo  dernier  jour;  l'aâion  que  tu 
fais  e(l  peut-être  celle  qui  déckûra  de  ton  bonheur»  ou  de  ton  malheur 
étemel.  Si  tu  vivois  dans  1a  penfeeque  tu  dois  mourir  chaque  jour, qu'il  te 
fetoit  fiicile  de  perfévérer  dans  la  bonne  voye.Z,e  mim*. 

Principe  Le  principe  de  l'inconilance  de  l'hontme  eft  fa  propre  coniHtution  , qui 
de  rinconf.  qu'il  ne  peur  répondre  de  lui-même , ni  fe  promettre  qu'il  perfévérera  dans 
tance  de  bonnes  réfolutions,  L'horoiae  eft  compofé  de  corps  & d'efptir  : l'cfpric 
é mouvement  naturel  fe  porte  vers  le  Ciel  ; mais  le  corps  a une  autre 

chc  de  per-  pente  , & une  autre  inclination  vers  la  terre , Sc  vers  tout  ce  qui  eft  terref- 
fdrc'ierda'  • tre  : & comme  nous  fomroes  compofcz'de  ces  deux  inclinations  fi  contraires  , 
le  biea*  comment  pounions-nous  avoir  de  ta  fetnieté  0(  de  la  confiftaiKe  ? Si  je  fuis 
les  raouvemeijs  de  mon  efprit,  jefaisle  bien  ,&  fuis  vereneux  pour  quel- 
que-temps} mais  peu  après  , je  fuis  aniré  par  un  mouvement  contraire  du 
corps,  qui  me  fait  changer  j&ainfi  cette  compoficion  de  deux  patries  fi  dif- 
fe'renies,  & ce  cercle  de  mouvemens  oppofez,  tantôt  fpiricaels&  tantôt  char- 
neb,  font  une  caufe  prefque  nécelTaire  d'une  inconftance  continuelle,  qui  eft 
le  plus  grand  obftacle  que  nous  ayons  à vaincre  dans  l'exercice  des  vertus 
Chràienncs.fj^M  de  Servunsptmr  le  Lundi  de  Pâques, 

Exhorta-  ll  arrive  quelquefois  que  les  juftes  s'arrêtent  fur  le  point  de  finir  leur 
tionàUpcr*  courfe}  qu'ils  font  tenter  d'abandonner  des  efpérances que  le  démon  leur 
fêréiaacr.  ptrokre  incertaines  , pour  s’attacher  aux  tiens  prefens  & vifibles  , & 
qu'une  défiance  fecretee  des  promefies  de  Dieu  , les  mec  en  péril  de  perdre 
U couronne  de  la  perfévérancc  au  moment  qu'ils  font  prêts  de  la  recevoir. 
Ames  )uftcsi  ranimer  vôtre  foi, foucenez-le  Seigneur,  &agi(Iêz  en  hommes 
court^eux  , dit  le  Prophète  : Deminum,  virillter  n£e.  malheur 

pour  vous , fi  après  avoiitravaillé  fi  long-temps  à l'affaire  de  vôtre  fâlut, 
après  avoir  effuyé  tout  le  poids  & la  chaleur  du  jour  , après  avoir  vaincu 
tant  de  centaiions  , & marché  pendant  plufieurs  années  dans  le  iëntier  étroit 
6c  pénible  de  la  vertu  , vous  veniez  it  faire  une  chute  funefte  , étant  prefque 
arrivez  au  fommet  de  la  montagne.  Sou  venez- vous  que  dans  les  coml»(s 
des  Chréciens,  c'eft  la  fin  qui  décide  de  tour  ; vous  êtes  encore  dans  l'exil  & 
dans  le  voyage;ainfi  ne  vous  étonnez  pas  fi  vousnejoiiifiez  point  du  répos 

2ui  ne  fe  trouve  que  dans  le  terme  & dans  la  p.tcrietVous  avez  femé  , les 
'uits  de  vôtre  vertu  fout  avancez}  mais  ils  ne  font  pas  encore  arrivez  à une 
parfaite  maturité}  attendez  avec  patience  le  jour  du  Seigneur.  ÆJfnù  de  Ser- 
VHVX,  feter  le  quntrie'me  Dyntmch*  Mrii  U Pentecôte. 

De  l’in-  L'inconftance  de  l'homme  lui  eft  avancageufe  , en  ce  qu'elle  empêche  qu'il 
»ooftai'te  ne  foie  fixé  dans  le  mal:L'ho«me  pécheur  a cet  avantage  fur  l'Ange  pécheur 
^'e  *1*****  P®”*  pénitence  de  fa  faute  , au  lieu  que  l'Ange  coupable,  par  un  fu- 

' nefte  privilège  de  fa  nature,  eft  incapable  de  fe  répcntir,&  de  retraâcr  le  con- 
fêntement  qu'il  a une  fois  donné  ï une  penfée  criminelle  ; mais  cette  même 
inconftance  n’eft  pas  moins  nuifibleà  l'homme,  en  ce  qu'elle  l'empêche  de 
Ce  fixer  dans  le  bien, & qu'elle  fait  fouvent  de  fa  vie  une  vicilllcude  de  vci- 
tus  6c  de  vUes.Pw  det  EJfais  d$  Serment  femi'Avent. 
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Heureux  celui  qui  perfévére  jufqu'à  la  fintToutet  les  autres  venus  combat-  A*iatage 
tent;  mais  la  feule  petfévÀance  irioniplvei  c'eft  elle  qui  rempotee  le  pi*  &1»  j* 
recompenfe  des  viâoires.  De-li  vient  qu'un  Perede  i'Egliic  a déHcatcroent  **** 
appelle  la  perfe'vdrance , la  branche  qui  porte  le  fruit.  C'efl  eu  vain  quSiin 
Chrétien  prend  racine  dans  le  champ  de  l'Èglife  par  le  Baptême  , qu'il  eft  ar- 
rofé  par  les  larmes  de  la  pénitence,  qu'il  le  nourrit  du  fuc  de  la  grâce  des  Sa- 
cremens,  s'il  ne  produit,  1a  branche  qui  tient  le  froit  de  vie,  s'il  ne  perfé- 
vérc  dans  la  fainteté  ; c'eft  un  arbre  qui  oc  fera  pope  qu'l  brûler  éternel- 
lensent.  Cepndant  il  y en  a beaucoup  qui  comaiencem4>lu(îeurtc(Mitiaüent, 

Sc  fort  peu  perfévérent  jufqu'l  la  Hn.  £Jp»U  dt  SerwtHU  pur  le  yaw  de  fiiint 
JeM  l' Evângelifle. 

Afin  de  nous  tenir  toù  jours  dans  l'humilité,  5c  dans  la  dépendu9ce,dt  nous  DeUfct- 
obiiger  de  travailler  1 nôtre  ftftut  avec  crainte  Ac  uetnbleinent  i Dieu  n'a  pas 
voulu  expofer  le  don  de  la  pcrfévérance  finale  au  commerce  des  hommesjil  a 
voulu  s'en  réferver  la  difpofition,  5c  qu'elle  fut  toujours  u«  par  effet  de  lënii- 
féticordetil  a bien  promis  l'accroUlcoacnt  de  la  grâce  fitnûifiaDte  1 cous  les 
juftes  qui  praiiqueioni  la  vciru  ; de  tneme  de  donner  la  couronne  de  gloi- 
re 1 quiconque  mourra  dans  la  grâce;  5c  par  conféquentiï  un  homme  eft  aÆcz 
heureux  pour  ta  polTeder  en  mourant , il  emportera  cette  couronne;  mais  per- 
févére-t-il  dans  la  grâce  jafqu'l  la  mort } Peut-être  qu'oüi  ;mais  le  ferar-il  de 
telle  forte  , que  Dieu  ne  puifte  fans  blcirer  fa  jsSftice  5c  fa  fidélité , hii  refit, 
fer  la  grâce  qui  doit  faire  la  féh'cicé;Parce  que  toutes  ks  bonnes  aélioas  n'ont 
aucune  liaiion  néceflàire  avec  le  don  de  la  pcrfévcrancc  ; ce  n'eft  point  une 
recompenfe  qui  Icurfoii  dûë.  Arnheur  énenyme. 

Gal.itesinrenfez,qai  ayant  commencé  par  l'cfprit  , finiftent  honteulèoient  ii,,caiTCi 
parlachair.Mauvais  laboureurs  qui  après  avoir  mis  la  mainl  lacharruë,  regar-  contre  les 
dent  derrière  eux,  5c  forcent  du  cmarop  du  Seigneur^jparce  qu'il  leur  fembic  trop  iaconflaot , 
rude,  5c  trop  difEcile  1 cultiver , qu’il  étoit  hériflé  de  ronces  5c  d’épines  ,& 
qu'ils  n’y  trouvoient  pas  la  moiflon  où  ils  afproient.  Lâches  foldats  ^quip»  jaai  le 
s'étant  enrôliez  fous  l'étendatt  de  la  Croix  , rendent  les  armes,  5c  laiflent  bien, 
arracher  leur  bouclier  1 l'occafion.  Le  Fils  de  Dieu  n'avouë  point  ces  gens- 
là,  quelque  affeétion  qu'ils  lui  ayent  témoignée  au  commencement  ; car  qui 
perfevérera  jufqu'à  la  fin,  dit  le  Seigneur  , celui-là  feulement  fera  Isuvé  ; 

5c  ce  n'eft  qu'à  ceuxqui  lui  font  fidèles  jufqu'à  la  mort,  qu’il  pomrt  la  cou- 
ronne de  vie.  Un  faint  Pete  appelle  les  autres  : Temporurii  ChrifiUni.  Des 
Chrétiens  fujets  au  temps,  5c  aux  faifons.  Amheur  menynu. 

Je  ne  fç.ii  s'il  y a qnclqu'un  qui  paillé  douter  de  lanécefEiédelâDerfévé-  LjoécctB- 
rancetj'avouë  qu'elle  eft  difficile;  l'homme  eft  plus  capable  d'un  noble  effort  té  de  la 
que  d'un  long  attachement;  dans  le  monde,  la  plûpart  échouent  dans  les  pctréiéiaa- 
affaires  où  il  faut  du  temps  ; on  commence  avec  ardeur  ; mais  on  fe  céfroidit  **• 
bien-tôt,  5c  lorfque  l'efpérance  différée  Ait  languir  le  coeur , on  abandonne 
l'entreprifc.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  la  pcrfévérance  manque  dans 
l’œuvre  du  falut,  où  il  Aut  Aire  des  chofes  contraires  à la  nature,  5c  les  con- 
tinuer jufqu'à  la  fin  de  fa  vie.  Cependant  peut-on  être  couronné  fans  la  p«- 
févérance  ? c'eft  clic  qui  Ait  le  caraÛérc  du  fidèle , 5c  qui  le  diftingi»«ùc  1 i»- 


conftant  & dcl'hypocritcuii»fèrtir  mtnyme. 
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llfaai(o&>  La  grâce  ne  nous  quitte  pas  la  pretniiire  ; mais  gatdons-nous  bien  de  la 
jouta  Te  quitter^  j^ous  la  portons  cette  grâce  dans  des  vaillcaux  fragiles  , dit  l'Apô- 
dana^®  ,&  de  plus  nous  marchons  dans  un  chemin  gIiiTanr,&  dans  une  nuit  obf- 
la  ctaiote  de  ^ fommes  pourfuivîs  pat  de  cruels  ennemis  , qui  veulent  nous 
ne  pal  pet-  enlever  ce  trefur.  Déhons-nons  donc  de  nos  propres  forces  , jettons-nous 
fivécer.  entre  les  bras  de  la  mifcricorde  de  Dieu,  prions  - le  de  nous  donner  la  force 
de  perftfvérrr.  Origene , & Tertulien  ? Triftes  exemples  delà  fbiblclTc  du 
cœur  de  l’homme  'Ah  ! Si  vous  aviez  conlèrvd  cette  prdcieufé  grâce  , vous 
ne  feriez  pas  lefujetde  nos  larmes  St  de  nos  craintes.  Ah,  mon  Dieu  1 dë- 
fendez-noiis  de  nos  propres  fbiblciTeSi  aidez-nous  à vous  conferver  vous- 
meme  dans  nôtre  coeur,  Antheiir  éfionyme, 

La  julUcedes  hommes  , dit  faint  Bernard  , n'ed  pas  toujours  une  julHce 
qui  demeure  toûjours  ; ellediminiie,  elle  s'a IFoiblit  ; & enfin  elle  fe  perd  , faiu 
jouta  btfuin  qn'on  puilTe  dire  pour  cela,  c’c'toit  une  faulTe  jufiiee  : on  peut  avoir  eu 
Tétlmce'  une  vërilable  & une  fince're  charité  cependant  la  perdre  dans  la  fuite}. 

car  fans  cela  comment  le  Fils  de  Dieu  eût-il  averti  fes  Apôtres  de  demeu- 
rer dans  fon  amour  : Mmete  in  dUeüione  meà.L»  charité&  la  perfévérance  ne 
font  donc  pas  toûjours  unies  cnlemble , Sc  un  homme  peut  avoir  été  fidèle 
Dieu,&  ne  l'être  plus  dans  la  fi]ite,Saül  l'étoitau  commencement  de  fon  régné, 
puifqu'il  eft  dit  qu'il  n'y  en  avoit  point  de  plus  juileque  lui  dans  tout  le  peuple 
d'irracljmats  il  ne  le  fut  plus  quand  il  defubeit  it  Dieu. On  peut  dise  le  même 
de  Salomon  5c  de  Saint  Pime.L'Amhciir  des  D^eews  Mortutx  fier  c*  fujes. 

C'eft  le  propre  de l'Efptit  de  Dieu  d'être  immuable.  Si  de  communiquer 
quelque  choie  de  cette  perfeâion  à ceux  qui  en  font  animez  ; tout  autre  eC- 
dè'*D^èu'pa'  P”'  efprit  volage  Si  inconftant,Un  homme  qui  quitte  le  p.arti 

le  moyen  de  de  la  vertu  , 5c  qui  fe  range  dans  le  péché , perd  root  fe  fruit  de  fa  fidélilc 
la  pctférê-  précédente  ,5c  fcs  bonnes  œuvres  mortifiées  ne  repoulfenr,  pourainfi  dire,  que 
taace.  jors  qu'il  retourne  i fon  véritable  princîpe.qui  eft  Dieu.Comme  Dieu  eff.tce  de 
fa  mémoire  tous  les  pechez  paifez  d'un  homme  qui  retourne  à lui,  il  oublie 
auin  toutes  fes  vertus  précédentes  quand  il  s'en  éloigne.  Le  m«W, 

Eo  quel-  Si  la  perfévérance  dans  les  jufics  ell  une  perfévérance  dans  la  vertu, elle  leur 
que  ftni  donne  un  nouvel  éclat , par  le  mérite  de  la  confiance  rCar  toutes  les  vertus 
pcrfévérance.ne  font  que  des  jufies  chancelans,5c  comme  les  appel- 
véranec  dans  Ic  lâint  Profpet  iJuShs  temporteries  titMbtmtes.  Si  c’eft  la  perfévérance  fi- 

le bien , elle  nale,  elle  Ics-couronne.L'une  panche  pendant  qtKique  temps  la  volonté  vers  le 
eA  toâioati  ^ quoi  qo'cHe  foir  toûjours  libre , 5C  cette  détermination  volontaire  des. 
gloiieue,  bommeseftcc  quifaic  Iciu:  gloire;  car  ^ moins  de  cela,  ils  partent  pour  vo- 
lages , Si  pour  tnconfians,  plutôt  que  pour  jufies  5c  pour  vertueux  ••  l'autre 
perfévérance, qui  eft  la  finale, fixe  nécertàiremcnt  la  volonté  dans  le  bicn,&  cet- 
te néceflîté  fait  leur  bonheur.  Le  wewe. 

Que  nous  ferions  heureux  fi  nous  changions  pour  tout  ce  qui  D'cft  pas- 
Dieu;puifqiie  cette  peine  même  que  noos  foufiririons  dans  nôtre  égarement  fc- 
daas  le  bien,  fQjj  capable  de  nous  faire  revenir  à luitmais  quitter  aurti  aifémcnc  le  fouveraiia 
bien, que  nous  ferions  on  ami  infidèle;  c'eft  ce  qu'on  ne  peut  fouffrir;  C'eft  ce 
que  faim  Paul  n'a  jamais  pû  s'imaginer ,11  faudroit  fans  doute  mieux  ne  vous  cire 
jamais  donné  ^ Dieu, que  de  le  quitter  de  la  fortrtcai  n'cft-cepaslalc-  préférer  par 
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oneinjiiricufc  comparaifon,au  de'mon.'n’eft.ce point  de  nous  dont  parle  faint  Hi- 
laire,lurs  qu'expliquant  quelle  étoit  de  fon temps  l'inüdelité  desChrétIens  pour 
Dieu,  dit,  que  (élan  les  différentes  occadons  où  ils  fe  rencontroient , ils  étoient 
toujours  prêts  de  fuivre  indifféremment  le  vice  ou  la  vertu , réglant  leur 
conduite  non  par  les  fûts  & infaillibles  principes  de  l*£vangile;  mais  par 
des  bicnféances  humaines  , par  des  raifons  de  plaifîr  ou  de  fortune  , par 
des  rencontres  de  temps  ou  de  faifon  , par  de  pcrnicieufes  régies  de  la  po- 
litique humaine.  In  Htram^uc p4rtem  pm-dti  ,foUnteJ  temperum  non  Del  loges. 
Un  fragile  interet , un  point  d'honneur , une  vaine  prétention  , une  amitié 
bizarre,  un  engagement  de  jeu  ou  de  débauche,  une  raillerie , font  capables 
de  vous  faire  quitter  toutes  les  bonnes  réfolutions  , & abandonner  le  parti 
de  Dieu.  Le  Saint-^fprit  l'a  dit,  & il  n'eft  que  trop  vrai,  que  l'hommcin- 
fenfé  change  à tout  moment  comme  la  lune  : il  embraffe  aujourd'hui  la  ver- 
tu par  réflexion  , demain  il  l'abandonne  par  caprice  : tantôt  la  crainte  des 
jugement  de  Dieu  l'attachera  ù Ton  fervice  , tantôt  celle  des  hommes  l'cn 
détournera  ; il  y aura  des  occaüons  où  il  concevra  de  fortes  réfolutions  d’é- 
tre  tout  à Dieu  ; il  en  viendra  d'autres  où  le  monde  & l'exemple  des  autres 
l'entraîneront  dans  le  vice:  & fouvent  après  avoir  fait  quelque  progrez  dans 
la  vertu  , il  changera  de  fentiment  & de  conduite  , par  fa  tiédeur  & fon  in- 
conftance.  Monfienr  Fromtmitrt. 


Souvenez-vous  ( mon  cher  Auditeur  ) des  bons  fentimens  que  Dieu  vous  Nous  ne 
a donnez  autrefois  : fçavez-vous  bien  ce  qui  vous  toucha  alors  î nous  n'avez  <fe»ôs  pomc 
pas  oublié  les  promefles  que  vous  fîtes  à Dieu.  Ainfi  rappeliez  dans  vos  V 

efprirs  ces  amoureux  IerHimens,&  dites-vous  a vous  memes. C a mon  ame,  imtfoi,cru- 
ces  faintes  réfolutions  que  je  conçus  pour  lors  , ne  font-elles  pas  aujourdhui  bradé  la 
d'une  aufli  étroite  obligation  qu'elles  l'étoient  en  ce  temps-lli?le  principe  Tcita. 
fur  lequel  je  les  établifrois  , a t-il  changé  > m'efl- il  furvenu  quelque  nouvel- 
le lumière  que  je  n'avois  pas  ; les  chofes  fotx-cllcs  dans  un  autre  état  î non^ 
quand  je  promis  à Dieu  telle  & telle  chofe , je  croyois  que  cela  étoitde  mon 
devoir  , qu'i  moins  de  cela,  il  falloir  rompre  avec  Dieu  } me  trompois-je-  ' 
alors  ! non  ; tout  cela  alors  étoit  donc  vray  : & s'il  étoit  vray  il  l'cft  encore 
aujourd'hui.  Pourqnoy  donc  ai- je  changé  de  réfoluiion  î pourquoy  ai-je  quit-t 
té  cette  forme  de  vie?  les  lumières  de  ma  foi  étant  toujours  les  mêmesf  pour- 
quoy  lesdéfîrsde  mon  cœur  our-üs  changé?  Ah  } l'admirable  pratique  pour 
perfévérer  dans  le  bien.  Le  Pire  Boiirdnloiie  Sermon  ete  In  ptrfevèrnnte. 

Nemo  nrinens  mnmm  ai  armrwn  ■ jÿ"  refpiciens  rétro  , aptus  tji  r/fw»  Dei,  Ce-  L’isonnne 
lui  qui,  après  avoir  mis  la  main  i la<harriie,  re^rde  derrière  foy,  n'eft  pas 
propre  au  Royaume  de  Dieu  ^ hé  comment  y feroit- il  propre  cet  homme  in- 
conftant , pnifque  meme  il  n'eft  pat  propre  pour  les  affaires  du  monde  ? fi  le 
monde , qui  eft  l'inconfhince  meme , ne  peut  pas  s'accommoder  tPun  efprit  Dieu, 
inconflanc,  & fans  réfôlution  , le  moyen  que- Dieu  qui  eft  l'immutabilité  mê- 
me s'en  accommode  ? Oüy , une  ame , qui  eft  dans  certe  viciffitudt  & ce  chan- 
gement , n'eft  pas  propre  pour  le  Royaume  de  Dieu.  Le  meme.  t j a- 

Quels  ont  été  les  deffeins  de  Dieu  for  vous , lors  qu'il  vous  a rtndVi  la  gra-  ^ 
«e,que  vous  .aviez  malheureufemcnt  perdue  ? as-ce  éréafrn  de  vous  loilfw 
dans  une  indolente  ôc  trauqmlle  mdiTOcnce  fur  là  confervatioa  & fis»  là.  boui  » 
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ttnâa  1»  pcite  } Vous  l'art*  reçue  crtte  grâce , afin  qu'une  fidele  perfcvérance  don- 
price  que  m,  nouveau  caraâcre  de  tnéiice  à vos  vertus  : mais  fouventz-vous 

pouf  >»iom  ^ vous  Bc  la  confervez , fi  vous  ne  peefeverez  d.in$  l'heureux  état  oà 

elle  vous  a mis , elle  fervira  contre  vous  de  témoignage  à Dieu  , qui  vous  re- 
prochera un  fi  outrageuz  mépris  de  cet  incomparable  bienfait.  Sermon 

Il  ne  faut  difiicultez  pour  grandes  qu'elles  foient  dans  la  chemin  de  la  ver- 

pniDtlcilc*  tune  vous  falTcnt  point  .perdre  courage  ; au  contraire , e!les>vout  doivent 
fiHer  de  fes  être  un  fu  jet  de  redoubler  vos  eiForts , à l'exemple  de  ceux  qui  conduifênt  une 
^*‘■‘1“'  contre  le  cours  d'une  tiviere  rapide } ils  travaillent  k force  de  bras 
f'our  les  dif-  ^ rames  pour  fiirraoiuer  la  rapidité  de  l'eau  : & fi  cet  élément  s'irrite  con- 
ficultcz  qui  tre  eux  pat  la  réfiAance , ils  ne  retournent  pas  en  arrière  ; mais  plus  le 
fc  picfca-  torrent  leur  eft  contraire  , plus  ils  emplojrent  de  force  & d'induflrie  pour 
ceat.  rompre  Tes  vagues , & pour  continuer  leur  route  malgré  cette  oppofition. 

C'cÂ  ainfi  qua  nous  devons  agir  dans  nos  bons  delfeins  j c*c(l-i-dire , être 
conllans  Sc  inébranlables  ; & s'il  nous  arrive  quelquefois  de  fuccomber  fous 
la  péfanteur  de  l'entrcprife  , il  faut  auilitôc  fe  relever,  & pourfoivre  cou- 
rageufe.-nent  ce  que  nous  avons  commencé.  Car  enfin,  un  travail  aflidu  , & 
qui  ne  Te  rebute  point , vient  i bout  de  tout.  Les  hommes  font  infatiga- 
bles dans  le»  affaires  du  fiecle , ôc  ils  n'abandonnent  pas  leur  eiurepriie  , 
quoy  que  fouvenc  la  fortune  leur  ait  paru  peu  favorable.  Le  marchand  ne 
quitte  pas  fon  trafic  , quoy  qu'il  lui  air  caulé  quelque  perte  j le  laboureur 
ne  lailfe  pas  de  cultiver  la  terre  , encore  qu'il  ajt  fait  une  mauvaife  récolté  ; 
au  contraire  ces  gens  s'appliquent  avec  plus  d'ardeur  Si  plus  de  foin  il  leur 
travail , après  ces  difgraces  , afin  de  voir  s'ils  pourront  recouvrer  par  leur 
diligence  ce  qu'ils  avoient  perdu  par  leur  malheur.  Avec  combien  plut  de 
ferveur  devons  - nous  perfévérec  dans  le  fervice  de  Dieu  , dont  le  travail  cA 
beaucoup  moindre  , & la  récompenfe  plut  grande  Si  plus  afsûrée  ? Grtnndt 
trMÎté  de  l'Ornifon,  ch.x,^.  t. 

Iiraacile  H efl  important  de  remarquer.,  qu'afin  de  tirer  quelque  fruit  confidétable 
'*  <lcVâ"*'t*  pieté,  il  faut  continuer  avec  pcrfévérance,  Si  fans  fe  relâ- 

cher.  Car  il  y a des  perfonnet  dont  les  réfolutions  n'ont  point  de  fiiite.  Il 
daos  U pic-  femble  durant  trois  ou  quatre  jours  , qu'elles  prennent  i coeur  de  fêrvic  DieUi 
lé , te  dasi  mais  enfiiite  elles  fe  négh'gcnt  de  telle  fotte , que  quand  elles  veulent  ten- 
de'*"eiiu*  exerciees  , elles  fc  trouveru  auffi  froides  que  fi  elles  n'en  a- 

e ^‘"“'voient  jamais  entendu  parier;  elles  fe  popofent  alors  de /aire  de  tum  veaux 
efforts  , elles  reprennent  comme  cl^t  peuvent  leurs  ptémicres  pratiques  de 
dévotion.dc  après  avoir  cncoee  contiiuié  quelque  tcmps,rebutées  w travail , Sc 
delà  peine  qu'il  y a è fe  vaincre, elles  s’arrêtent  au  milieu  de  lacourfê; 
toute  leur  vie  le  pafTe  à bâtir  Sc  â détruire  leur  ouvrage , Si  reffêmblent  â 
ce  malheureux  Syfiphe  , qui  travailloit  ioutilement  à poner  uoe  pienefiir 
une  montagne  ; parce  que  lors  qu'il  l'avoit  prefque  montée  avec  beaucoup 
de  peine , elle  lui  écnappolt  des  mains  , & rciotoboit  toujours  en  bas. 
Zemême,f.  lo. 

vét^nee^'^^  Il  n'y  a rien  de  fi  invincible  for  1a  terre  , que  la  grâce  , & le  travail  ne 
' " furmonte  ; il  n'y  a point  de  bicimens  , quelque  vafles  qu'ils  foient , qui  ne 
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s’achèvent  peu  k peu  , mettant  une  pierre  Air  une  autre  pierre  ; il  n'y  a point  «ient  î bouc 
dechemin  , quelque  long  qu'il  foir,  dont  on  n'arrive  au  terme,  en  mar-<le«>u<" 
chant  pas  à pas  ; & l'artifau  , qui  a entrepris  de  creufer  une  pierre  , (}uoy 
qu'il  travaille  fur  une  matière  dure  , vient  enfin  à bout  de  Ton  deflcin , 
quelque  peu  qu'il  en  enleveà  chaque  coup  de  matteau  qu'il  donne,  (^ue  A 
la  petfcverance  fans  dtre  accompagnée  de  la  grâce,  a une  de  pouvoir  , que 
ne  pourra-t.elle  point  avec  un  u puiAânt  fecours  ? , dont  le  Memê~ 

rUl , l.  7.  J.  4. 

11  n'y  a perfonne  dont  1a  vie  ne  foie  mêlée  de  bien  & de  mal  ; les  vi>  D:  l'i«> 
ces  oiK  leur  temps  , comme  Dieu  ale  fien  , comme  pat  compenfation  & tooftance 
compofîtion  ; & ce  qui  eft  de  plus  étrange  , c^'eft  qu'on  lie  Sc  qu'os  continue  jj[j**'** 
dcsaâions  A diverfes  Sc  A oppofées,  comme  A elles étoieni  de  même  tia>  ° 
ture,  & l'on  pafl'e  infenAblement  des  unes  aux  autres,  des  exercices  de  pie- 
té aux  déreglemens  des  paffions,  fans fentir  au  pafTage  même , aiKune  inter- 
ruption , de  la  pénitence  au  plaiAr , de  l'aumône  à l'ufure  & à l'injuflicc  , de 
la  Prédication  au  libertinage  & à l'iropieié.  Nous  rentrons  en  commerce 
avec  nos  paAions  après  cous  ces  exercices  de  pieté  , de  la  même  maniéré  , 
que  les  eaux  du  Jourdain  reprirent  leur  cours  après  que  l'Arche  fur  paAce  ; 
c'eft-i-dire  , naturellement , & fans  violence.  Mtnjîeitr  l'jibbé  d*  f*iat  Mar- 
tin ddtns  ftn  Cartm*. 


La  perfévérance  qui  paroit  louable,  ne  l’cft  pas  toujours;  l'Ecrimre  Sain-  Toute  per- 
te nous  fournit  pluAeurs  exemples  par  où  il  paroit,  que  fouvent  il  eft 
bon  de  ne  fc  pas  tenir  ù ce  qu'on  avoir  réfolu.  Saint  Pierre  Ht  bien  de  rc-  ’’** 

traâer  ce  qu'il  avoir  dit  à Ton  maître  : Vous  nt  me  latrertc.  jnmait  Ut  pUdt.  J u- 
das  au  contraire  confomma  Ton  crime,  en  tenant  la  parole  déteftable qu'il 
avoir  donné  aux  Princes  des  Prêtres,  La  première  de  nos  vues  doit  dune 
être  de  ne  nous  déterminer  i rien  qui  ne  Toit  jufte  ; Sc  puis  s'il  fc  trouve  quel- 
que défaut  dans  nôtre  réfoliition , il  faut  en  former  une  meilleure.  Si  l'on 
n'a  pas  pris  d'abord  uii  bon  confcil , la  prudence  veut  qu'on  le  répare  dans 
la  fuite  : Car  la  fécondé  rcTolucion  fera  le  remede  de  la  première.  Mais  quand 
nous  fommes  dans  la  bonne  voye , faifons  pour  la  vertu  ce  que  les  vieux 
pccheurs  font  pour  le  vice  , un  cœur  endurci  dans  l'iniquité  par  une  longue 
habitude,  dit  comme  Pharaon:  Nftt  dmittnm  ,Sc  uneame  tfFcrmic  dans  la 


iàiateté,  dit  comme  l'époufc  des  Cantiques  : Ttmi , & n»n  dimittnttK  Li  Pt-  Ctmie.  ). 
rt  d^Ocjtnnt , data  U Mtrtdt  de  Jtsus-Caa  i st. 

Un  athlète  qui  s'eft  dépouillé  , n'a  pas  encore  triomphé  de  fei  ennemis.  Ce  n'rft 
pois  qu'il  ne  fedcMuille  qu'aHn  de  les  tertaflcr,&  d'avoir  l'avantage  ; un  bon 
nageur  qui  fc  déshabille  pour  traverfer  un  grand  fleuve  , ne  l'a  pas  encore 
traverfé,  quoy  qu'il  ait  quitté  fes  habits  ; il  faut  qu'il  fe  jette  dans  l'eau,  (;  fon  né 
qu'il  la  fende  à force  de  bras  , Sc  que  s'clévant  au-deflus  des  vagues  , par  petfèTèir. 
une  continuelle  Sc  adroite  agitation  de  tout  fon  corps  , il  aille  heureufement 
d'un  rivage  ù l'autre.  Un  malade  que  les  remedes  ont  giicti , n'eft  pas  d'a- 
bord dans  une  (anté  A vigoureufe , qu'une  précaution  continuelle  ne  lui  fois 
nécelTaire  pour  ne  pas  retomber  dans  la  maladie.  Il  en  eft  de  même  du  pé- 
cheur nouvellement  converti  .-Il  a vaincu  le  péché  par  la  grâce  des  Sacre- 
mens  ; mais  s'il  ne  perCévéte , il  ne  jouira  pas  dU'  fruit  de  la  viâuirc.  il 
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i'eft  dépouillé  de  fe$  crimes  ; mais  s'il  ne  fe  met  encore  en  défcnfct , le 
démon  poiiira  avoir  for  lui  de  nouveaux  avantages. Pr/i  des  difitnu  Chritnni, 
four  le  Lundy  de  Pâques,  ^ 

U petfé  C'cft  faint  Paul  qui  nous  apprend  par  fon  exemple  cette  vérité  , en  afsû- 
vétar.ee<<â«  rant  qu'une  couronne  de  juftice  lui  eft  due  , & il  fe  promet , que  le  Seigneur, 
lebien.noui  jyfjg  juge,  la  lui  tendxsi  : Repojitu  e^  mihi  coronu  jtiftitU  ,quum 

fctro'e'cf  e'  *'*<^^^*  mihi  Dommus  juftus  ;Wear.  Par  tout  ailleurs  il  tremble  fur  l'incertitude 
rince  en^u  de  fon  falut , jufqu'à  châtier  fon  corps,  & à le  réduire  en  fervitude  de  peur 
mifeiieorde  qu'après  avoir  annoncé  la  parole  de  Dieu  aux  autres,  ilnefoit  réprouvé 
de  Dieu,  lui . même;  mais  il  fe  rafsûre  quand  il  penfe  que  la  fin  de  fa  vie  cft  proche: 

1.  «d  Tl-  £gaeuim  jamdelibir  ,&  tempus  refolsttUmis  me*  inftut.  Je  m'apperçois  bien 
meth.  A-  vivrai  pas  encore  long-temps , & que  le  temps  de  la  féparation 

•biitm.  d'avec  mon  corps  n'cft  pas  éloigné  ; mais  voici  la  confolation 

que  j'ai , & ce  qui  me  fait  tout  efpérer  de  la  miféricordc  , & de  la  jullicc 
de  mon  Dieu.  C'cft  que  j'ay  bien  combatu  , c'cft  que  )'ay  achevé  macoiirfe; 
jliiem.  c'cft  que  j'ay  goxdé  vmfoy  :Bonsm  certumen  cert*vi,curfum  coafummitvi  ,fidem 
fervavs.  Comme  s'il  difoit  : fi  je  ne  combatois  jufqu'à  la  fin,  fi  |e  me  relâchois, 
étant  proche  du  terme  de  ma  courfe  ; fi  après  avoir  gardé  ma  foy  je  ve- 
nois  à la  violer  , ah  ! je  ferois  perdu  ; mais  comme  depuis  ma  converfion 
jufqu'à  préfent  j'ai  toujours  été  fidelle  au  Seigneur,  & que  j'cfpcrc  qu'il  con- 
fommera,  par  une  heureufe  perfévérance,  le  bien  qu'il  m'a  fait  faire,  je  m'ima» 
giue  recevoir  déjà  la  couronne  qui  m'attend  , & fi  )c  perfevére,  je  fuit 
aufli  afsùré  de  ma  tccompenfe  , que  fi  je  la  polTedois  déjà  . Xepojir*  e(l  mihi 
coron*  jufiiti*.  Elle  m'eft  refervée  , & non-feulement  à moy  .niaisà  tous 
ceux  qui  perfévéreront  jufqu'à  la  fin.  Menfieur  Joly  prône  pour  le  premier  Di- 
manche après  Pâques, 

taperfr-  Qn  n'arrive  à la  perfévérance  finale  que  par  la  perfévérance  commencée, 
laraifon  que  tout  ce  qui  finit  a commence:  il  n'y  a donc  point  dépér- 
is ;!□;  févérance  finale  , s'il  n'y  a point  de  perfévérance  commencée  : 4»rem 

gtandemar- ^ej/ft/er«ier/f  ufque  in  finem  , hic falvus  erse.  Si  vous  avez  cette  perfévérance 
Sv'/l' f"'’ commencée  , laquelle  dépend  de  vôtre  coopération  à la  grâce,  je  vois  en 
drilinsiion  grande  marque  de  vôtre  prédcftinaiion  & de  vôtre  falut,  parce  que 

atüii.^  Dieu  ne  vous  refufera  pas  la  grâce  finale  qui  dépend  uniquement  de  lui. 

Mais  fi  vous  étesinconftans  dans  le  bien,  vôtre  falut  cft  bien  douteux  , ou  pour 
mieux  dire,  vôtre  réprobation  eft  prcfque  certaine.  Ejfais  de  Sermon  pour  le 
Lundi  de  Pâques, 

' II  faut  Envifagezee  parfait  modelé  d'une  immuable  confiance  ,&  comparez  vos 
* combats  avec  les  fient , vos  douleurs  , vos  humiliations  avec  les  fiennes  , les 
r*nce"'^ai  qu'il  a foufTertes  avec  celles  que  vous  foulfrez,  lesjoyes  , -les 

l’exemple  plaifirs,  dont  il  s'eft  privé  , avec  ceux  que  vous  quittez,  les  grands  efiôtts 
du  lil»  de  qu'il  a faits  en  répandant  tout  fon  fang  , avec  le  peu  de  réfiftance  que  vous 
*' "■  faites,  en  épargnant  lâchement  le  vôtre  :envifagez,  dis-je,  ce  modèle  , & 
'perfuadé  enfin  que  ce  qu'il  a Elit  , & ce  qu'il  a foufftrt  pour  vous  , furpafie 
infiniment  tout  ce  que  vous  pouvez  faire  & foulFrir  pour  lui  ; animez-vous 
■à  peifévérer  jufqu'à  la  mort  dans  l'obfetvation  de  les  faintts  \o\x.  Du  Pont 
dans  U Guide  Spirituelle,  ch,l\i,%.ï. 

Si 
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Sî  jamais  vous  avez  conçu  ce  que  veut  dire  faine  Paul  par  ces  deux  paro-  Il  n’y  » 
« les  : Digni  De«  , fervir  Dieu  dignement  , vous  avez  dû  concevoir  que  c'eil  poioc  de 
le  fervir  autant  que  la  fragilité  humaine  le  peut,  & que  fa  grandeur  le  mé>  ‘""P*  ‘'™’' 
rite.  Or  Dieu  eft  grand  uns  bornes  ,&  lâns  limitesj  pour  le  fervir  donc  di- 
gnement , c'eft  porter  toujours  dans  le  cœur  le  feu  ctetnel  d'un  faint  amour  nousdevoni 
pour  cet  objet  infiniment  aimable^c'cfi  ne  mettre  point  de  bornes  aux  fervices  donc  perlé- 
qu'on  lui  rend  , être  tout  à lui , non-feulement  ians  rc'ferve,  mais  pour  toû- 
^ jours.  Le  fondement  Si  le  motif  de  cette  obligation  , eft  lefupréme  Domaine  '”'J* 
qu'il  a fur  nous,  lequel  eft  immuabledc  éternel , & par  cenféquentil  ne  peut  mou. 
y avoir  de  temps,  ni  defaifon  dans  toute  la  durée  de  nôtre  vie  , qui  nous 
puifte  difpenfer  de  le  fervir  comme  le  motif  qui  nous  a fait  confacret  à 
fon  fervice,  eft  fa  fiiprême  grandeur  qui  eft  immuable  & éternelle,  & toû- 
jouis  la  même  -,  le  fouvenir  de  ce  que  nous  lui  devons  , ne  doit  jamais  s'é- 
facer  de  nôtre  efprit.  Le  Pere  Antoine  de  fnint  Aînrtin  de  Ut  Porte  , dernière  • 
partie  des  condnites  de  U grâce. 

Si  vous  n'avez  de  la  pieté  êc  de  la  dévotion  qu'ô  cert.iins  joun  } fi  vous  Nôtre  pîc- 
n'avez  de  vertu  que  par  Uifon  , qui  revient  de  temps  en  temps  comme  les  té  doit  eue 
autres  afEiires  du  monde,  vous  marquez  aftéz  par-là  que  vous  n'etes  pas  con-  * 

vaincu  des  maximes  de  la  Religion  ; que  vous  ignorez  même  ce  que  c’eft 
qu'une  véritable  vertu,  dont  le  propre  eft  d'agir  conftamment;  que  vous  n'en  jcTcc  aux 
avez  pas  l’habitude  , que  vous  n'agiftez  par  conféquent  que  par  humeur  & icmps. 
par  caprice  ,&  enfin  comme  p.itle  l'Evangile  , que  vous  n'avez  pasjeité  de 
profondes  racines  dans  la  pieté  : ^i  non  hâtent  radicem,  temporolet  enim  funt,  Uorti  r.14. 
Ce  font  des  peefonnes  aftujctiicsaux  temps  , qui  n'ont  qu'une  dévotion  pafi 
fagére,  en  certains  jours  de  Fêtes,  oùils  ufent  de  quelque  retenue  ,&  déro- 
bent quelques  heures  à leurs  pallions  pour  tes  donner  à Dieu  -,  ils  font  quel- 
ques p:iéres,ôt  s'acquitent  des  devoirs  de  leur  Religion,  & après  cette  cé- 
rémonie à laquelle  le  coeur  n'a  point  de  part , ils  s'imaginent  être  quittes  de 
tout,  reprennent  leur  premier  train  de  vie , & les  mêmes  pratiques  qui  les 
ont  rendus  criminels  devant  Dieu. Tout  ce  qu'ils  ont  gagné  par  ces  aâes 
paftàgers  de  pieté  & de  réligion,eft  d'avoir  adouci , ou  flatte  les  remords 
& les  reproches  de  leur  confcience.  Lem/ine. 

Le  premier  de  ces  motifs, eft  que  l’on  necommcnce  jamais  alTcz-tôt  à fer-  Deux  mo- 
vir  Dieu}&  comme  ç'a  toujours  été  trop  tard  que  noos  avons  commencé,  nous 
ne  devons  rien  retrancher  des  fervices  qu'on  lui  doit  dans  ce  qui  fious  ref- ° * 

te  de  temps  à vivre  ; nous  devions  fervir  Dieu  dès  le  premier  inftant  que  tooftamme»» 
nous  avons  eu  l'ufagedela  rai  fon;  nous  le  devions  aimer  au  Ifi- tôt  que  nous  dmi  i*  Tei- 
l'avons  connu  j & voilà  peut-être  que  la  plus  grande  p.inic  de  nôtre  vie  . 

qui  s'eft  écoulée  fans  avoir  commencé  tout  de  bon,  & fans  nous  être  dé 
cfarez  pour  fon  fervice  , aptes  avoir  reçû  le  Baptême,  qui  eft  un  engigemeut 
folennci  au  fervice  de  ce  divin  Maîtit;  nous  ne  devions  jamais  le  quitter; 
mais  lui  garder  fidèlement  la  promeflc  que  nous  lui  avions  faite  en  pté- 
fcnce  du  Ciel  iSc  de  la  terre  J mais  par  une  défertion  aufti  honteufe  que  crimi- 
nelle, nous  nous  (ômmes  vus  prcfquc  au(lï-tôt  coupables  que  raifoniMbIrs  j 
comme  nous  avons  érécriminebauflî-tôtquc  nous  avons  reçu  la  vie.  N’eft- 
il  donc  pas  jufte  que  pour  remplacer  ,ou  du  motos  pour  rep.iier  ce  temps 
I , Vil.  Ggg 


Digitized  by  Google 


4>8  PERSEVERANCE. 

ü inutilement  employé  , nous  loi  confacrions  entièrement  le  refte , fans 
interruption,  Sc  fans  rien  retrancher  d'une  dette  qui  lui  e(l  dùc  tout  entie're  , 
nous  devons  du  moins  entrer  dans  le  fentimentde  faine  Augodin  ; Ah  I c'ed 
trop  tard  , ô mon  Dieu  ; c'eft  trop  tard  que  je  me  fuis  engagé  au  fcrvicc 
«i'unDieu  , qui  mérite  toujours  d'être  aimé  & iervi.  Ah  ! quand  je  n'aurois 
tardé  qu'une  année  , qu'un  mois , qu'une  femaine  , & qu'un  jour  , ce  feroit 
toujours  trop  tard  que  j'aurois  commencé  J Que  puis-je  donc  moins  faire 
maintenant,  que  de  vous  confacrer  tout  le  refte  de  ma  vie:  vous  m'avez 
aimé,  ô grand  Dieu  , dans  toute  l'éternité  qui  a précédé,  & vous  avez  com- 
mencé à me  vouloir  du  bien  ; vous  m'aimerez  durant  toute  l'éternité  qui  fuit, 
fl  je  fuis  aifez  heureux  de  mériter  par  mes  petits  fervices  le  bonheur  éter- 
nel auquel  vous  m'avez  deftiné  ; du  moins  que  ce  petit  intervalle  , qui  eft 
entre  ces  deux  étemitez , foit  entièrement  & conftamment  employé  à vous 
aimer  & i vous  fervir.  Pris  en  partie  dn  même  Antheier. 

^ Autre  »o-  L'autre  motif  qui  nous  doit  animer  à perfévérer  dans  le  fervîce  de  Dicu.eft 
non»  Mimer  jamais  on  ne  finit  que  trop- tôt  à le  (crvir.Car,dites-moi,qui  a touché  cette 
i la  perlé-  ame  , lors  que  par  une  générofiré  chrétienne,  elle  a réfolu  d'abandonner  le 
véraoce,  péché  ,&  d'embrafier  la  vertu  ?C'eft,  ou  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu  , 
ou  le  défit  de  fe  fauver , ou  peut-être  un  mouvement  plus  pur  & plus 
élévé  , l'a  excitée  k fe  rendre  } Ôc  fa  converfion  a continué  pendant  quelque 
temps  } mais  ce  faint  mouvement  a-t-il  cefte  , qui  a tari  fes  larmes  , & arrêté 
le  cours  de  fa  pénitence  > La  bonté,  la  juftice,  la  mifcricorde  de  Dieu  avoient 
fait  naître  ces  faintes  réfolutions  ; cette  caufe  a-t-elle  cefle  î non  , Dieu  eft 


maintenant  aulli  aimable  , auŒ  jufte  , aailî  grand  qu'il  l'étoit  alors , il  n'a 
point  cefle  d'être  ce  qu'il  étoic  , pourquoi  donc  cefleroit-on  d'être  ce  qu'on 
étoit  il  fon  égard;  pourquoi  ne  demeureroît-on  pas  davantage  il  fon  fcrvice  ? 
Quand  donc  le  zélé  & la  ferveur  qu'on  doit  avoir  pour  le  fervice  de  Cette  divi- 
ne majefté  ne  ceflèroit  qu'un  jour  avant  la  fin  de  nôtre  vie  , ce  feroit  tou- 
jours itop-tôt , puifqu'il  n'y  a point  de  jour  ni  de  moment , auquel  Dieu 
ne  mérite  d'être  adoré  ,fervi  & aimé,  & nous  ne  devons  point  donner  de 
bornes  à nôtre  per(évérance,pui(que  dès  le  moment  que  nous  ccflbns  de 
1c  fervir,  tous  nos  fervices  paflez  font  comptez  pour  rien  , & nous  en  per- 
dons le  fruit  ôe  le  mérite.Le  même. 

d'miwtécom-  Vous  prétendez  pour  réconmenfe  de  vos  fervices  une  éternité  bien- 
pcnle  icee-  heuxeufe  ) cette  éternité  en  efret  ne  vous  fera  jamais  donnée  qu'à  titre 
nclle  fwuide  recompenfc,&  la  récompenfc  fuppofe  le  mérite.  Si  donc  un  bonheur 
doit  exciter  éternel  -a  fait  naître  en  vous  le  défir  de  fervir  Dieu  , & s'il  entretient 
llapetréve-  efpcrances , il  faut  que  vous  le  méritiez  : Or  il  faut  qu'il  y ait  quel- 
Uvertu.  que  proportion  entre  le  mente  ot  la  récompenic , entre  le  temps  auquel 
vous  pouvez  mériter  l'éternité;  il  n'y  en  peut  avoir  de  véritable  ,puifquc  le 
temps  n'égalera  jamais  une  durée  éternelle  } le  temps  que  l'on  vous  donne 
eft  fini , l'ctcrniié  eft  infinie  : il  n'y  a donc  nulle  proportion,  & cependant  il 
en  faut  trouver,  éi  la  voici.  C'eft  que  l'éternité  n'eft  point  limitée  ; donc 
c fcrvicc  de  Dieu  qui  ne  fera  point  limité  approchera  plus  de  l'éternité, que 
celui  auquel  on  donne  des  bornes  , & des  mefures.  Il  faut  donc  dire  avec  le 
Roi  David  ; Jnelinavit  ter  menm  , nà  facienJUs  jnJii^cMienet  tuAS  in  aier' 
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num  , propterretrihuthnem.  y zi  fait  une  ferme  rcTolution  de  demeurer  fidcle 
au  fervice  de  Dieu  , puifque  j'ai  affaire  it  un  maître  , qui  rdcompenfe  d'une 
éternité  de  gloire  les  plus  petits  fertrices  qu'on  lui  rend.  Le  même. 

Pour  donner  courage  à ceux  qui  font  contraints  de  porter  iong-cemsdes  Trifte  e- 
Croix  fort  pefantes , ïï  eft  bon  de  leur  propofer  l'exemple  riinefte  d'un  malheur 
rapporté  par  faint  Ba/ile  , dans  un  Difeours  qu'il  a compofé  à la  loiiange  X:*''peTÎé*é- 
des  40.  Marryrs  de  Sébafte^  Durant  la  perfccution  de  l'Empereur  Licinius  • caace. 
quarante  Soldats  bien  réfolus  de  perfévérer  dans  la  foi  jufqu'au  dernier  foâ- 

Îir,  furent  condamnez  à palTcr  une  nuit  entière  fur  un  lac  glacé,  tout  nuds  & 
découvert  ^ afin  que  tranüs,  & pénétrez  peu  ^ peu  par  le  froid.  Ils  enduraf- 
fênt  un  long  & cruel  martyre.  On  mit  adez  près  de  U un  bain  d'eau  tiède 
pour  ceux  qui  voudroient  renoncer, la  foi.  Trente -neuf  d'entre-eux  coniïde- 
rant  moins  le  mal  qu'ils  fouifroicnc,qae  le  bonheur  qui  les  attendoit , mou- 
rurent dans  les  tourmens,  Sc  reçurent  de  la  main  de  Dieu  la  couronne  de 
gloire,  dûë  it  leur  Invincible  confiance.  Il  y en  eut  un  qui  au  Heu  d'envifâ- 
ger  le  Ciel  tout  ouvert , ne  penfant  qu'à  fes  douleurs  perdit  courage  , & à 
demi  mort  fe  jeica  dans  le  bain  d'eau  tiède  , ou  à peine  étoit-il  entré,qu'il  y 
rendit  l'ame  fans  efperance  de  fâlut.  Ainfî  en  fuyant  la  mort , il  trouva  la 
mort  ; 3c  eii  voulant  éviter  un  tourment  de  peu  de  durée  , il  métfca  un  châ- 
timent étemel.  üef/iSrwM»  ,/âr /ex /iprp<sra/«  de  en  Creix  , traJnk 

psr  le  Pere  Brignon,l.  i.chap.  i8. 

N'eft-ce  pas  un  étrange  avéuglement  à une  perfonne  qui  s'eft  confacrce  Ceft  une 
au  fcrvice  de  Dieu  , 6c  n'eft-ce  pas  même  une  efpece  d'impieté , que  de  s'é- 
forcer  d'éteindre  le  feu  du  facrifke,  lors  qu'il  achevé  peut-être  de  confumer 
l'holocaufte.'n'eft-ce  pas  être  infenfé  que  de  confentir , après  avoir  travaillé  rer  dans  U 
le  long  de  l'année  , à perdre  fa  récolte , pour  s'épargner  les  fatigues  de  la  yoye  de  la 
moiffon?  n'eft-ce  pas  être  lâche  que  de  fc  mettre  au  hazard  de  perdre  fon 
lâlaire,  en  fortanc  de  la  vigne  , quand  il  ne  refte  plus  qu'un  quart-d'heure 
à travailler?  N'eft-ce  point  abandeiinerle  prix  à fes  concurrens.qne  de  s'ar- 
rêter dans  la  carrière,  lors  qu'on  n'â  plus  que  deux  pas  à faire  pour  le 
faifir  f N'eft-ce  pas  enfin  renoncer  à la  couronne  , que  de  mettre  lâchement 
les  armes  bas  , 3c  de  prendre  honieufement  la  fuite  , quand  on  n'a  plus  que 
deux  momens  à combattre  pour  remporter  la  viéloire  { C'eft  donc  avec  jufi 
tes  raifon  que  le  Sauveur  nous  avertit , que  pour  êtrefauvé , il  fiut  perfévé- 
zerjulqn'àla  fin  i.QMiperJevtrmerîtMf<jMe  infinem,hicf4lvM  erit.  Uvrt  in~  ro. 

titulé  ; Entretient  de  Pjibhè  Jeun  , & du  Prêtre  Eufebe, 

Dieu  veut  qu'on  foit  à lui  d'une  manière  fixe  3c  conftante  ; il  ne  veut 
pasd'inégah'tez  dansla  conduire  de  ceux  qui  le  fervent.  Il  veut  qu'ils  fc  foû- 
tiennent , 3c  rien  ne  décrie  tant  la  pieté  , que  de  n'êtrc  pas  uniforme  dans  les  ce  dans  faa 
voyes,  que  de  changer  , de  faire  3c  de  dénire.  L'inftabilité  eft  le  propre  des  fenice. 
oeuvres  des  hommes , 3c  l'immutabilité  eft  le  caraâére  de  celles  de  Dieu. 

L'Abbé  de  U Trnppe  ,fecend  'Terne  de  fes  Meximet  Chrêtiemtet. 

Si  l'homme  tait  réflexion  à la  négligence,  3c  à l'inconftance  dans  laquelle  II  faut  te- 
il  eft  entraîné  par  la  corruption  de  la  nature , il  ne  fe  lalTera  jamais  de  renou- 
vellcr  fon  zèle  3c  là  ferveur,  3c  de  ranimer  là  Religion  , afin  de  perfévérer  J 

dans  le  bien , 3c  dans  la  pratique  de  1a  vertu  : Car  ailurement  on  va  toû-  -rirr-ri* 

•) 
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fct  1)ont  jours  en  ic  nôtre  propre  poids  nous  fait  pancher  du  côté  de  la  ter. 

firs  afin  de  ^ ^ ^ moins  de  nous  réveiller  fans  celTe,  nous  ne  pouvons  éviter  de  tom« 
pctfticiei.  l'alToupiirement , &de  nous  arrêter  au  milieu  de  la  carrière  , avec 

danger  de  ne  pouvoir  jamais  la  fournir.  Ce  qui  cA  un  grand  mal  pour 
cetixquipar  la  qualité  de  Chrétiens , & par  l'ordre  que  Jésus-Christ  leur 
a donné  , font  obligez  de  vivre  dans  une  vigilance  continuelle , & dans  le 
dciîr  de  le  fervir  tout  le  temps  de  leur  vie.  Le  même. 

Le  mal*  Juftes  qui  marchez  maintenant  dans  les  fentiers  de  la  juAice  , quel  mal- 
i'”*<ri^ndte  VOUS,  fi  après  avoir  travaillé  long-temps  i l'afiaite  de  vôtre  falur, 

cea/qù^ne  apt^s  avoir  eAûyé  tout  le  poids  du  jour  ôtdela  chaleur,  après  avoir  vain- 
pctfdrdcenc  cu  tant  de  tentations  de  la  chair  & du  monde  , Sc  marché  pendant  plufieurs 
pas  dans  la  années  dans  le  fentier  étroit  & pénible  de  la  vertu , vous  veniez  à Aire 
***  **  chute  funeAe,  étant  prefque  arrivé  au  fommet  de  la  montagne.  Souve- 
^ nez- vous  que  dans  les  combats  des  Chrétiens , c'eA  la  fin  qui  décide  de 

tout:  vous  êtes  encore  dans  l'exil  & dans  le  voyage } ain  fi  ne  vous  étonnez 
pas , fi  vous  ne  joüifiez  point  du  repos  qu'on  ne  trouve  que  dans  le  ter- 
me & dans  la  patrie  : vous  avez  femez.let  fruits  de  vôtre  vertu  font  avancez; 
mais  ils  ne  font  pas  encore  arrivez  à leur  parfaite  maturité,’  le  temps  d'una 
abondante  técolte  approche;  attendez  avec  patience  le  jour  du  Setgneur,8e 
ne  cherchez  pas  dans  le  temps , ce  qui  ne  vous  cA  promis  que  dans  l'ctet- 
de  Serment,  fem'  U ^tmrieme  Dtmtmche  afr'es  UPentfcite, 
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REPROBATION , PETIT  NOMBRE  DES  ELVS^Crc. 

avertissement. 

QVûy  <!Ht  U PrédefiiH4tun  , & le  petit  ntmhre  du  Elit,  feUnt  éeux/itj eu 
tftùfe  peuvent  traiter  fepartmertt  , ntmt  les  {tindrent  nemmuimt  enfendtle  à 
cttufe  du  gr^d  rapport  ejuife  tremve  entre  les  deux,  pu^<]ue  l‘Hn  renferme  & 
fuppofe  l'autre.  D’ailleurs  comme  la  Prtdefiination  efi  oppojie  à la  Riprthatiut , 
fui  toutes  deux  font  marfuées  dans  l’Eeriture , & fu'il  efi  de  lafoy  fu'il  y a det 
prédefl'pteK.  & det  réprouver. , nous  dosttieretts  ici  ce  ftte  nous  avons  pu  rmmafer 
de  rstatèriattx  fur  tout  cela.  ^ 

J'avoiie  fue  les  S çavans  font  partager,  furie  devoir  des  Prédicateurs  touchastt 
ce  fujet , fçavoir  , s'il  efi  à propos  de  traiter  ces  profonds  myfieres  de  la  pridefii- 
nation  ,&  de  la  réprobation  , ou  fi  l'on  doit  s'en  ahflenir,  comme  d'une  matière  plut 
capable  de  troubler  les  efprhs  , fue  de  les  édifier  & de  les  infiruirt.  Les  .An- 
cUnt  Prédicateurs  ont  prit  le  parti  de  n'en  point  parler,  fi  ce  n'efi  peur  avertir 
les  Auditeurs  de  ne  fe  point  embarrafer  l' e/prit  de  cet  fuefiiens  inutiles  pour  la 
pratifue  & capables  de  jetter  un  efprit  feible  & préoccupé  decee  noires  pensées, 
dans  le  deftfpoir,  ou  de  porter  au  libertinage  ceux  fuin'p  ont  déjà  fue  trop  da 

penchant  & de  difpofition.  ^ ^ 

Je  me  fuis  rendu  a la  coutume  d'aujourd’hui , & a l’ expérience  fui  a fait  voir 
fifoH  peut  traiter  ce  fujet  avec  fmt , pourvu  fu’ on  ne  prie  ot  point  aux  peuples 
Ut  fentiment  de  futh^tDoHeurt  ,fuoy  fue grands  TheoUgicni  &(hthtdtxes, 
mais  dont  l'op’tnion  n’efi  bonne  à foutenir  fue  dans  Ut  Eco.  •.fçavûr  , que  DUu 
de  toute  étemUé  a chotfi&  prédefiiné  pm  tertain  nonù..  y déterminé, 
pour  la  gU’tre  , indépendamment  deUprévfion  deUurt  mi. ..  . ■ ■ « U usé. 

me  grâce  aux  autres  , fuoy  fu'il  Uur  ait  defiint  Ut  moyem  j _ . • 

ver.  Cette  optnUna  det  difficultés,  fui  ne  fe  peuvent  pat  rejoua,  / r-,  .... 
ment,  fu'ilne  refie  toujours  auelf  ut  trouble  dans  Us  omet.  C'eft  pourjuiy  je 
ne  crois  pat  ftt'en  la  doive  foutenir  dans  les  chaires  , pmffu'on  n'en  ptm  tirer 
aucune  jufie  cenfequenct  pour  la  réformatien  des  moeurs.  ■ Au  Ueu  fut  Us  autres 
ThéologUns  qui  nefontpatmomt  htdsiUs.enfoûttnamqueDieuH'a  ri,n  détermi- 
né tombant  la  prédefistmion  det  uns  & U reprebatUn  des  autres  que  dependem- 
ntent  de  leurs  mérktt  eu  démérites  , peuvent  fûremeut  exhorter  Ut  ChrétUns  à 
travailltr  avec  crainte  & confiance  à Uur  falut  ,&  af tarer  par  Uttrs  bonnes  tttt- 
vret  U choix  que  Dieu  a f^  dl eux  do  toute  etemitn,  <. 
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Çivers  iej!eias  , ^ Fl»n$  de  Difce»rs  fur  ce  fujet. 

I,  A crainte  & l’efpAance  font , pour  parler  en  général  , les  deux  cbo* 

I J Tes  abfolument  iiccenaires  à un  Chrétien  pour  conferver  l'innocence, 
pour  petfcvércr  dans  la  pratique  de  la  vertu  , & pour  parvenir  au  bonheur 
érernel.  La  crainte  d'étre  réprouvé  par  la  malice  de  la  volonté , & l'efpé> 
rance  d'aller  au  Ciel , dont  la  mort  & les  mérites  du  Sauveur  du  monde 
lui  ont  acquis  le  droit.  Or  le  myllcre  de  la  prédeftination  nous  infpire  cet 
deux  feniimens.  t".  Sentiment  d’humiliation  & d'une  crainte  falutaire, 
par  ce  qu'il  contient  d'effrayant  pour  nous.  a*.  Sentiment  de  confolationdc 
d'cfperance  , pat  ce  qu'il  a de  conualant  pourtour  les  hommes,  & capable  de 
les  animer  à travailler  il  leur  falut.  C'eft  ce  qui  doit  faire  le  partage  de  ce 
difcours.  r 

Pour  ce  qui  eft  du  premier  Point.  Quelque  fyfteme  que  l'on  embralTc 
fur  la  matière  de  la  ptédellination  , trois  chofes  demeurent  toujours  incon- 
reftables.  La  première  ell  , que  le  nombre  des  prédellinez  eft  tres-petir, 
& fe  réduit  a fort  peu  de  perfonnes.  C'eft  un  Oracle  émané  de  la  bouche 
même  de  J e s us-C  h R i s t , nul  Pere  ne  l'a  interprété,  ni  adouci , ni  pris 
dans  un  fens  moins  rigoureux  ; nul  hérétique  ne  s'êft  encore  avifé  de  le  ré- 
vcauer  en  doute  ; & de  quelque  maniéré  qu'on  l'explique  .pour  fe  ralTurer 
l'elprit  fur  on  fujet  de  crainte  que  le  Fils  de  Dieu  meme  a jugé  nécellâire 
aux  Chrétiens  les  mieux  affermis  dans  les  véritez  de  la  réligion  ,&  les  plus 
réguliers  dans  leurs  merurs , cet  Oracle  fera  toâjours  véritable  , non-icu> 
Icment  i l'égard  des  hommes  en  général , mais  encore  des  Chrétiens  me- 
me adultes  , qui  par  un  -bienfait  particulier  , qu'il  n'a  pas  Ait  à une  infinité' 
de  Payens,  ont  été  appeliez  à la  foy  , & It  la  connoiffànce  du  vray  Dieu; 
Uuth.i.0.  puifque  les  termes  de  cet  Oracle  le  portent  expreffément  : Multi  vtcuti, 
pMCt  vtr'o  tUSi,l\  y a donc  de  quoy  nous  humilier  & nous  confondre , en 
réffechiffânt  fur  la  conduite  de  Dieu  envers  les  hommes  , & de  fe  récrier  avec 
jti  faint  Paul , qui  étoit  }lui*méme  faifi  de  frayeur  dans  cette  penfée  : O Altitud» 

Mvituirim  fafUmU  &fciemi*ejus  , mctmprebeti/ikilùi  jmdkié  tjus  & i»- 
t/efii/dhiltt  vit  tjus  \ O profondeur  des  jogemensde  Dieu  iô  abîme  impéné- 
trable de  fes  deffeins  } je  fçai  que  Dieu  Air  tout  avec  juftice , & c'eft  allez 
pour  moy  ; mais  quel  fujet  de  aaindre  pour  nioy  , en  confiderant  combien 
ma  vie  eft  éloignée  de  celle  des  Aints  & des  predeftinez,  La  fecondcch»- 
fe  qui  eft  certaine  Sc  indubitable , eft  l'incertitude  de  nôtre  prédeftination 
même  ; fi  mon  fort  doit  être  fcmblable  ï celui  de  Jacob,  ou  au  fort  d'Efaü  i 
c'eft  un  énigme  pour  moy,  c'eft  un  myftere  que  le  Seigneur  n'a  pas  vou- 
lu nous  révéler  , de  peur  que  la  fècurité  ne  produifit  l'indolence.  Or  quoy 
de  plus cap-tblede  nous  effrayer  & de  nous  humilier  en  même  temps,  que 
cette  incertitude,  où  nous  vivons  fur  un  avenir  douteux  } dans  l'Efprit  de 
Dieu  , mon  arrêt  eft  déjà  prononcé  , il  eft  écrit  dans  l'un  ou  dans  l'autre  de 
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ces  livres , qui  renferment  la  vie  ou  la  morr.  Dieu  de  toute  écernitd  connoir 
ceux  qui  feront  i lui  iCo^ntvit  DtmnutqHt  fmit  ejus.  Et  moi  je  vis  dans  x.AdTim, 
Une  ignorance  de  ce  qui  eft  nécelTaire  pour  bien  vivre,  & me  rendre  digne  ». 
d'erre  du  nombre  des  ptededinez?  La  troilïdme  chofe  enfin  qui  nous  doit 
tenir  dans  l'humiliation  ,&  dans  une  crainte  continuelle,  e(l  la  grâce  qui 
cd  le  prémier  principe  de  nôtre  pre'dcdination , te  le  moyen  abroliimenc  né» 
cedairc  pour  avancer  tc  pour  conclure  cette  grande  afÊiire.  Or  quel  fujet 
d'humiliation  & de  terreur  pour  nous,  de  fçtvoir  que  toutes  les  grâces  font 
en  la  main  de  Dieu  qui  lesdidribüe  i qui  il  lui  plaît , tc  quand  il  lui  plaic,&  cela 
gratuitement,&  entre  toutes  lesgraces,celles  particulièrement  qui  commencent, 

& qui  confomment  le  falut , &c.  Les  conclufïons  que  nous  devons  tirer  de  ces 
veritez , qui  doivent  à la  vérité  nous  effrayer  , mais  non  pas  nous  defefpe* 
rer , font  i ®.  Que  fi  le  nombre  des  prededinez  ed  petit , & d la  porte  du 
Ciel  ed  étroite  , il  faut  faite  tous  fes  efforts  pour  y entrer  : CemetiMte  intrare. 
a®.  Nôtre  prédedination  étant  incertaine  à nôtre  égard,  il  faut  faire enfbrie  fé- 
lon l'avis  de  faint  Pierre,  de  l'afsûrer  par  les  bonnes  oeuvres:  Sdtdgkeut  ^ pttri.i. 
fer  tpera  certem  Vtflrum  tUiliontm  facUti/.  }®.  Au  regard  de  la  grâce 
finale  qui  met  le  fceau  à nôtre  prédedination , il  faut  employer  la  priete  la 
plus  fervente  pour  la  demander  , puifquc  Dieu  l'a  attaché  à la  priere.  i 

Second  point.  Ce  que  je  trouve  deconfolant  dans  lemydere  de  la  prédrf- 
tination  , font  ces  deux  vérités  certaines  , & qu'il  ed  facile  de  démontrer 
par  raifon  & par  authorite  ; La  prémiére,  ed  que  Dieu  de  toute  étetnitca 
voulu  fincerement  nôtre  falut,  La  fécondé,  que  nous  pouvons  , & qu'il  ne 
tiendra  qu'à  nous  d'étre  fauvez  , deux  véritez  bien  capaoles  de  nous  confolcr 
tc  de  nous  encourager. 

Trois  chofes  nous  doivent  rafsùtet  dans  la  crainte  inquiète,  &dansla  I i. 
défiance  que  nous  pourtions  avoir  fur  nôtre  prédedination. 

I °.  Le  Dieu  Créateur  a eu  de  toute  éternité  une  volonté  fincere  de  noos 
fauver.  Ainfi  l'ont  décidé  deux  Conciles , celui  d'Orange  autrefois , & le  Con- 
cile de  Trente  dans  ces  derniers  flecles.  Ainfi  le  déclaré  faint  Paul  en  ter- 
mes exptès.'DewrWr  emner  Aemtne/  ftilvot fini,  & tld  iignklonem  veritaiit  venirei  Tî- 

tc  l'on  peut  rapporter  toutes  les  preuves  qui  peuvent  confoler  tc  raflurer  "»«*•  »• 
toutes  les  petfounes  qu'un  naturel  timide  allatme  quelquefois  jufqu'au  de- 
fcfpoir. 

a®.  Le  Dieu  Rédempteur  a répandu  fon  Sang  pour  tous  les  hommes.  Quel 
tréfor  de  falut  n'avons-nous  point  dans  la  vertu  de  ce  Sang  , & quel  nom- 
bre de  péchez  feroii  capable  de  l'épuifer  , que  le  defefpoir  feul  de  nôtre 
falut. 

3®.  Le  Dieu  fanâificateur  fournit  des  grâces,  qui  font  les  moyens  de 
falut  à tous  les  hommes  , il  ne  tient  donc  qu'à  nous  de  nous  en  fetvir  ,pout 
coopérer  avec  Dieu  à l'ouvrage  de  nôtre  falut. 

1®.  Ce  que  Æus  devons  Içavoir  du  myflere  de  la  prédeftinatîon  , avec  lll, 
reconnoiflànce  & confiance  en  Dieu. 

a®.  Ce  que  nous  devons  ignorer  avec  humilité  , touchant  ce  meme 
myflere. 

j ®-  Ce  que  nous  devons  pratiquer  avec  fidelité , avec  courage  , tc  avec 
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pctf(fvcrance  poar  afsûrcr  nôtre  pte'dcdination. 

i*.  Dieu  veut  fincetement  nous  fauver  , mais  il  ne  nous (âuvera  jamais 
malgré  nous , Sc  iî  nous  ne  le  voulons  tout  de  bon. 

a”.  Dieu  nous  donne  les  moyens  ncceilàires  pour  nous  fauver  ^ mais  ils 
feront  inutiles  fi  nous  ne  nous  en  fervons  , & nous  juilifietons  la  providen- 
ce de  Dieu  dans  nôtre  réprobation. 

}*.Dieu  nous  fauvera  eficôHvcment , fi  nous  forames  fidèles  i fes  grâces  » 
& nous  ferons  du  nombre  des  Predeilinez. 

I*.  La  recherche  trop  curieufe  fur  le  fujet  de  nôtre  prédelHnation  eft 
inutile,  dangereufe  ,ôeinjuricufeà  Dieu,  puiiqucc'elt  manquer  de  confiance. 

a°.  Se  mettre  en  peine  d'afsûier  l'affaire  de  nôtre  falut  ,&  de  nôtre  pré- 
defiination  , ce  doit  être  le  prémier  & le  plus  grand  de  tous  nos  foins. 

Il  y a deux  grands  défordres  aufquels  nous  fommes  ezpofcx  il  l'égard  de 
la  prédeflinaiion , Sc  deux  écueils  donc  nous  avons  à nous  préferver  ; fça- 
voir,  la  ptélbmption  & le  defefpoir  , Sc  ce  font  ces  deux  défordres  que  )'en- 
treprend  de  combatre  dans  ce  difeours , en  vous  firifanc  voir  que  la  pré- 
delli  nation  de  Dieu  ne  favorife  ni  l'un  ni  l'autre  , Sc  que  nous  fommes  inex- 
cufables  lors  qu'en  conféquence  de  ccMyflere,  nous  nous  abandonnons. 

1*.  Ou  i la  préfomption  , qui  nous  lâic  oublier  le  foin  de  nôtre  falut. 
Ce  fera  le  prémirr  point. 

a*.  Ou  au  defefpoir  , qui  nous  &it  renoncer  au  falut.  Ce  fera  le  fécond 
point.  Prit  du  PtTt  BtHrdétloie  Sermon  fur  ce  fnjet. 

QuELqtrE  decret  que  Dieu  ait  fiortné  avant  tous  les  fiecles , Sc  quelque 
téfoTution  qu'il  ait  prife  fiir  nôtre  fort  éternel. 

1°.  U eft  certain  qu'il  veut  nous  fauver  j c'efl  la  prémiere  réflexion  que 
nous  devons  faire  fur  le  fujet  de  la  prédeflination. 

a O.  Il  cfk  certain  que  nous  pouvons  nous  fiuiver , c'efl  la  fécondé.  Or 
de  quelque  manière  qu'on  explique  ce  myflere  caché,  il  cfl  certain  qu'il 
ne  détruit  ni  dans  Dieu  la  volonté  de  fâuver  les  hommes  , ni  dans  les  hom- 
mes la  liberté  de  faire  eux-mêmes  leur  falur , avec  la  grâce  du  Ciel , qui 
ne  leur  manque  jamais  pour  cet  effet.  Le  Pere  de  U Colombier*. 

1*.  Dieu  nous  fait  un  fecret  de  ce  qu'il  y a d'iiuuile  à fçavoir  dans 
la  prédcfliitation  , Sc  nous  voulons  le  pénétrer  ; il  cfl  de  la  bonté  & de  la 
fâgefTe  de  Dieu  de  nous  le  cacher;  c'efl  ma  prémiere  partie. 

x”.  Dieu  nous  découvre  ce  qu'il  y a de  néceflâire  ik  fçavoir  dans  cette 
prédeflination  , & nous  le  voulons  ignorer.  Il  efl  de  fa  |uflice  de  nous  le 
découvrir;  c'cfl  la  fécondé.  Pri*  du  C*rême  Attribnê  nu  Pere  Je  U Rüe,Seu 
mon  fier  ce  fufet. 

Trois  véritez  nous  doivent  rafsûrer  furie  doute  Sc  fur  la  défiance  de 
nôtre  falut , Sc  fur  ce  que  Dieu  a rcfulu  touchant  nôtre-  prédeflination  ou 
réprobation. 

La  Prémiere.  Que  l’ouvrage  de  nôtre  falut  efl  utv  otî^age  qui  dépend, 
de  Dieu  Sc  de  l'homme, 

La  Deuxieme.  Qu'il  efl  entre  nos  mains  par  nos  bonnes  oeuvres. 

La  Troifieme.  Qiie  le  fccours  de  Dieu  ne  nous  manque  ianiais  pour  cela. 
Prit  d»  môme. 

Suc 
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Sur.  le  peiic  notubre  des  Elus.  Sans  difputer  de  la  certitude  de  ce  pe- 
tit nombre  , je  veux  examiner  les  caufes  qui  rendent  ce  nombre  (I  petit , Sc 
j'en  trouve  trois  principales,  & c'eft  le  plan  de  ce  difeours. 

La  pre'miere,  eft  la  rareté  de  l'innocence  confervée  , ou  réparée  par  la 
pénitence. 

La  fécondé,  eft  la  force  des  ufages  du  monde , que  fuit  la  multitude. 

La  troiücme , eil  le  violement  de  Tes  devoirs  les  plus  indifpenfables  9e 
des  engagemens  les  plus  faints  du  Chriftianifme.  ht  Vert  AiéiJJUktt,  Strmtn 
four  It  yendttdy  de  U fenuine  de  U VAffion. 

On  peut  conüderer  la  prédeftination  par  trois  différens  rapports.  XI. 

Le  premier,  regarde  Dieu  qui  nous  predeiline,  c'ell-à-dire,qui  difpofe  une 
conduite  de  mifericorde  pour  le  falut  des  hommes  , &c  qui  leur  prépare  des 
moyeas  pour  arriver  à la  hn  heureufe  à laquelle  il  les  delîine. 

Le  fécond,  regarde  Jesus-Christ,  dont  les  prédeftinez  doivent  portertous 
les  traits  , puifqu'il  ed  néceilàire  qu'ils  foient  conformes  àfoniraage 
frtdeftimtvit  conformes  fiers  imAgini  Filii fsti,  Rmm 

Le  troiiléme,  regarde  nôtre  volonté  9f  nôtre  liberté  ; Car  Dieu  qui  nous  s, 
a fait  fans  nous  , jie  nousfauvera  pas  fans  nous.  des  ££ass  tie  Serment 
four  U Mercredi  de  ta  femaint  de  la  Pajfien, 

Dans  quelque  incertitude  que  nous  puiflions  être  fur  l'affaire  de  nôtre  XII 
falut  & de  nôtre  prédeffination  , voicy  trois  véritez  qui  noos  y doivent 
faire  travailler  avec  confiance. 

La  prémiere,  eff  que  tous  ceux  qol  font  fidèles  à la  grâce  , font  du  nom- 
bre des  Prédeftinez. 

La  fécondé,  que  cette  fidélité  à la  grâce  dépend  de  nous. 

Latruifiéine,que  la  grâce  ne  manque  à perfonne.  Pris  des  memes  EJfait, 
ftstr  le  dix‘Steuv!éme  Dimanche  après  la  Pentecôte 

1®,  Que  fur  l'affaire  de  nôtre  falut  il  n'y  a rien  à craindre  du  côté  XHL 
de  Dieu,  qui  n'a  rien  omis  de  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  nous  procurer 
le  bonheur  étetncl. 

a®.  Que  nous  avons  tout  à craindre  de  nous-mêmes  , ce  qui  nous  obli- 
ge à veiller  & à travailler,  pour  afsûrer  par  nos  bonnes  oeuvres.,  nôtrePré- 
Aedinuion.Umteser  des  Sermons  fier  têtu  les  fujets  de  la  Meraie  Chrétiettnt  poste 
U Mercredi  de  la  cinquième  femaine  de  CarémCi 
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les  fourtes  oit  fort  peut  trouver  dequoi  remplir  eet  dejpitu  , 

Autheurs  qui  en  traitent. 

S A INT  Auguftin,  /.  i.  de  Pradefl.&  Perfev.  c,  si  .enfeignede  quelle  manie»  Le*  faia» 
re  il  faut  parler  au  peuple  de  la  prédeffination. 

Le  meme  , l.  i.de  pradtfi.Sanil.c.  14,  parle  des  habitans  de  Tyr  fit  de 
Sidon  , que  Dieu  a lailfé  dans  leur  aveuglement , & qui  euffent  cru  , s'il* 
culfcnt  vû  les  miracles  du  Sauveur.Et  dansles  17.  9c  iS.chap.  ildouneplu» 

Tome  y II.  Hhh  • 
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ficurs  définîrionj  de  la  prddeftination , ou  plùtôc  définie  la  meme  clio/c  en 
difFe'rens  termes.- 

Le  même,  /.  centra  JulUnum  , ateribii:  à la  dureté  du  coeur  de  plii- 
{ïeurs  pécheurs,  la  caufe  de  leur  impénitence  , & montre  que  Dieu  ik-  per- 
met pas  qu’aucun  de  ceux  qu’il  a prédeftiné  pétillent. 

Le  meme,  dans  l’Epître  loj.aid  Sixtum,  montre  que  dans  la  prédeHinacion* 
Dieu  n’a  acception  de  petfonne. 

Le  même  ,l.Ai  articules  fibifalfe  impoptet.  art.  1 1 . montre  que  1a  prcdcllina- 
tlon  de  Dieu  cH  immuable  Sc  aura  infailliblement  Ton  effet. 

Le  même,  L 4.  Centra  duas.Epip.Pelde,,  c.  6.  montre  que  de  demander  pour- 
quoi Dieu  prédelfinc  les  uns  , ôC  laiué  les  autres  , eff  une  chofe  qu'on 
ne  doit  pas  mettre  en  queftion  , & combien  il  eft  dangereux  de  vouloir 
pénétrer  les  fecret  jugement  de  Dieu  fur  cet  article. 

Le  meme,  w»  fwciiW.  c.  59.  raporte  tout  le  myftere  de  la  prédeftination 
à la  miféricorde  , & à la  juffice  de  Dieu. 

Le  même,/.  1.  de  Pradep.fanil.  c.  14.  montre  que  la  juftification  eft  accor- 
dée aux  pécheurs  fans  aucun  mérite  précèdent. 

Le  même  , Traire' x6./«ry4Mtye«/> , montre  qu’il  ne  faut  pas  rechercher 
trop  curicurement  le  fecret  de  la  prédelHnation. 

Le  meme,  ou  l’Autheur  des  Soliloques  ch.  ii(.  & x 8. parle  delaprédcf. 
tination  comme  d’un  fecret  impénétrable. 

• Le  même,  ou  l’Autheur  dn  l.Hypognefl,  montre  la  différence  qu’il  y a en- 
tre la prefcience de  Dieu,  & la  prédefUnation. 

Le  même,  l.  3.  centra  Crefeenium,  c 37.  fait  voir  combien  le  nombre  de 
•eux  qui  Ce  fauvent  eft  petit  , en  coraparaifon  de  la  multitude  de  ceux 
qui  fe  damnent. 

Le  même,  in  P faim.  39.  montre  qu’il  y a peu  de  Chrétiens  qui  fuivent 
U voye  étroite  , & par  conféquent  peu  de  perfonnes  qui  fe  fauvent. 

Lé  même,  au  Sermon  lox.  de  'ïtmpore,  fait  quelque  réflexion  fur  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  entrèrent  eu  la  Terre  promife,  de  tant  de  milliers  qui 
ctoient  fortis  de  l’Egypte. 

Le  même  , Sermon  31.  de  verbis  Demitti  , expliquant  ces  paroles  du  ch.  3. 
de  iâint  Luc  : Demi/u  p pauci  funttfui  /üdvewwr, montre  que  le  nombre  des  pé- 
cheurs étoit  incomparablement  plus  grand  que  celui  des  juftes  &c  des  gens 
de  bien;  il  y a par  confequent  plus  de  reprouvez  que  de  prédeftinez. 

Le  même,  fur  les  Pfeaumes  47.  & 48.  fe  fert  de  la  meme  preuve. 

Saint  Gtégoite,  hemil.  i^.in  EvangelSar  ces  puoles , malii  vocati  , pastei 
verè  elcCii,  montre  que  plufieurs  qui  parviennent  jufqu’à  recevoir  la  foy  , 
ne  parviennent  pas  jufques  à la  gloire. 

S.  Chryfoftome,  /.  advtrfut  vitupcrateret  vita  menafica  , apporte  pour  rai- 
fon  pour  quoy  il  y a fi  peu  de  prédeftinez  , parce  qu'il  y en  a peu  qui  mar- 
chent dans  la  voye  étroite  qui  conduit  i la  vie. 

Le  même,  Homil.  4.  ad  pepulum  Amiechenum , porte  un  témoignage  effra- 
yant du  petit  nombre  des  prédeftinez , en  difant  que  de  tant  de  milliers  de 
perfonnes  qui  étoient  alors  dans  cette  grande  ville,  il  ne  croit  pas  qu’il  y 
ait  cent  perfonnes  qui  foient  fauvez. 
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Recapitus, /.  fignh  prétdtftirntien'n,â^m\%  féconde  partie  , rrontte  par  teaUmi 
l'Ecriture,  par  les  Peres  , & par  plufieurs  autres  pi  eu  ves  , que  ic  nombre  O*''''"*'** 
des  réprouvez  entre  les  Chrétiens  adultes  furpalTc  de  beaucoup  celui  des 
predeftinez. 

Grenade,!,  t.  delà  Guide  des  Pécheurs,  ch.  7,  parle  du  bienfak  inelU- 
mablc  de  la  prédeftination. 

Le  Pere  CauŒn  , Traite  1 . de  la  Cour  Sainte,  maxime  6,  montre  que  nôtre 
bonheur  éternel  eft  encore  entre  nos  mains , & qu'il  ne  tiendra  qu'à  nous 
d'étre  du  nombre  des  PrédelHnez. 

Le  Pere  Chahu,  l.intitulé  : Le  fecret  de  la  prédcftination.fur  le  petit  nombre 
des  Elus  , & fur  la  plus  grande  multitudes  de  réprouvez,  traite  cette  ques- 
tion fort  au  long  , & rapporte  toutes  les  preuves  de  part  & d'autre. 

Le  Pere  Nepveu  , Tom.  J.  de  fes  Réflexions  Chrétiennes  , pour  le  i^.  jour 
de  Juillet,  montre  combien  il  cfl  inutile  & dangereux  de  vouloir  fçavoit 
fl  l’on  eft  prédefliné. 

Bellarmin  , Ofnfc , de  Ccmitu  caUnnhé.  c,  6.  montre  combien  nous  avons  de 
fujet  de  craindre  & de  gémir  , fur  le  petit  nombre  des  prédefh'nez. 

Oionifîus  Catthufianus  , «■»  eper/ij»/ nwWiéxr,  Tom.  1. 

Je  ne  cite  point  les  Théologiens  Scholaftiques.  Tous  ceux  qui  ont  écrit 
fur  la  ptcmierc  partie  de  faim  Thomas  , ont  parlé  de  la  ptedeflination  , 
qui  c(l  une  des  queflions  les  plus  agitées  dans  les  Ecoles. 

Le  Pere  Croifet,i.  tome  de  fa  Retraite  pour  un  jour  de  chaque  mois.  * 

Le  Pere  de 
Paffion , a un 

Le  Pere  Texier,  Sermon  pour  le  Mcrcredy  de  la  cinquième  femaine  de 
Carême. 

Le  meme,  dans  la  Dominicale , Sermon  pour  le  Dimanche  de  la  Quinqua- 
gefime. 

Le  Pere  Reint , Canclofte  f ).  i»  fertem  4. pafl  Dominicam  Paffiomf. 

Parmi  les  Sermons  moraux  il  y en  a un  fur  ce  fujet. 

Le  Pere  Bourdaloüc  dans  les  nouveaux  fermons.  Sermon  pour  le  ven- 
dredy  de  la  première  femaine  de  Carême. 

Le  Pere  delà  Rue,  dans  les  fermons  imprimez  fous  fon  nom, fermon  pour 
le  Mercredy  de  la  femaine  de  la  PalHon. 

Le  Pere  Maflïllon,  Sermon  pour  le  Vendredy  de  la  femaine  de  laPaf- 
/îon  , où  il  parle  du  petit  nombre  des  Elus. 

L'Autheur  des  fermons  fur  tous  les  lujcts  de  la  Morale  Chrétienne,  fennon 
pour  le  Metcredy  delà  5.  frmainede  Carême. 

Le  même,  dans  la  Dominicale,  fermon  19.  aptes  la  Pentecôte,  fur  le  pe- 
tit nombre  des  Elus. 

Le  même  , fermon  pour  le  5.  Dimanche  qui  cA  refte  après  l'Epiphanie, 
fur  la  réprobation. 

Monficur  Biroat  , Difeours  7.  de  l’Avent  , fur  les  dcfefpoirs  du  monde  , 
a beaucoup  de  chofes  fur  la  Predtflination,  aulE-bienque  dans  lefeitcon  pour 
le  6.  Mardy  de  Carême. 

Dans  les  Ellâis  de  feiirons  pont  le  Carême  , il  y en  t un  fut  la  prédef- 

Hhh  ij 


Lingendes,  fermon  pour  le  Mercredy  d'après  le  Dimanche  de  la  ftê 
difeours  entier  fur  la  prédeftination.  dieateuti 
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tination  y 4.  deflèin  pour  le  Mercredy  de  la  fera  ai  ne  de  laPaflion.  ' 

Dans  les  œjmet  ElTais  pour  la  Dominicale.  Il  y en  a un  autre  fut  le  1 y.  ' 
Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Grenade  dans  les  lieux  Communs  , Tuul.  Prtdefli>uuiOf&  Refrd>4tit. 
Summa  Prxdicantiura  , TùmI.  PràdefiinMio. 

Langius , Titul.  PrttdtJiiHMît. 
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Pajfa^es,  exemples  ér  appliestiom  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 


NOvi  U tx  mmuu  , & invmifii  grx- 
lUm  ttréun  nu.  Exo J.  ) 3 ■ 

Dem  fidtlit  & tbfjuc  iniqmoue  , jufiui , 
^ rtéius.  Deatct.  31. 

Egt  fnm  D*mimu  Dtm  tutu  , fteims  mi. 
ftrictrdiMm  in  millU  , hii  qni  iiUiuat  nu, 
cuptimnt  frutft*  nu».  Exod.  xo. 
Vmvtrft  vi»  Dtmini  mifericêrii»  d*  'vi- 
nt»!. Pfaim.  X4. 

l»  maniS»!  luis  fnttt  lu».  PEtlm.  30. 

Mifiritirdi»  Demmî  »h  âlim» . ufju» 
in  tttmum  fufer  timiniei  tum.  Pfaim.  10t. 

MtiiiMui  fum  cum  cirit.  nue  , ixir- 
tit»b»r,  & fcefih»m  ffiriium  nuum  , num- 
qnid  in  itemum  frtjiciei  Deui , »ut  in  finim 
m>ftricerii»m  »bfcmdit  , »nt  Mivifiitur 
miftriri  Diui  ! Pialm.  7<. 

jtl>cmm»tii  tfi  Dùmm»  ■vi»  impii  > qui  ft- 
Ifuitur  jujiitùun  diligiuu  »i  te.  Pior.  i 

KiftU  hem»  uirum  »mert  »n  edie  dijnui 
pt,ftd  emni»  infuturum  f€Tv»ntur.S.ccleC.f. 

Nihil  edijH  eerum  qu»  fttifii  > net  enim 
ediens  »liquidce»piiuijlt  »ut  ficifli.  Sapienc. 
II. 

Sévit  dits  numnruUterum  j & hetedi- 
Mi  terum  m tttmum  crit.  Pial.  34. 

Dtu!  merttm  ne»  fait , ntc  lit»lut  in 
^duiene  vivi  um.  Sapienc.  i. 

Si  v'efumt  m»nd»t»  ftrv»re  -,  fervabunt 
te.  Eccli.  1 f. 

in  chant Jte  perfeiu»  dilexi  II  ,&  »ttr»- 
ai  mtferem.  jetem.  3 1. 

Sunquid  velunt»!  nu»  efi  men  impii  , 
(ÿ‘fl«n  Ht  rmrverXafHrCr'vi'c.victExccbicl.i  S . 

ferditie  tu»  lfr»ïl , lantununide  in  me 
nuxiitum  uuan.  Ofex.  c.  1 3. 


JE  yous  eonnois  par  TÔtre  propre  nom  1 tc 
vous  avez  trouvé  grâce  ucvanc  moy. 

Dieu  elf  fidele  , incapable  d'aucune  ini- 
quité , il  ell  Julie  , & droit. 

Je  fuis  le  Seigneur  ton  Dieu  , faifanc  mi- 
féiicorde  à ceux  qui-m'aimcnc  , & qui  obfei- 
vent  mes  commandemsns. 

Toutes  les  voyes  du  Seigneur  font  miféri- 
corde  & vérité. 

Mon  fort, mon  bonheur  , & tout  ce  qui  me 
regarde  , eli  entre  vos  mains. 

La  mifcricordc  du  Seigneur  ell  dés  le  com- 
mencement , & continuera  toujours  fur  ceux 
qui  le  craignent. 

J'ay  médité  en  mon  cœur , je  m'exerçois, 
te  purgcois  mon  cfprir  \ Dieu  me  reiettcra- 
t-il  éternellement , ne  m'otera-t-il  point  entîa 
fa  miféricordc  , ou  oubliera- t-il  d'avoir  pitié 
de  ma  mifére  ? 

La  voye  de  l'impie  ell  en  abomination  au 
Seigneurs  & celui-là  en  cil  aimé  qui  fuit  la 
jullice. 

L'homme  ignore  s’il  cil  digne  d'amour  ou 
de  haine  i mais  ces  conuoilfaiiccs  font  refee- 
yées  pour  l'avenir. 

Vous  ne  haid'cz  r'icn  , Seigneur , de  ce  que 
Tous-méme  vous  avez  fait  : & vous  n'avez 
tien  fait , ni  ordonné  par  haine. 

Le  Seigneur  cennoîc  les  jours  de  ceux  qui 
vivent  innoccmmcnc , & leur  héritage  feronc 
à perpétuité. 

Ce  n'ell  pas  Dieu  qui  a fait  la  mort , tc 
il  ne  fc  réjuüir  point  de  la  perte  des  hommes. 

Si  vous  voulez  garder  les  comm.inderacus , 
ils  vous  garderonr. 

Je  vous  ai  aimé  d'un  amour  éternel , & 
vous  ai  attiré  ayant  coinpallion  de  vous. 

EU  ce  donc  que  je  veux  la  mort  de  l'im- 
pie , & non  pas  plûiôr  qu'ii  fc  convcttilTe  tc 
qu'il  vive  ? 

Votre  perte  vient  de  vous  Ifraël , & vôtre 
fccuucs  cü  uuiquemcnc  eu  moy. 
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JÜlur»  te  ne  exijuifieris , Ô"  ftrtiir»  te 
ne  firutMut  fueris  , fed  ijHt  frété  fit  Dent 
iUn  eefit»  ftmfer.  Éccli.  }. 

tiiulti  funt  ’ueeati  , fanei  utrt  e'eSi. 
Matth.  io. 

Si  vif  ad  vitam  inpedi  ,ferva  mandata. 
Matrh.  tf. 

Caudete  ijuia  nemina  vefra  fcrifta  fmnt 
in  teelii.  Luc.  lo. 

Nelite  timtre  ftif'.lai  grex , qnia  cemfla- 
ttfit  Fatri  vejlro  date  vêbti  regnum.Lac.i  i. 

Cagnefio  ûvet  méat  , 0“  eegncfemt  me 
mee.  Joan.  lo.  .. 

Ovet  mee  vocem  meam  andinnt , & ege 
eegnefee  eai , (y  ego  vitam  eitnam  do  eit , 
O"  non  ferihitnt  m etemum  , & non  repiet 
eai  efuif^nam  de  manu  meà.  IJctn , ibidem. 

Het  ejl  volant  as  ejas  aai  mijit  me  Patrie, 
m tmne  jaod  dédit  mihi  non  ferdam  ex  eo. 
Joan.  6. 

Sampaid  inhpaai  ejl  Deat  tjai  infert  iram} 
abfit  , aliotpuin  qaomodo  padteabit  Deat 
hane  mandam  f AA  Roman.  }. 

ÿaoi  prefeivit  (T  fredejtinavit  eonfor- 
mes  fieri  imagini  filii  fai.  AJ  Rora.an.  8. 

§laoi  Deat,  fredefllnavit  hot,d'  vocavit, 
^ epaoe  vocavit  , het  CT  jafiijieavit , epaot 
aatem  jafificavit  ,iUtt  iy  glorifieavit.  Ad 
Roman.  8. 

ÿaii  eognavit  fenfum  D'^mini , aat  qaii 
tenfitiariai  ejai  fait  t Ad  Rom.  tl. 

Bgo  feia  ejaoi  etegerim  Joan.  13  . 

O altitude  divitiaram  Jafientie  & feien- 
lie  Del  , epakm  inromprehenjîtiilia  jadieia 
ejui  • & inveftigabilei  vie  eiat  1 Ad  Ro- 
man. II. 

Sajlinuit  in  mtdta  farientia  vafa  ira  in 
interitum.  Ad  Roman.  9. 

Zlegit  tut  io  ipfi  CuKurce  ante  mandi 
cmfbtatimim  , ut  ejfemut  fanSè.  Ad 
Ephef.  I. 

Dédit  redemftientm  , femttipfam  fre  tm- 
nibui  Ckristcs.  i.  aJ  Timotb.  a. 

Tirmam  fiindamentam  Dei  fiat , cogno- 
vit  Déminât  tpai  fant  ejai.  Idem , ibidem  , 

Fredtftinati  faeantiiem  profofitum  ejxi , 

rri  eferatar  omma  fecanditm  cenfitium  vo- 
ntatis  feu.  Ad  Epbef  I. 

Deat  voit  enmes  hominei  falvot  fieri , Ô" 
ad  agnitianem  vtritatie  venire.t.  ad  Tl- 

JDOth.  X. 

Cam  meta  Ô'  tremere  vefiram  fainttm 
aferammi.  Adl’hilipp.  a. 
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Ne  cherchez  point  les  choies  qui  font  ai>- 
deflus  de  la  force,  & de  la  portée  de  vôtre  ef- 
piit  i mais  penfez  toujours  aux  chofes  que 
Dieu  vous  a commandées. 

|l  y en  a beaucoup  d'appcllcz  , mais  peu 
d'Elus. 

Si  TOUS  voulez  encrer  en  la  vie  , gardez 
les  commandemens. 

Rcjoüiflcz-vous  , parte  que  vos  noms  font 
dirics  dans  le  Ciel. 

Ne  craignez  point  petit  troupeau  , car  il 
a plù  à votre  Pere  de  vous  donner  fon  Ro- 
yaume. 

Je  connois  mes  brebis,  & mes  brebis  me 
connoiflent.  ' 

Mes  brebis  rnrendent  ma  voix  i je  les  con- 
noif  , & elles  me  fuivent  1 je  leur  donne  la 
vie  éternelle  , & clics  ne  périront  jamais  , & 
nul  ne  les  ravira  d'entre  mes  mains. 

La  volonté  de  mon  Pere  qui  m'a  eiivoyc, 
e(I  que  je  ne  perde  aucun  de  cous  ceux  qu'il 
m'a  donnez. 

Ell-cequc  Dieu  cft  injullc  de  nous  punir? 
non  certes , car  fi  cela  étoit , comment  Dieu 
lêruit-il  Juge  du  monde  î 

Ceux  que  Dieu  a connus  par  fa  prefeien- 
cc  .il  les  a anfii  prédeftmez  pour  être  con- 
formes à l'ira.ige  de  fon  Fils. 

Ceux  qu'il  a prédcllincz  , il  les  a aulli 
appeliez  , & ceux  qu'il  a appeliez  , il  les  a 
aufii  juliiliez  , & ceux  qu'il  a jullificz,  d les 
a aullî  glorifiez. 

Qiii  a connu  les  delïcins  de  Dieu  , ou  qui 
eft  entré  dans  le  fccret  de  fes  confcils  > 

Je  feçai  qui  fonr  ceux  que  j'ay  choiiis. 

O profondeur  des  icéfors  de  la  fagciTe  ic 
de  la  fcicncc  de  Dieu  ! que  fes  Jugemens  font 
impénéctablc$,&  fes  voyes  incompréhcnfiblcsi 

Dieu  a fouffert  avec  une  extrême  paticti.c 
les  vafes  de  colere  , préparez  pour  la  per - 
drcion. 

Il  nous  a élu  en  Jésus-Christ  av.-int  la 
création  du  monde  , afin  que  nous  fu-lious 
faines. 

Il  s'cll  livré  lui  même  pour  être  le  prix  de- 
là rédemption  de  cous. 

Le  folidc  fondement  de  Dieu  demeure  fer- 
me , ayant  pour  fccau  cette  p.rrole  , le  Sei- 
gneur connoit  ceux  qui  font  à lui. 

Etant  prédelfincz  par  le  decret  de  celui  qni 
fait  toutes  chofes  félon  le  dclTtio  & le  con- 
fcil  de  fa  volonté. 

Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foieus 
fauTcz  , &;  qu'ils  viennent  à la  connoifiance 
de  la  vérité. 

Opérez  vôtre  falut  avec  ctjànte  S avec 
cicmblcmctia  Kklx  iiy, 
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St$4ltÂi , & Jînf  tlifdflinÀ  ^Uàjliones  Jt- 
ritn.  1 . aJ  Tiinoth.  i. 

Ornnem  folhcsrutiiium  vtjirsm  projkinttt 
in  fiim  , ^nmiiin  if  fi  cur»  tfi  Je  voiis,  i. 
Pétri,  c.  5. 

Snta^iiuriit  fer  hsn.%  ofer»  errtnm  veflram 
voc^tentm  CT  tUUiomta  fAaniii.i.  Pcivi. 
c.  I. 

KiJent  alifjuos  frrire , fed  omnes  nd  fœ~ 
nilei.tUm  nient.  Ibiri.  c.  }. 

U veritate  eemferi  quin  run  eji  perfoiu- 
rvm  Mteefter  Deus , fed  ex  omni  getite  , qui 
limet  eum  , Ce  eferatur  , jufiitiam.  ueciftut 
efi  i//i.  Ait.  10, 


Rejetiez  les  ejueftions  impertinentes  le. 
inutiles. 

jettant  dans  fon  fein  routes  vos  inquiétu- 
des , parce  qu'il  a Toin.dc  tous. 

Efforcez-vous  d'affermir  vôtre  vocation  te 
vôtre  éleélion  , par  les  bonnes  oeuvres. 

Dieu  ne  voulant  pas  qu'aucun  périffe  , mais 
que  tons  retournent  à lui  par  la  pénitence. 

J ay  reconnu  qu'il  e(l  tces-vccitablc  que 
Dieu  n'a  point  d'égard  aux  divetfes  condi- 
tions des  perfonnes  i mais  qu'en  toute  na- 
tion celui  qui  le  craint , qui  fait  des  oeuvres 
juif  CS,  lui  eff  agréable. 


Excrrtvlc!  à"  tirez,  de  l'ancien  ^ du  Nouveau  Tejîament. 

Le  tho'i  N'eft-ce  pas  tine  conduite  de  Dieu , laqueilc  , quoique  tres-jufte , eft 
que  Dieu  cependant  bien  cap.iblc  de  nous  efftayer  , de  voir  que  d.ins  une  môme  fâ- 
fjitdiSLns,  mille  , de  deux  perfonnes  créez  de  Dieu  pour  fa  gloire  , l'une  pratique  les 
b **  î^**des  choix  qu'elle  fait  des  moyens  qui  la  conduifent  înfaillible- 

aurt^»  nous  ment  au  bonheur,  & l'autre  rt  fie  dans  lanialfedii  peché.  Entre  deux  fre- 
doiitÜfayct.  rcs  Ca'in  & Abel  : Entre  deux  jumeaux  Jacob  Z<  Efaü  , l’un  eft  le  niodclle 
des  Piédcftincz  , & l’autre  la  trifte  figure  des  Reprouvez.  Entre  deux  Apôtres, 
Judas  &c  M.itthiasi  l’un  c(V  appcllé  dans  l’Evangile  le  fils  de  perdition, 

& l’autre  a etc  élù  & fublfitué  en  la  place  du  premier.  Voila  ce  qui  rend 
IcMyfftrcdc  la  Prt'dcfiinaiion  li  terrible,  &i  ce  qui  doit  tenir  tout  le  nAon- 
de  dans  la  crainte  & d.ins  l’humilité. 

La  ctiirte  Quelle  crainte  & quelle  frayeur  ne  dennoit  point  au  faint  Roy  David 
qu'ivoit  le  la  penfée  de  ce  que  Dieu  avoir  refolu  de  lui  touchant  fon  bonheur  , ou  fon 
(jini  Roy  malheur  éternel  î ytmkifieciirum  ,vigil’uis  oculi  mei  , turbttHS  fum  dr 

Paviil  rte  rjcf,  i}„„  Dites-nous  , crand  Roy  , quelétoit  le  fu  jet  de  ce  trouble  3c 

biedes  tt-  frayeur,  dont  votre  clprit  croît  f tape  ; ; nous  rcpond-il  , 

P .Miriz.  dies  antiqun  , cr  annos  tnrnos  in  mente  htAui.  ]e  ï X'éiotnké  , & aux 

f faim.  76.  années  qui  fuivront  cette  vie  préfentc;£r  meditatus/um  eum  corde  mee,  dr 
e.vercitabar  , feopebam  fpiiirum  meum.  Je  meditois  en  mon  cœur  , &:  mon  ef- 
prit  troublé  & agité  de  cette  effrayante penfc'e,  s'ex.imînoit  pour  voir  fi  ma 
confcicncc  n’éroit  point  fouillée  de  quelque  offenfe  qui  pût  être  caufe  de 
ma  réprobatioii:A^«»î^«»'.é  in  eternum  projiciet  Deui.uut  in finem  miferkordiamfHom 
ubfiindet  î etm  oblivifcetur  mifereri  De*r  1 Seroit-il  bien  poffiblc  que  Dieu 
m’eùt  abandonné  pour  toujours  , que  jamais  il  ne  dût  avoir  pitié  de  moyj 
C’éioif  Its  penfées  que  ce  faint  Roy  rouloit  en  fon  cfprir , & qui  lui  don- 
noient  de  continuell es allarmes, parce  qu'il  ignoroit  s’il  étoit  du  nombre  des 
prédcllinez.  Il  eft  allez  ordinaire  qu’on  foit  troublé  des  memes  penfées  que 
David  J mais  il  faut  en  meme  temps  entrer  dans  fes  lentimens  ; c’eft-à-dire,  ♦ 
concevoir  une  crainte  faliitaîre , qui  nous  faffe  mettre  ordre  aux  affaires  de 
nôtre  falut , Sc  nous  confier  du  refte  en  la  miféricordc  de  Dieu.  Ces  pen- 
fccs  (ont  à la  vérité  capables  de  nous  troubler  -,  mais  elles  ne  doivent  jamais 
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nous  jcttcr  dans  la  défiance  de  la  bonté  de  Dieu  à nôtre  éi;ard. 

Les  figures  de  l'Aiicicnnc  Loi  nous  font  voir  à travers  Icuis  ombres,  f.^utsouî 
Ja  vérité  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a déclarée  lui-même  dans  l'Evangile:  l^uc  in>3nircnt  ii 
le  nombre  des  Elus  elt  fort  petit , Si  celui  des  Réprouvez  fort  grand.  Aimri  P'^’'  f-'""- 
funt  vtcati , pauci  vero  e/effi.  Saint  Paul  a employé  une  de  ces  figures  à ce 
fujct,&:à  l'üccafion  des  Ifraélitcs,  qui  ctoicm  au  nombre  de  plus  de  fix 
cens  mille,  fans  compter  les  femmes  Se  les  enfans.  Voicy  comme  parle 
cet  Apôtre  : Patres  nejlri  otnnesfub  nubefaerum,  & omnet  mare  trmnfierHnt  ,&  \.  Ai.  C». 

omnts  baptÎK.aei  fnnt  , in  nubc  C i»  mari,  dr  omnes  tandem  eTcam  fpiriialern  bi-  rlntb.  e.  to. 
bernnt  &c,fed  non  in  plurlbus  eornm  beneplacitnm  efi  De».  Voila  quatre  clio- 
fes  diff  ctentes,  qui  ne  font  qu'une  même  figure;  fçavoir  une  nuée,  la  mer, 
un  Batéme  Se  une  viande  ; ces  lfr.aëlites,  qui  étoient  le  peuple  de  Dieu  , fu- 
rent tous  couverts  de  la  meme  nuée  qui  leur  fervoit  de  guide  dans  ledél'err. 

Ils  palTcrcnt  tous  la  mer  rouge , ce  qui  leur  fervit  de  Baptême , ils  furent 
tous  nourris  delà  meme  vi.indc  ; Se  néanmoins  , il  n'yaeude  tout  ce  pro- 
digieux nombre  que  Calcb  & Jofué  , qui  ayent  été  choifis  de  Dieu  pour  en- 
trer dans  la  terre  promife,  & de  peur  qu'on  ne  vint  i s'imaginer  , que  Dieu 
en  ufe  d'une  autre  manière  envers  les  Chrétiens,  le  même  faint  Paul  ajoute: 

Hac  in  figura  faüa  fnnt  w»y?r».  Tiçons  le  voile  ;&  pour  faire  la  jufte  .applica- 
tion de  cette  figure,  difons  que  tous  les  adultes  font  à l'abry  de  la  meme 
proicâion  de  Dieu  , qu'ils  paflent  tous  par  les  eaux  des  tribulations  , qu'ils 
ont  tous  reçu  le  meme  facrement  de  Baptême  , Sx.  qu'ils  mangent  tous  la 
même  EuchariiUe  ; ro.ais  qu'il  y en  a tres-peu  cependant  qui  arrivent  au 
bonheur  éternel , dont  la  terre  promife  étoit  la  figure. 

On  peut  emprunter  du  Prince  des  Apôtres  une  deuxième  figure  plus  an- 
cienne que  la  prémierc,&  qui  n'exprime  pas  moins  clairement  la  meme  •'î'* 
vérité.  C'eft  le  déluge  , qui  abîma  tout  le  genre  humain  à la  réferve  de  la 
famille  deNoé,  laquelle  n'étoit  compofee  que  de  huit  perfonnes  , & qui  n ml,re  .|r, 
fe  fauva  dans  l'Arche,  Il  y avoir  environ  deux  mille  ans  que  le  monde  («^d-uitirz 
fubfiftoit  ; durant  cette  longue  fuite  de  lo.  ficelés  , les  hommes  s'étoient  shteptéleo- 
multipliez  prefquc  à l'infini,  & remplilleient  tout  le  mondes  Si  néanmoins 
de  toute  cette  foule  innombrable  de  peuples,  qui  remplifibient  les  villes  de 
les  campagnes , il  n'en  cchapa  que  huit  ; tout  le  refie  fut  enfeveli  dans  les 
eaux  du  deluge  : Pauci  , id  efi  oDo  anima  faltsa  faSla  funt  per  aquam.  Et  faint  i.  Fetri 
Pierre  ajoûic  en  parlant  aux  fidèles  adultes,  que  c'efi  en  la  même  manière 
que  le  Baptême  fauve  fort  peu  de  perfonnes , non  pas  qu'il  n'ait  la  force 
d'en  fauver  davantage  ,&  univerfclicmcnt  cous  ceux  qui  le  reçoivcnt,pourvù 
qu'ils  confervem  julqu'à  la  mort  la  jufiiee  qu'ils  y reçoivent. 

La  troifiéme  figure  nous  efi  réprefentée  au  chapitre  vingtième  de  laGc-  I.a  ffgire 
nefe  , dans  l'hiftoirc  des  cinq  villes  péchcrcfics  qui  furent  brûlées  avec  l'embra- 
tons  leurs  habitans  par  un  feux  defouiffe  defeendu  du  Ciel  duquel  il  n'y 
eut  que  Lolh  & fa  famille  qui  cchapa.  Ce  qui  a fait  dire  à l'Apôtre  faint  de  Camor- 
Jude  dans  fon  Epîire  Canonique,  que  Sodomc  & Gomorrhe , avec  les  villes  ih?,  dom  la 
voifines  nous  fervent  d'exemple,  en  ce  que  leurs  habitans  , d'un  feu  pafia-  fia.c  f4mil- 
cer  qui  efi  tombé  fur  eux  , ont  été  précipitez  dans  un  firu  éternel  , où  l'  * 

ils  icr^Rt  a jamais  lourmcntez.  Je  pâlie  couccs  les  autres  hgurcs;  cuaimc  aa 


F gurc  fîu 
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toutes  les  veuves  qui  fc  trouvèrent  en  ncceflitc  , Sc  de  tous  les  hommes  q«î 
furent  frapez  de  lèpre , la  feule  veuve  deSarepta,  fut  fecouruc  , & lefcul 
Naaman  gutri  , comme  nous  lifons  au  troifiéme  livre  des  Rois  , & com- 
me faint  Luc  le  raporteau  chapitre  quatrième  de  même  , d'une  foule  nom- 
breufe  de  malades  . qui  s'amallbient  dans  Jérufalem  auprès  de  la  pifei- 
ne  probatique  , un  feul  étoit  guéri  par  la  vertu  de  l'Ange  qui  rerauoii  l'eau, 
comme  nous  lifons  en  faint  Jean  ch.  j . 

De  routes  les  fimilitudes  qu’on  apporte  pour  montrer  le  petit  nombre 
des  Elus  , je  n'en  touche  que  deux  que  nous  lifons  dans  Ifaye , chapitre 
le  eu  ’ingt-quatriéme , où  il  compare  les  Elus  au  peu  d'olives  qui  relient  fur  l'o- 
d'oUrei  qui  Vivier  qu'on  a dépouillé  de  fon  fruit , & qui  ont  échapc  à la  vue  du  jardi- 
rriieni  daos  nier  , à la  faveur  de  quelques  feuilles  qui  les  ont  couvertes.  Et  enfuite  au 
l'Arbre  peu  de  raifins  qui  relient  dans  une  vigne  après  que  les  vandangeuts  y ont 
palfc  : ^Homtdo  fi pAMcs,  oUvic  tjut  rrmanferum  , extntMntur  ex  »lei  , & rAcemi 
ta-fins  qui  cutn  finitA  fuerit  vindemU,  Le  Saiiu-Efprit  nous  a voulu  donner  1 entendre 
teftentapiès  par  ccs  comparaifons  , combien  le  nombre  des  prcdcllinez  cû  petit,  coiqpa- 
la  Taodan-  ré  avec  la  multitude  des  reprouvez, 
g'-  . 

ifêu.  t4.  jijiplic»tions  de  quelques  Pajfuges  de  l'Ecriture  à ce  fujet. 


Compa- 

railoo  des 
prcdcllinez 


Pour  être 
du  nombre 
des  pièdeUi* 
D(Z , il  ùut 
êetc  confor- 
me à Jtruv 
Ch*i  t. 

jtd  RimsH. 
€.  1. 


Jzius- 
C H a I ar 
èianr  Sau- 
veur de  rcus 
les  hom- 
mes , cous 
peuvent  fe 
fauver , te 
d;re  du 
nombre  des 
fiddcilii.ez. 


Çuot  fcivit  & prddefiirtAvh  con formel  fieri  imaginïi filiifui.Lc  Fils  de  Dieu 
nous  a aimé  d'une  amour  de  conformité  en  voulant  fe  rendre  fcmblable 
à nous , pour  nous  apprendre  à nous  fauver  j & d'un  amour  de  préférence, 
en  préférant  nôtre  falut  à tout  ce  qui  lui  étoit  le  plus  cher.  Nous  lui  de- 
vons aulll  parut)  julle  retour  , un  amour  de  conformité,  en  nous  rendant 
femblable  à lui.  fcivit  & prAdeftinAvit  conformes  fieri  imAgini  plii  fui, 

Voulcz-vous  donc  Içavoir  (i  vous  êtes  prédediné  ; Regardez-vous  vous- 
même  ; êtes- vous  femblable  à Jisos  - Christ  crucifié  } avez-vous  un  efprit 
de  pauvreté  comme  lui,  un  efprit  d'humilité , un  efprit  de  pénitence  comme 
lui  ? fl  vous  ne  réglez  pas  vôtre  vie  fur  la  lîenne  , je  defcfpere  de  vôtre  falut. 
Nous  lui  devons  encore  un  amour  de  préfércnce.Jtsus  • Christ  a préféré 
nôtre  falut  à tomes  les  chofes  , n'e(l-il  pas  bien  juAe  que  nous  le  préférions 
à tout,  i nôtre  vanité,  à nôtre  ambition  , à nôtre  argent , ôcc. 

SperAmui  in  Detm  vivum  , ijui  efl  folvAtor  omnium  hominum  , rnuxime  fide- 
lium.  I,  Ad  Timoth,  4.  J'avoue  que  Jesus-Christ  eA  le  Sauveur  des  Ptédef- 
tinez  d'une  façon  particulière, 'parce  qu'il  les  fauve  en  effet.  Mais  cela  n'empe- 
che  pas  qu'il  ne  foit  aufli  le  Sauveur  de  ceux  il  qui  il  a donné  les  moyens 
de  fe  fauver  , quoy  qu'ils  fe  damnent  pat  leur  faute.  C'eA  ce  qu'a  voulu  di- 
re l'Apôtre  faint  Paul  par  ces  paroles  iSpertonmi  in  Deum  vivum  , qmefl  fitl- 
VAtor  omnium  hominum,  rnuximè  fidelium,  \\  cA  Sauveur  de  tous  les  hommes 
en  un  fens  , parce  qu'il  ne  tient  qu'à  eux  de  fe  fauver  par  lui  : Mais  il  cA 
fpécialcment  Sauveur  des  fideles,  qui  fc  fauvent  parce  qu'il  les  conduit  dans 
Us  voyes  de  falut  par  une  providence  particulière.  L'Apôtre  oppole  en  ccs 
paroles  les  fidèles  à ceux  qui  ne  le  font  pas.  Il  recoimoît  donc  que  le  Fils  de 
Dieu  eA  le  Sauveur  de  ceux-memes  qui  ne  font  pas  fideles , bien  qu'il  le 
fiait  davantage  des  fideles  j d'où  il  s'enfuir  que  s'ils  fe  perdent , & s'ils  ne 
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font  pas  prédcftlncz,  c'ed  uniquement  pat  leur  faute;  puifqu'ils  ont  un  Sauveur 
qui  leut  a fourni  les  moyens  ruâîfans  pour  fc  fauver,  s'ils  vouloient  s'en  fet- 
vir. 

Cum  metu  & tremore  vejh-ttm  f/dutem  optrammi.  Ad  PàUipp.i.  Quand  il  Comme 
feroit  vrai  que  je  fulfe  du  nombre  des  préJeftinez  , dit  faint  Chryfoftome  , il  "oui  6cf6% 
cft  de  foy  que  Dieu  ne  me  fauvera  jamais  fans  ma  coopération.  Or  Ci  je  dois  *• 

travailler  avec  Dieu  , je  dois  en  me  confiant  en  Dieu  , me  défier  denioy- 
même,  & craindre  toujours  de  me  perdre  par  mon  infidclité,lor(que Dieu  veut  im. 
me  fauver  par  fa  mifcricorde.  Mais  cette  crainte  ne  doit  pas  fe  borner  à des 
terreurs  & i des  inquiétudes  inutiles , elle  doit  être  en  nous  le  commencement 
de  la  vraye  fageffe  , qui  confifle  ^ faire,  que  par  nos  bonnes  oeuvres  , nous 

Fuifllons  nous  mettre  dans  une  certitude  morale  de  nôtre  falur.  Car  tout 
ordre  de  la  prédefUnation  efi  renfermé  dans  ces  paroles  , qui  toutes  corn* 
munes  qu'elles  font , peuvent  toujours  paroître  nouvelles  à ceux  qui  les  médi- 
tent avec  une  attention  religieufc.  Celui  qui  vous  a créez  fans  vous, ne  vous 
fauvera  pas  fans  vous  : Qjtiftcit  te  fine  te,  tien  fnlvAth  te  fine  te.  Etant  dans  le 
néant  , nous  ne  pouvions  pas  concourir  à l'ouvrage  de  nôtre  création  ; mais 
étant  une  fois  créez  , & ayant  reçu  de  Dieu  une  liberté  pour  le  bien  & pour 
le  mal,  n'eft-il  pas  jufte  que  nous  coopérions  avec  Dieu  dans,  l'ouvrage  de 
nôtre  fanélificaiion  , & la  puiflancc  de  mériter  que  Dieu  nous  a doimée  doit- 
elle  demeurer  inutile  ; 


Auferetur  k Dri.  SI.  Saint  Grégoire  le  Grand  fait  une  Ce  font 

belle  réflexion  fur  ces  paroles  que  le  Fils  de  Dieu  dit  aux  Juifs  , leRoyau- 
me  de  Dieu  vous  fera  ôté  ; hé  î quel  autre  que  vous,ô  mon  Dieu  ! peut  ôter  quV^rTcn** 
aux  pécheurs  vôtre  Royaume  ! n'en  n'etes-vous  pas  le  maître  fouvetain  f de  le  Royau- 

âtre  jufticc  l'ordonne  ? par  quel  tnyfterc  donc,  meduCi'l, 
e leur  ôteray  mon  Royaumc;v^*r/tr4TO<« 
marque  par  cette  exprefiDon  , répond  ce  Pere, 
que  ce  n’efl  pas  Dieu  qui  ôte  aux  pécheurs  la  grâce,  de  fon  royaume  ; mais 
que  ce  font  leurs  propres  péchez  qui  font  caufe  de  cette  punition  , & qui 
leur  attirent  ce  malheur.  Il  ne  dit  pas , fon  Royaume  vous  fera  ôté , pour 
' nous  faire  comprendre  que  fi  nous  nous  perdons,  nous  ne  pouvons  en  accu-  ' ' j 

fer  la  bonté  de  Dieu,  & que  nous  ne  devons  nous  en  prendre  qu'à  nous-mê- 
mes fi  nous  fommes  reprouvez. 

Peut  vult  emnet  hemines  falvos  péri  ,&  nd  ngnittonem  verh/ttis  ventre,  r.  /ed  O”  «**• 
‘ïlmoth.  a.  Ne  perdons  rien  de  ces  paroles  fï  confolames.  Dow  Wr  : Dieu  *“ 

le  veut,  ce  n'eftdonc  pas  feulement  un  fimple  défit  , une  décos  demies  vo- 
lontez,  qui  dépendent  d'une  condition  qui  ne  s'accomplit  jamais  r f'Mlr.C'eft  faoTcrtotia 
une  volonté  agillânte  , fincere  , & qui  prend  des  moyens  pour  reüllir  , o«a-  1rs  boi^ 
net  heminei.  Que  tous  les  hommes  ; ce  n'eft  donc  point  une  volonté  qui  fc 
borne  à peu  de  perfonnes  , à un  petit  norobre  de  favoris,  elle  s'étend  gé- 
néralement à tous  Ce  n'eft  donc  pas  feulement  quelques  gracea 

Î)our  le  teP'r**  celles  de  la  vocation  , ou  d'une  juftification  paflagere;  c'eft 
a gloire  > c cft  la  félicité  éternelle.  Que  ces  paroles  font  cxpre(]îves&  confb- 
lantes  ! Auflî  faint  Augi,(i;,y  }es  répété,  & les  explique  au  même  fens  : Deus 
^itlretnn^hominet fiilvetfieri  ^ne»  kmiamtn  «r  liètntm  nrbitrium,  Dka 

Terne  y 1 1,  jjj 


ne  rotez-vous  pas  quand  vi 
Seigneur,  ne  dites-vous  pas,  j 
num  mettnt.  Le  Sauveur  nous 
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veac  fauver  tous  les  hommes  , de  maniéré  cependant  qu’il  ne  détruit  point 
en  eux  le  libre  arbitre.Ce  faint  Doéteur  y a ajouté  cette  claufe  pour  confondre 
certains  efprits  ,qui  prétendent  limiter  ou  rellraindre  cette  volonté  générale  à 
ceux  qu'il  a voulu  abrolumeni  fauver  , fans  qu'ils  y contribuent  rien  de 
leur  part. 

Qai  font  trga  poterit  fdlxmt  tffe  \ Mâttb.  19.  S'il  y a fi  peu  de  prédeftinex  , Sc 

*»”*«"*  et  ^ nombre  des  réprouvez  eft  fi  grand  , qui  pourradonc fe  (auver  j C'eft  ce 

qu*i'font'  du  Dilcioles  du  Fils  de  Dieu  répondoient  à leur  maître  qui  leur  repre* 

Dombie  des  Icntoit  la  diniculté  qu'ont  les  riches  à faire  leur  falui  ;&  eeque  le  commun 
pteieftiocz.  des  hommes  peut  direencore  , quand  on  leur  annonce  cet  oracle  forti  de  la 
bouche  delà  Vérité  même,  Que  le  nombre  de  ceux  qui  fe  damnent  eil  in* 
fini , & que  la  porte  du  Ciel  eft  étroite  IQui  pourra  donc  fe  fauver  , nous 
difent-ils  ? erg»  ptterit  ptltms  tjfe  ? Le  voulez-vous  fçavoir  ? ce  font  ceux 
qui  craignent!^  cefle  d'etre  du  nombre  des  réprouvez  : ceux  qui  veilleront 
pour  ne  jamais  ne  fe  lailTcr  furprendre.  Qjii  pourra  fe  fauver  ? ce  fera  cet 
bommede  qualité  , cet  homme  riche  qui  dans  fa  grandeur  & fon  opulence, 
fe  tiendra  toûjours  humble  & détaché  des  chofes  de  la  terre  , qui  corn* 
patira  aux  befoins  de  fes  frères.  Qui  pourra  fe  fauver  ; ce  fera  cette  femme 
Chrétienne  , qui  renfermée  dans  l'enceinte  de  fon  domefiique  , éleve  fes 
enfans  dans  la  crainte  de  Dieu , lailTe  au  Seigneur  le  foin  de  leur  defiinée , 
& ne  leur  m.Toue  d'autre  place , que  celle  où  Dieu  les  appellera.  Qui  pourra 
fe  fauver  ? ce  fera  cet  homme  fidelle  k remplir  fes  devoirs  , qui  imite  la 
candeur  & la  bonne  foy  des  prémiers  Chrétiens.Cet  homme  qui  n'cfl  puilfanr, 
grand,  élevé  en  authorité  , que  pour  défendre  ceux  qui  ont  befoin  de  fon 
appui , & protéger  le  foible  Ôc  l'innocent;  qui  efi  patient , qui  pardonne  une 
injure  fi-tôt  qu'il  l'a  reçue,  & en  un  mot,  qui  remplit  tous  les  devqirsdu 
Chriftianifrae  ,& de  fonétat.  Qtii  pourra  fe  fauver  } vous-même.  Chrétien, 
qui  me  le  demandez  fi  vous  voulez  entrer  dans  ces  voyes  ; mais  ceux  qui 
vivent  de  la  maniéré  que  je  viens  de  dépeindre, ne  font  pas  ceux  qui  compofent 
le  plus  grand  nombre. 

Nelitetimtre  pujilhu  grix  cempUeuh  Patri  vejhe  , eUre  t/»bis  regrinm. 
formes  qui  huc.  11.  N'cn  doutez  nullement  ,ame  chrétienne.  Dieu  a refolu  de  vous 
lâchent  dé  loger  dans  leCiel , & dés  ici  , il  vous  eft  permis  de  regarder  ce  Royau- 
bten  vitre  , comme  vôtre  héritagejpuifque  c'eft  le  Royaume  de  vôtre  Pere  ; Complacuit 
ont  tout  U-  x/ohis  repium:  Ce  qu'il  a fait  pour  vous  en  eft  une  preuve 

le  qu’ils  font  *1“®  faites,  ou  que  vous  vous  eftoretz  de  faire  en  eft 

riddcftioez.  une  marque  qui  ne  peut  être  fufpcûe,  puis  qu'elle  eft  appuyée  fur  fa  paro- 
le. Cette  volonté  fincere  que  vous  avez  conçue  d’expier  vos  fautes  paffées  ; 
’ les  bonnes  ceuvresque  vous  pratiquez  maintenant  ; cette  horreur  qui  vous 
eft  reftée  de  tout  ce  que  vous  avez  aimé  contre  la  loi  du  Seigneur  ; en 
un  mot  ce  défit  ardent  que  vous  avez  de  faire  vôtre  falut , eft  un  effet  du 
défit  que  Dieu  a de  vous  fauver. 

In  mnnilms  tiùi  fe/tes  me*.  Pftlm.  ;o.  Voila  ce  qui  doit  faire  le  comble 
Ceft  “"  (Je  fua  |oye  , de  pouvoir  dire  à Dieu  comme  David  , c’eft  entre  vos  mains 
ïï  *d'efpd- Sfig'i'u*  > qu'eft  ma  deftinée  ; je  ne  dis  pas  fculeP^ot  ma  fortune  tem- 
laafcdefça-porelle,  mais  mou  ctcnutc.  Quand  il  fetoit  en  mon  pouvoir  de  meut»,  mon 
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faluc  ailleurs  , où  pourrois-jc  le  placer  plus  feurcmenc,  qu'entre  les  mains  de  roirquerô- 
cc  Dieu  , dgalerncnt  puilTant , bon  , 6c  hdelle  ? s'il  étoit  entre  les  miennes  où 
en  fcrois-jc  / 6c  auffi  leger  , auffi  fragile  que  je  le  fufs  , fur  quoy  coniptctois-jc 
& où  feroit  ma  confiance  & mon  appui  } Qiielle  peiifde  plus  douce  pour  Dieu, 
un  Chrétien,  que  de  confidetet  Dieu  comme  le  gardien  & le  depofitaire 
de  Ton  falut  ? 6c  pour  le  pécheur  le  plus  invétéré  dans  fes  défbrdres,  quel 
fond  d'crpcrance  que  cette  réflexion  qu'il  peut  faire,  mon  falut  cft  encore  en- 
tre  les  mains  de  Dieu  î Dieu  pourroit-il  le  punir  plus  fcvérenicnt , que 
de  lui  abandonner  la  conduite  de  cette  grande  affaire , en  l'abandonnant  à 
lui- même? 

Si  Doeninuj  nos  vellet  eccUere , non  ojlendiftt  nobis  hctc  onmU.Lib.Jud.  c.  i j.  Ce  que 
Difoit  au  pere  de  Samfon  fa  femme  pour  le  raflùrerde  la  crainte  qu'il  Dieu  a fait 
avoit  de  mourir  pour  avoir  vû  un  Ange.  Difons  le  même  , fi  Dieu  a-  1*®“'  • 

voit  voulu  damner  & réprouver  les  hommes  ; il  n'auroit  point  fait  tant  de  f°(j-6rer”f^ut 
ehofes  pour  les  fauveri  il  ne  leur  auroit  point  envoyé  l'Ange  du  Teftament  u crainte  de 
pour  être  leur  médiateur  auprès  de  lui  i il  ne  leur  auroit  point  donné  Ton  la  leyioba* 
propre  Fils  pour  être  une  viûime  afin  d'appailêr  fa  coler  e ; il  n'auroit 
point  vû  couler  fur  la  Croix  un  fang  capable  d'éteindre  tous  les  feux  de 
l'enfer,  &c.  ’ 
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'Pacages  ér  Ptnfées  des  Suints  reres  fur  ce  fujet> 


NOvitian  f»ulotxfAvcfcm  ,^ueiiciUm 
dit  cwn  ctnfidtraret , ex^avit , tx- 
ftvtfctm  txeUmxT/d  , i idtitxd»  /afientu 
ftttmia  Dti,  &c.  Augull.  Cetta.xif.  de 
temp. 

Ctrtm  tjl  lui  frafeiemia  iejiaitsu  numa- 
rut , ér  maltitudo  fanBorum  , quiixi  dili- 
gntihxi  Dtam,  omnia  cMptraasur  in  bmtan. 
Idem,  Epill.  loi. 

Dtus  vais  oimts  htmintt  falvts  fitri , lum 
ita  tamen  ut  adimat  liitrum  arhùrium. 
Idem. 

ÿuidam  ( f ifett  ) in  Afojhlirum  retitut 
cfncluji , fed  quanti  non  cafti  t Idem,  fetm. 
14K  de  temp. 

Kevil  Dtus  qui  funt  ejut , novit  qui  ftr- 
mantant  ad  cermam  , & qui  frrmantant  ad 
flammam , novit  in  area  ijia  trititum , novit 
<>•  faltam  , novit  figitem , novit  & ^'{ania. 
Idem , craâ.  it.  in  Joan. 

j4d  frantaricatimtm  Itgit , ad  ntgltSum 
Ttligimit , ad  ptrpttraiimtm  auali/cumqut 
ftccaii , nulla  tji  tmnmo  praïufiinalio  Dti. 


JE  fuis  faifide  crainte  quand  je  me  rappelle 
ce  que  l'Apôtre  lui-meme  ne  confideroit 
qu'avec  frayeur  , lorfqu'il  s'ccrioit  : ô abîme! 
O profondeur  de  la  fagelTe  fie  des  jugeinens 
de  Dieu  ! 

Dieu  a mis  un  terme  1 fa  prefcience  1 il  a 
marqué  la  mulcitudc  de  fes  Elus  qui  l'ai- 
ment , fit  d l'égard  defqnels  tout  tourne  ca 
bien  , fie  à leur  avantage. 

Dieu  veut  fanvet  tous  les  hommes  , fans 
néanmoins  forceti,  ou  leur  ôter  le  libre  arbi- 
tre qu'il  leur  a donné. 

Quelque  s-nns  font  entrez  dans  les  fileta 
que  les  Apôtres  avoient  tendu  en  qualité  de 
pécheurs  des  hommes  > mais  combien  d'au- 
tres ne  s'r  font  pas  lailTé  prendrp  ! 

Dieu  Içait  le  nombre  de  fes  Elus  1 il  eon- 
noît  ceux  qui  perfévércTont  dans  la  grâce, 
ou  dans  le  peené  i ceux  qui  feront  couroa- 
nez,fir  ceux  qui  feront  eondamnez  aux  fiâmes. 
Il  démêle  le  trivncnt  d'avec  la  paille  dans  faire 
de  fen  Eglife,  fit  le  bon  grain  d'avec  l'yvraycs 
Dieu  ne  prédelline  point  l'homme  à être 
un  prévaricateur  de  fa  Loy  , ni  un  défertenr 
de  U religion , ni  à aucune  antre  forte  de  «ri- 
I i i i] 
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Idem  , lib.  refp.  ii  aicic.  ûbi  fallb  imp.  me  que  ce  foii. 
art.  14. 

( D*ui  ) ifios  homirut  tvn  Pourquoi  Dieu  compte-t-il  leJ  ans  parmi 

i]io$  ma  facit , ipai  quem  tu»  tfl  lucef-  Tes  brebis  , &:  les  aunes  non  l C'cll  juftement 
lù  ftrfuwam  t Ifj*  tfl  tjutjbt , qu»m  Be»-  la  queflioo , à laquelle  TApôtre  répond  à ceux 
IMS  curttfiùs  ijuMta  CMpMciMS  fr*-  qui  la  propoienc  arec  plus  de  curioUcé  que 

fotstnttOMS  Mit , 0 home  ! t»  » qui  rtf~  de  capacité  : ô homme  , qui  etes-vous  pour 
fonitJss  Dto  l Idem  , 1.  4.  contra  duas  ofer  lépondre  à Dieu. 

Epill.  Pclag.  c.  6. 

jbittmentsu»  frtsliJiiniUieais limer . Idem.  La  crainte  de  Dieu  cH  une  marque  prerque 

infaillible  de  prédeltinarion. 

VeluntMle  cecUmint  ( imprebi  ) & qui»  Les  méchans  font  tombez  parce  qu'ils  l'ont 
frtfeiii  funt  c»furi , ne»  funt  freJtJimui  i roulu  i & ils  oc  font  pas  piédellinez  parce 
ej[c>u  »utim  freÂtUiaati  , p ejfme  rêver-  que  Dieu  a ptévù  qu'ils  combcroient mais 
fteri , »c  fer  hee  fredejliaaeie  Dei  muleis  efl  ils  auroient  été  prédcllincz  s'ils  fulfcut  re- 
e»uf»  fiandi , aemim  e»uf»  lakeniU.  Idem , tournez  à OicuiaioC  la  prédcllination  elt  pour 
tcfpoos.  ad  art.  art.  la.  pluficurs  un  moyen  de  le  foiitenic  , & ii'clt 

pour  aucun  un  fujet  de  chiite. 

Megn»  pÂtià  eemme»i»tie  , »eme  vente  C'eft  le  privilège  particulicc  de  la  grâce, 
nifi  tradMi , quare  ilium  tr»h»l&nen  ilium  que  perfonne  ne  vienne  à Eiea  , que  celui 
trahat , luli  velli  juiicare  ,fi  ne»  vit  erra-  qu'elle  y attire  ) mais  ne  cheichcz  pas  à pè- 
re , femel  ateipe  & imellige  , nendum  Ira-  nctrer  pourquoy  celui-là  eli  attiré  , Sc  l'autre 
hrrit}  era  unraharit.làem  , traèf.  zi.  in  non  , de  peut  que  cent  témérité  ne  vous 
Joan.  jette  dans  retteut  ; n'etes-vous  pas  attiré  l 

demandez  à Dieu  par  vos  prières  de  l'ctre. 

Occullum  efl , altum  efl  , inaceejfibili  fe-  C'eliun  mylletc  bien  relevé  & impéuétra- 
crete  ab  humaai  eepmiene  feclufum  efl , ble  à l'efprit  humain  , de  conuoitre  com- 
quemadmedum  Deut  & damaet  imfium , dr  ment  Dieu  condamne  l’impie  , candis  qu'il 
yMylijirrr  ptNis.  Idem  , lib.  Z 1 . contra  Fau-  ju(li£e  l'homme  de  bien. 

Uuni.  c,  3. 

Non  prefiere»  Deut  ad  feccandum  quem-  La  connoilfance  que  Dieu  a eue  du  pe- 
quam  ce^it , quia  futura  heminum  feccat»  ché  n'a  pas  forcé  l’homme  à le  eommettte  , 
jam  nevit  i ipferum  enim  frtfiivit  feceaea  , ce  n’eft  pas  fon  péché  , ni  celui  d’un  autre  , 
non  fua  , »m  cujufquam  alteriut , fed  iffe-  mais  le  péché  propre  de  l’homme  que  Dieu  a 
rum.  Idem  , Tta«.  33.  in  Joan.  connu. 

Ovet  meevecem  meam  audiMot  ,fed  «en  Mes  brebis  cherchent  à connoicre  ma  voix 
di/futancaeque diftutiuHt.  Idem.  fans  examinet  par  une  vainc  cutiolité  ce  qui 

leut  doit  être  caché. 

De  juflitiÀ  Deut  judieae  , lun'de freflien-  Dieu  juge  par  les  ordres  de  fa  jullicc  , & 
lia.  Idem.  non  pas  par  la  vue  de  fa  ptefcience. 

Cur  Dtus  ne»  vmdieet  juflut , qua  fieri  Pourquoy  Dieu  ne  puniroit-il  pas  félon  les 
nen  refit  frtfclut!  Idem,  i.  àe  lib  ubit,  régies  de  fa  jufticc  , ce  qu'il  n'a  pû  forcer 

l'homme  à commettre  par  les  lumières  de  fa 
picfcknce  } 

§^i  feeit  te  flne  te  , ne»  falvabit  te  fleu  Dieu  qui  vous  a créé  fans  vous  , ne  vous 
te.  Idem.  fauvera  pas  fans  vous. 

Num  adverfut  divin»  judicia  garrire  Vous  licd-il  bien  de  murmurer  contre  les 
eUleüat,  quia  funt  infcrutabilia  i Idem.  jugemens  de  Dieu  , parce  qu’ils  font  impé- 
nétrables. 

• Ahfit  ut  faueitatem  tantum  i»  ilU  régna  Gardons-nous  bien  de  nous  im.iginer  que  le 
future  fuffieemur.  Idem.  Royaume  du  Ciel  ne  foit  téfervé  qu’au  plus 

petit  nombre. 

Deut  meut  miferirerdi»  me»  ! S ne-  O mon  Dieu  ! ô fource  de  mifeticordc  ! ô 
me»  fub  que  nemiru  fat  efl  defferare.  Idem  , nom  avec  lequel  il  n'cll  permis  à perfonne  de 
I n Pfalm.  3g.  defefpercr  de  fon  falut  ! 

ÿuifquit  dutri  nefeit  an  in  heeee  ferfevera-  L’homme  incertain  de  perféverer  dans  la 
tterui fie , humiliter  O"  feiliciti  Dei  gratiam  gtacc,  dort  la  demander  par  une  prière  huin- 
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implorrt , €um  eitfuc  e»fum  ctvert , (ÿ>  in  ble  & fcrrcnte  , & par  fon  moyen  fc  donner 
fratis  ptrfrvtrari  fataiat.  Idem , de  bono  de  garde  de  tomber  ; maif  perféT^rer  dans  U 
PericTet.  c.  S.  juftice. 

Datur  miciiiijiu  fau  mtril*  , unit  lin-  Dieu  donne  gramircment  à l’homme  Icf 
dat  ad  mirimm  , (T  datur  anli  ufum  la-  lêcours  ncceflaires  , afin  qu'il  puilTe  méritcii 
itrim  , unit  ^uiltjui  mmtitm  accipiat  ft-  te  on  lui  donne  fani  aucun  travail  de  fa  part 
laWron.Ambrof.  l.  1.  de  TO-  ce  qui  lui  fair  mériter  la  recompenfe  pro- 
cat.  Gcnt.  c.  a.  porrionnéc  i fon  travail. 

Tant»  dfbet  unuffuifijui  tjfi  humitiir , L’homme  doit  d’autant  plus  s’humilier 
quanti  fi  fil  eliàui , unirai.  Idem  , ferm.  qu’il  ne  f^air  s'il  eft  du  nombre  des  prédefti- 
in  feptuag.  nez. 

üm  idei  peecavit  Adam  quia  Diui  hK  Adam  n'a  pas  péché, parce  que  Dieu  a pre- 
fulnrum  ntvtrai , fedprafcivit  Demi , quafi  vu  qu’il  pécheroitimais  Dieu  l'a  prévu  , com- 
Dmw  , quid  illt  irai  prtpria  wluntait  ftc-  me  étant  Dieu  , qui  ne  peut  rien  ignorer  que 
c«r«riM.Hicronym.  l.j.dialog.  adv.Pelag.  par  la  liberté  de  (a  volonté  , il  devoir  pécher. 

ijfi  pulalii  in  civilaie  mfirà  qui  Combien  croyez-vous  qu’il  y ait  d’hom> 
falvi  fiant  infaufium  quidtm  tfi  quad  aie-  mes  dans  l'enceinte  de  cette  grande  ville  , 
lurut  fum  , dicam  tamen  j nm  pifiunt  in  lit  qui  foienr  fauvez  i ce  que  vous  allez  enren- 
miUibui  ernium  inviairi  qui  falvenlur , quin  dre  , vous  doit  cifrayer , parmi  tant  de  mil- 
9 de  lit  dniiirs.  Chryfoit.homil.  4.  adPo-  liers  d’ames  , je  ne  f(ay  s'il  s’en  trouvera 
pul.  Antioch.  cent,  qui  foient  fauvez,  ic  encore  j'en  douce. 

Frifinitii  hujui  lUlHinii  abfccndita  tfi.  Le  terme  de  la  prédeflination  eft  caché  , 
ut  ptrfrverantim  humilitatim  utilit  metui  afin  qu’une  (rayeur  falutaire  entretienne  dans 
/irvit , df  qui  fiat , vidtal  m tadat.  S.  l’humilité  celui  qui  veut  perféverer  , & ec- 
Ptofper  1.  a.  lui  qui  fc  tient  ferme  , prenne  garde  de  coin- 

bet. 

Trtdtfiinatii  Dii  fimpir  in  hn»  tfi  , La  prédeftination  eft  toujours  pour  le  bien, 
aut  ai  retributimtm  jufiitia , aut  ad  dma-  ffavoir  pour  la  récompcnlc  du  mérite  8c  de 
timim  pertinttgraiit.  liera,  là  c.  Gai.  J q.  la  vertu,  ou  pour  conférer  la  grâce. 

ZHgtntium  mtritum  nuUum  tfi  , nifi  m Les  hommes  ne  mériteroient  rien  par  JeUt 
tlifmtii  gratia  Dei  praveniret  -,  quia  tltSi  propre  choix  , fi  Dieu  qui  en  a fait  les  Elus, 
fum  t egtrum  , non  quia  iligtrum  tliHi  ne  les  avoir  prévenus  par  fes  grâces  : parce 
•funt.  Auguft.  1.  de  Grat.  8c  lib.  Arbitr.  qu’ils  ont  été  choilîs  8c  élus  , ils  ont  fait  leur 

choix  , mais  ils  n’ont  pas  été  élus  à caufe  du 
choix  qu’ils  ont  fait. 

Nullum  tligit  dignum  , fei  tligtndc  faeit  Dieu  n’a  élu  aucun  , parce  qu’il  en  étoit 
dignum,ldem  , I.  5.  co  ta  Julianum.  digne  , mais  l’a  rendu  digne  par  fon  choix. 

Ipfum  quid  nofirum  tfi , fini  Dii  miftri-  Ce  qui  eft  de  nous  , ne  fçautoit  être  de  nous 
eerdia  ntfirum  ntn  tfi.  Hicronym.  Epift.  fans  le  fecours  de  la  miféricorde  de  Dieu, 
ad  Demccriad. 

Dtut  nemintm  damnai  aniiquam  pic-  Dieu  ne  condamne  perfoniie  avant  qu'il 
cet , (fi-  nullum  armât  anttquam  vincat.  ait  péché  , comme  perfonne  n'eft  couronné 
Ambrof.  avant  qu’il  ait  remporté  la  viâoite. 

Scivit  quid  non  fufiiecret  tligtnlii gratin,  Dieu  a prévu  que  le  choix  qu’il  fêroic  de 
nifi  invigilarii  coUabirantii  indufiria.  S.  l’homme  ne  fuffiroit  pas  fi  l’homme  par  fs 
Eucherius.  vigilance  ne  concouroit  avec  Dieu. 

Cui  reddtret  cirinam  jufiui  \udex  . fi  nm  Dieu  pourroit-il  couronner  l'homme  félon 
denafitt  gratiam  nuferietn  tattr  > O"  que-  les  loix  de  fa  jufticc  . s’il  ne  lui  avoir  , pat 
modo  ijjel  ifia  arma  jufiitia  , nifi  pricejfif-  Une  pure  miféricorde  , donné  le  pouvoir  de 
fri  gratin  , qua  juflificat  mpium  t €>ueme-  faire  le  bien  -,  8c  comment  feroit-ce  une  cou» 
di  ifia  débita  redderentur  , nifi  priui  ifia  tonne  de  jufticc  , fi  elle  n’étoit  précédée  de 
gratuita  dmaremur  t Auguftin.  1.  de  Grat.  la  grâce  qui  juftifie  le  pécheur  î comment 
8c  lib.  arblr.  «.  i.  l’homme  recevroit-il  la  recompenfe  qui  lui 

eft  due  , C la  grâce  ne  lui  avoit  été  donnée 
gratuitement. 

Initium  falutii  nofiri  Dr»  miferantt  ha-  Nons  avons  par  la  miféricorde  de  Dieu  dans 
bemm  i ut  aequiifcamut  falutifera  mfpi-  nous  , le  commencement  de  nôtre  falut  qui 

1 i i iij 
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rutimi , ntflrt  filtfitiit  tfi.  Idem, de  Ecclef. 
dogmat.  c.  ai. 

gjù  Upidtt  r»tim»Ut  furntii , {V  viv» 
m:ticrUs  , JU  nfit  Authoris  ntijiri  txtruit  ma- 
MMi  , ur  ntm  Artîjict  fup  , etiam  et  tjHÎ  rtpx~ 
r/uur  , *^»;«r.ldcm,l.  de  coi(cpc.&  Grat. 

Sint  ■volimtate  tua  run  erit  in  ti  jufliiin 
Dti  I ficit  tt  nffeitntim , jujhfient  vclinttm. 
S:tm.  15.  de  *eibis  Apoft. 

S)  nm  tj}  Dei  frnùn  , Dtnt 

fnlvni  mündum  t & fi  mm  eft  Jittrtim  nr- 
Hrrinm , ijumidt  judieni  mundum  > Idem. 

ÿuii  fettfi  dictrt  , *fo  tltSus  fitm  i tl» 
it  frtdtflimuii  nd  vitnm  , tfê  it  msaum 
fiUtrum  ! Bernitd.  Cccm.f.  in  feptuag. 

Nmw  fum  , fiertt»  Ori  w»  intiUigt , »f- 
’vtfiiinrt  nm  nudet  ,fiuriUrà  temerùntis  tfi, 
fi  plus  feire  eupUs  fuÀm  fiunris.  Salrian.  1. 
}.  df  PcoTid. 

Si  fie  fttÀtfiastui  fttsst  htmâui,Md  ttsrsmfut 
furttm  , su  de  uUis  ud  tslUs  stssUui  ptj/St  uc- 
ctdtrt , tfsto  pertintt  tmt»  ixlrinficut  sufisut- 
M ecmdimis  t S.Hilaiiuf  in  Epift.ad  Au- 
guilinuffl. 

ÿuis  tx  msiltitstdhst  fidtlitsm  ^sssditt  m 
hue  sntrinlitnte  vivitur  , m ssstmtrs  prâdt- 
fisnnurum  p tffi  pràfsutsut  ; quin  id  teestl. 
suri  m Ixt  pntifssr  , mbi  envtndu  tfi  tluti». 
Auguft.  1.  de  coiiepc.  4c  Ciac.  c i). 

Ttrribilt  tfi  vnU*  , qutd  dùitsir  , nm/. 
ti  fum  vttuts  /WMci  vn  eUai  ; quU  fltt- 
rts  ud  fidtsn  vmittnt , &•  ud  etltflt  regpum 
fusKs  ptTtlsuumtsr.  Gceg.  homil.  lÿ.  in 
Erangel. 


'N  A NT  TON. 

eft  lagraee  -,  il  eft  enluite  en  nôtre  pouroic 
de  eonlcntic  , Sc  de  coitefpoiulie  à cette  inf- 
pitacion  divine. 

Parce  que  nous  Tommes  entre  Ict  mains 
de  ce  divin  ArcliiteAe  comme  des  pierres 
raifonnables  : il  nous  a formez  de  telle  for- 
ce , que  le  fujec  6c  la  matière  travaille  avec 
l'ouvrier  à Ta  perféâion  & à fa  repararion. 

L'homme  ne  peut  tire  juftiRc  fans  le  con- 
fcntcmenc  de  fa  volonté  s Dieu  qui  vous  a 
créé  fans  vous  , & i vôtre  inf^û  , veut  que 
vous  concouriez  i vôtre  juftificacion. 

Sans  la  grâce  comment  le  monde  peut- 
il  être  fauve , & fans  le  libre  arbitre  com- 
ment Dieu  peut-il  juger  le  monde  t 

Qui  d'encre  nous  peut  dire  , je  fuis  prédef- 
tinéa  la  vie  éternelle  , je  fuis  du  nombre 
des  enfans  de  Dieu  i 

Je  fuis  homme  , mes  lumières  font  trop 
bornées  pour  concevoir , 6c  pour  ofer  appro- 
fondir les  fecrecs  de  Dieu  ; c'eft  une  témérité 
facrilege  de  vouloir  palTer  les  bornes  qui 
font  preferites  à nos  connoiftances. 

Si  Dieu  a tellement  fixé  le  fort  des  hom- 
mes par  la  prédeftination  , que  les  uns  ne 

ruvent  pas  être  mis  au  nombre  des  autres  , 
quoy  fert  an  dehors  tant  de  féverité  ic 
d'empreflemenc  pour  corriger  les  vices 
Qui  olcreit  préfhmcr  pendant  qu’on  vit 
dans  ce  monde  , qu’il  eft  du  nombre  des  pré- 
deftinez  f puis  que  Dieu  veut  que  ce  fecret 
foie  entièrement  caché  dans  ce  lieu  , od 
i'on  a fujec  de  craindre  l'orgueil  qui  pouiw 
roit  naître  de  cette  connoinance. 

Rien  o'eft  plus  terrible  que  cet  paroles: 
plufieuts  font  appUez , mais  il  y a peu  d'plus , 
parce  que  plubeurs  parviennent  jufqu'à  la 
foi  & d la  connoilTance  des  «ériiez  du  falut , 
mais  peu  <fui  arrivent  au  Royaume  des  Cieuz 
par  leur  faute. 
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Ceqié'on  peut  tirer  de  lu  Théologiepur  ruppert  k ce  fujet. 

IL  eft  de  la  foi , qu'il  y a en  Dieu  uae  prédeftination  e'ternelle  pour  lefa»  Il  y « ca 
lut  des  hommes  ; puiique  la  prédeftination  , au  fens  que  nous  la  pre- 
nons  dans  cour  ce  Traité , ii'eft  autre  chofe  que  la  Providence  de  Dieu  occu- 
pée  il  conduire  la  créature  raifonnablc  à là  dernière  fin.  Il  n'y  a eu  qu'un 
hérétique  nommé  Erigcnc,  qui  ait  nié  & combatu  cette  vérité,  ayant  loùte* 
nu  dans  Ton  livre  chapitre  8,  que  fi  on  concevoir  une  preicience , & une 
prédeftination  en  Dieu  , ce  n'étoit  que  par  rapport  aux  chofes  temporelles. 

L'Eglife  de  Lion  s'éleva  contre  cette  erreur , & la  condamna  ; mais  com- 
me enfeigne  S.  Profpcr , la  Foi  de  la  prédeftination  eft  fondée  fur  quanti- 
té de  témoignages  de  l'Ecriture.  Il  n'y  a qu'à  voir  ce  qu'en  dit  l'Apôtre 
faint  Paul  : Cenx  qite  Dieu  * prejejfinez  pour  être  les  imugej  Je  fort  Filt  , ôcc.  »d  R§m.e.t 
Jl  M appelle  ceux  qu'il  a preJefiitieK.  i il  jufti^e  ceux  qu'il  a appellfA, , & il  gleri- 
fie  ceux  qu’il  a jufiiJuK.. 

La  prédeftination  à proprement  parler  , eft  l'otJrc  & la  conduite  parti-  D^finitinir 
culiere  dont  Dieu  fe  fert  pour  porter  doucement  , & librement  à leur  d'hpiéJef- 
fin  ceux  qu'il  a choifis  de  toute  éternité  pour  jouir  du  bonheur  éternel , 
ou  bien,  comme  dit  faint  Thomas  , en  moins  de  paroles  : C'eft  un  ordre 
préparé  dans  l'cfprit  de  Dieu , touchant  la  conduite  de  la  créature  raifon- 
lubleà  la  vie  éternelle.  Ce  qui  revient  à la  définition  qu'en  donne  faint 
Auguftin  } Prafciemia&  praparatio  beneficiarum  Dei  yqnibus  cerliffimè  liberafi~  iH.  Je  hr- 
$ur  , qmeumque  liberantur  : C'eft  la  prefcicnce  & la  préparation  des  bienfaits  f-vFtîmui. 
& des  faveurs  de  Dieu , lefquels  ne  manquent  point  de  conduire  les  Elus 
à la  vie  éternelle. 

Il  s'enfuit  de  celte  définition,  que  la  prédeftination  eft  une  partie  de  la  Ctprcdcfl;- 
Providcnce  , & que  l'oftice  de  la  prédeftination  , aulli  bien  que  delà  pro-  nit^tn  eft 
videncc  eft  de  diriger  les  moiens  à la  fin  , ou  bien  de  choinr  & de  prépa- 
rer  des  moïe ns  propres  pour  la  fin.  Mais  comme  il  eft  certain  , fuivant  les 
principes  de  la  foi  , que  l'homme  a été  créé  pour  acquérir  la  béatitude,  ' 
qui  eft  furnatutclle  ; il  a fallu  avoir  des  moyens  qui  lui  fuftênt  propor- 
tionnez , & furnaturels  , par  confequent  ; & comme  ces  moyens  font  en 
Dieu  , qui  aaufit  une  volonté  de  les  donner;  il  s’enfuit  qu'il  y a en  Dieu 
une  prédeftination.  Il  s'enfuit  en  fécond  lieu,  que  la  prédeftination  dans 
Dieu  eft  un  aéle  de  fon  entendement  , par  lequel  il  prévoit  la  force  des 
moyens  infiiillibles  qui  conduifent  à la  fin  à laquelle  il  deftine  les  Elus  : 

Prafeiemia  & praparatit  i C'eft  de  plus  un  aûe  de  fa  volonté,  par  lequel 
il  le  détermine  à donner  à chacun  tels,  Sc  tels  de  ces  moyens  infaillibles, 
yn.  Comme  la  prédeftination  eft  une  aéHonde  l'entendement  Divin  , il  faut 
neccftaircment  que  ce  fuit  un  aûe  de  prudence  , Se  d'une  fagefte  infinie , 
que  trous  devons  prefeter  à toutes  les  raifons  humaines.  D'ailleurs  comme 
la  prédeftination  dit  encore  un  choix  , qui  eft  une  aélion  de  la  volonté  ; 


Digitized  by  poogle 


448  PREDESTINATION. 

il,  faut  encore  conclure  qu’elle  eft  infiniment  jufte  , & qu’elle  eft  accom- 
pagnée d’une  faiineté  fouverainc  , Sc  d’un  amour  très-ardent  pour  la  créa- 
ture. 4®.  Il  s’enfuit  enfin  que  la  predeftination  eft  éternelle,  puifque  c’eft 
un  aéke  de  l’entendement , & de  la  volonté  de  Dieu  qui  ne  peut  enanger  , 
Sc  qui  eft  pat  confequent  de  toute  éternité  ; de  forte  que  ce  qui  fe  fait 
dans  le  temps  n’arrive  que  parce  que  Dieu  l’a  déterminé  devant  le  tempsj 
ainlî  la  grâce  fe  donne  dans  le  temps , mais  la  préparation  s’en  fait  dans 
l’éternité.  5®.  Il  faut  de  plus  conclure  de  cette  définition  reçue  de  tous  les 
Doékcurs , que  la  ptédeftination  eft  certaine  & infaillible  ; laquelle  certi- 
tude vient  de  la  force  de  la  fcicnce  divine  , qui  ne  peut  être  trompée  , ÔC 
qui  s’étend  à tous  les  évenemens  libres  qui  doivent  arriver  , & non  pas 
de  la  force  des  fecours  qu’il  nous  donne  ; car  d’eux-mênaes  ils  ne  font  pas 
infaillibles  , puifqu’ils  peuvent  être  empêchez  par  le  libre  arbitre  de  l’hom- 
me J en  forte  qu'il  peut  ne  pas  concourir,  & fi  cette  infaillibilité  venoit 
des  moyens  des  fecours  , & des  grâces  ,1a  créature  ne  coopéreroit  pas  li- 
brement , mais  néceftaiteroent  , 6c  pr  confequent  la  ptédeftination  étant 
certaine  de  infaillible  nous  ôtetoit  la  liberté. 


Il  faut  remarquer  que  le  terme  de  ptédeftination  fe  prend  en  deux  m.i- 
nicrcs.  La  prémiere  eft  générale  , pour  tout  ce  qui  eft  arrêté  & déterminé 
long  temps  avant  qu’il  foit  exécuté,  & s’étend  même  jufqu’à  ceux  qui 
font  deftinez  ï la  mort  , comme  à ceux  qui  font  deûinez  à la  vie  , & au 
. falut  éternel.  La  fécondé  maniéré  eft  plus  relfcrtée  , & ne  comprend  eu 
fa  fienification  , que  ceux  qui  font  appeliez  & conduits  à la  gloire.  Les 


enfansde  Dieu  , & faint  Profper  veut  qu’elle  fe  ptcmie  toujours  en  bonne 
pari.  PrddelHnatio  Deifemper  in  bono  tïi  , aut  ad  reiriéutlonem  jnni(U  , am  ad 
donationem  petinet  gratta.  Qiielquefois  cette  predeftination  s'appelle,  élec- 
tion , prédileûion  , choix  , 6c  amour  , & d’autres  noms  qui  lui  font  attribuez 
à raifon  de  la  grandeur  des  biens  qui  font  promis  & deftinez  aux  Elus/pac 
la  bonté  & mifericordc  duScigneur. 

L'Ecriture  , les  Peres  , & les  Théologiens  admettent  deux  fortes  de  pré- 
' deftination  , 6c  deux  fortes  d'affeélion  & d'clcélion  en  Dieu  à l'égatd  des  honv 
■mes  , l'une  à la  grâce  & i la  jullification  , qu’on  appelle  commencée  j mais 
qui  n'arrive  pas  toujours  jufqu'i  la  gloire  , témoin  ceux  qui  font  voit  d'heu- 
reux commencemens  , & qui  font  de  même  de  grands  progrez  , mais  qui  ne 
perfeverent  pas  , & dont  la  fin  eft  malheurculc  & déplorable.  C^ioi  qu’a 
proprement  parler  la  vocation  & la  jullification  , & la  grâce  quitudemeu- 
re-Ià  ,doit  plutôt  être  confideréc  comme  un  effet  de  la  l'rovidciKC  , que 
delà  ptédeftination;  parce  que  cclle-cy  , ptife  en  fa  foret  natutcilc  , & et» 
fa  propre  fignificarion  va  jufqu’au  bout , Sc  ne  fe  dément  point;Sc  l'on  peut 
dkc  que  la  même  différence  qui  fc  trouve  entre  la  fm  , Sc  les  moyciis  , fc 
rrcKive  entre  la  grâce  Sc  la  gloire.  L’autre  forte  de  prédellination  eft  à la 
gloire , & s’appelle  parfaite  , Sc  confomméc  , Sc  elle  eft  ptifc  pour  le  decret 
que  Dieu  a fait  de  toute  etetnité  de  dounct  la  gloLtc  à ccui  qu'il  a choifis. 
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& qui  l'auront  mérité  à titre  de  récompenfe  pat  leur*  travaux  : or  cette  dif- 
tinâion  fert  à rcibudre  piufîeuts  difBcultez  iur  cette  matière. 

Saint  Jean  de  Dama*  avec  une  grande  partie  des  Théologiens  ( le  fentU  II  7 a deux 
mens  defquels  un  Ptédicatenr  doit  luivre , pour  ne  point  jetter  le  Double  j*  *“ 
dans  l'efprit  de  Tes  Auditeurs  ) diftingue  en  Dieu  deux  volontez  par  rapport  1^ 
à la  predeilination  des  hommes , l'une  qui  s'appelle  , on  qu'on  peut  ap-  i,oiiw>ei< 
peller  amccedentc  , & l'autre  (ubfequente  } dans  la  prémiere  volonté  , 
qui  ne  Tuppofe  ni  mérites  , ni  démérites  , & qui  eil  indépendante 
de  toutes  Icsaâions  de  l'homme,  volonté  qui  vient  de  Dieu  feul  , 5c  de 
l'amour  qu'il  a pour  l'homme,  il  veut  (încerement  5c  efficacement  entant 
qu'il  ell  en  lui  le  falut  de  tous  les  hommes , comme  dit  faint  Paul  ; Dent  i.  ad  T$- 
vuU  tmna  ktmmet  ftlvas  fieri.  Il  n'en  veut  lailTer  aucun  dans  ceice  maffe  de 
perdition  où  le  péché  du  premier  homme  l'avoit  engagé,  ajoute  faine  Pierre.- 
Naieru  Mlijuti  ptrira  i Nous  appelions  cette  volonté  efficace  de  fojr , ù cauic  *'  '*'** 

que  par  cette  volonté  , Dieu  cft  réfolu  de  donner  les  mo'iens  néceflàires 

})our  obtenir  le  falut.  Il  y a une  autre  volonté  en  Dieu  qu'on  appelle  con- 
equente  , qui  e(l  de  punir  dans  l'enfer  ceux  entre  les  adultes  qui  ne  vou- 
dront pas  le  fervir  des  remedes  , 5c  s'appliquer  par  une  foi  agitante  les 
mérites  de  la  rédemption  de  fon  Fils.  Cette  volonté  qui  eft  pareillement 
efficace,  a pour  fondement  un  fujet  qui  eft  éaanger  en  Dieu  , 5c  qui  ne  k 
Douve  qu'en  nous,fçavoir  nos  pechez. 

Le  point  de  la  plus  grande  confequence.cn  cette  matière  , régarde  l'ae-  La  grande 
cord  de  'la  prédelUnation  avec  l'ufage  de  nôtre  liberté  ; en  forte  que  la  difficnlcd 
connoiU'ance  foit  certaine , infaillible  5c  inébranlable  , 5c  que  cette  certitude  **  *°** 
ne  blcd'c , ni  n'endommage  en  aucune  maniéré  la  liberté  de  nosaâions,5c  noatuai- 
ne  nous  impofe  aucune  néceffité.  De  même  que  ce  qu'il  a arrêté  5c  réfiilu  ton  1 , eft 
de  toute  éternité  s'accomplilTe  immanquablement , faiu  qu'il  viole  les  droits 
de  nôtre  franc- arbitre  , qui  fait  les  chofes  aufli  librement  comme  s'il  n'y 
avoit  ni  prévifion  , ni  prédeftination  dans  Dieu.  Cette  difficulté  mal  éclair- 
cie  a fait  naître  des  erreurs  5c  des  hérefïes  que  l'Eglife  a condamnées,  5c  eu-  avec  le  libic 
core  aujourd'hui  elle  caufe  des  troubles  5c  des  inquiétudes,  dans  l'efprit  de  arbitre, 
plufîeurs  , 5c  les  porte  à des  eztrêmitez  Bcheufës. 

La  grande  quedion  agitée  depuis  fï  long>temps  dans  les  Ecoles  , fiir  le  Diffneote 
choix  que  Dieu  fitit  des  predeftinez  pourla  gloire , 5c qui  partage  les  Théo- 
logiens  en  deux  opinions  differentes , eft  de  fçavoir  ù cette  prédeftination 
à la  gloire  qui  eft  arrêtée  de  toute  éternité  indépendamment  des  mérites  5e  ' 

des  difpoiîcions  qu'y  ont  apporté  avec  le  fecours  de  la  grâce  , ceux 
que  Dieu  a ainfl  predeftinez  5c  choilîs.  Ou  bien  , lî  ce  choix  n'a  été  con- 
clu qu'aprés  avoir  prevû  leurs  mérites  } en  deux  mots  pour  m'exprimer  avec 
les  Théologiens  memes,  il  le  choix  5c  la  prédeftination  eft  devant  ou  a^és 
la  prévifion  des  mérites.  Ce  n'eft  pat  au  Prédicateur  à faire  le  Théologien 
en  chaire , ni  de  prendre  parti  dans  cette  queftion  i mais  comme  dans  l*opi> 
nion  qui  foûiient  que  ce  choix  eft  fait  iitdépendaroment  de  nous , 5c  de  nos 
mérites  , il  eft  difficile  de  parer  aux  conféquences  qu'en  peuvent  cirer  les 
réprouvez, qui  par-là  , femblcnt  être  exclus  du  bonheur  étemel  avaiu  que 
de  l'avoir  mérité  , parce  que  n'étant  pas  choifis,  ni  comprit  dans  le  nom- 
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l»e  des  dius , lequel  eft  comptd  & de'cerrainé  , quelque  diftinâion  qu‘on> 
apporte , ils  ne  peuvent  s’empêcher  de  croire  que  Dieu  n'a  pas  voulu  lin- 
ceremenc  ni  efficacement  de  là  part  leur  falut.  C'ell  pourquoi  il  vaut  mieux 
fe  ranger  de  l’autre  parti  > qui  fcmble  plus  conforme  à la  bonté  & à la  jufti> 
ce  de  Dieu. 

De  quel  que  Dans  ces  deux  differentes  opinions  , qui  ont  chacune  de  grands  Doâeurs 
niameteque  & ués-catholiques  qui  les  défendent,  ils  font  tous  d’accord.  Premièrement, 
Diea  nom  que  quelque  parti  ^u'on  veiiille  prendre,  la  prédeffinacion  ne  bleflc  nulle- 
%it  Dtedrfti-  nôtre  liberté  ; parce  qu’ils  conviennent  tous  que  il  on  ne  peut-être  fau- 

vé  lans  la  grâce  qui  eff  le  moyen  de  nôtre  falut , Sc  qui  nous  eff  toujours 
donnée  gratuitement , il  eff  toujours  en  nôtre  pouvoir  d’y  confencir  , ou 
de  la  rejetter.  Secondement , dans  toutes  les  deux  opinions  il  eff  conffanc 
que  Dieu  ne  fauvera  jamais  les  adultes  , làns  leurs  mérites  & fans  leurs 
ûannes  oeuvres  , & dire  ou  penfer  le  contraire  , c'eff  s’éloigner  des  régies  de 
la  foi,  Troi'llémement,que  La  maniéré  de  s’exprimer , devant  ou  apres  les 
mérites  ne  les  exclut  nullement , parce  que  dans  l’une  de  ces  deux  opinions 
la  volonté  que  Dieu  a de  nous  lauver,  îiippofe  nôtre  converlîon  , & dans 
l’autre  elle  la  renferme.  Je  veux  dire  que  nôtre  converlîon  a été  ou  le  mo- 
tif pour  lequel  Dieu  veut  nous  fauver  , ou  le  moyen  par  lequel  il  veut  nous 
fauvec,&  par  confequent  que  dans  l’un  & dans  l’autre  fenciment  , il  eft 
toujours  de  la  foi  que  Dieu  ne  nous  fauvera  jamais  fans  nôtre  coopération, 
& enfliite  fans  nos  mérites}  ainC  ni  l'une  ni  l’autre  opinion  ne  hivorifc  le 
selâchement. 

Difriicoe‘  Il  y a cette  différence  entre  la  rc’probacion  & la  prédeffination  j que  la 
tntie  laié-  volonté'  de  l'homme  eff  la  première  caufedela  réprobation  ,&  la  juflicc  & 
giobarion  - - --  ..... 

•tia  yrédef- 
lioatioD. 


ait  pied 
ncz.il  tit  de 
U foi  qu’i' 
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(ans  nôtre 
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la  volonté  de  Dieu  ne  font  que  la  lùivre  j mais  dans  la  prédeffination  , 
c’eft  toujours  , & en  toute  opinion  catholique,  la  volonté  de  Dieu  , qui 
eft  la  première  caufe  ; fa  volonté  prévient  celle  de  l'homme, & l’homme 
ne  fait  que  coopérer  avec  lui , & le  fuivre  en  fes  deffeins.  La  voloné  de 
Dieu  nous  prépare  les  grâces , qui  font  les  moyens  & les  voyes  qui  nous 
conduifent  à l’neureufe  fin  du  bonheur  éternel.c’eff  uniquement  fa  bonté  qui 
nous  appelles  la  foi  ,& de  nous-mêmes  nous  ne  pouvons  mériter  la  gnux 
t de  la.juAlficatiori  , non  plusque  la  grâce  fiiule  } de  maniéré  que  fi  l’on  pend 
> la  prédeffination  pour  tout  ce  qu’elle  renferme  ; i'çiv  oir  , pour  la  vocation, 

la  juffification,  la perfeverance  , &Ia  gloire;  Il  eff  roanifeffe  qu’elle  précédé 
nos  mérites , & la  conteffation  n’eff  qu'à  l’égard  du  decret  que  Dieu  a formé 
- de nops donner  la  gloire,  comme  une  récompenfe  , & une  couronne  de 
juftice.  Et.pour  cequi  eff  de  la  réprobation  , c’eff  une  hérefic  foudroyée  par 
les  Conciles,,  de  dire  avec  Calvin,  que  Dieu  l’a  conclue  & arréice  avant  toute 
prévifion  de  leurs  pechez  & de  leurs  démérites  ; c’eff  pourquoi  en  confc'quen-. 
J;  j.;*jlr/s(f.  ce  de  cctre  doélrine  monffruenfe.  r°.  Que  Dieu  leur  refufe  la  foi  & toutes 
s.ii.par»/'  (drtes  de  grâces.  x“.  Qu'il  les  incite  , & les  porte  lui-même  au  péché. 
J. f. i».  Qu’il  les  abufe mifcrablement  en  feignant  de  leur  vouloir  du  bien  .quoi 

15.  <!**’•  l ^'ait  point  d’autre  defféin  que  de  les  perdre.  4°,  Qu’il  ne  les  a créez 

~ cofin  que  pour  en  faite  des  viééimes  de  fa  jufficc , fans  autre  railbn  que  de  fai- 

K CQtuioûrc  S(.  exerceef^  julUcc  même  fur  ces  mifcrables  làus  faire  reflé- 
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kîon  que  c'cfl  faire  Dieu  cruel , injufte  , ôc  plus  barbare  que  ce  Dieu  des  Gen- 
tils , auquel  les  peres  immoloient  leurs  propres  enfâns  , qu'ils  jetioicnt  tout 
vivans  dans  les  Aimes. 

llell  de  la  foi,  que  le  grand  principe,  elHa  première  caufe  ,qui  opère  La  grâce, 
en  nous  la  volonté  d'agir  iaintcmenc|,  6c  par  conféquent  qui  eft  auUi  la 
première  caufe  de  nôtre  predefUnation.  Mais  auAî  faint  Paul  & toute  |a 
Théologie  nous  enfeigne  qu'elle  ne  l'opere  pas  toutes  feules  ; âc  quelque  vie- 
torieufe  , quelque  puilTante  qu'on  la  conçoive  , c'ell  toujours  fans  préjudi-  je  oorce 
ce  de  ce  que  la  foi  nous  enfeigne , que  cet  aâe  de  volonté  qui  fait  nôtre  con-  prédedint- 
verfion,&qni  coopéré  à la  grâce  , eftun  a&e  libre  , & c'eft  cet  aâeque 
Dieu  attend  6c  exige  de  nous  pour  raéiiter  la  gloire,  comme  un  prix  & une  té- 
compenfc  de  nos  mérites.  cecu  affai- 

Autant  qu'il  eft  certain  qu'il  y a dans  Dieu  une  préde&inatioo  & une  ré- '‘> 

Erobatlon , c'eft-i-dire,  qu'il  en  a choiA'  quelques  uns  de  toute  éternité  pour  .** 

1 gloire  , 6c  tejetté  les  autres  par  un  decret  éternel,  qui  ne  bledè  non  plus  nô- 
tre  liberté  que  fa  prcfcience  ; autant  eil-il  conflant  que  Dieu  connoît  les  goe  furie 
uns  & les  autres , comme  l'enfeigne  faint  Auguftin, /.  dr  PrtâcSl.  Sunüantm..  Dombtedes 
nevit  DfMS  qmfuntejui,navit  qui  permttteMHt  *à  enantm  dr  quipemumtAnt  tU  ptédeftînex 
Nous  avons  dans  l'Evangile  la  preuve  de  cette  vérité  , puilque  le 
Sauveur  dit  ; Ovts  me*  vacem  me*m  Mudirnt , & ega  cagnefea  eus , & vit*m  *ter- 
nam  do  eh , & nan  perihunt  in  aternum  ; Le  même  Sauveur  parle  auflt  delà 
réprobation  , lors  qu'il  dit  aux  Juifs  : yas  nan  credith  quia  nan  eflii  ex  orihu 
meh„  Où  il  faut  remarquer , que  cette  propolîtion  , vous  ne  croyez  pas  parce 
que  vous  n'etes  pas  de  mes  ouailles  ,nefe  doit  pas  entendre  , comme  A la 
réprobation  des  Juifs  avoir  été  la  caufe  de  leur  inAdelité  ; mais  le  Sauveur 
vouloir  dire  éènlcment,  parce  que  je  fçai  quevous  n'etes  pasdu  nombre  de. 
mes  Elus  , je  lie  m'étonne  pas  que  vous  foyez  incrédules  , quoi  que  je  doive 
vous  racheter  par  le  prix  démon  fang  , lequel  néanmoins  ne  vous  fera  point 
appliqué  par  vôtre  faute  ; c'eA  ce  qu'a  voulu  dire  faint  Auguftin  : .Quia  vide'- 
hat  eat  ad  fempitemum  interitum  pràdefiinatas  , nan  ad  vkam  aternom  fui  fangui- 
nh pretia  comparâtes... 

Dieu  connoît  non-fculeiaent  quel  eft  le  nombre  des  Elus , & quel  eft  celui  Le  oombre 
des  réprouvez  ; mais  au(A  quelles  perfonnes  font  du  nombre  des  predeAinez,  ***’  prédef- 
fc  quelles  du  nombre  des  réprouvez.  Et  ce  nombre  eft  déterminé  dans  la 
pefcience  & dans  le  décret  de  Dieu,  auûi-bien  que  le  nombre  des  étoiles  qui  acDicu  feuî 
tout  au  ciel , & des  grains  de  fables  qui  font  dans  la  mer.  Dieu  Içait  qu'il  y en  le  eooaoic. 
a tant  &:  non  plus,  & quece  font  tels  & tels  ,&  non  d'autres  , comme  chante  '' 
l'Eglife  , dans  l'une  des  Meftès  du  Carême;  Dens  cui  feUcagnkiu  tfl  mtmerm 
eleilarum  in  fupema  felieitate  lacandtu  : Et  il  le  fçait  auflî  cenainement,  dit  faint  ^ 

Auguftin  , qu'il  fçait  combien  ilyad'Anges,  combien  d'hommes  , coii^ien  ttmftte. 
d'animaux  de  telle  efpece.  C'eft  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  . en  parlant  du /««s.  lo. 
ben  Pafteur , dit , qu'il  appelle  fes  propres  ouailles  par  leur  nom  , ce  qu'il  ne 
poarroit  faire  s'il  ne  fçavoit  combien  il  y en  a , & qu'elle  elles  font  ; Preprùu  ' 

aves  vocat  naminasim\  Puis  il  ajoute  qu'il  les  connoît  : Ega  cagnafea  eas.  Or 
ne  fcroit-ce  pas  les  ignorer  que  de  n'en  pas  fçavoir  le  nombre  & la  qualité. 

C'eft  ce  que  S.  Auguftin  explique  plus  au  long  dans  le  traité  quarante-fepttéme 
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fut  faint  Jean..  Mais  ce  qu'il  faut  bien  faire  entendre , c'eft  que  la  vite  Sc 
la  connoilTancc  de  Dieu  ne  nous  impofent  aucune  neceflîcé,  nous  nr  devons 
nous  dcHer  que  de  nous-mdmes , de  la  malice  & de  l'inconllance  de  nôtre  vo- 
lonté ; parce  que  dans  toute  opinion  catholique  Dieu  n'exclut  peifonne  de 
ce  nombre , qu'aptes  avoir  prévu  que  par  fa  malice , ôc  Ton  mauvais  cœur  , 
il  Ce  Csn  rendu  indigne  d'y  être  admis. 

lied  delà  Quoi  qu'aptès  l’oracle  que  la  vérité  même  a prononcé  fur  le  petit  nombre 
foi  qu'il  y des  Elus , on  ne  puilTe  en  douter , ni  contredire , fans  témérité  & fans  erreur, 
* i une  decilïon  (ï  exprelle  Sc  G fbcmelle  .*  cependant  comme  nous  fçavons  pat 

‘ ‘ *'ceque  l'Ecriture  nous  a appris , que  le  nombre  de  ceux  qui  entrent  dans  la 
Jcrufalcm  cclelle,  eft  G grand  qu'on  ne  le  peut  compter  , il  eft  à propos  pour 
accorder  ces  deux  fentimens  qui  femblent  oppofez  , de  remarquer  ce  que 
les  Théologiens  appuyez  de  l'authorité  des  Peres  , enfeignent  U>dedus. 

' 1 Il  n'eft  pas  queltion  de  fçavmr  G le  ivxmbre  des  predelUnez  eA  grand* 

Sc  même  trcs-grand  , perronne  ne  peut  le  révoquer  en  doute  ; mais  on  de« 
mande  s'il  cA  plus  grand  que  celui  des  réprouvez  , & fi  l'un  eA  petit  en 
comparaifon  de  l'autre,  ce  que  le  Fils  deOieu  a diAingué,  de  décidé  lui- 
même.  a».  Si  l'on  parle  en  général  de  tous  les  Elus,  & de  tous  les  re- 
prouvez de  quelque  nature  qu'ils  fuient,  comme  la  multitude  des  Anges 
, qui  ifont  compris  dans  ce  nombre  des  bien-heureux  , & que  le  nombre  en  eA 
incomparableraeut  plus  grand  que  celui  de  tous  les  hommes  qui  font , qui 
fieront,  Sc  qui  ont  été  dans  tous  les  fiécles  , au  fentiment  des  Peres  & des 
Doâeurs  , il  n’y  a nul  danger  de  dire  dans  ce  fi  Aême  , que  le  nombre  des 
Elut  furpafie  celui  des  réprouvez.  )<>.  S'il  eA  qucAion  des  feuls  hommes, 
mais  pris  en  général , en  y comprenant  les  Payent  , les  Hérétiques  , & tous 
les  mauvais  Chrétiens  , il  eA  évident  qu'il  y a plus  de  réprouvez  que  d'Elus. 
4<>.  S'il  s’agit  des  feuls  Chrétiens  , en  y comprenant  les  enfims  qui  meurent 
avant  l'ufage  de  la  raifon  , Se  après  avoir  reçu  le  Baptême  , on  peut  encore 
(Bre  qu'il  y a plus  de  preJeAinez  que  Je  réprouvez.  Mais  s'il  eA  queAion 
des  Chrétiens  adultes  , c'eA  proprement  en  ce  fens  ,que  la  vérité  même  s'eA 
déclaré  pour  le  petit  nombre;  tltSH  : On  en  peut 

apporter  plufieurs  raifons  que  l'expérience  authorife  , il  feroit  trop  long  de 
les  rapporter , on  les  peut  voir  dans  Rfcupiim  d*  SigKis  PradtfiiuMtittùt  & 
MeprtkuUmis  , où  elles  font  expliquées  en  détail , dans  la  fécondé  partie  de 
cet  ouvrage. 
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j^s  tnâreits  choies  des  Livres  Sfiritssels  , des  FrédicMetsrs 

récens. 


Il  ae  faut  « cA  certain  qu'il  y a une  prédeAînation  ; car  s’il  y a un  Dieu  , il  y a 
****  providence  y s'il  y a une  providence , ily  a aiiflî  une  prédeAination, 

fénéirct  U puifque  cette  providence  furnaturelle  n'eft  autre  chofe  qu'un  foin  particu- 
uijllctc  de  lier  que  Dieu  prend  de  l'homme  pour  le  conduire  ù fon  bonheur  éternel  par 
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des  moyens  infaillibles.  Mais  fans  entreprendre  de  pdnc'trer  les  fccret-s  de  u prr<icfVi- 
ce  haut  myftcre  , ou  de  découvrir  les  relTorts  par  lefqiicls  la  providence  fait  nation, 
réiidir  Tes  deficins  { il  fuffit  d'ètrc  bien  perfuadc , qu’il  ne  peut  rîcn  y ^V-’r 
dans  Dieu  dans  toute  fa  conduite  , qui  ne  fuit  faint  , qu'il  n'y  a rien 
d'injufte,  rien  contre  la  raifon  , rien  qui  foie  contraire  à fa  bonté'  infinie, 

^ fa  juftice  , ou  à quelque  autre  de  Tes  perfeâlons  divines  ; autrement  Dieu 
ne  feroit  pas  Dieu.  C'eft  ce  que  l'Apôtre  a bienobfervc;  car  ayant  rapporte 
quelques  difEcu Irez  qui  fembloicnt  s'oppofer  au  myilere  impénétrable  de  la 
prédeftination , il  n'y  répond  point  autrensent  que  j>ar  ces  paroles  : O hom*  «Wnims.s. 

ti  refpMtUdi  De»  i En  effet,  quelle  témérité  à une  vile  & aveugle 
ctéaturede  demander  à Dieu  raifon  de  fa  conduite  ? L'authorité  du  Créateur 


ne  doit>elle pas fufSre li  l'homme  , quoiqu'il  oppofe ,quoy  qu'il  y trouve  i 
redire  i ibit  qu'il  comprenne , ou  qu'il  ne  comprenne  pas  ce  myilere  .*  l'au- 
tborité  d'un  Dieu  ne  lui  doit>elle  pas  fuffire  ? & fi  dans  tous  les  autres  myilc» 
res  que  nôtre  raifon  ne  peut  découvrir  , noos  nous  répofons  fur  fa  parole, 
pourquoi  voudrons-nous  pénétrer  fesdeffeins}  LePereie  Lingendes  , Seimin 
fier  ce /iij et , peur  le  Mercredi  d‘4pris  le  Dimpnehe  de  U P jjjian . 

La prédellination  étant  éternelle  , jugeons  de- là  combien  nous  fonimcs  re-  La 
devables  à Dieu  d'avoir  penfé  à nous  de  toute  éternité,  Sc  d'avoir  eu  un 
foin  particulier  de  nôtre  bonheur  avant  même  nôtre  naiffance  i Pourquoi  J 

tardons>nous  donc  tant  à aimer  un  Dieu , qui  nous  a tant  aimé  , avant  meme  un  cff:.  de 
que  nous  fuflîons  capables  de  l'aimer,At  de  connoître  l’amour  qu'il  a eu  pour  anvajt, 
nous  i Ntterge  diligérnus  Deswi , tjuenUm  Deus  prier  dilexit  nés.  Mais  confi-  ■'  ' 

derons  de  combien  fon  amour  a précédé  le  nôtre , puifqu'il  nous  a ainfi  aimez 
avant  tous  les  fiécies , & de  toute  éternité  ? N'efi-ce  pas  là  une  faveur  inligne?  lomï  ecer- 
pulfqueDieu  ne  s'eil  pas  plutôt  aimé  lui-méme  , qu'il  nous  a aimez  ; car 
enfin  on  ne  peut  rien  concevoir  devant  l'éternité  , comme  il  n'y  a rien  apres,  /««-S- 
Quoi  cette  feule  pensée  n'eft-ellc  pas  capable  de  toucher  le  coeur  le  plus  in- 
fcnfible  ? Dieu  a daigné  jetter  les  yeux  fur  moi  avant  tous  les  fiécies , & fans 
aucun  mérite  de  ma  part , il  m'a  tiré  de  ta  maffe  de  petdition  ; faveur  qu'il  n'a 
pas  fait  à imc  infinité  d'autres  , qui  n'etoient  pas  plus  indignes  que  moi 
d'une  fi  favorable  dilltnâion.  Il  a eu  compalEon  de  moi , lors  que  je  ne  pa- 
roiffois  encore  devant  fes  yeux  que  comme  un  objet  de  fa  haine  ; ié  cet  amour 
qu'il  a eu  pour  moi  de  toute  éternité  n'a  pas  été  llériie  ; il  m’en  fait  tous  les 
jours  reffentir  les  effets  partant  de  grâces  qu'il  méfait  , &qui  font  autant 
de  moyens  d'accomplir  les  defièins  qu'il  a fbnné  fur  moi , avant  tous  les  rems. 

Ah  ! du  moins , mon  Dieu  ! fi  j'ai  été  affez  malheureux  pour  ne  vous  pas  ai- 
mer , ni  fi-tôt  que  je  lepouvois,ni  fi  ardemment  que  je  le  devois,je  veux 
commencer  dès  maintenant  pour  ne  ceffer  jamais  de  vous  aimer.  Le  mime 
en  pMrtie. 

Comme  c'en  Dieu  feul  qui  peut  ptédellinet , & qu'il  n'y  a que  lui  feul  qui  II  noos  efl 
puiffe  donner  la  grâce  qui  nous  fait  mériter  la  gloire  , en  cela  nous  dépen-  plu*  âvjo- 
dons  de  Dieu  feul  i ce  qui  nous  eft  fans  doute  plus  avantageux  que  finous'^S'“* 
dépendions  , ou  de  nous-mêmes , on  de  quelque  autre  créature  : Car  enfin 
sous  devons  être  plus  alTùrez  de  l'amour  qu'il  nous  porte  , Sc  du  foin  qu'il  a deycode  de 
de  nôtre  iâlut , que  du  foin  que  nous  en  prenons  nous-mêmes.  Hélas  ! fi  ma  D'«>»  qu' <!« 

Krjc  iij 
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préJcftination  dcpendoit  de  moi  feul , j'aurois  grand  fujet  de  vivre  contî- 
nuelleniciit  dans  la  défiance;  puifque  je  n'expetimente  que  trop  tous  let 
, que  je  néglige  l'unique  affaire  importante  que  j'aye  , qui  cil  celle  de 
mon  Talnt  , que  je  manque  à moi-meme,  quoi  que  Dieu  m'.iflifte,  & me  pré- 
vienne par  tant  de  grâces  é fi  j’etois  feul  , & fans  ce  fecours  , que  devien- 
di  uis-jedans  une  fi  profonde  ignorance  de  toutes  chofes  , au  milieu  detant 
d'ennrmis,parmi  tant  de  dangers  , environne  d'ccüeils  de  tous  côiez,  dans  une 
fl  grande  foibicfl'c.dans  une  fl  grande  Icgereté  d'efprit,&  dans  une  fi  grande  in- 
cunflancede  tous  mes  dcfiêins  ? H ell  donc  bien  plus  fùr  de  fe  fier  aux  foins 
que  Dieu  prend  de  nôtre  falut . 3c  dire  avec  le  Prophète  ; M«nfort  eft  emrt 
efit.  30.  ttiéiins  ,dr  je  mertpofe  fur  vôtre  htnti  irt/iiiie.  In  munihus  tuù  fertet  me*. 
Le  même. 

CVft  ucc  JJ  ,,'y  anulleraifon  d'apprehender  la  connoifTance  infaillible  que  Diev  a 
f'ind'ec  ""uè  nous  fullîons,  de  ce  que  nous  ferons  éternellement,  comme 

<tc  s’al'i  . fi  elle  nous  impofoit  quelque  neceflité  de  (aire  ou  de  ne  pas  faire  nôtre  faluT. 
m-iCurtcs  Cependant  il  n'cll  rien  de  plus  commun  que  cette  apprehenfion  frivole  ; il 
deirciiu  «ftn'cfi  pas  jufqu'aux  perfonrres  les  plus  vertueufes,  k qui  la  penfée  de  laprcdcf- 
tl-aii'Tà"  donne  quelquefois  d'étranges  inquiétudes.  Mon  intention  e(l  bien 

ptcilenina-  fervir  Dicn  )ufqu'à  la  mort , dit  une  ame  vraiment  chrétienne  ; mais  hé- 
non  nu  la  las  ! quel  fera  le  fruit  demesdéfirs  , fi  Dieu  m'a  deflinée  aux  fiâmes  écec- 
t^pinhiiinn  nclles  avant  même  que  je  (ufTe  au  monde  f e^-ce  que  je  lui  feroit  changer 
du  hôm«.  içj  ordres  de  fa  providence , ou  que  je  l'obligetai  lui-même  à révenir  d'une 
volonté , qui  eÂ  éternelle  , & immuable  de  la  nature  i 11  fçait  ce  qu'il  doit 
faire  de  moi  durant  toute  l'éternité  ; fi  je  fuis  écrit  dans  le  livre  de  vie  , il 
n'a  g.vde  de  m'en  effacer  ; mais  fi  mon  nom  ne  s'jr  trouve  pas  , mon  mal- 
heur tfi  fansrcmcde,&  je  puis  me  compter  parmi  les  réprouvez.  Je  conviens 
que  ce  difeours  peut  embarraffer  ,&  ceux  qui  ne  veulent  pas  fe  donner  la 
peitie  d'entrer  un  peu  plus  avant  dans  ce  myfiere,  & ceux  qui  le  veulent  trop 
approfondir.  Mais  il  cfi  aifé  de  rallùrcr  des  efprits  humbles  & dociles  , & de 
leur  ôrcr  tous  les  doutes  qui  pourroient  entretenir  leur  défiance.  Le  Per*  de  U 
Colomhiere.ferman  cin<juante- flxiéme. 

Ce  qui  nous  craioticz  que  Dieu  ne  veuille  pas  vous  fauver  } mais  ne  (çavez-vous 

doit  litlu-  ® ’ 1 > -1  . r J,  A-  J ? 

rcr  de  la  pas,qu  en  vous  tirant  du  ncant,il  n a point  eu  d autre  vue  , que  de  former  une 
ciiioce  que  créature  qui  pût  le  fervir, & qu'il  pût  rendre  éternellement  bienheureufe  en  ré- 
nout  poui-  compenfc  de  fes  fervices.'Le  commandement  qu'il  ivous  a (ait  de  travailler  fans 
ccflc  pour  le  ciel, l'inclination  naturelle  qu'il  nous  a donnée  pour  le  fouverain 
4e'  la  pié*  ^ *1“  lemétiter,font  des  marques  Icnfibles  & effec- 

ocilioaiieD.  tives  de  la  volonté  finccre qu'il  a de  nous  (aire  part  de  ton  Royaume  ; Sc  ces 
marques  font  fi  claires  & fi  évidentes,que  fi  le  myfiere  de  la  prédeflination  ren- 
. fermoit  une  volonté  abfoluë  de  nous  perdre,  je  ne  ferois  nulle  difficulté  de 

dire  qu'il  y auroitdcla  contradiâion  dans  la  volonté  de  Dicu,qu'il  voudroit 
& qu'en  même  temps  il  ne  voudroit  pas  une  même  chofe,  ce  qui  eft  indigne 
de  Dicu,&  cequi  ne  peut  même  fe  rencontrer  dans  aucune  volonté  créée.  La 
notion  même  & l'idée  que  nous  avons  d'une  providence, dont  la  prédeflination 
fait  une  partie,  doit  nous  raOûrer  de  cette  crainte  , puifque  cette  provi- 
dence n'efl  autre  chofe  que  le  foin  continuel  que  Dieu  prend  denouscon- 
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(hiîre  i nôtre  dernière  fin  , c'cft-à-dire,à  nôtre  bonheur  éternel  ; c'eft  l'appli-  . 
cation  qu'il  a ü nous  fournir  (ans  ce(I«  des  moyens  propres  pour  y arriver, 
à difpofer  toutes  chofes  , enfotte  que  tout  ce  qu'il  y a dans  la  nature  , tout 
ce  qui  arrive  dans  l'univers  , uous  (oit  utile  pour  nôtre  falut.  Comment  donc 
pouvons- nous  douter  que  Dieu  n'ait  la  volonté  de  nous  fauver  , lui  qui  ne 
fait  rien  , qui  ne  peut  même  rien  faite  à nôtre  égard  que  dans  cette  vûê> 

Bienfaits  naturels , fortune  , difgtace  , infpiration  , tout  fe  rapporte  i ce  but, 
dans  l'intention  de  nôtre  Dieu  , fi  quelque  chofe  s'en  éloigne  , ce  ne  peut-être 
que  malgré  lui , & par  la  malice  de  fes  créatures.  Lt  mtmt. 

N’eft-il  pas  vrai  ( Chrétiens  Auditeurs  ) que  la  crainte  qu'on  peut  avoir 
d'être  du  nombre  des  réprouvez  , que  cette  crainte  , dis- je  , eft  inutile  pour  nombre  dci 
nous  reformer  ? qu'elle  fait  même  un  effet  tout  contraire  ? tout  autre  crainte,  <épcou*ez 
foitcelieque  la  juftice  de  Dieu  infpire  aux  pécheurs  , fuit  celle  que  la  vûcde  ioutilr  , 
fa  bonté  &t  naître  dans  le  cœur  des  jufies  , tout  autre  crainte  nous  éloigné  P“'^Hu'cile 
■ du  péché,  nous  rend  fervens  & circonfpeéb,  nous  porte  à la  vigilance  & au 
travail  | au  lieu  que  celle-ci  nous  fâifans  appréhender  un  mai  qni  efi  fans  re-  rendre  plus 
mede  , elle  ne  nous  peut  infpirer  que  du  relâchement  & du  defefpoir.  Carne  gcnsdcbié^ 
voyons-nous  pas  que  c’eft  la  confcqueitce  qu’en  tirent  ceux  qui  conçoivent 
cet  noires  pensées  ? que  me  fervira  , puifque  Je  fuis  réprouvé  de  mener  une 
vie  roortificeid'obferver  tant  de  préceptes  gênans  , & de  me  rendre  miférabic 
par  avance  ; n'eft-il  pas  plus  expédient  de  jouir  des  biens  de  cette  vie  , puif- 
que je  n'ai  rien  à prétendre  â ceux  de  l'autre.  Le 

Quoi  ( monaimable  Sauveur  , ) y a-t-il  des  hommes  qui  doutent  fi  c’eft  C'cdui  o»- 
tout  de  bon  que  vous  défirez  les  fauver  ! ils  en  doutent  après  que  vous  l'a-  ““ 

vez  déclaré}  que  vous  l'avez  même  juré  folcmnellcment  par  la  bouche  des  ‘ 

Prophètes  ron  en  doute  apres  ce  que  vous  en  ave*  dic  vous-meme  en  tant  t:r  t|uM 
d'endroits  de  l'Evangile  ; que  dis- je  , après  ce  que  vousen|avez  dit;  on  en  dou-  »ciriilc  i>ou» 
te  encore  aptes  ce  que  vous  avez  fait  pour  nôtre  falut.  Vôtre  incarnation  , vos  •»arct. 
ancantilTcmens  , vos courfes,  vos  fucurs,  la  joye  que  vous  faites  éclater  â nô. 
rre  converfion , les  larmes  que  vous  verfez  fur  nos  égarement  , ne  peuvent 
pas  nous  perfuader  que  vous  ne  nous  perdez  qu'à  regret.  Le  même. 

Lorsque  lesinfideles,  & les  hérétiques  fe  plaindront  des  ténèbres  où  ils  Niât  n'a» 
ont  été  laifTez  , craignons- nous  que  le  Seigneur  ne  tombe  en  confiifion , & 
qu'il  n’ait  rien  à leur  répondre  ? laifTez-iui  démêler  ce  different  avec  ces 
malheureux  , & qu’il  vous  fuflSfc  qu’il  en  a osé  envers  vous  avec  une  bon-  q„ié,„ 
té  , que  vous  n'auriez  pas  même  osé  fouhaiter.  S'il  en  a traité  quelque  autre  la  nfproba.- 
avec  plus  d'indifference  , eft-ceà  vous d'etr  murmurer  , dit  admirablement  noodesiev 
lâint  Profper  î A vous  dis-je, qui  avez-  été  comblez  de  faveurs  , & qu'on  a 
preferéà  tant  d'autres  qui  ne  valoiem  pas  moins  que  vous.  Les  vafes  d’igno-  quel, ni  ae»- 
minie  n'ont  nulle  raifon  de  fe  plaindre , lors  qu'on  les  dcftine  à des  uiàgcs  vils  cufei  Oiea- 
& honteux  ; celui  qui  lésa  fait  en  eft  le  maître,  lien  peut  faire  ce  qu'il  lui  de  le»  avoiis 
plaira  ; mais  il  eft  étrange  que  les  vafes  d’honneur  foienr  les  premiers  à ré- 
procher  au  potier  l'injuftice  qu'on  prétend  avoir  été  faite  à cette  argille 
réprouvée  , ceux  qui  nedevroientfonger  qo^à-fe  louer  de  la  dcfdhaiion  qui  a. 
été  faite  à leur  avaiirage..LvMi/mr, 

L'Ecsiuuc  compare  le  petit  nombre  des.  &lu»  auc  grappes  dé  raifibs  qpi  i;».  [iccù: 
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nombre  deireftent  fut  le  fep  , apres  que  le  vendangeur  y a palTé.  LesPeres  ont  ditqne 
prédeftioei  feroit  beaucoup , s'il  en  échapoic  trois  ou  quatre  de  cent  mille.  Cela  eft 
vrai  ; mais  de  quoi  vous  mettez-vous  en  peine , pourvu  que  vous  foyezdc  ces 
Uirr  dc6  quatre  ? vous  auriez  lujet  de  trembler  , li  pour  diminuer  le  nombre 

de  U des  bienheureux,  après  en  avoir  retranché  tous  les  méchans  , on  excluoit 
itcoiJe  de  encore  quelques-uns  des  bons  } mais  vous  êtes  alTïirc  que  nul  des  bons  ne 
peut  être  exclus  : quand  de  cent  mille  il  n'y  en  auroit  qu'un  feul  de  fauvé  ; 
ii  vous  êtes  bon  èc  jullc  , foyez  fùr  que  ce  fera  vous  ; comme  au  contraire, 
quand  pour  cent  mille  fauvez  ,il  n'y  en  auroit  qu'un  feul  de  perdu  , lî  vous 
êtes  mauvais , & coupable  de  quelque  péché  grief,  foyez  lîli  que  ce  fera  vous. 
Le  même. 


Maavaii  ^i  <n'a  deftiné  pour  la  gloire  , me  dira  quelqu'un,  je  ne  puis  être  re« 
laifonuc-  prouvé  & malheureux  éternellement , quoi  que  je  falTe  ; & fl  au  contraire  il 
ment  de  jn'a  teptouvé  , il  faut  néceflairement  que  je  périlTe.  Ce  dilcours  , n’cft  ni 
''m'fuîVa*  Catholique  , ni  d'un  homme  qui  ait  quelque  teinture  de  Théologie, 

piédutina-  Si  Dieu  vous  a mis  au  nombre  des  Elus,  mon  cher  Auditeur , il  a réfolu  de 
tiuo.  vous  fauver  ou  pour  vos  mérites  ou  du  moins  par  vos  mérites.  Dans  l'une 
des  deux  opinions  , la  volonté  que  Dieu  a de  vous  fauver  , fuppofe  vôtre 
converflon,  dedans  l'autre  opinion  elle  la  renferme;  je  veux  dire  que  vôtre 
converflon  a été  ou  le  motif  , pour  lequel  Dieu  vous  veut  fauver,  ou  le 
moyen  par  lequel  il  vous  veut  fauver.  C’eA  une  témérité  tout-à-fait  infup- 
pertable  de  dire  , que  fl  vous  êtes  predefliné  vous  ferez  fauvé  , fu  (liez- vous  le 
plus  méchant  de  tous  les  hommes.  Car  fl  vous  êtes  predefliné  li  la  gloire  , 
vous  l'êtes  encore  i la  fainteté  : C'eil  faim  Paul  lui-même  qui  nous  l'en- 
feigne:  ^un  prtftMt  ,&  prddeflinitvit  cenfermes  fieri  btugini  pliitMi  ; Si  Dieu 
a réfolu  de  vous  conduire  dans  le  ciel , ce  n'efl  pas  par  le  chemin  qui  menek 
l'enfer  ; c'eil  par  la  conformité  de  vôtre  vie  avec  la  vie  de  Jbsus-Chr.ist; 
c'eil  par  la  voye  étroite  delà  pénitence  Ôcdela  mortification  ; c'eil  par  la 
pratique  des  oeuvres  de  charité  ; c'eil  par  la  charité  même  , par  l'amour  de 
Dieu  Sl  du  prochain  , qu'il  a réfolu  de  vous  y conduite.  De  forte  que  fl  vous 
êtes  predefliné  , il  eil  aufli  alluré  que  vous  fottirez  de  vos  défordres , & que 
vous  marcherez  fur  les  pas  du  Sauveur  du  monde , qu'il  cil  lùr  que  vous  ferez 
bienheureux.  Le  même. 


C'eft  en  C'gft  j pecheurs  ) c'eil  en  vain  que  vous  avez  recours  aux  decreu 

'e'heuti  '*  ®'”*’***  1*  volonté  divine , pour  colorer  vos  dérégletnens.  Comment  pou- 

oDt  iccoots  vez  vous  dire  que  Dieu  ne  veut  pas  vous  fauver  , vous  qu'il  prelTe  depuis  fi 
aux  dcctcis  long-temps , & avec  tant  d'inllance  de  vous  convertir  i vous  qui  vous  trou- 
étetneU  de  yez  importuné  des  reproches  fecrets  qu'il  vous  fait  en  tant  de  rencontres; 
dVDieû'  *1^'  craignez  peut-être  qu'il  vous  converülTe; enfin  malgré  vous  fe  paiTe- 

poutantko-  >->1  quelque  jour  qu'il  ne  vousdonne  des  attaques  ; £ll-il  quelque  voye  qu'il 
{ifci  lemt  n'ait  tentée , pour  vous  engager  dans  le  bien  I adverflté , profpnité  , maladie, 
aélofdiei.  confuflon , perte  de  biens  , d'amis  , d'enflins  , d'honneur  même  ôc  de  répu- 
tation I comoien  y auroit-il  de  temps  que  vous  auriez  changé  de  vie , je  ne  dis 
pas  fi  vous  le  fouhaitiez  d'aulC  bonne  foi  que  Dieu  le  délire  ; mais  fl  vous 
n'êticz  pas  aulO  opiniâtre -dans  la  refolution  de  vous  perdre  , qu'il  eil  conf- 
tant  dans  la  paillon  qu'il  a de  vous  rendre  heureux  } vous  dites  qu'il  ne 

tient 
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rient  qu'à  Dieu  de  vous  fauver  > comment  voulez>vou$  que  je  le  croie,  tan- 
dis que  je  verrai  que  de  fon  côtd  il  n'oubliera  rien  , pour  vous  retirer  du 
chemin  qui  conduit  à la  damnation  , & que  de  vôtre  part , vous  n'oublie- 
rez rien  pour  vous  y tenir  ? vous  voulez  que  ce  Toit  Dieu  qui  manque  de  bon- 
ne volonté  pour  vous , que  pourtoit-il  donc  faire  s'il  étoit  bien  intentionné? 

& vous  au  contraire , (i  vous  étiez  déterminé  à vous  perdre  , que  pourriez- 
vous  faire  de  pire  que  ce  qu'on  vous  voit  faire  tous  les  jours  ? Le  meme. 

Si  Dieu  vous  avoir  révélé  que  vôtre  nom  cft  écrit  au  livre  de  vie , quel  R,;eo  de 
fecours  en  tireriez-vous  ? le  chemin  de  la  vertu  vous  fcroit-il  plus  facile?  vos  plut  inutile 
paflions  plus  calmes  , les  objets  fcnUbles  moins  agréables  , les  tentations  plus^  de  plut 
aifées  i furmonter , vôtre  confiance  plus  forte , le  démon  moins  fubtil  ? vous  quj®» 
fçauriez  fi  vous  êtes  predefHné  ; mais  pour  l'accomplifTement  de  vôtre  pré-  ooilTiace  & 
dellination  , ne  faudroir-il  pas  fe  monifier  , faire  une  pénitence  fincere  & en-  uouirom- 
ricre  } n'auriez  - vous  pas  les  memes  obflacles  î vous  ferez  donc  avec 
cetre  connoifTance  dans  les  mêmes  obligations  où  vous  êtes  ; mais  h Dieu  ' 

d'un  autre  côté  vous  faifoit  connoîire  vôtre  réprobation  , quelle  horreur  ' 
faifîroit  vôtre  efptit  ; quel  chagrin  rongeroit  vôtre  cœur  ; quelle  plainte  ne  fe- 
riez-vous pas  contre  Dieu  , qui  vous  auroit  ôté  la  douce  efpérance  que  les 
réprouvez  mêmes  peuvent  avoir  en  cette  vie  ? quelle  rigueur,  diriez-vous, 
de  ce  qu'il'  auroit  prévu  vôtre  enfer , avant  même  que  vous  l'eufliez  matité  ? 

Bien  plus  j fi  les  prédeflinez  étoient  fùrs  de  leur  prédeflination  , ne  vou- 
droient-ils  pas  avoir  part  aux  plaifîrs  de  cette  vie?  car  enfin  les  plaiflrs  ont 
des  charmes  qui  ne  iaiffent  pas  d'attaquer  les  plus  jufles.  Or  quand  le  frein 
de  la  crainte  feroit  rompu  , par  l'alTùrancc  de  la  pénitence  future  , que  les 
predeflinez  fe  promettroient  ; que  ne  feroienr-Ils  pas? . . Perfuadez  que  nous 
Tommes  de  la  fragilité  de  nôtre  vie  ,&  de  l'incertitude  de  nôtre  Talut  , nous 
continuons  dans  le  péché  comme  fî  nôtre  falut  étoit  afiùré  : que  feroit-ce  fi 
nous  étions  afiùrez  de  uôtre  prédeflination  J Que  fi  les  predeflinez  abufoientde 
la  connoifTance  de  leur  bonheur,  quel  mauvais  ufage  les  réprouvez  ne  feroient- 
ils  point  de  la  connoifTance  de  leur  réprobation  ? ils  abandonneroient  la  vertu  , 
ils  tâcheroient , par  les  plaifîrs  de  cette  vie,  à Te  dédommager  des  peines  qu'ils 
devroienr  endurer  dans  l'enfer.  Le  Pere  de  U Rue  , fermon  peur  le  Mercredi 
de  U Semeine  de  U Peffion.  * 

Il  n'y  a que  les  bonnes  enivres  qui  opèrent  nôtre  falut , & fi  je  ne  fais  rien  C‘<H  uni. 
pour  Dieu  dans  cette  vie  , je  n'aurai  point  de  couronne  dans  l'autre.  Que  me 
fert  d'examiner  fi  Dieu  m’a  prédefliné  en  vue  de  mes  bonnes  œuvres, ou  fi  mes 
bonnes  ceuvres  ne  font  que  l'cfFct  de  ma  prédeflination  ? Seta^ire  ut  per  henm  jj*  *,o*'** 
epere  certum  vefiram  vecutienem  féecUeh.  L'unique  réfolucion  qu'il  faut  pren- epete  foo 
dre , c'cfl  d'affùrer  nôtre  prédeflination  par  nôtre  ferveur  dans  les  bonnes  œu-  faIui,Ac  ^ue 
vrcs  ; Sc  pour  cette  afTûrance , n'attendez  pas  le  témoignage  des  Anges'  j vous 
pourriez  douter  de  leur  fidelité  , le  témoignage  de  vos  œuvres  efl  le  plus  aflù-  ^ ^ 

ré.  C'efl  par  l'exercice  des  vertus  , c'efl  p.ir  la  fuite  des  occafions  que  vous  e» 
prendrez  le  véritable  chemin  : ceferaaufE  dans  la  refiflance  ferme  & cons- 
tante aux  tentations , & dans  Téloignement  du  péché  i mais  fur  tout  confi- 
derez  fi  vous  Tentez  en  vous  ce  témoignage  fecret,  que  vous  faites  tout  ce  que 
vous  pouyez , que  vous  quitez  toutes  chofes  pour  Dieu.  Si  vous  fentes  ces 
Terne  y JL  LU 
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Ji/poficions  dans  vôtre  coeur , foyez  furs  de  vôtre  falut  : mais  Ci  vous  j rrod. 
vez  de  l'éloignement  & de  la  répugnance  , je  commence  à defefpererde 
vôtre  prédcllination.  Il  eil  vrai  que  je  vous  vois  encore  fur  la  terre  , & 
que  pat  conféqitent  je  n'ofe  pas  en  juger  , vous  vous  convertirez  peut-être: 
mais  je  vous  dirai  que  vous  rifquez , Ci  vous  ne  le  faites  dès-à-préfent.  Lt 
même. 

Nous  avons  Vous  qui  m'écoutez,  aveugles  pécheurs,  il  ne  tient  qu'à  vous.  Ci  vous 
BVcaTiu/s  efforts , vous  connoîtriez  qu'il  ne  tient  qu'à  vous  de  faire 

poai  faicD  vôtre  falut , & que  Dieu  vous  donne  la  grâce  necelTaire  pour  cela  ; grâce 
aô;re  Talac.  foible  , direz-vous  , & non  pas  viâorieufe  , grâce  fuffifantc , Sc  non  pas  effi* 
cace  : Ah  ! lailTons-là  ces  vaincs  diftinâions  inconnues  aux  prémiers  fidè- 
les. Pourquoi  fe  répaître  follement  de  ces  idées  pour  couvrit  nos  crimes  } 
pourquoi  chercher  dans  une  matière  qui  devroit  faire  trembler  , dequoi 
authorifer  fes  défordres  ? Saint  Paul  diloit  bien  aux  fidèles, que  le  falut  n'é. 
jtÀ  Rem.  f.  toit  ni  en  la  difpofîtion  de  celui  qui  veut,ni  de  celui  qui  court  : iVsis  volen- 
tU , luque  cttrreittii , fid  miferentu  Dti  i Mais  auQi  il  leur  difoir , que  Dieu 
ne  refufoit  pas  fa  grâce  à ceux  qui  travailloient  ; tous  les  Chrétiens  tra- 
vailloient  avec  beaucoup  de  ferveur  , & s'ils  tomboient , ils  n'acciuoient  que 
la  propre  malice  de  leurs  pechez.  Dieu  , Chrétiens , eft  toujours  jufle  , tou- 
jours mifericotdicux  ; fi  donc  il  nous  invite  à faire  le  bien  , c'efi  par  le  mo- 
yen de  fa  grâce  ; vous  avez  tous  les  fecours  nécelTaires  pour  vous  lâuver  , 
voulez-vous  vous  en  convaincre  ? attachez-vous  à ces  trois  veritez.  La  pré- 
miere,eft  que  l'ouvrage  de  vôtre  falut , eft  un  ouvrage  commun  de  Dieu  & de 
vous.  La  feconde,qu'il  efl  entre  vos  mains  par  vos  bonnes  oeuvres.  Et  la 
troifiémcjdans  le  fecours  de  Dieu  qui  ne  vous  manque  jamais.  N'allez  point 
approfondir  les  fecrets  de  la  majefîé  du  Seigneur  , de  peur  que  fa  gloire  ne 
vous  opprime  } voila  ce  qu'il  y a de  fût  & de  certain  dans  la  prédeftination. 
Il  s'en  faut  tenir-là.  Le  meme. 


D ca  Tcai 
tiôcce  falut 
vétitible- 
ment  : miit 
nous  , aous 
ne  le  tou- 
lont  pas. 
Muthitl, 

a- 


Dieu  veut  vôtre  falut  & non  pas  vôtre  perte  : Nel»  mmem  impîi  , fed  ta 
tenvertiUUr  &viv4t‘.  dit-il  lui-même  dans  Ezechiel.  Mais  vous-même  vou- 
lez-vous vôtre  falut rien  de  plus  douteux  ; mais  , direz-vous , la  volonté  de 
Dieu  pour  nôtre  falut , cclaeft  bien  incertain.  Ah  pécheurs  .’  voyez  ce  que 
Dieu  a fait  pour  vous  fauver , de  ce  que  vous  faites  vous-mêmes,  je  vois  que 
Dieu  vous  a mis  au  monde,  & par  confequent  vous  êtes  fon  ouvrage  ; H a 
lavé  vos  pechez  dans  fon  fang  , il  vous  a reculez  des  ficelés  de  l'idolâtrie  ; il 
a rois  un  Ange  à vos  cotez  pour  vous  obfervcr  , & vous  guider  pendant 
toute  vôtre  vie  ; il  vous  ouvre  les  yeux  avant  que  vous  tombiez  dans  le  pe- 
chéj  de  forte  que  vous  n'y  tombez  point , qu'il  ne  vous  falTe  connoître  au- 
paravant le  précipice.  Enfin.il  cft  mort  pour  vous  ; & vous  que  faites-vous 
pour  vôtre  falut  ? Ah  • non-feulement  vous  ne  répondez  pas  à tous  fes  foins 
ôc  à fes  fiveurs , mais  vous  les  detruifez  par  avance,  vous  regardez  vôtre 
falut  comme  la  dernière  de  vos  affiires  , & vons  dites  que  ce  n'cft  pas  Dieu 
qui  veut  vôtre  falut.  Vous  êtes  dans  un  affoupilTement  continuel  , Sc  une  in- 
diffc'.'cnce  entière  pour  vôtre  falut  ,&  vous  voulez  que  Dieu  vous  fauve  lui 
feul.  Vous  demandez  qu’il  vous  figne  l'arrêt  de  vôtre  prédeftination  , & vous 
ne  voulez  pas  de  vôtre  part  y contribuer  ce  qui  cil  ncccffairc  I Lemême^ 
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Cette  préfomption  qui  fait  que  les  pécheurs  comptent  uniquetnenc  fur  la  De  la  pt<> 
miféticorde  de  Dieu  , (ans  vouloir  rien  faire  , & fans  fe  mettre  en  peine  de  fomption 
travailler  à leur  falut.  Cette  préfomption  , dis-je  , eft  mal  fondée  dans  fon 
principe  : en  voici  la  raifon  qui  efl  évidente.  Parce  que  de  quelque  maniéré  de 

queDieu  nousait  prédcftinez,  il  eflde  la  foi  , qu'il  ne  nous  fauvera  jamais  leur  Talac , 
fans  nôtre  coopération.  Or  il  eft  vrai  que  je  dois  , pour  être  fauvé  , j coo-  ^ de  leor 
pérer  avec  Dieu  ; il  ne  m'cft  donc  plus  permis  de  m'aflûrer  tellement  de  Dieu,  •*.^'**®‘“** 

!|ue  j'abandonne  le  foin  de  mon  falut  ,&  que  je  m'en  décharge  entièrement 
ur  lui.  J'ai  droit  d'efperer  en  Dieu  ; mais  au  même  temps , j'ay  une  obliga* 
tion  indirpenfable  de  travailler  avec  Dieu , d'agir  avec  Dieu  ^ & fi  je  fépare 
cette  connancede  ce  travail , de  cette  aâion  , je  me  perds,  & je  renverfe 
l'ordre  de  Dieu.  En  efFet,quel  eft  l'ordre  de  Dieu  dans  la  difpofîtion  du  falut 
des  hommes  ? le  voici , exprimé  en  ces  deux  paroles  defaint  Auguftin  , que 
vous  avez  cent  fois  entendues  : ^uiftchte  (in*  te  , nen  fttlvebit  te  /inet*.  Ce 
Dieu  plein  de  fagefTe  & tout>puifIànt,qui  vous  a créé  fans  vous.n'a  pas  voulu 
vous  lauver  fans  vous;  & à prendre  même  le  falut  dans  cette  étendue  que  lui 
donne  la  Théologie  , c*cft-li>dite , entant  qu'il  préfiippofe , ou  qu'il  renfer- 
me nôtre  converfïon  , il  n'eft  pas  en  quelque  forte  au  pouvoir  de  Dieu  de 
nous  fàtiver  fans  nous  ; pourquoi  2 parce  que  , dit  faint  Thomas  , c'eft  dans 
noos-memes  , je  veux  dire  dans  nôtre  volonté  > préparée  , élevée , Sc  fortifiée 
par  la  grâce  , que  tout  le  myftere  de  nôtre  converfïon  doit  cpnflfter.  Le  Per* 

BourtUloüe , terne  premier , du  Cetrême , Sermen  fwr  ce  f"jet. 

Si  je  fuis  predeftiné  , direz- vous , je  n'ai  rien  à craindre  ; & fi  je  ne  le  fuis  ”<• 
pas  , tous  mes  foins  fctoutes  mes  craintes  ne  me  peuvent  fàuver.  Voila 
faux  raifonnement , dont  le  libertinage  a de  tout  temps  prétendu  fe  prévaloir.  jifcQ, 

Si  je  fuis  prédeftiné  , je  n'ai  tien  à craindre  ; quelle  conféquence  ? & moi  fuis  prtde- 
je  réponds  que  vous  devez  conclure  tout  au  contraire  , & dire  , fl  je  fuis  A>oéiieo’ai 
predeftiné  , cela  m'engage  à être  attentif,  & à veiller  continuellement  for 
moi-même.  On  diroit  d'abord  que  cette  propofîtion  a quelque  chofe  de  para- 
doxe  ; nullement , Chrétiens , elle  eft  fondée  fur  les  principes,  non-feuleroenc 
les  plusfolides,  mais  les  plus  naturels,  & les  plus  /impies  de  la  raifon. Car 
fi  je  fuis  predeftiné , il  eft  évident  que  je  ne  le  fuis  ,&  que  je  ne  le  puis  être, 
que  dépendamment  des  moyens  à quoi  Dieu  a voulu  attacher  ma  prédeftina- 
rion  ; eu  pour  parler  plus  jufte,  que  dépendamment  des  moyens  qui  font  ren- 
fermez dans  ma prédeftination.  Or  la  foi  m'apprend  qu'un  des  moyens  les  plus 
effentiels,  eft  le  foin  de  mon  falut , & la  crainte  des  jugement  de  Dieu  , eft 
line  défiance  falutaire  de  ma  propre  fragilité , eft  une  vigilance  exaâe  qui  me 
ferve  de  frein,  Sc  qui  m'empêche  de  me  livrer  i mes  pafSons,&  de  tomber  dans 
le  relâchement.  S'il  y a une  prédeftination  poUr  nous,  il  eft  certain  qu'cdle 
comprend  Sc  qu'elle  embrafte  tout  cela.  Que  fais-je  donc  quand  je  viens  â me 
négliger  fous  ce  vain  prétexte  de  prédeftination  dont  j'abufe  2 Admirez,  ChrS- 
liens  , la  foiblcfTe  de  l'efprît  de  l'homme  dans  fes  égarement  ; ce  que  je 
fais  2 je  détruis  moi-même  le  fondement  fut  lequel  je  ratis  , c'eft-â-dire  , je 
détruis  ma  prédeftination  , au  mêmetemps  que  je  la  füppofe  , parce  que  j'en 
fépare  ce  qui  en  eft  infcparable,  Steequi  s'y  trouve  efTentiéllemcnt  lié,&  fatls 
quoi  elle  ne  peut  fubfifter  dans  le  defTein  de  Dieu.  Le  même, 
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La  aern!-  L'Eglife  <!ans  le  dernier  Concile  cenfura  l'opinion  de  ces  hérétiques  , qui 
*rîne  de"*'  d'exalter  le  myftere  iinpénérable  de  la  prédellination  , infpi- 

cèax  qui  mépris  fecret  des  œuvres  de  falut.  AulC  n'auroienc.ils  paseu  bon> 

fouticnneet  ne  grâce  , en  s'attachant  aux  principes  de  leur  Scâe  , de  poulTcr  un  poinx 
qae  la  pré*  de  morale  fur  les  devoirs  de  la  pieté  Chrétienne  , après  avoir  fait  entendre 
deftiDaiion  ^ j-yrs  Auditeurs,  que  la  predeftination  de  Dieu  impofe  à l'homme  une 
abfoluc  nécclEtc  d'agir  : que  toutes  nosaâions,  bonnes  & mauvaifes  rou> 
d'agir.  lent  fur  ce  decret  que  Dieu  a formé  de  toute  éternité  (que  foùmisà  ce  de- 
cret nous  n'avons  plus  le  pouvoir  de  nous  déterminer  au  bien  , ni  de  nous 
détourner  du  mal  ; que  nous  avons  perdu  nôtre  libre  arbitre  , & par  confe- 
quenc  que  les  préceptes  de  la  loi , à ceux  qui  ne  les  obfervent  pas  , fontim.. 
polEbles.  Ces  Doâeurs,  dis-je  , après  avoir  établi  ces  fondemens , n'auroient* 
ils  pas  été  bien  reçus  à faire  les  Prédicateurs  , & à nous  dire  en  prêchant 
la  pénitence  ; faites  un  elFort  (mes  Frétés)  rompez  vos  liens,  affranchif- 
fez-vous  de  l’efclavage  où  vous  êtes  , Portez  de  l'occalîon  , renoncez  à vôtre 
péché.  Mais  comment  l'entendez  vous  , autoit  pù  leur  repliquet  un  pé- 
cheur ? n mon  péché  eft  arrêté  dans  cet  ordre  immuable  des  decrets  d’un 
Dieu  , le  moyen  que  j'y  renonce  , & le  moyen  au  contraire  que  je  n'y  re- 
‘ nonce  pas  lî  mon  falut  ell  rélblu  i lî  je  ne  fuis  pas  prédelUné  , comment 

puis-je  me  convertir  ; & H je  le  fuis  , comment  puis-je  ne  me  convertir  pas? 
' poutqaoifdonc  me  prelTer  de  la  forte  , putfque  félon  vous , je  f^is  de  nécelGté 

à l'un  ou  1 l'autre  ? vous  dites  que  c'eli  Dieu  (eul  qui  me  détermine  à faire 
le  bien  , pourquoi  donc  employer  vôtre  zélé  à m'y  déterminer  Sc  i ro'y  ré- 
foudre  } par  une  telle  réponfe  , l'homme  le  plus  endurci  n'auroit-il  pas  jullL- 
fié  fon  impénitence,  contre  les  maximes  les  plus  feveres  de  cette  prétendue  re- 
forme ? Le  mime. 


11  faut  met-  Sçavcz-vous  , ( Chrétiens  ^ par  où  Dieu  confondra  nôtre  confiance  té- 
netellctnét  merairefur  fa  prefeience  & fa  prédefiinaiion  .»  Ce  fera  par  nous- mêmes  , pat 
fi  coD^in-  propres  fentimens,  & aulE  bien  que  le  ferviteurde  l'Evangile,  par  nô- 
fut  l'affiite  propre  confefiion  : Ex  «rt  nu  \ Cardans  les  autres  affaires , perfuadez  que 
éc  nôtre  nous  fommes  de  la  providence  & de  la  prédellination  de  Dieu  , nous  ne  uô- 

ptéilcniaa-  gligeons  rien  de  nôtre  part , & nous  ne  prenons  même  que  trop  de  moyens  & 

lion,  qu'fn  jç  mefurcs  J s'agit-il  d'uiac  emreptife  où  isôtrc  fortune , où  nôtre  hon- 
de  Ia*'r4^”  neur  foit  intereffé  } quoi  que  nous  fçaehions  que  Dieu  a prévu  ce  qui  en  doit 
laoce  poor  rétilCr , de  que  le  fuccez  en  efl  déjà  marqué  dans  l'ordre  de  fa  prédellination  , 
cerccfpoo-  nous  lie  lai  lions  pas  d'y  apponer  tous  nos  foins  ,d'y  employer  nôtre  crédit, 
dreaax  def-  d'et^ppévenit  toutes  les-fuiies,  d'en  éloigner  tous  les  obdacles  ; & nous  nous 
Dieu  fur  même  de  nôtre  zélé  U-delliis  ,&  de  nôtre  aâivité,  une  fagelfc  & une 

nous.  vertu  ; Dieu  fçait , difons-noos  , ce  qui  en  arrivera  : mais  il  veut  néan- 
moins que  je  m'aide  ; car  il  n'eft  pas  obligé  1 faite  des  miracles  pour  moi  j 
& fa  prédellination  même  m'engage  à me  fervir  des  moyens  qu'il  me  pré- 
fente,  pour  parvenir  i la  fin  que  je  me  propofe.  C'efl  ainfi  que  nous  raU 
fonnons  , Si  nous  raifonnons  bien.  Il  n'y  a que  l'affaire  du  falut  , où  noos 
.prenons  d'autres  idées , où  nous  voulons  que  Dieu  falTe  tout , où  nous  nous 
repofons  de  tout  fut  la  providence  , tandis  que  nous  demeutous  tranquilles 
Si  fans  aélion. . Nous  nous  appliquons  aux  affaires  du  monde  comme  s'il 
Jt'j  avoit  ai  providence , ni  ptedeainatioa  divine  , Si  que  tout  dépandîc  de 
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nous  ; & nous  traitons  l'afFaire  du  falut  comme  Ci  nous  n'cn  e'ciont  pas  char- 
gez , & que  tout  de'pandît  de  Dieu.  Rcâiâons  l*un  par  l'autre  ; fcrvons-nous 
de  l'czcès  de  l'un  pour  fupplder  au  ddfaut  de  l'autre  C'efl-lt-dire,  travail- 
lons aux  affaires  du  monde  avec  un  peu  plus  d'abandon  À la  providence«^ 
que  nous  portons  trop  loin  dans  l'affaire  du  falut  ; 6c  travaillons  i l'affaire 
du  falut,  avec  plus  de  cet  emprelTcment  Bc  de  cette  inquiétude  que  nous 
avons  trop  dans  les  affaires  du  monde.  Vacquons  aux  affaires  du  monde 
avec  plus  Je  confiance  en  Dieu  , avec  plus  de  foumillîon  aux  ordres  de 
Dieu  , reconnoiffant  que  fans  lui , tous  nos  foins  font  inutiles  : Sc  vacquons 
à l'affaite  du  falut  avec  plus  de  réflexion  fur  nous-mêmes  , avec  plus  de 
défiance  fur  nous-mêmes  , avec  plus  de  zélé  pour  nous-mêmes  , recon- 
noiffantque  fans  nous  , Dieu  ne  veut  pas  accomplir  l'œuvre  de  nôtre  fanâifï» 
cation.  Le  même. 

N'entrons  point  dans  ces  queftions  impénétrables  de  la  grâce  ,&  dans  ce  Dim  ee 
ténébreux  myllerede  la  prédeflination  ; mais  tenons-nous  à ce  qu'il  a plùà  myrtere  H; 
Dieu  de  nous  reveler.  C'eftun  myftere  qui  a fervi  de  fond  aux  héréfies;  P'éiifli- 

faifons-en  pour  nous  un  myftere  de  fui.  C'eft  un  myftere  où  l'on  a donné  ai- 
fementdans  l'erteiiriattachons-nous  aux  décifions  de  l'Eglife;  c'eft  un  myftere  n tl  ce  qu’il 
dont  les  libertins  le  font  prévalus  pour  demeurer  dans  leurs  déréglemens , fer.  a f>lû  ) Dieu 
vons-nous-cn  pour  nous  exciter  ù la  pratique  des  bonnes  œuvres.Portons  mê- 
me]  les  chofes  plus  loin  s'il  le  faut , & difons  comme  cet  ancien  folitaire. 

Hé  bien  I fi  je  fuis  réprouvé,  au  moins  je  glorifierai  Dieu  en  cette  vie.  Le  même. 

Rechercher  curieufement  fi  Dieu  nous  a choifis  pour  être  des  vafes  de  LjrecKerehe 
colere  ou  de  mifericorde  ; s'il  a écrit  nôtre  nom  fur  le  livre  de  vie,  ou  s'il  l'a  trop  eutieu- 
misen  oubli , s'il  nous  a tirez  de  la  maffe  de  réprobation  , ou  s'il  nous  y a fe  du 
laiffez  ; s'il  a prevû  que  nous  ferionsun  joùrfauvez,  ou  damnez  : toutes  ces  *®  ** 

cutieules  & inutiles  recherches,  ne  peuvent  venir  que  d'une  défiance  de  la  bon- 

/ J « 1 I * J-I  is  I I « . ^ HOO  Cit  IQ* 

te  OC  Dieu  4 & du  doute  que  nous  avons  , qu  il  ait  conçu  de  bons  &de  fa-  j.irieufc  4 
vorables  deffeins  fur  nous.  Ce  qui  ne  peut  être  que  très  • injurieux  à D eu. 

Dieu  , puiique  la  première  pensée , & celle  qu'il  délire  plus  fortement  graver 
dans  nos  elprits , & dans  nos  cœurs  eft  celle  de  fa  bonté  & de  (bn  amour  en- 
vers nous.-  Semitt  de  Domino  ù$  benuMt, . C'eft  pour  cela  qu'il  veut  être ap- i, 
pellé  du  nom  de  Pere  , mais  de  Pere  de  telle  maniéré  que  les  autres  ne  le 
font  pas  tant  que  lui:  Tntn  Pnttr  fiemo,dit  Tertulien  j Que  n'a-t-il  point 
dit  ,&  que  n'a-t-il  point  fait  , pour  nous  apprendre  qu'il  a pour  nous  des 
entrailles  de  miféricorde  , que  fes  inclinatiom  , fes  tendreffes  & feS  foins 
pour  les  hommes  furpaffent  infiniment  l'amour  des  meres  les  plus  pafEon- 
Dc'es  : Numqtùd  oblivifei  poteft  mnier  infnmem  fmnn  ; & Çt  Uln  oHitn  fuerie  , 
e^o  non  oblivifcnr  tni  ; Par  combien  de  preuves  fortes  3c  convaincantes 
a-t-il  établi  la  vérité  qu'il  nous  a fait  prêcher  par  faint  Paul  qu'il  veut  que 
tous  les  hommes  foient  fauvez  ; Dens  vnlt  omnts  hotaioetfolvot  fieri  -.  Et  fairu  ' • ^ ‘ 

Pierre  , qu'il  ne  veut  point  que  pcrfônne  periffe  j mais  retourne  i lui  par  la  "***'*'*' 
pénitence  ; Noient  nUtfuos ptrire  , fed  amnet  nd  pœnitentinmreverti  ; Vous  me  ). 

faites  tort,  dit-il,  dans  Ezéchief , fi  vous  croyez  que  je  délire  la  mort  de  < 
l'impie  , je  fouhaite  qu'il  fe  convertiffe  & qu'il  vive  ; Nutufuid  voUmtntit  men  Stteb.t», 
efl  mort  impii,  & non  nt  revertntnr  &vh/nt.  Après  ces  témoignages  3c  cespro* 
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tt'ftations’de  fts  bornez  patcindlcs  , douter  encore  fi  cet  aimable  Pere  a eu 
de  bonnes  volontet  pour  noos;  rechercher  curieuftment  , fi  nous  donnant 
l'être  (S.  la  vie  , il  a voulu  nous  conduire  inôtre  derniere  fin  , & s il  nous  a 
préparé  les  moyens  néccllaitcs  pour  ce  fujet  ; c'eft  ofFcnfcr  fa  bonté.  L* 
PereTexirr  , fertnon  povr  U Alercrtdi  de  I4  (inquUmt  fcmainc. 

Sut  la  feine  Vous  avez  , dites- vous  , de  la  peine  à accorder  la  liberté  de  l'homme  avec 

eju  ontqoe  . prcfciciicc  dc  Dieu  ; la  vertu  de  la  grâce  avec  le  franc- arbitre.  Hé  ! de  quoi 

o''aVcor(iet  inquictcz-vous  ? ce  n'cft  pas  à vous  à faire  cet  accord  , c'eft  à Dieu  ; c'eft 
cône  liber-  fon  affaire  , ôc  non  parla  vôtre.  Celui  qui  a uni  deux  natures  infiniment  éloU 
lé  arec  la  gnées  , la  nature  divine  &c  la  nature  humaine  dans  une  même  perfonne  , fiai- 
ptefei.nce  ^ dit  fjînc  Leon , un  accord  merveilleux  delamajefté  avec  l'humilité, 
delà  vertu  avec  l'infirmité  .&  de  fon  immortalité  avec  nôtre  condition  mor- 
telle , fans  que  la  gloire  & la  toute  puilfance  dc  la  nature  divine  accablât  ou 
décruifir  la  nature  humaine  , Sc  fans  que  la  baircftc  de  l'une  diminuit  la  gran- 
deur dc  l'autre  : le  même  Dieu  a artez  dc  fageflê  & dc  puilfance  pour  faire  cet- 
te union  que  vous  ne  pouvez  concevoir..  Rien  de  plus  inconteftabic  que  le 
fouverain  pouvoir  dc  Dieu  ; tien  au (lî  parmi  les  chofes  créées  de  plus  invio- 
lable que  la  liberté  de  l'homme  , qui  ne  peut  être  forcée  par  aucune  créatu- 
re, & qui  a le  droit  même  dc  réfifter  à Dieu.  Dieu  fçait  néanmoins  le  moyen 
d'accorder  cet  deux  chofes  , & ce  n'cft  point  â vous  à le  vouloir  comprendre? 
pourquoi  donc  vous  inquictcz-vous  fur  ce  point  ? pourquoi  vous  embarralléz- 
vousde  ce  que  vous  ne  concevez  pas.  . Contentez-vous  dc  fçavoir  que  Dieu 
a une  fagelTc  infinie , 3c  qu'il  fçait  bien  accorder  fes  delTcins  éternels  avec 
les  réfolutions  que  vous  prenez  en  coopérant  â fa  grâce.  Le  même. 

Si  je  fuis  predeftiné,  dit-on  , quelque  chofe  que  je  fiafte , mon  falot  eft 
^ ne  fuis  pas  predeftiné  , queloue  chofe  que  je  fafle  , tous 
Je  mes  efforts  font  inutiles  ; raifonnement  pitoyable  , dangereux  piège  du  dé- 
ne  pat  rai-  mon  , qui  a engagé  une  infinité  de  gens  dans  le  defefpoir  & dans  le  défordre. 
fonrer  fur  D'où  vient  qu'il  n'y  a que  fur  vôtre  falut  que  vous  raifonnez  de  cette  forte  ; 
l’affaire  du  Eft-cc  ainfi  que  vous  raifonnez  quand  il  s'agit  dc  vôtre  fubfiftance  , de  vô- 
rne^ilsiai-  fortune  , de  vôtre  établiffcment , de  vôtre  famé  ? dites-vous.  Si  Dieu  a 
{ônocDc  fur  ^^terminé  que  je  vive,  que  je  m'établifle  , que  je  m'élevé  , que  je  megué- 
toucei  les  rilTc,cela  atrivera  infailliblement  { pourquoi  donc  prendre  le  foin  de  pour- 
auitcs  th«^  voir  ^ mon  entretien , à mon  établiffcment , à mon  élévation  , à ma  guétifon  > 
un  homme  qui  raifonneroit  de  la  forte  pafferoit  chez  vous  pour  un  infenfé;8e 
quand  vous  le  faites  fur  l'affaire  de  vôtre  falut,  êtes-vous  plus  raifonnablc  ? 
cet  homme, diriez-vous, pourra  fubfiftcr , s'établir  , s'élever  , s'il  s'applique  , 
s'il  travaillé  , s'il  employé  les  moyens  propres  pour  reiifEr  dans  les  def- 
feins  .-  & pourquoi  ne  raifonnez-vous  pas  de  la  même  maniéré  fur  vôtre  fa- 
lot ? quelle  en  peut-être  la  raifon  ? où  en  eft  la  différence...  Prenez  le  parti  de 
n'entrer  jamais  dansccs  queftions  dangercofes  & inutiles  fur  la  prédeftination. 
Le  Pire  Nepven  , troifitme  terne  de  fes  Âéfléxiens, 

Qioique  Tout  ce  qui  allarme  les  Saints , & qui  peut  caufer  le  defefpoir  du  monde, 
oou>  ipai-  fe  réfout  â cette  importante  queftion  , dont  nous  n'aurons  jamais  l'éclairciffe- 
l'autre  vie  ; fçavoir , fi  nous  fommes  du  nombre  des'prédef- 
ptédênintz  «Il  la  difpolîtion  delà  volonté  de  Dieu  pour  nous  , &quel 

nous  derôv  dclTcin  if  a formé  de  toute  éternité  fur  nôtre  falut.  Nous  ne  pouvons  pas  à la 
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T^ricé  rien  déterminer  en  particulier  touchant  la  ptédeOination  de  chaque  Chrc*  ecpendaoc 
tien , foit  parce  que  la  providence  de  Dieu  leur  tient  ce  fecret  caché  j """ 
foie  parce  qu'ils  ne  peuvent  pas  être  ailùrez  eux-mêmes  des  téfolutions 
de  leur  liberté  qui  entrent  dans  l'éxecution  de  cette  affaire  ; Mais  l'Ecriture  booié  de 
nous  apprend  que  nous  devons  établir  ce  principe  général  de  nôtre  efperan-  Dieu, 
ce , que  Dieu  veut  iîucéremcnt  fauver  tous  les  hommes,  Sc  qu'il  ne  tiendra  pas 
à lui  qu'ils  n'arrivent  i la  poffcilion  de  la  gloire  pour  laquelle  il  les  a créez. 

J'avoüe,  dit  faint  Bernard  ,quc  Ci  nous  regardons  feulement  ce  que  nous  fom- 
mes  dans  la  nature,  ou  ce  que  nous  fommes  devenus  par  le  péché,  nous  au- 
rons de  la  peine  à nous  perfuader,  que  Dieu  ait  des  fenrimens  pour  nous  il 
avantageux  & iï  favorables;  mais  pénétrons  dans  fon  cœur  , fondons  les  ré- 
Iblutions  qu'il  aprifesde  lui-même,  noos  y trouverons  les  principes  de  nôtre 
bonheur.  Monfieur  BiroMt  ddas  fon  Avent,  Difeours  feptiémt, 

Jefçaibien  que  la  grâce  finale  efl:  un  privilège  que  Dieu  n'accorde  effec.  Surli  crain- 
tivement qu'aux  predeffinezj  mais  il  eff  également  véritable  qu'il  prefente  à te  lî  Diea 
tous  les  Chrétiens  les  grâces,  & les  moyens  pour  obtenir  cette  perfévérance.  J®"* 

Saint  Auguftin  dit  que  chacun  la  doit  demander  avec  humilité  & avec  ' 

foin  : Qjtifijut  dum  nefclt  an  in  hono  perfeveratitrut  fit , humiliter  & /èfirV/rè  gnilc  qui 
Dti  ffratum  imp loret -,  cum  eitjue  cafitm  cavere  & in  gratin  ptrfeverare  fata-  mcilefccau 
gat  : S.  Chryfoflome  ajoute  que  nous  pouvons  attirer  fur  nous  cette  impor-  * noue  prê- 
tante faveur  par  nôtre  Éde/ité  & par  notre  vigilance , & le  Concile  de  Trente 
tire  cette  belle  conclulîon  ; Qut  pnfonnt  ne  fie  promette  rien  d'ajfieri , tenchant  t. 

faperfévérance;  ^HoiijuettHi  les  Chrétiens  doivent  mettre  leur  efpèrance  en  la ga-  Stjj.o.s.  3. 
ce  en  U protellion  de  Dieu  t ifHe]isas-CnKi  ST  nous  a méritée  , dr  dont  nous 
auront  infailliblenunt  l‘effiet  ,fi  nous  ne  l'empêchons  par  net  crimes.  Le  même. 

Je  fçai  , dira  quelqu'un  , que  la  prédelHnation  efl  un  effet  de  la  mifcricorde  Marques  G 
deOieu;)e  fçai  qu'il  donne  fes  grâces  comme  il  lui  plait;&  que  ceux  qu’il  fepare  f’™" 
de  la  maffe  corrompue, en  font  uniquement  redevables  à fabonté.Mais  fuis- je  de 
ces  heureuxifuis- je  encore  dis  cette  maffe  funcfte?en  fuis- je  féparéc?pour  avoir 
quelque  éclairciffementde  ce  doute;faitcs  réflexion  ï cequedit  S.Augnflin.qu'il 
y a deux  chofes  quenous  ne  fçaurions  fçavoir.  Dieu  nous  a prédcftinei  avant 
la  création  du  monde  ; Elegit  nos  ante  m^ndi  cenflitttiionem  ; Et  il  nousglori-  Ai  E^htf. 
fie  apres  les  fiécles.  Voila  deux  chofes  qui  fe  font  hors  du  monde.  Si  que  nous 
ignorons:  mais  il  y en  a deux  autres  qui  fc  font  dans  le  monde  & que  nous  de- 
TOUS  fçavoir;  f^ocat  nosde  mnniio  , jafiificatnet  in  mando  : Dieu  nous  appelle 
du  monde,  & il  nous  juflifïcdans  le  monde.  Si  vous  voulez  donc  fçavoir  en 
quelque  maniéré  , fi  Dieu  vous  a fait  cette  grande  miféricordc  de  vous  prédef- 
tiner  , voyez  fi  vous  êtes  fep.iré  du  monde  , & fi  vous  faites  pénitence  dans 
le  monde,  fi  vous  êtes  attaché  au  monde  , fi  vous  ne  méritez  pas  la  grâce 
delà  juftificaiion  par  une  fincere  pénitence  , vous  devez  craindcqiie  vous 
ne  foyez  pas  du  nombre  heureux  des  Elus.  Or  il  ne  tient  qu'à  vous  de  vous 
fervir  de  ces  moyens  que  Dieu  vous  a donnez  pour  vous  fauver.  Ah  ! s’il  dé- 

Eendoitdevous  de  vous  rendre  heureux  en  ce  monde,  vous  le  deviendriez 
ien-tôt  : il  dépend  de  vous  d’être  heureux  dans  l'éternité  ,&vousrcle 
voulez  pasîFrtf  des  Efidis  de  fermon,penr  le  Mercredi  delà  Semaine  de  laPajfion. 

Suppofons  que  Dieu  n'ait  tien  icfolu  touchaotlc  falut  des  hommes,  fi  Nous 
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▼ont  Jani  non  après  leur  mort.  Dans  cette  fuppofition  il  eft  évident  » que  chacun  doit 
de  ***6tte"*  ferîeufemcnt  à foi , fans  dir'- , il  n'arrivera  que  ce  que  Dieu  a prévû  àc 

^ie'noui  déterminé.puifque  nous  fuppofons  par  impolllble  qu'il  n'ait  rien  prévû  ni  dé- 
comporter  terminé.  Ce  que  vous  devriez  faire  alors  dans  cette  fuppoitrion  , c'ell  ce  que 
comme  fi  vous  devriez  faire  maintenant , parce  que  les  chofes  arriveront  de  même  à 
D.cu  n'a-  nôtre  égard,  que  fi  elles  n'ctoicnt  nullement  prévues  ni  déterminées.  Nous 
voit  _ point  libres  que  nous  ferions  , fi  Dieu  ne  connoifloit  pasnosa^ons, 

queooutfc-  & nous  avons  notre  lalut  entre  nos  mains  , comme  n Dieu  n avoit  rien  dé- 
tona. dani  terminé  de  nous  , ainfi  que  la  foi  nous  l'enfeigne.  Nous  devons  donc  operet 
rércmiié.  de  meme  que  nous  ferions  alors  , Sc  prendre  les  memes  refolutions. 
L*  Prre  DuneuM  ,ferrmm  ptitr  U fixitm*  Mercredi  de  Cecrime. 

Suite  du  Qu'impone  que  Dieu  m’ait  prédefiiné  ou  non , fi  les  chofes  arrivent  de 
in£mcfujet.  même  ; fa  prédeftination  n'efi  pas  une  chofe  qui  me  néceflite  , &ma  liber- 
té n'en  fouffre  aucun  préjudice  , puifque  j'ai  le  même  pouvoir  de  raefauver, 
ou  de  me  perdre  ,quen  jen'étoisnipredefiiné  ni  réprouvé.  Les  decrets  de 
Dieu  font  immuables  , il  eft  vrai  ; fa  prclcience  efiinfaillible  ,&  il  n'arrivera 
rien  que  ce  qu'il  a ordonné  & prévû.  Mais  ce  n'efi  pas  à quoi  vous  devez 
penfer , ni  furquoi  vous  devez  vous  arrêter  ; foyez  alTûré  qu'il  n'arrivera 
rien  , pour  ce  qui  efi  de  vôtre  falut  ou  de  vôtre  perte , que  félon  vôtre  vo- 
lonté. Travaillez  à ce  qui  dépend  de  vous,  & lailfez-là  ce  qui  n'en  dépend 
pas.  Dans  les  affaires  de  ce  monde  , j'ai  fouvent  fait  réflexion  , que  les  hom- 
mes dans  la  conduite  de  leurs  affaires  , ne  fe  mettent  point  en  peine  de  ce 
que  Dieu  fçait  ce  qu'ils  feront  , & ce  qui  leur  arrivera  : mais  chacun  fe 
gouverne  félon  qu'il  croit  être  le  mieux  pour  parvenir  à ce  qu'il  prétend, fans 
s'arrêter  à ce  que  Dieu  a prévû.  Jamais  un  laboureur  n'a  dit  , Dieu  fçait  fi 
la  recolle  fera  bonne  cette  année  ou  non  ; mais  fans  avoir  égard  à cette  feien- 
ce  , il  cultive  la  terre  , il  feme  , & il  fait  tout  ce  qui  efl  de  fon  devoir.  Le 
Marchand  ne  dit  pas.  Dieu  a prévû  fi  je  dois  devenir  riche  ou  non,  qu'efl-il 
néceffaire  que  je  m'expofe  aux  hazards  des  chemins , & aux  périls  delà  mer? 
Perfonne  de  ceux  qni  afpitent  à quelque  charge  dans  l'Etat,  ne  s'en  remet  à 
la  connoiffance  de  Dicu^  onfe  fert  des  moyens  que  l'on  juge  propres  pour 
réüflit  dansfes  dcficins  , & l'on  fait  de  même  dans  toutes  les  affaires  du  raon- 


On  éou 

raifonDCr  de 

la  pié  kfti- 
AâtiOQCOin* 
ipc  de  la 
pufcicnce 
de  Dieu  , 
dars  la  con* 
duuc  de 
oôcre  fie. 


de. . Si  quelqu'un  difoit  ï un  malade , ne  prenez  point  de  rémede  , parce 
que  Dieu  fçait  fi  vous  mourrez  de  cette  maladie  ou  non  il  n'arrivera 
que  ce  que  Dieu  fçait , croyez-vous  qu'il  fe  payât  de  cette  raifon,  s'iln'étoic 
plus  malade  d'efprit  que  de  corps.Le  mètne. 

Ce  que  tout  le  monde  conçoit  afi'ez  delà  prcfcience  de  Dieu  , qu'elle  ne 
doit  nullement  entrer  en  confidération  dans  la  conduite  de  nos  affaires  , n'eff 
pas  moins  véritable  en  parlant  de  la  prédefti nation  ; car  on  n'a  jamais  égard 
a ce  que  Dieu  a ordonne  touchant  les  évenemens  qui  dépendent  de  nos  ac- 
tions ?mais  chacun  prend  fes  méfures  les  plus  juflcs  qu'il  peut  pour  arriver  à 
fes  fins  , & pour  réiiffir  dans  fes  entreprifes , & tout  ce  que  font  les  plus  gens 
de  bien,  c'eft  de  fe  conformer  â la  volonté  de  Dieu  , quand  lefuccez  ne  répond 
pas  à leurs  foins.  Il  faut  fe  coroporrer  de  la  même  niaiiicre  , en  ce  qui  ré- 
garde nôtre  falut  ; Ccft.à-dire,n'avoir  pas  égard  à ce  que  Dieu  a predclliné  ; 
içavoir  fi  nous  fommes  du  «ombte  des  Elus  ou  non , mais  tâcher,  de  vivre  de 

telle 
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relie  Torce  qne  nous  mciiiions  la  béatitude  que  Dieu  a proipife  ^ ceux  qui 
obrerverontfesLoix  ,lùrs  que  fa  volonté  eft  que  nous  travaillions  i nôtre 
falut,  & en  ce  fins  nous  devons  conformer  nôtre  volonté  à laiîenne,qui  elt 
de  coopérer  avec  lui  dans  une  affaire  que  nous  ne  pouvons  faire  Taas  lui,& 
qu'il  ne  fera  jamais  fans  nous.  Lt  mime  en  pnrtie. 

Le  décret  éternel  de  Dieu  fur  ce  que  je  dois  devenir  m'eft  impénétrable 
dans  cette  vie  ; mais  il  m'eft  évident  que  fije  fliis  du  nombre  des  reprouvez, 
ce  ne  peut  être  qu'à  caufe  que  je  n'aurai  pas  voulu  corrcrpoiidre  aux  grâces 
de  Dieu  ; puifque  ce  Dieu  infiniment  jufle  & mifericordieux  , ne  peut  pas 
me  condamner  à un  fùpplice  qui  n'aura  jamais  de  fin  , fans  l'avoir  mérité. 
Voilà  ce  qui  eff  indubitaole  dans  la  fby.  Orccla  fuffitpourme  tenir  l'cfprit 
«n  repos,  & pour  nemelaiffer  plus  d'autre  foin  fur  mon  falut , que  celui  de 
cette  fidélité  à la  grâce  dont  il  dépend.  Voilà  ce  qu'il  m'efl  ncccflaire  de  fçavoir 
furcefujet.  Toutes  les  autres  connoiffances  que  je  pourroisfouhaiter , me 
feroient  inutiles  ou  dangereuiês.  Car  d'examiner  la  manière  dont  Dieu  a ré- 
prouvé les  uns  & prédeffiné  les  autresipourquoi  il  n'a  pas  donné  les  mêmes 
grâces  à tons  ; d'où  vient  que  les  uns  fc  damnent  avec  les  mêmes  grâces', 
ôc  peut-être  plus  fortes  que  celles  avec  lefquclles  d'autres  fe  fauvent  : Ce 
font  des  queflions , (ùr  Iciquelles  Dieu  ne  s'énot  point  expliqué  dans 
les  Saintes  Ecritures , nous  a lailTé  dans  l'incertitude  , pour  des  raifons 
connuesde  fa  divine  SagefTe,  Prisses  EJpûi  de Sermens peur  le  19.  Dimnncbe 
Mpres  U Penteeite, 

Je  dois  juftifier  ce  que  je  ne  conçois  pas  dans  la  conduire  de  Dieu  parce 
que  j'en  conçois  ; je  dois  me  convaincre  , que  fi  j'y  trouve  quelque  ebofe 
qui  me  femble  contraire  à fa  juftice  , cela  ne  peut  venir  d'aucune  imperfec- 
,tion  qui  foit  en  Dieu;  mais  de  celle  qui  efl  dans  mon  entendement  borné. 
Or  ce  qui  caufe  nos  troubles  & nos  défiances  , c'eff  que  nous  hious  arrê- 
tofis  à ce  que  nous  ne  comprenons  pas  dans  ce  myflere  de  la  ptédefHnarion, 
iàns  faire  réflexion  fur  ce  que  Dieu  nous  a manifcflé,  & dont  la  révélation 
fuflît  pour  nous  fortifier , & pour  nous  confoler.  Si  nous  entrions  dans  l'ef- 
prit  de  Dieu  ,&  dans  l'intention  de  l'Eglife,  nous  corrigerions  l'un  par  l'au- 
tre , nous  ferions  fervir  ce  que  nous  connoifTons  à foûtenir  nôtre  confian- 
ce, de  ce  que  noos  ne  connoifTons  pas,  à exercer  nôtre  foi  ; mais  par  une  con- 
duite toute  oppofée,  plufieurs  vont  jufqu'à  croire  que  Dieu  n'a  pas  eu  la  vo- 
lonté de  les  fauver;  & dans  cette  penfée  s'abandonnent  à tous  les  dérégle- 
ment de  leurs  pffions , comme  fi  leur  falot  étoit  entièrement  dcfefpéré.  Te- 
nons-nous donc  à ce  grand  principe  de  la  foi ;que  fi  nous  Tommes  fideles  à la 
grâce  de  Dieu , nous  ferons  infailliblement  du  nombre  des  ptédeftinez,  & 
qu'il  d^nd  de  nous  d'être  fideles  à la  grâce  qui  ne  nous  manque  jamais.  Je 
ne  connois  pas  les  voyes  fecretes  que  Dieu  tient  dansTœconomiedc  mon  fa- 
lut; mais  je  fçai  que  mon  fort  efl  entre  les  mains  d'un  Dieu  plein  de  mi- 
féticorde  & de  joflice,  que  toutes  les  bonnes  œuvres  que  je  ferai  font  un 
dépôt  que  je  lui  confie , èc  dont  il  me  tiendra  un  compte  fidèle  : Scie  cni  cre- 
didi,  &c.  Le  mime. 

Ce  qui  retient  la  plùpart  des  Chrétiens!  dans  le  devoir  , dit  Saint  Au- 
gufUn  , 6c  après  lui  faint  Pcofper , c'cfl  cet  étrange  difeeroement  qu'il  fâk 
Terne  VIL  * , Mmm 
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iti  (uge-  des  hommes  ; appellent  les  uns , rejetcant  les  autres  ^ prenant  ceux-ci , aban> 
ipcDs  de  donnant  ccux-lî tirant  i l'écart  ceux  qu'il  veut  fauver  , afin  qu'aidez  de  fes 
Dieu  fur  grâces  & de  fes  forces,  ils  fe  fauvent  infiiilliblement  , quoique  librement  ; & 
rrade  fidèles  dana  la  maffede  corruption  ceux  qui  veulent  ÿen  y demeurer  par  la 
i Corn  rervi-  perverfité  de  leurs  dcfirs,&  la  malice  de  leur  cœur.C'efi  ce  myftére  de  prédefti- 
cr,  nation  & de  réprobation  qui  les  efifaye;  c'eft  la  vûë  d'un  Dieu  my  féricordieux 

d'un  côté,  jufie  & fevére  de  l'autre  , qui  les  humilie  fous  fa  puilTante  main. 
Il  fait  nace  à qui  il  veut,  & il  a pitié  de  ceux  dont  il  lui  plait  d'avoir  pitié. 
Et  pat  là  qu'arrive- t-il  )Que  nous  devons  toujours  craindre,  Sc  toujours 
cfpércr  , & demeurer  fidèles  à Ton  (eviKC^nribui  su  Ptrt  dt  U Kiu  , Ser- 
mon de  U SMftueritettni. 

te  démon  Si  je  fuisprédelUné , c’eft  en  vain  que  je  travaille  , difent  les  impies,  fa 
raifonne  volonté  s'accompllra  j & fi  je  ne  le  fuis  pas  , c'eft  encore  inutilement  que  je 
1*’“*  J m'efforce  de  gagner  le  Ciel.  Quand  l'Ecriture  & les  Petes  ne  nous  auroient 
fat‘  l'afFaire  aucune  coiubladon  fiir  cette  matière  ; Quand  le  Sauveur  pour  nous 
de  sotte  encourager  ne  nous  auroit  pas  donné  (à parole,  & fiin  Sang  , je  ne  voudrois 
que  l'exemple  du  démon  pour  en  faire  tirer  des  conféquences  toutes  contrai- 
res. Voyez  à quoi  vous  me  reduifez,  de  vous  propofer  la  conduite  du  dé- 
mon pour  régler  la  vôtre  , & de  vouloir  que  vous  corrigiez  vos  fen- 
tiraens  par  les  fiens.  R-aifonne-t-il  comme  nous  ? dit-il , fi  cet  homme  eft 
prédelliiié;  c'eft  en  vain  que  je  lui  tends  des  pièges,  je  ne  le  ravirai  jamaisdes 
mains  de  Dieu  : s'il  eft  réprouvé  il  eft  inutile  que  je  me  donne  tant  de 
peines , il  ne  m'échapera  pas.  De  quels  ftratagemes  ne  fe  fert-il  point  pour 
faire  tomber  le  jufte  / quelle  occafion  néglige-t-il  pour  engager  davantage 
le  pécheur  dans  fes  défordrest  reconnoiffez , dit  Tertullien  , le  génie  du 
démon  , & prenez  autant  de  précaution  pour  travailler  à vôtre  falui  , 
qu'il  en  prend  pour  confommer  vôtre  réprobation.  Pris  des  Sermens  Mmrsasx. 
Soi  U pié-  . Il  ne  nous  eft  pas  permis  de  chercher  curieuferaent  - les  raifons  que 
dcAioaiioD  Dieu  a de  prévenir  d'un  amour  fingulier  certaines  âmes  choifies  , qu'il 
imea'èhoi*  ^ ^ fouffrir  de  grandes  chofes  pour  Ton  amour  , Toit  parce 

amet  c 0 j fecrets  confeilsde  U ragefie,&  dans  les  deC- 

feins  impénétrables  de  fa  providence  ; foit  parce  qu'étant  maître  de  Ibn  coeuTr 
jl  fe  réferve  la  liberté  de  Jc-rournet  du  côté  qu'il  lui  plaît,  de  fe  laiffer  tou- 
cher , & de  répandre  fes  grâces  avec  profufion,quand  il  le  veut  ainfi,fans  nous 
laifferd'autte  permUEonque  çelle  d'adorer  avec  refpeâ  la  grandeur  de  fes 
miféricordes.  Il  nous  découvrecependant  quelquefois  les  raifons  qu'il  a eues 
de  lesjchoifir  préférablement  aux  autres,parce  qu'il  lesatrouvez  propres,  dre. 
Le  même. 

C'eft  unechofè  certaine,  que  les  mêmes  chofès  qui.  fe  trouveront  dans 
l'exécution  temporelle  des  decrets  de  Dieu,ont  été  préparées  de  toute  éterni- 
té dans  la  vûc  Sc  dans  l'efprit  de  Dieu  , comme  nous  voyons  que  tous  les 
linéamens  Sc  les  traits  qui  fe  voyent  dans  une  image  , fe  trouvent  au  mou- 
le dont  l'image  eft  extraite.  Or  l'exécution  de  la  prédeftination  éternelle  , 
nous  eft  marquée  par  l'obfervation  des  Commandemens  de  Dieu  , Sc  la  né- 
cciEté  dcsbonnfS  œuvres  t &ainfi  dans  l'inquiétude  fi  vous  êtes  predefti- 
oez  ou  non , vous  vous  en  pouvez  en  quelque  maiiictc  affûter , fur  vôtre 
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manicrc  de  vivre.V oyez  fi  vous  menez  une  vie  de  prédeftiné. Vivez  bien:5eri'« 
.comme  difoic  le  Fils  de  Dieu.  Vous  voiU  bien,  vous  ne  devez  pas 
délirer  en  fçavoir  davantage  couchant  vôtre  prédeflinacion,  puilqu'il  eft  cer- 
tain , que  Dieu  ne  veut  glorifier  que  ceux  qui  auront  faintement  vécu  , ni 
couronner  que  ceux  qui  auront  combatu  genéreufement.  jifuhenr  tntnymt. 

Suppofons  ( Chrétiens  ) que  ce  foit  ici  nôtre  dernière  heure  à tous , que  le 
temps eft  pafie,  que  l'éternité  commence,  que  le  Filsde  Dieu  va  paroitrepour 
nous  juger  félon  nos  ceuvrcs,&que  nous  fommes  cous  ici  pour  attendre  de 
lui  , ou  l'arrêt  de  grâce,  ou  l'arrêt  de  mort.  Je  vous  le  demande  , frappé  de 
terreur  moi^mème , & me  mettant  dans  la  même  ficuadon  où  nous  devons 
tous  paroître , un  jour  devant  Dieu  nôtre  Juge  , & où  je  vous  prie  de  vous 
mettre  dès  maintenant  pour  un  moment  ; fi  le  Fils  de  Dieu , <Ùs-je , paroil^ 
foie  dês-i-préfent  pour  Aire  la  terrible  réparation  des  juftes  ôt  des  p^æenrs  s 
croyez-vous  que  le  plus  grand  nombre  fût  Cravé  ? Croyez-vmis  que  Icinoan. 
bre  des  juAes  lut  au  moins  égal  à celui  des  pécheurs  I Croyez-vous  q*e  s'il 
faifoic  maintenant  la  difculüon  des  oeuvres  du  grand  nombre  qui  efi  dans 
cette  Egliiè,  il  crouveroit  dix  juftes  parmi  noos  > je  vous  le  demande  : vous 
l'ignorez,  & je  l'ignore  comme  vous , où  en  feroient  tous  les  autres  i Difoot 
plus  ( il  y a beaucoup  plus  de  pécheurs  qui  ne  veulent  pas  fe  convertir , plu-, 
fieurs  qui  le  veulent  3c  ne  le  font  pas , d'autres  qui  ne  fe  convetciilènc  que. 
pour  retomber,  ou  enfin  qui  par  une  faullê  témérité , croyent  ne  pas  avoir  Dc> 
ibin  de  ië  convertir  } commencez  par  retrancher  d'abord  ces  quatre  fortes  de 
pécheurs  •,  car  ils  ne  feront  pas  du  nombre  des  Elus,  puis  que  nul  d'eux  n'eft 
en  grâce.  Où  êtes-vous  donc  juftes , aux  yeux  de  Jisos-Chr  i st  l parofiTez, 
& vous  féparez  des  pécheurs  : froment , démêlez-vous  de  la  paille  , que 
teftera-t-il  après  eela  ? Ah  I nôtre  perte  eft  prefque  certaine  , 3c  nous  n'y 
penfons  pas  ! nous  fommes  dans  la  voye  de  perdition , & nons  ne  fongeont 
pas  à en  fottit  { Lt  Ptr*  MmffllUn  » tome  ).  Seme/t  du  fait  ntmbrt  de* 
Elis.  ‘ 

Quand  même  il  ne  devroic  y avoir  qu'un  fênl  reprouvé  de  nons  tous  „ 
8c  qu'une  voix,  du  Ciel  vous  le  vienmoii  annoncer  fat»  alEgner  qui  il  eft, 

5|ui  de  nous  ne  trembleroit  pas  ? Chacun  d'entre  nons  ne  diroit-il  pas  de 
oi-raêrae  comme  autrefois  chaque  Difciple  ) n'eft-ce  point  moi , Seigneur  , 

3uifuis  ce  réprouvé  > Quel  eft  mon  fottôc  ma  deftinée  } fuis-je  du  nombre 
e vos  Elus,  ou  de  celui  des  malheureux  t me  ferez-vous  pafter  à vôtre  droi- 
te avec  les  bénis  de  vôtre  Pere , ou  me  précipiterez-vous  dans  l'enfer  aveu 
les  maudits/ Voilà  ce  que  chacun  de  nous  disoit.  Si  nous  nenous  mettons 
donc  en  état  de  détournée  de  deftùs  nous  par  nos  lattnes  , noue  pénitence 
Bc  nôtre  fidelité , fbmmes-nous  fages  S peut-être  que  parmi  nous  il  n'y  aura 
pas  dix  juftes.  Que  fçai-je  i peut-être  ,mêtnc  n'y  en  aura-r-Ü  pas  on  feul  : car 
ô mon  Dieu,  jen'ofe  fans  frayeur  coumet  les  yeux  lisrl’alnme  de  vôtre  jufti- 
cc  & la  multitude  de  nosiniquitez  ; peut-êtxe,dis-}e,de  nous  tous  il  n'y  en  aura 
qu'un  feul  de  fauvé  j devons  croyez  que  ce  kn  vous  ! Vous  vous  calmez  fiia 
cette  fauflis  confidence  , vous  qui  avez  peut-être  plus  defujec  de  craindsq 
que  tout  autre,  vous  qui  devriez  trcmbler,quand  ce  malheateuz  fbtt  ne  tomr. 
beroit  que  fur  un  reprouvé.  iLs  môur.  ' . . . 

M m m ij 
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CombicD  O mon  Dieu  ! qu'on  connoît  peu  le  danger  où  l'on  eft  exposd  de  ne  pas 
•O  a (ujct  foyj  (gf  elTorcs  pour  en  fottir  ! Quoi  } un  malheureux  ne  fe  troublç  pas 
i*  moindre  moment  fur  un  objet , où  les  pins  juftes  ont  féché  de  fraïeur.  A 

erpendaoe  ccnc  feulepcnsde  de  la  deflinée  éternelle,  on  a vù  de  Saints  pénitens  iraper 
OQ  craini  leur  poitrine , fe  troubler , fe  couvrir  de  cendres  , Sc  de  cilices , ouvrir  ù pei- 
fcu  d'dttc  ne  la  bouche  pour  demander  ù leurs  frères  ,ctoyex.  vous  que  le  Seigneur  me 
KjtoBvé.  miféricorde  f on  les  a vus  prêts  i fuccomber  fous  les  aufteritez  qu*ib 

redoubloient , fi  vôtre  mifericorde,ô  mon  Dieu  , n'eût  commande  ù l'orage 
de  leur  cœur  efErayê,  de  s'appaifer.  Voila  ce  qu'ont  fait  tant  de  Saints} 
ôc  après  tant  de  crimes , tant  de  chûtes,  Sc  de  rechutes  , prefque  tout  k monde 
demeure  tranquille  : des  pécheurs  déjà  exclus  de  la  cclefte  patrie  , donc  ils 
fe  font  rendus  indignes,  demeurent  calmes  fur  leur  deftinêe  ; tout  ce  que 
l'on  recommande  aux  miniilret  qui  les  afllileat  , c'eibde  ne  point  les  eârakr, 
de  ne  point  parler  de  ces  terribles  veritex  , Sc  de  les  aider  à fe  féduire, 
& ù fe  tranqoilifer  dans  la  fculTe  paix  de  leur  conCrience  criminelle.  Le 
mtMt. 

Ceft  en  lied  vrai  que  le  ^Is  de  Dieu  en  mourant  fur  une  croix  s'eft  odert  en  fa> 
vain  qne  crifice , & qu'il  a donné  Ton  fang  pour  le  falut  de  tous  les  hommes  } Pr0 
nous  nnus  mortmu  efi  Chtiihn  : A^is  il  n'eft  pas  moins  vrai  ,que  nonobdant 

Xot'la^'moti  grarrde  mikricorde  , tous  les  hommes  ne  feront  pas  fauvex  ; parce  que 
& les  fonf*  les  infinis  mêrkes  de  ce  fang  & de  cette  mon  ne  leur  feront  pas  appliquez^ 
feancu  du  rous , & qu'ils  ne  s'en  kront  pas  eux-mêmes  l'application,  Miferable  Judas! 
SiuTcat,  fi  de  auoi  t'a-t-il  fcrvi  que  le  Fils  de  Dieu,  qui  c'a  voirdonné  tant  de  marque» 
t^taîllons  de  ion  amitié  ,&  de  fes  tcodreflès  , foit  mort  fur  une  croi*  î Juifs  cruels  ! 
D-.us  mêoiet  Phatiftens  abominables!  dequoi  vous a^tdl  fervi  , que  ce  Dieu  , qui  avoir 
à noue  la-  (hk  chez  vous  tant  de  rairacles,.guéri  taiK  de  malades  ,.  répandu  tant,  de  gra- 
luu  ces , ail  expiré  fur  le  Odvaire?  puifque  de  rant  de  goures  de  fang  qui  ont  été 

verkes , nulle  d'elles  nfa  lavé  ni  e&cé  vos pechez  ? mauvais  larron  , qui  es 
mort  aux  cotez  de  ce  Dieu  mourant , dequoi  t'a-t-il  fervi  de  le  voir  agonifer, 
de  prier  fon  Pere  de  pardonner  à fe»  ennemis  , puifque  le  fruit  de  cette 
prière  ne  t'a  point  ^ été  appliqué  ; dco.  Mtnfiewr  ^oU. , PrSiu  fwr  /» 
}*AVé.  - . - 

Ptioeipalc  jg  gens  fe  (auvent  , mes  Frété»  , parce  qu'on  ne  peut  comprendre 

tailoa  du  monde  que  deux  fones  de  perfonnes  , on  celles  qui  ont  été  alTcz 

Sic  des  heoreufespourconferver  leur  innocence  pure  Sc  entière,  ou  celles  qui  âpre» 
Elût.  l'aveit  perdue,  l'ont  tccouvrée  dans  le  Sacrement  de  pénitence  , ptémiere 
coufe  du  petit  nombre  d 'Elus.  Il  n'y  a que  ces  deuxvoyesde  falut  , & elles 
ne  font  ouvertes  qu'aux  innocensôc  aux  pénitens.  Pour  avoir  droit  de  pré- 
tendre au  Royaume  du  Ciel , il  faut  être  innocent  oti  pénitent.*  rien 'de  fouillé 
n'y -entrera  , dit  Jesos-Chxist  , il  faut  y apporter^  ou  une  pureté  confer- 
vée  , ou  une  pureté  recouvrée.  Or  quoi  de  plus  rare  que  des-  perfonnes  qui- 
ftifvent  CM  deux  voyes.  Mourir  innocent  fans  être  fouillé  d'aucune  tâche,- 
eftum  privilege-auquel  ^eude  gens  peuvent  afpircr-  } vivre,  pénitent  cil  une 
^aceqoc  peu-dp  gros,  obtiennent  ,j>iiifque  ricnn'efl  plusrare  dans  le  monde 
qUe  de  vrais  peniKot-  LtJtert  rftnmn  fom-  U k'enàreJi^  de  U femeinti 
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Les  effets  de  la  prédeffination  confomméc  , font  toutes  les  chofes  qui  Les  eff  et 
conduilent  efficacement  au  falut & Dieu  étant  l'autheurde  la  prédeffination,  ^e  I*  prè- 
les donne  , fie  le»  envoyé  à ce  deflein.  On  peut  mettre  en  ce  rang  ious  le» 
évenemens  de  cette  vie  que  nous  attribuons  fouvent  au  hazard , tous  les  biens, 
foit  naturel»  ou  furnaturels , profperité , adverfîté  , bons  fie  mauvais  fuccez  de 
nos  projecs,&  de  nos  affaires, fie  tout  ce  qui  nous  peut  être  de  quelque  fecours 
pour  parvenir  au  bonheur  éternel.  Et  comme  toutes  les  chofes  de  ce  monde 
peuveiK  contribuer  i ce  deffein  , toutes  les  qualitez  du  corps  fie  de  l*ame, 
toutes  les  aâions , tous  les  emplois  , toutes  lesoccafions  'qui  le  préfentent, 

& qui  font  ordonnées  à cette  fin  par  la  providence , font  autant  d'effets  de 
la  prédeffination  fit  du  foin  qu'elle  prend  de  ménagerie  iàlut  de  fits  EKU,  On 
Bc  peut  pas  dire  neanmoins  que  nos  pechez  entrent  dans  ce  rang  , parce  que 
Dieu  ne  peut  pas  les  faire  fervir  à une  fi  excellente  fin  ; quoique  les  hommes 
quelquefois  tirent  |>ar  accident , du  bien  , fit  du  profit  de  leurs  crimes  mêmes, 
comme  un  flijet  de  faite  pénitence,  ou  d'aimer  Dieu  plus  ardemment  ; car  fijp- 
posé  le  peche  , Dieu  par  une  fécondé  intention  , fit  en  renverfant  l'ordre,  en 
tire  un  fujet  de  penitence , ou  d'un  plus  ardent  amour.  Mais  pour  toutes  les 
Mtres  chofes  , elles  deviennent  fuivant  cette  direéfion  , des  faveurs  , par 
lelquelles  Dieu  conduit  doucement  5c  agréablement  les  homme»  au  lalut.  Lf 
Fere  de  lAngendtt,  Sermen  fur  ce  fnjet. 

Je  fçai  que  quoique  j'aye  fait,  ouqnej'aye  deflein  de  faire , après  tout  Confimce 
le  Seigneur  a pitié  de  qui  il  veut;  CHjus  vuù  mferetur  : Cela  eft  vrai  ; mais  br>nté 
fa  volonté  n'eft  |^int  une  volonté  aveugle  , il  veut  toujours  ce  qui  eft  le  plut 
raifonnable  , qui  eft  de  favorifer  le  mérite  fie  la  pieté.  Dieu  eft  extrême-  * 
ment  libre  dans  la  diftcibuifon  de  fes  faveurs  Sc  de  fes  grâces.-  mais  c'eft  tant  àc^^nition' 
mieux  pour  fes  fideles  ferviteurs , il  ne  manquera  pas  de  les  leur  départir  /li  Rtm»tù 
libéralement.  Qiioi  qu'un  bon  perc  ne  fbit  pas  forcé  de  laifTer  fon  héritage  »• 
à les  enfans,  faut -il  craindre  pour  cela  , qu'il  les  en  prive,  pour  le  donner  i _ 
des  étrangers  r je  ne  puis  pas  mériter  la  perféverance  finale  , mais  je  puis  la 
demander,  fie  lé  Fils  de  Dieu  a engagé  fa  parole  , qu'on  ne  la  refufèra  point  ^ 
nos  prières.  Le  Peee  de  Is.  Celambiere  , Sermon  cinqmme-fixiême  fur  U Fri- 
deJHnntiem, 

Apres  eeque  vont  avexdit  ,6  mon  Dieu, fie  après  tour  ce  que  vous  avez  Coniioua- 
fait  pour  nôtre  falut  ; quelleraJfon  avez- vous  de  vous  défier  , homme  depeu  tion  damé- 
de  foi  ? J^nid  Hltrn  pend  focere  vined  & nonfeci  ^ Répondez  à vôtre  DieU,amei 
timides  fie  ingrates  tour  enfemble  î quelles  ^us  fortes  preuves  auriez-vous  pii 
fouhaiter,  pour  voOs  convaincre  que  j'ai  iocenr  vôtre  falot  , que  celles  que 
je  vous  ai  donnée^  » pourrois-jè  defeendre  plus  bas  que  le  néant , ou  vous  éle- 
ver plus  haut, que  je  ne  me  fuis  élevé  moi>même?£ft-il  relié  une  goure  de  fâng 
dans  mes  veines-,  unefeule  patrie  en  mon  corps,  qui  n'air  été  ou  meurtrie, 
ou  déchirée  i Qjie  pouvez-vous  fouhaiter  de  moi  après  que  je  me  fuis  donné 
moi-même  i vous  ? apiés  avoir facrifié biens  , vie , honneur , pour  vôtre  inté- 
rêt , pou  vois- je  faire  encore  quelque  chofê  pour  l'amour  de  vous  ? fi  je  n'a- 
vois  pas  eu  envie  de  vous  fauver  , pourquoi  tantd'inftrudlions,  rant  de  Sacre- 
mens  , tant  de  grâces  ? vous  auruis-je  fait  de  mon  propre  fâng  un  remede  â 
tomes  vos- playes  vous  autois-jc  dwmé.  reo»  propre  corps  à manger  f fL 
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vôtre  ame  ne  tn'étoitin(ini(ncnt  cherefXe  mtmt. 

Un  des  artifices  que  le  liberiinagc  inipire.eft  de  faite  croire  qu'ilcftîm» 
pollîblc  de  fc  fauver  dans  le  inonde  , au  moins  dans  certaines  conditions  du 
monde  , pour  avoir  droit  de  fe  porter  k tout  , Sc  pour  fe  maintenir  dans  la 
polTcdion  de  tout  entreprendre  & de  tout  faire  -,  mais  Dieu  ( Chrétiens  ) ren* 
verfe  bien  ce  prétexte  , par  la  menace  foudroyante  qu'il  fait  aux  impies  dans 
l'Ecriture  : V»c«ri  , & renMfiô  ■ fno<fue  in  interitu  vtfirt  ridtbo  ,&(.  Car  il 
ne  dit  pas,  je  vous  ai  apipellé , & vous  n'avez  pû  me  foivre  .*  paroles,  qui, 
tout  Dieu  qu'il  eft  , le  rendroient  relponfables  de  nôtre  perte , & nous  don» 
neroient  en  quelque  forte  gain  de  caufe  contre  lui.  Mais  je  vous  ai  appeU 
lé , & vous  n'avez  pas  voulu  venir  à moi  ; c'eft>à-dire  , vous  ne  l'avez  pat 
voulu  cjficaccment , vous  ne  l'avez  pas  voulu  conllammcnt  , vous  ne  l'avez 
pas  voulu  de  la  maniéré  dont  vous  aviez  coûiume  de  vouloir  les  ebofes^quand 
vous  les  vouliez  de  bonne  foi.  Or  fupposé  qu'il  n'ait  tenu  qu'i  nous  de  le 
vouloir  , voyons  , dit  faim  Auguflin , lî  vous  pouvez  vous  plaindre  dans 
un  point  , où  l'on  n'exige  rien  de  vous,  finon  que  vous  le  vouliez  : f'sde 
/>  lober  eft  , ubi  velle  tfotü  tîl  ; Si  pour  devenir  grands  & riches  , nous  n'a» 
viens  qu'à  le  vouloir  , qui  defcrpcreroii  de  l'être  f Lt  Ptre  Berndoleut 
dont  U Sermen  de  lo  Prédefiinotien. 

Ceux  qui  Peut- on  croire  que  Dieu  ne  veuille  pas  noos  fauver  , voulant  que  nous 

tâchent  de  vivions  bien  i Quoi , il  voudrolt  que  nous  fiflîons  une  bonne  vie  , & une 
bien  eirre  bonne  mort  i & il  ne  voudroit  pas  nôtre  falut  ? il  eH  donc  viai  que  tous 
ht  de  VroT  vivent  bien  , Bc  qui  meurent  bien  foient  fauvez  , cela  eft  clair.  Or 

te  que  Dieu ne  doutez  point  que  Dieu  ne  veuille  que  vous  viviez  bien,  & que  vous 
Ici  veut  mouriez  bien , nous  l'avons  expréflènient  dans  l'Ecriture  -,  donc  vous  ne  pou» 
vez  pas  douter  qu'il  ne  veuille  que  vous  foyez  fauvez  : fçachez,dit  faint  Paul, 
’ qu'il  n'y  a point  d'iniquité  dans  Dieu  : Nmqmid  iniquitos  opud  Detm } Et  par 
confequent  il  prépare  la  couroimede  julliccàtous  ceux  qu'il  invite  ferieufe» 
ment  au  combat  : Il  a un  défit  fincere  de  donner  le  prix  à tous  ceux  qu'il 
excite  à la  courfe  : Or  efi-il  qu'il  nous  invite  tout  à combaxre  , & à courir  ; les 
faintes  exhortations  qu'il  a faites  par  la  bouche  de  fes  Prophètes , & de  fes 
Apôtres  s'adrefient  généralement  à tous  : donc  il  veut,  quant  à ce  qui  dé» 
pend  de  lui,  que  tous  foient  couronnez,  & que  tout  reçoivent  le  prix. 
Plus  clairement  & en  moins  de  paroles.  Dieu  veut  que  tous  ceux  qui  gardent 
fâ  loi  foient  fauvez,donc  il  veut  que  tout  (oient  fauvezit'il  y en  avoit  quelques» 
uns  ,que  Dieu  ne  voulût  pas  qu'ils  gardaflentfa  loi,ilt  nepécheroient  point 
en  ne  la  gardant  pas  , puifqu'ilt  ne  (croient  pas  contre  la  volonté  de  Dieu  i 
donc  il  y en  auroit  quelques  uns  à qui  Dieu  donneroit  permifiion  de  faite 
tout  ce  que  nous  appelions  mal  j ce  qui  détruiroit  fa  fainteté:  Et  s'il  y en 
avoit  quelques  autres  , que  Dieu  voulût  qu'ils  gardalTent  fa  loi  , & à qui  ce» 
pendant  il  ne  voulût  pas  donner  le  fâlnt , cela  détruiroit  fa  jullicc.  Lt  Ptrt 
Texitr  , Sermtn  de  lo  Predefilgoiiott  dont  le  Cortm. 

Comme  nôtre  falut  dépend  de  Dieu  & de  nous , il  faut  qu'en  nous  repofant 
devoni  nen  fur  la  bonté  de  Dieu  , qui  ne  peut  manquer  de  faire  de  fa  part  tout  ce  qu'il 
oégi  get  de  jjjjt  J nou,  ne  négligions  rien  de  nôtre  côté  , pour  rendre  effcâive  la  vo» 
aotic  paît  lontc  fincere  qu'il  a de  nous  fauver,.  Car  de  fe  repofer  fur  ce  faux  railbnnc» 


fauver 
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ment  des  impies  à qui  l'on  entend  dire  fi  fouvent;  fi  je  fiiis  prcdeftinc  , je  Pue 
n'ai  tien  à craindre , & la  volonté  de  Dieu  s'accomplira  j fi  je  ne  le  fuis  pas 
an  contraire  , quelque  ebofe  que  jefafic,  je  ne  changerai  pas  le  decret  immua-  ,jnez  .eoœ. 
ble  de  Dieu  ; Je  fe fonder,  disqe , fur  ce  raifonnement  funeilc , dont  l'efprit  me  Dieu 
séduâeurfe  fert  pour  abufer  les  âmes  ;c'eftuDe  illufion  auflî  extravagante,  a'f  ticosé- 
qu'elle  eft  criminelle  ; parce  que  fi  je  fuis  jwedeftiné  , ce  ne  peut  être  que  ** 

par  les  moyens  aufquels  la  prédefiinacion  eft  attachée.  Or  la  foi  m'apprend 
que  ces  moyens  font  une  vigilance  chrétienne  , une  crainte  refpcâueufc  , 
nne  fidelité  exaéée  aux  mouvemens  de  la  grâce.  Ainfi  dès  que  j'abandonne 
toutes  ces  chofes  , je  me  reprouve  en  quelque  forte  moi-méme  , ôc  en  me 
croyant  prédeftiné  , je  fus  précifement  tout  ce  qu'il  faut  pour  me  pctfuadcr 

!|ue  jcnele  fuis  pas.  Car  Dieu  ne  nous  a pas  prédeftinez  félon  nos  idées , die 
aint  Fulgence  , mais  comme  des  créatures  raifonnables , capables  de  méti* 
te,  qui  doivent  gagner  le  ciel  pr  titre  de  conquête  , & à qui  Dieu  promet  la 
gloire  comme  une  couronne  de  juftice  > de  forte  que  toutes  les  viâoires  que 
nous  remportons  fur  nos  paillons  , toutes  les  oeuvres  fatisfaâoires  que  nous 
faifons  pour  expier  nos  fautes  ( cette  chaîne  de  vertus  qui  compofent  la  vie 
du  jufte,  terminée  pr  la  perfeverancc  finale,  font  une  fuite  nécefiairc  de  la 
prédeftination;  & vouloir  féparer  ces  chofes  ; vouloir  , dis- je  , fe  prfuadcr 
qu'on  eft  pédeftiné  , en  négligeant  tout  ce  qui  doit  fuivre  1a  prédeftinition, 
c'eft  s'entretenir  dans  une  erreur  qui  envelope  une  contradiâion  vifibic. 

EJféùs  à*  SertMtit  jri»  U dix-nmvitmt  Dbiutnche  Mpris  U Pemicite, 

11  ne  m'eft  pas  pfEble  , dit  le  libertin  , de  changer  mon  arrêt , puifqu'il  Maurai* 
a été  pononcédès  le  commencement  des  fiécles  ; je  ne  puis  faire  en  forte 
que  le  maître  de  mon  fort  fe  foit  trompé.  Raifonnement  téméraire  fle  dé- 
fcéhieux  tout  à la  fois.  Téméraire,  eft-ce  ainfi  que  vous  raifonnez  , quand  laytcJcili- 
il  s'agir  de  vos  plus  chers  intérêts.  Abandonne-t-on  un  procez  fans  ptoduc- ninüD. 
lions,  fans  defenfes  , fans  follicitations,  fous  prétexte  que  Dieu  en  a connu 
la  râifEte,  Court-on  au  hazard  , fans  précaution  , & lailTe-t-on  agir  la  nature 
feule  fans  remede  , par  la  raifon  que  Dieu  a compté  nos  jours  i mais  raifonne- 
ment défeéhieux.  Dieu  a connu  mon  fort  malheureux  ou  bienheureux,  il  eft 


vrai, mais  fa  connoiftance  n'y  met  rien  , n'y  ajoute  rien...  Et  iatnt  Augnftin 
voulant  montrer  que  la  prefcience  de  Dieu  n'impofe  point  de  necelfité  à 
nos  aâions  , le  prouve  pr  cette  raifon  fnbdie.  Tant  s'en  faut , dit-il , que  nô- 
tre liberté  foit  endommagée  par  la  prefcience  , que  plutôt  elle  en  eft  confit-  , 
mée  , parce  qu'il  faut  néceiTairement  avouer  que  les  choies  arriveront  de  la 
même  forte  que  Dieu  a prévû  qu'elles  doivent  arriver.  Or  eft-il  que  Dieu  a 
prévu  qu'elles  arriveront  librement, volontairement  , fans  contrainte  , fans 
néceffité  -,  il  ftiu  donc  conclure  qu'elles  arriveront  de  la  forte  / Sermon 
memnferit. 

' Que  n'anroit  point  fujet  de  dire  à Dieu  li-deflus  un  malheureux  reprolivé,  p|,in,ci 

fi  tideftinantun  bonheur  éternel  à fesElùs  indépendamment  de  leurs  mé-  que  les  rc- 

rites , il  n'avoit  pinr  pnsé  à lui.  Hé  quoi  ! Seigneur  , où  font  ces  entrailles  pipves  fc- 

de  miféricorde  dont  parlent  vos  Ecritures , que  vous  avez  voulu  qu'on  pu- 

bliit  hautement  partout  ! D'où  vient  que  uns  aucune  connoifTancedemé- 

sites , vous  avez  tiré  celui-ci  de  la  mafic  de  cortuptiou , pour  le  faire  un  fils  dut , fM>s< 
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connoifTjo*  d'acioption , un  héricicr  de  vôtre  royaume  ^ 0c  un  vafe  d’honneur  , & que 
da**nomb*e  m'avez  laiflif  comme  une  viâime  marquée  d'un  caraârre  de  mort  i 
de,  Elûi  ,te  Que  m'importe  qu'en  ce  premier  partage  , que  vous  avez  fait , vousnem'a- 
(ouic  tier>  vez  pas  condamne  fans  connoiiTancc  de cauic  t n'cAoit-ce  pas  allez  penfee 
une.  mal  de  moi,  que  de  ne  penfer  rien  de  bien  , pouvois-je  apres  cela  , aller 
contre  le  torrent  de  vôtre  puid'ance  î pouvois-je  m'ingercr  d'entrer  dans 
vôtre  royaume  , n'étant  peint  nommé  ni  délîgnépour  cela  f vous  aviez  pris 
le  dcil'ein  de  vôtre  palais , Oc  marqué  un  certain  nombre  de  pierres  choiiies  , 
en  forte  que  le  compte  en  étoic  ^it , Ce  les  mefures  prifes  } on  n'y  pou- 
voir rien  ajouter  pour  en  faite  croître  le  nombre , que  pouvois-je  faite  dans 
cette  funefte  exclulion  , linon  acculer  vôtre  bonté , Ce  déplorer  mon  malheut/ 

, Le  Ptrf  CMufJin  , Meixime  Jixiéme  de  U PrédeJHnaiÙH. 
pro««n?'*'  raifon  fuéfiroit  pour  nous  convaincre  que  le  nombre  des  prédef. 

Bon,,  tinez  doit  être  très- petit.  Il  ne  faut  pour  cela  que  conlidérer  d'une  part  ce 
bie  d'ei  pré-  que  nous  fommes  obligez  de  faire  ,&  de  l'autre  ce  que  nous  faiibns.  Pour  être 
d.-ilinez  eii  lauvé,  il  faut  neceflairement  vivre  félon  les  maximes  de  l'£vangile  : or  le 
tuti  petit,  nombre  de  ceux  qui  vivent  aujourd'hui  Iclon  ces  maximes  elt-il' fort  grand? 

Pour  être  fauvé  il  biut  fe  déclarer  hautement  difciple  de  J e su  s-Christ. 
Helas  ! combien  de  gens  ont  honte  aujourdhoi  de  paroître  tels  1 11  faut  ré- 
noncer  , ou  d'elFet  ou  d'alïcâion  à tout  ce  qu'on  polTede  , Cc  porter  (k 
croix  chaque  jour  i ^ celte  marque  reconnoiflez- vous  beaucoup  dedifciples  } ' 
Le  monde  elf  l'ennemi  irréconciliable  de  Jesus-Christ  , Ce  c'eft  fe  dé- 
clarer contre  Jesus-Christ  , que  de  fuivre  les  maximes  du  monde.  Il  n'ell 

II.1S  pcIIIble  de  fervir  tout  à la  fois  ces  deux  maîtres } jugez  lequel  des  deux 
e grand  nombre  fert..  Un  feul  péché  mortel  ravit  en  un  moment  tout  le 
mérite  de  la  plut  longue  Ce  de  la  plus  fainte  vie  } vit-on  aujourd'hui  dans 
une  grande  innocence?  Que  de  crimes  fecrets  Iquedepechez  de  jeunclTequi 
échappent  ? combien  de  pechez  griefs  qu'on  régarde  comme  légers?  nul  qui 
foit  lur  de  fa  pénitence  , conclurez-vous  de  tout  cela  qu'il  y aura  beaucoup  de 
iviveti  Le  Ptrt  Creifet  ,t»me  x.defet  Ritrmttt. 
de  Combien  penfczvous  qu'il  y aura  de  gens  fauvez  dans  celte  grande  ville, 

Chtviono-  difoit  faint  Chryibllome  ,aux  habitant  d’Antioche  ? ce  que  je  vais  dire.ajoô- 
inc  muihâi  te  ce  grand  Saint,  effrayera,  &je  ne  Iqaurois  cependant  me  difpenfer  de  le 
le  peut  dire  ) de  tant  de  mille  âmes , qui  compoiëntè  préicot  cette  grande  ville,  une 
M*  ****  plusvaftes  Ce  des  plus  peuplées  de  l'univers  ,ii  peine  y en  aura  t-il  cent  de 
fit  c I.  * pg|]y(2  , encore  doute- je  du  lalut  de  ceux-ci.  La  ville  d'Antioche  n'étoit  pas 
alors  moins  policée  , que  le  font  aujourd'hui  les  villes  de  la  Chrétienté  | elle 
éroit  remplie  d'honnêtes  gens  ; le  peuple  y pallbit  même  pour  dévot  ; on  y 
fréquentoit  les  Sacremens  , on  y vivoit  comme  on  vit  aujourdhtii  dans  le 
monde  : jugeons  par  le  fentiment  d'un  Saint  qui  n’auroit  jamais  parlé  lî 
affirmativement , uns  une  lumière  particulière,  jugeons  du  petit  nombre  des 
Elus.  A quoi  penfons-nous,de  nous  aveugler  jafqu'k  ne  pas  voir  que  nous  nous 
perdons  fans  reiïburce  , en  vivant  comme  nous  vivons,  dans  une  telle  négli- 
gence de  nôtre  falut.  Le  même. 

A conlidérer  la  vie  de  la  plus  grande  partie  des  Cfarêiiens  , il  y a beaucoup 
’t  ’tftuateî!  d'apparence , qu'ils  feront  du  nombredes  réprouvez , que  de  celui  des  pt^ 

delUnez; 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME.  46^ 

«îeftinez  ; & qu'ainlî  l'inccrticude  de  cet  événement  ne  demeure  pas  dans  l'é- 
galicc  ; mais  que  la  balance  panchc  plus  du  côte’ de  l'enfer  que  de  celui  du 
Ciel  i comment  eft-ce  donc  que  les  mondains  ne  concevront  pas  de  la  crain- 
te , puifque  les  Saints  memes  qui  font  les  plus  alTùrez  de  leur  falut  en  ont 
des  appréhenfions  & des  allarmes  2 Le  grand  Saint  Paul  cliàtie  Ton  corps  , 
de  peur  d'ètrc  réprouve  , & Saint  Auguftin  mêlant  fes  fentimens  avec  ceux 
de  cet  Apôtte,n*exprimc  lespcnfccs  qu'il  a de  ce  myftére  que  par  des  cronne- 
mens  & des  craintes:  JVot/i  cum  PaxIo  Apeflelo  expavefeere  ; <juâd  ctlam  ilte  cum 
ctnfderdrct , exptnit , & txpAveJcent  excUmavit  , ô Althudo  , &c.  Mtnfieur 
Bireat , dum  U Sermon  7. 

Le  nombre  des  Elus  fe  réduit  ^ peu  ; C'eft  un  oracle  émane  de  la  bou-  H 7 * 
che  de  Jesds-Christ  ; Nul  Pcrc  ne  l'a  interprété,  adouci, 

pris  dansunfens  moins  rigoureux  ; nul  hérétique  ne  s'eft  avifédele  revo- 
quer  en  doute.  Mais  quel  fujet  de  terreur  ne  préfente-t- il  point  ^ nos  efprits?  {rraad  nâ> 
11  eft  certain  que  Dieu  pouvoir  également  ptédeiliner  tous  les  hommes,  bic  dtitc- 
que  fins  faire  deux  mafTcs , l'une  de  reprouvez , l'autre  de  prédeftinez  ; il 

fmuvoit  alTùrer  la  gloire  généralement  à tous  les  Anges  , aufTi-bien  qu’a  tous 
es  hommes. Qu’étoit-t-il  donc  nccclTaire  , â mon  Dieu  ! d'allumer  des  feux 
éternels  pour  punir  des  malheureux  , qui  fc  damnent  1 la  vérité  par  leur 
faute;  mais  pour  qui  vous  avez  cent  moyens  différens  de  les  conduire 
au  Ciel  2 En  vain  jem'épuife  en  réfléxions  , pour  deviner  les  raifons  de  fa- 
gciTc  qui  vous  ont  empêché  d'égaler  le  nombre  des  Saints  au  nombre  des 
hommes.  J'ai  beau  médire  que  par-là  vous  avez  voulu  faire  éclater  vôtre 
juftice  vindicative  qui  ne  peut  fe  manifefter  que  par  le  fupplicc  de  quelques 
reprouvez.Ce  raifonnement  ne  fait  pas  toujours  imprcflïon  fur  toutes  fortes 
d'cfprits.  Pour  moi  toutes  les  fois  que  j'y  réfléchis  , je  fuis  obligé  de  me  re- 
crier en  m'humiliant  devant  la  profonde  fagefle  de  mon  Dieu  : O «/rir«d« 

O profondeur  de  fes  confeils  ! ô abîme  impénétrable  de  fes  dciléins  ! Je  fçai 
que  Dieu  fait  tout  avec  juilice  , & c'efl  affez  pour  moi  : Nnm^uidini^nÛMJtJf  AdRimo». 
Apud  Dr«w2  O homme  qui  êtes- vous  pour  ofer  vous  en  plaindre  2 « homo  »• 
tMqiûs  et  , tjU!  refpondens  Dto\  Efprit  borné.'  foible  mortel , contente-toi  d'ad- 
mirer la  conduite  de  Dieu  fans  l'approfondir  : Il  y ^ donc  dequoi  fe  confon- 
dre , & dequoi  craindre  à confideret  que  Dieu  a crééiin  enfer;  mais  il  y 
a encore  plus  de  quoi  trembler  à coniîdcrer  que  le  plus  grand  nombre  doit 
être  celui  des  réprouvez  qui  y foufftiront  éterncllenient.  Prit  d'un  Ser- 
mon mnnuferit. 

Toutes  les  grâces  par  lefquelles  Dieu  dpére  nôtre  predeftination  fonten  r.i  d^p-n. 
la  main  de  Dieu  ; il  les  diftribue  gratuitement  à qui  il  veut , & quand  il  veut.  Jaccc  où 
Je  dis  toutes  les  grâces  ,&  celles  qui  commencent  le  falut,  & celles  qui  le  noassnons 
confomment.  Les  grâces  qui  commencent  le  falut ;c'efl  un  article  de  nôtre  j" 
foi,qucla  vocation  au  Chriftianifmc  cil  indéjiandantc  de  nos  mérites.  Saint  qui  font  le* 
Auguflin  & faint  Profper  ont  toujours  infîfle  fur  cet  article  capital  de  nôtre  moyeni  de 
Réligion  : .^«(V  re  diycerw/V  2 difoient-ils  apres  faint  Paul.  Otgueillcufe  créa-  "ô:te  pri- 
ture,quel  eft  donc  le  principe  de  ton  éleélion  î Si  le  bonheur  de  ta  naîllknce 
t'a  rangée  parmi  les  fidèles  ; à qui  en  es-tu  redcvablc2Et  cette  vérité  de  foi  fup-  0^^,  aa^ld- 
pofée,  n'ai-|e  pas  droit  de  me  récrier  ave;/:  le  incmc  Apôtre  ; «fi  ejf  glorUtio  jet  d'hami- 
Tomo  VII,  N n n 
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littisp  le  de  (W4  ; Quelle  vanité  pouvez* vous  avoir  d'une  faveur  que  vous  n'ave»  pas 
terreur.  rnéricée  ? La  confommation  de  nôtre  falut  n'eA  pas  plus  en  nôtre  pouvoir 
M Rtm. }.  commencement  de  nôtre  éleûion.Dieu  accorde  prefqitc  toujours  à ceux 
qui  ont  faintement  vécu,  la  grâce  de  la  perfcvérance  finale,  & de  la  mort  dans 
la  juflice  ; mais  il  ne  s'y  cfl  point  alTervi  , &c‘efl  fur  tout  pour  le  moment 
qui  doit  faire  la  décifion  de  nôtre  éternité  que  cet  axiome  dclaint  Paul  a lieu: 
jld  w/swir  ne^Hi  currentis  ,feâ  miferenth  Dei.Uou^t^ge  delà  fanûifica- 

y.  tion  eft  l’effet  delà  volonté  bien-faiunte de  Dieu  ,& non  pas  de  la  volon- 

té languilTante  du  mourant.  Quel  fujet,de  crainte  & d’humiliation  n'ai- je  donc 
point  dans  la  penfée  de  ces  vétitez  également  certaines  & effrayantes.  Le 
mèmt, 

Coni'é.  Le  nombre  des  prédeflinez  (e  réduit  à peu  I & j'ignore  fï  je  ne  ferai  pas 
qucocc»  du  plus  grand  nombre.  La  grâce  qui  me  conduit  au  falut  eft  entièrement  en 
T '*  de  de  Dieu.  Que  ferai- je  donc  ? Quel  parti  prendrai,  je  î Celui  de  ce  ré- 

toatcequ’il  parle  faint  Auguftin  au  livre  de  la  perfcvérance,lequel,des  principes 

y a de  plus  du  Saint  Doâeur  mal  entendus, tira  des  confequences  derefpcrante$,&  aban- 
tffrayine  donna  fon  Cloître,  & fon  fàlunNon  Chrétiens  , ce  qu'il  y a d'effrayant 
deftîaatiôo'  myftere  , doit  à la  vérité  nous  foire  craindre  & nous  humiliar  j 

des  uns,  le  doit  pas  aller  jufqu'i  nous  défi  fpérer.  Le  nombre  des  Elus  eft  pe- 

la t^proba-  tic , la  porte  du  Ciel  eft  étroite  ; hé  bien  je  ferai  mes  efforts  pour  y entier: 
itoa  àct  CtHtendite  intrare  per  atigitjféun  port^im.Vn  pende  courage,  un  généreux  ef- 
autrcf.  fort , une  réfolution  vive  achèvera  fans  doute  ceque  la  grâce  du  Seigneur 
**■  a heureufement  commencé  : Canrnrdàre.  Ma  prédeftination  m’eft  inconnue? 
mais  je  forai  enfurte , félon  l'avis  d'un  faint  Apôtre,  de  mel'allurer  par 
de  bonnes  oeuvres  : Satagite  ut  per  hna  opéra  , certam  veflram  eleHioneM  fa- 
X.  ftiri.  '■  cM/âr.  Au  regard  de  la  grâce  que  j'ai  reçue  du  Ciel  , celle  qui  commence 
*■  mon  falut,  j’en  forai  le  fujet  éternel  de  ma  reconnoiflànce  envers  le  Dieu 

Îiui  me  diftingue.  Et  pour  ce  qui  eft  de  la  grâce  qui  confomme  , qui  met  le 
ceau  àma  prédeftination,  je  vivrai  de  forte  avec  la  grâce  du  Seigneur , ^ ne 
pouvoir  mourir  que  dans  la  juftice}  j'emploirai  la  plus  fervente  prière  pour 
obtenir  ce  que  je  ne  puis  mériter.  Le  mime. 

Lieonrc-  Quand  je  réfléchis  fur  ces  paroles  de  faint  Paul  ^ue  Dieu  veut  ftwver  tout 
Ution  k Us  hommes , il  me  prend  des  faillies  de  zélé  qui  me  tranfportent  hors  de 
refpéraace  moi-même.  En  ces  inftans  , je  voudrotslc  crucifix  à la  main,  pouvoir  con- 
dcTont  e^- toutes  les  perfonnes  qu’un  naturel  timide,  qu'une  direâion  fufpcéfe, 
cevoii  de  OU  que  la  leâurc  de  certains  livres  dangereux,  allarment  jufqu'à  les  dcfofpé- 
■ ôtre  pté-  rer,  La  vue  de  Jesus-Chkist  mourant  , feroit,ceme  fcmble,  un  remede  fu/H- 
dcftiDition  font  i leur  incertiiude.Mes  freres.leur  dirois-ÿ?  , confîdérez  ces  yeux  éteints, 
I I s'uV  ' enfanglantée  , ce  coeur  ouvert , ces  mains  percées  , puis  je  leur 

Christ  ajoùteroit  ces  paroles  de  faint  Paul  : Chrtflus  dédit  femetipfum  redemptionem 
irort  poui^ra  omnibus  : C'eft  i tous  que  Jisus-Christ  a voulu  pioctirer  uneabon- 
toui  les  dante  rédemption.  J'ai  donc  ma  part  à un  bien-foit  fi  général.  Adam  n'a 
tjJjTimt  point  attiré  fur  moi  un  malheur  auquel  Jesus-Christ  n’ait  point  ré- 
‘ médié.  Le  mime. 

Dieu  de  Quoi  déplus  confolant  pour  moi  ,dans  la  crainte  de  n'érrepas  du  nom- 
loute  cicr-  bre  des  predeftinez , que  de  fçavoir,quc  Dieu  de  toute  éternité  a eû  les 
ailé  a CB 
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yeux  ouverts  fur  mo^, j'ai  occupé  fa  penfce avant  les /îccles  des  (îécies. Le  pré  dtlTein  Je 
niier  coup  J'œil  qu'il  a jette  fur  moi  a été  un  regard  favorable;!!  m'a  voulu  bien-  faavet. 
heureux  au  moment  qu'il  a deftiné  de  me  créer.  Hé  quel  motif  auroit  pû  -tïnd  mo'iif 
mon  Dieu  vous  déterminer  à me  vouloir  perdre  avant  que  je  fus  infidèle.  J'cfpeiaace. 
Vous  ne  voulez  point  la  mort  du  pécheur  , tout  pécheur  qu'il  eft  ; mais 
qu'il  fc  convcrtilTe  & qu'il  vive  , Sc  comment  voudriez-vous  la  mort  d'un 
innocent  qui  ne  deviendroit  coupable  que  parla  dure  nécelüié  de  périr  que 
vous  lui  auriez  impofée.  Le  même. 

Dieu  Rédempteur  a répandu  fon  Sang  pour  tous  les  hommes  , & par  j ^ 
conféquent  le  prémier  delTein  de  Dieu  a été  de  les  fauves  tous,  pourvu  qu'ils  C h a i • t 
veuillent  joliir  du  fruit  de  cette  précieufe  mort.  C'ell  la  Doârine  exprelTc  du  foct 
Doéfeur  de  la  grâce  le  grand  faint  Auguftin  , qui  fembic  avoir  pris  tou- 
tes  les  précautions  im^inables  pour  nous  enmêcner  de  douter  fur  cela,  Sc  ictkommc* 
de  fa  Doârine  & de  fa  Foi.  C'ell  au  Livre  fixiéme  contre  Julien  qu'il  s'ex-  tous  Ut  * 
plique  ; c'ell-il-dire, dans  une  difpute  de  controverfe , où  la  néceflué  de  la  hommci 
difpute  l'oblige  à parler  julle.  , dit-il  k fon  adverfaite;  lncHlco,in-  P'»»*»*  fe 

fwreie,  recMftrtti.  Je  le  dis  , je  le  répété  , je  le  tourne  en  tous  fens , de  peur  que  ^ 
vous  n'en  doutiez.  Qtiel  eft  cet  oracle  que  Saint  Auguftin  va  prononcer  auenn,  Jani 
avec  tant  d'emphafe;  le  voici  ; Chriftus  pre  omnibut  mortuHt  ejï.  Il  eft  mort  Upeaféc  Je 
pour  tous.  Quoi  de  plus  exprès  ? quoi  de  plus  inconteftablc/  Mais  pour  con- 
cevoir  enquel  fens  il  entend  cette  univetfalité  de  la  mort  de  Jisus-Chaist, 
il  fuftît  de  faire  attention  aux  circonftances  où  il  a prononcé  cet  oracle  de 
dccifion.  Le  faint  Doéleur  prétendoit  établir  l'uni verfalité  de  la  corrup- 
tion répandue  par  la  tranrgtefEon  du  prémier  homme , & voici  comme  il 
raifonno.  Jésus-Christ  eft  mort  pour  tous,  tous  les  hommes  avoient  donc 

Î>éri  par  l'iniquité  du  prémier  coupable  : & comme  le  péché  originel  ne 
bulFre point  d'exception , la  rédemption  de  Jésus-Christ  n'en  fouffre  donc 
point  aulli,  elle  eft  donc  fans  bornes  Sc  fans  limitation.  Elle  eft  donc  pour  moi 
aufll-bien  que  pour  tous  les  autres  , & jen'ay  pas  plus  de  fu  jet  de  douter 
s'il  a delTein  de  me  Tau  ver , que  de  douter  s'il  eft  mort  pour  moi,  & je  ne  puis 
croire  fans  erreur  Sc  fans  blafphéme  qu'il  m'ait  réprouvé  de  toute  éternité, 
fansavoir  vûqneje  me  reprouvervois moi-mème par  mes infidélitez,  dtqueje 
m'exclurois  même  du  nombre  de  ceux  qu'il  veut  fauver.  Le  mime. 

Saint  Luc  rapporte  que  quelqu'un  ayant  demandé  au  Fils  de  Dieu  ; Sei-  Fnar  être 
gneur  , y aura-t-il  peu  de  gens  qui  foient  fauvez  2 il  répondit , efforcez-vous 
d'entrer  par  la  porte  étroite.  Voilà  le  grand  moyen  du  faiut;il  faut  s'efforcer, 
il  faut  faire  violence  à l'humeur  à l'inclination  : 11  faut  fc  contraindre , ne  refaire  vio* 
fe  lailTant  pas  aller  aux  maximes  n!  aux  difeours  des  perfonnes  du  fîécle.  Il  Icace. 
ne  faut  pas  faire  comme  le  monde,  comme  le  grand  nombre  des  gens  du 
fîécle  , parce  que  la  porte  de  la  perdition  eft  large,  comme  afiùre  le  Sau- 
veur même,  & que  le  chemin  qui  y conduit  eft  fpacieux , & il  y en  a beau- 
coup qui  marchent  par  ce  chemin  ; fi  donc  nous  marchons  par  ce  grand 
chemin  , par  où  communément  l'on  marche,  nous  femmes  dans  la  voyede 
perdition.  Il  y en  a peu  , nous  apprend  encore  ce  divin  Maître,  qui  trouvent 
le  chemin  étroit  ; il  faut  donc  être  de  ce  petit  nombre  , Sc  ne  pas  agir  comme 
on  fait  ordinairement.  Monficur  Boudon,  Livre  iatituiè.  Le  Chrétien  inetnnu. 

N n n ij 
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tet  fcereti  Qui  ponrroit  dire  tout  ce  que  Dieu  fait  à l'cgai  J de  fes  Elus  , pour  con- 
lertorci  que  Juitc  cette  gr.indc  affaire  de  leur  prédeftination  , toucci  les  mefures  , Sc  lou- 
p'u«  Oui  les  précautions  qu'il  prend  .tous  les  rclTorts  qu'il  prc'pare,  & qu'il  fait  jolicc 
fjîre  lédffi  temps,  afin  d'y  réüHir  pour  faire  joindre  notre  volonté  il  la  flen- 

de  ne  ,&  nous  rendre  dignes  d'un  fî  grand  bien-fait  î Ah  ! c'eft  ce  qu'il  nous 
•ôtte  pré-  découvrira  un  jour  lui-méme  , & nous  apprendra  le  détail  de  fes  foins  & de 
diftinatioo,  fej  pourfuites  , les  fecrctes  voyes  que  fa  providence  a tenues  pour  nous  attirer. 

Ce  fera  alors  que  tout  abimez  dans  la  connoiilance  de  nos  mifércs  , & de  nô- 
tre néant . & d'ailleurs  tout  ravis  de  l'cmprciTemcnt  incroyable  que  ce  Dieu  de 
bonté  a eu  pour  nous  , nous  ne  pouvons  faire  autre  chofe  que  de  nous  récrier: 
fftlm.  SS.  MiferUtrâiM  D*miniin  ttemum  cantubt.  Sermon  manuferit. 

C<  mment  ^ la  vcrité  il  y a des  peuples  aflîs  dans  les  ténèbres  & à l'ombre  de  la 
les  ufirlclcs  mort , fur  lefquels  le  foleil  de  judice  après  s'etre  levé  par  la  prédication  de 
qui  vivent;  l'Evangile , s'y  eft  éclipfé  par  les  fecrets  jugemens  de  Dieu , & la  profondeur 
bleo.peuvét  impénétrable  defes  confcils.  Mais  enfin,  quoique  ces  peuples  plongez  dans 
glace  de  l'ignorance  ne  reconnoiffent  pas  Jesus-ChriSt  dont  ils  n'ont  jamais  entendu 
devenir  à la  parler  , il  ne  laifTc  pas  de  faire  des  grâces  à ceux  d'entre  eux  , qui  fideles  aux 
conncniTali-  loix  de  la  droite raifon  , dont  ils  Ont  Ics  principes,  peuvent  attirer  aulC-bien 
c' de! t'u'- que  le  Centenier  Corneille  , la  grâce  d'une  convcrflon  miraculeufe  ; & fainr 
^ru-te”êtic  Thomas  allure  que  Dieu  leur  envoycra  plutôt  un  Ange  du  Ciel  pour  les 
fiuvcz.  inftruire , que  de  manquer  au  devoir  de  Rédempteur  univctftl  des  hommes  , 
en  leur  renilânt  les  lumières  dont  ils  ont  befoin  pour  le  connoître  lorfqu'ils 
n'y  mettront  point  d'obdacles  par  leurs  pechez.  Ainfi  comme  il  n'y  a point 
d'homme  fur  la  terre  qui  ne  puiflê  être  iâuvé  par  la  grâce  de  ]esus-Chr  t st, 
& auquel  ce  fouverain  Redempieur  ne  puiflc  appliquer  les  mérites  de  fa  mort, 
& à qui  il  n'aye  deficin  de  le  faire  , fi  de  fa  parc  il  n'y  mec  quelque  empêche- 
ment , il  n'en  efl  point  qui  ne  puilic  jouir  de  la  rédemption.  L‘Abbi  du  Jurry, 
Strmtn  ics  grunâturs  de  /isus. 
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L‘EXE%CICE  D E LA  PRESENCE  DEDIEV-, 

efets  quelle  produit  dans  les  âmes , c^*f. 

AVERTISSEMENT. 

O If  ne  peut  feparer  dans  ce  recueil, MO»  plus  que  dans  un  difcoun 
fur  U préfence  de  J>ieu\C immenfité  de  cet  Etre  fouveruin  , qui 
eji  pur  lout,ér  qui  fe  trouve  dans  tous  les  êtres  ; s’il  n'eji  pAS  À propos 
de  s'y  étendre  trop, on  doit  du  moins  la  fuppofer,  comme  le  fondement  de 
tout  ce  que  l'ondoit  traiter:mais  delà pense'e  eu  de  la  re'flexion  , qu'un 
chrétien  doit  faire  fur  un  Dieu  préfent  par fen  être,  par  fa  pui(fance,(^ 
par fes  regards,  on  doit  tirer  de patjfans  motifs  de  le  craindre, de  l’aimer, 
de  le fervir,dr  en  un  mot, d’agir  en  fa  préfence.  Pensée  é"  réflexion  ca- 
pable de  donner  à nos  actions  toute  la  perfeéfton  dont  elles  font  capables. 

On  ne  peut  douter  que  ce  fujet  ne  foit  très. utile  ^ moral,^  quoi  qu’il 
renferme  un  motif  général  de  bien  vivre, qui  entre  dans plufteurs  au- 
tres Difcours.ilferoit  à fouhaiter  qu'il  fût  plus  fouvent  traité  en  par- 
ticulier dans  les  chaires,comme  il  Cefl  dans  les  livres  Spirituels.  H y en 
a P eu  qui  ouvrent  un  plus  beau  champ  à l’éloquence  , où  l’on  putff^e 
traiter  de  chofes  plus  relevées,  puifque  toutes  les  per  frétions  s’y  ren- 
contrent,ér  même  plus  propre  à faire  impreffton  fur  l’efprit  ér  fnr  le 
cœur,  foit  des  pécheurs,  foit  des  gens  de  bien. 

Ce  fujet  du  refle  n'efl  point  fl  borné,ni  fl flèrile  qu'il pourroit  paroi - 
tre  d'abord, prefque  toute  la  morale  Chrétienne  y peut  entrer-, on  y peut 
faire  des  induétions  de  tous  les  Etats, de  toutes  les  conditions, cr  de  tou- 
tes les  aétions  de  la  vie.llya  peu  de  fujets  où  l' Ecriture  , les  Peres  , les 
théologiens,^  les  livres  Spirituels  nous  feurniflent  de  plus  nobles  fenti- 
mens,&  par  conféquent  qui  donnent  lieu  au  Prédicateur , d’exciter  de 
plus  puijfans  mouvement. 
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Divers  dejseins  , ($•  Plans  de  Difceurs  fur  ce fujet. 

Le  premier  delTein  qui,  fc  préfente  naturellement  fur  ce  fujet  , eft  de 
faite  voir  que  l'exercice  de  la  prcfcnce  de  Dieu  eft  le  moyen  le  plus  ftr  & 
le  plus  efticace  que  nous  ayons  dans  le  Chriftianifme  , pour  arriver  à la  fain-  • 
teté de  vic,&; à la  perfeélion  qu'il  nous  enfeigne  & qu'il  nous  preferit.  Pour 
en  être  convaincu  , il  faut  fuppofer  comme  une  vérité  établie  & inconteftable, 
que  la  faintetc  & la  perfeâion  à laquelle  touc  Chrétien  doit  afpitcr,confifte  en 
ces  trois  chofes.  i En  la  fuite  du  péché,  a En  la  pratique  des  vertus , fie 
l'acquit  des  devoirs  propres  de  nôtre  état,  j®.  Dans  l'union  avec  Dieu  par 
une  ardente  charité  , fié  un  dévouement  entier  It  fon  fervice.  Enfuite  il  faut 
montrer  c:t  autant  de  parties  que  la  pensée  de  la  préfence  de  Dieu  , eft  un 
pnilT'ant  moyen d'obfet ver  ces  trois  chofes  dans  toute  la  perfeélion  dont  nous 
lommes  capables. 

Première  partie.  Pour  ce  qui  regarde  la  fuite  du  péché,  i®.  C'eft  une  vé- 
rité connue  par  la  feule  lumière  de  laraifon  , fie  les  Payens  mêmes  en  ont  été  il 
perfuadez  , puifque  leurs  Philofophes  l'ont  apportée  pour  fondement  fie  pour 
première  maxime  de  leur  morale,  comme  nous  apprenons  de  pluiîeurs  admi- 
rables paiîagcsde  Seneque  , qui  a parlé  en  Chrétien  fur  cette  matière,  i®.  H eft 
inutile  de  rapporter  lefentiment  de  tous  les  Peres  pour  appuïer  une  vérité 
que  le  S.  Elpritnous  aenfeignéeen  tant  d'endroits  de  l'Ecriture  , jufques- 
iàque  les  Prophètes  ne  trouvent  point  de  frein  plus  fort , fie  plus  capable  de 
reprimer  l'infolence  des  pécheurs,  que  de  les  avertir  que  Dieu  les  voit , fie  les 
regarde  fans  cciTe  d'un  oeil  vengeur, fie  qu'il  n'a  garde  de  lailler  impuni  l'outrage 

J|u'on  lui  fait  en  fa  préfence  -,  fie  afin  qu'ils  ne  croyent  pas  pouvoir  échaper  k 
a vue  perçante  , de  leur  dire  qu'il  confldére  attentivement  toutes  leurs  dé- 
marches, qu'il  pénétre  leurs  plus  fecretes  intentions  , fie  lit  dans  leur  coeur 
routes  leurs  penfées,  3 ®,  L'expérience  fait  voir  tous  les  jours  qu'il  ne  Eiut  que 
la  préfence  d'un  Prince,  d'un  Magiftrat , d'une  perfonne  d'authorité  fie  de 
diftinâion,  pour  anéter les  paffions  les  plus  emportées,  fie  meme  qu'un 
feul  témoin  peut  empêcher  l'exécution  d'un  crime  dans  l'ardeur  de  la  pafEon. 

Que  ne  fera  donc  point  la  préfence  de  Dieu  , fl  elle  eft  fortement  imprimée 
dans  l'efptit  d'un  pécheur  } d'où  l'on  peut  conclure  avec  les  Prophètes, que  la 
caiife  de  tons  les  crimes,  fie  de  tous  les  défordres  qui  fe  commettent  dans  le 
monde,  ne  vient  que  de  ce  que  les  hommes  n'ont  point  la  préfence  de  Dieu  de- 
vant les  yeux  , fiée. 

Seconde  Partie.  Que  la  penféc  d'on  Dieu  préfent  par  tout , fie  qui  eft  té- 
moin de  toutes  nos  aéfions  , nous  porte  à l'exercice  de  toutes  les  vertus 
I,  Chrétiennes.  C'eft  ce  que  le  Roi  Prophète  témoigne  lui-meme  : Servovi 
mandata  tua  , & te(timonia  tua,quU  tmnts  t/U  met  U confpeElu  mto.  1 ®.  Car  fî 
la  préfence  d'un  Roi  ou  d'un  Général  d'armée,  anime  les  (oldats  au  combat, 
fie  leur  infpirc  un  courage  intrépide , afin  de  fe  fîgnaler  } que  ne  fera  point  la 
ptéfcnce  du  Dieu  vivant , qui  a toujours  les  yeux  atuchez  fur  nous , comme 
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îl  parle  lui-méme  : Firmdbo  /iiptr  te tculos  tnees  ; Et  qui  outre  cela  agit  avec  PfUm,  jr. 
nous  , & nous  donne  même  la  force  & le  pouvoir  d'agir.  Dans  cette  pensée. 

Cl  nous  l'avions  fouvcnt  aâacllement  dans  l'cfprit , avec  quelle  czaâitude, 

& quelle  Hdelité  ne  nous  acquiterions-nous  point  de  tous  les  devoirs  , Toit  de 
nôtre  Religion , Toit  de  nôtre  état.  Quelle  ferveur  dans  nos  prières , en  par- 
lant à un  Dieu  qui  eft  prefent  & qui  nous  écoute  ? quelle  pureté  d'intention 
dans  toutes  nos  entreprifes , dans  tous  nos  deffeins  f quelle  circonfpeâion 
dans  toutes  nos  paroles  , dans  tous  nos  gelles , dans  toutes  nos  aûions  ; on 
peut  parcourir  les  emplois,  les  états,  & les  principales  aéUons  de  la  vie, 
a®.  Et  puis  montrer  que  la  penfée  qu'on  a Dieu  préfent  nous  en  fera  rem- 
plir tous  les  devoirs  avec  toute  la  perf;âion  qui  nous  fera  polllble,  3 ".Con- 
clure que  c'eft  cette  vue  & cette  penfée  d'un  Dieu  préftnt  qui  a fait  entre- 
prendre à tous  les  Saints  les  plus  grandes  aâions  ; que  c'ed  ce  qui  nous  doit 
exciter  à toutes  les  bonnes  œuvres  dont  Dieu  même  fera  témoin  , & nous  en 
tiendra  compte.  C'eft  ce  qui  nous  doit  animer  à vaincre  toutes  les  diffîcultez, 

& à tout  entreprendre  pour  un  maitre  , qui  voit  non-feulement  tous  les  fervi-  ' 

ces  qu'on  lui  rend  , mais  encore  ceux  qu'on  délire  lui  rendre  , & tout  ce  qu'on 
voudroit  faire  pour  fon  amour, 

Troifiême  partie,  La  perfeûion  d'un  Chrétien  conlîfte  enfin  , ou  plutôt 
s'acheve  par  l'union  avec  Dieu  la  plus  étroite  que  nous  puiOïons  avoir 
avec  lui , en  cette  vie.  Or  cette  union  fe  fait  par  une  foi  vive  , par  une 
ardente  charité , par  une  conformité  de  fentiment , de  volontez , de  pensées 
& d'affeéUons.  Qui  ne  voit  combien  la  pensée  d'un  Dieu  qui  nous  honore 
de  fon  amitié  , & qui  veut  bien  que  nous  le  régatdions  comme  nôtre  plus 
fidele  ami,  qui  ne  voit  , dis- je  , combien  cette  préfence  eft  capable  de 
nous  unir  il  lui  ; l'abfence  qui  fépare  les  amis  les  définit  fouvcnt  , & ré- 
fruidit  leur  alFeâion;  mais  Dieu  n’eft  jamais  féparé  de  nous,  nous  pouvons 
à tous  momens  jouir  de  fa  préfence;  en  un  mot , fon  elTence  ,fcs  regards, fon 
opération , par  lefquels  il  nous  eft  néceflaircment  préfent , peuvent  comme 
par  autant  de  liens  , produite  en  nous  une  union  de  cœur  , d'alFcâion  , & 
de  volonté, &c. 

1".  Les  méchans  ne  font  hardis  ^ faire  le  mal , que  parce  qu'ils  ne  s'oc-  II. 
eupent  jamais  delà  préfence  de  Dieu, 

a*.  Les  perfonnes  vertueufes  n'ont  point  de  plus  puilTant  fccours  pour  per- 
feverer  dans  le  bien , pour  conferver  leur  innocence  , & pour  avancer  dans 
ht  vertu  , que  la  fréquente  penfée  de  la  préfence  de  Dieu. 

i".  Dieu  eft  non- feulement  proche  de  nous  , mais  encore  dans  nous-  111. 
mêmes  5 il  penfe  continuellement  I nous.  C'eft  de  lui  ,quc  nous  recevons 
l'être, la  vie  ,&  tout  le  bien  que  nous  avons.  Et  p.ir  une  ii-.gratiiudc  infup- 
portable  , ou  nous  nous  éloignons  de  lui  par  nos  crimes  , ou  nous  ne  penfons 
point  à lui  par  un  oubli  criminel. 

1°.  Il  nous  eft  préfent  par  fen  adlion  , en  faifant  avec  nous  tout  ce  que 
nous  faifons  ;&  en  péchant , non  - feulement  nous  agift'ons  contre  lui  .mais 
encore  nous  l'obligeons  d'agir  contre  lui-  même , en  le  faifant  fervir  à nos  ini- 
quitez  , comme  il  s'en  plaint  par  fon  Prophète. 

SüR.  le  fruit,  & le  grand  bien  que  nous  retirerons  de  la  préfence  de  Dieu-  IV. 
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elle  nous  infpirera  la  crainte  de  l'ofFcnfcr  , le  regret  d'avoir  péché  en  fa 
prcfencc  , devant  fes  yeux  , Se  ^ufques  dans  fou  fciu.  Le  délîr  de  lui  être  plus 
fidèles  à l’avenir  ; elle  nous  poitcta  à l'exercice  de  toutes  les  vertus  } elle 
nous  animera  à vaincre  toutes  les  difiîcaltez  qui  fe  rencontreront  dans  la  prati- 
que du  bien  , &c. 

lo.  Les  maux  qui  arrivent  à ceux  qui  perdent  la  penféc  de  la  prcfence 
de  Dieu.  Ils  perdent  en  meme  temps  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu  , fe 
précipitent  en  toutes  fortes  de  défordres  ,&  tombent  enhn  dans  un  aveugle- 
ment déplorable;  quioblige  Dieu  à fe  retirer  d'eux  & à s’tn  éloigner  , à 
rnéfure  qu'il  fe  rétirent  & qu'ils  s'éloignent  de  lui  par  leurs  crimes  ; & enfin 
Dieu  leur  fera  éternellement  fentir  fa  préfence  par  le  châtiment  qu'il  exer- 
cera fur  eux  , pour  n'avoir  pas  voulu  leconnoître  fa  préfence  , par  fes 
bienfaits. 

V.  10,  La  préfence  de  Dieu  cft  une  fource  de  lumière  , qui  nous  inftruît  de 
tous  nos  devoirs  , qui  nous  conduit  fùremcnt  dans  les  voyes  de  la  vertu,  & 
nous  empêche  de  nous  égarer  , enfotte  qu'il  ne  feroit  pas  befoin  d’autres 

, préceptes  , ni  d'autres  commandemens.  Ambula  cotAm  me  , & efto  per- 
fcUuJ. 

z°.  C'eft  une  fource  de  joyc  & de  confolation  , qui  nous  fait  trouver  doux 
Sc  léger  le  joug  du  Seigneur  ; qui  nous  anime  Sc  qui  nous^  encourage  dans  les 
difHcultez  qui  font  inféparables  de  la  vertu. 

V i“.  La  préfence  de  Dieu  bannit  le  péché  , Si  empccheroit  les  plus  aveuglez, 

Sc  les  plus  détenninezà  le  commettre,  s'ils  n'avoient  point  la  malice  d'en 
détourner  les  yeux,  & la  pensée. 

a”.  Elle  conferve  l'innocence  & la  pureté  de  l'ame  , par  la  crainte  d’of- 
fenfer  un  Dieu  , qui  nous  voit  Sc  qui  ell  témoin  de  toutes  nos 
aélions. 

jo.  Elle  calme  le  trouble  de  nos  pallions  , Sc  en  arrête  Sc  reprime  les 
fougues  les  plus  impetueufes.  Le  Pere  Texier  dAnt  fA  DemmicAle  , Sermon  pour 
le  troi/ïe'me  DimAvche  de  l'Aveni, 

VU.  La  catifc  de  l’aveuglement  delà  plus  grande  partie  des  hommes  vient  de 
deux  funcAes  principes , aufquels  je  veux  tâcher  de  remédier  dans  les  deux 
parties  de  ce  difeourt. 

Le  premier,  eA  que  nous  ne  regardons  jamais  Dieu  comme  préfens  â nous, 
qui  nous  voit  en  quelque  lieu  que  nous  foyons  ; nous  mettons  pour  ainfi  par- 
ler un  bandeau  devant  les  yeuxde  Dieu  ,cn  nous  imaginarit  qu'il  ne  confidere 
pas  nos  aéfions. 

Le  fécond,  nous  nepenfons  prefque  jamais  que  nous  foyons  préfent  â 
Dieu  ,c'eA-à-dire  , que  nous  ne  le  regardons  jamais  , ou  que  nous  ne  penfons 
jamais  qu'il  nous  regarde  ,&  nous  mettons  un  bandeau  fur  nos  propres  yeux 
pour  ne  faire  nulle  réfléxion  à fa  préfence,  Monfiemr  Bhoat  tUns  untornefé- 
pari  de  jnel^Hes  Sem,onsfur  quelques  Dimanches  de  l’année. 

VIII.  I®.  Dito  eA  au  milieu  de  nous  comme  un  pere  plein  de  tendrcAc  Si 
de  bonté  , qui  nous  protège  , qui  nous  confole  , qui  nous  encoura- 
ge , Sec. 

z°.  Dieu  cA  au  milieu  de  nous  , comme  un  juge  terrible  , pour  nous  pu- 
nir 
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nîr  fi  nous  abufons  de  fes  grâces.  Quel  fujet  de  crainte  & de  frayeur  ! La  pré- 
fciice  de  Dieu  comme  Pere  , la  prcfcncc  de  Dieu  comme  Juge  ; voila  l.i  ma- 
tière d’une  grande  inftruûion.  EJféùt  de  Scrmoni  pour  le  Mmrdi  de  U troifième 
femaine  de  Carême. 

I''.  L’obligation  que  nous  avons  de  nous  appliquer  à l'exercice  de  ta 
préfence  de  Dieu  fera  le  fujet  d’un  premier  poinr, 

a Les  moyens  de  conferver  par  tout  la  préfence  deDieu.fcra  le  fujet  du 
fécond.  Les  raifons  qui  nous  y obligent  vous  feront  voir  que  nous  le  devons. 
Les  re'gles  que  je  vous  en  donnerai , vous  feront  voir  que  nous  le  pouvons. 
Prit  du  tome  quatrième  det  Oeuwet  Spirituelles  du  Pere  le  f'aloit. 

Tout  ce  qui  regarde  cet  art  fi  (aint  , & fi  utile  de  la  préfence  de  Dicu.peur, 
ce  me  femble.fe  réduire  à trois  points.qui  feront  les  trois  parties  d'un  entretien. 

Le  premier,  e(l  de  fçavoir  en  combien  de  manières  l’amc  peut  fe  mettre  en  U 
ptcfcnce  de  Dieu. 

Le  fécond  , quelle  maniéré  ou  quelle  méthode  nous  convient  en  par-, 
ticulicr  t car  toutes  ne  font  pas  propres  de  chacun  en  particulier. 

Le  troifième,  de  quels  moyens  nous  pouvons  uler  pour  rappeller  fou> 
vent  cette  méthode , afin  de  nous  la  rendre  familicre.Lr  même,  dans  U fécond» 
exhortation  f„r  ce  fujet. 

Dieu  eft  prefent  it  toutes  fes  créatures  dans  les  rrois  maniérés  que  tout  le 
monde  fçait  ; par  fou  clTence , ou  fon  immenfité  , par  fa  puifTance  , en  con- 
fervant  tous  les  êtres,  & concourant  il  toutes  leurs  aâions;  par  fa  préfence. 
Ou  par  fes  regards , en  voyant  tout  ce  qui  fe  fait  ou  ce  qui  fe  pafTe  dans  le 
monde.  Mais  peut-être  tous  ne  fçavent  pas  , ou  du  moins  ne  font  pas  les 
réfléxions  que  nous  devons  faire  fur  chacune  de  ces  prefences  dont  nous  fora- 
mes  allez  convaincus. 

I®.  Dieueft  préfentpar  tout  par  fon  immenfité , fie  par  la  difFufion  infinie 
de  fon  clTence.  Rt'fléxion  ; c'efldonc  dans  le  feln  de  Dieu  que  le  pécheur  com- 
met fes  crimes.  Violer  les  loix  d'un  fouverain  , dans  quelque  lieu  que  ce 
foit  de  fes  états  , c’i  fl  un  crime  ; mais  de  les  violer  en  fa  préfence,  & il  fes 
yeux,  c’eft  une  infolence,  Sc  un  mépris  outtageux  qui  mérite  toutes  les  rigueurs 
de  la  vengeance. 

a®.  Dieu  efl  prefent  par  tout  par  fa  puifTance,  il  agit  en  concourant  ï toutes 
nos  penséeSjà  tous  nosdefirs  . à toutes  nos  aétions  , meme  les  plus  criminel- 
les. Rcflexion;donc  nous  nous  fervons  de  fit  puiflânce  pour  Toffenfer  quand 
nous  péchons. 

}o.  Il  efl  par  tout  par  fa  préfence , c*cfl-i-dire  , par  fes  regards.  Réflexion  j 
donc  nous  avons  par  tout  un  témoin , & un  juge  que  nous  ne  pouvons  éviter, 
& qui  ne  laificra  rien  impuni. 

La  Foi  de  la  préfence  de  Dieu  doit  fiire  imprclEon  fur  les  pécheurs  Si  fur 
les  jufles. 

1”,  Elle  efl  le  frein  le  plus  fort  pour  arrêter  les  défordtes  des  pecheurs  , Sc 
quand  les  pecheurs  en  détournent  la  penfée, ou  que  cette  pensée  n'cfl  pas  allez 
puidànte  pour  réprimer  leur  infolence,  c'cfl  une  marque  évidente  qu'ils  font 
dans  un  entier  .tvcuglcmenr. 

a ".Elle  efl  le  motif  le  pluspuiflant  pour  porterie  jufleaux  bonnes  oeuvrtS, 
& pour  l’animer  à tout  entreprendre  pour  le  fcivicc  de  Dieu. 

Tome  y U.  OOq 


X. 


X I. 


XII, 
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PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  fossrees  eu  Con  feut  trouver  de  quoi  remplir  tes  dejfeins. 

T.et  Siinti  oAint  Auguflin,dans  fcs  Soliloques,  ch.  14.  parle  alTez  au  long  de  la  prefen- 
Pcict.  ^ce  de  Dieu  , & die  encre  autres  chofes,  que  Dieu  ed  autant  appliqué  à 
conûdércr  chacun  en  particulier  que  s'il  n'y  avoir  que  lui  feul  au  inonde. 

Le  même,  in  Pf*lm.  9}.  expliquant  ces  paroles  .*  Dixenait  non  vldibit  , 
fiecintelUget  Detu  ; marque  que  la  hardielTe  des  pe'chcurs  vient  de  ce 
qu'ils  ne  font  point  de  réflexion  que  Dieu  les  voir. 

Saint  Ambroife, /.  t.*j^.  c.  14. montre  par  les  témoignages  de  l'Ecriture 
que  Dieu  voit  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  le  monde  , & pénétre  jufques  à nos 
plus  rccreucs  penfées , & nos  internions  les  plus  cachées. 

Lc^même  , montre  encore  la  meme  chofe.  OSltntor.  i.  fuper  Pfnlm.  1 1 8. 

Saint  Jerome  , /.  i §.tn  cap,  y 5.  Ifaia,  explicans  ilia  verba  , tjuarite  Donùnum 
dam  inveniri  pottfl , montre  de  quelle  manière  Dieu  eft  proche  de  nous , de 
que  nous  fommes  proche  de  lui. 

Le  même , Epijf.  ad  Cyprian.  explique  le  Pfeaume  89.  ou  il  eft  ample* 
ment  parlé  de  la  préfence  de  Dieu. 

Le  mime , l.y.  i»  cap.  xy.lfaia^  s'étend  furie  même  fujet,(ÿ’ <cm  i.y  in 
y,  Evtchul, 

Le  même,/,  in  cap,  ^6.  ojufdem  Propheta. 

Le  même , fur  le  chap.  5 . des  Proverbes. 

Saint  Grégoire. /(^.  19,  A/vrni.r.  }.  réfute  les  impies  , qui  difent,ou  qui 
s'imaginent  que  Dieu  ne  voit  pas  les  aéUons  des  hommes. 
htvnb.H-  be  même  ,/.iy.  Moral,  e.4.  expliquant  ces  pixoXei:  N on  font  tentbra,  & non 
eft  umbra  mertis  , ut  ab/condantur  m , qui  optrantur  tniquitatem , montre  qu'en 
quelque  lieu  qu*on  püifle  être , on  ne  fe  peut  dérober  à la  préfencc  de  Dieu. 

Le  même , au  liv.  1 1 . des  mêmes  Morales  , fait  voir  la  même  chofe , expli- 
quant ces  paroles  ; Non  ne  ipfe  confideratvias  méat , &c. 

Le  même  , l.y.  Moral,  c.  34.  parle  des  défordres  où  tombent  ceux  qui  per* 
dent  la  penfée  de  lapréfence  de  Dieu. 

Saint  Baflie , »i  re^ul.brevior.  inter,  y.  compue  h vùë  de  Dieu  à celle  d'un 
Prince  & d'un  mattre,devant  Icfquels  perfonne  n'ofe  commettre  une  infolence. 

Le  même  ,in  refponf,  interrog,  j.  montre  que  Dieu  voyant  toutes  les  pen- 
fées de  nôtre  cœur , il  en  faut  bannir  non-feulement  celles  qui  font  mau- 
vaifes;  mais  encore  toutes  celles  qui  font  inutiles. 

Le  même , ai.  cherche  la  eau  fe  des  évagations  de  nôtre  cfprit  , 

ayant  Dieu  intimement  préfent  qui  les  voir. 

Le  même , l.  de  verà  virginitate  , montre  combien  on  doit  être  circonfpcék 
dans  fes  penfées  Sc  dans  fcs  déllrs,  en  préfence  d'un  Dieu  qui  les  voit  , Sc  à 
qui  rien  n'échappe. 

Le  même,  en  quelque  endroit  de  fcs  réglestmonrrequc  la  préfencc  de  Dieu 
doit  arrêter  nos  empoctemens  , 6c  réprimer  toutes  les  paflions  déréglées  de 
nôtre  cotur. 
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Snint  Qimird  , Serm.f  6.  in  C«w.expliquanc  ces  paroles.  Enipfe  fiat  poji 
pétrietem  noflrum  , roomrc  comme  Dieu  nous  cft  prcfcnt , & l'effet  que  pro- 
duit cette  préfence. 

Grenade  dans  le  traité  de  l'Oraifon  & de  la  Méditation,  ch.  a.  $.4.  parle  du 
fouvenir  continuel  que  nous  devons  avoir  de  Dieu. 

Le  meme, dans  le  Mémorial,  ch.  1.  $.to.ch.4.$.9.1,£.ch.  parte  de 
la  préfence  de  Dieu,du  fruit  qu'on  en  peut  retirer,  & des  effets  qu'elle  pro- 
duit. 

Rodriguez , tome  i.  de  la  pratique  de  la  perfcâion  Chrétienne  , Traité  6, 
Ce  traité  qui  contient  plulîcurs  chapitres  comprend  tout  ce  qu'il  y a de  plus 
moral,  & de  plus  folide  fur  ce  fujet. 

Jacobus  Alvares  de  Piz,Tome  f.l.j.de  perfeEld  cnnemplatiotu.Appm'.c,  a.  eft 
celui  qui  a traité  le  plus  au  long  & le  plus  à fond  ce  fujet , qu'il  a divifé  en 
dix  chapitres. 

LePere  Gaudier,  l.de  perfeSionù  nMur4&  caupt  a aulE  un  long 

traité  de  la  préfence  de  Dieu. 

Joannes  de  Angelis  en  a fait  un  fur  cette  matière  en  lulien. 

RodericHs  de  Selis  en  Efpagnol,  l.dem-tc  fervUndi  Dee.puri.  a.  depuis  le  ch. 
S.  jufqu'à  la  fin  du  Traité. 

LeUiusdans  fesOpufcules,  parle  de  l'îmmenfité  de  Dieu , & le  Pere  Man- 
corps  a enfuite  travaillé  fur  fon  deffein  dans  les  difeours  fur  les  perfeâions  de 
Dieu,difcours  a. 

Le  Pere  Suffren , dans  le  ptéraier  tome  de  l'Année  Chrétienne,  ch  5. 
où  il  parle  des  avantages  que  nous  retirons  de  la  préfence  de  Dieu  , en  4, 
articles,  fubdivifez  en  plufieurs  paragraphes. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  , dans  le  Livre  de  la  perfeâiondu  Chrétien  ch. 
S.  a traité  excellemment-  ce  fujet. 

Le  Pere  d'Argentan  Capucin , dans  fes  Conférences  fur  les  Grandeurs  de 
Dieu,  conférence  I).  en  parle  auffi  amplement. 

Dans  le  livre  intitulé  : Le  Chrétien  intétienr,il  cft  parlé  du  bonheur  dont  on 
joiiitdés  cette  vie  parla  préfence  de  Dieu. 

Le  Pere  Louis  du  Pont , dans  fa  Guide  Spirituelle,  tome  i.ch.j.  parle  de 
plufieurs  manières  de  fe  mettre  en  la  préfence  de  Dieu  } mais  tout  ce  qu'il  en 
dit  eft  par  rapport  à l'Oraifon  , qui  cft  le  defléin  général  de  fon  livre. 

Hortus  Paftorum,  Tr*^.i.leQ,  1.  traite  de  l'immenfité , & de  la  préfence 
de  Dieu  par  tour. 

Francifeus  Arias,  în profeEl.  Spirit.  pM't.  i.Trof?.  a. 

Eufebius  Nierembergius,*»  Homiliis  Céuenatu Heml.66.%.  z.  J.C^'  4. 

Le  Pere  Nepveu , dam  fes  Réflexions  Chtêticnncs,tomc  1,  pour  le  16.  jour 
de  May. 

Le  même  ,Tomc  3.  pour  le  18.  jour  de  Mai. 

Le  Pere  de  Saint- Jure,  1. 3.  de  la  Connoiffance  & de  l'Amour  de  Nôrre-Seî- 
gncur,ch.  7.  traite  ce  fujet  fort  amplement,  en  fix  frétions  d'un  livre  in  feüe. 
Le  Pere  Guilloré,  1. 3.  de  fes  Oeuvres  Spirituelles , fait  une  inftruaion  fur 
la  préfence  de  Dieu, 

Monfîcur  Pean,Tome  3.  de  fci  EmccUeus  Ipiritucls,  quatrième  Entretien, 

O O 0 ij 


Les  Livres 
Sfiritueli. 
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Lti  Ptédl-  Dans  les  Eflais  de  Sermons  pour  le  Carême,  il  y en  a un  fur  la  pràence 
Citeuis  lé-jç  Qjfu  , pour  le  Mardi  de  la  ttoilîéme  femaine. 

«cct.  Monlîcur  Biroat , dans  un  volume  féparê,  qui  contient  quelques  Diman- 

ches de  l’année, il  y en  a un  fur  ce  fujet,qui  elt  pour  le  troiiîcme  Dimanche  de 
l'Avenr. 

Le  PereTcxicr  dans  fa  Dominicale,  tome  i.  Sermon  fur  l’Evangile  du 
ttoifiéme  Dimanche  de  l’Avenr. 

Le  Peie  Duncau  dans  fon  Avent,  Sermon  pour  le  troilîcme  Dimanche  , a 
beaucoup  de  chofes  fur  l'immenfité  & la  ptéfencc  de  Dieu. 

Le  Pere  le  Valois,tome  4.  de  fes  oeuvres  fpiritucllcs,  a trois  exhortations 
de  fuite  furcefujet. 

L’Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne  , tome 
) . des  Sermons  particuliers  Sc  détachez. 

Sumnut  PriuUtMtiHm.  Titul.  Pufemia. 


Ceux  qui 
•nt  fait  des 
Recueils  fut 
ce  Cujet. 


Labatha. 

Lohner. 

Drexellius. 

Engclgrave. 


} 


Tie,  PrétfentÙ! , & immtnfitat  D*>. 


In  Dtm'mkà  Penmofict, 


PARAGRAPHE  TROISIE’ME. 

Fujfnges , exemples  à"  applie/nions  de  ^ Ecriture  fur  ce  fujet. 


HOm*  ziiJtt  e»  jiu  ftttnt , T>ius  tuttm 
imiutmr  cor.i.  Reg.c.  i<. 

Oculi  Domim  cmttmflsjUMr  miverfum 
ttrrum  , d*  frtbtnt  fertilMsUium  tis  jui 
tnàt  ŸirfeU)  credunt  in  tnm.  x.  Patalip. 
c.  iS. 

O^ftrvn^i  tmner  ftmitns  mtm , ÿ*  v*fti- 
gU  fednm  mtfrum  confidtrnjU.  Jobi  15. 

An  n*a  etgildi,  ijutd  Dns  exctljur  teth 
fs  , & fuftr  fttlUrsim  vsrsistm  fnblimttssrS 
& dieis  ; f2uid  tnim  navis  Dtsss  i O*  qMji 
ftr  cnligincm  jnduat.  Jobi  ag. 

Iffe  enim  pats  mstndt  tntnuttr , 

DM  Sfut  fnb  sst'.t [uns  refficit.  Idem  , i8. 

Umsu  ifft  empiernt  -vins  sntni , & esme- 
tis  greffas  mtts  iinsmmnt  I Idem,  c.^i.  & 
Piov.  5. 

Scie  ejuia  omnia  pMts,if  nselt»  te  Utet  ct- 
gitatio.  Idem,  c.  4a. 

nets  fsens  unehre  6*  nm  tf  umhrn  mer- 
tis  , ut  ah/eandanSsar  ibi , qui  eftrantser 
puquituttm.  Idem,  c.  34. 

Serutuns  twJj  & rems  Dtus.  Pfalm.  7. 
De  ccelo  reffexis  Deminus,  vitUt  irtmis  fi- 
. lut  hmiitum.Pùlm.  3 a, 


L’Homme  voit  les  ebofes  qui  paroident  au 
dehors;  mais  Dieu  roic  le  cœur. 

Les  yeux  du  Seieiieur  contemplent  tonte  U 
terre  , Sc  donnent  la  force  à ceux  qui  croyent 
en  lui  d'un  coeur  parfait. 

Vous  avez  obfervê  tous  les  fentiers  par  od 
j'ai  marché  , & confidcic  toutes  les  traces  Sc 
les  démarchés  de  mes  pieds. 

Ne  penlcz-TOUs  point  , que  Dieu  efl  plus 
haut  que  le  Ciel,  qu'il  cft  élevé  au-delTus  des 
aftres,  & ne  dites-vous  point  , qu'cll-ce  que 
Dieu  connolr  , & ne  juge-t'il  point  comme 
celui  qui  ne  voit  pas  dans  l'obfcurité? 

Il  voit  les  exttémitca  du  monde  , Sc  conlt- 
dere  tout  ce  qui  ell  fous  le  Ciel. 

Ne  coiiCdétc-t-il  point  mes  voyes , & ne 
compte-t-il  point  tous  mes  pasl 

Je  fçai  que  vous  pouvez  toutes  chofeS  , 
Sc  que  nulle  penfée  ne  vous  eft  cachée. 

Il  n'y  a ni  tenebtes  , ni  ombre  de  la  mort 
où  fe  puilTent  cacher  ceux  qui  commettent 
l'iniquité. 

Dieu  qui  fonde  les  cœurs  & les  reins. 

Le  Seigneur  a regardé  du  haut  du  Ciel, 
le  il  a ceaCdéié  tous  les  enfans  des  hommes. 
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Ttfuifii  miijMtMtti  ttofirMi  in  nnjpeSn 
luo,  ficulumntjiria»  iniÜHmiHntimt  •vuUnt 
Mi.Pfalm.  Sf. 

Oatli  mei  ftmftr  nd  D0muMim.Pfalm.14. 

fmidibnm  Htminnm  in  cmffeHn  nuê 
ftmfer  , ^uonUm  n dextrij  meit  ffi  fcm- 
fer  ne  commnexr,  Pfalm.  15. 

Infiriinm  te  in  vin  hee  efnn  prnditrii , 
firmnbù  fefer  te  ecnlei  mets.  Pfalm.  31. 

Vixit  infifient  in  eerde  feu , tun  efi  Dent, 
terrufti  funt , & nhemmnbilet  ftHi  furu  in 
fiudiit  fmit  ; nineji  ejni  fnciat  bmnm  , nen 
eji  nfiine  nd  «n«n>.  Pfalm.  13. 

UnpiMt  Deneinui  , & mngnitudinii  ejus 
tun  efi  finit.  Pfalm.  144. 

^0  ibo  À ffiritn  tno  f é*  tjue  à fntie 
tui  fnfinm  i fi  nftender»  in  cttlum  tu  lU'te 
et , fi  defeendero  in  infemum  ndei.  Si  fumf- 
ftre  femui  mens  diluenlo  , Ü'  knbitavere 
in  extremis  mnris , etenim  , illuc  mnnus  tun 
dedncet  me  , (f  teoebit  me  dexiern  tun. 
Pfalm.  138. 

Tenebrt  nm  ebfcurnbuntur  d te  , & lUX 
fieut  dits  tlluminnbitur  ; fient  ttnebrn  ejus  , 
itn  6*  lumen  r;«j.Ibi(iem. 

In  Omni  loto  eculi  Damii»  toutemflnntttr 
henei.ô'  malaj.  Prov.15. 

Ornnei  vin  homims  fntent  oculit  ejus, 
Ptovcrb.  16, 

Suit  me  videtttenebrn  tireundnnt  me  , ^ 
fnrietet  coeferiunt  me,  (jr  nemo  circumfpicit 
me,quem  vereor  > dehdorum  meerum  non 
memernkitur  Alt:fiimHi , (y  non  nueiUiit, 
^n  omain  videt  ocuiiu  iUiui.  Eccli.  13. 

Oeuli.Domini  multi  fins  lueidioret  funt, 
fufer  folem , circumfficientri  omnet  vins  ha- 
minurn  , ey  frofundum  nbyjfi,  ér  homintem 
eordn  intuentesin  nbfiondiins  farm.lbidcm. 

Domino  Deo  anieqtiSm  trenrentur , oeemito 
funt  ngnitn,  fie  O*  fofi  ftrfeUum  reffuit 
omnin.  Ibidem.  < 

t'i  qui  frofundo  eftis  corde  , quorum  funt 
in  tenebrit  ofera  , àr  dictent  quii  videt  tut 
luvit  nostUùx  lÿ. 

Of  ern  emnii  cariiis  corxm  iPo  , Ô*  non  ejl 
quicqunm  nbfconditum  nb  ecielis  rjut.  £c- 
clcf.3y. 

Mon  efi  Dius  in  cenffefiu  ejus  » iaqu  'mn- 
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Toutes  nos  iniquicez  font  ptéfentes  à vos 
YCUï  , & toute  nôtre  vie,  cft  cclaitcc  pat  Ici 
lumières  de  vôtre  face. 

Mes  yeux  font  fans  cclfe  tournez  vers  le 
Seigneur. 

J'avois  toujours  Dieu  préfent  devant  mes 
yeux  i car  il  cil  toujours  près  de  moi  , aii> 
que  je  ne  fois  point  ébranlé 

Je  t'enfcigncrai  dans  cette  voyc  pat  où  tu 
dois  matchcr  ,&  j’arrêterai  mes  yeux  for  toi. 

L’infcnfé  a dit  en  fon  cceur , il  n'y  a point 
de  Dieu  > ils  fe  font  corrompus  & fe  font  ren- 
dus abominables  par  leurs  oeuvres.  11  n'y 
en  a aucun  qui  vive  bien , & on  n'en  trou- 
vera pas  meme  on  fcul. 

Dieu  ell  grand,  & fa  grandeur  cil  fans  bor- 
nes. 

Où  irai-je , pour  m'èloigner  de  vôtre  cf- 
prit,  & où  fùitai-je  pour  n'êtie  pas  prefent 
a vôtre  face!  Si  je  monte  au  Ciel  vous  y êtes, 

(I  je  defeend  dans  les  Enfers,  vous  y êtes 
préfenti  fl  je  prens  des  [ailes  le  matin  pour 
aller  habiter  aux  extremitez  de  la  mec  , 
vôtre  main  me  conduira  là  , où  vôtre  main 
me  tiendra. 

Les  tcncbces  ne  vous  feront  point  d’obf- 
curité,&  la  nuit  fera  pour  vous  éclairée  com- 
me le  jour.  Les  tenebres  feront  à fon  égard 
comme  la  lumière. 

En  tout  lieu  les  yeux  du  Seigneur  confidc- 
rent  les  bans  & les  méchans. 

Toutes  les  voyes  de  l'homme  font  à décou- 
vert aux  yeux  de  Dieu. 

Qui  elt-ce  qui  me  voit  ? Les  tenebres 
m’environnent  & d’cpailTes  murailles  me  cou- 
vrent i perfonne  ne  me  regarde,  qui  ell-ce 
que  je  crains  3 Le  fouverain  Seigneur,  ne  fe 
louvicndra  point  de  mes  crimes  i & ce  pé- 
ebenr  ne  fait  pas  réflexion  que  fon  oeil  voie 
toutes  chofest  t 
Les  yeux  du  Seigneur  font  beaucoup  ptiis 
lumineux  que  le  lolcil,  ils  regardent  de  tous 
cotez  les  voyes  dcThomme.,  & les  plus  pro- 
fondes abîmes  & les  cueuss  des  homflKs  , 
pénétrant  les  chofes  les  plus  cachées  & le* 
plus  fecretes. 

Toutes  chofes  font  connues  an  lignent 
avant  qu’elles  iùflcnc  créées , pareillement  il- 
voit  toutes  chofes  après  qu'elles  font  faites. 

Malheur  à ceux  qui  ont  le  coeur  profond 
& caché  ,dont  toutes  les  oeuvres  font  faites 
en  tencbtés  cpii  difent , qui  e(l-ee  qui 
nous  voit  & qui  nous  çonnoît  1 ' , , 

Les  oeuvres  de  tous  les  hommes  (ont  de- 
vant les-  veux  de  Dieu , ic  tien  ne  leur  c(t 
caché. 

Le  pecbeut  n’a  point  la  ptéfegee  de  Dieu» 

O U O iij 
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ttfmttvU  itlmi  tmni  temfare.  Pfalm.  lO, 

kxùmfrthmfikilii  cfgit»- 
tH  , <UJUÎ  khU  nftrü  fmt  ffptr  tmnti  vi»i 
fihtr$UH  AÀ»m  , ut  uidut  wtituijut  ftcuu- 
iitm  viut fnus  fccundùm  fruSum  uiin- 

vtuticmmt  tjut.  Jcicm.  c,  ii. 

Amhut»  ctrum  m*  , & */fo  ferfeSui. 
Genef.  i 5. 

Cxlum  & ttrrum  t[a  imflt».  Jerem.i}. 

luiquituî  Dtmus  ifruiil  rnuput  tfi  uùuir, 
iixtruut  emm  : Dammut  ntu  viJat.  Ezcch. 
c.  9. 

■ MtUus  efi  mihi  mciJrrt  iu  muiuét  ‘veflrut 
ftim  ftccurt  in  tmfftüu  Dti.  Daniel,  i ) . 

ÿuure  tmtemffJU  vtrbum  Damini.ut  fnct- 
Tii  mnlum  hoc  i»  cmfftSu  Dei.i.Rcgum. 
c.  la. 

lnqum*y*T  inmaiit  ttnm.  Ecclef.  ti. 

gwW  fUtitum  irat  ht  aculit  meit  faeit. 
Deuccr.i  ). 

Vuiti  . fin  haminii  , (fu*  feniarat  damua 
ifratl  fneiunt  mianalnir.dicunt  anim,  nan  vi- 
dat  nai  Deminut.  Ezcchiel.  c.8. 

Man  afi  ulU  crtntura  ifrvifibiUi  ht  eanf- 
fcÜH  tjunamnin  autam  nmda  CT  afarta  funt 
aaulii  ajus.  Ad  Hebr.  4. 

Altdiui  vrfirum  finit  quem  -vas  nifcitit. 

Joan.i. 

Nan  langé  tfi  ab  una^unjue  nofirüm , in 
if  fa  anim  vivimut,  mavtmur , CT  fumas. 

Acl.  17. 

Strvirc  me  fteifiis  faecatit  vtfirit.  Ifaia;, 
41- 

Fida  Mayfcs  inviftbilim  tanjuam  vidant 
fufiinuit.  Ad  Hebr.  II. 

Tl  a fais  ftecavi,&  malatm  caram  ta  faei. 
P/alm.  50. 

Fuser  feceavi  in  catlnmj&  caram  ta.  Luc. 
»î- 

St«r<  caram  Domina  femfer.  i.Rcg.  C.  10. 
Sarvavi  mandata  tua , O*  tafiimenia  tua 
ftia  muas  via  mea  in  emffaSu  (««.PEalm. 
118. 


c'eft  pourquoi  coûtes  fes  royti  font  foiiilIde«, 
Sc  crinunellet  en  tout  temps. 

Dieu  cil  grand  en  conleil  , itnpdndtrable 
& incompccnenfible  dans  fes  penlées,  donc 
les  yeux  font  ouverts  fur  toutes  les  voyes  des 
enfans  d'Adam  ,pout  rendre  à chacun',  fcloa 
fes  ccuvres  te  félon  le  truie  de  ce  qu'il  a in> 
venté. 

Marchez  en  ma  pccfence  , te  foyez  pai< 
fait. 

Je  templit  par  ma  pcéfence  le  Ciel  te  la 
terre. 

L'iniquité  de  la  maifon  d'Ifracl  cft  citré- 
me;  parce.qu'ils  ont  dit  eneux-mémes  : Dieu 
ne  nous  voit  pas. 

Il  m'eft  plus  avantageux  de  tomber  entre 
les  ma  ns  des  hommes  , que  de  commettre 
unerimeen  lapréfencede  Dieu. 

Pourquoi  avez-vous  méprifé  la  parole  du 
Seigneur  , pour  commettre  un  crime  en  fa 
prefencc. 

J'étois  foiiillé , pour  ainti  dire,  au  milieu 
d'eux,  par  leurs  mauvaifes  allions. 

Il  a fait  ce  qui  éioit  agréable  à mes  yeux, 
dit  Dieu. 

Vous  voyez  , fils  de  l'homme  , ce  que  les 
Anciens,  & les  plus  confidérables  de  la  mai- 
fon d'Ifracl  fout  dans  les  ténébtes  j car  ils  di* 
lênc  : Dieu  ne  nous  voir  point. 

Nulle  créature  ne  peut  être  sachée,  tout  cil 
nud,  & à découvert  devant  fes  yeux. 

Il  7 a une  perfonne  au  milieu  de  vous  que 
vous  ne  coRnoilfez  pas. 

Dieu  n'ell  point  éloigné  de  chacun  de 
nous  ; Car  c'eft  par  lui  que  nous  avons  la  vie, 
le  mouvement  te  l'être. 

Vous  vous  êtes  fervi  de  moi  pour  commet- 
tre vos  crimes. 

Moife  par  la  foi  demeura  conftant,  comme 
s'il  cûtvû  l'invifible. 

C'eft  contre  .vous  fcul  que  j'ai  pcché,&  c'eft 
en  vôtre  préfcnce  que  j'ai  fait  le  mal. 

Mon  Pere  , j'ai  péché  contre  le  Ciel  te  en 
vôtre  prefencc. 

Soyez  toujours  en  ptéfence  du  Seigneur. 

J'ay  gardé  , Seigneur  , vos  Commande- 
mens  te  vos  témoignages  t car  toutes  mes 
voyes  font  en  vôtre  prélence. 


Exemples  de  F Ancien  él"  du  Nouveau  Tejlament. 

I.'fxemfl*  De  tous  les  juftes qui  ptécederent  le  déluge,  on  peut  dire  qu'il  n'y  en  a 
dlknof.  point  de  plus  célébré  qu'Henoc.  Saint  Auguftin  dit  de  lui , qu'apiès  Abel, 
il  fut  le  plus  remarquable  de  tous  lesjufiesqui  vécurent  avant  Noc:  Injignif. 
Jirntts  i Mais  toute  là  verta  noiu  cft  nurquee  en  un  feul  mot  , lorfquu  l‘£- 
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crtrareditdc  lui  , qu'il  marcha  en  la  pre'/ence  de  Dieu  -,  AtrJfulavit  ctm 
Dec:  C'eft  l'abrcgé  qu'elle  fait  de  toute  la  vie  d’un  homme  qui  acte' d'une 
C paifaite  faintetd  , qu'il  eft  lefeul  encre  tous  les  hommes  avec  Elie  , que 
Dieu  ait  juge  digne  de  ne  point  lailTer  mourir.  Il  a marché  en  la  préfcnce  de 
Dieu,  de  la  manirre que  le  Prophète Michée  nous  exhorte  de  faite  ; c'ell-à- 
dire.avec  une  vigilance  d'amour  pleine  d'une  crainte  rerpeâueufe  , qui  lui 
a fait  à tout  moment  conlîderer  Dieu  , commele  témoin  & le  juge  de  fa  vie  } 
comme  le  maître  de  fon  cœur , le  principe  de  toutes  Tes  aâions,  & la  fin  de 
tous  Tes  défirs.  Ainli  cette  expreUlpn  icule  , d'avoir  marché  en  la  préfence 
de  Dieu,  nous  fait  voir  en  quoi  nous  devons  imiter  ce  faint  Homme  , puiC- 

3ue  c’eft  confulter  à tout  moment  la  volonté  de  Dieu,&  $’y  conformer  jufqocs 
ans  les  moindres  de  Tes  aâions , afin  de  ne  rien  faire  qui  lui  puUTe  déplai- 
re, Heureux  eût  été  Adam  , fi  on  eut  pu  dire  de  lui  coraroeona  dit  d'Henoc» 
qu’il  marchoit  en  la  préfcnce  de  Dieu,  il  ne  fc  feroit  pas  égaré  comme  il 
fit,  en  fe  détournant  & en  fuivant  la  perfuafiondu  Démon,  Il  ne  faut  donc 
pas  s’étonner  fi  pour  récompenfe  de  U vertu  d'Henoc , l'Ecriture  lui  rend  ce 
témoignage  ; Qu'il  a plû  à Dieu  : PUciiit  Deo  j cela  nous  apprend  à nous 
mêmes  , que  nous  ne  pouvons  plaire  it  Dieu  , qu’i  proportion  du  foin  que 
nous  aurons  de  marcher  en  fa  prcfecKe  , afin  de  ne  rien  faire  qui  lui  puifte 
déplaire. 

Quand  Dieu  voulut  élever  le  Patriarche  Abraham  , It  la  plus  haute  ner- 
fcâion,  A lepropofer  aux  hommes  comme  un  modèle  de  fainteté  , il  fe 
contenta  de  lui  dire  , marche  devant  moi , & ne  perds  point  la  mémoire  de 
ma  préfence.  Abraham  n'écoit  point  un  folicaire  renfermé  dans  une  grote , 
&un  habitant  des  défères  i il  devoit  voyager  parmi  les  infidèles  , & paflTer 
une  partie  de  fes  jours  au  milieu  de  la  corruption  5:  les  vices  des  Idolâtres  : 
néanmoins  il  ne  perdit  rien  de  fa  fainteté , parce  qu'il  mit  en  pratique  cet  avis 
important  que  Dieu  lui  avoir  donné,  comme  un  prefervatif aftîiré  contre  les 
dangereufes  occafions  où  11  fe  pourroit  rencontrer:  AmbuU  ctrumme  ,&  eftQ 
ferftÜHt  ; Allez  Abraham  , parcoutezune  partie  du  monde  ; ne  craignez 
point  que  vos  bonnes  mœurs  fe  corrompent , & que  vous  foyez  infcûé  du 
mauvais  air  de  tant  de  pernicieux  exemples  que  vous  verrez  j pourvù  que  vous 
ayez  foin  de  marcher  en  ma  préfcnce , c’cft-à-dire,dc  vivre  comme  fi  vous 
aviez  toujours  Dieu  devant  vos  yeux,.  C'eft  cette  célébré  parole  qui  renfer- 
me proprement  la  vie  que  doiventlmenerles  véritables  enfans  d'Abraham  , je 
veux  dire  les  véritables  Chrétiens  ; MttrchtK.  *n  we  préfence.  Que  je  vous  fois 
prefent  dans  tout  ce  que  vous  faites  , dans  tout  ce  que  vous  dites,  & dans  tout 
ce  que  vous  penfez  : Et  ninjî  foye^e.  p/trfMt  ; Ne  croyez  pas  encore  l'être  ; mais 
travaillez  à le  devenir,  en  faifant  ce  que  vous  faites  avec  toute  l’application 
que  vous  y devez  apporter, 

Salvicn  remarque  admirablement  que  Caïn  fut  en  quelque  forte  le  pré- 
mier  qui  commença  à croire  que  Dieu  ne  fçavoit  pas  , ou  ne  fe  mettoit  pas 
en  peine  , de  ce  qui  fe  paftbit  dans  le  monde , ou  qu’il  ne  voyok  rien  du 
mal  qui  fe  commettoit  fur  la  terre.  Ce  fut  dans  cette  pensée  , dit  cet  Au- 
theur , que  d’abord  il  chercha  les  ténèbres  de  la  folitode  , croyant  qu’il  lui 
futEfüicque  nul  d'entre  les  hommes  ne  fût  témoin  de  fon  crime , comme  fi 
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4R0  PRESENCE  DE  DIEU. 

Dieu  n'en  eût  rien  vu  aufli  lui  meme  , & p*r  une  fuite  de  cette  fauiïe  perfiu» 
lion  , il  ofa  nier  fon  ciime  , lorfque  Dieu  lui  demanda  où  étoit  fon  frere  ; il 
crut  qu'en  le  niant,  il  pourroit  le  cacher  .comme  li  Dieu  n'eut  pas  été  pre- 
fent  lorlqii'il  le  commettoit.  Mais  , comme  dit  le  même  Auiheur  ; ayant 
crû  que  Dieu  ne  voyoit  point  les  pechez  des  hommes  , lorfqu'il  tuoit  Abel 
fon  Irere;  il  fut  enhn  convaincu  , qOe  rien  ne  lui  échapoic  , lorfqu'il  enten- 
dit l'arrêt  dont  Dieu  punit  fon  parricide.  Qu'avez-vous  fait,  lui  dit-il  , vôtre 
frere  tout  mort  qu'il  cil , fe  fait  encore  entendre  , la  voix  de  fon  fang  jette 
un  cri  , qui  pénétré  du  fond  de  la  terre  , où  vous  l'avez  répandu  , jufqu'au 
plus  haut  des  cieux , pour  m'en  demander  vengeance. 

Ce  fut  de  cette  prensée  d'un  Dieu  toû]ours  préfent  , & qui  nous  regarde 
par  tout,  dont  David  fe  fetvit , pour  furmonter  les  violentes  tentations  qui 
fc  rencontrent  dans  la  profperité  , parmi  les  richtlTes  , & les  délices  d'une  cour 
fiorilfantc  ,&  au  milieu  des  fl.tterics  , & des 'lâches  complaifances  des  cour- 
tifans  : previdtbjm  D«mwum  in  ctnfpeHu  meo  fmper  ; Lorfque  j'all'cmblois 
monconfeil  pour  traiter  des  affaires  d'Etat  ; quand  , je  marchois  à la  tête  de 
mes  armées  , lorfque  je  donnois  audience  à mon  peuple  , lorfque  je  me  reti- 
rois  dans  le  fccret  de  moncabinet  , de  jour  , de  nuit  ; en  un  mot , dans  toutes 
les  circonftances  des  temps,  je  me  difois  à moi-meme  , le  Dieu  que  tu  adore 
eft  ici , il  te  voit , il  a les  yeux  attachez  fur  toi , fouviens-toi  donc  du  refpeft, 
de  l'amour  ,&  de  l'obeiflance  que  tu  Itii  dois. 

Nous  liions  aufli  de  Noé  qu'il  marcha  toujours  devant  Dieu  , c'eft -à-dire  , 
en  lapréfencc  : Noë  vir  jiifins  ntqm perfeitm cum  Deo  ambulavii  ; S.iiut  Paul  dit 
que  Moyfc  eut  toujours  Dieu  prefent,  comme  s'il  l'eût  vû  de  fes  yeux  ; In- 
vifibiltrn  tanijUMn  videns  fuftinuii  : Elle  nous  aflure  de  lui-même  , & il  l'aU'Ure 
avec  ferment , non.feulcment  qu'il  étoit  en  la  préfence  du  Seigneur,  Dieu 
d'ifratl  J niais  qu'il  y demeuroit  fiable  & confiant  : Vivii  Dominnj  Deus  Ifratl, 
in  dtjui  confptëlufto,  David  ne  recomraendc-t-il  pas  aux  Juifsccite  pratique, 
& ne  fe  plaignoit-il  pas  amèrement  de  ceux  qui  la  négligeoient  : Non  propofue- 
runt  Denm  ante  confptüum  fuum.  Samuel  avant  le  Prophète  Royal,  ne  les 
avoit-ilpas  avertis  de  fc  tenir  fans  ceflc  devant  le  Seigneur  : State  coram  Do- 
mine femper  \ Et  l'Ecriture  dit  du  vaillant  Judas  Machabce  & de  fes  foldats, 
que  n'etant  qii'uiic  poignée  de  gens,  ils  défirent  trente-cinq  mille  hommes  avec 
Nicanorlcurchcf,  par  leurs  prières  , 6c  animez  au  combat  par  l'agréable 
fonverur  que  Dieu  les  regardoit  combatte.  Frafentia  Dei  magnifiée  de- 
leëiati. 

Il  fallut  que  faint  Paul  employât  la  force  de  fon  raifonnement  , & le  pou- 
voir de  fon  éloquence  dans  le  célébré  Aréopage  d'Athenes  , pour  perfuader 
à CCS  faux  fages  du  monde  ,que  la  Divinité,  n'étoit  pas,  comme  ils  croyoicnr, 
renfermée  dans  l'enceinte  d'un  temple  , ni  contenue  fous  la  figure  d'une  idole; 
mais  qu'elle  étoit  au  dedans  de  nous-mêmes, & que  c'étoit  dans  fon  im- 
menfité  que  nous  trouvions  l'être  , ja  vie  & le  mouvement  ; Non  longe  eflab 
uneijkoqMe  rtoftrim  •,  in  ipfo  enim  vivimtts .movemxr  & famus.  Il  ne  frut  pass'in 
étonner,  ce  Dieu  leur  étoit  encore  inconnu,  & ils  l'adoroient  en  cette  quali- 
té.-témoin  l'infcription  de  cet  Autel  qui  donna  fu  jet  à fiint  Paul  de  les  iuf- 
ttuirc  : Ignoto  Leur  ignorancf  étoit  en  ^quelque  'nraniérc  cxcufible  , 

parce 
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parce  que  , quoique  Dieu  fe  fût  fait  affea  connoîtte  à eux  par  fej  ouvrage», 
on  peut  dire  cependant  qu'il  étoit , k leur  égard,  un  Dieu  cachéj  que  leur 
aveuglement  caulc  par  le»  ténèbres  de  leut;idolâtrie,empéchoit  de  le  reconnoî- 
tte  préfent  pat  tout  ; mais  ce  qui  mérite  no»  étonnement , c'eft  que  de»  Ché- 
ricns.qui  font  des  enfans  du  jour  & de  la  lumière  ,&  retirez  des  ténèbre» 
du  paganifme,  ayent  befoind'étre  inilruits  de  cette  véri[é,ou  qu’en  étant 
parfaitement  perfuadez  ,'  il»  y penfent  aui&  peu  que  s'ils  étoient  dans  le» 
plu»  cpaifl'e»  ténèbre»  du  paganifme. 

L'exemple  de  Sufanne  ne  doit  pas  être  omis  en  cette  matière  ; carce  fût  la  L’exemple 
penfée  de  cette  ptéfcnce  de  Dieu,  qui  la  foûtint , lor»  qu'elle  fe  vit  furprife  «le  Sufinne 
de  deux  infâme»  vieillards , qui  pour  ébranler  fa  confiance  , la  menacèrent  ‘»PP«^tié 
de  l'accufer  comme  une  infâme  adultère  , & pour  faciliter  l’exécution  de  '' 
leur  malheureux  delfein,  lui  reptéfenterent  qu’il  n’y  avoir  point  de  témoin , nfel!' 

& que  perfonne  n'en  fçauioit  jamais  rien  ; Eue  neme  net  videt , eflU  pornttrii  Daniel  i j. 
elnufn/im:.  Ce  qui  porta  ces  malheureux  à cette  brutalité , fut  qu’il»  avoient 
perdu  la  penfée  de  la  prefence  de  Dieu , Sc  qu'ils  en  avoient  détourné  les  yeux 
comme  remarque  rEcriture:DeW»>»4ttrr«»r  ocnles /tus  ut  non  vidèrent  calum.  Et  lUdem, 
au  contraire  ce  qui  empêcha  l'innocente  Sufanne  de  fe  fouiller  d’un  fi  grand 
crime  dont  on  lui  proraettoit  l'impunité,&  qui  ne  pouvoir  attendre  que  la  mort 
A elle  ne  fe  rendoit  â leur  volonté  ; Ce  fut  le  fouvenirdela  prélence  d'un 
Dieu  , qu’elle  avoir  toujours  eue  devant  le»  yeux  ; Meliuseft  mihi  tAfque  oft-  lUdom. 
rt  iacidere  in  manus  vefirus  , quùm  ftecenre  in  ctnfpellu  Dominé. 

ApflicMtian  de  quelques  Pnjfnges  de  C Ecriture  À ce  fujet. 

Médius  veflrumfletit  ,<]uem'vos  ne/citis.Joan.  i.  C’efè  ce  que  faint  Jean-  Nom  oc 
Baptille  difoit  aux  Juifs  qui  cherchoient  le  MefEe  dans  le  defert  l’ayant  au 
milieu  d'eux. C'étoit  leur  dire,  que  venez-vous  chercher  ici , & me  deman- 
der  fî  je  fuis  le  Meflîe.  Hé /il  e(l  au  milieu  de  vous,  ouvrez  feulement  les  Dieuc(l‘^r« 
yeux  ,&  voyez  celui  qui  opère  tant  de  merveille»  dans  vos  ville»  , qui  con- milieu  de 
vetfe  parmi  vous  , & qui  vous  donne  tant  d'exemple»  de  vertu.  C'eft  celui-U  “o“»i*tdao» 
que  vous  cherchez, qui  vous  donne  des  marques  lï  éclatante»  de  fa  milEon.C’eft 
l'EmaniicI  prédit  par  les  Prophète».  Un  Dieu  qui  eft  avec  vous  ,8c  cependant 
vous  ne  le  connoilTez  pas  encore , Sc  même  vous  négligez  de  l'aller  re- 
connoître  ; voila  l'aveuglement  volontaire  où  vous  êtes , Sc  la  fource  de  vô- 
tre malheur.  Ah  !que  je  crains  qu'on  ne  puifte  faire  le  même  reproche  i 
plufîcurs  qui  m'écoutent: A/rd/»/  vefirum fietit,<juem  vos  nefcitis.V oxst  avez  Dieu 
au  milieu  devons  , il  eft  dan»  vous-même,  par  préfence , pat  eftcnce  , Sc  par 
puiflànce;  c’eft  lui  qui  vous  conferve,  qui  vous  nourrit  , qui  vous  donne  la 
vie  naturelle  & la  vie  de  la  grâce,  & néanmoins  vous  vivez  comme  fi  vous 
ne  le  connoiffiez  pas  ? Scç. 

Dixerunt , non  videbit  Dominus  , non  intelliget  Detu  Jacob.  T faim.  6j.  Dieu  e(fôd*eXlî 
ne  nous  verra  point,  difoient  ces  impies  dont  parle  le  Prophète;  éloignons- remeai  pt£- 
nous  de  lui,  8c  il  ne  pourra  nous  punir.  Hélas  J quelle  folie  d’cfperer  de  feot  ou 
fuir  un  juge,  dont  l’cfTencc  eft  d'être  en  tous  lieux  ! fi  Dieu  fe  pouvoir  dé- IP®' 
faire  de  quelqu'un  de  fes  attributs , ce  feroit  fans  doute  de  fon  immenfité.puis- 
qu'elle  le  rend  préfent  en  des  lieux  ,où  il  eft  continuellement  ofFenfé  : mai»  * 

Tome  VU.  PPp 
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»'i!  eft  obligé  d'y  être  prêfcnt , il  y fera  prcfcnt  comme  un  Juge  inexorable, 
qui  reparera  fa  gloire  mépcifce  par  une  éternelle  vengeance.  C'ell  donc 
à nous  à choilîr  H nous  voulons  avoir  Dieu  au  milieu  de  nous  , ou  comme 
nôtre  Pere,  ou  comme  nôtre  Juge  , qui  ne  laiiTera  pas  impunis  les  crimes 

Îiuenous  aurons  commis  en  fa  prclence.  Hélas  pouvons-nous  balancer  un 
cul  moment  ! Serons-nous  afTez  malheureux  pour  obliger  Dieu  à nous  per- 
dre, lui  qui  ne  penic qu'à  nous  fcrvir  de  Perccn  cette  vie  & à nous  ren- 
dre éternellement  heureux  dans  l'autre  ? 

t'ouMide  Dixifti,H0n  ejt  ^uivideM me.Ewh.  ^7. n’y  i perfonne  qui  nous  voye. 
la  ptdfcnce  Saint  Jerome  remarque  fur  ces  paroles , que  le  Prophète  ; après  une  longue 
U e^ufe  de  ^“*®cration  des  Crimes  dejerufalcm,  lui  reproche  enfin  l'oubli  de  Dieu, 
touilctde'-  comme  la  caufede  tous  les  défordres  où  elle  e(l  tombée;  un  cheval  fans 
(ordres.  frein  fe  prétfipite  de  lui-même  , & un  vaiiTeau  fans  gouvernail  ne  peut 
manquer  de  périr  : C'eft  ce  que  ne  peut  éviter  l'hotqme  qui  n'a  plus  le  frein  de 
la  préfence  de  Dieu , Sc  qui  n'elt  plus  gouverné  par  cette  crainte  ; il  court 
lui-même  à fa  perte , en  s'abandonnant  à Tes  pâmons  déréglées,  n'ayant  plus 
rien  qui  l'arrête  & qui  le  retienne.  La  vûë  des  hommes  n'eft  pas  toujours 
aiTcz  puilTante,  S(  quand  on  a perdu  la  honte  , le  refpeâ  humain  n'a  plus 
iMf  iS,  alTcz  de  force  ; Daum  ne»  timte  , & homittem  non  revtreor,  La  crainte  des  lois 
n'cll  pas  pour  retenir  toutes  fortes  de  perfonnes,  ni  pour  empêcher  toutes 
fortes  de  péchez  ; il  y en  a dont  elles  ne  prennent  point  connoi fiance  , & 
d'autres  fur  lefquels  leur  pouvoir  ne  s'étend  point , & d'autres  enfin  , fi  ca- 
chez , Sc  fi  fecrets,  qui  ne  feront  jamais  connus  ni  manifefiez  , qu'au  jour 
de  la  révélation  , où  tout  paroltra  àdéconvert.II  n'y  a donc  que  la  crainte 
de  Dieu,  qui  les  puifie  arrêter  ; & quand  une  fois  on  a perdu  cette  crainre, 
on  peut  dire  qu'un  homme  efi  abandonné  de  Dieu,  & qu'il  fe  livre  aux  défirs 
de  fun  cœnr  ; c'eft-à-dire  aux  plus  aveugle*  pallîons. 

^»4in  terrihilis  tft  locus  ifie . . vere  Dominus  tft  in  loco  ifio  & ego  nefciebton. 
Cenef.yy.  Reveilluns  nôtre  foi,  & dans  les  lieux  (ulpcéls&  dangereux  , où 
l'on  fe  peut  trouver  fans  avoir  recherché  cette  occafion  ; rappelions  alors  la 
penfée  de  la  préfence  de  Dieu,&difons  avec  lefaint  Patriarche  Jacob:  C^ue 
ce  lieu  eft  terrible,  & dangereux  à l'innocence;  celui  où  fe  trouva  ]acob 
étoit  faim,  & tout  ce  que  Jacob  y apperçût  d’effrayant,  fut  un  rayon  de  1a 
majefté  divine , & le  ipcfftacle  qui  fe  préfenta  durant  fon  fommcil  ; mais 
le  lieu  où  fe  trouve  quelquefois  une  ame  innocente  eft  une  occafion  de  chû- 
tc,eft  terrible  pour  le  danger  où  elle  fe  trouve  : mais  alors  , pour  fe  pré- 
fervet  du  péché  , & fe  retirer  de  l'occafion  ,cllc  doit  penfer  qu'il  eft  ter- 
rible, parce  qu'elle  y trouve  un  témoin  , un  aceufateur  & un  Juge,  & qui  a 
un  oeil  vengeur  :Vert  Deus  eîl  in  locoifto,  Cr  ego  nefdebam.  Et  ainfi  pour 
pécher  impunément  , félon  la  penfée  de  faint  Augnflin,!!  faudroit  chercher 
un  lieu  , où  Dieu  ne  fùtpoint  ,&  où  il  n'eût  point  l'ecil  ouvert  pour  voir 
ce  qui  s’y  paffe. 

Dira  éunt  longeefl  db  unoquoque  nofltûai.An,  17.  Ce  font  les  paroles  de  faint  Paul. 

nécriTiite-  ^ Il  ne  faut  pas  vous  imaginer  Dieu  comme  loin  de  vous  , ou  hors  de  vous  ; il 
louV  , nul  dedans  de  vous-mêmes.  Je  cherchois  hors  de  moi.  Seigneur,  dit  faint 

pécbcui  ne  Auguftin,  celui  qui  étoit  au  dedans  de  moi.  Dieu  eft  plus  picfcntà  vous. 
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& cft  au  dedans  de  vous  d'une  manière  plus  réelle  , que  vous  n'y  fcesvous- 
métne  ic'cd  ce  qui  donne  la  vie  à tour  ce  qui  vit  ; la  force  Sc  le  mouvement 
à tour  ce  qui  fc  meut,  & l'ctre  à tout  ce  qui  cft.  Il  conferve  toutes  chofes 
par  le  pouvoir  de  fa  préfence  ,&  fans  le  fecours  continuel  de  cette  prefen- 
ce,  toutes  chofes  cciletoienc  d'étre  & retourneroient  dans  le  néant.  Con/îde. 
rez-donc  que  vous  êtes  tout  rempli  de  Dieu , tout  environné  de  Dieu  , Sc 
comme  nageant  en  Dieu.  O Dieu  ! qui  pourroit  donc  fc  rétircr  de  vôtre 

[iréfcnce,ou  fe  dérober  à vos  yeux  ? Allez  pécheur , fuyez  prenez  des  ai- 
es , & fi  le  monde  n'cft  pas  aftez  grand  , partez  toutes  les  créatures , vous  ne 
ferez  jamais  un  pas  fans  rencontrer  Dieu  ,puifquc  vous  le  portez  dans 
vous-mêmes  , & que  vous  êtes  inféparable  de  lui. 

Adecnlkm  fervuntes.  Ad  Ephef.6.  Le  démon  ennemi  de  Dieu  &des  hom- 
mes a gagné  fur  l'efprit  des  perfonnes  qui  vivent  félon  le  monde  , qu'ils  fe 
rendent  efclaves  du  monde  , en  faifaut  toutes  leurs  aélions  pour  plaire  aux 
yeux  dos  hommes,  comme  dit  l'Apôtre:  eculum  fcrvUntes.Et  faint  Chry- 

foftomeen  divers  endroits  le  fait  voir  par  l'exemple  des  Courtifans,  qui  ne 
fèroient  pas  ce  qu'ils  font  , & n'endurcroient  pas  ce  qu'ils  endurent,  ne  fe 
tiendroient  pas  dans  une  gêne  & dans  une  contrainte  prefque  continuelle  , 
s'ils  ne  pretendoient  par-là  plaire  à leur  Prince  en  s'accommodant  à fon  hu- 
meur , & en  le  failant  à M manières.-  Ils  ne  feroient  pas  tant  de  déprn- 
fes',  en  train  , !en  habits  magnifiques  , & dans  tout  leur  équipage , s'ils  ne 
croyoient  par-là  attirer  les  yeux  des  hommes  ,&  palier  pour  gens  de  diftinc- 
tion.  Hé  pourquoi  le  fouvenitde  lapréfenccde  Dieu  , & la  penfée  qu'il  a 
toujours  les  régards  attachez  fur  nous,  n'auronr-ils  pas  le  pouvoir  de  chan- 
ger cette  fervitude  honteufe  , dans  un  foin  digne  d'un  Chrétien  qui  fait  pro- 
fclllon  du^fervice  de  Dieu  , de 'plaire  aux  yeux  de  Dieu,  en  faifant  fes  ac- 
tions avec  toute  la  perfeétion  dont  il  fera  capable? 


PARAGRAPHE  Q^UATRIE'ME. 

'Pajftges  ér  Ptnfées  des  Saints  Peres  fur  ce  fujet’ 


Non  Imgi  tft  i noUi  omniftteati»  tu», 
ttUm  cum  Imgi  fumut  k rr.Aaguftio. 
1.  s.confeiT.  c.  i. 

tffi  limtndut  tfl  in  fuhiiet  , timtndut  tfi 
in  tcadti  j frmiU  .Sviderit , intrus  , vide- 
ris  , Isstem»  ssrdtt , vidtt  te , extinS»  t/l  vi- 
dtt  te  , tient  iUssm  , cui  cm»  tfi  nt, vident 
tt , fi  ftccurt  vis , (fusne  uki  nos  te  vident . 

/ne  jued  vis.  Idem  , ferm.  4<-  de  ver- 
bis  Domini. 


Ken  » tt  nufernm  etseUs  mets,  fui»  &tnnm 
nnfers  n ttst  ecnies  r»e).Idem,in  Pfalm.}i. 

Ege  dise  ijutd  Dttss  têtus  erutus  tfl  , tê- 
tus tsentms , têtus  fes  , quensnsn  ttstnin  vi- 


VOftre  puilTaoee  fouveraine  n’eft  pas 
éloignée  de  nous  , lors  même  que  nous 
fommes  le  plus  éloignez  de  vous. 

La  crainte  de  Dieu  nous  doit  retenir  , dlns 
le  particulier  aufG-bicn  qu'en  public  , Toit 
que  vous  marchiez  ou  que  [vous  entriez , 
vous  êtes  toujours  Ibus  les  veux  de  Dieu  i 
foie  que  la  lampe  foit  allumée  , foit  qu'elle 
foit  éteinte , il  vous  voit  également  i craignez 
donc  celui  qui  mec  toute  fon  attention  à 
vous  connoître  , fi  vous  voulez  pécher , cher- 
chez un  lieu  qui  vous  dérobé  à fa  vùé. 

J’aurai  fanscelTe  les  jreux  fut  vous  , parce 
que  vous  les  tenez  toujours  attachez  fur  moy. 

Je  vous  dis  que  Dieu  elt  tout  oeil  , tout 
main  te  tout  pied,  parce  qu’il  voit  cout^ 

Ppp  ij 


peut  évitée 
la  ptéfeace. 


Un  Ch  é- 
ticn  ne  doit 
pmfct  qu'à 
plaite  aux 
yeux  de 
Dieu  qui 
font  atta- 
chez fut  lui. 
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Alt , sfnttuf , & ubiqut  ifl.  Idem,  qu'il  «f^rc  tout , & qu'il  cll  pai  cour. 

EpiU.  ).  ad  Forcunacum. 

Xliiu  trit  jHdtx  cattft  tm  , ^ui  medt  tfi  Alors  au  grand  jour  du  Jugement , Dieu 
ttflit  vu*  IH*.  Idem  , 1.  de  Dcccm  chord.  fera  le  juge  de  vôtre  raufe  , comme  il  ell 
ç,  1.  mainccnaiic  le  témoin  de  vôtre  vie  & de 

vos  aCVioDS. 

Muhum  Uboruvi  qu*rtm  te  txtr»  te  . & Je  me  luis  long-rcmps  lafTé  à vous  chcr- 
tM  h»bitMs  in  me  ,fi Ixmeneit  dejiderem  te.  cher  hors  de  vous-meme  , & je  vous  au- 
Idcm , in  folii.  c.  31.  rois  trouvé  dans  moy  , h je  vous  y eulTc 

cherche. 

Trepier  efl  mbit  Veut  qui  feeit  , Dieu  qui  a fait  toutes  les  créatures  . cil 

inult»  qu*  f»H*  funt  i in  itto  enim  vint-  plus  proche  de  nous  , que  toutes  les  ctcatu- 
tnm  , mevemter , & fumm.  Idem.  rcs  i puifque  nous  l'ommes  , que  nous  noua 

remuons , & que  nous  vivons  en  lui. 

Heminit  tejiimminm  deelinnmus , & in  Nous  évitons  la  préfcnce  d'un  homme, 
ecnfpeSu  Dei,qn*  fient  indipin  cemimttimm.  te  nous  ofons  commettre  le  péché  fous  les 
Ambrof.  Apol.  David,  c.  10,  yeux  de  Dieu. 

Denm  nrbitrim  omnium  e^e  feimm , Nous  fçavons  certainement  que  Dieu  c(l 

to  tejle  ftetmnHt.  Idem  , ibidem.  témoin  de  toutes  nos  aélions  , & nous  ofons 

pécher  en  fa  préfcnce  î 

Sicut  nuUmn  poteft  effe  tnementnm  , que  Comme  il  n'y  a aucun  moment  dans  la 
home  non  frmuur  Dei  beaittte  , & mift-  vie  , où  l'homme  ne  jouilfe  des  bienfaits  de 
rieerdin . it»  nullum  fit  momentum  , que  Dieu  , il  n'y  en  a point  aullî  , auquel  Dieu 
prefentem  eum  non  hnbent  in  memeriuMem,  ne  doive  être  ptefent  dans  l'cfprit  de  l'hom- 
1.  de  dignit.  condit.  human.  me. 

g«i  pecent , nfil  ne  emnmb  videntem  vi-  Tout  homme  qui  pèche  , cherche  à fc  dé- 
dent , non  nutem  ne  ipfe  vieUatur.  Gtego-  rober  aux  yeux  de  celui  qui  le  voit  . mais 
rius  , lib.  XX,  moral, c.  4,  il  ne  peut  faire  en  force  de  n'en  ctic  point  vu, 

IMX  etemn  que  Deus  ejl  , quanto  im-  La  lumière  étctnelle  , qui  cil  Dieu  , péné- 
wnitabiliter  fulgei , tante  peMrabüiter  vi-  tre  d'autant  plus  vivement  , qu'elle  cil  im- 
det , & neque  eeculta  neftit , quia  cunâa  miiable  it  ne  Ipauroit  rien  perdre  de  fa  force, 
pénétrât  , neque  penetrata  oUivifiitur  , quia  Sc  ne  peut  ignorer  les  cliofcs  cachées  , pac- 
immutabUii  darar.  Idem,  I,  x;.  moral.  ce  qu'elle  pénétre  tout  ; & n'oublie  jamais 

ce  qu'il  a connu  i parce  qu'il  ne  lôulFcc  ja- 
mais aucun  changement. 

Nu/quam  deefi , & tamtn  ab  ioiqiterum  Dieu  . ne  peut  être  abfcnt  d’aucun  lieu  j 
tegitationibm  tonie  efi  ; nee  taenen  ibi  deefl  quoy  qu'il  foit  bien  éloigné  de  la  pcnlee  des 
ubi  lenie  ifi  , quoniam  ubi  non  ejl  per  ira-  impies , il  y cil  neanmoins  d'une  certaine  ma- 
tiam , adefi  per  vineUHam.  Idem  , homil.  nierc  , car  fa  jullice  fe  fait  fencir  , là  où  fa 
S.  fuper  Ezech.  grâce  n'a  point  d'accès. 

Fonaenus  ante  eeidos  qua  fit  ilia  Dei  na-  Mettons-nous  devant  les  yeux  cette  im- 
tura  , que  tenet  omnia  , implet  omnia  , com-  meuGte  de  Dieu  , qui  fc  trouve  par  tout  , qui 
fleêlitur  omnia  , fuperexcedit  omnia  , fuJU-  remplit  tout , qui  cmbra/Te  tout , qui  cil  au 
teo  omnia.  Idem  , ibidem.  delfus  de  tout , it  qui  loûtient  tout. 

Certe  quando  peccamus  , fi  ceiitaremut  Certainemenr  quand  nous  péchons,  fi  nous 
Dtum  vidtre  , nunquam  qued  ei  dijplicet , fOngions  que  Dieu  nous  voit,  nous  ii’olerions 
J’affMBiwj.  Hieronym  ibid.  in  Exech.  8.  jamais  faire  ce  qui  pourtoit  lui  déplaire. 

Memor  efie  Dei , & non  peteabii.  S.  Ig-  Songez  que  Dieu  ell  préfent , qui  vous 
natius  Martyr.  voit , & vous  n’auiei  garde  de  pécher. 

Deut  non  tantum  nobit  proximut . fid  in-  Non  feulement  Dieu  cil  près  de  nous 
fufui  efi  -jnen  tantum  in  leulit  ejus  ,fid<y,  mais  meme  il  cil  répandu  au  dedans  de  nous’ 
infinu  vivimut.  Minutius  Félix  in  Ofla-  nous  ne  vivons  pas  Iculcmcnt  fous  fes  yeux^ 

rriais  dans  le  fcio  de  l'on  iinmenfité. 

uib  lo  nuUum  pttijl  effe  feeretum  , qui  Rien  ne  peut  être  caché  à celui  qui  cil 
noflni  etiam  eoiitationibut  intereft i net  tan-  jufquesdaBS  nos  penfecs  ; nous  agilTons  non- 
tumfieb  illo  aiimui , ftd  cum  illo , ut  prope  fculemeut  fous  les  yeux  & en  Fa  ptéfeucc  , 
dixenm  vivimm.  Idem  , ibid.  mais  avec  lui  ; & pour  aiiiC  duc  , c’ell  avec 

* lui  que  nous  vivons. 
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Quttiet  inilipium  ttrde  coacipi- 

mut , mies  i»  luct  ftcrumus , tfui»  iff» 
uttii , & tut  ifji  frâfmtihm  prijh  tfi.  Clc- 
rocns  Alcxaud.  1.  j.  Pracd.  c.  5. 

H*c  fttlum  rttime  fit , M quis  nuuquum 
Uhatur  , fi  Deum  fibi  iffi  fimfer  udejfe 
txifiimet.  Idem  1 ibid. 

frodtgi/t  froftüus  efi  • ^ m rt- 
fimitm  Imginqutm  fu^it , [ed  ttfies  fûts 
fid  Mcrujaiorei  Muiot  Pitlrit  nm  effugit. 
Chrylbli.  Icrm. 

MÂgn»  tfi  , fi  difihnuUn  nm  vultit , nt- 
ctjfii»!  indut»  prtibitatit , eum  ugitis  ttntt 
tculoj  judicit  cundx  ctmtmit.  Boccius.  !• 

de  confoi.  Phil.  Pcof.  i. 

Um  tum  fétfe  rtffiran  dtbtmut  , qudm 
Vei  mtpurujjt.  Grcg  Nazianzenus. 

O quant  frofunda  caeitat  , Deum  ante 
aculesnon  habere.  Calliod.  in  Pfalm.  y. 

Lier/  emnii , qui  male  agit  edit  lucem , 
dp  quarit  teaebrat , Dei  eamen  eeules  eune- 
ta  emffitientes  latere  nm  fetefi.  S.  Inno- 
cemiiu,  in  decret.  Gtat.  p.  z. 

ÿuis  m Kulit  frintifit  jui  audeat  , qued 
diffliceai  frincipi  ipfi  t Bafil.in  regul.  brev. 
inter.  19. 

Omne  tempui , que  de  Deo  quii  nm  cogi- 
tât , perdidiffe  fe  eemputet.  Bernard,  in 
fpecul.  monach. 

Magna  eufiedia  tibi  necefiaria  tfi  , que- 
ttiam  ante  ocuios  judicis  cuatia  etmentit 
viiis.  Bernard,  l.  mcdii  c.  6. 

Htc  tibi  de  Deo  eomptrtum  fit , quod  nuf- 
quatn  fit , qui  non  elaudttuT  loto  6"  nua- 
quam  non  fit , qui  nm  exeludilur  loto.  Idem, 
de  confid.  1.  f. 

Si  Dominum  prtfemem  , & ernnia  •vi- 
denttm,<y'  judicaalem  cemertmui , aut  vix , 
aui  nunquam  prerarrnwr. S. Thomas, Opufe. 
)8.  c.  1. 

Pim  cottfundi  , tT  piui  timrre  debet  home 
felum  Deum  videntem  , quant  tetum  mun- 
dum  ptccata  fita  vidtntem , ubi  tnim  ille 
non  njidet  quid  agit  , qui  ubique  tfi.  S.  Bo- 
naventura  , ferm.  7.  Domin.  1.  poil. 
Pcntec.  ' 

ÿuafeumqur  tetrarum  foliludmti  elege- 
rii , ibi  efi  , que  fugere  pejfis  ab  ille  , nm  tfi, 
neli  laborari , fugt  ad  prtfemem  , ne  fentias 
AuguIIiu.  ferm.  10.  de  Terb. 

Dom. 
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Lors  que  nôtre  ettur  forme  en  fectet  de 
mauvais  dé/îrs  , ils  Ibnr  aulli-côr  décooretts, 
par  cette  lumière  qui  nous  enviroune  s par* 
ce  quelle  nous  eft  préfence  , & que  noua 
lui  Ibmmes  prcTens. 

Le  feul  moyen  qui  puifle  empêcher  l'hom- 
me de  pécher , c'eft  de  fc  perlbadet  qu'il  cil 
en  la  préfcnce  de  Dieu. 

Le  prodipe  quitta  la  maifon  de  fon  Pere, 
pour  aller  dans  un  pays  éloigné  j mais  il  ne 
îc  pur  cacher  aux  yeux  de  fon  Pere  , qui  lui 
rcprochoient  fes  débauches  , donc  ils  étoicnt 
les  témoins. 

C'eft  ( noirs  ne  pouvons  le  diftimuler ) uii 
puilTant  moyen  , Sc  pour  mieux  dire  une 
néceftîté  de  faire  le  bien  , que  de  fc  perfua- 
der  , dans  toutes  nos  aélions  , qu'on  eft  fous 
les  yeux  d'un  Juge  infiniment  éclairé. 

La  refpiration  doit  être  moins  fréquence 
en  nous  , que  le  fouvenir  de  Dieu. 

C'eft  un  étrange  aveuglement  , d'avoir 
Dieu  devant  les  yeux  , & de  oc  le  pas  voir. 

Quoy  que  le  pécheur  haï/Tc  la  lumière  , 
Sc  cherche  les  ténèbres  , il  ne  fçauroit  pour- 
tant fuir  les  yeux  de  Dieu  qui  le  regarde. 

Qui  eft-ce  qui  oferoit  faite  aux  yeux  de  fon 
Prince,  ce  qu'il  fçauroic  qui  lui  doit  déplaire? 

On  doit  regarder  comme  un  temps  perda 
celui  qui  n'eft  pas  employé  à penfer  à Dieu. 

Vous  avez  grand  befoin  d'étre  bien  fut 
vos  gardes  ; parce  que  vous  êtes  fous  les 
yeux  d'un  Juge  infiniment  éclairé  , à qui  rien 
n’échappe. 

Ce  que  vous  devez  /Ravoir  de  Dieu  , c’eft 
qu'il  n'eft  localement  dans  aucun  endroit  du 
monde  , parce  qu’il  ne  peur  être  renfermé 
dans  une  cfpace  , & qu’il  eft  pourtant  réel- 
lement par  tout , parce  qu'il  ne  peut  ctrc 
hors  d’aucun  lieu. 

Si  nous  avions  toujours  dans  la  penfée  an 
Dieu  préfeoe  qui  vqit  tout , & qui  jugera 
tout  , on  ne  pccberoit  jamais  ou  pte^ae 
jamais. 

L’homme  doit  plus  craindre  Dieu  feul,  qui 
voit  fes  pechez  , que  fi  tout  l'anivcrs  les 
voyoït  : car  ne  vous  imaginez  pas  que  Dieu  , 
qui  eft  par  couenne  voyc  pas  ce  que  vous 
f^es. 

Dans  queirjne  lien  que  vous  vous  reririez 
Dieu  s’y  trouve  s & il  a'y  a point  d'endtoie 
où  vous  puiûlez  fuit , pour  vous  éloigner  de 
lui  ; ne  vous  mettez  donc  pas  en  peine 
de  fuir  fa  ptéfencc  , de  peur  que  vous  ne 
l'pp  iij 
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Ualthm  refmuu  homhut  cnfcimti*  , fi 
eriiUmits  nu  m em/ptâu  Dei  vtvtrt.  Lic- 
lancius  de  iiï  Dci . c.  t, 

H«  anivtrfum  tritm  caitmint  , t[U*d 
md  hmims  afficunttt , omni»  mgiums , & 
dt^dt  Dn  , htminti  formidAmui.  Chrjr- 
follom.  in  i.  ad  Cor.  c.  14.  homil.  15. 

Nihtl  Deo  cUufum  ifl  , iattnfi  wùmii 
ntfiris  , & mediis  ctfituùmiut  iiuerveatt. 
Scncca.  Epill.  a}- 

Duthni  mtdis  Dti  fràfenti»  tuuidMum 
ftctnto  prtJUt , & 4«iia  lut  Demi  iiuuilur 
nu  D‘ttm  inintmwf.  Ignanas  Mar- 
tyr , Epift.  9.  ad  Heronem. 

gwm  meituri»  Dei  uenpnt , minm  pHtee 
«/)(<  cêfitttiemius  , prtftriim  mniù.  Idcm« 
ibidem. 

Quuemi  i Det  etnfpici  credimus  , c$- 
r»m  tuua  nriitn  & judice  ntfiro  . peccnndi 
uedatiam  ethileemui.  Idem  , ibidem. 

Per  prefentiMm  Dei  ^mdsmmade  henti- 
teedinem  cdefiem  m bse  vità  nufpienmier. 
S.  Bonavencuta  , 1.  a.  opufc  de  petfc£b. 
leli.  c.  10. 


telTentiez  les  pourruicc  de  Ta  judice. 

C'eft  un  puufanc  frein  pour  tccenir  un 
homme  daas  le  bien  , que  de  fe  perfuader 
qu'il  Tic  en  la  préfence  de  Dieu. 

Ce  qui  mec  la  confiifion  dans  TuniTert , 
c'cll  que  falfanc  nos  aAions  à la  tuc  des 
hommes  , nous  redoucoqs  leur  préfence  , fani 
craindre  les  yeux  de  Dieu. 

Rien  n'eft  inconnu  à Dieu , il  pénétre  juf- 
. ques  dans  le  repli  de  nos  cœurs , de  dans  nos 
plus  fccrecces  penfées. 

La  préfence  de  Dieu  fert  de  préferracif  au 
péché  en  deux  maniérés  , de  parce  que  Dieu 
nous  Toic , de  parce  que  nous  regardoos  Dieu. 

Celui  qui  cft  rempli  du  fourenir  de  Dieu, 
eft  moins  fufcepcible  d'autres  penfées,  de  prin- 
cipalement des  mauraifes. 

Tandis  que  nous  nous  croyons  en  la  pré- 
fence de  Dieu  , nous  axons  moins  de  oat- 
dielTe  pour  commettre  le  péché  , devant  un 
témoin , de  un  juge  fi  éclairé. 

Par  le  moyen  de  la  préfence  de  Dieu  nous 
commençons  dés  cette  vie  de  goûter  les 
douceurs  de  la  béatitude  céiefte. 


PARAGRAPHE  CINQ^UIE’ME. 

CequoH  peut  tirer  de  lu  The'ologiepur  ruppart  d ce  fujet. 

Ce  qu’oB  Uand  on  parle  de  la  préfence  de  Dieu  , on  la'peuc  concevoir  en  deux 

e”mo/de  ^ -Ç  manières.  La  première  que  Dieu  nous  ell  prercnc,c’e(l-i-dire, que  nous 
picfcacc  de  penfons  il  lui  , & que  nous  regardons  Ton  être  divin  avec  les  yeux  de  la 
Dieu.  roi , comme  intimement  prefent  au  lieu  où  nous  fommes.  La  fécondé  , que 
nous  fommes  prefens  à Dieu  ; c*e(l-ll-dire,  qu'il  nous  voit  Sc  nous  regarde 
toujours  , en  forte  que  rien  n'échâpe  à fa  vue , parole  , aâion  , pensée  , 
défît } ic  qn'en  quelque  lieu  que  nous  puiiCons  être  ,nous  l'avons  toujours 
pour  fpeâateur,ponr  juge  , & pour  témoin  de  ce  que  nous  faifons , & qu'ainit 
foit  que  nous  agillions  bien  ou  mal , c'eft  coQjours  en  fa  prcfence  , & devant 
fes  yeux. 

11  y a deux  On  peur  diftinguer  deux  fortes  de  prefence  de  Dieu , l'une  générale , par 
fortes  de  laquelle  il  eft  en  toutes  les  créatures  d'une  même  maniéré  ; l'autre  fpéciale 
piéfetiee  de  ^ particulière , en  vertu  de  laquelle  il  n'eft  pas  en  toutes  les  créatures  ; mais 
feulement  dans  quelques  hommes  par  des  communications  particulières  de 
fes  dons  , de  fes  grâces,  de  fa  providence,  & de  fa  protcûion.  Ce  n'eft  que  de 
la  prémiere  forte  de  prefence  dont  il  eft  queftion  en  ce  Traité.  Sur  quoi  il  faut 
fçavoir  , on  plutôt  fuppofer  ce  que  tout  fe  monde  fçait. 

En  ecmb'f  Premietement  ; Dès-là  qu'il  y a un  Dieu  , il  eft  immenfe  : il  remplit  , 
dcmaDtctr*  alnfi  qu'il  parle  lui-même,  le  ciel  & la  terre  ,&  il  n'y  a point  d'être  auquel 
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il  ne  ioic  prefcnr.  Il  cil  donc  par  tout  , diiênt  les  Théologiens  } &enqueU  I^icu  eft 
que  lieu  que  nous  foyons  , nousfommes  toujours  environnez  & comme  pé-  * 
nrtrez  de  l’a  divine  majellé  ; la  raifon  en  eft  claire  , parce  que)  s'il  n'écoic  in- 
fini  en  toute  forte  de  perfeâions , il  ne  feroit  pas  Dieu  j étant  donc  infini  dans 
fon  étendue  par  la  difFufion  de  Ton  elTence , il  ne  peut  avoir  de  bornes , non 
pas  mêmes  celles  du  monde.  Secondement;  comme  il  eft  infiniment  éclairé,  ^ Yktmn 
rien  ne  peut-être  caché  ï fes  lumières  ; il  voit  toutes  chofes  en  elles-mêmes  , Sc 
tout  eft  toujours  préfent  à fes  yeux.  C'eft  pourquoi  les  Théologiens  ajoutent , s.«r/,  x. 
qu'il  eftpartout  par  préfence  , c'eft- ^-dire,  par  fa  connoilTance  , Si  par  l'ap- 
plication de  fon  efpric  à nous  confiderer  , & a coniîderer  tous  les  êtres  créez. 

C'eft  de  cette  manière  que  l'on  dit  qu'une  perfonne  eft  préfentc  en  un  lieu  , 
quand  elle  voit  ce  qui  s'y  palTe;  mais  il  y a cette  différence  entre  la  vue  de 
Dieu  & celle  des  hommes  , que  les  hommes  ne  connoiffent  les  chofes  que 

[lar  le  moyen  des  images  que  leurs  fens  en  tirent;  ce  qui  fait  quenon-feu- 
ement  iis  ne  voyent  pas  tout , mais  de  plus  qu'ils  ne  peuvent  difeerner  les 
objets  qu'ils  voyent , que  par  fucceilion  de  temps.  Mais  la  connoilTance  de 
Dieu  eft  toute  autre  , il  voit  non  par  des  images  empruntées,  mais  par  fon 
cffence.  Ce  qui  fait  qu'étant  prefent  en  tout  lieu , ^ raifon  de  fon  immenfité, 
il  voÿ  non-ieulement  tout  ; mais  il  le  voit  tout  à la  fois,  & toujours,  fans 
fucceûGon,  & fans  intcrmiflîondc  temps.  Outre  que  les  hommes  ne  voyent 
que  le  déhors  des  chofes  , Si  n'en  peuvent  pénétrer  le  dedans  , parce  que  ce 
qui  n'cft  pas  extérieur  , ne  peut  de  foi  produire  aucune  image  fenfible.  Les 
penfées  de  l'efprit  & les  mouvemens  du  coeur  lui  font  inconnus  , parce  qu'ils 
ne  tombent  point  fous  les  fens.  Mais  Dieu  voit  le  déhors  & le  dedans  , il 
pénétré  jufqu'au  fond  de  nos  pensées,  parce  qu'il  n'eft  pas  feulement  lacau- 
fe  efficiente  de  tous  nos  mouvemens;  mais  encore  l'exemplaire  & l'idée  qui  les 
rrprefente.  En  troiliéme  lieu  , Dieu  eft  préfent  à tons  par  fa  puifTance,  c'eft-à- 
dire  , que  rien  ne  peut-être  au  monde  qui  n'ait  rélation  à lui  comme  à fa 
caufe,  êc  qui  n'en  foit  véritablement  l'effet;  de  forte  que  toutes  les  créatu- 
res retomberoient  dans  le  néant , d'où  elles  ont  été  tirées , fi  Dieu  à chaque 
inftant  ne  les  foûienoit  ,s’il  ne  les confetvoit.  Toutes  leurs  puiffancosferoient 
inutiles,  & demeurcroitnt  dans  une  éternelle  oifiveté,  fi  Dieu  ne  concouroit 


immédiatement , Si  par  lui-même  i tous  leurs  mouvemens.  Or  Dieu  pourroit- 
il  nous  conferver  de  la  forte  ! Peut-il  concourir  de  la  forte  ù toutes  nos  pen- 
sées , i tous  nos  fentimens , ^ toutes  nos  aéfions  , fms  être  prefent , Si  ne 
faut-il  pas  pour  cela  , que  nous  foyons  , que  nous  vivions  en  fui , & qu'il  foie 
par  tout  avec  nous , avec  toute  fa  puillance , comme  il  y eft  par  fon  cffence  & 
par  fa  connoiffatice. 

On  pourtoit  demander  fi  ce  n’eft  pas  une  même  chofe  , de  dire  que  Dieu  I 
eft  immcnfc  , & dire  qu'il  eft  prefent  en  tout  lieu  ; mais  les  Théologiens  re- r 
marquent  une  notable  différence  entre  l'immenfité  & la  prefence  de  cet  Etre  ^ 
fouverain.  Parce  que  l'immenfité  eft  une  perfeélion  abroluc  , efl'enticllc  , Si  ^ 
neceffaire  ^n  Dieu  , par  laquelle  nous  concevons  que  l’être  de  Dieu  n'a  point 
de  bornes ‘ians  fa  grandeur;  mais  la  prefence  n'eft  pas  une  perfeftion  abfoluc 
en  Dieu  ,mais  relative  aux  créatures  ; elle  n'cft  pas  une  perfeétion  éterneile, 
puisqu'il  prefent  aux  créatures  que  dépuis  qu'elles  ont  reçu  l’être  ; elle 
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n'cftpasune  pctreôionnéccfl'jice  ; car  il  n'étoic  pas  abrolument  ndcefTaire 
qu'il  donnât  l'ctre  aux  créatures  , ni  par  confequent  qu'il  leur  filt  préfenr. 
C'eft  pourquoi  cetre  préfcnce  aAuelle  de  Dieu  par  tout  , eft  comme  une 
fuite  de  trois  perfeâions  néceifaires  en  Dieu,qui  font  l'abfoluë  necelEté,  l'in- 
finitc,  & l'immutabilité  de  fon  être. 

L'ilêe  que  11  ne  faut  pas  juger  de  la  grandeur  de  Dieu  , par  l'efpacc  des  lieux,  non 
cousderoat  plug  que  Je  durée  par  la  longueur  des  temps  ; ce  qu'eft  l'éternité  de  Dieu 
d^'immen-  * du  temps  , cela  même  eft  l'immenfité  de  Dieu  â l'égard  des  lieux, 

(iic  dcDica.  ne  fçauriez  mefurer  la  longueur  de  l'éternité  de  Dieu  â force  d'a- 

jouter  des  millions  de  Aéclcs  les  uns  aux  autres;  parce  que  le  temps  n'eft 
qu'une  durée  compofée  de  parties  qui  font  toutes  finies  : & l'érernirC  de  Dieu 
ell  un  infini  qui  n'a  point  de  parties  qui  le  compofent  c'efi  un  inftant  inva- 
riable qui  répond  tout  entier  à chacun  des  momens  du  temps , & qui  en  fur- 
paiTe  infiniment  toute  la  durée  : de  forte  que  toute  l'éternité  de  Dieu  eft  pré- 
fente  â un  inftant  indivillble  de  nôtre  temps  ; & néanmoins  fon  éternité  ne 
peut  être  renfermée  dans  toute  la  durée  des  temps.  De  même  vous  ne  fçauriez 
jamais  mefurer  la  grandeur  immenfe  de  l'être  de. Dieu,  à force  d'ajouter  une 
grandeur  de  lieu  à un  autre,  ni  un  très-grand  efpace  â un  autre  plus  grand,  quel- 
que effort  que  vous  puiilîez  faite  pour  le  concevoir  aulll  vafte  que  vous  pour- 
rez. La  raiion  eft  que  tout  lieu  a néceffairement  fa  circonférence  , qui  l'envi- 
ronne & qui  le  termine  ; & l'immenfité  de  Dieu  eft  edèntiellement  fans  fin  fc 
fins  terme.  Il  n'y  a donc  aucun  lieu  qui  foit  capable  de  le  contenir , par- 
ce qu'il  eft  infiniment  grand  ; & toutefois  cette  grandeur  eft  fi  fimple  , 
qu'elle  eft  abfolument  indivifible  ; & par  conféqurnt  il  eft  vrai  qu'elle  eft 
toute  recueillie  , & toute  prefentc  dans  chaque  point  du  lieu  , pour  petit  & 
indivifible  qu'il  foit. 

£g  quoi  Cet  important  exercice  de  la  prefence  de  Dieu  , confifte  particulièrement  en 
eonOrte  l’e- Jçuj  ^ l'unc  du  côté  de  l'entendement  , & l'autre  du  côté  de  la  vo- 

râ'VéfeDee  Pour  ce  qui  eft  de  la  prémiere  , l'entendement  reconnoît  la  divine 

de  Oicu.  majefté  prefente  en  tout  lieu  , rempliffant  le  ciel  Sc  la  terre  par  fon  elTence, 
agillanten  toutes  les  créatures  par  fa  puilTânce  , & voyant  tout  ce  qui  fe 
paffe,  tout  étant  fait  en  fa  préfence.  Et  quoique  ta  nature  nous  faffe  aftez 
connoître  cette  vérité  , cependant  l'entendement  éclairé  par  la  lumière  de  la 
Hrf.ri.  foi  ,eftbeaucoup  plus  affermi  , ce  qui  a fait  dire  à faint  Paul  : Çjte  M«yf* 
fmr  U t/ive  foi  de  la  préfence  de  Dieu  , traita  & converfa  avec  Vlnvijiblt 
tomme  s'il  l'eût  vu  ; Pour  ce  qui  regarde  la  fécondé  chofe  , après  que  l'en- 
tendement a ainfi  agi  de  fon  côté,  la  volonté  opéré  aulli  du  fien  , tirant  de 
cette  coimoiffance  infaillible  les  fentimens,  & les  affeélions  de  refpeâ,de  joye, 
de  confiance , de  componâion  , Sc  d'autres  femblables  , que  les  perfonnes 
accoutumées  à ce  Saint  exercice  pratiquent  avec  un  fruit  ineftimable , & vi- 
vent ainfi  dans  une  continuelle  contemplation. 

DJerentti  H y a des  perfonnes,  qui,  pour  fe  mettre  en  la  prefence  de  Dieu,  fe  le 
d”l'»''pié-  *^pf*f^*'tent  fous  divers  fimboles  : les  uns  comme  une  lumière  , les  autres 
fence  de  comme  un  feu  ; ceux  ci  comme  une  mer,  & ceux-là  fous  d'.autres  figures.  Il 
Dieu  , St  ce  y en  a qui  (e  rcprefentent'Jzsus-CHRi  st  auprès  d’eux, faifant  tout  ce  qu'ils  font, 
q«'d  faut  pouf  leurfcivir  de  modelé  & pour  apprendre  eux  memes  à le  faire.  Ou 

ne 
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ne  peut  coniiMnncr  ces  méthodes,  qae  pluHeurs  Saints  nous  ont  enfeignéo 
& qu'ils  ont  pratiquées  eux-mêmes  avec  Auir.  Mais  les  maîtres  de  la  vie  fpi- 
rituelle  les  plus  éclairez  n'ofent  auiC  les  confciller  , non^ifeulemenr  parce 
qu'elles  appliquent  trop  i'efprit , & qu'on  ne  les  peut  (bûtenir  ; mais  encore 
parce  qu'elles  ne  paroilTent  pas  bien  fondées.  Car  enfin  Jssus-Christ  n'eft 
plus  en  effet  auprès  de  nous , dès  que  nous  ne  Tommes  plus  auprès  de  l'A- 
dorable  Sacrement  de  l'Autel  :&  Dieun'efl  ni  une  mer,  ni  un  ' feu , ni  une  - 

lumière  , & ces  ezprelOons , dont  l'Ecriture  & les  Peres  Te  fervent  quelque-  < 
fois  , font  métaphoriques  ; & quelques  Théologiens  craignent  avec  raiTon»  • 
que  de  Te  réprefenter  Jbsus-Christ  préfent , ailleurs  que  dans  le  Saint  Sa-  ’ ' 

crement , ne  Toit  Tu  jet  à quelque  iilufion  dans  les  petfonnesqui  ont  l'imagi- 
nation trop  forte}  quoi  qu'il  ii'y  ait  nul  inconvénient  de  Te  le  réprcTcnter  tel 
qu'il  a été  dans  la  creche  , fur  le  Calvaire  , ou  lorfqu'il  a converfé  avec  les  - ' 

hommes;&  comme  il  eft  maintenant  glorieux  dans  le  ciel , cela  ne  peutinfpircr 
que  des  fentimens  de  refpeâ  , de  dévotion  & d'amour.  Mais  il  Èmt  prendre 
gMe  de  s'en  former  une  fauffe  idée,  comme  s'il  étoir  aâucllement  tel  qu'il 
étoit  lorfqn'il  vivoit  fur  la  terre.  La  pratique  la  plus  folide , & celle  à laquelle 
il  faut  s'arrêter,  c'ell  de  repréfenter  l'Effence  divine  qui  remplit  tout  l'univers, 

& la  regarder  en  tout  lieu , agiflànt  dans  toutes  les  créatures  , & dans  nous  j 

même  Padorer  , l'aimer , le  confulter  dans  toutes  nos  affaires  , nous  adreffer 

ï lui  dans  tous  nos  befoins,  nous  devoiier  i Ton  fervice,  & nous  efforcer  de  ' 

lui  plaire  , & de  faire  toutes  nos  aélions  en  cette  vûë.  Et  comme  cet  exercice  ne 

peut  pas  être  continuel  , il  faut  du  moins  en  acquetir  l'habitude  en  le 

pratiquant  fouvent. 

PARAGRAPHE  SIXIE’ME. 

Les  eniraits  thoifis  des  Livres  Sfirituels , des  Frddieatestrs 

modernes 


CE  n’ell  pas  affez  d'avoir  un  tréfor  pour  être  riche  , il  qfout  fçavolr  La  plSpart 
qu'on  le  poffede , il  faut  en  connoître  le  prix  & la  valeur  , & en  nom- 
pouvoir  difoofer  comme  de  Ton  propre  bien.  Hélas  I que  nôtre  aveuglement 
eft  déploraUe  i Nous  Tommes  riches  , & infiniment  riches  , au-dcllus  mê-  Uur 
me  de  nos  cfperances , & de  nos  défirs  , & nous  ignorons  nos  richcflês  ; nous  heur,  j'a. 
avons  en  nous-mêmes  un  tréfor  d'un  prix  infini  ,qui  eil-l'elicnee , la  préfence, 

& la  puiflànct  de  Dieu  avec  toutes  Tes  adorables  perfeéHoo.s;  nous  en  Tommes 
tout  remplis , tout  inveftis  , tout  pénétrez  , & cependant  poffedant  on  fi  pré-  ^ ‘ 
deux  tréfor,  nous  Tommes  pauvres  , &dans  une  indigence  extrême,  parce 
que , ou  nous  ignorons  que  nous  l'avons  , ou  nous  ne  Tçavons  pas  en  joiiir  , 
ni  l'ufâge  que  noos  en  devons  faire.  Nous  pouvons  par- U,  joüiffant  de  la 
préfence  de  nôtre  Dieu  , qui  efl  la  Tonrec  de  tous  le«  biens , converfer  fàmili» 
cernent  avec  lui , nous  unir  intimement  i lui , pratiquer  les  plus  excellentes 
vertus , acqnétir  une  infinité  de  mérites , puifer , en  un  mot , dans  ce  tréfor  des 
riebeffes  imroenfes , ôc  par  on  bonheur  antidpé , commencer  à jouir  , dès 
' Tiw  ri/.  - • • ‘ Q^qq 
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cette  vie  f du  bonheur  donc  joiiifTent  les  Anges  Sc  les  B!en>heareux  dans  le 
Ciel  : mais  ce  trefor , tout  prëricux  , & riche  qu’il  ell  , nous  devient  inutile  , 
ou  par  nôtre  ignorance , ou  par  le  peu  d'attention  , ou  de  réflexion  que 
nous  faifons  lur  le  bien  que  nous  avons  dans  nout>mêmes  ; de  maniéré  que 
nous  pouvoiu  dire  avec  le  Sage  : SétpUnti*  tAfeonf»  , & thrfâMrui  invifta  , 
MtilitMS  in  MtrifqHt  f Livre  intitulé  : Le  Chrétien  Intérieur. 

_ 1.C  plus  aimable  fruit  de  l'exercice  de  la  prélcncede  Dieu  , efl  la  paix  Se 

la  tranquilité  où  s'établit  une  ame,  qui  connoiflànc  Se  goûtant  Dieu  préfênt 
•é  d’aoe  ab  milieu  J'clle-mème , fe  trouve  comme  dans  un  paradis.  Tous  les  lieux 
**"•  de' la  1^*' 1 librement  à l'autre  bout  du  monde  , Sc 

de  ne  croiroit  pasétre  binuie;  car  étant-li  , elle  demeureroit  toujours  dans  fou 
Dica.  propre  pais  , Se  dans  fa  maifbn , Se  poflederott  toûjours  les  mêmes  richefTes  * 
jouiroic  toujours  de  les  plus  aimables  cunverfations  j car  (bn  pis  , fa  maifon, 
fon  tréfor,  (a  confolation^c'cll  Dieu  qu'elle  trouve  par  tout  , Se  jouit  par 
tout  également  de  fa  divine  prcfcnce,.  Saint  Augnflin  parlant  de  faine  Cb 
picn  , qui  avoir  été  exilé  pour  la  foi , avant  que  de  mourir  pour  elle,  ou 
admirablement  : En  quel  endroit  du  monde  cet  homme  généreux  poutroit-il 
être  chalTé  , oû  il  ne  trouvât  celui  pour  lequel  il  étoit  chafTé  : Qm  mittertinr 
wbi  ilUnêntJfn  fpropttrtjHtmrmnehntnr  ; Ce  membre  ne  fe  trouvoit-il  pas 
sni  â Ton  chef  par  tout  où  la  fureur  l'en  croioic  séparer  ; Folle  cruauté  des 
perfècuteurs  , s'écrie  ce  Pere , fl  tu  veux  trouver  un  lieu  d’éxil  pour  les  Chré- 
tiens , tâches  aupravant  de  trouver  un  lieu  d'où  tu  puiffe  chalTer  Dieu  ; 
puifque  par  tout  où  il  fe  trouvera , les  Chrétiens  n'y  trouveront  jamais  d'é- 
xil  i Si  <}Mnrit  exilinm  tjuo  Chriflinnus  fttkeMtnrire  , prins  invtni  fi  potts  , 
mndt  CMJhu  çtgmur  mirt.  Panie  le  même  , Sc  partie  Monfleur  Fromea- 
tiere. 

Nonsfou»  Que  la  condition  des  Apôtres  me  femble  heureufe  | ils  avoîent  toûjours 
Xi$u$-''itRJST  prefent, ils  étudioienc  toutes  fes  adHons,  ils  ccoutoicnt  toutes 
aviBugo  paroles  ,ils  voyoienc  toute  fa  conduite  , Sc  cette  préfcnce  de  leur  divin 
de  la  fié-  maître , leur  fervoit  â deux  chofes.  L*bne  qn'a'iant  toujours  un  tel  témoin 
fenee  de  leurs  .idlions  , ils  u'eulfcnt  jamais  osé  tien  faire  indigne  de  fes  yeux  divins. 
Dira  ,_‘,oe  gequjijJiis  s'echapoient  â faire  quelque  aâion  contraire  aux  Saintes  maxi- 
^ ‘ mes  qu'il  leur  enfeignoit  , nous  voyons  dans  l'Evangile  qu'ils  en  étoient 

aulli- tôt  repris.  L'autre  avantage  qu'ils  en  rctiroient  , étoit  qu'aiant  un  mo- 
dèle fl  excellent  continnellcmenc  devant  les  yeux  , ils  avoîent  un  moyen  de 
faire  toutes  leurs  aâions  dans  la  dernière  pcrfcâion  : Or  ce  font  ces  deux  mê- 
mes avantages  que  nous  pouvons  retirer  de  la  préfence  de  Dieu.  D'un  côté 
c'eft  un  Efprit  infini  qui  remplit  tout  par  fa  prélence  , qui  e(l  tout  yeux  pour 
voir  toutes  iK>saâions,&  tout  oreille  pour  écouter  toutes  nos  paroles , & 
jufqu’aux  plus  legetes  de  nos  pnfées  ; quel  motif  plus  puifTani  pour  nous 
contenir  dans  le  devoir , 8c  nous  empêcher  de  rien  faire , devant  fës  yeux  qui 
lui  pifTc  déplaire  ; d'un  autre  côté  ce  même  Dieu  qui  , par  une  préfence  d'ac- 
tion , agir  oc  opère  avec  nous  , ne  doit-elle  pas  porter  à faire  tCiuten  vûë  de 
lui  pi  lire  rapporter  tout  â fa  gloire  comme  il  y rapporte  tout  tui-meme^ 
& comme  en  ce  point  il  efl  nôtre  modcIe,nous  pouvons  par  ce  moyen  don- 
ner à nos  aâioos  coûte  U pctfcâioa  dont  elles  font  capables,  Lt  mmt  rj 
/«t/V. 
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PARAGRAPHE  SIXIE’ME.  4,r 

Vivre  dans  l'oubli  de  Dieu , qui  jamais  ne  nous  oublie  un  feul  moment , C*eft  ose 

fc  réparer  d'efprit  & de  penfée  de  Dieu  qui  eft  toujours  H infiniment  uni  i •«* 

nous , n'avoir  ni  amour  nirefpeû,  ni  attention  pour  un  Dieu  qui  daigne  l'a-  fc*'enf«£ 
baiiTer  à nous  « qui  trouve  fon  plainr&  Tes  délices  avec  nous  ; c'eft  être  in-  pru^'i  ** 
gtat  ignorer  le  bien&  l'honneur  qu'il  nous  fait  : mais  seloienet  enquc  l-  Dieu 
que  manière  de  fa  pté(ènce,&  la  rair  tant  qu'il  nous  cil  polîlble,  fc  plaire 
il  tout  entretien , refufer  de  lier  converlàtion  avec  lui,  pour  chercher  tout  au- 
tre  entretien  ,&  s'occuper  l'efprit  de  toute  autre  affaire  , c'eff  fe  rendre  in- 
digne de  l'holineur  qu'il  nous  fiut,  Sc  ménter  qu'il  s'clo^ne  autant  de  nous  de 
coeur  Sc  d'afFrâion ,, qu'il  nous  eft  préfent  par  la  néceffité  de  fon  être.  Té- 
moignons, Chrétiens, déformais, plus  d'eftimedu  bonheur  que  nous  poifedons. 

Soyons  du  moins  fouvent  occupez  de  Dieu,  qui  cft  éternellement  occupé  de 
nousjil  ne  ceffe  jamais  de  fongei  ï nous,  de  veiller  fur  nous,  de  concourir  avec 
nous,&  d'agir  pour  nous,dc  forte  que  fi  pendant  un  feul  moment  de  nôtre  vie, 
il  fufpendoit  ce  foin  ,ce  concours, & cette  aéHon,  il  nousferoit  impoflible  de 
nous  foùtenîr , & nous  nous  replongerions  dans  l'abîme  du  néant.  Ne  de- 
vrions- nous  donc  pas  être  préfens  à cet  être  Souverain  de  penfée,  de  coeur, 

& d'affeâion , comme  nous  le  fommes  par  la  fubftance  de  nôtre  erre  , dé- 
pendre de  fa  divine  volonté  en  toutes  chofes  , recourir  à lui , & ne  rien  en- 
treprendre que  par  fes  ordres,  &c.  Frit  d'm  Authtur  mnonjmc. 

Je  fçai , mon  Dieu,que  je  fuis  en  vôtre  préfencej  je  puis  bien  éviter  l'œil  La  penfée 
des  hommes  i mais  je  ne  puis  me  fouftraire  au  vôtre  ; le  jour  & la  nuit,é’un  Dieu 
tout  eft  égal  pour  vous , la  lumière  & l'oblcurité,  le  monde  & la  retraite,  * 

vous  percez,  vous  découvrez , vous  éclairez  les  penfées  les  plut  cachées  de  mon 
cœur,  & je  ne  puis  pécher  fans  vous  avoir  pour  témoin  de  mes  aérions  d i 
les  plus  fccrettes.  En  fiiudroit-il  davantage  pour  vivre  dans  la  fidélité  que*'’”  de 
je  dois  I Je  ne  pourtois  me  réfoudre  de  pécher  en  la  préfencede  ceux  que  je 
révéré  dans  le  monde  , comment  pourrois-je  me  rélbadrc  i pécher  en  la 
ptéfence  de  mon  Dieu  i Le  Fere  Cheminais  tUiu  fetfenrmem  de  pieté. 

L'homme  ne  peut  ignorer  que  Oku  eft  toujours  en  lui , fans  un  trop  Coofé- 
grolfier  aveuglement  ; il  ne  peut  ne  pas  croire  une  vérité  fi  évidente,  fans  une  qu'ncci  «jne 
infidélité  puniflable  ; & la  aoyant,ileft  coupable  d'un  extraordinaire  mépris, 
s'il  ne  bannit  le  péché  de  fon  ame,  pour  rendre  le  lieu  delà  demeure  de  j* 

fon  Créateur  fi  pur  & fi  exempt  de  loüillure , qu'il  ne  puiffe  abrolument 

a...  : Il J.  V. I T . —....a  -...J.  /-l.A:.. 
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être  indigne  de  fa  grandeur.  La  pureté  d'un  Dieu  ne  s'accorde  pas  avec  chréticD 
les  foiiillures  de  nos  vices.  Il  n'cft  pas  au  pouvoir  de  l'homme  de  Faire  que  peut  ig- 
Dieu  ne  foii  pas  en  lui , puifqu'il  y eft  par  la  néccfllté  & par  la  condi- 


tion  immuable  de  fon  être  ,*  mais  il  eft  en  fon  pouvoir  de  bannir  de  foi 
le  péché.  Si  Dieu  voit  tout  en  nous,  ferons-nous  alTez  aveuglez  pour  vou- 
loir faire  devant)lui  ,ce  quêtions  ne  pouvons  faire  devant  les  hommes 
qu'avec  une  extrême  confufion  î Pour  être  à couvert  de  la  vûë  des  hom- 
mes, pouvons-nous  croire  être  cachez  aux  yeux  de  Dieu , qui  pénétrent  tou- 
tes chofes  ? David  n'étoit  outré  de  la  douleur  de  fes  offenfet , 'que  lors 
qu'il  confideroir,  qu'il  les  avoir  commifes  devant  Dieu.  Il  fçavolt  bien  que 
tout  l'univers  étoit  fpeâateur  & témoin  de  fes  fautes  ; mais  l'œil  de  Ion 
Çiéatest  étoit  U caufe  de  (à  douleur  & de  fbn  tourment  : TUti  felipetemi  fo. 

09.*!  Ü 
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& ffulum  C9râm  tt  feci.  MonÇitwr  U CttrMmd  de  Rklttlieu,  Livré  de  U per- 
feüien  dn  Chrétienjchttpiere  8. 

Priciqae  11  cil  impoflîblc  d’avoir  la  pr^fence  de  Dieu  imprimée  bien  avant  dans 
de  U pi<-  l’efprit , fan*  concevoir  une  extrême  horreur  du  péché.  C'cft  pourquoi  les 
Die”  Maîtres  de  la  vie  fpirituelle  confeillent  aux  âmes  qui  veulent  avoir  on  foin 
particulier  de  leur  falut,de  ne  fe  dilbaire  jamais  d'une  vue  It  utile,  & d'u- 
ne conlîdération  lî  falutaire.  On  ne  prétend  pas  les  obliger  li  avoir  toujours 
aâuellement  & fenlîblement  cette  préfence  devant  les  yeux cette  obliga» 
tion  pourroit  caufer  beaucoup  de  faupule , d'inquiétudes  & de  troubles,  il 
fulHt  de  s'établir  diverfes  fois  le  jour  en  cette  divine  préfence , & de  ne 
■f  faire  aucune  aâion  qui  la  puifle  détruire;  étant  certain  qu'elle  cil  cenfée 

continuer  lufqti'à  ce  qu'on  la  falTe  celTer  par  une  aélion  qui  lui  foi t contraire. 
Il  vaut  mieux  travailler  continuellement  pour  Dieu  , par  une  delUnation 
générale  , que  de  vivre  dans  une  réflexion  continuelle  fur  Ibi-mcme.  Il  vaut 
mieux  aimer  toujours  Dieu,  que  de  confldérer  inceflamment  (î  on  l'aime.  En 
effet  , il  eft  impoflible  fans  une  grâce  fort  extraordinaire , d'avoir  toujours 
Dieu  préfent  fenfîblement  en  l'efprit  & en  l'imagination  , & qui  s'attachetoit 
à cette  gênante  pratique  recuieroit  plus  qu'il  n'avanceroit  dans  la  perfec- 
..  tion  ; parce  qu'il  perdroit  mille  occaftons  de  bien  faire  pour  être  trop  at- 
tentif aux  moyens  qu'il  fe  propoferoic  pour  en  acquérir  le  pouvoir.  Audi 
la  préfence  de  Dieu  qui  nous  c(l  recommandée  par  les  Saints , n'efl  pas  tant 
une  préfence  d'efprit  que  de  coeur,  laquelle  s'acquiert  par  divers  aâes  , par 
lefquelsnous  nous  confacrons  llfouventà  Dieu  , que  l'habitude  nous  en  de- 
meure. Lemêü... 

Nous  êe*  Je  fuis  en  la  préfence  de  Dieu  ,&  Dfeu  ell  toujours  devant  moi*  ; je 
voBS  nont  Jonc  être  aofli  toujours  devant  lui  & dire  continuellement  avec  le  Pro- 
pié'fénee  de  i ’l^e  le  Seigneur  , en  la  préfence  duquel  je  fuis.  Avec  quel  refpeét, 

Dit*  avec  **’*^‘^  plutôt  avec  quelle  crainte  , ne  dois-je  pas  me  tenir  devant  une  telle 

ciiinte  fc  majefté  / comment  ofer  faire  devant  Dieu  ce  que  je  n'oferois  (aire  devant  un 
homme  î Dieu  me  regarde  toûjours  , ne  dois-je  pas  le  regarder  dans  toutes 
mes  aâionsf  n'en  doit-il  pas  être  la  fii>  , comme  il  en  eft  le  principefll 
penfe  toujours  à moi  ; hélas  ! ingrat  que  je  fuis , je  ne  penfe  preique  jamais  à 

lui  , Dieu  eft  auflî  attentif  i moi , que  s'il  n'y  avoir  que  moi  au  monde:. 

te  moi  aveugle  qnc  je  fuis  „je  m'occuppe  tout  entier  du  monde,  de  moi-même, 
de  mille  bagatelles  & je  néglige  autant  mon  Dieu  que  fî  jcl'ignoroisioufî  je 
n'en  croyois  point  ! Un  homme  qui  connoît  Dieu,  qui  eft  occupé  de  Dieu  , 

compte  pour  rien  tout  ce  qui  n'eft  point  de  Dieu  ,&  vit  comme  s'il  n'y  avoit 
« que  Dieu  & lui  au  monde.  Le  Pere  Nepveu  terne  treijième  de  ftt  Réflexient- 
Chrétiennes  . pour  le  1 8 four  de  Septembre, 

rie»  nous  Dieu  eft  prefent  ntxi- feulement  par  l'immcnfîré  de  fon  être  ; mais- de  plus 
Fon  ic'  ‘l’bnemaniére  efficace.il  eft  avec  moi  pour  m'aider,pour  me  foûtenir,pour  agir,. 
?^'n,cncoi..  pour  travailler  avec  moi -•  je  ne  puis  rien  fans  lui;  mais  aulli  je  puis  tout 

couiani  à avec  lui.  Te  ne  puis  pas  former  le  moindre  mouvement  , concevoir  le  moin- 

lomc»  Boi  dre  défir,  faire  la  moindre  aâion  , s'il  ne  prête  fon  concours  ; mais  il  ne  man- 
aAioBS-  quç  jamaisdeme  leprêtcr,quand  même  je  voudrois  m'en  fervir  pour  l'ofFca* 
^ iei  ^quelle  condcfccndance  1 en  dois-je  abufee  i mais  U s'accommode  toûjoms 


Digitized  by  Google 


Neai  rom« 
mes  <iao* 
Dieu  -,  <c 
Dieu  cft 
daas  Qoui* 


PARAGRAPHE  SIXIE'ME; 

à mes  inclinations , il  s'aiFujetit  à ma  volonté , n'cA-il  pas  raiiônnabic  que  je 
m'aUbjettiiTe  aiiûl  i la  iîenne  ? Il  concourt  toujours  avec  moi,  n*cft-il  pas 
jufte  que  j'agifle  d e concert  avec  lui  > Non* feulement  Dieu  agit  avec  moi;mais 
il  agit  encore  avec  toutes  les  créatures  pour  moi.  C'eft  pour  moi  qu'il  éclai- 
re avec  le  foleil  ^ qu'il  rafraîchit  avec  l'air  , qu'il  échauffe  avec  le  feu  } ne 
ferois-je  donc  pas  injufle  , fî  je  ne  me  fervois  de  ces  créatures  uniquement 
pour  fa  gloire?mais  ncferoi$.je  pas  un  ingrat  fî  j'abufois  desfervices  qu'elles  me 
rendent  pour  offenfer  celui,par  l'ordre  duquel  elles  me  les  rendent  ? Le  même. 

Dieu  eft  dans  moi , & je  fuis  dans  lui  : Il  efl  plus  intime  à mon  ame,que 
mon  amené  l'eflà  mon  corps;  mon  ame  peut  être  féparée  démon  corps  ; 
mais  mon  ame  ne  peut  être  feparée  de  Dieu  ; elle  cefferoit  d'étre  , fî 
Dieu  n'etoit  pas  dans  elle  ; & fî  elle  n'étoit  pas  dans  Dieu.  Il 
n'eft  pas  befoin  d'aller  chercher  Dieu  bien  loin  , difoit  Saint  Paul  anx 
Athéniens  fommet  en  bù^  mus  vivent  en  lui,  il  efl  ,&vit  en  nous..  . jt3.  17. 

Mais  Dieu  efl  encore  d'une  façon  plus  admirable  dans  l'ame  des  Saints,  Il 
y efl  par  l'imprefCon  de  fa  Majcflé  , par  la  communication  de  fa  fainte- 
tc,  parl'effîinonde  fa  bonté  , dans  la  multitude  des  grâces  dont  il  le  com- 
ble. Onpeut  dire  à la  plupart  des  Chrétiens  , ceque  faim  ]eandifoit  aux 
Juifs  : Ai ediut  teftrumfieiit  tjuem  vos  nefeitit.  Dieu  efl  au  milieu  de  vous, /**••• 

& ilfcmbleque  vous  l'ignorez  : car  que  pouvez-vous  chercher  ailleurs  ayant 
en  vous  celui  qui  poffede  cous  lesbiens.  Le  meme. 

Heureux  le  Chréiirn  , qui  i chaque  pas  qu'il  fîut,  & à chaque  moment 
qu'il  refpite , retourne  à Dieu,  fe  fait  une  image  toûjouti  préfente  de  fes  bie'je*oouî 
bien- faits  ? puifqu'il  efl  certain  qu'il  n'y  a rien  qui  nous  retienne  davan-  teniidiiule 
tage  dans  te  devoir , rien  qui  arrête  plus  efficacement  nôtre  inconflance,  devoir  qae 
qui  nous  fait  paffer  fî  aifément  de  la  vertu  au  vice  ; rien  enfin  qui  fixe  plus  •»  préfenee 
neureufement  nôtre  volonté  an  bien  , oue  la  préfence  de  Dieu  : Vhicutn- 
sjue  fueris  fine  Dee  , mule  erit , & mule  twi  erit  , & uiicunujue  erit  cum  ij>fe  , 5,,,, 
hene  erit , & Isene  erittibi.  Au  contraire  fans  fa  préfence  de  Dieu  il  n'efl  pas  miftf.  htf 
poflîbic  que  l'on  ne  rombe  dans  tes  plus  grands  détéglemens.  Si  les  hommes  *»«<•- 
négh'gcnt  leurs  principaux  devoirs , & violent  impunément  les  plus  faintes 
Loix  , s'ils  s'ablrândonnent  fans  fcnipule  & fans  remords  ^ toutes  forces  de 
défordres;  fi  au  mépris  de  la  vérité  & de  lafarntetcde  leur  religion , ils  tombent 
dans  l'Idolâtrie  & dans  l'Arheïfme  , c'efl  qu'ils  ont  perdu  Dieu  de  vûë  ; 'voici 
comme  il  s'en  explique  lui-même  : Averfi funt filii IjrÀël  &femicnti  funr,  per-  JuJie.t . 
cujferumque  cum  Btulfaditt,  ut  ejiet  illit  in  Deum  , nec  recertUti funt  Demini  Dei 
fui.  C'efl  qu’ils  ne  fe  fbnt  pas  fouvenu  de  Dieu  , <c  qu'ils  l'ont  effacé  de  leur 
mémoire.  Efnit  de  Serment  peur  le  Cttrême  , le  Mardi  de  lu  trei/iéme  femaine,. 

Il  faudroit  être  bien  infcnfîblc  & bien  aveugle  pour  ne  pas  fencir  & pour  Nons  aon* 
ne  pas  voir  la  préfenct  de  Dieu  qui  efl  dans  nous  & qui  nous  comble  de  fes  éloignon» 
faveurs;  puilque  nous  ne  pouvons  ni  vivre  m agir  (ans  lui  : mais  jnnlque  noumepen* 


nous 

nous 


ne  foinmcs  pas  un  fcu2  moment  fans  recevoir  des  faveurs  de  (a  bonté.  Tons  pouit 
ne  devons  pas  vivre  un  fcul  moment , dit  faint  Augufb'n  , 'fans  l’avoir  à loi, en  mé- 

Jrcfenr  dans  nôtre  efprit , ôc  fans  l'en  remercier  ; & cependant  par  une  ef. 
royable  ingratitude,  nous  perdons  à tons momens  la  vûë  d’un  Dieu  bienfai-  j, 
üuuiQoas  BOUS  levons  le  matin,  noq;  ne  penfoni^pas  qu'il  ait  été  aveo  debieof 

iij 
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nous»  pour  nous  confcrrer  pendant  la  nuit; nous  nous  couchons  le  foirÿ 
lâni  le  remercier  des  biens  que  nous  avons  reçu  de  faliberalicdduranttou- 
te  la  journée  ,&  nous  nous  fouvenons  auffi  peu  de  lui,  que  s’il  n'étoic 
en  nulle  manière  nôtre  bien-faâeur}  il  nous  eft  toujours  préfent  par  Tes  foins, 
& par  nôtre  ingratitude  nous  nous  en  éloignons , & nous  le  perdons  de  vue. 
Hélas  ! qu'il  y a de  Chrétiens , qui  s'éloignent  pat  leurs  crimes  de  ce  Pere  de 
mifcricorde , en  même  temps  qu'il  s'approche  d'eux  : mais  quoi  que  faiTenc 
ces  ingrats  ils  n’éviteront  pas  fa  préfence  ,&  s’ils  ne  veulent  pas  l'avoir  pté- 
h:nt  comme  Pere , ils  l'auront  préfent  comme  Juge.  Le  même, 

Coaaine  C'gd  ce  myftére  de  préfence  & d'abfence  , d'union  & d'éloimement  que 
voQt  Auguftin  ne  pouvoir  comprendre  ; je  fuis  avec  vous , difoit*il  à Dicu,^ 

ptéfcDs  i & je  fuis  en  méme-tems  hors  de  vous  i avec  vous  par  la  nécelTité  de  mon 
Dieu  K ab-  être  ,hors  de  vous  par  l'inapplication  de  mon  efprit  ; avec  vous  par  la  dc- 
fensdeDieu  pçpjjpçç  dc  ma  nature,  hors  de  vous  ipar  l’éloignement  de  ma  volonté, 
fôlfc  ^ ^ Vous  êtes  audelTus  de  moi , & je  ne  vous  adore  pas , vous  êtes  audeifous  de 
moi , & je  ne  vous  vois  pas , vous  êtes  autour  de  moi , de  je  ne  m'en  apper* 
çois  pas , vous  êtes  au  dedans  dc  moi , & je  ne  vous  fens  pas.  Le  péché 
forme  un  chaos  ,qui  met  une  diAance  infinie , entre  Dieu  & le  pécheur.  Dif> 
tance,  reprend  faint  Auguftin  , non  pat  dc  lieu,  mais  d'efprit  : JSêen  Uce , fed 
mente,  Diftance  non  pas  d'efprit , mais  de  mœurs  ; Non  fptttüt , fed  merihut, 
Diftance  non  pas  de  corps  ; mais  dc  coeur  ; Non  corpore  fed  corde.  Quand  le 
pécheur  fait  réflexion  que  Dieu  le  voit&  qu'il  l'écoûte , quand  il  fe  repre- 
fente  qu'il  cftfanscefTe  fous  les  yeux  dc  ce  jufte  Juge  qui  pénétré  tout, 
& i qui  rien  n'échappe  , quand  dis*  je , un  pécheur  s'occuppe  de  cette  ré- 
flexion , il  tremble  , il  frémir,  on  du  moins  il  fent  un  combat  intérieur  de 
deux  dilFérentes  penfées  : Je  vais  commettre  ce  péché  ; mais  Dieu  me  voit, 
je  vais  faire  cette  injuftice  ; mais  quoique  je  faffe.  Dieu  le  fçaura;  dans  cette 
irréfolmion , Dieu  parle  au  cœur  , & la  confeience  parle  pour  Dieu  ; mais 
d'où  vient  que  le  pécheur  ne  tire  pas  toujours  la  conféquence  qu'il  devroic 
tirer  ?D’où  vient  qu'il  préféré  fa  pafEon  ù fon  devoir  ? c'eft  qu'il  s'eft  éloi- 
gné de  Dieu,&  au  lieu  de  penfer  que  Dieu  le  voit,  il  fe  perfuade  au 'il 
ne  le  voit  p9S.L‘AmheHr  des  j4üim  Chrétiennes,  Tome  i.Difconrt  (ur  le pechi, 
Layréfeo-  goit  jufte  , foit  pécheur,  qui  pourroit  fe  dérober  aux  yeux  de  crlui , 
peut  dire  avec  autant  dc  vérité  que  dc  grandeur  ; je  remplis  It  Ciel 
icnpkf*,**fc  ^ ^ terrtm  ego  impUo.  Nulle  créature  ne  lui  eft  cachée,  af- 

clle  confo-  fùrc  fâint  Paul  ,tout  eft  ouvert  ù fes  yeux  , femblable  aux  entrailles  d’une 
leleijiaci.  viélime  qu'on  vient  d'égorger,  & qui  ^lalpiie  encore  fous  la  main  du  Sa- 
Jtrtm.tf,  crificateur.  Comme  fi  ce  grand  Dieu  n'e  toit  que  pied  , il  fe  trouve  par  tour, 
comme  s'iln’étoit  qu'œïl  , il  voit  tout  ; comme  s'il  n’éioit  que  main , il  fait 
•out;  témoin  aâif,  témoin  toujours  préfent;  c'eft  ce  qui  déplait  aux  im- 
pies , qui  ne  peuvent  fouffrir  , un  témoin  de  leurs  crimes  fi  éclaire  , un 
cenfeur  fi  rigide,  & un  Juge  fi  fevére;  mais  c'eft  ce  qui  confole  le  luHe.  U 
fçait  que  Dieu  préfïde  ù toutes  fes  démarches  de  peur  qu'il  ne  tombt , qu'il 
confidére toutes  les  aâions  pour  les  recompenfer  , qu'il  connoîi  Cuii'ts  fes 
voyes  dans  le  deffein  de  les  rendre  faintes.  Eclairé  par  fes  lumières,  luutcnn 
par  fa  grâce , anime  par  là  fclicicé.  Le  jufte  éprouve  que  Dieu  divetfifle  fâ 
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pr^fcncc , fclon  que  lui  diver/îfie  [ommout.Ltmimt  ,Tome  j.  Difimrs  fur 
Ut  jivtnugtt  de  la  vie  Riligieufe.  , 

Que  vous  trouveriez  de  facilité  à remplir  tous  vos  devoirs,  fi  vous  pouviez 
vous  accoutumer  jt  avoir,ou  toujours, ou  fouvent  Dieupréfent  devant  les  yeux 
C'eft  la  grande  louange  d‘Hénoc,dont  la  fainteté  a ciéli  parfaite,  qu'il  eft  le  ieul  fait  cempUe 
entre  tous  les  hommes  avec  Elie  que  Dieu  ait  jugé  digne  de  ne  point  mourir.ll  a ‘°us  “o*  do* 
marché  avec  Dicuic'cft-à-dite,il  a eu  Dieu  préfenidans  toutes  l'es  aérionsjDieu 
dit  à Abraham  , marcher,  en  ma  frifence,  &feytr.  parfait.  11  lui  marquoit  par 
ces  paroles , qu'il  n’y  avoit  rien  de  plus  propre  pour  le  fanûifier  , Sc  pour 
Ce  tendreparfait.  Job  nous  dit  qu'il  Ce  conduifoit  dans  toutes  Tes  aâions 
comme  un  homme  à qui  Dieu  a fait  la  grâce  de  fe  pénétrer  de  la  craintci 
David  étoit  exaél  à aveir  ttijourt  le  Seignenr  préfent.  Il  ctoità  là  droite  , & ffalm- 15. 
c'en  ce  qui  faifoit  qu'il  n"éteit  peint  ébranlé.  Un  Prophète  nous  dit , i hem-  uith.*, 
me  ! je  vent  dirai  ce  yw  eft  taiU,  & ce  yar  U Stignenr  demande  de  vent.  Le  Pro- 
phète coutinuë,il  demande  de  vous  , queventmarchie\enfa  préfence,  avec  me 
vigilance  pleine  de  Heureux  celui  quia  fon  Dieu  continuellement  jpré- 

fent.  Une  s'égare  point  parce  que  Dieu  le  conduit  ; il  aime  Tes  devoirs , par» 
ce  qu'il  aime  celui  qui  les  lui  preferit  ; il  ToufFre  avec  patience , parce  que  fon 
Dieu  le  confoleis'il  tombe,  il  fe  relève  aulll-tôt , parce  que  Dieu  le  redret 
fe  i il  ne  délire  rien,  parce  qu'il  poUcde  fon  Dieu,  & Dieu  cil  fon  tout } il  mé- 
prife  les  chofes  du  monde  , parce  qu’il  ne  perd  point  de  vûëun  bonheur  qui  eft 
au-delTui  de  tout  ce  qu'il  y a de  plus  éclatant  dans  le  monde  ; il  mérite  con- 
tinuellement, parce  que  toutes  les  aâions  font  autant  de  facrifices  qu'il  of- 
fre il  fon  Dieu.  Eftbrqons-nous  donc  d’avoir  Dieu  continuellement  préfent; 
cettefaintc  pratique  nous  fera  d'un  merveilleux  fecours  pour  remplir  nosde- 
voirs  , Sc  pour  avancer  dans  la  perfeâion  de  nôtre  état,  Monfieur  Lambert, 

Difcenrt  vingt-^nairiéme  , de  ta  Parfeüien  de  la  vie  EcclepanUjue. 

L'Ecriture  nous  exhorte  fouvent  de  chercher  Dieu  avec  foin,  & avec  fer-  H n’arti- 
veut.  Car  encore  qu’il  ne  foit  pas  loin  de  chacun  de  nous,  comme  dit  Saint 
Paul  , Sc  que  nous  ayons  de*  lui,  Sc  la  vie  Sc  le  mouvement , & l'étre,  nous 
fommes  pounant  loin  de  lui , & lignons  ne  fiifons  nos  efforts  pour  le  trou-  que  Oicu 
ver,  nous  nous  trouverons  ainfi  que  l'enfant  prodigue  , dans  une  terre  ctran- 
gére,dénuez  de  tout  , bannis  de  nôtre  patrie,  & de  la  prélence  de  nôtre 
ce.  Mais  comment  peut-on  accorder  deux  chofes  qui  paroilTent  fî  contraires?  fom. 
Comment  fommes  - nous  lî  loin  'de  celui  qui  eft  fî  proche  de  nous  ? mes  éloi- 
Dieu  eft  préfent  i chacun  de  noua,  parce  qu'il  a toujours  les  yeux  attachez  «"'a  lui 
fur  nous  , &quc  rien  ne  fe  dérobe  à fa  connoilTance  jil  penfe  continuelle- 
lement  à nous  ; il  nous  foûtient  avec  fon  bras  tout  puiftant , & il  nous  por- 
te dans  fon  fein  ; mais  nous  au  contraire  nous  fommes  éloignez  de  luiiCac 
non-feulement  nous  ne  le  voyons  point;  mais  nous  ne  pouvons  pas  même  le 
voir;  parce  que,  félon  faint  Paul,  la  lumière  qui  l'environnne , Àc  oô  il  fait 
fa  demeure  . eft  inâccefnble;d'ailleurs  nous  ne  fçaurions  de  nous-mêmes  pen-, 
fer  à lui , bien  loin  de  pouvoir  approcher  de  lui , & nous  unir  avec  lui  par 
les  liens  d’un  faint  amour,  sll  ne  nous  prévient , 5e  ne  nous  attire  ik  lui  par  fâ 

f race. Mais  fi  nous  fommes  fi  éloignez  de  Dieu,  ce  n’eft  'ps  feulement 
caufe  qu'on  ne  le  peut  voir  en  cette  vie,  5(  qu'il  eft  toûjeuis  difficile  à 
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un  homme  monel  de  s'unir  écroitemenc  de  penfôe  & d’aSieâlon  à un  objet 
invüïble  ; c'ed  encore  parce  qu'occupez  & comme  accablez  du  foin  des  af. 
faites  temporelles  , nous  oublions  Dieu,&  qu'ayant  perdu  l'efprit  de  reciicil> 
lement,  & de  dévotion,  c'eftune  peine  pour  nous  de  penleril  Dieu  , & 
de  s'occuper  de  iâ  prcfcnce.Le  Ctrdmml  BtUorvùn  dans  VOfnftule,  de  Aicen- 
noiie  mentis  in  Dcum,dri4  trndniHon  sbt  Pert  Bnmn. 

C'eft  la  penféed'un  Payen,  qu'on  banniroit  Ta  plus  grande  panie  des  p<f. 
fte  <Je  U chez,  s'il  y avoir  un  te'moin  de  rodrite  & de  dilUnâion  en  pre'lence  de  ceux 
Dietn»  e»!  *1“'  point  de  commettre  un  crime  de  quelque  nature  que  ceifoit; 

pable  de  ' Mnximnpars pKC/atrumtollÙMr  fi peccttttrh  ttfi'u  4//^<ir.Mais  faint  Jerôme  cn- 
baoaic  (OUI  chériAànt  fur  cette  penfde  , ajoute  que  le  vif& fréquent  fouvenir  d'un  Dieu 
les  pcckez  qui  nous  voit , & qui  nous  eft  toujours  préfent , ell  capable  de  bannir  tout 
du  monde,  vices  du  monde  : Ademsrr4  Deicunüa  txcludit  fUgitU.  Dt  (onc  que  com- 
me la  viüon  béatifique  dans  le  Ciel  met  les  bienheureux  dans  une  irapolE- 
bilitc  abroluë  de  péché  i il  eft  de  même  moralement  impoflîble  qu'un  Chré- 
tien , qui  par  des  vues  certaines  quoiqu'obfcures  de  la  foi, regarde  Dieu  com- 
me témoin  de  fa  vie&  de  toutes  fes  adions  , fe  porte  à quelque  adion  cri- 
minelle. En  quelque  alTemblée  qu'il  le  rencontre , quelque  tentation  qui  ar- 
rive, quelque  mauvais  exemple  qu'il  voye,  quelque  difeours  (candaieux  qu'il 
entende  , lotfqu'il  conlldére  qu'un  Dieu  eft  preTent , & qu'il  regarde  cha- 
cun en  particulier , comme  dit  faint  Auguftin  , avec  la  même  application 

Îue  s'il  n'y  avoit  que  lui  au  monde  : s'abîmant  heureufement,  pour  ainiî  dire, 
ans  ces  regards  de  Dieu.ne  penfant  qu'à  lui  , s'occupant  l'efprit  de  cette  di- 
vine prelcnce  , & n'étant  que  de  corps  dans  les  aiTcmblées  qui  pourtoient  le 
' lôiliciter  au  crime , il  demeure  toujours  dans  les  fentimens  d'une  crainte  , 
amoureufe  , qui  l'cmpcchent  de  rien  faire  qui  puiiTe  ofFcnferDieu.Z^  Fe- 
rs Texier,  dans  la  DotainkaU  , treifiéme  Dimanche  de  Privent. 

Dien  eft  préfent  à toutes  les  créatures , parce  qu'il  agit  continuellement 

dans  nous  en  elles;  & ainiî  il  eftattachéà  tous  les  hommes non-leulemcnt  par  l'im- 
pir  ane  tnenlîté  nccelTaire  de  fon  Etre  ; mais  encore  pat  fes  opérations  : iVe»  le"g* 
unQejiuijiÊe  nefimm  , in  ipfe  enim  vivimsu , vsevemmr  & fnmsu.  Non  , 
ofcta  ne  vous  imaginez  pas, pécheurs,  que  le  Dieu  que  vous  offenfez,  foit  fort  éloi- 
gné de  vous  ; nous  fommes , nous  vivons , & nous  nous  remiions  en  lui, 
dit  l'Apôtre  faint  Paul  : d'oô  il  fembic  tirer  une  conféquence  de  la  préfence 
de  Dieu  en  nous,  par  les  bienfaits  dont  il  aous  comble.Car  il  veut  dire  à mon 
avis , premièrement , que  Dieu  en  qualité  de  caufb  efficiente  doit  être  inti- 
mement préfent  â fes  effets  ; parce  qu'il  les  fait  d^me  manière  excellente, 
qui  eft  propre  de  Dieu;  ou  bien  encore  il  veut  dire  qu'il  eft  le  fbuverain  de 
tous  les  êtres, qu'ils  ne  pourroient  pas  fubfifter  un  moment  s'il  ne  les  foû- 
renoit , non-feulement  par  fon  aéàion  ;mais  par  fa  préfence  même  , comme 
fur  une  bafe  générale , &folide.  Vérité  confolante.  Chrétiens  , & qui  nous 
devroit  obliger  à une  éternelle  reconnoilTance  ,&  nous  faire  dire  avec  faint 
Auguftin  ; me  me  ns  a me  eiligas  Déminé.  Vous  m'obligez.  Seigneur,  à tous 

les  momensde  ma  vie.  Et  ainiî  comme  il  n'eft  point  d'heure  en  laquelle  je 
ne  reçoive  de  vos  bicn-faits,aulE  ne  dois-je  pafTer  aucun  moment  que  je  ne 
sous  aime , & que  je  ne  m'ctfbice  de  vous  CayiiJldenfieHr  Bireat , dans  un  sema 
■ ■ i i ■ , fépari 
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fîptri,^Mlc6mUnt  des  Sermons  fwr  quelques  Dintemches  de  l’Msnée,  Sermon  poser  le 
trosfsème  Dimanche  de  l'Avent, 

Dieu  coopère  à toutes  nos  avions  lors  même  que  nous  agiffons  contre  La  peorê* 
lui  J il  cil  dans  nos  yeux  non-feulement  pour  les  conferver  i mais  pour  agir 
avec  ces  yeux  , je  ne  dirai  pat  pour  verfer  des  larmes  de  pénitence  j mais  hc- 
las  ; il  nous  donne  fon  concours  , pour  des  regards  aiminels } il  eft  dans  LuV**do  " 
nos  cœurs,  non-feulement  pour  les  foùtcnir,  mais  pour  coopérer  à tous  dooaet  de 
leurs  déiîrsije  ne  dirai  pas  les  plus  faints,  mais  encore  les  plus  impies,  N'cft- ce  «ainte 
pas  l'injufticc  la  plus  grande  qu'un  homme  puifle  commettre  contre  Dieu  , l’*»or- 

qu'il  conuaigne  la  bonté  & la  condefcendance  de  Dieu  i fervir  à fa  malice:  ““ 

ServiremefeciJiissnpecciuisvefMs.ee  n'eft  pas  aiTex  , qu'il  Ce  ferve  de  fa  /fait  ^5. 
main  contre  lui , & qu'il  falTe  combatte  Dieu  contre  Dieu  même.  S'il  y avoic 
quelque  moment  dans  nos  vies  où  il  fnfpcndi't  fes  bien-faits , nous  le  pourrions 
prendre  pour  nos  crimes  avec  moins  d'ingratitude;s'il  y avoic  quelque  opéra. 
tion,ou  de  nos  cœurs.ou  de  nos  mains,ou  de  nos  langues,  donc  nous  puiilîons 
difpofer.nous  les  pourrions  employer  contre  lui, avec  moins  d'injuftice  ; mais 
hélas  I en  quel  lieu  porter  nos  coups  , où  H nefoit  pas  par  fes  bienfaits! 

Quel  temps  pouvons- nous  prendre  dans  nos  vies  , où  il  ne  les  con ferve  | Sc 
quelle  adion  pouvons-nous  faire  , où  il  n'agîfl'e  avec  nous  î Le  même. 

La  honte  d'être  vû  eft  un  frein  que  la  nature  a donné  «1  nos  crimes  ; & il  ^°<tiI>ieo 

n'cft  rien  que  U pécheur  appréhende  plus  que  la  lumière  & les  témoins  j la  fo- 
litude  & la  nuit  lont  des  occafions  favorables  à fes  mauvais  deifeins.  Ce  qui  prehendcV" 
a fait  dite  à faim  Ambroife  : Erubefeit  tejlimomum  erroris  ,quinon  eruhefeit 
errorem.  Celui  qui  n'a  pas  honte  de  fon  crime,  a honte  en  la  préCence  de  PO“t 
ceux  qui  le  connoiflent  î C'eft  de  ce  fentiment  naturel  que  procède  cette  ma- 
xime  fi  commune  i tous  les  pécheurs.  Perfonne  n'en  fçaura  rien , faifons  ce- 
ci  ou  cela  hardiment JVessse  nesvidet.  Abominable  maxime  • mais  qui  ne  peut  Dsuieiii 
fubfifterdans  nôtre  Chriftianifmc  ,où  nous  adorons  un  Dieu  , qui,  comme 
dit  faint  Auguftin  ,eft  tout  yeux,  & qui  a encore  fes  yeux  attache*  fiir  nous. 

Que  fi  la  vue  d'un  homme  feulement , peut  arrêter  l'exécution  d'une  lâche. 

• téjfi  les  yeux  d'un  pere,  d’un  maître  , d'un  Souverain,  arrêtent  lés  libertez 
d'un  enfiuir,  d'un  fetviteur,d'un  fujet;  que  doivent  faire  les  yeux  de  Dicu?qoel 
pouvoir  auront-ils  fur  une  ame,  qni  verra  des  yeux  de  la  foi,  un  Dieu  at- 
tentif&  appliqué  à confidérer  toutes  fes  démarches  j ce  fcul  témoin  ne  luî 
doit-il  pas  être  plus  confidérable  que  les  yeux  de  tout  l'univers,  & ne  nous 
eft-ilpas  plus  important  d'être  bien  dans  fon  efptit  que  dans  l'aime  de  tous 
les  hommes.  Dieu  feul  eft  un  grand  témoin  à l'homme,  & vous  devez  plus 
appréhender  de  tien  faire  qui  choque  fes  yeux,  que  de  le  faire  à la  vue  dé  tous 
les  peuples.  Ajoutez  que  Dieu  connoît  les  plus  honteufes  différences  de  nos 
crimes.  Quand  nous  péchons  devant  les  hommes  , ils  ne  voyent  que  l'ex- 
térieur du  péché  ; ce  qu'il  y a de  plus  noir  Sc  de  plus  lâche  eft  caché  dans 
le  cœur mais  vous,Seigncur,  dit  le  Prophète , vous  pénétrez  jufqn'aux  plui 
fecrettes  intentions  de  nos  crimes , parce  qde  vos  yeux  ne- font  pas  feulement  ,,  , 
autour  de  nous,  mais  ils  font  au  dedans  de' nôtre  cœur;  ils  véilfènt  for  tou-  .nVv.  » 
tes  nos  a£Uons,nos  penfées,  nos  (jéfirs,  avec  une  éternelle  application  , aveb 
une  lumière  infatigable.  Z.f  wrwr.  • ’ • 

Tome  VU.  , ’RRt  - - ■< 
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Je  fouhaitcrois  à la  vtfricc  de  pouvoir  pcrfuader  ï tout  le  monde , l'ufage 
dc  laprcfcncedc  Dieu,  à rcxemple  detanc  de  Saints, & encore  de  tant  de  bon« 
nés  ames,qui  ne  perdent  jamais  dc  vue  ce  Dieu  qui  rcüde  dans  leur  coeurs 
non  pas  que  par  un  effort  d'imagination  il  fiillc  s'attacher  continuellement 
i cette  penfee  i il  fuffit  de  jetter  les  yeux  de  temps  en  temps  au  dedans  dc 
nous-mcmes  pour  y voir  cet  objet,  & par  des  Aûes  dc  foi  réitérez,  faire  com- 
me un  jour  éternel  dans  nos  penfées,  au  moins  dans  les  occafions  prefTantesdu 
pe'chc.  Rappelions  ces  lumic'res  à la  pténiiérc  tentation  qui  follicitera  nôtre 
courage.  Sou  venons- nous  que  nous  avons  un  Dieu  prefent,  Sc  que  ce  Dieu  nous 
regarde.  Ouvrons  le»  yeux  dc  la  foi  ,&  envifageons  le  témoin d:  le  jugede 
toutes  nos  avions  Sc  de  toutes  nos  penfées. penfons  que  Dieu  eft  non- feu- 
lement préfent  dans  le  lieu  où  nous  fbmmes  j niais  encore  qu'il  c(l  au  milieu 
de  nous-mêmes  par  fon  immenlîté;rcfpcâons  donc  fa  préfeiicc  Sc  ne  commet- 
tons pas  ùfa  vue  , une  aéfion  que  nous  n'oferions  pas  commettre  devant* 
tout  autre  témoin.  Ah  grand  Dieu  Ml  je  ne  puis  douter  dc  cette  vérité  , je 
veux  déformais  faire  toutes  mes  aûions  dans  cette  vue , & dans  le  défît  de 
vous  plaire. C'eft  affez  que  je  vous  aye  pour  témoin,  pour  m'obliger  à vi- 
vre en  véritable  Chrétien  , & à éviter  toutes  les  occafions  dc  vous  déplaire. 
Imprimez  mon  Dicu,ce  fentiment  bien  avant  dans  mon  cœur,  afin  ,quc  ni  le 
démon  ni  les  pafEons  , ni  les  charmes  des  créaturcs,qui  ne  font  que  vos  ima- 
ges , ne  le  déoauchenc  point  de  la  fidélité  qu'il  vous  doit.  Le  même. 

Les  yeux  dc  Dieu  font  infupportables  à un  pécheur  dc^Iaté  Sc  aveuglé  pat 
fespaOlons  criminelles  : il  fouhaiteroit  le  malheureux  que  la  Divinité  , dont 
il  ne  peut  étouffer  la  créance,  fût  aveugle  pour  ne  point  voir  des  aéflons  qu'il 
tâche  d'cnfevclit  dans  des  ténèbres  éternclles.ll  veut  quelquefois  douter  fl  Dieu 
a la  connoifTance  de  fes  crimes  , & tâche  par  une  impiété  factilcge  dc  les 
dérober  à fa  vûe,en  difant  , comme  ont  ciù  quelques  anciens  profanes  , qu'il 
ne  fc  mèloit  point  des  affaires  de  ce  monde,  ou  qu'au  moins  il  n'avoit  gar- 
de de  fouiller  la  pureté  de  fes  yeux  par  la  vue  de  tant  d'objets  qui  lui  fonl- 
abominables.  Maxime  impie,  &:  qui  ne  peut  être  fuggerée  que  pat  le  démon 
pour  leur  ôter  la  préfence  de  Dieu  , qui  arreteroit  le  cours  dc  leurs  crimes. 
Voyez,je  vous  prie  , dc  quels  artifices  il  s'eft  fervi  pourcela.Quand  ces  payens 
ont  reconnu  un  Dieu  , par  la  lumière  dc  leur  raifon,  qu'il  n'apû  éteindre  juf- 
qu'â  ce  point  que  d'igporer  une  vérité  que  toutcscréaturcspublient , il  heur  a 
perfuadé  que  ce  Dieu  étoit  aveugle.afln  de  leur  ôter  toute  crainte  dc  l'offenfer, 
&CCUX  qui  par  un  aveuglement  groflïcr,ont  mis  des  Dieux  p,ir  tout  dans  l'air, 
fur  la  tcfre , dans  les  arbres,  dans  les  forets  , Sc  racme  danstous  les  endroits  dc 
leurs  maifôns,nous  ne  voyons  point  qu'ils  ayent  placé  aucune  Divinité  dans 
le  cœur  de  l'homme,  de  craiute  d'y  avoir  un  témoin  & un  Cenfeur  éternel 
de  leurs  mauvaifes  aérions  ^ & un  faint  Pcrc  a fait  cette  belle  réflexion  qu'en- 
tre les  payens  , les  uns  ont  adoré  le  Soleil , Sc  les  autres  la  lune  , afin  de  trou- 
ver dans  ce  parrage  du  jour  & de  la  nuit,  un  temps  libre,où  ils  n'cuflént  point 
de  témoin  dc  leursjrrimes.  Et  un  Orateur  Chrétien  , c'eft  Minutius  Félix  , re- 
marque qu'une  dftschofrs  que  les  Payens  rrouvoicni  à redire  dans  la  Réli- 
gion  Chrétienne  , ér.iit  que  le  Dieu  qu'on  y adore  ctoit  trop  curieux , voii- 
loictoui  f9avoir,âc  entrer  en  connoifTance  de  tout  : Nelunt  DeHmtÂmturiefMm 
& in  alhit  Ifumanu  nimuini  inqnircmem.  Le  même. 
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Nouf  vivons, & nous  fommes  dans  le  fein  de  Dieu  , comme  dit  l'Apôtre,  C’en  grand 
& nous  ne  penfons  prefque  jamais  à Dieu. Nous  fommes  au  milieu  de  ftt  gran-  aveugle-  \ 
deurs , de  les  bornez  , & de  fes  richelfes , & nous  ne  nous  occupons  l'el^t  ""l'  **' 
que  de  bagatelles  ? Quel  aveuglement  ! quelles  rdnébres  i d'un  foromcil  nous  ^ 
tombons  dans  un  autre  , nôtre  ame  n'dtant  gudre  plus  dveillée  le  jour  que  oooj  eft  ' 
la  nuit,  nos  fens  intérieurs  étant  aiToupis  le  jour , comme  les  eitérieurs  le  (oûi-iucs 
font  durant  la  nuit.  Nous  fommes  comme  un  aveugle  qui  dort  ; il  eft  en  cet 
état  dans  un  double  aveuglement , le  fommeil  lui  en  donne  un  fécond  { quand 
il  eft  éveillé  il  ne  voit  point  la  lumière  du  jour , ni  la  beauté  du  monde , 
ni  la  diverôté  des  créatures  qui  lui  font  prefentes  -,  il  marche  au  milieu  du 
monde,  & n'en  voit  point  les  differens  objets  ; mais  quand  il  dort  fpn  aveu, 
glement  croît , parce  qu'il  a deux  principes , dont  un  feul  fufbroit  pour  ne 
pas  difeerner  ce  qui  eft  devant  fes  yeux.  Ainfi  quand  nous  dormons  , nous 
fommes  dans  un  profond  oubli  de  Dieu  : mais  ce  qui  eft  déplorable , nous 
continuons  cet  oubli  i nôtre  réveil , par  le  peu  d'application  a Dieu  , toute 
nôtre  ame  étant  occupée  d'objets  fnyoles.  yinteur  antnyme. 

Qui  nefçaitque  Dieu  eft  par  tout,  & qu'il  remplit  tout  par  fon  immen-  Dira  <tist 
fité;  puisqu'il  dit  lui  même  par  fon  Prophète  , je  remplis  le  Ciel  & la  ter- 
te  Num<juidn*n  cKlnm  & ttrr/tm  imoleo  ■>  Ce  qui  fait  dire  au  faint  Roy_Da-  pourquny 
vid  où  irai- je  , Seigneur  , pour  m'cloigncr  de  vôtre  efprit  ,&  où  m'enfuirai-  l'alict  cher- 
je  pour  ne  point  paroître  devant  vous  ? fi  je  monte  au  Ciel  vous  y êtej,  fi  cher  bien 
je  defeends  dans  l'Enfer,  je  vous  y trouve  ; fi  je  prend  des  aîlcs  , & m'envo-  hors 
le  au  deli  des  mers , vous  m'y  conduifez  vous-même , & il  eft  au  fond  de  ' 
nôtre  coeur,  lors  même  que  nous  le  croyons  bien  loin  de  nous.  Seigneur, 
difoit  faint  Auguftin , vous  étiez  au  dedans  de  moy  , & moy  j'étois  hors 
de  raoy-roême  , vous  cherchant  parmi  les  créatures  ; vous  étiez  avec  moy, 
mais  moy  je  n'étois  pas  avec  vous  : Eue  imns  eras , ^ egt  feris , & e^e  te  ijue. 
rthtem  j mecum  erat , (*r  team  nea  eretm.  Autre  Amheur  auenyme. 

Tous  les  Saints  ont  été  comme  ces  animaux  myfterieux  dont  parle  le  Pro-  La  eaufe 
phéte  Ezéchiel , tout  couverts  d'yeux  qui  ne  fe  fermoient  jamais  , & qui  te- 
Gardoient  Dieu  préfent  par  tout , en  touslieux  , & en  tous  les  états  où  ils  j'* 
le  trouvoient , & par-là  ils  fe  confervoient  dans  l'innocence  , & étoienr  bien 
éloignez  d'offenfer  cette  divine  Majcfté  qui  leur  etoit  intimement  préfente,  jwmc  point 
Tout  an  contraire,  la  licence  effrénée  , & le  débordement  des  vices  du  pé-  'lucDirucft 
cheur  , dit  l'Ecriture  , vient  de  ce  qu'il  eft  fi  aveugle  , qu'encore  que  Dieu  foit 
par  tout , l'accompagne  par  tout  , & le  regarde  continuellement , il  l’a  néan-  p'jyf/njj 
moins  perdu  de  vue:  Non  efl  Deut  in  tonfpedu  ejus.\\  n'a  point  Dieu  devant  les  -tt  la  ciufe 
yeux  , & comme  s'exprime  l'Ecriture  , il  ne  marche  point  en  fa  préfence  , 4u'o<s  vit 
c’eft  pourquoy  •.inquinmee  fmt  vU  lUiui.  Ses  voyes,  c'eft-à-dire,  fa  vie  eft  (l>üil-  êaiiutinear. 
léede  tontes  ibrres  de  crimes.  Ah  '.voila  la  caufe  de  tous  fes  dcfordrrs  , ne 
dem.indcz  point  pourquoy  fes  penfées , fes  defirs  , fes  aéfions  font  fi  abomina- 
bles : Non  efl  Deut  in  confpeQn  ejut.  N'en  cherchez  point  d'autre  raifon  , il  ne 
fait  jam.ais  réflexion  que  Dieu  le  voit  ; voila  , ajoute  le  Prophète  Ezéchiel, 
la  grande  iniquité  d'ifr.icl  j voila  la  fource  de  tous  fes  dcréglemens  , & le 
principe  de  tous  fes  vices  ; il  vit  dans  un  oubli  continuel  de  la  péfcncc  de 
fon  Dieu  , cjtfotte  qu'à  en  juger  par  fes  aétlpns  , on  peut  dire  qu'il  ne  le 
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connoît  plus , ou  qu'il  l'a  encierement  oublie , puce  que  dire  ou  mire  que 
le  voit  pat , c'eft  dire  ou  croire  qu'il  n'eft  pas  Dieu  : Ini^ukéU  domitt 
Ifrtièl  mégna  efl  nimis -y  dixeruMt  emm,D»miaHtnonvidet.Lt  P.TtJcitr  déms  f* 
Dtminkate,  Strnsan  peisr  U trtifitmt  Dismmeht  d*  l‘Avent 
Laftffen>  La  préfence  de  Dieu  étant  le  remede  fouverain  & univerfcl  que  les  faintt 
te  lit  Dieu,  PcTct  nous  donnent  pour  vaincre  toutes  les  tentations  du  démon  , & toutes  les 
efi  un  mov  c f^pugnanccs  que  nous  ftntons  dans  la  pratique  des  vertus  chrétiennes , eft 
fûrpouide-  un  puiflânt  motif  pour  nous  porter  i n'avoir  que  des  vues  faintes, 

venir  par  ^ intentions  pures  dans  toutes  nos  aérions  j il  eft  évident  que  c'eft  un 
moyea  facile  & court  pour  acquérir  la  pcrfeâion  ; un  .moyen  qui  renfer» 
me  en  foy  la  force  & l'clScace  de  tous  les  autres } un  moyen  fur  & imman- 
quable , & qui  peut  fuppléer  à tous  les  préceptes  & é toutes  les  .régies  qu'on 
pourroit  nous  prefenter  pour  la  conduite  de  nôtre  vie  } auflî  ell-ce  le  féal 
Séné/,  ip.  que  Dieu  donna  lui-méme  d Abraham  : etramme  & ejlo  perfeihu. 

Marchez  en  ma  préfence  & fuyez  parfait.  Il  dit  foyez  , 6c  non  pas  vous  ferez» 
afin  de  mieux  faire  voir  l'infaillibilité  du  fuccez  : car  c'ell  une  enofe  fi  afsaréc, 
qu'en  vous  propofant  toujours  Dieu  devant  les  yeux,  vous  deviendrez  faint 
& parfait  j que  dès  l'heure  que  vous  appliquez  toute  vôtre  attention  i fa  prd- 
fence , vous  pouvez  faite  état  que  vous  l'étes  : car  de  même  que  les  AÜres 
empruntent  toute  leur  lumière  & toute  leur  vertu  du  Soleil , & ne  lui  font 
pas  plutôt  préfens , qu'ils  en  font  éclairez  .*  de  même  les  julles  ,qui  font  com- 
me des  Allrcs  dans  l'Eglifc  de  Dieu , tirent  de  la  préfence  de  Dieu  » & de 
l'élévation  continuelle  de  leur  coeur  à lui , toute  la  lumière  donc  ils  brillent 
au  dedans  à Tes  yeux  , dcaudéhors  à ceux  des  hommes,  & la  vertu  qui 
leur  ell  nécelTaire  pour  fe  rendre  utile  au  bien  général  de  tout  le  monde. 
padriguft  premitre  PéBrtie  ,/ixiéme  Traité , Cisapitre  pritnier, 

Sat  ri»-  Quelques-uns  pour  le  rendre  U confideracion  de  l'immenlîté  de  Dieu  plut 
meafiié  de  facile  , fc  réprefement  tout  le  monde  rempli  de  Dieu , comme  il  l'ell , & eux 
Diru  > i '>*  au  milieu  de  cette  mer  infinie  de  l'immenlîcé  divine  , comme  une  éponge 
feroit  au  milieu  de  la  mer. Cette  comparaifon  paroît  allez  jufte,  & pro- 
ftefens.  portionnée  ^ l'efprk  humain  ; mais  au  fond  , il  s'en  faut  bien  qu'elle  expli- 
que ce  que  nous  voulons  dire  par  1a  préfence  de  Dieu  : car  cette  éponge  au 
tnilieu  de  la  mer  , lï  elle  s'eleve  en  haut , elle  en  trouve  la  furface  , fi  elle 
defeeud  en  bas,elle  en  trouve  te  fond  j & fi  elle  eft  portée  de  côté  ou  d'autre  , 
elle  en  rencontre  les  bords:  mais  en  Dieu  il  n'y  a rien  de  tout  cela  j il  n'y 


a ni  fin  , ni  bornes  en  lui  , parce  qu'il  eft  iramenfe  & infini.  De  plus  comme 
l’éponge  eft  un  corps , l'eau  qui  eft  aulli  un  corps  ne  peut  jamais  la  pénéitet 
toute  , en  toutes  Tes  patries  : mais  quant  ik  nous  , nous  fommes  en  cour  & par 
tout  pénétrez  entièrement  de  Dieu.  Cette  comparaifon  cependant  ,&  d'autres 
frmbl.ablcs  , quoy  qu'elles  lôient  foibles,  ne  taillent  pas  de  nous  aider  à con- 
cevoir en  quelque  forte  l'immenlîté  infinie  de  Dieu  , &de  quelle  m.aniere  il 
eft  intimement  préfent  en  nous  & en  toutes  choies  } & c'eft  pour  ce  fuj'et  que 
faine  Auguftin  s'en  fert  en  plus  d’un  endroit.  Il  faut  au  cefte  fe  fouvenir  que 
pour  fe  mettre  en  la  préfence  de  Dieu  ,il  n'cft  pas  nécelTaire  de  fc  le  repre- 
fenter  à nôtre  côté  , ou  en  tel  <Sf  tel  endroit  déterminé  ; ni  de  fc  l'imaginer 
fous  telle  8c  telle  forme.  Il  lu£t  de  foimcr  fimplcmcnc  un  aâe  de  foy  lis 
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dcITus , en  préruppofant  qu'il  cft  elfeûivcmenc  prefent , puilque  la  foy  & la 
raifon  nous  le  dilent,  lâns  vouloir  d'ailleurs  approfondir  davantage  com- 
ment cela  fe  fait.  Cyeft  ainlî  que  le  praciquoic  Moyfe,  qui  au  rapport  de 
faint  Paul  confidcra  Dieu , tout  invilîble  qu'il  cft  > de  l'eut  toujours  préfcat 
dans  l'efprit  comme  s'il  l'eût  vû.  Le  même. 

Il  faut  avoiier  qu'il  n'y  a dans  le  monde  qu'une  Divinité  , mais  fa  gran-  Sot  le 
dcur  cil  telle , que  le  monde  même  ell  trop  petit  pour  la  contenir  dans  Tes  fopt 
bornes  : car  de  quelque  côté  que  nous  la  regardions  , elle  s'étend  i l'infini , 
de  maniéré  que  Dieu  fe  rencontre  en  tous  lieux , (ans  divilîon  , fans  parties  , ‘ «Diea. 
avec  tout  ce  qu'il  a de  majellé , de  puiUànce  & de  gloire.  Il  cft  grand  , dit 
le  Prophète , 6c  fa  grandeur  n'a  ni  hn  ni  mefure.  En  effet , fi  Dieu  n'avoic 
cette  immenficé  , il  s'enfuivroit  que  pour  le  moins  on  fe  pourroit  figurer  quel- 
que créature  hors  de  la  préfence  de  Dieu  meme  , où  il  ne  pourroit  attein- 
dre s'il  ne  changeoit  de  place  : tout  ainfi  que  le  monde  pourroit  changer  de 
fituation  , 6c  palier  toujours  plus  avant  dans  ces  efpaces  que  nous  nous  ima- 
ginons au  delTus  du  Ciel  ; ou  l'on  croiroii  peut-être  qu'il  feroit  compris 
dans  le  monde  , comme  l'ame  efi  comprife  dans  le  corps , fans  avoir  plus  d'é- 
tendue. Ce  feroit  fiuis  doute  une  choie  indigne  de  Dieu , ou  qu'il  rut  relêr- 
ré  ù l'étroit  dans  l'enceinte  de  fes  créatures , ou  qu'il  y eût  rien  ao-deU  qui  ne 
fut  point  foûtenu  de  fa  main.Dieu  donc  efi  infiniment  grand  commeil  elî infini 
en  toute  autre  perfeéiion;  de  forte  qu'on  ne  fe  peur  imaginer  aucun  lieu  dans 
l'univers, ni  hors  l'univers,  où  il  ne  foit  préfent.  Je  dis  hors  de  l'univers  } car 
puis  qu'il  devance  infiniment  par  fon  éternité  toutes  nos  années,  6c  quil  n'y  a 
moment  fi  reculé  dans  la  penféedes  hommes,  que  Dieu  n'ait  été  ce  qu'il  efi^ 
pourquoi  ne  s'étendroii-il  pas  de  la  même  manière  au-deffus  des  deux,  en 
sorte  qu'il  n'y  ait  lieu  imaginable , quelque  éloigné  qu'il  puiiTe  être  de  nous, 
où  il  ne  fok  auffi  puiflànt,&  aufli  glorieux  qu'il  ell  au  milieu  de  fes  An- 
ges. Outre  que  Dieu  n'eft  pas  limite  dans  fa  puilTance  pour  agir  6c  pour 
produire  de  nouveaux  mondes  , s'il  en  avoir  formé  le  deircin,fan$  être  obli- 
gé de  s'ouvrir  un  pairage,ou  d'emprunter  le  fecours  de  fa  créature.afin  de 
porter  fon  aâion  où  il  auroit  voulu.  Le  Pere  MMcerpt , Difeeiees  feetnd  de 
l’immtnjité  de  Dieu  fur  Udeffeinde  Lefitf. 

Qu'il  ell  doux  d'avoir  continuellement  à fes  cotez  le  plus  fidèle,  le  plus 
tendre  & le  plus  puilTant  de  tous  les  amis.' Rien  n'ell  plut  capable  d'adoucir  ceurqu'il^ 
nos  peines;  tien  ne  nous  anime  davantage  dans  nos  entreprifes  ; rien  ne  a d'êire  co 
nous  donne  plus  de  confiance  contre  nos  ennemis  ; rien  ne  nous  rend  la  **  ptefence 
joye  plus  délicieufe , que  lors  que  nous  la  goûtons  avec  lui.  Or  il  ell  im-  ‘ 
poflîblc  que  les  meilleurs  amis  parmi  les  hommes  lôient  continuellement 
enfemblc  ; Dieu  fêul  efl  toujours  préfent  à fes  amis;  il  ell  toujours  auprès 
de  nous,  il  nous  environne  de  tous  cotez  ,il  pénétre  le  fond  de  nos  âmes. Mais 
après  tout, il  n’eft  préfent  de  cette  préfence  fi  avantageufe,|qu'i  ceux  qui  pen- 
fent  fans  celle  l lui.  Nous  lifons  dans  la  vie  de  plufieurs  Saints  ,6c  entre  au- 
tres de  faint  Bernard  , que  ce  grand  Saint  s'étoit  bâti  dans  fon  coeur,  une  re- 
traite,oùùtout  moment,  au  milieu  même  des  négotiations  les  plus  importait- 
tes,&  les  plus  épineufes , il  s'entretenoit  avec  Dieu  , lui  demandant  confeii , Sc 
kii  ptélèntani  fes  hommages.  Qui  nous  empêche  d'imiter  fon  exemple , 6i 

RRt  iij 


Digitized  by  Google 


jot  P R E s E N C E D E D I E U. 

lorfqae  nous  fomines  en  compagnie,  ou  en  affaires,  d'avoir  foin  de  jetrer  de 
Temps  en  temps  les  yeux  fur  celui  qui  habite  au  fond  de  nôtre  cœur,  ôc  de 
penfer  qu'étant  en  fa  préfence,  nous  devons  prendre  gardede  rien  faite  qu'il 
puifTe  défaprouver  & condzmaer.yiutheHr  é/itnymt. 

G’cft  uoe  Comme  toutes  les  créatures  font  les  ouvrages  de  Dieu , & portent  quelques 
*"if'nce  de  perfcûions;  les  amesfaintes  qui  cherchent  Dieu  le  trouvent.  & 

Dieu°fami-  Ic  teconnoilTent  dans  tous  les  êtres  comme  dans  fes  images  ; elles  ne  voyent 
licTc  aux  tien,  elles  n'entendent  rien  , il  n'arrive  tien  , qu'elles  ne  fefentent  portées  à 
S liots  de  le  [g  louer  , i l'admirer , & à l'adorer  fans  celTe.  C'eft  ainfî  que  les  Saints  mar- 
i^eo^DDoiire  gjjQjçpf  continuellement  en  la  préfcncede  Dieu,  & quelques-uns  ont  étendu 
ourtages.  cette  pratique  jufqu'à  la  vie  dcauxaâionsdu  Sauveur  du  monde , dont  tour 
ce  qu'ils  voyoient  leur  rappelloic  le  fouvenir  : comme  nous  lifons  encore  de 
faim  Bernard  , que  tandis  qu'il  étoit  dans  la  folitude,  les  bois  & les  campagnes 
loi  patloient  ^toute-heure  de  la  PalCon  du  Fils  de  Dieu.  Toutes  les  Mon- 
tagnes  étoient  pour  lui  des  Calvaires , tous  les  arbres  des  Croix  , & tous  les 
buillons  lui  rappelloient  le  fouvenir  des  épines,  dont  le  Sauveur  a été  couron- 
né. C'eft  meme  une  méthode  qu'enfeignent  les  maîtres  de  la  vie  contempla- 
tive, de  s'élever  pat  les  créatures  ï l'amour  du  Créateur , & il  s'eft  ttous'é  des 
âmes  , fî  accoûtumées  à ce  faint  exercice , qu'un  brin  d'herbe  , Sc  une  feuille 
d'arbre,  fiiffifoit  pour  les  faire  fouvenir  de  la  grandeur  & de  la  puitTance  de 
Dieu'  Lt  même. 

Sot  l’ira-  Dieu  eft  préfentà  toutes  les  créatures  par  l’immenfîte  de  fon  elTence,  il  eft 
meiifiié  <t  dans  le  Ciel  & dans  la  terre,  il  eft  dans  le  plus  haut  des  deux  , Sc  dans  les 
abîmes  de  la  terre  les  plus  profonds.-mais  fçaehez  qu'il  n'y  eft  pas  feulement 
Sacs  tous  P*t  Ufc  préfence  morale,&  comme  un  Prince  qui  eft  préfent  dans  fon  Royau- 
Ici  è.cei.  me  , par  fon  authoricé , par  fes  Loix,par  fes  Miniftres  ^ mais  qu'il  y eft  réel- 
lement lui- même  par  fon  c(rence,&  qu'il  eft  le  même  par  tmit  : p.ir  tout  éga- 
lement grand  , également  heureux  , également  faint , également  Dieu.  Oiii 
Dieu  eft  en  moi  , & dans  toutes  les  parties  de  mon  être  ,&  dans  toutes  les 
parties  de  chaque  être,il  n'y  en  a pasune  que  Dieu  ne  remplilfe.  Allez  pat 
tout  le  monde , montez  le  plut  haut  que  vous  pourrez  , deferndez  fî  vous 
le  pouvez  jufqii'au  centre  delà  terre , pénétrez  dans  tous  les  coins  les  plus 
cachez  & les  plus  reculez;  faites  la  dilfcdfion  des  corps  les  plus  grands  & 
les  plus  petits;  vous  verrez  que  Dieu  eft  partout , vous  trouverez  que  tout 
eft  rempli  de  D\eu.L*  Pere  le  f^*lols  tome  ^.de  fes  eemnres  fpirituellet  , »h  il 
pétrie  de  l'immtnfite'  de  Dieu, 

Q_i''iqoe  Si  Dieu  eft  avec  nous  ,fommes-nous  réciproquement  avec  Dieu  ,&  cette 
Dieu  foit  ^rrfcnce  cft-elle  de  part  & d'autre?|C  ne  demande  pas  fî  nons  fomm es  avec  Dieu 
noos  <1^*7  font  les  êtres  inanimez  : je  demande  (î  nous  fommes  avec 

f'oimer  pas  la  manière  qu'y  doivent  être  des  créatures  raifonnables,  par  l'atten- 

»vec  D.cu,  tion  prrpe'tiiclle  & volontaire- d«  nos  efprits  & de  nos  cœurs  i fa  divi- 
df,  la  raa-  préfence  ? Hélas  ! il  eft  partout  , Si  nous  ne  le  trouvons  prefquc  nul- 
Bont  uîe  auprès  de  nous, 5c  nous  fommes  bien  loin  de  lui  ; il  veut 

TI  OUI  êttr,  nous,  & nous  ne  voulons  pas  demeatrer  avec  lui.  Nous 

regardons  l’exercice  de  fa  préfence  , comme  un  exercice  fatiguant  5c  en- 
nuyeux ; quelquefois  même  comme  on  exercice  impoffible  ou  qui  n'cft  pro- 
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1>re  qu'aux  ‘perfonnc}  d'une  'éoiinencc  (âintecd , Ik  laquelle  nous  n'avons  pas 
e courage  d'arpirer.Z,e  même  d*ns  U première  exherttuien  fur  U priftnee  de  Dieu. 

Dieu  ne  nous  a pas  reulcmenc  donne  en  g^ndral  un  -erpric  capable  de 
penfer  i il  nous  a encore  donné  en  particulier  laraifon,par  où  nous  pou-  . 
vous  nous  élever  de  la  penfée  des  chofes  vilibles  i la  penfée  de  celles  que  ' 
nous  ne  voyons  pas , lors  qu'elles  ont  quelque  rapport  cnfemble.  Tout  ce  ' 
que  nous  voyons , tout  ce  que  nous  entendons  . tous  les  objets  qui  frappent  ] 
nos  fens  , font  des  êtres  créez  , lelquels  ont  un  rapport  nécelTaire , nn  rapport  , 
ellentiel  avec  leur  Créateur  ; ^uu  igner/u  tftted  emaU  h*c  mamts  Denwù  fereritx  \ 
Ce  font  les  ouvrages  de  Tes  mains  ; ce  font  des  miroirs  où  il  nous  repréfente  ' 
lui-même  lés  divines  perfedUons  ; ce  font  les  velliges  & les  images  de  fa  Divt-  ' 
nité  i ce  font  comme  autant  de  Prédicateuts  , qui  nous  parlent  de  fa  fagef-  \ 
fc.de  fa  puilTance  , de  fa miféricorde , & qui  nous  en  parlent  incelTaniment,  j 
qui  nous  en  parlent  par  tout , qui  nous  en  parlent  d'une  voix  toujours  égale, 
qui  nous  en  parlent  dans  une  langue  univerfelle  & intelligible  à tout  le 
monde  : Ne/i  funt  le^utU  , rie^ue  fermones  querum  non  nudirtntur  vices  eirum. 
Comment  pouvons-nous  donc  ne  pas  penfer  tres-fou vent  à celui  que  tout 
l'univers  nous  &it  connoître  , Sc  dont  tout  l'univers  nous  entreticnt?£e  meW. 


Ah  i que  j'aurois  bien  lieu  de  dite  ù la  plupart  des  Chrétiens , ce  que  laint 
Jean  difoit  en  parlant  aux  Juifs  : Médius  vejîrumlfesit  tfuem  vis  nefiitis.  Vôtre  eoDcoitTori 
Dieu  ell  au  milieu  de  vous  , il  ell  dans  vous  , mais  vous  ne  le  connoilTez  pas;  pas  Oica 
car  lî  vous  le  connoifliez,  lî  vous  aviez  l’idée  même  la  plus  (impie  de  fa  9“',  'fi  •• 
fiiprême  raajedé  , de  fon  infinie  bonté  , de  fes  innombrables  perfedtions  , il 
cccuperoit  feul  toutes  vos  penfées;^!!  raviroii  , il  abforbcroit  tellement  vos 
clprits , que  tout  autre  objet  difparoiiroir  à vos  yeux  : mais  encore  une  fois , 
nous  ne  leconnoilTons  pas,  & nous  ne  nous  connoifi'ons  pas  nous-mêmes  : 
nous  ne  fçavons  pas  à quoy  nous  engage  , ni  la  qualité  d'hommes  raifonna. 
blés  , ni  le  caraâere  de  Chrétiens.  Le  même. 


Je  ptétends  que  la  préfence  de  Dieu  contienne  éminemment  tous  les  LVierelee 
moyens  qui  peuvent  nous  conduire  ù la  pcrfeûipn  : qu'elle  éclaite  , & de  la  pté- 
qu'elle  anime  ; qu'elle  encourage  , & qu’elle  foûtient  ; qu'elle  confole , Tenet  de 
qu'elle  compofe  l'intérieur  & l'extérieur  ; qu’elle  embellit  l'ame  , qu’elle 
Tome  des  plus  éclatantes  vernis  , êc  que  cependant  elle  la  tient  d.in$  la  plus  ' 

profonde  humilité.  Oui , la  préfence  de  Dieu  éclaire  plus  que  tous  les  livres,  ; nov»  icn- 
plus  que  toutes  les  prédications,  La  prcf.nce  de  Dieu  anime  ; car  Dieu  étant  dtepacfaiu- 
la  bonté  même  , peut-on  Toujours  penfcr  à lui  finis  l’aimer  , & pouvons- 
■ôus  'l'aimei  fans  reflTeniir  une  vive  ardeur  de  lui  marquer  nôtre  amour.  Si 
la  méditation,  au  témoignage  de  David , allume  le  feu  de  l'amour  divin, 
que  doit  faire  l'exercice  de  la  préfence  de  Dieu , puilque  c'eft  une  médita-, 
lion  continuelle  } Enfin  la  préfence  de  Dieu  encourage  ù tout  entreprendre 
Sc  k tout  foulFrir.  Elle  fortifie  , & dans  les  dégoûts  qui  nous  abbatent , Sc 
dans  les  tentations  qui  nous  attaquent  : Dieu  me  voit  cbmbattre  , Sc  je 
manquerais  de  ferjnrré  > Dieu  fçait  que  je  fouffire , Sc  veut  que  je  IbufFre,  Sc 
je  voudrois  m’épargner  i Dieu  m'ordonne  telle  œuvre  de  charité , do  pieté}, 
il  me  regarde  & il  en  fera  témoin,  Sc  fous  fes  yeux  je  refiiferois  de  lui- 
obéir.  Marchant  comme  je  fait  en  vôtre  ptéfcnce , Seigneur , je  yeux  accom» 
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plir  toutes  vos  volontez  , & garder  tous  vos  commandemens.  Ceft  le  Pro> 
tpUm,  til.  pbetc  qui  parle  ; Strvtvi  mtniùud  tu*  & teJHmtnU  tu* , qma  tmnts  vi*  mes 
in  confej)£lH  tm.  Le  mime. 

Les  imaax  N'agilTant  point  dans  la  vue  & dans  la  préfence  de  Dieu  , vous  vous  ac« 
tt  les  mat>  toûtumcz  11  agir  par  humeur , & à fuivte  toutes  vos  patEons  , l'humeur 
keuts  que  devient  prcdominame  ; les  palEons  prennent  un  empire  abfolu  ; & par  un 
en  Vrdànt*  jugement , Dieu  qui  fe  voit  oublie , vous  oublie  en  quelque  forte , de 

la  ptéfence  VOUS  livre  à vous-même  : Ifrsel  nen  inteni^  mihi  ; dnnifi  eet  fecmdum  eiefideris 
de  Dieu.  cerdii  eerum,  O la  terrible  parole  ! Ifracl , dit  Dieu  , ne  penfe  point  à moy  i 
rjstm.  to.  ce  peuple  que  j'avois  choiE  , que  j'avois  comblé  de  faveurs  , ne  s’eft  point 
fouvenu  de  mOy  ; il  m*a  abandonné , je  l'abandonne  à mon  tour  j je  le  laiC- 
fe  vivre  & fe  gouverner  à Ton  gré  ; Dimifi  ets  ftcundikm  âefiierU  cordis  eerum. 
ffslm.  f.  De  U combien  de  chûtes , combien  de  pcchez  f Non  efl  Deus  in  cen/peibt  ejus, 
in^uinats  funt  vis  illims  emni  tempere.  Il  efl  impollible  qu'on  ne  fe  trouve  en 
mille  occaltons  dangereufes.  Il  n'y  auroit  que  la  vue  de  Dieu  qui  pût  nous 
fbûtenir  ; mais  nous  n'y  penfons  pas , Iâut>il  s'étonner  II  l'on  tombe  , Ci  l'on 
commet  chaque  jour  de  nouvelles  fautes  , & dans  toutes  les  rencontres  .* 
Inquinsts  funt  vis  illiusemni  tempere.  Le  mime^uxiéme  Exhertstien, 

Maniete  Quelquefois  les  créatures , fans  rien  dite  à l'ame  , lui  paroKTent  comme 
de  prdfeoce  autant  de  portraits  , où  elle  voit  Dieu  ; de  quelque  côté  qu'elle  fe  tourne  dans 
le  monde , elle  n'apperçoit  que  des  images  qui  lui  repréfentent  ce  Souverain 
” Maître , qui  lui  en  renouvellent  fans  celle  le  fouvenir  , & qui  l'empêchent  de 
faites.  l'oublier  jamais.  Audi  ouvrent-t'elles  lesyeux  i tous  fans  fe  diftraire;  toûjours 
ravie  , toûjours  tranfportée  en  Dieu  ; les  ouvrages  la  charment , & l'ouvrier 
la  charme  encore  plus  : les  ouvrages  ne  lui  plaifent  même  , que  parce  qu'eU 
le  y découvre  la  fagelTe , la  puiÎTance  , toutes  les  grandeurs  de  i'ou* 
vrier  à qui  elle  rend  toute  la  gloire  qu'elle  peut  ; mais  ù qui  elle 
ne  peut  cendre  toute  la  gloire  qu'il  mérite.  En  conEdérant  toutes  les 
créatures  comme  des  bienlaits  de  Dieu  , alors  nous  ne  penfons  plus  ni 
ù fa  fagelTe , ni  à fa  puiITance  *,  nous  ne  penfons  qu'i  fa  bonté.  Il  ne  nous 
paroi t plus  qu'amour  ; &c  l'on  diroit  que  fbn  amour , que  Et  botué  a fait  éclipfev 
toutes  les  autres  perfcâions , ou  qu'elles  ne  font  que  les  Minillres  & les  in^ 
ftrumens  de  fa  bonté  & de  Ton  amour  ; E nous  regardons  les  AEres , nous 
nous  fouvenons  que  c'eft  Dieu  qui  leur  donne  la  lumière  pour  noos  éclairer] 
E nous  regardons  la  terre,  nous  nous  fouvenons  que  c'eE  Dieu  qui  l'ader- 
mit  fous  nos  pas,  pour  nous  foûtenir,  que  c'eE  lui  qui  la  rend  féconde  pour 
nous  nourrir  : ainE  des  autres , & de  tout  ce  qui  nous  fert  pour  tous  les 
befoins  , & pour  routes  les  douceurs  de  la  vie.  Il  eft  difiSdle  qu'on  homme 
foie  alTcz  infenEble  pour  fc  voir  comblé  de  tant  de  biens  , & pour  n'aimer 
pas  fon  bicnfaâeur.  Le  mime. 

Avec  quel  Si  Dieu  (E  toûjours  devant  moy  , je  dois  être  aulE  toujours  devant  lui  , 
rerpeâ  nous  ^ jjjjç  continuellement  avec  le  Prophète  , vive  le  Seigneur  , en  la  préfence 
nott^terit  j«  Avec  quel  refpeû , mais  plûtôt  avec  quelle  crainte  ne  dois- 

derani  te  jc  pM  ine  tenir  devant  une  telle  MajeEé'l  Comment  ofer  Eure  devant  Dieu 
Dieu  de  ce  que  jen'ofêrois  faite  devant  un  homme  ; Dieu  me  regarde  toûjours,  ne 
MajcAéticc.  dois- je  pas  le  regarder  dans  toutes  mes  aéUons n'en  doit-il  pas  être  la  fin, 

comme 
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comme  il  en  eft  le  principe  ?il  penfe  toujours  ü moi;  Hélas  ! ingrat  que  je 
fuis,  je  ne  penfe  jamais  à lui.  Dieu  eft  au(E  attentif  à moi  , auili  occupé 
de  moi  , que  s'il  n'j  avoit  que  moi  au  monde:  & moi  aveugle  que  je 
fuis  , je  m'occupe  tout  entier  du  monde  , de  moi-méme  , de  mille  ba- 
gaielles,  & je  néglige  autant  mon  Dieu  que  fi  je  l'ignorois  , ou  iî  je  n'en 
croyois  point  ! Un  homme  qui  connoît  Dieu  , qui  eft  occupé  de  Dieu , 
compte  pour  rien  tout  ce  qui  n'eft  point  Dieu  , & vit  comme  s'il  n'jr  avoic 
que  Dieu  ôc  lui  au  monde.  LePere  Neftem  troi/iime  tome  de  fet  RefLtxioia 
Chrétiennes. 

Dieu  me  regârde.  Ah  lewand  mot  pour  celui  qui  le  comprend  ! Qu’il  eft  ca* 
i»ble  de  réprimer  nos  pallions, de  modérer  nos  défirs.de  prévenir  nos  pechez,de 
foutenir  nôtre  courage,d'animer  nôtre  ferveur, de  régler  nôtre  conduite.'DtVw  me 
fv^4rde;il  eft  toujours  pcéfent, toujours  attentif  à moi,il  penfe  toûjoiKS  à moi; 
& je  ne  le  regarde  point , je  ne  fuis  point  attentif  i lui,  je  ne  penfe  prefque 
jamais  i lui  ; quelle  honte  pour  moi  I Dieu  me  re^urde  ; avec  quel  relpeél  & 
quelle  modeftie  ne  me  dois-je  pas  tenir  en  fa  préfence  } Les  Séraphins  s'a- 
bîment de  rcfpcâ:  devant  cette  Majefté , Sc  moi  ver  de  terre  , je  ne  tremble 
pas  ! Dieu  me  regtrde.O[ctois-]e  devant  fes  yeux  lï  purs , qui  ne  peuvent  re- 
garder l'iniquité  , faire  des  aÂions  que  je  n'oferois  faire  devant  un  hom- 
me ? oferois-)e  ptécher  en  fa  préfence , fçachanr  qu'il  haït  infiniment  le  pé- 
cheur,&  le  péché, & que  pour  le  perdre  il  n’a  qu'à  le  vouloir  ? Dieu  me 
regarde.  Il  pénétré  donc  jufqu'au  fond  de  mon  cœur  , il  en  voit  tout  les  mou- 
vemens , il  difeerne  tous  les  motifs  qui  me  font  agir  ; avec  quelle  pureté 
d'intention  ne  dois-je  donc  pas  faire  toutes  mes  aûions,  &c.  Le  même 
me  fécond  des  mêmes  Réflexions-. 

Quand  le  pécheur  fait  réflexion  que  Dieu  le  voit  & qu'il  l'écoute,  quand 
il  fe  repéfente  qu'il  eft  fans  cefTe  fous  les  yeux  de  ce  jufte  Juge , qui  pé- 
nétré tout , & à qui  rien  n'échappe  , quand  malgré  les  anifices  de  fon 
amour  propre,  il  dit  à Oieu:vous  fondez  mon  cœur , & vous  me  connoifTez 
parfaitement  ; vous  découvrez  ma  penfee  de  foin  , avant  mémo  qu'elle  foir 
fotmée  : Ititellexifti  cogitoHones  méat  de  longi.  "Voms  éclairez  tous  mes  mou- 
vemens  & toutes  mes  démarches  : Cr  omnes  vias  méat  travidifli.  Vous  fça- 
vez  tout  ce  que  je  penfe  , &c  vous  portez  la  fonde  jufques  dans  le  fond  de 
mon  ceeur,  pour  en  demêler  lesaâionsles  plurfecrctes.  Quand  ,dfs-je,  un 
pécheur  s'occupe  de  ces  grandes  réflexions  , il  tremble  , il  frémit , au  du 
moins  il  fent  un  combat  intéricurde  deux  diflerentes  penfées  : je  vais  com- 
mettre ce  péché  ; mais  Dieu  me  voit  ; je  vais  faire  cette  injuftice  ; mais  quoi 
que  je  fafl'e  , Dieu  le  fçaura;  je  vais  trahir  cet  ami,  je  vais  prdre  cet  en- 
nemi ; mais  de  quelque  perfidie  que  je  me  ferve , Dieu  en  dcvelopera  tou- 
tes les  circonftanccs.  Dans  cette  irréfolution.  Dieu  parle  au  cceur  ,&  la  cou— 
fcicncc  parle  pour  Dieu  ; mais  d'où  vienr  que  le  pécheur  ne  tire  'pas  tou- 
jours ht  conféquence  qu'il  devrott  tirer  ? D'où  vient  qu'il  préfère  fa  pafiton  àt 
fon  devoir  ? c'eft  qu'il  s'eft  éloigné  de  Dieu  , & au  lieu  de  penfer  queDieui 
le  voit,  il  fc  fait  accroire- qu'il,  ne  le  voir  pas.  des  AüionsChré-- 

tiennes,  Difeours  fur  le  péché.' 

L'exercice  de  la  pccfence  de  Oleo  eft  uu.  excellent  moyen  pour  nous  dc- 
7atneril.  S.Sft 
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4‘ua  Dieu  tourner  du  pcché  , iSc  pour  nous  engager  •ine  rien  faire  qui  foie  indigné  de  la 
prifeot  noble iTc  & de  la  géncroiùé  d'un  Chrétien.  Car  qui  cft-ce  , je  vous  prie  , à 
jij  moins  que  d'avoir  perdu  l'efpric , qui  voulût  commettre  un  pcché,  fçaehant 
qu'il  eft  en  la  préfence  de  Ton  Seigneur  & de  Ton  Juge  fouverain  , qui  voit, 
qui  ne  laille  rien  d'impuni  icqui  peut  commander  i la  terre  de  s'ouvrir, 
comme  il  a f.tit  autrefois  , & d'engloutir  en  un  inftant  ceux  qui  l'ofFcnfcnt} 
Quel  fcrvircur  oferoit  manquer  à Ton  devoir  , lors  qu'il  cil  expofé  aux  yeux 
de  fon  maître  ? Quel  voleur  fereit  ail'cz  téméraire  pour  faire  un  larcin  ^ la 
vue  du  Juge  meme  qui  le  doit  condamner.  C'eft  pour  cela , que  l'Ecriture 
rrtvtrb.  3.  pjjyj  recommande  Ci  particuliérement  cet  exercice  : à Dieu  , dit  le 

S^gc,(U»s  t9Htes  vot  vtyes,&  iletnâuir»  t/M  p4/,&  un  Prophète  en  parle  de 
cette  forte  vous  tmntmtù,  i homme qui  ejl  bon  ,&  ce  ^ue  le  Seigneur  de- 

mande devons  ; c'efi  dWcomplir  tous  les  devoirs  de  la  juftke  ,&  de  prendre 
garde  à marcher  toujours  en  la  préfence  de  D/e».  Autheur  anonyme. 

L'Ecriture  Sainte  remarque  que  ce  qui  irrita  particuliérement  le  Roy 
ite  un  eii-  AiTuerus  contre  le  fuperbe  Aman  , fut  qu'il  crût  qu'il  vouloir  commettre 
ftoe*e*dVne  crime  en  Ci  ptéCence  : Etiam  me  prefentereginam  vult  epprimere.Diean’i- 
petfonoe  l’oeil  plus  de  raifon  de  dire  la  même  chofe.  Pécheur  en  la  préfen- 

d'aaihoti-  ce  de  ton  Dieu  , tu  as  l'audace  de  commettre  des  crimes , dont  tu  ne  vou- 
drois  pas  même  avoir  la  penfée,  fi  tu  étois  devant  les  hommes.  Quel  eft 
y*Di°u  *'  qui  oilt  dérober  le  bien  de  fon  prochain  en  préfence  & à la  vue 

* ''  ’ des  Juges  î Quel  eft  même  le  fcélerat  qui  pourroit  s'empêcher  de  rougir  en 

commettant  une  mauvaife  aâion  , en  préfence  des  petfonnes  dont  il  ne  fe« 
roit  pas  connu  : Quoi  ; Dieu  e(l-il  moins  à craindre  qu'un  Juge , qu'une 
perfonne  d'authorité , ou  même  inconnue  ? a-t>on  moins  de  re^eâ  pour  la 
MajeQé  divine,  que  pour  l'honnêteté  publique;  comment  n'olc-t-on  faite 
des  aâions  criminelles  devant  les  hommes  , & les  commettre  fans  crainte 
& avec  impudence  devant  Dieu  } Ejfms  de  Sermons  peur  le  Mardi  de  latrei^ 
fiime  femaine  de  Carême, 

L'Impief^  UnPhilofophe  Chrétien  nommé  Athenagoras  ayant  entrepris,  dans  une 
booqücde.  Apologie  qu'il  fit  pour  les  Chrétiens  , en  préfence  de  l'Empereur  Marc* 
Ttoii  ftice  Aurele , ne  trouva  rien  de  plus  fort  ni  de  plus  convaincant  pour  effacer  de 
(ui  uQ  ^ l'cfprit  de  ce  Prince  la  mauvaife  impreûion  qu'on  lui  avoit  donnée  des 
^rltfcnee  de  Cl’*'ctiens , que  de  dire  < que  la  foi  dont  ils  fàifoient  profefliion  les  obli- 
geoit  de  croire , que  Dieu  les  voyoit  en  tout  lieux,  de  jour  & de  nuit  , 
& qu'il  pénétroit  leurs  plus  fecrettes  penfées  , dont  ils  lui  dévoient  un 
jout  rendre  un  compte  exaél  & rigoureux.  Jugez  de-là , Sacrée  Majeflé  , lui 
difoit  ce  Philofophe  , combien  ces  gens,  qu'on  vous  dépeint  fi  noirs, & 
qu'on  s'efiPorce  de  vous  rendre  fi  odieux  font  éloignez  des  crimes  qu'on 
leur  impute.  Autheier  anonyme. 

Tout  nous  rend,  ô mon  Dieu, vôtre  divine  préfence  frnfible  ,&  ce  ne  peut 
lappclle  fa  être  en  nous  que  l'effet  d'un  aveuglement , & d'un  dérangement  étrange , 
yiéfcnce  de  que  de  ne  vous  point  voir  dans  les  chofes  qui  vous  découvrent  le  plus  à 
nos  yeux.  La  terre  & ceux  qui  l'habitent , tout  ce  que  vous  y avez  mis 
pour  nôtre  ufage,  & tous  fes  orncmcns,btillent  autant  à nos  ycux,quelc 
Soleil  & tous  les  alites  qui  font  la  beauté  du  Ciel , pour  vous  tendre  pre- 
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fenc  ^ nôcreefpric,  pat  les  ouvrages  de  vos  mains.  Nous  ne  devons  donc  pas 
écre  furpris.  Seigneur  , files  tenébres  du  pdchc  nous  enveloppent  j puifque 
nous  nous  cloigiions  de  vôtre  divine  lumidre  : nous  aurions  bien  plutôt 
fujet  de  nous  étonner  , fi  nous  n’y  tombions  pas  en  détournant  continuelle- 
ment les  yeux,  jluthenr  anonyme. 

La  pratique  de  la  préfencc  de  Dieu  confifie  en  ce  que  l’ame  infiruire  f"'” 
ar  la  foi , fe  reprefentant  Dieu,  non  par  aucune  figure  ,ou  image  qu'elle  * *'* 
e forme;  mais  par  une  fimpleconnoilTance  que  Dieu  eft  ce  qu’il  eft  ,&  3e 
qu’il  e(l  en  elle  plein  de  majeftc,|de  puilTance  Sc  de  bonté  , elle  va  li  Dieu,  préfencc  de 
£c 's’unit à lui  ,avec  un  amour  refprâueux  , le  plus  attentivement,  & le 
plus  fouvent  qu’il  lui  efi  poŒble.  De  cet  exercice  confiamment  pratiqué 
pendant  un  temps  confidérable , naît  en  l’arae  un  état  de  lumière  , qui  lui 
découvre  Tes  défauts,  & les  chofes 'qu’elle  doit  faire. De-U  vient  encore 
une  crainte  filiale,  qui  la  rétienc  en  cent  occafions,  ofi  elle  fe  laifieroit  aller 
au  mal;  une  confiance  , une  tranquilité  d’efprit,  une  pureté,  une  dévotion, 
une  joye  fainte,&une  infinité  de  biens  ; mais  fur  tout  une  fermeté,  Sc 
une  fiabilité  dans  la  vertu , Sc  dans  la  pieté  qui  ne  fe  peut  acquérir  que 
par  ce  moyen.  Pria  dn  premier  tome  itt  lettres  fpirÙHelles  du  Pere  Surin. 

La  raifon  d’un  homme  vendu  11  l’iniquité  pourroit-clle  être  dans  un  fi  Les  mé- 
prodigieux  égarement , que  de  le  former  cette  ridicule  penféedont  un  des “ 
amis  de  Job  aceufoit  injufiement  ce  Prince  ! (^e  Dieu  ayant  établi  fon  Boutet"  de 
Trône  au-defius  des  Cieux  ,il  ne  voit  qu’imparfoitement , & avec  confiifion  u préfeote 
les  crimes  que  les  hommes  commettent:  que  l'épaUTcur  Sc  l’étendue  des  de  Dieu  , 
nuages  formant  comme  un  rideau  vafie  & obfcur  au-defibus  de  lui , luidé- °°° 
robent  la  vue  de  leurs  aâions,&  qu'ainfi  ne  pouvant  examiner  leur  con- 
duite  , il  applique  tous  Tes  foins  i régler  là  haut  le  mouvement  des  Cieux  Sc 
des  Afires.  Pour  moi  je  ne  puis  croire  que  le  péché  obfcurciire  tellement  la 
raifon  qu’on  fe  forme  de  lemblables  chimères.  Non  , non  les  méchans 
n’ignorent  pas , non  plus  que  les  Saints , que  l’ceil  de  Dieu  perce  les  plus 
épaifics  ténèbres  , qu’il  porte  la  lumière  par  tout , pénétré  les  cœurs  (^/on- 
de les  reins  , comme  parle  le  Prophète,  que  fa  puiil’ance  n’a  point  de  bor- 
ne; que  le  ciel,  la  terrc,ni  l’cnfér,ne  peuvent  donner  d’afile  à ceux  que  fa  jufiiee 

fiourfqjt  ; que  fon  bras  puilTànt  les  va  faifir  dans  les  lieux  les  plus  recu- 
ez , Sc  les  plus  fecrets;  non,  il  n’y  a nulle  apparence  que  les  pécheurs  dou- 
tent de  la  préfencc,  delà  jufiiee  ,&  du  pouvoir  de  Dieu,  puifqu’on  les  voit 
pâlir  Sc  trembler  quand  on  leur  en  retrace  la  mémoire  ; témoin  ce  Couver- 
neur  de  Céfarée  , dont  il  efi  parlé  aux  Aélcs  des  Apôtres,  En  effet.lors  qu'on 
leur  expofe  la  lumière  infinie,  le  pouvoir  incompréhcnfible  ,&  la  rigueur 
effroyable  de  celui  qui  efi  le  témoin  , Sc  qui  fera  le  juge  de  leurs  aâions , les 
paroles  qu’on  employé  pour  cet  effet,  font  comme  autant  de  coupsde  ton- 
nerre , qui  les  réveillent,  Sc  comme  autant  d'éclairs  qui  les  contraignent 
d’ouvrir  les  yeux.  Livre  isttitulé  ; Entretiens  de  l'Abbé  Jean  & du  Prêtre 
Eufebe.  I 

Il  n’y  a rien  de  plus'  capable  d’arrêter  ce  torrent  d’iniquité  qui  fait  dé  Poorqaeâ 
fi  grands  ravages  dans  le  monde , que  la  penfee  que  Dieu  efi  préfent  par 
tout  : mais  ce  qui  fait  qu'elle  n’a  pas  l’effet  qu’elle  dcvrolt  avoir  , c’eft  que  -JJ” fi, 
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po>"f  fui  ,&  qu'ili  ne  Ce  conduifent  que  par  les  fen*. 
celle  ÿ„n  Un  homme  cil  lur  le  point  d'en  allàlliuec  un  autre  , il  s'apperçoit  qu'on  le 
homme  qui  regarde,  il  retient  fon  btas , & n'exécute  point  fon  delTein.  Un  autre  eft 
cft  témoin  prêt  de  commettre  un  larcin  , une  violence,  une  injullice  , la  vûë  d'un  té- 
de  noe  ae-  njoin  l'atrête,  & l'empéclie  d'exécuter  l'adlion  qu'ils  avoient  prémédkéc.Vouc 
voyez  tout , Seigneur,  il  ne  Ce  paûc  tien  fous  le  Soleil  qui  ne  vous  foie 
* connu  ; OmnU  nud*  & apertafunt  «cuits  ejus  II  n'y  a point  de  nuit  pour  vous, 
vous  percez  les  obfcuritcz  les  plus  profondes,  les  tenebres  les  plus  épalflès; 
fenthr*  n«n  «bfeursAsstunrk  t*  & noxficut  dits  «llwwMtisÿitMr. Cependant  cette 
vue  ne  met  point  d'obllacle  au  dedein  que  ce  aidant  a de  làtislâire  là  paf« 
lion  ( la  préfence  d'un  homme  le  détourne  , Sc  rompt  la  réfolution  qu'il 
avoit  formée}  la  vôtre  , Seigneur, ne  fâk  aucune  impre  dion  (iir  ion  cœur,  de 
il  Ce  laide  emporter  à la  violence  de  fesdéiîrs.  Ce  qui  (ait  cette  différence, 
c'eft  qu'il  cft  lutt  foi  , ou  que  là  foi  eft  tellementétcinre,  qu'il  cft  com- 
me dans  l'impuidânee  d'en  faite  aucun  ufage } cet  homme  qui  le  regarde 
frappe  Tes  fens  ; mais  il  ne  vous  voit,  de  ne  vous  connoîtque  par  U foi.  Si 
Ci  foi  étok  vive , vous  lui  feriez  lâns  comparailbn  plut  préfenc  que  fi  vous 
lui  étiez  fcnfible  , Scc.L’xifitt  de  U Trsffttdssns  fet  kéfiexkus  Chitkmee,fisr 
fEvsmgik  dtfem  Lm, 
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, les  conditions  de  la  Prière,  O'c. 

AVERTISSEMENT. 

La  Pr!/re  que  t on  fait  à 'Dieu  feut  être  frife  e»  deux  manières'. 

t°.  Comme  un  hommage  que  l'on  rend  À Dieu,  une  louange  qu'on 
lui  donne  , ér  un  entretien  qui  fe  fait  ou  de  bouche  ou  decteuravee 
la  divine  Majejlè.  m.  Comme  une  demande , pour  obtenir  de  Dieu 
quelque  faveur  ,foit  fpirituelle,  fait  temporelle  ; t ejl  eu  cette  fécondé 
qualité  que  nous  parlerons  de  la  Prière , ayant  déjà  traité  dans 
une  autre  occafion  de  celte  qu'on  nomme  plus  particuliérement  Or  ai- 
f on,  laquelle  outre  les  prières  vocales  , ou  ment  aies, comprend  la  médi- 
tation des  Myftéres  de  notre  religion , é"  des  vériten  éternelles.  Or 
eette  Prière  entant  que  demande  qu’on  fait  h Dieu,  prefcrite  par 
le  Sauveur  cr  f fouvent  recommandée  dans  l'Evangile , a fes  avan- 
tages , fes  règles  particulières , qui  fournijfeut  un  grand  fond  de  mo- 
rale, éf  d'tnfiruHsons  tres-uttles  , qui  donnent  lieu  au  Prédicateur  de 
s'étendre  , és  mime  d'en  faire  plufieurs  difcours.  Nous  en  fuggercrons  let 
ruateriaux  en  abondance  ,puis  qu’il  rty  a prefque point  de  livres  Spi- 
rituels qui  O en  parlent  fsi  de  Prédieateur  qui  n’en  ait  fait  quelques  dif- 
eouTS. 
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Divers  defeirts  ,ér  F Uns  de  Difcoursfurcefujet. 

I.  T A Prière  , eft  egalement  efficace  & nécelTaire  ; ce  font  deux  principes 
I ide  Foy  que  jEsus-CHaiST  a lui.méme  établi  , lors  qu'il  en  a parlé  à Tes 
Apôtres  , en  leur  promettant  que  tien  ne  leur  fera  reftifé  dès  qu’ils  deman- 
deront en  Ton  nom  ; & enfuite  leur  faifant  des  reproches  d'avoir  négligé  juf- 
qu'alors  le  plus  fût  moyen  d'obtenir  toutes  les  grâces  qu'ils  autoient  pû  fou^ 
haiter  ^c'ed-à-dire,  que  le  Fils  de  Dieu  a attaché  à la  pricre  une  parfaite  in- 
J.tH.  !«•  faillibilité  d'impetration  : 5/  ^id  pnieruis  pMretnia  nomine  me»  <Ubk  vob'u. 
Et  qu'il  confirme  la  nécefllté  que  nous  en  avons  , en  aceufant  Tes  Difciples 
de  négligence , dans  la  pratique  d'un  moyen  fî  nécelTaire  pour  obtenir  les 
Ibidem,  grâces  dont  nous  avons  indifpenfablcment  befoin  ; t>fejne  m»do  non  petiftù 
^uid^ium.  C’ed  ce  qui  fera  le  partage  de  ce  difcours.i*.  L'efficacité  de  la  priè- 
re doit  faite  celTer  tous  nos  murmures,  i".  La  nécefllté  de  la  ptiere  doit 
rechauffer  nôtre  tiédeur , & condamner  nôtre  indévotion. 

Prémiere  partie.  On  ne  parle  point  icy  de  la  pricre  , prife  dans  un  fens  plus 
étendu  , pour  toute  forte  de  communication  avec  Dieu  : mais  dans  un  fens 
plus  étroit , pour  le  ligne  , ain/t  que  l'appelle  faint  Thomas  , par  lequel 
nous  témoignons  à Dieu  le  défir  raifonnable  que  nous  avons  forme  d'ob- 
tenir quelque  favetir  de  fa  bonté.  Toutes  nos  plaintes  contre  le  Ciel , fc 
réduifemi  trois  chefs,  que  le  Fils  de  Dieu  femblc  avoir  pris  plaifîr  de  dé- 
truire, par  l'efficacité  qu'il  a attachée  ï la  priere.  i Ceux  qui  bornent  tous 
‘leurs  fouhaîts  aux  néceflîtcz  temporelles  , murmurant  quelque  fois  de  ce 
» que  la  Providence  n’a  pas  pourvu  à leurs  befoins , & ne  répand  pas  fur  eux 
les  pro^éritoz  du  fiecle  , avec  toute  l’abondance  qu'ils  défirent.  i°.  D'autres 
moins  grofllcrs  dans  leurs  défîrs  ; mais  plus  injufles  dans  leurs  murmures , 
accufeiit  le  Seigneur  de  leur  refufer  la  grâce  au  befoin  , & de  les  laiffer  fans 
forces  au  milieu  de  la  tentation.  3°.  D’autres  enfin  murmurent  contre  le 
Rédempteur  de  n'avoir  pas  Kiiffé  entre  nos  mains  la  perféverance  finale , 
ce  fceau  delà  prédcflination.  La  première  plainte  efl  du  peuple , la  deuxiè- 
me des  libertins  du  fiecle  , & de  quelques  hérétiques  } & la  troifiéme  de  quel- 
ques âmes  pieufes  , que  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu  effraye.  Or  il  faut 
découvrir  en  cette  prémiérc  partie , l'injuflice  &c  la  vanité  de  ces  plaintes, 
en  montrant  que  la  priere  faite  comme  il  faut  , & aflbrtie  des  conditions 
néceffaires  , efl  également  efficace  pour  obtenir  les  befoins  du  temps , pour 
impétrer  la  grâce  au  plus  fort  de  U tentation,  & pour  s'allùrer  la  perféverance 
finale.  Voila  ce  qui  fournira  de  quoy  remplir  le  premier  point. 

Deuxième  partie.ll  faut  icy  combatte  la  négligence  de  ceux  que  l’indevotion 
détournent  de  la  priere , & montrer  qu'elle  efl  néceffaire  , & pour  cela  on 
peut  réduire  cette  nécefllté  ^ deux  chofes.i  ®.  C'ell  un  moyen  néceffaire  de 
fàlut.  1®.  C'dlun  précepte  pofitif  de  Jesus-Christ.  Il  efl  neceffaire  de  prier, 
parce  que  fans  la  pricre  , point  de  falut  ; il  efl  neccfTiire , parce  que  négU- 
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ger  la  prière , c'eft  «ne  dcfobcïflince  criminelle  à un  précepte  que  le  Fili  de 
Dieu  nous  a impose. 

Il  faut  donc  prouver  d'abord  qu'elle  eft  néceffàirede  néceflîté  de  moyen, 
comme  parle  la  Théologie  ; tous  les  Peres  fur  cela  , font  dans  une  confor- 
mité de  fentiment  qui  ne  nous  permet  pas  d'en  douter.  Saint  Jérôme  entre  au- 
tres joint  le  raifonnement  à l'authorité  , lorfqu'il  montre  que  la  prière  eft  de 
même  nèceflltéque  la  Grâce.  Il  eft  de  la  Foi , dit-il , que  la  priere  eft  nèceftai- 
re  au  falut  ; il  doit  donc  s'enfuivreque  la  grâce  eft  auiC  nècefl'aire  , puifqiie  la 
prière,  par  rapport  à l'èternitè.n'eft  ècablieque  pour  irapetter  la  grâce.  Le  Prin- 
cipe de  faim  Jérôme  n'ètoit  pas  contefte  par  les  Pélagiens  ; car  , dit-il , ils  ne 
font  pas  venus  au  point  d'extravagance  de  nier  les  oracles  de  Jésus-Christ 
fur  la  neceûïré  de  la  priere  , & cette  vérité  étant  conftante,  c'eft  une  vérité  en- 
core moins  conteftée  , que  fans  la  priere  nous  n’obtiendrons  point  de  certai- 
nes grâces  néceiïaires  pour  réiîfte  r à de  fortes  tentations  ( pour  accomplir  de 
certains  préceptes  trcs-di/Eciles  à obferver } d'où  vient  que  c'eft  l'opinion  de 
tous  les  Théologiens , que  li  nous  n'avons  pas  toujours  les  grâces  immédia- 
tes pour  nous  convertir , jamais  la  grâce  de  la  priere  ne  nous  manque  pour  les 
obtenir.  On  peut  aufli  montrer  comme  elle  eft  néceftaire  pour  faite  des  aftes 
de  religion  , fans  quoi  les  adultes  ne  peuvent  Aire  leur  falut. 

a°.  Ce  n'eft  pasalTez  de  dire  que  la  priere  eft  un  moyen  néceffairede  falut, 
il  Aut  ajouter , que  c'eft  encore  un  précepte  , dont  l'accompliftèment  eft  in- 
difpenfable  ; ce  qu'on  peut  prouver,  par  les  paroles  du  Sauveur  , qui  s'en  eft 
exprimé  d'une  maniéré  pofttive  & expreilè  ; Oportet  ftmptr  tr4re  ; Ce  qui  doit 
être  entendu  félon  la  tradition  de  l’Eglife  & le  confeniemenr  des  Peres,&  des 
Théologiens  , d'un  précepte , & non  d’un  ftmple  confeil , &c. 

Les  trois  chofes  qui  ont  coutume  de  rébuter  les  hommes  quand  on  les  prie 
de  nous  accorder  quelque  faveur  , font  les  trois  mêmes  chofes  qui  obligent 
Dieu  à nous  accorder  nos  demandes,&  qu'il  exige  même  comme  des  conditions 
eftentiellesà  la  priere. 

La  prémiere  eft  , quand  nos  demandes  font  excellires  ; lorfque  nous  leur 
demandons  des  chofes  qui  font  au-deftus  de  leurs  forces  , de  leur  capacité,  de 
leurs  facultez,  c'eft  avec  raifon  qu'ils  nous  refiifent , & nous  rebutent.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  de  Dieu  ; au  contraire, c'eft  l'ofFenfer  que  de  lui  demander  des 
bagatelles  ,&  des  chofes  de  néant , comme  des  biens  temporels  du  moins  de 
certains  : mais  il  veut  que  nous  lui  demandions  des  chofes  dignes  de  lui , 
fes  grâces , le  bonheur  éternel,  toutes  les  richeftes  du  ciel , & lapoftcllion  de 
Dieu  même  j nos  demandes  ne  peuvent  être  excelBves , puifqu'il  nous  a pro- 
mis plus  que  nous  ne  pouvons  même  fouhaiter. 

La  fécondé  , quand  nos  prières  font  trop  praftantes  & importunes  5 c'eft  de 
quoi  nous  nous  donnons  bien  de  garde,  en  traitant  avec  les  hommes.  Mais 
à l'égard  de  Dieu , nous  ne  fçaurions  demander  trop  fou  vint , avec  trop  d’em- 
prefîemcnt  ; puifqu'il  n'accorde  fes  grâces  & fes  faveurs  qu'i  ceux  qui  les  de- 
mandent avec  ferveur  & avec  On  ardent  défir  de  les  obtenir. 

La  troifiéme  , quand  « font  des  prières  faites  à contre- temps , 15c  que  celui 
que  nous  prions  n'a  Icloifir  d'écouter  ,ou  d'autres  vues  qui  font  incompati- 
bles avec  nos  intérêts  : mais  Dieu  eft  toujours  prêt  de  nous  écouta  , ù toute 
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heure  & Ik  tous  motncns nous  pouvons  l'aborder  , il  nous  excite  lui-mêtne  ^ 
lui  demander  , & c'eft  un  des  réproches  qu'il  a fait  à Tes  Apô(tes,&  qu'il  nous 
fera  peut-être  un  jour  , de  ne  lui  avoir  riendemandé, 

I I I.  Pour  bien  prier  il  faut  prendre  garde  à trois  chofes  , faute  de  quoi  , nos 
prières  ne  peuvent  être  agréables  à Dieu , & il  y a tout  lûjet  de  craindre 
qu'elles  ne  fuient  rebutées. 

La  prémiere  , quel  ell  celui  que  nous  prions  ,ôc  ii  qui  nous  nous  addref- 
foos  pour  obtenir  quelque  faveur.  C'eft  un  Dieu  , cette  fouveraine  majefte, 

• qui  daigne  bien  nous  écouter,  & par  confequent  nous  devons  nous  ptéfen- 

ter  devant  hii  avec  refpeâ,  avec  une  profonde  humilité,avcc  un  aveu  de  nôtre 
mifére , & de  nôtre  extrême  indigence. 

La  fécondé , quelles  font  les  chofes  que  nous  lui  devons  demander  j il 
nous  les  a lui-même  prefetites  dans  l'oraifon  Dominicale  ; des  chofes  qui  té- 
gardent  fa  gloire  & nôtre  lâlut. 

La  troifiéme , de  quelle  maniéré  nous  devons  les  lui  demander  i fçavoir. 
avec  conbance , avec  ferveur  , avec  rélîgnation  , 8c  fur  tout  avec  perfe» 
verance. 

IV.  Il  y a trois  fortes  de  perfonnes  qui  n'éprouvent  point  l'efScacité  de  la 
prière  , & qui  font  privez  des  fouies  & des  avantages  que  les  autres  en  rcti- 
renr. 

Ceux  qui  ne  prient  point  du  tout,  A:  Il  ceux- U il  leur  fout  prouver  la 
necelficé  de  la  prière , par  les  raifons  que  nous  avons  marquées  dans  ce 
traité. 

a”.  Ceux  qui  ne  demandent  pas  ce  qu'il  fout,  & pour  ceux-là  , il  les  fout 
înflruite  de  ce  qu'il  faut  demander  , fçavoircequi  rég'arde  nôtre  falut  j puif- 
qu'il- y a des  chofes  inutiles,  8c  d'autres  pctnicieufes  , que  Dieu  ne  s'eft  point 
engagé  de  nous  accorder. 

) Ceux  qui  ne  demandent  pas  comme  il  fout,&  à ceux-là  , il  leur  four  à p- 
prendre  quelles  font  les  conditions  d'une  bonne  priere  , afin  qu'elle  mérite 
d'être  exaucée. 

Y.  1°.  Dutr  fouvenrexatKC  nos  pieres,  quand  il  nous  refufo  ce  que  nous 
lui  demandons  ; parce  que  nous  lui  demandons  des  chofos  dont  nous  noua 
lèrvirions  contre  lui,&  contre  nous-mêmes. 

a*.  Souvent  il  nous  punit  en  nous  accordant  ce  que  nous  lui  demandons, 
parce  que  nous  en  fervant  contre  fes  ordres  , nous  en  faifons  les  inftrumcns  de 
nôtre  pene  , & de  nôtre  malheur. 

)*.  Il  nous  accorde  loûjours  plus  que  nous  ne  lui  demandons  , quand  il 
dilFcre  de  nous  accorder  ce  qui  nous  efl  utile,  quoique  nous  le  demaudious. 
inftamnnenr,&  avec  les  conditions  néccdàires. 

Y I*.  La  foin  que  nous  avons  de  demander  à Dieu  les  befoins  de  l'ame  , l'b- 

^ pourvoir  aVx  befoins  de  nos  corps  : guérite  fn-imStm  regntm  Dei,  & hoc 
trnuU  Md^citMur  vtH*. 

a*.  La  rébgnation  avec  laquelle  nous  demandons  au  Ctéatenr  lesnéccHî- 
tez  de  nos  corp  , St  ks  biens  temporels,  eft  un  excelkni  moirn  d'obtenir 
les  necefficez  du  corps  St  de  l'am»  tout  à la  fois;  au  lieu  que  It  nous  renver- 
rons cct  oidie  , nous  couiODSiifque  de  n*êtrc  exaucez  ni  pour  lc$uas,ui  pour 
ici  autres.  Les 
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Lss  deux  ptincipxux  motifs  qui  nous  obligent  d'avoîr  fouvcnt  recours  à la 
priere. 

Le  premier,  eft  que  nous  fommes  nez  dans  l'indigence , fujets  à une  in- 
fioitd  de  mifcres  de  corps  & d'cfpric  , expofez  à nne  infinité  de  dangers  , 
agitez  de  mille  pafEons  , attaquez  de  tous  cotez  par  nos  ennemis  vifîbles  Sc 
inviUbles  , fans  la  prière  comment  tcfîftcc  à tout  cela  , 6c  vivre  en  ailù- 
rance  ? ■ , , 

Le  fécond  , c'efl  à Dieu , que  nous  avons  recours  , un  Dieu  qui  nous 
akne , plein  de  bonté  , toujours  prêt  ü nous.' fécouric. 

0 N peut  prendre  pour  fujet  & pour  diviEon  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  V 1 1 1. 

meme:  Si  ^uid  fttierith  ftttrtm  in  nomine  mea  déiit  vêtis  , uf^ne  med»  mnJsM.i. 
fttiflii  (jmdsjHsm  tnntnùnenite , petite  & Mcfipietis.  > , 

i°.Si  vous  demandez  quelque  chofe  à mon  Pere  il  vous  l'accordeta>  .Voila  t 
la  necelEté  de  la  priere.  ■-  t ’ i-,t  ' - îli’J.’î 

a*.  Jufq  u'ici  vous  ne  lui  avez  rien  demandé  eni  mo»  nom  , voilé  la  cauiè'> 
de  l’inutilité  de  la  priere.  , i ■ i ? ! 

J °.  Demandez  Se  vous  recevrez  , voila  la  vertu  , Se  le  fuccez  de  la  priere. 

Ce  qui  la  rend  nécelTaite  , ce  qui  la  rend  inutile , ce  qui  ^ la  rend  efficace , co 
font  les  trois  parties  de  ce  difeours,  , , 

-Pourquoi  Dieu  n'écoute  pas  nos  piieres , on  peut  ' en  apporter  ; ces  deux  ‘ 
raifons.  . ^ ' i i 1 . . . . .j 

1°.  Nous  ne  fçavons  fouvent  ce  que  nous  demandons  , il  faut  que  Dieu -, 
régie  qibs prières. 

: a°.  Souvent  nous  ne  nous  accordons  pat  avec  nous -mêmes  ; Sc 
nous  ne  fouhaitons  pas  obtenir  de  Dieu  ce  que  i>ous  fommes  obliges  , 
de  lui  demander,  femblables  en  ce  point  à faiiu  Augudin  évant  qu'il  fut 
parfaitement  converti,  lequel  demaodoiit  i Dieu  la  continence , Sc  craignoit 
d'être  exaucé,  •- 

Sur  la  néccllîtéde  la  priere. 

1 °.  Elle  eft  néceflaire  pour  fe  convertir  fi  on  eft  pécheur  s Sc  fouvent  les 
pécheurs  en  viennent  à un  tel  état, qu'ils  n'ont  point  d'autres  grâces, que  celle  , 
de  Ja  priere  , que  s'ils  s'en  fervent  ; ils  en  obtiennent  de  plus  fwes,  Sc  de  plus 
immédiates.  . 'i/rii-l  -i  i.ip 

.a».  Elle  eft  néceflaire , C on  eft  en  état  de  grâce  , pour  t'y  maintenir 
parmi  tant  de  périls,  de  tentations  , Sc  de  mauvais  exemples,  . 
î f Elle  eft  néceflaire  pour  perfeverer  jufqu'â  la  mort , Sc  pour  obtenir  la 
perfevcrancc  finale  , que  Dieu . accorde  otdinéitemcnt  à la  prittc..  Pris  4*\ 
jM.Biredt^  > i.  ^ , > j- ' n J . .il 

lo.DiEU  veut  être  prié,  donc  il  a deflein  , Sc  une  fiucerc  volonté  de  ne** ; 

âccordet , ce  qui  iêra pour  fa  gloire,  Sc  utile  i nôtre  faiut,  ■ - r- ^ • 

1 L’homme  a befoin  de  recourir  à Dieu  pat  la  priere  ,donc  a le  doit  faire 

d'une  maniesé propre , à le  fl^hir.  < , , rk- 

Il  faut  vouloir  vrtitablciTicnt  ce  quC' l*oa  deiuande  a Dieu,  . 

Il  faut  enfuitc.  demander  .ce  quç,  Dieu  veut dont  jl  fçait  que  nous  i 
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les  demeurent imuilcs,  & fitntefiêt!  Saint  Auguftia  nont  l'apprend  endroit 
mots , qu'on  peut  prendre  pour  partage  d'un  difeours  : Msli  petimus , tmU» 
peünhtt  ,wuUe  pninuu.’ 

I,.  En  priant  nous  nefommespas  tels  qu'il  (âuc,  nous  {bmmes  en  dtac 
de  péché  > St  fans  penTer  il  nous  tiret  de  cet  état  , nous  lui  demandons  des 
grâces  Se  des  Eivcurs  qu'il  ne  deiUne  qu'à  les  amis.  Il  faut  donc  , il  nous 
voulons  que  nos  prières  foient  exaucées,  ou  être  en  état  de  grâce , ou  dans  un 
déiîr  iïnccre  de  teroeare.  ' 

x°.  Quoique  nous  foyons  en  état  de  gtace  , au  lieu  de  demander  des  cho-  . 
>' • ' fes  utiles  à noire  iâlot  ,noas  nedanandonsqnedeschofes  viles  St  de  néant, 

• & qui  font  indignes  de  nos  fouhaits  ; c'eft  pourquoi  il  faut  demander  les 

biens  fpirituels,  St  des  chofes  dignes  delà  grandeur  , St  de  lamagnificeo- 
cede  Dieu,  ■ - . . , . . 

y*.  C'cftque  nous  demandons  mal , 6e  non  pas  de  la  maniéré  quil  fane  ' 
demander  à WeuiSVec  Immilité , avec  ferveur , avec  perfeverancc  ; qui  font 
les  conditions  qui  doivent  accompagner  nos  prières.  Prit  de  Menpeitr  U Ftntf 
Stieretien  peur  le  cinaMiéme'  Dûeumthe  sprèi  U Pentecite, 

XIV.  i«.  On  peut  inférer  de  bi  neceffité  de  la  Grâce  , la  néceflîté  de  la 
prier  e. 

, ' ' ::  so.  On  peut  ittferet  dé  la  force  infailljble  de  , la  priere  , l'infaillible  im- 

pétration de  la  gracei  Prit  du  Pere  d‘Orlea»i  , terne  premier  de  ftt 
Serment,  . • 
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I Noos  obtenons  peu  de  Dieu  par  nos  prières  , parce  que  nous  deman- 
dons aop  peu  , St  deschoiès  indignes  de  la  libéralité  de  Dieu , St  qui  noos  font 
irndles , ii  fflémeclles  rre'  nous  mnt  pas  préjudiciables. 

1°.  PàfrCcqodle  peu  que  nous  demandeurs  < , nous  ne  le  demandons  pas 
aVcc  d(Tet  ' d'andeor  ,' ni  avec  les- autres  conditions  qu'il  Eiot  les  demander  à 
Dieu.  Le  Pere  de  U Celembiere  , fermen  feixume-neuvie'me, 

1 L faut  nous  comporter  dans  les  prières  que  nous  Eiifons  à Dieu  , de  la 
manière  que  nous  nous , comportons  dans  celles  que  noos  faifons  aux 
hommes.’  ; 

-1»4  Nous>ttcbons4:W]^  rendre  agréables  à ceux  que  noos  . prions  , & à 
qui  nous  demandons  quelque  chofei 

1°.  NuiiyaM'égdond  les  ratfbns&  les  motifs  , afin  de  leur  perfuader  de  nous 
accorder  ce  que  nous  leur  demandons. 

) Nous  tâchons  de  6ire  impreHion  fur  leur  conir , en  leur  découvrant  nos 
béfbim-,  dt  nos  miféreS.-  Pere  Teteier  dàue  Ut  peminkutt, 

i<*.  Il  eft  peu  de  fideles  qui  demandent  à Dieu  ce  qu'il  faut  lui  de- 

w ii.no*’  nil  ■ . f|[  . , ' . - ' j ^ 

a'».  Il  en  eft  encore  moins,  qnf  le  demandent  comme  il  Éuit.Prû  det  Serment 
mf-imel/eui  leetemdu  Pere  Mtiffilieti. 

1°.  Qu  E 1 oraifoneft  toute  puiftante  , parce  qiie'fôn'>poBvoir  n'eft  autre 
que  celui  de  Dieu  :'séme,doftt  tl  femble  avoir  feit  ihS  rranfpoit  à la  prière  -,  d'où 
il  s'enfuit  qcr  la  cm ic  de  tontes  nos  mift tes,  vient  de>ce  que  nous  ne  fooi- 

rcifuadcz  de  l'infaillibilité  du  retnede  que  Dieu  noos  • 
biffe,  • ’ 
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to.  Mais  parce  qu'il  femble  que  nôtre  expericiKe  propre  conistCGe  tous  les 
jours  ce  pouvoir , il  faut  esamiuec  à quoi  U tient,  que  U prière  n'eft  pas 
toujours  efficace  à nôtre  égard,  frù  ie  l'étubcm  de)  Sermem  fur  ttut  Ut  Met/. 

J.  I-  , i * 

.1  ^ J * - « , ^ . 

qu’a  le  Fils  de  Dieu  de  nous  accorder  nos  dcn 


U Mer  die  Chrétienne. 
L'E  NGAGEMBNT 


mandes  , pris  de  fa  bonté  , de  U fidelité  qu’il  doit  à fit  proroede  , de  l'inte- 
tet  de  Cz  propre  gloire. 

a°.  Ce  qui  dégage  le  Fils  de  Dieu  de  fit  parole  1 noua  ne  demandons  pas 
ce  qu'il  faut,  ni  comme  ilfaur  , ni  en  fetitt  qu'il  faut. 

Trois  grands  défauts  qui  fê  retKontrciu  ordinairenicnt  dans  nos  prié* 
tes , les  rendent  inutiles , & inefficaces. 

Le  premier  , eil  le  défitut  d'attention.  Quelquefois  nous  ne  nous  écou* 
tons  pas  nous*mcmes , & nous  prétendons  que  Dieu  nous  écoute. 

Le  défaut  de  fubordination  , & diferetioa.  Nous  préférons  les  biens  temv 
porels  aux  fpirituels , & nous  demandons  les  uns  avant  les  antres , centre  i*or> 
dre  qu'a  établi  le  Fils  de  Dien  ; ou  bien  nous  ne  demandons  pas  les  chofist 
dont  nous  avons  le  plus  de  befoin. 

Le  troifiéme  , eft  le  défaut  de  patience , & de  petfévetance  dans  nos 
prières. 


XIX. 


XX. 


PARAGRAPHE  SECOND 


Lts  foêrees  tit  l'on  feut  trouver  deqnoi  remplir  ces  dépeint, 
les  ÀMthenrs  qni  en  imitent. 

SAint  AugufUn  , parle  en  tant  d'eadnoits  de  la  prière  , qu'il  fccoit  difficile  Les  ss.  Pc> 
de  les  rapporter  tous.  Voici  les  principaux. 

Sur  le  Pfeaume  treiaiéme,  il  montre  que  la  promeile  du  Fils  de  Dieu  fi; 
doit  entendre  des  biens  éternels , & des  autres  s'ils  nous  fouii  néceilâires.  Sur 
le  trentième  , Emnrdtiene  fecunde , il  rapporte  les  raifons  pourquoi  Dieu  ne 
nous  exauce  pas  toûjours.Sur  le  7d.ii  cBicigne  ce  que  nous  devons  demander  à 
Dieu.  Sur  le  Pfeaume  8j . il  tnontre  combien  nous  devons  nous  tenir  alTurcz 
d'obtenir  ce  que  nous  demandons  , s'il  nous  eft  avantageux.  Suc  le  uj.  il 
patle  de  la  ptiete  do  cœur  , & montre  qu'elle  dok  éae  ptefccée  à toutes  les 
autres. 

Le  mime  ,1.1.  de Sermone  Dotmni  in  monte,  enfitigiic  comme  il  fiuit  prier 
Dieu  ,&  ce  qu’il  faut  demander..  Dans  le  Sermon  a 8.  Deverh.  Dommife- 
tnddhm  Lucdm.  Et  dans  le  Serm.iÿ.  fait  une  belle  expofitioa  de  l'oraifon  Do> 
tninicale.  Au  Sermon  171.  de  7émp«t'« , il  parle  de  la  perlé verance  dans  la 
ptiere,  & comme  il  faut  prier  avec  une  efpece  d'importunité.  Dans  l'Epître 
iio.dd  Honerdtum,  de  Grntid  n»vi  ttfidmemi,momte  que  quand  Dieu  nous  ce- 
fufe  , c'eft  pour  nous  aceotder  quelque eboie  de  meilleur. 

Leméme,trdS.7i.inJâdnnem,  montre  ce  que  nous  devons  demander  à 
Dieu , & pourquoi  nous  fommes  fouvent  refufex.  Il  montre  encore  la  même 
chofe  dans  le  traité  loa.  fut  le  cb.sC.  du  même  Evangile  de  faint  Jean.  Dans 
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le  traité  fixirfmc  fur  la  première  Canonique  de  faint  Jean  , il  montre  que 
quelques- un»  font  dcoutez  de  Dieu  par  punition  ,&  d'autres  refufez  pour  leur 
bien..  Sur  le  Pfeaume  144.  il  confole  ceux  qui  fe  plaignent  de  ce  que  Dieu  ne- 
les  exauce  pas  , & leur  fait  voir  que  la  prière  leur  eft  toujours  in&nU 
ment  utile. 

Saint  Grégoire  n*a  pas  moins  fouvent  patld  delà  prîere  que  faint  Auguftiir, 
Sut  le  fixiéme  Pfeaume  Peniteniiel  , il  montre  combien  il  eft  important  de 
perfeverer  dans  la  priete.  Au  livre  10,  de  fe»  Morales,  ch.  17.  & 18.  il  donne 
pluiieurs  avis  très-utiles  fur  ce  fuiet.  Aul.rd.  cb,  14.  il  rend  raifon  pourquoi 
Dieu  n'écoute  pas  toûjours  les  prières  des  Saints, 

Il  Saint  Chryloftome  a fait  deux  livres  , dt  Ormtde  Df,  Sc  quelques  Oraifon» 
fut  la  priere.  Sur  le  Pfeaume  quatrième , il  montre  avec  quelle  confiance  , il 
faut  s'addrefler  à Dieu  dans  fesbefoins.  Sur  le  Pfeaume  119.  avec  quelle  fer- 
veur de  dévotion  il  faut  prier  la  Divine  Majefié.  Dans  l’Homel.  79  au  peuple 
d'Antioche  , il  montre  que  l'on  peut  prier  en  tout  lieu.  Au  Serm.  is.  fer  faint 
Matih.  il  attribue  la  perte  de  la  plupart  des  Chrétiens  au  defaut  de  prières.  Au 
fécond  livre  , de  Ornnd»  De»  , il  fait  voir  que  les  Saints  parleurs  prières  font 
la  confetvation  des  nations, 0t  de  toutle  monde.  Dans  l’homel.  9. fur  le  ch. 
6.  de  faint  Matthieu  , il  parle  de  la  petfcverance  dans  la  priere.  Dans  l'homeh, 
X.J.  fur  le  même  faint  Matthieu  , il  rapporte  les  exemples  de  ceux  qui  pat 
leur  perfcverance  , ont  obtenu  de  Dieu  ce  qu'ils  demandoient.  Dans  les  divers 
Sermons  du  pi c-Tiier  tome  , Sermon  for  Moife  , il  montre  la  force  & le  pou- 
voir de  la  priere,  quand  on  y perfevere.  Dansl'homel.  derincomprchenfibilî- 
tc  delà  nature  de  Dieu  , il  parle  des  qualitez  que  doit  avoir  la  priete.  Dansle- 
Sermon  fur  la  Chananée  qui  fe  trouve  dairs  le  fecierae  tome , il  dit  beaucoup 
de  çhofesfur  la  priere.  Dans  l'homeLjS.  in  Genefim,  il  rend  raifon  pourquoi 
Dieu  diffère  fouvent  d'accoirdcr  aux  juAes  leurs  demandes. 

Saint  Jérôme  ^ expliquant  ces  paroles  du  Pfeaume  y.  /htelti^e  cLtmcrtm 
wrvw  , montre  que  ce  cris  doit  être  du  coeur  pidtôt  que  de  la  voix,  afin  que 
Dieu  l'écoure.  fur  les  lamentations  de  J éreraie,  ch.  j.  il  parle  de  la petfeve- 
rance  dans  la  priere. 

- Saint  Grégoire  de  Nîfft  a,  fift  un  livre  de  l'Oraifon;  Et  au  Serm. premier  fut 
ce  ftijet-  jîl'mbntfecé  qu'il  faut  demander  il  Dieu. 
i‘  -Tehulicn  en  d'audi  fait  on  rraité.i 

’•  Saint  Cyprien  .dans îetraité  qu'ila  fait  for  l'Oraifon  Dominicale  , dit  dk 
très- belles  chofes. 

Origene,  l.j,  in  Epi(f.  ad  Konum.  expliquant  ces  paroles  ; Nam  tjuid  oremut 
peut  aporttt  ntfehaus  , apporte  le*  raifons  pourquoi  Dieu  n'écoute  pas  toujours 
les  prières  des  juftes. 

' Saînf  Ephi-cTO  aundifèotirs  iûr  la  priere , où  il  enfei’gne  la  maniéré  dont  il 
faut  demander  il  Dieu. 

,1.  de  Regntü  ftpks  di/put.  motnn  comment  fc  doit  entendre  h». 
promeffedu  Fils  de  Dieu  : Petkt  & accipittis.. 

' Cafarhu  Arâiatetjp/.  Homilia  a 9. 

Saint-Ghryfologoe,  Serm.4ç.  ■:  - i ^ 

Saint  I^ulgence  J i^i/?,4;w  • 
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S.  Thomas  a un  fcrmon  fur  ccs  paroles  : Mnitum  valet  Jeprecatia  jufti 
affiJua, 

Saint  Bonaventure , fur  ccs  autres  paroles  .•  Petite  & atdpietU,  M gaudinm 
velhHtn  fît  plénum. 

H y a un  nombre  infini  de  livres  fptrituëls  c)ui  parlent  de  la  prière.  Voici  Linei  Sfi- 
ceux  que  j'ai  crû  nous  pouvoir  fournir  plus  de  matériaux  fur  cefujet.  titueli  te 

Le  Pcrc  Loiiis  de  Grenade  dans  tes  trois  livres  de  la  Méditation  & dcl'Ot  autres, 
raifon  , oû  il  parle  auûl  de  lapriere. 

Alphonfc  Rüdriguca , patt.  4.  traité  premier  , ch. 

Jacobus  A Ivares  , tem.  } , 

Eufebius  Nierembergius , Je  Ad9rat.in  Spiritu  veritate. 

Theophilus  Bernardimis,  l,  ô.iniegr», 

Nicolaus  Lancicius , Opufe.  7.  & 1 1 . 

Ignatius  Balfamon  , trail-.  de  Modo  Orandt. 

Peicus  Sanchez , de  regno  Dei part,  y.c.j. 

Francifeus  Arias  , tom.i.  trwff.7. 

Bernardinus  RoUîgnolius  ,1.  ^.de Difcipl.  Selig. 

Le  Catcchifme  du  Concile  de  Trente  , part.  4.  où  il  eft  amplement  parlé 
de  tout  ce  qui  regarde  ce  fujer. 

Bufée  dans  la  Préfacé  fur  fes  Méditations. 

Dionifius  Chartus  , in  Operièus minoribut,  tom,  1, 

Francifeus  Cofterus  ; De  inflitutione  Chrifti  , 1. 1. 

Petrus  Canifius  , in  opéré  Catechiü,  tjuaft.i.  & fequentiètu.. 

Dandinus , livre  intitulé  : Etbica  Saira  , a fait  un  long  traité  de  l'Oraifon» 
où  il  traite  de  tout  ce  qui  regarde  ce  fujet. 

L'autheur  de  la  Morale  Chrétienne  fur  le  Pater  , commence  fon  gros  ou- 
vrage par  une  quefiion  prcambulaire  fur  la  prière  en  ge'néral. 

L'Abbé  de  fa  Trappe  , dans  les  devoirs  de  la  vie  Monafiique  , tom.  1.  ch.. 

1 1 . parle  de  la  conduite  que  nous  devons  tenir  dans  la  prière. 

Savonarola  , a fait  une  expofition  fur  l'Oraifon  Dominicale. 

LePere  Chahu,  dans  le  livre  intitulé:  La  Science  du  Salut , ch.  1.  traite 
éu  grand  pouvoir  de  l'Oraifon. 

Livre  imitulczla  Théologie  morale  de  faint  Auguftin  , troifiénre  traité,ch.i;. 
p.irle  de  la  pricre. 

Livre  intitulérde  la  priere  > du  jeûue,&  de  l‘aumône,traduit  de  l'Efpagnol  de 
Doin  Barthelemi  de  Carranza. 

Traité  de  l'Oraifon  , divifé  en  7.  livres  par  Monficur  Nicole. 

Baptille  de  Gennes , imprimé  À Lion. 

Monficur  de  Cambrai  , traite  de  la  véritable  pieté. 

Livre  intitule' , l'idée  de  [a  véritable  Oraifoii , première  parr.  chapitre  5.  Sî 
fûivans. 

Livre  intitulé  , traité  de  la  Prière. 

Le  Pcrc  Croifet , au  fécond  tome  de  fes  Réflexions,  traité  de  la  pricre 
vocale. 

Le  Pere  Nepveu  , dans  fes  Réflexions  Clirctienncs  pour  tous  les  jourr  de 
l'année.  Dans  le  tome  picmicr  , montre  fur  q}ioi  eft  appuyée  la  vertu  de  la. 
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pricre.  Dans  le  fécond  , pourquoi  ayanticanc  de  vertu  , elle  n'a  pas  coûjourt 
Ton  (ffcr.  Dans  le  troincmc  , de  la  ne'celEté  de  la  pricre.  Dans  le  quatrième 
les  conditions  de  la  pricre  pour  la  rendre  infaillible. 

Le  Pere  Antoine  de  Paint  Martin  de  la  Porte,  livre  intitule  : Les  conduitet 
de  la  Grâce  , quatrième  partie  , traité  cinquième  , article  ii.  montre  que  U 
pricre  cil  un  rno  ien  d'obtenir  le  don  de  fa  perfeverance  finale.  , 

Ver  fié.li-  On  peut  encore  direqu'il  y a peu  de  Prédicateurs'qui  n'ayent  traité  ce  fu« 

cateurrr.  O ^ voici  ceux  qui  en  ont  parlé  plus  conformement  It  la  manière  de  prêcher 

'''  t (ait ‘•1er  de  ce  temps,  ou  qui  peuvent  fournir  des  matières  pour  faite  de  juUcs  &dcfo- 
Ufo-.or.»  fut  lidcs  fermons. 

cc.  (ujet.  Le  Perede  Lingendes  dans  le  deuxième  tome  a cinq  fermons  de  fuite  fur 

1j  prière , où  il  traite  folideraent  tout  ce  qu'on  a coutume  de  dire  fût  ce 

fujet. 

Le  Perc  Reina  , traduit  de  l'Iulien  en  Latin  , Sermon  huitième  du 
Carême. 

Diroat  dans  fon  Carême  , fermon  fur  la  Chananée. 

Le  même , dans  un  tome  fcpaté,  fermon  fur  le  croificme  Dimanche  après 
Pâque. 

Monfieur  Maimbourg , dans  fon  Carême. 

Le  PereDuneau  dans  fon  Avent,  fermon  pour  le  quatrième  Lundi.  Et  dans 
fon  Carême  , fermon  fur  la  Chananée,  où  il  parle  particulièrement  de  laper- 
fcvcrancc  dans  la  prière. 

Le  PcreTcxicrdansla  Dominicale,  fermon  pour  le  troilîème  Dimanche 
après  les  Rois. 

Monficur  Lambert  , difeours  huitième  , fur  la  vie  Eccleflaûique. 

Monlleur  la  Font  , Entretiens  pour  le  quatrième  Dimanche  après  Pâ- 
ques. 

L'Autheur  des  Difeours  Chrétiens  , Difeours  pour  le  même  jour  & le 
même  Evangile.  -> 

Monficur  Ftomerttieres  dans  le  Carême. 

L'autheurdes  Difeours  Moraux. 

Dans  le  Diâionnaire  Moral , tome  4.  il  y a deux  fermons  de  fuite  fur  la 
ptiere , avec  plufîcurs  réflexions. 

Le  Pere  de  la  Colombiere , tome  quatrième , fermon  69, 

Le  Pcred'Orleans  ,tome  1.  fermon  de  la  prière. 

Le  Pere  Bourdaloüc,ferroon  fur  l'Evangile  de  la  Chananée. 

Le  Pere  Maflïllan  dans  les  fermons  imprimez  fous  fôn  nom  , fermon  pour 
le  Jeudi  de  la  première  femaine  de  Carême. 

Monfîeur  Joli  , Prône  pour  le  cinquième  Dimanche  d'après  Pâques. 

Le  PereGirouft  dans  fon  Carême,(êrmon  fur  la  Chananée. 

L'Autheur  des  fermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne,  a deux 
fermons  fur  cc  fujet , l'un  dans  le  Carême  , fur  l'Evangile  de  la  Chananée, 
l'autre  dans  la  Dominicale  , cinquième  Dimanche  après  Pâques. 

Dans  les  Efl'ais  de  fermons , il  y a plufieurs  abrégez  de  fermons  fur  la  ptie- 
re. Sçavoir , quatre  de  fuite  dans  le  premier  tome  du  Carême.  Dans  le  tome 
premier  de  la  Dominicale,  Un  pour  le  troilîème  Dimanche  de  l'Avent.  Un 
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pour  le  quatnéme  Oimanche  après  l'Epiphanie.  Un  pour  le 
après  Pâques, 

Grenade  dansfès  lieux  communs , Ticul,  Oracio. 

Bu  (ce  , ia  HrùUri». 

Drexellius  , in  Rh«t$ric4  c*ltfii  in  Rejît, 

Rainerins  de  Pifis  , ht  Pnnthfûh^iM. 

Suraina  Prz^icamium.  y 

ficrchorius.  > Titul.  Oratio. 

Labatha.  ^ 


S'9 

cinquième 


Ceaxqai 
oac  flic  étt 
ReeUeils  fol 
ce  fujet. 


PARAGRAPHE  TROISIEME. 


P/tjfnges,  exemptes  é"  tspplitxtiens  defEeritxre  fur  te  fijet. 


No»  tf  »ü»  Mita  tnmirMiulu  , q«i  b»- 
hi»t  Dits  »pfrofiti^n»Mtis  fiii , fient 
Dtm  nojfer  ndtfi  cmiSh  nficrntimUns  tuf- 
tris.  Deuter.  4. 

! DifiJerinm  p»ttprrstmtx»udivit  Dtmintu, 
frtfnrMtnum  ttrdis  tjns  ix*ndivn  tsttrit 
MM.Pfalm.  10. 


ÿnmiitm  »d  tt  trtsbt  Swnmf  , «nam 
txnstditt  crntimrm  mr»m.  Pfalm.). 
Sssbditssi  tf»  Dtmitu,  drtt»  tum.  Pfalm. 


Otnli  Damitsi  fnftr  jujlts  , & MTts  tjns 
i»  fruts  tiritnt,  .Plalm.}}. 


bsusiitÂtsm  fi  ssfprxi  hs  cardt  me»  , mn 
txxniitt  D«0>iii«>.Pfalm.< 

Afptxtt  TUus  ia  cratiattm  hnmilistm  , 
& ntnffrivil  frétés  earsst».  Pfal.ioi. 


T3efreeatut  fsstts  fatsests  tust» , hsnto  tar- 
ie nwa.  Pfalm.  11  S. 

Î3t  frafesadis  ei»t>sss>vs  ai  tt  Damssu,  Da- 
smne  exassdi  vatem  tatatsK  Pfalm.iiÿ. 


BetudiStst  Vtus , qui  rsa»  amùvit  aratio- 
mm  mtam  , mifiricardiam  fuam  i me. 
Pfalm. 

Oratia  tjtss  fsu  ti  sa  ffrcMwn.PfaIm.io8. 

Vt  qnid  Damiaa  re^Uis  aratsanem  mtami 
stvtrtis  faciem  ttsatn  <•  rae.  Pfahn.17. 

Herse  in  vatabseist  me  ,dr  aa»  exaudiam , 
tt  quai  exafam  habuerirst  difeiftinam  , 
tssnarem  Dei  aan  fitfcefermt.  ' Piotefb.  1 . 


Sjui  décimât  ssnres  fisat  ne  audiest  tegetts, 
traisaejus  trit  execnAslis.  Piov.iS. 


ÏMge  tfi  »b  smfiis,&  tratiattem  injtefitrism 


IL  nj  a point  au  monde  de  Nation  fi  confi. 

derable  , qui  aie  Tes  Dieux  fi  près  d'elle  , 
comme  nôtre  Dieu  cft  prefent  à tontes  les 
prières  que  nous  loi  adrefibns. 

Le  Seigneur  a exaucé  le  défir  des  pau> 
vres  , & vous  avez  prété  l’oreille  â la  prépa- 
ration de  leur  coeur , & â la  dlfpoficion  où  il 
eft. 

Seigneur  je  vous  adrelTerai  ma  prière,  de 
TOUS  écouterez  ma  voix  aa  matin. 

Soyez  foùmis  à Dieu  , & faites  - lui  vos 
prières. 

tts  yeux  du  Seigneur  font  ouverts  fur  les 
jades  , 5c  Tes  oreilles  attentives  à leurs  priè- 
res. 

Si  j'ai  vù  8c  reconnu  de  i'iniqujtè  dans 
mon  coeur  , le  Seigneur  ne  m’exaucera  point. 

Dieu  a regardé  de  bon  oeil  l'oraifon  des 
perfonnes  humbles  ^Sc  n’a  point  mèprifè  leur 
prière. 

J’aiYriè  vôtre  face  de  tout  mon  coeur. 

Seigneur  je  vous  ai  réclamé , 8c  poufè 
mes  cris  vert  vous  , des  lieux  les  plus  pro- 
fonds, Seigneur,  exaucez  ma  voix. 

Béni  foie  Dieu  qui  n’a  point  rebuté  ma' 
prière  , ni  retiré  fa  mifcricorde  de  moi. 

Que  la  prière  de  ce  pèchent  devienne  un 
péché  à Ion  égard. 

Pourquoi  , Seigneur  , rejettez-  vont  ma 
prière.'  8t  déiournez-  vous  vôtre  face  de  moi. 

Alors  ils  m’invoqueront,  le  je  ne  les  exau- 
cerai point , parce  qu'ils  ont  été  ennemis  de 
route  indruélion , 5c  qu’ils  n’ont  point  rejù 
la  crainte  de  Dieu. 

La  prière  de  celui  qui  détourne  l’oreille 
afin  de  ne  pas  écouter  la  Loi  , fera  en  exe-'* 
ccation. 

Ix  Seigneur  eft  éloigné  des  aéchaas , 8c  il 


Digitized  by  Google 


OO  PRIERE. 

exMuJin.  rroverb.i^.  cxinceta  U prière  des  juftcf. 

VoluMMKm  timmtwm  fr  f»cut , & de-  Il  fera  U volonté  de  ccui  ^ui  le  crai- 
fpetAiicnemetrum  exiudiet.  Pfalra.  144.  gnent  ,Sc  il  exaucera  leurs  prières. 

Oratie  humiiiitntii  fi  fenitrghit  nubn  , La  prière  de  celui  qui  s'humilie  pénétrera 
nm  difctdet  , doMe  les  nuéf  ,&  il  ne  partira  point  jufqu'à  ce  que 

Eccli.  }s.  le  Très-Haut  letegarde. 

Nen  imfedixrii  or*re  fcmfer.  Eccli.  tS.  Que  tien  ne  vous  empêche  de  prier  toû- 

jo  urs. 

Humilium  & mimfiieierum  femfer  ti-  La  prière  des  humbles  , Je  dc^  ceux  qui 
li  fUenit  defrecinio.  ont  de  la  douceur  , ton*  a coujours  été 

agréable. 

Scitete  auenitm  exuudiet  Demmu  ^ects  Soyez  lùrs  que  Dieu  exaucera  vos  prières, 
veftr»t , fi  mmentet  ferfeverieveritii  m je-  û demeurant  en  fa  ptéfence  , vous  petfeve- 
juniis , (T  erxtimihus  in  (tnfpedn  Dtmini.  tez  dans  le  jeûne  , Sl  eu  oraifon. 

Judith.  4.  ■ ...  , 

Advorem  clnmeris  tuifintim  ut  nndivu,  Aulli-tot  que  Dieu  vous  puta  oui  ü répon- 
Df«<  reff^kh.  Ifaix  50.  drailavoix  de  vôtre  clameur.  •• 

1/iiqHUxtet  vrfiridiviferHnt  inter  vts  & Vos  iniquitez  ont  mis  une  grande  divilion 
DeUm  vlfirum  , & fteent*  veflr»  nbfnn-  entre  vous  , & vôtre  Dieu  i 4c  vol  pechez 
derunt  fxciem  ejni  n twéil  ne  exaudiret.  vous  ont  caché  fa  face , afin  qu'il  ne  vous 
llâix  y».  écoutât  point. 

T»  ncii  ernre  fre  fofah  hec,  net  mjfumns  Ne  vous  emprelTez  point  de  prier  pour  les 
pre  tii  tandem  O"  eretienem  , & nen  ebfif-  peuples  , ni  de  m'offrir  pour  lui  des  loiian- 
lai  mihi  ania  nm  exaudiam  te,  Jcrcm.  7.  ges  4c  des  oraifons . 4c  ne  vous  oppofez  pas  à 

ma  colere,  parce  que  je  ne  vous  exaucerai 


pas. 

Clament  ad  lYemianm  in  ftnitndine.  ir  Qu'ils  pouffent  fortement  leurs  cris  au 
etirmertatnT  -uir  à via  fui  mata  ; ijnit  feit  Seigneur,  4c  que  chacun  fe  convertiffe  4cquic. 
fi  cm-jeruttnr  <y 'inefiat  Dem.  Joni  5.  te  fa  mauvaife  voyc, qui  peut  fçavoir  h Dieu 

ne  .changera  point  lui-même,  4c  s'il  ne  fera 
point  mifcricorde. 

Ante  eratienem  prépara  animam  tuam  , Avant  que  de  faite  oraifon  > préparez  votre 
& neii  Ijfe  qnafi  hem*  qui  tentât  Deum.  amc  , 4c  ne  foyez  pas  comme  un  homme  qui 
Eccli. i«.  tente  Dieu. 

Oppefuifiinabim(  ftccitoium)  ntl  tran-  Vous  avez  mis  un  nuage  fous  vos 
feat  eratie.Tbten.i.  pechez;  afin  que  la  prière  ne  paffe  point 

jufqu'à  vous. 

petite,  ér  dahitur  vebis  ^ quixitt  Ù'  in- ^ Demandez  4c  on  vous  donnera,  cherchez 
vimtiii,pnlfaiel&aperHtnrviHtMutb.7-  4c  vous  trouverez  , firappez  4c  on  vous  pu- 

iTtira. 

Vifilaie  & orale  , ne  intretit  in  tentatie-  Veillez  Sc  priez  , afin  que  vous  n'entriez 
ntm.  Matth.  16.  point  en  tentation. 

Ôirtnia  qkecumqne  petirritis  ia  eralimt.  Tout  ce  que  vous  demanderez  à Dieu  dans 
etedentts  *ccjpietit.}tU.cch.  II.  , la  prière,  croyez  que  vous  l'obtiendrez.  . 

Omnia  quaumque  orantet  petitii , credi-  Quoi  que  te  foit  que  vous  demandiez  dans^^ 
tequiaarcipietii.  Marc.  li.  la  prière  , croyez  que  vous  l'obtiendrez. 

Oppirtit  ftmper  erare,&nmdefi(tre.L\ic.  Il  faut  toujours  prier  4c  ne  fe  laffet  point 
1*.  de  le  faire. 


Egedice  vtkii.pttiteér  daiitur  vehis.em- 
uit  tnim  qui  petit,  aecipit.  Luc.  il. 

§îuit  ex  vebif  Tatrem  petit  par.em , num- 
quid  laptdcm  iabit  illi  t Circ.lbidcm. 

Si  vei  eum  fit»  mali , nefiit  Lena  data 
date  finit  vefirit  ; quant*  mag»  Patrr  vtfier 
de  fctl*  daitt fpiritum pttoilùuift  1 Ibidem. 


Je  vous  dis,  demandez  , 4c  il  vous  fera  don- 
né. Car  quiconque  demande  , rcpoic. 

Qui  eft-te d'entre  vous  qu'il  demande  du' 
pain  , à fon  Pere , penfez  vous  qu'il  lui  donnç.^ 
une  pierre  , 4cc.  , 

■Si  vous  autres  étant  mauvais  vommè 
vous  ères  , vous  ffavez  néanrnoins  donner  de 
bonnes  chofes  à vos  enfans  ; à combien  plus 
forte  laifon  vôtre  Pere  qui  cft  dans  le  Ciel 
I doonc^ 
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5<  fuiJ  piHtrùiimt  i»  nemim  mt$  htt 
fiuUm.  ]o3di.  14. 

Amen  nmtn  din  vcUt , fi  qnid  petUritii 
tnurim  in  ntmau  mtf,inku  vtlHt.]ota.  li. 

Pt  tût  (ÿ*  nceifittit,  mt  gniiditim  vtfintmfit 
flenum.  Ibidem. 

Nmdic»  vtHs^nin  igt  rtgnit  Pntnm  d* 
Vtiit , fnin  iffe  P/uer  nm»t  vtt.  Ibidem* 

VigiUtt , mmi  ttmf^e  trnnitt  , tu  digni 
hshtmiai  fugeri  ifin  tmni»  ^utftum»  finit, 
&fi»n  natt filmm  hminit.  Luc.  ti. 

Hi  tmnei  difcifuli  tratit  ftrftvtrnntit  mt*- 
mmiitr  in  truitne.  A£i.  i. 

ÿnid  trtmut  fient  tftrttt  ntfcimnt  fid 
iffi/firitni  ftfinUt  fre  ntiii,  xtmitibiu  int- 
mmMitm.  Ad  Roman. S. 

Chrifini  Jefnt,  m ifl  ad  dtxtirnm  Dii, 
fat  ttinm  inttrptlUl  frt  nobii.  Ibidem. 

Omit  Sfirilu  , trait  & mente,  i.  Ad 
Corinch.14. 

Omtioni  infiate  •vixilantti.  Ad  ColofT.  4. 

Sine  inttrmijptni  trate,  i.  ad  Tliella- 
Ion.  t. 

Adtamns  etemfidatia  ad  thrmum  gratia 
tjut  ,m  mifirieerdiam  r<a/ifaMMtr,(ÿ>  pa- 
tiam  itrveniamtu  in  auxilit  tffartmet.  Ad 
Hebr.4. 

Si  fuit  vefirnm  indixet  fitpieniia  , ftfiet- 
let  i Del , ijui  dat  «naiiat  afflutnter , ü* 
ntn  imfrtperaf,  & daiitur  ei.  Jacob,  i . 

hfiultt  auttm-nihil  hefitant  ',  fui  tiùm 
hefitat  , fimilii  tft  fuStti  maris,  fin  À ventt 
mevetur  & circnmfertnr  : ntn  «x»  txifiimtt 
ktmt  iUt , futd  actif  iat  a/if  nid  À Dimine. 
Ibidem. 

Tetltis  , & ntn  aceifitit  , 'et  feod  mate 
^r«tt.  Jacob.  4. 

Eflett  frudtnttt  , & vifilalt  in  tratii- 
niins.  i.  Pétri  4. 

Htt  efi  fidneia  fuam  haiemeu  ad  eum , 
allia  futdtnmfut  petienmui  fienudèim  va- 
Inntatim  ejut , audit  nti.  1.  Joan.  ;. 

Orate  frt  invietmiu  fiUvemini,multimi 
trùm  valet  defrecatit  jnfiiaffidiia.  jacob.f. 

Si  ctr  nofiritm  ntn  refretenderit  net  , fi- 
duciam  habemm  ad  Dtitm , & fnid  fuid 
feiitrinmt , actif itmiis  ai  et,  i . Jean.  3 . 


donneta-t-il  le  bon  efpcit  i ceux  qui  le  loi 
demandent  ! 

Si  vous  demandex  quelque  chofe  en  mon 
nom , je  le  fêtai. 

En  veritd  , en  vérité  je  vous  le  dit  : tout 
ce  que  vous  demanderez  à monPereen  mon 
nom,  il  vous  le  donnera. 

Demandez  & vous  recevteziafin  que  v&tze 
jojefoit  pleine  & parfaite. 

Je  ne  vous  dis  point  que  je  prierai  mon 
Pete  pour  vous  i car  mon  Pete  vous  aime  lui- 
même. 

Veillez  en  priant  toujours,  afin  que  voua 
fojrez  tendus  dignes  d'éviter  tous  les  maux 

ui  arriveront , & de  comparottre  avec  cost- 
ance devant  le  Fils  de  l'bomme. 

Tous  les  Oifciplct  pcrfévcroicnc  tous  dans 
un  même  cfprit  en  prières. 

Nous  ne  ffavons  ce  que  noos  devons  de- 
mander à Dieu  dans  nos  priéres:mais  le  Saint- 
Efprit  lui-même  prie  pour  noua  par  des  ge- 
miiremens  ineffables. 

Jesos-Chx  1 ST,  qui  eft  i la  droite  de  Dieu» 
où  il  inXercede  pour  nous. 

Je  prierai  d* efprit , Sc  je  prierai  au£  avec 
intelligence. 

Veillez  St  perféverez  dans  la  prière. 

Priez  fans  ceffe. 

Allons-nous  préfenter  avec  confiance  de- 
vant le  Trône  de  fa  grâce  , afin  (fjr  rece- 
voir miféricorde  > Sc  (fjr  trouver  grâce  pour 
être  fccourus  dans  nos  befoins. 

Si  quelqu'un  de  vous  manque  de  fagelTeo 
qu'il  la  demande  i Dieu,  qui  donne  k cous  li- 
béralement, fans  reptoeber  ce  qu'il  donne. 

Mais  qu'il  la  demande  avec  foi , (âna  au- 
cun doute  i car  celui  qui  douce  cil  fembla- 
ble  aux  ilocs  de  la  mer,qui  eft  agité  Sc  empor- 
tée Ça  Sc  11,  par  la  violence  du  venci  il  ne  faut 
donc  pas  que  celui-11  s’imagine  qu'il  ob- 
tiendra quelque  ebofe  du  Seigneur. 

Vous  demandez  Sc  vous  ne  recevez  point, 
parce  que  vous  demandez  mai. 

Sojrez  prudens , Sc  vigilant  dans  la  prière. 

Ce  qui  nous  donne  de  raflûrance  envers 
Dieu  , eft  qu'il  nous  exauce  en  tout  ce  que 
nous  lui  dcmaqdoos,  qui  eft  conforme  1 fa 
volonté. 

Priez  l'un  {pour  l'autre  afin  que  vous  fopex 
fauvez  : car  U fervoite  pnéte  du  jufte  peut 
beaucoup. 

Si  nôtre  coeur  ne  nous  condamne  peine, 
nous  avons  affûranceldevant  Dieu  -,  Sc  quoi- 
que ce  foit  que  nous  lui  demandions  , nous 
le  icccvioni  de  lui. 


Ttmt  y II. 


y Vv 
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si  manfâritiî  ta  nu,  & vtrb»  tnt»  in 
<vd>ii  mAm'crini , tjucdcHmquc  volntritii  ft- 
kHs,  & fiti  -utbit.  Joia.  1 5.) 

ScimMs^ni»  pectAttres  Dens  nan  Audit, fid 
ptfuit  Dti  cultar  tfi  , & •valurUAttm  ejui  fa- 
(ft  ,huac  txAudit.  Joan.  y. 

Cum  multiflicAvtritit  orAtimtm  , nm 
txAudtAm  i mAnat  emm  vtJlrA  pinu  funt 
faupunt.  Ifaiz.  A. 


Si  vous  demeurez  en  moi,  & que  mes  pa> 
rôles  demeurent  en  vous  , vous  dcmindcrcz 
tout  ce  que  vous  voudicz,&  il  vous  l'cru  ac- 
corde. 

Nous  f^avons  que  Dieu  n'exauce  point 
les  mécbans  -,  mais  II  quelqu'un  l'honorc  le 
fait  fa  volonté  , c'eft  celui-là  qu'il  exauce. 

Quand  vous  multiplieriez  vos  prières,  je  ne 
vous  écouterai  point,  parce  que  vos  mains 
font  pleines  de  fang. 


L’exemple 
de  Iicob 
qui  lutta 
avec  l’An- 

Gtntf.  J Z. 


Exemples  de  l’Ancien  Tejlnment. 

Comme  l'Ecnmrc  cil  pleine  d’exemples  du  pouvoir  de  U priere  , & de 
tour  ce  qui  regarde  ce  fujee,  dans  l'Ancien  , & dans  le  Nouveau  Tedament  , 
on  ne  peut  les  rapporter  tous  en  détail.  Voici  feulement  les  plus  remarqua» 
blés  , & les  plus  propres  de  la  chaire. 

Le  premier  exemple  qui  fe  prefente  , & qui  eft  une  figure  de  la  force  qu’a 
la  priere  de  fléchir  Dieu  , & de  l'obliger  en  quelque  maniéré  à nous  accorder 
ce  qu'on  lui  demande  , c’eft  celui  de  Jacob  qui  lutta  avec  l'Ange  , ou  fî  vous 
voulez,  avec  Dieu  , fous  une  forme  empruntée , & qui  l’obligea  de  lui  don- 
ner fa  benediâion  ; Non  dimieeam  te  mfi  benedixerit  mihi } Sur  quoi  Origenc 
demande  , pourquoi  Dieu  dit  à ce  faine  Patriarche  ,de  le  lailfer  aller  ,à  cau- 
fe  que  l'aurore  commençoit  à paroître  ,&  d'où  vient  qu'il  vouloir  alors  fe 
défaire  , & fe  dcbarralfcr  de  lui  : Ah  , dit-il  , c’eft  que  Jacob  le  prioit  avec 
tous  les  emprelfemens  pofübles  , de  lui  donner  fa  bcitediélion  , & comme  il  en 
faifoit quelque  difficulté,  il  craigiioit  que  le  jour  s'approchant  , on  ne  le  vît 
dans  ce  refus;  ^uajteritbiterit  Deut , fi  quis  videree  Jacob  deprecamem , & eum 
non  illico  exaudiemetn  ; Comme  fi  Dieu  eût  eu  honte  qu'on  eût  vu  Jacob  le 
priant , Sc  qu’on  ne  l'eût  pas  vû  l’exaucer  aulTi-tôt. 

Le  pouvoir  La  priere  de  Moïfe  eut  plus  de  parti  la  viâoireque  les  Ifraëlites  rempor- 
d'e  ««"rot  fut  Amalec  , que  tontes  les  lances  & toutes  les  épées  dont  ils  fe  fervi- 
Moïfe  dans  Tandis  que  Moife  tenoit  les  mains  élevées  au  Ciel  , l’avantage  étoit  de 
U défiite  leur  côté  ; dès  qu’il  les  baiffoit  , ils  commençoient  i plier  , de  lotte  qu’il 
dci  Amalé-  fiillut  que  deux  hommes  le  foûtinfTent  durant  le  combat  , l'un  d'un  côté  , 
cicci.  l’autrede  l'autre  , afin  qu’il  les  pût  avoir  toujours  élevées  , & qu’lfraël  rem- 
portât entièrement  la  viftoire.  C'étoitainfi  que  le  peuplede  Dieu  défaifoic 
les  ennemis  par  la  priere  ; Qiie  fi  même  dans  la  guerre  , où  lefuccèsfemblc 
dépendre  des  forces  humaines  , D>t^u  accorde  la  viiftoire  au  mérite  de  la  priere; 
Qiie  fera*ce  dans  cette  guerre  fpirituelle  que  nous  avons  contre  les  ennemis 
de  nôtre  falut , qui  font  fi  forts  & lirédoutibles  î c'eft  par  nos  prières  & pat 
nosgemilfcmcns  que  nous  obtiendrons  la  force  de  leur  réfifter  , & de  les  vain» 
cre  : c'eft  par-là  que  nous  appaiferons  la  colere  de  Dieu  contre  nous  & contre 
nos  fterçs  , &■  ai  urvmot , c'eft  par-là  que  nous  mettrons  Dieu  dans  nôtre 
parti,  & que  revêtus  de  fa  force  nous  viendrons  à bout  de  tout. 

L’exemple'  La  même  chofe  arriva  , dans  la  fedition  qui  s’éleva  contre  Moïfe  & Aaron, 
d'Aittn  fut^  J caufe  de  la  mort  de  Chorc  , de  Dathan  , & d'Abiron  , que  le  peuple  d’ifracl 
“ leur  imputoit.  Dicuenftu  tellement  indigné  , qu’il  voulut  détruire  tout  le 
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peuple  , 8c  déjà  il  en  avoic  &ic  mourir  plus  de  quatorze  mille  par  le  feu  , lors 
qu'Aaron  s'ccant  avancé  par  ordre  de  Moife  , au  milieu  des  mores  ôc  des 
mourans  , avec  l'encenfoir  en  main  .ayant  offert  de  l'encens  & des  prières  à 
Dieu  pour  le  peuple , La pUyt  cejfa  : & c'efl  en  combattant  de  la  forte , 
qu'Aaron  déiârma  la  colere  de  Dieu.  Ce  qu'il  y a encore  de  plus;  C'eft  que 
quand  Dieu  a le  bras  levé  pour  nous  punir  , il  ell  bien  aife  qu'on  lui  retienne 
la  main,  & qu'on  fe  mette  entre  deux  pour  l'empêcher  ; il  voudroit  bien 
n'en  pas  venir  aux  effets , il  fouhaite  que  fei  amis  fe  mettent  au  devant  des 
coups , il  cherche  quelqu'un  qui  le  veuille  faire  , & lorfqu'il  ne  trouve 
petfonne  , il  en  a regret  : Qutfivi  de  eit  virum  , qvi  interpvneret fepem , & fta~  Ettchsil.t, 
rct  & oDpofuHi  contra  me  , pro  terra  , ne  difperderem  ram  , & non  irrveni. 

On  Içaic  afiêz  combien  l'ufage  Sc  l'exercice  de  la  prlere  ctoit  devenu  Exemple  de 
familier  au  faine  Roi  David  ; & je  ne  doute  point  que  ce  ne  foit  par  ce  David, 
moïen  qu'il  s'eft  rendu  l'homme  félon  le  coeur  de  Dieu.  Etoit-il  dans  U Combien  U 
profpcrité  , ou  dans  la  fouSrance  t étoit>il  aflàilli  par  la  tentation,  où  joüif- 
foit-il  d'une  paix  intérieure  ; avoit*il  à délibérer  ou  à agir  , fans  ceffe  ;il 
avoir  récours  à Dieu.  Il  ne  faut  qu'ouvrir  le  livre  des  Pfeaumes  , pourvoit 
qu'ils  font  remplis  , non-feulement  de  louanges  qu'il  rend  à Dieu , mais 
encore  de  demandes  qu'il  lui  fait  : tantôt  il  lui  dit , mon  Dieu  ! levez-vous 
pour  me  feconrir  ; tantôt  conduifez  mes  pas , & enfeignez-moi  vos  voyes  ; 
tantôt  confondez  vos  ennemis  & les  miens  ; ne  permettez  pas  que  les  fuccès 
m'enflent , ou  que  les  afHiâions  m'accablent  , & tantôt  enfin  , Seigneur  , 
aidez-moi  à me  relever  de  mes  chûtes  , attachez-moi  fortement  à mes  de- 
voirs , & à la  pratique  de  vôtre  fainie  loi.  Nourri  de  ce  pain  de  la  prière, 
de  quelle  force  n'étoit-il  pas  rempli  î de  quoi  n'étoit-il  pas  en  état  de  triom- 
pher ? & dequoi  netriomphoit-il  pas  en  eflet  f c'étoit  un  homme  félon  le 
cccur  de  Dieu  , parce  que  c'étoit  un  homme  de  priere. 

Ce  fut  le  défaut  de  la  priere  des  habitans  de  Bethulie,  que  Judith  ne  man-  Il  faut  ar- 
qua pas  de  leur  reprocher  ; étant  aiEegez  par  Holopherne , ils  curent  recours  * 
à Dieu  par  la  prière , par  le  jeûne  , fie  parplufîcurs  facrlfîces , qu'ils  lui  offri- 
rent  , revêtus  de  cilices  , fie  couverts  de  cendres  ; apres  avoir  perfeveré  plus  patience  â 
de  vingt  jours  en  ces  exercices  , ils  étoient  téfolus  de  capituler  avec  l'enne-  Nxcmple 
mi , Se  le  Prêtre  Ozias  s'étoit  déjà  engagé  i livrer  la  ville  , s'il  ne  leur  de  Judith, 
venoit  du  fecours  en  cinq  jours.  Mais  Judith  trouvant  cette  promeffe  in- 
jurieufe  ï Dieu  , dit  hardiment  aux  Magiflrats:Qui  êtes-vous  pour  tenter  le 
Seigneur  ? n'eft-ce  pas  plûtôt  le  moyen  de  provoquer  fa  colere  , que  d'at- 
tirer fa  mifericorde  ? Quoi  vous  avez  preferit  un  temps  h la  bonté  de 
Dieu , fie  vous  lui  avez  déterminé  un  certain  jour,  pour  vous  fecoutir  ; il  nous 
a promis  de  nous  afüfler  , quoique  nous  nous  foyons  tendus  indignes  delà 
proteâion  , attendons  donc  fon  fecours  fans  impatience  ( quoi  qu'il  différé  , 
plus  long- temps  que  nous  ne  voudrions, de  nous  le  faire  reflèntir  , n'aban- 
donnons pis  fî-tôt  la  priere,  pour  n'en  voir  pas  un  fi  prompt  effet  : Dieu 
a fes  vûés  dans  fes  délais  , fie  ils  nous  font  plus  utiles  , quand  nous  les 
prenot|s  comme  il  faut , que  s'il  nous  accordoit  for  le  champ  ce  que  nous 
-voulons.  Que  fçavons-nous  fl  ce  que  nous  demandons  à Dieu,  quoi  que  bon  ■ ' 
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en  foi  , ne  nous  eft  pas  convenable  encore  , & que  Dieu  pour  cene  râlions 
r^ferve  i un  autre  temps  , de  nous  le  donner.  L'evenement  fit  bien  voircom* 
bien  cette  fainte  Fenacne  avoit  jofte  raifon  de  (aire  cette  remontrance  aux 
habitons  de  Bcthulic. 

Nous  lifons  au  livre  d'Ellher  que  le  Roi  AiTuems  n'attendit  pas  que  cette 
Reine  lui  fit  aucune  priere  -,  il  la  prévint , St  l'invita  , en  lui  difant  : ^nid 


La  rtieie 
d’Aati»* 
chus  cebu» 
tée  ic  Dieu. 
xM»tlték> 
»• 


Eflhci  fit  Efihtr  R*gina  ? qtit  efi  pttiti»  ma  } EUc  ne  demanda  tien  alors  > finon  qu'il 
à Aifucrui.  plût  au  Roi  de  lui  faite  l'honneur  de  venir  au  (cftin  qu'elle  lui  avoit  prepa- 
Il  y alla  , & laprcilà  de  nouveau  de  demander  quelque  chofe  de  plus  ; 
' .^id  pMû  M dttitr  tiii  i Alors  elle  prit  Ibn  temps  , &ferervit  d'itne  occafirn 

fi  favorable , pour  demander  la  vie  de  Ton  peuple , & la  coofèrvation  de  la 
fienne  propre,  découvrit  le  danger  oûétoit  fa  Nation,  fi  1a  bonté  du  Rfti 
ne  la  prévenoit.  Mais  il  n'eft  point  nécefiaire  d'attendre  l'occafion,  d'étildiet 
la  favorable  difpofition  de  l'efprit  du  Souverain  à qui  nous  adrclfuBS  nos 

frieres.  Tout  temps  eft  commode  , on  peut  l'aborderi  tout  moment , 6c 
on  eft  toujours  fiîr  qu'il  écoutera  nos  prières,  fi  elles  font  juftes  & dignes 
de  lui. 

L'Ecriture  dit , que  le  malheureux  Antiochus  priolt , mais  que  (à  priere  fut 
rebutée  de  Dieu  tOrténtfcelefiut  tiDeininum,  a y««  miferictrdiam  nan  erMt 
ctnfietunrMS  ; Il  prioit , mais  hélas  quelle  priere  ! penfez-vous  qu'il  dnnande 
un  efprit  de  douceur  Sc  d'humilité  : point  du  tout  ; pcnTcz-vous  qu'il  demai>- 
de  un  elprit  de  réligion  pour  réparer  lies  profanations  t rien  moins  que  tour 
cela  ; Que  demande  t*il  donc  î la  fânté  , la  continuation  de  ù.  vie  , cncote 
pafle , s'il  eût  demandé  cette  grâce , pour  Etire  pénitence  , pour  mettre  en 
execution  les  promefies qu'il  ^ilbit  par  une  crainte  fervile  , qui  n'étoient  pas 
finceres , c'eft  pourquoi  Dieu  rebuta  fes  prières  , auOt-bicn  que  fk  fâullc 
pénitence. 

les  «et-  Comme  ce-  feroîi  un  trop  long  détail  de  rapporter  tous  Tes  exemptes  de 
rlcs'»at^*lê  obtenu  des  grâces  fignalées  de  Dieu  , par  le  moyen  de  la 

«neyen  de  priere  : en  voici  feuieroent  quelques-uns  des  plus  remarquables. 

Ce  fut  par  la  priere  que'  MoTfe  fu^endit  la  colere  de  Dieu  , prête  h 
tomber  fur  fim  Peuple.  Que  }oCaé  arr«a  le  Soleil  ; qu'Elk  fit  dcfcendie  le 
feu  du  ciel  ; que  Minafiés  obtint  miicricorde , de  fut  rétabli  fiir  Ton  trône  ^ 
Que  David  reçût  la  rémiflionde  Ton  crime;  & Eseebias  la  prolongation  de 
fa  vie.  C'eft  par  la  priere  que  Ninive  fut  conTervée  ; que  Judith  délivra 
la  ville  de  Bttbulie , Sc  qu'Efther  fauva  le  peuple  de  Dieu.  Ce  (ut  par  la 
frk'te  , que  Salomon  obtini  la  fagellê  ; Elle  lapluyodc  la  fe'condité;  Suzan- 
ne la  ptoteâion  de  (bn  innocence  contre  fês  infâmes  calomniateurs.  C'eft 
par  elle  que  Moyfê  ixmportoit  fims  peine  les  plus  glorleulês  vifteires , 
que  Us  mers  Ce  font  onvertes  pour  latMc  pafièr  les  armées  ; que  les  feux 
les  plus  violens  fê  font  éteints  tout  d'un  ceun;  qu'on  a donné  de  la  dou- 
ceur aux  lions  , qu'on  a renvetfé  les  plus  fortes  tnurailles  , & les  plua 
foUdet  remparts  ; par  elle  enfin  qu'on  a vaincu  les  démons  , Sc  tout 
l'enfer. 

Le  fiùnt  homme'  Job  Eu  (on  fiiraicr  fè  regardant  comme  la  ^ure  dit 
pécheur,  eipiiiBefiiatfuc  avec  les  tames  les  plus  tonchan»:  il  le  plaine 
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<]tK  toute  ta  fubftance  de  fa  chair  cil  réduite  en  pouniture  , que  fa  peau 
o'a  plus  d'autre  foùtien  que  Tes  os  auiquels  elle  ell  demeutee  collée.  Mais 
dans  un  ü trille  état  , il  ne  lailTc  ps  de  nous  déclarer  une  derniere  confo- 
lationqui  lui  relie  ,c*ell  qu'il  a encore  des  léeres  pour  prier.  Carc'ellun 
desfens  que  les  Saints  donnent  à ces  paroles;  Dertltûafmu  utntummed»  Ut- 
tu  circtt  dtntts  meos  i C‘eH.là  en  clTcc  « le  dernier  bonheur  que  les  pécheurs 
doivent  infiniment  prifer. 

Exemples  d»  l{ottve*xTeJI»ment. 

Le  Fils  de  Dieu  ne  s'ell  pas  contenté  d'ordonner  à Tes  Difeiptes  en  leurs  L'rxeaipte 
perfonnes  , à tous  les  Chrétiens  > de  prier  fouvent,&  d'avoir  recours  à la  prie-  da  Saurcur 
re,comine^un  aille  afluré  dans  toutes  leurs  tentations  , il  a encore  voulu  leur 
fervir  de  modelé  ,&  les  convaincre  pr  Ton  prope  esemple,du  befoinprefque 
continuel , que  nous  avons  de  ce  fouverain  remede  car  non>reulemenr  it 
pioit  prelque  toujours  i mais  même  il  plToit  les  nuits  entières  dans  ce  faine 
exercice  ; c'ell  le  belbin  que  nous  avtms  de  la  piere  , qui  fit  que  lès  difei- 
ples  lui  ayant  dit  un  jour  : Seigneur  , appenez-nous  à prier  > il  leur  pef- 
crivk  en  même  temps  la  maniéré  de  le  taire  » & leur  fit  elperer  que 
tout  ce  qu'ils  demanderoient  par  ce  moyen  , il  leur  lèroit  accordé. 

Dieu  ne  s'ell  pas  obligé  de  donner  d'abord  ce  qu'on  luidemande,  & U prend  Deux  pari- 
ptailir , pour  ainlî  dire,  d'étre importuné.  Les  parabolesque  propofe  IcSau-  b»';i<lci'£- 
veur  fut  cefiijet  le  montrent  clairement.  La  pemiere  ett  , vous  avez  nn  »»pg'lefont 
ami , dit-il  , & vous  venez  de  nuit  le  prier  qu'il  vous  pête  trois  pins , pour  bi-o'a'ptt- 
traiier  un  étranger  de  vos  amis  qui  vous  ell  furvenu.  Si  celui  que  vous  êtes  reveranee 
venu  trouver  vous  répond  que  l'heure  ell  incommode,  6c  qu'étant  au  lit,  dan*  la 
il  ne  peut  vous  accommoder  de  ce  que  vous  fouhaitez  ; fi  néanmoins  vous 
prfiftiez  à frapper  àla  porte  ,5c  à l'importuner  , il  fc  lèvera  enfin  , & vous  ““ 
donnera  eeque  vous  lui  demandez  ,non  tant  à caulè  qu'il  ell  vôtre  ami, qu'à  gi, 
raifon  de  vôtre  importunité  ; Et  tg»  Met  vtbU  , ÿttk» , & dtdtitter  wtU , pari-  l 'on  de  • 

H & ypnlfate  & 4ptritt»r  v»tit  : C'cil  par  cette  parabole  que  le  Sau-  mpd*  à 

veut  enfeigne  à fesDifeiptes  ,quc  la  fmïèvcrance  eft  ne'cefiàire  dans  la  priiez  2»//*  ^ â- 
te.  Ce  n'cll  pas  alTea  de  faappr  une  (bis,  ni  deux  , il  faut  continuer  io^u'à  ce 
qu'on  vous  ouvre. 

Il  propofe  une  aurre  parabole  qui  tend  au  même  bar  ; c'ell  dlm  joge  , dont 
il  cfi  parlé  dans  Le  même  Evangile  de  Cùm  Luc.  Car  le  Fils  de  Dieu  allùre 
que  quoique  ce  juge  n'eût  aucune  crainte  de  Dieu  , ni  aucune  confidetation> 
pour  les  hommes , U le  laillà  néamoins  fiechir  aux  indatucs  prières  que  luii 
bifoit  (ans  relâche  une  veuve  de  forte  qu’étant  vaincu  pat  Ibn  aluduké  , 
ilkri  accorda  tout  ce  qu'elle  demandoit.  Quoi  donc  ? Dieu  qui  ell  la  bonté 
même , ne  fera  pas  pur  ceux  qui  ptfcwcrenc  à le  prier , ce  qu'uoi  juge  plela 
d'iniquité  a fait  pour  une  veuve  importune  ^ 

L'exemple  le  plus  connu  d'une  humUepiieie  , ell  celui  du  Publlcain  de  i^uempra; 
L'Evangile , le^cl  fc  tenant  à l'cntxée  du  Temple , n'ofoit  lever  les  yeux 
Cieldansla  vucdcfèspechex}.  auffi-  fou  humble- prière  iiu-ellc  écoutée  de 
Dieu,5c  U Qbûai.kpardoadcfcspccbex;ifii:puetclbctanc  d'un  ccruc  vivcrredoit. fcte 
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ment  pénétré  du  fentiment  de  fa  mifére  & de  fon  indignité  fléchit  la  mife- 
ricorde  de  Dieu:  Dem  prtpitius  efle  rnihi  petctitori  \ C'eft  poutquoi  le  Tex- 
te Sacré  ajoute  qu’étant  venu  au  Temple  pecheur , il  s'en  retourna  jufti- 
flé  en  fa  maifon.  Au  lieu  que  le  fuperbe  Pharifîen  , qui  bien  ktin  de  s'aceufer 
de  fes  pcchez  , & d'implorer  la  raifeticorde  du  Seigneur  , faifoit  fon  propre 
éloge,  de  écaloit  fes  vertus,  & fes  belles  aAions , fut  rebuté  de  Dieu  } &fa 
prière  ne  fit  qu'augmenter  le  nombre  de  fes  iniquitez  , félon  l'imprécation 
du  Prophète  : OrMtia  ej us  fiat  ei  in  peccatum. 

Le  modèle  d'une  humble  & fervente  priere  , eft  celui  de  cette  femme  pe- 
cherelTe , qui  penetrée  d'une  vive  douleur  de  fes  pcchez , vint  fe  jetter  aux 
pieds  du  Sauveur , & les  arrofa  de  fes  larmes.  De  toutes  les  perfonnes  , donc 
il  eft  fait  mention  dans  l'Evangile , qui  s'éroient  addreflez  au  Fils  de  Dieu  , 
il  ne  s'en  eft  prefquc  point  trouvé , qui  n'eût  quelque  défit  d'un  bien  tem- 
porel , Sc  qui  ne  lui  eût  fait  des  demandes  intcreftecs  , l'un  le  prie  de  lui 
rendre  la  vue  , l'autre  Ini  demande  la  guérifon  d'un  fils  , ou  d'un  domefti- 
qw , l'autre  la  délivrance  de  fa  fille  tourmentée  pat  le  démon  j une  multitu- 
de de  malades  fe  trouvoit  fur  fon  chemin  , ils  croient  guéiis.  Madelainc  la 
pecherelle  eft  la  première  qui  s'addrefte  à lui  par  amour,  qui  le  prie  félon 
fes  intentions  , &qui  le  reconnoîtpour  Sauveur  des  âmes  jelle  ne  demande 
ni  foulagement  ni  commodité  ; mais  le  pardon  de  fes  pcchez  , & n'ofe 
incmc  le  lui  demander  que  par  les  marques  de  fon  répentir. 

La  multitude  des  exemples  de  ceux  qui  ont  été  guéris,ou  convertis  par  la 
priere  eft  trop  grand  pour  les  pouvoir  rapporter  tous  ; en  voici  une  partie. 
C'eft  par  la  priere  , qu'un  aveugle  recouvre  la  lumière  ; qu'une  femme 
Chananéenne  obtient  la  guérifon  de  fa  fille.  Ce  fut  il  la  priere  de  Marie  Sc 
Marthe  , que  Lazare  leur  frere  fut  reftufeité  , & à celle  d'Etienne  que  Paul 
de  perfecuteur  de  l'Eglife  devint  un  vafe  d'éleâion.  Ce  fut  par  les  ptîeres 
des  fldeles  Chrétiens  que  faint  Pierre  le  chef  de  l'Eglife  fut  délivré  de  lapri- 
fon  : Ornti»  Çebntnh  Ecclejîd  fmeimtrmijjitne  prt  eo  ; Et  ce  fut  par  la  priere  que 
le  Saint-Efprit  defeendit  furies  Apôtres  aficmblez  dans  le  Cénacle,  &c, 

jipplieations  de  quelques  Fujfages  de  l'Ecriture  k ce  fujet. 

Dimîtte  me  , ut  trefcMur  farer  meus  contra  eos , (j-  deleam  ees.  Exod.)  a.  La!f„ 
fee.-mei , afin  que  ma  fureur  éclatte  centre  eux.  Dieu  vouloir  détruire  les  enfans 
d'ifracl  i caufe  qu'ils  avoient  adoré  le  Veau  d’or  ; Moyfe  intercédé  pour 
eux  ,&  lui  dit  ; Pourquoi  , Seigneur,  vôtre  fureur  s'allume-t-eile  contre 
vôtre  peuple , que  vous  avez  tiré  de  l'Egypte,  par  la  force  Sc  par  la  puiftance 
de  vôtre  main  ? ne  donnez  pas  je  vous  prie,  lieu  aux  Egyptiens  de  dire  ; il  les 
a (Irez  adroitement  d'ici , pour  les  tuer  dans  les  montagnes  , & pour  les 
effacer  de  la  terre. . LaiJfee.-moi , dit  \e  Seigneut  , je  les  veux  perdre.  Mais 
qu'eft  ce  cela.  Seigneur  , dit  faint  Auguftin  , pourquoi  dites-vous  ; Laijfe^ 
moi  -,  qui  vous  empêche , ou  qui  vous  peut  empêcher  î qui  vous  peut  lier  les 
mains?  qui  peut  réfifter  i vôtre  volonté  î d’où  vient  donc  que  vous  dites  , 
laijr'^mei.  C'eft  aflùrcment  , dit  ce  faint  Doéleur  , que  la  prière  empêche 
l'iffct  de  fa  colere  ; Sc  c'eft  ce  qu'il  a voulu  nous  faite  entendra  par  fes  pa- 
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rôles  : DÎMitteme,  Qui  ne  font  ni  des  paroles  de  cotnmandemcnc  , parce  que 
n elles  en  eullénc  éié,  Moyfe  eût  mal  fait  de  n'obeir  pas  , ni  des  paro- 
les de  prières  , parce  que  Dieu  ne  prie  pas  fa  créature  ; mais  qui  nous  mar- 
quent feuleniciu  , que  les  prières  font  capables  d'arrêter  la  cole'.'.de  Dieu  i & 
uint  Jérôme  dit  la  meme  chorefurces  paroles  du  Seigneur  â J éremie  : Ne 
vous  mettez  point  en  devoir  de  me  prier  pour  ce  peuple  , & n'clevcz  poinc 
vôtre  voix  , & vos  prières  pour  eux  , Sc  ne  me  reHftez  poinr. 

JEcce flo  tuL  pulfo,fi  <jMu  «udierit  vocemmetm  , ô"  Âptrunit  tmhij*-  Comne 

ttium  , intruba  ad  ilium,  Apoe.j.  Dieu  non  content  d'exhorter  , de  confcillrr  , Dieu  nous 
d'inviter  Sc  de  commander  ; U vient  lui-même  fraper  à la  pose  de  nôtre  coeur,  '"y"  . 

pour  nous  obliger  à lui  faire  nos  demandes.  Car  quelle  autre  chofe 
ces  paroles  : Ecce  fio  ad  eniiim  & pulfo  -,  Quiconque  frappe  à la  porte , deman- 
de qu'on  lui  ouvre.  Quand  le  maître  du  logis  frappe  ,il  demande  qu'on  lui 
ouvre  en  commandant  ; s'il  n'eft  pas  le  maître  , il  demande  en  priant.  Il  eft 
vrai  que  Dieu  eft  le  maître  de  nôtre  coeur } mais  nous  laiilànt  la  liberté  de  lui 
ouvrir , ou  de  lui  refufer  l'entrée,  il  agit  avec  nous,  comme  s'il  ne  l'étoit  pas, 

& par  confequent  il  fcmblc  qu'il  demande  en  priant.  Il  ne  dit  pas  je  veux  en- 
trer par  force  , mais  fi  on  m'ouvre , j'entrerai. 

Oppofkit  nubem  ,ne  tranfeat  Oratio.Thtea. }.  Nos  paŒons  , nos  defirs  dé- 
réglez ,&  enfuite  nus  pechez  forment  comme  un  nuage  épais  , qui  empêche 
que  nôtre  prière  ne  s'élève  jufqu'au  Ciel  ,&  ne  monte  jufqu'au  Trône  de  an  puiirioe 
Dieu.  Ils  mettent  un  obfiacle  à l'efficace  de  nos  prières:  Car  à moins  que  obftâcic, 
nous  n'ayons  recours  à la  clémence  de  ce  Dieu  des  raiféricordes  , avec  un  '1“' 

Vit  regret  de  nos  crimes , oc  dans  la  vue  d obtenir  la  grâce  d une  iincercron- 
verfion,  ils  forment  un  nuage  fi  épais , que  nôtre  prière  , ne  la  peut  percer  ; foitnt  écou- 
il  émoufie  au  contraire  la  pointe  de  nos  bonsdéfirs,  & des  élanccmens  de  nôtre  <éct. 
coeur  : Oppâfuifli  nubem  ne  tranfeat  trati». 

Petite  & dabittir  vobis  , ejuerite  & invenietis,  Matr.  7.  Saint  Auguftin  dit  que  Dira  veut 
l'état  d'innocence  eût  eu  en  ce  point  du  raporr  avec  celui  du  ciel  , dont  il 
étoit  l'image  } que  comme  dans  le  Paradis  , il  n'y  a que  des  louanges  des 
grandeurs  de  Dieu  ,&  des  adlion s de  grâces  pour  Tes  bien-£iits  ; au w alors  im  d-mm- 
l’emploi  des  hommes  fur  la  terre  eût  été  d'adorer , d'aimer , & de  loiier  les  dions  ce  qui 
perfeâions  divines,  & de  le  remercier  des  faveurs  , dont  il  les  avoit “‘■’ 
comblez  : mais  depuis  que  nous  fbmmes  déchus  de  cet  heureux  état  , il 
veut  qu'outre  ces  loiianges  Sc  ces  aâious  de  grâces , nous  lui  demandions 
fou  vent  & par  de  longues  5e  ardentes  prières  ce  qui  nous  efi  nécefiaire  .*  de 
forte  , dit  Tertulicn  , que  comme  nous  avons  perdu  Dieu  , qui  cfi  l'autheur 
de  tous  les  biens  , en  l'offenfant , il  veut  que  nous  le  cherchions  par  des  priè- 
res continuelles,  ou  du  moins  afliduës  5e  réitérées.  Ainfi  la  terre  avant  le  pé- 
ché de  l'homme  lui  fournilfoit  abondamment  , fans  qu'il  eût  befoin  de  la 
cultiver,  les  chofes  néceffaires  à la  vie  du  corps  ; mais  depuis  fon  péché 
elle  ne  produit  qu'a  force  de  travail  ce  qu'il  a befoin  ; Dieu  , comme  par 
une  fuite  du  châtiment  de  fi  rébellion  , au  lieu  qu'il  eut  pourveu  par  fa 
feule  bonté  â la  nourriture  de  fon  ame  , auffi  bien  qu'à  celle  de  fon 
corps  , il  a voulu  enfuite  d*  fon  péché  , ne  l'accorder  qu'à  fesinfian- 
tes  prières. 
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sani  Dieu. 


St8  PRIERE. 

Omni»  ejMicHmqut  ^etitrk'u  in  crtdenm  twnJpiMi/.  Matth.ix.Le  fëns 

le  plus  ordinaire  , le  plus  naturel  de  ces  paroles  , on  vous  accordera  coûtes 
choies  , n'ctl  pas  , on  vous  donnera  juiqu'auz  plus  viles  ,inais  plutôt  qu'on 
ce  vous  refufera  pas  les  plus  prdeieufes.  ' Un  grand  Prince  , qui  dans  quel- 
que occaiîon  , pour  donner  des  marques  de  ia  libcraliid  royale  , (è  ieroic 
engagé  à un  fujet  de  ne  lui  rien  refuler  ; ce  Prince , dis-je , ne  croirait  pas 
manquer  à (à  parole,  en  le  rebutant  , il  apres  une  promeilê  iî  ih^nifique  , 
le  fujet  lui  denundoie  une  bagatelle  , un  peu  de  pain  , ou  quelque  choie 
de  néant. 

D«mint  tAnmdi  orttionem  meam  , (f-  clamer  meus  ad  te  veniat.  Plâlm.  i o i . Ces 
paroles  nous  ajqitenenc  que  la  priete  doit  plus  coniîiler  dans  le  cri  & le  gémif. 
fement  du  ctcur , que  dans  les  paroles  de  la  bouche  ; expofer  au  Seigneur 
nôtre  mifere  , & le  prier  de  jettet  fur  nous  un  regard  de  compalllon.  C'eft 
unepriere  , qui  lui  eft  plus  agréable,  & plus  capable  de  nous  procurer  les  cho- 
fes  dont  nous  avons  befoin,  que  toutes  celles  qu'on  récité  par  habitude  , fans 
faire  attention  i ce  que  l'on  dit  ; le  temps  que  l'on  employé  à la  priete  étant 
fouvent  celui , où  l'on  s'occupe  le  plus  de  les  affaires  domeiViques. 

Det  tibi  Dent  de  me  cœli  , & de  pingitedine  terre.  De  pia^uedine  terre  & de 
rereceeli  defuper  erit  benediihe  tua.GeneCis  ty,  Pefez-bien,  dit  faine Chry- 
foftome  ces  paroles  , & vous  verrez  les  differentes  façons  de  ptier  , en  ces 
deux  fortes  de  benediûions.  Que  demande  Ifaac  pour  fon  fils  Jacob  f pré- 
mieremenc  les  roiées  du  Ciel , les  benediéb'ons  fpiritucllcs,  & enfiiite  les  biens 
de  la  terre.  Voila  des  prières  conformes  ù l'ordre  que  le  Fils  de  Dieu  nous 
a prticrit  : Çaarke  primumregrmmDei',  Et  voila  pourquoi  Jacob  fut  heu- 
reux : mais  pour  le  pauvre  Efais  : De  pittguedine  terre  ; On  demande  pre- 
mièrement de  grandes  richefles  , l'abondance  des  biens  temporels  , & enluite 
on  demande  les  biens  , & les  laveurs  du  ciel  ; & voila  fon  malheur , parce 
qu'il  cherchoit  les  biens  de  la  terre  avant  ceux  du  Ciel,  Trille  figure  d'une 
vérité  effroyable.  V oyez  ce  qui  fe  palTc  dans  les  prières  de  la  plupart  des 
Chrétiens  ; ils  prient  tous  pour  une  même  fin  , chacun  demande  des  biens  du 
ciel , & des  biens  de  la  terre  : mais  enfin  quelle  eft  la  nature  de  la  priere  des 
gens  du  monde  ? ils  demandent  au  ciel  de  grandes  richelTes  , bonne  fanté  , 
bonne  réputation  , enfin  la  graiffe  de  la  terre,  & enfuite  ils  cherchent  les  biens 
du  Ciel,  Ils  renverlënt  l'ordre  du  Fils  de  Dieu  , & voila  ce  qui  en  lait  autant  de 
répouvez.  Mais  les  gens  de  bien  demandent  à Dieu  } premièrement,  les  béne- 
diélions  fpirituelles , les  biens  de  l'éternité  , la  pratique  des  vertus  , & pour 
les  biens  du  monde , ah  mon  Dieu  ! donnez-nous  ce  qu'il  vous  plaira , & voi- 
la ce  qui  les  rend  Saints. 

CemUus  meusaen  tfiàte  abfcenditus.VÇAta.  17.  Seigneur,mon  gémilTement 
ne  vous  eft  pas  inconnu.  Quand  l'Ecriture  nous  apprend  ce  que  c'eft  que  la 
prière,  elle  fe  fett  indifféremment  du  mot  de  prier  & de  gémir.  Priere  &gé- 
miffement  c'eft  la  meme  chofe  dans  le  langage  divin.  On  ne  prie  que  quand 
on  gémit , & la  priere  n'eftagréablc  à Dieu  , que  quand  nôtre  gémiflement  eft 
iincere..  Nous  prions  donc  , quand  nous  connoiffbns  nôtre  milete  , & quand 
la  vue  de  nôtre  mifére  nous  oblige  à crier  vers  celui  qui  feul  peut  nous  en  dé- 
livrer. Voyez  ce  fentiraent  vivctneDt  exprimé  par  le  Roy  Prophète  : ce  faine 
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Roi  en  éiotc  pénétre,  c'eft  pourquoi  il  fera  toujours  le  modèle  de  ceux  qui  vou-  PftlMt. 
riront  apprendre  prtfimdis  clamMv'mdteDemme\  il  connoît  fa  mifete, 

& elle  lui  paioit  extrême.  LaconnoifTance  de  fa  mifére  l'oblige  ï crier}  il  içait 
qu'il  n'y  a que  le  Seigneur  qui  puifle  le  foulager  dans  la  milêre  qu'il  reOent. 

C’ell  à lui  feul  li  qui  il  addrellc  fes  gemilTemens  & fes  cris. 

In  ^0  cUmamut  Ablm  Pntfr,  Ad  Roman.  8.  C'eft  un  abus  de  prétendre  que  Mont 
pour  être  enfans  de  Dieu , nous  foyons  en  droit  de  demander  tout  ce  qui ''“'•drt'»* 
nous  plaît.  C'eft  au  contraire  une  fi  noble  qualité,  qui  fouvent  nous  empêcne  ^ 
d'être  exaucez  dans  nos  prières,  parce  que  nous  demandons  des  chofes  indignes  <hofci  di* 
d'un  état  qui  noos  rend  égaux  aux  Anges , Sc  héritiers  du  Royaume  de  Dieu,  goeideluû 
Nos  demandes  ne  répondent  pas  i la  noblefte  d'une  nailT'ance  fi  glorieufe, 
les  chofes  viles  & de  néant  que  nous  demandons  font  indignes  d’être  les  ob- 
jets des  vœux  ôc  des  defirs  des  enfiuisde  Dieu.Cette  divine  qualité  doit  nous  inf- 
pirct  des  fentimens  plus  nobles  ,&  plus  genereux  , & nous  faire  fouler  aux 
pieds , par  une  fâinte  fierté , tous  les  biens  & les  avantages  pofBbles  de  cet- 
te vie , pour  n'avoir  dans  la  pensée  Si  dans  le  coeur  , que  les  biens  de 
l'éternité. 

Mn  invocavi  te , ecce  eognevi  ^tÙM  Dentmetu  et  m.  Pfalra./y.  Laprieie 
Un  des  principaux  ufages  de  la  priere , eft  de  nous  faire  connoitre  Dieu  pour 
nôtre  Souverain  , & comme  l'arÛtre  des  biens  que  nous  lui  demandons,  par- 
ce  que  nôtre  priere  même  eft  un  témoignage^  de  ce  fentiment.  Oüi  , mon  nôtre  Piis- 
Dieu  1 quand  je  vous  ai  adrelTé  mes  prières, je  vous  ai  reconnu  pour  mon  8i«u:  ce  ac  oôcic 
dans  l'état  de  mon  péché,  je  n'avoispas  ce  fentiment , & je  ne  pouvoiipref-  foov«t»û>' 
que  vous  appelles  mon  Dieu  , aveuglé  que  j'étoispar  mon  peche  j mais  quand 
j'ai  eu  recours  à vous  , dit  le  fitint  Roi  Prophète  , pour  vous  demander  mifé- 
ricorde , & ma  convetfion  , j'ai  vû  que  vous  étiez  mon  Dieu  > j'ai  reconnu 
vôtre  fouverain  pouvoir. 


PARAGRAPHE  QUATRIE’ME. 

TttJfMges  é"  fenféesÀes  Suints  Teres  fur  ce  fujet» 


RZSt  nevit  vhtre , fû  n3i  ntvit  tr»~ 
rt.  Auguftinus.  Homil.  40.  de  di- 
verlîs. 

Cnm  videris  s«j>  m U *nuî»m  defrtra- 
eitmm , furntu  tjb  jmU  mm  tft  mmmm  mi- 
fmtmrdàm  tjms.  Idem,  ia  Pfalni.S}.  fupet 
fuK  vetba.  ünwdiêfMf  Dim,  jmituêmm»- 
vit  irrntiaum  mtmm  , & miferiteriimm 
i mt. 

Ormtit  jmfii  eUvis  tfi  emli , mfcmdit  frt- 
cuit , & dtfctmdit  X>n  mifirmlie.  Idem, 
Serm.aa5. 

Si  nm  vis  sMimûttm  trssn  , tuli  nun- 
mitteri  dsjidirmn  ; emtinumm  sUfidtrissm 
tsmm  ctmtissm»  vix  tssm  <yl.Idem,ia  Pfal.}<. 
Terne  y J J. 


JE  ne  mets  point  de  diSiéieaee  encre  f{a- 
TOtt  bien  vivre,  ôc  ffavoit  bien  prier. 

Si  voos  vont  Tentez  encore  quelque  incli- 
nation pour  1a  prière,  vont  pouvez  encore 
compter  fur  la  miTericoide  , ôc  la  bonié  d* 
vôae  Dieu. 


La  ptière  fu  jufte  pénétré  jafqa'an  ciel, 
donc  elle  eft  comme  la  clef:  elle  y monte, 
pour  en  attirer  fur  la  terre  toutes  forces  de 
de  grâces. 

Si  vous  lêahaitcez  acquérir  le  don  de 
prier  fans  cefte  , je  n'en  connois  voiat  de 
meilleur  moyen  que  de  fouhaicer  de  le  pou- 
XXx 
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Kt  dtjuits  in  «tittime  ; T>cm  ^uoi  frt~ 
tnijit  ftmtffHTus  tfi,  & fi  dijirt , un»  nuÿert. 
la  Pralm.<  ;■ 

O vtr\  tc$Uftis  trnti»  , fiu  Mn  tfi  ntflt. 
Idtm.Scrm.  iiS.  de  temp.  loquituidc 
orat  Dominica. 

Si  fdn  dtficii  , dtfitit  trntit , quit  tnim 
tr0f,qiéinon  fr<dil  / Idem,  de  tetbis  Do* 
mini. 

Nullntn  trtdimus  »d  faluttm  nifi  Dtt  m- 
■vmntt  vnirt , nnUw»  mviftum  , fnlutim 
futun  tùfi  »nxiliiHUi  Dtotftrari , tmllnm  m- 
fi  0rtu§tim  xnxiliMm  ptmtrtri.  Idem  , Tel 
pgtius  Gemxadius  l.  de  Eeelef.  dogmac. 

UaU  nfurm  tt  , ^utd  mm  W»  neciptre  , 

J>M  ftiitii  nuferiuut  neniueifU^dea^utOi. 
14.  in  Joannem. 

« 

Cum»Ufûd  nUfiuuidi)  t»rdim  dat  Dent, 
' ttmmndat  dma,nen  negat  -,  dtfideraea  dm, 
dalciui  ehtauntnr , tiii  aniem  data  , vilef- 
cunt.  Idem, de  yerb.  Dom.  c.  1. 


jlüa  Dent  dat  nen  orantibus  , juut  ini. 
tinmfidei , alia  am  nifi  trantibat,  fient  in  fi~ 
ntm  nfifut  ffrfrvtrantiaat.  Idem,  1.  a.  de 
bono  perfeTCtantii. 

Dent  intfefiibiUa  nm  jnbet  ,fed  jnbtndo 
mtntt  & factrt  ipud  fojfii,  & ftttrt  qned 
nen  fejfis.  Idem. 

Dent  ntn  txandit  ad  vtlnntaeem  , ni 
txa^tat  ad  falnttm.  Idem,  in  Pfalm.  tj. 

Jpfi  falvatir  tfl  nm  felnm  qnande  faeit 
fnod  pitimnt  ftd  ttiam  tjnande  ntn  faeit  i 
ÿutniam  ^utd  videt  peu  centra  falulem , 
nM  faciende  petim  fe  exhibet  falvaterem. 
Idem  .Traft.37.  in  Joan. 

la  etmparatient  rei  ifuam  petere  debnifii 
pee  mhilt  habtndnm  efl  fwed  pttijti.  Idem. 


ÿnadam  nm  negantur , ftd  eengrne  ttm- 
fm  üfitrnotmr.làcta,  Ttaft.  101.  in  Joan. 


Toii  faire  ; Le  dffir  , que  tous  en  cfmoi* 
goerez  fans  cclTc  à TÔtic  Dieu,  fera  une  priè- 
re continuelle. 

Ne  vous  rebutez  jamais  dans  la  prière  ; 
Dieu  TOUS,  fera  enfin  fentir  l'effet  de  fes 
promeffes.  S'il  paroit  infenlible  à vos  T<xux,ii 
ne  le  fera  pas  toujours. 

C'ell  mener  une  vie  toute  cclcfte,  que  de 
donner  tout  fon  temps  à la  prière. 

Je  ne  fais  point  de  cas  de  la  prière , quand 
elle  n'cfl  point  foutenuë  d'une  foi  vive  : on 
ne  s'y  porte  guères  Tolonticrs  , quand  on 
n’y  cll  point  excité  par  cette  vertu. 

Je  fuis  perfuade,  que  cous  les  bons  dèfirs, 
que  nous  fentons  de  nôtre  pcrfcèlion  , 
nôtre  faluc  ne  viennent  que  de  Dieu-,  bien  pluss 
que  nous  ne  les  mettons  en  pratique  fans  une 
grâce  particulière  -,  8c  même  que  Dieu  n’ac- 
cordc  oedinaitement  fes  gcaccs,qu’à  nos  priè- 
tes,  & i nos  voeux. 

C'eft  un  effet  de  la  bonté  de  Dieu  de  ne 
pas  accorder  certaines  grâces  à des  gens  , 
qu’il  prévoit  devoir  en  faire  un  mauvais  ufa- 
ge,  comme  d’une  ebofe  , donc  ils  fc  fulTcnc  ai- 
fement  paffez. 

Lotfquc  Dieu  différé  à vous  accorder  les 
grâces,  que  vous  lui  demandez  , ce  n'cfl  pas 
qu'il  veuille  vous  les  rcfufcr-,mais  tous  les  fai- 
re cffimcr:on  goûte  mieux  celles  quiout  beau- 
coup coûtèiau  lieu  qu'on  ne  fait  aucun  cas  de 
celles  qu'on  a obtenu  trop  facilement. 

Il  y a des  grâces  , que  Dieu  accorde , fans 
attendre  qu'on  les  lui  demande;  celle  eû  celle, 

Ear  exemple  , qui  nous  prépare  à recevoir 
i lomière  de  la  Foi  : il  y en  a d'auctès  , 
qu’il  n’accorde  , qu'à  nos  prières  : telle  efl  la 
pcrfévèrance  finale. 

Dieu  ne  nous  demande  pas  l’impoffiblc  ; 
mais  en  nous  commandant  quelque  chofe,  il 
nous  avertit  de  faite  ce  que  nous  pouvons , 
8c  de  noos  addreffer  à lui  pour  le  rede. 

T’eue  eft  la  bonté  de  nôtre  Dieu  , que 
dans  le  refus  qu’il  nous  fait  de  fes  dons  , il 
n’a  en  vûé  que  nôtre  falut  , 8c  notre  bien. 

Nous  fommes  également  redev.ib1es  de  nô- 
tre falut  à Dieu  , foit  qu’il  nous  exauce,  ou 
ne  nous  exauce  pas  : je  dis  plus,  U metite  in- 
finiment plus  le  nom  de  Sauveur  , en  nous  rc- 
fufant  ce  qu’il  prévoit  nous  devoir  perdre. 

Les  grâces  que  vous  avez  demandée  juf- 
qu'ici  à Dieu  font  peu  de  choie  , fi  vous  les 
comparez  avec  celles  que  vous  avez  dû  atten- 
dre de  fa  bonté. 

Nous  ne  devons  pas  regarder  comme  on 
fimplc  refus  les  délais  , donc  Dieu  nous  éprou- 
ve de  temps  en  temps,  pour  nous  exaucer  dans 
un  temps  plus  favorable. 
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StmM  tiii  Dent , jmJ  non  -jull  cita  da- 
ta, ut  O"  tu  difcat  maffia  drfderare.Ucm, 
Serm.  j.  de  vccb.  Dora. 

Vara  tihi  attendit  quanda  iffum  quarh, 
mit  quanda  fer  iffum  aliud  qutrit.  Idciti , 
in  Pfalm.  yi. 


San  fetituT  in  namine  falvaiarii  quidquid 
fetitur  eantra  ratimtm  falutit.  Idem,  trift. 
10  a.  in  Joan. 

Vit  mfttrare, aliud  nali  fettra  nift  unum, 
ttni  fuffite  , quia  unum  tihi  fuÿicit  -,  Deut 
uuferat  tatum  , & fe  mihi  det.  Idem  , in 
Pfalm.  i(. 


Skui  Deut  non  fatef  nan  audira  aratia- 
nem  ntjiram , qui»  Deut  tfl , fie  nan  fatef 
man  axaudire , quia  fiuc  ef.  Idem  , hoffiil. 
II.  ex.jo. 

Deut  navit  quid  noiii  in  hae  vità  exfa. 
diat  .à^quid  faf  hane  tntam  daturui  fit. 
Idem  , in  Expof.  Epifl.ad  Roman. 

Inane  effe  nan  fatej!  quad  ■vehementar  ra- 
gatur  ak  aa , qui  faut  efl  miferieardiarum. 
idem,  in  Pfalm.*. 

In  auribut  Dei  vehament  dafiderium  efl 
aiiapmt  ctamar.  Idem. 


tffa  Chrifiut , falvatar'afl  , non  falum 
quanda  faeit  quad  fetimmt , fed  atiam  quan- 
da  nan  faeit , quia  quad  vidât  fati  eantra 
falutam,  nan  facienda  fatiui  fe  axhibet  falva- 
tarem  Auguft.  Traft.  37.  in  Joan. 


§luanda  tamfaralia  fethit , eum  mada  fe- 
tite,cum  timara  fetitaiUli  eammittita,ut  Jî  fra- 
Jint  det, fi  feit  ahejfenan  det, quad  autam  alfit, 
qUid  frajit  navit  medieui  nan  agratui.ldcm, 
Serm.  53.  de  verb.  Dom. 


Sive  vaea  ,'five  flantia  aremm.  tarde  ela- 
anandum  oyi.ldem  , Serm.  jo.  de  temp. 

, yngut  caritatit  filentium  cardit  efl , fta- 
frantia  cbaritatii  clamar  afi  rord»,Idcra,in 
Pialm.  37. 


Dieu  paroît  quelques  fois  d'aliord  infen- 
lîble  i vos  Tœux,  pour  tous  apprendre  a tous 
dlCTer  à quelque  chofe  de  plus  grand. 

Vous  crouverex  Dieu  propice  f toi  vœux  , 
quand  tous  le  cbetchcrex  dans  les  chofes' 
que  TOUS  lui  demanderez  : il  n'en  fera  pu  de 
même  quand  vous  voudrez  vous  fervir  de  fe* 
grâces  pour  route  autre  chofe  que  fa  gloire. 

Ce  «’eft  pas  demander  au  nom  du  Fils  de 
Dieu  , & en  vertu  de  fes  mdtitet , que  de  de- 
mander quelque  chofe  qui  nous  écarte 
de  la  royc  du  falut. 

Voulez-vous  être  toujours  exauce  , ne  de- 
mandez qu'une  feule  chofein'en  ambitionnez 
point  d'autre, contentez-Tous-en,  puifquc  vous 
avez  en  elle  de  quoi  lalfafier  tous  vos  dé- 
firs  : dites  fouvent  du  fond  du  coeur , que 
Dieu  me  prive  de  toute  autre  grâce  ; pour- 
TÛ'qu'il  veuille  être  lui  feul  ma  confolation, 
te  mon  tout. 

Comme  aucun  de  nos  voeux  ne  peut  écha- 
per  à la  connoilTance  de  Dieu  : parce  qu'il 
eli  Dieu  : de  même  il  n'en  peut  rejetter  au- 
cun raifonnable  , parce  qu'il  efl  infiniment 
bon. 

Dieu  fçait  également  & ce  qui  convienc 
à nôtre  état  fur  la  terre  , & au  rang  qu'il 
nous  dcAine  dans  le  Ciel. 

On  ne  s'addrelTe  jamais  en  vain  à celui 
ui  eft  le  Dieu , & la  fource  des  mifêricor- 
es. 

Devant  Dieu  les  lïnceres  , k fervens  dé- 
lits , que  nous  lui  témoignons  de  quelque 
chofe  [nous  tiennent  lieu  des  plus  ferrentes 
prières. 

Jesus-Christ  non-feulement  opère  nôtre 
falot  lors  qu'il  feit  ce  que  nous  muhaitons , 
de  nous  accorde  ce  que  nous  lui  demandons; 
mais  encore  lors  qu'il  nous  refiife  ce  qu'il 
croit  être  contraire  d nôtre  falut  j car  c'efl 
alors  qu'il  témoigne  davantage  .qu'il  eR 
Sauveur. 

Renfermez  dans  de  juftes  bornes  les  toux 
que  TOUS  formez  pour  les  biens  de  la  ter- 
re , encore  doivent-ils  être  alTaifonnez  ces 
VŒUX  d'une  crainte  falutaire  : priez  le  Sei- 
gneur de  les  écouter , ou  de  les  rejetter  fé- 
lon les  avantages  , ou  le  defavantage  qu'il 
en  prévoit  tous  devoir  revenir  ; c'elt  en 
clFct  au  médecin  , dt  non  au  malade  à jugez 
de  l'un  k de  l'autre. 

L'Oraifon  , foit  qu'elle  foie  vocale , fait 
u'elle  foit  purement  mentale  , doit  pattir 
U cœur,  de  en'  être  dirigée. 

Le  filenec  du  coeur  eiirraîne  apres  foi  . le 
Tefroidilfement  de  la  charité,  comme  la  priè- 
re , qui  en  ell  le  langage  , k le  cri  renou- 
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ÿuidsm  nta  Mi»mur , fid  ttmftn 

diÿtrwumr.  Ucm,  Ti»â.  lOi.  in  Joan. 


Tttt  tMmhtc  ttmftrtMttd  tiH  frtft  i» 
ftjitrium  i ftt€  ijtfd  U MjHvtfi»  éttrniim. 
Ucm  , in  Pfolm.  ^3. 


Sxtitdit  T>tm  csrdiium  dtJSdtrH  fui;  nm 

turupud  ttWK  fttù^  m »« 

fimftr  ftlittm  çffi.jL.j.Coaîcff. 

c.  t. 

D«  Htm» , d»  frnmfifü  Mg- 

mun  , mis  mgitri  JiAjMltm.  Ucm,  Scua. 
t.  de  Otai.  Domin. 


ftuid  ]*m  nm-dst  TUüsf*liniHsu,tiim  btc 
mas  dtslsuit  M fiiü  fiat.  Idem , fcim.  1. 
de  verbit  Dom. 

ÿah  fn  »Uit  âusreedsrs  aililsur , 
' piifttms  SX  cluurittts  {S^MfMtur,  & frs  fs- 
putiffs  Imui  eisisii  sxxsstUri  msntm  jsisa- 
ti  mtgis  dtvssi  frs  aliis  imsnsdit.  Gcc- 
gor.  in  Moral. 

Vsdt  Dssu  rsgxri , vxU  esn voit  qum- 
dam  imfsrtssmtisis  vmci,  ides  tiU  duitser  ; 
ngmsm  Dsi  vim  fttitser  & visUxti  rafùtia 
iilisd.  Idem , HomiL  in  quadr.. 


Bmm  •uisIsntU  , ^ei  Dsm  nm  sfmiitm 
fid  flncMar  , frsxwms  am  Itdilm  fid  java- 
$ssr , ftccamm  mtasàtm  nm  msUifluMur. 
Ucm,  ibidem. 


Csndissris  nmiim  ilU  msximi  Oratis 
esmmendatar  , ^nd  prs  inimieii  ^anjut  ia- 
terceisrenitimstr.  Ucm>  in  Moral. 

Si  (ms  J Dsm  fret  (fit  fatinuu^sesd  feti- 
mnt  AtmeSiann.  Uun,in  i.  £pitt.  Joann. 


C(tvs  ns  (A  srntient  dificmt , fi  diftmM- 
àni  (tndire  ille  fttm  rsgttt , tfts  •uisUntm  , 
^ vim  ttism  iffisinfirnt  csdit.  Ucm,  ia 
(.  Pfalm.  poenic. 

Km  Drtm  te  nudirt  in  tnis  srntisnihtu 
ttaa  ta  tmo  im  erndist  ia  fmi  frsttuit. 
Muêl.  ' 


I 


ERE. 

Telle  , te  augmente  Ta  fetTeur. 

11  T a cetiaincs  ebofet  que  Dieu  ne  nous 
refulc  pat  abrolument  i mais  qu'il  diffeie  le 
qu'il  lefetTc  à un  temps  plus  cooTenable. 

C2ue  ce  Toit  ici  le  bue  de  vos  prières  d'ob- 
tenir de  la  bonté  de  TÔtre  Dieu  ce  qui  peut 
TOUS  être  aTancageuz  Mur  la  fuite  de  .la 
Tie  , fc  TOUS  a£urci  enfin  une  ètetnité  bien- 
heure  ufe. 

Dieu,  exauce  le  pretnier , de  le  principal 
de  cous  Tos  TOtux  i & en  tous  remfaut  ce 
que  TOUS  lui  demandez  maintenant  arec  tant 
d'emprclTcmcnc  il  vous  accorde  ce  apres 
quoi  TOUS  foupirez  concinucUcmcnr. 

Donnez-nous  , Seigneur  , des  biens  & des 
Iccours  temporels  i mais  ne  nous,  en  door 
nez  qu'aucanc  que  nous  en  ayons  befoin. 
pour  acquérir  , te  obtenir  encore  de  tous  les. 
biens  éternels.  Vous  nous  ayez  promit  le 
Royaume  du  Ciel  : c'eft  à tous  à nous  en  fa- 
ciliter le  cbemio. 

Que  peut  refulër  Dieu  à nos  tccuz  , de- 
puis qu'ïl  en  cA  Tenu  jufqu^d  ■ nous  éleyet  i 
la  glorieufe  dignité  de  fes  enfant. 

C'cll  exercer  la  cbacicé  enyers  foi-mcme„ 
que  de  prier  pour  fon  prochain  : & on  peur 
compter  d'erre  plûcât  exaucé,  1 proportion 
du  zélé,  qu'on  aura  témoigné  à Dieu  pour 
le  bien  du  proebain. 

Dieu  yeut  être  prié  , forcé,  te  en  quelque 
force  imporcuné:tc  c'cll  pour  cela  que  nous 
lifont  dans  l'Eyangile  , que  le  Royaume 
du  Ciel  fou&e-yiolence  ne  s'emporte  qæ 
par  ceux  qui  fçaycnc  la  faite  à Dieu  cette 
douce  yiolence. 

La  yiolence  qu'on  fait  à Dieu  par  la  prié- 
te, bien  loin  de  l'irriter  , nous  la  réconcilié 
parfaitement  : le  prochain  n'en  reçoit  aucun 
tort  t elle  lui  ell  au  contraire  infiniment  uti- 
le ; le  ccluLqui  la.  fait  fc  décharge  par-là  d'«- 
ne  infinité  de  pechea,  au  lieu  d'en  augmen- 
ter le  nombre. 

Il  n’y  a point  de  prière  plut  agréable  à 
Dieu,  que  celle  que  nous  arrache  un  généreux 
ciforc  en  faveur  de  nos  ennemis. 

Si  nous  nous  mettons  en  devoir  de  nôtre 
côté  de  faire  la  yoloncé  de  Dieu  , nous  pou- 
vons compter  d'en  obtenir  tout  ce  que  nous 
voudrons. 

Pcrfevcrczcoallammenc  dans  la  priére,juf- 
qu'à  faire  violence  au  Ciel  meme  , s'il  paroît 
inexorable  à vos  verux. 

Qielle  injullice  1 vous  voulez  que  Dieu 
ait  égard  à vos  prières  , tandis  que  Tousjt'ca. 
avez  aucun  pour  fes  volontcz. 
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PARAGRAPHE 

TitÎM  VitfÀff»  m*pms  tfi  firuSut , Ô* 
qmi  ftt»  à Det  , dumfttit  mccifit  , iffum 
nsmjut  ftur*  tfi  Mciferi,  Ambiof.  £pilt. 
tv  ad  O^emcti. 


Vtm  imfemHÙtMiis  vtriMmitr 
quia  hâc  mfud  ZHmoum  èmftrt$uùt»i  «p> 
fmmaefi.  Hieiooymus,  in  c.  ti.  Lac. 

Ftrotnfiffimi  m têrrtnisjngidiffimi  in  c»- 
UfUkm  fnmns.  Ucm,Epill.aii  OemcK. 


SnttrcaUr»  ftlmari»  frâctftn 

CkriSus  ttinm  trnndi  ifftftrmnm  dtdit,  ifft 
qntd  frtcnrtmnr  mnuiitidf  n^itxi/.Cyptia- 
au&  de  oiat  Domin. 


Luf^sx  ftiitit  tji , enm  frtcntnr  Demi- 
mtm  fitrilis  trntit.  Cypriamis  ibidem. 


jtptifin»  mm»  cr»ti»  iht/inrus  ctrti 
ftrfttuui , diviti»  iiuxhnx/U.fareni.fons.t^ 
tsdix  bnurum  omnium.  Cbryib(t.Homil, 
JO.  de  GeaelL 

jlriitror  cmctii  tjft  mnniftjbm  , qnod 
Jimflicùtr  imfojfUili  Jit  *ifjuo  , fritnlionii 
frtjidi* , anm  viruite  dtgtn  , cumqu»  h»t 
•vit»  curfum  feragert.  Idem,  Li.  de  oiando 
Deo. 

Srorfus  Mcifitt , modo  (ÿ*  fi  t»li»  fofin- 
Untrit , qu*  (T  illnm  , cni  fttimr  tUrt  de. 
ct»t , (ÿ*  accifen  tiii,  qui  prtearis , txfodiat. 
ldem,homil.  L4.in  Mattb. 

Is  non  abtrret  qui  omnrs  vlrtutis  , juf- 
tilia  qu»  laatrtm  efit  fi  icationem  afiirmet. 
Idem,  orac.  u de  precac. 

ÿui  oral  & peceai  , non  Deum  rogne , 
fed  dilndie.  Idem,  vel quivis  aliut  au- 
thor  opeiis  imperfcâi  Ikiper  Match. 

Nihil  foetntitu  homittt  araaiXe.Cluyroll. 


Munifieeneijfimuetfi  Rex  nofier , mdigno 
fin,  quandocumque  qui  exiguum  aliquid 
À f»  fotit.  . Ea  peÙH,  qua  tibi,  quadigna 
fiau  regt  tje  i>e* Jalil.  c.  a.MoDalt.  mfiit. 


QUATRIE’ME.  y,j 

La  léulc  prière'',  fans  avoir  égard  aux  gra- 
cei  , qu'elle  nous  arcire,  nous  eft  en  etle-mè- 
me  inEnimeac  avantageufe  : celui  qui  de- 
mande quelques  grâces  à Dieu  , ne  peur 
nier  qucdés-lors  il  n'en  reçoive  une  parricoliè- 
re  » puifqu'il  n’jr  a point  de  difièrence  entre 
prier  Sc  recevoir  des  grâces  de  Dieu. 

Ne  craignons  point  d'importuner  nôtre 
Dieu  par  nos  prières.  & par  nos  voeux  : nous 
ne  pourrons  rien  faire  > qui  lui  Toit  plus 
agréable,  que  de  rimportunct  ainfi. 

Autant  que  nous  Tommes  vils,  8c  ardent 
pour  les  ebofes  périlTables  de  ce  monde  , au- 
tant patoilTons-neas  infeaübles  pour  les  véri- 
tables biens. 

Nous  fommes  rederabtes  as  Sauveur  d’une 
infinité  d'excellens  avis,  k de  préceptes  tout 
divins  qu'il  nous  a laiffé  par  béricage  i mais 
fur  cour  de  nous  avoir  inllruit  des  ehofes 
qui  dévoient  être  l'objet  de  nos  prières,  k de 
la  maniéce  dont  nous  les  lui  devions  deman- 
der. 

Ce  n'cft  pas  proprement  prier  que  de  ne 
sien  demander  , ou  de  ne  demander  que  cer- 
taines ehofes  à Dieu  ; une  pareille  prière  clb 
véritablement  llérile. 

La  prière  elb  un  excellent  bouclier  con- 
tre routes  forte  de  coups  : c'eft  un  créfot  infi- 
ni : c'eft  un  fond  intarilTable  de  richclTes  ; el- 
le eft  enfin  la  fource , la  mere  , k l’origine 
de  tous  les  biens  imaginables 

C'eft  une  ebofe  trop  évidente  pour  n'en 
pas  eroire  tout  le  monde  convaincu,  que- 
ians  le  lêcours  de  la  prière-  il  eft  impoAible 
d'être  véritablement  vertueux  , ou  du  moins- 
de  rétre  long-temps,  k jufqu'à  la  fin. 

Je  vous  réponds  d'érte  exaucé  dans  vos  prié- 
rcs,fi  vous  n'y  demandez  yen  d'indigne  de  la 
grandeur  , 8c  de  la  bonté  de  celui , a qui  vous 
vous-adrefiêz  ,ou  de  dclâvantagcax  à vous- 
ffléme. 

Ce  n’eft  point  s'avancer  que  de  roûtenis 
forcement,  que  la  prière  eft  la  fource  de- tou- 
te jufticc  k véritable  vertu. 

C'eft  fc  moequerde  Dieu  , plutôt  que  prier, 
que  de  vouloir  le  faire,  fans  vouloir  interrom- 
pre le  eours  de  Tes  defordres. 

Je  ne  connais  d'homme  ptUs  rédeucable,  8c 
plus  puirtanc , que  celui  qui  s'eft  armé  de  là. 
piiére- 

Nous  avons  alTaire  ô un  Dien  infimmenc 
liberal  8c  bienfaifanc:  il  ne  peut  foutfrir  qu’ov 
s'arrête  d lui  , que  pour  de  grandes  ehofes. 
froficez  donc  de  l'envie  qulia  de  vous  ihi- 
sc  du  bien  , 8c  Int  demandez  des  grâces  di- 
gnes en  mcmc-ccmps  k de  vous , 8c  du  Roi  > 
k du  Dieu  de  i' univers. 
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554  PRIERE: 

Or»tit  rjl  fttit't  dtctmltan  à De».  Joan.  La  vécicablc  prière  con/iAe  à demander  à 
Damafccims.  Dieu  deschofes  honnêtes  & raifonnablcs. 

Mtliui  tji  »r»re  & tim  imfetrsr»  , quàm  J'cnTictai  toujours  ptéfctablcmcnt  la  con- 
r/riperr  d*  iMn  «T4rr.  Clein.  Alcxandl.l.  7.  dition  de  celui  qui  j>ric  à la  vérité  i mais 
l'ttomat.  fu*'*  être  exaucé, plutôt  que  celle  de  celui  qui 

reçoit  des  grâces  de  Dieu,  fans  les  lui  deman- 
der. 

Ommftunt  »r»ti»  , mm  fit  m»,  t»men  La  Prière  eAinfinimennt  puiAantc  devant 
emr.ii  Theodoretus.  Dieu, avec  elle  feule,  fans  aucun  autre  fcc  ours 

on  peut  venir  à bout  de  tout. 

gac/idi»  , Omni  motntnt»  trnfionetejfi-  H a y a point  de  jours  , ni  de  moment 
ri*  rjJ.  Tcttul.  in  exhortât,  ad  caAitatciu.  dans  la  journée  que  la  prière  ne  nous  foit  nc- 

celTairc. 

Ctimuf  in  cttum  & congregationtm  , ut  Nous  nous  aAcmblons  , te  nous  joignons 
*d  Deum  , qunfi  manufndn  fncntimiiui.  nos  forces  enfemble  pour  attaquer  , & faire 
mujericordùim  nmiinmui  eranm  , hu  De»  violence  à la  mifericorde  de  Dieu  par  nos 
|r«r*  vit  tfi.  Tertul.Apolog,  c.  19.  prières  , perfuadez  , que  cette  conjuration  ne 

peut  lui  ette  que  ttes-agrèablc. 

yis  hqui  cum  De»  f nttendefis , vit  nudi~  Voulez-vous  vous  entretenir  familièremenc 
ri , te  iffiim  friut  quid  Uqunris  , nudi  nec  avec  Dieu  } tcciieillez-vous  un  peu  en  voui- 
fii  preperet.  tie  frufirn  ores,  Sanèi.  Lphrem.  meme.VouIez-vous  en  erre  écouté  r commen- 
toni.i.  cez  pat  vous  écouter  vous-meme.  Ne  vous 

préfentez  pas  fans  cela  devant  Dieu  , Il  vous 
ne  voulez  en  être  rejettè. 

Mtpum  injurinm  De»  fnete.atm  ilium  CcA  une  injuAice  criante  à moi  de  prè- 
prtcor  , Ht  meam  fretem  audiat , quam  tendre  être  écouté  de  Dieu,  lotfque  je  ne  ra'è- 
eg»  qui  fund» . nen  audi»  , deprecor  ilium  ut  coure  pas  raoi-mème.  Je  le  conjure  de  faire 
tnihi  intendat  , ejt  ver»  nec  mihi  nec  tilt  quelque  attention  à ce  que  je  lui  demande, 
intend»,  Bernardus,  lib.  de  amma.  tandis  que  je  n’en  fais  aucune  ni  d la  ma- 

jcAé  de  celui  à qui  je  parle  , ni  à la  vanité 
des  chofes  que  je  lui  demande. 

Vnumiduebut  indubitanter  fperare  pof-  Dieu  vous  accordera  infailliblement,  linon 
fumut,  queniamaut  dabit  qu»d  petimut , les  grâces  , que  vous  attendez  de  fa  bonté, 
aut  qu»dn»vit  «xi/iM.Idcm  , Scrm.j.  de  du  moins  celles  , qu'il  prévoit  vous  devoir  être 
Qiiadrae.  je  quelque  utilité. 

Ê^*  fidehs , & humilis , & fervent  »raii»  Le  Ciel  n'eA  jamais  fermé  àla  prière  hum- 

futnt , ccelum  fine  dubt»  penetrabtt , uade  ble  & fervente  de  l'ame  fidelle  : ainfi  quand 
eertum  efi  quod  vacua  redire  nen  pojfit.  on  prie  dans  ces  difpofitions  on  eA  fur  d'en 
Idem,  in  quodam  Scrm.  éprouver  la  proteéhon. 

HumtUt»,  orationrm  c»mmendM.Kmhto.  La  prière  tire  beaucoup  de  fa  force,  & de 
fius  1.  de  Gain  & ^bel.  cap.  9.  fa  bonté  de  l'humilité  de  celui  qui  s'adtelle 

au  Seigneur. 

C*i,nempe  MoiG  , dieeiur.djmitte  me,  Les  paroles  du  Seigneur  à fon  fervitent 
^indtrur  quod  tenendi  habeat  facultatem.  ( Moife  ) pat  lefquelles  il  le  prie  de  ne  pas 

Hietonjrmus  , in  c.  13.  Ezech.  mettre  plus  long  temps  d"obAacle  d fa  juAi- 

ee  , nous  font  alTez  connoitre,  ce  que  peut 
la  prière  fut  l'efprit  d'un  Dieu  même  irrité. 

Apud  patrim  non  intircedit  oxtraneut , Un  pere  tout  porté  de  lui-même  à faite  du 
intut  efi  tn  patrii  peêlere,  ipfe  qui  huervenit  bien  à fes  enfans  ,fans  qu'il  ait  befoin  d'y  être 
& exorat  afitaut.  S.  Chiyfolog.  Serra,  t.  excité  d'ailleurs  : l'affeélion  naturelle  , qu'il 
de  hho  prodigo.  leur  porte  lui  parle  , & le  prie  fans  cclTc  en 

• leur  faveur. 

Adarrorit  indieinm  Rex  ipfe  funaut  efi  , Celui  qui  eA  nôtre  véritable  Roi  , pour 
ojnrioaavocati,  ut  piiet , quibuiipforefponfu-  nous  donner  des  preuves  de  fon  amour,  s'cA 
rut  erat  , ipje  diclarei.  ChryioA.Sctm.y.  fait  nôtre  Avocat  , en  nous  diélant  lui-mê- 
me les  prières  propres  à le  porter  a nous  ac- 
, corder  nos  dcinandes. 
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PARAGRAPHE 

j»m  tun  Met  filiii  , eim 

htc  »ntt  dtitrit  , ut  fUi  ejfmt.  Auguft. 
<le  verb.  Domini. 

Tiutr  meut  et  tu  fuid  uUru  frocidum  t 
QuU  ultru  iieam } ÿuid  ulrru  ptt»m  , 
rater  meut  ts  tut  }.  pari,  ftimul.  Amoi. 
c.  14. 


quatrie’me.  ns 

Qu'eft-ceque  Dieu  n'accorde  point  anx  priè- 
res de  Tes  enfans  , après  leur  avoir  déjà  accor- 
dé la  grâce  d'être  mis  au  nombre  defes  enfans 
par  une  adoption  toute  celcfte. 

Vous  êtes  mon  Pere  après  avoir  pronon- 
cé ce  doux  nom  s que  me  tefte-t-il  , ou  à dire, 
ou  à faire  , ou  à demander  ! Vous  êtes  mon 
Pere  : c'eit  tout  dire. 


PARAGRAPHE  GIN  Q^UIE'ME. 

Ce  qu'on  feut  tirer  de  Uthe’ologiefnr  rapport  à ce  fujet. 

La  pricrc  ou  l’oMifon  , entant  qu'elle  e(l  une  demande  que  l’on  fait  à Définition 
Dieu,  eft  proprement,  félon  faint  Thomas,  un  aâc  de  religion,  par  de  la  pricte. 
lequel  nous  nous  foûmettonsà  Dieu  ,&  déclarons  que  nous  avons  beToin  de 
fou  fecours,  & de  fonafliftancc  , comme  étant  l'aucheur  de  tous  les  biens,  _ 

& tout  puifTant  pour  pourvoir  à tous  nos  befoins. . Ou  bien  , félon  quelques-  \ " 

autres  Théologiens , la  prière  eft  un  épanchement  de  coeur  ^ Dieu  , pour  ex-  ■*' 
pliquer  nos  befoins , & lui  demander  du  foulagcmcnt  dans,  nos  miféres. 

En  ce  fens  , la  priere  renferme  la  connoiffancc  de  nos  néccflitcz  , & ledéfîr 
d'en  être  délivré  , qui  nous  fait  recourir  à Dieu  , qui  fcul  y peut  re- 
médier. 

Surquoi  il  faut  remarquer  avec  le  même  faint  Thomas , que  la  priere  ap- 
partient à la  réligion  & à la  charité  ; car  la  religion  nous  commande  de 
prier  Dieu.  C'eft  un  devoir  & un  hommage  que  nous  lui  rendons,  comme 
a l'autheur  de  tout  bien  ; mais  la  charité  nous  ordonne  de  lui  demander  ce 
qu’il  faut  : Alitjuid petere  à De»  eudit  fuh  prête fptum  religianis  , riElu  petere  , fieb 
preteeptum  chetrhettis -fCcü  pow  coXi  , que  faint  Paul  dit,  que  le  Saint-Efprit, 
qui  eft  le  principe  de  la  charité , prie  pour  nous  , c’eft-à-dite,nous  fait  prier 
avec  de  faints  gemiffemens. 

Ceux  qui  difent  que  l’oraifon  eft  une  élévation  de  coeur  à Dieu  , ou  un 
entretien  de  l’ame  avec  Dieu  ; ceux-là  , dis-je,  parlent  de  l’oraifon,  entant 
qu’elle  eft  un  entretien  , & une  communication  fimilierc  avec  Dieu  , & non 
comme  une  demande  que  nous  lui  faifons.  Q inique  faint  Bonaventure  ne 
folt  p.is  fort  éloigné  du  fentiment  des  autres  Théologiens  , lorlqu’il  définît 
la  priere  dans  le  fens  même  que  nous  la  prenons  icjr.  Un  entretien  que  nous 
avons  avec  Dieu  , dans  lequel  nous  trairons  avec  lui  deschofes  qui  régardent 
nôtre  falut  , & oô  nous  lui  expofons  nos  befoins  fpiriiuels  Sc  tem- 
porcls. 

C’eft  une  queftion  que  ptopofe  le  Doéleur  Angélique  , dans  l’article  qua-  vws'^'roas 
triéme  , fçavoir  , s’il  ne  faut  prier  que  Dieu  feul  , c’eft-i-dire  , fi  c’eft  à lui  adiefTci  à 
feul  que  nous  devons  demander  nos  befoins?  Et  il  répond.que  fi  noiR  avons 
égard  à l'accompli(r<*ment  de  nos  dvmandes  , nous  ne  devons  & nous  ne  pou-  ‘l’’*  * 
vons  adreifer  nos  prières  qu'à  Dieu  feul  , parce  qu’il  n'y  a que  lui  fcul  qui  ncccflitc* 
nous  puifl'c  accorder  ce  que  nous  lui  demandons:  mais  il  ajoute  que  nous  dans  nas 
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pouvons  nous  adrelTcr  aux  Anges  & aux  Saines  , comme  a des  intercefTeurS 
favorables , qui  pat  leurs  prières  propres  , * P“  leurs  mérites  procurent 
que  nos  prières  foient  exaucées  de  Dieu.  Aum,  ajoute  ce  faint  Doâeur, 
cft-cc  la  pratique  de  l'Eglife  , qui  prie  la  Sainte  Trinité  de  nous  faite  mi> 
féricotde  , & les  Saints  , d'interceder  pour  noos. 

N '■us  poa>  C'eft  encore  une  quedion  que  fait  le  même  faint  Doâeur  , dans  l'arti» 
ït.ns  fp"'- cle  cinquième , fi  nous  pouvons  détermînement  demander  à Dieu  telle  & 
tcV.nbeHes  grâce, telle  ou  telle  vettu^laviâoire  de  telle  ou  telle  pallîon.  Et  il  conclud 

(h»res  que  que  nous  devons  déterminement  demander  les  biensde  la  grâce, dont  nouscon* 
nous  de  noidbns  avoir  le  plus  de  bcfoin,&  pat  lefquels  nous  pouvons  acquérir  & méri- 
mandont  à bonheur  éternel, & cela  î l'imitation  des  Saints  &de  l'Egli(e,qui  ordonne 

des  prières  pour  de  certaines  nécclEcez  particulières^  & nous  avons  dans  l'orai- 
fon  Dominicale  l'ordre  des  chofes  que  nous  devons  demander  au  Pere  Eternel. 
Noos  »on-  ^ *1“®  même  Ange  de  l'Ecole  nous  apprend  , que  nous 

v«D>  dcn'â  pouvons  par  nos  prières  demander  lidtement  à Dieu  les  chofes  temporelles, 
drr  i Oicu  comme  des  aides  & des  moyens  pour  cendre  plus  facilement  à nôtre  béatitude 
Ici  chf  fei  érernelle  , mais  non  pas  pour  y établir  fâ  fin.  La  raifon  qu'il  en  apporte.eft  , 
îerfc°fa!re  '1^  permis  de  demander  à Dieu  les  chofes  qu'il  eft  permis  de  délirer. Oc 
licitcoKot  il  cil  permis  de  délirer  ces  forces  de  biens,  entant  qu'ils  ne  font  pas  d'un  petit 
Jet  piicrcs  fecours  pour  la  confervacion  de  la  vie , & pour  exercer  les  œuvres  de  cha- 
foor  cela.  ^ & ainfî  ces  biens  temporels  peuvent  ette  les  inftrumens  de  nôtre  falut; 

mais  il  y acelade  particulier  dans  les  prières  par  lefquelles  on  les  demande 
i Dieu , qu'on  les  doit  demander  avec  cette  condition  qu'ils  nous  foient 

utiles  pour  le  falot  ; car  la  raifon  pour  laquelle  Dieu  les  refufe  alTez  ordi- 

nairement , c'cll  parce  qu'il  prévoit  qu'ils  nous  feront  préjudiciables.  Pour 
ce  qui  ell  des  choies  qui  nous  font  ablolumenc  nécelTaires , & qui  font  com- 
pciles  fous  le  nom  de  Pd'm  quetidien , dans  l'orailbn  Dominicale  , le  Fils  de 
Dieu  nous  ordonne  lui-mcmc  de  les  demander  comme  un  hommage  que  nous 
devons  rendre  ï la  Providence  de  nôtre  Créateur. 

Nous  pou-  Non-feulement  nous  pouvons  prier  pour  nons-memes  , mais  nous  le 
non4cVl'rV  pouvons,&  fouvent  nous  le  devons  faire  pour  le  prochain , & demander  à 
mène  poui  Dieu  les  mêmes  biens , que  nous  demandons  pour  nous-mêmes  , félon  le 
noiu-mê-  précepte  de  l'Apôtre  lâint  Jacques  , qui  nous  ordonne  de  prier  les  uns  pour 

mc>  i maii  {gj  autres  ; de  maniéré  que  comme  la  nécefficé  nous  oblige  de  prier  Dieu 

u»i  wi'fei  ^ demander  ce  qui  nous  cft  nécelTâire  ; la  charité  nous  en- 

aunes.  gage  de  meme  de  prier  Dieu  pour  nos  frétés , & de  demander  pour  eux  cequl 
peut  contribuer  à leur  falut , ce  qui  s'étend  julques  fur  nos  ennemis.  Mais  ceci 
regarde  un  autre  fujet  dont  nous  avons  parlé  en  fon  lieu. 

D'.ea  veut  Comme  le  Texte  Sacré  nous  apprend  qu'il  n'efi  pat  nccelTaitc  ,dtheaucmp 
£,ie  plié,  prier , fttree  tjue  nitrt  Ttreceltiie  ctnnoh  nos  btfo'ms  av*m  tjui  nous  lu  lui  dtrmm~ 
quoi  qu  il  , Il  fcmble  qu'il  eft  inutile  de  le  prier.  Pourquoi  veut-il  donc  que  nous 
le  prions  î & pourquoi  le  Fils  de  Dieu  , apres  nous  avoir  enleigne  cette  vé» 
& qn'il  tiré  , nous  ordonne-t- il  de  prier  toujours  i Les  faints  Pères  & les  Théolo- 
ooiM  aiiri'  giens  en  apportent  pluficurt  raifons.  Voici  les  principales.  La  première. parce 
!«**'  *1**'*^  par-là  que  nous  l'honorions  ,6c  que  nous  proteftions  par  cet  hom- 

piococer.  cft  nôtre  Souverain  , j)ôtie  Pac , & nôtre  Créateur  ,6c  que  nous 

^ * dépendous 
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«lepcndons  de  lui  en  nôtre  vie  , en  nos  biens  , Sc  que  noos  attendons  tout  de  fa 
bonté,  & de  fa  mîfcricorde,  La  fécondé, parce  qu'il  veut  que  nous  délitions 
les  biens  que  nous  lui  demandons,  & que  la  prière  eft  l'effet  le  plus  cer- 
taine de  ce  délîr.  Car  quoiqu'il  nous  donne  beaucoup  dechofes  que  nous  ne 
lui  demandons  pas  , comme  le  commencement  de  la  Foi , fie  la  bonne  vo- 
lonté , qu'il  nous  prévienne  pat  fes  grâces  , Sc  qu'il  nous  infpire  même  la 
pensée  5c  le  défit  de  prier.  Néanmoins  , pour  ce  qui  cA  des  autres  grâces  qui 
font  néceffaires  pour  oicn  vivre  , il  veut  être  prié , non  qu'il  ne  connoilfc 
déjà  nos  befoins  les  plus  preffans  ; non  qu'il  ne  pût , s'il  le  vouloir , nous  allïf- 
ter  fans  que  nous  le  priaUÎons , mais  pour  exciter  le  défit , de  ces  biens,  fie  par- 
U nous  en  faire  concevoir  le  prix  , au  lieu  que  nous  ne  pouvons  guère  tém  oi- 
gner  davantage  le  mépris  que  nous  en  faifon4  que  par  la  négligence  que  nous 
aportons  à les  demander, fiepat  . la  froideur  de  nos  prières.  La  troificme  enfin, 
eA  afin  que  nous  ne  nous  glorifions  point  en  nous-mémes,fiC  que  nous  ne  nous 
attribuions  point  la  gloire  de  nos  bonnes  œuvres,en  coufideranr  qu'elles  foiK 
l'effet  du  fecours  fie  de  l'ailiAanceque  Dieu  a accordez  à nos  inAantes  prières. 

Il  eA  permis  de  demander  à Dieu  tout  ce  que  l'on  peut  légitimement  de-  Ce  qa’oa 
mander  , félon  cette  promeffe  expreffe  de  l'Evangile  ; D«i»«)de<  t»M  ce  'e 

vêtu  voudru. , & il  veut  fera  Mccerde  ; Car  il  eA  évident  par  ces  parole*  1“  /•'5 

par  lelquelles  il  nous  promet  de  nous  accorder  toutes  choies  , pourvu  que  Dieu  plus 
nos  prières  ayent  les  conditions  qu'il  demande  .*  ainfi  l'ordre  que  nous  de-  panieulie. 
vons  garder  dans  nos  délits  fie  dans  nos  demandes  , c'eA  i *.  de  les  rappor-  temeni, 
ter  à Dieu  commet  leur  fin;  i°.  de  fouhaitet  leschofes  qui  peuvent  nous 
unir^  lui  plus  étroitement , fie  enfin  , de  fuïr  tout  ce  qui  nous  en  fépare,  ots 
qui  peut  en  quelque  forte  nous  en  féparer.  De  forte  que  foit  que  nous  foïons 
dans  une  pleine  fansé , ou  que  nous  poffedions  abondamment  les  autres 
biens  extérieurs  du  corps , il  faut  fe  fouvenir  continuellement  qu'ils  ne  nous 
ont  été  donnez , qu'afin  que  nous  puilfions  plus  aifément  fervir  Dieu  , fie 
en  foulager  nôtre  prochain  , en  les  partageant  avec  lui.  Pour  ce  qui  eA  des 
avantages  de  l'elprit , tels  que  font  les  arts , fie  les  fciences , il  ne  nous  eA  en- 
core permis  de  les  demander  que  fous  cette  condition , qu'ils  puiffent  con- 
tribuer i la  gloire  de  Dieu  fie  à nôtre  falur. 

11  fàur  toujouts  fuppoferavec  faint  Thomas , que  ce  n'eA  pas  par  elle-  D'oà  h 
même , de  fa  nature  , fie  de  fon  fond  , que  la  priere  a la  vertu  d'impetrer  in- 
faillibicment  ce  qu'on  veut  obtenir  de  Dieu.  Il  eA  de  l'effence  au  contraire  de 
tout  ce  qui  s'appelle  priere,  confiderée  en  elle-même  , de  pouvoir  être  refu-  coûter  que 
sée  : autrement  elle  feroit  moins  priere  , que  fomraation  fit  commandement,  ooui  demâ- 
Parla  mêmeraifon,  il  faut  fuppofer,  que  ce  n'eA  pas  non  plus  de  nous  que  dooiaDien. 
la  priere  a cette  vertu;  il  fâudroitque  nous  eulCons  pour  cela  , quelque 
mérite , ou  quelque  bien  , qui  fût  à Dieu  une  raifon , ou  de  juAice  , ou  d'in-  . , . < 

terêt , de  ne  pas  rejettes  nos  demandes.  La  vertu  donc  qu'a  la  priere  d'être 
infailliblement  exaucée  , ne  peut  être  ailleurs  que  dans  Dieu.  L'Ecriture  en 
marque  particulièrement  quatre  caufes.  La  première  , cA  l'amour  que  Dieu 
nous  porte  : Ntn  dkt  VfbU^uU  regeho  Patremdt  vtbit  , ipft  Pater  Amat  x(. 

«w  ; Lafeconde,  eA  l'ihterceflîon  même  de  Jesus-Christ  auprès  de  Ion 
Pere,  où  il  eA  nôtre  Avocat, comme  dit  Saint  Jean.  La  troifiéme.cA  l'influcnçé 
Terne  F II.  ' YYy  " 
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cl’où  vient  que  l'Ecricute  rein^rque  i qu'il  dit  à Moïfe  qui  l'ctupcclioic  pac 
fc$  priéres.d’exccutcrla  rcful-  lion  qu'il  avoit  prife  de  punir  le  peuple  d'irracl, 
qu'il  le  laidàt  faite.  En  eüct^icn  n'eft  plus  capable  d'apaifer  la  colcrc  de  Dieu, 
ou  de  fufpendrc  l'effetdc.'cs  vengeances  & de  détournée  plus  ptotnpientcnc 
les  effets  de  fonindignaton  , que  les  prières  des  gens  de  bien , comme  nous 
voyons  dans  l'Ecriture.  Elle  n'eft  pas  moins  utile  pour  déraciner  nos  vices, dc 
acquérir  toutes  les  venus , puifquc  c'eft  par  ce  moyen  que  nous  obtenons 
de  Dieu  les  glaces  dont  nous  avons  bcfoiii  pour  cela.  ^ 

La  nécclEté  de  la  prière  eft  trop  bien  établie  datis  l'Evangile  p>our  appre- 
hender  que  les  Chrétiens  en  puifTeiit  douter.  Mais  ce  qui  itoust  ndoiten- 
tiétement  convaincre  par  nôtre  propre  expéiience  , c'tft  le  befoin  contU 
nuel  de  quantité  de  chofes  nécelfaires  pour  la  confervation  de  la  vie  de  nô> 
tre  corps  ,&  pour  le  falut  de  nôtre  ame,que  nous  ne  pouvons  obtenir  que 
par  elle,  puirqu'cllcell  le  plus  excellent , ou  pour  mieux  dite  l'unique  mo> 
yen  que  nous  ayons  pour  reprefenter  i Dieu  nos  befoins  , & pour  en  obtenir 
les  feçours  qui  nous  font  nécctiàires.  Car  comme  il  n’tfl  redevable  À per- 
fonne  , cen'ed  que  parla  priereque  nous  pouvons  obtenir  l'cffcc  de  nos  de» 
ürs.  Il  eft  niême  certain  qu'il  y a des  chofes  que  nous  ne  pouvons  obtenir  que 
parce  moyen,  comme  nous  verrons  dans  la  fuite.  Mais  comme  la  Théolo- 
gie nous  apprend  qu'il  y adeux  fortes  de  néceûitcz,  l'une  qu'elle  appelle  de 
moyen , & l'autre  qu'elle  nomme  de  preceptr,il  cfl  bon  d'être  infltuic  Sc  d'ioA 
truite  l'Auditeur  de  l'une  & de  l'autre  en  ce  qui  regarde  la  Prière. 

Comme  nous  fomroes  compofez  d'un  corps  ai  fü-birn  que  d'un  cfptit , la  1“®* 
pieté  n'exige  pas  feuleroent  de  nous  que  nous  adorions  Dieu  par  l'efprit , qui 
n'eft  qu'une  partie  de  noas*mêmes,  il  faut  encore  employer  à ce  faim  ufâ- ijog 
ge  routes  les  Eicultez  de  nôtre  corps, dont  la  voix  eft  la  plus  propte,&  fcmble  y te  des  piié- 
avoir  été  particnliremcnc  deftinée.  La  focicté  que  les  hommes  ont  les  uns 
avec  les  autres, eft  encore  une  raifon  qui  rend  l'Oraifon  vocale  récciïaite  pour 
produire  encre  eux  une  édiheation  mutuelle.Car  comme  c'eft  par  le  moyen  de  la 

{•arolequeles  méchansfe  foriifienc  les  uns  les  autres  dans  le  n al,&  que  c'tft  par 
e moyen  des  airs  lafeifs  que  la  corruption  (ê  communique  dans  le  moiide,rlen 
n’eft  plus  raifonnable  que  d'employer  la  parole  & les  chans  facicz  pour  attirer 
les  aines  à la  pieté,  pour  leur  Etire  goûter  les  veritez  du  Ciel , 6c  s'anitnet  les 
uns  les  autres  à les  mettre  en  ptatiqoe. 

Quand  les  âmes  parfaites,  & élevées  i un  haut  drgré  d'Oraifon  convetfô- 
toient-aufll  familièrement  avec  Dieu,que  les  Apôtres  le  faifuiem  avec  Jisos-  **no«s 
Christ,  elles  ne  devroient  pas  laiffcr  de  tourner  fouvent  leur  oraifon  en  fciom.noui 
prière  , puifqu'il  a téfulu  de  ne  nous  point  accorder  autrement  un  ircs-grand  m dooM 
nombre  de  graces,que  nous  ne  pouvons  nous  procurer  ^ nous>raêmes.La  feule  P**  . 
vue  des  miféres  dont  nous  femmes  environnez  , & dont  noos  trainons  une  Dlca*'^t 
grande  partie  jufqu'à  la  mort  , doit  fuflire  pour  nous  en  convaincre  , parce  demaedts , 
qu'entre  la  miférc&  la  prière,  il  y a félon  faint  Augoftin  un  rapport  fi  nécef-  quoique 
laite  ,qoc  dcs-li  que  l'homme  eft  miférable  ,dès>U  il  doit  vaquer  i laprié- 
f e : Ex  qttt  miptr  , ex  hoc  & or  «ns.  êmiieot**^* 

Ce  qui  fait  voir  combien  la  pratique  de  la  prière  eft  indifpenfiible  aux  pé>  ^oq  d'ecai- 
cheurs,  c'eft  qu'on  a toujours  regardé  dans  l'Eglifc  le  jeûne , l'.-iumône  &.la  fou. 
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La  prière  comme  les  trois  parties  de  la  fatisfaiflicn  à laquelle  le  Pénitent  doit  fe 

"'f  foumettre.  Or  il  y a quantité  de  pcrfonncs  qui  croyent  ne  pouvoir  jeû- 

aux  ^ •<-  * caufc  de  la  fbiblelTe  de  leur  corps  , 'oit  à caufe  de  l'excès  de 

cheari.  l^tirs  travaux.  11  y en  a beaucoup  qui  ne  peuv'nt  faire  d'aumônes  par* 
ce  qu'ils  n'ont  rien  en  leur  dirpoütion  , & qu'i/s  ne  font,pas  même  en 
état  d'alEfter  le  prochain  ; mais  pour  la  prière,  i'n'y  a point  d'exeufe, 
chacun  la  peut  faire  à fa  manière , & fe  vouloir  ci.core  difpenfer  de  cet- 
te oeuvre  de  pénitence,  c'ell  déclarer  qu'on  n'en  veu:  point  faire  du  tout. 

La  prié  te  Qu'eil-ce  que  la  prière , finon  une  foumiflîon  générale  que  Icshom- 
mes  rendent  iDieu,  & une  proteftation  qu'ils  font  de  la  dépendance  de  leur 
Î*Ôq  len/I  .&  de  la  fouveraineté  du  iïen;  ils  avouent  leurs  néccfCcezi  mais  ils  mon- 
Dieu,  8t  on  *feut  par  li , que  c'eft  Dieû  feul,qui  peut  & qui  veut  les  foulager;par  l'un 
aTiodenô- ils  reconnoKlcnt  fa  bonté,  & par  l'autre  fa  puillance.Ce  qui  cil  un  bom- 
ite  eépeo-ntage  qu'ils  rendent  i Dieu  , & qui  fait  voir  l'excellence  & le  mérite  de  la 
daoce.  prière.  De- U vient  que  la  prière  eft  un  aâe  de  Religion,  par  lequel  on  re- 
connott  une  divinité } auUi  n'y  a-t-il  jamais  eu  de  religion  quelque  fauflê, 
vaine,  & fuperilitieufe  qu'elle  ait  été,  oô  l'on  n'ait  offert  des  prières  à la  Di, 
vinité  qu'on  y adoroit;parce  que  la  prière  eft  une  chofeeftentielle  à U Religion, 
Dieu  dans  H *ft  que  Dieu , par  cette  inclination  générale  qu'il  a de  fe  commu- 
l'oidie  de  niquer,  & par  l'amour  particulier  qu'il  conlerve  dans  fon  cœur  pour  le  fa- 
(a  ftovi-  lur  (Je  tous  les  hommes  , donne  quelquefois  fes  faveurs  fans  que  les  hom- 
eôîde  les  demandent , Sc  qu'il  va  quelquefois  trouver  les  pécheurs  au  milieu 

^a‘  pii<tV  de  leurs  ténèbres  pour  les  éclairer  des  lumières  de  (es  graces,lors  même  qu'ils 
Tes  grâces  le  fuyent , & qu'ils  s'éloignent  le  plus  de  lui  parleurs  crimes;  mais  parlant 
K fes  fa- communément,  dedans  l'ordre  de  (a providence,  il  ne  donne  pas  fes  grâces 
choilîes,&  fes  faveurs  fpéciales  fi  ce  n'eft  à l'Oraiibn;  fur  quoi  les  Théolo- 
* ' gims  remarquent  qu'il  y a cette  différence  entre  les  bien-faits  de  la  nature,  de 

ceux  de  la  grâce, que  Dieu  donne  indifféremment  ^ tout  le  monde  fes  libérair- 
tez  en  ce  qui  regarde  les  chofês  de  la  nature,  fans  qu'on  les  lui  demande  de  fana 
qu'un  ail  recours  i fa  bonté;  comme  pour  faire  léver  le  Soleil,  il  n'eft  pas  né> 
1 ceffaire  de  faire  des  prières , fouvent  cet  aftrc  luit  fur  nos  têtes  avant  que  noua 
ayons  ouvert  les  yeux  pour  le  voir.  li  en  eft  ainfi  des  faifons,  de  l'air  de  des 
élcmens.  Mais  pour  ce  qui  eft  des  chofes  furnaiurelles  , fes  grâces , fes  fccours, 
fes  dons, fes  faveurs.il  veut  que  les  hommes  les  lui  dcmandcnt.  Pei/re  & ttccipie^ 
tu.  Pourquoi  cela?C’eft,i®.  pour  nousfaire  connohre  la  dépendaneeque  noua 
avons  de  fon  pouvoir  dans  nosphis  imporrantes  affaires. a®.  Pour  nous  faire 
voirque  nôtre  faliit  eftenire  nos  mains,  puifqn'it dépend  de  nos  pcterrsj 
lâ  pttére  Quand  on  parle  de  la  néceilîté  de  la  prière  pour  le  falut , la  Théologie  re- 
ciaéeelTai-  coniKsît  deux  fortes  de  néceflîtez  à cet  égard;  fçavoir,une  nécefliié  Je  precep- 
Je  oé  e(C'é  ^ néceffiiédc  moyen.  Ce  font  des  termes  de  l'Ecole,dont  on  ne  doit 
Je  piéccpcc  point  faire  de  difficulté  de  fe  fervir.La  néccfllié  de  precepte  eft  celle  qui  fe  tire 
jr  de  mo-  du  commandement  exprès  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a fait.Ce  précepte  eft  ex, 
yen.  primé  en  ces  termes  : Opfrtct  femptr  •rme.  f'igUtut  & irate  ut  utn  imrttit 

in  tentAtionem  , dre.  Mais  outre  cette  nécefEic  de  pecepte  , les  Théolo- 
■***  ■ * gietu  foùtienncnt  que  la  prière  eft  encore  nécefUire  de  néceilîté  de 

moyen  ; c'eft  - à - dire,  abfoluœcuc  néccllôlre  , ôc  d'une  nécefiité  rigoureufe 
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pout  obtenir  U grâce  de  fa  converGon , pour  continuer  l'ordre  de 
U juftiGcadon  , pour  peifeverer  dans  la  grâce  , & pour  s'établir 
dans  les  vertus  , Sc  comme  tout  ccb  eft  nécciT'aire  pour  faire  Ton  falut , la 
priere  fans  laquelle  on  n'obtient  pointées  grâces  , eft  auŒ  néceilàirc  de  cette 
néceflité  de  moyen  ; non  que  Dieu  ne  puiil'e  nous  fauver  par  d'autres  voyes, 
mais  c'eft  qu'il  l'a  ainfi  établi  dans  l'ordre  de  fa  providence. 

Suares,  qui  parmi  les  Théologiens  eft  dans  uneeftime  générale  ,ditdans  p,ob»We 
Ton  traité  de  la  prière  , que  Dieu , qui  donne  le  néceifaire , &ce  qui  eft  fuf-  aye  , 
fifant , fans  qu'on  le  demande  , ne  donne  peut*être  jamais  d'autres  fecouts  , uni  la  prié- 
des  fecours  abondans , fans  la  prière  : Njyi  mtdiJi  erMuar  ; comme  il  parle  , à " don- 
ceux  qui  ont  la  grâce  de  prier.  Ce  n'cft  pas  que  Dieu  n'en  pût  autrement  ufer, 
ajoute  t-il , mais  c'eft  qu'il  veut  en  ufer  ainfi  : & un  figne  évident  qu'il  le  veut, 
c'eft  l'obligation  qu'il  nous  a impofée  de  prier  , par  le  commandement  qu'il 
nous  en  fait,  ileftjufteen  effet  que  nous  demandions , au  moins  ce  qui  nous 
manque.  & ce  que  nous  voulons  avoir;  fur  tout , fi  ce  font  des  grâces  d'un 
très  grand  prix  , comme  le  font  les  grâces  de  furérogation  & défaveur  ; i 
quoi  l'on  peut  ajouter  que  comme  la  Divine  Providence  fefert  de  la  coopé- 
ration des  caufes  fécondés  pour  les  effets  naturels  , il  eft  convenable  que 
Dieu  tienne  b meme  conduite  dans  les  effets  furnaturels  & à l'égard  du  falut  : 

Or  la  moindre  difpofition  , la  moindre  coopération  que  Dieu  puiffe  exiger 
de  nous  , c'eft  la  priere. 

Voici  l'occafion  du  fcandale  que  l'on  prend,  & le  démenti  que  l'expe-  Poarqooi 
riencc  femblc  donner  à la  fui  , de  voir  que  nous  demandons  (ouvent  bien  >oure>  oos 
des  chofes  fans  être  exaucez.  Mais  fans  vous  dire  ici  que  la  priere  de  tous 
ceux  qui  ne  font  pas  écoutez  , n’a  pas  les  qualitez  nécelTaires . pour  avoir 
cette  infaillibilité  que  Dieu  y a attachée  ; le  raifonnement  de  faint  Thomas 
fuffît , pour  rendre  vaines  Sc  frivoles  les  plaintes  de  tous  ceux  qui  aceufent  le 
Ciel  de  leurs  befolns.  Nous  ne  devons  , dit  ce  faint  Doéfeur,  demander  que 
des  befoins  honnêtes  , & que  des  biens  qui  nous  Ibirnt  avantageux  : 8c  c'eft 
feulement  à cette  forte  de  priere  que  le  Sauveur  a attaché  l'infaillibilité  ; au- 
trement le  Seigneur  fe  feroit  engagé  de  ratifier  les  plus  grandes injuftices  ,& 
de  faire  un  infttument  d'iniquité,  du  plus  innocent  moyen  de  réligion.  Il  eft  . 

donc  clair  que  Dieu  ne  peut  pas  ou  écouter  des  défirs  injuftes  , ou  nous  paf- 
fer  des  fouhaits  nuifibles,  que  nous  formons  fans  raifon.  Dieu  n'cft  pas  ma 
Pere  cruel  .qui  préfente  un  feorpion  à un  fils  qui  lui  demande  un  oeuf.  L'ia- 
faillibiliié  d'impétration,  que  Dieu  a attachée  »la  priere  , fuppofe  toujours 
une  condition.  Si  les  rkheffes , fi  la  profperité  doit  être  entre  nos  mains 
un  infiniment  de  falut,  nous  l'obtiendrons  infailliblemcut. par  b.  priere  : ujais 
fi  Dieu  prévoit  qu'elles  doivent  nous  engager  dans  les  fêmiers  du  vice  , U 
n'eft  pas  pour  nous  accorder  la  ruine  de  nôtre  éternité.  Mais  fou  venons- 
que  fi  l'infaillibilité  de  la  priere  n’eft  que  conditionelle  pour  les  biens 
du  corps  .elle  eft  abfolu'c,  & fans  réferve  pour  lesbiens  de  l'ame. 

Il  faut  avoir  une  ferme  Foi  ; c’eft  la  principale  , fie  la  plnsnéceffàirc  diiptM  *■* 
fition , pour  pouvoir  prier  comme  il  faut  ; puiique  làns  la  foi  , il  eft  im-  pyyj 
poiEblc  d'avoir  la  connoiftance  de  la  toute  - puilfaiKe  fic  de  la  mifecicordc  ptiete. 
de  Dieu , qui  eft  néanmoins  le  fondcincot  de  la  confiance  que  nous  avons 
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voir  obéir  à Ces  ordres?  Hcc  enim  reflm  Uitro  éiriitric  , ne»  u imflcMt  home 
juftuUm,  cum  wltierit,ftà  ut  fefufplùi  pietttt  cenvertm  ad  eum  eufOf  do»c  poffit 
implcrt  ; cela  eft  deci£f. 

il  7 a deux  fortes  de  grâce*  pour  éricer  les  pechez  , & pour  refîAer  aux  sooTent  le» 
tentations  Iss  plus  âcheufes.  Les  unes  font  immédiates  ,c‘eft*Ldire,  qui  agif-  |t>^- 
fent  iminediaieinent  fur  l'entendement  & fur  la  volonté,  8c  les  autres  font 
feulement  médiates , comme  parlent  les  Théologiens , qui  fervent  feulement 
pour  obtenir  les  prémieres  , & même  la  grâce  juAifïante.  Or  il  ne  faut  pas  ptiece  poor 
s'imaginer  que  Dieu  donne  toujours  aux  joAcs,  les  premières  grâces  8c  im*  criter  Ici 
snediates  pour  combatte  les  tentations  ; il  fe  contente  fouvent  de  leur  accor- 
der  celle  de  la  ptiere,afîn  que  fe  fervant  de  cette  grâce , ils  obtiennent  les  au- 
très  par  fon  moyen.  De-li  il  s'enfuit , que  quoi  que  nous  foyonsjuAes  , nous  ° 
devons  d'abord  avoir  recours  i la  priere.  Car  1a  même  rai  fon  qui  nous  obli- 
ge de  réfîAet  à la  tentation  , ét  d'éviter  le  péché,  nous  oblige  de  demander 
les  moyens  nécefliiires  pour  arriver  à cette  fin  : Or  ces  moyens  néceflaires_  ne 
fe  donnent  fouvent  qu'en  confidération  de  la  priere. 

La  prière  publique  a un  mérite  que  la  particulière  ne  fçauroit  imiter.ll  fi  s'y  Oe  la  pcitte 
fait  une  communication  des  biens  fpiritucis  aufquels  les  plus  indigens  peu-  publique, 
vent  avoir  part.  Chacun  y profite  des  fond»  & de» revenus  des  autres;  tel  eA 
exaucé  en  priant  avec  les  autres  , qui  fie  fetoit  pas  fouvent  écouté  s'il  pticât 
feul.  ' ^ 

On  inféré  la  neceflité  de  la  priere  delà  neceffité  de  la  grâce.  Cette  con-  Diofeiîre 
féquencc  refultede  ces  trois  véritez  de  foi.  La  première  , que  de  nous-mé- 
mes,  nous  n'avons  ni  la  volonté  , ni  la  force  de  rien  faire  pour  nôtre  falut,  » g'*tr- 
quand  il  ne  s'agiroit  que  de  former  une  pensée  ; Non  fimus  fkjfkientts  ccgùate  ».  q»~ 

rar  ; La  féconde  , que  cette  force  qni  nous  cA  nccelTaire  i tous  , rimi.i, 
pour  vacquer  à nôtre  falut  , nous  vient  de  Dieu  & de  fa  grâce  -,  Sufficiemta  HU,m, 
uoflra  tx  Dee  tfi.  La  troifiéme  , que  pour  avoir  ce  favorable  fecours  de  la 
grâce  neceffàire  à nôtre  falut , il  le  faut  demander  à Dieu  , félon  cette  parole 
de  JeSus-Chmst  ; Ptthe  & accipieth  : Ces  trois  véritex  ont  parade  tout 
temps  fi  liérs  , fi  dépendantes  ,& fi  infcparables  les  unes  des  autres,  que  quoi 
que  l'Hérétique  Pelage  ait  fouvent  aflùré  l'Eglifc  , qu'fl  m'attaquoit  que  la 
prémicre;  l'Eglife  l'a  toujours  regardé  comme  ennemi  de  toutes  les  tmfs. 

Prenez  garde,  lui  dirent  les  Peres  aAèmblcz  dans  un  Concile  d'Affriqne,écri- 
vant  au  Pape  Innocent , prenez  garde  que  ce»  Hérétique»  artificieux  ne  fur- 
preitnent  vôtre  réligion  ; ils  ne  nous  difent  pas  toujours  qu'il  eA  inutile  de 
prier  ; ils  ne  commencent  pas  par  dire  , ejuc  fi  gtacc  n'eA  pas  nécéffaire  pour 
opérer  nôtre  fâhir.  Ils  tâchent  de  s'infinuet  d'abord  dans  les  efptits , par  ce 
qui  femble  déplus  plaufible  dans 'le  fift'éme  qu'HS  fe  font  , 8c  ne  difent  rien 
autre  chofe  , fînon  qu'il  n'cA  pas  vraJfemblable  que  ht  nature  foit  fi  corrorii- 
puc  , qu'elle  n'ait  pas  par  elle  même  la  force  de  foire  des  aâions  utiles  au  fa- 
lot. Mais  on  vous  laiAè  à juger  fi  parler  de  cette  maniéré  , n'eA  pas  détruire 
abfolument  & la  neceflité  de  la  grâce  ,&  la  vertu  de  ta^ieié.  Car  fi  la  natal 
xc  fuffit  pour  nous  faire  opérer  le  falut , qnel  befoin  avons-nous  de  la  g^ace? 

& fi  nous  n'avons  pas  befoio  de  û grâce  » quelle  néceffité  de  h» 
ptiae  î 
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Deox  fortti  11  efl  à remarquer  qu‘il  y a deux  (bries  de  grâces  toutes  deux  neceflaire* 
au  falut,Ies  unes  qui  préviennent  la  prière  , & qui  n’en  font  point  les 
fe  do'n^nent'  autres  qui  fuivcnt  la  priere  , Sc  qu’on  n'obtient  que  par  ce 

ia^épenré-  moyen.  Saint  Auguftin  , au  fécond  livre  du  bonheur  de  la  petfeverance  , 
ment  de  noi  apporte  pour  exemple  de  ces  différentes  grâces  , la  vocation  des  Chrétiens 
ptiércs,Sclts  i la  foi , & la  petfeverance  des  jufles.  Parmi  les  fecours  néceflaires  au  falut 
des  hommes  , dit-il,  il  y en  a que  Dieu  donne  à ceux-là  mêmes  qui  ne  les 
dent  qu’à  demandent  pas , comme  lecomraetKement  de  la  foi}  5c  il  y en  a au  con- 
Dotpticics  traire  , qu’il  ne  donne  qu'à  ceux  qui  les  demandent , comme  la  pcrfeveraiv 
du  moioi  ce  6nale  : AlU  lUt  ntn  truHtHnt  »ficm  initùim  fidei  -,  mIU  n»n  mji  préntÜHs,  /!• 
ordinaire»  cMtin  finm  Mpiue perfevertonum. 

Sat'qucieft  L»  «ecelfité  de  la  priere  eft  établie  fur  deux  grands  principes  ; fur  la  bon» 
appuyée  la  (d  5c  la  magnificence  dc  Dieu  d’unc  part  , fur  la  dépendance  5c  la  mifére  de 
ncceffiié  de  l'homme,  d'une  autre  part.  Sans  la  priere  , Dieu  n'ell  pas  honoré  comme  il 
**f‘'*'"‘’le  vent  être , 5c  fans  la  prière  le  pecheur  ne  fon  pas  de  fa  mifére,  comme 
^ ■ il  lui  eft  avantageux  d'en  fortir.  S'il  veut  rendre  à Dieu  l'hommage  qu'il  lui 

doit,  il  faut  qu'il  le  prie  , 5c  s'il  veut  lui-même  trouver  du  foulagement 
dans  les  differens  befoins qu'il  a,  il  faut  qu'il  le  prie. 

On  infrre  C’cfl  une  vérité  de  foi , que  nous  ne  feront  jamais  fauvez  , 5c  que  nous 
la  Mccffiié  pouvons  l'être  fans  la  perfêverance  finale.  Or  à «rendre  la  chofe  dans 
de  la*»èifc- régies  communes  , nous  n’aurons  jamais  la  perfeverance  finale  fins  la 
vcriDce  fi.  P'ierc;  par  conféquent  fuivant  ces  régies  communes,  il  n'y  a point  dc  falut 
sale.qa'oo  pour  nous  fans  la  priere.  On  ne  peut  concéder  la  première  propofîtion  ; 
ne  peur  æé-  pour  la  fécondé  , ed-il  certain , que  fi  je  la  demande  à Dieu  cette  perfeveran- 
* ue'ôiTo '*  l’accordera  j Certes  quand  la  chofe  feroit  feulement  probable , ce 

^"*0,  j/i  ^ feroit  une  raifon  fuflîfantc  pour  nous  obliger  à prier , 5c  à la  demander  inf- 
cclai  qui  U tamment  : mais  les  Pères  5C  les  Doéàeurs  , ne  craignent  point  de  dire  , que  fi 
d'mandc.  VOUS  priez  comme  il  faut , vous  l'obtiendrez  immanquablement  ; Ils  fe  fon- 
dent  fur  l'authoriré  du  Fils  de  Dieu,  qui  adit:5i  ijiùd  petieriiis  Pjurem  in 
eemiat  meo,d»bit  vfibù 'fToat  ce  que  vous  demanderez  à mon  Pere  en  mon 
nom , il  vous  l'accordera.  Le  Fils  de  Dieu  dans  cette  proroede  n'excepte 
rien  particulièrement  en  ce  qui  regarde  le  falut  ; toutes  nosaâions  pour  iàin» 
tes  qu'elles  fbient , ne  nous  attirent  pas  toujours  de  la  part  de  Dieu,  ce  don 
5c  cette  grâce  de  la  perfeverance , 5c  l'on  ne  peut  prononcer  là-dedus  avec 
certitude  , que  vous  l'aurez.  Mais  priez  , 5c  priez  bien  , vous  avez  l'Evangile 
meme  pour  garent  du  fuccès  de  vôtre  priere.  Mais  fi  je  ne  prie  pas,  efl- 
il  cerrain  que  je  ne  l'aurai  pas  t Oiii  , il  eft  certain  , dans  le  cours  ordinai- 
re de  la  Providence  ( c'eft  ûint  Auguftin  qui  nous  en  aflüre  : Denm  , 

remarquez  cette  parole  , ctnfiM , nïU  n»n  ermtiius  , ut  initium  fidei  , 4U4 
mn  nfi  nnut^tu  prepst^e  , peut  uf^nt  a finem  perfeverantUm, 
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Lti  endroits  choijis  des  Livres  Spirituels  , ^ des  Prédicateurs 
modernes  fur  ce  fujet. 

La  pricrc  cft  le  fecours  le  plus  puUIani  dont  nous  puîflîons  nous  fèrvîr  L«i  innti. 

auprès  de  Dieu  , pour  nous  le  rendre  favorable.  C'eft  par  elle  que  nous  S®' 
lui  découvrons  nos  mil'éres  & nos  befoins  , & que  nous  preirons  fa  miferi- 'tlTte* 
corde  ; c'ed  le  canal  pat  lequel  nous  viennent  toutes  fes  bénediéHons  Sc  tou- 
tes fes  grâces  : il  veut  nous  donner  ; mais  il  veut  que  nous  lui  demandions  ; 
petite  ce  Mcipietit  : C'eft  un  hommage  qu'il  veut  que  nous  rendions  i fa'^ 
Majeftefupreme  ; c'eft  un  aveu  que  nous  lui  faifons  de  nôtre  indigcnccj  c'eft 
un  aftlijetcillcment  & une  dépendance  dans  laquelle  il  veut  que  nous  vivions, 
afin  qu'ayant  un  fujet  perpétuel  de  recourir  à lui  dans  nos  nécellîtez  qui  font 
coniinuelles  , nous  tenions  à lui  par  un  attachement  inviolable.  C'eft  fa  voye 
qu'il  nous  a marquée  , & ce  feroit  une  témérité  condamnable  de  la  négliger, 
pour  s’en  faire  de  particulières.  Le  Sage  nous  apprend  que  c'eft  par  elle  qu'il 
a obtenu  de  Dieu  ce  qu'il  lui  a demandé , & qu'il  l'a  rempli  de  fagefle  ; Invo-  Safient.  7. 
cat/i , dr  venit  inme  Spiritus  fapientU\t.t\e%  SS.  Peres  qui  étoient  parfaite- 
ment informez  des  conduites  de  Dieu  , nous  exhortent  de  nous  adreflcr  à lui, 
par  des  inftantes  prières  dans  tout  ce  que  nous  entreprenons  pour  fon  fcrvice 
& pour  fa  gloire  ; & outre  cela  , dans  toutes  les  néceflîrez  de  l'ame  & du 
corps.  L'jibhé  de  la  T 'appe , Confereme  peur  le  cinquième  Dimanche  après 
la  Pentecôte, 

Quelque  grande  que  foit  la  vertu  & l'cfîîcace  delà  priere  , il  ne  faut  pas  üfautjoia- 
manquer  d'y  joindre  l'aéfion.  Dieu  veut  qu’on  le  prie  , mais  il  veut  qu’on  dre  l'aftio» 
agifte  ; travailler  fans  prier  , c'eft  une  témérité  & une  préfomption  , comme 
dit  faim  Auguftin  ,&  prier  fans  faire  des  cffoits  , c'eft  une  négligence  une  nî*rde”D”a 
parelFe  ; il  faut  donc  joindre  nos  travaux  i nos  prières,  & qu'en  meme  temps  noibcfoins, 
que  nous  demandons  à Dieu  ce  qui  nous  eft  nécelTaire,  nous  employions 
nos  foins  à nous  rendre  dignes  de  le  recevoir.  Car  ce  feroit  une  illu/îon  de 
croire  que  Dieu  nous  accorde  en  forte  ce  que  lui  demandons  , c'eft-à-dire,  nos 
befoius  particuliers  . que  de  nôtre  côté  nous  ne  nous  donnions  aucun  mouve- 
ment pour  nous  le  procurer  , c'eft  fon  fecours  que  nous  demandons  j ce  qui 
fuppofe  que  nous  agi flîons  de  nôtre  part.  Le  même. 

Dieu  veut  que  nous  ptions  toûjours  , & le  Sauveur  nous  l’a  ordonné  dans  Comment 
\‘Evar\^Wc  -tOpertet  femper  orare  (^nendeficere  : mais  comment  accomplir  ce 
.précepte  , qui  paroît  impraticable.  Le  voici , ce  ne  font  pas  de  continuelles 
prières  vocales  qu'il  nous  demande  , elles  pourroient  nous  ennuyer  , & nous  toûjout» 
ne  pourrions  en  effet  fatisfaire  à ce  devoir.  Ce  ne  font  pas  de  continuelles  ge-  piiei, 
nufltxions  qu'il  exige  de  nous, ces  marques  extérieures  de  pieté  nous  fatigue- 
roient  trop  , & nous  lailcroient  i la  fin.  Ce  n’eft  pas  une  continuelle 
application  de  nôtre  efprit  àreconnoître  Tes  adorables  perfeûiens  ; cela  n'ap- 
partient  qu'aux  Bien-heureux.  Ce  qu'il  nous  demande  donc,  c'eftque  nous 
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nous  mettions  dans  un  dcac , où  nous  puiflîons  le  prier  toujours  enluiof* 
frant  ce  que  nous  faifons,  en  nous  tenant  ddpendans  de  lui  en  routes  chofes» 
en  reconnoiflant  fa  fouveraine  bontd  , dans  tous  les  biens  que  nous  rcce> 
vrons  de  fa  main  , que  nous  le  prions  enfin  , non  pardes  aâes  continuels, 
mais  par  une  humble  fînceredifpofition de  nos  coeurs.  Toutes  lesaâions 
Chrétiennes  que  nous  ^ifons  peuvent  être  autant  de  prières  j fatisfaire  aux 
obligations  de  fon  état , c'eft  prier , travailler , Sc  foufFrir  pour  Dieu,  c*eft  fai- 
re une  excellente  priere.  Nos  larmes  , nos  foûpirs  , nos  jeûnes,  nos  aumônes, 
toutes  nos  bonnes  aâions  prient  pour  nous  ; ainfi  c'efl  toujours  prier  , que 
de  faire  pour  lui  &pour  Ton  amour  , tout  ce  que  nous  faifons.  Jili 

Front  pemr  It  cin<juUnu  Dimanche  apres  Pàqstet, 

O Dieu  ! que  vous  auriez  peu  de  fupplians  , fî  vous  n'aviez  en  vôtre  difpo- 
^tion  que  des  chofes  celefles  ! Que  les  hommes  prendroienr  peu  de  foin  de 
fo?nde  de-  VOUS  prier  , lî  VOUS  n'e'tiez  le  difpenfateur  que  des  grâces  & des  biens  cter- 
mioder  k ncls  f , . Commençons-nous  nos  prières  par  les  befoins  fpirituels  ? £fl-ce  des 
Dieu  des  miferes  de  nôtre  ame,  dont  nous  demandons  d’abord  ù Dieu  la  délivrance  ? 
**“’*5.*"®‘ Lui  demandons-nous  dans  nos  prières  la  grâce  & la  charité  qui  neplTentja- 
aei  fpiti- biens  & des  honneurs  qui  périront  avec  nous  f Lors  qu'un  re- 
laeiici.  vers  de  fortune  ou  quelque  perte  de  procès  , vous  fait  déchoir  de  cette  fplen- 
deur  où  vôtre  vanité  vous  a élevé,  quels  font  les  prémiers  voeux  que  vous 
poufTez  vers  le  Ciel  ? Vos  premiers  foins  ne  font  pas  de  demander  la  remif- 
fion  de  vos  péchez  , ou  l'accomplilFement  de  la  divine  volonté  ; vous  ne  le- 
vez pas  les  mains  au  Ciel  pour  vous  mettre  entre  les  bras  de  là  providen- 
ce i vous  tournez  toutes  vos  penfées  vers  Dieu  ik  la  vérité  ; mais  c’eft  pour 
lui  demander  de  faite  cefTer  cette  difgrace  , SccJiermon  mam^crit. 

L»  pné«c  Lj  prière  doit  nous  rappeller  le  fouvenir  de  nos  miféres.Oüy,Clirètiens,prîer, 
”afcc  reconnoître  fa  mi(ere,avoücr  fon  infufifancetc’eft  gémir  de  fa  biirelTe  fle 
hnniilit^ , infîrmitez,&  foûpirer  après  la  prompte  délivrance  de  fes  miferes  , & de 

asm  U TÛ«  fes  befoinssprier, c’eft  vouloir  être  quelque  chofe  plus  qu'on  n'eft,  avoir  plus 
de  COI  roi-  qu'on  n’a,&  expofer  le  fonds  de  fes  befbinsdevant  cet  Etre  fuprcme.dont  on  at- 
tend du  fecours;prier,c'eft  nous  confondre  1 la  vue  de  fa  grandeur  & de  fa  baL 
fcfle.C'eft  vouloir  fe  conformer  i fa  régie  fainte, c'eft  redreffer  en  foi  ce  qu’il  y 
a de  defeéfueux , en  retranchant  fans  pitié  ce  qu'il  y,a  de  mauvais;en  un  mot  , 
prier  c'eft  expofer  d'abord  fa  propre  mifere,&  en  demander  ladélivrance.Dans 
ce  femiment  eft  renfermée  toute  la  fbrce,&  tout  le  méritede  la  prière  du  Chré- 
tien;at  une  de  fes  principales  conditions , c’eft  qu’irreconnoiHe  fes  befoins, 
6c  qu'en  méme-tempsil  avoûc  fa  propre  impuilTance.  Le  Pert  MaffUlen  , dans 
fes  fermons  nouvellement  imprimés.  Sermon  de  la  Chanane'e. 

> Dieu  eft  pins  éclairé  que  nous- memes,  fur  nos  befoins  ; il  connoît  mieux 
re  qu’il  nous  faut  que  nous  ne  le  connoilfonsiéc  c’eft  pour  cela,que  nous  de- 
rcoMcrî'-t*  dans  nos  prières,  nous  en  rcmctcrc  a lui , « lui  lailfcr  notre  lorten- 
irt  i U >•  - tre  les  mains  ■,  fouveni  nous  exigeons  de  fa  raiféricotdc  comme  des  grâces, 
lonté  de  des  chofes  que  fa  juftice  nous  accorde  pour  nous  punir  ; car  il  arrive  tres- 
fouvent  que  nous  refprélons  Ç\  peu  les  ordres  de  fa  fagede  fur  nous  , que 
nous  nous  en  rapportons  fi  peu  à lui , que  nous  voudrions  faire  la  loi  à fa 
providence , de  la  bizarcric  de  nos  déiirs  ; nous  fuivoiis  le  plus  fouvenc 
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le  défaut  de  nôtre  nature , dans  les  prières  que  nous  faifons  ï Dieu  ; c'cil 
fouvent  le  penchant,  l‘iiKliiiation,&  les  yûcs  particulie'res  que  nous  avons  qui 
nous  règlent  ; nos  dèlîrs  veulent  régler  la  volonté  du  Seigneur  : & jamais 
nous  ne  voulons  que  la  volonté  du  Seigneur  règle  nosdèüts.En  effet  .lors  qu*il 
vous  a quelquefois  frappez  dans  vos  biens  , dans  vôtre  fortune,  dans  vôtre  clé* 
vation  ; lui  avez-vous  dit  dans  l'humilité  de  vôtre  coeur  : Seigneur  , fi  cet 
état  humiliant  où  je  fuis  réduit , me  rend  plus  agréable  à vos  yeux,  ah  I lailTcz- 
rooi  dans  cette  indigence,  dans  cette  honte,  & ne  m'en  retirez  jamais:  au  con-> 
traire  vous  n'avez  pas  eu  ailcz  de  larmes  pour  pleurer  cette  perte  de  biens  , 
vous  lui  en  avez  demandé  mille  fois  le  recouvrement  < mille  fois  vous  avez 
importuné  le  Ciel  de  vos  plaintes  { mais  qu'efi- il  arrivé  ?ll  vous  a exaucez  •, 
mais  par  U au  lieu  de  vous  accorder  une  grâce,  il  vous  a punis  : vous  avez 
fait  fervir  les  biens  qu'il  a rendus  à vos  importunitez , vous  les  avez  fait  fer- 
vir  à vôtre  luxe,  à vôtre  jeu,  à vos  crimes;  & les  biens  qui  ont  rentré  dans 
vos  mains  après  en  être  fottis  , n'ont  été  que  les  trilles  inltrumens  de  vos 
paQîons.  Le  même. 

Si  nous  avons  quelque  chofe  ï demander  ï Dieu , hé  de  combien  de  Ce  aa'il 
chofes  n'avons-nons  point  befoln  ! que  ce  Toit  le  fecours  de  fit  grâce  , la 
délivrance  ou  la  viéloire  de  nos  palCons  , la  perfévérance  dans  le  bien, 
le  goût  dans  la  venu  ; demandons  tant  qu'il  nous  plaira  ces  fortes  de  biens, 
c'ell  la  volonté  du  Seigneur  que  nous  devenions  faints  , fidèles,  vertueux: 
mais  quand  il  s'agit  de  la  réputation  ou  des  opprobres , de  l'adverfité , ou 
de  la  profperité,  des  humiliations  , ou  des  honneurs  ; ah  ! tout  ce  que  nous 
avons  à lui  demander  fur  tout  cela  , c'ell  de  le  conjurer  d'accomplir  fur  nous 
fa  fainte  volonté , de  vouloir  bien  feulement  méfurer  les  maux  qu'il  nous 
envoyé  à nôtre  foiblclTe  , & d'augmenter  nos  forces  à mefure  qu'il  aug- 
mentera nos  alHiélions  , Sc  qu'enfin  jamais  il  ne  nous  accorde  que  ce  que 
fon  Evangile  nous  apprend  être  conforme  ù nôtre  falut.  Le  même. 

C'ell  ici.  Chrétiens.,  que  la  pieté  s'abufedans  les  prières  , ôc  que  l'homme 
qui  prie , confond  fes  interets  fpirituels  avec  les  temporels  , & ceux  de 
Dieu  avec  les  liens  propres.  En  eftr,  on  croit  que  fi  l'on  joiiillbic  d'une  fanté  û>«veot 
moins  foible , moins  délicate  , on  feroit  plus  en  état  de  travailler  ù desœu- 
vrcs  faintes  j que  fi  on  avoir  une  fanté  plus  robulle  , on  fi^porteroit  avec  ooui  * 'ïc- 
plaifir,lei  rigueurs  les  plut  févéres  delà  religion  ;&  U-dellus  on  ne  cellè  maaJont  à 
de  demander  une  fanté  plus  ferme  & plus  confiante  : on  ne  cellè  d'irapor- 
tuner  le  Ciel , afin  qu'il  accorde  plus  de  force,  plus  de  vigueurs  ; on  le  fi. 

f;ure  que  fi  on  étoic  dans  une  fortune  plut  riante  &plus  abondante  on  fou- 
ageroit  mieux  les  pauvres  dans  leurs  befoins,  & qu'on  feroit  plus  de  biens  li 
proportion  que  les  revenus  feroient  plus  grands;  lù-delTus  on  fe  permet  de 
demander  de  plus  grandes  richelTes  , d'être  élevé  à des  polies  plus  éclatant, 
d'être  revêtu  de  plus  grandes  dignitezj  mais  tout  cela  n'efi  qü'ilIufion;le  Sei- 
gneur ne  demande  pas  que  dans  une  fanté  languilTante  & faible , vous  elTuyez 
les  mêmes  fatigues, les  mêmes  travaux;que  vous  fouteniez  les  mêmes  violences 
du  corps  , que  ceux  I qui  il  a donné  un  tempérament  robulle  & infatigable; 
mais  il  demande  que  vous  pratiquiez  les  vertus  convenables  il  vos  forces  & i 
vôtre  état.  Le  même. 
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1.1  P i'-ie  On  ne  prie  pas  , dit  Saint  Auguliin  , quand  ce  n’cft  point  le  coeur  qui 

doit  etc  prie  , & quand  le  Seigneur  , ne  demande  que  le  coeur , il  n'y  a attlli  que 

f:iTcaic^&  ce  meme  cœur  qu'il  écoute.  Or  lors  que  la  prière  vient  du  cœur.elle  doit  toù- 
cŒur'  jours  être  fervente  & entière  ; le  cœur  ne  connoit  point  de  tiédeur  , de 
froideur,  6c  de  négligence  ; La  femme  Canancc  parle  , à la  vérité  ; mais  elle 
parle  du  cœur  .•  elle  ciicdc  bouche,  c IttmAvit,  m.\is  le  gémiflement  de  fon 
cœur  ed  bien  plus  puilFant  que  les  cris  de  les  lèvres  : elle  pleure  ; mais  fcî 
larmes  ne  font  qu'une  fbiblc  exprelîion  de  l'affcâion  6c  de  l'ardeur  de 
fan  cœur  fes  plaintives  paroles  frappent  les  oreilles  de  Jcsus-Chk  i st  ; 
■rais  les  foùpirs  tendres  de  fon  cœur  offrent  aux  yeux  de  fon  Sauveur, 
un  fpeéfciclc  bien  plus  digne  de  fa  bonté  ; fa  ferveur  fait  prcfque  tout  le 
mérite  de  fa  prière.  . Et  certes  ce  qui  rend  la  ferveur  fi  cflcntiellc  à la  priè- 
re , c'dl  la  nature  des  biens  que  nous  demandons  à Dieu.  Quoi  ; nous  foU 
licitonsla  poffelEon  des  biens  éternels  , le  fecours  delà  grâce  du  Sauveur, 
la  peiféverance  dans  fon  fcrvice.-pouvons-nous  donc  demander  des  biens 
fî  précieux,  lî  crtimables  , & feuls  capables  de  nous  rendre  à jamais  heureux 
avec  froideur  ,&  négligence  ; le  cœur  tout  entier  , eft-ce  trop  pour  deman- 
der ce  qui  fcul  peut  le  fatisfaire,  & remplir  fes  dc'ffrs  ? Eff-ce  donc  ainfî 
qu'on  prie  quand  il  s'agit  des  biens  de  la  terre  ? n'cll-cc  pas  le  cœur  6c 
tout  le  cœur  qui  preffe , qui  fbllicire  ? eff-on  aufC  indifférent  , aufll  in- 
fenfible  quand  on  demande  quelque  f.iveur  , quelque  grâce  temporelle  à un 
grand  ,quequand  on  en  demande  d'éternelles  à un  Dieu?  Le  même. 

Les  prie-  Dieu  écoute  plus  favorablement  les  priéresqui  fc  font  dans  les  afTemblées 
rcs  qui  fc  des  fidèles  que  celles  qui  fc  font  en  particulier,  & par  quelque  perfonne  pri- 
font  ea  yée.  Ainfi  les  prémiers  fîdeles  s'alTerabloient  d'ordinaire , en  quelque  lieu 
commua  deftinci  ce  faint  exercice  pour  éléver  au  Ciel  leurs  voix,  & quoique  tous 
jgréib  es  à poui'divcrs  bcfoins  , ils  offroient  à Dieu  leurs  prières  dans  l'u- 

Di‘u  , que  nité  de  cœur  6c  d’intention  ; les  maux  de  chaque  fidèle  eu  particulier 
ccl  cuiui  fe  ctoicm  alors  les  maux  de  tous  les  autres  j & chacun  rrouvoit  dans  les 
foot  copii-  prières  de  cette  faintc  alTembIce,  du  foulagement  à fes  peines  , 6c  delà  con- 
ticuiici.  folation  dans  fes  tnifercs.  Que  pouviez-vous  refufer  , Seigneur  , à de  fî 
faillies  prières  ? Si  nos  vœux  ne  font  pas  exaucez  comme  ceux  des  pre- 
miers Chrétiens,  c'cfl  peut-être  que  nous  ne  les  unifions  pas  comme  ils 
unifibienc  les  leurs.  Af  weW. 

11  y a des  Toute  la  prière  de  certaines  pcrfonnesfc'tcrmine  à recommander  aux  gens 
tiiiciiï.'  s de  biens  le  foin  de  leur  confcicncc,  fans  pendre  le  foin  de  la  recomman- 
quiau  hci!  Jer  eux-mcmes  au  Seigneur  ; mais  quelle  cil  leur  étrange  illufion  ! Qtie 
ton'ortVri'  l^tt-il  que  des  férvitcurs  fidèles  de  Jisus-Christ  lui  difent  tous  les  jours: 
fc  te-  Convertifîcz,  Seigneur  , cette  amc  pcchercfTc  , que  vous  avez  rachetée  de 
ct  s'inaa-  vôtre  fang  , faites  - lui  des-maintenant  quitter  fes  défordres;  fi  vous  lui  dites 
d.'i  a',:x  vous  mêmes  ; non  Seigneur,  le  temps  n'efl  pas  encore  venu  , il  cft  en- 
core trop  tôt  de  ro.Tiprc  ce  commerce  : ne  brilcz  point  encore  des  liens  qui 
me  charment  , je  veux  bien  me  convertir  ; mais  que  ce  ne  loir  point  enco- 
re inaintcnanr.  Ce  n'efl  pas  qu'il  ne /aille  prier  pour  les  pécheurs  ,6c  pour 
la  convcrfîoii  de  fes  frères,  l'Eglifc  le  pratique,  le  Fils  de  Dieu  l'ordonne, 
& la  cliatiié  exige  ce  devoir  ; mais  comme  nous  fommes  les  premiers  in- 
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tereflezeii  l'afFaîre  de  nôtre  falut , il  faut  demander  nous-mêmes,  & join- 
dre nos  propres  prières  à celles  de  ceux  qui  intercèdent  pour  nous.  Le  même.  Un  Clin?. 

Les  Saints  ne  fe  contentoient  pas  de  prier;  ils  imploroicnt  encore  le  fe- ne  doit 
cours  de  leurs  frères  ; ils  demandoient  avec  ardeur  qu'on  priât,  & qu'on  ne  aulTi  fe 
celTat  point  de  prier  pour  eux.  Combien  de  fois  faint  Paul  a-t-il  ac'''ti'cr"il 

dans  les  Epîtres  , qu'on  l'aidât  en  priant  pour  lui  f Je  fetif  cenjure  ( mes  fre-  doit  encore 
les)  pur  Jefiis-Chrifl  (y  pttr  la  charité  da  Saint-Effrit , de  lombatre  avec  wo»  implorer  le 
par  lei  prières  cjae  veut  ferez,  à Dieu  peur  moi.  il  conjure  fes  freres.  11  expri-  der 

roe  par-là  , quelles  font  fes  ardeurs  & fes  cmprefTcmcns  ; il  les  conjure  par 
Jtsus-CHiUÿT,  il  ne  peut  employer  un  nom  plus  faint  & plus  refpcêlable; 
mais  en  même  temps , il  ne  peut  marquer  plus  vivement  combien  il  fou- 
balte  que  fes  freres  lui  accordent  ce  qu’il  leur  demande.  Il  fe  conCdcrc  com- 
me étant  au  milieu  d'un  combat  ; il  fçait  que  dans  un  combat  opiniâtre, 

& où  l'ennemi  eft  puilTant,  fouvent  li  l’on  combattoit  feul  ,on  courroit  rifquc 
d'être  vaincu  ; il  demande  à fes  freres  de  le  fecourir  , & de  combattre  avec 
lui.  Monfieur  Lambert, Terne  i . huitième  difeews  de  la  prière. 

Ne  pcnfezpasque  pour  être  Chrétiens,  & avoir  la  foi  , nous  foyons  Ceux  qui 
exempts  des  defordres  des  Payens.  On  voyoit  autrefois  des  idolâtres  qui 
alloicnt  aux  Temples  fe  recommander  à leurs  Dieux  , & les  prier  avec 
des  marques  de  pieté  -•  mais  que  leur  demandoicnt-ils  ? des  chofes  qu'un  & pttni- 
hommed’efprit  & d'honneur  rougiroit  de  demanderjiî  je  pouvois,difoit  l'un,  ciriifcj  ne 
me  défaire  de  cet  homme,  dont  le  bien  frroit  ma  fortune;  Si  je  pouvoir  , 
difoit  l'autre,  avoir  l’héritage  de  ce  pupille  pour  augmenter  le  mien;  que  je 
ferois  heureux  fi  les  Dieux  m’étoient  alTez  favorables,  pour  gagner  le  cœur  de 
cette  créature,que  je  ferois content!&  pour  ces  fortes  de  dcmandes,ilsoffroient 
de  l'encens  à leurs  Dicti*- Je  vois  (Chrétiens  ) que  vous  avez  déjà  les  pa- 
roles en  bouche  pour  condamner  ces  .aveugles  , Ik  ces  infenfez  ; mais  arrêtez 
vôtre  zele  , à moins  que  vous  ne  vouliez  vous  condamner  vous-mêmes  ; car 
vous  ctesaufll  coupables  qu’eux.  C'étoient  des  Idolâtres  qui  adoroient  des 
Dieux  corrompus  , à qui  ils  demandoient  l'effet  de  leurs  délîrs  déréglez  , 6c 
ainfî  ils  ne  demandoient  que  ce  qui  étoit  conforme  à leurs  inclinations  , 6c 


ce  qui  flattoit  leurs  paffions.  Mais  vous  (Chiéticns  ) qui  fervez  un  Dieu 
qui  a en  horreur  le  péché,  comment  ofez-vous  lui  demander  des  chofes 
criminelles  ? C’tft  une  des  plus  grandes  impietez  & qui  cependant  arrive 
tous  les  jours.  La  plu»  grande  partie  des  pricTes  font  comme  ces  faulTcs  dé- 
votions des  payens  : vous  voyez  des  pères  & desmercs  qui  bornent  tous  leuis 
vœux  à demander  la  fubfiftance  de  leur  famille,  qui  font  faire  des  prières 
pour  l’établifTement  de  leurs  enfans  , 6c  les  noiirriirent  dans  les  maximes  du 
monde,  fans  fe  mettre  en  peine  de  les  élever  dans  les  maximes  du  Chriftia- 
nifme.  Qiic  demande  cet  autre  } la  fanté  pour  continuer  fes  plailîrs  ,des  ri- 
cheflés  pour  les  employerau  jeu  6c  au  luxe.  Ces  demandes  font  indignes  de 
Dieu  ; il  y a une  cfpece  de  facrilege  , parce  que  vous  voulez  rendre  Dieu 
complice  de  vos  défordres  par  ces  fortes  prières.  Le  Pere  Beurdaieue,  6#r- 
mon  fttr  l’Evangile  de  la  Chananèe. 

Quoi  que  nous  demandions  des  chofes  bonnes, 6c  qui  viennent  de  Dicu;ce. 
pendant  parce  que  nous  les  demandons  pour  des  fins  mauvaifes,  nous  ne  fora,  drmacdci.'^ 
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Je  bsnoei  mes  point  ccoutez:Car  pour  l'ordinairc.nous  demandons  des  biens  ccmporeisi 
cboieiiil  c‘cil>à-dire,des  chofes  qui  fe  rapportent  aux  biens  de  cette  vie,fans  penfer  i 
faut  Ici  de-  jç  l'ame.Ileft  vrai  que  vous  demandez  des  biens  qui  viennent  de  Dieu, 
" maiscefont  des  biens,dont  on  peut  faire  unbon  ou  un  mauvais  ufagc,& qu'on 
peut  rapotter  à uneaucre  fin  qu'à  celle  du  falut.  Vous  demandez  la  fanté  , le 
crédit , la  réputation  , le  bon fuccez  , qu*e(l-ce  qu'un  Païen  peut  demander 
davantage  t les  Gentils  & les  Idolâtres  bornent  là  l'effet  de  leurs  prières  , dit 
le  Fils  de  Dieu  : Hu  cnaiU  gtmes  mqmntnt  } Mais  pour  la  probité  de  la 
confcience  ,&  la  pureté  de  cœur  , perfonne  n'y  penfe , peu  de  gens  font  des 
prières  à Dieu  pour  cela.  Où  trouvera-t>on  des  gens  qui  prient  pour  deman» 
der  l'humilité  , laoharitc  , & les  autres  vertus  Chrétiennes')  qui  efl  celui , qui 
fait  ofTiir  le  facrifice  de  l'Autel , pour  être  délivré  des  vices  de  l'ame,com* 
me  il  Fait  pour  être  exempt  des  maladies  du  corps  ) qui  eil-ce  qui  &it  une  au* 
mône  pour  obtenir  le  don  de  chafleté  , comme  il  fait  pour  réüuîr  dans  les  af- 
faires du  monde  f y a*  t-il  apparence  d'une  calamité  publique  , jamais  on  ne 
voit  tant  de  dévotions  ; mais  s'agit-il  des  corruptions  des  moeurs  , perfonne  ne 
s'en  met  en  peine  , perfonne  n*a  recours  à Dieu.  Vous  étonnez-vous  aptes 
cela  , fï  vos  prières  ne  font  pas  exaucées.  Ltmimt. 

Combien  y a t-il  de  perfonnes  qui  ayent  de  l'attention  dans  leurs  prières  t 
combien  y en  a t-il  qui  penfent  à ce  qu'ils  difent  ? il  y a une  infinité  de  gens 
n d'at-  1'^'  prient  , mais  parce  que  leur  pricreefi  fans  attention  & fans  réfléxion  , 
tenr  oadart  autant  vaudroit-il  qu'ils  ne  priafTent  point.  N'cft-il  pas  vrai  que  la  dévotion 
n'eft  qu'une  routine  de  prières  vocales  ? une  demande  que  l'on  fiit  avec  un  ef- 
prit  égaré  ; on  remue  les  lèvres , mais  l'on  penfe  à autres  chorcs.C'efl  la  plain- 
te continuelle  que  Dieu  en  fait  dans  l'Ecriture  Sainte  : PojmUu  htc  Ulnù  me  ho- 
ntrtt , cer  euuem  eorum  lengi  elî  à me.  Ah  ! que  cela  efl  étrange  ! de  voir  que  la 
plupart  des  perfonnes-mémes  qui  font  confacrées  à Dieu  , qui  s'occupent  à 
célébrer  le  lêrvice  divin , ne  prient  point  du  tout , à force  de  prier , parce  qu'ils 
prient  par  coutume  & fans  attention.  L*  même. 

Cen'eftpas  fans  grande  rnifon  que  Dieu  ne  nous  exauce  pas , puifque  nos 
âvccccion  prières  font  fi  défrélueufcs  , & qu'une  partie  de  l'efTcniicI  y manque  , qui  cft 
i DOS  p'ie-  l'attention  : bien  loin  que  ce  foit  une  pricre,c'eft  un  mépris  que  nous  raifons 
/•'****  n-****^®  Dieu  ,&  qui  irrite  fa  juftice  contre  nous  , plutôt  que  l'appaifer.  Qjtoi  î 
M nous  voulons  que  Dieu  écoute  nos  prières,  & nous  ne  l'écoutons  pas?Ecoutez- 

{couie  pis.  >mon  Dieu , dit  le  Chrétien  : Domnt  exétttdi  trmienem:  Et  vous  ne  m'é- 
rf»lm  4-  & coûtez  pas  vous-méme , lui  répond  Dieu  ; vous  me  parlez  fans  penfer  à moy, 
}l.  vous  me  demandez, & vous  ne  fçavez  ce  que  vous  dites,  vous  n'y  apportez  au- 

cune application  , &c.  Le  même. 

L'-jiüiié  de  Le  fruit  le  plus  confidérable  que  nous  tirons  de  la  priere  , eft  que  par  elle 
Il  pricre  jt  nous  fommes  exaucez  de  Dieu.  C'eft  ce  qui  fait  dire  à faine  Augufiin  , que 
le  fiuir  que  l'oraifonefl  comme  la  clef  qui  nousouvrelc  ciel  ; parce  qu'en  même  temps 
tu  qu'elle  jVIeve  à Dieu  , elle  attire  fur  les  hommes  fii  miféricorde  & fa  clémen- 
ce ; la  difiance  qui  e<I  entre  le  ciel  & la  terre  n'étant  pas  capable  d'empécher 
que  la  voix  d'un  hommequi  prie  fur  la  terre,  ne  foit  entendue  de  Dieu  ,qui 
eff  dans  le  ciel.  Certes  cette  aâion  fainte  eft  fi  puifTante  , que  nous  pouvons 
dite  , que  c'eft  par  fon  moyen  que  nous  recevons  de  Dieu  l'aboudance  de 
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tous  les  dons  du  ciel  i que  nous  obtenons  Ton  Efprit  faine  pour  la  conduite  de 
toutes  nos  aûions , qu'il  nous  accorde  le  lècours  qui  nous  cfl  ncceilaire  pour 
les  bien  faire , que  nous  nous  confervons  dans  la  pureté  & l'intégrité  de  la  foi} 
que  nous  évitoiu  les  peines  éternelles  } que  nous  expérimentons  le  fecours  de 
Dieu  dans  les  tentations  ; que  nous  remportons  la  TÎâoirc  fur  les  tentations  ^ 

& enfin  que  nous  parvenons  au  comble  de  la  véritable  joyc  , que  le  Sauveur 
nous  aiTure  lui-meme  dans  l’Evangile , être  l'effet  de  ta  priere  ; Demundef. , Jj/,,, 
dit- il  , & v$ut  recnrtK. , <)tu  vitrtjoye  ftit  pleine  & parfaite.  Prit  du  Cate- 

ch^Tne  du  Concile  de  Trente , ^wuriéme  partie  , de  la  priere  en  général. 

Nous  prions  Dieu  quelquefois  avec  tant  de  froideur,  de  lâcheté  , & de  De  la  fro!> 
négligence  , que  nous-mêmes  nous  ne  fçavons  le  plus  fouvent  ce  que  nous  /le 
difons.  Ainfi  comme  la  priere  n'eft  qu'une  élévation  de  l'cfprit  â Dieu  ; fi  au  é* 
lieu  de  nous  appliquer  â Dieu,  il  arrive  que  nous  nous  taillions  allerâ  d'au-  ptieica. 
1res  pensées,  & que  fans  nous  mettre  en  peine  d'apporter  l'attention  Sc  ta  dé- 
votion que  demande  une  aâion  fi  fainte  , nous  nous  contentions  de  réciter 
témérairement  quelques  prières  } comme  l'on  ne  peut  dire  que  ce  foit  prier 
ainfi  que  des  Chrétiens  font  obligez  de  faire , que  de  fe  contenter  de  réciter 
de  la  forte  quelques  paroles  qui  firappent  inutilement  l'air  , il  ne  faut  pas 
s'étonner  fi  alors  Dieu  ne  nous  exauce  pas  j puifque  nous-mêmes  nous  té- 
moignons par  la  négligence  , & le  peu  d'attention  que  nous  apportons  â 
cette  aâion , que  nous  ne  nous  mettons  pas  en  peine  qu'il  nous  exauce.  Le 
même. 

Grâce  â Dieu , nos  Eglifes  ne  font  pas  déferres  ; mais  fondons  un  peu  â j 
quel  delfeln  chacun  y vient  :1a  plupart  pour  y faire  des  prières interellces  , 
pour  avoir  des  richeffes  , pour  fe  garantir  des  dangers  ,pour  la  famé  de  leurs  dci  pricret 

f roches , pour  l'établilTement  de  leur  maifon  , pour  une  dignité  féculiere  que  >naaTai£;i 
on  brigue.  On  porte  fes  cupiditez  Si  fes  pallions  ; & par  un  aveuglement  dé-  '““Kf- 
plorable,  on  vient  fouvent  demander  â Dieu  ce  qu’on  n'oferoir  demander  **" 
au  monde.  On  veut  qu'il  accorde  ce  qu'il  a défendu  de  fouhaiter.  On  veut 
rendre  fa  miféricorde  complice  des  mauvais  dell'cins  , & on  lui  fait  des  voeux, 
dont  la  plus  grande  punition  feroit  ou’ils  fulfent  exaucez...  Combien  y en 
a-t-il  qui  glorifient  Dieu  des  lèvres,  & qui  s’en  éloignent  du  coeur;  qui  aban- 
donnant leur  cfpriiâ  des  diflaâions  volontaires  , parlent  fans  penfer , prient 
fans  le  fçavoir  , & veulent  qu'on  les  écoute  , lors  qu'ils  ne  s’écoutent  pas  eux- 
mêmes  , dit  faint  Cy prien.  Monfiettr  Fleehier  ,ferm»n  de  la  Cen/ecratien  de  l’£- 


glife  de  faim  JactjMes  du  Haut-  Pas. 

Comme  nous  fommes  au  Seigneur , foit  qu'il  nous  humilie  , ou  qu’il  nous  Coirme  U 
çlcvc.nous  devons  vivre  dans  une  continuelle  foûmillîon  , & dépendance  de 
fa  grâce.  Comme  les  jours  d'adverfité  font  des  jours  où  la  triftelle  nous  abat, 

& le  monde  nous  abandonne  } il  faut  prier  , dit  faint  Jacques  , & recourir  â toosnetbr. 
Dieu  , qui  toujours  nous  reçoit  & nous  confole.  Comme  nos  pechez  Client  foiu». 
vers  le  ciel  ,&  follicitent  le  Seigneur  â la  vengeance  t il  faux  que  nos  prierez 
crient  aiiffi,  & follicitent  le  Seigneur  à la  miféricorde.  La  priere  cft  un  hom- 
mage que  nous  rendons  à Dieu  ,&  une  réconnoifiance  de  fa  grandeur  & de  là 
puilfancc  fur  nous.  C’eft  un  fecours  toû|ours  prêt  dans  nos  befoins  , contre  les 
peines  de  nos  pechez.  C'efl  un  rempart  univcifel  contre  les  tentations  & les 
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affliûions  de  cette  vie.  C'eft  donc  un  moyen  efScace  pour  corriger  no* 
moeurs  , pour  obtenir  les  dons  celcdes  ÔC  pour  fortit  de  nos  migres,  Lt 
rnêmt. 

Si  nous  avions  recours  à la  prière  .quelles  grâces  n'obtiendroit*on  poitic 
d'un  Pere  qui  nous  aime  tendrement  , 6f  à qui  rien  n'eft  impo  flible  ; ne 
cliangcroit-on  pas  bien-tôtde  vie  2 ne  croitroir-on  pas  coniinuellement  en 
venu  J Dieu  n’e'pirgne  point  fes  dons,  il  les  répand  libéralement  fur  ceux 
qui  en  ont  befuin  , fans  jamais  les  reprocher  à perfonne.  Que  fi  quelques- 
uns  en  reçoivent  peu  , c'eft  qu'ils  en  font  peu  d'c'tat , & que  ni  le  pardon 
de  leurs  péchez  , ni  meme  la  vie  e'ternelle  ne  les  touche  point.  Car  s'ils  eC- 
timoient  comme  ils  doivent  ces  fortes  de  graces.ils  les  demanderoient  inftam- 
ment,  &;  à toute  heure  , & avec  efTufion  de  larmes.  Ceux  qui  dans  le  mon- 
de aiment  pallîonnémcnt  les  biens  temporels,  mettent  tout  en  oeuvre  pour 
en  avoir  ; ils  y employeur  les  prières  , les  follicitations  , & meme  les  pleurs 
s’il  eft  neccllàirc.  Les  vrais  ferviteurs  de  DicO  n’en  font  pas  moins  pour 
obtenir  les  biens  du  Ciel  , dont  ils  connoillcnt  le  prix  ; mais  il  s’en  trbu- 
vc  fort  peu  qui  le  fadênt  , & le  nombre  des  autres  va  à l'inEni.£elUrniùt 
eh  I . de  gem  'nu  calutnb*  , traduit  par  le  Pere  Brignen, 

Si  nous  ne  reconnoi  (lions  un  Dieu,  il  eft  fût  que  nous  ne  prierions  ja- 
mais ; puifqucpar  - là,  nous  prétendons  l'adorer  & lui  rendre  nos  homma- 
ges , & que  fa  toute-puilfance  eft  ce  qui  nous  attire  aux  pieds  de  fes  Au- 
tels. Mais  ce  Dieu  eft  en  meme-temps  nôtre  Pere,  il  nous  a adoptez  pour 
fes  Enfans,  Dc-là  fans  nous  difpenfcr  de  ce  premier  devoir  , qui  eft  une  fiii- 
^”'4*  '**4  nôtre  dépendance  , il  veut  qu’outre  cela  nous  nous  adreffions  à lui  dans 
nosbefoins  fous  cette  qualité  j & que  nous  lui  demandions  avec  confiance 
ce  que  nous  jugeons  nous  être  nccclTaire.  Or  c’eft  cette  forte  de  prière  que 
je  dis  être  fort  inconnue  dans  le  monde  ,&  dont  le  Fils  de  Dieu  parloic 
néanmoins  à fes  Apôtres  , lors  qu’il  s'engagea  folemncllement  de  les  exaucer 
autant  de  fois  qu’ils  aiiroient  recours  à lui.  Loin  de  confondre  ici  ces  deux 
manières  de  prier  le  Seigneur  , je  fonge  au  contraire  à les  féparcr , mon 
dellcin  étant  uniquement  de  vous  entretenir  de  nos  prières  faites  en  inten- 
tion d’obtenir  quelque  chofe  de  nôtre  Ctèatetir,  c’eft-à-dirc.dcs  prières,  com- 
me, demandes,  & non  comme  hommages  rendus  à la  Divinité.  Prit  d'unSer- 
man  manuferit  du  Pere  Etienne  Chatnillard. 

Qiiand  faint  Auguftin  parle  de  la  prière,  il  faut  dit  ce  Pere  , que  la  foi  en 
foit  la  bafe  & le  fondemenr,  pldet  ejl  font  arationit.  Pourquoi  ? par 
ce  que  héfite-  t - on  à croire  non  - feulement  que  Dieu  peut  nous 
foulager  , étant  le  maître  abfolu  de  toutes  chofe  , 6c  qui  difpofc 
de  nous  à fon  grc;  mais  encote  qu’il  lèvent  cflèélivement  , & qu’il 
n’attend  que  nous  le  prions  ; Il  eft  impoftlble  que  la  prière  nous 
foit  familière  & commune. Et  quoi  fi  la  foi  ne  nous  dècouvroit  en  Dieu 
CCS  deux  qualitcz , quelle  raifon  aurions-nous  de  l’invoquer  d.ins  nos  befoins? 
L’idée  que  nous  avons  de  la  fupériorité  de  fon  être  , ne  nous  permet  pas 
de  révoquer  en  doute  fon  pouvoir  fupréme.  Aullî  n’eft-il  point  de  fiJeles, 
à quelques  infenlcz  près  ,qui  n’en  conviennent  ; mais  fa  bonté  eft  bien  éloi- 
gnée de  faire  la  même  imprcllloii  fur  nos  cfpiits.  M.ilgiè  ce  que  nous  en 
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2 dit  un  Dieu  fait  honmic  ; on  ne  rougit  point  de  s'élever  infenliblemcnt 
dans  cette  penfceiqu'un  Dieu  n'eft  point  tellement  attentifàcc  qui  nous 
regarde , qu'il  fe  foit  indirpenfablcment  obligé,  d'etre  fans  celT'c  prêt  i nous 
écouter,  & à nous  exaucer  ; ne  nous  en  défendons  point , cela  eft  de  la  for- 
te , nous  nous  fions  fur  nos  forces,  nous  nous  en  rapportons  au  crédit  de  nos 
amis,  nous  comptons  fur  les  lumières  d'une  petfonne  éclairée  , nous  tentons 
mille  voy  es  différentes  , nous  n'allons  à Dieu  que  lors  que  ces  fecours  hu- 
mains ne  nous  ont  de  rien  fervi.  Le  même. 

Ecoutez  ceci  ( Chrétiens  ) c'ell  autant  pour  vôtre  confolation  , que  pour  La  force  Sc 
vôtre  inftruûion  que  je  m'étends  fur  ce  fujer.  Il  faut  n'ètre  pas  entré  dans 
la  penféc  de  Jésus-Christ  , pour  ne  pas  voir  que  la  promefle  qu'il  é* ** 
a niie  aux  hommes  de  leur  accorder  généralement  ce  qu'ils  demande- 
roient , efl  fans  bornes  8c  fans  limites.  Quoi  les  cnfâns  de  la  nouvelle  loi 
fcroient-ils  donc  traitez  plus  durement  que  ceux  de  l'ancienne  ? L'impic 
ManalTcs  demande  & il  obtient  ; David  pecheur  s'adreffe  à fon  Dieu,  & fa 
prière  a fon  effet.  Quelle  preuve  plus  forte  défirons-nous  que  nous  feront 
egalement  exaucez , fi  nous  les  imitons  ? Les  demandes  que  nous  faifons 
à nôtre  Créateur,  dit  faint  Chryfoftome  , ont  d'elles-mcmesde  quoi  lui 
plaire.  fTr  mtellijere  iju*>tt*ret  fit  orntit  ;»*«  tam  valet  amkiiU  apud  Dettm, 

^H4m  eratio.  El  fouvent  ce  Souverain  Seigneur  accorde  à fa  créature  des  grâ- 
ces confîdérables  , non  parce  qu'elle  lui  efl  agréable  & hdele  ; mais  par- 
ce qu'elle  prie , parce  qu'elle  demande  : ^edamicitU  non  perfecit,idtihora~ 
tune  perfeêlum  efl.  Le  même. 

Commençons  à foùpirer apres  les  grâces,  & les  dons  furnaturels  , donc  L'ordre 
dépend  l'éternité  bien-heureufe.  Que  vos  premiers  voeux , que  vos  dé/irs  les 
plus  ardens  , aboutiffent  aux  biens  fpirituels  , vous  pourrez  enfuite  défirer 
aufïï  les  temporels.  C'cfl  fi  peu  aller  contre  la  volonté  de  Dieu , que  H oot 
vous  oubliez  d'en  .faire  la  demande,  de  lui-même,  il  vous  l'accorderoit  : ptiéces. 
jQuaritè  primum  regnnm  Dei  & hoc  omnùt  adjUientur  vehis.  Salomon  l'éprouva; 
le  Très-Haut  lui  avoir  fait  les  mêmes  offre  qu'à  nous;il  s'c'toic  engagé  de  ne 
lui  rien refufcr.CePrincc,cnc«la nôtre  modèle,  fit  marcher  les  premiers,  les 
biens  fpirituels;  il  demanda  lafagcffe,&  Dieu  après  lui  avoir  donné  la  fageffe, 
le  combla  encore  d’années,  d'honneurs,  & de  richeffes.  Voilà  l'ordre  que  cet 
Etre  fuprême  veut  obferver  dans  la  diftribution  de  fes  biens,  commencer  par 
les  fpirituels,&  finir  par  les  temporrls.N'incerrompons  point, ne  troublons  point, 
ne  renverfons  point  cet  ordre,toutes  nos  demandes  lui  font  agréables.  Outre  cc- 
la,demandez  d'autres  bicns?N'ayez  d'autre  vue  & d’autre  motif  que  vôtre  friut. 

Vous  vous  trouvez  dans  une  indigence  cxtrcmc,aprcs  avoir  été  dans  l'éclat  Sc 
dans  la  fpIcndcur.Cec  état  fi  different  vous  tuë,vous  accable,vous  défoie.  Ce  ne 
font  plus  que  murmures  , qu'impaticnccs  , que  chagrins.  L'on  vous  a fiifci- 
té  mal-à-propos  un  procès  peu  accoutumez  au  bruitôe  au  tumultedela 
chicane , vous  vous  êtes  dérangez  à ne  pouvoir  prier  Dieu  , ni  vous  acquiter 
de  vos  exercices  ordinaires  de  pieté;  une  infirmité  notable  vous  retient  fut 
un  lit  depuis  plufieurs  mois  , quelque  efforts  que  vous  faŒez  fur  vôtre 
imagination  , vôtre  mal  fcul  vous  occupe,  & vous  paffez  les  jours  entiers 
fàus  prières.  A la  bonne  heure, conjurez-lc  Ciel  de  vous  guérir,  de  terminer 
Terne  VII,  A A a a 
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votre  procez  , de  vous  tirer  de  la  pauvreté  , afin  de  fortir  par  lit  de  ces  oc» 
cafion  de  vous  perdre  pour  une  éternité  , ou  du  moins  de  languir  dans  la 
voye  de  vôtre  faluc  ,puifque  vous  ne  vous  fentez  pas  allez  de  courage  , 
pour  faire  un  faint  ufage  de  ces  adverlîtez,  en  conjurant  le  Ciel  avec  ces 
motifs,  vos  prières  feront  Chrétiennes  , & Dieu  pourra  les  écouter.  L» 
nùme. 


11  faut  Les  Peres  fc  font  toujours  appliquez  \ nous  preferire  la  manière  dont 
pCiif-t  que  nous  devions  nous  adrelTer  à la  divine  Majellé,  Non<ontensque  nous  ne 
c cü  i en  délirions  que  ce  qui  peut  contribuer  à nôtre  falut , ils  nous  ordonnent  cn- 
le  demander  comme  il  faut  ; je  veux  dire, de  nous  refibuvenir  que 
fons  nos  un  Dieu  que  nous  invoquons  ,&  qu'il  eft  de  nôtre  devoir  de  l'invo- 
pnétei  , quer  en  Dieu  ; que  pour  peu  que  nous  y manquions,  il  y a danger  qu’il 
pour  prift  nul  égard  à nos  priéres.Tantôt  ils  veulent  qu'une  vive  foi  nous  ani- 
comme  il  pdnetrez  des  grandeurs  de  nôtre  Créateur  , fur  tout  de  fa  bon» 

té  & de  là  puilTance  , nous  brûlions  de  ce  beau  feu,  qu'une  fainte  ardeura 
coutume  d'allumer  dans  nos  coeursjiantôt  que  failïs  de  crainte  ^ la  vûcdenô- 
■ tre  néant  & de  nôtre  balfcire,  nous  donnions  des  marques  de  cette  profon- 
de humilité  , qui  rejaillit  jufqu'au  dehors  ; tantôt  qu'attentifs  au  bonheur  que 


nous  avons  de  parler  à Dieu,  nous  nous  recueillons  au  dedans  de  nous-mê- 
mes , & que  nous  bannil&ons  de  nos  penfées  les  moindres  objets  capables  de 
les  dillîper,  & qu'en  un  mot  ,nous  n'oublions  rien  capable  de  fléchir  le 
Ciel.  Lcmtmi. 


Dieuveot  Je  veux  que  vous  ne  demandiez  à Dieu  que  des  chofes  (aintes  & falutaires, 
fçavoir^vôtre  converlîon,vôtre  falut,vôtre  pcrfeûion  , la  viâoire  de  vos  paf- 
fni-nc  at-  fions,  le  détachement  du  monde,  l'amour  delà  vertu, la  poflclTion  de  cet- 
dcus&ein»  te  gloire  immortelle  pour  laquelle  vous  êtes  nez;  rien  de  plus  louable,  rien 
piciTcss-  de  plus  Chrétien;mais  n'eft-il  pas  vrai , qu'au  plus  fort  de  vos  demandes,  vous 
• vous  êtes  apperçûs  que  vous  craigniez  vous  mêmes  d'être  écoutez.  Dieu  aime 
des  vœux  ardens , des  défirs  vioTcns,  des  foupirs  emprelTez.  Un  pauvre  le 
louche,  unmalheureux  l'ébranle, un  homme  qui  gémit  dans  l'aftliêHon  le 
trouve  fcnfiblc  à fes  douleurs  , non  precifément,  parce  qu'il  chérit  plus  les 
pauvres  que  les  riches, non  parce  qu'il  protégé  le  pauvre  & l'affligé  , non  parut 
qu'il  elTuye  les  pleurs  de  ceux  que  l'on  opprime  injuflementimais  parce  que 
leurs  prières  ne  peuvent  être  que  très- ferventes.  Une  miférc  extrême  nous 
rend  tout  autrement  éloquent  ; & il  ne  faut  que  bien  délirer  une  grâce, pour 
dés-lors  la  demander  ; Ai  DominuntfCum  tril>uldrfr,cUmirvi,  dit  le  faint  Roi 


Pfopliéte  , & fXMdivit  mf.l\  ne  Cepire  pointers  deux  chofes  , il  attribue  en 
cent  endroits  de  fes  Pfiumes  , les  faveurs  qu'il  a obtenues  du  Ciel, aux  cris 
aux  clameurs  , aux  élancemens  de  fon  cœur.  même. 


Dira  de-  Remettez- vous  devant  les  yeux  la  femmeChananée,  lors  même  que  Jesos- 
mande  d*  Christ  refufoit  de  voir  & d’entendre  cette  femme,  qu’il  la  traltoit  d’étran» 
nous  de  U gjreje  croiriez  vous?qu'il  l’appelloit  une  chienne,  & une  mifcrable  ; n'admi- 
Toi>il  pas  la  prière  dccette  mere  défolée  ; ne  loüoit-il  pas  la  fermeté  de  fa 


ce  dans  noS 
fiiftei. 


foi , n'approuvoit-il  pas  fa  demande  ,ne  fongeoit-il  pas  à l'exaucer?  La  gué- 
tifon  de  fa  fille  «nelf  la  preuve.  Lorsqu'il  avûles  dix-fept  années  de  fuite  la. 
Biere de  lâint  Augulliu  , gémir  ,plcurcr,  jeûner, demauder  la convetfioade 
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fon  fils  }il  aimoit  fans  doute  les  larn3cs,&  les  auftetitcz  de  Monîqoe.  Comment 
en  douterions-nous  aptes  cette  multitude  de  grâces  & de  faveurs  dont  il  la 
combla?  Le  même, 

Jesos-Chr  t ST, qui  a perfcâionné  la  Loi  de  Moïfe,ne  l’a  pas  changée  ï cet 
dgard  ; quoique  le  Rédempteur  n’ait  pas  borné  nos  erpcrancesi  la  fertilité le* 
d’une  terre  , dont  les  ruilTeaux  répandent  le  miel  & le  laiticrprndant  elle  n’a  biens 
pas  ôté  ï la  prière  la  force  qu’elle  eût  autrefois  pour  obtenir  les  biens  tem>  temporels 
porels  inon  le  Sauveur  n’attachoit  pas  l’elScacité  de  fon  impétration  aux  fa*  quand  ils 
veurs  (pirituelles , aux  biens  de  la  grâce  & delà  gloire,  puiiqu’il  ne  donne  ° ' 

point  de  limites  i latoutc-puiflancedc  la  prière.  OmnU  quécum^ue  erumei  fe- 
tith  , crédité  tjiù*  evenient  z/ebu.Twes,  je  vous  prie , réflexion  à l’étendue  de  ces 
paroles :0»MÂs.  Tout  j<e  ne  font  donc  pas  feulement  les  vertus,  qui  fervent 
d’ornement  i nos  atnes  , ce  ne  font  pas  les  dons  qui  perfeâionnent  l'efpric,  ou 
les  grâces,  qui  échauffent  le  cœur  : «rntiM.  Ce  font  en  général,  toutes  les  ne* 
ceflitez  du  corps.  En  effet,  ne  les  a-t-il  pas  exprimez  dans  le  modèle  de  priè- 
re qu'il  nous  a lalfTéiCar  que  vous  ferviroit-il , ô mon  Dieu'.de  nous  engager 
à vous  demander  fî  fouvent  le  pain  de  tous  les  jours,  fî  vous  n'aviez  refo- 
Jude  l’accorder  au  fidele,qui  vous  le  demande  ? Auriez- vous  la  cruauté  de 
fruflrer  des  efpérances  que  vous  établiffez  vous-même  , & de  n’exaucer  pas 
une  prière  que  vous  nous  preferivez  ? Non,  Chrétiens,  on  ne  peut  dite  que 
dans  les  intentions  de  Jesus-Christ,  les  befoins  du  temps  n’ayent  leur  pla- 
ce dans  l'étendue  d'impétration  qu'à  la  prière.  Dans  cette  perfuafîon,l'Egli- 
fc  gouvernée  par  l’Efpritde  Jesus-Christ  a établi  des  jours  de  prises 
pour  demander  au  Seigneuries  befoins  de  la  vie  dans  un  temps  , où  l’cfpé- 
rance  de  la  récolté  encore  foible  & mal  allurée  , fait  fentir  au  peuple  la 
dépendance  où  ils  font  du  fouverain  du  Ciel , qui  donne  l’accroifTcmcnt  aux 
fcmences  que  le  Laboureur  a commis  à la  terre.  Les  neceflîtez  paniculiéres 
n’en  dépendent  pas  moins  que  l’abondance  publique  ; la  paix  & l'union 
des  familles  que  le  trouble  a divifées;  l’honneur , la  réputation  de  celles  qu’un 
affront  a flétries.L'heureux  fuccès  d’un  procès  que  l’injufUce  a coloré , le  bon- 
heur,le  profit  dans  le  négoce;toutes  ces  chofes  font  le  fhiit  de  la  prière,'  la  pa- 
role de  Dieu  y eà  engagée:  Atnen,temen  dkcvebit  fi  quidpetieritit  Putrem  in  fttn.it. 
nomme  met  tUbit  vobij.La  gloire  meme  des  Etats  ,&  les  viftoiresqui  hono* 
rent  le  Prince  , font  du  relfort  de  la  prière.  Moyfe  oppofa  moins  aux  enne- 
mis du  peuple  de  Dieu  la  bravoure  des  Ifraclites  que  la  force  de  l’oraifon, 
fur  que  laviéloirc  ne  dépend  pas  toûjours  de  la  fagcfl'c  d’un  chef  expéri- 
menté } il  monte  fur  la  montagne , il  éféve  les  bras  & fes  vœux  vers  le  Ciel, 
il  combat  en  fccrct,dit  faint  Chryfoftome  ,8c  h viûoire  le  manifcfle  pat 
des  effets  fenfiblcs  ; Occulte  pugntbat  tndntfefti  vincebttt.  Le  bon  ou  le  mau- 
vais fuccez  des  armées  dépend  des  efforts  qu’il  fait  dans  la  prière.  Lors 
qu'il  cft  foible  contre  Dieu,  tout  Ifraël  Ce  rcflcnt  de  fa  laflîtude  ; mais  lors 
que  fcroblablc  à Jacob  , il  prend  le  deffus  fur  Dieu,  les  ennemis  de  Dieu  fe 
rcfTcntcnt  de  fa  ferveur  ; les  bras  qu’il  élève  vers  le  Ciei  font  comme  le  lig- 
nai de  la  viétoiie:Oieeres  ma/iMt  ejus  ejfe  vexillum  viêloritt.  En  un  mot,  juC- 
qu'ou  ne  s'étend  point  l'cfEcacc  de  la  prière  ? Prit  d‘un  Sermon  mmmf- 
trit, 

A A a a ij 
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La  perfeverance  finale  cft  auflî  du  rclTort  de  la  priere  j cent  fois  on  a dpon- 
venté  le  peuple  Chrétien , par  la  réflexion  terrible  , qu'on  ne  pouvoir  la  mé- 
riter. La  chaire  de  la’veritc  a cent  fois  retenti  de  ces  paroles  étonnantes  i que 
la  mort  dans  la  juflice  n'eif  pas  infailliblement  attachée  i la  fainteté  de  la  vie, 
qu'elle  cft  un  don  purement  gratuit  du  fouverain  arbitre  de  nôtre  fort  étemelr 
Cette  vérité  conflante  , dont  je  n'ai  garde  de  difeonvenir  , aura  fans  doute  aU 
lariné  des  pcifonnes  pieufes  que  je  prétend  néanmoins  confoler.  Quoi  donc  , 
Seigneur  .peuvent-elles dire  (dans  l'amcctume  de  leur  cœur  , qui  m’alTurera 
qu'apres  bien  des  années  ou  d'une  innocence  fidcle  , ou  d'une  pénitence  labo« 
ticufe.Dicu  m’accordera  la  perfeverance  finale.ee  don  indépendant  de  nos  méri- 
tes’avcc  quelle  fraicuropererai-je  donc  mon  falut.toûjours  dans  l'incertitude  du 
fuccca.'  O mon  Dieu  ! que  ne  me  donniez-vous  aû  moins  un  moyen  infail- 
lible pour  l'obtenir  ? mes  craintes feroient  calmées,  & mon  cœur  feroit  en 
allurance.  Arrêtez  vos  murmures  , âmes  pieufes  , Dieu  ne  vousa  pas  manqué  i 
cet  égard.  La  pctfeverance  finale,  ditfaint  Auguftin  , ceiceaude  vôtre  pré- 
deOination  . cette  dernière  faveur  d'un  Dieu  bienfaifant  , efl  tout  cnfenible 
l'effet  & la  récompenfe  de  la  prière.  Il  n'efl  pas  , diteePere  , de  la  derniere 
comme  de  la  prémiere  grâce , le  commencement  de  la  foi  , cette  grâce  . qui 
nous  difpofe  à être  fidèle  efl  indépendante  de  nos  prières  ; Confiât  Dttm 
ttUm  non  oratitihitt  dare  , ut  ininumfidti  : Il  nedépend  pas  de  nous  d'être  Chré- 
tiens; maisil  cft  en  mon  pouvoir  de  mourir  delà  mort  des  jufles  ; la  priere  efl 
feule  capable  d'aflurer  mon  étemité  , en  affûtant  ma  perfeverance  ; ^ntuLtm 
eiiam  non  ni  fi  pro  orttntibiis  prtfàrnjfe , ut  perfeveruntum  in  finem  : De  quoi  donc 
vous  pouvez- vous  plaindre  ? Le  mime. 

Je  dis  plus  , il  efl  auflî  néceflaire  pour  le  falut  de  prier , qu'il  efl  néceflaîre 
de  faire  des  aâes  de  réligion.  Ce  raifonnement  efl  de  faint  Thomas.  Comme 
on  ne  peut  pas  être  fauve  fans  réligion  , on  ne  peut  auflî  l'être  fans  la  priere  : 
comment  cela  } c'cfl  que  la  priere  efl  la  plus  preflântc , & la  plusindifpcnfable 
détermination  de  la  vertu  de  réligion  ? c'efl  la  vertu  par  laquelle  on  rend  an 
Créateur  reconnu  l'hommage  qu'on  lui  doit.*  Or  y a-t-il  nn  genre  de  cuite 
plus  marqué  & plus  fournis,  que  celui  de  la  priere  } car  enfin  que  devicn- 
droit  la  réligion  , fl  la  priere  en  étoit  bannie  i Qui  fréquenteroit  les  tem- 

S il  es  , s’il  n'avoit  des  befoins  ^ exprimer , & des  neceflîtez  k demander  » Dref- 
eroit-on  des  autels , fî  de  U , fes  prières  ne  dévoient  être  portées  par  les  An- 
es fur  l'autel  drefledans  le  ciel  à l'Agneau  fans  tache  f offriroit-on  le  facri- 
ce  à Dieu  , fî  par  la  priere  de  la  viâime  offerte  , il  n’etoit  impétratoire  de  nos 
befoins  ; je  ne  m'étonne  donc  plus  de  ne  voir  parmi  nous  que  de  foibles  appa- 
rences de  réligion;  l’efperancc  qu'on  a conçût  d’obtenir  du  ciel  fes  nécef- 
/îiez  , raflemble  les  fidc  les  au  temple  , leur  fait  courber  le  genou  , enlapré- 
fencc  du  maître  : c'efl  par  ces  témoignages  de  dépendance  , qu'on  exprime 
fa  réligion.  Mais  qu'arrive-t-il  aujourd'hui  dans  cettecorruption  générale 
du  flécle , on  n'a  de  confiance  qu'en  fa  feule  induflrie,  6c  la  réligion  périt  fau- 
te d'attention  à fc  procurer  , par  la  priere  , fes  véritables  interets.  Le  courti- 
fant  ne  porte  fon  adoration  qu'aux  idoles  , que  la  fortune  lui  dreffe  ; le  volup- 
tueux pafEonnc  n'a  dreflé  des  vœux  qu'à  la  faufle  divinité  qui  la  charme,  &c. 
Le  mime. 
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Moïfc  prie  en  faveur  des  Juifs,  & il  fait  en  quelque  forte  violence  il  Commet* 
Dieu  , & lui  arrache  la  foudre  des  mains  { Jofud  prie  , & i fa  voix  le  Sei- 
gneur  obéît,  pour  parler  ainfl  avec  l'Ecriture,  & le  Soleil  même  s’arrête  au 
milieu  de  fa  courfe.  Judith  prie  , & Dieu  lui  donne  un  courage , une  force  qu'elle  ie- 
au  dcll'us  de  ronfexei  foùtenuc  de  la  priere  , elle  attaque  Holopherne  , & de-  maade. 

. livre  le  peuple  d'un  fi  redoutable  ennemi.  Le  Publicain  prie  , & dans  un  j*'!î***'* 
moment  il  cfi  jiifiifié  , Dieu  lui  accorde  une  entière  rcmilfion  de  fes  pechez.  ciitu- 
Les  Apôtres  aflemblez  à Jérufalem  prient , ôc  le  Saint-Efpric  defeend  fur  eux. 

Saint  Paul  dans  le  temple  prie  , ôc  tout  à coup  ravi  hors  de  lui-même  , il  l'ci>- 
tend,&en  reçoit  de  falutaires  infiruâions.  Le  Pere  Gireu^  fermen  de  la 
Chananèe. 

O perfeverance , le  jufte  fujet  de  ma  joye  & de  ma  crainte  ! dans  ce  fcul  L*  prière 
don  je  trouve  la  fin  de  tous  les  maux  , & la  pofTeflion  éternelle  de  tous  les  alfare 

biens  ; mais  fans  lui , je  trouve  la  perte  irréparable  de  tous  les  biens , & le  fu-  g* 

nefte  afiemblage  de  tous  les  maux.  L'aurai-je  cette  perfeverance  t ne  l'iu- 
rai- je  pas  ? don  tellement  précieux  ,que  je  donnerois  tout  pour  l'achepter  , & 
que  je  vouJrois  tout  faire  pour  le  mériter.  Que  dis-je  ( Chrétiens  ) nous  ne 
pouvons  ni  acheter,  ni  mériter  par  toutes  nos  bonnes  œuvres..  Que  cette  vé- 
rité eft  terrible  ! Cette  pensée  vous  épouvante  , & )'enfuis  épouvanté  comme 
vous  i mais  dans  le  juÜe  effroi  où  je  me  trouve  , je  n'ai  qu'à  courber  la  tête, 

& à m'écrier  avec  laint  Paul  ; O altitHdû  ! O profondeur  impénétrable  des  or- 
dres & des  dclfeins  de  Dieu  ! toutefois,!!  faut  que  je  me  confole  , & que  je 
vous  confole  avec  moi , en  vous  apprenant  un  moïen  prompt,  puiffant,pour 
nous  ralTùrer  , & pour  revenir  de  ces  frayeurs  atterrantes  & dcfefpérantes.  Or 
quel  eft  ce  moïen  fi  défirable  & fi  nécelTaire  ? c'eft  la  priere  , puis  qu’au  fen- 
timent  de  faint  Auguftin  , Sc  de  tous  les  Théologiens  , c’eft  aux  inftantes  priè- 
res qu'il  accorde  ce  don  fi  précieux.  Le  même. 

Eftes-vous  pécheurs  , & même  grands  pécheurs  ? ah , ne  ccflèz  point  en  cc  ta  piirre  cil 
trifte  état  de  prier.  Car  qui  fçait  fi  vous  avez  maintenant  d'autres  moyens  de  oee^lTaire 
converfion  que  celui  de  la  priere  > fans  cela  ( mon  cher  Auditeur  ) je  vous  ré-  <]uelque 
garde  ,ou  du  moins  j'ai  lieu  de  vous  regarder  comme  un  reprouve.  Eftes-vous 

Î'ufte , & avez-vous  un  fujet  raifonnable  de  croire  que  vous  virez  habituel- 
ement  dans  la  grâce  de  Dieu  ïah  ! ne  penfez  pas  que  vous  puiftiez  pour  cela 
négliger  l'ufagc  de  la  priere.  Car  il  faut  perfeverer.  Judas  a bien  commencé  , 
mais  il  s'eft  perdu  , pour  avoir  mal  fini.  Saint  Paul  au  contraire  eft  fauvé  pour 
avoir  bien  fini  , quoi  qu'il  eût  trés-mal  commencé.  Ainfi  c'eft  la  fin  qui  cou- 
ronne nôtre  vie,  c'eft  elle  qui  confomme  nôtre  falut  ; Sc  l'on  ne  parvient 
guère  à une  bonne  fin  fans  la  priere.  N'êtes-vous  ni  pécheurs  par  état  , ni 
juftes  par  état  ; mais  tantôt  pécheurs  , tantôt  juftes  , tels  que  font  tant  de 
Chrétiens  lâches  & imparfiuts  3 ah  I combien  vous  faur-il  de  grâces  particu- 
lières pour  vous  attacher  plus  étroitement  à vôtre  devoir  ? pour  vous  y maiir- 
tenir } Or  le  canal  par  où  Dieu  communique  plus  ordinairement  fes  grâces  choi- 
£es  ,n'cft  -ce  pas  la  priere  3 Le  meW. 

La  grâce  de  prier  ne  manque  à perforine.  Ainfi  l'a  dit  fàint  Auguftin  en  la  grâce 
tetmes  exprès  ; Si  défit  ut  ajat  nun^uam  déficit  ejuo  pétas  ; Si  la  grâce  pour  agir  <fe  la  ^k*e 
VOUS  manque  quelquefois , celle  de  prier  ae  vous  manque  jamais.  Et  certes,?' 

AA  aa  üj  ^ptuoon»». 
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dit  ce  Pete  , je  ne  m’étonne  plus  que  Pierre  ait  fuccombé  à la  tentation , où 
il  s'étoit  engagé  , le  fang  Jlsus-Christ  qu'on  commençoit  à répandre, 
o'a  pas  opéré  dans  Ton  cœur  , pour  animer  Ton  courage  ; en  un  mot , la  grâce 
de  l'exécution  lui  a manqué  au  befoin.  Mais  peut-on  dire  que  la  grâce  pour 
prier  lui  ait  été  refusée.  J'en  appelle  au  témoignage  des  livres  Saints,  com- 
bien de  fois  JiiSUS-Christ  l'avoit-il  invité , lollicité  dans  le  jardin  de  prier 
avec  lui.  Trois  fois  le  Seigneur  avoit  joint  fes  répréhenfion  à fes  avis  ; ne  dites 
pas  , lui  difoit  Ton  bon  maître  , que  vous  n'avez  pu  ni  veiller  , ni  prier  avec 
tittth.  14-  moi  ; Nan  potui/lis  una  htri  vigilart  mecum  ; Ma  grâce  vous  en  donnoit  le 
pouvoir , & il  ne  tenoit  qu'à  vous  d'en  profiter.  Qui  fut  donc  la  caufe  de  là 
cliùte  ; c'dl  que  Pierre  refifta  à la  grâce  de  la  prierez  l'airoupiiTcment  de  Ton 
cfprit  l'emporta  fur  les  follicitations  du  Sauveur.  Un  peu  d'effort  fur  fes  fens 
auroit  rendue  la  priere  aifée  , & il  eût  trouvé  dans  la  priere  , im 
■ ‘ remède  certain  contre  la  tentation  qui  devoit  l'attaquer:  VtgilMt  , & ertte,  ut 

non  iniretis  in  tentMtonem  j II  en  cû  ainfl  de  nous  ( Chrétiens  ) inexcufablesdans 


Ce  que  nous 
drvoos  par- 
ticulière- 
ment atten- 
dre de  U 
bonté  Je  co. 
loi  que 
nom  prioni- 


nos  manquemens  , ne  les  imputons  pas  au  défaut  de  grâce , mais  à nôtre  né- 
gligence à prier.  Sertuon  manuferit. 

^utnto  mugis  Pater  vefier  de  caslo  datif  /piritum  tenum  peiemiiut  fe.  Ce  que 
vous  devez  attendre  de  cette  divine  bonté , ce  ne  font  point  feulement  des 
biens  tcrrcflres  & mortels  ; mais  des  biens  invUîblcs&  incorruptibles,  les  biens 
de  l'ame  ; un  efpritde  lumière  ,pour  connoître  la  route  que  vous  devez  pren- 
dre , & pour  y marcher  avec  aiïurance  ; un  cfptit  de  componâion  , pour  pleu- 
rer vos  égarcmens  pafTez  , & pour  en  fortir  j un  efprit  de  ferveur  , pour  vous 
animer  dans  le  fervice'de  Dicu,&  dans  la  pratique  des  vertus  chrétiennes;  un 
crptic  de  force , pour  vous  foûtenir  contre  les  attaques  de  la  nature  corrompue, 
du  monde  , de  l'enfer  : un  efprit  de  foûmiflîon  dans  les  adverfitez  de  la  vie , 
pour  les  confacrer  par  voue  patience,  &pour  leur  donner  un  caraûere  de 
prédeflination  :enun  mot , un  cfprit  de  (ainteté  , pour  remplir  toutes  vos 
obligations  , foit  générales  , en  qualité  d'hommes  & de  Chrétiens  , foit  parti- 
culières , félon  les  differens  états  où  il  a plû  à la  Providence  de  vous  appcl- 
Icr  , & par  où  elle  veut  vous  conduire  , comme  par  autant  de  chemins,  au  bien 
heureux  terme  de  i'ccernité  : ; mais  à qui  fera-t-il  plutôt  fes  lar- 
geffes  fpiriraelles  .qu'à  ceux  qui  les  défirent , & qui  vont  eux-mémes  à fes  gé- 
noux  lui  témeignet  là-deiïus  les  défirs  de  leur  cœur  ? Si  quelquefois  il  prévient 
nosfouhaits  , quefera-cc  quand  il  fe  verra  prefTé  , follicité  ? il  ouvrira  fon 
fein  ,il  nous  tendra  les  bras  ,il  fera  defeendre  fur  nous  routes  fes  béucdiéHons. 


jQjumii  magis  Pater  vefier  de  ceelo  dsdsitSpiritum  benttm pttemiius  fe  ? Le  fer e 
Ciroufi  ,fermon  fttr  l'Evangile  de  la  Lhananèe. 

Dî  l‘c(6ca-  S'il  cft  vrai  que  la  grâce  de  U priere  ne  manque  à perfonne  , il  n'cft  pas 
e^Dieu  ''*'**  » prière  eft  toujours  efficace , pour  obtenir  la  grâce  qui  nous 

né'^ut  tien  “S'*'-  Jï*us-Ch  R i ST  l'a  promis  aux  fieni , de  la  maniéré  du  monde  la  plus 
te fu fer  à énergique.  Voici  fes  paroles  , qui  doivent  obliger  les  perfoimcs  qui  font  dans 
ceux  qui  le  l'crrcur  , de  confcflcrque  nôtre  falut  cft  eu  nos  mains  ,&  qu'il  ne  tient  qu'à 
piieni^eoni-  nous  dc  iious  appliquer  Ic  Cing  de  JïSus-Christ  répandu  pour  tous.  Voici 
‘ donc  fes  paroles.  Hommes  mortels  , tout  méchaiis  que  vous  êtes , on  ne  voit 

* point  parmi  vous  de  pere  aftez  cruel  , pour  rtfufcr  à fesenfaus,  les  dousfa- 

lutaires , dont  ils  ont  befoin  iPot  fum  Jitis  mali , nafiis  kena  data  dare  filiis  vrf  - 
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trU.  Comment  donc  pourriez-vous  ,'croire  , que  je  refufaffe  à l'iuftznce  de 
ceux  qui  follicirenc  ma  mifericorde,que  je  leur  déniartc  le  fccours  intérieur 


Î|ui  les  touche  , Si 
olames  paroles  de 


qui  les  attcndrilTe.  Examinons  toute  la  force  de  ces  cou* 
Jisus-Christ  : Pater  venter -,  non  , Rdeles  , qui  me  fer- 
je  ne  fuis  pas  aiTez  barbare  pour  faire  des  commandemens  i mes  fujets  , 
dont  l'execution  leur  devienne  impoilible  par  le  défaut  de  grâce  nécellâirc.  Je 
fuis  un  Pere  bien-faifant,  qui  foulage  , autant  qu'il  peut  , le  joug  qu'il  im- 
pofe  à fes  enfant  ; Pater  vefler  de  ctelt  dahit /piritum  honum  ; ce  ne  font  donc  pas 
feulement  les  necelTitez  du  corps , que  je  promets  à la  ferveur  de  vos  prietes  , 
c'ellla  bonté  , la  fainteré , la  droiture  de  l*efprit,Ia  grâce,  en  un  mot  , que 
le  Saint.Efptii  répand  daos  leurs  cœurs:  Spirkum  bomtmpttentibntfe  ; c'eità  la 
prière,  que  j'ai  refervé  tous  ces  dons.  Demandez,  folliciicz  ma  bonté,  5c  je 
vous  répons  que  l'Efprn-Saint  répandu  dans  vos  cœurs  vous  rendra  tout  pof* 
üble.  Sermon  manuferit. 

Saint  Ambroifedit  que  Jssos-Christ  priant  pour  nous , ne  prie  jamais  que 

\ A /■  n.  • \ ^ ^ ^ DOUtéCOUW 

par  rapport  à notre  lalut.C  elt  pourquoi  à moins  que  nos  prières  n ayee  rapport 
î cette  fin,  elles  feront  invalides,  parce  que  Jesus-Christ  n'a  pas  offert  IcSj.m^mnil 
fîennespour  cela,  & laraUbn  qu'en  apporte  faint  Auguflin  , c'eff  que  ces  for- ooai  demi* 
tes  de  biens  ne  font  pas  l'objet  de  nôtre  efperancc.  Ne  nous  étonnons  donc  pas, 
lî  Dieu  nous  laiffe  dans  la  pauvreté  & dans  les  affligions , quand  nous  deman- 
dons  d'en  fortir  ,5c  que  nous  lui  enfaifons  d'inflantcs  prières.  Je  fqai  bien 
qu'autrefois  cela  a donné  fu  jet  aux  Payens  , defe  railler  des  Chrétiens,  lors 
ou'ils  les  voyoient  toujours  en  prières,  & cependant  toujours  miférables  ; mais 
faint  AugufHn  leur  répond  que c'eft  en  cela  que  nous  juftifîons  aifément  la 
conduite  de  la  Providence , parce  qu'il  ne  veut  point  que  nous  prions  précife- 
ment  pour  être  1 nôtre  aife,  & avoir  des  biens  en  abondance  , puifqu'unChté* 
tien  n’eft  pas  pour  être  heureux  en  ce  monde.  Ah  ! fi  ce  Chrétien  a pour  bout 
cette  efpérance  temporelle  dans  fa  prière , il  y va  de  fon  intérêt  qu'il  ne  foit 
pas  exaucé  . parce  que  demandant  des  biens  temporels , il  fc  prive  en  quelque 
maniéré  de  ceux  qui  regardent  fon  falur.  Le  Pere  Bourdaloïte  , fermon  powr  le 
Jeudi  de  la  première  femame  de  Carême. 

Voila,  Chrétiens  , à quoi  fc  doivent  réduire  vos  prières  ; i demander  des  Snite  du 
biens  éternels , tout  le  refte  cft  inutile  & indigne  d'un  Chrétien.  Ah  J fi  Dieu 
écoutoit  ces  demandes  pour  des  biens  temporels  , ce  feroit  une  marque  de  fa 
colere  ; il  feroit  comme  un  pere  , qui  pour  contenter  la  paflion  d'un  enfitnt , 
lui  donneroii  des  bagatelles  au  lieu  de  fon  béticage.  Que  diriez-vous  fi  vos  pa^ 
rens  vous  traitoient  de  la  forte  ? vous  ne  le  voudriez  pas  , & vous  voulez  que 
Dieu  vous  donne  des  bagatelles  5c  de  la  fumée  pour  des  biens  folidesÔC  vérita» 
blés.  Non  , fa  bonté  ne  lui  permet  pas  de  vous  enricliir  de  ces  vains  tréfors  de 
la  terre  , pour  ne  vous  pas  priver  des  biens  du  ciel.  Imitons  donc  le  PattiatcKe 
Abraham  dans  nos  prières.  Il  ne  demandoit  que  Dieu  pour  récompenfe,  5c 
laifibit  à Dieu  le  foin  de  tout  le  refie.  Hé  ! puifque  nous  cfpcrons  tout  de  Dieu» 
détachons  nous  des  chofes  du  monde  , qui  ne  fervent  de  rien  pour  nôtre 
falut  ; Muhi  de  Deo fperant , fed  non  ipfum  'Dnantjnarunt , dit  faint  AugtHlifU 
XfC  meme.  Continua» 

Souvenez-vous  ( mes  Frétés  ) q«  l'dbligaiion  ^uc  nous  avons  de  prier  ,cS^ 
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un  aâe  de  religion,  Sc  comme  on  demande  U contrition  du  coeur  dans  la 
pdniernee  , de  même  on  demande  Tanenrion  de  l'efprit  dans  la  priere  ; foie 
que  cc-ccc  obligation  vienne  du  précepte  de  l'Eglifc , ou  du  précepte  de  Dieu  , 
nous  fommes  toujours  obligez  d'avoir  cette  attention  d'efprit.  Il  ne  faut 'pas 
s'arrêter  à ces  diverfes  opinions  fur  la  priere } ce  ne  font  que  des  f^btiliiez  de 
l'Ecole.  Dire  que  l'attention  de  l'efprit  n'cft  nécelTaire , que  lors  que  l'on  eft 
obligé  de  prier  j c’eft  un  mépris  que  l'on  fait  de  Dieu,  de  prier  fans  attention 
de  quelque  manière  que  l'on  prie.  Meilleurs  les  Ecclelïalliques , quelle  excu- 
fe  pour  vous , qui  êtes  obligez  de  prier  ! pardonnez-moi  , lî  Je  dis  que  vous 
ne  vous  acquitez  point  de  votre  devoir  , lî  vous  priez  fans  attention  , & qu'il  y 
en  a beaucoup  fur  qui  tombe  le  malheur  que  David  Ibuhaitoit  à fon  ennemi  : 
Pfrlm.tct,  Qratio  tjktfiateiin  pecctuum -,  Oiii , dit  faint  Jérôme , ces  paroles  de  David 
feront  le  procez  à quantité  de  perfonnes:  leurs  prières  feront  defeendre  les  ma< 
lcdiâions  du  ciel , pour  être  faites  par  des  efprits  égarez.  Le  même, 

St  la  priere  D'où  vient  que  Dieu  nous  ayant  fait  des  promefles  fi  folemnellesde  nous 
accorder  ce  que  nous  lui  demandons.nous  lommes  fi  peu  exaucez  ? comment 
cjn- oüuren^fcotder  cette  efficace  prodigieufe,  que  les  Peres  attribuent  à la  priere  , ce 
dcTOni  af  pouvoir  de  défarmér  lacolcre  du  Tout-PuiHant , de  lui  arracher  les  foudres 
tendre  , ee  Jej  rnains  ,&  d’obtcnir  toutes  les  grâces  qu'on  fouhaitc  . avec  le  peu  d'effet 
P J*  **  qu'ont  la  plupart  du  temps  nos  prières  ? A Dieu  ne  plaifc  que  nous  en  re- 
Dieu,  m it  jettions  la  caufe  fur  Dieu  , il  n'cll  ni  infîdcle  dans  fes  promeffes , ni  impuif- 
oniquenieDc  faut  pour  ne  pas  tenir  ce  qu'il  a promis.  Sa  puilTance  n'a  point  de  bornes  , & 
la  DÔite.  fon  infinie  bonté  le  follicite  fans  celTe  à répandre  fur  nous  tous  fes  biens,.  Il 
faut  pour  contenter  l'inciinaiion  qu'il  a de  fe  communiquer  au  déhors  , qu'il 
répande  fur  tous  les  êtres  qu'il  a créez,  & fur  tous  les  hommes  qu'il  a faits  à 
fon  image  , les  biens  Si  les  richelTes  de  fon  effence  par  des  largelTes  conti- 
nuelles. Ainfi  quand  les  hommes  s'adrelTent  à lui  dans  leurs  befoins  , pour  ob- 
tenir ce  qui  leur  manque  , s'ils  ne  le  reçoivent  pas,  le  défaut  ne  vient  pas  de 
lui  ; mais  uniquement  de  nous  , qui  ne  demandons  pas  ce  qu'il  faut,  ni  comme 
il  faut  demander.  Menfuur  L*  Font, Entretien  peur  le  cin^uie'me  Dimsnche  npr'et 
VEpiph/mie. 

Dito  t’é-  (Quelle  apparence , dit  faint  Grégoire,  que  Dieu  écoute  la  voix  d'un  pe- 
coute  far  cheur  , qui  ne  veut  pas  écouter  la  fienne  , & qu'il  s'accommode  au  défirs 
les  pcchiurt  celui  qui  combat  fans  celTc  fesvolontez,  parle  dérèglement  de  fa  vie) 
Uni  pa/fe*  Deum  te  tmdire  in  tnit  vrAiionihut  , etm  tn  eum  undiet  in  fuit  preceptis  ; c'eft 
coorenir,  I*.  dit  faint  Atiguftin  , une  prière  , qui  loin  de  faire  honneur  à Dieu  , lui 
ell  plutôt  injurieufe  i qui  cil  plus  propre  ^ attirer,  fa  colcre  , qu'a  l'appaifer, 
plus  capable  d'attirer  les  vengeances  les  plus  rigoureufes  de  fi  jullice  , que  les 
tnoindres  grâces  de  fa  bonté.  Car  quelle  imprudence  , d'ofer  paroître  devant 
Dieu  , aptes  l'avoir  grièvement  offensé  , fans  lui  .avoir  fait  aucune  fatisfàâion. 
Si  lui  demander  des  grâces , quand  on  a juftement  encouru  fa  haine  ? ne  feroit- 
ce  pas  irriter  fon  juge,  d'attendre  de  lui  récompenfe,  avant  que  d'être  pur- 
gé d'un  crime  dont  on  feroit  aceufé.  Ne  feroit-ce  pas  infulter  à un  fouverain  , 
de  lui  demander  un' emploi  confiderabic  dans  fon  étar , après  être  tombé  en 
fa  dilgrace  par  qiirlqueinfign»infïdélité  f Un  pere  pourroit-il  foulTiir  fans  in- 
dignation , que  fon  fils  , apres  lui  avoir  fait  quelque  grand  outrage,  fans  lui 

en 
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en  avoir  demande  pardon , ni  témoigné  aucun  repentir  de  là  faute  , voulut 
infolemment  s'emparer  de  fon  héritage.  Faut-il  s’«onner  , lî  Dieu  n'exauce 
pas  les  prières  de  ceux  qui  perféverenc  dans  une  vie  criminelle  , fans  hire  au- 
cun effort  pour  s'en  retirer  ! Le  mime, 

Qiielles  Ion:  les  prières  de  ceux  qui  font  ennemis  de  Dieu  pour  les  cri-  Saîte 
mes  qu'ils  ont  commis , & qui  veulent  perfeverer  en  cet  état.  ' Comment  fuje^ 
peuvent-ils  appeller  Dieu  leur  pere , en  récitant  l'oraifon  Dominicale  , eux 
qu'il  ne  reconnoit  plus  pour  fes  enfàns  , Sc  qui  vivent  d'une  maniéré  indi- 
gne de  cette  divine  adoption  > Comment  en  parlant  du  ciel , y penfent  des 
gens  idonttoutes  les  pensées  & les  délîrs  font  tournez  vers  les  biens  du  mon- 
de, & les  avantages  de  cette  vie  î Comment  peuvent  fouhaiter  que  le  nom  de 
Dieu  foie  fanéfifié  , ceux  qui  le  deshonnorent  par  les  défordres  de  leur  vie  ? 

Comment  peuvent  demander  que  Dieu  régné  en  eux,  ceux  qui  l'ont  banni  de 
leur  coeur  & de  leurs  pensées , & qui  ne  mettent  leur  bonheur  qu'i  s'enyvrec 
desjoyes  de  la  terre  ; Comment  auront  un  vrai  défîr  que  la  volonté  de  Dieu 
s'accomplilTe  , ceux  qui  la  combattent  fans  ceffe , pour  (atisfaire  leurs  paffionst 
ont-ils  donc  fujet  de  fe  plaindre  , & d'aceufer  Dieu  d'infidelité  dans  fes  pro- 
meffes  .quand  il  ne  leur  accorde  pas  ce  qu'ils  lui  demandent,  & qu'ils  ont 
ft  peu  d'envie  de  recevoir?  ne  doivent-ils  pas  plutôt  s'en  prendre  i eux-mémes. 

Si  i leurs  pcchez  , qui  les  rendent  indignes  , tant  qu'ils  y ont  le  cœur  attaché, 
de  recevoir  les  grâces  de  Dieu.  Oui , ce  font  leurs  pechez  , qui  arrêtent  les 
profufîons  de  la  divine  mifericorde , qui  mettent  obftacle  au  défît  qn'elle  a de 
répandre  fur  eux  fes  biens.  C'eft  ce  que  Jéremie  a marqué  admirablement , 
quand  il  dit  que  nos  pechez , qnand  nous  prions  en  mauvais  état  , réflftent 
Si  s’oppofont  î l'efficace  de  la  priere  ; InitjHÎtMet  nefird  refpondent  tieitu  : ou 
félon  la  force  du  texte  Hebreu}  Reftitemm  noku'Xi  veut  que  quand  un  pécheur 
prie  fans  deffein  de  changer  de  vie  , il  s'élève  en  même  temps  deux  voix  dif- 
ferentes au  ciel,  la  voix  de  fa  priere  , qui  demande  à Dieu  quelque  grâce, 

& la  voix  de  fes  pechez  qui  crie  encore  plus  haut  qu’il  en  eft  indigne.  La 
première  qui  fort  de  fa  bouche  , plaide  pour  lui  ; mais  la  fécondé  qui  fort  de 
fon  cœur  s'oppofe  à l'efficace  de  la  demande.  Et  ce  qu'il  y a de  plut  ficheux, 
c'eft  que  cette  fécondé  voix  l'emporte  fur  la  prémiere  : Ini^uitaesnoftrtref- 
literunt  nobit  ; Nos  iniquitez  fe  font  oppofé  i nos  requêtes , Si  ont  crie  afièz 
fortement  pour  empêcher  que  la  voix  de  nos  prières  n'ait  été  écoutée  de 
Dieu.  Le  même. 

£ft-il  rien  de  comparable  k nôtre  Dieu  , qui  non-feulement  a engagé  fâ  Li  bootê 
parole  de  nous  donner  tout  ce  que  nous  lui  demanderons  , mais  qui  le  D.?u 
plusfonvent  prévient  nos  délîrs  & nos  pensées»  car  pour  obtenir  des  gy**  J,' 
ces  du  Seigneur  ,il  ne  faut  que  les  défîrer  fîneereraent.  Non  , le  Dieu  du  ciel  * 

n'eft  pas  comme  les  grands  de  la  terre  , qui  ne  donnent  le  plus  fouvent  qu'après  ooui  lui  de* 
mille  refus,  &pour  récompenfer  de  grands  & de  longs  ferviccs.  Le  Seigneur,  maudoo». 

[lour  nous  enrichir  de  fesdons,  veut  feulement  que  nous  foyons  difpofèzà 
es  recevoir,  Ainfî  êtes-vous  tourmentez  d'une  pamon  violente  ? Que  le  défît 
d'en  être  délivrez  , vous  faffe  gémir  en  fa  préfence  , & il  vous  délivrera  ; 
avez-vous  befoin  de  telle  &:  telle  vertu  , défîrez-là  fîneeretnent  , Si  il  vous 
Tmeyil.  BBbb 
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la  donnera.  L'Ahbé  de  Menmorei  , Homélie  pour  le  troifîéme  Dirmmche  d’ér» 

r fjüt  dcfi- T"  r » 

rec  fiDcccc-  )i' Combien  de  fois  prie-t-on  le  Seigneur  , fans  faire  réflexion  a ce  qu'on 
mt»t  ec  que  dit , craignant  même  quelquefoii  d'obtenir  tout  ce  qu'on  lui  demande  , ou 
du  moins  de  l'obtenir  fi-tôt  : car  s'il  cft  permis  de  déveloper  ici  li  duplicité 
du  coeur  humain,  nous  pouvons  afl'urec  que  fouvent  nous  tâchons  de  nous 
prrfaadcr  , que  nous  fai  ions  tout  ce  qui  e(l  en  nôtre  pouvoir  , & que  nous 
lômmcs  en  droit  parconfcqiient  de  demeurer  tranquilement  dans  nôtre  péché, 
jufqu’à  ce  que  le  Seigneur  rompe  lui- même  nos  chaînes  , par  la  force  d’une 
grâce  miraculcufe.  Ah  ! il  nous  voulons  obtenir  véritablement  , ce  que  nous 
ne  demandons  qu'imparfaitement  , que  la  bouche  fe  taife  , & que  le  coeur 
parle.  Difonsavec  le  Prophète  .•  Seigneur , tout  mon  défir  efi  dev/uit  votu , CT  ■ 
mon  ge'mijfement  ne  vont  efl  point  C4Cibe  j Otons  les  obilacles  qui  peuvent  nous 
empêcher  d'obtenir  ce  que  nous  demandons;mais  fur  tout  deflrons  ardemment 
qne  le  Seigneur  nous  accorde  les  chofes  qui  nous  font  néceffaires  pour  nôtre 
falut  , & alors  fans  qu'il  foit  ncceflàire  de  lui  dire  ; Seigneur , Seigneur  r 
Le  Pere  ccicfle  qui  fçait  de  quoi  nous  avons  befoin,  avant  que  nous  lui  deman- 
dions,préviendra  nôtre  demande.  Le  mime. 

Ne  croyons  pas  , dit  faim  Auguftin  ,que  quand  le  Ris  de  Dien  nous  dit  r 
Si  vous  demunde^tjiielque  chofe  ù mon  Pere  , il  veut  le  denneru  , il  fe  foit  en- 
gagé de  nous  donner  tout  ce  que  nous  lui  demanderons.  Il  nous  promet 
feulement  de  nous  accorder  ce  qui  peut  être  quelque  chofe  par  rapport  âjl'cter- 
det*qùe  ee  nité  : car  tout  ce  qu'on  peut  deilrcr  en  comparaifon  d'un  il  grand  bien,  n'eft 
qai  a tapoii  rien  : tous  les  biens  de  la  terre  , les  richclTcs  , les  dignitez  , les  honneurs  , 
à f.ôtte  fa-  ne  doivent  être  regardez  que  comme  des  riens  , qui  ne  font  â proprement 
parler  , que  des  noms  .- mais  la  grâce  de  Dieu,  la  foumiflion  à fes  ordres, 
le  détachëmcm de  foi-même,  la  viâoire  de  fes  palfions,  l'amour  des  fotif- 
frances  , te  mépris  des  richcllês , la  modération  dans  les  biens  , la  ptience 
daiu  les  maux  font  véritablement  des  chofes  que  nous  devons  demander  , 
& que  nous  ne  pouvons  manquer  d'obtenir  , 11  nous  fes  demandons  com- 
me il  &nt.  Ce  n'eft  pas  â dire  que  nous  ne  pui Usons  demander  les  bien» 
Kropocels  , {n>ifl|ne  le  Seigneur  nous  ordonne  de  lui  demander  tous  les  jour» 
nôtre  poih  de  chaiqae-  joinr  , afin  que  nous  sellcntions  nôtre  dépendance  à 
Sxt  égard  ,cpie  nous- cccontioiilïons  que  tout  vient  de  lui-,  ôc  qvre  noiisn'’»- 
sons  rien  que  noos  ne  cctuonsde  la  maint  m.iis  il  veut  que  nous  rufdeman- 
dioi»  les  biens  temporels  , fans  inquicTude  & fans  embarras  | le  nécelfiire  net 
BOUS  manquera  pas  . tant  que  , félon'  les  réglés  d'une  prudence  Ghrêticnne', 
BOUS  nous  en  rr pofetons  fur  la  Providence;-  Mais  ctimme  les  biens  temporels- 
notrsfont  prefque  roùjours  noillbles  , le  Seigneur  ne  nous  les- accorde  que* 
nreroent, quoi  que  loous  les  demandions  fouvent  , parce  qu'il  agiroic  alors» 
contre  fa  bonté  iSc  fa  mifcricorde  qu'il  celTeroir,  pour  ainfi.  dire  , d'être- 
Sauveur , puifqu'il  n'eft  Sauveur  qn'énranc  qu'il  nous  procure  les»  grâce» 
nécelfiires  pour  opérer  nôtre  faiut.  C'eft  un  bon  Pere  , qui  n'a  garde  de  mer- 
»c  entre  les  mains  d'un  enfant  fiiri eux  , une  épée  dont  il  pourroit  s'ôter  la 
vft  tou  s'il  le  fait,  ce  ne  peut  êtreque  parce  qu'il  cft  irrité  contre  lui.  Gar- 
ehns-nous  donc  faderr  „ de  lui  demander  iamais  oes  fortes  de  biens ,,  par  un  el- 
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prie  de  cupidicé,  de  peut  qu'il  ne  nous  exauce.  Le  mime. 

Une  autre  raifon  pour  laquelle  les  prières  font  fouvent  inutiles , c'eft  «o» 

qu'on  prie  mal  i en  fefait  une  habitude  de  récitée  fans  réflexion  , ni  atten- 
tion.un  lilTu  de  prières , dans  lefquclles  le  coeur  ne  fçait  point  ce  que  la  *ee'*qaVnoiîi 
bouche  dit  ; on  efl  devant  Dieu  fans  y être.  Le  cœur  , dit  faint  AogufUn , demaodoas 
s'échape  i tout  moment  lins  qu'on  puifTe  le  retenir  , ni  empêcher  qu'il  ne 
s'égare  dans  les  phantômes  de  l'imagination  ; cependant  qu'e(l-cc  que  1a 
ptiere , fînon  une  élévation  du  cœur  vers  Dieu  : Or  11  ceux  qui  prient  ne 
s'entendent  pas  eux-mêmes , comment  Dieu  les  cntendra-t-il , & s'il  ne  les  en- 
tend pas , comment  les  exaucera-t-il}  Craignons  qu'en  priant  Dieu  de  la  for- 
te , avec  mille  diflraâions  volontaires  , avec  un  efprit  occupé  de  toute  autre  ' 
chofe  , nôtre  priere  ne  nous  foit  imputée  à péché.  Le  mime. 

C'eft  la  penfée  de  faint  Auguftin  , que  quand  nous  prions  , nous  devons  II  fmt  prier 
nous  confîdérer  devant  Dieu , comme  de  pauvres  mandians , qui  font  couchet  te  demao- 
par  terre  devant  la  poVte  de  ce  grand  pere  de  famille  , gémiftans  , & fupplians, 
pour  recevoir  quelque  chofe  j ^ue  ces  difpofïtions  , qui,  pour  parler  les  ter- 
mes  de  l'Ecriture,  font  que  chacun  fe  regarde,  comme  un  hemmt  & mal-'  *• 
hctareHX&  rm/erable , qui  tomberoit  dans  les  plus  grands  défordres  , s'il  n'é- 
toit  foùtenu  de  la  grâce  ; que  ces  difpolîtions,  disje  , font  premres  à guérir 
nôtre  vanité  , & nôtre  préfomption  en  nous  établilTant  dans  les  lentimens  d'u- 
ne humilité  profonde,  & d’une  grande  défiance  de  nous-mêmes  ; Prions  en 
cet  état , & foyons  afTùrcz  que  la  miféricorde  de  Dieu  defeendra  fur  nous  , à 
roefure  que  nos  prières  monteront  devant  lui  ; puifquc  cet  état  même  eft  la 
priere  la  plus  agréable  que  nous  puilllons  faire  it  Dieu.  Le  mime  , Homelie  fier 
l'Evangile  du  cinquième  Dimanche  après  Pâques. 

Rien  n'eft  plus  fur  que  la  priere  , pour  obtenir  tontes  les  grâces  que  nous  i,,  ptiere 
demandons  ^ Dieu;  elle  eft  la  clef  qui  nous  ouvre  les  deux  ; elle  s'élève  de-  eftunmopé 
vant  le  Trône  du  Seigneur , comme  l'encens  ; Scelle  fait  pleuvoir  fur  nous  fit  d'ubie- 
la  grâce  de  Dieu  comme  la  rofée  .•  il  fuffitde  demander  pour  obtenir.  Scie 
Seigneur  nous  a afTùrcz  que  le  Pere  celefte  donnera  le  bon  efprit  i ceux  qui  ni  -énR,  k 
le  demanderont.!  Que  fi  cependant  nous  n'obtenons  pas  tout  d'un  coup  ce  Dieu, 
que  nous  demandons , perfeverons  dans  la  priere,Sc  nous  l'obtiendrons  infailli- 
blement. Le  même , Difeeurs  fur  l’Evanple  de  la  Pentecôte. 

Z/fque  mede  nen  petijlis  quidquam  in  nemine  me»  , dit  Jesus-Çhiust  i fes  Crn'cflriea 


Apôtres.  'Vous  n'avea  encore  rien  demande  en  mon  nom.  Voila  qui  eft  éton-  demandet  à 
nant,dit  faint  Auguftin  , voila  un  étrange  reproche.  Ce  n’eft  pas,  (1  nous  Dieu  que  de 
parcourons  l'Evangile,  que  nous  ne  trouvions  que  les  Apôtres  ont  fait  une  j*yj**j™*°' 
infînicé  de  demandes.' Saint  Pierre  n'a-t-il  pas  demandé  de  demeurer  fiir  le  cKafestem- 
Thabor  ? La  mere  des  enfâns  deZebedée  , n’a-t-elle  pas  demandé  les  prin-  poiellci  & 
cipales  places  pour  fes  enfansj&  ces  mêmes  enfans  ne  lui  ont-ils  pas  deraan-  mutile, 
de,  s’il  vouloit  qu'ils  fiftent  defeendre  le  feu  du  ciel  .pour  le  venger  de  fes  po“t'*f*' 
ennemis.  Pourquoi  donc  eft-ce  que  le  Fils  de  Dieu  fait  ce  reproche  à fes 
Apôtres  ? c'eft  que  ce  qu'ils  lui  avoirnt  demandé  n'étoitquedes  biens  tempo- 
rels ,qui  ne  font  .comme  nous  avons  dit,  d’aucune  confïdération  devant  Dieu, 
s’ils  ne  fe  rapportent  à fa  gloire  , & à nôtre  falui. Demander  à demeurer  fur 
le  Thabor , c'eft  une  confolation  fenCble:  demander  les  premières  places  dans 
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Ic  Royaume  de  Jisus-Christ  , fans  les  avoir  méritées,  c’eft  faire  injorc 
à fa  juilice  ; demander  à faire  defeendre  le  feu  du  ciel  , c'eft  avoir  dans  le 
cccut  des  dclîrs  de  vengeance.  Que  doivent-ils  demander  i Dieu  , &c.  Le 
Pere  BrurdeloUe  , fer  mon  de  U Chanemée. 

Si  nos  prières  ne  font  que  pour  de  petites  chofes  , pour  des  chofes  hu- 
maines & temporelles  , elles  deshonnotent  Dieu  , au  lieu  de  lui  faire  hon- 
neur. Ce  font  des  facrilîces,il  ell  vrai  , mais  fcmblables  à ceux  de  Caïn  , 
qui  ne  lui  ofFroit  que  le  rebut  de  fes  troupeaux  , & les  plus  vils  d'entre  les 
fruits  delà  terre  ; commcces  of&andes  outrageoient  Dieu  , parce  qu’elles  n* 
reponduient  pas  à l'excellence  de  là  nature  ; auiîi  a-t-il  fujet  de  s’ofFenfer 
de  nos  demandes , qui  donnent  une  idée  fi  balfe  de  fa  libéralité.  Comme  les 
Grands  fe  font  tort , lorfqu'ils  font  des  préfens  indignes  du  rang  qu'ils  tien- 
nent ; aufil  efi-ce  leur  manquer  de  rclpeâ  , que  de  leur  demander  des  cho- 
fes qu'ils  ne  peuvent  donner  avec  bienféance.  C'efi  pour  cela  que  faine 
Jean  de  Damas  dit , que  prier  , c'efi  demander  k Dieu  des  chofes  convenables 
ifa  ^Tindeat  : Oriuioejl  petith  deceminm*  Dee  ; Toute  autre  ptiere  ne  mé- 
rite pas  le  nom  de  prière, & par  conféquent  elle  efi  indigne  d'être  exaucée. 
Le  Pere  de  U Celo^iere  ,ferm.  69. 

Que  veut  dire,  me  dira  quelqu'un  , cet  tmnia  de  l'Evangilr , que  l'oi» 
nous  &ic  tant  valoir  , ne  fignifie-t-il  pas  toutes  chofes  ; Omnut  qHeetmujue  pe- 
tieritif, crédité  quU  Mccipietis  : Soyez  fur  que  quoi  qu'il  vous  plaifc  demander  , 
vous  le  recevrez  infailliblement.  Jisus-CuR.1  ST  ( Chrétienne  compagnie) 
noos  promet  toutes  chofes  , pour  nous  donner  la  liberté  de  lui  demander 
les  plus  grandes  chofes  , pour  nous  porter  à ne  donner  nulles  bornes  à nos 
défirs.  Il  a beaucoup  promis  afin  que  l'on  demandât  beaucoup  ; il  a tout 
promis  pat  la  crainte  qu'il  a eu  qu'on  ne  fe  contentât  de  trop  peu.  Il  ne  veut 
pas  dire  par-11,  qu'il  nous  donnera  iufqu'aux  chofes  les  plus  viles  , mais 
qu'il  ne  nous  refufera  pas  les  plus  grandes , & qui  font  de  plus  grand  prix. 
Le  même. 

Il  fiuit  prier  avec  ardeur  , pour  (aire  connoître  tpi'on  défire  avec  ardeur 
ce  qu'on  demande.  Cedefir  e(l  un  grand  motif  pour  porter  Dieu  à nous 
iàtisïkire  .*  In  nmHiis  Deiy  dit  faint  Augufiin  , vebemens  defiderinm  efi  tnagnn» 
elmurt  Undéfir  violent  eft  on  grand  cti  aux  oreillesdn  Seigneur,  La  raifbn 
de  ceci , c'efi  que  quand  on  défire  beaucoup , on  (ê  tient  bien  plus  obligé  à 
celai  qui  donnece  qu'on  défire.  C'efI  pourquoi  nôtre  Dieu  , qui  ne  veut 
pas  perdre  (es  bienfaits  , & qui  ne  les  répand  (iir  les  hommes , que  dans  la 
vue  qu'oa  payera  fa  libéralité  de  beaucoup  de  gratitude.  Dieu  , dis-je  ^ a 
coûtunede  rocfôrer  la  grandrâr  de  fes  prélcns  fur  celte  de  nos  fouhaits  , 

Î|u'il  f^ît  devoir  être  la  inefiire  de  nôtre  reconnoifiance.  Aufifi  faint  Chry- 
oflome  arcmarqué  aptes  David  , que  Dieu  exauce  volontiers  les  pauvres; 
Dejidermmpsapenantxmtdivk  Déminât  ; qu'il  exauce  volontiers  les  afIHgez  ; 
Ad  Demènnmeitmtrièulnrtr  tLtm4evi,&  extenditit  me -,  Parce  que  la  neceflke 
extrême  qui  prefTe  ces  fortes  de  gens,&  l'impatience  oà  ils  font  d'être  fou- 
lage* > les  oblîgede  fiûre^  Dieu  de  très-ferventes  fupplicatk>ns  ; Icors  prie- 
ses.dit  cclâiut  Doâeur,  font  fcmblables  i ces  eaux,  qui  pour  être  extrc’mc- 
ment  preficesdaas  les  canaux  où  clics  coulent  ^ en  (ottenc  avec  impccuofitc» 
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& fc  lancent  en  haut  avec  une  violence  extrême.  Hc'las , Cfîrctiens , G nous 
demandions  nôtre  propre  converfion.Ia  viâoire  de  nos  pallions, de  nos  mauvai- 
les  habicudcs,lbn  amour,  fon  paradis  , du  moins  avec  autant  d'ardeur  que  nous- 
lui  demandons  la  fancé  , le  gain  d'un  procez  , les  biens  temporels,  nous 
difpoferions  à nôtre  gré  de  tous  les  trclors  de  Dieu  , nous  vairKrions  no» 
vices  fans  avoir  prcfque  la  peine  de  combairc,toutl'cnferfuiroit  devant  nous, 

& le  Paradis  nous  feroit  ouvert.  Le  même, 

Quelques-uns  s'excofent  fur  leur  ignorance  , fur  ce  qu'ils  ne  fçavent  pas  Tout  le 
prier.  Mais  c'eft  ime  mauvaife  exeufe  que  celle-là.  Qi'and  on  délire  bien  '"pndepeue 
ce  qu'on  demande  , on  eft  naturellement  éloquent  à le  demander.  Les  Saints 
Peresnous  renvoyent  aux  pauvres , pour  être  inllruits  fur  cefujet;  & il  n'y  l'i^er'for 
a pas  jufqu'aux  petits  enfans  , qui  en  cela  ne  puillènt  être  nos  maîtres  : à ignoiance 
peine  fçavcnt-ils  parler  , qu'ils  fçavent  importuner  & fléchir  leurs  meres  par  point, 
leurs  prières.  Si  nous  nous  adreHions  à Dieu  avec  la  même  lîmpliciré  , la  mê> 

«ae  confiance  , & fur  tout  avec  le  même  emprelTcment,que  ces  petits  innocens 
font  paroi tre  , il  ell  certain  que  nous  ne  ferions  jamais  refufez.  lU  même. 

Lifons  l'Ecriture,  & nous  y trouverons  une  infinité  d'exemples  de  cetts  ve-  H faut  prier 
rite,  qui  nous  appreisdront , que  ceux  qui  ont  fçû-la  maniéré  de  s'adrefler  à 
Dieu  , ont  toujours  commencé  leurs  prières  par  l'aveu  de  leur  indignité.  Té- 
moin  Daniel  : 0r4vi  ad  Domhmm  Deum  meum  ; Dans  monafiliélion  , j'aipre-  Daniel. 

Tenté  mes  prières  à Dieu -,  de  bien  grand  Prophète,  comment  avez-vous  com- 
mencé ? voici  comment  ; j'ai  confelTc  d'abord  mon  indignité  , j'ai  dit , Sei- 
gneur , ce  font  des  pecheuts  & de»  rebelles  à vos  fiintes  loix  , qui  s'addref- 
lêntàvous:  Cenfeifiei /um  & dixi , peecavimue  , ifiitjukatem  fecimut  , daclinavU 
mm  à manêtatis  tuii.  Témoin  Efdras , mon  Dieu, je  commence  à m'adrell'er  à 
vous  par  laconfulion  que  j'ai,  en  vue  de  mon  indignité,  n'ofant  lever  les 
yeux  vers  vous  , à canfc  de  ce  grand  nombre  de  pechez  qui  m’accablent  -• 

Detes  mens  , ceafundar  & erubefio  levare  faciem  meam  ad  te  , ejutniam  initjmatn  i.E/J  ». 
Hoffra  mahiplica*  font  fuper  capHt  Hoflrum  ; Témomle  Publicain  de  l'Evaiv 
^i\e  : Prepitias  eflo  mihi  peceatori -,  Le  Pharificn  orgueilleux  ne  voulut  pas 
garder  cette  méthode  ,&  il  fc  perfuada  que  s'ilmcttoitcn  tête  de  fa  requête 
Tinnocence de  fes mœurs, fc»  jeûnes,  lès  aumônes,  fes  Umnes  oeuvres, 
elle  feroit  plus  focilcment  reçût , mais  il  fc  trompa.  Le  Pere  Tetàer  dont  /ï 
DeminitaU  treifiéme  Dimanche  apres  les  Rair, 

Quand  nous  ne  nous  adrclTons  à Dieu  qtie  pour  obtenir  des  rîchefTcs , de» 
grandeurs  , des  plailit»  dumonde,n'eft-il  pa»  jufte  , qu'il  n'exauce  pas  ces  nos  piirrer 
prières  ? ne  doit-il  ps  avoir  plus  d'égard  à ce  qui  nous  eft  avantageux  , Sc  • ?■“* 
convenable  à fa  grandeur,  qu'aux  demandes  indiferetes  que  vous  lui 
& qui  vous  font  rechercher  avec  empreflèment  , de»  ehofes , qui  ne  font  ni-  ^^àmageux 
dignes  de  vos  fouhaits , ni  dignes  de  fa  libéralité  infinie.  Le  Roi  que  nous  qu'à  ce  que 
fervon»  , dit  faint  Bafiie  , aune  puiflance  fans  bornes  , & un  fond  inépuifable  ""o*  •“>  , 

do  richeffes.  11  a d'ailleurs  des  fenrimens  fort  généreux , & fon  plus  grand  ‘1=®»“'!°“»* 


, grand  dans  les ebâtimen»  dont  iL&appe  fes  ennemis.  Jugez  par-làco»-- 
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bien  doivent  lut  de'plaire  des  prictes , qui  n'ont  pour  objet  que  des  cho- 
fesqui  font  vilet  dan>  fon  cilime  , & dont  il  ne  fait  aucun  cas.  Ne  lui  de- 
mandez donc  que  de  grandes  chofes  , G vous  voulez  être  exaucez.  C'ed  le 
deshonnorer  que  d'avoir  recours  à lui  pour  des  chofes  qu'il  donne  indilTe'- 
remment  a fes  amis  &à  fes  ennemis,  fans  attendre  qu'ils  les  lui  demandent, 
MtnfitHT  Ia  FtM  , Entretien penr  le  cinquième  Ditnenche  éprit  Piquet, 

Comtnetu  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  foit  permis  , en  faifant  des  biens  du  ciel  le  principal 
'i  ' ptierctjd’avoir  recours  à Dieu  dans  nos  befoins,&  pour  nos  nécef- 
dLi'D^icu  temporelles.  Le  Fils  de  Dieu  nous  enfeigne  dans  l'oraifon  Dominiez- 
deschofei  le  de  lui  demander  nôtre  pain  de  chaque  jour  ; mais  prenez  garde  qu'met* 
temporel,  demandant  ces  fortes  de  chofes, il  faut  fe  borner  précifement  au  nécelfaire, 
fans  aller  jufqu'au  délicieux  & au  fuperflu  ; & jamais  ne  demander  ces  cho- 
fes  avec  trop  d'ardeur  & d'emprelTement  ^ mais  plutôt  avec  une  parfaite  indif- 
férence ,&  une  pleine  foûmiilîon  à la  divine  volonté  : auill  dans  cous  les  mi- 
racles , que  la  Providence  a faits  en  faveur  des  Saints,  nous  n'y  voyons  au- 
cun répas  délicieux.  Un  corbeau,  dans  l'ancienne  Loi , n'apporte  que  du  pain 
à Elle;  & dans  la  nouvelle  , un  corbeau  n'apporte  à faint  Paul  Hermite  , que 
la  moitié  d'un  pain  pendant  trente  ans.  Mais  le  plus  important  , en  deman- 
dant à Dieu  ces  chofes  , c'ell  de  lui  expofer  Amplement  le  befoin  que  noos 
en  avons , en  remettant  i fon  bon  plaiûr  , d'y  pourvoir  comme  il  jugera 
plus  convenable  ^ f.i  gloire  , & le  plus  utile  i noire  faluc..  AinG  contens  , 
îoic  qu'il  rejette , foie  qu'il  accomplHTe  nos  déGrs , & pleinement  perfua- 
dez  que  Dieu  connote  mieux  ce  qui  nous  e(l  propreque  nous-mémes,il  nous 
donnera  le  plus  utile.  Mtnfieur  U Fent  , Entretien  , pour  le  cinquième  Di- 
manche aprii  Piquet, 

Il  faut  Je-  Dieu  n'a  promis  de  rafTaiier  que  ceux  qui  font  affamez  de  la  juffice , 

”'*"*^Vdeui  ^ pofleflion  doit  faite  nôtre  fouveraine  félicité  j fi  l'on  n'a  cette  faim 

à:  empreffr-  ^ ^ette  foif , fi  l'on  ne  refpire  que  le  monde  , fi  on  rapporte  tous  fes  dé- 
tncnc  Ui  firs  & fes  prétentions  à s'y  établir , c'eft  en  vain  qu'on  prétend  obtenir  de 
fcieos  Taioa-  Dieu  les  grâces  qu'on  lui  demande  ; C'eft  en  faite  peu  de  cas  , en  témoigner 
lutrls.  ifop  peu  d'eftime  , que  de  les  demander  avec  tant  d'indifférence  , & par 
confcquenc  c'eff  s'en  rendre  indigne.  Car  fi  les  chofes  méritent  d'étre  de- 
mandées avec  d'autant  plus  d'ardeur , qu'elles  font  plus  nobles  ,plus  précieu- 
fes , & plus  excellentes  , comme  les  moindres  biens  de  la  grâce  mrpaffenc  in- 
finiment coqces  les  richeffes  de  l'univers  ; lois  qu'on  ne  les  demande  que 
lâchement , on  ne  mérite  pas  de  les  recevoir.  Ah  ! fi  nous  avions  un  vif 
feniiment  de  l'état  déplorable  , où  le  péché  nous  a réduits , & du  befoin  que 
nous  avons  du  fccours  de  Dieu  , nous  ne  l'implorerions  pas  d'une  maniéré 
Cl  tiede  , & fi  languiffante.  Eft-ce  ainfi  que  les  pauvres  demandent  l'aumône 
aux  riches } voyez  avec  quelle  ardeur  & quel  empreffement  ils  cherchent  les 
chofes  donc  ils  ont  befoin  ; ni  la  rigueur  du  temps  , ni  leurs  incommoditez 
ne  les  empêchent  point  de  fe  rendre  aux  lieux  où  ils  fçavent  qu'on  difi 
rribuë  l'aumône  ; quand  ils  font  malades  ou  eiltopiez  ,'  ils  s'y  trainent  le 
mieux  qu’ils  peuvent , ou  s'y  font  porter.  Voyez  combien  ils  employent 
d'artifices  , pour  exciter  le  monde  à compalllon  .tantôt  en  découvrant  leurs 
playes , t.aniôc  eu  feignant  d;s  maux  qu'ils  n'ont  pas , tant  leur  miférc  les 
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rciiJ  ingénieux  pour  attendrir  le  cœur  de  ceux  aurqiicis  ils  demandent  l'au- 
mône, D'o6  vient  cette  adrcfTc  & cette  ardeur  dans  leurs  demandes,  finon 
du  vif  fentiment  qu'ils  ont  de  leur  néceflite  & de  leur  mifere  ? mais  d'aù 
vient  au  contraire  cette  tiedeur  , cette  lâcheté  que  nous  avons  la  plupart 
du  temps  en  priant  ,Hnon  du  peu  de  ientiment  que  nous  avons  de  nos  befoins 
^irituels  ? Le  meme. 

D'où  vient  que  nous  implorons  lï  fouvent  le  fecours  de  Dieu  en  vain;  & Nausn'ob-' 
que  lui  demandant  tous  les  jours  tant  de  chofes  , nous  n'en  obtenons  aucune.*’ 

L'Apôtre ’faint  Jacques  nous  le  dit  en  un  mot,  c'eftque  nous  ne  deman- 
dons  pas  comme  il  faut  ;&  que  nos  prières  ne  font  prefque  jamais  accom- d tniadon, 
pagnéesdes  difpofitioits  nccellàires , pour  demander  comme  il  faut  : Petitis  patee  que 
tè"  non  Accipitis , eo  q»td  mtele  petaiis -y  L'oraifon  efl  le  canal,  par  lequel  la  "““rd.-- 
Divine  bonté  fait  couler  fur  nous  fes  bénédiâions  & fes  grâces.  Si  l'eau  ne 
eoule  pas  en  abondance , ce  n'eft  pas  que  la  fontaine  foit  tarie;  c'eftque  4. 

canal  eft  gâté.  L‘ Arnhenr  des  Difeours  ChrêiUns  , terne  treijièttte,  Difeews fur 
la  priere. 

Il  n'en  eft  pas  de  Ta  prfere  . comme  de  fa  parole  de  Dieu',  quoi  que  l'une  H y » de  la 
& l'autre  ayent  un  pouvoir  & une  vertu  incomparable,  & que  les  Saints  Pe- differente 
res  appellent  toutes- les  deux  toute- puilTantes.  La  parole  de  Dieu  eft  ordinai- P»* 
rement  efBcace  , quoiqu’elle  parte  de  la  bouche  d'un  méchant  miniftre  , ^ ^ 

qui  ne  mérite  pas  d'en  être  l'organe  ; 6c  quoique  prononcée  quelquefois  pti-ré.quoi 
par  des  lèvres  impures,  elle  ne  lailfe  pas  d'operer  les  Sacremens  , & le  plus  qucicsdcux 
angufte  de  nos  myfteres.  Mais  la  voix  du  pecheurdans  fa  priere  eft  deftl-  foimt  f.irt 
suée  de  force , fi  fon  cœur  n’eft  tourné  vers  Dieu  , & s'il  veut  demeurer 
dans  le  péché...  Si  vous  venez  en  ma  péfcnce  pour  me  faire  quelque  priere, 
avec  un  Cœur  plein  d’iniquité,  & des  mains  pleines  de  frsg  , vous  aurez 
beau' les  lever  vers  moi  , je  ne  vous  regarderai  pas  , vous  aurez  beau  multi- 
plier vos  prières  , je  ne  vous  ccouterai  point  ; Cum  r/mltiflicaveriiit  oratienem, 
neetex.tndiem , maaut  eniioveftre  fangtiine  plenafnnt. 

Demartdez  & vent  recevrez , ihtnl}ef,&  veut  ertnivere^i  Qjiel  Roi  , quel 
Souverain  a jamais  parlé  à fcsfitjets  avec  tinc  au  Ht  grande  bouté  ? Les  Mo-  que  n'cgale 
narques  de  la  terre  font  riches  des  biens  qu’ils  tirent  fur  ceux  qui  leur  font  i^i-u  tn  li- 
foûmis  ;mais  ils  n'honorent  de  leurs  liberalirez  qu'un  petir  nombre  de  per-  •’-r»l>cé  , sr 
fonnes  choifics-,  parce  qu’autrenent  ils  épuiferoient  bientôr  leurs  trcTors  , & 
fe  réduiroient  eux-mêmes  â la  pa-tvreté.  S:domon  meme  ce  grand  Roi  rhutluide 
au  milieu  de  fa  gloire & environr.”  des  richclTcs  qn'bn.iui  apporroit  des  rnandpr. 
exricmitezdc  la  terre  , n'a  jamais  proféré  une  telle  p.rrole..  Il  faut  nous  ? 

préfenter  fouvent  â la  port»*  du  gr;nd  pere  de  famille  , tâcher  u’cxciterfi 
compaflîon  en  expofant  â fes  yeux  pir  de  fréquentes  prières  nôtre  iurigencc 
& nôtre  mifére.  Le  pauvre  fur  la  te  te  fe  prélcnte  à vôtre  porte  , & non  con- 
irnt  defc  montrer  â vos  yeux  d..  s une  pofture  capable  de  toucher  , il  em- 
ploie encore  le  ton  d'iinc  voix  1 ’irntable  pour  vous  demander  l'aumône. 

Ce  doit  étre-là'  vôtre  modèle  , S im:  vous  repofer  fur  la  connoi (Tance  quer 
Dieu  a de  toutes  chofes , il  fcut . dans  le  rcutiment  de  vôtre  indigence,  lui 
dire  avec  DavTi  : a**'  ■«  me^di^  « f'-"’  ^ P-t:*per.  Livre  intitulé  -.  L'Idée  vé-  Ffelm  yn 

ritable  de  l'Üralfon , premu  > e d ir.  d.tf  it:  c 4, 
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Qiic  ne  de-  Jit/ijues  ici  vtus  n’tne^  encore  rien  devtmndéenmen  nom  , difoit  le  Sauveiït 
Tons- POU»  i ("es  OiTciplcs,en  faint  Jean  chap.  i6.  Si  un  Roi  de  la  terre  vous  faifoit 
fct'"dc**i»'  fcmblable  reproche  , quelle  étendue  ne  donneriez- tous  pas  Wos  defirs? 
bonté  de  quels  biens  ne  tous  promettriez-vous  pas  î vous  qui  êtes  un  homme  de 
üiVii  «|Uicn  guerre  , vous  penferiez  déjà  tenir  des  gouvernemens  de  Provinces,&com- 
fiêt  de  non  mander  des  armées  entières  j vous  qui  êtes  un  homme  d'Eglife  , vous  Ton* 
accorder  gcn'ez  déjà  il  prendre  polTeflIon  des  Abbayes  , & des  Evêchez  ; vous  qui 
aouilu'i  » vous  ne  penferiez  rien  moins  qu’li  vous  allier  dans  les 

niDdtroDf.  plus  grandes  maifons  du  Royaume.  Et  voila  que  le  Roi  du  ciel  vous  die 
Atnrc-  fans  exception  : ^uoJ  que  ce  foie  que  voeu  demandiez,  duns  U priere  , croyez  qut 
paeu  l’obtiendreK.  , & il  vous  fer*  accordé.  Et  vous  paiTez  vos  jours  fans  lui 
préfeilter  aucune  requête  , vous  ne  lui  parlez  jamais  de  vos  befoins,  voa: 
vous  obdinez  à ne  lui  rien  demander.  N'eâ-ce  pas  là  méprifer  fa  bonté /n'ell* 
cepas-là  faire  injure  à fon  amour?  Le  mime, 

^oot  de-  ^ui proprio  fiiio  non  pepfrcit  tfedpro  nobit  omnibus  iradidit  ilium  ; quemad» 

aoi.»  tout  non  etiam  cum  iilo  omnia  nobis  donarie  ! Pere  Eternel , Pere  des  miféricordet,  6c 
attendit  de  Dieu  de  toute  confolation , filorfque  nousédons  vos  ennemis  déclarez  , & 

U bcnié  de  fai/îons  ouvertement  la  guerre  par  nos  pecbez  , vous  noos 

noas'  âtô'r  donné  vôtre  Fils  bien  aimé,  pour  être  nôtre  réconciliation  (c  nôtre  paix, 
ripnne  icn  pomment  pourriez-vous  nous  refiifer  quelque  chofe,  lorfque  vous  nous  voyez 
ftU,  abbacus devant  vous  dans  le  fentiment  d'une  vive  componéHon  , &:  que  dans 
«»!».  *•  Ja  fetveur  denos  prières,  nous  employons  les  mérites  de  fon  làng  pour 
nous  approcher  de  vous  , Se  vous  demander  nos  befoins  ? c'cH  une  choie 
pertaine , que  quand  nous  vous  prierons  avec  toute  la  ferveur  dont  brûlent  les 
Séraphins  , vous  avez  encore  infiniment  plus  d'envie  de  nous  donner  , que 
pous  n'aurious  de  recevoir.  Le  mime. 

lei  dangers  Vous,  qui  ne  vous  appercevez  pas  d'un  état , qui  vous  rend  l'exercice 
^Ics  ocea-  de  l'oraifon  fi  nécc(Tait-e & fi  indifpenfable  ; vCus  qui  au  milieu  de  tant  de 
(ions  où  périls  , dans  une  nuit  fi  profonde  , fur  le  penchant  d'un  fi  terrible  précipice  , 
pourfuivis  par  tant  d'ennemis  mortels,  marchez  en  alTùrance  fans  prier  Dieu 
y'^novu  délivrer  , fçaehez  qu'il  n'y  a'poinc  déplus  grand  aveuglement  que  le 

obligent  à vôtre.  Non-feulcment  vous  êtes  aveugles  ; nais  j'olê  dire,pour  comble  de 
pnei  Uns  malheurs  , VOUS  êtes  toot-à-fait  infenfibles  ; Cu  fi  VOUS  n'êtiez  dans  une  vé- 
***•  xitable  illufion , vous  vous  appercevriez  decent  occafions  qui  fe  prélêntent 
tous  les  jours , & danslefquelics  vous  vous  lailTez  aller,  tantôt  à l'impatience  , 
tantôt  au  murmure  contre  Dieu  , tantôt  tu  relTentiment  des  injures  , ou  à . 
l'affliéHon  excellïve , ou  à la  joye  immodeiée  , tantôt  à de  mauvais  dilcours  , 
tantôt  à de  mauvaifes  penfées.  Ne  devez- vjus  pas  faire  ce  que  l'Apôtre  faint 
Pierre  recommande  en  termes  fi  exprès  à -ous  les  Chrétiens , qui  eft  de  veil- 
ler dans  la  priere  , & dedirefouvent  à Di>u  dans  une  réligieufe  frayeur  ds 
vôtre  propre  foiblelTe  : Ne  nous  Uijpst  point  fuccomber  à la  tentation  ; Si  vous 
aviez  fouvent  recours  à Dieu , vous  acquéririez  une  fainte  habitude  d'être 
toujours  vigilant  fur  vous-même,  & fortifiédu  fccours  du  ciel  , vous  feriez 
viéloriciix  de  tous  vos  ennemis.  Le  mime. 

Jnr  ;»  COB.  C'efi  une  excellente  remarque  d'Albert  Je  Grand  , que  le  "fils  de  Dieu  ne 
binez  te  U s'arrête  pas  au  fcul  point  que  h fçjjjme  Cha.viuéennc  lui  demande  , qui  eft  la 

délivrance 
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Jéitvrance  Je  fa  fille  ; il  ne  borne  pas  à ce  feul  efFet  l'ufage  de  (à  toute>pui(^  petfeferM- 
fance  , eo  lui  difanc  : Fuu  tibi fient  vis.  Que  ce  que  tu  demande  fe  faflè  ; mais  rfe  la 

ficMt  vis  ; tout  ce  que  tu  veux  fans  referve  j ma  toute-puirtance  eft  à toi  pour 
tour,  )^en  laide  l'ufage  à ta  volonté,  fans  lui  preferire  aucunes  bornes  : 
fenit  nutum  es  , in  fide  termimsmnon  htsbuit  : La  récompenfe  répond  au  mé- 
rite. Il  n*7  a eu  ni  refus , ni  mépris  , ni  outrage, ni  diihcuhé , ni  même  im- 
podibilité  apparente , qui  ay  ent  pû  arrêter  & borner  fa  confiance  ; elle  a ftan- 
chi  toutes  ces  barrières  , elle  ed  allé  au-delà  de  toutes  lesi  bornes'  : Jssus- 
Christ  au(C  ne  met  point  de  bornes  au  pouvoir  qu'il  donne  à (à  prière, 
pour  le  prix  de  là  confiance  , il  lui  abandonne  tout  faiis  limites  , & fans 
téferve.  Mettfiestr  Mssimbewgdsmsfon  Carhne , fensun  fnr  l'EvstngU*  de  U 
Chennnie. 

Sur  l'alfurance  d'obtenir  de  Dieu  tout  ce  que  vous  lui  demanderez,  quel- De  U pet- 
quedifficulté  qui  fe  préfente  , quelque  peine  que  vous  fouffriez,  priez,  prêt 
fe»  , frappez  à la  porte  , perfeverez  , fbllicitez  , importunez  Dieu  fans  cede  , 
fans  trêve  , fans  intercuption^comme  cet  heureux  importun,  qui  ne  cede  point  ^ 
de  frapper  à la  porte  de  fon  ami  , durant  la  nuit  , quelque  réprimande 
qu'on  lui  fade  , jufqu'à  ce  qu'on  lui  jette  fes  trois  pains.  Comme  cette  veu- 
ve de  l'Evangile  qui  pourfuit  éternellement  fon  juge  qui  la  rebutoir  , luf-' 
qu'à  ce  qu'elle  l'oblige  , malgré  qu'il  en  ait,  à lui  rendre  judice.  Adredez- 
vousà  deptiidans  intercedêurs  , qui  fortifient  vôtre  parti  ; Qiioi  qu'il  vous 
arrive  , humiliez-vous  , confondez-vous  , reconnoidez  que  vous  êtes  indigne 
des  grâces  de  Dieu  ; cette  humble  & fervente  perfévérance,  rendra  vôtre  priè- 
re toute-puidânie.  mime. 

Si  vos  prières  fe  font  avec  langueur,  avec  négligence  , avec  inlênfibilité;  Lsfèrveiit 
fi  elles  fbm  dedituées  de  cette  vivacité  fainre,  fans  faquelle  il  eil  iinpodible Faut 
qu'elles  s'élèvent  ; vous  devez  croire  qu'elles  ne  feront  pas  entendues , 4r 
que  vous  prierez  fans  fuccez.  La  priere  eft  le  langage  , la  parole  , fit  l'cx- 
preOiou  du  cœur  ; fi  le  cœur  eft  vifét  ardent , la  priere  eft  vive  , elle  eft  ani- 
mée ; au  contraire  , fi  elle  eft  froide  ,c'eft  une  marque  que  le  cœur  eft  in- 
different  J qu'il  défire  peu  , ou  point  du  tout  ce  qu'il  paroit  défirer  par  fa 
|>riere  ; & peut-on  mettre  un  plus  grand  obftaclc  à i'effet  qu'elle  devroit  avoir 
que  de  témoigner  par  fa  difpofition  intérieure  , qu'on  ne  fe  foucie  pas  de  ce 
qo'on  demande  ? & n'eft-ce  pas  mettre  un  mur  entre  vous  qui  priez  , & celui 
à qui  vous  adredez  vôtre  priere  , comme  fi  vous  vouliez  empêcher  qu'elle 
n'arrivât  jufqu'à  vous  > & ne  voyez-vous  pas  que  vôtre  froid  ne  fait  que  voua 
attirer  la  colere  de  Dieu  , & vous  priver  du  fecours  que  vous  en  devez  atten- 
dre.. Voila  ce  qui  fait  que  la  plupart  des  hommes  prient  fans  aucun  fuccez  , 

& bien  loin  que  leurs  prières  loienr  utiles,  la  froideur  & i'indidèrence  qui 
les  accompagne,  eft  leur  condamnation  ,&  la  marque  toute  certaine  du  mé- 
prisqu'ils  ont  pour  la  grâce  que  Dieu  leur  préfente.  L'Abbé  de  U Treppe  ^ 
tome  cjHtstrtème  de  fts  Cenferencet.  Cenference<  peur  le jastr  desSssiiut  de  l'Ordre 
deJst'ntBenoh.  1 

On  demande adèz  à Dieu,  en  général , qu'il  nous  fâdè  mifœicorde, qu'il  "Onnede- 
nous  pardonne  nos  péchez  ,&  en  un  mur , qu'il  nous  fauve  ; mais  pour  les  P** 

voyes  qu'il  faut  fuivreafin  d'abienir  toutes  cet  grâces,  c'eft  d «quoi on  ne 
Tome  FIJI.  \ CCcc 
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parle  point } car  qui  cil  celui  qui  demande  à Dieu  par  des  prières  ferventes  , 
qu'il  lui  donne  la  force  de  fouf&ir  les  injures  , & d'aimer  Tes  perfécuceurs) 
qui  lui  demande  la  vertu  de  mrfprifcr  les  grandeurs  , & les  richellêsde  la  ter- 
re , & de  mener  une  vie  pauvre  & humiliée  , parmi  ceux  qui  vivent  dans 
l'honneur  & dans  la  gloire,  lorfqu'on  ell  obligé  par  Ton  état  d'étre  parmi  eux  f 
enfin  qui  eft  ce  qui  s'avife  d'importuner  Dieu  par  des  inllances  aUiducs , afin 
qu'il  lui  donne  l'amour  des  ignominies  , & des  opprobres , qui  font  infépara- 
blcsde  l'obligation  dans  laquelle  font  tous  les  Chrétiens  de  porter  1a  croix) 
icc.  Ltminm. 

Que  Dieu  ait  de  l'inclination  li  nous  faire  du  bien , nous  n'en  devons 
nullement  douter.  Nous  fommes  Tes  créatures , il  ne  nous  a pas  créez  pour 
nous  abandonner.  Il  nous  a élevez  It  une  fin  fumaturelle  , & rendus  capables 
dé  le  poiTeder  éternellement , & parce  que  nous  étions  déchus  de  cette  éléva- 
tion par.  la.chùte  de  nos  prémiers  parent , il  nous  a relevez  d'une  façon  fi 
obËgeantc  en  delcendant  lui-même  fur  la  terre  , pour  nous  tendre  la  main. 
Il  nous  a prévenus  d'une  infinité  de  grâces  fans  que  nous  les  euflions  deman- 
dées , ni  pû  demander  ; ce  font  des  témoignages  aflez  grands  de  Ton  incli- 
nation , & de  fa  bonne  volonté.  Mais  il  veut  aufii  être  prié  , pour  d'au- 
tres faveurs  que  nous  pouvons  , & que  nous  devons  lui  demander  , afin  que 
nous  connoJfConS  nôtre  dépendance.  U fçait  ce  qui  nous  cA  nécelfaire , & 
néanmoins  lui-même  nous  exhorte  i le  lui  demandcr.Lc  Sauveur  du  mondes 
dit  en  faint  Matthieu  : ScU  Pater  vefier  tjmd  opus  fit  vebis  ameipiam  petatis 
Que  ferable.t- il  qu'il  dût  inférer  de  là  ? il  devoir  conclure  ce  fertible  , vous 
n'avez  donc  que  faire  de  lui  demander  , puifqu'il  a de  l'inclination  pour 
vous  & connotifant  vos  befoins  mieux  que  vous-mêmes  , >1  y pourvoira 
fans,  doute.  Non,  il  a inféré  tout  le  contraire.  Vous  prierez  ainfî:iir  tr^e 
$rabitit-,ll  fçait  bien  vos  neceffitez  , mais  il  veut  être  prié.  Le  Per*  Datitaii , 
ftmunpoHr  le  quatrième  Limtii  de  P vivent. 

Comment  vivent  la  plupart  des  Chrétiens  ) Ils  fe  lèvent  le  matin  , la  tête 
remplie  des  afiPaires  qu'ils  doivent  traiter  ce  jour-là;  à peine  font-ils  habillez, 
qu'un  marchand  va  dans  fa  boutique  , un  artifan  à fon  ouvrage,  un  homme 
de  palais  à fes  papiers  , un  homme  d'affaire  ne  penfe  qu'à  les  foTliciter,  & ceux 
qui  n'en  ont  point , vont  chercher  leurs  compagnons  de  débauche  , Sc  ne 
longent  qu'à  leurs  divettifTemens.  LereAede  la  journée  fepaffe  en  occu- 
pations inutiles  , ou  mauvaifes  ,ou  fi  elles  font  nécelTaires,  on  n'y  cherche 
que  fi>n  intérêt  ou  fa  fatisfaélion , & nullement  le  fcrvice  de  Dieu.  Le  foir 
on  fo  trouve  fi  fatigtié  du  travail  de  la  journée  , qu'on  ne  penfe  qu'au  re- 
pos. Ainfi  la  journée  commence , fe  paffé , fe  termine  fans  priere  , &.  fans 
penferà  Dieu  : & comment  voulez-vous  qu'il  ait  foin  de  vos  affaires,  ou  qu'il 
•vous  donne  le  fecours  que  vous  ne  penféz  pas  feulement  à lui  demander.  Il 
faut  monter  à lui , fi  vous  voulez  qu'il  defeende  vers  vous.  Sa  mifcricorde 
aedefeetui  point  que  la  priere.  ne  monte  .*  Afcendat  ad  te'Pemne  trotta  mea  , 
dr  deferndat  faper  tnt  miferkerdia  tua.  Le  même. 

I Faités  que  vôtre  prière  foit  le  cri  de  vôtre  coeur  , quelle  parte  de  fon 
fentiment , qu'elle  en  explique  les  affcâions  & les  ardeurs  ; ou  plutôt  que  le 
Saiuc-Efprit  i'y  forme  lui- même  par  fes  opérations  toutes  divines , qu'il  ou- 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME.  57, 

vre  vôtre  bouche  intérieure  , qu’il  donne  le  mouvement  à la  langue, 
qu’il  mette  le*  paroles  fur  les  lèvres,  puifqu'il  n*y  a que  fes  làintes  ei- 
preSIons  qui  foient  dignes  de  la  majeAé  de  Dieu  , Sc  qui  méritent  d’étre 
écoutées.  Faites  autajit  que  vqus  le  pourrez  , que  vôtre  c«ut  foit  embrafé, 
dont  parle  te  Prophète  , quand  il  dit  : ComcuIcm/'u  cor  meum  iittr*  me,  dr  in  me- 
ditJitioni  mes  exnrdefcct  i^triBannilTez  de  vôtre  priere  toute  froideur, toute  dif> 
traâion  , toute  langueur  , toute  parefle , & ne  vous  prefentez  jamais  à Dieu 
pou*  le  prier  , que  ce  ne  foit  de  tout  l'elFort , de  toute  la  plénitude  de  vôtee 
am<,  afin  que  vôtre  priere  convienne  , non-feulement  it  la  grandeur  de  ce* 
lui  que  vous  priez  , mais  encore  i la  grandeur  & à la  multitude  de  vos  be- 
foins.  L'Ahbt  de  U TYtippe  , terne  pregùer  ie  U vie  MonaJlùjue,  ehnpitre 
dtls  Priere. 

Nos  prières  font  défeâueufes  , puilque  fouvent  nous  n'avons  ni  foi , ni 
confiance  ; on  prie  par  une  efpece  de  coutume  , mais  l’efpric  eft  rempli  de 
doutes  I on  prie  à tout  événement , fans  faire  réflexion  , ni  à la  puiUance , 
ni  à la  bonté  de  Dieu.  On  a recours  au  ciel  lorfque  les  hommes  manquent, 
& Dieu  cA  toujours  le  dernier  que  l'on  prie.  On  demande  du  lëcours  à un 
patent,  à un  ami , on  les  croit  lur  leur  parole  , on  s’aA'ùre  fur  leurpromef- 
le  ; Dieu  promet , & on  ne  le  croit  pas  ; quelque  peu  de  pouvoir  qu’ait 
un  homme  qui  nous  promet  une  grâce  , nous  fommes  aA'cz  foibles  pour  le 
croire  « quelque  puiAant  que  foit  Dieu  pour  nous  fecourir  , nous  fommes  afl» 
malheureux  pour  en  douterinôtre  orgueil  (ait  que  nous  n'avons  confiance  qu'en 
nous-mêmes,nous  attendons  tout  de  nous,  & rien  de  Dieu.  Ejfnis  de  ferment 
du  Cétrème  , Hermon  peur  le  Jeudi  de  lu  prémiere  femuine  du  Curème. 

Quand  les  pécheurs  font  déterminez  à demeurer  dans  leurs  pechez,c'eA 
inutilement  qu'ils  prient  Dieu  , de  leur  toucher  le  coeur;  Dieu  ne  les  touche 

Eoint , parce  que  leur  volonté  dit  en  fecret  le  contraire  de  ce  que  dit  leur 
ouche , fie  qu’ils  démentent  leur  priere  , en  même  temps  qu'ils  la  font.  Car 
n'eA-cepas  le  jouer  de  Dieu  avec  infolence,  plutôt  que  le  prier,  de  lui  di- 
re , Seigneur , convertilTez-nous  ; fie  en  prononçant  ces  paroles  , être  réfolu 
de  ne  fe  pas  convertir , d'entretenir  le  commerce  fcandaleux  , de  demeurer 
dans  cette  occafion  prochaine.  Cependant  il  n'cft  rien  de  plus  ordinaire  dans 
le  monde  que  ces  fortes  de  pécheurs , touchez  de  quelques  remords  paAagers, 
effrayez  de  quelques  exemples  terribles  , fatiguez  du  poids  de  l'iniquité  qui 
les  accable  ; ils  voudroient  être  délivrez  de  ces  habitudes  criminelles  , de  ces 
pallions  déréglées  , de  ces  attaches  honteufes  ; mais  ils  ne  font  auam  effort 
pour  rompre  leurs  liens  , ils  ne  prennent  aucunes  mefures  pour  fortir  de 
leurs  mauvaifes  habitudes  ; c'eA  cette  Gtuation  de  leur  coeur  que  Dieu  écou- 
te, fit  non  pas  leur  priere  apparente.  Let  mêmet , peur  le  treifUme  Dimunehe  de 
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l'Avtnt, 

11  n'y  a point  d'état  dans  la  vie,  où  la  priere  foit  plus  nécelTaire  que  dans  le  La  peine 
monde  , fit  qu'aux  perfonnes  qui  font  eimagées  dans  les  voyes  fit  dans  le  com-  «A  plot  ni- 
merce  du  monde.  La  priere  fit  la  grâce  font  des  chofes  fl  fort  unies  enfem- 
ble  , qu'on  ne  peut  les  féparcr  ; Ja  priere  doit  prévenir  la  grâce  fit  la  ptêce- 
der  ( la  grâce  eA  l'effet  de  la  priere  ; fit  elle  en  cA  aufli  le  principe.  Cela  étant  dans  le 
ainli , n'eA-il  p é ident  q'i'iln'y  a point  d'état  dans  U vie  ou  U ptierc  foit  moiuU. 
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plus  n^cefTaire  que  dans  le  monde , paiique  c'e(l-là  , qu‘il  faut  que  la  gra- 
ce  agUTe  plus  fortement  pour  nous  tendre  viâorieux  , & pour  nous  faire 
perfeverer  dans  le  bien.  Le  monde  eft  un  aveuglement  d'efprit , & nn  endur- 
ciirementde  coeur  j il  faut  donc  avoir  recours  À 1a  ptiere  avec  plus  d'ardeur, 
pour  dclairer  l’efprit , & embrafer  le  coeur  par  le  moyen  de  la  grâce , qui 
ne  s'obtient  que  par  la  prière,  mimts  , ftw  le  cin^uume  DitMiuhe 
etaprès  Pâques. 

La  pti-te  Lorfque  nous  penfons  qu’avec  la  prière  nous  pouvons  marcher  en  aflu- 
Doatmcieo  rance  parmi  taned'écüeils  qui  fe  rencontrent  dans  le  monde  ; qu'en  pre- 
aduraDce  tant  de  fois  viûorieufes  nous  fommes  alTurez  de  furmonter 

Çaimi  Ici  ennemis  de  nôtre  falut  ; qu'à  la  ptdmiere  élévation  de  nôtre  amc 

vers  Dieu  , tout  le  ciel  s'arme  pour  nôtre  défenfe  ; que  Dieu  coiifcrve  com- 
me la  prunelle  de  l'œil  celui  qui  le  prie  avec  confiance  : lors , dis-je , que 
nous  faifons  réflexion  fur  ces  aiïùrances  tant  de  fois  renouvcllées  , & tant 
éprouvées  de  la  proteftion  du  ciel  fur  ceux  qui  l’implorent  ; nous  fommes 
ODÜgez  d’avoüer  que  nous  ne  devons  nous  en  prendre  qu'à  nôtre  négKgcn» 
ce  fî  nous  perilTons.  Dieu  ne  nous  impofe  pas  la  necemté  de  ces  longues 
oraifons,  dont  peut-être  nousne  fommes  pas  capables  ; un  (impie  mouve- 
ment de  nôtre  cceur , un  régard  de  nôtre  ame  vers  hii  , une  invocation  fe- 
creredefon  fecours  , une  humble  expofltion  de  nôtre  mifére  fuffit  pour  Ob', 
tenir  fa  protcâion  ; mais  nous  aimons  mieux  mourir  que  recourir  au  mé- 
decin : cela  feul  fera  nôtre  condamnation  , & cette  feule  négligence  fufüra  pour 
nous  rendre  coupables.  Les  mimes  pessr  PAveat, 
fin  1 f Auguftin , la  priere  n'eft  agréable  à Dieu  que  quand  elle  eft  faite- 

dant  le  gd-  avec  gémiflement  ; prier  beaucoup  ce  n'eft  pas  s'étendre  en  paroles  ; la  priere 
miircRicnt  que  le  mouvement  du  coeur  foûtient , & fait  durer,  eft  bien  differente  de  celle 
Aa  caar  dent  la  multitude  dçs  paroles  fait  la  longueur.  Le  même  faiiu  Doûeur  nous 
quedanf  IM  joniic  une  excellente  idée  de  la  priere  , lorfqu'il  dit  que  c'eft  une  forte  d'af. 
' faire  , qui  fe  trake  plutôt  par  des  gémiffemens  & des  larmes  , que  par  des 
paroles  & des  difeours  : Ne^otùm  hec  plfss  gembihus  qustmfermoiiilfHs  ronfléU  j 
Il  faut  que  nous  demandions  avec  gémifferaent  , parce  que  nous  fommes 
des  affligez  6c  des  malades  ,*  fî  donc  noos  ne  gémiftbns  pas  , ce  ne  peut  être 
qu'une  ignorance  criminelle , qui  n'exeufera  jamais  la  plus  cruqlle  de  toutes 
les  infenfîbilkez.  Les  mimes  , peur  le  ùimnsfçhe  épris  U Penre-^ 

eôte. 

La  vertu  de  la  priere  n’eft  pas  fenlement  appuyée  fur  la  bonté  de  Dieu  , 
mais  encore  fur  fa  fidelité  ; ayant  un  fondement  fr  folide  , peut. elle  man- 

3ner  ? Je  veus  dis  eu  verisé  , dit  le  Sauveur , dr  je  vous  jure  que  sont  se  que  veut 

tmanderec.  â mon  Pere  en  mon  nom  , vous  i'oîrtiendrei.Dieu  eft  fidèle  , dit  l'Apô- 

dcœandoci  tre,ilnepeut  manquer  à fa  parole  :&  non  feulement  il  promet;  mais  enco- 
re il  jure,  qu’-il  nous  accordera  tout  ce  que  nons  demanderons  en  fon  nom. 
Etoit-il  neceffaire  que  Dieu  jurât  pour  nous  obliger  de  le  croire  t quel  hon- 
neur pour  nous  , dit  Tertulien  , d'avoir  un  Dieu  qui  jure  en  nôtre  faveur  5 
mais  quel  affront  ne  nous  faifotis-nous  point , fi  nous  nous  défions  de  fa  pa- 
role , Iprs-méme  qu'il  jure  ! Sc  ne  femble-t-il  pas  que  c'eft  nous  en  défier,  que 
de  demander  avec  tant  de  temeritt , avec  fi  peu  de  confiance  ? Douter  de 
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l'câêt  de  nos  prières,  lorCqu'elles  font  accompagnées  d'une  véritable  confiant 
ce  , c'eil  douter  de  U fidelité  de  Dieu  ; quel  outrage  lui  faifons  nous  par-U/ 
mais  quel  tort  ne  nous  fiufons-nous  pas  i nous-mêmes  ? c'efictre  tout-à-fair 
infidèle  , que  de  douter  de  la  fidelité  de  Dieu.  Le  Pere  Nepviu  ttame  premier 
de  fej  Rtflexiont  Chrétiennes. 


La  vertu  de  la  priereeft  fondée  fur  la  vertu  des  mérites  de  Jesus-Cmristî  La  reita 
peut-elle  être  plus  folidement  fondée  î Tout  ce  que  demande  l’Eglife  , & tout  de  la  piicte 
ce  que  nous  demandons  avec  elle  , nous  le  demandons  par  Jesus-Chr  i st;  |^“dee|ut 
c'efi  par  Tes  mérites  que  nous  le  demandons  , & c'efi  pour  cela  , que  nous  ne  j ^ 
pouvons  manquer  de  l'obtenir , fi  nous  le  demandons  avec  confiance,  Jisus-  CnaitT. 


Christ  demande  avec  nous  ce  que  noos  demandons  par  lui  : Ton  Petc  ne 
lui  peut  refufer,  puifqu'il  demande  avec  juflice  ce  qu'il  a mérité  pour  nous 
par  fa  miféricoide , Si  que  n'a-t-il  pas  mérité  , puirque  fes  mérites  font  infinis} 
il  n'y  a rien , quelque  grand  , & quelque  difficile  qu'il  paroilFc  que  nous 
ne  puiffions  demander  que  nous  ne  devions  cfpcter  d'obtenir,  dès-là  que 
nous  le  demandons  par  les  mérites  de  Jésus  Christ.  Le  même. 

Le  pouvoir  de  la  prirre  efl  fans  bornes  , puis  qu'il  s'étend  fur  le  ciel  La  force  ac 
& fur  la  terre , fans  qu'ancune  créature  s'en  puifTe  défendre , non  pas  me-  le  pouroit 
me  le  Créateur.  Et  de  même  qu’il  a tout  fait  par  une  parole  iropérieu-  **  gtitst. 
Ce  , nous  pouvons  auffi  tout  faire  Si  tout  obtenir  par  une  parole  foù- 
mife  Si  fuppliante.  En  effet, je  ctoyois  qnc  la  mort  , qui  triomphe  de 
tous  les  artifices  des  hommes  , & qui  égale  les  plus  puilTans  Mo- 

narques aux  derniers  de  leurs  fujets  } je  croyois  , dis  * je  , que  la 
mort  fût  invincible  ; mais  quand  je  vois  dans  l'Ecriture  , qu'un  Eze* 
chias  l'oblige  par  la  prière  qu'il  fait  à Dieu  , de  fe  retirer  ,3e  de  ne  paroî- 
ire  de  quinze  ans  ; je  fuis  contraint  d'avoiier  que  la  priete  efl  eacore  [dus 

fiuifTame  que  cette  meurtrière  j qui  triomphe  de  tout.  Je  ra'imagtnois  que 
a mer , cet  élément  fi  furieux  , fût  indomptable  , puis  qu'il  fait  pâlir  les  plus 
intrépides , & les  plus  courageux,  lorfqu'un  vent  impétueux  fouleve  fes  flots.- 
Mais  quand  j’apprens  qu'un  Moyfe  , cet  homme  d'oraifon  , la  divife  en 
deux  pans  d'un  coup  de  baguette,  pour  donner  paflàge  au  peuple  de  Dieu  à 
travers  fes  abîmes.  Voila,  dis-je  alors  ,1e  pouvoir  de  la  prière  , qui  imhe 
celui  de  Dieu , qui  fait  brifer  roure  la  fureur  de  l'Ocean  contre  un  grain 
de  fable.  J'avois  toujours  crû  , en  confiderant  les  deux  & les  aflres , dont  les 
Biouvemens  font  fi  juftes  , Si  R rcguliçrs  , qu'il  étoit  iinpoffible  de  les. 
avancer,  ou  de  les  rétarder  un  feul  moment.  Mais  l*hifloire  dejofiiém'ap- 


prend  que  ce  pouvoir  étoit  refervé  à la  prière , puifque  ce  conquérant  ac* 
rcte  le  cours  du  Soleil , afin  de  lui  donner  le  temps  de  pourfuivre  fes  con- 
quêtes. Les  armées  rangées  en  bataille  , me  fembloient  avoir  des  forces 
bien  terribles , puifqu’elles  font  trembler  les  Provinces  & les  Royaumes  en- 
tiers : mais  lorfquc  j'apperçois  encore  Moyfe  fur  le  haut  d’une  montagne,  les 
yeuxcolcz  au  ciel , & les  bras  étendus  , qui  font  comme  la  balance  de  la  vic- 
toire, puifqu’i  mefure  qu’il  leshaufTe,  ou  qu'il  les  baiffe,  il  fair  pancher 
laviéloircdu  côté  du  peuple  d’ifraclj  je  puis  dire  avec  faint  Ambroife,que 
la  prière  feule  efl  une  armée  , qui  jette  la  crainte  5c  la  terreur  , dans  l'efprrtt 
de  tous  nos  ennemis.  Enfin  je  ra'ccois  perfiudé  que  les  acctdcns  de  ceue 
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vie,  les  peAes  , les  famines  , les  rechercITes  , les  Ae'rilitez  , éioicnt  au  drAùs 
de  tous  les  remedes  : mais  quand  je  vois  que  la  priere  temedie  à tous  cei 
defordres  , qu'elle  détourne  ces  Acaux  , & en  arrête  le  progrez  ; je  dis  encore 
une  fois  que  la  priere  eA  toute  poiAante,  & que  Ton  pouvoir  r A fans  bornes: 
Omnipotens  cratit , cum  fit  hum  , tttmen  tmm4  pttejt , dit  le  rçavanc  Theodoret. 
Prit  d'un  fermrtt  mmtfcrit. 

ao  n de  Le  nom  de  pere  n'eA  pas  feulement  un  nom  d'amour  , mais  encore  de  li- 
Fete  , que  beralité  , puifque  par  une  inclination  fecrette  & naturelle  , tout  le  bien  que 
Dieu  ptend  pQfl'gjg  „„  pgfç  ^ ;(  IcdeAinc  ^ fon  fils,  qui  n'en  peut  être  privé  k moins  d'uti 
crime  énorme  , qui  ait  entièrement  épuifé  la  bonté  paternelle  de-celui  qui 
lui  adonné  la  vie.  Nous  voyons-même  , que  quand  un  homme  n'a  point 
d'enlans , Tes  biens  lui  font  à charge  & n'en  a pas  le  plaifir  , qu'il  pourroic 
goûter  , s'il  voyoit  un  héritier , fur  qui  il  les  pût  faire  tomber  j tant  il  eA 
vrai  qu'être  Pere , & être  bon  ce  font  deux  chofes  inféparables  , &que  fes 
richeÂTes  ne  peuvent  manquer  à fes  enfans  ; d'où  il  s'enfuit  que  s'adreAer  à 
Dieu  par  le  nom  de  Pere  , nous  donne  une  efpece  de  droit , de  tout  attendre 
& de  tout  efperetde  lui,  & par  conféquent  de  lui  demander  tout  ce  qui 
nous  fera  néccAaire.  Je  veux  que  ce  que  nous  lui  demandons  ne  nous  foie 
pas  dû  , A nous  avons  égard  ^ nôtre  peu  de  mérite.  Mais  parce  que  c'eA  ù 
un  Pere  que  nous  nous  adreAbns  , cela  fait  que  nous  fomroes  fûrs  de  l'obte- 
nir, & que  Dieu  en  l'accordant,  femble  plutôt  faire  une  aéfion  de  juAice 
que  de  libéralité.  C'eAceque  S.  Chryfologue  infinuë  par  ces  belles  paroles; 
jilpud  Piuremnon  interet  dît  extrnneHs  , imut  eRin  Pntrit  peitore  , ipfetjui  inter- 
venu & exerat  uffiRtu  : Quand  on  s'adreiTc  il  Dieu  , comme  ù un  Pete  , ce 
n'eA  pas  un  étranger  qui  le  prie  , l'interceAèur  eA  dans  le  coeur  meme  du 
Pere , Sc  ce  médiateur  n'eA  autre  que  l'amour  & l'afièâion  paternelle  , qui 
intervient , & obtient  de  iui  tout  ce  que  l'oir^eut.  Prit  du  Cxrtmt  du  Pere 
Cri/el. 

Le  Fils  de  Dieu  nous  a lui-même  aAuré  de  l'efficace  de  la  priere,  quand 
au  Dom  du  çj,  perfonnc  de  fes  Apôtres , il  nous  a aAurez  que  tout  ce  que  nous  de- 
un'moTea  ' n>»nderions  à fon  Pere  cii  fon  nom  , nous  l'obtiendrions  ; parce  qu'é- 
fût  d'obie-  ^ant  aimé  de  fon  Pere  au  point  qu'il  l'eA  , il  ne  peut  entendre  nom- 
eir  ceqa'oD  mer  fon  nom  , que  fes  entrailles  ne  foient  émues  , & qu'il  n'accorde  tout 
" ce  dont  ce  Filsfe  fait  médiateur  ; Citi  nmiumt  ,qui  fuoipfi  mmre  fuperumttr, 
dit  Saivien  : il  n'eA  point  de  perfonnes  qui  foient  plus  prompts  ù accorder 
que  ceux  qui  aiment.  Dans  Dieu  , tout  eA  fort , il  eA  vrai , & il  n'y  a point 
de  foible  ï parer  ; mais  s'il  étoit  permis  de  parler  à Dieu  , à la  fiçon  des 
hommes , je  dirois , que  le  faible  de  Dieu  , c'eA  le  nom  de  Pere  du  Sau« 
veut , qu'il  aime  fi  tendrement , que  de  l'alleguer  feulement  ; c'eA  être  aAùré 
d'obtenir  tout  ce  qu'on  délire  de  lui.  Et  fâint  ChryfoAome  nous  aAure  que 
c'eA  comme  un  gage  digne  de  fon  amour,  & que  pendant  que  nous  aurons 
ce  gage , nous  pouvons  lui  demander  hardiment  tout  ce  que  nous  voudrons. 
le  même.  '' 


D.raaDdet 


dcroioac. 


Noos  Je*  exaucé , dit  fâint  AttguAin  , qn'autant  qu'on  demande  au  notn 

mtodopt  du  Sauveur  ; & on  ne  peut  rien  demander  au  nom  du  S-  \ ■ u-  . qui  foit  con- 
louTcai  dci  ti2ire  à nôtre  fâlui.  Vous  demandez  â Dieu  le  gain  de  Cv.  cz  injuAe  , & 
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n*eft-cep«  fiure  un  nouveau  crime  que  de  vouloir  rendre  Dieu  complice  & 
hiiniflre  de  vôtre  injuftice  ; vous  demandez  à Dieu  la  /âncd  & les  biens  que 
Dieu  prévoit  devoir  être  des  obftacles  i vôtre  falut  i par  l’attache  trop  ' 
grande  que  vous  y auriez , par  l'abus  que  vous  en  ferez  ; ce  ne  feroit  pas  ■ 
pour  vous  des  grâces , mais  des  peines.  Dieu  vous  exauce  en  vous  refulânt  j * 
vous  croyez  demander  des  biens , & ces  chofes  feront  pour  vous  des  maux, 
& la  privation  en  fera  pour  vous  un  très-grand  bien.  Il  n'exaucc  pas  vos  pa- 
roles, mais  vos  déiîrs.  Vous  fouhaitez  d'être  heureux,  &ces  biens  préten- 
dus que  vous  demandez , vous  rendroient  criminels,  & par  conféquent  mal- 
heureux. Ah  ! Seigneur , re£ufez-moi  tout  ce  que  je  demanderai  contraire  à 
mon  falut } c'eft  ainfi  que  je  veux  être  exaucé.  L*  même. 

Heureuie  necellité , qui  nous  oblige  à la  priere  ; car  la  prière  ell  une  recon< 
noiffance  de  dépendance  que  nous  avons  de  Dieu  , & du  befoin  de  fon  fecours,  ' 
un  recours  fréquent  à Dieu  , qui  nous  unit  ii  loi , une  marque  de  nôtre  cou-  ^ 
fiance  en  lui , & un  exercice  continuel  d'humilité.  Dieu  peut-il  nous  Faire  un  g 
plus  grand  bien  , que  de  ne  nous  accorder  aucun  bien  que  par  la  priere , 
puifque  par  U même  il  nous  accorde  de  fi  grands  biens.  Le  même  , tome 
troifie'me. 


La  priere  n'ell  pas  moins  néceifaire  pour  éviter  le  mal  , & pour  s'en  dé-  ptiere 
livrer , que  pour  faire  le  bienjc'eft  pour  cela  que  Jisus-Chr  isr  a voulu  que 
nous  finifllons  la  priere  , qu'il  nous  a lui-même  enfeignée  , par  demander  d'e- 
xre  délivrez  du  mal , mais  fur  tout , du  fouverain  mal,  qui  ell  le  péché  i Foibles 
que  nous  fommes  , & portez  au  mal  par  un  penchant  naturel  , nous  n'avons 
point  d'autres  reflburces  dans  nous-mêmes  pour  mortifier  nôtre  foiblcllc  , Sc 
réprimer  ce  fiinelle  penchant  , que  la  priere.  Aulfi  le  Sauveur  prévoyant  la 
terrible  tentation  qui  alloit  attaquer  les  Difciples  dans  fa  palHon  , leur  déclara 
qu'il  n'y  avoir  que  la  vigilance  & la  priere  qui  puHcnt  les  empêcher  de  tom- 
ber.'c'cll  pour  avoir  négligé  cet  avis, qu'ils  firent  une  aulïï  horrible  chute.  M lis  ■ 
elle  n'ell  pas  encore  moins  néceifaire  pour  nous  délivrer  quand  nous  y fom- 
mes tombez.  Un  pecheur  ell  comme  un  paralitique , qui  perclus  de  tous  fes 
membres  , n'a  plus  que  l'ufage  de  la  langue  pour  expofer  fa  miferc,&  de- 
mander du  fecours.  Le  même. 


C'ell  une  chofe  étonnante  , que  les  hommes  étant  fi  perfeverans  dans  la  La  pcifcre- 
pourfuitede  leurs  prétentions  balfes , incertaines  & palfageres  , foient  fi  im- 

Eatiens  dans  la  recherche  de  leur  falut , qui  renfêrmc  la  poUclIion  de  tous  les 
iens  & l'exemption  de  tous  les  maux.  C^ue  ne  fait-on  point  pour  fe  poulTcr  le. 
i la  cour  ,&  pour  obtenir  de  ces  grâces  , dont  les  Princes  font  les  dillribu- 
«eors  ? quelles  adielTcs  , quelles  alJïduitez  n'employe-t-on  point  t quel  foin 
n'a -t-on  point  de  fe  faire  voir  ? ce  qui  tient  lieu  d'une  priere  continuelle,  par- 
ce qu'on connoît  le  fens  de  ce  langage  d'aâiomquelles  difficultez  n'efl'uye-t-on 
point  dans  cette  poutfuite  ? à quels  périls  ne  fâit-on  point  gloire  de  s'expo- 
fer  après  tout  cela  , on  fe  croit  bien  recompenfé  , lorfqu'après  plufieurs 
années,  on  parvient  à l'ésablillèment  que  l'on  délîroit.  Pourquoi  celai 
c'eft  qu'on  le  délire  forrement.  N'ell- il  donc  p.as  vifible  que  fi  l'on  fe  lalle  ^ 
te  t'âmpatienre  fi-tôt  à l'égard  de  ce  qui  régarde  le  falut  , c'ell  qu'on  le  délire  , 

"leni , qu'on  cil  peu  couché  de  la  aainte  d'en  être  exclu  j U qu'ainfi  on  , . 
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fc  rebute  (âcilement  de  la  ntoinJrc  diÆcuIcé  qu'on  troufedans  (bnchemfiT. 
Ccn'eftpas  là  imicet  l'exemple  de  cette  femme  Chanandenne  , dont  l'efpd* 
rance  , de  par  confequent  la  priere  ne  fe  refroidit  point  par  1er  rebuts  de  Jtsus> 
Christ.  Prit  dtt  PJféàt  de  Merele  , terne  neuvième  fmr  l’EvenjUt  de  U 
Chenenèt, 

Li  pftri-»e-  Cette  perfeverance  , où  le  mérite  des  Anges  de  des  Saints  ne  peut  atteindre{ 
tance  fioal'ceite  grâce  , que  Dieu  n'a  pas  voulu  promettre  ni  aux  larmes  des  Pénitens,ni 
la^wiete'  * ^ I*  pureté  des  Vierges , ni  aux  fouffrances  des  Martyrs, il  l'a  promife  aux  foà- 
pirs  de  la  prière  ; Petite  & eccipietu.  Petite  & ttecipietii  ; demandez  -la  , fie  vous 
robticitdrcz  ; ne  la  demande?  pas , vous  êtes  en  danger  d'en  être  privé.  Si 
nous  regardons  la  conduite  ordinaire  de  la  Providence  , il  y a des  grâces  que 
Dieu  a coutume  de  prefenter  aux  hommes  ^n$  qu'ils  ayent  pensdàles  lui 
demander,  comme  la  vocation  à la  foi  ; mais  il  y en  a d'autres  qu'il  leur  a 
préparées, & qu'il  a deiïein  de  leur  donner,  de  qu’il  ne  leur  donnera  cepen> 
dant  jamais  , s'ils  ne  la  lui  demandent  comme  il  faut , de  de  ce  nombre  el\  la 
perfeverance  hnale...  Quel  bonheur  e(Ue  nôtre  fi  nous  voulons  : puifque  peut 
être  éternellement  bienheureux  , il  fufSt  que  nous  demandions  à l'étie  , de 
que  nous  le  demandions  comme  il  faut  -,  car  c'eft  ce  qu'il  importe  de  bien  en« 
tendre.  Le  demander  donc  de  la  forte  , c'eft  premièrement  le  demander  avec 
une  ferme  efperance  ; car  il  n'y  a point  de  priere  fans  cfpérance.  Dieu  vou- 
lant que  nous  demandions  la  perfeverance  finale  , il  veut  aulli  que  nous  efpc* 
rions  qu'il  l'accordera  à nos  prières;  Secondement , demander  avec  perfeve- 
rance ,&  jiifqu'au  dernier  foupir.  Prit  dn  Per e Ce^eH,tréùti  de  U pripers^ 
tien  à U mort.  I 

Oi  cfFenfe  **  ^ *1”'  voye  plus  fouvent  que  des  gens  , qui  ofFrnfent  la 

Dieu  plâ.ôi  majeflé  Divine  en  la  priant , au  lieu  de  l'honnorer.  Les  prières  qui  n'ont  point 
qu'ou  oc  le  lesqualîtezdc  les  conditions  néceflaires  éloignent  fa  mifericorde  au  lieu  de 
i«^*'tlet*'s'  ^ f*  quelque  chofe  marque  qu'on  ne  fc  foucic  pas  qu'il  accor- 

qo'i  n'ont*  de  ce  qu'on  demande  , c’cftdc  lui  demander  avec  ne'gligcnce  & avec  lan- 
pai  Icscon- guciir.  Les  Cris  font  vioicns  quand  les  défirs  font  vifs,  & fi  les  défirs  man- 
clitioot  ne-  qucntde  cette  vivacité,  il  n’y  a point  d'autre  caufe,  finon  que  l'on  n'efl 
sclTiiief.  pjj  véritablement  touché  de  la  ciiofe  qu'on  demande  ;&  peut- il  y avoir  de- 
vant Dieu  une  plus  grande  indignité  , que  de  le  prier  qu'il,  nous  faffe  des 
grâces  dont  nous  ne  faifons  auéun  cas  , & que  noos  ne  nous  foucions  pas 
qu'il  nous  accorde.  C'cfl  ce  qui  rend  tanrde  prières  inutiles  ; c'cfl  ce  qui 
fiir  que  tant  de  gens  qui  p.-irlent  parle  mouvement  de  leurs  lèvres  , Sc  par 
la  contenance  extérieure  , ne  font  point  écoutez.  Ce  qui  fait  que  vous  n’ob- 
tenez  pas,  dit  le  Saint- Efprit , c'cil  que  vous  demandez  mal  , & que  vôtre 
priere  efl  dellituée  des  difpofîtions  qu'il  faut  qu'elle  ait  pour  être  exaucée. 
L'jihbi  de  U Trappe  , Explicatieu  de  la  kè^le  de  faint  Sentit  , terne 
premier. 

Qiellc  gra-  Confîderez  de  quelle  utilité  il  vouseflde  profiter  de  cette fervenr que  vous 
cc,«t  quçHr  pouvez  obtenir  avec  ram  de  facilité , & à fî  peu  de  frais  , d'adrefTer  vos  pric- 
Ve'"Dko'  ^ Dieu  même  , & d'avoir  audiciKe  de  lui  aulfi  fonvent , Sc  aulli  long-temps 
noinprr-  que  vous  le  fouhaiterez.  Il  ne  faut  pour  cela  ni  fcicnce  , ni  une  grande  in- 
Btiie  de  duflrie  i c'efl  afTcz  d'avoir  befoin , d’cire  miférable  , pour  fçavoir 
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tellement  demander.  Si  Dieu  vous  vendoit  Tes  dons  au  prix  de  nos  biens,  noui»J- 
de  nos  plailirs  , de  nôtre  famé  , faudroicdl  balancer  un  feul  moment  , à les  j^**^"* 
acheter  à cette  condition.  Ainfi  puifqtie  tous  cês dons  nous  font  aflùrczpour-  piicicj*"** 
yûque  n nous  les  demandions  , quelle  pareffe  à nous  , quelle  infenfibiliié  , de 
ne  les  pas  demander  ? nous  avons  tant  de  befoins  , & nous  fommes  allei’ 
cruels  à nous  mêmes , pour  nous  refiifcr  le  fecours  ncceiTaire.  Monfteur  Fr»- 
menderes  tfermen  de  U CbanMee. 

Confidcrez  le  prix  des  chefes que  vous  demandez  ,&  la  manière  avec  la-  Tour  ptiet 
quelle  vous  les  demandez.  Vous  demandez  la  poflellîon  de  Dieu  , l'hetita- 
gc  de  la  gloire  , & l'éternité  de  vôtre  bonheur  ; vous  ne  pouvez  rien  deman-  cor/j  j^j*,**' 
der  de  plus  grand  , de  vous  ne  devez  demander  rien  de  moindre.  Mais  com-  i*  p,jx 
ment  demandez-vous  ces  chofes  î vous  ne  fongez  pas  quelquefois  i ce  que  des  chofrs 
vous  demandez , & vous  craignez  même  d'obtenir  ce  que  vous  demandez  } "“j* 

Vous  demandez  la  grâce  & vous  ne  voulez  pas  quitter  vôtre  péchez  ; vous 
demandez  la  félicité,  & vous  ne  voulez  rien  faire  pour  y parvenir.  Delà  vient 
que  vous  n'ètes  pas  exaucé  , parce  que  vous  ne  délirez  pas  , & * par  une  fc- 
crette  oppolltion  de  vôtre  coeur  ,&  de  vos  paroles,  vous  vous  combattez  vou* 
memes  dans  vos  prières  -,  Se  vous  empêchez  vous-même  l’effet  de  vtf%  • 

demandes.  Menfieur  de  la  yolpillierts , fermon  f ht  l'Exercice  du  Chrêiien, 


le  premier  fecours  qu'elle  nous  donne  pour  fubvenirà  nos  befoins.  Ainfi  la  devroir  ap- 

Fauvreté  , qui  nous  cft  naturelle , & comme  domeftique  , nous  doit  rendre  * 

ufage  de  la  prière  familier...  Deus  meus  esta  ; ejutniambonerummeorumnen 
eges.  Vous  êtes  mon  Dieu  , parccque  vous  n’avez  bas<befoin  de  mes  biens  , & au  Seigneur. 
'<}ue  vous  trouvez  en  vous  même  une  abondance  de  toutes  chofes  : mais  vous  rfatm.  ij. 
êtes  aufli  mon  Dieu  , parce  que  j'ai  indifpenfablemcnt  befoin  de  biens , & que 
c'eft  à vous  feul , à qui  je  puis  adrelTer  cette  ptiere  i De  necefjùatihus  mets  erue  tf»lm.x^% 
me.  11  n’y  a point  de  créature  , quelque  puiHante  qu’elle  foit,  qui  puIfTe  pour- 
voir à tout  ce  qui  n.  eft  nécelTaire  , & fi  vous’ n’y  remédiez  vou>-mêmc  , il 
me  manquera  toujours  quelque  chofe.  Pris  des  Difeoters  Aieraux  , fermea 
de  la  Priere.  i 

En  quelle  poflure  fc  prefenté-t-on  devant  cette  majeflé  fuprême  , pour  lui  Onned*- 
demander  les  biens  de  la  grâce  & de  la  gloire  , qui  font  des  biens  infinis  Sc  Ç** 

éternels.  Hélas  ! on  le  prie  d’une  maniéré  qu’il  femblc  qu'on  lui  donne  plù-  befoioiarec 
tôt  qu’on  ne  lui  demande.  On  ne  fait  nul  état  de  ce  qu'on  demande  , on  ne  les  jjfpoC- 
défitc  pas  même  obtenir  ce  qu'on  demande.  On  demande  la  grâce  & on  tinns  qu’il 
aime  le  péché  ; on  demande  la  vertu  , Sc  on  ne  veut  point  fortir  du  vice;  on  , 

demande  lepardon  de  fes  ofFenfes  , & on  ne  veut  point  l’.tccordcr  aux  autres; 
on  demande  la  fidelité  , & on  refufe  les  moïens  pour  l’acquérir...  Quoi  I vous 
ofc-z  lui  dire  que  fa  volonté  (bit  faite,  lorfque  vous  ne  voulez  tien  faire  de 
ce  qu’il  défitede  vous,  & que  pour  obéir  à vos  inclinations  dcreglées.vous  ne 
faites  nul  état  d«  fes  commandemens  ? n’cft-ce  pas  vous  oppofer  vous-mê- 
mes à vous. mêmes  ,&  n’eft-ce  pas  mettre  des  comradiélions  entre  vos  de- 
mandes & vos  déflis  , encre  vos  prières  & vos  mœurs  f..  Vous  demandez  à 
Terne  y 1 1.  D D d d 
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ce  Pete  celefte  qu'il  touj  donne  le  pain  qui  vouseft  nc'ceflaire  rous  les  jours, 

& cependant  vous  vous  défiez  de  fa  providence , & vous  établilTcz  toute  vô> 
tse  confiance,non  pas  en  H raiiericorde,nuis  en  vôtre  induihrie  , & en  vôtre  tra- 
vail.'vous  le  priez  qu'il  vous  pardonne  de  la  même  maniereque  vous  pardonnez 
à ceux  qui  vous  ont  offenféjor  vous  confervez  du  rclTentiment  dans  vôtre  cceur. 
Ce  vous  ne  fongez  qu'à  la  vengeance;  achevez  & coucluez.pour  vôtre  condana» 
nation  , que  vous  ne  voulez  pas  que  Dieu  vous  pardonne.  Enfin  vous  de> 
mandez  à Dieu  qu'il  vous  délivre  de  la  tentation, & cependant  vous  cherchez 
toutes  les  occasions  qui  vous  follicitent  au  péché. Lrrm/nK/. 

Dieu  ne  rejette  jamais  la  priere  des  humbles,  dit  le  Prophète,  & c'ell  auilî 
fans  doute  , dans  cette  vûc  que  faint  Ambroife  nous  ailùre  que  l'humilité  ell 
une  efpece  de  recommandation  qui  fortifie  la  priere  , & pour  ainfi  dire,  qui 
la  fait  confiderer  de  Dieu  : traeienem  etmmentUt  ,‘C'cft  pourquoi  les 

Saints  vivement  perfuadez  de  cette  vérité , ne  roanquoient  jamais  en  ce  point. 
De  forte  que  quand  ils  vouloient  demander  à Dieu  quelque  chofe  , c'étoic 
toujours  avec  un  profond  refpeéà  : Le^imrad  D^minum  am  Jim  pulvis  & cinu,. 
J'avoue  que  la  priere  eft  une  élévation  de  nôtre  cfptit  à Dieu  : mais  tandis 

2ue  nous  nous  élevons  par  les  mouvemens  de  nôtre  amour  & de  nôtre  con- 
ance  , il  faut  que  nous  nous  abaÜEons  au-dedans  de  nous-mêmes  en  vûc  de 
nôtre  indignité.  La  priere  ell  une  aéàion  de  pauvre,  ( dit  faint  AugulUn;)  celui 
qui  demande  confcilè  qu'il  ell  dans  le  befoin,  & qu'ell-ce  qui  convient  mieux 
à un  pauvreque  l'homilité.Prû  iun  yiutheur  anonyme, 

Oo  De  doit  Les  Princes  ne  pouvant  faire  qu'un  certain  nombre  de  grâces  , beaucoup 
f°''de'de*^*  perfonnes  qui  les  demandent  , & qui  les  défirent  ;J  il 

minderV  f*»' toujours  que  pour  contenter  les  uns,  ils  mécontentent  les  autrcs.La  cour 
. parce  que  efi  pleine  de  gens  qui  vieillilTent  fans  tien  obtenir  ; cependant  ils  ne  fe  lalTent 
point  ,&  ils  efpérent  toujours  ; mais  il  n'en  ell  pas  de  même  de  Dieu  que  des 
Princes  , il  ne  s'appauvrit  point  en  donnant  ; il  ne  s'épuife  point  pour  toutes 
les  largelTes qu'il  fait;  celui  qui  obtient  fes  grâces  , ne  nuit  point  à d'autres 
qui  les  défirent.  Et  on  ne  manque  point  d'obtenir  de  Dieu  , ce  qu'on  lui  de- 
mande s'il  ell  utile  pour  nôtre  falut , pourvu  qu'on  perfevere  à le  demander.. 
Ainfi  quiconque  prie  , doit  prier  avec  réfolution  de  ne  fe  lalTer  jamais  , Ci  il 
reconnoit  bien-tôt  que  fa  priere  n'cllpas  fans  clFer.  Il  voit  que  ce  lui  ell  un 
grand  bien  de  vivre  dans  cette  dépendance  de  Dieu,  de  fe  tenir  à fa  parole, 
& que  c'ell  beaucoup  obtenir  de  lui  , que  d'obtenir  la  perfeverance  dans  cet 
état  d'humilité  , qui  doit  être  l'état  de  tous  les  Chrétiens.  C'cA  encore  beau- 
coup obtenir  de  Dieu  de  fentir  fes  miferes  Sc  fa  pauvreté.  EJfait  de  Morale  , 
terne  chujuiéme. 

Il  ne  feut  point  d'inftruélion  aux  pauvres  , pour  fçavoir  demander  leurs 
necellltez  , lefcul  fentiment  de  leur  befoin  les  en  inAruit  fiifhrammeni  ; il  en 
eft  de  même  déroutes  les  nccellîcez  temporelles ;il  ne  faut  point  de  maître  pour 
enfeigner  la  fcience  de  les  demander;  mais  il  en  faut  pour  nous  apprendre  à 
prier  Dieu.  Saint  Jean-Biptifte  en  avoir  inftruit  fes  difciplcs  , A:  c'eft  avec 
raifon  que  les  Difciplcs  de  Jesus-Christ  demandèrent  la  même  grâce:  Car 
Ron-feulcment  nous  n'avons  pas  le  fentiment  de  nos  befoins  , & de  ce  qui 
nous  cft  vraiment  néccllàire  , mais  nous  avons  des  feiuiraens  & des  défirs  de 
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faux  bcfoins  Sc  de  faufTes  ncceflîccz  qu'il  ne  faut  pas  demander.  Dieu  con* 
noie  nos  foiblcll'es  & nous  ne  les  voyons  pas , que  pouvons-nous  donc  faire 
de  mieux  que  de  nous  abandonnec4  fa  conduite  , & de  nous  régler  par  la  dé- 
claration qu'il  nous  a faite  de  fa  volonté,  qui  cil  que  nous  devons  toujours 
prier  fans  nous  lall'er  , ni  nous  décourager  jamais  : O fort»  femftr  «rare-,  Voi. 
la  ce  qu'il  nous  marque  dans  fou  Evangile.  Mais  c'ell  refpric  de  la  plupary 
de  ceux  qui  prient , k Dieu  ne  les  exauce  pas  félon  leurs  délits  , ou  s'il  dif- 
fère un  peu  trop  loug-remps  i leur  accorder  ce  qu'ils  demandeut,  ils  changent 
auûl-tôt  la  priere  en  plaintes  & en  murmures.  Lee  même». 

La  meilleure  priere,  félon  la  doârine  des  Saints  , e(l  celle  qui  fe  fait  par  La  plut  et- 
l'efiulîondu  cœur  devant  Dieu.  L'ardeur  de  1a  charité  , dit  faim  Augullin  ,e(l  e<  Ucate 
le  cri  du  cœur  j nous  crions  toujours  vers  Dieu  Ci  nous  l'aimons  toujours.  H y 
a , dit  faim  Ambroife  , un  cri  de  l'alTeâion  intérieure  , qui  s'entend  dans  le  p,, 'j'a  * 
Ciel;  ce  qui  lait  que  Dieu  écoute  plus  volontiers  cette  ptiere  , ell  qu'étant  coeur, 
tout  elprit , la  priere  qui  fc  fait  en  efprit  , vient  de  l'amour  qui  e(l  la  langue 
du  cœur.  Mais  hclas  | combien  de  pcefonnes  fc  prollcrnent  en  la  préfence  de 
Dieu  pour  prier  , fans  avoir  aucun  goût  , ni  aucun  fentiment  d'amour,  dit 
faim  AuguiUn  > Ils  peuvent  avoir  le  fon  de  la  parole  , mais  ils  n'ont  point  la 
voix  de  la  priere,  qui  ed  la  voix  du  cœur  : & c'eft  pour  cela,  qu'il  y en  a beau- 
coup qui  parlent  à Dieu  , comme  l'un  dit  d'ordinaire  , mais  qu'il  y en  a rrés- 
peu  qui  le  prient  ; Dre  multerkm  efl  , «rare  ataem  paucernm.  C'cfl  '■ 

ainlî  que  Dieu  veut  que  l'ame  Chrétienne  en  ufe  avec  lui.  Cette  ouverture 
de  cœur  , & ceslibertez  de  fa  tendrelfe  & de  fa  confiance  lui  font  fouvetaine- 


tneni  agréables  ; c'eft  pourquoi  le  faim  Roi  David  , qui  fçavoit  admirable- 
ment cette  maniéré  de  prier  .difoit  de  lui-même.  Je  répans  ma  priere  en  pre- 
fencede  mon  Dieu,  & j'expofe  devant  lui  routes  mes  peines.  D«»>  Saniele- 
mi  deCarranKAt  dont  un  traité  de  U priere  ,0>'ticletrot(ie'mt. 

Nous  avons  une  excellente  preuve  de  cette  vérité  dans  le  Publicain  , qui  y,, 
monta  dans  le  Temple  pour  prier,  & que  Jasirs-CHRisT- nous  donne  lui- fc  doit  fain 
même  pour  modelle  d'un  pecheur,dont  la  priere  lui  eft  agréable.  Le  Pu 

blicain  , dit-il , fe  tenauc  bien  loin,  ne  voulant  pas  fculcn’^nt  lever  les  yeux 

au  Ciel , mais  il  frapoft  fa  poitrine,  eu  difani  : mon  Dieu  , ayez  pitié  de  moi , d-hi'irî:ùC, 
qui  fuis  un  pecheur.  Cet  homme  rougillànt  deceqn'il  fentoit  dans  foncœur,  adecom- 
témoignoit  au  déhors  la  confiifion  du  dedans  , en  fe  tcnim  au  bas  duTem-P°“^“’"» 
pie  ,&  l'horreur  qu'il  avoir  du  poids  de  fes  crimes'  t;uM'impcchoit  d ’Je 
fon  cœur  vers  Dieu  , faifoit  qu'il  n'ofoit  pas  meme  y jhh  u7  I<  s,  eux  ; 
que  Ici  tenant  bailTcx  en  terre  , il  ftapoit  la  puiirinc  en  Jéteftaion  d- 
olTenfes  , BC  qu'il  n’ouvroit  la  bouche  que  pour  implorer  la  milér'coide  de  ^ 

Dieu  , qu'il  attita  ainfi  fur  lui  , en  forte  qu'il  fouit  juftiüc  du  Temple. 


Za  fiêtae.  '• 

La  force  & la  vertu  de  la  priere  ne  dépend  ni  du  temps , ni  du  lieu  où  elle  b'v  oô 
fe  fût , ni  des  chofcs  extérieures , comme  les  Gentils  & les  Juifs  fe  l'iroa- 
ginoieit  ; maitdes  affeéUoDS  inrerieures  du  cœtit  ,qui  en  font  la  racine  8c  la 
fource.  Et  l'inftruélion  que  nôtre  divin  Maître  nous  a donnée  fur  ce  fujet , 
daiUit  3crmon  fur  la  montagne  , lorfqu'il  dit  ; ^aand  veut  prierez  , entre"^ 
tant  U lie»  le  pUu  retiré  de  vitre  msi/in  , en  fermant  la  perte  , prit"^  vitre  Fere 
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e»  ftcrtt  ; nous  marque  aufli  rue  U retraite  Sc  le  fecret  du  c«ur  font  un  lieu 
propre  pour  prier,  C'eil  le  lentiraent  de  faiiir  Augnitin  , que  c'e(l-là  où 
Dieu  nous  voit  & nous  con/îdere,&  où  il  noustfeoute.  C'eft  donc  là,où  nous 
devons  noos  enfermer  en  priant , afin  d'empécher  que  les  vains  phantômes, 

& les  penfees  des  chofes  extérieures  n'entrent  par  nos  fens , & ne  nous  trou- 
blent i & de  rendre  aiiiiï  nôtre  priere  toute  rpiritucllc  , en  nous  entretenant 
avec  Dieu  feul , au  fond  de  nôtre  âme.  Le  même. 

La  ptidï  Entre  les  caufes  de  la  venu  de  la  priere , la  principale  eA  la  foi  ; c'eA  de 
dou  erre  cc  don  de  Dieu  , que  l'oraifon  prend  la  force  , & la  vertu  qu'elle  a pour  im- 
accampa-  pétrer  Sc  obtenir  Ion  eAct  ; cpinine  c'eA  de  la  charité  qu'elle  reçoit  cc  qui  la 
goce  d|une  méiitoire  & fatisfaâuire  pour  les  péchez.  L'effet  de  la  prière  eA  toujours 
Ici.  proportionné  ù la  foi  avec  laquelle  elle  eA  faite,  C'eA  pourquoi  nous  lifons 
dans  l'Evangile , que  Jisos-Chri ST  nedit  autre  chofe  aux  deux  aveugles 
qu'il  guérit  en  leur  touchant  les  yeux  , Anon  , qu'il  vous  foit  fait  félon  vô- 
tre foi.  Ce  divin  Sauveur  mefuroit  toû  jours  les  grâces  qu'il  accordoit  , fur 
la  foi  de  ceux  qui  les  lui  demandoient  : y^//r7,  dit-il  au  Ceniénier  , qui  le 
prioit  de  guérir  fon  ferviteur , & qn'il  vous  foie  fait  comme  vont  avez  cru. 
Le  même. 

Le  Fils  de  Dieu  ne  pouvoir  nous  montrer  avec  plus  de  tendreffe  l'imincn- 
fité  de  l'amour  qu'il  nous  porte  , qu'en  nous  ordonnant  de  commencer  nôtre 
oditc  prière  priere. 5c  nos  entretiens  avec  Dieu,  par  ces  paroles  : Nôtre  /*rre  ; Parmi  cette 
grande  diverAté  de  noms  que  l'Ecriture  lui  donne  dans  l'Ancien  TeAainenr, 
pellitnt  no-  nous  ne  voyons  point  qu'il  ait  été  permis  aux  enfans  d'Ifracl , par  aucune  loi 
tic  f CIC.  publique,  d'appeller  Dieu  leur  Perç.  Us  l'appciloient  le  Seigneur  , le  très- 

haut  , le  tout-puiAânr,.  Eric  Patriarche  Abrah^  meme  , ccr  homme  A cheti 
de  Dieu  , & en  qui  tous  les  peuples  de  la  terre  dévoient  être  bénis  , ne  s'a^^ 
prochoit  de  Dieu  pour  lui  parler  , qu'en  l'appellant  fOn  Seigneur.  lAiie  Je  d'au- 
tres Prophètes  lui  ont  bien  dit  , vous  êtes  nôtre  Pere  , c'eA  vous  qui  nous  ‘ 
aVez  formrii  Mah  ce  n'étoit  point  le  langage  commun  , Je  Dieu  ne  leur  avok 
point  ordonné  de  t'appeilcr  ainA.  Le  même.  Traité  de  l'Oraifen  Dotrinicale, 
llfaattp-  Quiconque  fe  regarde  comme  étranger  ^ Je  comme  n'ayant  droit  à rien, 

Vtiec  aifément  dans  les  fentimens  d'un  pauvre , à qui  ftul  il  appartient  de  prier 

zeoiplc  dé  comme  il  faut.  Il  n'eA  pas  nécéffaire  d'inAruire  un  pauvre  , i qui  tout  maiv 
pjn»f«  qoi  que  .comme  il  faut  demander.  On  n'a  pasbefoindc  Pavettir  d'etre  attentif 
d-mfjicn»  qiijiid  il  detmnJera  , 'n  de  lui  preferire  des  remedes  contre  los  diAraélions  quj 
, jaïuü.ie.  jJe  i'étre.  On  n'a  tien  à lui  dire  , fur  la  patience  , la  perfcvtç^'  , 

ce  , l’a/liiuité.  Il  fuifit  qu'il  foit  pauvre  pour  n'avoir  pas  befoin  de  nvutre.  Son 
indigence  l'iuAroit  , Jefe  miférc  va  bien  au-delà  des  leçons  qu'on  lui  don- 
nef ok. -.Cependant  qu'cA-ccqne  la  pauvreté  quilc  preAc  } les  hommu  de-  ' 
er  vant  qui  il  paroit  A humilié  , A touché  , A attendri  , à qui  il  dcAre  fi  fort 

d'infpircr  de  la  compaffion  , ne  peuvent  lui  donner  de  I.i  fanté  s'il  en  manque, 
ni  lui  rendre  ou  la  vue  , oisla  parole  s'il  eu  cA  privé.  Tous  les  befoios  i leur 
egard  fc  redoi fimt  à des  çlaofesiextéricnm  , à du  pain  , à.  des'  habics.Encore 
ne  dcmaiiJe-c-il  à ceux  qui  le  voyent,  que  lapins  baffe  éfpece  des  inooooycs 
qui  (ont  en  tnage.  PUiAcuis  le  cefufeut , Je  ilprciid  patience  ; beaucoup  ir  Hjj. 
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gnent  pas  le  regarder , & il  foufFre  ce  mépris  ; il  attend  des  heures , & fou- 
vent  des  journées  er'ieres  fins  Ce  plaindre  ; Il  parle  peu  , mais  fes  larmes  & 
fes  fbupirs  tiennent  lieu  de  paroles.  Il  fe  montre  avec  une  douleur  , & une 
‘nioJcHic  plus  touchantes  que  tous  fesdifeours.  Et  Ci  l'on  entre  avec  quelque 
bonté  dans  le  détail  de  fes  befoins  , on  voit  que  cette  humanité  l'attendrit  i 
tel  point,  qu'il  ne  peut  fuffire  ^ fa  reconnoüTance  , ni  à (à  mifere  ; & que  fes 
larmes  co^imencent  à devenir  plus  abondantes.  Qiiel  exemple  pour  nous  ! ôc 
de  quelle  confuiîon  ne  devroit-il  pas  nous  couvrir  ? nous  (ommes  fans  com- 
paraifon  plus  pauvres  aux  yeux  de  Dieu , que  ne  le  peut  être  à nôtre  égard  le 
plus  indigent  de  tous  les  hommes , nous  n'avons  rien  qui  ne  folt  à lui.  Le 
même. 

Dim  a la  bonté  de  fouffrir  que  nous  ayons  recours  à lui  , dans  tons  nosc'ed  dans 
befoins  .•  tout ^rand qu'il  eft  , il  ne  dédaigné  pas  de  nous  écouter,  lorfquenicu  untf- 
nous  lui  reprefentons  le  détail  de  nos  mifcrcs.  Quelque  don  qu'on  demande^  ' 
à Dieu  jC'cft  l’invoquer  peu  réligieufement , fi  avec  ce  don  , l'on  ne  demande 
en  quelque  maniéré  Dieu  lui-même:  fa  gloire&  fa  grâce  doivent  prévaloir  à 
tous  les  autres  biens  ; & l'on  manqueroit  de  refpcél  en  le  priant  pour  obtenir 
les  autres  bienSjii  on  riijdes  rapportoit  pas  à fa  gloire  &:  à fa  grâce.  Ne  feroic-ce 
pas  oublier  fa  grandeur^,  de  ne  penfer  qu’à  des  avantages  temporels , quand 
nous  répandons  nos  prières  devanr  fa  Majefic  infinie  j Dieu  eft  fi  bon  Si  fi 
■grand  qu’il  ne  fçauroit  répandre  fur  nous  de  médiocres  bienfaits  : ce  qu’il  nous 
accorde  plus  volontiers  c'eft  lui-même  : & l'on  court  rifque  de  l’irriter  , fi 
on  lui  demande  molias.  Livre  intiiuleiRemarquei  ftr  diveis  fujets  de  Religion 
(Ir  de  Morale. 

Ne  croyez  pas  que  des  prières  faites  avec  néglîgeupe  foient  dignes  d’être  P'“ 
.prefentées  devant  Dieu, & pui(I'antespour  obtenir  les  grâces  : fi  vous  fçavic»é‘'j"  prier"* 
aifurement  que  le  gain  d’un  procez  , où  il  s’agit  de  vitre  vie, ou  "de  vôtre  hon-  comme  il 
neur.,  dépendît  de  vos  requêtes  ; bon  Dieu  quel  fcéii  auriez-vous  de  les  dief-  fa.u.v  av:c 
I fer  > fans  doute  vous  en  obfcrvericz  toutes  les  *loix  , vqpis  in  garderiez  toutes  qae'  s r i- 
les  formes , afin  qu'il  n'y  eût  tien  qui  choquât  les  ygui^c  vos  juges  , ou  qui  p';""  °° 
en  put  empàrher  l’efFet.Nous  fomroes  afi'urez  par  les  ofifdes  de  ‘celui  qui  doit 
être  nôtre  juge , que  le  bon  fuccez  de  l’affaire  de  nôtft  faliit  dépend  de  nos 
prières  j comment  eft-ce  donc  que  nous  fommes  fi  négligens  en  ce  point,  îc 
d'où  vient  que  nous  prenons  fi  peu  de  foin  de  les  bien  faire  ? C'eft  fans  dou- 
te un  des  plus  grands  malheurs  qui  puifTeétre  dans  le  Chriftianifine  , &.  j'ofe 
-alTurer  qu'une  des  plus  communes  caufes  de  la  réprobatioh  des -Chrétiens  , eft 
le  défaut  de  leurs  prières  : car  s'il  eft  vrai  que  nôtre  falut  dépende  desgra-  > 

. ces  de  Dieu  , &*fi  les  grâces  de  Dieu  dépendent  de  nos  prières  , il  s'enfuit  nc- 
celTairement  que  rendant  ces  pieres  inutiles  , nous  perdons  les  moyens  de 
.nôtre  falut.  Voila  à quoi  aboutilfcnt  ces  fatales  négligences  , dont  nous  fai- 
fonS'  fi  peu  d’état.  Aufiî  eft  ce  pour  cette  raifon  , que  le  démon  tâche  autant 
qu'il  eft  en  fon  jpouvoir  d'ettipecher  un  Chrétien  de  prier.  11  ne  peut  empe- 
• ®hcr  qu’un  Chrétien  n’ait  recours  à la  priere  } mais  il  l’empêche  de  donner  à 
la  prière  les  qualitez  que  Dieu  demande.  Il  fait  ce  que  fit  Holopherne  au 
fiege  de  ficihtilie , lequel, comme  dit  le  Texte  Sacré , mit  des foldats  armez  fur 
, le  hotd  dcyfoutaincs , &fit  rompre  les  canaux  qui  couduifoient  l'eau  dans 
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la  ville  : ain(î  l'ennemi  Je  nôtre  falut  rompe  ou  détourne  les  facrez  canaux 

Earoù  Dieu  fait  couler  Tes  grâces,  afin  d'interrompre  ce  commerce  de  nôtre 
onheur.  Manfitur  Birau-,  dàtu  m tamt  faftré  camttumt  (jual^Hts  fermam  fur  le* 
Dimanches  de  l'année. 

Il  y a lie  ta  Qjiclle  tfi  la  bizarerie  & la  contradiâion  de  nos  prières  I dans  la  Ferveuc 

I ,j  IC  de  nos  dévotions  ,&  dans  ces  heureux  momens où  le  Saint-Efpit  nous  ap> 

«tans  1er  de-  prenoit  à prier  ; nous  avons  demandé  nôtre  iâluc  avec  tant  de  ferveur  & pre- 
I 'u"'fi*lors  à tout  autre  bien  ; nous  avons  prié  Dieu  de  facrifier  tous  nos  in« 

à Oicu,‘  tercts  à cclui-lù  ; noos  l'avons  alTuté  que  par  quelque  voye  qu'il  nous  conduN 
fit  à lui,  elle  feroii  toûjours  trop  douce  pour  nous  ; fans  cette  pricre  qui  a 
touché  le  cœur  , il  éroit  peut-être  fur  le  point  de  nous  lailTer  encrer  dans 
les  voyes  corrompues  du  fiécle  ; il  nous  a exaucé  , Sc  nous  a marqué  par  là 
qu'il  h'y  avoir  point  d'aucte  voye  pour  alRirer  nôtre  iàlut  que  la  difgrace  6C 
la  maladie  qu'il  nous  a envoyée  ; aujourd'hui  ce  chemin  nous  effraye  , nous 

rejettons  les  avances  que  nous  avons  faites  ; malheur  à nous  fi  Dieu  nous 

exauce.  Le  Pere  Cheminais  dans  f rs /emimens  de  pieté, 

D 'U  ne  fe  ji  p'y  j point  d'hommes  qui  ne  fût  las  de  noos  entendre  toûjours  fur  nos 
deroi"'tie-  • * cependant  , mon  Dieu  , je  me  fais  un  grand  mérite  de  vous 

re- «<  dc'n'os  rédire  inceiTarnthent.  Je  fçai  que  vos  entrailles  paternelles  fe  laillênt  atten- 

impoit  Lci-  drir  fur  nos  befoins , & que  mieux  infituit  que  nous-mêmes  de  toutes  nos  ne- 
icz.  crflitez  , vous  voulez  bien  encore  entendre  nos  plaintes.  Mais  toûjours  abu> 
fer  de  vos  tendrelT'es,  & de  l'audience  que  vous  donncztdans  les  régies  du  mon- 
de ,qui  parleroit  ipûjours  de  foi  devant  un  Prince  , on  le  challcroic  comme 
un  importun  , & comme  un  extravagant  j il  n'y  a qu'uii  Dieu  qui  ne  fe  lalle 
point  de  nos  importunifez  , quelque  extravagantes  qu'elles  paroifTenr.,  Quel- 
quefois vous  témoignez  des  rébus , & vous  fiiites  la  fourde  oreille  à nos  cris;. 
mais  vous  avez  beau  vous  déguifer  , & prendre  l'air  févere  de  la  dureté, 
avec  cela , on  vous  connoit  bien  •,  vous  êtes  toûjours  le  même  à nôtre  égard, 
& l'on  peut  dire  que  vous  ne  combattez  jamais  mieux  pour  nous  , que  quand 
vous  faites  femblantde  combatte  contre  nous.  Car  fi  vous  combattez  c'eft 
pour  être  vaincu  , fi  vous  refiliez  c'eft  pour  être  forcé.  Semblable  à ces  gou- 
verneurs de  place.qui  s'entendent  avec  l'ennemi,ne  tiennent  que  pour  fe  reo- 
dte  : jimat  nique  vimpati , drfiderat  à te  fmperari , dit  un  faine  Pere.  Voyez 
dans  l'exemple  de  la  femme  Chananéenne,  après  quelque  réfiflance,  il  rend  en- 
fin les  armes.  Serman  mannf  rii. 

Ce  qu'il  Comme  le  Sauveur  ne  nous  accorde  jamais  rien  que  ce  qui  peut  contribuer 
faut  rirmâ- à nôtt%  falut  ; il  n'cft  pat  permis  de  lui  rien  demander  pour  une  autre  fin,  ni 
danj*ro'"*  P**' “f*  Ce  n'eft  donc  pas  un  mal  de  demander  des 

ftieicî.  thofes  temporelles  ù Jrsus-CHRiST  j mais  c'eft  un  mal  de  ne  lui  deman- 
der que  des  chofês  temporelles  , de  ne  défirer  que  les  chofet  temporelles, 
de  n'offrir  fon  facrifice  que  pour  obtenir  des  biens  temporels.  Il  nepeotriea 
accorder  à de  telles  prières  que  par  juftice  , & pour  la  punition  de  ceux  qrf 
les  lui  font...  Voici  donc  la  régie  que  noos  devons  obferverfiir  ce  chapît.-e. 
Premièrement, il  faut  demander  des  chofes  qui  foient  bonnes.  ; cat  deman- 
der des  chofes  injuftes  , ou  mauvaifes  , ce  feroit  fouh.ijter  que  D>eu  ftvo- 
rifit  le  crime.  Ce  n'eft  pas  allez  que  les  chofes  foicut  bonnes  en  foi , il 
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&at  qa'clles  le  foienc  par  rapport  it  celui  qui  prie  : La  famé  cil  un  bien,  mais 
non  pas  pcnc-£cre  à vôtre  égard  ; car  fi  vous  vous  portiez  bien , vous  vous  por- 
teriez à des  débauches  criminelles.  Les  richeilcs  nefont  pas  mauvaifes  en  elles* 
mêmes  ; mais  fi  vous  étiez  riches , vous  ne  vous  fauveriez  pas.  Il  faut  toô- 
jours  demander  les  chofes  temporelles  par  rapport  il  nôtre  falut  i fans  ce  rap- 
port , quelque  bonnes  qu'elles  foient  , elles  font  mauvaifes  à nôtre  égard. 

Sermon  mmnftrlt. 

Aujourd'hui  la  puiflance  du  Ciel  cede  à la  foiblcfie  d’une  femme  , & îjr  la  farce 
nous  laiiTc  en  doute  s'il  eft  plus  étonnant  ou  que  Dieu  devienne  ii  fotble 
qu'il  fe  laifTc  vaincre  par  la  force  des  hommes  , ou  bien  que  l’homme  de- 
vienne  fi  fort , que  de  pouvoir  vaincre  la  toute  puifiance  de  Dieu.  Jefiiisfur-  nedeflé- 
prisde  voir  un  Dieu,  pour  ainfi  dire  defarmé,&  comme  dépouille  de  fa  for- chic  le  Ftls 
ce  tout  infuimoncable  qu'elle  eft  , jiifqu'à  fc  laiifer  vaincre  par  fa  créaturci 
mais  d'un  autre  côté, je  ne  puis  revenirde  l'étonnement  où  je  fuis,  devoir  cette 
femme  forte  & généreufe,qui  avec  de  nouvelles  armes  triomphe  de  la  puilfance 
de  celui  \ qui  tout  cede,&  à qui  rien  même  ne  peut  réfifter.  C'eft  en  un  mot,un 
prodige  dignede  nôtre  admiration , de  voir  le  Fils  de  Dieu  vaincu  par  les 
prières  d'une  femme  après  s'etre  comme  muni , contre  fes  attaques , & en 
quelque  maniéré  préparé  & obftincii  lui  refufer  la  délivrance  de  fa  fille, 
qu’elle  lui  demandoic  avec  tant  d'inftance  .'  O mnlier  mn^na  eSl  fides  tna, 

Rebta  , fermon  de  U Priere, 

Il  peut  arriver  d'abord  , que  Dieu  ne  fera  pas  femblant  de  nous  entendre;  II  ne  faut 
c'eft  un  Perequia  long-temps  fouffert  les  défordres  de  Ton  Fils  , & qui  ne  P** 
veut  pas  fe  rendre  fi  aifément  aux  recherches  qu’il  fait  de  fes  bonnes  gra-  jcmîn- 
ces.  Mais  il  ne  faut  pas  lailTer  de  perfeverer  , il  faut  meme  rédoubler  fesjer  quoi- 

Erieres  , quelque  rebut  que  Dieu  nous  témoigne, & quelque  refus  qu'il  fem-  qacDi.'uoe 
le  faire  de  les  écouter.  Il  faut  lui  réprefenter  , vous  avez  dit , Seigneur  , "oui écoute 
qu'au  moment  que  le  pécheur  vous  crieroit  mifericordc  , vous  exauceriez  fa 
priere  ; & voila  que  j'éleve  incelTamment  ma  voix  & mes  cris  vers  vous, 
pour  implorer  le  fecours  de  vôtre  main  , & il  femble  que  vous  n’ajrez  , ni 
coeur,  ni  oreilles  pour  moi  , Sc  que  vôtre  juftice  ait  déjà  tendu  un  voile 
funefte  devant  les  yeux  de  vôtre  miféricorde  , pour  fermer  le  palfiige  à 
ma  voix  6c  à mes  larmes  , dites-lui  hardiment  avec  Jacob  .■  Seigneur , vous 
avez  beau  vous  défendre  , je  ne  celTerai  point,  que  vous  ne  m'ayez  accor- 
dé la  grâce  que  je  vous  demande.  Le  Pere  Ge^on  , dans  le  livre  imiiulc:L‘ufa^e 
de  U pénitence. 

Nul  aâe  de  réligion  plus  ordinaire  que  la  priere  , & nul  peut-être  dont  Les  prières 
Dieu  foit  moins  honoré , tout  retentit  de  louanges  du  Seigneur,  & des  voeux 
qu'on  lui  fait;  mais  le  cœur  & l’efprit  prient-ils  de  concert  avec  les  lèvres  ; 

&ne  peut-on  pas  dire  qu'on  récite  è la  vérité  beaucoup  de  prières,  mais  qu'on  uneattcni  ô 
en  ^it  peu  ; Quand  on  ne  confulteroit  que  le  fcul  bon  fens,  6c  l'idée  qu'on  route  paru* 
a de  ce  faint  exercice  , pourroit-on  voir  de  fang  froid  avec  quelle  inappli-  culicre. 
cation  d'efprit,  avec  quelle  tiédeur  , avec  qnelle  indecence  on  s'en  acquite  î 
& n'auroit-oii  pas  droit  de  demander  fi  c'eft  pour  irriter  le  Seigneur  que  nous 
prions  ? La  priere  eft-  un  entretien  avec  Dieu  , où  l'amc  admife,  pour  ainfi 
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dire  , & introduite  dans  le  Sanâuaire  , expofe  au  Seigneur  fes  befoins  , lui 
réprefente  fes  infirmitez  , lui  de'cpuvre  fes  tentations  & fes  foibIciTcs  , 6c  pé- 
nétrée des  plus  vifs  fcntiincns  de  rcfpeâ  ,&  d'amour  & de  réconnoilTance  , 
tâche  de  l'honnorer  autant  par  fa  profonde  fouiniiîion  à fes  ordres  , que  pat 
fa  confiance,  & fes  vœux.  Un  ade  de  religion  fi  parfait  peut  il  n’etre  qu'u^  * 
ne  pratique  purement  extérieure  ? & fi  au  moment  qu’on  traite  avec  Dieu 
l'efprit  s'égare  jufqu'à  perdre  volontairement  l’attention  & la  dévotion  inté- 
rieure , prie-t-on  Dieu  î Lf  P ere  Croifet , toine deuxieme  de  fet  Se'Jieetiuns  Chré- 
tiennes, ' 

Il  n'efi  pas  nécelTaire  d'aller  fut  la  montagne  , ni  dans  Jérufalem  pour 
adorer  en  efprit  8c  en  vérité  ; la  prîere  ne  coûte  plus  tantj  le  vrai  culte  dépend, 
pour  ainfi  dire, de  nôtre  difpofition  : Dieu  peut  être  adoré  par  tout  , pourvu 
que  ce  foit  par  tout  en  efprit  & en  vérité  qu’on  l'adore.  Toujours  prêt  à 
pourvoir  à nos  befoins  , il  demande  feulement  qu'on  les  lui  expofe  ; & une 
des  plus  elTenticlles  conditions  pour  être  exaucé  , c'eft  de  croire  fermement, 

& (ans  héfiter  que  nous  \e  ktons  ; Crédité  <juUaccipiens  & evenient  vehis -,  L • 
foule  ne  nous  empêche  pas  d’approcher  de  Jesus-Christ.  Quelque  grand 
que  pui(Te  être  le  nombre  des  fupplians  , chacun  a quand  il  veut , une  audien- 
ce particulière  , 8c  c'efi  toujours  à nous  , â en  détern.iner  la  durée.  On  n'efi. 
plus  obligé' d'attendre  le  loifir  , le  temps  du  Seigneur  eft  toujours  le  nôtre^ 
on  peut  être  â fes  pieds  tant  qu'on  veut  fans  que  Marthe  ait  droit  de  fe  plain- 
dre. Nul  des  Difciples  qui  blâme  nôtre  importunité  ; nul  Pharifien  dont  on 
ait  à craindre  la  cenfurc  ; tout  Érvotife  nôtre  pieté.  Le  même. 

D’où  vient  que  nous  prions  fi  mal  î c’eft  que  nous  ne  penfons  pas  même 
que  nous  prions  : car  quel  homme  fi  peu  religieux  qui  osât  parler  â Dieu 
avec  fi  peu  d'attention  , Sc  de  refpcéf  , penfant  que  c'eft  à Dieu  qu'il  parle» 
La  prière  n'eft  pas  feulement  la  preuve  de  nôtre  confiance  , elle  eft  encore  la 
preuve  de  nôtre  foi.  Quel  aéle  de  religion  nous  doit  intcrelfcr  davantage  î 
La  priere  eft  parmi  tant  d'or.ages  l'abri  le  plus  (ùr  8c  le  plus  proche.  La  priè- 
re rend  égalemciu  inutiles  8c  lesrufes  8c  les  efforts  de  l'ennemi  , 8c  il  n'eft 
pas  poCfible  de  bien  prier  8c  de  ne  pas  vaincre.  Quel  malheOr  à qui  ce  puif- 
fant  fecours  devient  inutileCh  mais  de  bonne  foi  â prier  Dieu  comme  l'on' 
prie  , penfon*-nous  que  la  priere  doive  nous  être  d'un  grand  fecoitts  ? Bien 
des  gens  prient  tous  les  jours  fans  prier.  Dieu  n'écoute  8c  n'entend  que  le 
langage  du  cœur.  Plufieurs  paroles  fans  attention  . fans  afFeélion  font  peu 
fignificatives  auprès  de  cflui  qui  compte  pour  rien  tout  culte  purement  exté- 
rieur ; le  Sauveur  ne  fait  attention  qu'à  la  foi  8c  à la  dévotion  , intérieure  de 
cette  pauvre  (cmme'infirme  qui  couche  le  bas  de  fa  robe  ; la  foule  tumul- 
tueufe  qui  le  prefToit  de  cous  cotez  fait  peu  d'imprefiion  fur  lui  j il  faut  que 
le  cœur  parle  , 8c  que  la  foi  agill'e  , fi  l'on  veut  que  Dieu  nous  exauce.  Les 
feuls  clameurs  de  l'aveugle  de  Jéricho  font  peu  efficaces,  il  faut  qu’il  dife 
lui-même  à Jesus-Christ  ce  qu’il  fouhaitc  ; l'attention  de  l’efprit  8c  l'af- 
feélion  du  cœur  fontl'amede  la  priere  | ne  nous  étonnons  pas  fi  nous  fom- 
mes  fi  peu  exaucez  , une  priere  morte  n’opete  jamais  rien.  Chofe  étrange  ' 
nos  propres  befoins  nous  impofent  l'indifpenfable  obligation  de  toujours 
plier , 8c  pat  le  plus  déplorable  renvctfemcnt , à force  de  prier  on  s'accoutume 
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ï ne  fçavoîr  plus  ce  qu’on  fait  quand  on  prie.  Le  même.  ^ 

On  s’étonne  qu'aptes  tout  ce  que  le  Sauveur  a dit  de  l’infaillibilité'  delà  Juite  da 
pricre  , fi  peu  de  gens  foient  exaucez  j autoit>on  moins  fujet  d'être  fiirpiis, 
fi  tandis  que  nous  prions  fi  mal , nos  prières  croient  plus  efficaces  f n’aecu- 
fons  pat  le  Seigneur  de  reflraindre  fes  promefies  , & d’enchetir  Ces  grâces  , 
nos  motifs , nos  difpofitions,  nôtre  peu  de  religion  même  dans  nos  prières, 
leforcent,pourainfidirc,dcnenoospas  écouter.  La  ptiere  demande  un  ef- 
prit  humble  j s’avife-t-on  de  manquer  jjimais  de  refped  quand  on  préfente 
une  requête  au  Prince  i Quel  fuppliant  oublie  les  moindres  devoirs  de  bien- 
féance  î on  eft  naturellement  honnête , tefpeélucux,  poli  même  quand  on 
prie  les  hommes  ; ce  n’cft  que  quand  on  prie  Dieu , qu’on  fe  difpciifc  de  ces 
devoirs  eficntiels.  Et  certes  ces  poflures  molles  & négligées  , ces  airs  d’in- 
quiétude , & dedilEpation  , ce  dégoûtât  ces  ennuis  qui  accompagnent  nos 
prières  , font-ils  les  marques  d’un  cœur  humble  , religieux  , & plein  de 
Dieu  ? nous  voulons  que  Dieu  nous  écoute , & nous  ne  nous  écoutons  pas 
nous-mêmes  ; nous  voulons  qu’il  nous  tienne  compte  des  prières  dont  nous 
ne  nousappercevonspas  nous-mêmes  quand  nous  les  faifons.  Ce  font  les 
lèvres  qui  honorent  Dieu.  Quelle  parc  a le  cœur  ^ des  oraifons  qu’on  ne 
recite  que  par  routine  ? Le  Seigneur  eft  peu  touché  des  loüanges  qu’on  lui 
donne , & des  vœux  qu'on  lui  fait  avec  un  cfptit  égaré.  Le  même  Pere 
Creifet, 

Dieu  ne  refufe  rien  à une  confiance  perfeverante  , & à une  pieté  hum-  De  l'infall- 
ble.  Croyez  que  vôtre  prîere fera  exaucce  , dit  le  Sauveur,  Sc  vous  rece-  ' delà 
vxez  infailliblement  ce  que  vous  demandez  ; d’où  vient  que  nôtre  confian- 
ce  eft  fi  foible  î c’eft  que  nous  fommes  lâches  à fon  fervicc  j nous  lui  refit-  ItmaDdioM 
fons  ce  qu’il  demande  , nous  ne  fçaurions  nous  perfuader  qu’il  doive  nous  ce  qu’il 
accorder  ce  que  nous  lui  demandons.  Ceux  qui  ne  manquent  ni  de  refpeâ:  , 
ni  d’attention  dans  leurs  prières,  pèchent  fbuvcntdans  le  motif.  Peu  qui  ne 
foient  interelTcz  , encore  moins  qui  foient  félon  le  goût  de  Dieu.  Vous  ne 
fçavez  ce  que  vous  demandez,difeit  le  Fils  de  Dieu  â la  mere  des  enfans  de 
Zebedée.  Nos  vûcs , nos  intentions  font-elles  plus  droites  ? nos  défirs  font-ils 
plus  épurez  ? Je  vous  accorde  volontiers  la  fagelTe  , dit  Dieu  â Salomon , 
parce  que  vous  me  l’avez  demandée  : .QuU -,  mais  je  ne  laiiTerai  pas 
de  vous  combler  d’années  , d’honneur  , Sc  de  biens  , parce  que  vous  ne  m’a- 
vez rien  demandé  de  tout  cela  ; Sed  htc  tjüttjMe  nen  pefiuUfii  dtdi  t.bl  : *’ 

Dieu  pourvoiroit  abondamment  â nos  befoins , fi  nos  prières  étoient  toujours 
chrétiennes.  Le  mime. 

Que  peuvent  demander  à Dieu  ces  perfonnes  mondaines,  qui  n’ont  que  C’eft  faire 
du  dégoût  pour  les  maximes  de  l’Evangile?  tandis  que  le  cœur  eft  au  monde,  \ ' 

les  vœux  qu  on  fait  au  Seigneur  peuvcnt-ils  être  tort  iinceres  1 Icsteimcsies  ticrfaco* 
plus  tefpeéfueux  font  des  injures  , quand  on  penfe  autrement  qu’on  neparle,  IcTc.qae  de- 
Et  quelle  prière  quand  le  cœur  & l’efprit , quand  la  conduite  même  deraen- prier  fan 
tent  vifiblementcout  ce  que  les  lèvres  difenià  Dieu?..  Miis  quand  cesmê- 
mes  perfonnes  mondaines  demanderoient  â Dieu  des  chofes  qui  leur  feroient 
utiles , peuvent-ils  efpércr  d’être  exaucez  en  les  demandant  avec  fi  peu  de 
refpeâ  ; mais  n’eft-cc  pas  faite  outrage  â Dieu , Sc  attirer  fa  colere , que  de 
Terne  y I J.  E E c c 
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le  prier  fans  attention , fans  rcfpcâ  ; jufqu'à  quand  , Seigneur  , fbuffrirez- 
vous  que  le  pécheur  publie  vos  louanges  , dit  quelquefois  le  pccheur  lui-mê- 
me. On  vous  parle  effrontément , fans  ÆKcntiofv  , fans  dévotion  , comme  û 
^ . vous  étiez  un  Dieu  ftupidc  , & infenilble  aux  injures  qu'on  vous  fait  ; Effandê 
,»  m.i  . , ajoute  le  Prophète.  Vengez-vous  , Seigneur  , de  l'info- 

lence  & de  l'irréligion  de  ces  impies  , Bc  faites-leur  fentir  , que  quelque  pa- 
tient que  vous  foyez.on  ne  fe  mocque  jamais  impunément  de  vous.Car  en  effer, 
parler  ainll  i Dieu  dans  des  difpolîtions  qui  nous  rendent  fes  ennemis  , eft-ce 
traiter  avec  moins  de  dériilon  , que  ceuxqui  frappoient  le  Sauveur  , en  lui  de- 
mandant qu'il  devinât  ceux  qui  l'avoient  frappé.  Le  meme, 

P**  multipliant  les  prières  qu'on  eft  expofé  à les  rendre  inutiles. 
mTrTj  ruiV  auroit  tort  d'imputer  à la  multiplicité  des  fecours  l'indigence  de  ceux  qui 
ci|>iici!c  Jes  en  .ibufcnt  -,  pluson  prie  Dieu  dans  de  faintes  difpolîtions  , plus  on  apprend  à 
fiict'.s.  bien  prier.  L'Apôtre  veut  qu'on  prie  fans  interruption  ;&  combien  de  faints 
Réligieux  dont  le  tépos  de  le  travail  n'interrompent  prefque  point  les  prières} 
c’eft  le  manquement  de  foi  , c'eff  le  déréglement  des  mœurs  qui  rendent  la 
prière  dégoûtante,  & qui  en  ont  fait  fentir  le  joug.  Une  fatieté  de  dévotion 
ne  fut  jamais  la  marque  d'un  coeur  fort  Chrétien.  On  s'eqnuîe  du  fcrvice, 
quand  on  n'aime  pas  le  maître  > on  trouve  toujours  le  temps  long , 
quand  ce  qu'on  faitn'cft  pas  de  nôtre  goût'ce  n'efl  pas  étouffer  la  pieté  que  de 
la  nourrir.  Il  n'y  a pas  à craindre  icy  que  les  alimens  nuifent,  quand  la  nour- 
riture meme  fait  croître  la  faim.  Eft-ce  tenter  les  forts , Sc  abbatre  les  foiblcs 
que  de  donner  des  armes  , &d'at^menterles  fecours.  Lewéwe. 

L’heureex  Qtiel  emploi  fur  la  terre  plus  fcmblable  â celui  des  Anges  dans  leciel , que 
^'*'‘****“*  celui  de  chanter  jour  & nuit  les  loiianges  de  Dieu , & de  lui  préfenter  fans 
occupU  à vœux  des  peuples  } Quel  état  plus  heureux  ! quel  miniflere  plus  faim! 

chaoc'r  le<  Affranchis  des  foins  du  fîécle  , n'étre  occupez  que  des  fonélions  facrées  du 
loiiang'tdc  culte  dÿvin  ? Habitans  du  fanéfuaire  , être  d'ofEce  continuellement  aux  pieds 
Dieu-  Je  Jisus-Chri  ST.  Députez  par  l'Eglifc  pour  porter  la  parole  au  Seigneur 
au  nom  de  tous  les  hdeles  : comme  Moïle  , lever  fans  cefTe  les  mains  & les 
yeux  vers  le  ciel  en  faveur  de  ceuxqui  font  aux  prifes  avec  l'ennemi  du  falut  ; 
comme  Gedeon,  remporter  des  viâoires  par  leurs  cris  redoublez  , & par  un 
privilège  bien  fîngulier  , former  fur  la  terre  un  nouveau  chœur  d'Anges 
mortels , qui  paffent  leurs  jours  â rendre  d'éternelles  aâions  de  grâce  au  Très- 
Haut,  â lui  faire  des  vœux  , & à lui  offrir  â routes  les  heures  un  facrifice  de 
loii,ange.  Le  Pere  Creifet , fécond  tome  de  fit  Réfiexiont  ChrêtUmet. 

Lavenad:!  Qiiclle  veitH  n'ont  pas  les  prières  unies  î elles  font  fouvent  exaucées  , die 
le  l'rophete.avaut  même  qu'elles  foient  finies  : illîi  loijnemibur  ego  me- 
diom\  On  nerefufe  rien  aux  gémilfemens  ineffables  de  rEfprit  Saint  qui  ani- 
me toutes  les  prières  de  l'Eglife.  Et  fî  le  Seigneur  s'étoit  fi  folemnellement 
engagé  à exaucer  les  vœux  qui  fe  faifoient  dans  le  temple  de  la  Loi  ancien- 
ne j quelle  prérogative  pour  ceux  de  la  nouvelle!  Tout  cede  , pour  ainfi  di- 
re , au  mérite  & ï l'efficace  de  l'Office  Divin  , célébré  en  efptit  & en  vérité  , 
& avec  des  intentions  pures  deftimes.  C'eft  ce  lâcriBce  de  louange  que  Dieu 
préféré  aux  anciens  holocauftes..  Qiiand  on  a une  jufle  idée  de  notre  Réli- 
gion,  on  ne  peut  guércs  penfer  autrement  de  la  piicre  publique  née  avec 
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l'Eglife  , & fi  fore  aiuhorisée  dans  cous  les  temps.  Celle  que  firent  les  Apô- 
tres pour  fc  dirpoferà  recevoir  le  Saint-Erpric , a Tervi  de  modèle  ,ce  fcmble, 
à toutes  les  autres.  C'eft  ce  même  Efpric  qui  a porté  tant  de  millions  de 
Saints  à confacrer  leurs  jours  i ce  religieux  exercice  ; Sc  quel  autre  efprit  au-  ' 

roic  pù  porter  tant  de  fidèles  ^ faite  de  fi  grandes  largefies  pour  l'entretien  de 
ceux  qui  n'étoient  defiinezqu'à  prier  Dieu  ? Délit  ces  nombreufes  fucietez  d'E- 
lùs  de  Dieu , l'ornement  de  l'Eglife  dès  Tes  premiers  jours,  Dell  ces  riches  fon- 
dations , monumens  éternels  de  la  pieté  des  prémiers  fidèles.  Le  même. 

Combien  de  pauvres  i la  prière  particulière  defqaels  Jesus>Chr  ist  paroit  La  pricre 
peu  favorable  » pas  un  n'eft  ordinairement  éconduit  dès  que  tous  les  Dilciples  publique  tft 
joignent  cnfemble  leurs  ptieres  aux  leurs  : gardons-nous  bien  d'attribuer  à la 
pcoximitédes  prières,  i l'uniformité  des  cérémonies  , aux  redites  fréquentes  jü^acDica 
donc  1 Office  Divin  ell  plein,  le  dégoût  & l'ennui  que  nous  portons  i la  que  U par- 

Îiriere  publique.  Ce  ne  font  pas  les  mots  exquis  qui  caufent  les  naufées  , ce  oeuUctc. 
ont  les  mauvaifes  humeurs  d'un  eftomac  malade  qui  les  fatiguent  , Sc  qui 
lui  rendent  inutile  le  temps  qu'il  mec  11  on  repas  où  il  auroic  toutloifirde  fe 
nourrir.  Veut-on  ne  fentir  ni  gène  ni  longueur  dans  un  exercice  fi  laint } 

Veut-on  goûter  les  douceurs  d'un  emploi  fi  parfait  , qu'on  y vienne  avec 
un  coeur  pur,  un  efprit  réligieux  , une  foi  vive  ; L'onéfion  adoucira  bien-côc  le 
joug  ; on  ne  craint  jamais  de  s'ennuyer  en  faifanc  fon  devoir  quand  on  l'aime. 

Le  mime. 


Nul  emploi  n'eft  plus  important  que  de  reciter  l'Office  Divin  : mais  avec  Oo  ae  doit 
quel  refpe&;avec  quelle  dévotion,avec  quel  zélé  s’enacquitte-t-onînégligem-  pan'aequi- 
ment  appuyez  ou  demi  aftbupis  , on  prononce  avec  les  autres , fans  fjavoir  '''*/nee**«c 
bien  fouvent  ce  qu  l'on  dit  ; un  ton  de  voix  que  l'habitude  forme  fans  ré- 
flexion  ; une  récitation  précipitée  qui  publie  le  dégoût  Sc  l'ennui  ; un  demi  de  l'ofHce 
▼erfet  qui  vient  brufquemenc  joindre  la  multitude  : une  génufléxion  abrégée,  dirin.Sc  dei 
une  grimace  en  forme  de  cérémonie  , par  tout  un  ait  prophane  & féculitr, 

Quelle  honte , Seigneur  , fi  on  reconnoit-là  le  vrai  portrait  de  plufieurs  de  vos 
minifttes  t . . Croira-t-on  avoir  fatisfait  ^ l'obligation  qu'on  a de  prier , 

2|uand  Dieu  nous  fera  un  crime  même  de  ces  irréligieufes  prières  ? L'efpric 
chappe  en  priant  , il  eft  vrai , mais  il  ne  va  pas  bien  loin  quand  le  cceur  prie; 
certaines  diftraéfions  viennent  malgré  nous  , il  eft  vrai  ; mais  ce  n'eft  jamais 
malgré  nous , que  nous  fommes  fans  dévotion , fans  modeftie , fans  refpcé);  à 
lapriere.  Qu'on  parle  fans  précipitation  , qu'on  prie  avec  une  vive  foi , qu'on 
régarde  la  priere  comme  fon  principal  devoir  , qu'on  en  fafTe  fon  Office  , de 
on  priera  toûjours  chrétiennement.  Qu'on  penfe  en  priant  Dieu , que  c'eft 
un  Dieu  que  l'on  prie  j qu'on  fafTe  réflexion  qu'une  priere  de  précepte  n'eft 
pas  une  fimple  priere  de  dévotion  , que  la  langue  ne  doit  parler  que  te  langa- 
ge du  coeur,  que  l'cfprit  ne  doit  jamais  perdre  de  vûë  Tobjet  de  fon  culte,  Sc 
que  la  dccence  Sc  le  refpcéf  font  cfTenticls  ù tout  aâe  de  Réligion.  Le 
même.  Comment  il 

Il  faut  agir  en  priant  ,&  en  réconnolffant  que  c'eft  Dieu  qui  nous  donnele 
vouloir  & Taâion  ;&  en  cela  nous  fommes  difTerens  du  fuperbe  , qui  veut 
agir  par  fes  propres  forces.  C'eft  ce  que  faint  Auguftin  a excellemment  expli-  i» 

qué  , lotfqu'il  a dit , que  nous  nous  mettons  en  état  de  recevoir  la  grâce  de  spirU.  & 
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jbicu  t & d'attirer  Ton  Efpric,  eii  priant  & agilTant  avec  humilité  : Humilittr  pt- 
tendo  &f»ciendt  ; Voila  toute  la  régie  de  la  vie  en  quatre  mots.  Car  il  faut 
prémiercraent  prier  , pour  obtenir  la  grâce  de  faire  ce  que  Dieu  commande. 
JL*  foi  obtient  p*r  U pritrt  ce  que  U loi  nous  ordonne  pur  fet  précepte!  : Mais  ce 
n'eft  pas  aifez  de  prier  , il  faut  prier  avec  une  profonde  humilité.  Il  faut  rc« 
connoître  qu'on  eft  dans  une  entière  impuilFance  pour  faire  le  bien , de  qu’on 
cft  indigne  d'obtenir  la  grâce  que  l'on  demande  , de  même  de  la  bien  de- 
mander. Il  ne  fuffit  pas  encore  de  prier  humblement , en  faifant  ceqnenotis 
pouvons , rendre  nôtre  aétion  meme  une  prière  pour  obtenir  de  Dieu  ce  que 
que  nous  ne  pouvons  pas.  Ainiï  il  ne  &ut  pas  qu'un  homme  qui  commence  i 
loucher  Dieu,  le  prie  feulement  de  lui  donner  la  grâce  de  fc  convertir  parfaite- 
ment ; il  faut  qu'il  fafle  des  aumônes , s'il  le  peut  faire , qu'il  quitte  les  occa- 
fîons  qui  loi  peuvent  nuire  , & enfin  qu'il  faite  tout  ce  qui  peut  contribuer  i le 
détacher  de  foi-même  , de  à l'approcher  de  Dieu.  Livre  intitulé  -,  Infiruüiont 
Chrétienne!  ,pourle  quatorzième  Dimanche  apr't!  la  Pentecôte. 

il  y a des  gens  qui  trouvent  mauvais  que  Dieu  ne  les  exauce  pas , quand  ils 
lui  demandent  quelque  chofe  dans  leurs  prières  , parce  qu’ils  ne  lui  deman- 
dent rien  qui  ne  leur  paroilTc  bon.Ils  attaquent  la  fouverainecé  de  Dieu, en  vou- 
lant déterminer  fes  dons, de  juger  du  bien  ou  du  mal  qu’il  y a dans  leurs  prières 
indepandemment  de  la  volonté  divine.  C'elt  commencer  par  fe  rendre  indigne 
des  grâces  qu'on  lui  demande  , parce  que  nôtre  fourni llîon  , comme  diiTcr- 
tulien,  cft  le  feul  moyen  que  nous  avons  pour  les  obtenir.  Pour  prier  comme 
il  faut , il  faut  moins  prier  pour  être  exaucé , que  pour  confultcr  Dieu  fur 
nos  befoins uneame  qui  aime  Dieu  purement  fe  contente  de  lui  répre- 
fenter  fes  befoins  ; elle  imite, en  les  lui  expofant  , la  conduite  des  fainres 
foeurs  de  Lazare  .*  Domine  ecce  quem  amar  infirmatur.  Autheur  anonyme. 

Comme  nous  fommes  pleins  de  mifércs  &c  d’indigence , vous  nous  en  avez 
voulu.  Seigneur  , donner  le  remede  dans  la  priete  , qui  ell  de  tous  les  fe- 
cours  , le  plus  prompt , de  le  plus  efficace  ; & afin  de  nous  le  faite  cAimer 
davantage , vous  avez  encore  voulu  nous  alTurcr  que  vous  ne  nous  refufcricz 
tien  de  tout  ce  que  nous  vous  demanderions  au  nom  de  vôtre  Fils , 6c  que  nous 
y trouverions  tout  ce  que  nous  pouvons  délirer.  Voulons-nous  vous  honorer, 
la  prière  eA  un  facrifice.,  puifqu'elle  eA  un  aveu  fincete  du  fouverain  pouvoir 
que  vous  avez  fur  toutes  chofes.  Voulons-nous  triompher  des  tentations  qui 
nous  attaquent , la  priere  eA  le  fléau  des  démons.  Sommes-nous  foibles  , la 

{iriere  eA  nôtre  force  ; fomracs-nous  malades , la  priere  eA  'nôtre  confb- 
ation:  fommes-nous  perfecucez,  elle  eA  nôtre  appui}  Nôtre  amecA-elIe 
altérée  •,  elle  eA  une  fontaine  jallifTante . & une  fource  d'eau  vive  ; elle  nous 
~?Ieve  jufqu'i  Dieu  , elle  fait  defeendre  Dieu  julqu'à  nous.  Mais  pour  nous 
élever  de  cette  maniéré,  il  faut  qu'elle  forte  d'un  coeur  pur,  parce  qu’autre- 
ment  le  poids  de  nos  pechezl'empêcheroit  de  monter  jufqu’au  trône  du  Tout- 

Puilfant.  Autheur  anonyme. 

Tout  ce  qu’il  y a de  plus  certain  , de  de  plus  infiillibte  par  le  decret 
éternel  de  Dieu  , félon  l’ordre  qu’il  a établi  dans  la  grâce  , ne  laiAe  pas 
d’être  demandé  avec  inAance  dans  l’Eglife  , comme  Jésus-Christ  mê- 
me a demandé  ^ f«a  Petc  la  Refurrcâion  , de  la  gloire  de  fon  propre 
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corps, & toutes  les  autres  chofes  qu'il  connoilToic  devoir  infailliblement  arefolade 

arriver.  C'eft  que  ce  decret  & cet  ordre  de  Dieu  renferme  & détermine  auffi 

bien  les  moyens  que  la  fin , & qu'entre  ces  moïens  la  priere  eft  plus  gé<  «'-'/otdeT*** 

nérale  & plus  indifpenfablci  parce  qu'elle  ed  un  aveu  de  la  dépendance,  de  ' 

l'indigence  , & de  l'indignité  de  la  créature , Sc  qu'elle  reconnoît  par-U  que 

Dieu  ed  la  plénitude  & lafource  de  tout  bien,  le  maître  abfolu  de  Tes  dons, 

Sc  le  fouverain  de  toutes  les  grâces , qu'il  ne  donne  , qu'^  ceux  à qui  il  lui 
plait  de  les  donner.  Livre  inthnlé  : L'idét  dn  Siuerdcce  , & d»  Sncrifice  de 
jESUs-CnaiST, 

Pour  bien  connoitre  toute  la  vertu  de  la  priere  , il  faut  confiderer  que  le  pecbenr 
pecheur  ne  fçauroit  fortir  de  fon  péché  fans  le  fecours  de  la  priere  j De  là  **  P"'" 
vient  que  Dieu  lui  laide  toujours  la  grâce  de  prier  , comme  une  redburce  avec 
laquelle  il  peut  fortir  du  plus  profond  abîme  de  l'iniquité.  C'ed  pour  cela  pechc. 
que  le  Sauveur  dumonde  ne  rendoit  la  fantéà  ces  malades  , qu'on  lui  aine- 
noit  de  routes  parts  , qu'après  qu'ils  l'avoient  demandée.  Jésus  Fils  de  David 
ayez  pitié  de  nous , lui  crient  les  lepreux;  Seigneur , faites  que  je  voye  , lui 
dit  l'aveugle  de  Jérico  : les  uns  lui  demandent  leur  guétifon  par  des  invoca- 
tions pred'antes,  qu’ils  expriment  par  leurs  paroles  ; les  autres  la  lui  de- 
mandent par  des  géinidcmcns  accompagnez  de  confiance  ; mais  aucun  ne  la 
reçoit  que  par  la  médiation  de  la  priere.  Or  ces  diderentes  maladies  que  Jésus 
guérilToit , étoient  la  figure  des  differentes  efpcces  de  péché  qu'il  pardonne.- 
& il  n'accorde  la  guétifon  fpirituelle  non  plus  que  la  corporelle  , qu'à  ceux 
qui  méritent  de  l'obtenir  pat  leurs  (bllicitations , Sc  par  leurs  prières venez 
à moi  , leur  dit-il,  vous  tous  qui  êtes  travaillez  & chargez  , Sc  je  vous 
foulagerai.  Hé comment  voulez-vous.  Seigneur  , qu'ils  aillent  à vous, 

Îmis  qu'étant  enchaînez  par  les  liens  de  l'iniquité  , Sc  accablez  par  le  pe- 
ànt  fardeau  de  leurs  crimes,  ils  ne  fçauroient  faire  une  feule  démarche  vers 
vous  ? Ah  ! ils  y vont  par  la  priere  ; cette  priere  pénétre  juf]u'aux  cieux  , Sc 
du  plus  profond  abîme  du  péché  , elle  monte  jufqu'à  la  fource  des  grâces 
& des  miféricordes  qu'elle  fait  couler  en  abondance  fur  le  pécheur.  L'/îvbidi* 
Jterri,fermtn  peur  h jour  des  Certdres. 

La  priere  n’ed  jamais  plus  néceffaire  au  pecheur  , qu'au  commencement  La  priera 
de  fa  converfion , lorfque  la  convoitife  irritée  , & devenue  plus  fougueufe 
par  fes  déréglemens  paffez  , jointe  à la  force  des  mauvaifes  habitudes , 
entraîne  l'ame  , comme  pat  un  double  poids , vers  le  mal  avec  tant  de  rapi-  m pecheiu 
dité,  qu'il  ne  refie  plus  qu'un  mouvement  foiblevers  le  bien.  lia  donc  be>  au  com- 
foin  d'un  puifTant  fecours  pour  fe  foutenir  ; ce  fecours  cfi  une  grâce  forte  w'neemeBt 
& puillànte  <wi  aide  le  nouvel  homme  encore  foible , à faire  fes  fonâions 
or  il  efi  impomble  d'attirer  ces  grâces  viâotieufes  que  par  la  priere.  Quand 
cfi-ce  que  Jesus-Christ  commande  aux  vents  de  fe  taire,  & à la  meragi- 
tée  de  fe  calmer  ? c'efi  lorfque  les  Apôtres  , prêts  à faire  naufrage , le 
reveillant  de  fon  fommeil  par  des  cris  preffans , lui  difent  : Seigneur,  fau- 
vez-nous,  nous  périiTons  : Domine  futvu  noi.perimut  } Pour  nous  apprendre  Mirtà.*. 
que  Dieu  n'appaife  les  flots  , Si  le  trouble  des  pallions  qui  s'élèvent  dans 
lêt  âmes  nouvellement  converties , que  lotfqu'il  en  efi  prcITé  par  des  cristou- 
cbans , Si  ces  voix  intérieures  de  l'ame  , poulTc'es  avec  force  vers  lui.  J'ai  crié , 

E E c e ii) 
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die  le  Prophète  ,)'al élevd  ma  voix  au  Seigneur,  & U tn*a  entendu  de  la  mon- 
tagne. Ltmêmt, 

Connmc  Dieu  cil  auiS  bon  qu'il  cil  puilTant , il  faut  le  prier , avec  une  par. 
&'te  confiance  en  Ta  mifericorde  t c'eft  peu  d'avoir  le  pouvoir  de  fecoutir  un 
miférable  , il  faut  en  avoir  la  volonid.  Il  y a allez  de  gens  qui  ont  de  lacoro- 
paflîon  .quand  ils  voyent  les  hommes  dans  la  snififre  j mais  n'ayant  pas  le 
pouvoir  de  les  foulager,  cette  compalEon  efl  Fort  inutile.  Il  y eh  a d'autres 
qui  ont  le  pouvoir  -,  mais  ils  n'ont  pas  la  volonté.  Il  n'y  a que  Dieu  dont  la 
miféricorde  edégaleàlapuilTance.qui  veüille&  qui  puifle  tout  enfemble nous 
tirer  de  la  mifére.  Il  le  veut  ; mais  il  nous  demande  de  nôtre  côté  une  entière 
confiance.  Il  eft  prêt  de  tout  accorder  ; mais  il  ne  le  &it  qu'à  l'égard  de  ceux 
qui  le  prient  avec  de  bonnet  dii^fitioDS.  dt  fermais  foer  U JemS  de  U 
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PROSPERITE. 

PROSPERITE'  DESflfSTES  ET  DES  ^E*  CH  ANS, 
dangm  eÿ*  malheurs  de  la  profperité. 

AVERTISSEMENT. 

IL  tfi  difficile  de  faire  un  difccurs  tellement  frefre  de  la  ftof^erité, 
qu'on  ny  mile  d'autres  fujets  qui  y ont  une  trop  étroite  liaijon,pour 
en  être  entièrement  feparez.  y par  ce  que  la  profperité  eft  un  affiemblage 
de  plufteurs  biens ^en  quoi  les  gens  dumonde  mettent  leur  bonheur  y ^ 
dont  la  pojfeffion  les  fait  regarder  comme  des  gens  heureux.  L'adverfité 
qui  lui  ejl  opposée  j la  Providence  qui  dijlribue  les  biens  é"  les  maux  de 
cette  vie  pour  des  fins  qui  nous  fout  inconnues , les  difordres  ^ les  cri- 
mes dont  cet  état  ejl  ordinairement  fuivi,  & beaucoup  autres fujets 
entrent  naturellement  dans  celui-ci.  Mais  cela  ne  nous  doit  point  em- 
pêcher de  traiter  cette  matierepon  plus  queplufieurs  autres,  dont  la  feu- 
le maniéré  de  les  traiter  fait  fouvent  toute  la  différence. 

•J>u  refte , ce  fujet  ,dont  l’Ecriture,  éf  Its  teresparlent fouvent\dont 
les  Philofophti  Païens  font  un  des  principaux  points  de  leur  Morale,  eÿ* 
dont  enf nies  exemples  rempliffent  les  livres  y ce  fujet  , dis  je  , n ejl  pas 
moins  propre  delà  Chaire  : il  donne  lieu  À de  vives  peintures  de  Cinf- 
tabiltté  des  chofes  huma  'meSyporte  au  mépris  des  biens  du  monde,  inf- 
fire  de  la  crainte  d'un  état  ji  dangereux  , é"  ”ous  découvre  lefévfeiji,^ 
qui  font  tachez,  fous  ce  bonheur  apparent’,  enfin  nous  fait  voir  qu'on  a 
moins  de  fujet  d’envier  que  de  plaindre  le  fort  de  ceux  qui  joüifientctu- 
toe  longue  ^ continuelle profperité-ejr  fi  on  le  traite , comme  on  le  peut 
faire, on  fera  un  difcours  qui  ne  fera  pas  moins  fruélutux,qu  agréable  eff 
éloquent. 
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Divers  defeitss  , ér  Plans  de  Difeeurs  fur  ce fujet. 

I,  N peut  prendre  pour  defTein  & pour  fujet  d'un  difeours  fur  1»  prof- 

V/  perité  mondaine  , ces  deux  propoHcions  , ou  deux  véricez  qui  le  parta* 
geront  en  deux  parties.  La  première , que  la  profpetité  temporelle , qui  eft 
ordinairement  l'objet  des  voeux  & des  déiîrs  des  gens  du  monde  , doit  être 
l'objet  du  mépris  , de  la  crainte  ,&  de  l'averlïond'un  véritable  Chrétien.  La 
fécondé  , que  la  profpetité  des  méchans  au  lieu  d'être  le  fujet  de  nôtre  envie, 
contre  les  heureux  du  /îécle  , qui  prolpérent  en  toutes  leurs  affaires  , & 
qui  ont  tout  à fouhait  , ou  de  nos  murmures  contre  la  Providence , nous  doit 
donner  delà  compafllon  pour  leur  malheur  , & faire  adorer  la  conduite  de 
Dieu  i nôtre  égard  , de  n'avoir  pas  permis  que  nous  fulllons  heureux  dans 
ce  monde  , pour  l’être  éternellement  dans  l’autre. 

Pour  la  première  , il  fiut  fuppofer  que  la  profperité  & l’abondance  eft  in- 
differente  d’clle-même  ,&  le  partage  inégal  des  biens  de  cette  vie,  néceflaite 
pour  le  gouvernement  du  monde  ; mais  que  ne  tenant  que  le  dernier  rang 
entre  lesbiens  que  Dieu  fait  aux  hommes,  bien  loin  de  les  fouhaiter  avec 
des  défirs  ardens  & empreilez;  i®.nous  devons  les  méprifer,voyant  que  Dieu 
luhmême  en  fait  fi  peu  d'ellime  , qu’il  les  donne  fouveut  avec  plus  d'abon- 
dance À fes  plus  grands  ennemis  ; qu'ils  ne  nous  rendent  pas  plus  confidera- 
bles  devant  fes  yeux  , & que  fouvent  ils  font  le  prix  des  injullices  Sc  des 
crimes  de  ceux  qui  les  pofledent.  a*.  Nous  devons  les  craindre  i caufe  des 
dairgets  ou  ils  nous  expofent  de  perdre  les  biens  éternels,  j ® . Nous  devons  en 
concevoir  de  l’.advcrfion  comme  étant  ordinairement  la  caufe  dcs  crimes,&  des 
défordresqui  fe  commettent  dans  le  monde. 

Seconde  veriré,  i»,  La  profperité  des  méchans  bien  loin  'd'exciter  nôtre 
envie  contre  ceux  qui  la  poiTedent,  elle  doit  nous  donner  de  la  compafllon 
*£UHfialhcuri  puifque  c’eft  ordinairement  une  marque  de  réprobation, 
pour  lesraifons  qu'on  trouvera  dans  la  fuite  de  ce  Recueil.  a°.  Au  lieu  defe 
plaindre  de  la  Providence  ,ou  de  murmurer  contre  fa  conduite  à nôtre  égard  , 
nous  devons  bénir  & remercier  ce  Dieu  de  miféricorde  , qui  nous  a misdans 
un  état , où  nous  avons  moins  d'obfiacles  à nôtre  falut,&  de  moyens  ôc  d’avan- 
tages pour  acquérir  un  bonheur  éternel , &c. 

I I.  Il  cil  aifé  de  faire  voir  que  la  profperité  des  méchans  tend  leur  perte  & leur 
damnation  prefque  inévitable  & infaillible, 

I®.  Parce  qu’elle  entretient  & fomente  leur  vices  & leurs  pallions  , leur 
orgueil  , leur  ambition  , la  volupté  & tous  les  autres  vices  , qui  entraînent 
& précipitent  les  hommes  dans  un  malheur  éternel. 

i®.  Parce  quelle  cil  un  ubflacle  prefque  invincible  à toutes  les  vertus  chré- 
tiennes ,qni  font  les  moyens  abfolumcnt  néceffaires  pour  faire  fon  falur.Tclles 
f.nt  l’humilité , la  patience  , la  mortification.  Oc  tout  cela  pacoîc  impratica- 
ble dans  la  ptorperité. 

i®.La 
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I *.  La  profpcrûé  donne  aux  médians  , le  pouvoir  & la  facilité  de 
faire  le  mal  , d'exccuccr  leurs  mauvais  delTeini , & les  moyens  de  (âcisfaire 
leurs  paflîons. 

a”.  Elle  les  flotte  de  l'impunité  dans  leurs  défordres , en  voyant  que  EMea 
les  lailfc  en  paix  Tans  les  punir , & fans  traverfcr  leurs  joyes  , par  aucune 
difgrace  j c'cll  pourquoi  ils  fe  livrent  & s'abandonnent  à toutes  fortes  de 
débauches. 

3 *.  Elle  leur  fait  fouvent  recevoir  des  applaudidèmens  • âe  trouver  des 
approbateurs  de  leurs  avions  les  plus  criminelles  j au  lieu  de  leur  faire  crain- 
dre les  chitimens  de  Dieu. 

La  profperité  temporelle  fait  d'ordinaire  trois  méchantes  iroprellions  fur 
ceux  qni  en  joüillent. 

|o.  Elle  les  attache  au  monde  de  cccur  & d'afTeftion  i car  c'ell  fon  effet 
propre  ôc  particulier  } & c'dl  pour  cela  qu'on  la  fouhaite  , 8c  qu'on,  la  recher- 
che ahn  d'établir  fou  bonheur  dans  ce  monde , coiiire  la  première  maxime  du 
Chriftianirme  , & la  promefTe  que  nous  avons  faite  de  renoncer  au  monde  de 
i fes  pompes. 

I . Elle  fait  oublier  Dieu  , & tous  les  devoirs  de  pieté  Sc  de  réligion. 

3°.  Elle  ajoute  au  penchant  qu'on  a au  mal,  la  facilité  & les  moïens  de 
le  commettre. 

I®.  On  nedoitpoint  fouhaiter  la  profperité  temporelle  , quand  on  n'en 
jouît  pas  ; car  on  doit  être  convaincu  par  l'expetience  de  tous  les  fiécles , des 
dangers  Sc  des  malheurs  qui  l'accompagnent , 3c  qui  la  fuivent,  pour  le  temps 
& pour  l'éternité. 

Xo.  On  la  doit  craindre  quand  on  en  jouit , 'puirqu’elle  fera  peut-être  la 
caufe  de  nôtre  damnation. 

i“.  La  profperité  affaiblit  la  foi , & meme  la  fait  perdre  entièrement 5 car 
on  nefe  conduit  plus  par  fes  maximes  ,&  on  ne  fuit  plus  fes  lumières  , mais 
celles  d'une  politique  toute  mondaine. 

Z Elle  détruit  l'efperance  chrétienne  ; car  il  femble  qu'on  renonce  alors 
aux  biens  de  l'autre  vie  , & qu'on  ne  penfe  plus  qu'li  ceux  de  ce  monde. 

3®. Elle  éteint  par  une  fuite  néceflaire,  lacharité  , tant  envers  Dieu  ^ qui  on 
préféré  les  biens  de  cette  vie  , qu'envers  le  prochain, que  l'on  raéptifc  , 3c 
que  l'on  affcéle  de  ne  pasconuoître. 

II  y a particulièrement  trois  vices  , ou  trois  grands  dérégleincns  qui  naif- 
fent  de  la  profperité  mondaine. 

I®.  L'orgcüil.  Comme  on  fe  voit  élevé  au-deffus  des  autres,  on  letre- 
garde avec  nie'p ris  ,& cer  orgueil  en  vient  jufqu’à  fe  croire  l'autheur  defa 
fortune  , & qu'on  rétiffîradans  fes  affaires  fans  fon  fecours. 

Z®.  La  licence  de  tout  faire  j on  fe  croit  tout  permis , dès-lors  qu'on  a le 
pouvoir  & l'authorité  en  main.  > 

5®.  La  dureté  de  cœur  j on  n'eft  plus  touché  des  veritez  chrétiennes , des 

Ï races  3c  des  menaces  du  ciel  ; on  n'eff  fciffîble  qu'aux  louanges , de  à la  . 
aterie. 

On  peut  confïderer  la  profperité  mondaine. 

Ig.  Dans  les  caufes  qui  l'ont  produite  , Si  alors  clic  eff  ordinairement  cri- 
TomtVll.  FFff 
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‘ minelle  , comme  étant  le  fruit  des  injufticej,  des  intrigues , & des  mauv.iis 
moyens  par  lefquels  on  s'eil  élevé  , & Ton  eil  parvenu  à une  haute  for* 
tune. 

z“.  Dans  fes  effets  5 elle  porte  à mille  défordres  , & eft  la  caufe  d'une  in- 
finité de  crimes, 

)*.  Dans  le  terme  oà  aboutit  cette  félicité  prétendue,  qui  eft  la  damnaiiof), 
^ un  malheur  éternel. 

I X.  La  profpcrité  temporelle  eft  fatale  & pernicleufe  au  falut,&  on  la  doit 
communément  regarder  comme  une  marque  de  réprobation. 

1°.  Elle  aveugle  tellement  les  petfonnes  qui  jouïftcnt  d’une  profperité 
conftante,  qu'ils  ne  croïeni,  8c  qu'ils  n'cfperent  point  d'autre  bonheur,  que 
celui  Je  cette  vie. 

1®.  Elle  les  endort  tellement  dans  cette  félicité  imaginaire , qu'ils  nefou- 
haiiciit  rien  autre  chofe  que  d’en  jouir  en  repos  toute  leur  vie. 

3°.  Elle  leur  endurcit  le  cœur,  en  forte  qu’ils  deviennent  infcnilbles  à 
tout  le  refte. 

X.  1°.  Dans  la  profperité  tout  porte  au  péché,  audéfordre,  à une  vie  molle, 

&oiftve. 

1».  Dans  la  profperité  , tout  eft  un  obftacle  à la  converiion  du  pécheur , Sc 
en  rend  tous  les  moyens  inutiles. 

XI.  i“.  Dans  la  profperité  & dans  l'abondance  de  toutes  fortes  de  biens  les 
chûtes  font  fréqiicntcs  & prefque  inévitables  , les  occafîons  & les  moïens  de 
fatisfairc  fes  paflîonsne  manquent  jamais,  &:c, 

} Les  moyens,  les  fecours  pour  fc  relever  font  rares  , fbibles  , & ordi- 
ttiairemem  fans  aucun  effet,  ce  qui  met  lefalutde  ces  fortes  de  pcifonnesdans 
un  évident  danger.  ' 

XII.  It- y a trois  grands  défordres  aufqncls  font  fiijets  les  petfonnes  qui  font 
dans  la  profperité,  foit  qu’elles  foient  nées  en  cet  état  , ou  qu’elles  y foieiit 
parvenues  par  leur  travail  Sc  par  leur  indufttie. 

' Le  premier  , eft  de  fe  méconnoître  elles-mêmes  , & de  s'im.iginer  que  les 
biens  qu’elles  poilcdent  , 8c  les  avantages  dont  elles  jouïfl'ent  , leur  font  dûs  , 
' & viennent  dVlles-mcmes  fans  en  être  redevables  à la  providence  ; ce  qui  fait 

■ qu’elles  fe  regardent  au-defl'us  des  autres  , & que  nttutcllemeni  la  pcofpeiité 
engendre  l'orguëil. 

; , ' Le  fécond,  qu'on  ne  frit  nul  cas  des  qualitez  plus  réelles  , & plus  clTcn- 

ticllcs  ; qu'on  néglige  la  pratique  des  vertus  chrétiennes,  & qu’on  s’attache 
ttlleiu'CIlt  aux  biens  temporels  qu’on  néglige  entièrement  les  fpiri- 
' tueis.‘'  '’<' "•*  1 -> 

Le  troificme  , eft  que  la  profperité  & l'abondance  des  biens  de  ce  mon- 

■ de , étant  jointe  il  la  licence  , 8c  au  pouvoir  de  fatisfairc  leurs  inclinations  , 011 
fe  porte  fouvent  à des  déréglemcns  honteux  , 8c  on  s'abandonne  à toutes 
fortes  d’excès. 

X 1 1 1.  On  peut  dans  les  deux  points  d'on  difeourf  faire  fouvenir  les  perfonnes  qui 
font  dans  la  profperité. 

' ■ I*.  Que  le  bonheur  de  ces  heureux  du  fiécle , étant  temporel, eft  inconftant, 

fujei  à mille  révolutions,  Sc  li  mille  fâcheux  accidens. 
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lo.  Qu'ils  font  dans  un  danger  évident  d'être  éternellement  malheureux, 
après  un  bonheur  pallàger,  Sc  de  peu  de  durée. 

0 N peut  faite  voir  que  la  profpcrité  des  méchans , cft  le  châtiment  le  XIV, 
plus  rédoutab/e  que  Dieu  puillc  prendre  d'eux  en  cette  vie. 

1®.  Parce  que  c'eft  un  prclage  funtfte  de  leur  éternelle  réprobation. 

a®.  Parce  que  c'eft  les  laillér  dans  un  état , où  les  moyens  de  faire  leur  fa- 
im leur  font  rtcs-difficiles  & moralement  impoffibles. 

J J,  Parce  qu'accumulant  tous  les  jours  crimes  fur  crimes,  ils  acquièrent  un 
tré  or  de  colere  , & ne  font  qu'augmenter  leurs  fupplices  dansl'auirc  vie , eu 
fc  rendant  fans  celle  plus  coupables  en  celle- cy. 

1 L y a deux  erreurs  qu'il  fiiut  corriger  à la  vue  de  la  profpcrité  des  XV, 
méchans. 

La  première , eft  qu'on  les  regarde  comme  des  gens  heureux  , dont  on 
envie  même  le  bonheur  ; au  lieu  qu'il  n'y  a perfonnes  plus  à plaindre,  Sc 
qui  Ibient  dans  un  danger  plus  évident  d'un  malheur  éternel.  ^ ^ - 

La  fécondé , on  regarde  les  biens  dont  ils  joüillrnt , comme  des  bénédic- 
tions de  Dieu  fur  eux  , au  lieu  qu'il  n'y  a point  de  marque  plus  vihble  de 
l'abandon  & de  la  colere  de  Dieu.  Prit  del'^uthtHr  det  fermtnt  fHr^*>**  ^cr 

dt  UmtraU  Chrétienne  ttreljième  dinmnehe  0pf  es  Pitjurt.  _ wr 

1°.  Un  impie  heureux  eft  une  occafion  de  fcandale  à plufieurs , qui  pteu-  XVI, 
*icnt^  fujet  dc-là  de  murmurer  contre  la  providence  , & d'acculer  la  réligio** 
Chrétienne  , comme  les  payens  faifoient  autrefois. 

i“.  Il  cft  1 objet  de  l'envie  des  hommes  j mais  il  doit  être  plutôt  l'ohjet 
de  leur  compaflion. 

}°.  11  cft  le  jiifte  fujet , fur  lequel  Dieu  exerce  la  vengeance,  Sc  les  plui 
rudes  chàtimcns  de  fi  juftice. 

1°.  Dans  la  profpcrité  il  eft  aflez  ordinaire  qu'on  oublie  Dieu,  Sc  qu'on  s'a-  XVII, 
donne  â toutes  fortes  de  défordres. 

a,.  Dieu  oublie  en  quelque  maniéré  réciproquement  les  pécheurs  dam  la 
profpcrité  , les  abandonnant  aux  délits  de  leur  coeur  , Sc  ne  les  régardant 
plus  comme  fes  enfans.  , 


PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  fourccs  tù  l'on  peut  trouver  dequoi  remplir  cet  deffeins, 
ér  les  Autheurs  qui  en  traitent. 

SAiilt  Augnftin, /.  i.  de  Cit-it  c.  }o.  montre  que  la  profpcrité  fait  naître  SCp*"” 
nourrit  tous  les  vices.  Pen». 

Le  même  , /.  lo.  Confejf.  c.i8.  montre  que  la  profpcrité  mondaine  n'eft  ja- 
mais en  afTorance  , mais  toujours  accompagnée  de  crainte. 

Lcmême,  h'f.  de  yo.  Aowil.ii.Sc  fur  le  Pfeaume  jo.  montrequelaprolpe- 
rité  cft  pcrnicieufe  , & que  l'elprit  Sc  les  mtrurs  s'y  corrompent. 

Le  meme, fur  le  Pfeaume  1 J 8.  montre  que  la  vie  prefente  eft  composée  de 
jout  Sc  de  nuit , Sc  compare  la  profpcrité  au  jour  , Sc  l'advetlîté  â la  nuit. 
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Saint  Grégoire,  M illad  Jebi  }.  .Qmire  data  tiî  raifero  htx  , tfr  vita  ejul  in 
amaritudine  anima  ftmt  ; montre  que  les  juftes  craignent  que  la  prorperitc  tem- 
porelle ne  Toit  toute  la  rdcompenfe  de  leurs  bonnes  oeuvres  , &:  qu'elle  ne  les 
empêche  de  penfer  aux  biens  de  l'autre  vie. 

Le  vaème  t in  Papor/ü.  part. i,  Admn.xi,  àorïM  d’excellcns  avis  à ceux  qui 
font  dans  la  profpctité. 

Le  même  27.  montre  que  Dieu  donne  quelquefois  la  profpeti- 

tê  aux  Juliescoraine  un  commencement  de  récompenfe.âc  aux  autres  pour  les 
rendre  inexcufables  de  ne  l'avoir  pas  fervi. 

Le  même  , lib.io.  Meral.  in  cap,  18.  Je^<',apporte  pluüeurs  raifons  , pour 
lefquelles  Dieu  permet  fouveni  que  tout  fuccede  aux  impies  3 &que  les  jolies 
font  fouvent  plus  malheureux  en  cette  vie. 

Le  mème,6, Moral,  in  cap  ^.Jobi,momte  que  la  profperité  des  méchans, quel- 
que alFcrmie  qu'elle  paroiilc  , cil  maudite  de  Dieu  , & ne  dure  pas  long-temps. 

Le  mùme,l.i }. Moral. in  cap.  ^.Jobi , réfuté  fortement  les  Hérétiques  , qui 
apportoient  leurs  heureux  fuccez  pour  marque  de  la  vérité  de  leur  doârine, 
& les  pcrfccutions  pour  preuve  que  l'EglifeCatholique  étoit  réprouvée  du  Ciel. 

Le  même  ,Homil,\$.  in  Evchiel.  montre  que  les  jolies  dans  le  ciel  por- 
tent une  double  palme , & font  couronnez  comme  des  viâorieux  pour  avoir 
" ''  triomphé  de  la  profperité  & de  l'advetlîte. 

' 'Le  même,  en  plulicurs  autres  endroits  de  Tes  Morales  , montre  le  danger 
de  la  profperité  , & l'utilité  que  les  Chrétiens  retirent  de  l'adverlîté. 

Saint  Chryfoliome  dans  l’exhortation  fut  lechap.  té.  de  faint  Matthieu  , 
montre  que  l'homme  ne  doit  pas  prétendte,  ni  même  delîrerde  palTer  toute 
iâ  vie  dans  une  continuelle  proiperité. 

Le  même  , exhortation  fut  le  1 8.  ch,  fait  voir  que  les  biens  de  cette  vie,  & 

- • • * que  le  monde  regarde  comme  teisjfont  de  véritables  maux  )&  que  fouvent  les 
maux  que  nous  craignons  le  plus , font  des  biens,  lî  nous  fçavions  en  faire  bon 
ufage. 

• Le  même  , exhortation  furie  24. chapitre,  montre  que  les  pechez  que  l'on 
commet  dans  b profperité  , font  plus  grièvement  punis  que  les  autres. 

Théodoretau  lixiémede  feptiéme  dilcours  fur  la  Providence  , rend  raifon 
du  partage  inégal  que  Dieu  fait  aux  hommes  des  biens  & des  maux  de  cette 
vie  , & montre  que  fa  coutume  ell  de  tempérer  les  uns  par  les  autres. 

Saint  Ambroife  , livre  premier  de  fe s Offices  , chapitre  quinze  & feire  , 
confole  ceux  qui  ont  du  chagrin  des  difgraces  des  gens  de  bien  , & de  la 
profperité  des  méchaos. 

Saint  Bernard  , ftrm.  41.  in  Cantk,  montre  qu'il  ne  faut  pas  s'imaginer 
' que  Dieu  ufe  de  fa  mifcricorde  envers  les  pécheurs  , qiund  il  permet  qu'ils 
réülfiirent  dans  tous  leurs  dclTeins  3 mais  plutôt  que  c'ell  alors  qu'il  exerce 
fa  plus  fevete  juflice. 

L«  L'Ttei  Recupitus , de  Signit  Pradeflinationis  , & Reprobationh  , figno  quarte , 
auttèt'  * * montre  que  la  profperité  des  méchans  , eft  une  marque  de  réprobation. 

Dandinus,  >»  Sürrir,  1,3  é.  parle  amplement  delà  profperité  & de 

l'adverlîté  en  plulicurs  chapitres. 

Le  Pere  Cauflin  dans  la  Cour  Sainte  , maxime  quatorzième  des  fouSranccs, 
parle  de  la  profperité  des  méchans  comme  d'une  punition  de  Dieu. 


Digitized  by  Google 


PARAGftj^t'HE  SECOND.  557 

Le  Pere  Antoinede  S.Mâi^ncL . ^orte , livre  intitulé  ; Ut  Ceridiiirej  de  U 
CrMce  , troilîéme p:trtie  , traité  cinquième, article  neuvième,  montre  qu'un 
des  moyens  dont  Dieu  fe  fcrt  pour  la  convetCon  des  pécheurs  , e(t  la 
profperité. 

Le  Petc  Cordier  , dans  la  Famille  fainte  , tome  troificme  chapitre  feize, 
paragraphe  huitième  , montre  comment  une  famille  fainte  fc  doit  gouverner 
dans  la  profperité. 

LePere  Poiré  ,autheur  de  la  Triple  Couronnede  la  fàintc  Vierge,  dans  le 
livre  intitulé  : U Science  det  Saimt , traité  troinéme  , partie  fécondé , chapitre 
huitième , fait  voit  que  c'ed  à tort  qu'on  blâme  la  Providence,  ou  du  moins 
qu'on  murmure , fur  le  partage  qu'elle  fait  des  biens  & des  maux  qu'elle  fait 
aux  bons  & aux  méchans. 

Le  Pere  Nepveu,  dans  fes  Réflexions  Chrétiennes  , tome  quatrième  , Ré. 
flexion  pour  le  dix-huitiéme  jour  de  Novembre , montre  le  malheur  du  pé> 
cbeur  dans  la  profperité  même. 

Le  Pere  Texier,  dans  fon  Avent,  fermon  quatrième , &it  voir  l'impie  mau-  l<>  Pred;. 
dit  dans  là  profperité.  cateonié- 

Le  même , dans  la  Dominicale , quatrième  Dimanche  apres  la  Pentecôte , 
traite  de  la  profperité  des  bons  & des  méchans. 

Monfîcur  de  la  Volpillicre  , tome  fécond  a un  ferroon  fur  la  profperité  des 
méchans. 

Monfîeur  Fléchier  , fermon  troifiéme  pour  l'ouverture  des  Etats  de  Lan- 
guedoc , dit  beaucoup  de  choies  fur  ce  fujet. 

Le  Pere  Giroufl,  troifiéme  tome  de  fon  Carême , fermon  pour  le  vendredi 
de  la  femaine  de  la  paillon. 

Monfîeur  l'Abbéde  Monmorel , tome  premier  de  fes  Homélies , Difeours 
fur  le  quatrième  Dimanche  d'après  les  Rois. 

Monfîeur  la  Font , dans  la  fuite  des  Entretiens  Eeelefîafliques  , tome  pre- 
mier, Entretien  pour  le  fécond  Dimanche  de  l'Avenr. 

Monfîeur  Joli , tome  premier  de  fes  Prônes  , Prône  pour  le  cinquième 
Dimanche  après  les  Rois. 

Le  Pere  de  la  Colombiere  dans  le  tome  de  fes  Réflexions  Chrétiennes , en 
a une  fur  les  advetfîtez  ; & une  autre  for  la  profperité  des  méchans. 

L'Autheur  des  fermons  fur  tous  les  fuiets  de  la  Morale  Chrêiienne,dans  la 
Dominicale;tome  fécond , fermon  pour  le  troifiéme  Dimanche  après  Pâques  , 
traite  ce  fujet.  , 

Effais  de  Sermons  pour  la  Dominicale , for  le  fécond  Dimanche  de  Carême. 

Les  mêmes,pour  le  fécond  Dimanche  de  l'Avent. 

Le  Pere  Maflîlion  nouvcllcrturit  imprimé  , fermon  pour  le  premier  Jeudi 
de  Carême  : parle  des  dangers  de  la  profperité. 

Berchorius.  l ^*"5  «Ja» 

ont  fait  a et 


Labatha.  > PrefperUns. 

Grenade  dans  fes  lieux  communs , vtrf>,  pemna. 


Reçue  ils  fat 
ce  fujei. 
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paragraphe  troisième. 

Pafages , exfmples  & applUatiens  de  C Ecriture  fur  ce  fujet. 


INim'ui  Domini  mcx  ut  hourifieuti  futr'mt 
^ txult*ti,depcitntn  quimüdmedum  fu- 
mm  dtficitai.VCilm.iC. 

Vidi  imfium  fufmxultutum  & ilevutum 
fuftr  Ccdrot  Lihtni  ,&  tut  umtrut  . & 
tjutjivi  tutu,  & fit»  tfl  invoitus  ttcui  ijut. 
Ibidem. 

Kt  ztUvtris  fueiaitts  miquitultm  , 

BMW  jïeut  ftruum  •vtluittr  urtfeeut,^  Vf"*' 
admodum  > citru  htrhurum  t«i  dtcidtnt- 
Ibidem. 

aeü  tmulari  in  to  qui  fnffnutur  in  vti 
fuû  , in  hemint  facitntt  injujiitinm.l}>idaa, 

Ztlavi  fuptr  iniqutt  ftctm  fteentmau  vi- 
dtnt , in  Inlttrt  heminum  nen  funt , & cum 
heminibm  nen fingtlUltunlur.  Pfalm.  71. 


Dtjtcijii  tet  dum  Mevirentur.  Ibid. 

‘But  ipji  ftccaterts  & nhundnnttt  w 
ftcule  eblinutrunt  divitini.  Ibidem. 

Dimifi  tet  ftcundùm  dtjuUri»  eerdii  te- 
rum.ii/untin  adinvtntienibm  fuit.  Pfalm.80. 

Met  ttutem  fene  meti  fttnt  fedti.pene  tf- 
fuft  ftmegrejfm  mti , fntem  fteeuterum  -w- 
dtni-  Pfalm-71. 

Btntum  dixtrnnt  fefulum  cui  htc  funt  1 
btittus  pepulut  eujut  Dtminui  Dtut  tjus. 
Pfalm.  143. 

TrefptTÙtt: flulttrum  ftrdet  ii/n.Piov.  i. 

Uuqueqtu  vidi  indiebuiv*nit»tiimttt,juf- 
tm  ptriit  in  jttfiitim  fui , O"  impim  multe 
vivit  ttmpert  in  mulitii  fui.  Ecdcf.  7. 

Intelltxi  quedemnium  eptrunt  Dei  nul- 
lum  pe/pt  hetoe  invenirt  rutirntm  terum 
que  funt  fiibfolt.  Ecclcf.8. 

Omni»  in  futurum  fnvantur  ineerta  , tb 
queà  univerfa  aqut  nitniaut  pufe  & impie. 


Sl-tôt  que  lei  ennemis  du  Seigneur  auront 
dé  dans  l'honneur  & dans  l'élévation  , ve- 
nant à manquer  , ils  s'évanouiront  comme 
de  la  fumée. 

J'ai  vû  l'impie  dans  l'éclat,  & élevé  com- 
me les  Cèdres  du  Libani  je  n'ai  fait  que  paf- 
fer,  Sc  il  n'étoit  déjà  plus  , je  l'ai  cherché, 
& on  n'a  pas  meme  trouvé  le  lieu  où  il 
étoit. 

Ne  portez  point  d'envie  à ceux  qui  eom- 
mettent  l'iniquité  t car  ils  fccheront  en  peu 
de  temps  comme  le  foin)  & tomberont  com- 
me la  verdure  des  herbes. 

N'ayez  point  d'envie  en  voyant  un  hom- 
me qui  ptofpere  en  toutes  fes  affaires  , & ce- 
lui qui  téüflit  par  des  voycsiiijudes. 

J'ai  été  animé  de  zélé  contre  les  méchant, 
en  voyant  la  prorpérité  tranquille  des  pé- 
cheurs -,  Ils  n'endurent  point  les  travaux  des 
autres  hommes  , & ne  feront  point  châtiez 
comme  eux  ; c'ell  pourquoi  ils  fe  font  enor- 
gueillis. 

Vous  les  avez  , Seigneur  , précipitez,  lors 
qu'ils  s'élevoient. 

Voici  que  les  pécheurs,  8c  les  gens  dans 
les  joyes  du  lîéclc  ont  obtenu  les  richef- 
fes. 

Je  les  ai  lailTé  vivre  félon  les  délits  de  leur 
coeur.  Ils  fuiviont  leurs  fantaiCcs  8c  les  in- 
ventions de  leur  cfprit. 

Mes  pieds  ont  été  ébranlez  , 8c  j'ay  ptef- 
que  chancelé,  en  voyant  la  paix  8c  la  cran- 
quilrté  delavie  des  pécheurs. 

Ils  ont  cru  8c  déclaré  le  peuple  bien-heu- 
reux lequel  polTcdoit  cous  ces  biens  i mais 
plutôt  heureux  cft  le  peuple,  qui  a le  Sei- 
gneur pour  fon  Dieu. 

La  profpericé  des  perfonnes  inlënfées  , 
fera  la  caufe  de  leur  perte. 

J'ay  vû  ces  chofes  dans  les  joursque  je  fui- 
voisles  vanitez  du  (iécle  j le  Julie  périt  dans 
fa  jullice  8c  le  méchant  vit  long-temps  dans 
fa  malice. 

J'ai  confû  que  de  toutes  les  oeuvres  de  Dieu 
l'homme  ne  peut  trouver  aucune  raifon  de 
celles  qui  font  faites  fous  le  Soleil. 

Toutes  chofes  font  refervées  dans  l'incer- 
titude, pour  le  temps  à venir  , parce  quetou- 
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tmi  m»îc.  Idem.c.;. 

Swir  jufti  cjitihui  nul»  fnvtnitmt  qutfi 
t^errnt  optr»  imptffrnm  , funt  Ù*  impri  qui 
it»  fleuri  fuat  qu»fi  jufierum  f»ci»  habi»at. 
Içclcf.*. 

Kl  gltrum  opes  pice»tçrh  , am 
rnim  f it  qu» futur»  fit  iUimfuhvtrfio.  Ec- 
cli  9- 

Su»Ti  impii  vivunt , fuihv»ti  funt,iem- 
fort»tique  divitifi  t dimut  eirum  ftcur»  fwt 
dt  p»c»tt  O"  tua  tfi  uirg»  Dti  fuptr  il- 
/«.  Jobi  il. 

Dueunt  in  bonis  dits  fuos  . de  in  punîlo 
ad  inféra»  difeendunt.  Idem  , ibidem, 

Spuart  vi»  impiorum  profp*r»tar  l beat 
oft  omnibut  qui  privurtctmur  , àr  iniquo 
»iunt , pUniufti  tôt,  & rudietm  miferunt  , 
ftoficiuat  & fuciunt  fruiium.  Jercm.i  i. 

V»  qui  opulenti  ifiis  in  Sion  , qui  dormitls 
mltciu  tbumeit , qui  lafiivitism  fiatis  vef- 
rrii,  Amol.iï. 

g«,»rf  refpicit  fuptr  iniqu»  urtnttt , ^ 
t»eis  coaculeanfi  tmpio  yifiiorem  je  ? Hjba- 
cuc.  I. 

V»  vobit  divitibut  qui  habttis  eonfolatio- 
aem  vefiram.Luc.  t. 

yili  recordare  qui»  recepifli  bon»  in  vi- 
tituà  , L»2arui  fim  liler  maU.nunc  hic  ton- 
fol»tur,tu  'vero  cruciaris.  Luc.  li. 

Multo  tempore  non  fiarre  petc»toribus  ex 
fententi»  »ftTt  . ftd  fl»tim  ultiontt  »dh:- 
btrt,m»pù  btntfieii  tfi  i»d(c:»m.i.Micbab. 
c.  6. 


CCS  chdfcs  arriveront  également  au  juflc  & 
au  méchant. 

II  y ades  juftes  à qui  il  arrive  des  maux, 
comme  s’iUavoknt  l'aie  les  oeuvres  des  mé- 
ch.ans  j & ily  a des  méchans  qui  vivent  dans 
une  auili  grande  afiurance,què  s'ils  avoient 
fait  les  aéiions  des  Juftes. 

Ne  fouhaitei  point  la  gloire  & les  ri- 
chdTes  du  pécheur;  car  vous  ne  fçavez  pas 
quelle  cataftrophe  lui  doit  arriver. 

Pourquoi  ell-cc  que  les  impies  vivent, font 
puilTans  dans  leurs  richefl'es, leurs  maifons  font 
en  paix  & en  alTurancc  , & les  chatimens  de 
Dieu  ne  font  point  fur  eux. 

Ils  palTent  leurs  jours  dans  l’affluence  de 
tous  les  biens  , & en  un  moment  ils  defeen- 
dent  dans  les  enfers. 

Pourquoi  ell-cc  que  la  vie  des  mcchans 
profpérc , tout  réiilTit  aux  prévaricateurs  de 
la  loi,  & qui  agilTcnt  injnllement  ; vous  les 
avez,  Seigneur,  fortement  établis  fut  la  ter- 
re, ils  y ont  pris  racines,  ils  profitent , & pto- 
duifenc  du  fruit. 

Malheur  à vous  qui  êtes  puifTans  dans 
Sion  , qui  dormez  dans  des  lits  d'yvoire  , Sc 
qui  vous  divcrtilfez  dans  vos  couches. 
Pourquoi  regardez-vous  favotablcment  ceux 
quiagilTcnt  injulleraciu  , & vous  vous  caizez 
lots  que  l’impie  opprime  un  plus  jullc  que 
lui.’ 

Malheur  à vous  riches  qui  avez  vôtre  con- 
folationen  ce  monde. 

Mon  fils  , fouvenez-vous  que  vous  avez 
reçu  vos  biens  en  cette  vie,  & que  Lazare 
n’a  eu  que  de  maux  : c’cll  pomquoi  il  cil 
maintenant  dans  la  confolation , & vous  êtes 
dans  les  toutnicos. 

C'cll  une  marque  d’un  infigne  bien  fait  de 
Dieu  de  ne  pas  petmettte  long  temps  qnc  les 
pcchcucs  faiVent  leur  volonté  ; mais  qu’il  en 
tue  aufli-tôt  vengeance. 


Exemples  de  l'Ancien  Teftnmtnt. 

On  ne  peut  exprimer  combien  le  monde  feroit  pernicieux  s'il  faifoit  jo'iiir  . 

fes  partif.ins  d'une  ptofpcritc  loûimirs  c'galc  ; nous  voyons  que  l'innocence 
d'Adam  ,1a  faintete  de  David  ,1a  fagell'c  de  Salomon  n’oiu  p.is  eu  allez  de 
fbtee  p^our  foiitcnir  ces  grands  hommes  dans  leur  élévation  , & que  le  poids  dans  U 
d'une  félicité  trop  grande  les  a fait  tomber.  AulIi  un  des  p.  incipaux  avcrtill'c-  ptufpetlié. 
mens  que  Moyfe  donna  autrefois  au  peuple  de  Dieu  . fut  de  leur  dire  ; De  *• 

prendre  bien  garde  , lerfqu'ils  fe  verraient  dans  l’edtandance  de  toutes  chofts  , que 
leur  coeur  ne  s'élevât  ,&ne  tombât  dan  t l'aubli  de  'Dieu.  Ce  qui  a fait  ditei 
faim  Jérome  , que  l'orgueil , la  bonne  chere  , l'oifiveté  , les  délices  , la  mo-  Hirre».  iu 
Icflé  , font  le  péché  de  cette  ville  abominable  que  le  feu  du  Ciel  confuma,  Exrrfi.ij. 
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en  ce  que  toutes  ces  chofes  nous  portent  ^ oublier  Dieu. 

14  efl  ficllc  Conliderez  deux  grands  hommes  , tous  deux  tentez  par  leurs  femmes  , qui 
dans  I*  reulcnt  les  porter  au  péché,  Adam  , & Job.  Tous  les  avantages  font  pour 
profpciiic  ^ Içj  défavantages  pour  Job  : celui-là  cft  dans  l'état  d'innocence  , celui, 

bet  i'un'o'^y  dans  l'état  de  la  nature  corrompue  ; Adam  fort  immcdiaiement  de  la  main 
taiior/  ' ° de  Dieu  j Job  eft  né  de  parens  Idolâtres.  Cependant  Job  eft  viéâoricux,  Adam 
eft  lâchement  vaincu.  11  n'y  a point  d'autre  raifon  , dk  faint  ChryfoAome  , 
que  celle-ci  ; Adam  eft  attaqué  au  temps  de  la  profperité  ; Job  eft  tenté  dans 
l'adverllté  ; le  fumier  de  Job  cft  un  champ  debataille  plus  avantageux  que  le 
Paradis.terreftre  : Job  cauiior  in  fttreore,  ijHnm  Adnmm  in  ; Si  donc  les 

plus  Saints , & les  plus  juftes  fuccombent  aux  tentations,  au  riHlieu  d'une  prol^ 
petité  innocente  jque  fera-ce  des  pécheurs  qui  vivent  dans  une  profperité  cri- 
minclle  l allurement  cette  pcofpcrité  les  perdra.  Profperitas  Rulterum  perdes 
eoi. 

Les  perhez  Vous  fçavcz  qu'après  que  D.ivid  eut  commis  avec  Bcrfabée  ce  crime  fi  con- 
qn'on  coin-  „„  j ^ monde , Dieu  ne  lui  reprocha  rien  avec  tant  de  force  , que  de 

ce  qu'aptes  qu'il  i'avoit  comblé  de  tant  de  grâces  , il  s’étoit  lailTé  aller  à un 
té  ott  tne  tel  excès  d'ingratitude  > Ecoutez  le  reproche  que  Dieu  lui  en  fait.  Je  vous  ni 
circonilan-  facre'  Roi  , je  vont  ai  delivre  des  nutint  de  baiil  ,je  vous  ai  donné  tota  ce  qni  nppnr- 
ce  i'trgra-  j e/itre  maître  , & tcHte  U maifoH  de  Juin  & d'Ifrael , &/î  eeU  étoit  peu, 
|ci*t'!od  p?us  ajouté  encore  davantage , pourquoi  donc  aveTjjvous  tommiece  crime  en  ma 

gnéf”  préface} 

x.Ref.cM--  Il  ne  fut  jamais  une  profperité  plus  grande  & plus  confommee  que  celle 
L'csctnpl*  d'Atran  jdcfjtnr  lequel,  par  ordre  même  du  Roi  chacun  fléchijfoit  le  genou.  Le 
^ ^"'*hor  - ni'honnore  de  fes  bonnes  grâce,  difoit  ce  fuperbe  favori  d'Aftucrus , il  me 
^e'n'cU  r-‘  jours  de  fes  bicnfaics,je  tiens  le  premier  rang  dans  fon  Eropi- 

(où)outs  rc.  Ne  voila  pas  un  homme  parvenu  au  comble  djjr  félicité  mondaine,  â en 
heureux  r.i  juger  par  ces  dehors  ? toutes  fes  paflions  étoîcnt  (aiisfaites  , il  n'avoir  rien  à 
füuhaitcr  que  la  foumiftion  de  Mardochée  qui  la  lui  refufoit  ; cependant  ce 
î»'p”uj  P' à'  li  léger  en  apparence  , fuffit  pour  rendre  cet  orgueilleux  favori  mife- 

dc[iofpcri'  rabic  au  milieu  de  tant  de  félicité  & d'abondance,  comme  il  l'avoüa  lui-même 
té.  ingenuement  J qu’en  pofTedant  toutes  chofes  , il  comptoir  tout  ce  qu'il  avoit 

t/b.  }.  pour  rien  ,&  qu'il  ne  pouvoir  être  heureux  , tandis  qu'il  verroit  Mardochée 
afiis  à la  porte  du  Palais  qui  ne  daignoir  pas  le  falucr  ; Et  cum  hac  emnia  ha- 
beam  , nihtl  me  habere  pute  , quamdiu  videro  Mardochaum  fedentem  ad  foret 
Regiat. 

Les  ptrfoD-  C^ui  ne  fçait  que  Saül  avant  que  d'être  élevé  fur  le  trône  , & que  Dieu  lui 
nc>  qui  (e  eût  commis  le  gouvernement  de  fon  peuple,  étoit  homme  de  bien  , & qu'au 
font  ou-  témoignage  du  Texte  Sacré  , il  n'y  avoit  perfonne  dans  tout  le  peuple  d'if- 
‘1“'  n“î‘'’d  il  fut  élevé  à cette  haute  dignité  , il  ne 

dius'l»  long-temps  fins  qn'il  parût  un  étrange  changement  d ms  Tes  moeurs 

ptofperité  , ôt  dans  fa  conduite.  L’envie  furieufe  qu'il  conçût  contre  David  , fa  etuautc,fa 
Quoi  qu’i's  dcfobeillànce  , & fon  impieté,obligerent  Dieu  à lui  ôter  le  Royaume  qu'il 
li'fTeit  au- |„j  donné  pour  fi  vertu.  David  qui  fut  fubftitué  en  fa  place  , & qui 

wodcKz,  petit  berger  fut  élevé  à la  Royauté  , ne  s'oublia  pas  à la  vérité  fi  fort, 
mais  les  heureux  fncccz  ne  laiircrent  pas  de  lui  enfler  le  cccur  , jufqu'à  vou- 
loir 
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Joîr  fçavoir  le  nombre  de  fes  vafTaux  , par  une  vanité  fecrette  qu'il  conçût 
de  fa  puillânce , & de  Ton  auiborité.  La  prorpericé  de  Salomon  lui  caufa 

Elus  de  mal  & d'inbmie  , que  fa  fagciTe  ne  lui  avoir  acquis  de  gloire.  Ro> 
oam  voyant  fon  trône  bien  affermi , ne  fe  mit  plus  en  peine  de  garder  la 
loi  de  Dieu  , & par  fon  exemple  retira  le  peuple  d'irtaël  du  fcrvice  du  Sei- 
gneur. La  profpcriic  porta  le  Roi  Ezcchias  tout  faint  qu'il  étoit , à montrer 
par  une  vaine  oflentation  , Tes  tréfors  aux  AmbafTadeurs  du  RoidcBabylo- 
ne,  & Dieu  pour  l'cn  punir  permit  qu'ils  lui  FulTcnt  enlever.  Tant  il  cft  vrai 
que  la  profperitc  enfle  le  cœur  , corrompt  les  mœurs  , & fak  fouvent  mépri- 
la  les  loix  de  Dieu. 


Exemples  du  UouvexH  Tejlament. 

Lorfque  le  Fils  de  Dieu  étoit  dans  la  gloire  du  Thabor , il  voulut  qu'E- 
lie&  Moyfe  i'entretiniicnt  des  ignominies  de  fa  paflion&  de  fa  mort  ; non  Di  u fur  U 
qu'il  appréhendât  que  ce  moment  de  gloire  &de  profperité  , pour  ainfl  par- 
ler.lui  fit  oublier  le  delTein  qu'il  avoir  de  fauver  les  hommes  par  la  voye 
des  humiliations  & des  fouffrances  , mais  pour  nôrre  iiiflruéfion  , afin  que  f,aaceide 
les  hommes  apprident  par  fon  exemple , que  dans  leur  élévation , dans  leur  fa  yaffioa. 
profperité  , dans  l'honneur  qu'on  leur  rend , & les  applaudifTemens  qu'on 
leur  donne  , ils  doivent  fe  fouvenir  que  cette  gloire  paflagere , que  ce  temps 
de  joye  & de  confolacion  que  Dieu  leur  accorde  quelquefois  , n'efl  pas  la 
técompenfe  qui  efl  duc' â leurs  travaux  ; mais  feulement  un  petit  foulagement 
pour  les  encourager  à fouffrir  avec  moins  d'ennui,  les  croix  & les  peines 
de  cette  vie  pour  fon  fcrvice.  Les  heureux  de  ce  monde  n'en  ufem  pas  de 
la  forte,  ils  regardent  cette  propriété,  comme  faifoit  faint  Pierre  , la  gloire 
du  Thabor , ils  y veulent  établir  leur  répos  , & en  faire  leur  félicité  | au  lieu 
de  penfer  qu'il  faut  fouffrir  en  ce  monde  , & s'entretenir  des  moyens 
d'acquérir  une  gloire  éternelle,  ils  veulent  des  flateurs  qui  ne  leur  patient  que 
de  ce  qui  peut  nourrir  leur  vanité. 

Le  Fils  de  Dieu  verfe  des  larmes  lorfqu'il  efl  prêt  d'entrer  en  triomphe  dans  Le  même 
Jérufalcm,&  il  nous  apprend  par-là,â  ne  nous  pas  laiffer éblouir  par  la  profperité  S>“»cut 
du  monde  , 5e  àdifllper  par  la  vérité,  le  nuage  qu'elle  répand  dans  l'eiprit.  La 
lumière  nous  découvre  non-feulement  la  fragilité  5e  l'inconftance  de  ce  qui  en  triom 
nous  flatte  ; mais  elle  noos  fait  voir  de  plus  que  tous  les  avantages  paflà-  phe  diai 
gers  font  des  femences  de  douleurs  5e  de  miferes  , fî  nous  fooffrons  que  nôtre  léiufalem. 
cœur  s'y  attache  par  le  plaiflr  de  la  joutlTance  ; 5e  qu'ainfl  le  moyen  de  fe 
défendre  de  ce  danger , efl  de  ne  perdre  point  de  vûc  la  fin  qui  les  doit  anéan-  ^ 

tir  dans  peu  de  temps. 

C'eft  le  propre  de  la  profperité  d'infpirer  lamollelle,  nous  en  avons  un  L'exemple 
bel  exemple  dans  le  m.iuvais  riche  de  l'Evangile.  Sa  mollefTc  eft  extrême  iu  mauvaii 
parce  que  fes  feflins  font  les  mets  les  plus  exquis  5c  les  plus  délicieux}  fes 
plaifîrs  font  continuels  comme  ils  font  exceflifs  : EpnUbatttr<iMotidiefpUndidii 
Et  toujours  plongé  dans  les  délices , il  ne  fonge  jamais  à la  pénitence.  Son  eê  inrpice  la 
orgueil  eft  extrême  } point  de  grandeur  & de  magnificence  qu'il  n'aff.  élc  ; la  cnolIclTc. 
pompe  de  fes  habits,  le  confond  avec  les  Princes , Si  les  plus  nobles  de  la 
Tome  pli,  G G g g , 
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terre  , s'imaginant  peut>écre  comme  tant  d'autres  , que  parce  qu'il  eftehef, 
tout  cela  lui  cft  permis  > & que  cet  éclat  extérieur  qui  l'environne  doit  le  ren.» 
dre  refpeâable  dans  le  monde  par  fes  richelTes , s'il  ne  l'cft  pas  par  fa  naif« 
fance.  Tel  eft  l'aveuglement  de  ceux  qui  font  dans  la  profperité  fie  dans  l'a- 
bondance. Ils  fe  croyenc  tout  permis  ; plailirStfedins , divertiiTemens;  à quoi  ne 
portent-ils  pas  leur  ambition  .charges,  emplois , dignitez , ils  ne  voyent  rien 
au-deilüs  d'eux. 

L'iiMOfSe  La  pfofpcrité , les  joyes  , 8c  les  delices , dont  on  jouît  en  ce  monde  contre 
richê^mop-  **  “*  p^cnt  pas  cettc  vie , fie  paroilTent  comme  on  ibnge  qui  a 

ttc  qu'oQ  Palfé , fie  qui  s'eA  évanoui.  Nous  en  avons  une  preuve  dans  la  réponle  que  fit 
ne  doii  p>s  le  Patriarche  Abraham  au  mauvais  riche  ; , /îl> , ^uU  reeepifli  b»na  ùt 
efpcier  d ê-  . jj  je  fait  fouvenir  des  biens  qu'il  avoit  reçus  durant  fa  vie , fie  qu'il 

ne  heutfu*  jj.y  çjj  avoir  plus  d’autres  pour  lui  apres  cela  ; qu'il  avoit  préféré  ceux  dont  il 
Sc  en  l'aa-  >voit  joiii  pendant  un  temps  il  court  , à ceux  qu'il  pouvoir  efperer 
tre.  pour  une  éternité.  A quoi  il  faut  ajoûter  que  les  tourmens  qu'enduroit  ce 

Lut.u.  riche  reprouvé  lui  fàiibient  oublier  l'abondance  fie  la  profperité  dans  laquelle 
il  avoit  vécu  ; Fili  reccrdm'e  : En  effet,  de  quoi  les  reprouvez  fe  plaignent- 
ils  il  fort  dans  l'enfer , eux , qui  ont  reçu  tant  de  biens  dans  le  monde  t 
N'ont-ils  pas  poifedé  des  richeifes,  n'ont-ils  pas  joui  des  plus  délicieux  plaiiîrs) 
n'ont-ils  pas,en  un  mot,  été  heureux?  fie  eux-mémes  ne  fe  font-ils  pas  crû  être 
tels?  Hélas  ! quel  bonheur  1 quelles  richeifes  ! quels  plaiitrs , quelle  profperité! 
A quoi  nous  a fervi  nôtre  orgueil  ; difent-ils  dans  la  fageiTe  , il  quoi  la  vanité 
de  nos  richeifes  ? tout  cela  apaifé  comme  une  ombre  , fie  s'eil  évanoui  corn- 
me  lifumée;  TYMufieritm  tmnm  au  taH^tumunéréi:  Il  ne  faut  pas  s'étonner 
s'ils  parlent  de  ia  forte  ; puifque.comme  dit  le  Sage,  la  mifere  d'une  heure  fait 
Xrrir.it.  oubijçr  délices  de  la  plus  longue  vie  ; MaIUm  htr*  oblivitnem  f«ck  Imxh- 
rU  mdptA. 

applications  de  qnel^nes  Pajfages  de  C Ecriture  à ce  fujet. 


Dieu  foB- 
vent  enle- 
vé de  ce 
monde  les 
perfonoci 
aa  plus  _ 
kaoc  point 
de  leur 
prorpeiité. 

/.L17. 


Xor.ii. 


Vuctfminbtnis  dits  fuot  ,(è‘inpm3»  ad  infernd  d^cettdimi^c  coup  de  la 
colere  de  Dieu  vient  ordinairement  ii  firaper  cer  heureux  duNîéclc  , lori- 

Ju'ils  le  craignent  le  moins, fie  qu'ils  ont  moins  de  fujet  de  s'en  défier  : dans  la 
eut  de  leur  âge,dans  leur  plus  grande  faveur,  lori^e  leur  fortune  eil  montée 
jufqu'au  plus  haut  point,fie  enfin  lorfque  leur  félicité  femble  le  plus  folidement 
établie:/n/tirnf?«:loriqu‘ils  penfent  n'avoir  plus  rien  i redouter  ni  du  ciel , ni  de 
la  terre,fie  que  leur  infolence  montant  comme  par  degrez  avec  leur  profperité, 
vient  jufqu'à  ce  terme  fiital,qui  détermine  la  colere  du  Seigneur  fufpenduc  fur 
leur  téte.Voyez  ce  riche  dont  il  eft  parlé  dans  l'Evangile, quel  tems  Dieu  prend- 
il  pour  le  puDir;aprcs  une  récolté  ii  abondante  , qu'elle  l'oblige  de  faire  abatre 
fes  grcniers,&  fes  celliers  trop  étroits , fie  d'en  faire  bâtirde  plus  fpacieux  pour 
contenir  les  fruits  de  fes  héritageSilorfqti'il  dit  en  lui-mêmc:ça,mon  ame.joüif. 
fons  en  paix  de  nos  biens^voila  de  quoi  pailér  commodément  pltiiieurs  années; 
avec  CCS  provi fions  fi  abondantes , nous  fommes  il  couvert  pour  long-temps 
contre  la  pauvreté  fie  la  mifere.  Voila  le  temps  que  la  juftice  de  Dieu  prend 
pour  l'enlever  de  ce  monde;  Stultt , hdc  ntüi  animam  tudm  repetmt  à te  ; Iqt 
fenfé  que  tu  es , cettc  nuit  même  la  mort  te  va  furprendre. 
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Super  fluntina  BtbyUnU  Ulk  fedimm , &c.  Comme  Babylone  dans  l'Ecriture 
Sainte  elî  la  figure  de  la  profperiré  mondaine  ; faim  Auguflin  remarque  inge> 
nicurement  qu'il  y a des  petfonnes  enyvrées  de  leur  grandeur  , de  leurs  richef- 
fes&  de  leurs  plaifîrsinefe  contentant  pas  de  boite  des  eaux  de  Babylone  ; 
mais  qni  s'y  plongent  dans  les  eaux  du  neuve  fur  lequel  cette  ville  efl  bâtie  ; 
mais  aufli  qu'il  y en  a d'autres,  qui  au  milieu  de  leurs  profperitez , Te  confîdd- 
rant  toujours  comme  dans  un  lieu  d'exil , foûpirent  pour  la  célefte  Sion  , 
dont  ils  font  fe'parcz  : ceux-là  , continue  ce  Pere , font  aUis  en  pleurant  fur  le 
bord  du  fleuve  , s'élevant  au-deiTus  des  chofes  de  la  terre , & ne  peuvant  goû- 
ter de  joye  pure  dans  un  fejour  d'aflliâion.  Mais  il  y en  a d'autres  , qui  pre- 
nant le  lieu  de  leur  banniffement  pour  leur  patrie  , & s'arrêtant  oû  ils  ne  doi- 
vent que  paffer , perdent  le  fouvenir  des  biens  éternels , & ne  penfent  qu'à 
goûter  les  douceurs  de  la  vie  prefente  : ceux-là  , pourfuit  faint  Angallin,  fc 
plongent  & fe  noyent  dans  les  eaux  du  fleuve  ; ils  felailTent  entraîner  au  tor- 
rent des  profperitez  temporelles  , au  lieu  de  lever  les  bras  au  ciel  dans  ces 
eaux  malheureufes , & de  faiflr  dans  le  naufrage  de  leur  ame , la  planche  falu- 
taire  de  la  pénitence. 

Vtii  impm7n/Hperex4ltMum,&  elevdtumfuper  ceJres  Litéfii  trunjivi  d"  ecce  non 
tria.  L'cxperience  nous  apprend  que  ces  fortunes  fubites  que  l'on  doit  au  cri- 
me , tombent  prefque  toujours  aufE  promptement  qu'on  les  a élevées.  J'ai  vû 
l'impie,  dit  le  Prophète,  qui  s'écoit  élevé  comme  les  cedres  du,  Liban  ; j'ay 
pafTé  ,&  il  n'étoit  plus  ( je  l'ai  cherché  , & je  n'ai  pat  feulement  trouvé  les 
vefligesdefa  demeure.  Telle  eflia  profperité  des  impies  ; onia  voit  paroî- 
tre  tout  d'un  coup  , & difparoitre  comme  un  fonge  ; c'efl  un  édifice  bâti  fur 
le  fable  , que  le  moindre  vent  détmit  & renverfe  ; ils  feront  agitez  comme 
la  poufliere  que  lèvent  excite  fur  la  terre,  dit  le  Prophète  : iVenySr  impilnon 
pc  ,fedt*niju*m  pulv'u  ,^Htm prtjuit  vemtu  ifucie  ttrr*\  Si  nous  étions  bien 
convaincus  de  ces  véritez , nous  regarderions  tous  lesbiens  de  la  terre  qui  font 
la  profperité  des  gens  du  monde  , comme  des  fonges  qui  pafTenr. 

Dejecifli  tel  dum  ullevurentur  : Remarquez  , dit  faint  Auguflin  fur  ces  pa- 
roles , que  le  Prophète  ne  dit  pas  , vous  les  avez  abaiflez  , ces  fuperbes  Sc 
CCS  ambitieux,  après  qu'ils  fe  font  élevez  , mais  lorfqu'ils  s'élevoient  : de  forte 
qu'ils  ne  marque  pas  un  temps  pour  leur  élévation  , & un  autre  pour  leur 
abaifTement  : Ne»  ulmd  tft  temput  tlevdiitnù  , atiud  de^etlunu  } Non , leur 
propre  élévation  efl  leur  propre  ruine  : Eltvatio  ipf*  ruina  efl  % les  pécheurs 
périront  ajoute  ce  Prophète  : & ils  fe  difliperont  comme  fait  la  fumée  ; 
Exaltait , dtficienttt  quemadtiudnm  fumut  deficitm  : O Dieu,que  cette  corn- 

Ïiaraifon  efl  )ufte,  dit  faint  Grégoire  le  Grand  ; quand  efl-eeque  la  fiimée 
e perd  ! quand  elle  s'élève,  à roefure  qu'elle  fe  dilate  & qu'elle  s'étend 
elle  fe  diflîpe  en  l'air:  jifetneSt  ^ tumtftit , evaaefeit -,  plus  elle  monter  plut 
elle  Ce  perd.  Voilà  une  véritable  peinture  de  la  profperité  des  pécheurs. 


L«l  ytofpe- 
licei  lem- 
potelUt 
coippatéei 
aux  fleuves 
de  Babylo- 
ne. 

P/W«.  ijC. 


L'inconr- 
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des  prorpe- 
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'P^Jfages  àr  Penfées  des  Saints  Peres  fur  ce  fujet> 


SI  aliijua  hujui  fuuit  prtffirhas  arrifirit, 
nmnt  Jtctpttn*  tfi  , iwmu  flux*  , ca- 
diu»  ! nmat  umpcraliî  , velalica , tranfita- 
ri»  I rurmu  fus  battl  dtceptimh  , quasn  dt- 
hS*Mms.  Auguftinus  , ia  Pfalm.41. 

Ktsnt  grutulttur  hemhti  qui  profperutur 
iu  VS»  fui,  Cujus  peecatis  aeefl  ulttr  , mss- 
jir  esèsa  htt  ir»  Dts  tjl.  Idem  , ia  rfalm. 

Kisn»  frassgstur  rerum  aivtrfarut»  mt- 
Ufta  ■ qui  prtfptraruss»  itltHatsust  ssm  ca- 
fitur.  Idcmil.  1.  de  Scrm.Oom.  in  monce 
c.  I J. 

Àiulti  rts  advnfas  tisrsesu , rts  prtfptras 
ssns  tssrstsu.  Ptrüulojùsr  tfi  rts  pnfpna  ani- 
nu  , quastt  aivtrf»  c>rptrs.ldem,l.  50.  ho- 
mil.  11. 


Selatiis  «pat  Ssabtsnus  d'  asûdquid  ssaiis 
txhsbtt  Deus  cum  projptri  txMtt , susss  tfi 
gaudisttn  btatarumjed  cossfslatit  tusferarusst. 
Idem,  Pral.14}. 

Mustdus  tfi  ptrieultfstr tf  .bisutdus  quam 
mtieftus  i&  srsa^is  cavttsdus  cttm  ftillitst, 
diligi,  quas»  tusn  »dmmtt,eegitqut  emstsst- 
ssi.  Idem  , Epill.  ad  Diofcoium. 

Uagtsa  virtmis  tf  oms  felicitate  lu3»ri  , 
ne  sllicsat^i  ctrrutsspatju  ipfa  fubvtrtat  ft- 
licstat , magna  issquam  vsrtsuis  csm  fais  ci- 
tait luSari,  magsst  fclicitatss  tf  à ftlicitatt 
ssm  visKi.  Idem. 


Idii  Deus  feliâtasshus  tesressit  asistn'itu- 
tUstes  suifeet  , ut  M»  qutratur  ftUekat  , 
tujus  dulçtd»  ut»  tfi  fall»x.\Atm. , fupei 
Match.  Scim.  19. 

frofptra  ostsus  muadi  afprritatts»  habttst 
vtrasss  , jucuudilatts»  falfam  , durum 
labortm  . timidam  quittem,rtm  pïenas»  sssi- 
fsria.fptm  bttuuuditua  M«a(m.Idcm,£pift. 
î<- 


SI  TOUS  avez  goûtë  quelques  douceurs  de  la 
profpctité  , n’eft-il  pas  vrai  qu’elles  font 
faulles  & crompeufes  , Aipeificielles , vaines , 
& de  peu  de  durée  ! n'out  - elle  pas  plus  de 
pouvoir  pour  nous  féduire , & nous  crom' 
per,  que  pour  nous  contenter  & nous  ren- 
dre heureux. 

N'applaudilTez  point  à on  homme  à qui 
tout  reiilILc  en  ce  monde  ; mais  dont  per- 
fonne  ne  vange  les  crimes.  La  colere  de  Dieu 
en  efl  d’autant  plus  à craindre  pour  lui. 

On  ne  fe  lailTc  pasabbatre  par  les  travaux 
de  l’advcrüté,  quand  on  ne  le  lailfe  pas  cor- 
rompre par  les  délices  de  la  proTpérité. 

Plulicurs  font  effiayez  à la  vûë  d'une  dif- 
gtacc  , qui  ne  font  paroicre  aucune  crainte 
dans  la  plus  florilTance  profpérité.  Cepcnd.mr 
un  heureux  fuccès  qui  flatte  agréablcmenc 
l’cfprit,  cil  quelquefois  plut  à crarndre  qu'un 
accident  fâcheux  qui  afflige  le  corps. 

Nous  avons  befoin  de  quelque  confolation 
dans  nos  peines,  & tout  ce  que  Dieu  nous 
envoyé  de  profperitcz  temporelles  n'eft  pas 
capable  de  faire  des  heureux  i mais  de  con- 
foler  des  mifcrables. 

Les  faveurs  de  ce  monde  font  plus  à crain- 
dre que  fes  difgracex  , Sc  nous  devons  être 
plus  en  garde  contre  les  charmes  qu'il  em- 
ployé pour  nous  féduire  que  contre  fes  traits 
& fes  coups  qui  nous  apprennent  Sc  , nous 
fervent  à le  mcprifer. 

C’eft  le  propre  d'une  grande  vertu  de  fe 
toidir,  pour  ainfi  dire  , contre  fa  bonne  for- 
tune, fans  fe  lailTet  jamais  furprendre  ni  ébran- 
ler ni  entraîner  par  le  lorrcuc  de  la  prof- 
pcrité.C'cll,dit-jc,lc  propre  d’une  grande  vertu 
de  regarder  la  profpérité  comme  un  cnne- 
ini  qu’on  doit  combattre  1 mais  c’ellun  ra- 
re bonheur  de  fortir  de  ce  combat  fans  être 
vaincu. 

Dieu  répand  l'amertume  fur  les  profpéritez 
temporelles  pour  nous  engager  a chercher 
l'unique  bonheur  dont  les  charmes  ne  foienc 
point  ttompeufes. 

Au  milieu  des  profpttitez  du  fîéclc  il  le 
trouve  des  peines  réelles  , des  plailirs  imagi- 
naires , & de  frulTcs  joyes  , un  rude  travail, 
un  repos  incertain  ; elles  ne  font  que  mifé- 
les  , le  l'efpétance  du  bouhcui  qu'elles  feov- 
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KulU  rts  Img»  mtrt»Uum  , tmniftjtse  ft- 
Iscum  jtcstti  dusrs  uattur,  »mutitur.  Idem, 
fuper  Ifiiaml.  n. 

Diÿi'He  imo  imptjphili  ejl  ut  frAfeotibus 
Ô*  fxtttris  i[Uit.fTUMur  bonis,  ut  ad  deli- 
tsas  tranftat , & in  uiroque  ficulo  pris/ias 
Jit  ,ut  in  terra  , & in  cetlt  apportai  glo- 
riofus.  Idem  , in  Epift. 

fropitiiss  Veut  cum  male  amamsts  , ne- 
gsu  tfuod  amamus  , iraisti  autem  d it  aman- 
ts quod  malt  amat.  Idem  , in  Plalm.  i6. 

Nemo  feestras  efl  in  iis  bonis  tptu  potcjt  in 
•tsitut  amittere.  idera  , de  libero  aibitr. 

Vnfens  vittprofperitas  aVufuandt  idcirco 
datte  , ut  ad  meliorttn  'vitsttn  provocet,ali- 
tpuattd»  ut  in  tsemstm  pltniut  damnet.  Grc- 
gorius  in  Paftorai. 

• Sept  ejl  dttrsitm  gratit  tpttod  homines  iram 
députant  , O"  tliflriHionit  ira  eji  quod  gra- 
ttam  pntant.  Idem. , 

Dcfperatis  ipstidspuid  pofaent  douant  me- 
dia , fit  Deus  injujiit  temporaiia  largHur. 
Idem,  1.  i6.  MoiaL  c.  ii. 

ManiftjU  perdiiimis  indieium  eft  quando 
mÿiciant  iniquitatibus  [uhftquens  favet  tffec- 
lus  , & nulla  centrarictat  impedit  quod  ment 
ferverfa eentepit.ldcm,  iS.  Moral. C.Ttf. 

SanHi  viri  magis  in  hoc  mundo  profpera 
quitm  advtrfa  formidant  , fciunt  namqut 
quia  mens  dum  blanda  octupationt  premt- 
tser , aliquand»  libtnt  ad  txteriora  derivatur. 
Idem,  Moial. 

Cum  quit  in  profperitate  potius  diligitte  , 
mcertttm  tfl  utrîtm  profptritat  an  perfona 
diligatUT.  Idem , in  Moial. 

Adnsmemur  profpera  mundi  metuere  , & 
tentra  orrmtm  ftfuli  felicitatem  acrius  ni'gi- 
l«rf.  Idera  , Ptooem.  in  Pfal.jo.. 

Proftnlit  vira  profptritat  intiocentii  tejiit 
non  ef  , quia  mu'ts  ad  peremem  vttam 
per  fiageila  redeunt , {*(•  pleriqut  ad  infinita 
fupplicia  perducendi  ,jlne  fiagelit  meriuntur . 
Idem,  I.  I).  Moral. 


E Q^UATRJE’ME-  jc, 

blent  promettre  n’eft  qn’une  chimère. 

Rien  ici-bas  n’cft  de  longue  durée  , & la 
plus  éclatante  prol'péritc  échappe  dans  le  mo- 
ment meme  qu'on  commence  à en  joiiir. 

C'ell  line  choie  bien  difficile,  pour  ne  pi» 
dire  impoilîble  , d'être  heureux  en  ce  monde 
& eu  l'autre,  de  goûter  maintenant  les  plai- 
lirs  du  fiécle,  & de  joiiit  un  jour  des  délices 
du  Paradis , de  tenir  les  premiers  r.angs  , Sc 
d être  également  honoré  dans  le  Ciel  & fut 
la  teirc. 

Oicu  nous  refuTc  quelquefois  par  bonté 
les  biens  que  nous  techetchons  pour  nôtre 
perte  i mais  dans  fa  colère  il  accorde  au  pé- 
cheur la  profpérité  qui  doit  ctto  l'inlltu- 
ment  de  fon malheur. 

Perfonne  n'ell  tranquille  dans  lajoüiiTancc 
d’un  bien  qu'on  peut  lui  enlever  à tout  mo- 
ment malgré  lui. 

Quand  Dieu  envoyé  des  profpéritez  aux 
hommes  , c’ell  quelquefois  pour  les  ramener 
dans  la  voye  du  falut , & quelquefois  aulli 
pour  mettre  le  comble  à leur  réprobation. 

Souvent  ce  qui  cil  en  faveur  du  Ciel  fem- 
ble  être  aux  hommes  un  châtiment , & au 
contraire  ce  qu’ils  regardent  comme  une 
grâce,  cil  en  effet  un  châtiment. 

Les  Médecins  accordent  aux  malades  defef- 
perez  tout  ce  qu’ils  demandent.  Dieu  en  ufe 
ainlî  avec  les  pécheurs  quand  il  leur  donne 
des  prolpéritcz  temporelles. 

C'ellune  marque  ptcfque  infaillible  delà 
réprobation  d’uii  impie  , quand  tout  réiiliit 
au  gré  de  fes  déhrs  pervers  , & qu’il  ne  fc 
reucontre  aucun  obftacle  dans  l’accomplilTe- 
m«nt  de  fes  mauvais  dclfcins. 

Les  perfonnes  vertueufes  appréhendent  plus 
la  profpcritc,qu'elles  ne  craignent  l’advcrlitéi 
car  elles  n'ignorent  pas  que  î’cfprit  de  l’hom- 
me , ^uand  il  efl  agréablement  occupé  de  ce 
qui  le  charme  , ne ?e  laiffeque  trop  aifément 
^let  à la  diffipation. 

Quand  an  tcchetche  avec  emptelfcmcnc 
l’amitié  d’un  heureux  du  (iécle  , li  c’ell  fa 
perfonne  , ou  fa  fortune  qu'on  aime  la  chofe 
ncR  pas  ailée  à décider. 

On  nous  avertit  fans  ceffe  de  craindre  la 
piofpérité  , &d'cttecn  garde  contre  les  char- 
mes & les  amorces  de  la  ièlicité  du  fiéclc. 

Kateraent  la  profpérité  du  (iécle  fe  trou- 
ve avec  l’innocence  de  la  vie.  En  effet,  au 
en  voit  pluCcurs  qui  font  ramenez  dans  la 
Toye  du  falut , par  les  peines  de  l’adverfité: 
mais  combien  icront  précipitez  dans  l’enfer 
après  leur  mort , pour  n’avoir  jamais  Icnti 
pend  ant  leur  vie  Les  épines  fie  les  pointes 
de  radvetlité. 
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PARAGRAPHE  CINCUJIE’ME.  <07 

mmémt,  & i la  notion  commune  qu'on  s'en  forme,  fans  s’arrêter  à ce  qui 
fait  le  bonheur  de  chaque  particulier  ; fçavoir,  que  la  profperitc  confifte  à 
réüflir  dans  toutes  fes  affaires,  & il  jouir  paifiblemciit  des  biens  que  l'on  pofTe- 
de,  (ans  que  rien  nous  inquiété  & nous  chagrine. 

Il  faut  être  bien  petfuadez  , qu'il  n’cft  pas  des  biens  de  fortune , que  nous 
nommons  biens  temporels , qui  font  la  ptofperité  des  mondains , comme  des 
biens  de  la  grâce  & de  la  gloire  , qui  font  le  véritable  bonheur.  Ceux-ci  font 
toujours  biens  , & ne  peuvent  jamais  être  des  maux  : mais  comme  les  avan- 
tages temporels,  quoi  qu’ils  foienttoûjours  des  préfens  du  ciel  , fontindiffe- 
rens  de  leur  nature , ils  peuvent  être , Sc  font  même  tres-fouvent  des  maux, 
&la  fourcedes  véritables  maux  , c'cft-i-dire,dcs  vices  & des  pechez  : maisaulE 
on  ne  peut  nier  qu’ils  ne  puifTent  être,  & qu’ils  ne  foient  effeékivement  des 
biens , 6c  par  confequent  des  bienfaits  de  Dieu , qui  peuvent  fetvir  il  acquérir 
les  biens  éternels  , 6c  ^ faire  fon  falut  ; ce  qui  fait  que  la  profpetité  cfl  queU 
quefoisune  récompenfe,  & quelquefois,  & même  plus  fouvcnt,un  châtiment 
â l'égard  des  méchans,qui  s’en  fervent  pour  entretenir  leurs  défordres,ama(Tene 

Far  ce  moyen  un  tréfor  de  colere  ,&  s'attirent  une  rigoureufe  vengeance  dans 
autre  vie.  Ainlî  pour  parler  jufte  en  cette  matière  , il  faut  dire  que  ces  biens 
qui  font  la  ptofperité  mondaine  font  des  biens  réels  , quoique  palTagers , 
qui  peuvent  être  les  inftrumens  de  nôtre  falut, comme  les  caufes  de  nôtre  per- 
te , avec  lefquels  les  reprouvez  fc  damnent.  Le  pe'cheur  corrompt  ces  biens 
par  le  mauvais  ufage  qu'il  en  fait.  La  corruption  n'efl  pas  dans  ces  biens , 
mais  dans  le  coeur  du  pecheur  qui  en  abufe  , 6c  qui  s'attire  fans  y peirfer  cet- 
te malediâion  fecrette  dont  Dieu  frappe  les  pécheurs,  lorfqu'il  les  livre  à la 
concupifcence  de  leur  cœur. 

■i.Soit  que  nous  conlîdetions  la  providence  comme  naturelle , ou  comme  fur- 
natorellc,l’advet(icé  des  uns  ,êc  la  ptofperité  des  autres  ne  la  combattent  point} 
mais  plutôt  c'ell  en  quoi  elle  éclate  davantage.  Car  pour  ce  qui  efl  de  la  pro 
vidcnce  naturelle  , l'inégalité  des  biens  de  fortune  , & la  fubordination  des 
états  & des  conditions  mit  la  beauté  de  l'univers  , puifque  par-lâ  les  hommes 
font  utiles  , & fe  rendent  fervice  les  uns  aux  autres,  en  forte  que  ce  défordre 
apparent  ne  montre  pas  moins  qu’il  y a une  providence  , que  l'ordre  meme 
que  nous  y remarquons.  Dailleurs , pour  ce  qui  regarde  la  providence  fuma- 
tutelle  , la  ptofperité  & l’abondance  n’ell  point  incompatible  avec  la  fainteté, 
puifque  pour  vivre  félon  les  loix  daChriifianifme , il  n'eil  pas  nécclfaire  de  fe 
réduite  â une  pauvreté  réelle , comme  les  Pélagiens  l'ont  crû  , 6c  que  pluiîeurs 
même  fe  font  fanâificz  dans  la  ptofperité  , 6c  dans  l’affluence  de  toutes  for- 
tes de  biens. 

, C’elf  une  fage  conduite  de  la  divine  providence  dans  la  diflribution  des 
biens  & des  avantages  temporels  de  cette  vie  , de  ne  permettre  pas  toujours 
que  les  méchans  foient  dans  la  profpetité,  & les  juilesdans  l'adveriîté  ; une 
conduite  opposée , dit  faint  Auguifin  , feroit  indigne  de  fon  infinie  figedê  , 
& detruitoit dans  nos efprits les  points  fondamentaux  de  nôtre  religion;  car 
comme  on  pourroit  croire  qu'il  n'y  a point  de  providence , fï  Dieu  ne  châiioit 
jamais  les  pécheurs  en  ce  monde  , & qu'il  les  lailTât  vivre  dans  une  entière 
impunité  : NniU  tfft  divins  Prn’idtntis  crtdcrctstr  •,  S’il  les  punifToit  tous  aullî 
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608  PROSPERITE*. 

tel  te  pour-  des  cette  vie  , on  pourroît  fe  perfiudcr  qu'il  n'y  luroit  point  de  jugemetljC 
^ ^ dernier , puifque  Dieu  ne  fc  referveroit  rien  i y juger  : Nihil  ultimo  jHdicio  rt‘ 
; D'ailleurs  fi  Dieu  , pourfuit  le  meme  faint  Doâcur  , 
,.g.  ‘ n'accordoit  jamais  aux  juftes  les  biens  temporels  , on  auroit  ce  fcmblc  fujet 

de  dire,  que  ces  biens,  de  leur  nature  font  mauvais  , & que  ce  n'cll  pas  le 
ciel , mais  l'enfer  qui  les  donne  ; ce  qui  fut  une  erreur  des  Manichéens  ; 
Utm.ibiif.  Non  nd  Deum  ifttt  pereinere  dierrentur  ; Et  fi  les  juftes  fe  trouvoient  auiE 
toujours  dans  la  profpcriré  & dans  l'abondance  , il  y auroit  danger  qu'on  ne 
fe  figurât  alors  que  la  vertu  n'a  point  d'autte  récompenfe  â cfpercr  ; & il  pa- 
roît  qu'une  religion  fi  mercenaire  nous  rendroit  plutôt  avares  ÔC  fenfucls  , 
que  vertueux  & faims  : Ntc  pios  nosftuertt  ifi* ftrvmu  , fed  pot'iM  CMpidot  (jr 
«fvaros, 

Poomuoi  £)[gy  ^ difent  communément  les  Doûeurs , ne  punît  pas  tous  les  pecheuti 
P‘'“  des  ce  monde,  de  peur  qu'on  ne  cefTe  ou  d'attendre  une  réfurreûiou  , ou  de 
ieimécbaei  Craindre  un  jugement , comme  11  tous  avoient  été  jugez  en  cette  vie  : Dieu 
en  ce  moo-  ne  lailfe  pas  aulli  dans  le  monde  tous  les  crimes  impunis  , afin  qu'on  ne  dou- 
de,  mai!  (c  point  de  fa  providence.  Ainfi  il  punit  quelquefois  , & quelquefois  il  ne  pu- 
plûtôt  leut  Lorfqu'il  punit  en  cette  vie  , il  fait  voir  que  ceux  qui  n'y  auront 

pas  été  punis , le  (eront  dans  l'autre  ; & lorfqu'il  lie  punit  pas  , il  exerce 
nôtre  (bi , & veut  que  nous  attendions  un  fécond  jugement,  fans  comparaifon 
plus  rédoutablequc  ceux  de  ce  monde. 

Si  l'on  voit  afléz  fouvent  profperet  les  mcchans  ; c'eft  , répondent  qucl- 
ques  faims  Pères  ,&  entr'auttes  faint  Chryfoftomc , qu'ils  ne  le  font  pas  entie* 
mrekans  ' tement  : & qu'ils  ont  quelque  chofe  de  loiiable  dans  leur  vie.  Il  eft  difficile  de 
prorperenr,  trouver  une  impiété  complote  ; on  entrevoit  certaines  droitures  dans  les  voyes 
U que  Ici  de  l'iniquité  , certaines  vertus  captives  , fbus  le  joug,  &dans  les  chaînes  du 
c'  hontez  fuperficiclles,  dit  faint  Auguftin  , font  récompensées  de 

* quelques  félicitez  apparentes  : Dieu  donne  ainfi  des  foulagemens  pafTagers  à 
des  criminels  â qui  il  deftinc  d'éternels  fupplices.  Pour  les  gens  de  bien,  on 
dit  qu'ils  font  ordinairement  perfecutez  ; mais  qui  font  ces  gens  de  bien  fi  par- 
faits , qui  n'ayem  quelque  mélange  d'imperfëûions  & de  ftibleftcs  humai- 
nes ? Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  s'il  afflige  quelquefois  les  juftes,&  s'il  con- 
folc  les  méchans  de  quelques  profpericez  temporelles  qui  font  toute  la  recom- 
penfe  qu'il  leur  donne. 

Quand  Dieu  laifte  les  grands  pécheurs  dans  la  profperité  , qu'il  les  com- 
ble de  biens , fans  traverfer  leurs  joyes&  leurs  plaifirs  criminels  par  aucun 
accident  funefte , c'eft  un  ligne  prefque  évident  qu'il  les  abandonne  ,&  qu'il 
ne  les  reconnoît  point  pour  les  enfans;  Lu  colore  de  Dieu  tfl grande,  dit  S. Ber- 
nard après  faint  Auguftin  , lorfqu'il  n'exerce  point  fa  colore  fur  ceux  qui  pochent, 
& qu’il  let  laljfe  pe'cher  impunément.  Us  fc  perfuadent  que  Dieu  les  aime  Sc 
les  favorife  beaucoup  , parce  qu'ils  ont  toutes  chofes  â fou  liai  t , & que  rien 
netraverfe  le  bonheur  dont  ils  joiiiftènr.  Ils  rnfultent  meme  quelquefois  aux 
juftes  que  Dieu  afflige  , en  s'imaginant  que  c'eft  pour  leurs  pechez  , comme 
les  amis  de  Job  réprochoient  à ce  grand  ferviteur  de  Dieu.  Mais  ilsfctrom- 

fent  ,&  leur  erreur  eft  un  effet  de  leur  aveuglement  , & cet  aveuglement 
eftet  du  jufte  & formidable  jugement  de  Dieu  fur  eux.  Ils  ne  connoiftent 
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pas  la  conduite  de  fa  providence  fur  les  hommes  , qu'il  traite  les  uns  comme 
fes  enfans  , les  autres  comme  fes  ennemis  : de  forte  qu'il  eft  vilible  que  cette 
félicité  , dont  les  pécheurs  fe  flattent  , eft  l'effet  de  1a  colere  de  Dieu 
fur  eux. 

H faut  confidérer  que  les  méchans  , que  Dieu  prévoit  devoir  être  du  Li  conJui- 
nombre  des,  réprouvex  par  leur  malice  , & par  leur  opiniâtreté  , n'ont  point  de  la 
d'autre  part  dans  les  biens  de  Dieu  que  ce  qu'ils  pofledent  des  biens  palTagers 
de  ce  monde  , S<  que  dans  l'autre  n'ayant  nulle  part  \ fon  héritage  , ils  fc- 
ront  étetn?llement  dépouillez  de  tout.  C'eft  pourquoi  fi  Dieu  permet  qu’ils  roéchao»!* 
vivent  dans  l'afflucnccde  toutes  chofes  , qu'ils  ayent  tout  ce  que  leur  cccut 
délire  ,&  qu'ils  j oui  iTcnt  de  toutes  les  douceurs  de  la  vie  préfente,  fans  au- 
cune apprehenfion  de  fes  jugemens;  il  eft  fort  â craindre  pour  eux , que  cette 
abondance  de  cette  profperité  , s’il  les  laiflc  en  cet  état  , ne  foit  la  caufe  & la 
marque  de  leur  réprobation  : au  lieu  que  les  peines , les  travaux  , &.  les  Ibuf. 
frances , par  lefquelles  il  exerce  fut  la  terre  , les  juftes  qui  les  reçoivent  de 
bon  cœur  , comme  des  moyens  de  fatisfaire  pour  leurs  pechez  , ne  fervent 
qu'â  les  rendre  plus  dignes  de  l'héritage  qui  leur  eft  préparé  dans  le  ciel. 

La  plupart  des  hommes  attribuent  à leur  induftric  & à leur  mérité  tout  le  Poutaaoi  la 


ne  fert  qu'à  enfler  leur  orgueil  ; & que  l’ad verfité , au  lieu  de  nous  foumettre  nous 


â fes  loix  , les  jette  fouvent  dans  l'abbatement.  décoaragr. 

Le  plus  dangereux  effet  de  la  profperité  , c'eft  qu’elle  rend  le  pécheur  in- La  pioffcii» 
corrigible  , 6e  le  conduit  par  confequent  à l'impcnitence  finale.  La  raifon  eft  li  teod 
que  le  moyen  de  fe  corriger  de  fes  fautes  & de  fes  défordres  , c'eft  d'en  être  ^ 
répris  : Or  ces  heureux  du  ficclc  , élevez  à une  haute  fortune, ne  font  o*'*!*'’»*' "deur  ia- 
retneiu  répris  de  perfonne  , ni  des  hommes  ni  de  Dieu  ; car  pour  les  hom-  coitigiblc. 
mes  , ils  n'ofent  pas  les  reprendre  i il  faudroit  qu'ils  euffent  le  courage  de  faint 
Je;in-B.iptifte,  & qu’ils  fuAent  téfolus  d'encourir  leur  difgrace  , de  leur  indi- 
gnation. C'eft  pourquoi  ces  fortes  de  petfonnes  trouvent  mille  flateurs,mait 
pas  un  feul  cenfeur  de  leurs  vices.  Us  ne  font  pas  non  plus  repris  de  Dieu  ; 
parce  que  comme  ils  font  toujours  répandus  au  déhori , & plongez  dans  les 
joyrs , de  dans  les  plaifirs  du  monde  , ils  n'entendent  point  les  reproches  que 
Dieu  pourroit  leur  faire  par  la  voix  de  fesminiftres  , parles  remords  de  leur 
confcience,  & par  les  grâces  intérieures  qn'il  leur  donne  de  temps  en  temps. 

Il  faudroit  que  Dieu  parlât  bien  haut  pour  fe  faire  entendre  à ces  gens-là,  Sc 
rout  au  contraire  , il  ne  leur  parle  que  fbibicment  & rarement , & fouvenc 
ne  leur  dit  mot , les  traitant  comme  des  enfans  abandonnez  , qu'il  ne  juge 
pas  dignes  de  fa  colere  ; d'où  il  s'enfuit  qn'un  pecheur  demeurant  dans  le 
meme  état  meurt  impénitent,  pour  être  après  un  bonheur  de  peu  de  dorée, 
ctetncllemrnt  malheureux. 

L'efpérance  a deux  effets  ; le  premier  eft  de  nous  faire  délirer  les  biens  in-  *;*  prvfpe- 
vifiblts  , les  biens  éternels  , parce  qu'ils  nous  paroifTent  grands  & folides;  Le 
fécond  eft  de  nous  les  faire  cfperer  , parce  qu'ils  nous  paroiflënt  faciles  à ou 

acquérir  .avec  le  fccours  de  Dieu.  Or  la  profperité  détruit  ces  deux  eftets  defaitfctdre 
Tpmc  ru.  HHhh 
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Il  foi,  miii  l'cfperance  ,on  du  moins  eft  incompatible  avec  eux.  Car  un  homme  qui  eft 
coeoK  1 cf-  pfofperitc , dans  l'abondance  , & la  joüiflànce  de  toutes  fortes  de 

biens  & de  plaifirs , charmd  dC  enchanté  qu'il  ed  de  l'amour  des  biens  de  la 
terre , enyvré  des  plaiürs  les  plus  grolllers  , & les  plus  fenfuels  , ed-il  bien 
capable  d'être  touché  de  la  vue  des  biens  fpirituels  que  l'efpérance  chrétien- 
ne lui  propofe  ; Saint  Paul  nous  allure  que  non  : jinmMlis  h»mo  n»n  per- 
eipit  **  Dtiftmt  ; L'homme  charnel  ne  goûte  point  les  chofes  de  Dieu  : il 
renonceroit  volontiers  i tout  les  plailîrs  du  ciel , pourvu  qu'on  lui  adùrât  pour 
toûjours  ceux  de  la  terre.  * 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME. 

Les  endrtits  cbeijts  des  Livres  Spirituels  , ér  des  Frédicutesirs 
modernes  jfur  te  fnjet. 

Pooiquoi  E qui  trompe  la  plupart  des  hommes  , ce  qui  les  fcandalife , c’eft  qu'ils 
ta'e'*«iat  les  s'imaginent  qu'on  eft  heureux  , parce  qu'on  eft  méchant,  & c'eft  tout  le 
vêchiai  contraire  ; on  eft  méchant  parce  qu'on  eft  heureux.  Ou  Dieu  eft  l auiheur  de 
foirnc  dans  cette  dîfpolîtion , OU  il  n'en  eft  pas  l'aotheur  ; pourquoi  accufez-vous  fa  pro- 
1»  piofpeti-  vidcnce  ? s'il  en  eft  l'aotheur  , cela  ne  fuffic-il  pas  pour  vous  faire  entendre 
*'  qu'elle  eft  ttès-jufle  ?eft-iliufte  , dites- vous  , de  donner  la  profperité  aux 

méchans  : mais  je  raifonne  bien  autrement;  il  faut,  dis- je,  que  la  profperité 
foit  un  grand  mal , puirqii'elle  eft  le  panagedes  méchans.  'Que  peut  donner 
Dieu  de  piie  aux  méchans  ,qne  la  profperité  qui  fomente  leurs  crimes , Sc  qui 
eft  le  plus  grand  obftaclc  à leur  bonheur  éternel.  Le  Ptre  de  U CeiemUere  dam 
fit  Réflexiens  Chrétiennes, 

confelTcquc  Dieu  abandonne  fouvent  aux  mondains  les  biens  de  la  ter- 
chaos  eft  Içachcz  que  jamais  il  ne  leur  en  donne  les  contentemens  ; il  fouffre 

bien  qu'ils  polTedent  ce  qu'ils  recherchent , mais  auparavant  il  en  retranche  les 
/atisfaâions  ; il  leur  lailTe  bien  les  chofes  ; mais  non  pas  la  félicité  qu'ils  y dé- 
.fîroient.  Ils  ont  les  grandes  richelTes  , les  hautes  dignitez  , & les  plus  molles 
voluptez  ; Si  néanmoins  ils  font  toûjours  malheureux.  Ne  vous  en  étonnez 

{»as;  leur  profperité  eft  trompeufe  ; il  fcmblequc  les  plus  grands  pécheurs  , 
es  fourbes , les  ufuriers , les  mauvais  juges , les  voleurs  des  deniers  publics 
profperent  de  jour  en  jour  à vûëd'ceil , Si  font  les  plus  heureux  ; dites  qu'ils 
4c  paroi  lient , & non  pas  qu'ils  le  font.  C'eft  un  mafque  de  félicité,  une 
lécorce  trompeufe  ; SraEleata  félicitas  : comrae  parie  un  Pajren,  l'homme  de 
bien  ne  connoît  pas  fon  bonheur  , s'il  ne  voit  que  ces  heureux  du  fiéclc 
font  en  effet  les  plus  malheureux.  Prit  des  Effrûs  d'Eletjuence  de  l'Abbè  d'An- 
bignac. 

Un  bonheur  qui  ne  dure  que  vingt  ou  trente  amiées, qui  s'évanouit  au  bout 
chaos  e^dc  de  ce  terme,  & qui  eft  fuivi  d'une  affreufe  mifére , ne  doit  faire  guère  d'en- 
peu  de  da-  Telle  eft  la  profperité  des  méchans  ; elle  ne  pâlie  point  les 
ICC.  bornes  de  la  vie  préfente  ; ils  n'emportent  rien  avec  eux  dans  le  tombeau  , 

& la  fuite  en  eft  très>funcfte.  Cette  pompe  , cet  éclat  qui  les  environne,  ces 
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Bt  arques  de  grandeur , tout  cela  difparoit  après  la  more.  C'eft  alors  que  leur 
lampe  s'éteinc , ils  tombent  dans  un  abîme  de  tenebres  » & lent  malheur  eft 
ûns  erperance.  Authemr  monmt. 

Dieu  , qui  châtie  ceux  qu'il  reçoit  au  nombre  de  fes  en&ns  > entremêle  les  ® ^ 

biens  & les  maux  dans  la  vie  des  hommes  , particulièrement  dans  celle  de 
cous  les  fidèles  ; & cempere  les  uns  par  les  autres, de  peur  que  la  profpetitd  daat'^la  rie 
ne  les  èleve , fi  elle  ècoit  toujours  fiable  ,ou  que  l'adverficc  ne  les  accable  , dei  kom- 
fi  elle  n'avoit  quelque  relâche.  Car  félon  la  remarque  des  Saints,  il  eft  pin» '°*** 
difficile  de  foucenirla  prorperité  que  l'adverfitè  , Oc  l'éclat  de  l'une  eft  plus 
dangereux  que  le  poids  de  l'autre.  Onavû  fouvent  par  expérience  que  ceux  ' 

qui  ont  paru  fages  dans  l'adverfité.onr  ceflé  de  l'etre  quand  Dieu  les  en  a dé- 
livrez , & que  la  fin  de  leurs  fouilrances  efi  devenue  le  commencement  de  leur 
chute.  Dmi  les  vies  des  Prefhaes , tsie  d»  Prophète  Elift», 

On  comprend  alTez  comment  une  perfonne  qui  ne  goûte  jamais  aucun  n n'cfl  pas 
plaifir  fur  la  terre , privé  de  toutes  les  douceurs  du  monde  , pafians  fes  jour»  (qn  difficile 
dans  l'affliâion  Oc  l'indigence,  peut  vivre  fur  la  terre  fans  s'jr  attacher,  <l*éue«iéw- 
£ms  y établir  fa  demeure.  Car  comment  pourroit-elle  s'attacher  à des  aéa- 
cures  qui  ne  lu!  donnent  aucune  confolation , qui  ne  lui  promettent  que  de  la 
mifére  , pendant  qu'elle  voit  par  la  fiai  qu'elle  n'efi  icy  bas  que  comme  une  vcificé  , ac 
étrangère  , Oc  qu'un  bonheur  â quoi  tien  ne  manque  l'attend  dans  le  ciel  s il  kico  mal. 
ne  lui  en  coûte  pas  beauconp  de  ne  former  aucun  attachement  dans  une  terre 
Oc  dans  une  patrie , où  efie  ne  pollede  rien  , où  tout  contribue  â la  rendre  mi- 
férable  ; tien  ne  confole  plus  une  ame  de  ce  caraélere,  en  cette  trifte  condition  la  ptel^w 
de  l'indigence  , que  de  fe  dire  à elle-même  , que  ce  monde  n'efi  point  (à  de- té. 
meure  j que  la  terre  où  elle  vit  n'efi  point  fa  patrie  } qu'elle  n'efi  ici  bas  que 
comme  dans  un  exil  ; qu'elle  retournera  bien-tôt  dans  le  fejour  des  Saints; 
qu'elle  polTedera  toutes  fortes  de  délices  , 9e  de  biens  { que  tout  périt  ici  bas, 

Îue  les  fortunes  les  plus  allùrées  y font  fujettes  aux  revers  Oc  au  changement. 

lais  que  les  trélôrs  infinis  dont  elle  jouira  dans  le  ciel , ne  lui  feront  jamais 
ravis  : mais  ces  fentimens  falutaires  ne  peuvent  avoir  leur  effet  dans  une  ame 
environnéede  biens  Oc  de  ticheffes  : tout  la  combat  dit  l'état  de  l'abondance  Se 
delà  profperité  ;aulieu  quetout la  (avorife  dans  l'adverfiié  Sedans  lesdif* 
grâces.  An!  qu'il  eft  difficile  de  ne  pas  Ibuhaiterde  demeurer  toujours  où 
tout  nous  rit , où  tout  nous  plaie.  Qu'il  eft  difficile  de  ne  pas  s'attacher  à 
ce  monde , lorfquetout  concourt  â nous  le  rendre  aimable  ; Oc  qu'il  eft  mal- 
aifé  de  ne  pas  fixer  fon  ubernaclc  dans  un  lieu  où  l'on  fe  trouve  Mcn.  Le  Pere 
M*Uül»n  , terne  premier  ,fermen  fser  ce  Jkjet, 

Ne  tombez  pas  dans  l'erreur  de  croire  que  la  prolpericé  mondaine  fbic  une 
grâce  que  Dieu  n'accorde  qu'à  fes  favoris.  Souvent  Dieu  donne  dans  fa  cole- 
re  des  richefles  & des  honneurs , quand  on  les  lui  demande  , 9c  les  accorde  en 
pnniffant , dit  faint  Auguftin.  Il  nous  avoit  defiinez  à vivte  dans  l'obfcu-  ftreiu  de 
rité,dans  l'abaiffement , pour  nous  conduire  par  cette  voye  an  comble  de  U D'en- 
gloire  ; vous  avez  opiniatrément  rejetté  le  deiTein  qu'il  avoit  fur  vous  ; vous 
vous  êtes  vous-mêmes  fait  un  plan  de  vie  ,efiyvrez  de  vâtre  paffion  , &vo«c  • 
avez  tâché  d'affujetir  fa  volonté  à la  vôtre  , vous  avez  fait  vôtre  deftinée;  il 
vous  accorde  ce  que  vous  demandez  ; il  vous  exauce  dans  fa  colcre.  RJchelIeSi 
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honneurs  , dignicez  , grandeurs  , fortune  riante , heureux  Hiccez  , Tante  ro- 
bufle , pour  jouir  long-temps  de  toutes  ces  chofes } tout  cela  vous  efl  don- 
né en  punition.  Le  même. 

Ce  n'ed  pas  cependant  toujours  à cette  fin  . que  le  Seigneur  accorde  ces 
avantages , qui  attachent  le  coeur  des  hommes  aux  biens  pécifTables  de  la  terre; 
il  les  donne  auilî  quelquefois  commodes  récompenfes  ,&di(lribuc  des  fa- 
veurs temporelles  comme  le  prix  de  quelques  vertus  purement  humaines. 
C'eft  alnlî  que  ledit  faint  AugufUn,  des  Romains  , qui  curent  un  grand 
fuccex  dans  leurs  entreprifes  , pour  récompenfe  de  leurs  vertus  morales. 
Vous  êtes  bon  ami,  fideledans  vos  prometiés  , intégré  dans  vôtre  condui- 
te , droit  dans  vos  démarchés  ,zelc  pour  la  patrie;  généreux  pour  en  défen- 
dre les  biens  ,&  pour  en  foùtenir  la  gloire.  Toutes  ces  vertus,  qui  n'ont  pas 
pour  ame  la  charité  , ne  font  point  comptées  pour  le  ciel  ; le  Seigneur  les  ré- 
corapenfe  fur  la  terre  ; & comme  elles  (ont  toutes  humâmes,  il  les  paye  par 
des  récompenfes  humaines.  Le  meme. 

Jisus-Christ,  fcmble  par  tout  défefperer  de  ceux  qui  vivent  dans  les 
clTcs , dans  l'abondance  , & dans  la  profperité  ; par  tout  on  ne  voit  que 
des  anathèmes  (ûlminez  contre  ceux  qui  rient , & qui  fe  plaifcnt  dans  les 
faulTcs  joyes  du  monde  ; dansprefquc  toutes  les  pages  des  livres  Sacrez  , l'on 
voit  ceux  qui  coulenc  leur  vie  dans  les  délices  delà  terre  frappez  de  malédic- 
tion : par  tout  l'on- entend  des  menaces  foudroyantes  contre  ceux  qui  fe  ré- 
joüiiTent  avec  le  (îécle  ; par  tout  l'on  voit  des  promclTcs  confolantes  pour 
ceux  qui  fouffrent  icy  bas  ; par  tout  la  félicité  du  (îccle  préfent  cft  livrée 
aux  impies  comme  leur  héritage  : par  tout  le  bonhciK  du  ciel  eff  promis  aux 
judes  qui  viveur  ici  bas  dans  la  peine  & dans  l'aillidHon par  tout  il  cd  dit 
que  les  heureux  delà  terre  ont  déjà  reçu  leur  récompenfe  ; & par  tout 
nous. lifons  que  le  royaume  des  petits  Sc  des  pauvres  n'cd  point  de  ce  tnoi> 
de.  Z,e  même,  l i 

Le  monde  , dit  (âint  Augudin  , ed  plus  dangereux  lorfqu'il  nous  rit,  que 
lorfqu'il  nous  maltraite , & (es  faveurs  qui  nous  le  rendent  aimable,  font  bien 
plus  i craindrc.quc  fes  rebuts  qui  nous  portent  à le  méprifer  en  cfFct,  fort 
que  nousconfîdcrions  la  profperiié  temporelle  par  l'impreffion  qu'cllcfaii  fuc 
un  cœur  pour  le  cottompre  ; fort  que  vous  l'cnvifagicz  par  la  Aicilité.qu'cllc 
ménage  aux  paflions  ; lorfqu'on  cœur  ed  déjà  conompu  , vous  conviendrez 
que  le  falut  ed  (î  difficile  i faire  dans  l'abondance,  qu'un  fîdele  qui  fe  guide 
par  la. foi , doit  regarder  tous  les  biens  ôc  les  avantages  de  ta  profpcrité  danc 
laquelle  il  vit , comme  de  terribles  fléaux  du  ciel  , & comme  de  redou- 
table» dhicnnciis,  que  Dieu  envoyé  à l'homme  dans  te  fort  de  fa  cohre, 
■Le  même.  . i. 

Il . Dans  la  pdofpertté  Sc dansi'élevacidn , tout  contribue  à entretenir  nos  paf- 
Æons;  les  lôüangcs  que  des  gens  dévouez  i nôtre  fortune  nous  prodiguent 
indtfcredrmcnt  ; une  foule  déflateurs  qui  nous  environnent,  rçavent  exaggo- 
rer  les  moindres  de  nos  pafSons  qui  paroiffenc  bonnes,  & couvrir  d’un  voile 
/jféoieux,  celles  qui  ne  le  (ont  ps,ptuir  en  cacher  la  malignité.  Que  dis-jc  i le 
Idéfordte  eft  encore  ^us  grand  , il  ed  monté  jufqu'ik  fon  comble  , A:  l'on  trou- 
va l'm'tngéoicux  de  canouifee  jufqu'au  vice  , &c  de  lui  doouer  toutes  les 
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couleurs  de  la  vertu.  Un  homme  aînfi  environné  d'adorateurs  , Sc  entêté  de 
cet  encens  corriipteur,fe  croit  du  mérite  i force  d'entendre  dire  qu'il  en  a. 

Xe  rnêmt, 

O que  de  trilles  effets  de  la  profperité  ! Seigneur  , puifqu'il  en  eft  ainfi  , & Sentimest 
que  l'ccl.itdii  monde  eft  accompagné  dotant  d'écücils  , laiffez-moi  dans 
l'obfcuritc  d’un  état  humble  , où  j'en  fois  garanti , puifque  la  voye  brillan- 9 
te  & magnifique  du  monde  eft  femée  de  tant  de  piégés détournez -en  mes  pas,  dw '«ol>e- 
& que  je  marche  plutôt  à l'ombre  d'un  état  dénué  de  tout , où  mon  cœur  liicz^em- 
fera  plus  dégage  de  la  terre.  Telles  doivens  être  nos  pensées  & nos  paroles,  r°  «dc«. 
k la  vùé  des  défordres  que  caufe  la  profperité  , dans  la  crainte  qu'elle  ne  foit 
tout  nôtre  partage  , Sc  dans  l'expérience  que  c’eft  dans  la  profperité  qu'il  y 
a plus  d'occallons  de  fe  perdre  éternellement.  XeweW. 

C^uand  les  perfonnes  qui  font  dans  la  profperité  reçoivent  des  grâces  , ils  Les  grâces 
en  abufent,  &c  elles  leur  deviennent  prefque  toujours  inutiles.  Environnez  de  • 

leur  grandeur,  envelopcz  Sc  comme  enfevelis  dans  la  pompe  & dans  P'^rr 

magnificence,  ils  ne  fçavcnt  guéres  rc’pondre  aux  infpirations  du  Saint-Ef- o“, 
prit , pour  être  trop  fenfiblc  à tout  ce  qui  flatte  , on  eft  peu  attentif  à la  a'rff  t C.t 
voix  du  Seigneur  , qui  veut  que  l'on  foit  dégagé  ,& qui  ne  peutfaired'im-*'*P'‘ft>a- 

ftelllon  dans  une  ame  trop  agitée.  Non,  ce n'eft  pas  dans  la  profperité  que 
on  écoute  le  Seigneur  , & qu'on  a recours  à lui  avec  une  humble  confian-  **  • 
ce.  Ce  n'eft  que  dans  l'adverfité  que  l’on  fc  tourne  du  côté  de  la  grâce, 
qu’on  rcconnoit  fou  empire  : ce  n'eft  guère  que  dans  l'adverlité  que  l'on  eft 
véritablement  Chrétien.  Manaflés  n’implore  le  fecours  du  Dieu  de  fes  Er- 
res que  quand  il  fe  trouve  dans  les  chaînes.  Adam  n^ouvre  les  yeux  i fon 
péché  & à fa  nudité  qu'il  n'avoit  pas  remarquée  pendant  fon  innocence  , 
que  quand  il  enicnd  la  voix  de  Dieu  qui  l'appelle  dans  fa  colere  , & qu'il 
fçait  que  fa  tranfgreflîon  lui  en  attire  tout  le  poids.  L'enfant  prodigue  ne 
retourne  il  la  maifon  de  fon  pere  qu'il  a quittée  par  libertinage,  que  quand  il 
fc  trouve  fans  pain  SC  fans  nourriture  après  une  étrange  diflipaiion  de  fes 
biens.  C'eft  alors  feulement  qu’on  a recours  ù Dieu  , & non  dans  la  profpe- 
rité , où  tout  plaie  Sc  rien  ne  rebute.  Le  même. 

Les  occafîons  ,&  toutes  les  chofes  extérieures  contribuent  ù éloigner  de  Tvue  ren- 
ia voye  do  falut  un  homme  dans  la  profperité  , & font  pour  lui  autant  d'obf-  "'hjs  à 
racles  trop  difSciies  à vaincre  pour  une  ame  accoutumée  à la  rooleffe  i tout 
concourt  inomrit  Sc  entretenir  dans  fon  cœur  les  pallions  , fur  tout  les  plus  fîiùt  un  '* 
dangereufes;  une  Foule  d'objets  fe  préfcnieni  ù cous  fes  fens.  Ces  raalheu-  botnme  qui 
reux  cfclaves  de  la  fortune  d’un  grand  étudient  fa  foibicflè  , & ne  négligent  ’» 

rien  de  ce  qui  peut  la  favorifer  ; fpeâacles  , jeux,  commerces  , flatcrics  , in- 
trîgues  adroitement  commencées,  & plus  adcoicemenc  tctminces  , rien  n'eft 
oublié;  chacun  cherche  à furprendre  fon  cœur  , Sc  chacun  fc  fait  gloire  de 
l’avoir  fiirpris.  Ces  flateurs  qui  l’environnent  mciugcnc  avec  foin  de  nou- 
veaux objets  à fa  pallion  , pour  en  irriter  l'ardeur.  Ainfi  tout  concourt  ^ faire 
oublier  aux  heureux  du  Itéclc  la  patrie  (âintc  , ù laquelle  ils  doivciu  toujours 
tendre.  Le  même. 

C'eft  ici , Seigneur , que  j'adore  vos  fecreti  jugemetis  ; car  voyant  fût  la  Plainte» 
terre  les  bous  affligez  , Sc  les  mccitans  coinblcz  de  biens  , ccux-Ii  dans  lal“’*“ 
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, Se  ceux-ci  dans  l'abondance  ; ceiix-U  dans  la  difette  , 8c 
dans  la  prorperitd  ; je  ne  puis  que  je  ne  fois  furpris  d'un 
qui  pacoit  fi  contraire  ï vôtre  (age  & jude  providence  : quand  je 
vois  la  table  d'un  mauvais  riche  fplendideroent  fetvie  , pendant  qu'un  pan* 
vrc  Lazare  demande  les  mictes  qui  tombent  fous  (â  table  , & qu'on  lui  refu' 
Ce  meme  par  un  excez  de  cruauté  • quand  je  vois  tant  d'infignes  fcclerats 
abondans  en  toutes  forces  de  biens , d'aifes  , & de  commoditez  , pendant 
que  tant  de  judes  & J'innocens  manquent  de  tout  , & n'ont  pas  même  le 
nccell'aire.  Je  vous  avoue,  dit  le  Prophète  , que  mes  pieds  font  ébranlez , 
& peu  s'en  faut  que  je  n'aceufe  vôtre  providetKe  de  trop  d'indulgetKe  pour 
les  méchans  , 8c  de  trop  de  dureté  pour  les  bons.  Peu  s'en  faut  que  je  ne  vous 
aceufe  d'injuftice.  Car  pourquoi , me  dis>je  à moi-meme  , cet  homme  qui 
n'cft  Chrétien  que  de  nom  , & payen  dans  Tes  moeurs  & dans  fes  aâions, 
joiiit-il  d'une  vie  tranquille  , & d'une  paix  profonde  fur  la  terre  , pendant 
que  l'homme  fidèle  & Chrétien  , gémit  & languit  fous  le  poids  de  les  inifc» 
tes)  Pourquoi  tout  rit-il  i ce  riche  méchant  ? les  tréfors  du  Prince  ne  font 
ouverts  que  pour  lui  ; toutes  les  faveurs  fe  répandent  fur  lui  *,  les  eréles  ne 
ravagent  point  fes  campagnes  ; la  terre  & le  ciel  6c  les  élément  femblent  tous 
concourir  It  la  joye  & au  plaifir  du  pecheor  , pendant  que  l'homme  de  bien 
demeure  fans  ailUlance  , & pendant  que  celui-li  regorge  de  biens  , 6c  fenv- 
ble  avoir  tout  pour  lui , le  juile  fe  voit  abandonné , rebuté  , méprife  de  tout 
le  monde  , & fans  fecoursde  perfonne.Le  tnrW. 

UncfctfoD-  Détacher  fon  cceur  des  biens  de  la  terre,  de  ne  lôûpirer  qu'aprés  ceux  du 
fouhiitî  Us  fentimens  fi  Chrétiens  6c  fi  falutaires  ne  peuvent  pas  avoir  leur  effet 

bicDi  de  U environné  de  biens  6c  de  plaifirs  ; tout  les  combat  dans  l'état 

ccite  ne  d'abondance  & de  profpcrité , au  lieu  que  tout  les  fiivorife  dans  l'affliéUon. 
penie  foioc  Comment  tourner  tous  les  mouvemens  de  fon  «sur  vers  la  demeure  des  Saints, 
• ceux  da  tandis  qu'on  trouve  tant  de  douceur  parmi  les  pécheurs , âc  comment  regarder 
cette  vie  préfente  comme  un  temps  d'ézii , loriqu'on  trouve  tant  de  different 
plaifirs  qui  l'occupent , & n'ufer  qu'en  paflant  des  créatures  dont  les  agrément 
nous  frapent  de  fi  prés.  Aufii  demeure-t-on  au  milieu  de  cet  état  de  profpcrité 
dans  une  tranquilité  d'ame  femblable  h celle  du  riche  impie  de  l'Evangile  , 
qui  après  avoir  reçu  beaucoup  de  biens . fe  diibit  à lui-meme  ; mon  ame  , ta 
as  des  biens  pour  plufieurs  années,  repofe-toi.  L*  tnêmt. 

Vous  voyez  ce  riche  fuperbe  , impie  , grand  cependant , 6c  revêtu  de  l'aq- 
tnci'det  P»*  donne  une  charge  confid^ablc  | tout  tremble  devant  lui,  tout 

fonaet  qui  fous  fes  Ordres , tout  cede  è la  violence  de  fes  paflions  i Arbitre  de  la  juf- 
aburem  de  ticc  & des  loix  qu'il  ne  croit  pas  faites  pour  lui  ^ il  ruine  { il  opprime , il  dé- 
leur pou-  truit  fans  que  l'on  ofe  s'y  oppofer.  Ce  ipeâacle  vous  feandalife.  Ccficz  d'en 
être  feandalizé  ; la  Providence  a des  mo'iens  de  dédommager  ceux  que  l'injuf- 
tice  de  ce  méchant  homme  fait  fouffrir  ; mais  la  confiante  profpcrité  où  vous 
le  voyez  parmi  ces  crimes , cft  une  marone  ^ne  fon  heure  efi  proche.  Le  Ptre 
d'OrUens  ,femundtt  peints  tempereUes  du  péché. 

Lrt  crime,  défordres  que  nous  voyons  dans  les  affaires  temporelles  de  certaines 
'■»"  familles  , ne  nous  font  voir  que  trop  fouvent  que  Dieu  punit  dès  cette  vie 
dm<  Il  ceuxquf  abufent  des  biens  qu'il  leur  a donnez.  Nous  nous  étonnons  quel- 
piorpciiié  quefois  de  voit  cenaiaes  grandes  mailbns  tomber  , & fondre  tout  d'un  coup; 
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noos  en  clierchons  la  caufe.  Qui  a pû  abforber  fi-tôt  le  fond  immenfc  de  :ant  en  arrêtr^it 

de  terres,  de  tant  de  charges , de  tant  d'emplois,  apprenez-en  l'hilloire  , Sc 

vous  verrez  que  ces  maifons  fi  opulentes  ont  e'td  des  maifons  impies,  que 

ceux  qui  les  ont  établies , ont  cié  dos  perfonnes  fans  religion  , décriez  par  Dieü!°" 

leurs  débauches  j & qui  au  milieu  de  leur  abondance  & de  leur  profperité, 

n’ont  penfé  qu'i  établir  Icut  fortune  en  ce  monde  ; letur  vanité  fans  mefure  , 

leur  ambition  fans  modération , une  aveugle  profulion  , un  délîr  effréné  de 

paroitre,ont  enfin  excité  des  orages  plus  ruiueux  aux  familles,  que  les  vents  les 

plus  violens  , & la  providence  l'a  permis , pour  faire  voir  que  les  défordres 

où  l'on  s'abandonne  dans  la  profpcrité.font  caufe  que  cette  profperité  n'efl  pas 

de  durée.  Lemimt. 

Ce  fetoit  bien  mat  entendre  les  principes  de  la  morale  de  Jisus-Christ  , C’ift  «re 

que  de  s'imaginer  qu’on  ptatiqueroit  la  vertu  plus  aifément , & plus  conftam-  meut  àc 
ment  dans  la  profperité  que  dans  l'adverfîté.  Si  j’avois  moins  à fouffrir,dira  ^ 

quelqu'un  , je  ferois  plus  fideles  It  mes  devoirs  } les  afflidions  occupent  oltu 
toutes  mes  pensées.  Ceux  qui  paffent  |de  tranquilles  jours  feroient  bien  in-  fidclr m^ent 
grats , s'ils  ne  fervoient  Dieu,  les  foins  & les  chagrins  de  la  vie  ne  les  dé-  dans  la 
tournent  point  de  loi , ils  n’ont  ï penfer  qu'à  fe  fandifier.  Mais  avoir  à coin- 
batte  fans  cefTe  une  fortune  chancelante  & prcfque  dcfefperée , dans  l’in- 
quiétude , dans  la  crainte  , dans  les  fatigues  , comment  en  même  temps  ap- 
pliquer fon  attention  à la  fandification  de  fon  ame  ? Raifonnement  indi- 
gne d’un  fidèle  ? fans  confiderer  nôtre  fortune  par  le  rapport  qu'elle  doit 
avoir  à nôtre  falut  ; les  Sages  conviennent  qu'il  faut  plus  de  vertu  pour  lacon- 
fetver  heuteufe , que  pour  la  fouffrir  malheureufe  ; que  la  modération  ell 
naturellement  plus  rate  & plus  difficile  que  la  patience.  On  peut  avec  un 
courage  ordinaire  fe  réfoudre  à fubir  des  difgraces  qu'on  ne  peut  prévenir  , 
ni  éluder,  Sc  l'on  ne  fçauroit  , fans  une  grande  noblcffe  de  fentimciu  , fe 
mettre  au-dc(Iüs  des  évenemens  qui  flattent  nos  pallions.  Lirre  imitMlé  ; Rt- 
marques  fur  divers  fujets  de  RelsgUn  & de  M traie. 

Les  gens  de  bien  ne  font  point  furpris  de  voir  les  méchans  triompher  fur  ne  doit 
la  terre  ils  fçaventque  les  avantages  de  la  fortune  ne  peuvent  être  la  ré- 
compenfe  de  la  venu , & que  Dieu  les  méptife  affez  pour  les  laitier  po (Te-  ToiiUimê- 
der  à fes  ennemis  i ils  ont  pitié  des  roalheuteux  , qui  en  abufênt  pour  mener  cbaos  dans 
■ne  vie  licentieufe  ; ils  prévoient  la  vengeance  terrible  que  Dieu  tirera  on  **  profpsii- 
jour  de  leur  ingratitude.  Hélas  ! difem-ils,  ces  plaifîrscefTeront  enfin,ces  hon-  * ' 
neurs  s'évanouiront , la  fervitude  fuccedera  à cette  liberté  ; cette  élévation 
& ce  crédit  feront  fuivis  d'une  ignominie  éternelle  ; l'abandance  & la  volup- 
té paffciont  avec  les  coupables , & ces  hommes  impies,  fi  heureux  dans  cet- 
te vie  ne  tarderont  pas  d'être  miférables  dans  l'autre.  Les  gens  de  bien  pour* 
soient  mieux  exprimer  la  vérité,en  difant , ces  impies  font  miférables  dès  qu'ils 
font  heureux.  Ce  qu'il  y a de  plus  affreux  dans  leur  deftinée  dorant  cette  vie, 
c'eft  leur  bonheur  : JpfafeUcitsu  impierum  fejd  ipfontsn  efl , dit  ùdnt  Augufiin,  >!• 

Le  même. 

A les  voir  ces  favoris  de  la  fortune  , comblez  de  délices  , refpeûez  de  tei^ifon- 
toiit  le  monde  , honorez  des  horomes,épargncz  de  Dieu  même  pour  un  temps,  * 

on  diroit  fans  doute  qu’il  n'efi  tien  de  plus  doux  que  leur  état  , que  rien  „ p,, 
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‘oûiooti  fl  n’cft  plus  défirable  que  leur  manière  de  vivre.  Mais  ï les  bien  examiner, 
heuieafe»  c'eftune  mer  qui  paroît  calme  dans  1a  bouace  du  temps  , mais  qui  cache 
o-nf”eom-  toujours  quelque  tempête  , quelque  rocher  dans  fou  fein.  A voir  la  voye 
nuoimem.  large  où  ils  courent  fans  qu'aucun  obftacle  s'y  oppofe,  on  diroit  qu'il  n'eft 
rien  de  plus  tranquille  & de  plus  heureux  que  leur  e'tac  : mais  ^ fonder  le  fond 
de  leur  coeur  , \ euvifager  par  avance  le  précipice  où  cette  prétendue  douceur 
aboutit,  iln'eOriende  plus  terrible  , rien  de  plus  affreux  , rien  de  plus  dé- 
plorable } vivre  icy  bas  dans  l'abondance,  fe  voir  comblé  d'honneur  & de 
refpcA  , nager  au  milieu  des  délices  , être  au-deffus  de  tout  chagrin  , inac- 
celliblc  à la  douleur  , quoi  de  plus  agréable.  Mais  courir  par  cette  voye  il  des 
fupplices  fans  lin } ah  ! craignons  , St  évitons  une  fin  iî  terrible.  Le  Pere 
Métffülo». 

Laprofperi-  La  bonne  ou  la  mauvaife  ifTuc  de  nos  affaires  vient  communément  de  mille 
St  l'htD-  circonflancet  particulières  ,&  de  mille  incidens  à quoi  nous  n'avons  point  cû 
tcui  fuecei  jç  part  ; Une  rencontre , un  moment  , une  bagatelle, ce  femble.afouvent  ar- 
d:Do«aff»i-  ou  conjuit  hcufeufffnent  i bout  les  plus  grandes  entreprifes.  C'eft  par 
uniquement  un  certain  aflemblage de  choies  , qui  toutes  n avoicnt  entre-dles  nul  rapport, 
dcDieu.  nulle  liaifon.  Par  exemple  , que  de  deux  familles  , dans  un  même  degré  , dans 
un  même  rang  , l'une  tout  à coup  cft  tombée  , & l'autre  s'efl  élevée,  Mettœ 
en  oeuvre  toute  la  prudence  humaine  , vous  ne  pourrez  jamais  prévoir  ces 
conjonâures,  ces  occalîons , ces  temps  , ou  contraires , ou  favorables  ; vous 
ne  pourrez  jamais  ou  les  approcher  ou  les  éloigner.  11  n'y  a donc  que  Dieu, 
dont  la  fagelfe  , & la  puilfance  foient  affez  étendues  pour  connoîtrede  loin 
l'avenir  , pour  le  dirpoferpeu  à peu  , & par  des  voyes  qui  nous  font  abfolu- 
meut  cachées  ; pour  arranger  , pour  proportionner  , pour  réunir  tant  de 
moyens  qui  femblent  quelquefois  direâement  opposés  les  uns  aux  autres,  & 
pour  faire  joiier  It  propos  tant  de  refforts.  Or  efl- ce  engager  Dieu  i vous  fa- 
vorifer  de  la  forte  , & à ménager  ainfî  pour  vous  les  divers  évenemens  de  la 
vie  ,à  profperer  dans  vos  affaires  , que  d'abandonner  fon  fervice,  de  violer  fa 
loi , &de  vous  déclarer  ouvertement  fon  ennemi.  Le  Pere  Ghreufi  ,fertn»nfur 
U prc/perilé  mondtiine,  icme  troifiéme  de  fen  Crerême. 

La  i^nice  Nous  nous  étonnons  de  voit  des  maifons  riches  St  opulentes  manquer  tout 
**'  ^ ^ ^ fondte.pour  ainfî  dirc,dans  un  matin.  Leur  chiite  écrafe  des  créan- 

mâi'fon'qui  ciers  , des  héritiers  , qui  fe  trouvent  fans  relTource.  Ceux-mèmes  qui  n'y  ont 
(efont  élc-  nul  intérêt , en  fontfaifîs  d'étonnement  , &fe  demandent  les  uns  aux  autres 
vé  pir  parquelle  porte  de  fî  grands  biens  ont  pu  s'en  aller  fî  vite  > Coup  de  Dieu, 

ri.''ju(licc-  qui  le  venge  de  ce  pere  enrichi  de  fes  ufures  , de  fes  coneuflions  , de  fes 
injufUces.  -il  s'étoit  nourri  du  fang  de  tant  de  malheuteux;  il  avoit  tout  en- 
glouti dans  une  ville  , dans  une  Province;  Mais  Dieu  , félon  l'expreflion 
JtH  to.  énergique  de  Job,  lui  fait  tout  rejetter,  tout  rendre  Drt'itM/  , ^uatdtvora- 
vit , eremet , & de  2/entre  illws  extrnhet  ens  Deut  ; Rapcilez  (Chrétiens  )& 
repaffez  ce  que  vous  fçavez  là-deffus  , on  ne  le  comprend  pas  ; mais  c'eft  un 
coup  de  Dieu  qui  a mis  des  bornes  à la  prorperité  des  familles  qui  je  font  éle- 
vées par  des  voyes  injuftes.  Le  même. 

line  f.'iir  Comment  eft-ce  que  tant  d'inpies  profpérenc  , dcmandoit  le  Prophète  Jé- 
l>*s  jugci  de  rcmie  , eu s'adrcfliuit  à Dieu  meme  > ils  abandonnent  vos  voyes , Seigneur , ils 
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tneprifcnt  vôtre  loi  , ils  veiidcnc  l'innocent,  ils  pillent  la  veuve  8c  l'orphe-  ptorpTÎ- 
lin,  il  n'eft  point  de  crimes  à quoi  ils  ne  fc  portent  pour  s'avancer  dans  le  monifai- 

monde  , Sc  ils  s'avancent  en  effet , & joüiffent  d'un  honneur  confiant.  Pour-  P*'  •'* 

quoi  cela  , mon  Dieu  ! S'»4  impiorum  profperatur  î Si  vous  me  faites 

Cntctiens  , une  pareille  queflion  , voici  dequoi  vous  latishiire  -,  car  je  vous  ,,.,n,e  ofi 
demande  moi , ce  que  vous  entendez  par  cette  prétendue  profpcriic  ? J'en-  elle  aUou- 
tends,me  direz-vous , que  les  pécheurs  font  heureux  fur  la  terre,  que  tous  les 
biens  femblent  les  chercher  , & tous  les  maux  les  fuir.  Qtri  en  juger  par  les/"’'*’’*’ 
apparences  , ils  ne  fouffrent  rien  , qu'ils  font  à couvert  de  toutes  les  miferes 
communes,  & qu'ils  vivent  dans  le  luxe  & dans  l'abondance.  Je  fçai  ( mes 
Freres  ) que  les  dehors  font  pour  eux  : mais  ce  n'ell  pas  toujours  au  dehors 
qu'il  s'en  faut  tenir..  Car  à quel  terme  doit  aboutir  cette  félicité  trompeufe, 
dont  on  fe  laiffe  tellement  enyvrer , Sc  qui  charme  tant  nos  yeux  ? à une  dam- 
nation éternelle.  Ah  ! faut-il  autre  chofe  que  cette  parole  bien  méditée,  pour 
déptendre  vos  coeurs  de  tout  ce  que  vous  appellé  profperité  du  moiide,&  pour 
vous  en  faire  voir  l'illufîon  ? Le  mime. 


' Dans  la  profperité,  les  grandes  veritez  de  la  foi , les  grands  objets  qu'el- 1 
h propofe  , comme  lesbiens  de  l'autre  vie  , la  félicité  des  Saints,  la  douceur' 

J|u'il  y a dans  le  fervice  de  Dieu  , le  bonheur  de  la  vertu,  toutes  cescho- ‘ 
es  nous  touchent  peu  , parce  que  les  fens  épuifent  toute  l'attention  del'hom-  , 
me , & le  rendent  peu  capable  de  penfer  à des  biens  invifibles , & bien  moins  { 
encore  de  les  aimer.  Quelle  apparence  de  détromper  un  homme  enyvrc  de  ' 
fa  fortune  , qui  voit  tout  trembler  fous  fon  authorité  ? quoi  qu'il  arrive  aux' 
autres , leurdifgrace  n'ell  pas  une  indruéHon  pour  lui  ; il  femble  au  contrai-  ^ 
re  qu'elle  lui  donne  un  nouvel  afeendant  fur  eux  , & fe  regardant  comme  un 
homme  privilégié , il  dit  ce  que  le  Prophète  fait  dire  il  l'impie  : D$xi  in  abun~ , 
dantii  mes  , non  meveber  in  sternum..  Ajoutez  que  la  profperité  comme  un 

iioifon  lent  & fubtile  , gagne  le  cœur  peu-à-peu  , & corrompt  infenfîblemenc 
CS  âmes  les  mieux  nées  ; qu'elle  infpire  un  orgueil  fecret , dont  on  ne  s'ap- 

Soit  pas  foi. même  , qu'elle  rend  l'homme  impérieux  , fier  &méprifant , i 
ire  qu'elle  le  rend  indépendant,  qu'elle  le  jette  dans  le  luxe  & dans  la 
molleflc , & fait  naître  en  lui  un  entier  oubli  de  Dieu.  Dsns  Ut  Effsis  de  fer- 


mont  pour  t .rivent  ,fermon  pour  le  fécond  Dimsnche, 

Les  pécheurs  heureux  & iloriffans  fe  regardent  ordinairement  comme  les  La  profpe- 
autheurs  de  leur  fortune;  ils  confîdérent  leur  félicité  temporelle  comme  leur 
ouvrage  ; ils  attribuent  ü leur  habileté  les  richeffes  qu'ils  ont  acquifes  , lcs|^^ 
honneurs  aufquelsils  font  parvenus  ,&  s'applaudiU'ant  en  fecret  eux-mêmes  ,|ct  tfifieis, 
ilsdifent,  c'efl  notre  main  & non  celle  du  Seigneur  quia  fait  ces  chofcs;<t  fupcibet. 
Msnut  noflrafecit  hsc  : Or  cette  enflure  de  cœur  à laquelle  ils  s'abandoanent, 
cfl  une  vort  fpirituclle  , dont  Dieu  les  frappe  , dit  faint  Augullin,  parce  qu'ils 
perdent  l'orguëil  qui  les  enfle,  la  grâce  qui  les  faifoit  vivre  : Superkis  tjus  luffsl.iit, 
intumefeunt  amittuntgratiam  ^us  vivunt  : ils  s'enyvrent  de  leur  profperité  , de  - 
leur  grandeur , de  leurs  richeffes  , de  leurs  plaifirs  , Sc  dans  cette  yvreffe 
malheureufe  , ils  perdent  le  fouvenirde  Dieu , & de  leurfalut,  & nepen- 
fent  qu'à  goûter  les  douceurs  de  la  vie  préfente.  Ils  fe  perfuadent  que  l'hon- 
neur qu'on  letirrendcll  un  tribut  dû  à leur  mérite  , & reçoivent  l'cncciis 
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qu'on  lenr  prefente , dont  la  fumée  les  éblouit  tellement  qu'ils  ne  fc  cou» 
noilFenc  plus  eux-mémes.  Lts  mêmes  fermons  pour  le  deuxieme  Dsmunche  dt 
Carême, 

Li  piofpe-  L'aveuglement  eft  prefque  iijféparable  de  la  profperitc  ; quand  on  fe  croit 
nré  aveugle  stHuré  des  biens  temporels  dont  on  goûte  la  pofléfllon  , on  néglige  la  re> 
cherche  des  biens  éternels  , dont  la  foi  ne  nous  trace  qu'une  foi ble  image 
le  coeur  qui  fe  corrompe  dans  l'oiiîveté  & dans  la  niolleiTe  , ne  manque  jamais 
de  répandre  tes  ténèbres  dans  l'erprit } femblable  , dit  faint  ChryloAorae  , à 
ces  lieux  où  croupifTcnt  des  eaux  dormantes  & corrompues  , d'où  s'élèvent 
des  vapeurs  épaiiTcs  , qui  communiquent  leur  obfcutiié  & leur  malignité  L 
l'air  qui  les  environne.  De.U  vient  que  le  Prophète  nous  réprefente  l'impie 
heureux  & ilotifTant , comme  un  aveugle  , auquel  Dieil  ôte  la  pensée  de  Tes 
jiigcmcns  , uu  plutôt  qui  en  perd  lui-même  le  fouvenir  par  fon  infidélité  à 
la  grâce , qui  les  lui  réprefente  inutilement  , au  milieu  de  lafplendeur  qui 
l'environne  ; Auferuntur  judie'm  à fade  ejus  ; De  lotte  que  croyant  fa  félicite 
temporelle  établie  fur  des  fondemens  inébranlables  , il  dit  dans  l'orguëil  de 
rftlm- 10.  fon  cœur;  Nonmovebork  generâtiene  m generasionem.  Car  quoiqu'il  ne  puif« 
fe  douter  que  tout  cet  édifice  d'argille  tombera  avec  le  corps  , qui  le  foû- 
tient,  dans  le  tombeau , il  regarde  la  mort  dans  un  éloignement  imaginaire,, 
qui  nourrit  tontes  fes  vaincs  cfpérances.  Les  mêmes , dans  le  troijiéme  Dimast’ 
the  apres  pâjue. 

Combieo  H n'eil  point  d'état  plus  dangereux  que  celui  de  la  profperité  , parce  qu'il 
l’étai  de  la  ordinairement  fuivi  del'ouoli  de  Dieu , & que  l'homme  ingrat  ne  s’y 
yio  pem  que  trop  fouvent  des  bienfaits  de  fon  Créateur , pour  l'offenfer .En  effet 

nous  voyons  que  les  riches  font  de  leurs  richeifes  l'inflruroent  d'une  infinité 
de  crimes  j ils  s’en  fervent  pour  feduire  l'innocence , pour  violer  la  foi  des 
mariages  , pour  troubler  la  paix  des  familles.  Nous  voyons  que  les  grands 
abufent  des  avantages  de  leur  naiffance  & de  leur  rang  , pour  opprimer  les 
foibles  , pour  tirannifer  les  petits,  pour  perfécuter  les  julles  , pour  caloroniet 
les  innocens , pour  attirer  de  vains  hommages  des  hommes  , pour  fe  don- 
ner en  fpcâacie,  & fe  faire  adorer  comme  les  idoles  du  monde  : nous  voyous 
que  la  fciencc , l'efprit , la  force  , la  fanté  , & les  autres  biens  du  corps  & 
de  la  fortune  , deviennent  prefque  toujours , par  une  ingratitude  monflrueu- 
fc , les  caufes  d’une  infinité  de  dérèglement.  Ainfi  la  foi  nous  c(l  particu- 
lièrement nécefiaire  dans  l'état  de  la  profperité  pour  nous  faire  regarder  Dieu 
comme  l'authcnrdes  honneurs  , des  dignitez  , des  richefles  & des  autres 
avantages  temporels , afin  que  les  ayant  reçûsdelui  , nous  les  confacrions 
à fon  fervice  , & à fa  gloire  par  de  faints  ufages.  Les  mêmes  fermons  fur  le 
treiziéme  Dimanche  apres  la  Pentecôte. 

Jiroauoo^  S'il  eft  rare  de  voir  une  foi  viâorieufe  des  fouffrances  &dcs  adverfitez  hu- 
foin  de  foi  n'ailles  i c'eft  prefque  un  prodige  dans  la  réligîon  de  trouver  une  foi  qui 
qoe  dans  la  ne  foit  point  affoiblie  par  i'illufion  des  vanirez  , des  plaifirs  , & des  honneurs 
yioffctiié.  du  fiécle.  En  effet, le  propre  de  la  (bi  eft  de  nous  élever  au-dclfus  des  fens  , & 
de  tous  les  objets  vinbles  , pour  nous  attacher  aux  biens  éternels  Sc  invifi- 
bles  qu'elle  nous  propofe.  Or  cette  élévation  , & pour  alnfi  dire,  ce  tranf- 
pon  de  l'amc  vers  Dieu , eft  beaucoup  plus  facile  dans  l'adverfité , parce  que 
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le  cœur  ne  trouvant  autour  de  lui  que  des  objets  trides  & rdbutans  , auf- 
quels  il  ne  peut  s'attacher  , fc  porte  prcfque  de  lui>mcnie  fur  ce  bonheur  in* 
fini  que  la  fui  lui  prefente.  Il  n'en  eft  pas  ainlî  de  la  prolperite'  ; l'éclat 
des  grandeurs , la  douceur  des  plaifîrs  , les  avantages  des  richedês  , font 
comme  un  charme  réduâeur  , qui  réprefemant  le  monde  , avec  tout  ce 
qu'il  a de  plus  attrayant  & de  plus  agréable , fait  en  mémo  temps  paroi* 
tre  les  efpéranccs  de  la  foi  comme  des  chimères.  Ainü  les  perfonnes  qui  font 
dans  la  prorperité  font  obligez  de  produire  fouvent  des  aâes  de  foi , dans 
l'état  le  plus  flotüTant  où  ils  le  trouvent , pour  oppofer  les  redexions  decer* 
te  vertu  aux  dangereufes  illufions  qui  les  environnent.  Lu  même/  fermans 
pour  le  ttmff^téme  Dinuenche  aprii  la  Pentecite. 

Si  le  propre  de  la  profperité  temporelle  eil  de  corrompre  même  les  âmes,  Laprofprn. 
qui  pat  le  droit  de  leur  nailTance  , font  élevées  au-delFus  des  autres , elle  <<1  plut 
eft  par  conféquent  capable  de  perdre  encore  davantage  celles  qui  ne  le  devien* 
nent  que  par  leur  induftrie.  Car  s'il  eft  difScile  de  ne  fc  pas  ébloiiir  au  Jj"' 

grand  jour  d'une  profperité  qu'on  trouve  dans  fa  famille , que  fera-ce  quand  Tezpttlcur 
on  fort  d'une  maifon  obfcure  ,&  qu'on  fe  voit  tout  ù coup  invefti  de  lumie*  îadudeie,  te 
tes  î Si  dans  cette  élévation  la  tête  tourne  à ceux  que  la  nature  y a difpofez,  f" 
combien  plus  doivent  craindre  ceux  qui  fe  font  élevez  par  des  voyes  in- 
juftes  ? d'ailleurs , Sc  c'eft  une  réflexion  que  fait  faint  Auguftin  , que  rien 
n'eft  plus  pernicieux  qu'une  profperité  impunie.  On  croit  alors  qu'il  faut 
fe  maintenir  à quelque  prix  que  ce  foir,  mire  valoir  le  talent , pouftèr  fa  ' 

fortune  jufques  où  elle  peut  aller  : On  s'applaudit  des  crimes  qu'on  a com- 
mis , &on  s'enhardit  d'en  commettre  de  nouveaux.  On  fe  dit  , avec  ce  mal- 
heureux dont  parle  l’Ecriture  : J'ai  péché  , j'ay  franchi  les  bornes  de  mon  de- 
voir & de  ma  religion  pour  parvenir  k l'état  où  je  fuis  ; m'cft-il  arrivé  pour 
cela  aucun  mal  ?roes  affaires  ont-elles  pris  un  mauvais  train  ? pourquoi  donc 
me  tant  allarmer  t Prit  du  DiPliotmwe  Moral  , fttond  Dijiottrt  de  l‘a»t- 
hulon, 

' C'eft  une  maxime  de  tons  les  Peres  , qu'il  n'y  a point  de  malheur  plus  ta  ptorpe* 
rédout.tbic  pour  les  pécheurs,  que  la  profperité  dont  ils  joUiffenr.  Ces  biens  fou* 
cette  fanté , ces  fuccez  qui  les  entretiennent  , qui  les  endorment  , qui  les  âe‘je 
endurcilTent  dans  le  péché,  font  les  preuves  que  Dieu  les  ab.mdonne,  qu'il  pibaoilM  * 
ne  fe  foucie  plus  de  les  guérir , & qu'il  réferve  toute  la  punition  de  leurs  cri*  de  Dieu, 
mes  pour  une  malheureufe  éternité.  Malheur  k vous , qui  avez  vôtre  confo- 
lation  , dit  le  Sauveur  lui-meme  : f^a  vobis  habetit  confolationem  veflram.  Lue.  f. 

C'eft  tout  ce  que  vous  avez  ù prétendre  { malheur  ù vous,  fî  vous  ne  vous 
punilTez  avec  d'autant  plus  de  rigueur  , que  je  vous  épargne  moy-méme,& 
que  je  vous  laifte  plus  de  fujet  de  craindre  la  feverité  entière  d'une  juftice 
qui  ne  vous  chitle  point;  mais  qui  conferve  tous  fes  reffentimens , pour  vous 
traiter  avec  toute  la  rigueur  que  vous  méritez,.  C'eft  en  effet  un  des  plut 
puiflans  argument  dont  nous  noos  fervions  pour  prouver  que  Dieu  punit  les 
pécheurs  apres  leur  mort , s'ils  meurent  fans  avoir  fait  pénitence.  Le  Pere  Hé- 
tiedore  de  Paris  , Capucin , troifiewse  Dift  tiers  desplasfrs; 

Il  n'y  a rien  de  plus  ordinaire  dans  le  monde  que  cette  plainte  qu'on  y TÔêtK 
fait , que  la  condition  des  gens  de  bien  eft  déplorable  ; qu'ils  font  autant  ou  ta  Madaice 
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Je  Dieu  plus  perfecutez  que  les  incchans  ; que  la  profperic^&  le  repos  qui  devroient 
daaijafrof- le  privilège  de  la  vertu  , font  ordinairement  l'inftrument  & le  partage 
méekanj'*  l’iniquité  & de  l'injudicef  & qu'enfin  les  juftes  & les  pécheurs  confon- 
dus enfeinblcifont  expofez  aux  memes  maux, comme  s'ils  ctoient  coupables 
des  mêmes  crimes.  Cette  pensée  a foulevé  contre  Dieu  l'efprit  des  impies , Sc 
les  a réduits  , ou  à douter  de  fi  judicc , s’ils  avoient  fa  puiflance  , ou  à nier  fa 
provide’ice  pour  mettre  ^ couvert  fa  juilice.  Les  Saipts  en  ont  été  quelque 
fois  ébranlez  , & le  Roi  Prophète  lui-même  , Tentant  la  main  de  Dieu  qui 
$'appcra..iliroitfur  lui , par  un  accroilTemenc  de  peines  Sc  de  dilnaces  ; Sc 
voyant  la  paix  Sc  la  tranquilitc  des  pécheurs , confelfe  qu'il  fut  faiu  de  zélé  , 
d’indignation  & d’étonnement,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  entré  dans  le  fanéfuaire 
du  Seigneur  , pour  y découvrir  les  raifons  lecretes  d’une  diipenfation  qui  lut 

Ïiaroiiloii  iî  étrange.  Mais  les  vues  de  Dieu  font  bien  différentes  de  celles  des 
tommes.  Qiiand  il  fait  profpérer  les  méchans  , c’eft  ou  pour  les  toucher  par 
Tes  bienfaits , s’il  leur  réde  quelque  fentiment  de  reconnoidancc  ; ou  pour 
récompenfer  un  fond  de  vertus  imparfaites  qu’ils  ont  , par  quelques  fclL- 
citez  paflagetes ou  pour  les  livrer  à eux-mêmes  & à leurs  pallions,  com- 
me des  malades  dcfefperez  à qui  l'on  permet  tout  ce  qu’ils  demandent  ; ou 
pour  marquer  le  peu  d'état  que  l’homme  fage  doit  faire  des  biens  que  Dieu 
accorde  même  à Tes  ennemis.  Au  contraire  quand  il  les  afflige,  c'ed  ou  pour 
marquer  la  haine  qu’il  porte  au  pcché  , en  répeimanr  les  hommes  fcandalcux 
par  des  châtimens  exemplaires  j ou  pour  les  redreflcr , Sc  rétablir  par  une  pei- 
ne forcée  , l'ordre  où  ils  n’ont  pas  voulu  fc  remettre  par  une  pénitence  vo- 
lontaire ; ou  pour  faire  connoître  qu'il  cd  le  Seigneur  & le  maître,  punilTanr 
les  uns  avec  rigueur  , laid'ant  les  autres  dans  une  efpccc  d'impunité , de 
peut  que  s'il  n'en  punidoit  aucun  , on  ne  crût  qu’il  ne  voit  pas , ou  qu’U 
ne  régie  pas  les  chofes  humaines  ; ou  que  s’il  les  punidoit  tous  , on  ne  crût 
qu’il  ne  réfetve  rien  à fon  dernier  jugement  , & qu’il  ne  refte  rien  à foulFrir 
après  cette  vie.  C’ed  ainfi  que  raifoune  faine  Augudin.  Monfiettr  Flcchitr,ftrr~ 
mon  des  /Iffliitions. 


Si  nous. entrons  dans  les  réplis  du  coeur  humain  pour  en  découvrir  Icsrcf- 
‘ forts  , il  n'en  faudra  pas  davantage  pour  nous  perfuader  que  la  plus  grande 
profperité  ed  Une  marque  fort  équivoque  du  bonheur  même  temporel  de  ce- 
lui qui  en  joliit  ; car  alors  nous  verrsns  cet  homme  qui  nous  paroît  heureux 
fc  donner  tout  entier  st  des  idées  chimériques  , fe  troubler  d’une  bagatelle , 
s’allatmcr  d'un  faux  rapport  , toujours  dans  la  crainte  & dans  l'agitaiion; 
établir  fon  bonheur  fur  l'efperancc  d'un  bien  qu’il  ne  podede  point  ; padcc 
des  années  entières  dans  le  chagrin  Sc  dans  la  peine  pour  le  podeder  , & en- 
. fuite  ic-..méprifer  dès  qu'ii  fe  podede.  Nous  le  verrons  tellement  altéré  de 
biens d’honneurs  , de  ptailirs  , que  plus  il  en  a , plus  il  en  veut  avoir  , regat- 
datst  ce  qui  ed  au-dedus  de  lui  , fî-tôt  qu’il  y ed  arrivé  , non  comme  un 
retme  ,ma!s  comme  un  padàge  ; & c’ed  ainfi  qu’au  traversée  fa  félicité  ap- 
parente , nous  découvrirons  lâmiférc  edcûive.  Témoin  Salomon  , lequel 
éclairé  de  cette  fag  dé  furnatutelle  qu'il  avoit  demandée  ^ Dieu,  au*milieu 
, des  biens  , des  pTaifirs  , & de  tout  ce  qui  peut  flatter  la  cupidité  , prononça 
cet  oracle  li  digne  du  plus  f.igç  de  tous  les  hommes  : f^nitiié  èts  vanités  » 
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& ttut  efl  vanité.  L'Ahbé  Mommtrtl , Difeours  far  l’Evangile  du  quatrième  Di- 
manche d'aprèt  les  Reit. 

Quand  Dieu  nous  afflige  par  quelque  difgrace  , au  lieu  de  reconnoître  N )ui  devôt 
le  doigt  de  Dieu  , nous  regardons  ces  évenemens  comme  un  effet  du  ha-  P‘'“ 
zard  , ou  comme  des  coups  d'une  fortune  aveugle,  qui  frappe  à toute  aven- J 
ture  fans  nul  but  , fans  nul  deffein  , & nous  ne  faifons  point  reflexion  , qu’il  . 

ue  tombe  pat  un  cheveu  de  nôtre  tête  , fans  la  connoiffance  d'une  providence  piorpetiid. 
fage  & éclairée  , qui  permet  tout  pour  le  bien  & l'avantage  des  Elus.  Au  con- 
traire n nous  réümffons  dans  toutes  nos  entreprifes  , Ci  nous  avons  des  biens 
en  abondance,  s'il  nous  arrive  quelque  élévation  glorieufe  , nous  y rccun- 
noiffons  volontiers  l'ouvrage  d'uu  Dieu  jufle  , ôc  bien  loin  de  nous  défier 
alors  de  nôtre  propre  fbiblefic  , k la  vûë  d'une  dignité  au-deffus  de  nos 
forces  , nous  ne  doutons  point  que  nous  n'ayons  tout  le  mérite  neceffaire  , 
pour  nous  acquiter  d'un  emploi  , où  nous  jugeons  que  la  providence  noos 
place  elle-même.  C'eflainfî  que  quelques-uns  font  toujours  prêts  à mé- 
connoître  le  Seigneur  dans  la  difgrace  , & a le  confeffer  dans  la  profperité  , 
quoiqu'il  foit  le  maître  de  l'un  & de  l'autre  , ôc  que  rien  n'arrive 
que  par  fon  ordre.  Le  même  , Hemelie  fur  le  quatrième  Dimanche  de 
Carême, 


Parcourez  toutes  les  conditions , vous  n'en  trouverez  point  de  plus  oîfîvc  Laprof- 
ni  de  plus  inutile  que  celle  des  hommes  qui  font  dans  la  profperité  , & P'i'té  pto- 
de  CCS  femmes  mondaines  qui  font  k leur  aife  , & qui  joüiffcnt  des  commodi- 
tez  de  la  vie:  Les  artifans  travaillent  ôc  font  occupez  tous  les  jours  ; les  la-  i oitTcic. 
boureurs  gagnent  leur  pain  k la  fueur  de  leur  front  -,  les  marchands  font  at- 
tachez k leur  négoce  ; mais  un  homme  quieft  dans  la  profperité  ne  fçait  k 
quoi  palTer  le  temps  , il  faut  qu'il  joue  , qu'il  voyage  , qu'il  fe  divertiffe. 

Quand  David  eft  berger  , il  cft  nuit  & jour  appliqué  à la  garde  de  fon  trou- 
peau i quand  il  vient  à l'armée  , il  va  a la  tête  des  troupes  , ôc  combat  les  Phi- 
iiflins  i mais  pa(Ic-t-il  de  ces  conditions  laburieufes  à un  érar  plus  tranquille  , 
fe  voit-il  dans  laprofperité  , & au-deffus  de  toutes  fes  affaires  , l'oifîvcté 
l'endort  ,il  ne  penfe  qu'a  fe  divertir  dans  le  temps  meme  qu'on  a coutume 
d'aller  à la  guerre  ; ^uo  ttmpore  Rtget  folem  ad  bella  precedere.  Ai onfîeur  "Jo- 
li , Prône  fur  la  profperité  ttundaine  , four  le  cinquième  Dimanche  d’après  lit 
Soit. 


Dieu  permet  que  les  méchans  vivent  dans  la  profperité  , pour  rendre  tes  honu 
ces  malheureux  inexcufablcs.  Je  vous  ai.  accordé-,  leur  dira-t-il  un  jour  dans  la 
tout  ce  que  vous  fouhaitiez  ; je  vous  ai  fait  grands  , riches  , puiffans  , afin 
que  ces  bienfaits  vous  donnalTênt  lieu  de  m'aimer  , & de  garder  mes  eoro-cufable»*^ 
mandemens  . & vous  avez  été  fi  méconnoiffans  , que  de  vous  en  fervir  pouFn'-.iToirpa» 
m'outrager  : Je  vous  avois  donné  ces  biens  , non  pas  pour  entretenir  vôtre  fetvi  Ehe»,. 
luxe  & vôtre oifîveté  , mais  pour  vous  porter  k rechercher  les  biens  éternels, 
pat  un  fidele  accompliffemcnt  de  ma  loi,&  vous  en  avez  ufé  pour  vous  cor- 
rompre. Qu'avez-vous  k dire  ? ôc  k quel  autre  qd'i  vous-mèraes  pouvez-vous 
attribuer  vôtre  malheur  Le  même,. 


D.ins  cet  état  de  prcfperité,  outre  qtte  nous  devons  être  dans  une  conti-  Dan»  la, 
nuelle  défiance  de  nous- memes,  nous  dAons  encore  vivre  dans  une  craintertortetuC 
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rom  ilcTô»  continuelle  dit  cote  de  Dieu.  Tons  mes  deiTeins  me  rdiiflîlTer.t  , je  jouis 
iiie  <iar$  parfaite  fanié  , rien  ne  me  re'fifte  ; je  fais  tout  ce  que  je  veux  ; mais 

co'/i'!inie  liélas Seigneur  , ne  fcroit-cc  pas  que  vous  m’auriei  rejette'  de  vôtre  face,  , 
jiftiC'  que  je  vous  .aurois  donné  fujet  de  ne  vous  plus  foncier  de  moi  ?0  Dieu 
de  D.iu.  de  mifcrîcordc&  df  bonté  , je  ne  veux  point  de  cette  miieticorde,  qui  ne 
contredit  plus  mes  mauvais  défirs.  Ruinez  cette  fantc  j ...v.ployée 
pour  vous  ofFenfer  : répandez  de  falutaires  atnertu'  .es  (ur  les  plaiiîrs  qui 
m'ont  rendu  vôtre  ennemi  ; abailTezcene  vanité  , Sc  ce  farte  qui  m'ont  ôte 
tous  les  fentimens  de  l'humilité  chrétienne.  Le  même, 

V ffetente  Qui  ne  fera  furpris  de  voir  Hérode  fut  le  trône  , nager  dans  les  délices 
manicic  de  la  vie  , 3c  dans  l'artluence  des  biens , quoi  qu'il  foit  un  fcélerat  & un 
incertueux  , pendant  que  Jean-Baptirte  , le  plus  grand  & plus  faint  de  tous 
vatd  d'He-  Prophètes , ert charge  de  fers  , & languit  dans  une  obfcure  ptifon  : Ah, 
iode  de  le  Seigneur  ! à combien  de  gens  , une  û ftirprenante  dirtribution  de  biens  Sc 
S Icao-Bap-  de  maux  de  la  vie  fera  révoquer  en  doute  vôtre  providence  ! Que  font  de- 
tilie,  venues  ces  fréquentes  , Sc  fi  magnifiques  promertes  que  vous  faites  de  vôtre 
proteéHon  aux  gens  de  bien } Qui  aaroit  crû  que  vous  euflicz  abandonne 
le  plus  jiirtede  tons  les  hommes  , le  plus  zélé  des  Prédicateurs  i la  ven- 
geance d'une  femme  impudique  , & au  pouvoir  d'on  Prince  incertueux  ? 
Eft-ccU  une  conduite  propre  à engager  vos  minirtresà  (bûtenir  les  intérêts 
de  vôtre  gloire , & à reprendre  les  violateurs  de  vos  loix  } N'ert-il  pas  à 
craindre  qu'clîe  n'étonne  le  courage  des  plus  hardis  , & ne  réfroidirtc  leur 
zélé  , s'ils  voyent  que  l'exil,  laprifon,  la  mort  , font  le  partage  de  vos 
fideles  fervitéurs>  Tels  croient  les  fentimens  des  Gentils,  quand  ils  voyoienc 
leurs  proches  Sc  leurs  amis  dépouillez  de  leurs  charges  Sc  de  leurs  biens  , 
chargez  de  fers,  Sc  condamnez  aux  fupplices  les  plus  cruels,dès  qu'ils  avoient 
cmbtalTé  le  Chrirtianifme.  Mais  Dieu  ne  plaife  ! que  nous , qui  avons  d'au- 
tres yeux  que  ces  infidèles  , ayons  les  mêmes  fentimens.  La  foi  nous  apprend 
que  fi  les  biens  Sc  les  maux  de  cette  vie  arrivent  indifféremment  aux  jurtes 
Sc  aux  méchans , la  divine  providence  a préparé  aux  bons  dans  l'autre  vie, 
des  biens  aufquels  les  méchans  n'auront  point  de  part,&dertlné  de  même 
aux  méchans  des  peines  , dont  les  jurtes  feront  exempts.  Menteur  la  Font, 
dans  U faste  des  Entretient  EeeleJt^Hijuet  , peur  U fecend  Ditnanthe  de 
l'Avetit, 

C'eft  un  Voila  un  impie  qui  a irrité  Dieu  par  les  attentats  les  plus  horribles  qu'on 
r(fr(  de  la  peut  commettre  contre  fa  gloire  ; il  a comme  pouffé  i bout  fa  patience  ( 
juAiee  de  U s'ert  attiré  la  colere  du  Dieu  tout-puirtànt  pour  l'énormité  de  frs  cri- 
^ en  tirera  t-il attendez-vous  qu'il  détrempe  d'aroer- 

Uinvrioü  t toutes  fes  joyes  1 qu'il  le  frappe  d'une  maladie  incurable  î qu'il  le  roi- 
un  yccbcai  ne  de  réputation  & de  biens  f qu'il  renvetfe  tous  fes  deffeins  ? qu'il  le  farte 
d'une  Ion-  déchoir  de  ce  haut  comblede  grandeur  de  d'élévation,  oà  il  ert  monté  par 
guc  ptofpe-  jç  fourberies  ou  d'injuftices.  Oui , s'il  avoir  pitié  de  lui  , s'il  avoit 
■ deffein  de  le  convertir , s'il  vouloit  lui  faire  miféricorde  ; mais  parce  qu'il 
veut  tirer  vengeance  de  tant  d'outrages  qu'il  lui  a faits  , il  les  iairtera  inv- 
punis,poiir  le  punir  d'une  maniéré  plus  rigonreufe  : Seernditm  maltitadi- 
isem  hra  faa  nen  ^siaret.  Il  loi  Iairtera  aniartcr  du  bien  par  toutes  les  voyes 
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qu'il  voudra;  il  le  laiUèra  cnyvrer  des  joyes  &:  des  plailirs  du  mondei  il 
ne  troublera  d'aucun  fâcheux  e'venement  la  paix  funerte  dont  il  joüit  ; il 
l'abandonnera  â la  corruption  de  Ton  coeur , & à tous  ; Tes  mauvais  dclïrs  ; 
illelailicta  cngrailTcr  par  cette  trompeufe  profperiie'  , comme  uue  viûime 
qui  doit  bicn-tôt  être  immolée  à fa  jufle  vengeance.  Le  tneme. 

Tant  que  Dieu  châtie  encore  un  pêcheur  pendant  cette  -vie  , qu'il  tra-  Dieu  ne 
vcrlc  fes  mauvais  delleins  i qu'il  bouche  fes  voyes  avec  des  épines  , félon 
l'expreflion  d'un  Prophète , qu’il  lui  envoyé  quelque  difetace  . c'eft  une  **'“* 
marque  qu  il  n a pas  encore  perdu  a Ion  égard  1 anection  de  Pere  ; qu  il 
penle  encore  â le  réveiller  du  profond  afibupillcment  où  il  eft  plongé,â  le  faire  cette  vie , 
revenir  de  fes  égaremens  & de  fes  dcfotdres.  Mais  Dieu  après  avoir  épuisé  en 
vain  toutes  les  relîburces  de  Ton  amour , retire-t-il  fa  main  vengetefle 
ce  pecheur  î lailTe  t-il  fes  dcrégleinens  impunis  } le  lailTc-t-il  réüUir  en  fes 
delleins  les  plus  injuftes  > & s'enyvrer  tant  qu'il  lui  plait  , des  joyes  de  la 
terre  fans  les  détremper  d'aucune  amertume  ? voila  la  marque  la  plus  certaine 
Si  la  plus  fenUble  qu'on  puilTe  avoir  de  l'abandonnçment  de  Dieu  , âc  de  fon 
éternelle  réprobation.  Dieu  ne  fçauroit  porter  plus  loin  en  cette  vie  fa  co- 
lère , ni  la  faire  éclater  fur  ce  pécheur  d'une  manière  plus  terrible.  Le 
même. 


Gardez-vous  bien  de  regarder  la  prolperité  des  méchans  , cotpme  un  fujec 
de  douter  de  -la  providence  , puilque  rien  ne  la  fait  paroître  avec  plus  I 
d'éclat  ; gardez-vous  de  regarder  d'iui  oeil  jaloux  ,&  de  porter  envie  âcesj 
grands  pécheurs , qui  ne  fe  font  élevez , & n'ont  établi  leurs  maifons  que  , 
par  des  voyes  illégitimes  & criminelles  : Nelï  emulari , dit  le  Roi  Prophète^  i 
iaeo  tjui  pre/^eretur  in  vii  fuâ  , in  hemine  faciente  Injuftitiam,  Que  les  iniïde-  ■ 
les  qui  ne  font  point  éclairez  des  lumières  de  la  foi,  regardent  leur  profpe- * 
rité  Si  leur  faullc  paix  comme  un  don  du  ciel  , & comme  une  impunité  de  | 
leurs  crimes  ; qu'ils  les  croyent  heureux  les  voyant  nager  dans  les  délices 
de  la  vie,  comblez  de  gloire  & de  richeflés , craints  , rcfpeéfez  & redoutez 
de  tout  le  monde  : Bentum  tUxentnt  populnm  cui  kts  fnnt  : Pour  nous,  fî  1 
nous  en  jugeoiu  par  les  lumières  de  la  foi  , non  par  rapport  \au  jugement 
qu'on  en  fait  dans  le  monde,  mais  par  rapport  â la  grandeur  d fleurs  ofFcn- 
les,  par  lefquelles  ils  ont  irrité  le  Seigneur  , nous  ne  croirons^  jamais  les 
méchans  heureux  dans  le  plus  haut  comble  de  leur  élévation  & de  leur  for- 
tune; nous  porterons  plutôt  compalEon  qu'envie  â leur  plus  éclatante  prof- 
perité  ; nous  ne  regarderons  leur  impunité  temporelle  en  cette  vie  „,que  com- 
me un  ptéfage  funefle  de  leur  éternelle  réprobation  , Si  d'une  plus  rigourculu: 
condamnation  dans  l'autre  monde.  Le  même. 


A quelque  comble  de  grandeur  que  les  méchans  foient  élevez  , quelque  H faut  pot- 
favorable  que  foit  lefuccez  de  leurs  projets , quelque  impunis  qu'ils  fcœ-.'"  P'**».  <l« 
blent  être  dans  tous  leurs  crimes , loin  de  leur  porter  envie  dans  cet 
ayons  plutôt  compaffion d'eux  , & de  cette  trompeufe  profperité  qui  Icsaveu- 

Elc  , qui  les  perd  , Si  qui  les  conduit  à la  damnation  éternelle.  Difons  avec  chaos  qui 
lint  Paulin , préfervez-nous , Seigneur  , d'avoir  quelque  part  en  ce  moi>  font  dans  U. 
de  au  fort  de  ces  heureux  du  ftéde  , donc  nous  attendons  un  fort  fi  difié- 
sent  en  l'autre  vie. Ne  permettez  pas  que  nous  ayons  quelque  focicié  avec. 
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. eux  , dans  Icars  biens  & dans  leurs  pUifirs  ,'puifque  nous  efpcrons  d'etre 

étcrnclletnem  féparez  d’avec  eux  au  ficclc  fucur.  mihi  ewm  horum  fccieta- 

te  commercimn  fit , cnn  cjHortim  forte  diferetio  efl.  Le  meme. 

Dieu  ce  pet-  L'expcricncc  ne  nous  apprend-elle  pas  que  quand  on  veut  s’élever  par  des 
inn  pas  voyes  injuftes , & s'enrichir  par  des  voyes  illégitimes , fi  l'on  profpsre  pour 

toiijoun  quelque  temps  , Dieu  permet  que  la  chute  que  l'on  fait , foit  d'autant  plus 

oocicsmé-  fujçu^plusfuneftcquel'oh  tombe  de  plus  haut  j vous  avez  forme  de  grands  _ 
p«rcni/'°  ' & d’ambitieux  dcficins  , d'enrichir  vos  familles  , d'élever  vos  enfans  , &' 
apres  avoir  rcü (Tl  quelque-temps  dans  vos  projets  , vous  voila  plus  pauvres, 
plus  humiliez,  plus  méprifez  qu'aupatavant  : cen’eft  pas  manqued'induf- 
ni  de  travail  ; vous  vous  êtes  donnez  de  grands  mouvemens  pour  cela; 


me 


Jglù  «. 


r, 


Sem'mafiis  mnltum  , & imulifl'n  in  domum  vefiutm  ; V ous  avez  beaucoup  femé  , 
jeut  erre  que  vous  en  avez  pris  i toute  main  , vous  avez  mêlé  le  faint  avec 
_e  prophanciil  n'y  a ni  ufurc  , ni  fourberie  , ni  tromperie  dont  vous  ne  vous 
foyez  fervis  pour  vous  enrichir  ; Dieu  ne  l'a  pas  permis,  peut  être  par  un 
coup  de  mifericorde  , pour  vous  faire  rentrer  dans  vous-mêmes  ,&  vous  em- 
pêcher de  vous  perdre  par  une  profperité  confiante;  il  a non-feulement  ren- 
vetfé  vôtre  fortune  , mais  il  vous  a réduit  à une  pauvreté  honteufe  ; vous 
voila  endetté  , engagé  dans  un  procès  tjui  achèvera  de  vous  abîmer.  Dieu  a 
; voulu  fiiire  voir  dans  vôtre  perfonne , qu’on  ne  profpcrc  pas  toujours  par 

le  crime  ; & qu'il  fçait  bien  le  moyen  d'apaifer  ceux  qui  veulent  s’élever  con- 
tre les  ordres  de  fa  providence.^«tf>e*r4)ie»yme. 

Le  en  de  joüiiTons  des  biens , des  honneurs  , de  la  félicité  du  monde  , en  un 

dutêrdti  mot , fi  nous  fommes  dans  la  profperité  , pour  ne  pas  nous  y attacher  , & 
biens  de  ce  nous  en  faire  à croire  pour  cela  , il  fuffit  de  faire  réflexion  que  nous  n'en 
jr.ondedoit  jouirons  pas  long-temps,  & que  tous  les  biens  qui  nous  échapent  , ou  ^uî 
périment  d'eux-mêmes , femblent  nous  dire  par  un  langage  muet  , mais  in- 
' . telligible  , ces  paroles  du  Prophcrc  : DivitU  fi nffluam  , «alite  car  npponere. 
Ainfi  , cette  beauté  , qui  fc  flétrit  , & dont  cette  femme  efi  idolâtre  , cette 
amitié  qui  commence  à s’éteindre  , & dont  cet  homme  fait  tout  fon  plaifir; 
cette  fanté  qui  s’affoiblit  ; cette  authorité  qui  chancelle;  ce  crédit  qui  dimi- 
nue ; ces  honneurs  qui  s’évanoüiflcnt;  tous  ces  biens  de  la  nature  & de  la  for- 
tune ,que  le  temps  enleve  peu  à peu  , ces  mêmes  paroles  ; DivitU  fi  afflunnt , 
noliie  cor  Mpponere  : Le  Sage  cherchant  â nous  convaincre  autant  qu'il  étoit 
convaincu  de  la  rapidité  avec  laquelle  U figure  de  ce  monde  pujfe  , fans  laif- 
ftr  mêmcaucune  trace  de  ces  faux  biens  .aptes  lefquels  on  court  avec  tant 
d'ardeur,  multiplie  des  comparaifons  auflî  vives  que  folides  , en  difant  qu’ils 
palTeut  comme  l'ombre  , & comme  un  courrier  qui  court  â perte  d'haleine  ; 
qu  comme  un  vaiffeau  qui  fend  avec  grande  vitclic  les  flots  agitez  ; ou  com- 
me un  oifeau  qui  vole  au  travers  de  l’air  , fans  qu’on  puifie  remarquer  par 
où  il  a paflé.  Monfiteur  de  Manmorel  , Homelie  fur  le  troifiime.  Dimanche  uprès 
Pntjues. 

tt  Etre  heureux  félon  le  monde  , ce  n’cft  pas  toujours  être  heureux  félon 
Dieu.  La  profperité  efi  feniblable  à ces  étangs,  qui  du  fond  empefte  d’une 
^ " d r$°7»  paifible  , exhalent  de  noires  vapeurs  , 6c  rendent  l'air  d'alentour , obfcuc 
I & mal-fain  tout  enfemblc.  Un  homme  cnyvté  de  fa  bonne  fonunc  , efi  on 
' aveugle 


Dout  y atca 
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aveugle  qui  n‘a  jamais  Dieu  devant  les  yeux  ; rempli  de  la  grailTe  de  la  terre,  b benteai 
il  meprife  la  rofée  du  Ciel  ^ occupé  de  ce  qui  eft  périflâble  , il  néglige  ce  qui  f«lo“  le 
eft  éternel;  joüiiïant  du  bien-iàit  fans  regarder  le  oien-faiteur  ; criminel  irapu- 
nemeni  fans  penfer  qu*il  a un  juge  , il  efface  de  Ton  efprit  toates  les  images 
ficheufes  qui  pourroient  le  retenir  dans  le  devoir  } pollcdant  les  richcîlès 
fans  en  connoître  le  néant  , il  dit  dans  Ton  coeur  que  rien  n'ell  capable  de  l'é- 
branler ; il  n‘a  plus  de  régie  de  fa  volonté  que  la  volonté  même  ; il  croit  que 
tout  ce  qui  lui  plaitini  eft  permis  ; que  tout  ce  qu  flatte  fon  ambition  , efl  dû 
à là  qualité.  Il  fe  fait  une  loi  de  fatisfaire  fes  pâmons , & de  jouir  de  fes  plai- 
iîrs.  Etat  terrible  • malheureux  état  pour  un  Chrétien  1 L’Anihtnr  dts  ytÛitiis 
ChrifUnHtt , dont  U Ptuiegyri^  dr  Sâime  EUfténh, 

C'efl  le  femiment  de  Saint  Chryrollome  , que  la  profpérité  ne  fert  de  rien  Chte  la 
à un  hommepourétre  venueux.  Ce  fentiment  néanmoins  paroit  un  oeufur- 
prenantj  car  il  femble  qu'une  perfonne  ,qui  n'eft  point  dans  la  necellitc  de  ga-  ffcoua  i”oa 
gner  là  vie  , de  qui  n'a  aucune  mauvaife  affaire  fur  les  bras  , devroit  avoir  kôme  pou 
continuellement  les  yeux  levez  au  Ciel , pour  reconnoître  la  main  qui  verfe  être  rçf. 
fur  lui  Ànt  de  faveurs , & que  tous  fês  foins  ne  devroient  avoir  d'autre  but 
que  la  pratique  des  vertus  , Se  de  tontes  fortes  de  bonnes  oeuvres:  mais  l'ex- 
périence nous  fut  voir  tout  le  contraire.  De  prières  , il  n'en  &it  guere  d'au- 
tres que  celles  du  Pharifîen  ; i l'oüir  parler , il  femble  que  Dieu  lui  en  doit  de 
relie  , Se  comme  il  a tout  en  abondance  , il  ne  lui  demande  rien.  Les  plailîrt 
des  fens , aufqnels  il  fe  livre  tout  entier , ne  lui  permettent  point  de  s'élever 
aux  chofes  de  l’éternité , Se  comme  les  richefles  qui  font  forties  de  la  terre 
tendent  toujours  du  côté  de  leur  origine  , cet  homme  qui  en  cil  chargé  n'a 
que  des  penfées  terreflres  S<  indignes  d'un  Chiétien.  Si  vous  en  voulez  une 
preuve  convaincante  , il  ne  faut  que  fe  fouvenir  de  ce  qui  arriva  au  peu- 
ple d'Ifraël  dans  le  défett  ; Il  étoit  tout  récemment  forti  d'Egypte  , où  il  eioit 
accablé  de  travail  , Si  n'avoit  de  pain  qu'autant  qu'il  falloir  pour  vivre.  Sa 
nécelllté  extrême  cependant  & fon  travail  accablant , ne  le  touchoit  point  il  l'é- 
gal de  ce  qu'on  ne  lui  laiffbk  aucun  loi  lit  pour  prier  Dieu.  C'étoit  là  la  plus 

f;rande  peine  de  fa  fervitude , Sc  tout  fon  chagrin  ; & quoy  qu'il  fût  au  mi- 
ieu  des  Idoles  , il  ne  les  regardoit  qu'avec  abomination.  Dieu  enfln  fc  laifla 
fléchir  & les  tira  de  ce  màlheureux  païs  , Se  les  mit  dans  une  agréable  folitn- 
de  ,où  ils  n'étoient  ni  troublez,  ni  inquiétez  de  qui  que  ce  fut.  Tout  le  temps 
leur  étoit  libre , Se  pour  ne  les  point  divertir  du  louable  delTein  qu'ils  fem- 
bloient  avoir  de  ne  penfer  qu'à  Dieu,  la  providence  divine  Fut  comme  leur 
oeconome.  Se  pourvut  à tous  leurs  befoins  : Ils  n'étoient  point  obligez  à cul. 
tiver  la  terre  pour  avoir  de  quoy  fe  nourrir.  Les  Anges  etoient  comme  leurs 
pourvoyeurs  qui  leur  fliifoient  defeendre  tous  les  joutt  la  mane  du  Ciel  ; 
ils  n'étoient  point  obligez  de  préparer  Se  d'alTaifonner  ce  mets  qui  avoit  le 
goût  de  toutes  les  viandes  qu’ils  eulicnt  pu  délirer  , leurs  habits  ne  s'ufoieut 
point  en  les  portant,  les  maladies  n'approchoient  point  d'eux  ; tous  ces  mi- 
racles étoient  autant  de  Prédicateurs  qui  leur  prêcnoiem  fans  celTe  qu'il  y a- 
voit  un  Dieu  dans  le  Ciel  , qui  méritoit  leurs  adorations  Se  leurs  tefpeéfs. 
d^éanmoins  ils  ne  furent  jamais  plus  impies,  Sa  n'eurent  jamais  tant  de  mépris 
pour  Dieu.  Ils  pteflereni  Aaion de  leur  Elire  des  Dieux  comme  il  y en  avoit 
Tnneyil.  KKzz 
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Cl'  Egypte , & quoy  qu’il  fit  tout  ce  qu'il  pue  pour  les  divertir  d’une  entreprî- 
fc  fi  abominable,, il  fut  contraint  de  fouffrir  qu'ils  jettalTcnt  en  fonte  un  veau 
d'or  , qu’ils  oorterent  en  triomphe  pour  le  faire  adorer , chantant  par  tout  ; 
Ifracl,  voicy  les  Dieux,  à qui  tu  dois  ta  liberté' , voicy  ceux  qui  t'ont  tiré  de  ta 
fçryitude.  Ô,u’efi-cc  qui  a produit  uij  changement  fi  étrange  dans  ce  peuple, 
Mi  lui  a renverfe  la  tête,  & qui  lui  a fait  prendre  de  fi  pernicieux  confcils  > 
il  ctoit  trop  ^ fon  aife  , dans  l'abondance  & la  profpérité.  Voila  ce  qui  l'a 

Serdu  , & cc  qui  l'a  porté  jufqu'aux  dernières  abominations  dont  il  avoit 
orreur  , lors  qu'il  étoit  dans  l'oppreflion.  Mais  être  à fon  aife  & être  ver- 
tueux,ce  font  deux  chofes  aulfi  rares  fur  la  terre  qu'elles  font  inféparablcs  dans 
\e  Cie\.  Le  Prre  C*rdier  , d4HtUfamille/éùnte,T»mei.ch.i6.^,Z. 

' 'i'  mépris  des  biens  do  ce  monde  eft  extrêmement  difficile  i l'homme, 

TOlt'  point  ^°™Eien  le  fera-t-il  davantage  à celui  qui  les  pofièdant , en  reffent  l'utilité  , 
d’ittathe-  ^ même  en  reçoit  un  éclat , qui  le  rend  confiderable  , comme  étant  dans  l’a- 
icccc  aax  bondance  des  chofes  que  les  hommes  fouhaitent  avec  paffion  ; Il  fout  avoir 
grand  empire  fur  foy-même  dans  un  état  qui  paroît  fi  heureux  , pour  ne 
u'vtofpeiU  P®*  ^ e®ur  de  s’y  complaire.  Saint  Augufiin  fcmble  afsûrer  que 

- ^ c'eft  une  plus  grande  vertu  de  conferver  un  efprit  definterellé  ,&una- 

monr  des  chofes  cclefies  dans  la  ptofpcticé , & l'abondance  des  chofes  tempo- 
rcllcs.que  dêtre  confiant  Sc  patient  dans  les  infortunes.  Celui , dit-il , qui  de. 
meure  incorruptible  dans  la  profpctité , fera  inébranlable  dans  les  difgra- 
ces , puce  qu'il  efi  plus  difficile  de  n'aimer  pas  avec  quelque  excès  de 
compiaifance  unf  félicité  préfénte,  que  de  modérer  les  regrets  de  fa  perte , 
quand  iie  la  pofièdant  plus  , nous  ne  la  confiderons  qu'en  idée , & dans  un 
gr.andcloignement.Pmd'Mff  livre  intitulé'.Ld  feg^tjfe  Chrêiienne^th,  lojieuxictoe 
vnûe.  . ,t<  a 

Lc  lempi  jours  heureux  félon  le  monde  ne  font  guere  des  jours  de  converfion, 

dinc'e*  c’eli  ^ temps  de  la  profpérité  n'eft  guère  la  faifon  de  pénitence.  Les  confeils  les 
pas  un  icps  plus  falutaires  , les  exhortations  les  plut  couchantes , les  Icâures  pieufes , les 
propre  lia  téflexions  les  plus  vires  & les  plus  concluantes  pénétrent  rarement  alors  dans 
conreifion  un  cœur.  Les  honneurs  enchantent,  l'abondance  étourdit,  la  douceur  d’une  vie 
d’uB  !'■  délicieufe  enyvre.J'ay  voulu  dilEper  tous  ces  prefiiges  , dit  Dieu  par  fon 
Prophète  , & vous  faire  revenir  de  vos  égatements.  Locutus  fum  dd  te  in  nbun^ 
ditntiÀ  tH»,  Je  TOUS  ay  parlé  lors  que  tout  vous  rioit , lors  que  vous  étiez  le 
plus  dans  l'abondance,  £r  dix<)?/,>t««  & vous  avez  toujours  été  fourds 

a ma  voix.  Le  Pere  Creifet,T»nee  lÀe  fes  Réflexient /pirituelUf. 

I*  J'ayvû  leur  folie , dit  le  Seigneur , en  parlant  de  ces  heureux  dufiecle,& 
j'en  ay  eu  horreur.'fO'di  fdtuiuuetriinc  les  nourrifiois- je  de  la  graifie  de  la  terre, 
pour  leur  faire  méprifer  les  biens  du  Ciel.  N'efi-ce  pas  moy  qui  luis 
Daiicmtnc  le  maître  & le  difiiibuceur  de  tons  les  biens } pour  avoir  été  privilégiez 
Ici  bicüfaitt  doivent.ils  en  être  moins  reconnoifians  , & pour  être  plus  riches,  doivent- 
de  Dieu.  moins fidcles  i Ah.'  ces  douceurs  fuperficielles  feront  bientôt  fuivies 

. ^ d'une  amertume  qui  ne  pafiera  point.  Eece  ego  cibabo  eet  éb/înthio  & pottibo 

jtum.  }.  jqçyyçujj  châtiment  , fi  la  fatale  profpérité  ne  duroit  pas  autant  que 

la  vie.  Unedifgcace  , un  revers  de  fottuoe  avant  la  mort  font  fouvent  de  puif- 
fantes  refiburccs  de  falut  : mais  rien  n'efi  tant  à craindtc  pour  un  riche  mon- 


chear. 
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dain  que  d'ccre  heureux  jufqu'à  la  fin  de  Ces  jours.  Le  mtme. 


6 Vf 


L'aveugle  fagefle  du  monde  fc  recrie  contre  U providence  furie  partage  î-«»pla'"- 
inégal  des  biens  de  ce  monde,  qui  lui  paroi  t in  juAc.  Les  gens  de  bien  s'en  'u*cl"i**hô* 
font  plains  quelquefois  avec  le  Saint  Roy  Prophète  : Mti  dutempetiè  moti  '*  font 
funt  ptict  péuem  pefcMtritm  videns.  Les  petfonnes  faibles  & peu  affermies  dans  fouvent  fut 
la  vertu  s'en  fcandalifent , 6c  en  nurtnarent  hautement  ; & les  impies  con- 
rens  de  leur  fort  lèvent  bon  gré 'du  choix  qu'ils  ont  fiiit  d'avoir  préféré  le 
fctvicc  du  monde  au  fervice  de  Dieu  , qui  femblene  promettre  que  des  croix  7 ,. 
& des  affligions  à fes  plus  fidèles  ferviteurs.  Aveugle  prudence  du  ficelé  que 
tu  es  peu  inffrnite  des  voyes  de  Dieu  ! Que  tu  fçais  peu  faire  de  difcernemevic 
enfre  les  faux  & les  véritables  biens  ! St  que  tu  connois  mal  ce  qui  «ff  le  plus 
avantageux  pour  le  véritable  bonheur  : car  on  peutdire  fans  crainte  que  ces 
fortes  de  biens  en  quoy  les  méchons  font  confifter  leur  bonheUr.'font  des  biens 
que  Dieu  leur  donne  en  cette  vie  dans  là  plus  grande  colère , ^c.  VAtohmr 
des  fensuns  fier  tous  Us  fsejets  de  I4  Mtr*U  Chrêtitmse  , treiJUme  Dimsessehe  après 
Tiques.  ’ . ■ 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ceux  qui  femblent  être  heureux  & dans  la  prof- 
périté  foient  toujours  à couvert  de  tous  les  accîdens  ; il  ne  faut  qu'un  réamCcfôu* 

de  fortune,  une  roauvaife  affaire,  un  créancier  rrop  preffam  pont  mettre  bien 
des  gens  en  déroute,  S'apperçoit-on  que  ce  nouvel  édlfieo,  élevé  (lit  les  ruines  fortuee , ac 
de  plufieurs  autres,commence  i fe  démentir{tourelamadiines'ébranle2QueUe  trouble  lon- 
colere&quel  déchaînement  de  tous  les  intereflez.  L'amitié  dans  le  monde  " 
pett  fes  droits  dés  qu'un  ami  emporte  nôtre  bien  , on  n'écoute  plus  l'affinité , ^ 
on  n'ell;  fenfible  qu'à  fa  perte  ; à peine  fe  fera-t>on  apperçû  du  défordte  de  vos  ^ 
affaires , que  vous  verrez  vos  meilleurs  amis  s'élever  contrevous  , pour  voUs 
déchirer , comme  parle  un  Prophète  : Ntsm  qssid  non  repente  eonfurgmt  qui  mor-  Ahaeue.  s.' 
deant  te}  V ous  changez  de  fortune , tout  change  de  face  ; on  a beau  faire  voir 
que  la  mauvaife  foy  , ni  l'imprudence  n'a  point  de  part  à vôtre  malheur , com- 
bien de  vos  créanciers  qui  loient  touchez  de  vôtre  mauvaife  fortune  ? On 
plaint  vôtre  fort  parce  qu'on  fe  reffent  de  vôtre  chute.  Parenté,  amitié  , récon- 
noiflànce , tout  cede  à l'intérét,  Sufeitafssmsur  lacérantes  te  ,&  eris  in  raplnam  IhUem, 
eis.  On  vous  fufeitera  cent  procès  ; on  vous  fufeitera  cent  avanies , cnacun 
cherche  à avoir  quelque  part  au  débris  , & à en  tirer  quelques  pièces.  Après 
avoir  tout  donné  ivôtre  cupidité,  il  fâudta  tout  rendre  à celle  des  autres,  & 
vous  en  deviendrez  vous  - même  la  ptoy  et  Et  eris  in  raplnam  eis.  Digne  Cott  iHdtm. 
d’une  avarice  ou  d'une  ambition  démefurée  i Peu  de  ces  voyes  enraordinai- 
rcs  qui  ayent  un  tetme  plus  heureux.  Vous  vouliez  vous  élever  trop  haut  ; 
vous  penfiez  donner  à vôtre  maifon  un  nouvel  éclat , & vous  l'avez  enfevclie 
fous  vos  tülnes.Cogits^i  cmfuJUnem  domui  tua.  Le  Pere  Creifet,  terne  t.  de  lUdem- 
fes  XefiexUns  Chrétiennes. 

Jisus-Chkist  n'a  établi  qu'une  feule  voye  pour  conduire  tous  les  hommes  ^ prof- 
au  bonheur  qu'il  leurdeAine  ;£*eff  celle  des  croix  & des  contradiâions.  Elle 
eft  pour  les  Princes  de  la  terre  , comme  pour  les  bergers  ; & la  foy  nous 
apprend  qu'il  n'en  exempte  perfonne,  & fi  quelqu’un  icy  bas  vivoit  dans  une  monde  nous 
profpétité  fi  entière  qu'elle  ne  fût  jamais  interrompue  , ni  troublée,  fon  état  doi  t faire 
feroit  peur  -,  puis  qu'on  n'y  verroit  pas  cette  marque  fie  ce  caradlete , qui  ttsiaite 
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(ti  PROSPERITE*. 

poar  lïotdiftingue  fcs  Elu*  de  ceux  qui  ne  le  font  ^ts.L’AUiii*  UTrdppe 
foittt.  dt fis  Mdxmtt  çlsrttUmes^ 

U PfOTÎ-  Vous  êtes  jufte , Seigneur , difoit  le  Prophète  Jérémie»  & comment  poB- 
dence  di»i- vez  vous  permettre  que  Tinnocent  foit  dans  la  roifere»  & que  l'impie  làk 
oc  «ft  on  heureux.  Jstfius  ei  Dstnine,  ^mire  vU  impierum  mfptrétstr  ^ Rein  arquez  que  le 
prophete  commence  par  dire  que  Dieu  eft  )ufte.  C^ac  s'il  permet  cesinégaliV 
'l’elcx  entre  le  pécheur  «t  l'innocent  ; c'eÛ  on  myftcreqa'il  faut  adoser.  Joiepli 
oottiabbat  adora  dans  U plus  rude  de  fcs  petfecutions  la  Providence  qui  l'affligeoit,  de 
Jntm.u.  il  vit  à la  fin  l'explication  d'un  myftere  auquel  il  s'étoic  fournis  (ans  vouloir 
le  pénétrer.  A voir  cet  homme  pcrfécuté , accuid  des  crimes  les  plus  noirs  » jetsé 
dans  unepriibnaSicufciqui  s'imagincroit  qne  ce  filt  là  le  chemin  mur  arriver 
à la  plus  haute  fortune } la  fetvitude  & la  prifon»  font-elles  des  degrea  pour 
monter  fur  le  trône  U n'appatticnc  qu'à  vous , ô mon  Dieu  / de  prendre  des 
voyes  myPetieitfes , pour  élever  ceux  que  vous  abaiilèa  } ce  font  des  fecreH. 
que  nous  devons  adorer , Si  donc  nons  devons  attendre  l'accoropliflèroeac 
avec  une  foûmiflion  tranquille , de  avec  une  confiance  parfaite.  Efsùi  defir- 
mens  peur  U Demifikdlt  fisr  le  t^.Dînsdnche  de  Cerême. 
t'érst  de-  Malheur  au  pecheur  qui  proTpere  dans  l'Iniquité  » dit  iTcrirare  un  ^d> 
plotsbte  heureux } un  pécheur  à qui  tout  fuccede;  un  pécheur  qui  voit  croître 

fcs  biens , fesamis , h»  honneurs  »en  même  temps  qu'il  augmente  le  nombre 
ptof-  de  fes  aimes.  Ah  L l'état  (unefte  & déplorable  que  celui-là]  ne  leur  envions 
perc.  point , dit  le  Prophète , ces  fiiites  fuales  de  lents  défordres;  de  que  l'efpérance 
de  partager  leur  bonheur  apparent  ne  nous  rende  ps  complices  de  leurn»> 
ffiLte.  lignité.  NeUâmldri  iss  Levons  avec  le  fecours  de  la.  foy,  le 

voile  qui  nous  cache  le  myftere  terrible  de  leur  endurcHTement: entrons  dans 
les  fccrctsde  cette  povidencc  févae  qui  les  abandonne;touchez  de  compalEoa 
à la  vûë  de  leur  mifae,  travaillons  férienfement  à nous  en  garantir.  L'jtUsé: 
dssjfrryt  Serm»t  de  tAfies^em^ 
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PROVIDENCE  DE  DIEU. 

LE  SOIN  ^ELLE  PREND  DES  BESOINS  SPIRITVELS 
Cf*  ttmpore/s  des  hommes.  La  confiance  tjue  nous  y devons 
iCPovr  fis*  fiumiffton  que  nous  devons  rendre  à fis  ordres 
Cr  à fis  dejfiins. 

AVERTISSEMENT. 

IL  n'y  a guère  de  fujets  plus  i/endus  dans  la  Morale  Chrétienne , 
que  la  frevidenee  Divine  ; puis  qdelle  entre prefque  dans  tous  let 
difcours  ; Entre  antres  il  fimble  que  ee  fujet  nefi  différent  que  de 
nom , de  la  confiance  en  Dieu  ^ é"  de  la  conformité  avec  la  volonté 
•Divine , dons  nous  avons  déjà  parlé  \ £ ailleurs  on  ne  peut  le  fip»‘ 
rer  de  Padverfitédes  juftes , & de  la  profperité  des  méchans , parce 
que  cela  efi  du  reffort  de  la  Providence  , non  plus  que  de  la  punition 
qu'il  exerce  fur  les  méchans  , comme  nous  l’avons  fait  voir  quand 
nous  avons  traité  de  la  Profperité  :C'eff  pourquoy  je  ne  répéterai  rien 
icy  de  ce  que  j’ai  dit  dans  tes  Titres , qui  ont  du  rapport  d celui  dont 
nous  traitons  iejr. 

fay  donc  deffein  feulement  de  romaffer  ce  que  j'ai  trouvé  déplut 
propre  de  la  Chaire , ér  te  que  j’ai  remarqué  dans  les  Peres  , let 
Théologiens  y les  Livres  Spirituels  ér  les  Prédicateurs , touchant  ta 
Providence  générale  que  Dieu  a de  tout  le  monde  , en  particulier 
fur  les  jujles , en  ménageant  tout  ce  qui  arrive  pour  leur  falut. 

Ce  Jujet  ,fi  vague  d'ailleurs  ét  fi  étendu , étant  ainfi  refiruint , 
je  tonfeillerois  d ceux  qui  en  traiteront  £infifier  particulièrement 
fur  la  confiance  que  l'on  doit  avoir  en  la  Providence  peur  lejnicef- 
fitex,de  cette  vie , parce  que  éefienquoy  ton  manque  plus  ordinaire, 
ment  y au  lieu  que  ton  n’en  a fouvent  que  trop  peur  les  ehofes  qui  re- 
gardent le  falut , & les  biens  fpirituelt  , & de  tAcher  de  bien  con- 
vaincre leurs  Auditeurs  , que  TJieu  prend  un  foin  tout  particulier  Ht 
ceux  qui  le  fervent  fidèlement. 
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Divers  defehs , Plans  de  Difccurs  fur  ce  fujet. 

IL  n'eft  point  de  petfeâion  dans  Dieu  , qui  ait  éié  de  tout  temps  plus  ex- 
pofce  à la  contradiâion  des  hommes , que  fa  Providence.  Les  uns  ne  la  re> 
connoilTcnt  point  du  tout,  comme  ont  fait  quelques  anciens  Philofophes , 
& comme  font  encore  les  Athées  aujourd'hui , par  un  aveuglement  volon- 
taire , pour  n'avoir  d'autre  régie  de  leur  conduite  que  leurs  pafEons.  Les 
autres  raccurcm  & la  cenfurem , comme  injufte  dans  la  diflribution  des  biens 
& des  maux  de  cette  vie } ce  font  des  gens  aveuglez  par  leur  amour  pro- 
pre , qui  lie  regardent  qu’eux  memes , Sc  qui  rapporttnt-roat  i leurs  corn- 
tnoditez  , & À leur  interet , n'approuvent  que  ce  qui  les  accommode , fe  plai- 

{;nent  & murmotent  de  la  conduite  de  Dieu  fur  eux.  Les  autres  enfin  font 
es  fages  du  monde  & les  politiques  , qui  forment  de  grands  pro- 
jets « & qui  dans  leurs  entreprifes  fe  flattent  de  pouvoir  réUllîr  pat  leur  feule 
induflrie  , par  leurs  artifices , ou  par  leurs  intrigues  , fans  vouloir  dépendre 
de  la  ProvideiKC , & fans  y mettre  leur  confiance.  Ce  font  ces  trois  fortes 
de  petfonnes  que  je  puis  appelles  avec  l'Ecriture  , autant  de  fugitifs  & de 
deferteuts  de  la  Providence , & que  je  prétends  combatte  dans  ce  difeours , 
en  convaicant  les  uns  de  la  vérité  & de  la  nécelEté  d'une  Providence  qui 
régie  toutes  les  chofes  de  ce  monde , en  faifant  voir  à ceux  qui  s'en  plaignent 
ou  qui  en  murmurent  , qu'elle  eft  infiniment  fage  > Sc  jufle  dans  l'ordre 
qu'elle  a établi , Sc  dans  la  conduite  qu'elle  tient  fur  tous  les  hommes.  Et 
enfin  3 ceux  qui  n'en  veulent  point  d^ndre,  Sc  qui  nefeconfietu  qu'en 
leur  adrefle  & en  leur  induflrie , que  f^  elle  jamais  ils  ne  rdiiiltront  qu'à 
leur  propre  malheur  dans  tous  leurs  defTeins. 

Première  Partie.  Pour  ceux  qui  ne  veulent  point  reconnoître  une  Provi- 
dence , laquelle  veille  fur  toutes  les  chofes  de  ce  monde , & qui  les  conduit 
toutes  à leur  fin , quoyque  par  des  voyes  qui  nous  font  mconniies  , c» 
gensMà  n'ont  qu'à  jettet  les  yeux  fut  tontes  les  pattiesqui  cotnpofentee 
grand  monde  , Sc  voir  avec  quel  ordre  tout  fè  maintient  depuis  tant  de 
neclcs , pour  conolare  auffi-tôt  > que  tout  cet  Univers  «'a  pas  été  fait  par 
hazard , aufli  qu'il  n'cA  pas  conduit  à l'aventure  ; mais  gouverné  par  une 
ftgefTc  infinie  , qui  atteint  d'un  bout  à l'autre  félon  l'exprcfEon  du  Saint- 
Efprit.  Aufll  y a-t-il  une  telle  liaifon  eiurela  toute-puiflance  de  Dieu,  Sefa 
providence  , que  nous  ne  rçanrions  teconnoîrre  l'une  fans  avoiier  en  même 
temps  l'autre  : fa  pur  (Tance  paroit  dans  la  création  de  tous  tes  Etres , Sc  fa  Pro- 
vidence éclate  admirablement  dans  la  conduite  qu'il  en  prend}  de  comme 
rien  n'eft  produit  fans  fa  toute-pniflance , de  meme  rien  n'efl  réglé , conduit, 
& gouverné  que  par  fâ  Providence.  On  peur  s'étendre  fur  les  perfeélions  qui 
compofent  cette  Providence  , fur  la  fagefTc  infinie , qui  connoifTant  tout , ne 
peut  ignorer  aucun  des  befoins  de  fes  créatures.  Sur  la  bonté  , qui  ne  les  a pat 
dréct  du  néant  pour  les  abandonner } fur  fa  juilicc  ; car  Dieu  n'étoit  pas  obligé 
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le  leur  donner  l’être  ; mais  fuppofê  qu'il  les  ait  créés  pour  une  fin, il  eft  engagé 
de  leur  fournir  les  moyens  d'y  parvenir  j ce  qui  eft  encore  plus  jufte  à l'égard 
de  l'homme,  qui  efi  la  plus  noble&laplus  excellente  de  toutes  Tes  cccatu-  ■ 
res,&  pour  lequel  toutes  les  autres  ont  été  faites. 

La  deuxième  Partie , ell  de  jufiifier  la  conduite  de  la  Providence  ï l'égard 
de  ceux  qui  s'en  plaignent , & qui  l'accufent  d'injuitice , dans  le  partage 
inégal  qu'elle  fait  des  biens  & des  maux  de  «ttevie,  comblant  fouventde 
tichefies  les  plus  impies  , & lailTant  dans  l'affiiâion  , dans  la  pauvreté , de 
dans  la  miféreles  plus  gens  de  bien:  mais  pour  répondre  à ces  aceufations, 
il  faut  faire  voir  que  ceux  qui  fe  laiiTcnt  aller  à ces  murmures  font  : 

I ®.  Des  gens  aveuglez  par  leur  amour  propre,  qui  n'ont  égard  qu'à  leurs  cora- 
moditez  & à leurs  interets , Si  non  pas  à l'ordre  & au  bien  de  toute  la  fo- 
cieté  humaine  , qui  ne  peut  fe  maintenir  que  par  U dépendance  routuello 
que  les  hommes  ont  les  uns  des  autres  ; les  pauvres  des  riches , & les  riches 
des  pauvres,  a Ils  ne  voyent  pas  que  la  Providence  naturelle  qui  veille 
fur  leurs  befoins  temporels  , efi  toujours  fubordonnée  à la  Providence  fur>  > 
naturelle  qui  a foin  du  falut  de  leur  aine  ; de  forte  que  la  conduite  qui  leur 
paroît  rigoureufe,  efi  au  jugement  de  cette  fageffe  infinie , la  plus  avantageu- 
fc  pour  leur  bonheur  éternel  , &c. 

La  troifiéme  Partie  , fera  de  répondre  à ceux  qui  prétendent  fe  foufiraire 
aux  ordres  de  la  Providence  , rétiliîr  pat  leur  feule  adrefie  , & en  un  mot , 
être  maîtres  de  leur  conduite  ; Si  il  faut  leur  montrer  que  jamais  ils  ne  rélif* 
liront  dans  leurs  delfeins , fans  une  confiance  particulière  en  cette  Providen- 
ce. I Parce  que  leurs  lumières  font  trop  foibles  Si  trop  bornées , pour 
voir  les  véritables  moyens  qu’il  faut  prendre  pour  venir  à leurs  fins.  a*.  Parce 
que  Dieu  fe  plaît  à renverfer  les  dellcins  de  ces  (âges  du  monde  , comme 
il  les  en  menace  dans  l'Ecriture.  5 *.  Parce  qu'il  ue  peut  fouffidr  ces  or- 
gueilleux qui  veulent  élever  la  Tour  de  Babel  ;&  les  aoandonne  à leur  pro- 
pre conduite  , qui  efi  la  fource  de  leur  malheur.  , 

1”.  O^u'iLy  a une  Providence  qui  ordonne  rous  les  évenemens  qui  fl* 

nous  arrivent , comme  des  moyens  à la  fin  , que  la  fagcllc  infinie  de  Dieu 
s’eft  propofée  ; par  conféquent  qu’il  faut  s'y  foûmettre , puis  que  c’eft  en  vt 
qu’on  s’y  oppofe , Si  que  tout  ce  que  cette  Providence  a ordonné , ell  tou- 
jours à nôtre  avantage,  11  nous  nous  y foûmetrons  de  bon  coeur. 

a®.  Que  cette  Providence  veille  particulièrement  fur  les  juftes  , qu'elle 
fait  tout  réufllr  pour  leur  bien,  & par  conféquent  qu’ils  ne  peuvent  mieux- 
faire,  ni  pratiquer  une  plus  haute  vertu,  que  de  s’y  abandonner  entiéfement. 

1°.  Conva  INCOS  , comme  nous  le  devons  être  , qu'il  y a une  Providence.  III. 
& une  raifon  fouvetaine  qui  difpofe  de  toutes  les  chofes  de  ce  monde  , tant 
générales  que  particulières  ; nous  devons  aulll  être  perfuadez  que  c'cll  inuii» 
lement  qu'on  s'y  oppofe,  ou  qu'on  lui  réfifle  ; puis  que  tout  ce  qu'elle  aura 
ordonné  arrivera  immanquablement  malgré  toutes  nos  rélîflances. 

, a®.  C'ell  agir  contre  foy-même  , fc  priver  d'une  infinité  de  biens  & d’a. 
vanrages  , que  de  réfiller  à fes  ordres  -,  comme  au  contraire  s'y  foûmettre 
en  toutes  chofes , c’cll  l’engager  à prendre  un  foin  particulier  de  nous,  & 
de  tous  nos  interets.  « 
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IV.  * *•  Qo*«ï-  cft  abfolument  n^elTaire  qn‘il  y ait  dans  le  monde  une  Provi- 
dence , uns  quoy  tout  fereit  en  coniufion  fur  la  terre , ic  dans  le  Ciel  j & rien 
oe  pourroit  ni  fubliiler , ni  fe  maintenir. 

a*.  En  quoy  confille  cette  Providence , qu'elle  eft  Ton  occupation  , qu'il  y 
en  a une  naturelle  , 3c  une  autre  rurnaturclle. 

Qu'il  eft  abfoluincnt  nécetlàire  d'y  mettre  nôtre  confiance  pour  les  biens 
de  cette  vie , & pour  ceux  de  l'autre  ; & que  fans  cela  rien  ne  nous  ccüHira  ni 
pour  les  uns  , ni  pour  les  autres. 

Y 1*.  Qu'une  peribnne  qui  a mis  toute  fit  confiance  en  la  Divine  Providence, 
a trouve  le  moyen  d'ôtre  toûjours  tranquille  , contente  ,ôe  heureulê  dds  cette 
vie. 

a”.  Qu'elle  a trouvé  le  moyen  de  fe  procurer  on  bonheur  étemel  dans 
le  Ciel } pHifquc  c'eft  le  moyen  d'ailQrer  Ion  falot , en  pratiquant  les  plus  ex- 
cellentes vertus. 

VI.  Rien  de  plus  criminel  que  l’homme  du  iîecle,qni  ne  veut  pas  teconnm- 
tre  la  Providence. 

a”.  Rien  de  plus  malheureux  que  l'homme  du  ilecle,  qui  ne  veut  pas  fe 
conformer  i la  conduite  de  la  Providence.  Mais  auifi  par  deux  confcquences 
toute  contraires  , rien  de  plus  iâge  que  l'homme  Chrétien , qui  la  reconnoit 
en  toutes  chofes , & qui  prend  pour  réglé  de  toutes  fes  aûions  la  foi  de  la 
Providence.  Rien  de  plus  heureux  que  l'homme  Chrétien , qui  fait  coniïftet 
tout  fon  appny  dans  la  foi  de  la  Providence.  Deux  veiitez  édifiantes  Oc  con- 
folantes  qui  feront  le  partage  de  ce  dilcours  : Prit  â*t  ntttvttmx  & verit/éltt 
Sertmnt  du  Pere  BtMrdMt'üe, 

VII,  QuicoNt^us  renoiKe  à la  Providence  , & veut  fe  fouilraire  i l'empire  de 
Dieu  , ne  le  peut  faire  qu'en  l'une  de  ces  deux  maniérés  } fçavoir  , par  un  ef- 
prit  d'infidelité  , parce  qu'il'  ne  reconnoit  pas  cette  Providence  , Oc  qu'il  ne  la 
croit  pas  ( ou  par  une  fimple  révolte  de  Coeur , parce  qu'en  la  croyant  mê- 
me, & en  la  fuppofant  , il  ne  veut  pas  s'y  fo&mectre , fur  quoy  j'avance  ces 
deux  vérités: 

Première  ; fi  c'eft  pat  un  efprit  d'infidélité , c'efUe  plus  grand  aveuglement 
où  un  homme  puilTe  tomber , puifque  c'eft  être  Athée. 

Deuxième  vérité.  Si  c'eft  par  une  révolte  de  coeur , c'eft  le  plus  grand  en- 
durcillèment , de  la  plus  grande  marque  qu'un  homme  eft  abandonne  k toutes 
fortes  de  vices , Oc  que  Ion  coeur  eft  entièrement  corrompu.  Tire  dit  même 
SeiiKtit. 

V 1 1 !•  S U R le  malheur  de  ceux  qui  veulent  fe  fouftraire  k la  conduite  de  la  Pro- 
vidence. 

I En  renonçant  k cette  Providence  adorable , l'homme  demeure  fans 
conduite , ou  abandonné  à fa  propre  conduite , fource  infaillible  de  tous  les 
maux. 

a*.  En  quittant  Dieu , Oc  s'éloignant  des  ordres  de  fa  Providence  , il  oblige 
Dieu  pareillement  à le  quitter , & à tetiter  de  lui  cette  prouâion  paternelle , 
qui  ^it  la  félicité  des  juftes  fur  la  terre. 

J*.  Il  le  prive  parla  de  la  plus  douce,  <Sc  de  l'unique  confolaiion  qu'il 
puifle  avoir  dans  les  adveifitcz.  Tiré  dit  même  disrpieti. 

Deux 
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Dfux  cliofcs , fclo«  fiint  Auguftin , font  capables  de  toucher  l'homme  & 
de  faire  imprcflion  fur  fon  cccur,fçavoîr,le  devoir  & l'interér.  Le  devoir, parce 
qu'il  cft  raifonnablc  J l'intcrèt,  parce  qu'il  s'aime  foy-mème.  Or  je  prétends 
vous  montrer,  1°.  que  nôtre  devoir  nous  engage  à croire  une  providence, 

X Qu'il  y va  de  nôtre  intérêt  de  nous  y fouinettre.  77rr  Anciens ferrons 

imprimée,  feus  U nom  du  même  Pere  BourdAltiie. 

to.  U n'y  arien  de  plus outrageux à Dieu  que  defc  défier  de  fa  proriden- 
ce  J puis  qu'il  nous  aifure  que  c'eft  un  procédé  qui  n'eft  propre  que  des  Gen- 
tils & des  infidèles,  qui  ne  rcconnoiffcut  que  des  Dieux  incapables  de  les  fe- 
courir  dans  leur  befoins. 

1».  1)  n'y  a rien  déplus  inutile  que  de  s'y  oppofer  ,&  de  prétendre  s'éle- 
ver , ou  dercüllir  contre  fes  ordres;  puifque  le  même  Sauveur  nous  allure  qu'il 
n'y  a perfonne  qui  par  fes  propres  forces,  ou  par  fonadreffe,  puiflè  ajoûter 
une  feule  coudée  à fa  taille  naturelle. 

3°.  Il  n'y  a rien  de  plus  doux  , Ô£  de  plus  confolant  que  de  fe  foùmettrc 
aux  ordres  de  cette  Providence.  Pris  de  Pj^utheur  des  fermons  fur  tous  lesfujets 

de  U Mornle  Chrftienne,fermonponr  le  ^uMorejéme  DimAnehe  Après  U Pente. 

côte. 

D I la  Providence  particulière  fur  les  julles. 

Je  remarque  dans  la  providence  particulière  que  Dieu  a fur  les  juftes  les 
deux  qualitezque  le  Sage  donne  à la  providence  générale,  qui  font  la  for- 
cer la  douceur  ■■ -^^infft  Àfîne  Adfinemfortiter  difponit  omniAfuAviter. 

i“.  La  force  paroi t à pourvoir  efficacement  aux  uccclEtez  de  ceux  qui  y 
mettent  leur  confiance, 

1®.  Sa  douceur  fait  que  fans  peine  & fans  inquiétude  , ils  vivent  plus 
«ontens  dans  leur  médiocrité  , que  les  autres  dans  l'opulence , & dans  l'a- 
bondance de  tous  les  biens.  Prit  du  même  fermon  pour  le  quAtriéme  DimAnche 
de  Cnretne. 

I®.  Il  y a une  providence  générale  fur  toutes  les  chofes  de  ce  monde. 

a®.  Il  y a une  providence  natutclle  & particulière  fur  chaque  homme  en 
particulier.  * 

3»,  Il  y a une  providence  furnaturelle  fur  tous  les  hommes  , & fur  tous  les 
juftes  en  particulier.il/ .BiroAt fermon  Pour  le  quAtriime  DimAnche  de  CArême. 

Nous  fommes  fi  aveugles  fur  le  enapitre  de  la  Providence;  i ®.  Que  les  uns 
conteftent  à Dieu  , par  impiété  le  gouvernement  de  l'univers. 

a*.  Les  autres  par  foiblelTe  fe  défient  de  fon  fecours. 

3 °.  Les  uns  & les  autres  choquez  des  défordres  qui  éclatent  dans  le  man- 
de ,ofent  blâmer  la  conduite  de  Dieu , fe  plaindre  de  ladiftribution  des  biens 
& des  maux  de  la  vie.  du  Pere  de  U Biie,dAnt  les  fermons  imprime'^fout  fm 

nom.  • 

0 N offenfe  la  Providence  en  trois  maniérés. 

1 °.  Par  la  défiance  dans  les  befoins  que  l'on  fouftre  , ôf  par  la  crainte  mal 
fondée  qu'elle  ne  vienne  à nous  manquer  dans  les  chofes  qui  nous  font  né- 
celTaires. 

a ®.  Par  le  murmure  dans  les  difgraccs  qui  nous  arrivent, 

3 *.  Par  les  plaintes  qu'on  fait  fur  le  partage  inégal  des  bienids  ce  monde , . 
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dont  on  prend  quelquefois  occaCion  de  CcMidih,  Pene  motifune pedej  mei  ,pM- 
cem  fecc4torHtn  vidtnj.  Prit  en  partie  4h  fermon  de  Menfienr  de  U (''elpilliere  fur 
la  providence, 

^ Sur  l'Evangile  de  la  multiplication  des  pains, 

I La  Providence  fait  que  Dieu  eil  couche  de  la  necedîté  où  eft  réduit  le 
peuple  qui  l'avoit  fuivi  dans  le  defert,  Mifereor  fuper  nerbam. 

1®.  Après  s’en  être  lailTé  toucher , elle  cherche  les  moyens  de  le  foulagcr. 
Où  prendrons- nous  des  pains  pour  nourrir  cette  multitude  de  peuple  i 
emevrni  panes  at  manducent  ht } 

}“.  Apres  avoir  trouvé  les  moyens  de  le  foulagcr  , elle  s'en  fert  pour  lui 
donner  abondamment  dcqnoy  fe  nourrir,  & jurqu'au  rallàncmenr.  M an  duc  a- 
verunt  & fatterati  font.  Ce  fout  les  trois  démarchés  que  fait  le  Fils  de  Dieu  , 
pour  apporter  du  f>ulagement  à ce  peuple  qui  l’avoit  fuivi.  Pris  de  l’ Au- 
theur  des  difeours  Chrétiens,  Difiours  pour  le  fixième  Dimanche  après  U Pente- 
cire, 

X y I.  I ®.  L E malheur  5c  l'aveuglement  de  ceux  qui  fe  foulevcnt  contre  la  Provi- 
dence divine, 

i<>,  La  fagelTe  5c  la  fdelicé  de  ceux  qui  s’abandonnent  à fa  conduite.  Pris 
du  deuxieme  difeours  du  Diüionnaire  Moral, 

XVII.  On  peut confidérer  dans  l'homme  la raifonSc  la  foy. 

I®.  Laraifonqui  nous  fait  connoître  évidemment  qu'il  y a uneProviden-  . 
ce  , doit  conféquement  porter  l'homme  raifonnable  à s’y  foùmeccre  pour  être 
heureux  en  ce  monde. 

a®.  La  foy  qui  ne  nous  permet  pas  d’en  douter  , oblige  encore  l’homme 
Chrétien  i s’y  foûmcttre  plus  particulièrement , pour  être  éternellement  heu- 
reux. Prit  des  Effdis  de  fermons  pour  U Carême, 

XVIII.  I®.  La  Providence  divine  efi  attentive  à tous  nos  befoins.  Voila  de  quoy 
noos  coufuler. 

Z®.  Nous  devons  attendre  fes  ordres  avec  patience  , 5c  refgnation.  Voila 
de  quoy  nous  inflruire  de  tous  nos  devoirs. 

XIX.  L’obligation  que  nous  avons  de  mettre  nôtre  confiance  en  Dieu  pour 
les  chofes  temporelles , ne  nous  difpenfe  pas  de  prendre  un  foin  raifon- 
nable de  nos  affaires. 

Z *.  L’obligation  que  nous  avons  de  nous  confier  en  la  Providence  pour 
lefalutde  nôtre  ame  , n’authorife  point  nôtre  témérité  5c  nôtre  prcTomption, 
fi  nous  ne  travaillons  nous  memes  à cette  affaire  avec  tout  le  foin  ,l’eroprcf- 
fement  Sc  la  crainte  que  noos  devons  y apporter. 

XX.  I °.  D A N s la  [frémiere  panie  d'un  difeours  on  peut  faire  l’éloge  de  la 
providence,  en  faifant  voir  fes  qualitez  , fon  application  à tous  les  befoins 
generaux  5c  particuliers.  Les  avantages  que  nous  procure  la  confiance  que 
nous  y avons  qui  font  de  nous  délivrer  des  foins  inquiets,  qui  tourmentent 
continuillemcnt  ceux  qui  ne  fe  fient  qu’en  eux-mêmes , 5c  en  leur  induflrie, 
ou  dans  le  fecours  des  hommes. 

Z®.  Dans  la  deuxième  partie  on  peut  faire  l’apologie  de  cette  même 
Providence  contre  ceux  qui  l’attaquent  5c  qui  la  combatent , en  montrant 
que  les  saiibiu  pat  Icfquellcs  les  uns  prétendent  la  détruire  font  frivoles  i qu«i 
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les  cenfures  que  quelques  politiques  en  font , font  mal  fondées  , téméraires  6c 
cxtrairagantes  j & qu'cnfïn  les  murmures  que  font  les  autres  font  infiniment 
outrageai  a Dieu.  Sur  U dejftin  du  Fer*  Texier  dues  U Deminicule. 


PARAGRAPHE  SECOND. 

Lts  faunes  où  t an  peut  trouver  dequoy  remplir  ces  dejfeins , é"  Itt 
Âutheurs  qui  en  trustent. 

SA  I N T Augoflin  , Uh.  4.  de  cMt,  rapporte  Sc  condamne  l'opinion  des  {.ci  Siiau 
Païens , touchant  le  dcilin  & la  fottune  dont  ils  faifoicnt  une  divinité.  Pcics. 

Le  même  , de  Jerm.  Domini,  Apporte  les  raifons  pourquoy  Dieu  permet  que 
les  judes  foient  quelquefois  dans  PaffliéHon  & dans  l'indigence. 

Le  même,  inPfulm,  14J.  montre  que  la  Providence  divine  s'étend  juCi 
qu'aux  moindres  chofes. 

Le  même  ,l.t.de  erditie  , blâme  ceux  qui  trouvent  à redire  qu'il  v '>!' 
maux,  & des  injulUces  dans  le  monde,  veu  que  la  Providence dirpofe  de 
tour. 

Le  même , dans  l'expoiîtion  du  Pfeaume  } 9.  fur  ces  paroles.7<>ê?« /«F*r  De- 
miitum  curem  tuxm  i montre  le  foin  que  la  Providence  a de  nous  , & fait  voir 
la  même  chofe  fur  ces  paroles  du  Pfeaume  90.  Scapulis  fuit  «bumbrebit  tibi. 

Saint  Grégoire  en  difFerens  endroits  de  fes  ouvrages  , parle  des  différen- 
tes ptoprietez  de  la  Providence.  On  peut  voir  ce  qu'il  en  dit  dans  le  livre 
ij,  6c  17.  de  fes  Morales  fur  Job. 

L«  même  , L 1 6.  des  mêmes  Morales  montre , que  ce  qui  nous  paroit  dé- 
réglé dans  le  monde,  eft  fait  par  un  ordre  admirable  delà  Providence.  Dans 
le  cinquième  il  rend  raifon  pourqiioy  la  Providence  fouSre  les  méchans  en 
ce  monde , 6c  dans  le  dix-huitiéme  il  parle  amplement  de  la  conduite  de  cette 
Providence. 

Saint  Jerome  , fur  les  paroles  du  cb.  prémier  de  Jérémie  : Dedi  te  in  civi- 
tetem  tmmhem , & in  celummm  ferream , parle  da  foin  particulier  que  la  Pro- 
vidence prend  des  jufles.  ■’ 

Saint  Ambroife  i .»f}ic.c.\\.  refote  l'erreur  de  ceux  qui  foùtietmentque 
Dieu  ne  prend  nul  foin  des  chofes  de  ce  monde. 

Le  même  , in  Afra:4i».  l.f.cup.  15.  parle  amplement  du  foin  de  la  Provi- 
dence fur  toutes  les  créatures. 

Saint  Paulin  dans  la  lettre  qu'il  écrit  â Jove , décrit  éloquemment  comme 
la  Providence  a réglé  les  mouvetnens  des  deux  , & tout  ce  qu'il  y a dans 
l'univers. 

Minutius  Félix , in  Défonir , fait  voir  la  Providence  qui  éclate  dans  l'ordre 
de  la  nature. 

LaâaiKe  , en  plulieurs  endroits  de  fes  ouvrages  parle  de  la  Providence, 
particulièrement  dans  le  livre  ttoifîémc  chapitre  19.  & dans  le  livre  feptiéme 
chapitre  prémier. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze , orut.  1 6.  montre  les  foins  de  la  Providence  , 
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dans  TOUS  les  états,  dans  toutes  les  conditions,  & généralement  dans  toutes 
les  chofes  de  ce  monde.  * 

Boccius,  I.  f . de  fhiUfoph'u  , expliqne  ce  que  c'eft  qu'une  chc^ 

fecaHielle  ,&  montre  qu'il  n'y  a rien  de  cafuel  à l'égard  de  Dieu. 

Origene  , in  libMnmererim,  montre  que  Dieu  ne  permet  le  mal  en  ce  mon- 
de qu'afin  qu'il  en  arrive  du  bien , ce  qu'il  prouve  par  plufieurs  exemplcsi 

Le  même, parle  encore  de  la  Providence  dans  l'homelic  première,  fut  la 
Genefe. 

Saint  Baille,  AewÜ,  7. «»  Pyâ/ni.  ip.furces  paroles  : T)eus  dnmtvi 

eid  te  ,&  fknnfti  me  , montre  le  foin  particulier  que  Dieu  prend  des  juftes. 

Saint  Chryfüilome,homeI.  a;,  fur  Saint  Matthieu,monere  que  félonie  pré- 
cepte de  Jésus-Christ  , il  ne  faut  point  s'inquiéter  pour  les chqfes  de  cette 
vie  , mais  s'en  remettre  fur  la  Providence. 

Le  merae,  a fait  crois  livres  de  la  Providence,  qui  font  dans  le  cinquième 
Tome  de  fes  ouvrages. 

Salvien  Evêque  de  Marfeille,  a compoféhuit  livres  fur  la  Providence,  où  il 
a rarnaiïc  tout  ce  qui  s'en  peut  dire. 

Tliéodoret,  dans  le  lècond  Tome  , & dans  pluüeurs  endroits  de  fes  ou- 
vrages. 

Saint  Bernard  , Sermon  1.  8c  4.  fur  le  Pfeaume  .-  inhnbit(U,&c.  parle  de 
la  Providence  fur  les  jolies  , & dans  le  fermon  68.  lùr  les  Cantiques,  il  fait 
voir  la  Providence  de  Dieu  fur  fon  Eglife. 

Livres  Tri-  Grciude  dans  la  Guide  des  Pecbcurs,ch.  iz.  & le  meme  au  prémier  livre  • 
luudi  Sc  Cathechifme. 

*"“**■  Leffius  a fait  un  traité  fur  la  Providence  , qui  eft  traduit  & expliqué  pac 
le  Pere  Maucorps  , dans  le  livre  intitulé  : Diieours  des  incomparables  per- 
fcélionsde  Dieu.  * ^ 

Le  Pere  CaulSn  , dans  la  Cour  Sainte,  Maxime  quatrième. 

Livre  intitulé  ; Les  deux  maximes  fondamentales  du  falur,  extraites  des  oetR- 
vres  de  Leflius , par  le  Pere  Antoine  Girard.  La  prémiere  de  ces  maximes,  cA 
la  vérirè  d'un  Dieu  & de  fa  Providence. 

Le  Pere  Louis  François  d'Argencan  , dans  fes  Conférences  fiir  les  Gran- 
deurs de  Dieu,  Conférence  feiziéme. 

Le  Pere  Guilleminoc,livre  intituléiLa  SagelTe  Chrètienne,chapître  Croilîéme. 

Le  Pere  Oidacus  Alvares  Dominiquain  ,cli.  1 1.  de nuxilie  Dei,i’éKnà  fax 
le  foin  que  la  Providence  prend  des  gens  de  bien. 

Livre  intitulé  : Remarques  fur  divers  fujets  de  Religion  & de  Morale,come 
troilîémc. 

Le  Pere  du  Saule  , dans  le  livre  de  la  confiance  en  Dieu  , a quelques  cha- 
pitres fur  la  Providence. 

Le  Pere  Poiré  , livre  i''*'.alè  ; La  fcience  des  Saints,  2 un  ample  traité  fur  la 
Providence. 

Le  Pere  Nepveu,  darti  le  premier  Tome  de  fes  Réflexions  Chrêtienncs,pule 
de  l'abandon  à la  conduite  de  Dieu. 

Le  Pere  Surin,.Jan$  fes  Dialogues  fpiriruels  , tome  t.  livre  troifième,  cha- 
pitre cinquième,  ou  il  uaite  de  U conformité  à la  volonté  de  Dieu. 
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Raincrius  de  Pifisia  Panthe»lo^ , Titule  ProvkUmU. 

Tous  ceux  qui  ont  écrit  contre  les  Athées , ont  été  autant  d'ApoIogiftet 
de  la  Providence. 

La  Morale  fur  le  PMer  ,1.  i.  feû.  a.  art.  6. 

Hortus  Paftorum. 7r«ff.  I . 

Livre  intitulé , Traité  Moral  de  la  divine  Providence  envers  Tes  créatures^ 
fans  nom  de  l'Autheut. 

Le  Perc  de  Lingendes  , dans  le  fermon  de  la  conformité  i la  volonté  de  Les  Pré- 
Dieu  , dit  beaucoup  de  belles  chofes  fur  la  Providence.  dicaceiirs 

Monficur  BIroat , fermon  pour  le  quatrième  Dimanche  de  Carême.  moittnet 

LePere  Texicr  dans  fa  Dominicale , fermon  pour  le  quatrième  Dimanche  j",' ftimool 

C*f^*>*f . fat  cc  fujei. 

Le  Pere  Bourdaloüe  dans  les  anciens  fermons  imprimez  fous  fon  nom. 

Sermon  pour  le  quatrième  Dimanche  de  Carême. 

Le  même,  dans  les  nouveaux  & véritables  fermons,  Setmon  pour  le  meme 
jour. 

Le  Pere  de  la  Rue,  Tome  a.  fermon  pour  le  même  jour. 

EiTais  de  Morale,  Tome  7,  fur  l'Evangile  du  quauiérae  Dimanche  de 
Carême. 

L'Autheut  des  fermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne , fermon 
de  la  Providence  patticulieie  fur  les julles,  pour  le  quatrième  Dimanche  du 
Carême. 

Le  même , de  la  Providence  en  général.  Sermon  pour  le  fixiéme  Diman* 
che  après  la  Pentecôte. 

Moniteur  de  la  Volpilliere. 

L'Autheur  des  Dilcours  Chrétiens,  pour  le  lîxiéme  Dimanche  après  la 
Pentecôte. 

Dans  le  Diûionnaire  Moral , il  y a deux  fermons  de  fuite  , & plulîeurs  Ré- 
flexions fur  ce  fujet  , & un  autre  parmi  les  fermons  Moraux  du  même 
Autheur. 

Dans  les  ElTais  de  fermons  pour  le  Carême,  il  y a trois  fermons  fur  cefujer. 


êc  un  dans  les  ElTais  pour  la  Dominicale. 

Grénade  dans  fes  Lieux  communs. 

Labatha,  in  Thefauro.  7 prtvûUmU. 

Lhoner.  y - 

Sununa  Piatdicantium. 


Ceux  qui 
•ODt  fait  det 
leeucils  fui 
«e  fujet. 
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Dixtrimt  ( Impii  ) Jtrilicfuit  Dtmlnut  ter. 
nm  , O"  Deminns  non  viJet,  tzechicl.  j. 

ÿnls  prefnru  cvnjt  tfcxm  fumn  , tjnnndo 
pnlli  cUmjnt  ad  Deum  •vaganm  , r«  ^ued 
ma  habtaal  eitoi.  Job,  c.  }S. 

Vis  <jui  dtreliqttijlis  Dtminstm  , 6*  Miti 
ijiis  stuntsm  fiitÜHm  meum  , pnutis  for. 

tuM  smnfam , Ù"  tibaiis  fnftr  eam.ll'ijx6l. 

Omms  via  tut  parait pmt , & tua  judi- 
eia  in  tua  prividentia  pofutjli.  JuJith.  j. 

T[i  tifntvi  tt  in  itftrtt , ht  terra  feUtu- 
diats.  Oixe  15. 

ÿ^ue  primum  regnum  Dei  & juftitiam 
tjui  , CT  ht!  tmrua  adjicieutur  vohii, 
Matth.  6. 

Ne  fillieiti  fuit  animt  veftrt  quid  man- 
dueetii , neque^irpori  ve/ht  ijuid  induami- 
ru  , nonne  anima  p’us  efl  yuàm  efca  , Ô* 
corpus  plus  quàm  Vijiimeruutrs.  Ibukin, 

Refpicite  volatili*  coeli , quoniam  non  fe~ 
ruât , nique  metunt  , luqui  congregane  ht 
hfrrta  ; CT  Pater  vejler  caiefiis  pafiit  ilia. 
Nonne  vei  magii  pluris  ejiii  iilit  I Ibidem. 

Cenfidtrate  Ulta  agri  quomedo  erefeunt  : 
nen  labtrant  suqut  nent , cpe.  Ibidem. 

Si  fsxnstm  agri , quoi  Mie  efi  . & crat 
in  elibanum  mittitur  Diui  fis  vefiu  ; quanti 
magis  vos  modiet  fidei  i Ibidem. 

Noiite  fillieiti  tjfe  ditentes  quid  manduem 
bimui , aut  qutd  bibemus , tut  quo  operiemur, 
hoc  enim  omnta  gentes  inquiruni  , feit  tntm 
Pater  vefier  , qma  his  omnibus  indsgetii. 
Ibidem. 

Noiite  fillieiti  effi  huraflinum  , crafiinut 
enim  Dits  foilieitus  erit  fibi  iffi.  Ibidem. 

Nonm  duo  paÿirei  tjfe  veneunt  dipondiot 
& unui  ex  illii  non  cadet  fuper  terram  fim 
Pâtre  vefiro.  Match.  10. 

Vefiri  ctpilli  eapitis  emnei  numerati  fient, 
aultii  pajfer'sbus  metiores  efiis  vos.  Ibidem. 

Confid irait  torvot , quia  nen  feminant,  ne- 
que  rttetunt , qsùbut  non  ‘fi  eeliarium  , ntqut 
horreum,^  Deui pafiit  illoi.  Luc.  1 1. 

Omnem  felUeituJinem  vefiram  projicientes 
in  eum  , queniam  ipfi  cura  efi  de  vobii,  I, 
Pecii.  c. 


E TROISIEME.  • 6xep 

Ilî  ont  dit , Dieu  abandonne  la  terre  , & le 
Seigneur  ne  voit  rien  de  ce  qui  s'y  p.ilTc. 

Qui  eft-ce  oui  prépare  au  corbeau  fa  nour- 
riture , quand  fes  petits  adreirent  leurs  cris 
à Dieu , Cil  courant  qi  & là,  parce  qu'ils  n'ont 
point  à manger. 

Vous  qui  arez  abandonné  le  Seigneur  , & 

3ui  avez  oublié  ma  faince  montagne  , qui 
relfcz  une  cable  à la  Fortune  , & qui  facri- 
fiez  delTus. 

Vous  avez  préparé  Sc  difpofé  toutes  vos 
Toves,  & vos  jugemeiis  félon  votre  Pto- 
Tidence. 

Je  TOUS  ai  connu  au  défère , & dans  la 
terre  de  folitude 

Cherchez  prémiccemenc  le  Royaume  Sc 
la  juRicede  Dieu  , Sc  toutes  ces  autres  choies 
TOUS  feront  données  par  furctoit. 

Ne  vous  mettez  point  en  peine  où  vous 
trouverez  dequoy  manger  , ni  d'où  vous 
aurez  des  vêccmcns  pour  couvrir  vôtre  corps: 
la  vie  n'ell-cllc  pas  plus  que  la  nourriture , 
Sc  le  corps  plus  que  les  vetemens. 

Conlïdércz  les  oifeaux  du  Ciel  , ils  ne  fc- 
.ment  point  , ils  ne  moilToniient  point  , ils 
u'amalfcnt  rien  dans  des  gréniers  s m.tis  vôtre 
Pere  Célellc  les  nourrit  1 n'ètcs-vous  pas  beau- 
coup plus  cxcellcns  qu’eux  î 

Conlïdércz  comme  ccoilTcnt  les  lys  des 
champs,  ils  ne  travaillent  point;  ils  ne  hlcnc 
point,  & cependant  Salomon  dans  toute  fa 
gloire  n'a  jamais  été  vécu  comme  l'un  d'eux. 

Si  Dieu  a foin  de  TCtir  de  cette  force  une 
herbe  qui  cR  aujourd’hui  , & qui  demain 
fera  jettée  dans  le  four  , combien  aura-t-il 
plus  de  foin  de  tous,ô  hommes  de  peu  de  foy! 

Ne  vous  mettez  point  en  peine  en  difanc  > 
où  trouverons  - nous  dequoy  manger  ou  de- 
quoy boire  i car  ce  font  les  Payciis  qui  recher- 
xhcnc  ces  chofes  ; Sc  vôtre  Pctefçaic  que  vous 
en  avez  befoin. 

Ne  vous  mettez  point  en  peine  pout  le  len- 
demain I car  le  lendemtùn  le  mettra  en  pei- 
ne pour  lui-même. 

N'cR-il  pas  vrai  qu’on  a deux  palTcrcaux 
pour  une  obole , St  néanmoins  il  n'en  combe 
pas  un  fur  la  terre  , fans  la  volonté  de  vôtre 
Pere. 

Les  cheveux  de  vôtre  tête  font  tous  com- 
ptez , vous  valez  beaucoup  mieux  qu'un 
grand  nombre  de  palTercaux. 

Conlidérez  les  corbeaux , ils  ne  fement 
point , ils  ne  moilTonncnt  point , ils  n'ont 
ni  ccilicc  ni  gténiet  , cependant  Dieu  ne 
laiflc  pas  de  les  nourrir  , &c. 

jettantdans  fon  fein  toutes  vos  inquiétu- 
des, parce  qu'il  afomde  vous. 
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Exemples  tirez.  del'Attcien  Te^Amirst. 


Exemple 
de  la  eoo» 
duùe  de  U 
Pioyideace 
fui  Nodiiu 
irmpi  du 
ddluge. 


Exemple 
de  la  Pto- 
xidcoce  fut 
Moyfe._ 


Eimp'e 
de  la  l'tori" 
lience  fur 
Abiaham, 


Sans  nous  arrêter  ^ la  conduite  que  la  Providence  a garde'e  dans  le  gou> 
vtinement  du  monde  politique,  & à la  maniéré  dont  elle  a confervê  l’or- 
dre qu'elle  a établi  dans  l'univers  ; nous  ne  rapporterons  icy  que  les  exem- 
ple les  plus  remarquables  du  foin  particulier  qu’elle  a pris  dcsjulTcs. 

Le  plus  ancien  & le  plus  éclatant  miracle  de  la  Providence  , cil  k l’égard 
du  Patriarche  Noé  , dont  le  Saint  - Efprit  même  a fait  l’élogci  Les  crimes 
abominables  qui  fe  commettoient  fur  la  terre  .ayant  enfin  lalfé  la  paticncede 
Dieu  , & irrité  fa  jullice , le  Créateur  de  l'homme  prit  la  rcfolution  de  dé- 
truite Ton  ouvrage , & d'enferelir  les  hommes  & les  animaux  qui  vivoienc 
fur  la  terre  dans  un  déluge  univerfel.  Noé  feul  s'étant  trouvé  julle  parmi 
tant  de  coupables , fut  deftiné  pour  être  le  réparateur  du  genre  humain  , & 
eut  ordre  de  confiruire  l'Arche  , afin  d'en  fauver  les  relies , qui  furent  re- 
cuits à fa  feule  famille.  Or  fi  ce  fut  le  plus  terrible  elFet  de  la  jullice  divi- 
ne qui  eût  paru  jufqucs  alors  , d'inonder  ainfi  toute  la  terre  , on  peut  dire 
aulfi  que  la  Providence  n'a  jamais  plus  éclaté  qu'en  preferivant  au  julle  Noé, 
le  moyen  de  fc  fauver  lui  & les  liens  du  naufrage  univerfel , qui  fut  de 
lui  donner  le  temps  de  conllruire  cette  Arche,  pour  y renfermer  le  peu  de 
perfoiines  5c  d'animaux  .qui  dévoient  fetvir  à repeupler  le  monde  .dePinf- 
truirc  julqu'au  moindre  détail,  desvdimenfions  , & des  divers  appartemens 
de  cette  Arche , des  efpeces  d'animaux  qui  dévoient  y entrer.  Enfuite  quel 
foin  n'eut  point  la  Providence  de  conduire  ce  vaill'ean  qui  âottoit  fans  autre 
pilote  qui  le  gouvernât , pendant  que  le  relie  des  hommes  qui  s'étuic  mo- 
qué du  travail  & des  précaution  de  Noé  , fut  abîme  dans  ce  déluge. 

Confidérons  dans  l'Exode  le  petit  Moyfe , qui  flotte  fur  le  Nil,  dans  un 
berceau  de  joncs,  & expofé  à la  merci  des  eaux  : c'ell  un  des  objets  qui  nous 
fait  mieux  coiscevoir  les  merveilles  de  la  Providence.  La  mere  de  cet  en- 
fant, de  crainte  de  la  fureur  des  hommes  , l'avoit  abandonné  de  la  forte  j 
la  foeur  le  condtiifoit  encore  de  l'œil , pour  voir  ce  qui  en  arriveroit  ; mais 
fa  foiblelTc  ne  pouvoir  rien  pour  le  garentir  du  péril.  Dieu  cependant  fe 
fait  le  pilote  de  ce  petit  vaifleau  ; & voici  comme  la  Providence  le  fauva. 
Elle  fe  fervit  de  la  fille  même  de  Pharaon  , laquelle  fe  promenant  le  long  de 
ce  fleuve  fiii  touché  de  compaflion  pour  ce  petit  enlânt  qu'elle  apperçût , & 
qu'elle  fe  fit  apporter  : Conduite  admirable  de  la  Providence  ! elle  donna 
cet  enfant  k nourrir  k fa  propre  mere , qui  l'avoit  mis  au  monde , que  la 
fœur  qui  fc  cenoit  là  auprès,  alla  aufE>tôt  quérir.  Elle  l'adopta  enfuite  ,& 
elle  le  fit  nourrir  dans  fon  Palais  propre,celui  qui  malgré  les  cflurts  de  Pha- 
raon , devoir  un  jour  faire  mourir  tous  les  premiers  nez  de  l'Egypte  , & 
fubmerger  enfuite  dans  la  Mer  rouge  , Pharaon  même  avec  toute  fon 
armée. 

Entre  les  vertus  du  iâint  Patriarche  Abraham  , on  peut  dire  que  la  pre- 
mière,& celle  quia  été  la  fourcc  de  toutes  les  bénédiâions  que  Dieu  a 
verfées  fur  lui,  & fur  toute  fapollérité,  a été  la  foûmiifionaux  ordres  de  la 
divine  Piovidcnce , toute  fa  vie  en  cil  une  preuve.  Dieu  ordonna  d'abord  à 
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cet  homme  riche  , & confldécc  dans  fon  pais,  d'aller  dans  une  terre  incon> 
niie,  qu'il  ne  pouvoic  regarder  que  comme  un  exil  : Il  engagea  cette  perfon- 
sie  qui  rivoit  paifiblemenc  dans  fa  maifon , d'entreprendre  Ta  iâiigue  d'un  long 
vojrage , fans  en  fçavoii  le  fuccez.  Dieu  veut  enfin  qu'un  homme  opulent 
en  toutes  fortes  de  biens,  devienne  tout  d'un  coup  pauvre , en  lui  promettant 
feulement  des  richedes , qui  n'etoient  encore  qu'en  ide'e  & en  efperance.  On 
ne  lui  dit  pas  même  le  lieu  précis  où  il  devoir  aller , on  lui  commande 
fimplemenr  defottir,de  quitter  tout,  defe  répofer  entièrement  fur  Dieu, 
âc  defe  décharger  fur  lui  de  tout  l'avenir.  Qui  pourroit,  dit  Saint  Auguilin, 
Ce  rendre  k un  tel  commandement , fans  avoir  une  foi  vive,  & une  ferme 
confiance  en  cette  divine  Providencefcependant  ce  Saint  homme  n'hefite  point, 
il  ne  répond  à ce  commandement,  qu'en  le  pratiquant  fur  l'heure.  Il  fer- 
me les  yeux  il  tout , hors  à Dieu,  qu'il  fuit  uniquement  comme  fon  guide, 
AulE  voyons-nous  dans  l'Ecriture  comme  la  Providence  eut  foin  de  lui , Sc 
lui  fit  trouver  plus  qu'il  n'avoit  quitté.  On  peut  remarquer  le  meme  foin 
de  cette  Providence  jiaternelle  à l'égard  de  ce  Saint  Patriarche  , dans  toutes 
les  autres  aélrion s & evenemens , où  il  fiit  toujours  un  modèle  de  foùmidlun 
aux  ordres  de  Dieu. 


Ifiac  qu'on  peutappellcr  un  enfant  de  la  Providence , imita  parfaitement  îxrmf.!»* 
en  ce  point,  la  vertu  de  fon  Perc  ; aullî  enéprouva-t  il  les  memes  effets, 
qu'il  feroit  long  de  rapporter..  Mais  on  peut  dire  que  le  foin  de  cette  amou-  |j 
reufe  Providence  s'eft  encore  davantage  fignalé  envers  fon  Fils  Jacob,  Ce  Jacob, 
fît  par  un  ordre  particulier  , & par  une  difpofition  de  Dieu  , que  n'étant  qu« 
le  cadet , il  reçût  la  bénédiéfion  paternelle  à l'exclufïon  d'Efati  fon  aîné  , & 
on  ne  fçauroit  faire  réflexion  fur  la  maniéré  donc  cette  affaire  fut  ménagée, 
fans  y admirer,  la  conduite  de  la  Providence  qui  en  avoir  ainll  difpofé.  Sa 
fortie  de  la  maifon  de  fon  pere,  fa  patience,  fes  longs  travaux,  les  fervices 
qu'il  rendit  ù Laban  fon  beau-pere  , fon  retour  dans  fon  pais,  &enunmoc, 
tous  les  evenemens  de  fa  vie  font  marquez  par  quelque  trait  de  la  divine 
Providence  fur  lui  : Et  c'eff  le  fentiment  de  pluficurs  faines  Peres , que  l'é- 
chelle myflérieufc  qu'il  vitenfonge,  fuclefymbole  de  ce  qui  devoit  s'exé- 
cuter dans  la  fuite  en  fa  perfonne  , & une  image  de  la  Providence  qui  fçavoit 
atteindre  depuis  la  terre  jufqu'au  Ciel , & régler  tout  avec  une  fonveraine 
fageire.  Dieu  lui  parut  au  haut  de  cette  échelle,  pour  montrer  que  lui  feu! , 

& fa  volonté  abfoliie  ctoit  la  prémicre  caùfc , & comme  le  premier  mobile 
de  tout  ce  qui  fc  faifoit  ; les  Anges  qui  montoient  & qui  defeendoient , mar- 
quoient  le  pouvoir  abfolu  que  Dieu  a fur  toutes  fes  créatures  ,Ôc  de  quelle 
maniéré  il  fçait  conduire  les  inférieures  parcelles  qui  leur  font  fupérieutes. 

Ces  divers  échelons  fiifoient  voir  aulü  les  divers  inflruments  de  fa  Provi- 
dence , qui  font  comme  un  enchaincraent  divin  , & dont  il  faut  prendre  gar- 
dede  ne  rompre  pas  un  fcul  chaînon  , puifque  c'eft  par  cette  fuite  de  mo- 
yens , réglez  & ordonnez  de  Dieu , que  les  uns  s'élèvent , & que  les  autres 
s'abbaifTenr. 

Jofeph  adora  dans  les  plus  rmdes  perfécutions  la  Providence  qui  l'aflfli-  Exemple 

gcoii,  & il  vît  i la  fin  l'explication  d'un  myftere  , auquel  il  s'étoit  fournis,  ‘fuT 
tans  vouloir  le  pénétrer.  On  ne  vit  peut-être  jamais  mieux  la  conduite  tou- 
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te-puilTante  de  cecie  Providence  , pour  venir  à bout  de  fes  deifeins  , elle  y fie 
fervir  la  rcfiftancc  même  de  ceux  qui  s’y  vouloient  oppofer.  On  voit  en  U 
perfonne  de  ce  Patriarche  un  homme  qu’elle  cleve  de  la  prifon  prefque  fur 
le  trône , triompher  de  la  feufle  fagefie  du  monde  , & faite  paroîire  avec 


éclat  une  autre  fagelTe  toute  divine.  A le  voir  perfécuté  par  Tes  propres  frè- 
res , aufquels  un  relie  de  compaOion  fit  changer  la  barbare  réfolucion  qu’ils 
avoient  prife  de  le  faire  mourir , en  celle  de  le  vendre  comme  un  crdavcii 
le  voir  eiifuitc  fauH'ement  aceufé  des  crimes  les  plus  noirs  & jette  dans  une 
affreufe  prifon  ; qui  fc  feroit  imaginé  que  c'eut  été  là  le  chemin  pour  arri- 
ver à la  plus  haute  fortune } il  n'appartient  qu'à  vous , grand  Dieu  ! de  pren- 
dre des  voyes  myftétieufes  pour  élever  ceux  que  vous  abbailTcz.  Ce  font 
des  fccretsque  nous  devons  adorer  , comme  fit  le  Patriarche  jofeph. 

E»;mple  Lç  Saint  Roy  David  eft  fans  doute  l'un  des  plus  illuftres  exemples  par 
le  jçCqyçlj  Providence  ait  fait  voir  la  maniéré  dont  elle  fait  réülllr  fes 

f*ut  que  cunlïdérer  comme  elle  cleve  à la  Royauté  un  petit 
berger.  La  viéloire  qu'il  remporta  fur  Goliath  , fut  la  picmicte  démarche 

tiour  monter  fur  le  Trône  , puifque  ce  fut  par  là  qu'il  entra  dans  la  famil- 
cdcSaiil,  & qu'il  devint  fon  gendre.  Eniuitc  cette  même  Providence  , qui 
l'avoit  defiiné  à un  fi  haut  degré  d'honneur  , le  protégea  contre  la  jaloulic 
& la  haine  de  Saul,  qui  ne  ccll’a  de  le  perfécuter.  Après  qu'il  fut  devenu 
un  puifiant  Roy,  & qu'il  fe  fut  fignalé  par  mille  belles  aûions,ileût  été 
opprimé  par  la  rébellion  de  fon  propre  fils  , fans  la  proteélion  de  cette  mê- 
me Providence  , qui  diiCpa  le  confcil  qu'avoît  fuggeré  Achitopliel  , & qui 
le  rendit  viélorieux.  Mais  comme  la  Providence  n'a  jamais  abandonné  ce  faine 
Roy  , au(E  a-t-il  été  le  plus  éloquent  Panegyrifte  de  la  Providence  : TouS' 
fes  Pfeaumes  font  remplis  des  éloges  qu'il  en  fait  ^ & il  fcmble  qu'il  ne  les  ait 
compofez  que  pour  exciter  tous  les  hommes  à y mettre  toute  leur  confiance, 
après  en  avoir  éprouvé  tant  de  fois  les  plus  puitlàns  fecours. 

Ex'mple  Le  foin  tout  particulier  que  prit  la  Providence  de  Tobie  le  pere,&  defini 

Je  la  Pto«-  ^ mérite  bien  de  trouver  place  dans  un  difeours  fur  la  Providence.  11  n'y 
*voit  point  fur  la  terre  d'homme  plus  jufte  que  Tobie  , qui  au  témoignage 
Tobiet  le  de  l'Ecriture,  dans  fon  enfince  même  avoir  toute  la  maturité  d'un  âge  con- 
reic  et  Ir  fomme  ; dans  fa  captivité  il  demeura  toù|ours  fidclle  au  fervicc  du  vrai  Dieu, 
âl*--  pendant  que  les  autres  fe  lailToicnt  cnrrainer  au  torrent  de  l'exemple  de  ceux 
du  pais  , pour  adorer  des  Idoles  ; s’occupant  à fecourir  les  pauvres  de  fa 
nation  ,&  s'employant  à enfevelir  les  morts,  &à  toutes  fortes  de  bonnes 
oeuvres.  On  fçait  aufli  avec  quel  foin  la  Providence  veilla  à fa  conferva- 
rion  , c’*c  comme  clic  permit  qu’il  fut  affligé  afin  de  faire  davantage  éclater 
fa  vertu  i Elle  s’étendit  fur  ion  fils , qui  fut  imitateur  de  la  fainteté  du  pcrc, 
«n  lui  envoyant  un  Ange  exprès,  qui  fut  fon  conduûeur  dans  un  long  vo- 
yage qu’il  fut  obligé  d'entreprendre, & qui  le  défendit  dans  lesdangers  qu'il 
courut  i après  l'avoir  ramené  en  pariâite  fauté  , & comblé  de  bienfaits  , 
déclara  enfin  qu’il  étoic  un  de  ces  efprits  céleftes  qui  font  devant  le  Trô- 
ne de  Dieu  , député  exprès  de  Dieu  même  pour  prendre  foin  de  lui  ; laif- 
fant  le  perc  & le  fils  dans  l'admitation  de  la  boaié  de  Dieu  iilcur 
égard. 
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^ Combien  voyons-nous  d'incidens , conduics  & ménager  par  la  Pro-  Exempte 
♦idencc  , en  faveur  des  gens  de  bien  qui  s‘y  confient.  Aman  jure  la  perte  de  U Proxi- 
de  Mardochée  ; il  a déjà  prépare  le  gibet  auquel  il  prétend  le  faire  atta. 
cher  ; il  n'attend  plus  que  le  jour  pour  avoir  le  confcntenient  d’AIIuerus , 
duquel  il  s'allure  d'avance  : Mais  la  -Providence  veille  à la  confervation  de 
l'innocence  ; Dieu  permet  que  ce  Prince  foit  travaillé  d'une  infomnic , qu'il 
fe  ftUTo  lire  pendant  la  nuit  l'hiftoire  de  ce  qui  s'cll  pâlie  depuis  le  corn- 
mencement  de  fon  régné  j qu'il  tombe  fut  une  conjuration  qui  avoir  été 
faite  contre  fa  vie,  dont  Mardochée  l'avoit  averti,  qu'il  demande  quelle 
recompenfe  il  avoit  eu  pour  un  fervice  fi  important  -,  qu'on  lui  réponde 
qu'il  n'en  avoit  reçu  aucune.  Vous  fçavcz  la  fuite  de  l'hilloire , confij'érer 
feulement  les  circonftances  que  je  viens  de  rapporter , dans  l'infomnie 
de  ce  Roy  , dans  la  lc<aure  de  fes  Annales  , dans  la  rencontre  de  cette  con- 
juration , dans  ce  mouvement  de  curiofitc  & de  reconnoilfance , n'y  re- 
marquez-vous pas  les  rcllbtts  de  cette  Providence  vifiblc  qui  vcilloit  fur 
la  vie  de  Mardochée. 

Quoique  dans  le  fecours  que  Dieu  donne  aux  perfonnes  qui  lui  font  Aort-s  ti£- 
cheres  , il  n'employe  communément  que  fa  puifiancc  ordinaire,  en  difpofant 
les  caufes  de  telle  forte  , que  les  etfcis  en  font  naturels  j cependant  la  Pro- 
vidençe  n'a  pas  épargné  les  miracles  quand  ils  ont  été  nccclfaires.  Comme  4 
elle  fit  à l'égard  du  Prophète  Elie , qu'elle  nourrit  par  le  miniftere  d'un  vrrfôticsque 
corbeau  qui  lui  apportoit  régulièrement  à manger  tous  les  jours  dans  la  thciiu 
grotte  où  il  s'étoit  caché  pour  éviter  la  perfecution  d'Achab,  Il  en  ufa  d'une 
nhaniere  aufli  miraculeule  envers  Daniel,  auquel  il  envoya  à manger  lors 
qu'il  croit  renfermé  dans  la  folié  aux  lions , pat  le  Prophète  Abacuc,  qui 
fut  tranfportc  en  un  moment  par  un  cheveu  de  fa  tète  jufqiies  fur  le  lieu 
où  étoit  Daniel  ; Mais  le  plus  furprenant  de  tous  les  miracles  de  la  Provi- 
dence , fut  celui  de  la  manne  dont  il  nourrit  pendant  quarante  années  le 
peuple  de  Dieu,  dans  un  defert,  après  l'avoir  délivré  par  un  miracle  en- 
core plus  étonnant  de  la  captivité  de  l'Egypte  ; cette  nourriture  romboit 
du  Ciel  chaque  jour,  & Dieu  avoit  foin  de  la  dillribuer  àcc  peuple  à pro- 
portion de  fci  befoins  : Ce  qui  le  maintint  dans  une  parfaite  fanté,  en 
forte,  dit  le  Texte  Sacré,  qu'on  ne  voyoit  point  dans  leurs  Tribus  de  ma- 
lades : Et  ce  qui  étoit  encore  plus  admirable  , c'eft  que  cette  nourriture , 
toute  lîmple  qu'elle  étoit , avoit  néanmoins  les  qualitez  les  plus  rares  , ôc 
s'accommodoit  à tous  les  goûts. 

Exemples  du  Nouveau  Tejlament. 

Dans  le  Nouveau  Teftamcnt  nous  avons  tout  à la  fois  des  préceptes  Lj  Pro»' 
que  le  Sauveur  a faits  , & des  exemples  qu'il  a donnez  aux  Chrétiens  , de  la  dence  parut 
confiance  que  nous  devons  mettre  en  la  Providence.  Les  préceptes  font  ex-  '«’aniulii- 
pres  au  chapitre  fixiéme  de  fainr  Matthieu  , lequel  ell  prcfque  tout  entier 
fur  cefujet,  & au  chapitre  douzième  de  faint  Luc.  Mais  il  en  a donné  d'il- 
lufires  exemples  particulièrement  en  deux  occafions,  par  une  roiraculcufe  mul-  f ils  dcDieu. 
tiplication  de  fort  peu  de  pains  , & de  quelques  poiUbns  dont  il  nourrit 
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une  multicude  de  peuple  d'environ  cinq  mille  hommes  , qui  l'avoient  fuivi 
dans  le  défère , iâns  provifion  & fans  relTource  , mais  pounanc  laDS  impaden* 
ce , & (ans  inquiétude  de  fe  voir  dépourvus  de  tout  , après  trois  jours  de 
marche.  Le  Sauveur  témoigna  qu'il  en  avoit  compaffion^  crut  qu'il  y eût  ch 
de  la  dureté  , de  les  laifler  iâns  fccours,  & s'il  négligeoit  de  nourrir  ceux  dont 
il  caufoit  la  négligence.  C'eft  pourquoi  aptes  les  avoir  mis  au  point  de  ne 
pouvoir  fe  palier  de  ù toute-puillàncc  ; faint  Augullin  conclut  , que  It  ce  fut 
bonté  au  Sauveur  de  multiplier  cinq  pains  , jufqu'à  nourrir  cinq  mille 
aSainea , ce  fut  aullï  une  efpcce  de  jullice  due  au  peuple  qui  l'avoit  accom- 
pagné , & une  julUhcation  de  là  Providence  , & fur  tout  une  preuve  qu'il 
devoir  donner  à tous  les  Chrétiens  , qu'il  n'eû  pas  poiüblc  d'en  être  aban- 
donné , quand  on  s'efl  remis  à elle  de  tous  Tes  befoins. 

Lacoefian*  Saint  Jofeph  e(l  un  beau  modelé  d'un  parfait  abandon  aux  foinsdelaDi- 
cceolaPto- vinc  Providence.  Un  Ange  apparut  en  fonge  â ce  grandSaiiK,&lulcom- 
manda  de  la  part  de  Dieu  de  s'enfuir  avec  Jssos  de  Marie  en  Egypte, 
jofeî'h  ' engigeoit  Jofeph  i demeurer  en  Judée;  fes intérêts , fon  inclination, 

époux  lie  la  fês  proches  , fes  amis  , fon  étabiilTcmcnc  , fon  repos  , la  nccclllté  & la  facili- 
te d'y  gagner  fa  vie  , étoient  autant  de  liens  qui  î'v  attachoient  ; comme  au 
contraire  tout  fcmbloit  devoir  le  détourner  de  cette  entreprife , la  longueur  du 
voyage,  la  difete  & lebefoinoùil  fetrouvoit  de  toutes  les  coromoditez  de 
la  vie , étant  fans  provilîon  & fans  reUburce  , l'incertitude  où  il  logeroit,  pen- 
dant le  chemin,  & quand  il  feroit  arrivé  au  terme  , comment  ilpourroit 
fublïûer.  Il  rompt  tous  ces  obllacles  fans  délibérer,  fans  tarder  un  leul  mo- 
ment , fur  la  conhaiKe  qu'il  a fût  la  Providence  de  celui  qui  lui  commande 
de  partir. 

Nous  ne  voyons  pas  dans  l'Evangile  d'autres  exemples  , ni  d'autres  occa- 
fions,  où  le  Sauveur  vivant  fût  la  terre  , ait  pourvu  d'une  maniéré  viiîble  Sc 
tres  & la°*  miracuieiifc  aux  befoins  des  hommes  ; mais  il  en  a ufé  d'une  maniéré  auût 
sonfiince  efficace,  quoique  plus  cachée  à l'égard  de  fes  Apôtres;  car  il  leur  dcmaivfa 
que  let  Un  jour  après  les  avoir  envoyez  fans  provifion  , Ôc  fans  argeist  , inllruire  les 
peuples  des  villes  & des  bourgades  de  la  Judée,  s'il  leur  avoit  manque  quel- 
que chofe  , ils  répondirent  conûamment  que  non.  Ce  qui  ne  fe  fit  point  fans 
une  Providence  particulière  qui  prit  foin  de  leur  fournir  ce  qui  éioit  nccof- 
fâirepour  fûblîfter.  Après  la  mort  du  Sauveur  , fes  Apôtres  & fes  Difciples 
CTV  expérimentèrent  des  effets  encore  plus  vifîbles  ; ayant  pénétré  jufqu'aux 
extremitez  de  la  terre , & s'étant  trouvez  fouvent  parmi  des  nations  barba- 
res fans  aucun  fccours  humain.  11  ne  faut  qu'entendre  faint  Paul  raconter  fes 
travaux, les  hazards  qu'il  a couru  ; les  perfccütions  qu'il  a fouffertes  , & l'a- 
bandon où  il  s'efl  vù  de  toutes  fortes  d'afliflanccs . pour  juger  auflî-tôt , qUe 
£ins  une  confiance  en  la  Providence , qui  les  foûtenoit  , il  eût  mille  rois 
üiccombc  il  faut  conclure  la  même  chofe  des  autres  Apûttet, 
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applications  de  qaelfttes  Fajfages  de  l'Ecriture  à ce  fujet. 

^Hod  tg»  facto  tu  nefcii  modo  ,fiiet  ataem  poftea.  Nous  devons  être  a(Tjrcz  f,ti  dciïcint 
que  Dieu  nous  conduit  j & qu'il  nous  dit,  danstout  ce  qui  nous  arrive  , ccd- 'a  ?'*>’<• 
que  Jîsus-Chmst  difoit  à faint  Pierre  , en  lui  voulant  laver  les  pieds:  Qjud 
tge  facto  ta  nefcit  modo^fcies  auiem  poftia  ; Ces  coups  , ces  maladies  , ces  oppo-  l’onV’mi'în- 
/itions  , CCS  perfccutions , c'eft  félon  vous  pour  vous  perdre  , & n'en  jamais  rc-  tcnmi  ca- 
venir  ;Ta  nefcu  modo  j Que  fçavez- vous , 6c  qui  vous  l'a  dit  ? c'eft  peut-être  “>*i» 
où  Dieu  vous  conduit , pour  vous  cendre  plus  floriftam  : Stiet  aatem  ptftea  j 
Ces  injuftices  que  l'on  vous  fait  , ces  calomnies  dont  on  vous  accable  , cet 
oubli , ce  mépris  qu'on  fait  de  vous , c'eft  félon  vous  un  outrage  qu'on  vous  j.^[, 
fait  ; 7m  nefeis  modo  -,  C'étoit  i l'egard  de  Jofepb  , un  cbemiii  fur  à la  plus/Msati  ij. 
fublime  fortune  : que  fera-ce  à vôtre  égard  : icict  aatom  poftea  -,  Quand  tout 
cela  ne  feroit  rien  pour  la  fortune  préfente , que  fcra-cc  pour  l'éternité  i vous 
ne  le  comprenez  pas  maintenant , âmes  Chrétiennes  , vous  le  fçaurez  6c  vous 
le  comprendrez  un  jour  , quand  Dieu  vous  révélera  les  fccrcts  de  fa  Providen- 
ce , & vous  fera  voir  les  relfors  qu'il  a fait  jouer  pour  vous  conduii  e à la  Hn  où 
il  prétendoit  vous  amener. 

Ne  folliciti  fîtis  anima  veflra  tjttid  manduceth  , netjue  corpori  l/ejlro  <jtùd  îm-  L'inqaiécu- 
duamini.  Ne  vous  inquiétez  point  , dit  le  Sauveur  , fur  ce  qui  regarde  vôtre  pnuc  les 

nourriture  & vôtre  vêtement.  On  ne  nous  deffend  pas  le  foin , mais  on  nous  la 

deffend  l'inquiétude.  On  fouffre  cette  inquiétude  dans  les  infidèles  , mais 
n'eft  pas  excufablc  dans  les  Chrétiens  ; c'eft  manquer  de  foi  6c  de  confiance,  cfartiné. 
que  de  s'abandonner  à une  crainte  excellîve  U deirus  ; & n'cft-cedonc  pas  c. 
devenir  en  quelque  maniéré  infidèle?  rien  n'eft  plus  injufte  que  cette  inquié- 
tude ; Jesus-Curist  nous  apporte  lui-même  les  raifons  les  plus  fortes  pour 
la  combaire.  Dieu  , dit-il , eft  vôtre  Pere  , & vôtre  Pere  celefte  , & il  fçait 
vos  befoins.  S'il  fçait  vos  befoins  vous  ne  devez  pas  croire  qu'il  y manque 
faute  de  les  connoître.  S'il  eft  vôtre  Pere , & le  meilleur  de  tous  les  Peres, 
pouvez-vous  vous  défier  de  fa  bonté  , & de  fes  foins  envers  vous  ? 

Scit  Pater  vefter  tjuia  his  omnibus  indigetis.  Le  Fih  de  Dieu  nous  avertit  que  L'mquif  ru- 
de s'inquiéter,  & de  s'cmprelTcr  pour  les  befoins  de  cette  vie  , c'eft  faire 
comme  les  païens  , qui  ne  connoiflant  point  de  Providence  , & n'efperant 
d'autres  biens  que  les  préfcns,ont  plus  de  raifon  de  s'en  embarraffer.  Après  n’eft  ptopt* 
nous  avoir  fait  cette  réprimandé  pleine  de  fc vérité  6c  de  force  pour  nous  re- que  dci 
veiller  de  nôtre  afToupilfement , & pour  nous  imprimer  une  honte  falutairc, 
en  nous  comparant  à des  païens  , il  nous  confole  en  nousdifant  que  Dieu  eft'J"^*^®’*' 
nôtre  Pere,  & qu'il  fçait  que  nous  avons  befoin  de  toutes  ces  chofeW- 5rir 
onim  Pater  vejler  tjtùa  bis  omnibus  indigetls  ; Et  voila  ce  qui  doit  entièrement 
calmer  nos  efprits  , & nous  déterminer  à nous  abandonner  à lui , comme  des 
cn&ns , qui  ne  s'embarraffent  point  où  ils  trouveront  dequoi  manger , 6c  de 
quoi  fe  vêtir  , & qui  s'en  répofent  entièrement  fur  leurs  parens.  Dieu  qui  gou- 
verne tout , eft  nôtre  Pete  , mais  un  Pere  auiE  bon  que  puifTant,  qui  v-'' 
ce  qui  fc  pafle  dans  l'oniv«s,&  qui  fçait  patfiûtemeot  dequoi  - 
befoin. 

M' 


■» 


Digitized  by  Google 


é4<!  PROVIDENCE  DE  DIEU. 

L'tTirtage  Omnem  fcllickadiri^ prêjicuntes  in  tfttrt  i ^noni^tn  ipfi  ffi  cHrd  Je  vcbtJ^C  cft 

que  BOUS  fans  doutc  demander  bcaucoup  quc  dc  vouloîr  qu*un  hommc  qui  cft  expofe 

iroufcront  ^ mille  néceflitez  prelTantes  , accable  de  procez,  pourfuivi  par  une  foule  d en» 
BoTr^yoD  J ^'’^bonné  d'une  troupe  d'enfans  qu'il  faut  nourrir  ; vouloir  , dis-je, 

fiaocc  ea"  que  cet  homme  n'ait  aucune  inquiétude  : I 

Dieu.  qu'eft-ce  que  Dieu  promet  pour  obtenir  cela  de  noos  ? il  promet  véritablement 
beaucoup , fçivoir  qu'il  aura  foin  de  nous  : .Ç^nUm  ipfi  cura  efi  dt  vohii: 
Voila  qui  cft  bien  coniîderable , & nous  gagnerons  infiniment , lorfquc  nous 
prendrons  tous  les  foins  d'un  homme  aveugle,  feiblc  & mifcrable , pour  méri- 
ter le  foin  d'un  Dieu  infiniment  éclairé  ,&  tout  puiftant  pour  nous  fecourir  ; 
car  quoi  que  Dieu  ait  foin  dctouteschofes.ôc  que  fa  Providence  générale  s e- 
tende  fur  tout  le  monde , il  s'agit  ici  d'un  foin  particulier,  & de  cetteapplica- 
tion  fpéciale  que  Dieu  promet  aux  juftes. 

Ricnti’itti-  cfl  iflt  tjui  dixit , ut  fieret  , Domino  non  jnhfntf  > Qui  cft  celui  qui  oie 

'de'*  ue  qu'il  arrive  quelque  chofe  que  Dieu  n'ait  pas  commande  î Nous  ne 
Dieu  ne  ^e  devons  pas  dans  les  malheurs  qui  nous  arrivent  nous  en  prendre  ni  à la  for- 
veüille  tc  tune  , ni  à l'imprudence,  ni  à la  mauvaife  volonté  des  hommes  : mais  il  faut 
ne  le  pei-  [^5  rapporter  à Dieu  feul,qui  difpofe,&qui  gouverne  toutes  chofes  félon 
meeie.  l'ordre  de  fa  Providence  j de  forte  que  nous  ne  devons  rien  conlîdcrcr  dans 
rtn,  ),  1- q(]ç  nous.  C'cft-là  le  fondement  delà  confiance  que  nous 

devons  avoir  en  la  Providence  de  Dieu.  Ainfi  tout  ce  qui  n'eft  point  pcche. 
Dieu  non-feulement  le  permet,  mais  lèvent.  Il  permet  le  crime  d'un  hom- 
me qui  nous  afflige  & qui  nous  perfecute  injnftement  ; non  pas  qu'il  veuille 
la  malice  de  l'aéfion  ; mais  c'eft  un  inftrument  dont  la  Providence  fc  fert 
pour  nous  éprouver  , ou  pour  nous  punir.  C'eft  pourquoi  fi  quelqu'un  fc 
plaint  des  maux  qui  lui  arrivent,il  fe  plaint  proprement  de  Dieu  & de  fa  Provi- 
dence. Ne  regardez  pas  Semer  qui  vous  maudit  ou  qui  vous  charge  d'injures, 
mais  Dieu  qui  vous  humilie  par  l'organe  de  Seméi.  Ne  régardez  pas  Abfa- 
lom  qui  perfecute  David,  mais  Dieu  qui  châtie  David  par  fon  fils  Abfalom. 
Voila  la  maniéré  dont  en  nfe  la  Providence  à l'égard  des  hommes. 

Fta^elU  Domini,  ^uibus  o^uaft  fervi  corripimur , ttd  emendntionem  , non  ad per- 
diiionem  evenilfecredamus.  C'eft  par  ces  paroles  que  la  fage  & vertueufe  Ju- 
dith confoloit  les  habitansde  Bétiiulic  ,dans  le  fiege  qu'ils  foûtenoient  depuis 
long-temps  ; croyons,difoit-elle,  que  ces  maux  que  nous  fouffrons  , nous 
fcnt  envoyez  pour  nous  corriger  ,&  non  pour  nous  perdre.  En  effet  c'eft  une 
vérité  dont  nous  devons  être  bien  petfuadez  , que  tout  ce  qui  nous  arri- 
ve par  les'  ordrcs  de  la  Providence  en  cette  vie  , n'arrive  que  pour  nôtre 
bien  . ibit  que  nous  foyons  en  grâce  , foit  que  nous  foyons  en  état  du  pé- 
ché, Ml  faut  feulement  excepter  le  mal  de  coulpc  j car  fi  les  pécheurs  fc 
perdent  & fc  damnent , cette  peine  n'arrive  pas  pour  leur  bien  ; mais  tan- 
dis que  nous  fommes  en  cette  vie  , tous  les  maux  de  peine  , nous  font  en- 
voyez de  la  part  de  Dieu  pour  nôtre  bien:  Dieu  permet  même  que  quelque- 
fois nous  tombions  dans  le  péché  , non  qu'il  ait  intention  que  nous  tom- 
- bions  dans  le  péché}  mais  il  non*  y lailî’e  tomber  afin  que  nous  en  deve- 
'■»s  humbles.  • ‘ 

•ta  (uniia fiat pejita,& nemo  potcB  tua  rtfiSUrt volant ati.ECih, 1 3 .Tou- 
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teschofes  font  roumifes  à vôcre  pouvoir , & nul  ne  peut  réfifter  \ vôtre  vo-netedîté 
lonte'.  C'ed  unenécelEté  de  nous  Touraettre  aux  ordres  adorables  de  cette 
Providence.-  car  bon  gré  malgrd , se  que  Dieu  veut  arrivera.  Il  vaut  donc"’'* 
mieux  que  nous  foyoHS  menez  doucement  , que  non  pas  d'être  tirez  par 
force.  Oüi , dit  faint  Auguftin  , il  eft  hors  de  doute  , que  la  crc'ature  fuit  la 
volonté  du  Créateur,  ou  de  gré  ou  de  force  ; fi  clic  la  fuit  fans  répugnance, 
elle  s’acquitc  de  fon  devoir  , en  fai  fane  ce  qu'elle  doit;  mais  fi  elle  réfifte  , 

& qu'elle  ne  la  fuivc  pas , elle  ne  faille  pas  de  faire  par  force,  ce  qu'elle  eut 
dù  ^ite  volontairement  ; car  nous  exécutons  la  volonté  de  Dieu  meme  , en 
nous  en  éloignant.  Delà  vient  que  faint  Auguftin  diftingueces  deux  chofes, 
garder  l'ordre  de  la  Providence  , Sc  être  retenu  par  l'ordre  de  cette  meme 
Providence;  Chacun  peut  ne  pas  garder  cet  ordre  , ou  ne  s'y  pas  foumettre, 
parce  qu'il  eft  libre  ; mais  perfonne  ne  peut  échapper  à cet  ordre,  parce  qu'il 
ne  dépend  pas  de  nous  d'éviter  , ou  de  fouffrir  ce  que  Dieu  a ordonné  qui 
nous  arrive.  D'où  vous  voyez  que  c'eft  une  neceflité  d'cire  fournis  à la  Pro- 
vidence de  quelque  maniéré  que  ce  foit. 

fiat  volantat  tu*  ,ficHt  in  calo  & in  terra.  Si  nous  confiderions  bien  les  liens  C'eft  la  plus 

Îiui  tieninnt  attachée  la  créature  au  Créateur  } fi  nous  fongions  bien  que  nous  oble  ma- 
ommes  (es  ferviteurs,  &qu'il  eft  nôtre  maître  , qu'il  eft  notre  Roi  Sc  que  nous 
foinmes  fes  fujets  , qu'il  eft  nôtre  Perc,  Sc  que  nous  fomnies  fis  enfans  i nous  "J  J-'  ’ 
rcconnoitrions  bien  les  obligations  que  nous  avons  de  lui  obéir.  Or  ces  obliga-  roumcitre 
rions  nefe  bornent  pas  feulement  à exécuter  fes  cornm.mdemens,  & à ne  les  pas  *ux  ocdtia 
violcrjmais  de  plus  a être  fournis  à fa  volonté,  à ne  point  nous  oppofer  aux  or- 
dres  de  fa  Providence,qui  eft  comme  une  obéillànce  générale  , h.^bituelle  , Sc 
conftante , qui  s’étend  à tout  ce  que  Dieu  veut  & ordonne  , & comme  il  n’or- 
donne  rien  qu'il  ne  veuille  , ou  qu'il  ne  permette, nous  pouvons  par  ce  moyen 
lui  obéir  en  tout  , Sc  à tous  momens  : tout  au  contraire  quand  nous  lui  relif- 
tons , de  combien  de  défobéiftànces  nous  retidons-nnus  coupables  : autant 
qu'il  a de  droits  de  nous  ordonner  , de  commander  , & de  fc  faire  obéir. 


PARAGRAPHE  CLUATRIE’ME. 

'Pajfages  é"  Psnfées  des  Suints  Pères  fur  ce  fujet- 


SI  ( Deut  ) nofhim  t»n- 

tfutm  ftlum  curât , & fie  ormus  , t*n- 
ipuun  finfuUs,  Auguftin.  1.  j.confelT.  c.ii. 

KuU*  ertttur*  tfi  , ju*  nen  , v.  l't  nelit , 
SruoM  PrevidentU  fervi»t .Ueta,  in  Ezpof. 
Epift.  ad  Galac. 

htfiet  t*  , qui  fecit  tt , qui  p*fia  Utrmtm, 
mm  fafcit  imucaucm  ! fi  f*fiit  dumuaudet , 
mm  p»fcet  Uberundts  ! Idcin  , in  Pfalm.  <i. 


IL  prend  auMnt  de  foin  de  chaque  homme 
en  particulier  , qu'il  en  prend  de  tous  les 
hommes  en  général . & il  travaille  au  bien 
d'un  fcul , avec  autant  d'application  , que  s'il 
travailloit  yu  bien  commun  de  rUmvers. 

Il  n'y  a aucune  créature  que  la  Providence 
de  Dieu  ne  fe  foumccce,  foit  qu'elle  le  veuille 
ou  qu'elle  ne  le  veiiille  p.i$. 

Celui  qui  nous  a donné  la  vie  , nous  don- 
nera fans  doute  ce  qui  eft  nécefaire  , pour 
la  conferver.  £n  effet  celui  qui  n'abandonne 
pas,lc  fcélerat  meme  , pourta-t'il  oublier  le 
yufte  } s'il  a fi  grana  foin  de  fes  ennemis  , qtkc 
Bc  féra-t'il  point  pour  fes  amis  i 
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tu  htnii  tftnkm  d*bi*$  Qnoy?TOU*cro]rn.que  Dieu  fermera  le*  ye«e 


6^i 

TuDtifirvt  , 
alifuid  txifiimat  difutumm  ! tmdt  tam  m- 
irtdula  cefitaticiqaid  facit  in  dtmo  Dtmmi 
pirfidam  ftSut  l Idem. 


Cafilli  n»Jhi  ntmterati  faut  Du  , quanti 
ma^s  nwts  nojhi  ! cui  Ji(  nari  funt  cafilli 
ntflri , vidett  quia  ntc  minitna  ncjlra  cm- 
tcmnit  Dcm.  Idem,  ferm,  6.  de  verbis  Do- 
mim. 


Cnflantir  Dec  creie  , tique  te  tetum  com- 
tnitte  quantum  fûtes  , nihil  enim  tibi  evenire 
fermtttit , niji  qued  tibi  freftt  ttiatn fitufeias. 
Idem  , in  SolUoc^.  c.  i (. 

Nihil  fit  vifibilittr  & fenfibiliter  , qued 
um  de  indivifibili  & intelUiibili  fummi  im- 
ferateris  aulà  , aut  frerifiatur  aut  fermit- 
(4r»r.Idem,  I.  j.  dcTrinit.  c.  4. 

Ntn  enim  facit  Dut  & liefirit  -,  nen  enim 
eitravii  facert  , Cf  mm  cu-avit  eufiedirt. 
Idem  , ferm.  i.  de  vetb.  AfoUol. 


Prciiee  tz  in  eum  , nen  ft  fubtrahet  ( Deui) 
ut  cadat , quid  timet  heminem  home  tnfinu 
Dei  fefitus  ! quidquid  ibi  f affût  futrit  , ad 
faluttm  valebtt , non  ad  ftrniciem.  Idcm,l. 
i.  coufed^.  c.  II. 


Si  Jiei  V'cvidtntia  non  frtfidet  rebut  hu- 
tnanis , mhil  de  rtlipone  fatagendmn.  Idem, 
lib.  de  utilit.  credenJi. 

Nen  in  toto  corde  confitetur  Dec  , qui  de 
Trevidentia  ejut  in  aliquo  dubilat.  Idem,  in 
Pûlm.  9. 

&ui,lquid  hic  accidil  contra  ■vo'.tmtatem 
ntfiram.novrris  non  accidere  nifi  de  ■votuncare 
Dei , de  Previdenttâ  iffiut  , de  erdine  iffius, 
du  nutu  iffiut , de  lepbus  iffitit.  Idem  , in 
Pfalm.  148. 

Sit  honte  qui  efiie  dehet  , mox  ei  abden- 
lue  tmma  fer  quem  fada  funt  emnia.  Hie- 
ron.incap.  6.  Matth. 

De  dh/ini  miferatione  tune  fferandum  am- 
fUusefi,  cum  frafidia  humana  defecerinz. 
Ambtof.  in  Hexam. 

Mundi  tenus  eft  redor  , qui  unixerfa  qua 
funt  verbe  jubet  , ratiene  aiffenfat  . virtutt 
cenfummat.  Cypitan.fetiQ.  <juod  IdoU  non 
fine  Ocas. 


fur  les  befoins  de  Ton  ferriceui , qui  ell  tout 
occupé  d lui  plaire  } d'où  nous  peur  Tenir  une 
penfee  ù injuiieufe  à la  Proridence  ? peut -on 
fe  fermer  une  fi  faufic  idée  de  Dieu  , dans 
fa  maifon  meme  ? 

Nous  n avons  point  de  cheveu  fur  ta  ttte, 
qui  ne  foit  compté  , & connu  de  Dieu  ; com- 
ment poutroit-il  donc  ignorer  nos  inclinations. 
& nos  penfées  les  plus  fecretes  î Songez  donc 
férieufement  qu’un  Dieu  qui  en  vient  jufqu'l 
compter  les  cheveux  des  hommes  , n'a  garde 
de  niéprifer  la  moindre  de  leurs  aéVions. 

Attachez-vous  conftamraent  à Dieu,  Sc  vous 
abandonnez  aux  foins  de  fa  Providence  ( car 
il  elt  attentif  i ce  qu’il  ac  vous  arrive  tien 
que  d'avantageux  pour  vôtre  falut  ; quoique 
vous  n'en  conceviez  peut-être  pas  toute  l'u- 
tilité. 

Tout  le  bien  , & le  mal  que  nous  voyons . 
& relfcntons  icy  bas,  arrive  ou  pat  la  permif- 
fion  , ou  pat  les  ordres  fecrcts,  & impénétra- 
bles du  fouverain  Maître  de  toutes  chofes. 

Dieu  ne  fçait  ce  que  c’eft  que  d’abandon- 
ner ceux  qu'il  a une  fois  tire  du  néant  ; & 
la  même  Providenee , qui  a fait  l'homme  ce 

3u'il  ell , le  conferve  , & le  protégé  toujours 
ans  la  fuite. 

Jettez-vous  fans  tien  eraindre  entre  le* 
bras  de  la  Providence  ; Dieu  n*  vous  refufera 
pas  la  main  , pour  vous  foûtenir.  Que  peut 
craindre  l'homme  de  la  part  des  hommes 
dans  une  pareille  retraite  i Tout  ce  qu'il  y 
fuuffrira  ne  peut  lui  être  qu'avantageux  pour 
fon  falut. 

Quiconque  s’aveugle  jufqu’à  ne  pas  recon- 
noîite  une  Providence  , qui  prélîde  à tout  ce 
qui  arrive  icy  bas  , peut  dès  lots  fc  faire  une 
Religion  à fa  mode. 

On  fe  flatte  en  vain  d'étre  tout  à Dieu  , 
des  qu'on  fe  défie  de  fa  Providence  en  quoi- 
que ce  foit. 

S^achez , que  les  coups , qui  nous  affligent 
le  plus  icy  bas  fur  la  terre  , partent  de  U 
main  de  Dieu , vous  devez  y reeonnoître  fa 
Providence  , l’ordre  qu'il  a établi  dans  l'U- 
nivers , fon  bon  plaifir , & fes  commande- 
mens. 

Que  l’homme  foit  tel  , qu'il  doit  être  , & 
il  peut  compter  , que  celui  qui  a fait  toutes 
chofes  , ne  le  lailfera  manquer  de  rien. 

On  ne  doit  jamais  plus,  compter  fur  la 
proteâion  de  Dieu  , que  lors  qu'il  n’y  a tien 
i efperer  de  la  part  des  hommes. 

Le  monde  ell  gouverné  par  un  feul  maî- 
tre i Rien  ne  fc  fait  fans  fes  ordres  : c'ell  fa 
fagclTc  , qui  difpofc  tout , comme  fa  puif- 
fancc  y donne  lafdernierc  main.  Dtui 
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l>fus  m timù»  filait , me  fetefi  tfft  ftr- 
fficMCu  frÂvaricAtor.  Tcrtulliïnus. 

Tarn  aima  Pater , ( ^uam  Dent.  ) Idem, 
lib.  de  pccnic. 

ÿaii  Caere  ente  ia  ardiiueee  eienSa  Dea,  loctu 
efe  ttmerilali  reiiqaeu  falef  ? Boccius,  1.  ]. 
de  cunfol.  profi  i. 

Mira  tnaÀa  fit , ut  tfiiad  fiat  vaUintale 
Dei  agitur , •vaiuntati  Dei  eantrarium  naa 
fit  , ejuia  tjut  canfilia  mtlieaat  eliam  tfua 
tjm  eanfilia  regagnant.  Gtegor.  1,  6.  Moral. 

Sic  Dmt  inteadit  fiagulis  , ae  fi  vaeet  i 
eunilii  ; fie  amnibut  fimul  inteadit , ae  fi 
■vaeet  à fiaguiit.  Idem,  1.  I.  Moral,  c.  19. 

gwas»  eb  eaufam  mala  ia  hae  toienda 
Dcmfitri  permittit , ntla  à me  retjuirai , bâ- 
tât fitm  , tb*  non  iatelliga  , <y  idea  etiam 
teatare  farmida  , quia  & hae  ipfum  genut 
faeriiegt  temeritatis  efi  , fi  plut  fiirt  euptat , 
quàm  yrWir.Salvian.  comra  genres. 

ffitit  tamfuriafm  , ut  eum  Vamioum  erea- 
tarem  omnium  aan  neget , guberaatanm  ne- 
get  t Ô"  eum  authorem  ejfs  fateatur , àieat 
négligera  jua  feeit.  Idem. 

Intenta  efi  mihi  Ma  majrfiat  , eut  gubrr- 
natia  pariler  & adminifiratia  tmiverptatis 
meumbit , Ô‘  cura  fteularum.  Bernard,  l'erm. 
j^S.  ia  Cane. 

Sieut  plut  efl  Dem , quàm  amnis  humana 
ratia  ■ fie  mihi  plut  •vidtri  dtbtt  , quai  À 
Dea  cuada  agi  cognafea.  .Salvian.  contra 
genres. 

Abfirdum  eli  quod  quidam  dicunt , apor- 
tuijfe  itai  etiam  invitai  ad  virtutem  duei  ; 
»4»i  Pravidentia  , ut  eujufifue  natura  eli 
firvatrix  , ita  providct  amnibut  cS*  fingulii , 
ut  ipfif'um  natura  tapit , Ô*  pra  mode  eujufi 
que  pravidentifiimai  banitates  impertit.  Dio- 
nyllus  de  Divinis  aominib.  c.  4. 


Habeat  tui  euram  qui  feeit  te  ; ÿui  ha- 
buit  tui  euram  aatequam  ejfti  , quomada  non 
hahebit  tui  euram  , eum  pam  hoc  et  , quod 
■valuit  ut  effet  t Augullm.  in  expoCc.  Pfalm. 
19- 

Tome  VU, 


l CLUATRIE'ME. 

Rien  n'dchappe  d la  coonoilTance  de  nôtre 
Dieu  i Br  il  ne  peut  abufer  de  fci  lumières. 

Oiea  ell  le  meilleur  lans  doute  de  tous  les 
Peres. 

Quel  defordre , ou  quelle  confuflon  peut-oa 
appréhender  , puifquc  Dieu  gouverne  tout 
icy  bas. 

Ce  qu’il'jr  a de  merveilleux  dans  la  Provi- 
dence , cll  que  ce  qui  fc  fait  fans  la  volonté 
de  Dieu  , n'ell  pas  contraire  à la  volonté 
de  Dieu  ; car  il  arrive  c^ue  ce  qui  cil  oppo- 
fé  à fes  ordres  , fert  meme  à fes  dcllcins. 

Dieu  prend  autant  de  foin  de  chaque  créa- 
ture en  particulier, que  s'il  ne  Ibngeoit  point  à 
toutes  IcsautresiBc  ce  qu'il  fait  pour  toutes  en- 
fcmblc  ne  l'empêche  pas  de  veiller  fnr  chacu- 
ne,comme  li  clic  étoit  le  fcul  objet  de  fes  foins. 

Je  vous  prie  de  ne  me  pas  demander , pour- 
quoi Dieu  permer  les  maux  , qui  défolcnt  i'u- 
nivers  , je  fuis  homme  , & dés  lors  je  n'en 
puis  ffavoir  la  raifon  : je  n'ofe  même  faire  le 
moindre  ciFott , pour  ta  découvrir  ; parce  que 
JC  fjay  , que  c'ell  une  témérité  tres-crimi- 
ncllc  à l'homme  de  vouloir  approfondir  , ce 
que  Dieu  a voulu  dérober  à la  curiolîté. 

Se  peut-il  trouver  un  homme  alfez  peu  fen- 
fc  , pour  foullrairc  à la  Providence  de  Dieu  , 
les  memes  créatures , qu'il  convient  être  for- 
tics  de  fes  mains  ? peut-en  avouer , qu'elles 
font  l’ouvrage  de  Dieu  , & le  traiter  d’indif- 
ferent  à leur  égard  î 

C'cll  à moy  que  penfe  cette  adorable  Ma- 
jefté  , à qui  appartient  le  gouvernement  de 
tour  le  monde  , Sc  la  difpolîtion  de  cous  Ici 
fiecle^. 

Comme  Dieu  cft  inhniment  au-delTus 
de  toutes  les  idées  , que  je  m'en  puis  for- 
mer, & de  toutes  les  créatures  ! je  dois  le  pré- 
férer à tout  , puifquc  je  fçay  , qu'elles  lui 
doivent  ce  qu'elles  font. 

Je  ne  trouve  rien  de  plus  ridicule  , que  ce 
qut  prétendent  certaines  gens  peu  éclairez  , 
que  c’étoit  une  nécclllté  de  nous  faite  em- 
bralTer  la  vertu  meme  malgré  nous  : puifquc 
la  Providence  , qui  ne  f^ait  ce  que  c'cll  que 
de  faite  violence  à qui  que  ce  fois , s'accom- 
mode au  caraélecc  de  chacun  en  particulier 
& de  tous  les  hommes  en  général , & dif- 
tribiie  fes  grâces  , éc  fes  ptefens  félon  leur 
portée  , & leurs  befoins. 

Vous  ne  pouvez  vous  mettre  entre  meilleures 
mains  , que  celles  de  celai  qui  vous  a fait 
ce  que  vous  êtes  ; celui  en  eftet  , qui  vous 
a rraité  avec  tant  de  bonté  , avant  que  vous 
fuBIcZ  ce  que  vous  êtes  , pcut-il  vous  aban- 
N N on 
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ÿutil/!  mti>M  ;«'»>»««■  »*  f*<»  cmftlit , 
^UMmJiiu  cn{tiu  gtrimttir  , mhil  omnium 
TtTHm  mtlim  «»»»'  «»»»<<<«  ndmmi- 

firntitr,eonJUi»  <;>'*'  mmJm  ndmimjirMnr, 
Ciccro  1.  i.  de  Invc»!, 

Curn  tu»  tHT»  hominii  eS  ; Dn  nutim 
Je  omnibus  curn  ell,noiilu  do  tuii  eurnie, 
ne  Deus  de  illis  minus  frovsdent.  Chryl'ott. 
homil.  l'up.  Matth. 

In  Des  ndminiflrntitnt^ult»  À notés  nij!  in 
ohfcuris  oniimnsis  ferfpscs  nr^www  : fnse  hnc 
rntiofie  nrrognntinm  ssoiirnm  coercere  velit  , 
jsve  nos  nd  uernn  mocme,  Grcg.  Naziaaz. 
orat.  17.  poft.  reconcil. 

Eventn  osmsn  qut  jsseset , comsesodulis  non 
Hoslris  , ftd  Des  feiifnndn  funt  rniimtbus  or- 
diniuuf^ue  nnturts.  Aiiiob.  1.  1.  advcrf. 
gcntcs. 


NCE  DE  DIEU.. 

donoci  dam  le  befoia  , mainceaant  qne  Tout 
êtes  , ce  qu'il  a voulu  , que  tous  bifllez  I 

S'il  cft  rray  de  dite  , que  la  fagefl'e  , !&  la 
prudence  donneur  ordinairemenc  un  tour  aux 
chofes,  qu'elles  n'ont  point  fans  cela:  ce  valic 
Univers  étant  aullî-bicn  gouverne  qu'il  l'cll, 
il  faut  convenir , qu'il  y a en  cela  de  la  Pcovi' 
dcnce. 

Vos  Ibins  ne  font  que  les  foins  d'un  hom> 
me  , ceux  de  Dieu  regardent  tout  le  monde. 
& font  d'une  autre  ctiicacc  ; plus  vous  vous 
tourmentciez  pour  vos  interets  > moins  Dieu 
s'cii  mêlera. 

Il  y a une  infinité  de  relTorts  dans  la  coa> 
dune  de  la  Providence  Divine  , que  nous  ne 
coiinoilVons  qu'obfcurement  1 foit  que  Dieu 
ait  voulu  par-là  réprimer  nôtre  arrogance  , 
foit  aulli  qu'il  ait  eu  dclfcin  de  nous  rappclicr 
aux  ciiofcs  llables  & éternelles. 

Il  ne  faut  pas  mefuter  tout  ce  qui  nous  ar- 
rive fut  la  terre  par  nos  commoditez  , ou 
nos  incomnioditez  i mais  il  faut  en  juger 
par  l'ordre  que  Dieu  y a établi , k qu'il  y 
coufetve. 


PARAGRAPHE  CINQ^UIE'ME. 

Ce  que  ion  peut  tirer  de  U Thèolpgie  pur  rupport  ù te  fujet. 

DéfinitioD  T ^ raifon  , le  bon  fens  , & la  foi  nous  apprennent  qu'il  y a une  l’rovi- 
delaPcovi-  I s dcnce  qui  gouverne  le  monde:  nuis  qu'eft-ce  que  cette  l-’rovidencc  ? 
leoee.  Les  Théologiens  l.i  dehnitlent  avec  les  Petesde  l'Eglifc  , en  trois  maniérés. 

s“.  ils  difem.avcc  le  fçavant  Boccc,que  c'efl  une  railon  divine,  par  laquelle 
l.4.do  Conf-  le  fouverain  Monarque  difpofe  de  toutes  choies.  Providentia  tjt  dsvinl  rntto 
* ' ta  frnmmt  tmn.tua  Psuhipe  cmjlissita  , runduds/pnnit  ^c'cA  i-dire  , comme 

I.  fmr-.  plus  brièvement  & plus  clairüisent  faim  Thomas  : Ej}  ratio  ordirsit 

fu,/I.  IL.  re.u/n  ertsss  unsin  finem  , in  Üeo  exijhnf  i C'cA  la  railbn  par  laquelle  Dieu 
nre.  1.  conduit  avec  ordre  les  chofes  à leur  fn.  1”.  Us  difent  avec  faim  Jean  Da- 
nialcene  , que  c’eit  la  volonté  de  Diru  , de  laquelle  Si  par  laquelle  toutes 

l.i.rsd.e,  chofes  reçoivent  une  conduite  convenable  il  leur  nature  & à leur  fin;  Eflvo- 

lunus  Des  , per  cjunm  omnU  ^hic  funt  tonveniemem  gubernattenem  aicipium. 

J Mis  ajoutent  avec  faim  Thomas , une  vertu  agirtante  , qui  porte  St  qui 
conduit  toute  chofe  à leur  fin,  C'ellune  raifou  qui  ordonne  . voila  fa  la- 
gcllc;  c'ellune  volonté  bienfaifame  , voila  fa  bonté  ; c'eft  une  vertu  agif. 
lantc  , voila  fa  toute-puiflâncc.  Ces  trois  perfeélions  adorables  appliquées, 
pour  le  bien  des  créatures  que  Dieu  a produites,  font  ce  que  nous  appelions. 
Providence  de  Dieu.  ‘‘ 

r y a une  Comme  il  y a deux  fins  générales  aufqnelles  les  créatures  font  dcftinces 
ptovidcacc  l'une' qui  ift  naturelle  , l'autre  furnaturellc  j 11  y a au(fi  deux  fortes  de 
oaïuicllc.sc  Pxovidciicei,  l'une  par  laquelle  Dieu  pourvoit  à chaque  chofe  félon  fit  na- 
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rate , gardant  l'ordre  naturel  qu'il  a dtabli  dans  le  monde.  L'autre  par  la-  ont  PraTÎ- 
quelle  il  gouverne  les  créatures  par  des  voyea  plus  hautes  , qui  fc  rap-'*'°*'  ‘“‘- 
portentàla  fin  qu'il  s'eft  propoiec  en  les  créant.  Cette  fin  ell  apptllée 
furnaturelle , parce  qu'elle  iurpalTc  toutes  les  forces  de  la  nature  , & qu'on 
ne  la  peut  acquérir  , que  par  un  concours  extraordinaire  & gratuit , que 
Dieu  donne  lil^ralcment  par  delTus  ce  qui  ell  dù  à la  nature. 

llcft  du  devoir  de  la  Providence  divine  de  pourvoir  aux  befoins  de  tou-  Oo  peut 
te  la  communauté  des  hommes  en  général  ; c'cfl  ce  qu'on  peut  appeilcr  pro-  '"'«te  ^>f- 
vidence  univerfelle  ; & parce  que  chaque  homme  cil  membre  de  cette  com- 
munauté  , il  eft  encore  du  devoir  de  la  Providence  de  pourvoir  aux  befoins 
de  chaque  particulier  ,&  c'ell  ce  qu'on  appelle  Providence  particulière  -,  ic  Unceidana 
parce  que  l'ame  immortelle  eft  ce  qu'il  y a de  plus  noble,  de  de  plus  iin-  Oieu. 
portant  dans  chaque  hommeparticulicr  , il  cil  encore  du  devoir  de  la  Pro- 
vidence de  pourvoir  aux  beioins  éternels  de  l'ame  j c'eft  ce  qu'on  appelle 
Providence  cternelle  ; & parce  qu'enfin  le  corps  mortel  , de  fu|tt  au  temps, 
eft  l'inftrumcnt  de  l'ame  dans  fes  fondions  , il  eft  encore  du  devoir  de  la 
Providence  de  pourvoir  aux  befoins  temporels  du  corps  ; c'ift  ce  que  j’ap- 
pelle Providence  temporelle  -,  ou  il  n'y  a point  de  Ptovidencc  , ou  elle  com- 


prend toutes  CCS  quatre  fondions. 

Tout  ce  qui  arrive  dans  ce  monde  étant  fournis  à la  Pro'idencc  divine, 
comme  le  prouve  demonttrativemeut  faiut  Thomas  en  l'article  fécond  de  la  ' 
queftion  vingr-deuxicme  ,il  s'enfuit  que  les  accidens  qui  arrivent  , & tout  [ 
ce  qu’on  appelle  cafuel  ÔC  fortuit  , n'eft  tel  qu’i  l'cgatd  des  caufes  particu-  e 
lieres  , qui  peuvent  être  empêchées  de  produire  leurs  effets  ; mais  étant  foü-  i 
mis  à la  caufe  générale  & fupetieure  , il  n'y  arien  qui  le  puilîc  fouftraire  à ; 
l'ordre  qu'elle  a établi.  D'où  vient  que  ce  qui  cil  cafuël  & fortuit  à nôtre  ‘ 
égard  a été  prévu  de  Dieu  , ordonné  .ou  permis.  Par  ce  principe  on  réfute 
l'opinion  des  Stoïciens  , qui  foumettoient  la  Pjrovidencc  qu'ils  fcmbloicnc 
reconnoître  à une  force  majeure  qu'ils  appelloicnt  dcftiii  ou  fatalité  ; j 


Um  necefjitiutm  rerum  tmnium  ncltomm^ut  , <juam  nnlU  vit  rumpat  : Comme  Üjayl.r.sl* 
parle  Seneque.  Mais  c’eft  une  contradiéUon  manifefte  , de  dire  qu’il  y ait 
quelque  ebofe  dans  le  monde  plus  forte  que  Dieu  ; car  c'eft  le  rendre  uc- 
pendantde  ce  qui  eft  plus  fort  que  lui  , & par  conféquent  c’eft  lui  ôter  la 
divinité  pour  la  donner  à ce  qui  eft  indépendant.  Ouiic  que  cette  opinion, 
qui  a été  combatuc  par  les  faints  Peres  , & paiticulicrcmcnt  par  Paint 
Augoftin  contre  les  Manichéens  , détruit  ctuicremcnt  la  libellé  de 
l'homme. 


Dieu  lailTc  , & abandonne  l'homme  à la  main  de  fon  confeil  , fans  que  Q,,oi  (jgg 
l'homme  pour  cela  ceired’ètrc  fournis  à l’ordre  de  la  Providence  divine  ; l'homme 
car  cet  abandon  ne  marque  autre  choie  que  fa  liberté  5c  fon  indifférence  , l'ber- 
entant  qu'elle  n'eft  pas  bornée  ni  limitée  k une  feule  operation , comme  la  * 

vertu  des  chofes  naturelles  , qui  font  n)ucs  5c  conduites  à leur  fin  pat  autrui,  i,  oamrr,  il 
Bc  non  pas  par  elles  mêmes  : car  elles  ne  font  pas  maitrcircs  de  leurs  aâcs.  cd  ccp;niit 
Encore  faut-il  avouer  que  Les  aûionsqni  partent  du  libre  arbitre  font  fourni- ^ 
fes  à la  Providence  Divine , entant  qu'elles  peuvent  être  ramenées  à 1 
comme  à leur  caufe  ; Quoi  que  Dieu  ait  une  Piovidcncc  particulière  pour  les  dcoce. 

N N n n ij 
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PROVIDENCE  DE  DIEU 

amesjuftes,  AinG  lorfque  Bocce  nous  parle  de  l'imraurabilicc  des  chofesquî 
font  routnifes  à la  Providence  divine,  cela  s'entend  i la  certitude'infaillible 
quife  trouve  en  la  Providence  de  Dieu  , qui  ne  manque  jamais  , & non  pas 
des  effets  , dont  les  uns  font  necelTâires  & les  autres  coiitingens. 

Dieu  oe  Deux  chofes  appartiennent  à la  Providence;  l'une  cft  la  raifon  de  l'ordre 
gouveine  des  chofcs  tendantes  à leur  fin  ; l'autre  eft  l'execution  de  cet  ordre  , qui 
fif  imtnf-  n'eft  autre  que  le  gouverutment.  Or  félon  faint  Thomas  , Dieu  pourvoie 
diaiement  iitjmddiatcinent  à toutes  chofes  félon  la  raifon  de  l'ordre  par  laquelle  ellcs' 
vont  a leurs  hns.  Mais  quant  a i cxecimoo  de  cet  ordre, Dieu  ne  gouverne  pas 
jlnitHl.  3.  immédiatement  toutes  chofes  ; mais  il  conduit  & dirige  les  chofcs  inferieu- 
res par  l'entremife  des  fupérieures  .pour  mettre  dans  toutes  les  chofes  de  ce 
monde  une  fubordination  .ce  qui  n'eft  pas  en  lui  une  marque  d'impuilTance. 
mais  d'cxcellcncc  . de  bonté . Si  de  fouvcrainetc.  Comme  il  eft  de  la  dignité 
& de  l'cxcclicnce  des  Princes  Souverains,  d'avoirdes  perfonnes  . ou  des  Mi- 
niftres  au  ddfous  d’eux  qui  cxccurent  leurs  ordres.  Mais  de  ne  pas  fçavoir  la 
caufe  5c  la  raifon  des  chofcs  qui  s'exécutent  par  renttemife  des  Miniftres  , ce 
fetoit  un  défaut  dans  un  Prince  Souverain. 


Qii'U  y 1 
une  Provi» 
dcnce  qui 
goufCtuC  le 
tuoadr. 


Demander  avec  doute . s'il  y a en  Dieu  une  Providence  qui  fc  foit  chargée 
en  particulier  de  la  conduite  de  ce  monde  qu'il  a créé.  C'eft  au  fentiment 
dcCicmcnt  d'Alexandrie  , une  de  ces  queftions  qui  mérite  plutôt  deschâti- 
mensquedes  réponfes.  Puifque  douter  de  la  Providence,  c'eft  douter  fi  le 
monde  fubfifte  par  la  confervation  des  parties  qui  le  compofent  ; c'eft  dou- 
ter fi  les  Cieux  & les  aftrcs  roulent  fur  nos  têtes,  s’il  y a des  faifons  diffé- 
rentes,8f  des  créatures  fur  la  terre  , puifqu'il  n'y  en  a aucune,  dont  laconf- 
truéb'on  , les  qualitez  eSc  les  operations  ne  foient  autant  de  preuves  qu’il  y a 
une  fouveraine  puilTance  qui  l'a  créée  , & une  fouveraine  fageffe  qui  la  con- 
duit à fa  fin. 


Il  ell  aalTi  L'cxiftcnce  d’un  Dieu , fa  fagclTc  , fa  puilTance  , fa  Providence  font  des 
^vidcot  chofcs  fi  eircnriellement  unies , qu'au  fentiment  des  plus  fages  Païens , s'il  y 
qu’il  y a a une  prémierc  caufe  Si  univetfcllc , un  efprit  dominant  qui  donne  l'être  ic 
dence'°da'$  ^ ncceflitc  qu’il  prenne  la  conduite  de  l'u- 

le  mood:  , , & qu’étanc  comme  l'ame  de  ce  vafte corps  il  fc  répande  fiir  toutes  fc» 

qu’il  cft  parties.  Il  n'y  a jamais  eu  que  les  impies  ,&  quelques  payens  ignorans  qui 
éïidêt  quil  ayent  publié  que  Dieu  ne  le mêloit  point  des  chofcs  [de  ce  monde  ; il  auroic 
üicu  **’*^ux  v.vlu  qu'ils  eull'cnt  dit  abfolument  qu'il  n'y  a point  de  Dieu  ; car  fc 
faire  un  Dieu  fans  Providence  , c'eft  fe  faire  un  phantôme  de  divinité.  Oter 
a Dieu  la  Providence  , c'eft  lui  ôter  ou  fa  fageffe  , ou  fa  bonté  ,qui  font  ces 
qtialitczics  plus  circuticllcs.  Car  ou  il  connoit  nôtre  mifere,  ou  il  l'ignore; 
s’il  l'ignore  , il  cft  fansfagelTe  ; Si  s'il  la  connoit  fans  y rémedicr,  il  n’a  point 
de  bonté. 


les  mîmes  Voici  un  raifonnement  qui  renferme  toutes  les  preuves  que  l’on  a coûtu- 
kf*^clUs”  d'apporter  contre  les  impies  & les  libertins  pour  les  convaincre  qu'il  y a 
on'*”touvc  Providence,  li  y a un  Dieu  , tout  l’univers  l’annonce  , fon  exiftence 

qu'il  y a uo  eft  écrite  en  caraûcrcs  ineffaçables  dans  tous  les  étres,'&  jufqucs  dans  le  fond 
Di:u  dans  dc  vôtrecocur.  Il  y a donc  une  Providence  : car  ce  Dieu  n’exifteroit  pas 
U uiuüde  s'il  nVeoit  fage  : or  que  feroit  devenue  fa  fagclle , s'il  abatidonnoit  au 
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haxard  an  monde  qu’il  auroic  créé.  Ainü  les  mêmes  raifons  qui  prouYcnt  pron»ent 
qu'il  y a un  Dieu  .prouvent  en  meme  temps  qu'il  y a une  Providence  ; ou  T *. 

plutôt  on  fe  fort  de  l'ordre  que  nous  voyons  dans  ce  grand  monde  , de  la 
lagelTeavec  laquelle  il  eft  gouverné , qui  n'eft  autre  que  la  Providence,  pour 
prouver  qu'il  y a un  Dieu  , une  intelligence  fuprême  qui  le  conferve,  & qui 
maintient  l'ordre  que  nous  y voyons.  Nous  rapporterons  les  autres  preuves 
plus  en  détail  fur  la  fin  de  ce  traité. 

Si  Dieu  ne  punit  pas  toujours  les  médians  aufli-tôt  après  leurs  crimes.il  Li  con  lui- 
ne  faut  pas  conclure  de-là  qu'il  n’y  a point  de  Providence.  La  jufticedivi-  te  de  la 
ne  ufe  fouvent  de  quelques  délais;  mais  Dieu  ne  perd  jamais  le  delTein  de  l’i''»  dente 
la  fiiirc  tôt  ou  tard.  (Quelquefois  il  envoyé  des  châtimens  exemplaires  pour  fî'^unitfon* 
manifefter  fa  Providence  , Sc  pour  calmer  les  murmures  de  ceux  qui  en  pour-  ttime* 
toient  douter  ; mais  le  plus  fouvent  il  retient  Ton  bras  , Toit  pour  donner  des  hom- 
aux médians  le  loifir  de  Ce  repentir  , & de  racheter  la  peine  de  leurs  fautes  '"**• 
par  le  prix  de  plufieurs  bonnes  oeuvres  tfoitafinde  faire  connoître  qu'il  re- 
lêrve  quelque  choie  pour  la  vie  future,  C'df  pourquoi  nous  voyons  fouvent 
les  méchans  joüir  de  l'impunité  apres  des  aâions  criminelles  , pendant  que  la 
juflicc  de  Dieu  châtie  d'une  peine  temporelle  les  plus  legeres  fautes  des  gens 
de  bien  ,&  réferve  les  autres  à un  fupplice  éternel. 

Pour  ce  qui  regarde  les  biens  de  fortune  , on  ne  peut  douter  qu’ils  ne  Ceoduira 
loient  du  rellôrt  de  la  Providence  , qui  les  diilribuc  différemment.  Car  Dieu  de  ertrerrê' 
fouvent  ouvre  fa  main , & répand  abondamment  fes  richeffes  fur  ceux  mêmes 
qui  en  abufent , afin  de  faire  voir  qu'il  efl  maître  de  fes  biens  , Se  qu'il  en  aintibu- 
difpolc  félon  fa  volonté  & non  point  félon  la  nôtre  ; fouvent  auOi  il  la  ferme  lioa  des 
fur  des  pauves  qui  lui  en  demandent  avec  ferveur  , ou  parce  qu'il  ne  veut  hiers  de 
pas  qu'on  le  ferve  par  interet  ; ou  parce  qu'il  voit  qu'ils  fc  perdroient  s'ils 
étoienr  dans  l'abondance.  Sa  conduite  ordinaire  efl  de  les  donner  tantôt  aux 
juftes  , & tantôt  aux  méchans.  (Quand  il  en  fait  part  aux  juftes  , c'eft  leur  met- 
tre en  main  un  moyen  d'augmenter  leur  juflicc.  parle  bon  ufage  qu’ils  en 
font  ; c’eft  aflùrer  le  necelfaire  aux  pauvres  , donner  une  reffourcc  aux  mal-  * 
heureux;  cependant  il  juge  à propos  que  le  jufte  n'ait  point  d'affurancc  de 
demeurer  toû|Ours&  fans  interruption  dans  l'abondance  , de  peur  qu'il  n'y 
fixât  fon  bonheur  ,&  qu'il  ne  fervît  Dieu  par  des  vues  groffieres.  Mais  aufS 
la  Providence  alligne  quelque  portion  de  la  félicité  humaine  aux  méchans  , 
foit  pour  les  ramener  par  ces  prefens  â leur  devoir  ; foit  parte  que  comme  ils 
font  quelquefois  quelque  bien  .Dieu  veut  reconipenfer  par  lâ  quelques  ver- 
tus morales  devant  être  privez  des  biens  de  l’éternité  ; foit  enfin  qu’il  leur 
accorde  ces  biens  dans  fa  coIere  , parce  que  c'eft  au  milieu  de  l’abondance  Se 
des  richefles  que  les  impies  mettent  le  fceau  à leur  réprobation. 

Il  eft  vrai  que  Dieu  ne  donne  â perfonne  le  pouvoir  & le  foin  de  gou«  Dieu  fe  fret 
▼erner  le  monde  .qu’il  execute  lui- même  fes  delTcins , & qu'il  ne  dépend  que 
de  foi  pour  venir.à  bout  de  tout  ce  qui  lui  plair.  Mais  cela  n'cnirêche  pas  ^ 

Siu’il  n'y  ait  des  pci  Tonnes  â qui  Dieu  remet  le  foin  d'cxecuter  fes  defleins  Se  ter  its  oi- 
es ordres.  Cette  vérité  s'étend  fur  bien  des  perfonnes  : fur  les  riches  â l'é-  dres  de  fi 
gard  des  pauvres;  ce  qui  fait  qu'on  appelle  communément  les  riches  les  fub-  Ptutideoet. 
flituts  de  la  Piovidcncc  à l’égard  de  ceux  qui  font  dans  la  neceffire  , auf- 
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quels  ils  doivent  le  fupetflu  de  leurs  biens.  Sut  les  peres  à l’egard  de  leurs 
enfâns , fur  les  maîtres  à l'égard  de  leurs  ferviceurs  , 3c  généralement  fur  tous 
les  fupérieurs  à l’égard  de  ceux  qui  leur  font  fournis  i de>li  vient  que  leur 
obéir  dans  les  choies  qui  ne  font  point  contre  Dieu,  c'eil  être  fournis  aux  or« 
dres  de  la  Providence,  & c'eft  s'en  écarter  que  de  leur  être  rebelle. 

Daoi  l*or>  Comme  il  cil  du  devoir  de  la  Providence  de  pourvoir  aux  befoins  de  tous 
die  de  Ia  hommes  en  général , & i ceux  de  chacun  en  pattictilier  , la  feule  lumic* 
PtoviJence  de  la  raifon  nous  fait  connoître  que  l'ordre  de  cette  Providence  demande 
iuVucs'dôf.  général  foit  préféré  au  particulier , comme  un  Souverain  doit 

Tcot  t'  m pourvoir  à la  fureté  & au  bien  de  tout  fon  état,  fans  avoir  égard  iî  quel* 
futici  l\it  ques  patilculiers  en  fouiFrent  quelque  dommage  , dont  ils  n'ont  pas  droit 
Ici  inre.ê  t plaindre.  Ce  fcul  principe  qui  n'cil  point  conteilé,  peut  fatisfaire  aux 

faicicuicn.  JJ, JJ  murmures  que  l'on  pourroit  faire  contre  la  Providence} 

pourquoi  elle  permet  que  les  méchins  foient  mêlez  & vivent  avec  les  bons, 
pourquoi  tant  de  créatures  nuiiibles  , & qui  fembleni  n'etre  fur  la  terre 
que  pour  la  dellruélion  des  autres  ; pourquoi  tant  d'inégalité  dans  les  condi- 
tions dans  le  pirtage  des  biens  de  ce  monde.  Ceux  qui  ne  font  pas  A 
avamag' Z que  les  autres  , ou  qui  fouiFrent  de  cet  ordre  établi  de  Dieu,  au- 
ront-ils fii|a  de  s'en  pl.iindre  , quand  ils  feront  réflexion  , que  tout  cela  eft 
nécelFaire  pour  le  bien  commun  , de  pour  la  Providence  univcrfclle  , vû  que 
le  bien  de  chaque  particulier  s'y  renconrre  auQÎ , ce  qui  ne  fe  trouve  pa^  tou- 
jours dans  le  gouvernement  des  Souverains. 

L*n«"di'  i P'*  croire  que  la  Providence  ne  doive  veiller  qu’à  nos  intérêts  tenv 

De°Teillè'  porcis  ; car  II  le  Dieu  que  nous  adorons  cherche  fa  gloire  , elle  eft  plutôt  à 
fiat  r*"’-  faire  des  Saints  que  des  grands  }&  s'il  cherche  nôtre  avantage,  il  eft  plutôt 
culiéicmo  I à devenir  heureux  pour  toujours  , qu'à  ne  l’être  que  pour  un  remps  j fi  ce  Dieu 
aux  int.iê  jç  fagelFe , il  doit  fes  foins  principaux  à ce  que  nous  avons  de  prin- 

ames,  q.'  C'pal , de  de  plus  important  ; de  par  confequent  aux  befoins  de  nôtre  ame  : de 
ceux  de  nul  *'•!  eft  plein  débouté  , il  doit  chercher  nos  plus  grands  biens  , de  par  confé- 
coipt,  quent  les  biens  de  nôtre  ame  aux  dépens  même  des  biens  de  ncs  corps  } fi  en- 

fin ce  Dieu  eft  ferme  dans  fes  promelles  , il  ne  nous  doit  fes  fccours  temporels 
qu’avec  dépendance  des  éternels  , puifque  c'eft  l'ordre  établi  pat  la  iagcllc 
U»iib.  i.  incarnée,  ^trîteprimim  regnumDcï , & JiifiiiUm  tjtu  , & htc  omnU  adji- 
cieniiir  vekit. 

Dieu  piif.-  Parce  priiKÎpc  , qn’on  ne  peut  révoquer  en  doute  , que  Dieu  a plus 

étetncl'  l'ei  * l'interet  de  l’ame  qu’à  celui  du  corps  , de  à nôtre  bonheur  cter- 

ja  lei  à Icui  nôtre  bien  temporel  , il  eft  ai fé  de  lever  le  grand  fcandale  du  mon- 

ioiriéitcm-  de  ,quicft  l'adverfité  des  juftes  , 3c  la  profperité  des  mechans  ; car  voila 
potel.  l'éctiril  du  raifonnement  des  f.ux  fagcs.lls  s’imaginent  que  Dieu  a tort  quand  il 

fouffte  tranquillement  l'élévation  des  pccheurs,dc  l'abaiiFcincnt  des  juftes  •,  ils 
s’écrient  avec  le  Prophète  : Levez- vous  Seigncor,lcvez- vous, rompez  enfin  ce 
fommeil  fi  injurieux  à vôtre  gloire.Jamais  au  contraire  l'oeil  de  Dieu  n’eft  plus 
attentif  au  gouvernement  du  monde;  jamais  l’ordre  n'cft  niitux  gardé  que 
dans  ce  défordre  apparent  i parce  qu'alors  faifant  tout  fervir  à l'avantage  des 
juftes  , il  les  conduit  par  leurs  propres  adverfiiez  , de  par  les  profpctiicz  des 
impies  à leur  véritable  bonheur. 
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Il  faut  bien  remarquer  que  Dieu  ne  défend  point  le  foin  raiibnnabic  que  Dieu  n« 
nous  devons  avoir  de  pourvoir  à nos  befoins,  par  nôtre  travail;  puifqncnous  *^'^‘"** 
lifonsque  faint  Paul  travailloit  tous  les  jours  pour  gagner  fa  vie  , & exhor- 
toit  les  fidèles  au  travail  des  mains , afin  d'avoir  dequoi  fe  nourrir  & d'af-  nabi/ de°"* 
fifter  les  pauvres.  Mais  il  défend  feulement  ces  chagrins  & ces  peines  dVf-  nos  aiFaircf, 
prit,  dom  ceux  qui  fcdcficncdc  fa  Providence  , fc  troublent  , âc  fc  tour.*c'^^*“ 
mentent  fans  relâche;  en  forte  que  la  crainte  delà  difette  leur  fait  fouvent 
abandonner  la  jullice.  Ce  font  ces  inquiétudes  5e  ces  défiances  que  le  Fils  de  * 

Dieu  condamne  , parce  qu'elles  divifent , & diffipent  l'efprii  , qu'elles  trou-  o f*  Ptori- 
blent  la  paix  & le  repos  de  l'ame  , & l'empêchent  de  vaquer  â Dieu.  Car  fi  d'oe'* 
ceux  qui  s appliquent  fi  fortement  aux  chofes  temporelles , fervent  Dicujc'eft 
plutôt  pour  en  acquérir,  que  pour  chercher  le  Royaume  de  Dieu  , & c'eft 
proprement  ce  que  Jésus-Christ  nous  défend. 

Les  hommes  lont  fort  touchez  des  fecours  extraordinaires  & miraculeux  Nous  ne 
qu'ils  reçoivent  du  ciel  en  certaines  occafions , & ils  ne  penfent  pas  Iculc-  f®""”  ‘ P** 
Oient  aux  fecours  ordinaires  qu'ils  reçoivent  tous  les  jours  ; mais  il  faut  que  * DjJ.'’ 
la  raifon  corrige  ces  faux  jugemens  , & que  nous  convenions  une  bonne  fois,  p'^,fji>ÎÔ'î 
que  nous  n'avons  pas  moins  d'obligation  à Dieu  de  ce  qu'il  nous  nourrit , & vidcnce  or- 
pourvuii  à nos  befoins  par  la  voyc  ordinaire  , que  s'il  faifoit  tous  les  jours  di  iaire,  que 
un  miracle  pour  cela  , comme  il  a fait  pour  quelques  Saints.  C'eft  toujours  la  * ' 

Ar  ...I ' .... O » 1^ 


Providence  qui  agit  dans  l'un  & l'autre  par  la  même  bonté  pour  nous,&  par  la  ^i, 

même  force  â produire  ces  effets,  ucul  uû  i 

Ou  fe  trompe  fi  l'on  s'imagine  que  la  Providence  ne  s'étend  que  fur  les  oôiree- 
grandes  chofes , parce  qu'elles  le  méritent , & qu'elles  en  font  plus  dignes  que  ê"**. 
les  autres.  Peut-on  ne  pas  fçavoir  que  rien  n'eft  digne  de  Dieu  , & que  rien  U 
des  chofes  d'ici  bas  ne  mérite  ni  fon  application  , ni  fes  foins  ; mais  qu'il  eft  .d® 
cll'entiel  à fa  fagefte  de  s'étendre  fur  tout , & de  diriger  tout  par  une  conduite 
infinie  , de  telle  forte  que  rien  ne  lui  échappe  ; car  dans  le  fond  , qu'cft-ce  ,ho- 
que  cet  univers  tout  entier  auprès  de  Dieu  qui  eft  infini  ? lui  , qui  félon  le  fe^aufl  -bié 
Prophète  a mefuré  cette  étendue  des  eaux  fi  vafte  , & a pefé  cette  machine  pla» 
immenfedes  cieüx  dans  fa  main  , & qui  foûtient  de  trois  doigts  toute  la  ma- 
chine  de  la  terre.  En  vérité  la  création  de  tout  l'univers  ne  lui  coûte  pas 
davantage  que  celle  d'un  atôme  ,&  une  parole  lui  fuffit  pour  l'un  , com- ir<. 
me  pour  l'autre  ipfe  fteit  ,&  a^HMliur  cur*  eft  iili  de  •»»  4<>- 
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Les  endroits  eheijts  des  Livres  Spirituels , ér  des  Frédicnîeurs 
modernes  fur  ce  fujet. 

C’eft  U Ç efprîc  d'infidélité , & parce  qu'un  homme  ne  croit  pas  la  Pro- 

plus fnide  ^ vidcncc,  qu'il refufc  de  s'y  foûmettre } Quel  defordre  eft  comparable  à 
de  toutes  celui-là  , de  ne  pas  croire  ce  qui  eft,  fans  conteftation  non-feulement  la  cho- 
ies irfi-leli-  lyj  croyable  ; mais  le  fondement  de  toutes  les  chofes  croyables  ? de 
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pas  croire  P**  croire  ce  qu’ont  crû  les  payens  les  plus  fenfea  , par  U feule  lumière 
la  Prori-  <ie  la  raifon  ; de  ne  pas  croire  ce  qu'indépendamment  de  la  foy  , nous  éprou- 
deaee.  vons  nous-mêmes  uns  ceffe,  ce  que  nous  fentons  , ce  que  nousfommeS  forcez 


de  confeflet  en  mille  rencontres , par  un  témoignage  que  nous  arrachent  les 
premiers  mouvemens  de  la  nature  : mais  fur  tout , de  ne  pas  croire  la  plus  in- 
conieftable  vérité  , par  les  raifons  mêmes  qui  l’ctablilfcnt , & qui  feules  font 
plus  que  fiiffifames  pour  nous  en  convaincre.  Tel  eft  l'état  du  mondain  qui 
ne  veut  pis  reconnoitre  la  Providence,  Il  s’aveugle  , dit  faint  Chryfoftome, 
dans  la  fource  meme  des  lumières  , qui  eft  l'être  de  Dieu  , puifque  la  pic. 
miere  , Sc  la  plus  immédiate  confcquencc  qui  fc  tire  de  l'cxiftcnce  de  Dieu, 
c'eft  qu’il  y a une  Providence.  D’où  il  s'enfuit  qu’en  renonçant  à cette  Pro- 
vidence , ou  bien  il  ne  connoît  plus  de  Dieu  j alFreufe  impiété  i ou  bien  il 
fc  fût  un  Dieu  monftrueux,c'eft-à-dire  , on  Dieu  qui  ne  s'interclTé  ni  à leur 
confetvation  , ni  à leur  perfetftion  ; on  Dieu  qui  n'eft  ni  jufte  , ni  fage  , ni 
bon,  puifqn'il  ne  peut  rien  de  tout  cela  fans  Providence.  Delà  , il  fe  réduit, 
ajoute  faint  Chryfoftome , à être  plus  payen  dans  le  Chrillianifme,  ou  tout 
Chrétien  qu'il  eft  , à prendre  parti  avec  ce  qu'il  y a eu  dans  le  paganifme  de 
plus  vicieux  , & de  plus  corrompu  ; car  à peine  s’eft-il  trouvé  des  feéfes  pa- 
yennrs  , qui  ayent  nié  la  Providence  , eu  qui  en  ayent  douté,fmon  celles  qui 
parleurs  abominables  maximes  , portoient  les  hommes  aux  plus  infâmes 
excès  , & aux  plus  falcs  volnptez.  Celles  pour  qui  il  étoit  à fouhaiter  qu'il 
n’y  eût  dans  le  monde  ni  Dieu  , ni  loi , ni  châtiment  , ni  récompenfe,  ni 
Protidence  , ni  jnftice.  Le  Tere  Bewrdaio'üe  dans  fes  véritables  fermens , 
nme  fécond. 

Areog'emct  Le  crime  du  mondain  fur  le  fujet  delà  Providence  , eft  de  fe  rendre  in- 
h toMtâ- crcdtilc  & infensé  contre  fa  raifon  même.  Car  enfin  cet  impie  lui-même  fui* 
d ift'on  du  vaut  le  feul  inftinéldc  fa  raifon , admet , fans  l'appercevoir  , une  Providence, 
mondtin  j laquelle  il  ne  penfe  pas.  Comment  celà  î le  voici.  U croit  qu'un  état  ne  peut 
de  la  vl  l gouverné  que  par  la  fagefte  & le  confeil  d’un  Prince.  Il  croit  qn'u- 

viJciit,-.  iif  maifon  ne  peut  fubiifter  fans  la  vigilance  & l'occonomie  d'un  perc  de 
famille  j il  croit  qu’un  vaifTcau  ne  peut  être  bien  conduit  fans  l’attention  6c 
l'habilctéd’un  pilote  ; 8c  quand  il  voit  ce  vaifteau  voguer  en  pleine  mer,  cette 
fimillc  bien  réglée  , ce  Royaume  dans  l'ordre  dans  la  paix  , il  conclut, 
..  fans  héfiter  , qu'il  y a un  efprit  , une  intelligence  , qui  y ptéfidc  ; mais  il 
prétend  raifonner  tout  autrement  à l’égard  du  monde  entier  ; 8c  il  veut  que 
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uns  Providence,  (ans  prudence,  fans  întelligciKC  , par  unefTecdu  hazard» 
cc  grand  & va. te  univers  fe  maintienne  dans  l'ordre  où  nous  le  voyons.  N'eft- 
ce  pas  aller  coucre  fes  propres  lumières  , & contredire  (à  raifon  l L» 
fntmt. 

Il  n’jr  a point  d'homme  , qui  rdpaflant  dans  fon  eiprit  les  anndes  de  fa  H f>'y  * p»«' 

- vie  , & rappellant  le  ibuvenir  de  tout  ce  qui  lui  cft  arrivé,  ne  doive  s'arrê- 
ter  ù certains  points  fixes , je  veux  dire  à certaines  conjonâures  où  il  s'eft  " * qudluc* 
trouvé  , ù ceruins  périls  d'où  il  eft  échappé , à certains  événement  heureux  eff  t ie  la 
ou  malheureux  , mais  extraordinaires  & iinguliers  , qui  l'ont  furpris  & frap*  1’  o*idcnce 
pé  , & qui  (ont  autant  de  fignes  vifibUs  d'une  Providence.  Or  fi  cela  eft  vrai  • 

de  tous  les  hommes  fans  exception  , beaucoup  l'eft-il  encore  de  ceux  qui  font 
quelque  figure  dans  le  monde  ; de  ceux  qui  ont  part  aux  intrigues  du  mon- 
de , de  ceux  qui  entrent  plus  avant  dans  le  commerce  & dans  le  fecret  du 
monde  ? Car  qu'cft-ce  que  le  monde  ,difoit  CaiEodore  , finon  le  gr.ind  théâ- 
tte  & la  grande  école  de  la  Providence  ,où  , pour  peu  qu'on  fille  de  réfle- 
xion , 1 on  éprend  ù tous  momens , qu'il  y a dans  l'univers  une  piiflance  ôc 
une  lagefle  iupérieure  à celle  des  hommes  , qui  fe  joiie  de  leuis  dt  (Teins  , qui 
ordonne  de  leurs  deflinées  , qui  difpofe  de  tout  comme  l'arbitre  fupréme  de 
routes  chofes.  Le  mhne. 


^Tcl  eft  le  défordre  où  conduit  infenfiblement  l'efprit  du  monde,  en  croyant  o.i  »!t  dars 
meme  une  Providence;  on  vit  dans  le  monde  comme  fi  on  ne  la  croyoii  pas;  e mor.de 
On  croit  une  Providence , & toutefuis  on  agit  dans  les  affaires  du  monde  avec  ® 

les  mêmes  inquiétudes  , avec  les  mêmes  empreflémens  , avec  les  mêmes  im- 
patiences,  avec  le  même  oubli  de  Dieu  dans  les  fuccez  , avec  le  mêmeaba- de  l'tovi- 
icmcnt  dans  les  affliêfions , avec  la  même  prêfomption  dans  les  eiurepriles  , Jci.c:. 
que  fi  cette  Providence  êtoit  un  nom  vuide  , & qu'elle  ne  décidât  de  rien  , ni 
n'cùt  pi/rtà  rien.  En  effet, fi  la  foide  la  Providence  entroit  dans  la  conduite 
de  nôtre  vie,  autant  qu'elle  y devroit  entrer , c'eft-à-dire, fi  nous  ne  perdions 
jamais  cette  Providence  de  vue  , &fi  chacun  de  nous  ne  fe  regardoit  que 
comme  un  fujet  né  pour  exécuter  fes  ordres  , dès-li  il  n'y  auroit  rien  en  nous 
que  de  raifonnable  : nous  ne  ferions  ni  [xaflionnez  ni  emportez  , ni  vains  , ni 
inquiets  , ni  fiers  , ni  jaloux^  ni  ingrats  envers  Dieu  , ni  injuftes  envers  les 
hommes  ; fournis  â cette  Providence  , nous  n'abuferions  , ni  des  biens  ni  des 
maux  , 6c  nous  coiifervcrions  en  toutes  chofes  cette  faintc  modération  de 
feiuimcns&  de  défirs,  qui  félon  la  maxime  de  faint  Paul , nous  rendroic  mo- 
dclTcs  dans  la  profperité,6c  paiiens  dans  l'adverfité.  Le  même. 

Remarquez  qu'un  homme  du  fiécle  qui  fe  détache  de  la  Providence  , pour 
ne  plus  dépendre  d'elle  , ne  le  fait  , ou  que  pour  vivre  au  hazard  , ôc  pour  fui-  ae'iachcnc 
vrc  en  aveugle  le  cours  de  la  fortune  donc  le  torrent  entraîne  toutes  les  ames  de  la  Provi- 
fbibles  ;ou  que  pour  fe  gouverner  félon  les  vues  de  la  prudence  humaine  , 
dont  les  Sages  du  monde  prennent  le  parti.  Or  je  foûtiens  que  l'un  ôc  l'autre 
eft  pour  Dieu  l'outrage  le  plus  fciifible.  Car  de  n'avoir  plus  d’autre  principe  ijot.  nt  U 
de  fa  conduite  que  la  fortune  ,ôc  d'en  vouloir  fuivre  le  cours  , n'cft-ce  pas  fottanc. 
tomber  dans  l'idolâtrie  des  payens , qui,  comme  l'obferve  faint  Auguftin  , au 
lieu  d'adorer  les  confcils  de  Dieu  dans  les  evenemens  du  monde  , aimèrent 
mieux  fe  faire  une  divinité  bizarre  , qu'ils  appelletenc  fortune  , jufqu'à  lui 
Terne,  y J /.  O O o o 
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étiger  des  temples , jufqu’i  l'invoquet  dans  les  bcfoins  , jufqa'i  lui  offrir 
^ des  facrifices  pour  l'appaifcr  , jufqu'à  lui  rendre  des  aâions  de  grâce  quand 
ils  ruppofoienc  qu'elle  leur  écoic  favorable.  Idolâtrie,  dont  les  Sages  memes 
du  paganifmc  ne  pouvoient  fupporter  l’abus.  Qucllcindignité,diloitund'cn- 
tre  eux,  de  voir  aujourd’hui  la  fortune  adore'e  partout  , invoquée  par  tout, 
/Uatuit  & invoquée  comme  la  divinité  du  monde  î QHiden'mej}  ^Hoditunc  teto  orbe, 
locifjHe  omnibus fortun»  invocacur  , Mut  cogit4tnr  , unn  nomitiatur  , un*  colitstr  i 
Le  même, 

te*harni"e  icmblc  que  le  parti  de  ceux  qui  abandonnent  la  Providence  pour  fe  con- 
jc  luuUrait  duire  félon  la  prudence  humaine,  devroit  être  expofé  à moins  de  défordres  , 
patorg.Kil  maisc’eften  quoi  nous  nous  trompons  ; car  dans  ces  fages  du  monde  il  y a 
aUcoodai-  plus  d’orgueil  ; car  quel  orgueil  , qu'un  homme  faifant  fond  fur  foy-meme  , 
, s’alluraiit  de  foy-mème  , ne  comptant  que  fur  foi-méme  , fe  croyc  fufEfam- 
ment  cdaire  pour  le  gouverner  loi -meme  , & pour  avoir  droit  cnluiiedc  s ap- 
plaudir à foi -meme  de  fes  ouvrages  , ou  de  fes  avantages  , julqu’a  dite  inte* 
C(M((r.}i.  iricurement  comme  les  impies  dans  l'Ecriture;  Manus  nofira  excetfd  , & non 
'Dominus  fecit  hsu  omnur.  C'eft  moi  qui  me  fuis  fait  ce  que  je  fuisjc'cft  par  mon 
inJuftiie  & par  mon  travail  que  je  fuis  parvenu  la  : l’ctablilTcment  de  ma  mai- 
fjiijle  fuccez  de  mes  affaires, le  rang  que  je  tiens  , tout  cela  eft  l'ouvrage  de  mes 
mains  non  de  la  main  du  Seigneur.  C^icl  orgueil , que  n'ayant  pas  allez  de 
lumières  pour  nous  palier  enmilie  conjonéfuresdu  confcil  des  hommes, nous 
penlîons  en  avoir  allez  pour  n’etre  pas  obligez  de  confulter  Dieu  ? Le 
Celui  qui  Comme  félon  l’Ecriture,  les  pensées  des  hommes  font  incertaines , con- 
Ttui  icluu-  flairs  s & timides,  fur  tour  à l’ég.ird  de  ce  qui  les  touche  ; Cogitusiones  mort*- 


lltaitc  a la  lium  timide  ; Si  l’homme  réduit  à lui- meme  ne  fuit  que  fes  propres  vues  , des- 
Piuridencc  lors  le  voila  dans  l’inquiétude  , dans  l’irrefolution  , dans  le  trouble  , ne 
pouvant  plus  s’alTùrer  de  rien  , obligé  à fe  défier  de  tout , livré  à fes  c.iprices,  à 
le  iruubic.  incgalitcz,i  fes  inconftanccs  ; clclave  d’une  imagination  qui  le  joué,  fujtt 
Ssfhat.  9' 


aux  alterations  d’un  tempérament  qui  le  domine.  Comme  U efl  rempli  de 
paOLons  ,&  de  pallions  contraires,  il  doit  s’attendre  à en  être  dcchiié;  iJe  s’il 
fe  renferme  dans  lui-même,  dès-lors  le  voila  félon  les  différentes  finiations , 
accablé  de  triflelTc,  faifi  de  crainte  , environné  de  haine  , infatué  d’amour  , 


la  faTsii' 
rifS  G'atitls 

113  (CW  Tiip- 

p.cvtà  la  if;. 
une  l’.v/V.- 
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dévoré  d’une  ambition  démefuréc  , dellèché  des  plus  malignes  envies , tranf- 
porté  de  colcrc  , outré  de  douleur  , trouvant  en  lui-meme  non  pas  un  fup- 
plicc,  mais  un  enf.  r.  [.e  même. 

Si  ctttc  Providence  aimable  d'un  Dicit  pouvoir  erre  fuppléc  à nôtre  egard 
par  la  protcûion  des  hommes  , ce  fetoit  fur  tout  par  celle  des  Princes,  que 
nous  regardons  comme  les  Dieux  de  la  terre, ou  pat  celle  de  leurs  minillrcs  & 
de  leurs  favoris  , qui  nous  fcmblcnt  tout-puilfans  dans  le  monde.  Or  ce 
font  juflemcnt  ceux-là,  fur  qui  l'Ecriture  nous  avertit  de  ne  pas  établir  nôtre 
dpcrancc,à  moins  que  nous  ne  voulions  bâtir  fur  un  fondement  ruineux; 
Notire  confidere  in  prmeipibus  -,  Et  afin  que  l’expcriencc  nous  rendît  fcnfibics 
ce  point  de  foi , ce  font  ceux  dont  la  faveur  opiniàtréincot  recherchée  , Sc 
inutilement  entretenue  , par  une  jullc  punition  de  Dieu  , fait  tous  les  jours 
plus  de  milciablcs  , plus  d’hommes  trompez  , dclailfcz  , facrificz  , & par  con- 
Erquent  plus  de  témoins  de  cette  grande  vciiié  , que  dans  les  enfans  des 
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hommes  ; je  dis  meme  félon  le  monde  , il  n'y  a point  de  lalat  : /«  fiUlt  ho-  lHdtm. 
min^.rn  , in  quibuj  non  efffnlus.  Le  même. 

Demandez  à ces  adorateurs  de  la  faveur  , à ces  partifansA'  à ccscfclaves  du  Ceux  qui 
monde  ce  qui  fe  paffe  en  eux  ;&  voyez  s'il  yen  a un  feul  qui  ne  convienne  s'cloig^ncnt 
que  fa  condition  a mille  dégoûts  , mille  déboires  , mille  mortifici-  p^’. 
tions  inévitables  ; Sc  que  c'eft  une  perpétuelle  captivité.  N'tfl-ce  pas  ain-  vi.)<ncc , 

£ qu'ils  en  parlent  meme  dans  le  cours  de  leurs  profpcritez  ; mais  quand  api  es  incs  hica 
bien  des  intrigues  , leur  politique  vient  à cchoiier  , & que  p.ir  une  difgiace 
imprévue  , qui  les  déconcerte  ,&  qui  dérance  tous  leurs  dellcins , ils  fc  vo- 
yent  oubliez  , n,-gligcz  , meprilez?  An  ! S ccrie  laint  Augimin  , c eft  alors  i^^ni  cbil- 
qu'ils  rendent  un  témoignage  folemnel  à cette  Providence  dont  ils  n'ont  pas  gn  de  la 
voulu  dépendre;  fie  c’eli  alors  même  auffi  que  Dieu  afon  tour,  & que  par  une  r'mniioi- 
cfpccc  d'infultc  que  lui  permet  fa  jullice  , il  croit  avoir  droit  de  leur  répon- 
àfc  : Z>hifHnt  Dii  eomm,  in  quibiu  habthant  fiducUm  î fnrg»nt  , & opimlemur 
vobis.  Où  font  CCS  Dieux  , dont  vous  vous  teniez  fùrs  , & qui  dévoient  vous 
maintenir  ? ces  Dieux  donc  la  protcélion  vous  rcndoitfi  fiers;  où  <ont-ils  } 

Surgant  CT  in  necr(Jùait  zos  protegam  ; qu'ils  paroilfenc  maintenant  & qu'ils  ‘ ‘ 
viennent  vous  fecoutir.  Le  même. 


Le  mondain  tout  rebelle  qu'il  eft  , n'cft-il  pas  encore  fous  le  domaine  de 
la  Providence  î Oili  ,il  yeft  , & malgré  lui  il  y fera  ; mais  c'efl  cela  meme  ‘ 
qui  achève  fon  mallicur.  Car  de  deux  fortes  de  Providences  que  Dieu  exerce  ' 
fur  les  hommes  , l'une  de  feverité  & l'autre  de  bonté  ; l'une  de  junîcc,  ( 
& l'autre  de  mifericordc  : an  même  temps  qu'il  fe  fuiiArait  à cette  i 
Providence  favorable  , en  qui  il  dévoie  chercher  fon  repos  , il  fe  ' 
trouve  livré  à cette  Providence  rigoureufe  qui  le  pourluic  , pour  lui  ’ 
faire  fentit  fon  empire  le  plus  dominant  , comme  fi  Dieu  lui  difoit  : tu  n as 
pas  voulu  te  ranger  fous  celle-ci , tu  foufFrlras  de  celle- là  : car  je  les  ai  fub> 
iUtuées  l'une  à l'autre  par  une  loi  éternelle  & irrévocable.  La  Providence  de 
mon  amour  n'a  pù  t'engager  ; ce  fera  donc  déformais  la  Providence  de  ma 
jufiieequi  te  contiendra  , qui  te  réprimera  ; qui  par  des  vengeances  , tantôt 
fecretet  , tantôt  éclatantes  , fc  fera  ientir  à toi  , & te  réduira  malgré  toi  dans 
la  dépendance.  Le  même. 

Qiiand  vous  (crez  paifaitcment  fournis  à la  Providence  , vous  ne  penferez  , 
plus  qu'a  vous  finâifitr  dans  vôtre  état  fans  courir  après  un  phantôme.  Dès-là  ' 
chargez  de  l'éiablilLmeni  de  vos  fami  les  , après  avoir  fu:t  en  Chtctie  stout  ! 
cequi  dépendra  de  vous  pour  y parvenir  , vous  vous  repofcrcz  fur  cette  aima-  \ 
ble  Providence  ,danslefcin  de  laquelle  , comme  dit  l'Apôtre  , nous  devons 
jetter  toutes  nos  inquiétudes  ; comptant  & pouvant  comprit  ave  aflurance 
que  fi  nous  lui  fommes  fidèles  , elle  ne  nous  manquera  pas  : Omnem  jou  eit-f  i 
dinern  vejham  projkientet  in  eum.  Dès-là  affranchis  de  la  fervitude  & de  l'el- 
clavage  du  monde  , vous  attendrez  tout  de  Dieu  ; vous  ne  m-ttrez  vôtre 
appui , vôtre  confiance  qu'en  Dieu  ; vous  entrerez  dans  la  fainte  & lieureufe 
liberté  des  enfans  de  Dieu.-  tous  les  nuages  fe  dilHperont, toutes  les  tempêtes 
fe  calmeront  ; &c  un  moment  de  cette  paix  fecrette  , que  vôtre  orgueil  .i<ant 
de  fois  troublée , vous  dédommagera  bien  des  faux  avantages  où  il  vifoir , 
.&  des  vaines  preceotions  qui  vous  expofoient  à de  il  fâcheux  retours  & à de 
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fl  rudes  combats.  Le  même  , déuu  le  premier  fermen  de  U NretivUt  de  Jésus* 
Christ. 

Contrarie*  Ce  qui  c(l  furprcnanc  , c‘cH  que  Ibuvcnt  le  libertin  veut  douter  de  la 
, ion  de»  '®'  Providence  par  les  raifons  mcines  qui  prouvent  invinciblement-  U Provi- 
P''*  ^ feules  doivent  fuffire  pour  la  lui  perfuader.  Car  furquoi 

v’idcàec.  fonde-t-il  fes  doutes  touchant  la  Providence  d'un  Dieu  ) fur  ce  qu'il  voit  le 
monde  rempli  deddfotdrcs.  Et  c'eft  pour  cela  même  , dit  faint  Chryfofto- 
me,  qu'il  doit  conclure  ndceSàirement  qu'il  y a one  Providence.  En  effet, 
pourquoi  ces  deTordres , dont  le  monde  cft  plein  , font-ils  des  dêfordrcs , 
& pourquoi  lui  ^aroiffcnt-ils  ddfordKS  , Hnon  parce  qu'ils  font  contre  l'or> 
dre,  & qu'ils  répugnent  à l'ordre  } Or  qu'eil-ce  que  cet  ordre  auquel  ils 
répugnent  ■ Anon  la  Providence  ! Il  fe  fait  donc  une  difficulté  de  cela  me- 
me qui  réfout  la  difficulté  ,&  il  devient  infïdele  par  ce  qui  devroic  affermir 
fa  fui.  Mais  s'il  y avoit,dic -il , une  Providence  , arriveroit-il  dans  la  fôcieté 
des  hommes  , tant  de  chufes  dont  les  hommes  eux-mêmes  font  fcandali- 
xez  } & moi  je  réponds  -■  mais  de  ce  que  les  hommes  mêmes  en  font  feanda- 
Ufez , n’ell-ce  pas  une  preuve  authentique  de  la  Providence  , qui  ne  permet 
pas  que  ces  chofes  foient  authorifées  , & qui  veut  pour  cela  , que  parmi  les 
hommes  elles  ayent  toujours  paffé  pour  fcandaleufes  } fi  les  hommes  ne  fe 
feandalifuient  plus  de  rien , c'efl  alors  qu'on  pourroit  peut-être  douter  qu'il  y 
eût  une  Providence  , & que  peut-être  l'impie  pourroit  dire  dans  fon  coeur 
qu'il  n'y  a point  de  Dieu.  Mais  tandis  qu'on  fefeandalize  de  l'infolence  du 
vice  , tandis  que  la  cenfure  même  du  monde  condamne  le  libertinage  , la  Pro- 
vidence ell  ^ couvert  , & rien  de  tout  cela  ne  prévaut  contre  elle.  On  fe 
feandalizeta  toujours  de  tout  cela , parce  qu'il  y aura  toujours  un  Dieu,  & one 
Providence.  Lemême  , fermen  de  U Providence, 

Il  faut  avouer  que  Dieu  doit  fes  foins  aux  befoins  particuliers  , & aux 
befoins  temporels  de  chacune  des  créatures  ; il  s'y  eft  même  engagé  par  fes 
promeffes  les  plus  capables  de  noos  pouvoir  perfuader  , & de  nous  toucher.- 
il  s'eft  étonné  de  nôtre  peu  de  foi  fur  cette  matière  : ^juem»  rnagit  vos  modice 
fidei  ? Il  nous  a défendu  l'inquiétude  fur  l’ivenir.-A^e/ite  felliciti  ejfe  in  ernfii- 
»un>  ; I)  nous  a même  envoyez,  pour  être  inliruits  aux  fleurs  & aux  oifeaux, 
donc  la  nourriture  & l'habillement  font  autant  de  conviâions  de  l'exaélitu- 
dede  la  Providence  ; Âefpicite  voltuilU  ctelii  De  la  proportion  de  ces  baf- 
fes créatures  il  nous  , il  nous  porte  à la  confiance  , nous  qui  fommes  les  pre- 
miers objets  de  fes  foins  : Nonne  vos  mngis  pheru  efiis  illis  ^ Il  s'elf  donc 
obligé  de  pourvoir  aux  befoins  de  tous  les  enfans  ; & fur  ce  point  , |C  le 
reconiiois  fi  fidcle,que  j'ofe  défier  fes  ennemis  de  me  trouver  un  frui  jiifie, 
un  fcul  homme  digne  du  nom  d'enfant  de  Dieu  , qui  dans  l'cxtremitc  de 
fis  befoins  , ne  fe  foit  pas  fenti  foûtenu  par  la  main  de  la  Providence.  Da- 
vid avoit  vécu  long-temps  ; il  avoit  lui-même  éprouvé  les  varictez  de  la  for- 
tune : il  protefle  que  jeune  Sc  vieux  il  n'avoit  jamais  vû  , ni  les  juftes  aban- 
donné , ni  la  poflerité  du  jufle  dans  l'indigence.  Le  Pere  de  U Ânë  , fermen 
pour  le  Disnnssche  de  U tjuMriéme  femeine  de  Cerême, 
r-mêMlité  murmurez  de  l'inégalité  prodigieufe des  conditions  , tant  des  fol^ 

duccoiL-  verains  que  des  fu  jets , tant  ^s  maîtres  que  des  fcrviicors  , tant  des  rkhc» 
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qae  des  pauwfs  . défordres  félon  vous  f dîtes  plûtôt.fecret  mer.  tioni  qui 

vcillcux  de  la  diviiio  Pfoyi^.ee.  Le  monde  languiroic  & feroît  en  confti- 
fîonfans  cette  in^galitd.  Tous  dans  l'cgalité  du  pouvoir  , fe  refuferoient  le 
fervice  6tle  fecours  mutuel  ; tous  dans  une  égalité  de  biens  fe  refuferoient  ^ , yni  Pio* 
le  devoir  & l'obeilTance.  lia  donc  été  ,dit  faint  AugulUn  , du  refTott  de  la  filcbcc. 
Providence  univerfelle  qui  embralTe  tout , d'entretenir  les  diverfes  parties 
du  genre  humain  , dans  l'union  & dans  l'aâion  , par  la  fubordination  mu- 
tuelie  , par  cette  diver  fité d'états  de  de  conditions  ; par  cette  oppolîtion  d'in- 
digence , & d'abondance  ; par  le  befoin  qu'ont  les  grands  du  fecours  des  pe- 
tits , & par  le  befoin  qu'ont  les  petits  de  l'allîflance  des  grands  ; par  l'im- 
pofEbilicé  que  nous  trouvons  à nous  pader  les  uns  des  autres  ; par  la  loy 
que  Dieu  a prcfcric  aux  petits  de  rendre  aux  grands  le  refprâ  & l'obéïf- 
iance  ; par  la  loi  , qu'il  a preicritaux  grands  d'exercer  envers  les  petits  1a 
judice  & la  chatité;  par  la  loi  de  la  peine  & du  travail  qu'il  a généralement  im- 
posée ^ tous  les  hommes.  Lt  meme. 

11.  faut  s'imprimer  fortement  dans  l'efptit  cette  vérité  confolante  : que 
tout  ce  qui  fêtait  dans  le  monde  , fe  fait  uniquement  pour  l'avantage  des 
Elus;  vous  vous  imaginez  que  Dieu  didribuë  les  biens,  les  fuccez  , les  cou-  piotidcnce 
tonnes  , les  viâoires  , pour  enrichir  celui-ci , pour  authorifer  cclui-U  , pour  le  pettnec 
attirer  fur  cet  autre  le  relpeA  & l'admiration  des  peuples;  frivoles  imagina-  p°ui  1 a- 
lions  ; il  n'a  devant  fes  yeux  que  le  falut  de  fes  enfaus , &pour  les  conduire 
lit  ; gloire  & mépris  .opulence  & pauvreté  , trônes  & fers  , profpetité  & ad- 
verflté  , tout  roule  entre  les  mains  de  Dieu  , non  pas  au  hazard  , mais  i fois 
grc  •,& comme  des  reflbrts  dUFerens  de  fa  Providence  pour  élever  le  judeà 
la  véritable  gloire. 

Ouvrons  les  yeux  pour  voir  de  quelle  maniéré  Dieu  accomplit  ce  qu'il  Cequiftm- 
a réQplu  ; quelque  patience  qu'il  ait  fur  les  pécheurs  , & quoi  qu'il  les  fouffre  '"j 

avec  toute  forte  de  douceur,  ils  éprouvent  enfin  que  fes  arrêts  font  •«révo- 
cables  , Sc  que  ce  qu'il  avoir  ordonné  fur  eux  dans  fa  juftice  inflexible  , s'ac-  p,ori- 
complitinfiiiliibiement  ; fa  fagefle  difpofe  fi  admirablement  les  chofes  , & dcocc. 
elles  s'exécutent  fi  naturellement  , qu'il  femble  prefque  qu'elles  fe  faflént 
comme  par  hazard  : mais  par  un  hazard  que  toute  la  fagefle  , & la  bonne  ou 
mauvaife  volonté  des  hommes  ne  peuvent  empêcher  , comme  nous  voyons 
dans  l'Ecriture  que  ni  Efau,nimême  Ifaac  fon  pere  ne  purent  empêcher 
ce  que  Dieu  avoir  arrêté  touchant  la  deflinée  de  Jacob.Liwe  intitulé:L»  vie  det 
fmrimrchts.  Vie  d'Iféuic. 

Les  gens  de  bien  font  perfuadez  que  tout  fe  régie  dans  l'univers  par  les 
confeils  d'une  fage  Providence,  & que  rien  ne  fc  fait  au  hazard  : ils  envifa 
genctous  les  évenemens  qui  leur  artivent  comme  des  ordres  de  Dieu,  qui 
ne  peut  avoir  que  de  bonnes  intentions  dans  la  difpenfation  des  biens  & 
des  maux.  Si  les  chofes  ne  tournent  pas  toujours  au  gré  de  leurs  defirs , ils  ne 
laiflent  pas  d'en  retirer  de  grands  avantages  par  leur  feamilllon  , au  lieu  que 
les  impies  en  fc  révoltant  contre  Dieu  , foufFrent  en  defefpcrez  , & Dieu  ne 
leur  tient  aucun  compte  de  leurs  foufFrances.  L‘j4bbé de  Belle^étrde  fur  let  Pré- 
verbes de  Stelomen. 

Saint  Cyprien  fc  lert  cloquenaœem  de  U coraparaifon  que  le  Fils  de  Dieu 
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fait  des  oifeaux  du  ciel  , qui  ne  fement  point  ^ attende'^  'leur  nourri- 
ture de  la  Providence.  Dieu  nourrit  les  oifeaiixc  .,,>1^  d'''"*^  •’  Qiioi  1 des  ani- 
maux qui  n’ont  aucun  fentiment  de  Dieu  , ne  manquent  de  rien  vous  qui 
ôtes  Chrétien  , qui  êtes  fetviteur  de  Dieu  , qui  vous  employez  aux  bonnes 
CEUvres  , qui  êtes  chers  à vôtre  maître,  vous  craignez  de  manquer  de  quel- 
que chofe/ comme  (î  Jzsus-Christ  pouvoir  rcfurec  quelque  chofe  à ceux 
qui  le  fervent  , ou  priver  des  biens  qui  font  nécelTaires  à cette  vie , ceux 
à qui  il  veut  donner  des  biens  ccleftes  fie  divins.  Pris  de  faitit  Cyprien  , fermon 
de  1‘ Aumône, 

Dieu  s’eft  chargé  , pour  ainfi  dire , de  pourvoir  à tout  ce  dont  l’honimc 
avoit  befoin  , ahn  de  l'obliger  ï recourir  à fa  puilTancc  , à bénir  fa  bonté  , à 
admirer  fa  Providence  ,&  à execucer  Tes  loix  avec  plus  de  tranquilité  & de 
cuntiance.  Tous  les  ouvrages  admirables , ô mon  Dieu!  que  vous  avez  tirez 
du  néant  pour  fervir  à nos  befoins , reçoivent  de  vôtre  main  bienfaifante  les 
impreOions  qui  les  mettent  en  mouvement  , pour  mon  avantage  ; n'cll-il  pas 
julîc  que  je  tourne  mou  attention  principale  i reconnoitre  vos  bienfaits,  ôc 
à acquérir  1 1 fainteté  il  laquelle  vous  me  dcllinez  Vous  faites  tant  pour 
moi  a delTeiii,quc  je  falTc  cela  pour  voiis.Jc  n’ai  que  cela  à faiictfi  je  m'éloigne 
de  ma  fin  ,quclr.mg  dois-je  tenir  parmi  une  inSiiiic  de  créatures  qui  vous 
obcifl,.ni  en  ma  faveur!  Livre  intitule, Remarques  fur  divers  fujets  de  Religion  & 
de  Morale, 

Si  la  Providence  de  Dieu  travaille  avec  tant  de  foin  à laconfervationdes 
créatures  privées  de  fcntimc/it  & lie  raifon  , que  ne  fera  t-cllc  point  à l'égard 
des  fubllanccs  raifonnables  qui  tiennent  le  premier  rang  dans  le  monde  , Si 
pour  le  fervice  defquelles  toutes  les  autres  cl.üfcs  ont  été  faites?  Y a-t-il  quel- 
que appatcncc  que  le  Souverain  Maître  néglige  la  créature  , de  laquelle  feu- 
le il  peut  recevoir  de  la  gloire  , ou  que  ne  s'en  menant  point  en  pciÿ  , il 
puilic en  tirer  ce  qu'il  prétend,  il  faut  donc  rcconnoitre  que  la  Proviacnce 
de  Dieu  cft  aiifli  nrccilaiic  que  l'cft  fon  exiftcnce  , fa  fagcllc  , fa  bonté  Sc  fes 
perfeéfions  infinies,  fris  du  Traité  de  la  Religion  du  Marquis  de  Pianejfe,  traduit 
par  le  Pere  Bouhout  s, 

Une  ame  qui  fc  jette  entre  les  bras  de  la  Providence  , fait  ce  que  Dieu 
demande  d’elle  , &c  par  ce  moyen  , elle  engage  Dieu  à faire  ce  qn'cllc  attend 
de  lui.  Dieu  l'a  éprouvée  , & il  l'a  trouvée  h lelc  ; elle  éprouve  Dieu  à fon 
tour  , fi  j'ofe  le  dire  aiiifi  , (Sicile  lui  demande  quelque  témoignage  de  fa  fi- 
delité. Dieu,  félonie  l.mg.tgede  l'Ecriture , l’a  interrogé  par  la  perte  de  fes 
biens , par  la  pauvreté  , ou  par  la  maladie  , qui  font  amant  de  quctlions  de 
Dieu  , comme  les  appelle  firint  Cypricn  } il  faut  qu’elle  inteiroge  Dieu  à 
fon  tour  , ïi  que  pleine  d’une  humble  confiance  , elle  lui  demande  qu'il  s'ac- 
quite  de  fa  promcllc.  frit  d'un  Sermon  fur  ce  fujet  qui  je  trouve  dans  Us 
fermons  Moraux, 

Quand  les  deflcins  d'un  homme  ne  fe  trouvent  pas  conformes  à cette  raifon 
fouveraine  ,&à  cet  immuable  décret  , il  a beau  dire,  comme  difoit  l’iiifo- 
Icnt  Adonias  ; Je  régnerai  : Dieu  , d'un  ton  plus  ferme  &c  plus  afliiré  , dit  , 
tu  ne  régneras  pas.  Un  vindicatif  envieux  a beau  dire  qu'il  perdra  fonenne- 
mi , comme  Aman  fc  flacioit  de  perdre  Mardochcc  , Dieu  , qui  cft  la  vetité  fie 
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la  puifTance  même  , dit,  tu  ne  le  perdras  pas  j un  homme  qui  par  fcs  follU 
citations,  fcs  intrigues  , fes  fourberies  voit  fon  procez  fur  le  point  d'etre  ju- 
gé , a beau  dire  , je  gagnerai  mon  affaire  ; Dieu  , dont  il  a outragé  la  Provi- 
dence , dit , tu  ne  le  gagneras  pas  , quoique  tous  les  fuffrages  te  patoillcnt 
favorablesi  Le  même. 

Tous  ces  grands  evenemens  qui  dans  le  monde  civil  étonnent  & confon-  Dl'u  taj- 
dent  la  politique  5c  la  vainc  prudence  des  hommes;  tontes  ces  avantures  fi 
diffcrcntcs  5c  fi  bizarres  , qui  caufent  des  mouvemens  fi  contraires  dans  nos 
efprits  1 ces  coups  imprévus , qu’on  attribué  au  caprice  delà  fortune  , ces  3rnvcht"en 
élévations  fi  fubites  , ces  chûtes  fi  précipitées , l'e'tablill'cment  5c  la  ruine  et  rroode  , ^ 
des  états  , leurs  accroüTemens  , leurs  décadences  , ce  font  des  ouvrages  de  la  du 

miiij  de  Dieu  qui  travaille  au  falut  des  hommes  , qui  tente  jtoutes  fortes  de 
voyes  pour  y réüflir  , qui  n'épargne  , rien  5c  qui  facrific  toutes  chofes  pour 
avancer  un  deficin  fi  important.  FrU  d‘un  fermen  du  Pere  de  la  Co- 
loml  ieee. 

L’on  s’inquiète  & l’on  s’agite , parce  qu’on  fuppofe  qu’on  fc  peut  pto-  La  confian- 
curer  par  ces  efforts  humains , ce  qui  nous  manque  , parce  qu’on  ne  croit 
pas  aifcz  que  Dieu  foit  chargé  de  nous  en  pouivoir  , ou  que  l’on 
pas  allez  fournis  aux  ordres  de  la  Providence  de  Dieu  , 5c  qu’on  ne  vou- pj,  qu'o» 
droit  pas  meme  être  privé  des  biens  temporels,  quand  meme  il  le  voudroit;  ne  pteune 
mais  on  peut  s’appliquer  à la  recherche  des  chofes  néceflaires  i la  vie  ““ 
par  d;s  motifs  tres-juftes  ôc  trcs-legirimes.  On  peut  s’y  appliquer,  parce  que  • 

Dieu  le  veut , parce  qu’il  défend  de  le  tenter  ; parce  que  l’ordre  commun 
de  fa  Providence  ,c’cft  d'employer  le  travail  des  hommes  pour  leur  procu- 
rer ce  qui  efl  néceflàirc.  Ainfi  fi  l’inquiétude  eft  une  efpccc  de  révolté  con- 
tre Dieu  , 5c  l’application  tranquille  cft  une  execution  de  l’ordre  de  fa 
Providence  , l’inquiétude  eft  une  recherche  de  foi-inèine  , l’application 
fait  partie  de  la  recherche  du  Royaume  de  Dieu.  E fais  de  Morale , tome 
cintjuie'me. 

Retranchons  tous  ces  foins  qui  ne  fervent  qu’i  nous  déchirer  l’cfpritinu-  Ilfjotbin- 
tilement , puifque  foit  que  nous  nous  inquiétions  , ou  que  nous  ne  nous  "h  de  fon 
inquiétions  pas  ; c’eft  Dieu  feul  qui  nous  donne  toutes  ces  chofes  , 5c  J'*  ^ 

nous  les  donne  d’autant  plus  que  nous  nous  en  inquiétons  moins.  A quoi  inqu,t,urtei 
nous  ferviront  tous  nos  foins  , tous  nos  cmprelfemcns  5c  toutes  nos  peines,  fut  l'a*:mr. 
qu'à  nous  tourmenter  , 5c  à nous  faire  fouffrir  la  peine  de  les  avoir  eus.  Ce- 
lui qui  cft  invité  à un  feftin  magnifiqtie  ne  fc  met  pas  en  peine  s’il  y trouve- 
ra dequoi  manger  : 5c  celui  qui  va  à une  foiirce  ne  s’inquiète  point  s’il  y ap- 
paifera  fa  foif.  Puis  donc  que  nous  avons  la  Providence  de  Dieu  , qui  eft 
plus  riche  que  les  plus  magnifiques  feftins,  5c  plus  inépuifable  que  toutes  les 
lourccs  les  plus  profondes  , ne  nous  inquiétons  point  , 5c  n'entrons  point 
dans  la  défiance.  Pris  des  Homeliet  de  faint  Chryfoliome  , fur  ftin:  Matthieu  , 
traduites  par  Monfieur  de  MarftUi. 

Imaginez-vous  . dit  Salvien  , un  vaifleau  en-pleine  mer  , battu  desvents  homme 
les  plus  impétueux  , fans  pilote  , 5c  fans  gouvernail  , abandonné  aux  capri- 
ces  de  cet  élément,  6c  à la  fureur  des  orages  ; tel  eft  dans  le  commerce  du  je  I, 
monde  un  homme  qui  n’a  que  foi  pour  fe  gouverner  ; dans  quels  abîmes  ns  l’to»ide:iee. 
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rrtmififtj.  tombera,  t-il  pas  } I combien  d'écucils  , ik  combien  de  naufrages  ne  fera- 
Tiè  P®'*’*  eaposd  ? Rien  de  plus  foibic  que  fon  efprit  , rien  de  plus  incon- 

Aanc  que  fa  volonté.  Son  cœur  eft  fans  celTe  agité,  dans  un  flux  & dans 
un  reflux  perpétuel  de  paillons  opposées.  Que  fera-t-il  donc  cet  homme  } 
mettra-t-il  (a  confiance  dans  les  hommes  ? c'cA  une  mifére  encore  plus  cer- 
taine ; hemtqtù  cmfidk  in  htmine  ; C'eft  le  plus  grand  des  mal* 

heurs  que  de  mettre  fa  confiance  aux  hommes;  car  l'homme  cA  naturclle> 
ment  interefle , infidcle , inconAant}  Qualitez  qui  font  aflez  voir  le  fond  qu'il 
y a à faite  fur  lui.  Prit  d'un  fermtn  mnnuferit. 

**  fc  trouve  des  gens  dans  le  monde  , qui  ne  peuvent  être  allez  déraifon- 
<juî  t •’*l>l''s  pour  nier  abfolument  une  Providence  dans  Dieu  , ont  le  cœur  aflez 
uncProTi-  aveuglé  pour  ne  vouloir  pas  la  croire  , & s'y  foûmettre.  On  agit  comme 
de.  ce  Tl-  s'il  n’y  en  avait  point  ; on  a le  même  emprelTement  pour  fes  interets  ; l’on  fe 
Trnt  •'éao.  jjjjj  jçj  |ç  niême  abatement 

îne  î'u  °ny"  l'advcriité;  avec  le  même  chagrin  dans  les  mauvais  fuccez  ; enfin  avec 
en  aToii  la  même  chaleur  , 5i  la  même  préfomption  dans  fes  entreprires  , que  s'il  n'y 
avoir  point  de  Providence.  C’eA  une  grande  folie  de  ne  pas  croire  une  Pro- 
vidence ; mais  c'en  cA  une  bien  plus  grande  de  la  croire  & de  ne  s'y  pas  fier. 
Lt  même. 

C^uand  on  conliJere  les  deux,  ôe  qu'on  contemple  toute  la  nature  , que 
peut-on  trouver  Je  plus  évident , & de  plus  digne  d'être  cru  , que  de  dire  qu’il 
y a une  divinité  fupcrieurc  ,&  quelque  divin  efprit , qui  conduit  , foûtient , 
natjrenous  meut , nourrit , gouverne  touteschofes  î Confiderez  le  dcl  avec  toute  fon 
apprennent  étendue  ,&  la  rapidité  de  fon  cours  ; vous  verrez  dans  ce  mouvementcon- 
^ ' tinuel  & régulier  , un  fouverain  modérateur  qui  en  cA  le  principe.  Parlerai-je 
dente  vicillitude  contimiclle  de  tenebres  & de  lumières  , comme  pour  nous 

avertir  du  temps  du  travail  & de  celui  du  repos  i LaiAbns  aux  AArologues 
à parler  des  AAres,dont  ils  connoilfcnt  les  vertus  & les  influences:  mais 
inAruifons-nous  de  cette  grande  vérité  , que  pour  produire  toutes  ces  mer- 
veilles , Sc  mettre  dans  les  créatures  cet  ordre  qu'elles  gardent , fans  qu'el- 
les s'en  écartent , il  a fallu  un  efprit  divin  , une  figclFe  Sc  une  Providence  ex- 
traordinaire ; qui  en  pourroit  douter  ? puifqu'il  en  faut  même  pour  les  com- 
prendre • Cette  diveilîté  des  temps  & des  faifons  qui  fe  fuccedent  fi  réguliè- 
rement, ne  nous  oblige-t  elle  pas  de  remonter  jufqu'à  fon  autheur,  dont  elle 
publie  fi  hautement  les  merveilles  ’ 3cc.  Traduit  de  Aiimuiitt  Ftlix  in 
OitavU. 

Malheur  It  ces  Chrétiens  lâches  qui  ne  comptent  en  tien  fur  la  Providen- 
nulle'Tor  » 'l®*'  plus  charnels  que  les  Juifs,  ne  font  fenfibles  qu’à  la  joüiirance  des 
fiance  en  la  temporels  : toujours  prêts  à tomber  dans  l'abbatement  ou  le  murmu- 
dîTioe  Pro-  rc  fi-tôt  qu'ils  en  manquent;  fans  ^ire  jamais  réflexion  que  celui  qui  pour- 
videucc.  voit  à la  nouirituredesoifeauxdu  ciel,  n'a  garde  d'abandonner  ceux  qui  le 
fervent;  & quand  il  femble  ne  pas  fonger  à nous  , il' en  cA  plus  occupé 
que  nous-mêmes  : tout  ce  qu'il  demande  de  nous , c'eA  que  nous  nous  rc- 
pofions  de  tout  fur  lui  , Sc  que  dans  les  extremitez  les  plus  fàchetifcs  , 
nous  difions  en  nous-mêmes  , le  Seigneur  me  voit,&  il  me  fufiit  ; Je  fuis  fout 
fdcendtùte  ,&ilneme  manqueraTien  .'Il  a tiré  Daniel  de  la  folTeaux  lions  , 
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Si  les  trois  enfans  d'une  foumiifc  ardente, Ton  bras  n'eftpas  ncourci  , & il 
peut  faire  pour  moi , ce  qu'il  a fait  pour  eux.  Dieu  veut  que  nous  recou> 
rions  à lui , que  nous  nous  confions  en  lui , que  nous  nous  attachions  à lui, 
que  nous  le  remercions  même  de  toutes  les  difgraces  qui  nous  viennent  de  fia 
part  J parce  que  nous  devons  fçavoir  que  toutes  choies  font  gouvernées  par 
une  Providence  fagc&  éclairée.  Alors  convaincus  que  tout  le  devoir,  le  bon* 
heur  ,&  la  fainieté  du  Chrétien  confille  à vouloir  ce  que  Dieu  veut  , à de- 
meurer contens  dans  l'état  qu’il  nous  met,  à ne  point  changer  la  route  dans 
laquelle  il  a defi'cin  que  nous  marchions  , nous  dirons  ce  que  le  peuple  de 
Dieu  répondit  au  Prophète  Jeremie  ••  tteirent  à U voix  dx  Seigneur  , Jertm.ix. 
foie  qtu  vous  nous  Mnenciel^  bien  ou  le  mul.  V Abbé  de  Monmorel  , Difcowt 
fur  le  fixiéme  Dimunche  uprit  U Pentecôte. 

On  peut  dire  que  les  Païens  n'ont  été  guère  moins  éclairez  que  nous  Sentinent 
for  le  fujetdcla  Providence  vifible  de  ce  monde,  je  veux  dire  , qui  régné  des  PaïcD* 
dans  l’ordre  de  la  nature:  8c  parmi  les  veriiez  que  la  r^ifon  leur  a fait  en- 
trevoir  au  travers  des  ténèbres  où  ils  étoient  plongez  ; il  n'en  eft  point  donc 
ils  fc  foient  fait  une  idée  plus  nette  8c  plus  dillinâe  ; fur  tout  lorfqu'ils  fe 
font  reprefenté  l'univers  comme  un  grand  corps  , tontes  les  créatures  com- 
me autant  de  membres  qui  le  compofent  , Dieu  comme  un  efptit  univerfel 
répandu  par  tout , qui  en  régloit  tous  les  mouvemens  , 8c  qui  en  animoit  tou- 
tes les  parties.  En  enct,  de  même  qu'l  la  vûc  d'un  corps  qui  agit , qui  voit . 
qui  marche  ,&  qui  fait  toutes  les  autres  fbnâions  , fans  conhifion  6c  fans 
défordre , l'on  s’imagine  aulli-tôt  un  principe  fecrec  de  tous  ces  mouvemens  : 
ainfi  quand  on  conhdérc  cet  afl'emblage  merveilleux  de  tant  de  créatures 
diiFcrcntes  , qui  agill'cnt  toutes  félon  les  impreflions qu'elles  ont  reçues,  con- 
courent unanimement  à former  ce  grand  tout  composé  de  tant  d'autres;  n'eft- 
on  pas  obligé  de  remonter  1 une  caufe  première  qui  conferve  tout  , qui  ré- 
gie tout  , qui  anime  tout  ,qui  foûtient  tout,  & fans  lac^uelle  toutes  les  au- 
tres derocuretoienc  fans  mouvement  & fans  vie , à peu  près  comme  un  corps 
feparé  de  fon  ame.  Prit  oies  Efuit  de  fermons  four  U Dtmiuicule  , ^nutriéme 
Dimanche  de  Carême, 

Nous  ne  doutons  point  qu'il  n'y  ait  une  Providence  générale;  mais  lôm-  H ya  qm  • 
mes-nous  bien  convaincus  que  cette  Providence  univerfelle  devient  fpeciale 

Jiour  chacun  de  nous , 8c  parmi  ceux  qui  fc  croyertt  le  plus  fortement  per- 
iiadez  de  cette  vérité,  combien  s'en  trouve-t-il  qui  ne  la  combattent  point  4e,  j,om- 
par  leurs  inquiétudes  & par  leurs  défiances  ? cependant  il  n'eft  rien  de  plus  mes. 
néquent  & de  mieux  établi  dans  les  livres  factez  , que  le  foin  que  cette  Pro- 
vidence prend  de  nous  > Pourquoi  donc  tant  d'inquiétudes  , aines  défiantes 
te  timides.?  répofez-vous  fur  les  foins  du  Seigneur  , & il  aura  foin  de  vous 
nourrir  ; JaEla  coriiatum  tuum  in  Domino  , & If  fi  te  enutriet  ; Ce  Dieu  qui  con-  tfilm.  j4. 
ferve  toutes  choies , vous  abandonnera -t-il  icul  } cette  Providence  qui  s’é- 
tend jufqu'aux  plus  vils  infcûesqui  rampent  fur  la  terre,  ne  fera- 1- elle  rien 

Eoor  des  créatures  qui  font  les  chefs  d’ccuvresdc  fes  mains  , 8c  les  plus  no- 
ies produéHons  de  là  fagclTe  ? Que  diroit-on  d’un  fculpteur  qui  briferoit 
des  ouvrages  achevez  , où  il  auroit  déployé  toutes  les  beaurez  & toutes  les 
pcrfcûions  de  fon  art , pour  conferver  avec  foin  des  commenccmensgrofliers. 

Tome  Vil.  PPpp 
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te  des  ébauches  imparfaites  : . . Pourquoi  donc  tant  d'embarras , d'inqui^- 
(odes,  & de  procez , de  voyages , de  fatigues  •,  toutes  ces  prévoyances  in* 
quiètes , tontes  ces  provifions  inutiles  ne  font-ce  pas  autant  d'outrages  que 
TOUS  faites  à la  puillance  de  Dieu  , autant  de  defavens  fccrets  de  fa  Providen» 
ce  ) cherchez  prémierement  le  Royaume  de  Dieu  , & tout  le  relie  vous  fera 
donné  avec  luiidcmandez  la  (àgelTe  avec  Salomon  , cous  les  autres  biens  la 
fuJvront.  La  mêmes. 

^""reînàt-  Sinous  faifionsuncférieufe  réflexion  fur  ce  qui  nous  arrive , nous  verrions 
quet  daas  1^*  traits  de  la  maindcDiett , & les  caraâeresde  cette  Providence  imprimez 
U fuite  de  partout  : fouvenez- vous  de  cette  conjonâurc  affligeante , où  dans  la  révolu* 
DÔire  vie  (ion  des  afEiires , vous  trouvâtes  cette  reflburce  imprévüc  pour  en  forcir  heu* 
des  pieuïct  jeufjmçnt  J rappeliez  dans  vôtre  efprit  cette  ncceUÎté  prelTante  , où  cet  ami 
d'ôae  Pio*  flneere  vous  foulagea , lorfque  tout  le  monde  vous  abandonnoit  i penfez  à 
videoeeptt-  cette  rencontre  funefle  > où  devant  périr  félon  les  apparences  > vous  fûtes 
tieolieie  fur  délivré  comme  par  une  cfpcce  de  prodige  : qui  arrêta  cette  main  jarmée  qui 
nous.  YQQj  alloic  percer } qui  détourna  ce  coup  mortel  qui  vous  menaçoic  i Qui 
vous  écarta  de  cette  route  periileufe  , où  vôtre  ennemi  vous  attendoit  pour 
vous  perdre}  qui  vous  inrpira  l'ufage  de  ce  reraede  falutairc  , auquel  vous 
devez  vôtre  guérifon  dont  vous  aviez  perdu  l'efperancc  , û ce  n'eft  cette  Pro- 
vidence qui  veilloic  lùr  vous , lorfque  vous  ne  penlïez  point  à elle  ? c'écoic  elle 
qui  vous  fecouroic  dans  cet  ami , qui  vous  foulageoit  dans  ce  prélènt  , qui 
vous  defendoie  dans  ce  fecours , qui  vous  éclairoit  dans  ce  prelTentiment  , Sc 
qui  aglIToic  fecrettement  dans  ces  caufes  extérieures , dont  elle  étoic  comme 
l'âme  & le  principe  ; vous  preniez  les  inftrumens  pour  la  caufe  qui  les  fû- 
foic  agir  , & vous  rendiez  grâces  aux  hommes  , lorfque  Dieu  dévoie  être  le 
principal  objet  de  vôtre  reconnoilTance,  Mais  je  reconnois  maintenant, ô mon 
Dieu  ! que  tout  le  bien  que  les  hommes  m'ont  fait  ne  venoit  que  de  vous, La 
Humes, 

^ cMus***  Vous  êtes  dans  un  embarras  d’alFaires , dont,  dites'vous , vous  ne  pouvez 
nous  pUi-  fotth  : les  procez  , les  voyages  , les  maladies  vous  ont  épuifé  : vous  avez  une 

Î;dods  qae  famille  â entretenir  , des  domeftiques  à récompenfer  , des  créanciers  ù fatis* 
a Ftovi*  faire  j & i peine  vous  relle-t-il  dequoi  vivre  : c'eft  en  vain  que  vous  ira- 
^b"'doQne*  fecours  du  ciel , & des  créatures , vous  n'en  recevrez  aucun  fou- 

4aos  les  lagement  : vous  vous  plaignez  que  la  Providence  vous  abandonne  : maiseft- 
diofet  que;  cc  par  fes  ordres  que  vous  vous  êtes  engagez  dans  ces  dépenfes  fuperflucs, 
nous  catie- que  vous  avez  formé  ces  enireprifes  téméraires,  que  vouS  avez  augmenté  le 
^'"'te*f-  n°robtede  vos  fetviteurs  , que  vous  avez  doublé  vos  équipages.  Vousn'a- 
•idîcs  vcz  cherché  dans  tout  cela  qu'à  vous  élever  dans  le  monde,  en  vous  y fai- 
fant  connoître  : vous  comptez  fur  cette  récompenfe  du  Prince  , fur  la  fuccef- 
fîon  de  ce  parent , fur  le  bénéfice  de  cet  ami  } toutes  ces  cfpetancesre  font 
évanouies  ; cependant  vous  prétendez  toujours  paroîrre  fur  le  même  pied  6c 
dans  le  meme  éclat  ; vous  ne  voulez  rien  retrancher  de  vos  dépenfes  ordi- 
naires { vous  avez  recours  aux  voyes  les  plus  lâches  & les  plus  honteufes 
pour  fubfiller  : & lorfqu'clles  ne  vous  rciifCilcm  pas  , vous  en  venez  à des 
murmures  contre  Dieu.  Ah  fçaehez  que  la  Providence  n'eft  pas  obligée  de 
féconder  le  déreglcraeot  de  vos  pafflous.  Les  mt'mes. 
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Dois-je  atrenJrc  que  Dieu  fade  des  miracles  en  ma  faveur  ? }'ai  des  enfans,  Ptetcne 
ne  faut-il  pas  que  je  tiavaille  à les  établir  > j’ai  des  biens, ne  faut-il  pas  que  je  o'<ii“»>t* 
veille  à leur  confervarion  î je  tiens  un  rang  confidérable , ne  faut-il  pas  que 
je  le  roûticnnc  ? prétexté  le  plus  ordinaire  dont  l'interet  & l'ambition  fe  cou-  fur  u Pt*- 
vrent  dans  le  monde  , Sc  avec  lequel  on  pre'tend  authorifer  tons  les  crimes  videoct. 
qu'on  commet  contre  la  Providence.  Avec  ce  pretexte  l'avarice  palTe  pour 
ménagement  ,1a  défiance  pour  fagelTe  , la  diflunulation  pour  prudence,  la 
fourberie  pour  adrefl'e  , l'ambition  pour  grandeur  d'ame , le  murmure  pour 
une  plainte  innocente  , en  un  mot , le  crime  pour  une  vertu. Mais  c'ed  en  vain 
que  l'on  fe  fl.rtte  & que  l'on  s'aveugle  fur  ce  point  ; car  on  vous  permet  les 
foins  raifonnablcs , mais  non  pas  l'inquiétude  , la  défiance  , la  cupidité  , l'ava- 
rice , qui  accompagnent  ordinairement  ces  foins.  Let  memes. 

Vous  cherchez , dites-vous,  i acquérir  des  biens  & desrichclTes  par- toutes  Autre  pre- 
fortes  de  voyes,  & avec  emprefletnent  , parce  qu'ils  font  abfoluraent  néce- 
flaires;  c'eft  pat -li même  , dit  faint  Chryfodomc  , qu'ils  font  abfolument 
neceflaites , que  vous  devez  vous  répofer  fur  la  Providence  mais  vous  fça-  fouftraire 
vez  bien  que  cette  Providence  n’eft  pas  aveugle  , paflionnée  , avare  , ni  aux  ordres 
ambitieufe  comme  vous;  qu'elle  n'eil  pas  obligée  de  fournir  à la  nourriture  delaPiovi- 
de  vôtrecupidité  ; mais  i l'entretien  de  vôtre  vie;  Sc  cette  vie  vous  étant 
cnnuyeufe  dans  la  mendicité  , dans  la  baiTelTe  , vous  laiflêz  i'aflurance  du 
néccilaire , qui  ne  pouvoit  vous  manquer  en  vous  répofant  fur  Dieu  , pour 
l'efperance  d'un  furpetflu  dangereux  Sc  fuoefle  pour  vôtre  lâlut.  ^Let 
mimes. 


Chacun  fe  fait  une  Providence  particulière , fuivant  la  condition  oô  il  efl.'  Comme 
le  marchand  fe  fait  une  Providence  de  fon  commerce  ; cet  artifan  de  fon 
travail  ; le  fçavant  de  fon  étude  , le  courtifan  de  fa  valeur  ; cet  homme  du 
monde  de  foniatriguc;  & ce  qu'il  y a de  plus  horrible  , c'efl  que  le  crime  panicaliere 
même  tient  lieu  de  Providence  à une  infinité  de  perfonnes.  Fourberies  , ra-  ac  as  fe  fie 
pines  ,trahifons,  fauflètez,ufures  , commerces  honteux  , voila  les  Providences  '®‘* 
du  fiécle.  Voila, ô mon  Dieu  l les  fublUtucs  infâmes  que  les  pécheurs  vous  “ 
donnent.  Miferables  que  vous  êtes  , vous  cherchez  à foulager  vôtre  mifére 
par  le  péché  , & vousne  fçavez  pasque  c'efl  ce  péché  même  qui  vous  rend 
miferables.  Il  cft  vrai , que  ces  voyes  , toutes  honteufes  qu'elles  font  , ne 
laiflent  pas  de  réüflir  quelquefois  , que  ces  faulTcs  Providences , s'ilm'eft  per- 
mis de  parler  de  la  forte  , comblent  leurs  partUàns  de  biens  Sc  de  richeflês, 
pendant  que  ceux  qui  s'abandonnent  aux  foins  de  la  véritable  Providence, 
font  quelquefois  réduits  aux  dernières  extremicez  .*  mais  II  Dieu  nous  prive 
de  ces  biens  temporels  , ce  n'eft  que  par  le  défit  violent  quil  a de  nous  en 
procurer  d'éternels.  Je  me  confie  en  vous  , ô mon  Dieu  I & je  n'en  rougirai 
pas Ih  Dtminoctniid»,  ners  erutefeam  ; Mais  les  pécheurs  feront  couverts  de 
honte.  Les  mimes. 

L'ordre  eft  le  deflein  de  Dieu , qui  a les  yeux  ouverts  fur  tout  le  monde  , U Piovi- 
c*eft  de  ne  garder  en  apparence  aucune  uniformiié  dans  fes  chitimens,  afin  éenee  oe 
de  mettre  par-Ui  les  pécheurs  hors  de  mefures , & de  les  tenir  dans 

Eiar  l'incertitude  & la  fufpenfion  de  fes  delTeins  ; puniflant  quelquefois  avec  la 

enteur  pour  fienalet  fa  patience , Sc  quelquefois  avec  promptitude , pour  foi-  yaoitioa  dc« 
® PPpp  ij  «!»«»• 
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rc  apprchenjer  fa  fevencé  ; q uclquefoiseii  Tecret  pour  éviter  le  fcandale  » 
& quelquefois  avec  éclat  pour  faire  des  exemples  publics;  quelquefois  fepa> 
nm  les  médians  d'avec  les  julfes  , pour  faire  adorer  fon  dilceriicment , Sc 
tantêc confondant  même  les  juftesavec  les  médians , pour  obliger  les  juftes 
à fuir  oui  coniger  les  médians  ; quelquefois  s'actaenant  aux  fautes  les  plus 
legeres  , pour  montrer  que  tien  n'eft  impuni , & quelquefois  lailfant  échaper 
les  plus  grands  crimes . pour  nous  montrer  quece  n'eft  pas  ici  bas  que  touc 
doit  être  puni,  & qu'il  y a une  autre  peine,  ôc  une  autre  vie.  Le  Pere  de 
U Rut  ,ferm»n  de  le  Previdence, 

de  chercher  dans  runiveri  des  preuves  de  la  Provi- 
universeft  un  gage  vifible  de  la  vigilance  & des 

Tcn  prouve ptefente  un  aflemblage  merveilleux  de  parties 

qu'il  y a differentes  , fans  raifon,  fans  connoiflance  , fans  fentimenc  , par  confcquenc 
une  Piovi-  incapables  de  fc  conduire  , de  fc  foûtenir  par  elles-mêmes.  Quelle  apparence 
dencsqui  qu'un  Ouvrage  fi  furprcnaiit  fût  tombé  dans  l'oubli  de  fon  autheur,  aoffi-côc 
^gourer-  çjj  avoir  recû  l'étre  > je  ne  demande  pas  comment  fl  pourroit  durer  avec 
le  même  ordre  ic  les  mêmes  proportions  fans  le  feours  de  cette  même  intelli- 
gence qui  en  a conf  û l'idée , & de  ce  même  bras  qui  l'a  formé.  Je  ne  deman- 
de  pas  comment  les  corps  qui  le  compofent  , toujours  fe  faifant  la  guerre, 
& toujours  agi  (Tans  par  une  aveugle  imprefEon  , ne  s'entredétruiroient  pas, 
fi  le  mouvement  qui  les  fâitfubfiftcr  , ne  partoitdc  cet  être  même,  qui  feul 
en  connoit,  &c  en  peut  remuer  les  refforts.  Jedemartde,  eft-il  vtaifembla- 
blc  que  Dieu  , à qui  fl  n'importoit  point  du  tout , de  créer  ce  grand  univers, 
fe  fois  contenté  de  le  créer  , pour  le  livrer  enfuite  à l'incertitude  du  bazard, 
au  penchant  naturel  qui  le  porte  au  néant  d'où  il  cft  fort!  ? il  me  femblc  qu'il 
doit  fufEre  a toute  pcifonncraifonnablc  de  le  régarder  , pour  y découvrir  pac 
tout  des  traces  -le  la  Providence  qui  le  gouverne.  Livre  imueU  : Remerquei 
fur  dîvtrifejcii  dt.  Réligitnt!!' de  Morele. 

t eft  inJ^-  Si  nous  comprenions  l'indignité  de  nos  raifonnemens  ,&  de  nos  plaintes 
J.  fut  la  conduite  de  la  Providence  Divine  dans  la  diftribuiion  des  biens  & de» 
tiicts  (om- , nous  n'aurions  befoin  de  rien  de  plus , pour  adorer  fa  fageflé&  fon 
me  août, de  équité.  Il  eft  beau  à nous  , chétifs  vers  de  terre  , à nous  aveuglez  par  nôtre 
contiôlet  amour  propre  , ÿc  nos  pallîons , de  vouloir  pénétrer  les  fectets  de  notrefou- 
verain  Creatrur;  & ce  qui  marque  une  temericé  plus  audacieufe  , de  lui  de- 
dence  ifuB  ''"••nder  compte  de  fes  ordres  , Si  de  prétendre  lui  en  prcfcrirc.  Souvenon*- 
D.-ii-  nous  de  ce  qu'il  cft  , ôc  de  ce  que  nous  fbmmcs  , le  parti  que  nous  prendrons 
, dès-là  , fira  le  paiti  d'une  rcfpeélueufc  foûmifEon  : mais  qu'avons-nous  à ré- 
pliquer , lorfqu'onnous  développe  le  partage  que  Dieu  fait  des  biens  & des 
hiaux  ; Sc  ce  partage  le  voici.  Il  a préparé  certains  biens  qui  ne  font  que  pour 
les  juftes , & à quoi  les  méchans  ne  toucheront  pas.  Il  a préparé  certains  maux 
qui  ne  font  deftinez  qu'aux  méchans  , & que  les  juftes  ne  fooff  iront  jamais. 
11  a voulu  qu'il  y eût  des  biens  Sc  des  maux,  dont  les  juftci  & les  nréchans  euf- 
fent  leur  part  , fclon  les  dcflêinsdc  fa  mifeiicordc  Si  de  fa  juftke.  Qiic  pou- 
vons-nous trouver  dans  ce  procédé  qui  ne  s'ajufte  avec  nôtre  raifon  même. 
Malgré  nôtre  ignorance  & nôrrc  fbiblellè  , nous  fommes  forcez  de  convenir 
qu'il  eft  infiniment  jullcêe  fage.  Après  tout  ce  qui  doit  fermer  U bouche  au 


La  feule  11  n’eft  pas  néecifaire  ( 
vue  de  ce  dence  qui  ypréfiJctcct 
gtan  uni  j f'réareiir.  1 
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criciquc  le  plus  témcraire , & le  plus  impie  ; c’eft  que  les  biens  qu'il  nous 
importe  uniquement  d'acquérir , & que  les  maux  qu'il  nous  importe  unique- 
ment d'éviter, ne  font  point  tellement  partagez  qu'ils  ne  puilfent  être  connus. 

Lt  même. 

Qu'avons-nous  que  faire  de  nous  informer  des  raifons  que  Dieu  a de  per-  Nao»  n'a- 
mettre  certains  évenemens  î ne  doit-il  pas  nous  fuffire  de  fçavoir  que  Dieu  les  tods  que 
permet  ? üTonnous  interrogeoic  U-deffus  , nous  devrions  nous  glorifier  de 
ne  pouvoir  répondre  autre  chofe  , finon  que  c'eft  un  fecret  de  la  divinité  , & 
qu'il  ne  nous  appartient  pas  de  vouloir  ni  le  pénétrer  ni  le  denier.  Nous  per-  caodaiie  ni 
drions  le  refpeft  que  nous  devrions  à nos  maîtres  , fi  nous  prenions  la  liberté  de»  de(T;ini 
de  démêler  par  nos  vaines  réflexions  les  fecrets  de  leur  fage  gouvernement,  de  U Pro- 
La  curiofité  donc  qui  nous  porteroit  i approfondir  les  vues  de  Dieu,  feroit  un  '^'dence- 
attentat  contre  fa  grandeur  ôc  iâ  Providence.  Pour  adorer  avec  une  tranquil- 
le foûmilEon  les  ordres  de  Dieu  dans  tout  ce  qui  arrive  contre  nos  efpérances 
& nos  préjugez  , nous  n'avons  qu'i  raifonner  de  cette  manière.  Je  ne  puis 
douter  que  Dieu  ne  remue  tous  les  relTorts  qui  font  les  différentes  feenes  du 
monde  , la  foi  m'oblige  de  le  croirc.Je  ne  puis  douter  que  la  fage  fié  de  Dieu 
ne  paife  infiniment  la  raifun  de  l'homme  par  l'étendue  & la  juflicc  de  fes  lu- 
mières. Je  vois  arriver  un  effet  , dont  je  ne  découvre  ni  la  caufe , ni  le  motif, 
ni  la  fin  ; c'eft  à moi  d'etre  fur  que  Dieu  en  eft  l'autheur  , foit  qu'il  l'ait  or- 
donné , foit  qu'il  l'ait  permis;  l'unique  parti  que  j’ay  à prendre  confifte  i me 
foumcttre,&  à me  taire.  Le  même. 

Il  eft  évident  qu'il  y a en  Dieu  une  Providence  particulière  fur  fes  juftes,  La  penf^e 
puifqu'il  a pour  eux  des  vues  , des  tendrelTes,  des  foins,  & des  applications  de  T • 
la  puiffauce  toute  particulières.  Voila  d'une  part  un  motif  bien  puiftânt  pour 
nous  éloigner  du  péché,  & pour  nous  porter  à la  vertu  ; & de  l'autre  une  ,elie  fat 
raifbn  bien  forte  pour  infpirer  aux  juftes  une  amonreufe  & une  ferme  confian-  I i b;fo  nt 
ce  ! Où  cft-ce  qu'ils  pourroient  trouver  plus  de  connoiffance  de  leurs  be-  jaftes , 
foins , plus  de  cempallton  pour  leurs  miféres  , plus  de  défir  de  les  foulager,  *|6''e*''eg3' 
& plus  de  pouvoir  pour  le  faire.  Que  nous  avons  de  peine  ù ouvrir  nôtre  gmee. 
coeur  à nos  meilleurs  amis  pour  leur  découvrir  nos  neceflitez  ! Que  nous  y 
trouvons fouvent  d'indiffcrence  & d'infenfibilité  ! que  fouvent  nous  remar- 
quons que  leur  pouvoir  eft  bien  petit  , & peu  proportionné  à nos  befoins  / 
encore  ne  s'emploi-t-il  qu'à  demi  ,&avec  froideur.  C'eft  donc  à ce  charita- 
ble P'ere  , à ce  parfait  ami  , à ce  Dieu  quiefl  tout  œil , tout  cœur  , tout  main 
pour  nous  aider,  que  nous  devons  uniquement  nous  confier.  Le  Pere  Texier 
dAns  yi  Dominicale  ,fermon  pour  le  tfumriême  Démanche  du  Carême. 

11  faut  bien  rem.tiquer  que  quand  on  parle  du  fécours  que  Dîeti  , par  là  Qid  ef»  le 
Providence  , donne  aux  gens  de  bien  , on  doit  toûiours  entendre  celui  qui  leur 
eft  néceilaire  ou  pour  leur  vie,  ou  pour  leur  ét.it , ôc  non  pas  de  celui  que  la  jrnce°don- 
palCon  Iciit  pourroic  faire  fouh  iircr  pour  avoir  du  fupetfiu.  Avez -vous  ja-  , cai  xgrn» 
mais  vù  que  Dieu  ait  manqué  aux  befuins  temporels  dus  gens  de  bien,  ficVil»  de  bl-n  , se 
fe  figurent  des  befoins  qu'ils  n'onr  p.*s  en  effet  , Dieu  fç.ait  bien  en  juger  lui- 
même  , 5i  en  fiii  t e diîeirnemcnr  ; un  homme  fe  plaint  , parce  qu'il  n'.i  pas  °°’‘ 
dequoi  ron't  r.ter  <^ii  a'.iibirit>!i  dt  - g’-r  ;cet  auUf  fe  plaint  parce  qu'il  n'.i  pas 
dequoi  foii’.t.ira  i.t  iej  roj  -,  d'une  v ic  luobt  voluptucuic  ; Ah  ; Dieu  n'a  ' 
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pas  engagé  fa  Providence  pour  contenter  nôtre  paflion,&  pour  faire  des  mi- 
racles qui  nous  fetoient  funeftes.  Birtéit  ,/trmtnjHMr  le  quéttrie'me  Otmemehe 
de  Cttréme, 

H e(l  vrai  qu'on  a vû  ,&  qu'on  voit  encore  des  gens  de  bien  qui  font  pau- 
vres , Sc  qui  en  montrant  leurs  femmes  , & leurs  enfant  peuvent  dire  ces  pa- 
roles de  l'Evangile  ; ZJnde  ememiu  pentes  ut  munducent  hi  t Mais  je  rdponds 
qu'il  eft  quelquefois  expédient , pour  la  fatislàâions  & pour  te  falut  de  quel- 
ques-uns , qu'ils  foudrent  quelques  maux , ou  quelques  befoins  , pour  les 
rendre  plus  humbles , plut  patiens  , plus  adonnez  à la  priere  > plus  réôgnez 
à la  volonté  de  Dieu  , & pour  leur  donner  occafîon  de  pratiquer  quantité  de 
vertus  qui  les  élevent  à une  haute  Eûnteté.  Que , fi  Dieu  ne  les  fecourt  pas 
dans  lents  necefEtez  temporelles , c'eft  pour  en  éviter  d'autres  plus  importan- 
tes, & plus  dangereufes , c'cll  pour  faire  épreuve  de  leur  vertu  , ou  pour  les 
punir  de  quelque  orgueil  fccret  de  leur  manquement  de  confiance, ou  de  quel- 
que infidélité  à fon  lcrvice.  Ce  n'eft  pas  enfin  manquer  à fa  Providence , quand 
il  ne  les  aide  pas , mais  c'eft  plutôt  leur  ôter  l'occafion  de  péché  , ou  de  fe  re- 
lâcher dans  la  pieté.  Le  même. 

Tandis  que  des  richefies  immenfest'évanoüiirent  entre  les  mains  des  mé- 
chant , & fe  reduifent  à rien  , nous  voyons  qu'un  peu  de  bien  entre  les  maint 
des  juftes  multiplie  à l'infini , ou  du  moins  par  un  autre  effet  de  la  Providen- 
ce , les  contente  autant  que  toutes  les  richeffes  du  monde.  C'eft  ici  , où  je 
vous  appelle  à témoin  , facrées  folitudes  qui  avez  nourri  des  Saints , produi. 
fez-nous  lés  Antoines  lies  Pauls,  & les  Hilarions  que  la  Providence  a nour- 
ris pendant  des  fiéclet  entiers  , du  moins  quelques-uns  ,k  qui  ont  vécu  aufii 
content  avec  des  herbes  qu'ils  arrachoient  de  leurs  mains  , que  s'ils  eulTcnt 
été  dans  les  plus  fomptueux  fcAins.  Et  vous  , maifons  , qui  logez  encore 
des  Saints , en  quelque  lieu  que  vous  foyez  de  cette  ville  , fervez  de  preuve  à 
mon  difeours  ,&de  trophée  â la  Providence  que  je  prêche  i peut-être  parle- 
je  à des  perfonnes  qui  fentent  ce  que  je  dit , & dont  les  uns  dans  une  médio- 
cre fortune  vivent  plut  contents  , que  s'ils  poffedoient  tout  le  monde , & les 
autres , fans  autre  fond  que  la  Providence  , fubfiftent  & font  comme  autant 
de  preuves  vivantes  de  la  vérité  que  je  prêche  , que  Dieu  n'abandonne  ja- 
mais ceux  qui  le  fervent  , fie  qui  ont  mis  leur  confiance  en  lui  Le 


a*Per*  '*ue  voit  encore  dans  les  funillei  , que  les  enfans  ne  fe  donnent  anedne 
Dieo'aàné-  P**”®  ^ aucun  mouvement , ni  pour  leur  nourriture  ni  pour  leur  vêtement , 
tie  égaré,  «e  doutant  point  que  leurs  Peret  fie  leurs  metesn'y  penlent  aflez  pour  eux. 
nous  abli'  Auffi  les  pcres  & les  meres  n'exigent  point  ce  foin  de  leurs  enfans , fieiPils  en 
ge  à nous  parloicnt , ils  leur  diroient  que  ce  n'eft  pas  leur  affaire,  mapi  qu’ils  penfent 
Ftovidente  ^ devenir  vertueux.  Pour  ce  qui  eft  des  biens  , des  charges , & det 

' emplois , ils  ne  manqueront  pas  de  les  en  pourvoir  , quand  ils  t'en  feront 
rendus  capables.  Voila  juAement  ladifpofitiondans  laquelle  Dieu  fouhaite 

Sue  foient  fes  enfans , & le  fujet  qui  lui  fait  prendre  â nôtre  égard  la  qualité 
e Pere.  Il  veut  que  pour  les  choies  de  cette  vie,  nous  foyons  fans  inquiétude, 
que  nous  nous  répofions  fur  fa  Providence  , comme  les  enfans  font  en  repos 
entre  les  bras  de  leurs  nourrices.  Prit  de  Is  Mtrule  Chritiennefitr  le  P ruer. 
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Qae  les  Chrétiens  feroient  heureux  s'ilj  confideroient  avec  un  peu  (t*attcn.Concinui> 
lion , cequ'ils  font  en  qualité  de  Chrétiens , ce  qu'ils  font  à l'égard  de  Dieu , *'  ®" 

& ce  que  Dieu  eft  ^ leur  égard  j combien  grand  eft  le  bonheur  d'étre  enfans 
de  Dieu , & d'avoir  Dieu  pour  pere.  En  vérité  leur  vie  en  ce  monde  feroit  une 
imitation  5c  une  image  de  celle  des  Bienheureux , s'ils  pouvoient  vivre  fous 
la  Providence  de  Dieu , comme  les  enfans  fe  laiCcnt  conduire  it  leurs  Peres, 
ne  penfant  qu'à  le  fervic  & à lui  plaire , fans  fe  tant  inquiéter  pour  les  chofes 
de  la  vie  préfente.  C'eft  à quoi  toutefois  la  plûparc  ne  pcnfentpas.Ilsnour- 
rident  dans  leurs  coeurs  un  elprit  d'avarice , fous  le  fpécieux  prétexte  de  pour* 
voir  à leur  necedité  ; ils  occupent  toutes  leurs  pensées  6c  tous  leurs  foins  aux 
choies  badès , comme  s'ils  dévoient  toujours  «te  en  ce  monde  , Sc  qu'il  n'p 
eût  point  d'autre  vie  que  celle-ci.  Ld  même. 

C'eft  merveille  que  les  choies  qui  n'ont  ni  ame  ni  vie  , ne  (ê  départent  ja>  O i ne  fcut 
mais  du  bel  ordre  que  la  Providence  leur  a prelcrit  ; il  n'y  a que  l'homme  qui  feiouftiMte 
au  lieu  de  fuivre  les  confeils  d'une  fagede  infinie  , 6c  d'obéir  aux  ordres  de 
fon  Créateur,  veut  fe  gouverner  félon  fon  caprice , en  forte  qu'il  aime  mieux 
courir  à fon  malheur  par  des  voyes  égarées , que  de  prendre  la  route  que  la  mit  d'une 
Providence  lui  a marquée  ; cependant  de  quelque  côté  qu'il  fe  tourne  s’ilfiçon,  on 
s'échappe  d'une  main , elle  tient  de  l'autre  i mais  de  la  main  de  la  bonté  occt[. 
dont  il  a reçu  tant  de  Aveurs  , il  tombe  dans  celle  de  la  juftice.  Ainlî  Ptovi- 
dence  Divine , vous  êtes  toû jours  la  maîtrede  , 5c  le  pecheur  ne  peut  rien  en- 
treprendre qu'autant  que  vous  le  fondrez  ; que  fi  par  (à  malice  , il  fe  rend  in- 
digne d'étre  chéri  comme  enfant , i)  ne  peut  éviter  d'étre  traité  comme  eofie- 
mi;&  Dieu  recevra  autant  de  gloire  de  le  voir  malheureux  , que  s'ilregnoit 
éternellement  avec  lui  dans  le  ciel.  C'eft  de  la  forte  que  la  Providence  vient  à 
fes  fins  , fi  ce  n'eft  d'une  maniéré  , c'eft  d'une  autre,  fans  que  la  malice  de 
l’homme  y puide  mettre  obftacle  : s'il  ne  vent  pas  s'y  foumettre  de  fon  plein 
gré  ,il  y fera  foûmis  malgré  qu’il  en  ait.  Prij  du  trdui  de  Leffùu  fur  U Pre- 
vidtnee. 

Je  ne  parlepoint  ici  des  lumières  par  lefqnelles  la  Providence  divine  conduit  La  Provl- 
les  hommes , ni  de  l'ordre  qu'elle  garde  en  la  juftification  des  pécheurs  , 
des  châtiment  dont  elle  les  ménace  , ni  des  récompenfes  qu'elle  leur  propofc} 
c'eft  adez  maintenant  de  reconnoîire  que  c'eft  un  fujet  d'uue  grande  con-,ia  maliitc. 
iblation  parmi  le  défordre  & la  confiifion  qui  fe  voit  dans  les  afiaires  du  mon- 
de , de  fçavoir  qu'il  y a un  Dieu  qui  veille  fur  tout  cela  , & que  fi  l'impieté 
triomphe  quelquefois  de  la  vertu,  rien  nefe  fait  fans  la  permidion  de  ce 
maître  fouvetain , qui  ne  le  foudriroit  jamais , fi  elle  n’en  devoit  tirer  fa  plus 
grande  gloire.  Car  , quoi  qu'il  s'enfiiive  delà , la  perte  éternelle  de  pluficurs 
âmes , perte  qu’on  ne  fçautoit  adez  regretter  , il  la  faut  toutefois  foufftir 
avec  p.uience  , puifque  Dieu  peut  réparer  cette  perte  par  d’autres  voyes , Sc 
titer  encore  de  plus  grands  biens  d’un  fi  grand  malheur.  Pris  d'mtP^eeHrsfttr 
U Previience  pdrlePere  MdHcerpt. 

C'eft  une  nécedîté  de  nous  foumettre  aux  ordres  de  cette  Providence„^l,,„,^, 
adorable  : car  bon  grc  malgré  , ce  que  Dieu  veut  arrivera,  fuivant  ces  paroles-'  fe  foûrocc- 
/»  ditisnetHi  cunêid  fwu  pejira,&  neiHO  pgtefl  uu  refiflere  veUntMi.  11  vaut  donc  1^°'" 
mieux  que  nous  foyons  conduits  doucement , que  non  pat  nous  foyons 
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tirez  par  force  : car  .comme  remarque  faint  Auguftin  , pcrfonne  ne  rçauroic 
palfcr  les  loix  que  Dieu  a prefcrices  , & il  faut  necdTaircmenc  s’acquitter  de 
ce  qu'on  lui  doit.  Oui , il  eft  fans  doute  que  la  créature  fuit  la  volonté  du 
Crcatcur.d'une  maniéré , ou  d'une  autre  ; Ci  elle  la  fuit  fans  répugnance , elle 
t’acquite  de  fon  devoir  , en  fiifant  ce  qu'elle  doit  ; mais  lï  elle  rclifte  , &: 
qu'elle  ne  la  fuive  pas , elle  ne  laifl'e  pas  néanmoins  de  faire  par  force,  ce 
qu'elle  eût  dû  faire  volontairement.  Car  nous  obéïlTons  à la  volonté  de  Dieu, 
meme  en  nous  en  éloignant . Le  Pere  de  Ligtndesjermen  pour  le  Ai»di  de  lé  cin^ 
ifuiéme  femeine. 

On  tire  le  Si  nôtre  ameell  immortelle  , comme  on  n'en  peut  douter  , il  cil  aufll  hors 
l'iinmoiia  de  doute  qu'apris  cettc  vie  il  y aura  un  jugement  ^ pour  rendre  à tous  les 
lue  de  ‘ mortels  félon  leurs  mérites , aux  impies  la  peine.  Seaux  juftes  la  récompenfe 
jireuTe  en  loir  eft'dôc.  Il  faut  donc  néccflàirement  qu'il  y ait  au  monde  quelque 
fateur  de  la  l’rovidence,  qui  ait  l’œil  ouvert  fur  les  hommes , 6c  qui  veille  fur  leurs  ac- 
PiotidcDce.  tionspour  rendre  à chacun  félon  fes  mérites.  Jufque-là  , que  tous  les  Philo. 

fophes,&  toutes  les  réligions qui  tiennent  l'immortalité  de  l'aroc  , mettent 
aulli  des  peines  & des  réconipcnfes  , avec  une  Providence  qui  les  ordonne 
6c  les  dittribuë  avec  julUce.  Prii  du  Treôtè  de  LeJJùUy  de  lé  vérité  d’us 
Dieu. 

L'ordre  de  Dites-moy  , je  vous  prie , d'où  viendroîent  de  lî  rapides  mouvemens  des 
la  oatute  Sc  Cieux  , fi  juftes  6c  fi  réglez  , que  de  la  puiftance  & de  la  fagefte  divine  ? d’où 
toutes  Ici  une  fi  belle  harmonie  , qui  n'eft  jamais  interrompue  ,&  jamais  chancelan- 
*'hV*"*  te.,  mais  toûjours  égale,  & perfevcrcinviolablemcnt  depuis  tant  de  fiécles  î 
qu'il"»  a ftruéiure&  la  compofition  fi  merveilleufe  d'un  fi  grand  nombre  d'anU 

i-nc  PtoTÎ-  -maux  I d'où  la  proportion  & la  fy  mmetrie  de  tant  d'organes  fi  propres  à toutes 
leursfonélions  particulières , Se  fi  juftes  ^ l’égard  du  tout  ; d'où  l'incroyable 
vertu  des  femences,  pour  la  produûion  des  corps  , 6c  de  toutes  les  parties  des 
corps  .rangées  avec  tant  d'artifice  & d'ordre  , pour  arriver  fans  peine  ù leur 
fin  i comme  nulle  de  ces  chofes  ne  peut  être  d'elle-rocmc  , aulll  nulle  ne  peut 
être  par  elle-même.  Elles  ne  peuvent  non  plus  avoir  l'être , ni  de  la  fortune  , 
ni  du  hazatd  , où  il  ne  fe  trouve  rien  de  cenain.ni  de  réglé  , ni  de  confiant  ; 
mais  toutes chofcscenfufes  ,&  incertaines.  Il  faut  donc  dire  nécelTairemenc 
qu'elles  viennent  de  quelque  efprit  fouverain  , dont  la  (àgelTe  infinie  ait  pu 
inventer  tant  de  chofes, fil  puilTauccles  produire,  & fa  providence  les  gouver* 
ncr.  Le  même. 

Il  eft  inutile  lleft  du  bon  fcos  dene  pas  réfifter  ù la  Providence  : cette  refiftance  eft  fort 
dcrcGil.t  à inutile ;car quoi  que  fafte  l'homme.  Dieu  eft  toûjours  fon  maître  : qu'il  fe 
Pfo»!Iente  murmure , qu'il  s'emporte  ; ce  que  le  Seigneur  a réfolu  fe  fera 

gj  „ J,.  ’ infailliblement.  Saint  Chryfoftomc  compare  ceux  qui  murmurent  contre  les 
nmret  cor.-  ordres  de  Dieu  aux  tempêtes  de  la  mer.  On  voit  fouvent  cet  élément  impe- 
tte  fes  oi-  tueux  s’élever  contre  le  ciel , fortir  du  fond  des  abîmes  pour  tout  renverfer. 

Mais  c'eft  en  vain  que  la  mer  aidée  des  vents  les  plus  nirieiix  fait  tous  fes 
e((on% Vpfue  hue  venits,&  nonpreeedetémpliutiî.\\c  eft  obligée  de  s'arrêter 
à la  voix  de  fon  Créateur  ,&  de  fon  m.-iître;  il  faut  obéir.  Il  en  eft  ainfi  de  ces 
gens  emportez  , qui  fcmblent  vouloir  poiillcr  leur  fureur  & leur  dépit  contre 
Dieu  meme  i tous  leurs  clfotts  font  bien  inutiles  , il  faut  toûjours  que  la  vo- 
. , lonté 
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lonr^  de  Dieu  fe  fafle.ôc  ]es  ordres  de  fa  Providence  s'exécutent,  de 
fermons  du  Cttréme,fcrmon  poser  le  sjimtriéme  Dimssnche, 

Les  Epicuriens  fe  font  imagine  qu'il  étoir  indigne  de  ce  qui  e(l  bien-licureux  Ce  que 
& immortcljde  fe  mêler  & s'cmbarralfer  des  chofes  humaines  , ou  de  prendre 
foin  des  moindres  affaires.  C’êtoit  mefurer  Dieu  à l'impcrfcdlion  des  hom-^^.  1^ 

mes  , comme  s'il  avoir  l'efprit  borné  , & que  la  multitude  des  affaires  troublât  Piotideoee 
fon  repos.  Les  Stoïciens  ont  fournis  au  dtftin  la  Providence  , & d'autres  St  ce  quels 
l'ont  limitée  aux  effets  neceffaircs , comme  font  lesmouvemens  descieux  ,les 
influences  des  affres,  la  divcrfftê  des  faifons  , 5c  généralement  à ce  cou,  en  ap- 

depend  point  de  la  liberté  des  hommes,  laquelle  ils  ont  cru  ne  pouvoir  être 
foûmife  â cette  Providence  , parce  qu'ils  n’ont  pû  concevoir  comment  les  ac- 
tions libres  pou  voient  être  foùmifesâ  la  volonté  d'autrui.  Ce  quia  fait  dire 
à faînt  Auguftin,  que  l'autheur  de  cette  opinion  impie  .avoir  raie  fes  Dieux 
aveugles  pour  laiffer  les  hommes  en  poffeinon  de  leur  liberté.  Mais  le  Saint- 
Efprit  réfute  en  deux  mots  ces  fauffes  & ridicules  opinions  au  livre  delaSa- 
geffe , où  il  dit  : jIttingU  i fine  ufijye  nd finem  fortiter  , & difponit  omnùsftuvi-  •• 
ter  ; Elle  atteint  d'un  bout  <t  l'autre  , difpofc  de  toutes  choies  depuis  la  pre- 
mière des  créatures  jufqu’à  la  derniere  , depuis  le  plus  h.iut  du  ciel  jufqu’au 
plus  profond  des  enfers  , depuis  le  commencement  des  fiécles  jufqu’à  la  fin. 

Rien  n’cft  excepté  , tout  eft  compris  fous  le  gouvernement  de  la  fageffe  > fans 
Teferve  & fans  limitation  ; elle  atteint  fortement , fans  être  forcée  par  aucu- 
ne fatale  néceillté  ; elle  diipofe  doucement  fans  violenter  ni  contraindre  les 
chofes  libres  , elle  fait  luire  ion  foleil  fur  les  bons  & fur  les  méchans  , & def- 
cendre  la  pluye  for  les  juftes  Sc  fur  les  pécheurs.  Le  Pere  Duneeut  firme* 
pour  le  ejuntriême  Dimane^  du  Cnrême. 

Pour  faire  l’éloge  de  la  conduite  de  la  Providence  de  Dieu  fur  les  juftes  , Slog®  de  !» 
il  faut  fe  fouvenir  des  trois  perfeâions  qui  la  compofent , fçavoir  fa  fageffe  , 
fa  bonté  , & fa  puiffànce.  Ce  qui  rend  cette  Providence  douce  , affûtée  , & 
efficace.  La  fageffe  infinie  découvre  â ce  vaffe  entendement  de  Dieu  toutes  les 
chofes  exiffentes  & pollîbles  j toutes  les  caufes  , les  effets  , toutes  les  liaifons, 

les  enchainemens  de  ces  caufes  & de  ces  effets , toutes  les  fins  & tous  les 
moyens , toutes  les  différences  des  temps , des  perfonnes  & des  lieux  ; en  un 
mot , tous  les  reffbrts  , Sc  toutes  les  pièces  qui  entrent  dans  la  conffruéHon  , & 
dans  le  gouvernement  de  ce  grand  monde.  Enfuitc  de  cette  connoiffance , 
la  bonté  pareillement  infinie,  porte  la  volonté  divine  à former  des  deffeins 
dignes  de  fa  grandeur , & de  là  gloire  , & avautageus  pour  le  bien  de  fes  < 

créatures,  aufquelles  elle  ordonne  & deffine  les  moyens  néceffaires  pour 
arriver  â leur  fin.  En  troifiéme  lieu,  fa  toute-puiffàncc  s'applique  â l'execu- 
tion, fuivant  les  ordres  du  confeil  de  fa  volonté , cotiune  parle  faint  Paal:  jidSphefi. 
.^i  operntur  etim'ui  fecundum  cetsfilmm  voluntatis  fuse.  Ces  trois  perfeâions|ren- 
dent  cette  conduite  affbrée  , douce , Sc  efficace.  Le  PereTexier , dans  U De- 
minscnlefermots  poser  le  efuatrUme  Dimanche  du  Cetrême. 

Vous  êtes;uffe  , Seigneur , difoitleProphete  Ifaïe  , Sc  comment  pouvez-*lf*“**do- 
vous  permettre  que  l'innocent  foit  dans  la  miferc  , & que  l'impie  foit  jènee 

reux  ; Jufius  et  Dereime,  quare  vU  iss^iorum  pro/peraïur  f Remarquez  que  le  Pro-^aBi  ,oat 
phete  commence  par  dire  que  Dieu  eff  juffe , & que  s’il  permet  ces  inégali-ce  qui  o*us 
Terne  y II.  Q.Qj'l  î 
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aiiWe  daot  tcz  entre  le  pecheut  & l'innocent , c'eft  un  myftete  qu'il  faut  adorer.  Jofeph 
latûe  que  aJora  , dans  le  plus  rude  de  fes  perfccutions  , la  Providence  qui  l'affligeoit  ^ 
Sôtro'&'ivit  à la  fin  l'explication  d'un  myfterc  , auquel  il  s'ccoit  fournis  fans  vou> 
ftrtm.li-  loir  I'  pcnctier.  A voir  cet  homme  perfecuté,  açcufd  des  crimes  les  plus  noirs» 
jette  dans  une  afFreufe  prifon  , s'imagineroit>on  que  ce  fût  le  chemin  pour 
arriver  à la  plus  haute  fortune  ? La  fervitude  & la  prifon  font-elles  des  dc- 
gtez  pour  monter  fur  le  Trône}  Il  n’appartient  qu'à  vous,  grand  Dieu  ! de 
prendre  des  voy es  myflerieufes  pour  clcvçr  ceux  que  vous  abailTez,  Ce  font 
des  fecrets  que  nous  devons  adorer , & dont  nous  devons  attendre  l’efTcc 
avec  une  foumilEon  tranquille  & une  parfaite  confiance.  Prit  itt  EJftût  df 
Strmtns,  four  le  tjHMriéme  Dimanche  de  Carême, 

Dleapreod  II  n'en  efl  pas  de  Dieu  à l'egard  de  fes  créatures,  comme  il  en  e(l  d'un 
foin  Architeâe  à l'cgard  d'un  édifice  ; après  qu'il  l'a  élevé,  il  le  quitte,  il  fe 

ne  Veut' 1'»-  l’ouvrage  n'a  plus  befoin  des  mains  de  l'ouvrier  : mais  les  ou- 

baoéonnet.  vragcs  de  Dieu  ont  toujours  befoin  de  fes  mains, Le  monde  eff  un  édifice  qu'il 
Ad  Hthr.  t.  foutient  par  la  vertu  de  fon  bras.-?err«rr  emnia  verbe  vktatit yîM.S'il  l'abandon» 
'*  noit  pour  un  feul  moment , il  retourneroic  dans  le  néant.  Conflderez  , dit 

le  Sauveur,  les  lys  & les  fieors}  voyez  quelle  en  eft  la  beauté.  Jamais  Salo» 
mon  n'eut  plus  d'ornemens  dans  tout  l'éclat  de  fa  majefté.  Confiderez  tous 
les  oifeaux  dans  les  airs } faites  réflexion  à leurs  chants  qui  marquent  avec 
quelle  tranquillité  ils  fe  remettent  au  Créateur  du  foin  de  leur  vie  ; remar» 
quez  jufqu'à  un  ver  de  terre  dont  il  a un  foin  particulier  , & vous  ne  dou- 
terez pas  de  fa  Providence.  Hommes  qui  êtes  faits  à l'image  de  vôtre  Créa- 
teur , pouvez-vous  douter  qu'il  n'ait  foin  de  tout  ce  qui  vous  regarde  } 
S'il  a une  fi  grande  Providence  pour  les  plus  vils  animaux,  que  ne  fera-t-il  pas 
' pour  fes  plus  nobles  créatures } C'efi  uneétrange  ingratitude  à l'homme, d'ê- 

tre le  fcul  de  toutes  les  créatures  qui  ne  fe  fie  pas  au  Créateur.Lrr  mêmes. 

11  faut  s-  pofEblequela  Providence  néglige  au  befoin  ceux  qui  fe  repo- 

fent  de  tout  fur  fon  fecours  i je  dis  que  noij , & pour  m'en  convaincre  » 
fiaDceeo  la  1^  ne  confulteque  ma  raifon:  Elle  m'apprend  cette  raifon  qu'il  yajune  Pro- 
PcoTiécoce  vidence  univerfelle  de  Dieu  qui  conduit  l'Um'vers  , qui  fait  fetvir  jufqu'aux 
qui  ne  ooiu  créatures  infenfiblesà  fes  delfeins,  qui  veille  à tout,  qui  réglé  tout,  qui  en- 
•buéoiu>«'  jjns  le  détail  de  tout.  Toute  l'antiquité  payenne,  ou  du  moins  la  plus 
ta  )amait.  fjgç  partie  en  a été  convaincue  de  tout  temps;  il  ne  s'agit  plus  pour  fonder 
ma  confiance,  que  de  m'appliquer  à moi  en  particulier  les  régies  de  cette 
Providence  univerfelle,  & de  railbnner  ainfi  ; le  Maître  de  l'Univers , le 
diflributeur  des  biens,  celui  qui  pourvoit  à tous  les  befoins , ne  manque  à 
pasune  de  fes  créatures:  chaque  jour  il  fait  lever  le  Soleil  fur  nos  têtes  à 
les  heures;  il  revêtit  les  arbres  de  leurs  feiiilles  ,&  les  oifeaux  de  leurs  plu- 
mages ; Sc  moi , l'objet  de  là  complaifance  éternelle  ; moi  créé  pour  un 
bonheur  éternel;  moi  que  le  Seigneur  a marqué  de  l'empreinte  de  fa  face, 
pour  parler  le  langage  de  l'Ecriture;  moi  pour  qui  il  a prodigué  tous  lestre- 
Ibrs  de  fa  grâce  ; moi  qu'il  a élevé  a un  ordre  fupérieur , je  ferois  deniie 
de  fon  fecours  au  befoin.  Non  fans  doute  , Chrétiens,  les  efptiis  les  plus 
foupçonneux  dans  le  fiécle,  n'ont  pas  coûcuroe  de  prendre  des  ombrages  de 
leurs  amis , de  craindre  qu'ils  en  loienc  un  jour  abandonnez  fans  reflource  , 
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lorsqu'ils  leur  connoUTent  un  bon  coeur,  & qu'ils  fçavenc  d’ailleurs  qu'ils 
font  volontiers  plaifir  jufqu'aux  indifFcrens.  Aimable  Providence  de  mon  DietïP 
relie  ctes>vous  à l'égard  de  tous  les  hommes  ; vous  autiea  pour  eui  les  me» 
mes  foins  que  vons  prenez  du  refte  de  vos  créatures , s'ils  fe  fervoieiK  de 
leur  raifon  pour  s'abandonner  tous  entiers  à vos  deiTcins.  Mais  hélas  ! mal* 
heureux  que  je  fois  ! je  ne  me  trouve  deftitué  du  nécedaire  que  pour  n'avoit 
pas  établi  toute  ma  confiance  dans  le  Seigneur  ; fi  je  vivois  fans  allarmes  de 
fans  inquiétude , j'en  forois  plus  protégé.  Voila  ce  que  la  raifon  m'enfci.f 
gne  ; raifonnement  au  refte  fi  convaincant , que  Jesus-Chr  i st  s'en  fen  pone 
arrêter  l'ardeur  de  Tes  Difciples  à fe  pourvoir  pour  l'avenir  :n^irirr  volMtUim 
rar/i.Regardez  les  oifeaux  du  Ciel  ; voilà  les  effets  de  la  Providence  univeo. 
felle  ; Nantie  mMgis  plaris  eflis  ! Ne  m'étes-vous  pas  plus  chers  qu'eux.  Voilà 
la  conclufion  confolanteque  tous  en  doivent  tirer , pour  compter  for  la  Pro- 
vidence dans  leurs  befoins  particuliers. 

11  n'eft  que  Dieu  ( Chrétiens  ) dont  le  gouvernement  foit  neceftairement . C'eft  toi- 
«xerapt  d'injuftice  j cependant  c'eft  jufqu'à  lui  que  nous  faifons  remontée 
nos  plaintes  ; fa  Providence  eft  le  but  de  nos  contradidions , & parce  que  qj^*niut. 
c'eft  par  elle  que  le  Seigneur  gouverne  le  monde,  qu'il  difpenfe  les  emplois,  mate  can« 
qu'il  ordonne  les  rangs  , qu'il  partage  les  fortunes , impatiens  que  nous  fom-  tte  la  Pio- 
mesdu  gouvernement  de  Dieu;  dès-là  que  nous  nous  croyons  lezez  dans ’*^***'* 
nos  prétentions  , ou  traitez  avec  rigueur  par  ceux  qui  nous  gouvernent  , 
nous  éclatons  contre  la  Providence,  nous  l'aceufons  d'injnftice  , nous  la  ca- 
lomnions, & fouvent  même  , du  blafphéme nous  pafTons  jufqu'à  l'incrédulité. 

Car  voilà  ce  que  produifent  les  murmures  contre  le  gouvernement  de  Dieu, 
Semblables  aux  enfans  d'Ifrael  nous  nous  récrions  comme  eax  : £/f  ne  TJeiu 
in  nebü  , ttn  non  ? Y a-t-il  donc  une  Divinité  qui  préfide  aux  évenemens  de 
la  vie , ou  non  / Un  Athée  fe  fait  une  raifon  de  nier  le  premier  Etre  du 
défaut  qu'il  prétend  appercevoir  dans  la  manière  de  gouverner  l'univers. 

Le  mime. 

Nous  devons  nous' repofer  avec  grande  paix  for  la  Providence  paternelle  de  Nom  de* 
Dieu,  autrement  fi  nous  tombons  dans  la  défiance»  nous  tombons  dans  une'®®»  ®ou« 
inquiétude  toute  payenne , comme  le  Sauveur  le  die  lui-méme  .-  Htt  enim 
«mnUgenm  (o^rrvnr.  Les  Payens  recherchent  toutes  ces  chofes.  Et  n'eft-ce  Prorijeace 
pas  une  chofe  étrange,  que  nous  voulions  bien  nous  fier  à lui,  pour  ce  qui  footkt 
regarde  nôtre  falut  étemel , & que  nous  ne  voulions  pas  nous  fier  à lui  'hofe»  teaa- 

[lour  les  biens  fi  peu  confidérables  de  cette  vie  { Qui  eft  le  pere  qui  voulut  ” ^ 

aifter  mourir  fon  fils  de  faim  , comme  Jssus-Ch R i st  dit  dans  l'Evangile? 

Et  nous  croyons  que  Dieu  pourra  fabandonner  les  liens  i 11  nourrit  bien 
les  voleurs,  & il  ne  nourrira  pas  fes  enfans  i Pi^dtlntronem,  ntnpnfeet  filkm}  U AHf.  in  P/*, 
vous  a nourri  vous-même  quand  vous  l'offenfiez  , vous  abandonnera-t-iH* 
quand  vous  le  fervez  ? Pavit  injiifhtm  , deferet  pitm  l Juge*  ce  que  vous 
devez  efpérer  de  lui  pat  ce  que  vous  avez  déjà  reqû,dcpat  ce  que  vous  rece- 
vezencore  de  loi.  Jesus-Chr  ist  eft  mort  pour  vous,  il  vous  nonrritdefon 
Corps  & de  fon  Sang  ; vous  refiifera-t-il  la  nourriture  fi  vile  & fi  bafle  de 
vôtre  corps  ? Il  vous  promet  les  biens  du  Ciel  , vous  refiifera-t-il  ceux  de 
la  tmti Livre  intknU'JnfîrnlUom  Chrttknnef poterie  i^.Dknnnche  Mfr'es  U Pen- 
tecite.  Q.^î‘1  *î 


Digitized  by  Googl 


Dim  <uflt 
bAik  Petc 
BooiderMS 
aoo*  Rpo- 
fct  fat  Ut 
(oiof  de  fa 
PiBTidCBCC. 


tidUh.ic. 


Let  fot- 
tanet  éU- 
»<et  coBue 
Ici  ordics 
de  la  Ptoti- 

dcQCC  I DC 

dînent  fat 
loae>temft. 
rféUm.  it. 
Vtmt.  3 a. 
laffi  P/j< 


Ihidtm. 

lHdtm. 


Suite  du 
Bld  inc  fajct. 


«7<  providence  de  dieu. 

Si  nous  avions  de  la  foi,  comment  n'autions-nous  pas  une  parfaite  con- 
fiance,  ponr  cous  nos  befoins  temporels  & fpiricucls  en  Dieu,  puifqu'il  cft 
nôtre  Peref  Ce  doux  nom  de  Pcre  ne  devroit-il  pas  dloigncr  de  nous 
toutes  fortes  d'inquiétudes.  Dieu  cft  nôtre  Pere,&  le  meilleur  des  Peres, 
& tous  les  autres  Peres  par  rapport  à lui , ne  méritent  pas  d'en  porter  le  nom. 
C'eft  un  Pcre  qui  ell  en  toutes  chofes , quant  à l'être  & à la  puilTance;  àqui 
rien  n'eft  caché  , qui  connoît  mieux  tous  nos  befoins  que  nous  nelescon- 
aoiflbns  nous»mcmes  , qui  fe  fouvienc  de  nous  dans  nôtre  balIêlTe  , qui  n'eft 
pas  un  moment  fans  penfer  à nous  3 qui  veille  par  fa  Providence,  générale- 
ment fur  toutes  chofes,&  dont  le  Sauveur  nous  rend  témoignage,  qu'un  feul 
palTcreau  ne  combe  pas  à terre  fans  fon  ordre , & qu'il  n'y  a pas  un  che- 
veu de  nôtre  tête  , qui  ne  foit  compté.Ceprndant  les  Chrétiens  qui  font  en- 
fans  d'un  tel  Perc  ont  de  la  peine  à s'y  confier. Nous  voyons  tous  les  jours 
les  enfans  des  hommes  fe  repofer  fur  les  foins  de  leurs  peres  & de  leurs  meres , 
& vivre  fansfe  mettre  en  peine  de  leurs  véteinens.  Après  cela  il  faut  avouer 
qu'un  Clirétien  connoît  peu  fon  avantage,  ô<c.  Mtnfuur  Boitâon  Atm  U 
ChritUn  incentiH, 

Oüi,Scigneur  / il  faut  rendre  juHiceli  vôtre  conduite  dans  le  châtiment  que 
vous  exercez  fur  ceux  qui  prétendent  s'agrandir  ,& s'avancer  fans  vous.  Je 
les  ai  vus  dans  le  plus  haut  point  de  leur  grandeur  ; je  les  ai  vus  élevez  com- 
me des  Cedres  du  Liban  : VuU  impium  exaltdtum,  & tltvMnm  fict»  CedrêS  Li- 
inmi.  Us  étoient  alTcs  infolens  pour  fe  faire  honneur  de  leur  élévation  ; ils 
fe  ventoient  qu'ils  n'en  étoient  redevables  qu'à  eux  feuls  : Mtnui  nefh»  ex- 
ctlf4,&n§n  Demimu.  L'édifice écoit  beau  3 mais  qu'ell-il  devenu?  N'ayant  pas 
la  Religion  pour  principe  & pour  foûticn , je  n'ay  fait  que  pafTcr,&  i)  n'étoit 
plus  ; Trttafivi , dr  eect  ntn  erM.  Je  l'ay  cherché  , ^i»4fivi , & je  n'ai  pas  mô- 
me trouvé  la  place  où  il  étoit  ; Et  non  eft  invemiu  locm  tjus.  C'efl  la  dellinée  de 
ceux  qui  vivent  dans  l'injufUce  , & qui  ne  veulent  point  dépendre  de  la 
Providence  3 ils  périront  : Injufti  anttn  difperihoit  Jîmul.  Leur  race  fera  mal- 
heureufement  détruite  avec  eux  .■  Xeliijuit  impierum  imerUmnt.  Ceux  au  con- 
traire, qui  attachez  au  culte  de  Dieu  ,Sc  fournis  aux  ordres  de  fa  Providence, 
n'entreprennent  tien  que  par  fon  imprelEon  , font  élevez  3 il  leur  donne  fon 
fecours  , il  les  tire  des  mains  de  leurs  ennemis  , 6c  pour  rccompenfc  de  leurs 
bonnes  aélions  , ils  finiront  leurs  jours  en  paix.  Ce  font  autant  de  promef- 
fes  que  le  Saint-Efpric  fait  par  la  bouche  de  fes  Prophètes , à ceux  qui  s'a- 
bandonnent à la  Divine  Ptovidence.  Sermen  mdrm/crit. 

Souvent  on  a vû  d'éclatans  exemples  de  cette  conduite  de  Dieu  fur  ceux 
qui  dans  leurs  affaires  fe  veulenr  conduire  par  les  régies  de  la  prudence  hu- 
maine , plutôt  que  de  fe  confier  en  la  Providence.  Car  fans  qu'il  foit  necef- 
laire  de  remonter  dans  les  fiécles  paflez,  n'allons  pas  plus  loin  que  le  nôtre. 
Que  font  devenus  ces  heureux  dont  peut  être  nous  avons  de  nos  jours  en- 
vié la  forune  3 où  font  ces  grandes  terres  , ces  belles  maifons  , qui  porroient 
leur  nom  f Elles  ont  pafl'c  à d'autres  maîtres  3 Dieu  qui  ne  peut  muffrir  le  cri- 
me impuni,  ni  qu'un  homme  veuille  fe  fouflraireà  fa  Providence,  s'en  eft 
mêlé  , a confondu  leur  orgueil  3 il  les  a furpris  dans  leur  élévation  3 il  les 
a fait  tomber , n'étant  encore  qu'au  milieu  de  leur  carrière  3 il  a diilipé  ces 
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grands  biens;  il  a permis  la  vente  de  cette  terre  ,&c.  Z.e  i»eW. 

(^uand  , fans  vouloir  percer  dans  les  delTcinf  de  Dieu,  nous  raifonnons  feu-  La  cmTe 
Icmenc  en  hommes  ,-nous  difons , hc  ! comment  cette  malfon  lî  puilTantc  a- ‘**  *• 
ticlle  etc  <i-tôt  ruine'e  ’ Ce  malheur  qui  nous  e'toane  nous  porte  allez  na-  * 
(urellement  à en  rechercher  la  caufe  : nous  l'atttibuons,  tantôt  à des  dépeiifcs  nôtre  fona- 
qu'on  a faites  mal  à propos  ; tantôt  à des  pertes  conlîderables  dans  le  jeu  ; oe  k 4e  oai 
tantôt  à une  affaire  qui  a mal  tourné,  parce  qu'on  l'a  négligée;  tantôt  à l’in- 
fidélité  des  domefUques , qui  Ce  font, enrichis  aux  dépens  de  leur  maître  , 
tantôt  au  libertinage  des  enfans  diflîpateurs.qui  ont  emprunté  à toutes  mains.  2oa°rel«s  ot. 
Tout  cela  peut  y avoir  contribué:  mais  ce  n'cll  pas  là  le  point  clfen- ôtet  <le 

tic!  ; C'eft  Dieu  quLen  eft  l’autheur  ; ils  ont  cru  dans  leur  élévation , qu'ils  ^‘*T'deocc, 

pourroient  fe  palier  de  moi , & qu'ils  feroient  alTez  forts  n'ayant  pour  ap- 
pui , qu'un  bras  de  chair,  & pour  guide  que  leur  téméraire  imprudence; 
je  déconcerterai  leurs  ded'cins  ; je  confondrai  leur  prétendue  fagelTe  : Où 
font  ces  idoles , leur  dirai-je  , dans  lefquelles  vous  aviez  mis  vôtre  confiance? 

Ubifimt  du  in  <juibus  bdbebant  fiducUmi  Appellez-les  à préfent  à vôtre  fecours?  ^*"**’''  **• 

Qu'ils  vous  débrouillent  cette  affaire  , qu'ils  vous  tirent  de  ces  embarras, 

qu'ils  arrêtent  les  pourluites  de  ce  créancier,  qui  va  vous  poulTer  à bout; 

qu'ils  vous  foûttcnnent  dans  le  penchant  de  vôtre  chute  : 5»r^<tnr  tÿ*  «pp/tM- 

lemur  vobU.  Mais  qui  pourra  donner  à vos  affaires  un  autre  cours  que 

celui  que  je  veuxqu'cllcs  aycnt?Z.r  même. 

Veut-on  être  heureux  en  cette  vie  ? en  voici  le  chemin  ouvert.  Quel  eft-  Pout  être 
il  ? C'ert  que  la  Providence  de  Dieu  , eft  le  relTort  qui  donne  le  mouve-  Weureux  eu 
ment  à toutes  chofes  , je  ne  dois  pas  le  prendre  de  moi-mcmc;c’eft  que  cette  <®“c  _Tie,  il 
Providence  devant  décider  de  tout,  je  dois  me  foumettre  à ce  qu'elle  vou- 
dra  ordonner  de  moi  & de  mes  affaires  ; c’eft  que  rapportant  tout  à mon  ,ouie«  cho» 
bien,  je  dois  accepter  aveuglément  tout  ce  qu'elle  m'envoye;  c'eft  que  fu- 
perieure à toute  volonté  des  créatures,  je  ne  dois  point  avoir  d'autrerégle 
de  ma  volonté  que  la  lîcnne.  Le  même. 

Comme  c'eft  un  principe  de  foi  qu'il  y a une  Providence , il  eft  évident  Niuide- 
qu'on  ne  peut  le  combatte  fans  renoncer  à la  qualité  de  fiJcle,  Mais  ce  qui  vons  c re 
nous  embarralTc  , direz- vous  dans  cette  matière  ,&  qui  eft  la  caufe  de  tant  ?*‘^“**®* 
lie  murmuresdans  Icsévenemcns  fâcheux  qui  nous  arrivent , c'eft  que  nous  ^ 
avons  de  la  peine  à reconnoîlrc  lî  telôc  tel  accident  eft  un  ordre  de  la  Pro-  riTr.rft  pu 
vidence  ; afin  d'en  adorer  la  conduite  fur  nous.  Mais  ce  principe  une  fois  l'oidiedeU 
établi  qu'il  yaune  Providence  , que  cette  Providence  s'étend  à toutes  cho-  Ptoiidencc. 
fes  , & qu'il  ne  s'en  fait  aucune  que  par  fon  mouvement  ; je  dois  croire  ne- 
cefTaircment , que  cette  Providence  s'étend  à tpuces  chofes,  & qu'il  ne  s'en 
fait  aucune  que  par  fon  mouvement , & que  par  conféquent  je  dois  m'y 
foûmettrcen  l'acceptant  ; éc  aiofïquel  parti  prendre  dans  cette  fituation  d'af- 
faires? Je  n'en  vois  point  d'autre  que  l'affurance  que  vous  devez  avoir, 
que  la  divine  Providence  veillant  à tout  pour  nôtre  bien  ; elle  ne  permet 
que  tout  cela  ariive  qu’afïn  de  m'attirer  à lui , de  de  me  détacher  de  tout 
ce  qui  pourroit  m’en  éloigner.  Le  mime. 

Que  craignons-nous , dit  faint  Auguftin  , ayant  un  Dieu  pour  proteâeur,  Coofiao- 
& fa  Providcace  pour  guide;  hé  quoi  , dit  ce  faint  Doâeur  , vous  craignez  ce  que  neuf 
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6jt  providence  de  dieu. 

Je  périr  fous  la  conduite  de  Dieu  , & à couvert  de  fa  Providence  / Timei 
ergo  ne pereas?  Ed-ce  que  vous  ne  fçavez  pas, qu'un  feul  de  vos  cheveux 
ne  peut  tomber  fans  Ion  avû  : Cujni  cnpillnt  nen  peritit}  Ah  ! s'il  prend  tant 
de  fois  des  chofes  qu'il  importe  lî  peu  de  conierver  , & qui  ne  font  d'au< 
cunc  conféquence  : Si  fie  tu*  cnfiedmntHr  fuperfM*.  En  quelle  fccurité  ne  de- 
vons-nous pas  être  par  rapport  au  foin  qu'il  prendra  de  nôtre  ame.quilui 
ell  liprécieufe  iCarquelle  apparence  y a-t>flqu'an  cheveu  ne  périfTe  pas, 
& qu'il  iailTe  périr  nôtre  ame , cette  noÙe  partie  de  nous.^êmcs,li  nous-mê- 
mes n'en  abandonnons  entièrement  le  foin.  Le  meme. 

Je  fuis  fous  la  conduite'du  Seigneur  ,dit  le  Prophète^  rîen  ne  fçauroit  me 
manquer  ; il  eft  vrai  que  je  fuis  pauvre , & dénué  de  toutes  chofes  ; mais  le 
Seigneur  prend  foinde  moi  ; & s'il fc  charge  lui-même  de  pourvoir  i tous 
mes  befoins  , rien  ne  me  peut  arriver,  au  péché  près,  fans  ion  ordre;  qu'ai- 
je  à craindre  l Quel  fond  de  réflexions  confolantes  ne  trouve-t-on  pas  dans 
la  Providence  divine  fut  fes  Serviteurs  ? Qu'il  cft  doux  de  penfer  avec  quelle 
fagelTe  le  Seigneur  difpofe  toute  chofeponr  fa  gloire,  & pour  mon  falut  ; la 
rufe  & la  malice  d'un  ennemi , la  mauvaife  volonté  d'un  envieux , cent  acci- 
dens  fâcheux  de  cette  vie , tout  eft  à l'avantage  de  ceux  qui  aiment  Dieu. 
Le  Pere  Creifetdnns  fes  Réflexiens  SpiritHelUs, 

Vous  nous  dites  (Seigneur  , deux  chofes  pour  nous  exhorter  âla  confian- 
te que  nous  vous  devons,  La  prémiére  que  vôtre  Providence  s'étend  par 
tout,  qu'il  n'y  a pas  une  feule  de  vos  créatures  qui  ne  s'en  relTente  ; tou- 
tes les  chofes  qui  leur  font  néceiTaires , elles  les  reçoivent  de  vôtre  main  ; 
que  les  oifeaux  du  Ciel  ne  manquent  de  rien  pendant  qu'ils  ne  moilTon- 
nent  point  ,&  qu'ils  ne  font  point  de  provifions.  Que  nous  fommes  beau- 
coup plus  cxcellens,ée  par  conféquent  plus  dignes  de  vos  foins  , de  vôtre  ap- 
plication , Ce  de  vôtre  aflîllance.  La  fécondé , que  nous  ne  pouvons  par 
toutes  nos  diligences  , nos  peines  , nos  travaux  , rien  ajouter  â nôtre  taille , à 
nôtre  grandeur  ordinaire.  En  voilà  trop , Seigneur,  pour  nous  perfuader  de 
l'obligation  où  nous  fommes  , de  nous  jetter  entre  vos  bras,  & de  nous  aban- 
donner à vous  fans  réferve  , de  renoncer  pour  jamais  â cette  inquiétude , à 
cette  folliciiude  fi  indigne  d'un  homme  qui  a de  la  foi  ,Cc  de  la  Religion, 
de  retirer  nos  penfées , nos  délits  , nos  foins  de  tous  ces  objets  dilFerens 
aufquels  nous  les  tenons  attachez , pour  n'en  avoir  qu'un  feul  déformais, 
ui  occupe  tous  les  fentimens  de  nos  efprits  & de  nos  coeurs,  à l'exclu- 
îon  de  tous  les  autres,  C'ell  vôtre  Royaume,Seigneur , conformément  à vos 
volontez  , & â vos  ordres  , comme  vous  nous  le  marqué  par  ces  paroles  : 
,^4rùe  er£0  primiem  Re^numDei  , & juftitinm  ejus  ,dr  hecomnU  aijicientmr 
C'eft-i-dire,que  nous  devons, Comme  vous  noos  l'ordonnez  fi  exprefi. 
fement , rechercher  avant  toutes  chofes  le  Rfoyanme  de  Dieu  , & employer 
pour  nous  en  rendre  dignes  tous  nos  efforts  , toutes  les  grâces , toutes  les  lu- 
mières que  nous  avons  reçues  de  vôtre  bonté,  & lailTer tout  ce  qui  regarde 
nosnéceflitcz  & nos  befoins  extérieurs  â la  dirpofition  de  vôtre  Providen- 
ce.L’jIbbi  de  l»  lrappe,dnns  fes  Riftexens  M«r4les  fur  l'EvAn^ile  de fiùnt  M*- 
thieu 

Les  hommes  aceufent  la  Providence  lots  qu'ils  agilTcnt  Ce  qu'ils  fe  condui- 
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cQt  , comme  fi  e(Jc  ne  remétoic  de  tien  > Ac  qu'ils  ne  pnifient  |m  ignorer  modoirrat 
qn’clle  cil  l'inucilité  de  leurs  foins,  pat  le  mauvids  fisccàs  des  chofes  qu'ils  en*  pc'iua. 
ircptennenc  j .par  les  oppoficions  qui  traverfent  leurs  deilcins,  par  les  perces  qui 
leur  arrivent  dans  les  chofes  où  ils  fe  perfuadoienc  faire  des  gains  confidéra- yidence  pjt 
bles;  par  l'infidélied  de  fes  faux  amis,  liir  leiquels  ils  avoiem  compté  ;par  la  In  mauviis 
Biort  de  ceux  en  qui  ils  metcoient  toute  lent  efperance  ; par  nsUle  aventures 
qui  rompent  tout  leurs  projets  , & qui  fouvent  les  remplident  d'un 
chagrin  mortel  } ils  ne  lailfcnt  pas  de  demeurer , par  une  opiniâtreté  in>  mieux  piis. 
compréhenfible  , dans  cet  égarement  folontairc, duquel  ni  les  ordres  de  Dieu, 
qui  leur  font  fi  exprefiemetw  déclarea  , ni  leur  propre  expérience  ne  les  fçau- 
roienc  cirer.  Li  mim$. 


AhiMciSeurs,vous  êtes  tous  les  jours  fin  pris  de  voir  tant  de  chûtes  impré«  On  a ton 
vûës.cant  de  renveeferaensde  foicunes,&de/ortunes  les  mieux  établies; vous  en  d'attttbuei 
voulez  pénétrer  la  caufci  vous  les  attribuez  tantôt  au  crédit  d'unConcnrrent,oa  >«>*crre- 

plus  heureux,ou  mieux  foûtenu  , qui  cil  venu  à bourde  vous  iupplancer;  can> 
tôt  à llnwie  d'un  ennemi , ou  jaloux  de  vôtre  profpéricé , ou  piqué  de  ce  lames  foc- 
qu'on  vous  a préféré  à lui  ; tantôt  enfin  à un  protcâeur  qui  vous  a manqué  tuocsà  d'aa- 
au  befoin;  &à  s*en  tenir  ï l'écoroe&aux  apparences , peut*êue  en  jugez* 
vous  (âinenient  : mais  fi  vous  pénétriez  plus  loin,  vous  verriez  que  ce  ne  font 
là  que  les  infirumens  donc  Dieu  :s'eft  fervi  pour  punir  la  préfompeion  & la  yécoocieles 
hardiefle  avec  laquelle  vous  avez  violé  les  loix  de  iâ  Providence.  J'ai  vd,  ordres  de 
difoit  le  Prophète  Royal  y en  adenirant  cette  Provideoce  de  Dieu  fur  cous  les  fiProfidao- 
hommes,  j'ai  vû  l'impie  femblable  aux  Cèdres  du  Liban  porter  fa  tête  orgiieîl*  ^ 

lcufe,|ufques  dans  les  nuëszPsds  imp'mm  fuperexdtMttm  & elevMtttm  fuptr  Cedru  ‘ 

Lii/tisi.Maispaicequ'ii  étoitimpie,parcc  qu'il  s'eil élevé  concrètes  vùcsdcDieU; 
cette  grandeur  ^cll  bientôt  évanoaie;unc  élévation  qui  n'a  pourfbndemeuc  que 
l'impietc  le  détriût  bicivtôc:.*  à peine  l'ay-jevû  au  plus  haut  point  de  fa  gran- 
deur qu'il  cil  tetonbé  dans  l'obfcurité,  & dans  la  poufliérc  : Tranfivi,  & et. 
eentn  trtt.  J'ai  crû  qa'au  moins  dans  fit  riiine  on  vertoic  de  pompeux  dcbrii , 
qui  donneroienc  quelqsc  idée  d'une  fortune  fi  éclatante;  je  me  fuis  trompé, 
j'en  ai  cherché , &je  n'ai  rien  trouvé  :..^u^os' nem , ittn  *fl tnvenim  Itats 
lÿw.  Heureux  donc  devons-nous  nous  écrier  avec  le  même  Saint  Roi  -,  heu- 
reux celui  dont  le  coeur  ne  s'efl  point  enflé]  Sc  dont  les  yeux  ne  fefont  point 


- Quoiquelescréatureamêlenilnitmalicedamlfic(»ursdcla.Ptovidencedivi-  Les  cri- 
nc,la  Providence  ne  peut  être  fu«ptiie,,i,njanqucr  à ceux  qui  fc  confient  en  elle; 
fi  bien  que  qui  s'y  eft  une  fois  sbandonné,pcni  croire  qu'il  ell  entre  les  mains  de 
Dieu,  comme  un  enfant  entrelesbrasiç&noujfiflc  ,8e  reçoit  de  la  main  de  ii'„eeu- 
Dieu  .tout  le  mal  que  les  hommes  lui  lui  procuteiit.  Car  encore  que  ti*adeséef» 
Dieuhaïfic  le  crime  qui  fe  commet  dat«  l'injuftice  qu'on  nous  fait , •néan-  (àm  àc  U 
moins  par  fon  pouvoir  fouverain , auquel  -jen  ne  peut  s'oppofer  , & par  fa  Pwti«ne«* 
fcience  infinie , à laquelle  rien  ne  peut  ctrecachc  -,  il  ordonne  6c  difpofe  telle- 
ment les  cauC-s  fécondés  qu'il  les  fait  fervir  à l'execution  de  iês  defleini.  Les 
ctincs  mêmes  qu'il  permet , malgré  la  malice  de  la  volonté  libre  qui  Us  corn- 
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met , trouTcnt  leur  place  dans  L'ordrede  la  Providence,  & par  ladirpoü* 
lion  de  la  fagefle  de  Dieu  , deviennent  des  moyens  pour  l'accompliiTement' 
de  Tes  volonica.  Le  Ptre  Surht,  dans fes  Duâe^uet  Spirituels, terne  i .livre  ) . chu^' 
piire.^. 

Saiie  du  U eft  vrai  que  Dieu  laiiTe  agir  les  caufes  fécondés  ; il  ne  change  pas  leur 
m£me  fu)  ( cours  ordinaire  ; mais  il  ordonne  pourtant  tous  leurs  elFecs  an  bien  desamet 
qu'il  veut  fauver.  11  ne  fe  fait  rien  à quoi  fa  juftice  6c  fa  mifericotde  ne  con- 
courent. 11  permet  qu'il  arrive  du  mal  ipluHeursqui  fe  font  fôullraits  à fa' 
conduite.  Ainiî  ce  jeune  homme  qui  eftiné  dans  un  lieu  de  débauche, Diei» 
l'attendoit  là,  fie  Dieu  a conduit  la  main  du  meurtrier , non  par  aflcâion  aa 
mal-,  mais  par  une  julle  difpoütion  de  fa  Providence  ,fefervant  de  la  malice 
' de  l'un  pour  châtier  la  malice  de  l'autre  de  même  qu'il  difpofe  par  fa 
julUcc  l'aâiondu  méchant,  de  même  difpofe>t-il  par  fi  miferlcorde  & par  fon 
amour  , pour  le  bien  de  ceux  qui  lui  font  hdeles  , & qu'il  ne  peut  non 
plus  abandonner  qu'une  mere  fon  enfant. Le  même.  - ■;  ' • 

Ltt  Saints  Toute  l'Ecriture  eil  pleine  de  cette  Doârine,  & les  Saints  amis  de  Dieu, 

'Lo^^'ont  Abraham,  David  8c  Job  attribuoient  tout  ce  qui  leur  arrivoit  â la  pu- 

aticibuê  difpolîtion  de  Dieu.  Y a-t-il  rien  qui  paroilTe  moins  venir  de  Dieu  que 
tout  ce  qui  ce  qui  vient  du  démon  ! Et  toutefois  Job,  lors  que  les  biens  lui  font  ravit, 
tcuc  irtireit  jgf  j fgg  enfàns  font  éctafez  fous  les  ruines  de  fa  maifon,  ne  regarde  en 
' que  la  difpofition  de  la  Providenoe;Le  Seigneur,dit-il,me  les  avoir  don- 

Ptoridcoet.  I®  Seigneur  me  les  a ôtez,  il  ne  s'en  prend  point  au  démon  qui  étoit  l'au- 
theur  de  ces  délailres.  C'eil  ainfi  que  parlent  les  gens  de  bien  , convain- 
cus que  tout  leur  vient  de  Dieu  , & que  leur  vie  n'eil  qu'un  ti/Iii  des  difpo- 
lîtions  de  la  Providcnce.Voilâ  le  fonds  inébranlable  de  leur  refîgnation  , Ôe 
de  leur  confolation  dans  les  plusfâcbeufesconjonâures,  os  ils  le  puiflent 
trouver.  Ils  fe  répofent  paif  blcment  dans  le  icin  de  la  Providence , comme 
un  enfant  dans  le  fein  de  fa  mere  , fe  confiderant  loûjosrs  entre  les  maint 
de  Dieu  qui  eil  leur  Petc,ils  ne  font  jamais  de  réflexions  inquieiesfur  les  éve- 
nemcns.Le  meme. 

les  avaa-  Voulez-vous  içavoir  les  avantages  que  nous  recevons  de  nous  abandon- 
tagei  que  |j  conduite  de  la  divine  Providenc-'î  C'eft  de  nous  décharger  des 

******  dV*  empreflèz  que  nous  avons  ordinairement  de  nous-mêmes , 6c  de  nos  in- 
îtMiet  a-  '«««•  C'eû  de  nous  défaire  de  ces  vûët  inquiètes  que  1a  prudence  humaine 
baadon  à donne.  C'eft  de  nous  oublier  entièrement  pour  nous  mettre  en  état  de  dé- 
^ la  dirinc  pendre  abfolumcnt  de  la  fâgefte  , de  la  bonté,  6c  de  la  puillànce  de  Dieu. 
Pioïidtnce.  ^ de  fa  piop:e  conduite,  fait  un  grand  facrifi- 

ce  à Dieu,  parce  qu'il  Te  dépouille  d^nc  chofe  qui  eft  la  première  produc- 
tion de  l'amoBt  propre , & en  s*cniifpa'*nt , il  arrache  la  racine  d une  in- 
flnite  de  défauts.  Imaginons- nous  un  t**><luire  Ibnvaifteau 

parmi  les  tempêtes  , 6c  voyant  que  d fcience  eft  inutile  cria , abandon- 
ne fon  gouvernail.  S'il  éfoir  aftûré-l'u»  fecoors  extraotdinairc  du  Ciel  , ne 
feroit-il  pas  d'autant  plus  fage  plus  heureux  qu'il  s'abandonneroit  d». 
vantage , jufqu'à  jetter  fon  goiaternail  dans  la  mer  ? Or  Dieu  même  nous  af- 
fûte qu'il  prendra  la  conduite  de  ceux  qui  pour  l’amour  de  lui  renonceront 
i leur  propre  conduite  , ou  du  moins  fe  confieront  en  fa  Providcncccn  tout 
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ce  qui  letU:  arrive  de  Rcheax.Lemèm*,ditnslechdp$tre/mvMt. 

Que  ceux-là  font  heureux  qui  fe  confiant  à la  Providence,  abandon-  ^***  U 
nentdam  la  main  de  Dieu  leur  deltinde,  &qui  lui  laiflcnt  la  ‘^^cifion 
cntidre  de  ce  qui  les  conceme.C’eft  une  véritd  confiante,  & dont  la  pratique  ',°"p7ovi!* 
cft  C\  oécefTairc  , que  fans  clic,  la  vie  n'eft  qu'un  mouvement  irrcj^uÜcr  ,&  deoceoaeft 
une  agitation  perpétuelle,  par  le  nombre  d'aâions , d'empreiTcrncnt  & de  ««ûjouirc* 
précautions  dont  elle  cft  remplie,  qui  ne  font  que  donner  de  la  peine,  & 
qui  n'ont  rien  moins  que  le  fruit  6c  l'utilité  qu'on  en  efperc.  L'Abbt  de  U 
Trdpft  t»mt  primer  de  fet  Maximes  Chrétiennes. 

Il  faut  adorer  les  conduites  de  Dieu,  & toutes  les  difpofitions  de  fa  Pro-  Noaade. 
vidence. Onne  ffauroit douter  qu'il  n'ayc  de  juftes  raifons,pour  permettre 
que  les  hommes  nous  traitent  (ans  juftice  , que  les  ennemis  de  la  vérité  pre-  couie,  cho- 
valent , 6c  que  nous  foyons  daqs  l'opprefllon.  11  eft  toujours  & le  Pere  & le  fa  lux  or- 
Maître,  6c  les  ordres  font  également  dignes  d'être  refpeâez.  Toit  qu'il  nous  de  la 
donne  des  marques  de  (à  bontéSc  de  fa  cleraence  , foit  que  nous  en  recevions 
de  faleveriié  6c  de  ùi  rigueur. C'eft  une  heureufe  nécelfité  d'aimer  tous  les 
états , dans  lefquels  Dieu  veut  que  noos  foyons  ;&  nous  devons  fui vre  dans 
on  dégagement , de  dans  une  indifférence  parfaite  tous  les  raouvemens  de  fa 
Providence  divine:  C'eft  à lui  à décider  de  tout  ce  qui  nous  regarde,  6i  à 
nous  à adorer  fes  jugemens,  & à nousy  foumettre,  ^ cette  vérité  étoit  au- 
tant connue  & pratiquée  qu'elle  le  devrait  être,  la  terre  feroit  changée  en  un 
Ciel , 6c  les  hommes  en  des  Anges  véritables.  L‘Abbé de  la  Trappe,  tome  pre- 
nier  de  fes  Mascitnes  Chrétiennes, 

Peut-on  s'attacher  à quelque  chofe  ici  bas,  puilqu'il  n'y  a qu'incevtiiude  , Comme 
6c  que  Dieu  difpofe  de  tout  d'une  manière  abfoloë,  fans  nous  appelles  dans  *.'** ‘* 
fes  confeils  ? Il  ôte  quand  il  lui  plaît  le  mari  à la  femme , le  fils  au  pere  :cc  ^efe'iout* 
font  des  privations  qu'il  faut  6c  voir  & fouffnrdans  une  paix  confiante.  Il  oa^doiiéuê 
4uffit  pour  cela  de  fçavoir  que  c'eft  là  Providence  qui  ordonne  & régie  tou»  cootaoc  de 
ces  mouvemens  ; il  eft  adorable  par  tout , & fes  ordres  quels  qu'ils  Ibtent , 
doivent  trouver  en  nous  une  fuûmiflton  profonde.  Le  même.  ainvr. 

Quelle  eft  la  difpofiiion  où  nous  devons  être  dans  les  maladies  , dans  Confimee 
la  pauvreté  ,&  dans  toutes  les  difgraces  qui  nous  arrivent?  Gardons-nous  ra  U Pcovi- 
bien  de  demander  à Dieu,  pourquoi  il  nous  rend  miférables  ; c'eft  un  myf- éaei 
tere  que  nous  devons  adorer  ; & auquel  nous  devons  nous  foumettte  , fans 
ofer  vouloir  l'approfondir  ; fa  Providence  eft  toujours  bien-faifantc , & les  die»,  &c.  * 
maux  apparensdont  clic  nous  afflige,  font  de  véritables  biens  qui  doivent 
nous  encourager.  Quelque  malheureux  que  foit  l'état  où  la  Providence  nous 
mette,  foyons  petfuadcz  que  Dieu  eft  nôtre  appui , puis  qu'il  nous  promet  de 
nous  délivrer  de  nosmauxjil  eft  nôtre  force, puifqu'il  ibnfFre  avec  nous;  & 
il  eft  nôtre  recompenlè,  puifqu'il  fera  lui- même  nôtre  gloire.  C'étoit  de  cet 
efptit  que  le  grand  Apôtre  difoit  aux  Chrétiens  de  Corinthe:Nous  fommes 
prelTez  par  toutes  forte;  d'affliâionsjmais  nous  n'en  fommes  point  accablez  j 
nous  nous  trouvons  dans  des  di/Hcultez  prefque  infurmontablesjmais  nous  n'y 
fuccombons  point  ; nous  fommes  perfecutczjmais  non  pas  abandonnez,  EJfait 
de  Semens  pour  la  Deminicale,  quatrième  Dimanche  de  Carême. 
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rPRVDENCE  QHKETlENNEyVKVDENCE 
du  fiiclt , "vrayc  ef  prudence , politique , (src, 

AVERTISSEMENT. 

ON feuit  ufs'es  que  lu  prudence  efi  une  vertu  g/nérule  ,qui  doit  ré- 
gler toutes  nos  allions, foit  purement  morales,f»it  chrétientses 
furnaturelles  Mais  pour  en  faire  le fujet  d‘un  difcours  moral  é"  chré- 
tien, si  ejlnecejfaire  de  fuivredes  régies  particulières, qui  peuvent  fe 
réduire  à ces  trois, 

La  prémiére  , eft  de  ne  pas  beaucoup  s" étendre  fur  C éloge  de  la  pru- 
dence en  general  i mais  furies  ail  ions,  dr  fur  les  vertus  qui  doivent 
être  réglées  ou  costduites  par  la  prudence,  comme  le  doivent  être  le» 
eeuvtes  de  charité,  le  foin  de  la  famille , l'ufage  des  biens  de  fortune, 
la  dévotion,  le  z,éle  , é"c.  ® 

La  fécondé,  ejl  que  le  difcours  doit  rouler,  ou  tout  entier , ou  du 
moins  pour  la  plus  grande  partie  , fur  la  faujfe  prudence,  (jr  fur  la 
politique  mondaine  fi  décriée  dans  l'Evangile , dr  dans  les  Epitres  de 
faint  Paul , comme  l'ennemie  de  Dieu  , oppofée  d la  fimpltcité 
chrétienne , qui  ne  peut  feuffrir  lafineffe  , le  déguifement  , l'artifice, 
ta  duplicité  é"  la  fourberie  , en  quoi  confijle  la  prudence  de  ta  chair, 
dr-  f<*gffff  du  fiécle 

La  troifiéme  efl  de  faire  voir  en  quoi  confijle  la  prudence  chré- 
tienne , ff  avoir  d régler  fes  actions , fes  fient imens  ,fia  confidence,  dp 
toute  fa  conduise  fur  les  maximes  de  la  Religion  . ^ dasss  les  affaires 
douteufes  ,par  le  confcil  des  perfonnes  fa^es  dr  de  probité.  Enfin  d ne 
rien  entreprendre  qu'apr'es  une  meure  délibération  dam  les  chofes  d'im- 
portance , qui  peuvent  avoir  des  fuites. 

Il  ejl  encore  d propos  de  remarquer  que  quelque  dijlinélion  qu'il  y 
ait  entre  la  prudence  , la fagefe  , la  dsferetson,  on  fe  fiert  ind/fférem- 
ment  de  ces  termes  en  traitant  cette  matière. 
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Divers  dej^eins , FIm$s  de  Difceurs  fur  cefujet. 

Comme c'eft  la  rairon  qui  diftingue  l’homme  des  autres  animaux  , il  f, 
e(l  conlUnt  que  cequi  diftingue  les  honvmes  encre  eux  , & ce  qui  les 
éleTc , les  uns  audeiTusdes  autres  ,c(l  la  fagede  & la  prudeiKC  qu’ils  font  pa> 
coûte  dans  le  maniement  des  aSaires,  & dans  la  conduite  de  leur  vie:  de 
manière  que  la  gloire  & la  réputation , dont  ils  font  le  plus  jaloux  & le 
plus  paflionnez  , eft  la  réputation  d’hommes  fages  & prudens , capables  non- 
feulement  de  fe  conduire  eux-mémes  ;mais  encore  de  conduire  Us  autres,  fur 
lefquelsleut  fagefTe  leur  donne  une-  cfpece  de  fupérioricé  nacurelle.il  n’cft 
donc  quedion  que  de  f<;avoir  quelle  eft  cette  prudence , dont  les  hom- 
mes font  tant  d'état  ; & comme  il  y en  a une  qui  eft  faufte  , Si  une  autte  qui 
eft  véritable  , je  dis  que  lavrayeidée  que  nous  devons  avoir  de  l’une  Si  de 
l'autre,  fe  doit  prendre  du  jugement  que  Dieu  même  en  fait , ôc  par  confé- 
quent  , qui  doit  régler  l'eftime  que  nous  devons  faire  de  l’une,  & le  mépris 
que  nous  devons  faite  de  l'autre.  Or  voici  le  jugement  que  Dieu,  qui  eft  la 
Sagefte  meme , en  fait,&  qu'il  nous  a déclaré  par  l’Apôtre  faint  Paul , en 
ces  deux  propofïiions  qui  feront  le  partage  de  ce  difeours. 

La  première,  eft  que  la  prudence  du  fiéde  , & la  fagedê  du  monde  , la- 
quelle fuit  des  maximes  toutes  contraires  à l’Evangile,  eft  une  véritable  fo- 
lie devant  Dieu  , & un  aveuglement  déplorable  : SupUmia  hujut  tmmdi  fini-  t.  ad  Ctr, 
titU  e/?  Deam  .*&  par  cou féquent  qu’un  Chrétien  la  doit  regarder  fut  3- 
ce  pied-là  , la  détefter  comme  l'ennemie  de  Dieu  , 8e  enavoû  pratique 
en  horreur. 

La  fécondé , que  ce  que  la  plupart  des  hommes  épellent  folie  , foibleffc 
d’efprit  ,8e  de  noms  encore  plus  injuricOx  , fçavoir  , la  fîmplicité  Chrétien- 
ne, qui  confîfte  àfuivreles  maximes  de  l'Evangile  , 8e  à les  prendre  pour 
laréglede  fa  conduite,  eft  la  véritable  fagefTe,  la  fcience  des  .Saints , 8e  la 
voyeuniqnedu  ^led ftultitm  eftVei /apieitthu  r/t  eptniha  heminihm.  ‘-sd  Cm. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  première  propoficion  , ou  de  la  première  vérité  , ou- 
tre que  c'eft  un  oracle  du  Saint-Efprit  prononcé  par  faint  Paul  , que  la  fa. 
gefte  du  monde,  félon  le  jugement  de  Dieu  , n'eft  que  folie  ; S'tpiemia  hujus  Sufri. 
mundi  flttlthU  spud  Deum.  Et  que  quand  nous  n'en  pourrions  pénétrer  les 
rai  Ton  s , nous  les  devrions  croire  , puifqu'il  vient  de  la  vérité  meme  qui  ne 
fepeut  jamais  tromper.  Ce  même  Apôtre  dans  la  première  aux  Corinthiens, 
chapitre  j.  femble  en  donner  trois  raifons  , qui  dans  nôtre  manière  mê- 
me de  juger  des  chofes  , en  doivent  convaincre  tous  les  hommes  raifon- 
nables.  i°.Par'-e  que  ces  prudens  du  fïéclc  ne  fe  rrpailT'cnt  que  de  vains  pro- 
jets  , comme  des  perfonnes  qui  font  hors  de  leur  bon  ftns,  n’ont  en  tête  que 
des  delTeins  chimériques,  de  faire  fortune  , de  réüflîr  dans  leurs  affaires 
temporelles  J en  un  mot,  n'ont  en  vûë  qu'une  fin  indigne  d’un  homme  créé 
pour  joiiic  d'un  bonheur  étorncl  , à quoi  ils  ne  pciifent  point  : Domms 
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f>ovitc»^4ticniiJapietmm,^Hantamvanétfitnt,tVMiHerHnt  in  ee^étUnünts  fuisi 
dtr-il  ailleurs  > parlant  de  cesfagcs.  a”.  Parce  qu'ils  s'amufenc  à des  baga- 
telles, & àdeschofesde  nulle  conféquence , telles  que  font  la  plupart  des 
affaires  de  ce  monde  , donc  leur  efprit  eft  entièrement  occupé,  fans  penfer 
ii  l'affaire  de  leur  falut , qui  mérite  tons  leurs  fblns , ou  du  moins  leur  pre- 
Riiére&leur  principale application:de  forte  que  quelque  fages&prudcns qu'ils 
paroilfent,ce  font  de  véritables  enfant,  fans  raifon,  fans  jugement, qui  ne  s'ap- 
pliquent qu'à  des  bagatelles,  & mieux  ils  réüIEflënt  dans  leurs  badineries  Sc 
dans  leurs  occupations  puerilcs,plus  ils  font  infenfez  de  les  préférer  à|descbofes 
infiniment  plus  itflportantestDvmiffax  novit  cê^itntUnet fapiemnm,  quonUm  vma 
fiait. i".  Parce  que  ces  fâges & politiques  raondains,pour  parvenir  à leurs  fins» 
employent  les  fourberies , les  injuftices,&  toutes  fortes d'ardficet criminels 
qui  attirent  la  colereSc  la  vengeance  de  Dieu:  ce  qui  fait  que  cetprudens 
du  fiécle  , au  fentimenc  du  même  Apôtre  , font  les  plus  fouz  de  tous  les  hom- 
mes, parce  ^’ils  netravaillenc&:neréiil£lI'encquepourleurmalheur,com- 
me  les  infenfez  furieux , qui  fe  prédpitenc,  ou  qui  fe  donnent  le  coup  de  la 
mort  avec  leurs  propres  armes  ; or  ces  infenfez  ne  reconnoillènc  qu'après  la> 
mort , qu'ils  ont  été  aveugles  & imprudens.iVM  ntfenfuti  vhamilUrum  *flitM~ 
iuoHM  infantétm  , &t.  Et  c'efi  ce  que  l'Apôtre  veut  dire  , quand  11  ajoute  que 
Dieu  fera  retomber  fur  eux  les  artifices  de  leur  fauffe  prudence,  Cmprchen- 
dam  fttpUnttt  in  ajintià  ttrum. 

Po^r  la  féconde  vérité , &la  fécondé  propofîcion.'Que  ce  que  les  hommes 
regardent  comme  une  folie  ; fçavoir,  dernier  fâ  vie  & fa  conduite  , fur  les 
maximes  de  l'Evangile  , & la  véritable  fagefie  ; les  raifons  en  font  évidences  à 
quiconque  a la  foi , & efl  véritablement  Chrétien,  i Parce  que  celui  qui 
nous  a preferit  ces  régies efl  la  fageffe  même  , & que  le  don  de  fageffe  que  le 
Saint-Efpric  communique  aux  Saints,  confîfle  à fuivre  fés  divines  lumières. 
1*.  Parce  qu'on  ne  peut  agir  plus  prudemment  que  de  prendre  les]  véritables 
moyens  qui  conduifent  immanquablement  les  hommes  à la  fin  pour  laquel- 
le ils  font  au  monde.  Parce  qu'on  ne  peut  marquer  plus  de  prudence  & 
de  fageffe  dans  fa  conduite , que  d'éviter  cous  les  dangers  &c  de  vaincre  tous 
les  obflacles  qui  fc  rencontrent  dans  la  pourfuite  de  nôtre  fouverain  bon- 
heur, &c. 

La  prudence  n'cft  pas  d'un  moindre  ufage  dans  la  vie  Chrétienne  qu'el- 
Ic  efl  dans  la  Morale,  i Elle  nous  fait  préférer  l'ame  au  corps , le  bien 
fpirituel  au  bien  cemporel,le  falot  & le  bonheur  éternel  à l'établiffementde  nô- 
tre fortune  en  ce  monde;  & enfin  nous  fait  eflimer  leschofes  félon  leur  ex- 
cellence, & leur  mérite  , & leur  utilité.  a°.  Ellenous  fait  prendre  lavoye 
la  plus  fùre  lorfqu'il  s'agit  du  falut , & les  moyens  les  plus  propres  pour 
arriver  à la  fin  que  nous  nous  fommes  ptopofée.  ; °.  Elle  noos  fait  prendre 
de  jnfles  mefutes , & empêche  d'agir  avec  précipitation  dans  toute  lac  on- 
duitede  nôtre  vie. 

Sur  la  prudence  du  fiécle. 

i*.  Elle  nous  fourme  mille  prétextes  pour  nous  difpenfer  de  ce  que  nous 
devons  à Dieu  , & des  devoirs  de  la  Religion. 

a°.  Elle  nous  enfêigue  toutes  fortes  d'artifices  pout  tromper  le  prochain». 
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Si  pour  nous  élever  à Tes  dépens, pour  le  fupplanter. 

J “.Elle  u'aboutit  qu’à  nous  Ctompex  nous-mêmes  , & à nous  foire  perdre 
les  biens  de  l’autre  vie,  & fouvent  meme  ceux  de  cette  vie  ; parce  que  Dieu 
k plaît  à renverfer  les  deilcms  de  la  prudence  humaine. 

Su  R la  prudence  Chrétienne.  I V . 

1*.  Elle  nous  fait  fermer  les  yeux  à tontes  les  conEderations  humaines,lors 
qu'il  y va  de  la  confcience,  & de  nôtre  devoir. 

a’’.Elle  empêche  qu'on  ne  tombe  dans  l’illuEon  dans  les  chofes  qui  regar« 
dent  le  folut  ; car  jamais  la  prudence  n’eft  plus  néceilàire  que  dans  cette  if- 
fuite  , puifqu’il  n'y  en  eût  jamais  une  plus  importante. 

3°.  Ellenousfoit  éviter  tous  les  dangers  qui  font  à craindre  dans  la  pout* 
fuite  de  cette  affaire  que  nous  devons  uniquement  avoir  envûë. 

Sur  la  prudeuce  duEécle. 

I Comme  dans  la  Morale  la  prudence  régie  toutes  les  vertus  , Si  les 
foie  fervir  à toutes  les  aûions  de  la  vie,  de  même  la  prudence  mondaine  met  en 
ufoge  tous  les  vices  , toutes  les  palEons,&  tous  les  crimes  pour  venir  à Tes  fins. 

a°.Comme  la  prudence  Chrétienne  combat  toUfes  les  maximes  du  mondc,Ia 
prudence  de  la  chair  combat  toutes  les  maximes  de  l’Evangile. 

Sur  la  prudence  Chrétienne.  VI. 

1°.  Il  fout  foire  voir  en  quoi  confille  cette  véritable  prudence  ; fçavoir,  à 
fe  propofer  une  bonne  fin  , telle  qu'ell  la  gloire  de  Dieu , nôtre  falut , Si 
nôtre  bonheur  éternel , à choifir&  embraffer  les  moyens  les  plus  propres  & 
les  plus  lurs  pour  y arriver } & enfin  à les  exécuter  avec  une  généreufe  ré- 
folntion. 

i °.  Faire  voir  le  belbin  & la  nécelCté  de  cette  prudence,  dans  Te  Chriilia* 

■dfmr,  & dans  l'érat  que  nous  avons  embradé , & où  Dieu  nous  a appeliez  -, 
puilque  fous  clic  il  n'y  a point  de  véritable  venu  ,&  l’on  ne  peut  foire  au* 
cun  bien. 

3 °.  Le  moyen  de  l'acquérir  , qui  eff  de  la  demander  inilamment  à Dieu 
comme  Salomon , de  confiilter  les  perfbnnes  foges.  Si  d'une  probité  recon- 
nue, & enfin  de  ne  rien  entreprendre  témérairement  ,&  fons  avoir  confulté 
Dieu  comme  Mbife,  fo  confcience  , & comme  confcille  faint  Bernard  , fans 
avoir  délibéré  fi  la  chofe  cil  permife,«n  i/rrisr.  S'il  eft  de  la  bienféance 
de  s'y  engager  , m tUtut.  Et  enfin  s'il  eft  expédient  de  l’entreprendre , «s 
êxptdUi. 

Sur  la  fiuiffe  prudence  dn  fiécle.  VII. 

La  prudence  des  gens  du  monde  & des  politiques  du  fiécle  efi  fouffe.  Si 
défeéhieufe  en  trois  points  qui  peuvent  foire  le  partage  de  cedifeours. 

I*.  Ils  ne  fc  propofent  pas  leur  véritable  fin,  qui  doit  être  les  interets 
de  Dieu , & leur  falut  étemcL  > 

a”.  Ils  ne  confultent  pas  la  raifon  éclairée,  & fortifiécpir  la  foi  ^ mais 
leur  avarice  .leur  ambition , leur  plaifir,  ou  quelque  autre  paillon. 

3 *.  Ils  concluent  ordinairement  leur  perte , parce  que  l'effet  le  fuccès 
de  cette  prudence  mondaine  eil  prefque  toujours  funefle  Si  malhcurctix.  Pris 
du  Pere  Texi*rd»ns  fon  CMrimet&  druu  f*  Dtrmnkrtle. 

Sur  la  diffctencc  qui  cil  entre  la  fagellc  Ciucuennc  Si  U fagelle  du  Vllt. 
monde,. 
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1°.  La  fagelTc  Chrétienne  nous  éclaire , Tes  lumières  font  celles  de  la  foi 
& du  Saint-Ëfprit , au  lieu  que  la  fagelTc  du  monde  nous  aveugle  pat  U 
faulTc  lueur  de  nos  pallions, 

x°.  La  fagelTe  Chrétienne  nous  dirige  Sc  nous  conduit  ï nôtre  fin  , par  dot 
moyens  lurs&  infaillibles:  au  lieu  que  la  fagelTe  du  monde  nous  en  détour- 
ne , en  nous  faifani  chercher  & choilîr  des  voyes  toutes  contraires. 

jO,  La  fagcfTe  Chrétienne  nous  met  en  pofTelIIon  de  nôtre  dernière  fin, 
& nous  rend  heureux:  Et  la  fagelTe  du  monde  nous  rend  éternellement 
malheureux  en  nous  rendant  couj^ables.  Prit  des  de Sermru,T0me 
du  Carême, 

IX.  Sur  lafaulTe  politique  du  monde. 

I®.  La  politique  du  monde  & la  prudence  de  la  chair , comme  l’appelle  l’A- 
pôtre , pervertit  l’ordre  dans  la  fin  qu’elle  fc  propofe  , qui  ell  toujours  une 
chofcbalTe&  indigne  d’un  Chrétien;  c'ell  d’ordinaire  un  interet  temporel. 

z°.  Elle  ell  aveugle  dans  le  choix  de  Tes  moyens,  prenant  toujours  les  plus 
méchans  ; parce  qu’elle  s’imagine  que  la  Religion  , la  vertu  , & la  bonne  foi 
qui  lui  fourniroient  les  mciHeurs,  choquent  & renverfent  Tinterêt  temporel. 

5°.  Elle  ell  impie  & brutale  dans  l’exécution  , en  violant  toutes  les  loix 
divines  Sc  humaines,  pour  établir  cet  interet,  par  tous  les  plus  grands  crimes, 
pourvu  qu'elle  les  juge  utiles.  Pris  du  Carême  de  Alonfieur  Maimheurg, 

X.  Sur  la  prudence  Chrétienne  & véritable. 

i°.La  pritdence  Chrétienne  confitleà  prendre  le  contre-pied  de  la  prudence 
de  la  chair,  fçavoir  en  cherchant  plutôt  les  intérêts  de  Dieu  que  les  nôtres  pro- 
pres. 

i°,El!è  ne  procure  3c  n’avance  jamais  mieux  fes  propres  & véritables  in- 
terets, qu’en  cherchant  ceux  de  Dieu  par  la  pratique  des  vertus  3c  des  ma- 
ximes de  l’Evangile. 

jo.Ellc  n’ell  jamais  plus  glorieufe  au  jugement  de  Dieu  , que  quand  elle 
méprife  les  jugement  des  hommes,pour  le  conduire  félon  1a  loi  de  Dieu. 

Sur  la  prudence  mondaine,  3c  la fâulTe  fagcfTe. 

I®.  La  prudegeedu  fiéclc  eft  l’ennemie  de  Dieu , comme  affùre  TApôrre  { 
parce  qu'elle  cft  oppofée  àla  fin  3c an  delTein  qu’il  afurnous;à  fon  efprit, 
3c  à fes  maximes, 3c  enfin  à Tes  loix  3c  aux  commandement  qu’il  nous  a fàir. 

i“.Dicu  fc  déclare  réciproquement  l’ennemi  de  la  peudence  du  fiéclc. 
Car  il  s’oppofe  i la  fin  qu'elle  prétend  en  faifant  avorter  fes  projets  3c  fe* 
dciTcîns.  Il  traverfe  les  moyens  qu’elle  prend  pour  réüffir,  3c  les  rend  inutiles; 
3c  enfin  , il  fait  que  tout  tourne  3c  aboutit  ii  fa  perte  3c  à fa  confufion. 

XII.  Sur  ce  que  dit  le  Sauveur,  que  les  enfans  de  ténèbres  font  plus  prudens 
que  les  enfans  de  lumière,  on  peut  conclutMue  pour  être  véritablement  pru- 
dens , 8c  fe  conduire  par  les  lumières  d’une  fainte  fagelTe  , il  les  faut 
imiter. 

I ®.  Dans  le  défir  ardent  de  parvenir  il  la  finqu’on  s’elt  propofc'e,qui  eft  le 
■ *'  alut  de  fon  ame, 

a*.  Dans  le  choix  *qu’on  fait  des  moyens  qui  nous  y doivent  conduire 
que  nous  jugerons  les  plus  fùrs  3c  les  plus  propres. 

} ®.  Dans  le  foin  3c  Tapplication  avec  lefquels  ils  fc  portent  il  l’exécution  , 
nc^négiigeant  rieti , 3c  pourvoyant  à tour. 
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PARAGRAPHE  SECOND. 

k 

les  faunes  où  ton  feue  trouver  dequoy  remplir  ee  s dejfeins , les 
^ Autheurs  qui  en  traitent, 

SAînt  Auguftîn,  I.  i.de  Di^himà  Chrifiia»à,c.  7.  rapporte  fept  degrés  de  fâ-  Saint» 
gelle  pat  lefqucls  l'homme  Chrétien  doit  s'élever.  Pciet. 

Le  meme,  dans  le  livre  qui  a pour  titre,  Expofitio  quaruntUm  qu*liiemon  in 
Epifl.  R»monts,(üx  ces  paroles  : PruJemia  carnis  inimica  efl  Z3eo, montre  en 
quoi  conHde  la  prudence  chamelle.  1 • 

Le  même , ou  l'Autheur  des  Sermons  ttd  Fratres  in  ertmo  , montre 
en  quoi  conltllc  la  véritable  prudence.  Sermon  'qmariéme. 

Saint  ]ézôme,  Epifl. ad  amicum  agrotum,  de  x/iro  perfeüo , fait  une  pcintu» 
re  de  la  prudence  & de  la  /Implicite  Chrétienne  , Âc  la  compare  avec  la 
prudence  de  lachair. 

Le  meme,  expliquant  ces  parole  des  Proverbes:  ji  quaperU  eam,  ( fapiemiam 
fiiiket  ) qitafl  peciwiam  , c^fleut  thefaitros  ejfoderit  eam  , fait  voir  le  grand 
iréfor  qu'un  trouve  dans  la  véritable  lagelFc  , en  quoi  elle  con/l/le , & le 
moyen  de  l'acquérir. 

Le  même,  iiir  le  ch.  14. des  Proverbes  , expliquant  ces  paroles  ; /»»eeevr 
crédit  Omni  verbe  , aflutHs  confiderat  grejfui  fltos  .montre  quel  eft  celui  qui 
agit  prudemment,  & en  Chtéticu,  & celui  qu'on  doit  appcllrr imprudent, 

& infenlc. 

Saint  Ambroife,  1.  i.  O/Gc.  c.ty.  montre  que  la  prudence  cil  la  fourc  ede 
nos  devoirs  , & de  toutes  les  vertus. 

Le  même,  1. 1.  c.  1 7.  fait  voir  combien  les  mauvais  confeillcts  font  dange- 
reux. 

Saint  Grégoire, l.i. Moral,  r.i.fur  ces  paroles  de  Job  : Fir/implex  cÿ"  réélut , 
montre  comme  il  faut  diftinguer  la  prudence  de  la  trop  grande  (implicite. 

Le  meme  , /.  10,  Moral,  c.  17.  fur  ces  paroles  : Dcridetier  (ufli  fimpiieitaj, 

(ait  une  belle  peinture  de  la  prudence  mondaine. 

Le  même  , /.  i8.i»  ai.  jufqu'à  la  fin  , & au  1.  19.  C3p.i.x.5.4.j-. 

6.  parle  amplement  de  la  prudence  & de  la  faged'e. 

Le  même  ,/.  6.  Moral , inc.  > i.Jobi , fait  un  long  difeours  contre  les  fi- 
nc/Tes,  les  tromperies  , ÔC  les  artifices  de  la  pmdencç  mondaine. 

Origene, /. 1 1 i«  e.i- Jeê»  , fur  cei  puroienErat  J ob. fimple.v  & dé- 

peint en  la  perfonne  de  Job  un  homme  droic,prudent  ,&  (impie  , tel  que  le 
demande  l'Evangile.  • 

Saint  Baille,  Orat.  II. traite  ce  fu jet. 

Jacobus  Alvares,  7»»».  ifl.i.part.t,cap,6.%,\,-  Lti  Livsea 

Petrus  Sanchez:  De  PW-p-we.  6.r.  (O-  , fp  ntutlj  fc 

Francifeus  Atias,  T'en».  ).  Thefauri  inexhaufli.  »«»'*• 

Antonius  Gaudicr,  de  naturà  perfeüionit  part.q  x.ii. 

^Ccrnardiuus  Rollignolius,  de  Mfcipl.  Çhrifliane pcrfelüen'u.li,. 

. 
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Leflius  dtJnflitU 

Javianus  Pontanus,T«>M.i.  l.ji 

Raynerius  de  PyHs,  ht  PMttU^tâ, 

Drexellius  , irt  rtjit  JHarîtinit.  T*rt, 

Grenade,dan$  U Guide  des  Pécheurs^  ch.  lo.paxle  de  1a  prudence  en  general, 
& donne  les  moyens  de  Pacquerir. 

L'Aucheur  de  la  Morale  Chrétienne  fur  le  P^rer.l.  i.  Se£t.  t.  arr.  i.  où  il 
montre  que  la  véritable  fagelTe  conitlle  à régler  fa  vie  félon  la  doârinede 
Jssus-Christ. 

Le  même,  1.  S.feft.  4.art.;.où il c(t  patléde  l'efpric  dumonde,6c  de  U 
(auffe  pmdenee. 

Le  Pere  Haincuve  ; dans  la  continuation  de  la),  partie  de  l'ordre  j dif« 
cours  ai.&itun  long  rraitédela  prudence  & de  fei  parties. 

Le  Pere  Antoine  de  faint  Martin  de  la  Porte,  fécondé  panie  des  condui- 
tes de  la  grâce,  montre  que  la  prudence  mondaine  eft  caufe  de  l'aveuglement 
fpirituel. 

Le  Pere  Suffren.torae  i.de  l'Année  Chrétienne,  ch.y.  Seâ.j.  traite  de  U 
prudence  , & des  aélions  qui  regardent  cette  vertu. 

Monfîeua  l'Abbé  de  Belltgarde  dans  fes  Reflexions  fur  les  Livres  fapien- 
tiaux  , Sc  paniculiéremeni  fut  les  Proverbes,  a bien  des  chofes  fur  la  fageilc  Si 
dut  la  prudence. 

1 s Picii-  Le  Pere  de  Lingendes, Sermon  pour  le  Vendredi  d’après  le  Dimanche  delà 
catcuis  tr-  Paflâon,  rapporte  les  -fautes  qui  ie  commettent  dans  les  confeils  humains, Ac 
**“*•  qui  font  autant  de  défauts  de  prudence. 

Le  PereTexier,  Sermon  pour  le  Vendredyde  la  cinquième  femaine  de 
Carême,  traite  de  la  fâuflc  prudence  du  Hécle. 

Le  même,dans  fa  Dominicale,  huitième  Dimanche  après  la  Pentecôte,  trai- 
te le  même  fujet,  ôc  c'eft  prefque  le  même  Sermon. 

Moniîeur  Maimbourg  , dans  fon  Carême , Sermon  pour  le  Vendredi  de  la 
cinquième  femaine  , parle  de  la  faufle  prudence. 

Monfieurde  la  Volpilliére,a  fait  on  Sermon  fur  la  prudence  Chrétienne. 
Le  Pere  de  la  Colombiére,Sermon  59.0Ù  il  traite  du  loin  du  falut , fait  voit 
que  les  enfans  du  (lécle  font  plus  pnidens  dans  la  conduite  de  leurs  aflFaires 
‘ que  ne  le  font  les  enfans  de  lumière. 

L'Autheur  des  Sermnes  fur  tous  les  fujers  de  la  Morale  Chrétienne  .Ser- 
mon pour  le  Vendredy  delà  femaine  de  la  Paffion,  a fait  un  Sermon  fur 
la  fiufTe  prudence , où  il  en  fait  remarquer  toutes  les  efpeces. 

Le  même,  dans  l'Avent , fécond  Sermon, où  il  fait  voir  que  Jésus-Christ 
cfl  contredit  par  les  faux  Sages  du  monde  dans  ledelTeinde  fe  fanver. 

Elfais  de  Sermons, pour  le  Carême,  troifléme  deflein  pour  le  Vendredi  de  la 
femaine  de  la  Pallîon. 

Ceoi  <i^i  Grenade , dans  fes  Lieux  Commms.Tttul.Pnnimitt  & impmdtmU. 
BliIxus,  ;«  Fïiridéiry.verbo  PntdentU. 
c«K 'ras-  S*’™’’’*  Pi»dicantium,^eriv Prudemia, 
tiéir.  Pcraldus, Tom.  i, troifiéme partir. 
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PARAGRAPHE  TROISIE’ME. 

Tejfages  , cxemfles  é"  «^^licfUiens  de  fEeriture  SAtnte  fur  ce  fujet. 


En  ftpulut  ftfiem  & , [tns 

Dcurctoa.4. 

Gens  abfj:u  cmfiiit  cji,  (J*  fint  frudm- 
tim  . utinam  fuptrnu  & hutUifernu  , & M- 
vijjim»  frevidrrcnt  ! Dcutcton.31. 

gai  diJpfMt  etgitttimti  m»Ugntrum'qm 
cmtfrthmdit  fnfitntti  in  nfituin  ttrum. 

Jobi  J. 

Aiducit  en^Unrits  in  flnltnfn  fintm  , & 
judict!  m jiuftrtm.  Jobi  1 1. 

Stf  itnti»  uhi  invnintr , df  quit  efi  lotm 
inttllijentit  > Aiyffut  dicit  ntn  tji  in  mt  , 
& mnrt  Uqniturnm tfi  mtcHin.  Jobi  il. 

Vnd4  trgt  fnfitntin  vtnit  , qnis  tfl  It- 
em intelligentu  t Ibidem. 

Nifeit  htmt  yrttium  tjus  , rue  invtnitur 
in  terri  fnnviler  viventinm.  Jobi  i*. 

leet  limer  Dtmini  iff»  efi  fnpimi»  , Ù" 
recedere  n mnle  mteUigentin.  Ibidem, 

Abfctndit»  tfi  fafienti»  ni  eenlif  emninm 
•viventmm.  Ibidem. 

Trnhitnrftfierain  de  eeemltis,  Ibideia. 

Sftrninm  quoi  tint  frelixier  leqiuntnr, 
df  nnnerum  rnHUirnde  dteeret  fmf  itruinm. 
Jobi  )t. 

Btntut  htmt  qui  invtnit  fn^entinm , d>‘ 
qui  nffluit  frudentii  } mtlioreji  nequijitit 
tjus  negetinttent  suri  dr  nrgmti.Vtoreib.i, 

Oeminui  fnfitntii  fmdnvit  terrnm  , (ÿ* 
JUiUivil  teelet  prudentii.  Ibidem. 

Gltrinm  fnpitntti  peJftdtiuM , fiulitrum 
ixnlintie  igneminin. Ibidem. 

Ttmtr  Dtmini  frincifium  fnfitntin.Vxo- 
yetb.  I. 

Snfientinm  ntqut  deSrinnm  mulli  dtffi- 
eiunt.  Ibidem. 

àitlitr  td  fnpitruin  eunSit  ifiiut  frttit- 
pjfimii , (T  tmnt  deUSntill  li  ntn  feterit 
etmfnrnri.  Provetb.8. 

Mium  tfi  cenftlium  , (ÿ*  tquitnt,  mtttfi 
frudtmin  , mtn  tfl  ftnitudf,  fer  mt  Singes 
Terne  y 1 1. 


Voici  un  peuple  fage,  intelligent , ane  na- 
tion ties-conûditable.  • 

Ceft  une  nation,  fans  confeil  & fans  pru- 
dence i à la  mienne  Tolontd  «ju’ils  - cubent 
de  la  fa^elTe  & de  l'intelligence  pom  préroit 
ce  qui  <loit  arriver  à la  lin. 

C'cH  lui  qui  didipa  & rend  inutiles  fe« 
delTeins  des  m^cbans. . Qui  (urptend  les  fa- 
ges  dans  leurs  finedes. 

Il  fait  que  les  confeilsdes  plus  prudensn'a- 
boutilTcnt  à rien  , & jetrent  les  Juges  les  plu» 
figes  dans  l’étonnement. 

Où  ell-ce  que  fe  trouve  la  fageffe  , te  eu 
quel  lieu  habirela  fageffe,*  rintelligence.L' a- 
bime  dit, elle  n'eA  pas  dans  moi,  * fa  met  dic 
elle  n'eft  pas  avec  moi. 

Où  eft  donc  cette  ragcffc,d'où  vient-elle,* 
en  ouel  lieu  eA  fa  véritable  intelligence  ; 

L'bomme  n'en  connoît  pat  le  prix,*  elle 
ne  fe  trouve  point  dans  la  terre  de  ceux  qui 
paffent  leur  vie  dans  les  délices. 

La  crainte  du  Seigneur  cA  cette  véritable 
fageffe,  * fe  retirer  dumal,cA  rintelligence 
que  l’on  cherche. 

Elle  cA  cachée  cette  fageffe  aux  peux  de 
tous  les  vivans. 

La  fageffe  tant  foubaitéc  fe  tire  des  lieux 
fecrett. 

J'efpetois  que  l’age  le  plut  avancé  parleroir, 
fc  que  le  nombre  des  années  enfeigneroit  1a 
fageffe. 

Heureux  l'homme  qui  trouve  ta  fageffe  * 
qui  abonde  en  ptudenee  , il  vaut  incompa- 
rablement mieux  l'acquérir  que  de  trafiquer 
en  or  & en  argent.  * 

Le  Seigneur , par  fa  fageffe  a fondé  la  ter- 
re , & a établi  les  Cieux  par  fa  prudence. 

Les  Sages  feront  en  poffeffon  de  la  gloire, 
& l'élévation  des  perlonncs  fans  ji'gcmenc 
fera  leur  opprobre  & leur  ignominie. 

La  crainte  de  Dieu  cA  le  principe  de  la 
fageffe. 

il  P a plufieurs  perfonnet  qui  méprifent 
la  fageffe  & la  fcience.  . 

La  fageffe  vaut  mieux  que  les  rlcheffec 
les  plus  précieufes*  tout  ce  qu'on  peut  dé- 
liter ne  peut  carrer  en  comparailon  arec 
elle.  f 

C'cA  en  moi  qu'cA  le  fage  confeil  , * l'é- 
quité, je  poffede  la  prudence  * la  lôite  | 
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Ttimmt,  & Utum  cmidilirti  jujU  itcfrmau, 
fer  ta*  frmeifi  imftriuu  & frttntn  dtur- 
mêiM  ji^itism.  Ibidem. 

lüiam$»riifruitati*  tu*.  ProT.j. 

S<  ftfitut  futrit  , tikimttiffi  tris.  Pro* 

Teib.9. 

TejlU*  f*fimi*m,fjjiit  fruJeuitum , nt 
dimittut  t*m  , & ti^tditt  tt^Ui[t  tum  & 
ttufervuUt  rtJProTCrb.  4. 

ScUntU  funatrumfrudmi».  Pioverb.  f. 
Trfult  fufitmUm  , ijui*  *ure  mtlitr  eft, 
ut^imirt  frudmitm , juiu  frttitfitr  urgeute. 
Provctb.itf. 

Ctr  frudeiu  fofidtHl  ftuutUm.  Pro- 
verb.i  8. 


O E N C E. 

c'eft  par  moi  que  régnent  (et  Roit , te  que 
ceux  qui  fout  les  Loiz  , difeernent  ce  qui 
cR  iufte  i CeA  par  moi  que  les  Princes  do- 
minent, & que  les  SouTerains  tendent  juAice. 

Ne  TOUS  appuyez  point  fur  rôtre  prudence. 

Si  TOUS  £tcs  fage  , tous  le  ferez  pour 
Tous-memes. 

Ayez  la  fagelTe,  ayez  la  prudence  , ne  la 
quittez  point , & elle  tous  gardera  v aimez 
la,  & elle  tous  conlèiTcra. 

La  prudence  cA  la  fciencc  des  Saints. 

PoAedezla  fagefle  , parce  qu'elle  eA  meil- 
leure que  l'oi-,  acquérez  la  prudence,  car  elle 
cA  plus  ptécieufe  que  l'argent. 

Celui  dont  le  cceur  cA  prudent , polTcdera 
la  véritable  fciencc. 


S*fiem  timt,  & dtcUntt  0 m*lt.  Vio-  Tout  homme  fage  , appréhende  , & évite 
Tcrb.  14.  Uoc  qu'il  peut  ce  qui  eA  mal. 

yir  fAf  ltns  fmiitjl.  Provetb.  14.  L'homme  fage  , eA  en  même  temps  fort  Sc 

généreux. 

In  mritveUm  amm*m  mis  intruUt  fs-  La  fagcAe  n'cncrera  point  dans  une  ame 
fùniU  .»*£  habùsiru  •»  ttrfcrt  fukduo  f*c-  mzlicieufe  , & n'habitera  point  dans  un  corps 
rari>. Sapient.  i.  .....  aupcché. 

Ssficntum,  (Jr  difcifUium  qui  stjieit  is-  Celui- U cA  malheureux  qui  rejette  la  fa- 
j(r.'<xe/I.  Sipient.).  geAeSc  l'inAruition. 

CUr*  eft  qu*  maumam  m*rctffi [sfiair-  La  fagelTe  eA  illuAre  , & ne  perd  jamais 
tU^  fuit*  vidttur  juiiiqui  diiiitmt  ««w.  fon  luArc,&  fa  bcauté,&  clic  eA  aiiïment  con- 
Sapient.  <.  nuë  de  ceux  qui  l’aunem  & qui  la  recherchent. 

OjU0nii,&  dstus  tjimihiftnfut  & iuvù-  J’aj  foukaité  cette  lâgcUe,  & le  bon  fens 
t*vi,&  v*»it  iu  me  ffiritm  frfieutU.  Ibii.  m'a  été  donné.  J'ai  prie  & invoqué,  & l'ef- 

prit  de  fagelTe  cA  venu  en  moi. 

Si  quûtritctufiuum^i  ister  filits  ktmi-  Si  quelqu'un  eittre  les  enfansdes  hommes 
Bum  ,fi  si  iU»  •guérit  tu»  /•pienti»  , iu  eA  arrivé  a la  perfcéUon  i lî  vous  reiirez,(Sei- 
mUtum  etmfut/tiitur.  Sspicac.f..  gneur)  de  lui  vôtre  fagellc  il  ne  fera  plus 


Ktimfeufiiti  vit»m  illtrum  */Umui*mm 
iufuùsm , ecet  fumute  temfutuü  fmu  inter 
fiiet  Dei . &e.  Sapicnl.  y. 

Vertermt  mihi  tmù»  tenu  fsriter  cum  il- 
lÀ , b*  istttBtUTsiilu  heneflMt  fer  msnut  ii- 
Cut.  Sapient.  7.  . 

Jdiae  iUsm  d*  eœlit  s ut  metum  jit  & me 
tum  Uiurtt.utfeistnquidtuftfiumfu  ufud 
le.  Sapient.  j. 

, 70»  eft  fufemis.  nm  eft  frud*nt$»^  eg 
eeuflium  cemrn  Domiusm.  Provetb.  zi . 

Ssfitat  cmd*  , prar«/»-»  Proïctl}. 

10. 

ÿuifsfieus  eft  0udit  emplis.  ProTCtb.  zi. 

Judixftpieutiseft  limer*  Deum.î.ccli.  3. 

Vbi  nm  eft  fitnlis  s»im*,nm  eftimum. 
ProTccb.  \f. 

Dieeiem  melieriM  effe  ftifienttsm  fertitie- 
dise,  &eclcf.  f. 


rien.  ^ 

Infenlcz  que  nous  érioms.  nous  regardions 
la  conduùe  de  leur  vie  comme  une  pute  fo- 
lie. & voici  qu’ils  font  au  nombre  des  enfans 
de  Dieu,&  que  leur  partage  c A entre  les  Saints. 

Tous  les  biens  font  venus  avec  cette  fa- 
geAc  i & tout  ce  qu'il  y a d'kennctc,  m’a  été 
accordé  par  Tes  mains. 

£nvcqcz-là,Scigncur,cetcc  lagelTc,duhaut  du 
Ciel, afin  qu'dlcdcmeureSc  travaille  avec  moi,, 
afin  que  je  fyache  ce  qui  vous  eA  agréable. 

11  n’y  a nf  fagcAe,  ni  prudence, ni  confeib 
contre  le  Seigneur. 

Le  Sage  de  cœur  lecevta  , Sc  obfcrvcra  les 
commandemens. 

Celui  qui  cA  fage  écoute  les  confcils  qu'on 
lui  donne. 

La  racine  te  le  fondement  de  la  fagcAe  , 
c'eA  la  crajntc  de  Dieu. 

Là  où  il  n'y  a point  de  feience , il  n'y  » 
aucun  bien  à l'amc. 

Alors  je  Hifois  que  la  fagelTe  vaut  mieux 
que  la  force. 


Digitized  by  Google 


P A R AGR APHE 

Omnis  ptfitntU  i tmn  il~ 

U ftmferfwt.  £ccli.  i. 

Initium [afitntu  timw  Dtmtni.  Ibid. 

Fi/i  cUKufifitniftiMntiam  , tmfrri)»  juf- 
& Dtits  fràitiHtiUtm  r>i>>.Ibi(lcin. 

Si  diltxtrit  a$ulire  f»fum  tris.  Eccli.  c.6. 

Nt»tfi  fifittuiassi^mtii  slifcifliiu.Zccli. 

1». 

Osstai»  Dtus  fecit,  & fü  a[tMibus  dedi 
Jafitatitm.  Eccli.  4). 

£j}fafitm  ammt  /«4 /i/inw.Eccli.  37. 

iislitr  tfl  htstu  fsû  miassifstr  fafiimu  , 

dtficitsu  finfst  in  timmt  Ofi,  astàsn  <jmî 
aimdjtt  fenfu  , & tranjpiditstr  Uftsn  M- 
tijîmi.  Eccli.17. 

F.issundt  fsfitntu  ijl  timtri  Dtttm.lcelL 
»4- 

CtrtoA  fafinsit  tâsm  DoRNiu.Eccli.  ii. 

tfi  faf  itnti»  qut  aistadat  im  imiic.Eccli. 
11. 

ya  sjsti  fafimtts  ifiis  iss  aesstis  vtftris  dy 
ttram  vtHs  snttiffis  pnsdmtts.  Kix'ue 

Safitsuis  fsssst  Ht  facistnt  mala  , itnt 
attttm  facm  ntfeiirsust.  Jcrem.  4. 

Ctnfafi  fastt  japitnlts.vtrhssm  inim  Dtf- 
rtsini  J^rfttmmt  ,&  fafitntia  tusUa  tft  m tis. 
Jcrcna.S. 

ÿuis  afttndit  as  ealstm,  dyateifit  tam  , 
tdstxit  tasss  dt  nttiikus  l ÿuis  traasfrttavit 
marify"  invtnit  illans' nta  e/l  juifofafciri 
•uias  ejsss  I Baruc.  3. 

Efint  prstdtmts  fitnt  firptsttis  & pittflitls 
fiesit  ctlustska.  Match.  10. 

filii  hajsss  ftculi  fradestsiirts  filiis  Isttis 
in lerstranmt  jHÀ  font.  Luc.i£. 

Sttitt  ejft  frstdesstts  apssd  •vtsttsttiffos.  Ad 
Reman.  11. 

Stn  plus  faptre  sjuita  tpcsrStt  faptrt  , ftd 
faptrtad  mtditrritattm.  Ibidcm.K. 

Vtlt  -vts  fapintts  tj[i  ûs  bmt , d*  fimpli- 
us  in  malt.  Ibidem. 

Sapitntiam  lufnhtsstr  itster  ptrftHis  -,  fss- 
pitsttiam  vtrt  nm  hujHs  fcculi  , ntqnt  priis- 
tipstm  hmjus  ftesdi  s/ni  dtfirsasntssr , ftd  la- 
fuùssssr  Dti  fapitssiiam  i.  ad  Cocinch. 
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Toute  fagefle  tient  de  Dieu  te  a cofijoun 
itt  arec  lui. 

La  erainte  de  Dieu  cft  le  cemmencement 
de  la  fageiïc. 

Mon  fils, fl  TOUS  délitez  la  fagelTe  , gardez 
la  juftice,&  Dieu  tous  l'accordera. 

Si  vous  aimez  à écouter  la  fagelTe  , voua 
ferez  fage. 

La  fagelTe  n'clT  pas  une  école  où  l'on  ap- 
prend la  malice. 

Dieu  a fait  toutes  chofcs,&  a donné  la  fagef- 
fe  à ceux  qui  vivent  faincemenc. 

Il  7 a un  fage  , qui  cft  fage  pour  foa 
amc. 

L'homme  qui  a le  moins  de  fagelTe  & d'in- 
telligence I mais  qui  a la  crainte  de  Dieu  , 
vaut  mieux  que  celui  qui  abonde  en  bonlêns, 
te  qui  traofgcelTe  la  loy  du  Seigneur. 

Craindre  Dieu  ell  la  plénitude  de  1a  la- 
gelTe. 

La  crainte  de  Dieu  ell  la  couronne  , de  la 
perfcâion  de  la  fagelTe. 

Il  7 aune  faulTe  lagefie  qui  abonde  en  ma- 
lice. 

Mahenc  i vous  qui  cro7ez  être  fages,  de 
qui  n'étes  prudens  que  dans  vâcre  idée. 

Ils  font  fages  pour  faire  le  mal  -,  mais  ils 
ne  f^arenc  pas  faite  le  bien. 

Les  faux  lages  font  enfin  confus  ; car  ilx 
ont  teietcé  la  parole  du  Seigneur,dc  il  n'y  a au- 
cune fagelTe  en  eux. 

Qili  ell-ce  qui  ell  monté  au  Ciel  te  qui  7 a 
prit  la  fagelTe  de  Ta  amenée  des  nues  t Qui 
ell-ce  qui  a palTé  la  mec,  de  qui  Ta  trouvée  7 
Il  n'y  a perfonne  qui  puidc  connoitte  Tes  vorei. 

Soyez  prudens  comme  les  ferpant , de  Am- 
ples comme  les  colombes. 

Les  enfans  du  lîécle  Ibnt  plus  fages  dans 
la  conduite  de  leurs  affaires  que  ne  font  les 
enfans  de  lumière. 

Ne  foyez  point  fages  à vos  propres  yeuc. 

Ne  vous  élevez  point  au  - deffui  de  ce 
que  vous  devez  dans  les  fentimens  que  vous 
atez  de  vous-méracs. 

Je  défire  que  vous  foyez  fages  dans  le  biea, 
le  lîmples  dans  le  mal. 

Nous  prêchons  la  fagelTe  aux  pacfmts  , 
non  la  fagefie  de  ce  monde  , ni  des  Ptincei 
de  ce  monde  , qui  fe  détcuifeut  1 mais  nous 
piêchons  la  fagelTe  de  Dieu. 


c.z.  • 

Sapitssiia  hnjsss  fstnli  fhdtitia  tfi  apttd 
Dtitm.  Ibidem, c.  3. 

Si  qnis  vitlttur  fapittss  tfft  in  hi(  ftestlt, 
jbtltns  fiat , M fil  fapitiss.  i.  ad  Corinch.3. 


La  fagelTe  de  ce  monde  ell  une  folie  devant 
Dieu. 

Si  quelqu'un  d'entre  vous  penfe  être  fage, 
félon  le  monde  , qu'il  devienne  fou  pour 
être  fage. 

S S f l îj 
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fttitum  ftfiauiâtm  ftiintum  & J»u-  Je  démiitailifigefre  <lcsfaj;et,te  je  rcptoa* 
JtmtiÆm  fnuuatmm  rtfnMt,  ,i.  ad  Co-  vetai  la  pradeace  des  petroanes  prudences. 

tifisk.1. 

Htmu fuium fiât  Dem hujtu  Dieu  n a-t-U  pas  conraincu  de  folie  la  fa< 
fitmlLibiiem.  geflê  de  ce  monde? 

jspuiiiMcnmûisântM^  1>(*.  Ad  Ro-  LafagelTe  delà  chair  eft  reonemie  de 
■aan.  >.  Dieu. 

fruddmti»  amûi  nun  tfi.  Ibideni.  La  prudence  de  la  chair  i eft  «ne  mon  eu 

donne  la  mort. 

Dittmts  ft  tfft  féfitftu  fitUsi  f*3i  fuat.  En  rsulanc  palTcr  pour  fages  dans  le  monde. 
Ad  Roman.  I.  ils  font  devenus  fbus&  infenfez. 

S»fitmi»vakis  fuit  fr*JutTt  ft  ijfum.  Lefage  femonuera  tel  dans  Tes  paroles. 
Eccli.  ij(.  . 


ExanfUi  de  F Aoeien  Tejl»mnt. 

La  f rul  rn-  • Nous  avoHS  onc  înfïnitc  d’exemples  de  prudence  dans  (.’ancienne  Loi  .nous 
ce  da  faint  notis  cotùcntcrons  d'en  rapnoncr  quelcjucs'unsdes  plus  remarquables.CVlc  du 
Patii»rchc  S.  Patriarche  AbrAham  eft  fa  première  qui  fe  préfente.clle  a paru  dans  (ootes  les 
Ai,iahan.  aûioiis  dc  fa  vic,  & dans  toute  fa  conduite;  mais  particulièrement  dans  ce  qu'il 
fit  pour  entretenir  l'union  avec  Loth  fon  proche  parent.  Us  e'toient  tous  deux 
riches  &puilfans , & la  terre  où  iis  habitoiem  n'étoit  pas  capable  de  contenir 
leurs  troupeaux  ; tous  les  jours  il  y avoir  des  querelles  entre  les  demelliques 
& les  Pailcurs  de  l'un  & de  l'autre  ; & il  y avoir  danger  que  les  maîtres  en  lou- 
cenant  la  querelle  dc  leurs  ferviteurs , ne  vinflent  àle  broüilier  eux-mêmes , & 
à rompre enrietemenr.  Abraliam  pour  prévenir  ce  danger,  ufa  d’une  fîiigulicre 
prudence  j il  n’examina  point  fi  c'etoit  à lui  ù céder  , ou  s’il  étoit  en  droit  de 
demeurer  dans  un  païs  fertile,  dont  il  étoit  en  poiTeilion  ; il  n'eût  pas  manque 
de  rai/bns  , s'il  eût  voulu  écouter  la  prudence  du  ficcic  ; mais  la  paix  & l'union 
loi  étoit  un  héritage  plus  précieux  que  toutes  les  terres  des  Cananéens.  Voici  un 
naît  de  là  prudence, il  tenu  le  premier  les  voyes  d'accommodcmentcHé  ! dit-il, 
iqu’un  petit  interet  ne  foit  pas  caufe  d'une  diifention  ; fcparons  nos  troupeaux, 
pour  ne  point  féparcr  nos  cœurs  ; fi  vous  allez  d'nn  côté  , je  ferai  retirer  rocs 
gens  de  l'autre  ; & par  ce  moyen  nous  n'aurons  point  dc  difFcrenr.  Cet  expé- 
dient, & ce  relâchement  de  Su  intérêts,  marquent  une  finguliere  prudence  dans 
ce  grand  Patriarche. 

Lz  piudea-  , La  maniéré  dont  le  Texte  Sacré  parle  du  faint  homme  Job , fait  voir  que  ce 
cc  (it  Job.  Prince  étoit  grand  non- feulement  en  richelTcs  , en  crédit , en  authoriré  , mais 
■encore  en  fageflê  & en  prudence,  puis  qu’il  le  compare,  & le  préfère  aux  per- 
fonnesde  fon  fieclc  les  plus  confommez  en  fagefl'e.  Mais  il  fait  bien  voir  que 
fa  fagelTe  n'etoit  pas  celle  du  monde  que  Dieu  réprouve  , mais  celle  que  Dieu 
approuve loiie  dans  fes  fideles  ferviteurs  , qui  fe  conduireni  par  les  iumieres 
d'enhaut , & non  par  les  maximes  du  monde  : f r«  vir  ille  Jîmptcx  & rt^bu  , m 
J.bi  I.  tttntns Demn  & rectdent  i nutl».  Telle  eft  en  effet  la  véritable  fagell’e  que  l'Ecri- 
ture appelle  firtmlicitc,  non  pasau  fens  qu'on  le  prend  coniimiiie'meiu  , pour 
fotife  , ou  growereté  , mais  pt>ar  une  droiture  dc  cœur,  qui  agit  fans  fiiuife, 
fans  artifice  , & fans  duplicité. 

La  piadca-  David,  félon  le  témoignage  de  l'Ecriture,  a été  un  modelé  dc  prudence  ; elle 
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en  fak  l'éloge  jufqu'i  trois  foisdins  le  chapitre  1 8.  du  premier  livre  des  Rois,c=deDi»iJ. 
6c  conclut  ce  chapitre  par  dire  que  Ton  nom  fut  célébré  par  cet  endroit , autant 
que  pat  (a-valeur , donril  avuit  donné  alFés  de  preuves.  PrmUfitÎMJ  fe  gerebéU  *• 

David,  tfmm  omntsfervi  Saül,  dr  ctlehre faEhon  eft  nemen  eiHt  nitms.  Sa  fage  con- 
duite  a particulièrement  paru  dans  la  maniéré  dont  il  s'eft  comporté  dans  les 
perfécutionsde  Saiil , & dans  Ton  adrelTe  à éviter  les  piégés  qu'il  lui  teudoit, 
iîuis  jamais  vouloir  tirer  vengeance  des  outrages  qu'il  en  recevoir. 

Salomon  ek  appellé  le  Sage  par  excellence , parce  qu'il  avoit  reçu  de  Dieu  C>a  fageiTe 
cette  fageffe,  qui  eft  une  participation  de  fon  el^rit.  Ce  Prince  en  hit  gratifié*  **  P™’ 
dés  fa  jeuneffe,  & fitôt  qu’il  fut  monté  fut  le  Trône  ; mais  il  faut  dire  auUÎ  qu'il  sliomonT 
marqua  une  fageffe  au  delTus  de  fon  âge,  en  ce  qu'ayant  eu  lechoix  de  deman- 
der à Dieu  ce  qu'il  fouhaitoit  plus  ardemment,  Une  demanda  point  des  ri- 
cheiTes  qui  lui  étoient  nécclfaircs , ni  la  puiiTance  pour  foûmettre  ceux  qui  fe 
declaretoient  fes  ennemis,  ni  les  plaifirs , que  ceux  de  fon  âge  recherchent  avec 
tant  de  pallîon  -,  mais  uniquement  la  fagelTe,  pour  gouverner  le  peuple,  qui  lui 
ctoit  fournis.  AuiTt  cette  demande  fut-elle  fi  agréable  à Dieu , qu'il  lui  accorda 
cette  fagelTe  qu'il  demandoit,  mais  y ajouta  les  autres  biens  qu'il  nederaandoit 
pas  , & aufquels  il  avoit  préféré  le  don  de  fagelTe.  Heureux  ! 11  fut  l'extrémité 
de  l'âge,  ce  Prince  comble  de  gloire  & de  toute  forte  de  biens , doué  d'une  fa- 
gelTe  que  jamais  homme  n'a  reçu  dans  un  même  dégré  ; 11  ce  Prince  , dis-je, 
n'cùt  point  flétri  fa  gloire  par  la  plus  grande  marque  de  folie  & d'extravagance 
qui  fut  jamais,  en  adorant  les  faux  Dieux  de  fes  femmes  , & bâtilTant  des  Tem- 
ples aux  Idoles  des  Moabites  & des  Ammonites  : ce  qu'on  ne  pourroit  conce- 
voir , 11  l'Ecriture  ne  nous  avoit  fait  voir  en  fa  perfonne  une  fagelTe  furpre- 
nante  d’un  côté  , Sc  d’un  autre,  un  inconcevable  égarement  d'efprit Mir*  ex-  hx  fiurm 
ceilentU  df  mira  fahverfio  -,  comme  dit  faint  Augukin  en  parlant  d'un  change-  Ftajlam. 
ment  fi  prodigieux. 

La  prudence  admirable  du  Patriarche  Jofeph  parut  dans  le  fage  confeil  qu’il  La  pruJm- 
donna  à Pharaon,  à qui  il  avoit  prédit  qu'il  y auroit  dans  l'Egypte  fept  années  ''  P'»' 

d'une  abondance  extraordinaire,&  fept  autres  d'une  grâdcftérilité qui  défolctoitV‘'j[^‘  ' 
toute  l'Egypte  , & le  rek*  de  la  terre.  Il  ajoute  que  le  Roy  devoitchoifir  un 
homme  fage  qui  eût  foin  de  recueillir,  & de  ménager  tout  le  bled  pendant  ces 
fept  années  d'abondance,  pour  en  faire  garder  la  cinquième  partie  dans  les  gre- 
niers qo’on  feroit  bâtir  e.-t  divers  endroits  de  l'Egypte  , afin  que  tout  le  bled  fût 
en  la  puiiTance  du  Roy,  & que  par  cette  fage  provifion,  on  fauvâr  le  Royaume 
pendant  les  années  de  lallc'riliic  fuivante.  Le  Roy  furptis  de  la  lagclTe  de  cet 
•vis  ,& de  la  prudence  de  celui  qui  le  donnoit , lui  donna  à lui-même  cette 
commillion,  & Téleva  pour  cela  à la  dignité  Je  Minillre  d'Etat, avec  une  piiif- 
fance  abfolüe  fur  toute  l'Egypte,  pour  faire , Ix'  ordonner  tout  ce  qu'il  lui  plai- 
roit.  Or  comme  ç'avoit  été  par  fa  fagelTc  qu'il  ctoit  parvenu  â ce  haut  degré 
d'honneur  , ce  fut  aulll  avec  la  même  fagelTe  qu'il  s'y  conduilit, 

Daniel  furpalToit  en  fagelTe  tous  les  Princes  & tous  les  Satrapes  , & il  ne  faut  £.,  pru.l  n- 
pas  s’en  étonner,  puifque,  comme  dit  l’Ecriture  , TElprit  du  Dieu  s'étoit  com-  ce  & la  fa- 
tminiqué  â lui , & lui  avoit  donné  ce  don  de  fagelTe  , qui  palîe  la  fcience  & la  Je  Da- 
prudence  de  tous  les  hommes.  Delà  vient  que  des  Ca  tendre  jcunclTe,  il  con-"' 
fondit  CCS  infâmes  vieülacds,qui  avoientatteutefur  la  pudicité  de  Sufanne  i âe 
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montra  qu'iUÀsient  eux-mêmes  coupables  du  crime  abominable  dont  ilsac- 
eufoienc  cette  innocente.  Enfuite  il  découvrit  la  fourberie  des  Prêtres  de  l'I- 
dole de  Bel,  qui  enlevoient  fecretement  les  viandes  qu'on  offroit  à cette  Idole  ; 
Et  fit  poroitre  en  ceut  occadons  qu'il  avoit  une  prudence  a laquelle  celle  de 
tous  les  fages  du  païs  n'étoit  pas  comparable. 

L)  pMitrn-  Si  jamais  il  y eut  danger  où  il  oit  été  befoin  de  prudence  pour  l'éviter  , ou 
ce  de  Ut!'  bien  d'<afFaîre  importante  qui  ait  dû  être  conduit  avec  habileté,  c'a  été  fans  ciou- 
-doeàei.  {e  le  danger  où  fc  trouva  tout  le  peuple  Juif  du  temps  du  Roy  AlFuerus.  Le  fu. 

perbe  Aman  avoit  coufpiré  fa  perte  , & déjà  l'ordre  étoit  donné  d'en  faire  un 
inafTacre  général  dans  tout  l'Empire  , fans  la  prudence  de  Mardochée  qui  dé- 
tourna ce  coup  fatal  par  le  fage  confeil  qu'il  donna  ù la  Reine  E(lhet,&  qui  de 
retomber  le  coup  fur  la  tête  de  celui  qui  l'avoit  préparé  & médité  contre  toute 
la  nation.  L'hUÎoire  en  eft  alTcz  connue;  mais  je  ne  fçai  fi  on  a jamais  vu 
prudence  pareille  à celle  du  fage  Mardochée  qui  alBfté  de  la  proteéfion  du 
Ciel,  ménagea  fi  bien  cette  affaire  qu'il  détourna  la  tempête  qui  le  menaçoit  Sc 
toute  fa  nation. 

La  faofle  arrive  fouventparun  jufte  jugement  de  Dieu  , qu’tn  préférant  le  bien  rem- 
ptudtoccde  porel  au  fpiritucl,  pat  une  politique  mondaine  ,on  perd  l'un  Sc  l'autre.  C'eft 
Idcoboam.  a/nfi  quejeroboam  perdit  la  Couronne  d'ifraël  pour  lui  & pour  route  fa  poffé- 
rité  ; Car  ce  Prince  craignant  que  fi  le  Peuple  alloit  il  Jérulalem  pour  y adorer 
le  vrai  Dieu, H ne  fe  retirât  de  fit  domination,  & ne  fe  rangeât  fous  celle  du  Roy 
de  Juda  , à qui  cette  ville  appartenoit  ; il  s'avifa  par  une  déteffable  politique 
d'ériger  un  Temple  dans  la  ôpiiale  de  fon  Royaume , & d'y  expofer  des 
veaux  d'or , pour  y être  adorez  comme  des  Dieux  , afin  que  le  peuple  porté  na- 
turellement â la  fuperftition , trouvant  chez  lui  des  Idoles  en  état  de  recevoir 
des  adorations , ne  rùt  plus  follicité  par  un  motif  de  Religion  d'aller  ailleurs 
rendre  fon  culte  â une  autre  divinité  : de  forte  qu'ayant  par  ce  moyen  introduit 
l'idolâtrie  dans  fon  Royaume,  il  attira  tellement  fur  lui , & fur  toute  fa  famille 
la  colere  de  Dieu,  que  le  fcepire  lui  fut  ôté  , & toute  fa  race  éteinte. 

Plufirots  n'employa  qu'un  feul  clin  d'oeil,  dit  l'Ecriture,  pour  confondre  les  con- 

(lempies  ^<>1*  politiques  d'Achitophel,&  pour  faire  en  force  que  les  avis  négligez  fùffcnc 
comme  la  perte  Sc  la  ruine  d'Abfalom.  Ainfi  p.ir  une  fccrete  & admirable  providence. 
Dieu  <on-  JJ  (J;  qu'Aman  procura  lui-même  fon  fupplice  , lors  qu'il  vouloir  perdre  Mar- 
fe""rli*dence  Ainfi  l'envie  des  fireres  de  Jofeph  s'ubllinant  â le  perdre  , fervit  pour 

du  ficelé,  l'clever  jufqu'â  commander  à toute  l'Egypte.  Ainfi  Saul , Achab  , & quelques 
autres,  pour  avoir  méprifé  les  avis  que  Dieu  leur  donnoit  par  fes  Prophètes, 
& avoir  voulu  fuivre  les  régies  d'une  politique  mondaine,  fe  font  perdus. 

Exemfles  du  Ntuveuu  Tfftument. 

La  faeelTe  Quoique  ce  ne  foient  point  les  évenemens  , mais  la  conduite  d'une  entre- 
de  Jelut-  prife  qui  découvrent  la  fagcllc  de  l'autheur  , rien  toutefois  ne  nous  prouve 
daiu  plu,  clairement  la  fagelTe  de  Jefus-Chrift  dans  l'entreprife  de  fon  ouvrage,  qui 
mrn!*d- fon  l'eiabliircment  de  fon  Eglife,  que  l'execution  & le  (accès  ; à nous, dis- je,  qui 
Jt  jugeons  plus  par  les  fuites  & par  les  effets  , que  par  les  caufes  ôtpar  les  princi- 
daoi  Ica  ti  pes.  Car  quand  je  vois  les  mêmes  chofes  qui  feinbloient  s'y  oppofer  davantage. 
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aider  le  plus  à le  mettre  dans  fa  dernière  perfcâion,  n*ai- je  pas  fujet  de  conclutcgiet  de  pro- 
qu'on  r>e  pent  avec  riifon  attribuer  un  tel  fuccez  au  hazard,&  que  l'Eglife cft  la S“’** 
maifon  magnifique  dont  la  fagefle  même  avoir  tracé  le  deflein  ; S*piemU  *di- 

dunum.  Il  eft  vrai  cependant  qu'il  ne  fulfifoit  pas  que  fa  fagelTe  eni-Eranvile, 
eût  formé  le  dcllcin,  & drdic  le  plan  , il  a fallu  que  fa  puilTance  y mît  la  main, 

& qu'elle  agît  de  concert  avec  fa  fagelfe;  & c'elî  en  cela  principalement  que 
nous  devons  admirer,  avec  faine  Paul , ces  deux  attributs  divins  unis  enfemblc 
en  la  perfonne  de  Jefus-Chrift  : PrtdicAmns  Chriftum  Dei  vhrttutm,&  fépUntuun.  i.ai  Cêtt»- 
Nous  ne  devons  pas  moins  admirer  cette  fagelfe  dans  les  moyens  qu'il  a pris'*- *• 

fiour  opérer  le  falut  des  hommes  , qui  eft  l'ouvrage  pour  lequel  il  eft  venu  fur 
a terre  ; Ofms  ctnfnmAvi  ^uod  dedijii  mihi  utfacûm.La.  prudence  humaine  fe  , j,  ^ 

elle  jamais  avifée  de  mettre  en  oeuvre  des  moyens , fi  oppofez  en  apparence  au 
delfein  & It  la  fin  qu'il  fe  propofoit , & n'eft-ce  pas  li  l'eftèt  d'une  iagelTe  toute 
divine.  De  plus  il  n'appartenoit  qu'à  cette  fagelfe  incréée,  & incaxnM  tout  en» 
femble,  de  nous  preferire  les  véritables  régies  de  la  fagelfe  & de  la  prudence, 
comme  elle  a fait  dans  l'Evangile.où  elle  nousa  donné  des  maximes  toutes  con» 
traites  à celles  de  la  politique  mondaine,  & de  la  prudence  du  lîecle. 

Le  grand  Apôtre  lâint  Paul , qui  s'eft  déclaré  fi  hautement  dans  fes  EpîtresL*  r'vaea- 
contre  la  prudence  du  ficelé,  qu'il  appelle  prudence  de  la  chair  & l'ennemie  de*® 

Dicti,&  qui  n'a  rien  omis  pour  la  rendre  odieufe,  afin  d'étaW**  *ti  fa  place  la  fa* 
ge  folie  de  la  croix,Sc  la  prudence  Evangcliqucjcrr  -'potre,dis-je,n'a  pas  moins 
enfeigné  cette  divine  fagrrtè , & combatu  '*  tsgelfc  mondaine  par  fon  exemple, 
que  par  fes  prédications  & par  fe»  *'*-ttts.  Car  comme  ç'a  été  fans  contredit  le 

!»lus  zélé  de  tous  les  Autres-  & qi'«  eft  la  vertu  , qui  a le  plus  de  be- 

bin  d'être  rettU'e  par  la  prudence.  Dieu  qui  lui  avoir  infpirc  ce  zcle  ardent, 
lui  avoit  aulfi  donné  une  prudence  toute  divine  , dont  il  ne  faut  point  d'autre 
preuve  que  ce  qu'il  dit  lui-même  , qu'il  fe  faifolt  tout  à tout  le  monde,  par  un 
zele  diferet , & condefeendant , qui  s'.accommodoit  aux  humeurs  & aux  incli- 
nations des  hommes  fans  bicllér  en  rien  fa  confcîence  , ni  rien  fouftrir  contre 
les  intcicts  de  fon  maître  afin  de  gagner  tout  le  monde  à Dieu. 

Applications  de  quelques  Pajfnges  de  f Ecriture  i et  fttjet. 

Filii  hufus  fecuti prudtntirres  filiit  lucis  in  gtntr<a\ont  fa»  funt,  Luc  |6.  Lesl-*«  g ns  Ja 
gens  du  monde  ménagent  tout  nutierocnt  les  interets  de  leur  fortune  dans  font 

monde,  que  les  gens  de  bien  ne  font  d'ordinaire  les  intérêts  de  leur  falut.  Avec^^’j  %oot 
quel  foin  , par  exemple  , ne  font-  ils  point  leur  cour  à ceux  qui  les  peuvent  fer-  i-u,,  jffai. 
vit  auprès  des  Princes  & des  Grands  j combien  font-ils  attentifs  à les  obliger  jtt!,  que  les 
quelle  application  n'ont-ils  point  à leur  plaire?  Si  la  charité  nousdonnoit  «rte 8'"*  <** 

application  fcmblablc  à tout  ce  qui  nous  peut  fervir  pour  nous  avancer  dans  I»tèue5**dc' 
pieté , ne  feroit  ce  pas  nlfez  pour  devenir  faints  ? ..  Quand  on  confidere  Icsitu, 
travaux  qu'il  faut  louffrir  dans  tous  les  emplois  du  monde  , pour  avancer  là 
fortune  , la  perfeverance  qu'il  faut  avoir  pour  attendre  les  temps  favorables  j 
l'cfpérance  ferme  par  laquelle  on  fcfoiHicnt  pour  ne  fé  pas  décourager  des 
mauvais  fuccez  ) la  patience  qu'il  faut  pratiquer  dans  les  rebuts  & les  oppoû- 
tions  que  l'on  rcucontie  } la  diûlaiulation  dont  il  faut  ufer  envers  ceux  dont 
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on  cft  maltraité , l’on  trouvera  que  les  gens  du  monde  fcroientdcs  faims , s'ils 
faifoient  pour  Dieu  ce  qu'ils  font  pour  leur  fortune,  Sc  que  les  gens  de  bien  fe- 
loient  de  fort  mauvais  counilans,  s'ils  ne  faifoient  pour  le  monde  que  çe  qu'ils 
font  pour  Dieu. 

Ce  Perditm  fnpientitim  /npientHm  , é'  pruJentl/im  prudentHm  reprobabo.i.  adCo- 
plaii  a 9.  Comme  Dieu  protededans  l'Ecriture  qu'il  détruira  la  fagclfe  du  mon- 

f"uirr  oppofee  à la  ficnne  , il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  l'on  voit  parmi  les 

d>-ncc  des  bommes  tant  de  dcficins  rcnvcrfez  , tant  de  confeils  , confondus , tant  de  mau- 
vais fuccez  dans  les  enireprifes,  & tant  de  funeftes  ifilics  dans  les  affaires  . . Mé- 
chans  efprits  ! impies  politiques  ! c'eften  vain  que  vous  inventez  mille  moyens 
artificieux  pour  parvenir  à vos  mauvaifes  fins  ; cet  oeil  qui  ne  fe  ferme  jamais 
voit  toutes  vos  nneffes  ; il  pénétre  vos  deficins  les  plus  cachez  ; il  entre  dans 
vos  déliberarions  les  plus  fecretes , & il  renverfe  vos  projets  les  mieux  prémé- 
ditez , & confond  vos  entreprifes  quand  elles  lui  font  injurieufes , ou  qu'elles 
ne  s'accordent  pas  aveqfes  volontez  : Perdam  fnpiemiam  [apiemurn,  dre, 

SnuTcnt  Ici  StMltiUimus  fum  virorum.  Proverb.  3 o.  Que  n’avons-  nous  les  y eux  de  la  foi,  ou 

plus  fagr»  du  moins  ceux  de  la  raifon  aflez  épurez  pour  bien  juger  de  nôtre  conduite  dans 
moTde  • "0“*  rougirions  de  nous-mêmes  devant  Dieu  . .nous  nous 

Ici  plui  ccrierioi.j  «vec  Salomon,  & nous  aurions  bien  plus  de  lieu  de  ledire  ; Stultifji- 
aveugles  mus  Tuij  Ig  pljjj  aveuglé  de  tous  les  homme$;on  méprend  pour 

r 8^**'‘*  O"  perîU-i-  qpg  jg  fjjj  qq  homme  fort  habile , & fort  vetfc 

Uot  fa*ur  connoiiTancc  des  affaires  : qujm  jq  fonj  je  viens  à examiner  ce 

que  je  fuis  , & ce  que  je  fais  , il  n'y  a pas  u..,  folie  fcmblable  à la  mienne. 
Je  fais  bien  les  affaires  des  autres,  & j'oublie  mes  prop..<  intérêts.  J'établis  ma. 
famille  ; je  place  mes  enfans , & je  me  donne  tout  entier  à ccl. , mais  que  dé- 
viendrai.je  cependant  moy-même  f Quelle  fera  ma  defiinée , non  point  tant 
dans  cette  vie  que  dans  l’autre  ; je  n'en  fçai  rien  ; & c'eft  à quoy  peut-être  je 
n'ay  pas  fitit  jofqu'à  préfent  la  moindre  réflexion  : Stultijfmus  fum  virorum. 

Sut  le  mé-  Obfcureniureculi  eorumnevideaitt,  Py«/«t.68.  Ces  grands  génies  qui  plongez 
me  fujet.  dans  les  chofes  du  monde  , & uniquement  occupez  de  leur  fortune  , maniât 
avec  tant  d'habileté  les  affaires  les  plus  dilicates  & les  plus  épineufcs,&  percent 
avec  tant  de  fubtilité  les  plus  fecretes  intrigues,  ne  voyent  point  les  objets 
qui  méritent  toute  leur  application  , & ne  s'attachent  qu'à  ceux  qu’ils  doivent 
roéprifer,  que  parce  qu'ils  font  aveugles.  Le  diroit-on  qu'ils  n’ont  pas  de  bons 
yeux  î on  le  dira  fi  l'on  juge  chrétiennement  ; il  vaudroit  mieux  ne  point  voir, 
que  voir  mal  ; Ohfcuremur  tcuU  etmm  ne  videant. 
dQ*tt«“c'"  hic  borne  mult*  fignufucit.  JoM.c.\i.  Ces  politiques  . & 

voyent  lejC«  éclairez  de  Jérufalem  , qui  s’aflemblcrent  chez  Caiphe , pour  déli- 

chofes  qu'iberer  touchant  la  vie  ou  la  mort  de  Jefus-Chrift , ne  le  regardèrent  point  com- 
travenlcutime  un  homme  irréprochable  dans  fes  moeurs  , & d'une  fainteté  exemplaire,  ni 
piffioDi.  comme  un  faifeur  de  miracles  ; mais  comme  un  homme  qui  leur  faifoit  ombre, 
& qui  pouvoir . difoient-ils , canfer  la  ruine  de  leur  ét.it , & préjudicier  à leurs 
fortunes  particulières.  C'eft  cette  crainte  mondaine  qui  fut  le  reffort  qui  les  ré- 
mua , & qui  les  fit  agir  ; fi  ce  n'eft  que  nous  voulions  dire  avec  les  Interprètes, 
que  les  trois  Confeillers  qu'ils  confulterent  furent  trois  pallions  déréglées  ; l'en- 
vie qu'cxcitoient  les  miracles  de  Jefus-Chrift.  J^uid  facimus , ^uU  hic  homo 
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L'ambition  qui  leur  faifoit  fcuhaicer  d'aroirpait^  ce  con-, 
cours,  & à ccc  appIaudifTcment  univerfel  qu*on  donnoità  Jisus<CHRisT:7V(atf 
mhndHt  pâft  tHtn  vadir.  L'avarice  qui  leur  fit  apprchender  que  les  Romains  ne 
leur  otalTenc  leurs  biens  : Fenitnt  Xomé/ii  & tollem  noftrum  loam.  Atnfi  les 
prudens  du  ficelé  ne  regardent  les  chofes  qu'à  travers  leurs  pallions , qui  font 
un  milieu  ddfeâeux  qui  leurs  donnent  des  couleurs  différentes  & les  couvrent 
de  prétextes  rpccicux  : un  ambitieux  s'imagine  qifil  ne  fait  rien  que  par  grana 
deur  d'ame  &c  pour  le  bien  public.  ‘ 


PARAGRAPHE.  ,QUATRIE’ME. 


'Pâff'itges  ér  fenféei  des  Saints  Per  es  fur  ce  fujet- 


HÆc  ift  vtr»  fafieitti»  , ut  id  muti  Dt- 
min»  reviitut»  fu^iendtm  rÿt  iitul- 
Uxtfimut  , eautipmM  ■vigiUntiâ  fu{i»~ 
MMu.Augullm.de  Scrm.DominiSin  monte. 

Prudtnti»  c»r»it  dicitur , cum  mnim»  fri 
m»{nu  benii  timporulut  bon»  concnfijcit. 
Idcm.l.  Sj.Quill.  cjuxA.££. 

Hubot  prndentinm  , eujus  efi  fiert  Kci- 
du»,  & ^ui  tttm»  funt  furtrt,  AmbtoGui 
in  cap.S.  Lucx. 

S»fumi»  hufui  mundi  JbJtiti»  efl,  tpü» 
iirurit  Dtum  quota  ftmftr  dobtrtt  inqai- 
rote.  Idem. 

Primui  tfitii  feou  fntdtati»  tfi,  qui  (ÿ*  ho 
virtuto!  dortvtuur  oxiorai.  Idem,  i,  Offic. 
c.  17- 

Nihil  ftbitm  nifî  quod  honoJluiH  ft, 
MiJÎ  quod  cum  juutritott  fine  fraude  fitjleque 
qu  'dqu»m  faeit  ia  que  je  erimint  quoquam 
ilriget.tliamfi  Utero  Idem,).  Of&c. 
c.  ).  , 

Prudontia  tjl  virtut , quam  , /»  quii  riti 
feSatui  furrit , auaquam  ob  r^io  , •virtu- 
10  que  abfctdot  , nuuquam  viitortem  foflom 
iacurrot,  Balïi.homil.  it. 

Prudotuia  abfquo  boiùtato  maliti»  eft , c!f 
fuufic.taiabfquoratieao  flultùia  aomituitur. 
Hietoiiymus  l'upcr  Ofeam. 

Saf  ioiuoi,  no»  torrtmi  aliquid  emolume»- 
ti  fro  divitiit  haboat  , ftd  eormam  folum- 
mtdo,  quota  pro  virtutibut  ia  futur»  por- 
rip<iuit.Idem,in  cap.  14  Provecb. 

Prudonteta  dieo , non  feiontem  tS'  dolfum 
fed  fonfatum  , & méat»  acu'um  , qui  pecefl 
rtru.ti  pmderare  aaturat , O"  fecuadum  quod 
potoji  ratioaabiliter  ottmi»  aoere.  ChepioA. 
homi!.).  in  Matth. 

A'.tmgradui  prudentU  tjl  ordiaare  -jilam 
ftruaduta  txempU  fan^erum  , attijfimui  ft- 
l ente  y 1 1, 


La  véritable  fagclTc  confiAe  d fitir  avec  la 
dernière  vigilance  Ce  que  Dieu  nous  a fait 
connoicre  que  nom  devions  éviter. 

On  appelle  prudence  de  la  cbaic.  cAimet 
comme  des  biens  conCderables  , les  biens  de 
cette  vie. 

Vôtre  prudence  vous  fait  pleurer  les  cho- 
Tes  paflagetes  , & chercher  les  biens  éter- 
nels. 

■ La  fagelTe  de  ce  monde  n'eA  qtle  éblie,  pK- 
ce  qu'elle  ne  connoic  point  Dieu  qu'elle  de- 
vroit  chercher  fans  celle. 

CcA  la  prudence  qui  cA  la  force  de  l’e- 
xaéUtude  à remplit  fes  devoirs  . & cette  ver- 
tu fc  répand  fur  toutes  les  autres  vertus. 

L'homme  fage  ne  fait  rien  que  de  conve- 
nable Se  d'honnétc,  il  agit  toujours  avec  fin- 
cerité,fans  dégulfemcnt  Se  fansrufesiil  ne  fait 
rien  qui  le  puiAc  rcndic  criminel . quand  mt- 
me  Ion  crime  pourrait  demeiuet  caché.  < 
La  prudence  cA  une  vertu  avec  laqaeMe 
on  ne  ffauroit  s'écarter  de  fes  devoirs , aban- 
donner 1a  vertu  , ni  fe  laiflêr  aller  aux 
vices. 

La  prudence  fans  U bonté  n’cA  que  mali- 
ce, Se  la  limplicité  fans  difcernemcnt  doit  eue 
appellée  folie. 

L'homme  fage  ne  regarde  pas  les  avanta- 
ges de  cette  vie  comme  de  véritables  biens,' 
il  n'envifage  que  la  récompenfe  attachée  dans 
l'autre  vietl  la  pratique  des  vertus. 

Je  ne  regarde  pas  comme  uq  homme  pru- 
dent celui  qui  n'a  que  la  connoiAance  des 
fciences  S:  des  arts  i mais  celui  qui  a le  fens 
droits:  l'efpiit  éclairéi  qui  cA  capable  de  bipn 
juger  de  la  nature  des  chofes  , S:  qui  peut  en 
tout  fc  conduire  par  les  lumières  de  ia  raifou. 

C'eA  une  grande  prudence  de  conformer 
fa  vie  aux  exemples  des  Saines  -,  mais  c'ait 
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Cndibas.  vircuc.  e.  >. 

* "Oüi^iUtmitm  , ^ virtns  •oitium  irit. 
BnnaMiis,  Scrm.49.ia  Cant. 

V»»  'wria,  tji  f^fiéMs,  nt 

fffiuitt  frf  utfu^i,  Idcm,Scrm.l.de  veib. 
Apoft.noo  cft  rcgnum  Dei  cfca  8c  potus. 

bnmùjii  fltai  fafitntum,  (i  frioni  viu 
fufjut  iijUu  ,fi  hujut  funU  MJidtnUH» 
ftrviftadtSyfi  utrtum  inuimdintm  tttf  dt- 
fdtrit  (ftKHfiftts.  Idem , in  fetmonibus. 

Sfii  ChripMÛ  ‘vtrsm  frfutttUm  hnhmt, 
Abba<  Nilusin  Bibliotb.  Patcum. 

Achh  »dvna , btkftu  sd  âtmui.  Am* 
brolius. 

Inutilit€rm.hte  ttwtfcn  vnkm.tnif  ad 
nrnfarandum  mtriian  , jatd  ia  atirmm 
invatur.  Aagaftinns. 


D E N C E. 

one  pmdeoce  coa/bmm^e  de  Ce  Cotaet  fut 
rezemple  de  Jisva-CuaisT. 

Où  la  ptadence  manque , la  Tenu  derienc 
an  Tice. 

£n  un  mot , celut-U  eft  fan  qu  a'eftiine 
les  choies  que  ce  qa  elles  doircac  eue  cüi* 
mdes.' 

Vous  ^tes  T^ricablefflcnc  rage.fi  tous  pleu- 
tezJes  pechee  de  TÂtre  rie  paflîe,  fi  tous  ef- 
cimez  peu  ce  qui  flacce  ici-bas  vos  d^firs,  te 
fi  TOUS  ibuhaitcez  arec  toute  l’aidear  le  bon- 
hcai  dtetael. 

Il  n‘y  a que  les  Chrétiens  qui  pofiedene 
la  Téritable  fagefiê 

Par  .‘rapport  aux  bagatelles  ils  font  ibtc 
éclairez  te  fout  fiuis  lumidse  par  sapport  aux 
chofes  de  l'éternité. 

Nous  palTons  inutilement  nos  jours,  fi  août 
ne  les  employons  pas  à métiret  la  Tie  éter- 
nelle. 


paragraphe  CINQ^UIE’ME. 

Ce  qu'on  feut  tirer  de  la  Théologie  fur  te  fujet, 

Définitioa  f A d^ninon  ootnmune  qne  donne  la  Morale  de  la  prudence,  eft  qu'elle 
de  la  ptu«  1 r eft  la  droite  raifon  des  chofes  qu'on  doit  faire,  de  même  que  la  fcience  eft 
dente  pnit  U', droite  ni.roade  celles  qui  font  i fçavoir  ; c*cft-li*dire  , que  la  •tudence  eft 
CD  geneta  . vertu  de  l'encendemenc,  par  laquelle,  après  qu'on  s'eft  propoic  une  bonne 

£n  , on  cherche  les  moyens  pour  y parvenir  j on  délibéré  hit  ces  moyens  , on 
choiftt  les  plus  propres , & enfin  on  exécute , ou  l'on  fait  esecuier  ce  qu'on  a 
X.  if  lihfft  rcTolu.Saint  Auguftin  la  défiait  en  moins  de  termes, lors  qu'il  l'appelle  la  (cicn- 
Arhr-  .ccides  chofitsquirant  à fouhaiterou  àfuir.  Saint  fiafile  veut  que  ce  fuit  la 
jn  Fnae.  çonnoiftance  des  chofes  qu'il  fiafut  faire  ôc  omettre.  Tout  cela  fignific  la  même 
'chofè.  Saint  Thomas  en  donne  la  raifon,  en  dilânt  que  c'eft  une  vertu  , qui  ne 
4%  art.  4.  participe  pas  lëuleroent  à la  nature  des  vertus  intclleûuellcs  , mais  encore  à la 
nature  des  verras  morales , entant  qu'elle  ne  nous  donne  pas  feulement  la  puif- 
iânee  ou  la  fiaeiUrede  bien  opérer  ; mais  qu'elle  en  donne  encore  l'exercice  & 
l'ufage , en  rcâifiant  la  volonté  pour  frire  que  les  râlons  foient  bonnes  5c 
{loniiétes  ; c'eft-li-dirc,  que  l'offico  de  la  prudence  n'eft  pas  de  confiJérer  feu  • 
lemcnt  cequi  eft  confcmie  à lataiibn , mais  encore  d'appliquer  cette  taiibn  à 
i'aâion,  ce  qui  ne  le  peut  ferre  fi  la  volonté  n'eft  reâifiéê. 

Ce  qne  c'eft  Comme  en  cette  matière,  les  Prédicatcursconfondent  ces  termes,  de  pruden- 
^ lors  priadpalement  qu'il  s'agît  de  la  prudence  chrétienne; 

|i  Ta  . ni  ^ ^ propos  de  /qavoir  , que  Iktnt  Thotnas  dit  que  la  fagefle  eft  aire  connoif. 

Tance  qui  pénétre  dans  la  nature  des  chofes,  qu'il  recherche  le  premier  principe 
d'où  elles  viennent,  Sc  la  dernietc  fin  i laquelle  elles  fe  rapportent.  C'eft  pour- 
quoy  la  fagelle,  à proprement  parler  , eft  une  coimoilfance  de  la  vérité  , que 
nous  tenons  des  pecmictes  cauiicsde  Ibuvctaincs , d'où  vient  que  celui  qui  fipit 
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bcaucoiTpdechofes  p»r /on  expérience, 'âpré»  arcfic  coaGieté  âttetithettienc 
les  canfes  fécondés,  & en  avoir  remarqué  les  effets,  petit  bien  être  aippelTé 
fçavant , mais  non  pas  iàge,  $11  n'dlerc  fa  penfea  jiH^atix  plus  haates  x sjhi 
plus  fabliraes  raifons.  Selon  ce  principe , la  vraye  fageffe  Confifte  éztit  h 
pourfuite  du  véritable  bien , Oe  de  nôrre  fin  demiéce  3c  principale , quf  eft  h 
gloire  de  Dieu  3c  la  ndttc.Et  les  vrais  Sages  font  Ceur  qui  ont  toijaiirs  dans  ieOc 
cfprit , le  deffitin  d'honoter  Dieu , & de  hri  plaire  ; qui  fçav ent  eftimet  les  Ao^ 
fes  du  monde  ce  qu'elles  valent , Sc  les  renvoyer  i Dieu  par  qui  elles  font 
créécs.éf  en  faire  un  bon  ufage  pour  mérifer  !*étcmiic. 

On  didingue  cominnnémcnc  trois  fortes  de  prudence;  la  oreittî&e  etf  une  On  dîKla- 
frndence  ruunrette , qui  vient  plutôt  d'on  bon  fens  , que  d'une-  rofrgue  etperien-  gae  uoh  . 
ce  ; la  féconde  efl  one prudence , qu'on  s'eft  faite  paries  affaires  & par  . 

les  réflexions.  Enfin  il  y en  a une  ttoifiéme  qui  n'eft  ni  acquilê,  ni  naturelie,  P'"***®**»  - 
mais  infmfe , laquelle  nfagit  que  par  les  mazitnesjde  la  raHbn  fiipérieuce . Ôe  ne 
fuit  que  les  lumières  delà  fby,  ôc  qui  eft  proprement  cette  lâge  (Te , l'un  des 
dons  dnSaint.Efprit  dont  nous  venons  de  parler.  Or  c'en  de  cttre  prudence 
chrétienne  & rurnaturclle , qui  doit  être  fa  règle  de  nôtre  conduite , Sc  dont 
il  eft  quelHon  en  ce  traité , lans  exclure  cependant,  ni  rejetter  les  deux  autres. 

Car  comme  ta  prémierc  efl  fi  imparfoite  fans  la  lêconde  .qu'ArUtore  8c  faint 
Thomas  ne  veulent  pas  même  lui  donner  le  nom  de  prudence,  8c  que  ta  fécon- 
dé fans  Uderolérc  efl  toujours  en  danger  defe  tromper  dans  lecbofxde  fàfin, 
la  prudence  fornaturelle  tupplée  à leur  défaut , 6c  s'en  fetc  avantagtafenienc 
quand  elles  fe  rencontrent  avec  elle. 

Comme  dans  les  choies  du  monde  il  y a une  foflllè  prudence , qui  Ignore  P>u- 
ou  qui  confond  fes  intérêts  véritables , qui  forme  fans  mefure  des  de  Si-»,  m 
qu'elle  conduit  fans  foccés , ôC  qui  pour  aller  i lagloire  ou  it  la  fortune , prend  faia^, 
une  route  qui  en  éloigne  ; Il  y a de  même  dans  les  chofes  qui  regardent  le 
falut , une  fageÜé  aveugle  , qui  confond  le  mal  avec  le  bien  , qui  prend,  félon 
l'expreŒon  dun  Prophète  , les  ténèbres  pour  la  lumière,  3c  la  voye  qui  mène 
à la  mort  pour  celle  qui  mène  i la  vie , s'eft  cettefâufTe  prudence  & cetee  faullè 
fagefle  que  nous  cenfurons  ici  ; prudence  & fageflè  doublement  trompée  en  ce 
qu'elle  ignore  la  vérité  qu'elle  croit  connoître,  & en  ce  qu'elle  s'imagine 
foivre  la  vérité  qu'elle  abandonne.  On  donne  diflifrens  noms  ï cette  faufle 
prudence , on  l'appelle  politique  mondaine , prudence  chamelle  , lâgcflè  ou 
prudence  du  ficelé, &c. 

C'efl  l'amour  du  fourerain  bien  qui  fait  la  prudence  { c*efl  lui  qui  nous  con-  Cemmcl'a» 
doit,  & qui  nous  éclaire  dans  le  choix  des  moyens  ; c'efl  enfin  ccc  'amour  qui 
nous  détrompe  de  l'illufîon  des  feux  biens,  ôc  qui  noos  felt  connoître  le  prix 
3c  l'utilité  de  tour  ce  qui  peut  nous  procurer  la  pofTeffion  de  cet  unique  bje, 
ôc  fouverain  bien.  On  ne  manque  point  de  prendre  toutes  les  mefures  les  plus  tend 
propres  & les  plus  fûtes  pour  aller  1 une  fin  que  l'on  aime  blen;on  a toujours 'l*.***  ' 

pour  cela  de  la  lumien;  ôc  de  l'application , ou  pour  mieux  dire , l'inclination 
qui  applique  rtarurellement  ii  fon  objet, toutes  les  lumières  de  l'efprit,le  rendent 
clair-voyant  de  ce  côté  fe.  D'où  vient  que  le  Fils  de  Dieu  a dit  dans  l'Evangile, 
que  Icsenfens  du  fiécle  étolenc  plus  prudent  que  les  enfens  de  lumière.  Iln'y 
• rien  de  fi  vrai,  parce  que  les  gens  du  monde  étant  foK  frhfibles  iük  îtatercts 
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de  lear  fomme  , de  leur  honneur , de  leur  vie  , & de  leur  lancd , font  tres-ha- 
.biles  pour  profiter  des  moindres  occafions  ; au  lieu  que  les  bons  Chrétiens, quoy 
"(qu'ils  veuillent  aller  i Dieu , n'ont  pas  ordinairement  la  même  application 
"pour  ménager  tout  ce  qui  peut  fervir  i leur  delTein.  D'oik  il  fiut  conclure  quie 
o'eft  l'amour  du  véritable  bien  qui  nous  tend  véritablement  prudens,non  que  cec 
amour  foit  la  prudence  , mais  Iculement  un  principe  qu'elle  fuppofe. 

O»  doit  ja-'  La  prudence  cil  un  jugement  de  rcfpcic,  qui  régie  chaque  aélion  en  panico» 
geidcUv^.  Qg  jugement  s'appelle  aulE  la  droite  raifon  qui  domine  dans  toutes  les 
dencè*  •>"  ^ laquelle  il  ne  peut  y avoir  de  vertu.  C'eû  cette  drnite  raifon 

rapfoii  à U dont  on  parle  fi  fonvent  dans  la  Morale , ic  que  l'on  explique  Ci  peu  elle  fe 
fn.  réduit  uniquement  à CCS  deux  chofes  , que  nous  avons  déjà  marquées , dont  la 

première  cil  1a  véritable  fin , que  la  raifon  doit  avoir  en  vue  ; cac  quoy  que 
l'on  raifonne  juile , Sc  que  l'on  foit  infiniment  habile  pour  bien  prendre  fes 
mcfurcs,  fi  la  fin  où  l'oa  vile  n'cil  point  la  véritable,  il  n'y  a ni  prudence  ni 
Jioite  raifon  ; c'cil  une  mifcrable  fincllc  , qui  n'abouiîc  qu'à  nous  rendte  plus 
.mullicurcux  i c'elt  eue  ingénieux  pour  le  perdre  > & fçavoit  bien  prendre  le 
.ciicinin  du  précipice  i mais  outre  la  vue  de  la  véritable  fin  que  l'on  fuppofe 
pour  principe,  & fur  laquelle  on  taifonne  -,  il  faut  de  la  lumière  pour  prendre 
des  mcfurcs  juiles  , & pour  proportionner  les  moyens  à leur  fin  , ce  qui  ne 
manque  prcfque  jamais,  de  forte  que  la  prudence  & la  droite  raifon  confiftenc 
à fi^avoit  bien  prendre  fes  mefutes  pour  aller  à. Dieu,  & pour  y conduite  les 
autres  ^ ce  qui  fait  la  (cicnce  des  Saints  Si  toute  la  fagcHè  du  Chrétien. 
Ceoimeet  comprendre  par  là‘.  comme  la  prudence  & la  droite  raifon  regîcnc 

ta  fttDàtaee  la  médiocrité  que  la  verra  garde  dans  l'ufage  de  toutes  chofes  ( on  fe  contente 
régie  la  mé,  ordinairement  de  dire  que  cela  cil  difiieile , & que  l'oa  n'en  peut  ptefetire  ati- 
°'noT*'Vp*-  cetraine  -y  parce  qu'il  faut  s'accommoder  à l'état  des  chofes , & à la 

üîle  fa  TCI-  difpofition  des  perfonnes  , qui  n'ont  rien  d'égal , de  coiillam  , & d'uniforme, 
iii.  que  la  bizareric  , l'inconfiance  & l'inégalité.  Mais  fi  on  ne  peut  pas  doiuier  des 

réglés  certaines  pour  chaque  aûion  en  particuUer  , on  peut  fort  bien  , Si  on 
doit  donner  des  maximes  générales  qui  fc  puilTcnt  aifément  applicuier  au 
particulier  : Que  fi  l'application  de  ces  maximes  dépend  de  la  bbnnc  ioi , l’a- 
mour du  bien  que  nous  fuppolbns , fait  allurement  la  bonne  foy,&  pourvu 
(que  l'un  vifede  bonne  foi  à fc  conduire  par  cet  maximes,  fi  l'on-  ne  trouve 
pas  coù)our$  le  point  iiulivifiblc delà  mcdioccircj  on  en  approchera  toujours 
de  fort  prés  , & fi  les  pencs  nuages  , que  la  cupidité  forme  ordinairement  dans 
„ refprit  pour  l'aveugler,  nous  cachent  quciquefüitie  droit  chemin  , cela  n'ira 
jamais  jufqu'à  nous  en  écarter  fort  loin  j Si  l'amour  de  la  fin  que  nous  ne  per- 
dons point  de  vûc  , oe  manque  guère  de  nous  y ramener  de  temps  en  temps, 
Lspnid'»-  ' ■ Qjiaiid  la  prudence  va  trop  loin  , elle  cefle  d'ette  une  venu  ; car  ily  a, 
it^(l(t^.f  ainfi,  une  certaine  circonférence,  jufqu'où  elle  peut , jufqu’c» 

Bè*peo^p*t-  éclairer  l'efptit  ; ûclle  poire  fa  lumière  an  delà,  elle 

ftt,  (an  d#.  pciJ  fon  cfTrncc  5c  fon  norn,  pour  prendre  la  nature  5c  la  qualûc  d'un  vice, 
fd-<-tcr  en  q,,i  eft  (g  premier  que  l'JEcriture  attribue  au  démon.  : Serptnt  trtu  cMlliiioK 
€twUls  tmimuntih)»  .,  Car -ce  viceen  effet  convient  mieux  à la  nature  du  démon  , 
" lju'à  ecllc  de  L'bovnme.  jC'eft  pour  quoy  l'Apôtre  recommande  fi  foigrteufe-. 
ment  MX  fidèles  de  «e  point  porter  Icut  fagcfl'e  plus  loin  qu'il  ne  faut  j mai* 
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de  I)  tenir  dans  les  bornes  d'une  jufte  modération  : N»n  pUu  ftptre  tjtùm  tp«r-  Ai  Rtman, 
ut  ,ftd  f*ptrt  ad  fabrietattm.  i». 

Les  Philofophrs  moraux  dillinguenr  quatre  principaux  aéles  de  la  pruden*  Letaélesée 
ce  ; fçafoir,  la  prévojrance  , le  confeil , le  jugemenr  , le  com  mandement,  La  ptodtoee. 
prévoyance  regarde  le  futur , ou  la  fin  que  l'on  prétend  , & fur  laquelle  on 
veut  délibérer.  Le  confeil  ferr  à délibérer  meurement  des  moyens  pour  par- 
venir à U fin  que  l’on  prétend.  Le  jugement  confide  , en  ce  qu'aprés  qu'on  a 
propofé  divers  moyens,  ic  délibéré  là  delFus  , on  choific  le  meilleur  , & le  plus 
propre  pour  arriver  à cette  fin.  Le  commandement  eil  une  aéàion  pat  laquelle 
.on  exccute  ce  qû'on  a délibéré  , Si  on  porte  la  volonté  , Si  les  autres  puilTàn- 
ces  du  corps  Si  de  l'ame  à mettre  la  main  à l'zuvre  , & à Aire  tout  ce  qui  fe 
peut  pour  l'exécution  de  ce  qu'on  a délibéré  avec  foin , Si  jugé  convenable. 

Or  cette  prudence  avec  ces  quatre  aâes  , paroit  principalement  en  l'aifaite  la 
plus  importante,  qui  ed  celle  du  falut  ; comme  la  fin  que  la  prudence  chrétien- 
ne doit  avoir  en  viic.  Il  faut  feulement  remarquer  qu'on  ne  délibéré  point  fur 
la  fin  dernière  qui  ed  d'étre  heureux , on  la  fuppofe , mais  feulement  des 
•moyens  d'y  arriver. 


On  peut  remarquer  fix  principales  fautes  que  l'on  commet  dans  la  vie  hu- 
maine , en  matière  de  prudence  chrétienne,  qui  donnent  uccafion  dedidinguer 
fix  fortes  de  perfunnes  imprudentes  ,&  que  l'Ecriture  appelle  infcnfées.&dé- 
.pourvûës  de  fagede.  La  première  faute,  c'ed  de  ceux  qui  ne  fe  propofent 
aucune  fin  , qui  ne  penfent  jamais  poiirquoy  ils  font  au  monde , Si  qui  ne 
coiifidérent  point  à quoy  doivent  aboutir  toutes  leurs  entreprifes  Si  leurs 
aéUons.  Tels  font  une  infinité  de  Chrétiens  qui  femblent  u'avoir  d'autre  but 
en  cette  vie  , que  de  vivre  & de  palfer  le  tcirsps  , faus  penfer  à l'é- 
terniié.  La  fécondé  faute  cd  de  ceux  qui  fe  propofent  une  roauvaife  fin. 


(CinpoiCi— 

Ici. 


& contraire  à celle  pour  laquelle  ils  font  uniquement  au  monde.  Tels 
font  ceux  qui  mettent  leur  derniere  fin  dans  U polfellion  des  biens  de  ce  moiv 
de.  La  tr  jiiic  ne  ed  de  ne  prertdrc  pas  les  moyens  pour  La  fin  qu'on  s’ed  propo- 
rée,5c  qu'on  luppofe  être  bonne  & honnête  ; conime  le  moyen  d’arriver  au 
bonheur  éternel  qui  etl  nôtre  dcriticre  fin,  ed  la  julUce  , Si  la  pratique  de  tou- 
tes les  vertus  Chrétiennes  ; celui  là  n'ea  prend  pas  les  moyens,lequel  prétend  y 
■arriver  par  une  voyc  contraire  en  menant  une  vie  déréglée  , ou  qui  n'y 
conduit  poilu,  comme  font  les  aétions  purement  humaines  Si  politiques,  qu'on 
ne  rapporte  en  aucune  maniéré  à Dieu.  La  quatrième  faute  contre  la  ptudciv- 
ce  , ed  de  ceux  qui  veulent  bien  la  fin  Si  les  moyens  nécedaircs  ; mais  qui  ne 
choififlent  pas  les  plus  convenables  , & propres  de  leur  état  > ou  bien  qui  en 
embradent  tant , que  ce  ne  font  plus  des  moyens  ni  des  voyes  , ce  font  des 
embarras  qui  les  empêchent  d'arriver  à la  fin.  La  cinquième  faute  ed  de 
ceux  qui  choifilfcnt  des  moyens  convenables  & proportionnez  , mais  qui  ne  les 
rapportent  pas  à la  fin  ; qui  pratiquent  des  vertus  , Si  qui  s'exercent  dans  les 
bonnes  ceuvres  j mais  par  des  iiitcntioDS,&'des  vécs  baffes  Si  ierredrrs,par  dos 
notifs  d'amour  propre  , & d'intérêt  temporel.  La  fixiéme  enfin  , ed  de  ceux 
qui  réfeieni  les  moyens  à la  fin  , mais  qui  ne  les  référent  pas  convenablenaen^ 
.qui  ne  donnent  ps  à chacun  le  rang  qui  leur  ed  du  , qui  préfèrent  tes  pent<^ 
chofes  aux  gyaudes^  Icsccuvresdc  catucU.&:  4c  fiuéiogation  , aux  ccuvtO  de 
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préceptes  3c  d*oblîgat ton. VoiU  les  feutes  d'imprudence  qoi  font  échouer  l'af- 
faire du  faluc , qui  eft  la  grande  & l'unique  hn  qnc  nous  devons  avoir  de- 
vant les  yeux. 

Ln  vice»  Comme  la  prudence  doit  réglée  tontes  les  vertu*  , il  ièmble  suffi  quêtons 
dont  uD  les  vices  foient  oppofee  à la  prudence  -,  voici  cependant  ccox  qui  lui 
Cliietieo  , pluj  direéfcemcni  contraires.  L'imprudence  , la  témérité , l'rnconlî- 
gT  piadcm-  derarion  , la  précipitation  , l'indifcretion , l'inconftsnce  , la  groffiereté  , i*in- 
ment  dan>  capacité  , la  nonchalance  , tous  les  défauts  de  jugement  Si  d'erprit , d'adreilè 
l'-fftitc  dr  & de  conduire , l'emprcfferoeni  ,1'inquiérude  , les  finefles,  les  rufes , les  foo- 
doît  fedef’  > le*  fourberies , 3c  toutes  les  maximes  mondaines.  La  véritable  pm- 

fcadic.  dencc  doit  éviter  tour  cela;  mais  ce  n*  cil  pas  icilelieudcfairevoirladtiFc- 
rence  qu'il  y a entre  ces  vices;  c'eftalfez  de  fçavoir  qu'ils  font  tous  oppofez 
à la  prudence  Toit  chrétienne,  on  morale  feulement. 

£a  quoi  La  véritable  prudence  conlïfte  à fçavoir  fi  bien  fe  démêler  d'une  affaire 
confifte  U d'importance  qui  cft  difficile  3c  embrouillée  , qu'on  y apporte  le  foin  Si 
quelque  af-  l'otdrc  qui  font  ncccflâires  pour  la  faire  réüflir  : or  comme  il  n'y  en  a point 
faite  que  de  plus  prefléc,dc  plus  grande  conféquence,  & qui  foit  plus  fujetteà  manquer 
«e  fait.  que  l'affaire  du  falot, il  fiotêcretout-à-fait  imprudent  pour  la  négliger ,&  quel- 
que adrcfl'e  qu'on  ait , ou  de  quelque  fubtilicé  qu'on  ufe  dans  les  autres af. 
laires  , on  peut  bien  paflec  pour  un  habile  Courtifan  , pour  un  fage  Magiftrat, 
peur  un  Juge  éclairé,pour  un  Capitaine  avifé  , pour  un  adroit  negotia- 
tenr  ; mais  non  pour  un  Chrétien  prudent , qui  fera  fage  véritabietnenc  , s'il 
Içait  bien  fe  conduire  dans  l’affaire  de  fon  falut. 

^ Ilu’y  a qnc  Dieuqui  puilTe  être  la  fin  de  rhomme.toutes  les  autres  chofevrre 

main*  rrn-  f®"' des  moyens  pour  la  conduire  à Dicu.Maisque  fait  la  prudence  humai- 
vetfe  l'ot.  nefEllerenverfe  l'ordre,3c  elle  fait  fa  fin  de  ce  qui  nedevroit  être  qu'on  moyen, 
atefeabiide  ce  que  faint  AugutHn  a exprimé  en  cestermes  iVtendit  fini,  & mti  fnten- 
V ticheflès  ne  font  qu'un  moyen  pour  acquérir  les  ttéfors  du  Ciel , I'*- 

detmo^ens  politique  en  fait  fa  dernière  fin  .•  Les  honneurs  ne  font  qu'un  moyen 
* pour  noos  ptorter  à mériter  ta  gloire  dtiParadisjl'arabiticux  politique  en  fiait  (à 
lin  dernîére.Les'prudcns  du  monde  ne  regardent  Dieu  qu'autant  qu'il  peut  fcrvir 
à leurs  vues  , &t  à leur  intérêt  ; mais  deflors  que  cette  prudence  de  la  chair 
nous  détourne  de  nôtre  fin  .elle  eft  cthninellc , puifqii'cllemetia  créature 
h la  place  de  Dieu  même  ; 3c  qu'elle  lui  ôte  (à  perfrâion  la  plus  clTcmielle , 
qui  cA  d'êrte  la  dernière  fin  des  hommes,  comme  elle  en  cft  leprindpe. 
effec'de  la  Comme  U y a dans  la  vie  civile  des  roomens  d'oi  dépendle  ibccèsde 
prudence  nos  deffeins  tcnporcls  ; anffi  y a-t-il  dans  1a  vie  fpirituellc  des  momcnsd'oà 
chiéiicane  dépend  nôtre  érernitéi  3c  comme  C'eft  un  principe  de  la  prudence  humaine 
de  menaget  Jç  nc  pas  laifTcr perdre  ces  occafions  précieufes,  qui  ne  fe  recouvrent  ordi- 
Jamais  ; auffi  c'eft  une  maxime  fondamentale  de  la  prudence  chr^ 
lac  qui  fe  tienne  de  ménager  roignenfement  ces  conjonântes  favorables  où  nôtre  falut 
ptéfcaicDi  paroîc  être  attaché;  comme  les  aeddens  imprévus  qui  font  impreffion  fur  nô- 
lota  que  (re  cfptit  ; les  pertes  de  biens , les  maladies , les  difgraces  de  la  fortune  qui 
peofontpif.  ttntrer  dans  nous-m^es,  3cc. 

Ertenc  af-  Une  des  plus  ordinaires  3c  des  plus  pernicieufes  erreurs  de  la  prudence 
(czordiaai-  'hutnainr,  cft  dans  le  choix  de  ceux  qu'elle  confulte  dans  les  affaires  de  con- 
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ineacc  & de  Religtoo.  On  ne  blâme  point  lesdéltbenrions  & les  cooftil- «deleft»* 
tatians  en  toutes  fortes  de  cfaofcs;  il  eft  même  tres-dangereux  de  ne  pt  de-  "'*■ 
mander  avis  , lots  qu'il  s'agit  d'entreprendre  quelque  ebofe  d'importance  ( 
mais  il  eft  de  la  prudence  de  ne  ps  prendre  avis  de  toute»  fortes  de  per-«oV^'TO 
Tonnes  , & en  toutes  «hofes  ; eniin  on  ne  dote  ooB&Itcr  que  panr  fyk-  doit  coafuU 
Toir  ht  rêrité  ; c'eft  pourquoi  celui  qni  ne  cunlûlte  que  ceux  qui  ne  la  Gpiu- 
roient  frire connoître,  on  par  défaut  de  fdcuce,oa  bien  manque  de  fince- 
rité  , eft  imprudent  de  maiin  ; parce  qu'il  veut  bien  être  trompé,  & qn'il  dé- 
guife  volontairement  la  venté  «agUTant  contre  fa  confcience.  U n'y  a tien 
en  ce  monde  de  pins  commun  que  ce  défordre.  Car  1a  prudenex  bomaîim 
ne  vent  coaiulter  que  ceux  qui  ftavent  les  UKuhnei  du  monde  4 que  ceux  ^ 
font  dans  l'erreur  , que  ceux  qui  appronverentiâ  conduite  & iesdedèins.  El- 
le fi;  donne  bien  de  garde  de  confulter  D . a , & ceux  qui  lèvent  les  ioix 
divines;  «iffi  voyons-nous  que  perfonne  pr^œ  ne  recherche  fincérement  lu 
vérité  i on  eft  toujours  déterminé , avant  que  de  demander  avis  : on  cher- 
che des  approbateurs  & des  dateurs  , 6c  non  pas  des  confeillcrs. 

Lapldpart  des  hommes  ne  délibèrent  que  fiir  des  aftàires  temporelles,  Uae  aa- 
6c  rarement  fur  les  chofes  morales,  & qui  regardent  la  conduite  de  leur  vie,  t»  «ttat 
quoi  que  c'eft  proprement  for  cclles-cy , qne  les  délibérations  doivent  tom- 
^r.  Les  plus  grands  erptits  ne  manquent  pas  de  demander  avis , Iprs  qu'il  eft  ' 
s'agit  des  biens  de  la  terre  ; mais  pour  la  vertu  , 6c  pour  le  faim  , ils  nccon-  fut  Us  cho- 
foltent  perfonne.  Si  l'on  veut  s'inftiuire  de  quelque  choie , ce  fera  peut-  L» 

•être  des  moindres  accidens , & des  plut  legetes  circonftances  ; mais  on  ne*' 
parle  point  do  principal  article  d'une  affaire  ; & ce  qui  eft  plus  deteftv 
oie  , c'eft  de  mettre  en  queftion  une  choie  qui  eft  mauvaife  d'clle,même, 

6c  d'employer  la  force  de  ion  e^rir  , plutôt  pour  le  mal  que  pour  le 
bien. 

On  peut  être  prudent  & (Impie  j la  fimpÜdté  confifte  à ne  tromper  per-  1-*  dop''* 
Tonne  , 6c  la  prudence  à ne  fe  pas  lailièr  tromper.  C'eft  pourquoi  le  Sauveur 
dit;£^«ve  frxdentes  fient  ferptvtes  ^ & Çmflicei fient  ctinmi*.  Mais  aujoor- ; 
d'hui  6c  de  tout  temps,  on  appelle  prodent  , un  homme  fin  & rufé,  qui  fçait  «Mit  aon 
faire  réüflir  fes  affaires  aux  dépens  d'autrui,  dt  011  appelle  (impies  ceux  P»*.'*  *‘®' 
qui  ne  fçavent  pas  fe  garder  des  furprifes , ni  dus  tromperies  des  autres  ; c'eft 
comme  lion  appelloit  un  prodigue  liberal,  & un  bon  ménager  avare  ; ainfi  ,0, 

on  pallie  des  beaux  noms  les  natmifes  |cbofes  , de  les  vices  des  noms 
des  verras. 
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Les  endrâhs  chtifis  des  Livres  ffiritssels  é"  des  Prédicateurs 
vtedernts  ptr  ce  fùjet. 

IL  n'en  eft  pas  de  la  fageffe  de  Dieu  comme  de  celle  des  hommes  j il  n’eft 
fage  ni  par  les  avis  qu'on  lui  dorme  , ni  par  les  recherches  & le»  études 
qu'il  lait  , ni  pat  les  coonoillânces  fucccl&vct  qu'il  Kçoit;U  conauit  , u.c»  & 
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4e  telle  U règle , il  ordonne  toutes  chofes  par  lui-même  } Sc  pour  làire  connoître  à iâc 
*’•*  l*®"'*  ennemis  qu'il  n'y  a point  de  confcil  à prendre  contre  lui  , il  veut  que  leut 
iniquité  fe  démente,  qu'elle  porte  , malgré  qu'elle  en  ait , des  témoignages  de 
fa  malignité  propre  contre  elle-même,  & qu'elle  tombe  dans  les  pièges  qu'elle 
tend  aux  autres  : P ru  des  üifeturt  nuréutx. 

De  la  pn  • Job , qui  de  fon  temps  voyoit  tant  d'erreurs , & de  défbrdres  parmi  les 
derc'  & de  plus  fages , cherchoit  par  tout  la  fagelTe  , & ne  la  ttoovoit  point  : SépiemU  tebi 
!**.  m?ndc  invemtiir  , & cjuis  eft  locus  inttlligentU  ! Ne  feroit*ce  point  dans  la  Coût  des 
JM  it.  ' Ptinces  & des  Grands  > C'elUà  qu'on  voit  des  efprits  déliea,  qui  fubtilifent fur 
tout,  qui  dans  les  confrils  fçavent  tourner  les  chofes  à leur  avantage,  & par  des 
moyens  inconnus  aux  autres  , parvenir  feurement  à leurs  fins  > Non  , ce  n'eft 
point  là  qu'il  la  faut  chercher  , ils  aiment  trop  leurs  plailîrs  , le  luxe,  la  bonne 
chere,  les  divertidémens , la  vie  douce , & voluptucufe , pour  être  fa|es  : Non 
reperitur  in  terr*  fuuviser  vh/enimm.  Allons  donc  fur  la  mer,  peut-être  que  ces 
hommes  qui  ont  vû  l'un  & l'autre  monde,  qui  ont  connu  les  moeurs  de  toutes 
les  nations  , qui  nous  en  apportent  tous  les  jours  les  raretez  & les  richelTes, 
auront  été  plus  heureux  , & nous  apprendront  quelque  chofe  de  la  fagelTe  ; 
lliitm,  u-mjj  non  , fa  demeure  n'ed  point  dans  ces  profonds  abîmes  : jlhy^us  diett  non 
efHnnu  , & mure  lorfuitur  , non  eft  mecum.  Elle  aura  donc  peut-être  quitté  ces 
lieux  bas  is  fe  fera  retirée  vers  le  Ciel  ; cet  oifeauxdu  Ciel,  ces  elprits  curieux 
& hardis  ,qui  s'élèvent,  qui  volent  , & qui  prennent  TelTort  pour  conlîdéret 
le  Ciel  de  plus  prés,  qui  raifonnent  fur  les  affaires  delà  Religion  ; mais 
hélas  ! ce  n'cd  pas  à ces  fortes  d'efprits  que  la  fagelTe  découvre  Tes  lecrcts  : 
p'olucres  ^uo^ue  cœlilatet.  Où  ed  donc  cene  fagefl'e  ? n'en  demandez  pas  des 
Ihtitm.  nouvelles  aux  hommes  : jlbfconditn  efi  nb  ttulis  omnium  vivemisan.  Il  n'y  a que 
Dieu  qui  laconnoilTc:;  c'elî  lui  qu’elle  regarde  •,  c'elf  en  lui  qu'elle  s'arrête 
Sc  qu'elle  repofe  ? Le  Pere  CsttillonsUnsunfemun  del'Avent, 

La  fagelTe  La  fagiHc  de  ce  monde  , dit  faint  Paul , n'eft  qu'une  folie  devant  Dieu  : 5«- 

He  n*dT°ûê  Ak/w  mundi  flultitu  eft  npud  Deum.  C'eft  une  folie  , parce  qu’elle  ne  fait 

folie.'  chofes  vaines  Sc  méprifables  , & n'applique  fbn  efprit  qu’à  pour- 

I.  od  Ct  fuivrede  petits  gains  que  le  monde  lui  préfente  ; c'elt  une  folie  , parce  qu’elle 
tikst.  3.  ne  fçait  ijuc  le  monde  , Sc  ignore  Dieu  qui  devroit  être  fbn  feul  objet  : Ignorot 
Deum  tjuem/emper  deberet  in^uhrere  , dit  faint  Ambroife  ; c'eft  une  folie  parce 
qu'elle  ne  travaille  que  pour  le  temps  ,&  quand  ce  temps  ell  pa(Té,que  lui 
reflc-t-il  de  fon  travail  1 La  fagelTe  de  Dieu  tout  au  contraire,  qui  ell,  dit  faiut 
Paul , une  folie  devant  le  monde  , ne  s'occupe , que  de  Dieu,  Sc  ne  s'emprellc 

3 lie  pour  en  mériter  la  polTefllon;  elle  ne  fçait  pas  la  politique, ks  intrigues, les 
nellèsdu  monde  ; mais  elle  fçait  Jesus-Chiust  & fon  Evangile  ; elle  travaille 
dans  le  temps;  mais  feulement  pour  l'éternité,  où  elle  trouve  fon  repos. 
Comparez  ces  deux  fagelTes  ; jugez  laquelle  des  deux  cil  véritable,  ou  celle  de 
Dieu  , ou  celle  que  les  mondains  appellent  fagelTe  , ou  celle  qui  attache  fa  vue 
au  monde  , Sc  au  tems,  ou  celle  qui  la  porte  jufqu'à  Dicu,&  jufqu'à  l'éternité. 
Le  même. 

Saint-Efptit  dans  l'EccIefialliqne,  dhiEfifupiens  unimtfunfapiem.  iTn'ell 
& prudence  P®''’*  de  vrai  Sage  , que  celui  qui  applique  fes  connoillanccs  Sc  fes  lumières  au 
cbrciKDiic  failli , & à la  faiiéHhcaciün  de  Ion  amc;  Je  veux, dit  faint  Bernard  , que  vous 

foyez 
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foyez  capable  de  gouyerner  des  Eues,  que  vous  ptdndiez  dans  les  confeilsdes  eonfifle  1 

Grands , qu'on  confulte  de  toutes  parts  comme  un  Oracle,  je  foûtiens  que  vous 

vous  trompez  dans  toutes  vos  vûcs,&  que  vous  vous  évanoüilTez  dans  vos  pen- 

fées  n vous  préférez  cela  au  falut  de  vôtre  ame  ; Oftimus  rerum  tftinuittr  tfi,  qui  EetU.^j. 

nikil  diud/ihi  frttertmtàurHputut. Tint  de  belles  penfees  qu'il  vous  plaira,  tant 

de  forts  raifonneiuens  que  vous  voudrez  , lî  vous  oubliez  vôtre  lalut , vous 

êtes  le  plus  imprudent  de  tous  les  bomnes , le  moins  fage,  & le  moins  éclaire. 

11  n'y  a rien  véritablement  de  bon  ni  deloiiableen  tout  cela,  dit  le  Sage  : 

Zfbinon  efl  feiemia  umm*,nen  efl  bonum.  Je  crois  bien  que  parmis  les  aveugles  Prtvtrb.it. 
vous  padez  pour  un  efprit  éclairé  j mais  Dieu  qui  ne  fe  trompe  point  afluse 
par  llaie  , que  vos  penféesfont  des  penfées  vaines  : CtgitMionei  earum  , cegürt- 
liants  inutiles  , epera  tarum  aperu  inmiliA  , non  tfi  judkiMm  in  grtffibus  earum. 

Quelle  fagelTe  pouvez-vous  avoir  , vous  qui  avez  quitté  Dku  la  fource  de 
toute  fagelTe  , pour  fuivre  vos  paflîons.  Lt  Pire  TexUr, 

Mais  me  direz-vous  , vous  ne  pouvez  nier,  que  parmi  ceux  que  vous  appel-  Saire  da 
lez  mondains,  il  n'y  ait  de  fortes  têtes , des  elprits  polis , des  gens  de  belles  même  fujet. 
lettres , en  un  mot , des  hommes  prudens  & fages  félon  le  monde,  & dans  les 
affaires  du  Hécle,  Vous  dites  bien , félon  le  monde  ; mais  félon  Dieu  qui  eft 
vérité  , appeliez-vous  , un  homme  d'elprit , ce  ftupide,qui  après  avoir  vieilli 
dans  TEglife  du  Fils  de  Dieu  , ne  pénecte  encore  aucun  de  les  principes,  & 
neconçoit  pas  l'importance  de  fes  grandes  maximes.  Vous  appeliez  un  grand 
efprit  , une  rotte  tête;  celui  qui  n'a  de  vue  que  pour  les  affaires  de  la  terre  , 

& qui  ne  vous  entend  plus  depuis  que  vous  lui  parlez  des  affaires  du  Ciel) 
le  Sage  rempli  du  Saint-Efprit  appelle  ces  gens-là  des  fols  & des  cxtrava- 
gaas  : Tanquùm  nugtces  ufiimeui  funrns  ub  ilia.  Le  mime.  Satlnt.  t. 

L'envie  , l'ambition,  Tavarice,  font  les  funeffes  flambeaux  qu'allume  la  pru-  ' j.  ' 
dence  charnelle  dans  toutes  les  aflcmblées  mondaines  ; c'efl  à la  lueurde  ces  f„i* 
fombres  Ôc  trompeufes  lumières , que  ces  politiques  veulent  découvrir  les  rao-  Tcnt  flûtôi 
yens  dont  ils  veulent  fe  fervir  pour  faite  réüfllr  les  defleins  que  ces  paTjfi'*  P»f- 
fions  leur  fuggerent , après  avoir  éteint  toutes  les  clartez  que  la  faine  railon, 
la  foi , TEvangHe  & la  doûrine  des  Saints  pourroient  leur  fournir  ; ils  ne  re-  4, 
çoiventplui  de  jour  , que  celui  que  leur  donne  l'honneur  mondain.  Tinte- dence- 
rctdufiéclc,  8c  le  caprice  de  leur  humeur.  Si  donc  ils  font  fages  & prudens, 
ce  n'cft  , dit  Jéremie , que  pour  faire  le  malj  ils  n'ont  aucune  vûc  ,ni  aucune 
adrefle  pour  faire  le  bien , 8c  ne  fçavent  pas  que  la  prudence  eft  d'ordonner  • 

les  moyens  juffes,à  uneiîn  louable  & honnête.LvmeW. 

Sçavez-vous  bien  ce  que  c'eft  que  de  fçavoir  le  monde  , & être  pru-  ce  e'ed 
dent  félon  le  monde.  Saint  Grégoire  vous  l'apprendra  dans  fes  Morales, ex- que  U pru- 
pliquantees  paroles  de  Job  : Deridetur  fujH  Jîfnplicifns,  SçvioitCoa  monde,  (icocc  mon- 
c'eft  fçavoir foutber  , tromper  , mentir  ; faire  palier  la  vérité  pour  le  men- 
fonge,&  le  menfonge  pour  la  vérité;  c'eft  fçavoir  par  les  chicanes  embroüil- 
1er  tellement  une  affaire , que  de  dix  ans  les  Juges  n'y  verront  goûte  ; c'eft 
fçavoir  l'artifice  de  faire  approuver  la  calomnie,  8c  rendre  la  vertu  mécon- 
noiffablc.  Voilà  un  abrégé  de  la  fagelTe  du  inonde  ; SnpiemU  hujus  rmmdi  tfii, 
car  machinasianibus  tegere  ,ftnfum  verbis  veUre,  quafnlfa  fsmtvern  afiendere., 
qUét  ver  a fnlf»  demanfirttrt.  Lt  mime. 

Terne  V J i,  V V v v 
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la  f«Ii*  C'eft  rimpie  Sc  deteftable  conduite  des  politiques , que  dans  leurs  con(uI< 
ùqae  mm*  tatioDS , & dans  ieun  refolucions  , ils  ne  coniidérenc  point  les  interets 
de  Dieu  j mais  leurs  propres  avantages,  & ne  fe  conduifenc  point  par 
jaimali  les  les  réglés  de  l'Evangile , ni  par  les  vùcsde  l’éternitd  ; mais  par  les  vues  da 
iotciftt  de  Itécle,  ils  n'examinent  paslî  leurs  entrepriiès  font  juftes  -,  mais  û elles  leur 
Dien.  font  utiles , & même  dans  les  bonnes  chofes  , ils  ne  regardent  pas  ce  qu'el- 
les ont  de  bontd } mais  ce  qu'elles  peuvent  apporter  de  profk.Sc  prefente-t-ii 
un  emploi  / Ci  l'on  y peut  gagner  de  l'argent, l'on  ne  s'y  met  pas  en  peine 
G l’on  y peut  fervir  I^eu.  Peut-on  avoir  par  quelque  moyen  un  Benefîce,oa 
One  Charge,  on  n'examine  pas  A ce  moyen  eÂ  permis  ou  defFendu  ^ mais 
s'il  cft  propre  11  parvenir  11  cette  An;  A l'on  veut  s'engager  dans  le  mariage, 
on  fait  de  grandes perquiAtions  , du  bien  , de  la  qualité,  de  l'alliance  -,  mais 
pour  ce  qui  regarde  la  pieté,  le  lâlut  de  l'ame  , la  volonté  de  Dieu;  c'cA  de 
quoi  on  ne  s'informe  pas.  Le  ménu,d^s  f»  D»m'micAle,Sermen  du  falnt. 

C*  quiar-  La  prudence  eA  une  vertu  qui  nous  rend  impeccables,  quoi  qu'elle  ne  nous 
rire  quand  ^ctide  pas  iufaillibles,  qui  noos  exempte  du  pcchc,  quoi  qu'elle  ne  nous  exem- 
té  If**  d«  ÎI  P'®  P**  l'erreur , Se  qui  hk  que  nous  fiiifons  le  bien  , lors  même 

ptudcDce  , matericllcmenr  nous  ^ifons  le  mai.  Ce  qui  s'entend  lors  que  dans  les 
te  quand  en  chofes  douteufes  ou  obfctires  , on  fuit  les  régies  de  la  prudence  , fçavoir  la 
ne  lei  fuie  cunAiienee  , les  maximes  Chrétiennes,  Se  le  confeil  des  perfonnes  de  probi- 
P*’*  te.  Mais  la  plûpart  des  hommes  n'entrent  jamais  en  délibération  , & n'ap- 
pelient,  ni  la  raifon  , ni  la  foi  au  confeil;  mais  ne  fe  laiAcnt  conduire  que  par 
le  mouvement  de  la  nature,  ou  par  l'imperuoAté  de  lapaAîonjde  forte  que 
comme  l'on  ne  fuit  que  des  guides  aveugles , il  ne  faut  point  s'étonner  A l'oa 
fe  jette  dans  mille  précipices,  Le  même 

Q_ji  font  J’appelle  infenfez  ,ces  riches  & ces  puiiTâns  do  Aécle , A au  lieu  deconA» 
ceux  qu’on  dcrer  qu'ils  font  nez  pour  le  Ciel , Se  non  pour  la  terre  , ils  ne  fongent  qu’à 
doit  appel-  établit  une  fortune  chancellante,que  la  première  di^race  peut  renverfer  : A aa 
deni'**'lE-  d’amafler  des  trefors  de  vertus  ils  ne  travaillent  que  pour  des  biens  pé- 

fenfex.  riAables  ,confervant  des  chofes  qu'ils  doivent  abandonner  tôt  ou  tard  ; j’ap- 
pelle infenfez  tous  ces  gens , qui,  comme  dit  l'Ecriture , ont  des  yeux  Se  ne 
voyent  pas.qui  tout  font  lumineux  pour  les  auires,ét  tout  tenebrrux  pour  eux- 
mêmes',  curieuxde  regarder  ce  qui  eft  au  dehors,  fans  réAechii  fureequife 
paffe  dans  leur  confciencc.  Fri/  des  D(/£««rrr  Merdux. 
peUf.uf*  La  SagfiTe  dont  parle  Salomon  , n'eft  point  celle  des  politiques  du  raon- 
St  de  la  jç  , l.iquclle  conAfte  dans  des  raAneinens  pour  bien  conduire  une  affaire  dé- 
T^taabte  |;c2ie,  pour  foire  réüffir  de  grands  deifeins,  pour  dénouer  une  intrigue  , pour 
’ faire  donner  dans  le  piège  ceux  avec  qui  l'on  négocie  , pour  tromper  les 
aiirres  Se  pour  s'empêcher  d'être  tron,p(i  foi-mcmc.C'cft  là  c'  tte  fagcd'e  ,qiie  le 
Saint-Efpii  appelle  charnelle  Sc  diabolique  ; mais  la  fagclfede  Dieu  nousap- 
prend  h faire  peu  d'érat  des  chofcs  palTagcres  Se  périffàblcs,  pour  donner  toute 
nôtre  attention  aux  étemellcs,à  préferer  les  biens  de  l'ame  aux  biens  du  corps, 
■ à alTervir  la  chair  à l'cfprit , pour  éviter  les  châtîmens  de  Dieu,  !e  pour  méti- 
Itr  les  recompenfes  qu'il  promet  à ceux  qui  le  fervent.  Heureux  , celui  qui  a 
trouvé  cette  figeflê  , plus  précieufe  que  tous  les  ttefors  du  monde,  qui  con- 
jioît  au  jufte  la  vanité  Se  l'inutilité  des  rklKffes  temporelles , fit  qui  factiAe 
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teat  pour  acqucrir  celles  qui  ne  pcriiTent  point  par  le  temps  , & que  les  to- 
leurs  ne  peuvent  ravir.  L‘Abl«  de  BtUegetrie  fur  les  Preveries  de  SeU- 
men. 

Comme  Chrétiens , quelle  autre  régie  devons-nous  prendre  pour  fuger  , &jdleeft 

....  ....  !..  .-If I. 


pour  décider , pour  agir,  que  les  vetitez  éternelles/  G'eft  pr  ces  principes  ••  véritable 
& par  ces  maximes  que  nous  devons  nous  conduire»  afin  de  ne  nous  peint  F'“^*“**>** 

écarter  de  la  fin  pour  laquelle  nous  Tommes  créez , St  que  nous  devons  tou-  ‘ * 
: J .1 akiC  U I. r...  t i «une- 


jours  avoir  devant  les  yeux.Ahifi  c'étoit  là  le  point  fur  lequel  on  eût  toujours 
les  yeux  attachez , de  qu'on  ne  prit  point  d'autre  conduite  , ni  d'autre 
vûc  que  celle-la  1 fi  l'on  pefoit  à cette  balance  Tes  refolutions , & tous  les 
defieins  que  l'on  Te  trace  à Toinnéme  , nos  meTures  Teroient  bien  juftes  , 
en  ne  feroit  point  fujét  à tant  de  (àulTes  démarches , & à tant  de  chûtes, 
de  l'on  n'iroit  pas  malheureuTemcnt  échouer  à tant  d'écüeils  ; Dieu  repan- 
droit  devant  nous  Ta  lumière  pour  nous  éclairer  , il  Te  joindtoit  à nous 
pour  nous  féconder  j la  foi  nous  donneroit  une  vraye  eiliroe  des  choTes , elle 
nous  en  feroit  découvrir  le  prix,  ou  appercevoir  le  péril;  elle  nous  infpi- 
reroit  une  fagelTe  toute  divine , de  fouvent  même  utile  dans  le  tnaniemene 
de  l'adminifiration  des  affaires  humaines  : mais  que  bifons-noui  , de  qui 
confultons-nous  ? Ce  n'eff  ni  le  Seigneur,  ni  l'£vangile,ni  la  foi , que  nous 
confulcons  ? C'ell  un  prudence  toute  charnelle,  une  raifon  aveugle  qui 
penfe  tout  voir  de  qui  ne  voit  rien.  On  fe  fait  juge  foi  • même  dans  là  pro- 
pre caufe;  on  n’en  veut  croire  que  foi-même;  on  fe  laiffe  ébloüir  à certains 
jours  apparens  , que  l'on  entrevoit,  de  pleins  de  confiance  fur  le  fuc- 
cez  , l’on  commence , l'on  s’engage , de  l'on  en  prend  fur  foi  tout  le  hazard. 

Qui  confultons-nous  } C'eft  le  monde , ce  font  tes  idées  du  monde  , fowees 
roalheureufesde  tant  d’illufions  de  de  fpécieux  enchantemens  qui  nous  pré- 
cipitent dans  l'erreur.  Qui  confultons-nous  ; C'ell  la  pallîon;  c'ell  une  avari- 
ce infatiable  qui  nous  dévore  ,de  qui  nous  prévient  toujours  en  fiiveur  de 
l’intérêt.  C'ell  une  ambition  démefurée  qui  nous  picque , de  qui  nous  en- 
traine toujours  vers  la  fortune  ; c'ell  un  rellentimcnt  amer  qui  noos  anime 
de  qui  fe  tourne  toujours  du  côté  de  la  vengeance.  C'ell  un  attachement 
criminel  qui  nous  lie  , de  qui  (ê  déclare  toûjours  pour  le  plaifir.  Voila  nôtre 
confeil , voila  nos  maîtres.  Le  Pere  Ginufi  dms  ftn  Avem , Senmen  de 
U fai. 

Quelle  ell  la  conduite  de  la  plupart  des  Chrétiens  î Afses , de  trop  de  j^éïot 
vues,  de  délibérations  , de  conleils,de  démarches  pour  paroîtredans  le 
monde , de  pour  s'y  dillinguer  , pour  fe  ftire  une  condition  aifée  deopulen-  fains  a* 
te , pour  accumuler  fond  fur  fond  ; pour  foûtenir  de  grollês  dépenfes  en  muode  -> 
habilleraensjcn  ameublemens,en  équipages,'en  divcrtilTemetis,  en  jeux.  Voila 
le  premier  , ou  pour  mieux  dire  l'unique  mobile , qui  remue  tant  de  ma- 
chines,  de  qui  fait  joiicr  tant  de  relTorts,qui  fait  former  tant  d'entreprifes , qui  celles  d« 
fait  fiipporcer  tant  de  fatigues  , qui  fait  eliuyer  tant  de  périls,  qui  fait  tra-  Ciel, 
verfer  tant  de  mers  , qui  fait  aller,  venir,  méditer  , veiller , dfc.  mais  quelles 
mefiires  prend-t'on  peur  fc  fauver,  Scc.  Le  même. 

Je  fçaurai  bien  , dit  le  Seigneur  , arrêter  , diŒpcr  des  projets  fi 
mal  concertez  ; ou  ce  ne  lcraqu'à  vôtre  ruine,  de  contre  vous  qu'ils  rétif-  * 
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fauflê  prn.  £ront;  Je  confîondrai  les  prudens  du  fidcle , je  les  abandonnerai  à leurs  pro- 
deaer.  p^^s  fens  ; je  les  laiflcrai  marcher  dans  les  ténèbres , & tomber  dans  des 
abîmes  d'où  ils  ne  pourront  plus  fe  retirer. . Nous  le  royons  tous  les  jours» 
te  nous  réprouvons.  On  entreprend  mal  à propos  , on  intereiTe  fa  con- 
fcience  ; Dieu  de  fa  part  j attache  une  maledièHon , même  temporelle  j 
il  cenverfe  tout  ; il  détruit  tout.  Plus  fage  mille  fais  & plus  heureux 
cft  un  Chrétien  . qui  examine  chaque  chofe  en  Chrétien  , ayant  recours 
i Dieu  » & recueillant  avec  rcnéxion  tout  ce  qui  plait  à Dieu  de 
lui  diâer  ) faifant  entrer  les  maximes  de  l'Evangile  , ôc  les  faifane 
entrer  dans  tout  le  réglement  de  fa  vie  , les  appliquant  ï tout  ; pour 
faire  toujours  un  difeernement  vrai  & certain  de  ce  qui  ell  permis  , & de 
ce  qui  eft  interdit  ; de  ce  qui  convient  & de  ce  qu'on  doit  éviter  , cher- 
chant à s'informer  , £c  s'adrelTant  pour  cela  aux  Doâeurs  de  la  Loi  , & 
fe  fetvant  des  Commandemens  du  Seigneur , comme  d'un  plan  univerfel» 
pour  redrelTcr  tout  ce  que  fe  propofe  Ton  cfprit  , & pour  le  pouvoir  lùre- 
ment  réduire  en  pratique.  Ôr  c'eft  l'avantage  de  nôtre  foi  , & de  nô- 
tre religion  , d'avoir  des  régies  qui  s'étendent  à tous  les  états  , Sc  à tou- 
tes les  difpo/ttions  differentes  où  nous  pouvons  nous  trouver , tellement 
qu'il  n'y  a pas  une  fcnle  conjonâure  , pas  une  occaiîon  où  l'on  ne 
puilfej&où  l'on  ne  doive  agir  prudemment  & enChrétien.  Le  même. 

Cnt  pci-  La  prudence  eff  on  elFet  de  laraifon,  & par  conféquent  quiconque  dans 
d^cme  eon-  délibérations,  écoute  la  paillon  & la  fuit,  ne  peut  mériter  la  qualité  de 
fuite  la  rai-  prudent, fi  ce  n'cft  de  cette  prudence  charnelle  , qui  cft,  dit  faint  Paul , enne- 
foD  te  ooo  mie  de  Dieu  ^ parce  qu'elle  ne  veut  pas  fe  foûmettte  à la  première  loi  de 
1a  paf&oa.  Dieu  qui  eil  la  raifon  | mais  elle  prend  pour  guide  fon  humeur , fan  caprice  » 
fon  amour  propre.  La  parfaite  prudence  , qui  eff  la  prudence  Chrétienne  , 
confulte  Dieu  dans  fes  délibérations  ; elle  prend  les  avis  de  cette  premiè- 
re vérité,  & met  la  volonté  divine  toujours  en  tête  de  tous  fes  confeils. 


Or  l'experience  nous  apprend  que  tous  ces  faux  fagesdu  fiécle,d.ms  tou- 
tes leurs  délibérations  ne  s'adreffent  jamais  à Dieu  , & ne  l'.'ippcllent  point 
dans  leurs  confeils.  Ils  ne  regardent  j.amais  ce  que  la  loi  de  Dieu  ordonne, 
ce  qui  eff  pour  fa  gloire,  ce  que  la  charité  du  prochain  , ce  que  lajaftice& 
la  vérité  demandent  ; mai»>feuieroent  ce  qui  eff  de  leur  intérêt  , ou  ce  qui 
peut  contenter  riuimeur  dans  laquelle  ils  fe  trouvent.  Le  Pere  Texier  tbuuf» 
Demmictile  , Sermen  pour  le  huitième  Dimanche  ttprèt  la  PenteeSte. 

Voyez  dans  la  lagcffe  , tous  ces  politiques  du  monde  , qu'ils  s'affem* 
blent , & qui  font  ligue  pour  perdre  l'innocent  & opprimer  l’homme  de 
bienj  ils  inventent  des  calomnies , pour  flétrir  fon  honneur  , & ternir  fa 
j réputation  ; ils  lui  fufeitedes  procès  pour  lui  ravir  fon  bien;  & pouffant  l'ef- 
r fon  de  leur  malice  jufqu'à  l'extrémité  , tâchent  de  lui  faire  perdre  la  vie.Cir- 
ê fumveniamus  jujhm  tjuenUm  centrariut  ejl  eperibus  noflrii.  Ctntnmrlia  & tormento 
• interreeamuj  tum , morte  turpiffma  condemnemut  eum.  Quel  elt  le  fecret  ref- 
' fort  qui  fait  jouer  toutes  ces  machines  pour  perdre  & opprimer  un  innocenc  ? 
L’envie  qu'i'sconçoivent  â la  vue  de  la  vertu  de  cet  homme, ledéplaifir  qu'ils 
ont  de  ce  qu'il  n'tft  pas  fujet  à leurs  foiblefTes,de  ce  qu'il  méprife  ce  qu’ils  effi- 
ment,S:  ne  veut  pas  être  impie  comme  eux,  &i  de  cc  qu’au  contraire  fon  excm- 
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pic  fait  connpîcre  reniîblerncnc  leurs  vices,  c'eft  pour  cc  fujet  que  le  Saint-Elprit 
daas  rEccleüailique  déclaré  qu'il  fait  inconiparablcment  plus  d'eut  d'un  hom. 
me  fimple,  Sc  qui  n'a  point  d'adrciT'e  pour  fburber  & pour  tromper, parce  qu'il 
veut  vivre  dans  la  crainte  de  Dieu, que  de  ces  cfprits  iranfcendans  & pénécrans 

:|ui  viennent  ï bout  de  ce  qu'ils  entreprennent mais  aux  dépens  de  leur  con- 
cience,  & au  me'pris  des  loix  de  Dieu.  Le  même. 

Le  monde  n'a  rien  de  plus  contraire  à la  foi  & à l'Evangile  que  la  prudence  de  La  pruden* 
la  chair  ; Sc  cette  fagclTe  ruperbe  dont  fe  vantent  les  politiques  , & les  fages  ce  dj  ta 
du  monda  i cette  fageiTe  , dis- je  , qui  n'eft  qu'orgueïl  , que  diflimulaciun, 
qu'attifee,  qu'illulîon , & qu'aveuglement.  C'eft  cette  fagcfTe  malheureufe,  J 

qui  damne  une  infinité  de  perfonnes,  qui  avec  une  vie  régulicte  en  appareil-  l'Erangitc. 
ce,  une  exaâe  obfervacion  des  devoirs  de  la  focieté,  & des  pratiques  extérieu- 
res de  la  vertu  , une  réputation  foigneufe  pour  s'éloigner  des  vices  gtoflScrs  Sc 
charnels , nourrit  au  fond  des  coeurs  un  orgueil  de  Pharifîcn,  un  levain  qui  cor- 
rompt tonte  lafubflancedc  l'ame.  C'eft  pour  cela  que  Jesus-Christ  a oppofé 
déslanaiftance  la  fimplicité  d'un  enfant  à cette  prudence  vaine  & aveugle.  Il 
pouvoir  paroitre  dans  le  monde  conitnc  le  premier  homme  , fans  palTer  par  les 
dc'grez  de  l'enfance , Sc  fans  aucune  marque  des  infirmitez  de  l'âge  ; mais  il 
falloit  apprendre  aux  faux  prudens  du  fiécle,  â préférer  la  fiinte  folie  de  la 
crèche  & de  la  Croix  â toute  leur  extravangante  fagcfTe  ijecow/endr/iy,  dit-il, 
par  fon  Prophète,  lafegeJfedesSAges,  je  repreuverai  Itt  prudence  des  pru- 
dent, Je  leur  apprendrai  qu'il  y a une  enfance  Chrétienne  : une  fimplicité  de 
Religion , une  ignorance  humble  , une  obeiftance  docile,  qui  valent  mieux 
que  tous  les  raifonnemens , les  fpéculations  , & les  difeours  de  la  Philofopliie. 

De  lâ  vient  qu'il  fc  manifefte  d'abord  â des  Btrgers  , pour  en  faire  les  témoins 
de  fa  naiftànce  , comme  il  choifit  enfuitc  des  Pefeheurs  pour  être  les  Apôtres 
& les  témoins^dc  fa  refurreiftion  : Ejfais  de  Sermons  pour  i'Avent , poitr  le 
jour  de  Noël. 

, Yoili  la  fource  de  tant  de  fautes  que  les  hommes  commettent  dans  leurs  I-ç  piêmict 
délibérations  ; nous  manquons  ordinairement  an  prémier  principe  de  la  morale  '*',,5eric'e 
chrétienne  , pree  que  nous  nous  prepofons  pour  fin  , l'intérêt  temporel , fans  hyn^jine 
le  fubordonner  à Dieu  , ce  qui  va  droit  à ce  but , eft  fort  bien  reçu,  & cc  qui  c’eil  de  fe 
s'en  éloigne,  eft  rejette , quelque  excellent  qu'il  foit  d'ailleurs  Un  homme  dit  p opefet 
enlui-meme  , fi  j'entre  en  cc  parti , fi  je  prens  parc  à cette  affaire  , fi  je  place  là 
mon  argent , je  ferai  bien-rôt  de  grands  gains  , qui  me  mettront  fort  à mon  porelfintle 
aife  , avec  peu  de  peine,  Sc  de  rifque.  Oiii  , mais  Dieu  dit  que  ces  gens-là  fi  ha-  rapporter  ï 
biles  à s'enrichir  fi-tôt  , perdent  leur  innocence  , en  amaflant  fi  vite  de  grands  D eu. 
h\ens  •.  ftflinat  ditnri  non  erit  innocent.  Mais  cepcnJanc  cela  m'accommo-  froverh.ct. 
de , c'eft  là  mon  but  ; qu'il  y ait  de  la  confcicncc  on  non  , la  léfolution  en 
eft  prife  , il  y faut  aller.  Abominable  pratique  / Chrétiens  , avant  que  d'entrer 
en  délibération  fur  quelque  affaire  qui  vous  furvicnne,  reélifiez  d'abord  devant 
Dieu  vôtraintention  , étabÜffcz-voiis  une  fin  folidc  : Monfieur  Altùmhourg  , 
fermon  pour  le  vendredy  de  la  femame  de  ta  Pajjion. 

Un  particulier  voit  qu'il  fc  prefenteun  bénéfice  , que  l'on  peut  avoir  aifé-  t-a  ptuden- 
ment  en  traitant  4e  certaine  manière;  qu'il  peut  gagner  beaucoup  en  furt ''  TtouiFe' 
peu  de  temps , s'il  ptête  fon  argent  i certaines  conditions  ; l'avarice  &:  l'am- 
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rrmorcî  de  bitioii  y portent  auffi-tôc  le  coeur  par  une  pente  aifëc  & natorelle.  Arrêtez,  dit 
’*  «oofci'n-  la  confciencc  , il  y a de  l'ufure  , de  la  iimonie  , de  l'iniuftice  ; mais  cependant 
je  ne  veux  pas  manquer  à la  fortune  qui  me  tend  les  bras,  VoiU  donc  la  fin  ; 
voyez  l'aveuglement  qui  fuit  dans  le  choix  des  moyens , fi  je  m'arrête  ^ tons 
ces  menus  fcrupules  , dit-on  , qui  viennent  traverrer  mes  grands  defieins,  fi  je 
ne  me  fortifie  l'efprit  contre  ces  terreurs  paniques  de  confeiehee  , de  que  Je 
veuille  être  toujours  dans  une  fi  grande  dclicateife  fur  ces  pointillés  de  Reli- 
gion , &c  ces  rafinemens  de  pieté,  l'occafion  va  m'échaper,  & fi  je  la  perds,  elle 
ne  retournera  jamais  ; faifons  toujours  , de  puis  nous  chercherons  nn  prétexte 

fiour  nous  jufiifier  devant  les  hommes,  & quelque  expédient  pour  all&rer  enfin 
a confcience  , à quelque  favorable  compofition.  Voilà  le  vrai  moyen  de  s'a- 
vancer , à ce  que  croit  cet  homme , de  c'eft  ce  qui  devient  enfin  la  caufe  de 
fa  perte.  Le  même. 

Ceft  le  pro.  Lccaraélcre  particulier  de  cette  fàgelle  mondaine  eft  de  s’endurcir  dans  lecri- 
^'udtnce  '^  me , de  de  fe  fixer  dans  les  méchantes  refôlutions  , quelque  lumière  qu'elle  ait 
mondii.ie,  contraire  , de  d'aller  toûjoursà  fes  fins.  C’eft  ce  qui  fe  voit  aujourd’huy 
de  t'endur- parmi  les  Chrétiens , de  en  toutes  les  conditions , depuis  qu'on  s'cÂpropofé, 
tir  dans  U par  exemple,  l'intcrét  pour  fa  fin  ,on  s’y  attache  avec  tant  d'opiniâtreté  , qu'il 
ciimc,  jj.y  J piyj  ,,j  confciencc,  ni  raifon,  ni  évangile , ni  chrillianifme , ni  au- 

cune confideration  qui  puifie  empêcher  qu'ils  n'y  aillent  par  toutes  les  voyes 
qu'ils  jugent  utiles , fulfent-elles  de  grands  crimes.  Oui , chez  les  politi- 
ques, dans  les  confeils , fi  le  bien  de  la  Religion  fe  préfente  d'une  part, 
& de  l'autre  un  intérêt  d'avarice,  ou  d'ambition  , cclui  cy  l’emporte,  dtc. 
Le  mime. 

Pont  agu  Souvenons-nous  de  ce  qu'a  dit  le  Fils  de  Dieu,que  les  enfans  du  fiécle,les  gens 
piiidimmci  du  monde  font  plus  avifez,  & ont  plus  de  prudence,  de  de  conduite  dans  leurs 
■ affaires  tempotellcs,quc  les  cnfàns  de  lumière  n'en  ont  dans  celles  qui  regardent 
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cowpnr*  lalut.  Sur  cela  je  vous  avertis,  que  pour  bien  régler  vos  avis  oc  pour  ne  pas 
dam  Ici  faillir  en  une  affaire  de  cette  importance,vous  n'avez  qu'à  faire  pour  le  fpiritucl. 
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alfjjrci  du  ce  que  les  poliriquctffbnc  pour  le  temperel.  Voyez  comme  ils  s’y  prennenr.  lis 
établilfent  une  fin  certaine  âc  arrêtée  ; il  faut,  difent-ils , établir  & affûter  nôtre 
du  fi<-  fortune,  & fur  ce  fondement,  ils  bâtiflent,  8c  examinent  comment  leurs  avions 
f jnt  s'accordent  avec  cette  fin  ; Sc  leur  réfolucion  étant  prife  , ils  ne  fongent  plus 
Icuiiqu'à  l'cxecutcr,  Ôc  ils  s’y  attachent  fi  fortement,  qu'ils  ne  ceffent  point  d’en 
pourfuivrel'exécuiion  , jufqu'à  ce  qu'ils  en  foient  venus  à bout  -,  faifons  le  mê- 
me. Etablilfons  avant  toutes  chofes  la  fin  folide  , & uniquement  néceffaire, 
que  nous  devons  avoir  ; Sc  pofons  d'abord  pour  principe  de  pour  fondement, 
qu'il  faut  fe  fauver  , de  que  félon  l’oracle  prononcé  par  la  fagclTe  même  , il  ne 
feit  de  rien  à un  homme  de  gagner  tout  le  monde  , s'il  perd  fon  amc.  Après 
cela  , voyons  quel  moyen  nous  prenons  pour  arriver  à cette  fin  , de  difons- 
nous  à nous  rr.êmcst^urd  futiniuj  } C^ue  faifons-nous  pour  un  fi  grand  ded'tîn } à 
quoy  prnfons  nous  tonre  nôtre  vie  ; à quoy  employons-nous  ce  peu  de  temps 
que  Uieu  nous  a donné  pour  travailler  à une  affaire  de  cette  importance  î . . O 
Dieu  ! pour  iatisfaire  une  pafTiun  déréglée  , pour  acquérir  un  peu  d’iionncur, 
pour  avoir  la  faveur  d’un  homme,  pour  gagner  un  petit*  procès  , pour  im 
caprice  , pour  une  bagatelle  : [ndmiu  1 Ou  plutôt  que  ne  faifons-nous 
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pu  î Y a-t-il  peine,  fatigue , dépenfc  , follicitations  , prière , importunité  que 
nous  épr.rgnlons  ï Se  pour  le  Ciel , pour  l'éternité  : Qj^d  fMimiwi  Tout  nous 
arrête  , tout  nous  rebute , Se  les  moindres  dilKcultez  nous  font  des  ubdacles 
infurmontables  ; où  eft  refprit , le  bon  fens,  la  raifon  , la  prudence  , Sc  le  ju> 
gement  î e(l-ce  même  être  raifonnable  que  d'agir  ainfi  t Le  même. 

Il  n'cft  pas  néceilaire  de  montrer  l'oppolîtion  qu'a  le  monde  à la  f^elTe  de  La  fagellê 
l'Evangile;  c'eft  allez  que  l'on  fçaehe  qu'il  eft  tout  corrompu  de  pallions,  & du  menée 

J[u’il  ne  peut  furtir  de  ce  fond  que  des  ténèbres  ; fon  efprit  n'eft  fécond  qu'en  £°^le**de 
aux  jugemens , qu'en  raifonnemens  extravagans,defquels  il  ne  fe  peut  former  j » j a 
qu'une  fauHe  & diabolique  fagellc  , comme  l'appelle  un  Apôtre.  On  ne  fçait  Christ 
que  trop  que  le  monde  voulant  avoir  fa  religion  propre  , il  le  la  forme  telle  S'  a d««  ma- 
qu'il  veut . 8c  qu'il  fc  preferit  des  loix  comme  bon  lui  femble.  Or  que  peut-il  *=™«'ruiei 
fortir  de  ces  hébions  qu  une  prudence  ennemie  de  Jésus-Christ  ,&  de  1 E- 
vangile,  & une  f‘*geje  cfmrnelle  & Mimsle , <yxi  foûtient  la  liberté  de  tous 
les  plailîrs  contre  la  Croix  de  Jésus-Christ  ; qui  authorife  la  licence  d'ufur- 
per  ou  de  retenir  le  bien  d'autrui  contre  la  pauvreté  , ic  qui  approuve  l'ambi- 
tion  contre  fon  humilité.  Voilà  où  tend  toute  la  fagelTe  de  l'elprit  du  monde,  .- 
laquelle  à proprement  parler , n'eft  qu'une  école  d'erreur  , ôc  une  ennemie  dé- 
clarée de  la  fagelle  de  l'Evangile  , &:  de  la  vérité enfeignée  par  Jesus-ChR>st. 

^donfjieur  S*r»^n  deuxième  tome  de  l' vivent  , Sermon  de  feint  Jenn. 

C'eft  en  fulvam  les  lumières  de  la  foy  , qu'un  Chrétien  eft  fage  & prudent,  C'aft  être 
par  les  juftes  & véritables  fentimens  qu'elle  nous  donne  du  monde  , & de  tout  »e>iiablc- 
ce  qu'il  a,  qui  captive  l'aftlélion  des  hommes.  Car  comme  la  plus  grande 
erreur , & qui  nuit  le  plus  à la  fainteté  de  la  Religion  , de  le  faux  jugement 
que  l'on  porte  des  honneurs,  des  grandeurs , des  richeircs,&  des  plailîrs,  de  qu'il  conéuiic 
eft  nécedàire  d'en  bien  découvrir  la  vérité  , nous  n'avons  que  la  foy  qui  leur  P**  '«•  •»- 
levele  mafque  , & qui  nous  reprefente  toutes  ces  chofes  telles  qu'elles  font;  ^'"«éela 
en  telle  forte  que  c'eft  elle  qui  empêche  qu'un  Chrétien  ne  foie  leduit  par  leur  ' 
vaine  apparence,  & qu'il  ne  les  prenne  pour  des  biens  véritables  , & qui  méri- 
tent qu'on  les  recherche  & qu'on  s'y  attache.  Qui  douce  que  ce  ne  foie  la  foy, 
qui  nous  guérit  de  cette  fafeination  , 8c  ainlî  que  nous  ne  lui  foyons  obligez  de 
la  connoilfance  des  vericez  qu'il  faut  croire  & pratiquer,  fansquoy  le  Chrif- 
tianifme  ne  feroit  plus  qu'une  polique.  Le  mèmt^ome  i . 

Il  y a une  fagelîè  qui  n'eft  qu'une  pure  folie  devant  Dieu  , qui  n'eft  qu'on  Fiufli  i fa- 
phantôme  de  pieté  , ou  qu'un  extérieur  du  monde  , qui  ménage  avec  foin  le(  g'ffe»  à ené~ 
dehors  de  la  Religion,  quand  ils  peuvent  fervir  à l'accomplill'ement  de  j^a 

defleins  ,&  qui  viole  fans  fcrupule  les  loix  les  plus  facrées,  quand  elles  font  ^ ^ 

contraires  à nos  intérêts  & à nos  palEons  ; qui  s'occupe  fanscelTc  à chercher  cb  aci)unit 
des  détours  , pour  conferver  toute  la  réputation  de  la  vertu  avec  toute  la  dou-  If  léfuia- 
ceur  du  crime  ; qui  rapporte  même  au  monde  rout  ce  qu'elle  femble  faire  pour  * 

Dieu  ,&  qui  après  nous  avoir  convaincus  par  fes  faulfes  lumières  que  nous 
devons  faire  nôtre  unique  foin  do  bonheur  de  cette  vie  , nous  oblige  par  une 
fuite  de  ce  principe  malheureux,  de  facrilîer  tout  au  monde  8c  à nous-mêmes. 

C'eft  cette  fagelTe  qui  eft  ennemie  de  Dieu,  dit  l'Apôtre,  & qui  renverfe  toute» 

les  loix  de  la  Religion  : inpiemin  tamis  ittimica  eft  Deo  , te^i  enim  Des  Ktmm. 

tien  eft  /uijeüa  : Effais  de  Pnnegyri^Htt , Paneg^rifet.  de  funt  Ignace.  E. 
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J.a  »i-Tita'le  Jl  y a «ne  fagefTc  veiiiablcqui  n'agit  que  par  les  vues  & par  les  principes  de 
la  foy  , qui  rappotrant  tous  les  devoirs  de  la  fociecc  à ceux  du  Chriflianirme, 


Si 

P licence 
cinCiicQiir. 


.jt  Ir 


ly  , cm  I 

remplit  hdtllemcnt  les  uns  fans  négliger  les  autres  ; qui  ne  s'éloigne  jamais  du 
milieu  qu'il  faut  garder  entre  cet  excès  de  relâchement  ou  de  féveritc , de  ri- 
gueur ou  de  conJcfceitdance  , que  la  charité  chrétienne  exige  de  nous,  & qui 
cirant  avantage  de  tout , fait  tout  fèrvir  à la  gloire  de  Dieu  , à nôtre  propre 
fanéUfiention  , & au  falut  de  nos  frères.  Il  femblc  qu'il  ne  feroit  pas  difficile 
d'acquérir  cette  prudence , après  que  le  Sauveur  du  monde  nous  en  a lailTé 
les  principes  fi  folidement  établis  dans  fon  Evangile , en  nous  enfoignant  une 
foumiflion  aveugle  aux  oracles  de  la  foy  .une  pratfque  fïdelle  de  fex  cotn- 
niandemens  Sc  de  fes  confcils,  un  facrifice  continuel  des  plus  douces  inclina- 
tions du  cœur  , un  mépris  véritable  de  tout  ce  qui  frappe  les  fens  , & de  tout 
ce  qui  plait  & qui  brille  dans  le  fiécle.  Telles  font  les  maximes  de  la  pru- 
dence chrétienne  , qui  conviennent  à tous  les  hommes  , Si  qui  font  feraées 
dans  toutes  les  pages  de  l'Evangile.  Le  même, 

C'eft  de  tout  temps  que  les  hommes  fc  font  picquez  de  prudence  ; on  n'a 
jamais  vûdegcnsqui  voulufTcnt  bien  avolier  qu'ils  en  fulTent  dépourvus  ; foit 
-rudém*,  ^ grande  gloire  de  palTcr  pour  fages,  qu'on  ne  puilfc  fc  refou- 

je  ne  dre  â y renoncer , foit  qu'il  foit  fi  honteux  de  ne  l’être  pas , que  de  le  connoî- 
f^ai  (î  on  le  trc.ce  foit  quafi  confeficr  qu'on  n'cft  pas  homme. Q^uoy  qu'il  en  foit.on  peut  di- 
lue J. mars  reque  de  toutes  les  bonncsqualitez, celle  qu'on  afFcélc  le  plus  univeifcilcmcnt 
iT dans  le  monde , c'eft  la  qualité  d’homme  prudent , fur  tout  en  ce  fiécle  , qu'on 
licoi  le  font  dit  être  le  fiécle  de  la  fagefTc , & où  Ton  fe  vante  de  connoître  & de  fuivre  fi 
cxaâcment  toutes  les  régies  du  bon  fens  &dc  laraifon.  Pour  moy  je  conviens, 
qu'outre  le  goût  qu'on  a fi  fin.  pour  juger  de  tous  les  ouvrages  d'cfprit,  je  con- 
viens, dis-je,  que  les  affaires  ne  fe  firent  jamais  avec  tant  d'habileté  qu'elles  fe 
fc  font  en  ce  temps;  c'cfl  merveille  de  voir  combien  ondécouvretous  les  jours 
de  nouvelles  vqyes  pour  parvenir  à fes  fins  ; avec  quelle  adrelTe  on  cache  les 
rcfl’orrs  qu'on  employé  pour  rédfllr , Si  avec  quelle  fubtilité  on  les  fait  joiier  ; 
mais  bien  loin  d'inferer  de  là  qu'on  ell  aujourd'huy  fort  raifonnablc  & fort  ptu- 
drnt,on  ne  fçauroit  donner  une conviâion  plus  manifefle  du  contraire.  Car  en- 
fin il  cil  tout  vifible  que  c'cfl  là  ce  que  faint  Paul  appelle  la  prudence  de  la 
chair , laquelle  étant  ennemie  de  Dieu,  comme  dit  le  même  Apôtre,  ne  peut 
manquer  de  détruire  celle  de  Tefprit.  'Le  P, de  U Ctlembiere,  tome.^.ferm.^<). 

THns  les  « Un  homme  fage  félon  le  monde,  n'a  pas  plutôt  formé  une  réfolution  . que 
atfjiics  irê- jjttant  les  yeux  dt  toutes  parts,  il  tâche, de  découvrir  quelles  font  les  per- 
me  «cuifo-  qui  peuvent  lui  nuire,  ou  le  fervir,  afin  de  les  engager, s'il efl  pofli- 

prend  paele  •**  intérêts  ; OC  cependant  on  ne  penie  point  au  Seigneur , fans  qui  les 

fncillcui  hommes  ne  peuvent  ni  nuire  ni  fervir  j qui  peut  lui  feul  véritablement  ré- 
moyen  de  tabiir  en  un  moment  les  affaires  les  plus  deferpérées,  Sc  renverfer  les  mieux 
établies;  en  quoy  nous  fommes  d'autant  plus  imprudens , que  nous  n’igno- 
lii  à Dieu,  tons  pas  qu’il  cil  extrêmement  jaloux  delà  gloire  ;que  comme  il  prend  plai- 
fir  à protéger  hautement  & efficacement  ceux  qui  ont  recours  à lui,  auflï  a. 
t-il  coutume  de  confondre  la  vaine  confiance  que  les  autres  ont  en  leur  fageffe. 
C'cfl  pour  cela  qu'il  réprouve  les  projets  des  Souverains:  Reprobas  cenplia 
princlpHm.  Nou  qu’il  rebute  les  Rois , quand  ils  s'adtclTcnt  à lui  pour  avoir 
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■fi  proceAioni  mais  parce  que  , comme  ils  ont  toû|ours  grand  nombre  de 
moyens  buroalns,  ils  s'avilcnc  plus  rarement  que  les  autres  de  recourir  ü Dieu. 

Le  même. 

Voicy  un  étrange  aveuglement  de  la  politique  iVjondaine,  ou  plûtôt  le  com- 
ble de  la  folie  , pour  réuflir  dans  les  affaires  temporelles , on  fe  fert  de  voyes 
•direftement  oppofees  à Dieu  -,  on  croit  pouvoir  en  venir  à bout  en  choquant 
fes  intérêts  , & le  prenant, pour  ainfi  dirc.à  partie  j c’eft  ce  que  fait  non-(cule-.peofc, 
ment  ce  politique  , qui  fait  cederla  Religion  aux  raifons  d'état  ; ce  courrifan  tic  par  <Ui 
qui  .veut  bien  devoir  fa  fortune  à fes  fourberies  , & ce  Juge  qui  pre-  eoya  con- 
tend  fc  faire  des  amis  en  faifant  des  malheureux  ; mais  encore  ce  Mar- 
chand  , qui  pour  s'enrichir  , ou  fi  vous  voulez  même  pour  fubfifter , vend 
tous  les  jours  de  Fêtes  ^ tous  allans  & venans,&  vend  ii  faux  poids, à 
fauffe  mefure  , qui  frélate  fa  marchandife  , qui  ment  , qui  fe  parjure  pour 
la  faire  davantage  valoir  ; cet  ouvrier  qui  travaille  les  jours  défendus;  ce  fer- 
viteurqui  n'eff  p.rs  fidèle  ; en  vérité  croyons-nous  que  telles  voyes  puilfenc 
nous  conduire  où  nous  afpirons  ! Eff-il  poflîble  que  l'efprit  humain  préfume 
de  pouvoir  faire  quelque  chofe  non- feulement  fans  l'aide  de  fon  Créateur, 
mais  encore  malgré  lui  > Le  foufFrirez-vous,  mon  Dieu  ! vous  qui  anéantifTez 
les  deffeins  de  ceux  qui  fe  fient  en  leurs  propres  forces  ; feconderez-vous  les 
délits  de  ceux  qui  vous  choquent  pour  vous  fatisfaire  ; bénirez-vous  des 
moyens  que  vous  défendez,  qui  vous  deshonorent  i Bien  loin  de  cela , il  tour- 
nera ces  moyens  contre  ceux  qui  les  mettent  en  ufage;  il  fe  vangera  d'eux-mé- 
mes  par  eux- mêmes  ,&  leur  fera  trouver  leur  chitiment  dans  leur  propre 
crime.  Le  même. 

On  ne  bannit  point  dans  la  Religion  Chrétienne  la  prudence  humaine  dans  ^ qurlle 
le  foin  de  vos  affaires,  & il  vous  efl  permis  d'ufer  de  tous  les  moyens  humains, 
qui  ne  bleffcnt  en  rien  laloy  de  Dieu  ; mais  en  cecy  , il  y a cette  précaution  à ae  fe'fcrrlt 
prendre  ; qui  eff  de  ne  mettre  pas  toute  vôtre  confiance  en  ces  moyens,  'en  forte  de  moyeos 
que  vous  négligiez  de  recourir  à Dieu  en  toutes  les  occafîons.  Je  voudrois  du  humai»»,  fc 
moins  qu'on  partageât  ces  foins  entre  le  Ciel  & la  terre.  Vous  penfez  jour  & ** 
nuit  a vos  aft.ures  : je  conviens  qu  a eft  de  l.i  prudence  d y penfer  ; mais  jj  j.’, 
fouvenez-vous  de  l'avis  du  Sage  : PrudentU  nu  pene  medum.  Donnez  des  bor-  fam  fervir. 
nés  à vôtre  prudence.  Relâchez  quelque  chofe  de  cette  continuelle  applica- Fffvtfÿ.is, 
tion  ; employez  à la  prière  une  partie  de  ce  temps  que  vous  confumez  à con- 
fulter  & â examiner  vos  deffeins  ; cette  prière , qui  femble  avoir  peu  de  rapport 
avec  ces  affaires  , ne  les  avancera  pas  moins  que  vos  longues  confultations; 
vous  faites  des  libcralitez  â ceux  qui  peuvent  vous  fervir  ou  de  leur  crédit  ou 
de  leur  main  j fi  vous  donniez  aux  pauvres  une  partie  de  ce  que  vous  diftribuez 
â ces  perfonnes  , vos  prefens  feroient  infailliblement  encore  plus  efficaces  : 
employez  moins  de  follicitations  fur  la  terre,8c  lâchez  d'eftgager  quelque  Saint 
â parler  pour  vous  dans  le  C\e\.Le  même. 

Quand  un  homme  a délibéié  fur  l'employ  qu'il  a choifi  , il  a confidéré  s'il  II  fjut  pir- 
étoit  honorable  , s'il  pourroit  en  tirer  dequoy  vivre  avec  éclat,  s'il  ne  deman-  titil'éte- 
doit  point  trop  d'afliduité  iSc  de  fatigue  ; mais  a-t-il  fongé  s'il  pourvoit  s'en 
acquiter  félon  Dieu  , s'il  n'y  avoir  rien  à craindre  pour  la  confciencc  ? Il  faut 
engager  cet  enfant  dans  l'état  Ecclefiaffique,  C'eft  un  état  qui  n'a  rien  dci'on  veut 
Tome  TU.  XXxx 
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tmbttffcr  I trop  gênant , o&  l'on  rromre  aifémenc  dequoi  fabtîAer  avec  honneur  , on 
d* y peuiinftne  parvenir  à des  dignîtez  con/îderables  ; enfin  ia  famille  en  fera 
CR  te  fins  chargée,  Sc  Ton  aîné  en  fera  plus  riche  ; mais  il  n'y  cil  pas  appellé,ii 

d'afkge.  a un  naturel , & des  inclinations  peu  conformes  à la  fâintcté  de  cet  état  ^ 
Il  court  hazard  de  fe  perdre  , c'eft  à quoi  l'on  ne  touche  pointjon  diroic  que  le 
làlut  cA  une  chimére,qa'il  Ce  fait  fans  qu'on  y pcnfe,en  un  mot,ou  <]|uc  ce  n'eA 
pas  une  affaire  ,ou  que  cette  affaire  ne  nous  regarde  point.  Le  meme, 
vein*^ftr  QP'  Chrétiens  , que  Dieu  nous  ait  donné  la  raifon  , fi  elle 

de  aActe  »ous  cA  inutile  i l’unique  choie , pourquoi  elle  nous  a été  donnée  , qui  eff 
prudence  pour  gagner  (le  Ciel?  Hélas!  nous  l'ufons  ,po!sr  ainfi  dire  , cette  raifon  ; 

confiimons  à former  & à conduire  des  derteins  d'enfans  ; noua 
blut.  ” "*  f*‘^°***  habiles , oi\  il  ne  s'agit  de  rien  j chacun  fc  pique  de  donner  de  fa- 
ges  confeils,  & de  faire  éclater  en  toutes  choies  une  prudence  extraordinai- 
re , & cependant  nous  manquons  au  principal , & lors  qu'il  s'agit  de  l'éter- 
niré, on  diroit  que  nous  n'avons  pas  même  le  fens  commun.  En  voilà  bien  afi- 
fez  pour  vous  defabufët  de  ces  fisulTes  préventions  qui  vous  expofent  à ua 
fi  grand  malheur.  Le  m/me, 

de  ^ confeil  que  nous  donne  Jésus-Christ  , d'avoir  la  |wudence  da 

pliciié  a-  , & la  fimplicité  de  la  colombe.  La  fimpHcité  d'un  cœur  qui  ne 

,(tU  pm- cherche  qu'à  plaire  à Dieu,  rompt  les  raéfures  du  démon  & de  l'amour  pro- 
dence.  pre.qui  veulent  engager  dans  le  mal}mais  pour  le  choix  du  bien  où  nous  nous 
lentons  portez, il  faut  ufer  de  grande  prudence,  & la  plus  grande  eff  de  ne  le* 
point  conduire  par  fon  propre fens.Rien  n'eff  moins  fujet  à l'illufion  que  l'hu> 
milité  & l'obéï (Tance.  Le  jugement  popre  eff  le  démon  du  midi , qui  fe  dé- 
guife  en  Ange  de  lumière  pour  nous  féduire,furtout  en  matière  de  créance^ 
dans  les  myffercs  divins  , la  fimplicité  de  Tefptit  & l'affcâion  du  cœur  vai- 
lent  beaucotm  mieux  qu'un  efprit  trop  pénétrant , avec  un  cœur  plctnd'oi- 

f'ueil.  A melure  que  la  charité  détruit  l'amour  propre,  elle  fait  croître  dans 
’ame  cette  prudence  divine  qui  lui  apprend  à diffinguer  le  vrai  bien  du  bien 
apparent  i car  ce  qui  paroît  un  bon  zrle,  ne  Teff  pas  toûjours  en  effcttquand  il 
a beaucoupd'atdcnr  & peu  de  lumiére,il  fait  plus  de  mal  qu'il  n'en  put  empê- 
cher;6c  ce  mal  cft  d'autant  plus  grand  qu'on  s’imagine  n'etre  pouffe  que  d'un 
bon  mouvement. Le  Pere  Devise , livre  intkuU  , U M»r*le  de  Jefus  - Cbnflp, 
te»  *^*?^*^*  dernier. 

dence  cft  lâ  réüffir  dans  une  affaire  d'importance  , il  faut  bien  des  qtsalitez}  mais 

ptcni'éie  il  n'y  en  a point  où  la  prudence  ne  lôit  neceffairc.  Il  faut  la  vivacité  de  Tcf- 
<)uali>é  ne-  prit  pour  inventer  des  expediens  i ma»  aulll  le  Jugement  eff  néccffàire  pour 
*****'7ïffit  de  s'en  IVrvir.U  faut  de  la  chaleur  pour  les  entre- 

eo*toates  ' prendre;  mais  ne  faut-il  pas  aoiiî  de  la  modération  ^pout  garder  toutes  les 
mefnres  qui  feront  BCceUaires  ; de  la  pénétration  d'efprit  pour  prévoit  tou- 
tes les  fuites  ;fi  on  demande  du  courage  pour  fôntcair  les  travaux  & les 
difficultez  ,&  de  la  patience  poBi  en  attendre  le  fuccez  ; ne  faut-il  pas  au& 
fi  de  t'enrendemenr  pour  taiibnner  fur  les  moyens  qu'il  finit  prendre , de 
de  l'adreflè  pour  les  bien  expliquer.  Ainfi  fins  la  prudence  rien  ne  peuc 
réüffir.  Tel  aura  affez  de  feu  pour  entteprendfe  une  affiiirc  avec  chaleur^ 
qui  n'aura  pas  affez  de  fsoid  pour  cmpcchct  la  piécipiiatioa  ; d'où  il 
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rive  que  U diligence  fe  change  en  un  emprefTement  importun  , Sc  que 
la  vivacité  fc  confond  dans  rembarras  de  les  défîrs  ; un  autre  aura  sC- 
fez  d'erprit  pour  trouver  tous  les  redbrts  qu'il  faudra  pour  »ir , qui  n'au- 
ra pas  aflez  de  conduite  pour  les  bien  me'nagcr  ; tel  ferez  afin  éclairé  poui; 
voir  le  progrès  d'une  affaire  , qui  ne  le  fera  pas  afTez  pour  en  voir 
1a  fin  ; vous  en  verrez  qui  feront  fçavans  dans  la  fpéculation , 6c  malheu- 
reux dans  la  pratique  ; d'autres  qui  formeront  de  bons  defTeins  , & ne  les 
pourront  pas  exécuter  ; vous  en  verrez  qui  auront  afTez  de  diligence  pour 
prendre  les  occafîons  fovorables  dès  le  moment  qu'elles  fe  prefentetont  i 
nuis  qui  n'auront  pas  afièz  de  jugement  pour  les  bien  conduire  ; celui- 
ci  a aflez  de  courage  pour  fe  réfoudre  aux  difficultez  > qui  n'a  pas  aflez 
de  confiance  pour  y perfévercr.  Ce  qui  fait  qu'il  y a peu  de  perfonnet 
qui  xéiiffiffent  parfiitement  dans  les  affaires , par  le  manquement  de  quel- 
qu'une des  qualitez  neceflaires  i mais  un  homme  qui  efl  véritablement 
prudent , après  avoir  pris  toutes  les  mefures  , & toutes  les  précautions 
qu'il  juge  neceflaires , fe  repofe  du  fuccès  for  la  Providence  , perfuadé 
qu'il  efl  que  tien  se  peut  réüfltr  fans  fa  volonté  , à laquelle  il  fe  foûmet. 
Livre  imitiêlé  : L*  Cendme  in  S»gt  tUnt  les  different  ettat. 

Comme  c'ell  particuliérement  dans  l'exercice  de  nôtre  emploi  , tc 
de  Tétat  que  nous  avons  embraflé , que  les  défauts  de  la  prudence  fe 
font  paroître  ; c'eft  aufli  en  ceU  que  la  prudence  Chrétienne  eff  d'un 
plus  grand  uôige  ; parce  qu'un  homme  qui  veut  vivre  en  Chrétien , 
ne  prend  , ne  conlidére  , 6c  n'exerce  Ton  emploi  , que  comme  un 
moyen  que  Dieu  lui  a donné  pour  fe  fauver , Sc  non  pas  comme  on 
infiniment  pour  l'offenfer  Sc  pour  fe  perdre  .*  de  forte  que  s'en  acqult- 
tant  plutôt  pour  plaire  i Dieu  que  pour  contenter  les  hommes  , il  n'a  garde 
de  foivre  les  maximes  de  la  politique  des  hommes  , Sc  d'ufer  de 
fourberies  Sc  de  fouplefles  , ft  contraires  à la  prudence  de  l'Ëvangile. 
Il  n'a  garde  non  plus  d'oublier  rien  de  ce  qui  peut  fervir  à fes  juftes 
intentions  , & par  conféquent  de  fe  laifler  aller  à des  extravagances  qui 
feroient  préjudiciables  i fa  perfonne  , & I fa  dignité.  Il  montrera  par 
toutes  fes  aélions,dit  faint  Chryfoftome  , qu'il  fe  tient  toûjours  dans  les 
bornes  de  la  vraye  prudence  , Sc  imitant  l'adrefle  du  ferpent  , il  fera 
toûjours  prêt  de  perdre  rous  fes  biens , fa  réputation  , & fon  crédit  , 
plutôt  que  d'engager  fa  confcience,&  Thonneur  de  fon  Dieu  .comme  le  ferpenr 
ne  craint  point  de  mettre  en  danger  tout  fon  corps  , pour  confcrvqr 
fa  tète  qui  efl  le  principe  de  (à  vie.  Le  Pere  HnineHve  , terne  qmitrié- 
me  de  l’Ordre  , Difcenrt  ii. 

Avant  que  d'entreprendre  une  affaire  de  quelque  conféquence  , la 
prudence  veut  qu'on  en  délibéré  avec  foi-même  . avec  les  autres  , Sc 
principalement  avec  Dieu  , afin  qu'on  ne  s'y  engage  pas  témérairement, 
Sc  enfuire  qu'on  ait  fujet  de  s'en  repentir.  Tellement  que  la  prudence , 

5 lui  ne  fait  rien  fans  confidération,  appelle  toujours  la  raifon  I fon  cou. 
eil  aulE  • bien  que  la  confcience  , avant  que  rien  conclure  , Sc  de 
prendre  fa  refelution  ; parce  qu'elle  ne  fe  contente  pas  , dit  faint  Bernard, 
qu'une  chofe  foit  permife  pour  l'entreprendre , elle  veut  fçavoir  s'il  efl 
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expédient»  &(I  U bienfé.ince  n'yed  point  interciTée  comme  celui  qui 
veut  agir  prudemment  rçaic  peut-être  par  Ton  expérience  , qu'il  n'a  été 
capable  que  de  faire  de  grandes  fautes , quand  il  n'a  pris  confcil  que  de 
lui-mêrac  -,  Si  qu'il  n'y  a point  de  prudence  plus  alTurée  , que  de  fe 
débet  de  (a  propre  prudence  -,  il  n'a  point  de  honte  d'aller  s'inftruire 
chez  les  autres  , Sc  de  fuivre  plutôt  leur  avis  que  le  lien  propre  ; Si 
Mrcs  tout.comme  il  a appris  par  l'Ecriture, que  toutes  les  penfées  des  hommes 
(ont  fujettes  à fe  tromper , & que  leur  prudence  Si  leur  prévoyance  fe  mé- 

tirend  A fouvenr  ; c'eli  à Dieu  particuliémement  à qui  il  s'adrelTe  pour 
ui  demander  fes  lumières  , Si  pour  fçavoir  fes  volontez.  Le  même. 

La  Ttaye  Comme  un  Chrétien  ne  doit  prétendre  en  tout  ce  qu'il  fait  , que 

d'obeir  au  bon  plaihr  de  Dieu  , & d'accpmplir  fes  deffeins  ; il  ne  doit 

tomes  cho- i-*uiais  regarder  uue  cette  fin  dans  toutes  fes  délibérations  ; il  doit  donc 

fes  U To-  employer  tout  Ion  jugement  Si  toute  fa  circonfpeâion  , ^ choifir  les 
lonté  de  moyens  qui  font  les  plus  propres  pour  y petvenir  , & toute  fon  adrefie 
^ détourner  les  incOnveniens  qui  pourroient  lui  nuire.  C'eft  pourquoi 
eft  connue.  f^ut  avant  toutes  chofes  , s'étudier  à connoître  ce  bon  plaillr  de 
Dieu  , en  faire  le  fujet  de  fes  recherches  Si  de  fes  médications  , avoir 
...  continuellement  devant  les  yeux  cette  Loy  éternelle  , afin  de  s'y  con- 

former } c'eft  le  moyen  fùr  de  ne  jamais  s'égarer , pourvu  qu'on  pren- 
ne de  juftes  mefurcs  pour  i'executer.  Le  même. 


X'cfpritJu  ji  gft  certain  que  l'efptit  du  monde  confifte  tout  5i  fatisfaire  cette 
convoitife  , qui  fait  le  corps  du  péché  , & qui  rend  l'homme 
deU  chair. 'out  charnel  ; ce  qui  eft  caufe  que  , ielon  le  langage  de  Jesos 


Christ  Si  des  Apôtres  , vivre  félon  la  chair  Si  vivre  félon  le  mon- 
^ de,  c'eft  une  même  chofe  ; & que  ceux  qui  y réiiflîftent  le  mieux  font 
ceux  que  le  Sauveur  appelle  dans  l’Evannilc  les  fages  Si  îles  prudeni 
du  fiécle.  D’où  vient  que  dans  la  parabole  de  cet  œconome  infidèle  , 
dont  l'adrcffe  fut  louée  par  fon  maître  , d'avoir  agi  piudemmem  , il 
ajoute  : ^Ke  1er  enfans  du  fiécle  fçnt  plus  fifges  dans  la  conduite  de  leurs 
araires  , tfue  ne  le  font  les  enfans, de  lumière  dans  celles  de  leur  falut.  Et 
parce  que  la  convoitife  eft  fatisFaite  lorsqu'on  jouit  des  biens  , des  hon- 
neurs , & des  plaifics  de  ce  monde  , l'adrelfe  que  les  hommes  apportent  à 
les  acquérir  , & qui  eft  ptoprement  l'cfprit  du  fiécle , St  cette  prudence 
de  la  ch.air  , & cette  fagcllc  du  monde  , que  l’Apôtre  fain»  Jacques  ajy 
pelle  terrefire  , animale  , & diaholiejue  , Se  que  faint  P.-uil  dit  être  enne~ 
mie  de  Dieu.  Parce  que  les  mondains  font  adroits  & artificieux  , lors  qu'il 
y va  de  leurs  interets  , 6c  que  leurs  maximes  font  direélcmcni  oppofées  aux 
de  l'Evangile. /’riVde /i*  Chrétienne  fur  le  Vatve  1.%,/eü,^. art.  y 

fj  du  * P®*  s'étonner  fi  les  pins  gens  de  bien  , qui  lâchenr  de 

n\”idc  op.  conduire  leur  vie  félon  les  loix  de  l'Evangile  font  en  mépris  Si  décriez 
pniccàla  parmi  les  gens  du  monde.  Car  c'eft  ainfî  que  faint  Grégoire  en  parle  lors 
J ‘explique  cette  parole  qui  fe  lit  dans  le  livre  de  Job  lOnfie  rit  de  la  fim- 

de  plicitê  du  iufie  j il  fait  voir  que  la  fimplicité  Sc  la  prudence  des  enfans 

S Grrgtiu  de  Dieu  étant  oppofée  à la  prudence  des  enfans  du  fiécle  , eft  traittée 
de  fotiifc  & d'rxtravaganee.  La  fagefte  du  monde  , dit-il  , confifte  à 
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cacheravec  artifice  les  penrées  qu'on  a dans  le  cceur  , à de'guifer.fes  fentimens 
par  la  didimulacion  de  Tes  paroles, à perfuader  que  les  chofes  fâallês  font  vrayes 
& que  les  vrayes  foncfaufies.Cettc  prudence  cil  roife  cniufage  dès  la  plus  ten- 
dre jeunclTe,  &on  la  montre  même  aux  enfuis }ceux  qui  la  Tçavent  mèpifcnt 
tous  les  autres  avec  orgiicil  , & ceux  qui  l'ignorent  admirent' avec  refpeâ 
cette  prudence  du  (îécle , parce  que  cette  damnabie  düpiidtc  eft  voilée 
du  nom  d'adtefle  ; & ceux  qui  ne  l'onc  pas  , palTcnt  pour  des  gens  Cu- 
pides , qui  ne , Tçavent  pas  vivre.  Cette  TagclTe  mondaine  apprend  à Tes 
ieâateurs  à rechercher  les  prémiers  honneurs  , ü joiîir  avec  joye  du  fiT- 
te  & de  la  gloire  temporelle  qu'on  s'eft  acquÜc.;'à  rendre  aux  au-  ..  . .1 
très  avec  uTurc  le  mal  qu'ils  nous  auront  fait  i à ne  point  ceder  quand 
on  le  peut  h quiconque  nous  reHfle  ; & à diflirauler  par  une'dou> 
ceur  apparente  tout  ce  que  nôtre  malice  ne  peut  exécuter.  La  pruden- 
ce des  Saints  au  contraire  confiée  à ne  jamais  rien  diffitnuler  , à dé- 
couvrir Tes  Tentimens  par  Tes  paroles  , à aimer  la  vérité-,  à fwr  le  men- 
ébnge  , à faire  du  bien  gratuitement  , à Toufftir  le  mal  .plùtât  que  d'en 
faire,  à ne  point  rechercher  la  vengeance  des  injures  qu'on  reçoit  , & 1 . 

confîdercr  comme  un  tres-grand  avantage  les  opprobres  3c  les  confu- 
hons  que  l'on  foutfre  pour  Tamour  de  la  vérité  ; mais  on  Te  mocque 
de  cette  implicite  des  julles,  parce  que  les  Tages  du  fîécle  appellent  Ib- 
tife  cette  vertu  de  candeur  & d'innoernee.  Us  .eftimonf  foKe  tout  oc 
qui  Te  fait  avec  iincérité , & aux  yeux  de  cette  fagcrtc  charnelfe  , tout 
ce  que  la  vérité  approuve  & demande  , palfc  pour  cidicule'&.  pour  ex- 
travagant. Le  même. 

A bien  confîdérer  le  génie  du  lîécle,il  eft  vifible  que  ce  n'eft  que  fourberie,  Impiété  de 
x’eft  pourquoi  on  s'étudie  finement  à Te  ftipplancer  les  uns  les  antresX)n  déguifè 
neanmoins  cctrc  fourberie  d'un  nom  fpécieux  & honnête  , qu'on  appelle  félon 
nôtre  conmun  langage,  prudence,  politique  , qui  a pour  fondement  cette  mti* 
xirae  dcteflablc  d'un  Autheut  Je  ces  derniers  fiécle5,qui  en  prefcrlr  les  régies; 
qu'il  eft  bon  d'.icquérir  la  vertu  en  apparence  fculemenr,parcc  qu'on  en  peut 
tirer  avantage;  mais  que  la  pratique  en  eft  dangereitfe,  étant  d'ordinaire  un 
cmpcchcracnt  à l'heureux  fuccez  des,  grands  defteins , & des  grandes-  af-  <- 

faites.  De-li  vicnnenc  ces  maximes-’ impies  de  préférer  l'état  à l.t  Rcll-  , 

gion  ; de  ne  s'inquiéter  nullement  de  ce  qui  eft  jufte  ; mais  feiilcrhent  de 
ce  qui  eft  utile  , & enfin  de  tic  chercher  ni  la  loy  , ni  la  confcicnce  , ni  la 
jufticc  J mais  itiiiqucment  Ton  propre  interet  , qui  eft  le  but , la  fin  !k  le  mo- 
tif de  nos  délibérations  , & la  feule  ré*;!:  de  toute  nôtre  conduite.  Maximes 
impies  , & detcftables  qu'infpîl-e , & que  met  en  pratique  la  politique  mon- 
daine ,&  la  fageiFc  du  fiécle,  que  l'Apôtre  appelle  juftement  l'enncrhic  de 
Dieu  , puifqu'ellc  eft  une  guerre  déclarée  contre  la  religîoni  yf^theitr 


M’ioTijme, 

Ordinairement  tous  les  confeils  & toutes  les  délibérations  des  politiques  tesmau- 
vont  aboutir  à la  ruine,  & à la  deftruéfiou  de  leurs  propres  defteins  ; nous  le 
voyons  dans  l'exemple  de  ces  faux  Tagej  parmi  les- juifs,  q!ii'$'étant  all'ernWcz  atou" 
chez  C.i'iplic  conclurent  le  plus  grand  de  tous  les  crimes, c’el^  Ta  ttiôtt  du  Fils  Jè  titftr.t  orJi- 
Dicu;&  qui  de  ciainte,difoicnt-ils,de  perdre  Icut  état  .fcirnereiulds  ye^x'aui  oaiicmcnti 
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Iciic  prepie  intetécs  de  la  Religion  ; puifque  c'cft  la  mort  de  jESUs>CHnitT  quia  dtdcauiè 
que  leur  ville  a dté  ruinée  , leur  Temple  détruit,  leurs  peuples  mallàcrcz,en  ua 
nor,  toute  leur  nation  dirpcifce  pat  tout  le  inonde.  Ce  qui  a fait  dire  à fait» 
Auguftin  : Temptruli*  ftriere  n»lmermnt,4temA  mn  çagitmmntjmréÊque  perJidmpit. 
C'eft  donc  l'cSct  ordinaire  de  la  politique  de  U terre,  de  le  voir  confondue,  de 
de  connoître  par  fa  propre  esperience , que  les  moyens  dont  elle  Ce  fert  produi- 
fent  des  effets  tout  contraires  i ics  intentions  La  raiibn  de  ceci  c(l,que  Dieu  s'en 
déclare  l'ennemi  implacable,  & proteftedans  l'Ecriture , qu'il  perdra  , & con- 
fondra cette  prudence  mondaine  : PercLm  fnf  iemiim  fa^icimm  , & pntdtntUm 
I.  Ai  Ctr.  prntU/ttum  repreMe.  L*  f.  Ttxitr  tn  f»  tUmÎMkttU  huitUme , dtminkiü*  *prh  U 
P$mtcite 


raoen  que  O**  monde  le  même  ufage  de  la  raifon  que  les  Tuifs  en  firent 

commciccDt  POur  (aire  mourir  le  Fils  de  Dieu.  On  ne  mît  pas  fa  mort  en  délibération  dans 
Ici  homoiei  (»  Synagogne,c'éc«it  une  chofe  arrêtée  il  y avoit  long  temps  j on  délibéra  feu- 
eentee  U des  moyens  de  le  iàire  mourir  avec  plus  de  honte  pour  lui , & plus  de 

5îcs'”uutf  Pureté  pour  Tes  ennemis  : Qjàd  f*cm$u , dirent- ils , que  ferons-nous  pour  pré- 
delibéca-  lexter  nôtre  vengeance,  & pour  nous  défaire  de  cet  homme  par  les  formes  de 
liooi.  la  juiUcc  ? Il  faut  l'accufer  d'avoir  blafphemé,&  féduic  le  peuple.  N'eft-ce  pat 
U ce  que  font  tout  les  jours  ceux  qui  fuivent  l'crprlt , & les  maximes  du 
monde  ; Ils  ne  raifonnent  pas  pour  lavoir  s'ils  contenteront  les  défirs  de  leur 
convoitife  ■,  mais  pour  trouver  les  moyens  de  la  contenter.  Ils  ne  délibèrent 
pas  du  péché  ; mais  des  circonflaocet  du  péché:  ^«id  ftcitma  ? Que  ferons- 
nous  pour  faiisfaire  cette  paffionicorrompont  cet  homme  par  argent.Comraent 
oppciroerons-nous  cette  famille  ? de  quelles  couleurs  déguiferons-nous  cette  ca- 
lomnie; de  quels  moyens  nous  fervirons-nout  pour  nous  venger  de  cet  enne- 
mi } mais  cette  opprclCon  eA-elle  jufte  ? cette  vengeance  ou  cette  calomnie 
font-ellts  permifes  / Il  n'importe , ce  n'eff  pas  ce  qu'on  met  en  queAion,  le 
principal  eA  tout  décidé  ; il  ne  s'agit  plus  que  de  l'acceAbite  ; il  faut  contenter 
fa  paillon , & l'on  ne  raifonne  que  pour  trouver  les  moyens  de  faire  le  mal, 
d'une  maniéré  fine  & délicate  , & pour  fauver  les  apparences.  Le  P.  Nturt 
tUnj  fes  MtditMUtufiir  U P^lfien  du  SéKvetir, 

Poat  a|^it  Comme  dans  toutes  les  fcicnces  on  préfuppofe  des  principes  arrêtez  , donc 
pcuéémcnc  on  doit  convenir,  & qui  font  tellement  la  réglé  des  raifonnemens  qui  fe  font 
il  fioi  toû'  fur  la  matière  conteAée , que  l’on  ne  fouffre  pas  qu'on  entreprenne  d'y  donner 
atteinte  :aui&dans  toutes  les  délibérations,  on  doit  établit  une  fin 
réte  devaai  conAantc  & immuable , qui  réglé  les  avis , fans  qu’on  ofe  jamais  s'en  éloigner 
Ici  yeux,  en  opinant.  Dans  les  conicils  des  Princes  on  pofe  toujours  pour  principe  le  bien 
de  l'Etat , qui  cA  la  fin  qu'on  fe  propofe  Se  préfeute-t-il  une  affaire  de  grande 
importance  fur  laquelle  il  faille  délibérer  ; la  guerre  à déclarer  , une  alliance  i 
iiégotier,  une  paix  à traiter  ; beaucoup  de  grands  hommes  diront  U-deffus  leur 
avis , qui  ne  s'accordent  point  du  tout  ; mais  il  n'en  cA  pourtant  p.as  un  qui  ne 
prétende  que  le  fieii  va  au  bien  de  l'Etat  comme  i la  fin  qu'il  fe  propofe  , en 
quoy  ils  font  tous  d'accord  ; c'cA  pourquoy  les  gens  de  bien  , & ceux  qui  veu- 
lent fe  conduire  par  les  lumières  d'une  prudence  Cliié;iennc,doivcnt  avant  tou- 
tes chofes , avoir  devant  les  yeux  la  gloire  de  Dieu  , leur  faluc , & le  bien 
public  comme  la  fia  de  toutes  leurs  dclibératious  : Axtnfietir  MximhtHr^  4^ns 
f»n  Cxrêmt, 
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Il  faut  renoncer  à la  fageffe  mondaine  fi  nous  voulons  £trc conduits  parcelle  L*  prodei^ 
de  l'Efprit  de  Dieu  ; il  feut  que  nos  propres  lumières  foîent  éteintes  pour  recc- 
voir  celles  de  cet  Efpric  divin  , puifqu'ily  acnrre  elles  tant  d'oppoluion&de  j jfiie' 
combat.  Hé  ! ne  voyons-nous  pas  comme  elles  font  contraires  dans  la  vûë,&  qaiv  mtde 
le  dircernement  des  chofes  ; Si  nous  ne  confultons  que  nos  propres  lumières,  l'Efftic  de 
je  l'avoue , les  richelTcs  nous  paroîtront  des  biens , les  grandeurs,  & les  plaifirs 
n'auront  pour  nous  que  des  charmes  -,  mais  fi  nous  ne  regardons  tous  ces  objets 
qu'avec  les  lumières  de  cet  Efprit  divin  : Ah  I que  nous  en  jugerons  bien  autre- 
ment ! Les  richelTcs  ne  Te  trouveront  plus  être  des  biens  -,  mais  la  Tource  des 
plus  grands  maux  ; puifque  Dieu  lance  prefque  toujours  Tes  anathemes  fiir 
elles  ;nous  ne  verrons  que  du  vuide  & du  néant  dans  les  grandeurs , St  nous 
n'aurons  pour  le  monde  que  des  fentimens  de  mépris  Sc  d'averfion.  Et  autant 
que  ces  lumières  lâcrées  s'accroicront  dans  nos  efprits  , l'ellime  St  l'amour  des 
créatures  y diminueront.  Le  moindre  rayon  de  cette  lumière  du  Ciel  , nous 
faiiânt  voir  en  même  temps  la  baiTelTe  St  le  néant  de  la  créature  ; Pris  dstrt- 
tfstil  dt  fermons  nouveanx  Mtribnel^an  P.Chétmjsigni,  Sermon  du  cœur  nouveuu. 

Nous  découvrons  dans  la  perfonne  d'Hérode  un  de  ces  prudens  du  fiécle,  qui  Ea  fiuüê 
dans  toute  leur  conduite  ne  confultent  que  les  loix  d'une  fagelTe  humaine,  qui 
dans  toutes  leurs  aûions  n'ont  point  d'autre  guide  que  leiu  ambition  ; & qui  “ ' 

fouvent  pour  obtenir  une  fin  criminelle  employent  des  moyens  encore  plus 
Injufies,  De  là  vient  que  ce  Prince  cruel  répand  tant  de  fang  innocent  poué 
conferver  un  Royaume  qu'il  avoit  injuftement  lifurpé  ; mais  que  les  mefures 
d'Hérode  font  mal  ptifes  1 Tous  Tes  delTeins  ne  réülîlTènt  point.  Les  Mages  ne 
reviennent  point  à lui , Jisus-Chri  st  dont  11  meditoie  la  perte  échape  de  lès 
nains  .O  prudence  humaine  ! que  tu  es  aveugle  en  tes  confeils  \ Mvnfitstr  Lmso- 
iert  homelie  fur  U Fête  des  Innocent, 

N’employez  jamais  de  mauvais  moyens  ponrréüllîrà  quoy  que  ce  loir,  •* 

Que  les  voyes  peu  honnêtes  vous  ôtent  le  goût  de  tout  ce  que  vous  pourriez 
acquérir  par  là.  Mettez- vous  en  tête,  qu'à  quelque  bonheur  que  vous  foyez  on 
parvenu  aux  dépens  de  vôtre  devoir,  vôtre  cOnfcienccnc  vous  en  lailFêra  jamais  réîiC  par 
jouir  paifiblement  ; & que  le  remords  que  vous  aurez  d'avoir  acquis  injuQe*  de  roaavaia 
ment  ce  qui  vous  manquoit,  vous  rendra  plus  malheureux  que  le  chagrin  que 
vous  aviez  auparavant  d'en  être  privé.  Quand  vous  aurez,  perfuadé  à root  le 
monde  que  vôtre  conduite  a été  bonne  , vous  ne  pourrez  jamais  vous  le  per- 
fuader  à vous-mêmes,  & toutes  les  fois  qu'il  vous.paroîtra  que  l'on  vous  croit 
honnête-homme , un  fecret  remords  vous  reprochera  ,que  vont  Oe  l'êtes  pas. 

JJvrt  isuiiule  : Dol’Edsuntion  dns  Enfi$Ht,^Jtsi»  Pie. 


Digitized  by  Google 


ï 

H ^ 


PARAGRAPHE  PREMIER. 

Divers  de/eins  , e$*  Pl*»s  de  Difceurs  fur  cefujet. 

C'E  t T proprement  diins  le  Purgatoire  où  il  (ê  fait  un  accord  Se  une  al>  | 
Uancedc  la  juilice  & de  la  mifcricorde  deOieu  : rienttu 

tbvUveruHt fibi'.juftitU  & ptre  tfculéU*  funt.  ]t\e\ix  dire  quela  févéritéde  U 
jullice  de  Dieu  paroît  dans  la  grandeur  des  tourmens  qu’elle  Air  fouffrir  en 
l'autre  vie, aux  âmes  qui  font  renfermées  dans  cette  rude  prifon,pour  payer  les 
dettes  dont  elles  lui  font  redevables  ^c’ell  le  premier  point  de  ce  difcours.Le  fé- 
cond , que  c'eft  là  auHî  où  il  fait  éclater  fa  plus  grande  mifericorde,par  le  pou- 
voir &les  moyens  qu'il  donne  aux  vivant  d'appliquer  le  mérite  de  fa  mort 
Se  de  fes  fouffrances  pour  fatisfaire  fa  jufHce,&  pour  délivrer  ces  faintes  âmes 
de  ces  oblcures  prifons  pat  les  priéies,les  bonnes œuvrcSjSe  les  fufïrages  qu'on 
offre  à Dieu  à ce  defTcin. 

Pour  le  premier:  la  faintetéde  Dieu.eft  fans  contredit  le  plus  terrible  aulll- 
bien  que  le  plus  aimable  de  fes  attributs;  puifqu'cllc  ne  peut  fouffrir  la  moin- 
dre tache,&  la  moindre  foiiillure.fans  obliger  celui  où  elle  Ce  rencontre,ou  à la 
laver  dans  les  eaux  de  la  pénitence,ou  à l'expier  dans  les  feux  & les  flammes 
du  Purgatoire.dans  l’autre  vie:  car  c'eft  pour  cet  eflFet  qu'elle  employé  la  plus 
grande  rigueur  de  fa  juftice.afin  que  rien  de  fouillé  n'entredans  le  Ciel , Sc  ne 
joüifléde  la  préfence  de  cette  pureté  infînie.Cc  qui  me  Ait  dire  que  le  Purga- 
toire eft  proprement  le  théâtre  où  paroît  la  juftice  divine  dans  faplusgran» 
derigueur.'carquoi  que  les  fupplicesde  l'enfer  foient  infiniment  plus  terribles, 

& plus  rigoureux,  ce  n'cft  pas  néanmoins  une  chofe  fi  furprenantç  que  Dieu 
exerce  la  dernière  rigueur  de  fa  ju(lice,fur  des  ennemis  déclarez  , des  re- 
belles , qui  n'ont  point  voulu  fe  rendre  aux  attraits  de  fa  bonté  ; mais  qu'il 
ufe  d'une  févérité  extrême  envers  les  âmes  du  Purgatoire,  qu'il  les  traite  à k 
rigueur , Ans  vouloir  rien  relâcher  des  droits  de  fa  juAiccjc'eft  ce  qui  eft  - ■ 
étonnant,&  qui  me  fait  dite  avec  l'Apôtre,  que  c’eft  une  chofe  terrible  de  tom- 
ber entre  les  mains  d'un  Dieu  vivant . après  avoir  négligé  de  l'appaifer,  de 
le  fatisfaire  en  ce  monde, qui  eft  le  régné  de  fa  miféricordc,  & avoir  mieux  ai- 
mé  attendre  en  l'autre,qui  eft  le  régné  de  fa  juftice.  Or  trois  chofes  particu-  : 

liérement  font  paroître  cette  extrême  rigueur.  i ®.  La  qualité  de  ces  âmes  , qui 
font  le  fu  jet  fur  lequel  ce  Juge  fouverain  exerce  fa  juftice.  Ce  font  fes  épou- 
fesqu'il  chérit  tendrement,  & qui  lui  font  plus  précieufes  que  tout  ce  qu’il  y 
a dans  le  monde,  à qui  il deftinedes  trônes  de  gloire,  8c  un  bonheur  éternel. 

Ce  font  les  héritiers  du  Ciel,auquel  elles  ont  un  droit  acquis,  en  qualité  d'eiv 
fans;  d’ailleurs  elles  font  fans  crime  ; ou  fi  elles  en  ont  commis  quelques-uns, 
ils  leur  ont  été  remis  & pardonnez  elles  font  ornées  de  grandes  vcttus;ellcs 
ont  pratiqué  de  bonnes  œuvres  , remporté  de  grandes  viâoires  fur  leurs  paf- 
fions  ; rendu  même  de  grands  fcrviccs  au  prochain  , à l'£glife;travaillé  pour 
la  gloire  de  Dieu  , êe  cependant  elles  font  traitées  coratiic  des  criminelles  , 
arrêtées , confinées  dans  un  trifte  lieu,  & punies  plus  rigoureufcmciit  que  Iw 
Tome  y II,  Y Y y y 
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brûle  dans  ces  fiâmes  pendant  que  ce  fils  ingtat  & de'naturd  fe  divertit  : Dittn 
fnperbitimpius,iticttiStur  . La  (ccondeliaifonefi  celle del'amitié.Com- 

ment  pouvons* nous  dire  que  nous  gardons  les  loix  d'une  fincére  amitié,  pen- 
dant que  nousoublions  celuiouceux  àqui  nous  l'avons  jutée?Latroiliémc  en- 
fin cft  celle  de  la  Religion.puifqu'il  y a une  communication  entre  l'Egtifc  mili- 
tante & la  fouffrante.  3®,  Le  ttoiiîéme  motif,  eft  pris  de  nôtre  interet  propre, 
parce  que  Dieu  en  ufera  â nôtre  égard  , comme  nous  en  aurons  ufé  envers  les 
autres  , & permettra  que  nous  foyons  oubliez  , & abandonnez  fi  nous  ou- 
blions & abandonnons  nos  frétés  en  ce  trifte  état,  &c. 

Pour  ce  qui  cil  des  moyens  que  nous  avons  de  lecourir  les  âmes  qui  fou f- 
frent  dans  le  Purgatoire , & leur  procurer  du  foulagement  dans  leurs  peines  , ils 
fe  reduifent  à trois,  qui  comprennent  tous  les  autres  { fçavoir  ,1».  le  Sacrifice 
de  la  MelTe , que  l'on  offre , ou  que  l'on  fait  offrir  â ce  delfein  j Sacrifice 
qui  étant  en  partie  inftitué  pour  cette  fin  , efl  d'une  efficacité  merveilleufe. 
a®.  Les  prières,  les  jeûnes,  les  aumônes,  & toutes  les  oeuvres  pénibles,  qni  étant 
latisfaaoires  peuvent  être  offertes  pour  le  foulagement  de  ces  aines  fouffraiites. 

3®.  Les  Indulgences  qui  leur  font  applicables,  ôc que  nous  pouvons  gagner  fi 
facilement. 

C £ s T une  faintc  & falutaire  penfée  que  de  prier  pour  les  morts  : Seeffe  III, 

& falnbrit  eji  exer/ire  pr$  mertHii.  M*cch*h,  i.  Elle  eft  fainte  3 

1°.  Parce  qu'elle  vient  d'unfaint  principe  qui  eft  la  charité  qui  nous  fait 
regarder  ces  faintes  âmes  comme  des  amis  de  Dieu , qui  le  glorifieront  un  jour, 
qui  font  en  état  de  profiter  de  nos  prières  & des  fuffrages  que  nous  offrons 
pour  elles , qui  font  dans  une  extrême  néccfCté  , & dans  l'impuiftànce  de  fe 
ioulagcr  elles-mêmes,  &c. 

1 Elle  eft  falutaire  â ces  faintes  âmes,  parce  qu’elle  lee  délivre  de  leurs  pei-  • 

nés , ou  du  moins  les  foulage,  &c. 

3°.  Elle  eft  utile  auxvivans,  parce  qu'elle  augmente  leurs  mérites  , qu'elle 
leur  fait  autant  d'interceffeurs  dans  le  Ciel , qu'ils  délivrent  de  perfonnes  du 
Purgatoire  j & enfin,  qu’elle  leur  donne  efperance  que  Dieu  en  ufera  â leur 
egard  de  la  même  manière  qu'ils  en  auront  ufé  envers  les  autres. 

Sur  les  motifs  qui  nous  obligent  â fecoutir  ces  faintes  âmes,  & aies  foulager  I V, 
par  nos  prières. 

i®.Motif  decompaffion  3 elles  fouffrentdes  peines  incroyables  .quand  ce  fe- 
roit  un  inconnu , un  indifférent , & même  nôtre  plus  grand  ennemi , nous  en 
aurions  pitié,  fi  nous  le  voyons  humilié, accablé  de  toutes  fortes  de  maux, 

& que  nous  puflîons  le  foulager  ; mais  ce  font  nos  amis  , nos  fferes  , nos 
fcmblables , nus  plus  proches,  ne  devons-nous  donc  pas  être  touchez  de  leur 
mifére. 

x°.  Motif  de  jufticc  ; ce  font  des  perfonnes  à qui  nous  avons  les  dernières 
obligations  3 nos  peres,  nos  meres  qui  nous  ont  donné  la  vie , nourris , élevez; 
des  amis  qui  nous  ont  rendu  fêrvice  en  des  occafions  oii  nous  avons  eu  befoin 
de  leur  crédit  ; or  en  voici  une  , où  ils  ont  befoin  de  nôtre  fccours  , pouvons- 
nous  le  leur  refiifer  fans  injuftice  ? 

3 °.  Motif  de  charité  fois  envers  Dieu  , foit  envers  le  prochain  : on  peut  dire 
que  de  toutes  les  aâions  de  charité  que  nous  pouvons  exercer,  envers  nos  freres, 
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7*4  PURGATOIRE. 

cclle>c7  eft  la  plus  grande , la  plus  prelTmce  , la  plus  agréable  à Dieu. 

I*.  Jamais  on  ne  procure  plus  de  gloire  à Oieu  , qu'en  procurant  la 
délivrance  des  âmes  de  Purgatoire  , & en  avançant  leur  bonheur. 

a”.  Jamais  nons  ne  travaillerons  plus  avancageorement  ï nôtre  falut , & it 
nôtre  propre  gloire  ; parce  qu’on  s'attire  des  amis,  des  proteéleurs,  & des 
patrons  qui  s'intercfleront  pour  nous  rendre  la  pareille. 

Sur  la  grandeur  des  peines  du  Purgatoire  ; trois  chofes  nous  les  font  connoî* 
tre  , & nous  obligent  en  même-temps  de  compatir  aux  faintes  âmes  qui  les 
(ôufFrent , & d'apporter  tout  le  foulagement  que  nous  pourrons  aux  maux 
qu'elles  endurent. 

I °.  C'ed  que  les  peines  du  Purgatiore  furpalTent  infiniment  toutes  celles  de 
cette  vie. 

1*.  Qu'elles  durent  plus  long-temps,  puifque  c'eft  un  fentimenr  commun, 
qu'il  P en  a qui  deiBeutent  & qui  foufireut , dans  cette  alFreufe  prifon  des  fié< 
des  entiers. 

} *.  C'eft  que  les  memes  qui  endurent  de  fi  rudes  peines , font  hors  d'état  de 
fc  ibul3gerelles>mêmes. 

La  pitié  & la  compaftion  que  nous  portons  aux  perfonnes  affligées  fe  prend 
d'ordinaire  de  trois  chorss,qui  ont  lieu  a l'égard  des  âmes  du  Purgatoire. 

1 °.  Du  mérite  de  celui  qui  (buffre , ou  nous  fçavons  qu'il  eft  celui  de  ces 
' faintes  âmes. 

a".  Delà  grandeur  des  maux  que  nous  lui  voyons  fouffrir.  Hé  / quels  font 
ceux  du  Purgatoire  } ' 

De  l'alliance  que  la  perfonne  affligée  peut  avoir  avec  nous.  Ot  ceux  qui 
fouftrent  dans  le  Purgatiore,  font  nos  amis,  nos  proches,  nos  (reres,  &c. 

I*.  Trois  chofes  engagent  Dieu  ^ punir  rigoureufement  ces  faintes  âmes 
dans  le  Purgatoire  ; fçavoir,  fa  fainteté,  qui  ne  peut  fouftrir  que  rien  de  foiiillé 
entre  dans  le  ciel  -,  Ci  jufticc , qui  exige  qu'une  fi  haute  majefté  ofTenfée  foie 
entièrement  fatlsfaite  ; fon  amour  qui  demande  de  la  refterablance , & qui 
reforme  tout  ce  qui  leur  manque,  par  le  moyen  de  ces  fiâmes  qui  leur  donnent 
toute  leur  dernière  pcrfcéUon. 

1°.  Troi^chofes  nous  engagent  réciproquement  â les  (bulager  dans  leurs 
fouffrances  ; fçavoir,  l'amour  que  nous  portons  à Dieu , à qui  nous  ne  pouvons 
tien  faire  de  plus  agréable  que  de  fecourir  fes  amis  , de  de  les  arracher  en 
quelque  manière  â fa  juftice  , en  fatisfaifant  pour  eux  ; la  juftice  Sc  la  recon- 
noiftance  pour  les  biens  qnc  nous  en  avons  reçus,  durant  leur  vie  ; & enfin 
l'amour  que  nous  devons  à Jésus -Christ  , puifqu'il  tient  fait  à lui-même 
tout  le  bien  que  nous  faifons  â nos  freres. 

I *.  L'bsprit  doit  être  convaincu,  qu'il  y a un  Purgatoire.  La  foy,  laraifbn, 
le  confèniement  de  tous  les  peuples  , la  tradition  de  l'Eglife  , & l'authorité 
des  Peres  dans  tous  les  fiécles  nous  le  petfuadent. 

a®.  Mais  le  cœur  doit  être  excité  à lacompaffion  , & â fbulager,  par  les 
fufFrages  de  l'Eglife  , les  peines  extrêmes  qu’on  y fouffre. 

J E trouve  dans  le  Chriftianifme  trois  fortes  de  perfonnes  qui  par  de  differens 
motifs  ne  contribuent  rien  pour  le  foulagement  des  âmes  du  Purgatoire.  Les 
premicret  font  ceux  qui  ne  croyent  pas  qu'elles  fouftlent.  Les  fécondes  fout 
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ceux  qui  le  crojranc , n'en  font  point  émûs.  Les  troîAémes  font  ceux  qui  le 
croxenc , & en  font  ^mûs  ; mais  qui  u'employenc  pas  les  moyens  légitimes 
Sc  efficaces  pour  les  foulager.  Dans  le  premier  rang  , je  comprends  les 
Hérétiques , & certains  libertins  du  ffécle  , qui  par  une  obftination  criminelle 
rejettent  la  vérité  du  Purgatoire.  Dans  le  fécond  j'y  coniprens  certains  Catholi- 
ques durs  & infcnilbles,  qui  confelTant  la  vérité  du  Purgatoire,  ne  font  pas  tou- 
chez du  zcle  qu'ils  devroient  avoir  pour  la  délivrance  des  âmes,  que  la  juili- 
ce  de  Dico  y retient  captives.  Dans  le  troLfiéme  un  grand  nombre  de  Chré- 
tiens qui  fe  flattent  d'avoir  cette  foy  Sc  ce  zele  ç mais  qui  par  une  négligen- 
ce criminelle,  ne  leur  procurent  pas  le  fecours  qu'elles  en  attendent  ; c'eft 
par  rapport  à ces  trois  fortes  de  perfonnes  , que  je  veux  partager  ce  difeours. 

I®.  Contre  les  prémiers  j'établirai  la  vérité  de  cette  dévotion. 

a®.  Coture  les  féconds,  j'exciterai  autant  qu'il  me  fera  polEble , la  fetveur  de 
cette  dévotion. 

}®.  Contre  les  troifiémes  je  réglerai  l'uligeic  l'exercice  de  cenc  même  dé- 
votion. Prre  5«*rd4ia«r/i(rf//îi(rr.  YT  ' 

Db  ceux  qui  manquent  aux  devoirs  de  la  charité  envers  les  défunts.  ^ '■ 

1 ”.  Les  uns  n'exercent  aucune  charité  envers  les  morts  ; il  faut  faire  voit 
combien  ceux-là  font  durs&  infcniîblcs  ,fâns  pitié , fans  reconnoiJance. 

i®.  Les  autres  ont  une  pitié  & une  charité  mal  réglée  ; ils  fe  contentent  de 
verfer  des  larmes,  de  témoigner  leur  douleur  , d'éclater  en  cris  & en  gémifle- 
mens , &c. 

J ®.  Les  autres  enfin  ont  une  charité  ambitieufe , qu'ils  font  paroître  pr  une 
pompe  funebre,  par  de  magnifiques  éloges  qu'ils  font  faire,  par  de  fuperbes 
maulolcz  , &c.  Pris  du  même , dans  U treÿiime  f ortie  duyrecedtnt  Sermon , qtù 
peut  faire  le  frjet  d'un  outre  entier. 

1°.  Prier  pour  les  défunts  , c'eft  leplusgrand  aéle  de  charité  que  nous  XII. 
puillions  exercer  envers  le  prochain. 

a®.  C'eft  de  tous  les  aéles  de  charité  le  plus  aifé  à pratiquer  , à canfe  des 
différens  moyens  que  nous  en  avons  fans  nous  incommoder  beaucoup , Sc 
fans  rien  perdre  du  mérite  de  toutes  nos  boimes  oeuvres,qae  nous  pouvons  offrir 
à Dieu  à ce  deifein  } . r 

1®.  La  foy  nous  oblige  de  croire  qu'ij  y a un  Purgatoire  > nous  le  ferons  XIII. 
voir  dans  la  première  partie. 

Z*.  La  charité  nous  engage  à fccourir  lésâmes  qui  y font  retenues  pat  la 
juftice  divine.  L'Aut  heur  des  Sermons  fur  tout  les  fujets  de  U Morale  Chrétienne, 
dans  le  premier  Sermon  de  l'Oêlove  des  Morts, 

La  grandeur  des  peines  du  Purgatoire,  fur  ces  paroles  : Miftremini  nui,  quio  X I V< 
monus  Domini  tetigit  me, 

I °.  La  main  de  Dieu  repouffe  cesfaintes  âmes,  & les  éloigne  pour  un  temps 
de  fa  préfence. 

a*.  Elle  s'appefantit  fût  elles  pour  leur  faire  fouf^ir  la  plus  rude  peine 
du  fens  qui  cft  celle  du  feu. 

3°.  Elle  s'étend  fur  ces  memes  âmes,  afin  de  prolonger  Icurfupplice  jufqu'à 
ce  qu'elles  ayenc  entièrement  iâtisfait  à la  juftice  divine.  Second  fermon  de  U 
même  Oêlave, 

YYyy  iij 
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1”.  Que  ceux  qui  négligencde  recourir  les  âmes  Jans  un  lî  prcITint  beroin, 
or.t  coii[  iujec  de  craindre  qu'on  ne  les  abandonne  à leur  cour  , & qu'ils  ne  fouf* 
betit  long'icmps  les  plus  rudes  peines  du  Purgatoire. 

i°.  Que  perfonne  n'a  plus  d'eifpcrance  d'éviter  un  jour  ces  mêmes  peines , ou 
d'en  être  délivré  au  plutôt  , que  ccoxqui  fe  feront  employez  ï délivrer  les 
autres.  Le  mtmt,  treifiime  Sermen, 

1*.  Faire  voir  l'excellence  de  cette  charité  fur  toutes  les  autres  que  l'on 
peut  pratiquer  envers  le  prochain. 

a".  Montrer  quel  cil  le  mérite  5c  l'avantage  qui  nous  revient  à nous*mê* 
mes  d'une  Ci  fublime  charité  : Lememe,^e  le  tputtriéme  SemeH, 

Du  Sacrifice  de  la  Mcfl'e  offert  pour  Les  morts. 

1 °.  Le  Sacrifice  de  l'Autel  eft  un  Sacrifice  d'expiation  , qui  a la  vertu  de 
fatisfaire  i la  juftice  divine  quand  il  cQ  offert  pour  les  morts 

1°.  Oe  quelle  manière  il  leur  en  faut  faire  l'application.  Lemême,déntU 
ftptiéme  Sermeiié  . ' 

Des  Indulgences  pour  les  morts  : Be/eti  mifericordet. 

1°.  Heureux  ceux  qui  auront  pratiqué  «ette  aâion  de  mifcricorde,  qui  con« 
lifte  à faire  joiiir  ces  faintes  âmes  du  fruit  des  mérites  du  Sauveur , parce  qu'ils 
ne  peuvent  rendre  à Dieu  un  fetvice  plus  confidcrable,  qui  leur  coûte  moins. 

lo.  Heureux  en  fécond  lieu  , parce.qu'ils  méritent  que  Dieu  leur  procure  la 
même  indulgence  qui  avancera  réciproquement  la  joiiiftance  de  leur  fouverain 
bonheur.  Le  même,  dont  le (ixiéme  Sermon, 


PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  Sources  où  Cm  peut  trouver  dequoy  remplir  tes  dejfeins , 

& Us  Autheurs  qut  en  truiient. 

SAint  Auguftin  , a fait  un  livre  intitulé  : De  curu  pro  Mertuis , oû  il  montre 
que  la  prière  pour  les  morts  eft  une  tradition  reçue  dans  toute  l'Eglife. 

Le  même,  a fait  un  Sermon  ; de  Igné  PurgMerii , où  il  fait  voir  qui  font  ceux 
qui  feront  purgez  par  le  feu  du  Purgatoire,  & combien  ce  feu  fera  rude  & 
intolérable. 

Le  même,  Serm.  ) 2.  de  verhis  jipofloü , montre  qu'il  eft  indubitable  que  les 
prières  de  l'Eglife , le  Sacrifice  falutairc  , & les  aumônes  qu’on  fait  pour  les 
âmes  des  défunts,  les  foulagent. 

iLemême,  infarôirU. r.  109.  montre  que  cette  ^iére  eft  falutaire  ù ceux 
qui  ont  mérité  pendant  leur  vie,  d'en  profiter  après  leur  mort  j c'eft-à-dire,  qui 
ont  bien  vécu  -,  mais  qui  ont  quelques  fautes  legeres  à expier. 

Le  même  , in  Pfelm.  37.  montre  quelle  eft  la  rigueur  des  peines  du  Pur- 
gatoire ; & il  fait  voir  la  même  chofe  dans  le  livre  de  verk  & falfx  pœnitemiâ. 

Le  même,  au  fermon  41.  de  SnnBis,  dit  encore  quelque  chofe  d'aftez  fort  fur 
ce  fujet  ,&  ajoute  qu'il  n'y  a point  de  tourment  qui  foit  comparable  ù celui 
qn'on  fouffre  en  ce  lieu. 

Le  même,  au  livre  ii.decivltnte  Del,  où  il  parle  fouvent  du  Purgatoire, au 
ch.i  é.  il  montre  que  les  enfans  morts  auEî-iôt , ou  peu  de  temps  après  le  fiap- 
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t jme  n'ayant  pas  l'ufagc  de  la  raifun , 3c  étant  incapables  de  péché , ne  fouffirenc 
point  auin  les  peines  du  Purgatoire. 

Le  meme,  au  ch.ij.du  mérac  livre  , parle  des  peines  temporelles  . dont  les 
hommes  font  punis  en  cette  vie  & en  l'autre. 

Le  même,  au  livre  des  jo.  Homélies , Homel. i <>.  fut  U fin  , montre  que  la 
rigueur  du  feu  du  Purgatoire  fera  proportionnée  à la  multitude  & à la  gricvctc 
des  péchez. 

Saint  Grégoire  expliquant  ces  paroles  du  Pfeaume  fixiéme  : Dtmirte  ne  in 
furore  tue  argtuu  me,neijMt  in.ir*  tuà  corripitu  me,  leptcfentc  la  grandeur  des 
tourmens  du  Purgatoire.  ] i 

Le  même,  aul.  4.  de  fes  dialogues,  ch.  jp,  40.  41.  prouve  par  l'auihorité 
de  l'Ecriture , qu'il  y a un  Purgatoire,  & qu'on  en  peut  être  délivré  pat  les 
prières  des  vivans.  . 

Saint  Athanafe,  )4.  montre  que  les  , âmes  du  Purgatoire  reçoivent 

du  foulagement  des  prières  que  les  Fidelles  font  pour  elles  dans  leurs  alTcm> 
blécs , & des  bonnes  oeuvres  qu'ils  pratiquent. 

Saint  Chryfofiome  en  plu fieurs  endroits,  mais  particuliérement  daus  l'Ho« 
tnel.  40.  fur  la  première  aux  Corinthiens , montre  la  même  vérité. 

L'Autheur d'une  Epître  qui  pallè  ibus  le  nom  de  faint  Cyprien,&qui  lè 
trouve  parmi  fes  Ouvrages , montre  que  ce  font  les  mêmes  tourmens  dans  l'En- 
fer & dans  le  Purgatoire. 

L'Autheur , qui  Tous  le  nom  de  faint  Cyrille  a compofé  une  Epître  en  forme 
d'éloge  de  lâint  Jerome , laquelle  fe  trouve  parmi  les  œuvres  de  ce  Pere.au 
tome  neuvième , montre  la  grievété  des  fupplices  qu'on  endure  en  ce  triile 
lieu. 

Origene,  Homel,  huitième  fur  le  Levitique , parle  du  feu  du  Purgatoire , où 
le  bois  , la  paille  , le  foin , c'eft-à-dire,  les  œuvres  défedueufes,  & les  petits 
péchez  brûleront  félon  i'cxpreilton  de  l'Apôtre. 

Saint  Deny s , lib.  de  Ecclef,  Hierurch.  t.-j.  parle  des  prières  pour  les  défunts, 
& de  quelques  cérémonies  que  les  prémiers  Chrétiens  piatiquoient  dans  leurs 
obfeques. 

Saint  C.hryfollome,^i>mi/.  30.  in  Epifi,/td  Philtpp.enkiÿneqae  la  coùtu- 
me  de  prier  pour  les  morts  au  Sacrifice  de  l'Autel , eil  une  tradition  Apollo- 
lique. 

Saintjetôme, EplH.16. nd  Pummuchium  , le  loiie  des  aumônes  qu'il  a faites 
pour  le  repos  de  l'ame  de  fon  époufe  , au  lieu  que  les  Payens  fe  contentent  de 
répandre  toutes  fortes  de  fleurs  fur  le  tombeau  de  leurs  pareus. 

Le  venerable  Bede,  in  cup.^.ad  Thejfulonkenfet  ,pu\i  du  Purgatoire , & 
desdevoirs  qu'on  doit  rendre  aux  défonts.  . ‘ 

Saint  Cyrille  de  Jcrufalem,  Myll.  ;.  montre  combien  les  prières  qu’on  fait 
pour  les  morts , leur  font  utiles. 

Saint  Anfcime,  in  Elucid,  enfeigne  que  la  moindre  peine  dtbPurgatoire  l'em- 
porte fur  la  plus  grande  qu'on  puilfv  lunflî  ir  en  ce  monde. 

Saint  Bernard  , De  <juln^ue  regio’/itm  , aifigne  trois  diflerens'  lieux  , OÙ  les 
âmes  font  envoyées  après  la  feparation  d'avec  leurs  corps,  fçavoir , le  Paradis,  le 
Purgatoire,  & l'Enfer.  . • ' . .'.  .1 
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J'gmett  i Jejfein  grmd  nembrr  d*  fûnts  Per»  ,&  dfAmheurt  tmcient , tfu’il 
ferait  traplong  de  raf porter,  & quitte fem  p»s  d'une  fi  ffrtmie  uuthorité  dunt  l'E- 
•glife  que  let  precedent. 

Lei  LÎTrei  Beiiitmin  , outre  le  Traité  du  Purgatoire  dans  le  tome  premier  de  fes  Con- 
fpititucl.  ti  troverfes,  en  parle  dans  le  troUîcme  de  fes  Opulcules,  de  gemtu  calumhttc.t  g, 
autres.  Cifctit) , In  Opufe.tom.i.Opufiul»  aj. 

Lucas  Pinelius  ■ Trall.  de  ulteri  vit*. 

j'  Pccrus  Canifîus , in  Opéré  Cutech'tfika,  ^ 

Jacobus  Haucinus , dans  le  livre  intituld  ; Putratinium  dtfunllorum,  il  contient 
trois  parties,  La  première,  traite  de  la  vérité  du  Purgatoire  , de  ia  grandeur  6c 
de  la  durée  des  peines  qu'on  y foufFre  ; la  fécondé,  des  raifons  Sc  des  motifs 
que  nous  avons  de  foulager  ceux  qui  y font  condamnez;  & la  tioiilérae,  des 
moyens  de  les  fecourir. 

Le  P.  Monfotd  Anglois,  a fait  en  latin  un  excellent  traité , de  la  charité 
qu'on  doit  avoir  pour  les  morts  ; ce  Livre  eft  traduit  en  françois  pat  le  Pere 
Brignon. 

Le  P.Denys  Auger,  a auffi  fait  deux  tomes  fur  le  même  fu  jet  : Le  premier, 
contient  les  motifs  de  compaf&on  qu'on  doit  avoir  pour  les  aroes  du  Purga- 
toire, 

' Le  P.  Binet  en  a auffi  fait  un  livre  il  y a plufteurs  années. 

Le  P.  Antoine  de  faint  Martin  delà  Porte , Religieux  Carme  , dans  le  livre 
intitulé  .*  Les  Canduiteide  Uffr*ce,Scc. 

Traité  des  effets  du  péché  veniel , qui  mérite  les  peines  du  Purgatoire. 

Raynerius  de  Pifis,  ferrie  Pnrgtttor'tum , traite  théologiquement  ce  qui  regarde 
cette  matière. 

Le  P.  Maucors , difeours  i }.  des  perfeéHons  de  Dieu  , fuivant  le  deffein  de 
Leffius. 

Le  P.  Louis  du  Pont , dans  les  myfleres  de  la  foy  , partie  première.  Médi- 
tation i6. 

Denys  le  Chartreux , De  naviffim.  l.i.  * cap.  1 4.  ufqut  ad  }q, 

P.  Guillelmus  Stanihurfîus  , De  novijfimit. 

P.  Nicolaus Lancicius,  Opufe.tjt.io. &11, 

jodocas  Andtiet,Tr*Il. de  Purgat.  -- 

Lautentius  Kepplcrus , De  fubfidio  animarum. 

Le  Pedadogue  Chrétien  de  la  verfîon  du  P.  Brignon. 

Le  P.Noüet,dans  fa  Retraite  pour  fe  préparer  à ta  mort , fécondé  Méditation, 
pour  le  cinquième  jour. 

Le  P.  Nepveu,  dans  le  quatrième  tome  de  fes  Reflexions  Chrétiennes. 
tet  Frc^i-  Le  P.  Catiilon,  dans  fun  Avenr. 


caccBri  roc.  Le  P.  Bourdaioue  dans  fes  Sermons. 

Monfieur  Bitoat , dans  le  troifiéme  tome  de  fes  Panégyriques. 
drsTr-’  P.dc  la  Rüe  , de  la  prière  pour  les  morts , dans  le  troifiéme  tome  de  fes 
pions  fut  cc  Sermons.  . 

Monfieur  Lambert  dans  l'Année  Evangélique  Sermon  pour  le  jour  des  Morts 


tome  

L'Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne,  troifiéme 

partie 
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Sartre , tome  quatrième  des  une  Oâa?e  entière  fur  Udiericé  cavers 

les  fidelles  défunts. 

Le  P.  Bertet , Capucin,  a auffi  une  Odlavc  fur  ce  fujet , itoprimee  dans  un 
volume  féparé. 

Le  Pci»  ConAance,  ReJigieuit  Recolet,  en  a uac  autre  joinre  «vecl'Oôaue 
de  l'AlTomption  de  Nôtre-Oame. 

Ertàis  de  Sermons  pour  le  Carême,  pour  le  Jeudi  de  la  quatrième  fe- 
maine , premier  ôc  fécond  deflein  font  fut  les  Motrs,ac  un  autre  dans  Je»  Ef- 
fais  pour  l’Avent. 

Je  ne  neuve  ^ue  Grenade,  & Lthner  qui  ujern  fmt  dre  rtemeXe  fin  eette 
matière. 


PARAGRAPHE  TROISIE’ME. 

Pajptges , Exemples  ér  Applic/rtims  de  ÏEerH»re  Sttieet*  fier  et 


Mlferimim  mri , miferanini  mû  , fat- 
um vei  amiei  met  ,‘qm»  mantu  O** 
mini  tttifit  me.  Jobt  tf. 

Crevit  mecum  miferatie , (ÿ*  de  ntere  ma- 
tru  met  •['•Jf*  ef  mecum.  Idem  , c.  )i. 

Mutatui  ef  rndti  in  erndelem  , & in  du. 
eiliâ  manui  tua  adverfarii  mihi.  Idem , ] a. 

MiraiUiter  me  crueiai.  Idem  , lo. 

Vum  fuferbit  imfitu  ineenditier  faufer. 
Pfal.  I*. 

Jn  requie  mertui  requiefeere  foc  memeeiam 
ejui , & emftUrt  ilium  in  exiiu  f^itmfui, 
Eccli.  ;S. 

In  faufu'me  ttfiamenti  tui  , enûJiJK  vme. 
tet  tUM  de  Utu  Zach.  f. 

Sfetqua'differtur  »ffli[it  animam.Vcn. 

Tcrb.  I}. 

San3a  ergo  faluirii  efi  cegitaiie  fre 
mertuit  exer/ut  , eu  À ftceaiis  felvantur. 
i.  Machab.  i a. 

tien  exies  iode  , dmee  reddat  nevijfunum 
quadrantem.  Match.  $• 

'Beati  mferieerdes  , qumiam  iffi  miferi- 
cerdiam  cenfequemur.  Idem  , ibid. 
s&uicunque  dixeril  verbum  eontm  /Uieem 
r,  '^’tetur  ei  , qui  autem  dixerit 
*<Kf'  a ^firy  'S  lenBum  . nen  remittetur  ei 
neefutt»  ke.\e'nle  neque  'm  futtere.  lirai, 
la.  . / 

QmJ  ûni  ex  Km.,yeii  puis  feceritit , miU 
feciflts.  Idrtn,iJ. 

Terne  FI  /, 


AYez  compalTion  de  mog  , tous  autres  du 
maint  qui  (tet  met  «mia  , farce  que  la 
mai  a du  Seigneat  m'u  couché. 

Dét  mon  enfance  la  campalllan  a ccA 
avec  moy , te  fcmble  être  /accie  arec  mop 
du  fein  de  ma  mete. 

Vous  êtes  derenu  cruel  à mon  ignti  . te 
TOUS  m'étet  cancraire  , eu  me  faifaut  rafles* 
tir  laférericé  de  vâcre  main. 

Vous  me  faites  fou&it  d'une  manière 
admirable. 

Pendam  que  Timpie  (‘euai^utillfc  , le  pau- 
vre brûle  , & eft  tout  embeasd. 

Faites  enlbrce  que  la  mémoire  du  mort 
foit  en  repos  , & confolezde  , quand  Ton 
ame  forcira  de  fon  corps. 

Vous  avez  retiré  de  ta  prilôn  (t  du  lac 
profond  ceux  qui  y étoieac  retenus  , par  de 
ia^  de  vôtre  ceftamear. 

I/efperance  qui  cft  lonf-teaps  diflérfle 
afflige  t'ame. 

Ceft  «ne  fahite  d^l^atmce  fenlce  te 
prier  pour  les  mont  , 'aflà  quib  fiiaenr 
délivrez  de  leurs  péchez. 

Vous  ne  farcirez  poiac  de  U jurqu'à  ce 
qne  vous  ayez  payé  iiifqifi  1a  derniuxe 
obole.  * 

Heureux  fora  ceux  qui  font  «ilSricorde , 
parce  qu'on  1a  leur  fera  à leur  tour. 

Quiconque  parlera  contre  le  Fils  de  l'Hon- 
me  , ce  peche  lui  fera  remit  t mais  s'il  die 
une  parole  contre  le  SaiDt-ETpiic , il  a«  hti 
fera  remis  .ni  en  Ce  Üecle  , ni  en  d’autre. 

Ce  que  vous  aurez  fait  au  moindre  des 
miens , je  le  ciendray  fait  à mojr-même. 
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' ''jMtm  mtnfuri  qui  menfi  fniriiis 
tottiitUT  vthi}.  Maic.  4- 

’ TÂtitt  'vtiis  »mieos  de  metnmtM  ini- 
qMitetii  i ut  fum  difecerilii , recifiam  ves 
■ m ttenut  tuimtueuU.  Luc.  ifi. 

Vniufcujuhue  eput  quele  fit,  iptii  prt- 
huhii Ip fi  »uttm  fut  nui  erit  fie  tumeu 
quufi  fer  tfqtm.  i . ad  Coriuth.  3 . 

• Uementett  vmSerum.  ad  Hebr.  13. 

lii  qui  in  eurcttt  rrunt  fpintibut  predicu- 
vit.  1.  Petri.  c.  3. 

N«n  intrubit  in  tam  { ntmpt  in  ccelum) 
aliquid  ceinquinutum.  Apoc.  ai. 

Trunfivimui  per  igrum  ^ uquum  , 
eduxifii  net  in  refrigerium.  Plalm.  «5. 


On  fe  fervira  envers  vensde  la  meme  me- 
fure  dont  vous  vous  ferei  fetvi  envers  le* 
autres. 

Employé!  les  richeffestniulVes  à vous  faire 
des  amis , afin  que  lorfque  vous  viendrez  à 
manquer  , ils  vous  reçoivent  dati  Us  tabet- 
naclcs  éternels. 

Le  feu  découvrira  l'ouvrage  de  chacun 
tel  qu’il  cft  . . mais  celui  qui  raura  fait  ne 
lailTcra  p.as  néanmoins  d'etre  fauvé  quoy 
qu'en  palTant  par  le  feu. 

Souvenez-vous  de  ceux  qui  font  dans  les 
ch  aines. 

Jesus-Christ  alla  prêcher  à ceux  qui 
étoient  retenus  en  ptifon  , étant  relTufcité. 

Kien  de  foiiillé  n'entreta  dans  le  Ciel. 

Nous  avons  palTé  pat  te  feu  Sc  par  l'eau, 
& vous  nous  avez  mis  dans  le  lieu  de  ra- 
fraichilTcmcnt. 


purgatoire 

rr- 


Exemples , ou  figures  de  ce  qu't  regarde  les  âmes  du  Purgatoire  , darts 
l'Ancien  é"  le  Nouveau  Tefiament. 


U'ci'mpU’  ,\u  fécond  livre  des  Machabdes , nous  liions  que  le  famcüîc  Judas  Ma- 
dc  luiias  ^habec  ayant  fait  faire  une  quête  de  douze  mille  dragmes  d'argent , il  les  en- 
^^milîtuc  ''“y*  à êrufaletn  , afin  qu'on  offrît  des  Sacrifices  au  Seigneur  en  expiaiioB 
u”  Prière  des  pechez  dcceuxqui  étoient  morts  d.ans  le  combat.  L'Ecriture  ne  raconte 
pont  les  pas  fimplement  le  fait  fans  l'approuver  ; mais  elle  le  loue  & l'authorife  , en 
morts.  diiant  ; C'efl  une  pratique  faime  & falutahre  que  de  prier  peur  les  morts  , afin 
que  leurs  pechez  leur  foient  remis, Oc  l'on  doit  inférer  de  cette  hiftoire,  que 
non  - feulement  Judas  Machabée  croyoit  qu'il  y avoit  un  Purgatoire  ; mai* 
que  c'etoit  la  créance  générale  de  tous  les  Juifs  ; puifque  d'un  commun 
accord  , ils  donnèrent  une  fi  grande  fomme  d'argent  , afin  qu’on  offrît  des 
Sacrifice*  pour  leurs foldat»  tuez  dans  le  combat,  & que  par-là  leurs  pecbez 
leur  fuffent  remis.  D’ailleurs  qui  pouvoir  mieux  fijavoir  la  cciûtiime  , & 
les  pratiques  de  la  vctitablc  Religion  , telle  que  l’étoit  alors  celle  des  Juifs 
qu«'  Jud*s  Macb>v^,  Grand  Prêtre  , Grand  Pontife  , grand  ennemi  de  la  fij- 
perftition  , & 'le  prémier  zélateur  de  la  Loi  Divine.  Cet  exemple  fi  mas- 
qué doit  fuffire  pour  montrer  que  ç'a  été  une  coutume  , & un  point  de  reli- 
gion parmi  les  juifs  , & Peft  encore  parmi  eux. 

Ce  qi«  Le  Grand  Prêtre  Aaron, voyant  que  Dieu  irrité  contre  fon  peuple  , avoit  fadt 
ü,  te  Giibi,  fbrtit  de»  entrailles  de  la  terre  un  feu  dévoram,qui  en  avoit  déjà  fait  périr  plus 
fréitc  Al-  jç  quarotze  mîllejce  Pontife  touché  de  compaflion,  courut  au  milieu  du  peit- 
Il  continuoit  d’embrafer  , & offrit  le  facrifice  & l'encens  à Dieu, 

co?ere  de  & fc  tenant  debout  rntee  les  morts  , & les  vivans  , il  pria  pour  le  peuple 
Dit'i.  Si  la  play  s ccffà  : Stttm  inter  menues  cr  vivemes  , chiutit  Thyrtùamata  , (jr 
pUga  ceffavit.  Voila  Prêtres  "du  Seigneur  de  quel  zélé  & de  quelle  pieté  vous 
■ devez  être  touchez  , voyant  parfia  lumière  delà  foi  , une  multitude  innom- 
brable d'ames  qui  brûlent  dans  les  fiâmes  du  Purgatoire , & qui  u'oiH  ni 
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Sacrifices  , ni  Prcrrcs  ,ni  Autel  pour  offrir  à Dieu  cette  Hoftie  de  propitiation 
Sc  d'expiation  , laquelle  appaife  fa  colère  : c'eft  à vous  à qui  le  Sauveur  a don- 
né le  caraétere  d'offrir  ee  Sacrifice  pour  les  vivans  Sc  pour  les  Morts  } d'imiter 
l'aéf  ion  charitable  de  ce  Grand  Prêtre  -,  pour  faire  ccfler  la  playe  qui  afflige  les  ^ 

âmes  du  '‘'urgatoire , Sc  éteindre  les  fiâmes  qui  les  dévorent  impitoya- 
blcmenf.  • 

Moyfe  priant  pour  le  peuple  , que  Dieu  «voit  commis  à fa  conduite , Dieu 
lui  dit  : Dimittt  me  ut  iràfcMur  furor  meus.  Ah  / Moyfe  , laiffe-  moy  en  liberté, 

Sc  ne  m'empêche  pas  de  tirer  vengeance  de  ce  peuple  rebelle.  Mais  ici  de  prier 
tout  le  contraire  arriyc  : il  veut  bien  que  nous  prions  pour  ces  âmes  qui  pour  Ton 
lui  font  chercs,&  qui  fjÿt  une  partie  de  fou  peuple.  Il  trouve  bon  que  nous  oppo- 
fions  â fa  jullice  nos  prières  , nos  aumônes , nos  facrifices  pour  leur  délivrance  : e-cd'toiirie 
Qucfcroit-ce.fi  Dieu  maintenant  nous  ouvroit  cette  grande  feene  , Sc  ce  tragique  comuite, 
fpeâacie  du  Purgatoire  , & qu'il  nous  fit  entendre  1rs  plaintes  que  pouffent  ces  >1  veur 
âmes  du  milieu  de  leur  cachotsjvous  en  auriez  fans  doute  pîtié;vous  qui  ne  fçau-  ']u'on  prie 
riez  voir  feuffrir  un  homme  entre  les  mains  d'un  Chiiurgien  arme  d'une  feie  qui 
fc  prépare  â lui  couper  une  jambe, vous  qui  ne  fçauriez  regarder  un  miferable  au  Purgatoire, 
gibet  fans  frémir  d'horreur.  Ah  ' Il  vous  voyiez  ces  âmes  au  milieu  de  leurs 
lupplices  ,cn  feriez-vous  moins  touché  de  compaflion  ! leurs  tourmens  vous 
paroicroient-ils  plus  légers,  leurs  peines  plus  fuppotcables  ? Hé  '.  quelles  font  ces 
âmes  ! ne  les  connoi  liez-vous  pas  ? &c. 

Peut-on  fouffrir  cet  OfSeierde  Pharaon,  dont  l'ingratitude  nous  efi:  dépeinte  L'iogtaci- 
au  chapitre  quarantième  de  la  Genefc  ? Ilavoitctè  dans  les  fers  & dans  les  j»dc  de 
ptifonsavec  Jofeph  j il  avoir  reçu  de  lui  une  particulière  affùrance  de  fapromp-  |^0®t''rde 
te  dèlivance  , Sc  de  rentrer  en  grâce  avec  Pharaon  ; Sc  pour  toute  récompenfe,  oublia 
Jofeph  nfi  lui  avoit  demandé  que  de  s'eu  fouvenir  , quand  il  feroit  en  préfeuce,  joreph. 

Sc  rentre  d.ans  les  bonnes  grâces  du  Prince.-  Tantum  mémento  met.  Tout  ce  que  C»»»/-  4<>* 
j'attends  de  vous  , dit-il  à cet  Officier,  c'efi  que  quand  vous  ferez  rérabli  auprès 
de  Pharaon  , vous  prèniez  pitié  de  moi , Sc  que  vous  tâchiez  de  lui  fuggercr,  * 

qu'il  me  falTc  fonir  de  cette  prifon  , où  l'injullicc  , Sc  la  cruauté  m'ont  réduit 
iJt  fuggtras  Pharatni,  ui  educat  me  de  ijlo  carcere.  Cet  ingrat  fervitcur  eft  â pei- 
ne forci  de  fes  fers,&  rentré  en  grâce  auprès  de  Pharaon, qu'cbloüi  par  le  nouvel 
éclat  de  fa  profperit-è  , il  oublie  aufll-côt  les  bienfaits  qu'il  venoit  de  recevoir 
les  douceurs  de  fa  liberté  lui  font  perdre  le  fouvenir  de  celui  à qui  il  en  étoit 
redevable^  le  pauvre  Jofeph  fon  bienfaéleur  , â qui  pour  rcconnoilTance,  il  avoit 
promis  une  prompte  délivrance  , languit  encore  deux  ans  entiers  dans  les 
prifons  ■■  Et  tamen  Jucfedentibus  profperis  ,prtpoJîtus  pincernarum  tl'liiut  efi  inter-  Otntf.au' 
pretis  fui.  Voilà  vôtre  image  , Chrétien  , vous  rcconnoilfez-vous  î Ah  ! vous 
aviez  tant  promis  â ce  Perc  que  vous  ne  l'oublieriez  jamais  ; vous  lui  aviez  dit 
tant  de  fois  que  vous  n'aviez  rien  de  plus  cher  que  fa  perfonne  ; il  vous  avoir 
recommandé  fi  tendrement  le  payement  de  fes  dettes  , la  prompte  exécution  de 
fon  teftament , le  repos  de  fon  ame  j Mon  fils,  c'eft  lâ  le  dernier  adieu  : Je  vous 
laiflc  mes  biens  & mon  coeur  , tantum  , feulement,  mon  fils  ; tantum  mementê 


mei  ciim  bene  tibifuent , & fadas  mectm  mifuicordiam  , ut  fuggtrat  Phuraeni , ut 
edtuat  me  de  ifio  larcere.  Ce  que  je  vous  demande,  eft  qu'au  milieu  des  dou- 
ceurs de  la  vie , où  vous  allez  entrer  après  moi  , chm  bene  tibi  fuerit , vous  ne 
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' perdiez  point  le  fouvenir  de  ce  que  je  vous  fuis  ^ que  vous  ne  me  refufîez  pzS 
par  pitié,  ce  que  vous  devez  au  dernier  des  hommes  ,&  facins  mecMm  mfi- 
rkerdUm.  Que  vous  m'attiriez  par  vos  prières  la  pitié  du  Souverain  Juge  de 
mon  éternité  i que  ce  grand  Dieu  ne  me  retienne  pas  long>ieinps  dans  ces  re> 
douiabies  prifons  : «r  edutdt  me  de  carcere  i/to,  Bic. 

^ingrat:*  il  arrive  aux  âmes  qui  foufFreot  dans  le  Purgatoire  , à peu  près  ce  qui  arriva 
f>"cici  d'-  qnialloit  porter  à dîner  à Tes  ftercs,  lefquels  gardoienc 

lofcph.ii'cii  troupeaux  à la  campagne  ; ils  prirent  le  pain  ôc  le  vin  qu'il  leur  ptéfenta, 
paa  plus  puispayerent  d'ingratitude  le  fervice  qu'il  leur  avoit  rendu,  le'dépouillcrent 
ttianic  que  Je  U robe  , & le  defeendirent  dans  une  cillerne  delTechée.  Li  cet  innocent 
ce  e des  fe  voyant  renfermé , prioit  Tes  ^eres  de  le  retirer  de  cenr  prifon,  fans  que  fet 
qai  oe'  rôni  Fcs  plaintes  pûilent  attendrir  leur  coeur , ni  réveiller  eu  eux  les  fenti- 

pomt  (OU-  n.ens  de  la  nature  ) Aâion  qui  a parti  fi  inhumaine  au  Prophète  Amos , qu'il 
ehee  des  fait  une  impécation contre  ces  dénaturez  , qui  faifant  bonne  cherc  de  ce  que 
*iaintcs  *^dc  apporté  leur  frere  Jofeph  , bouchoient  leurs  oreilles  à fes  prières, 

teu'is  pro-'  licutl*  compâtir  à fes  doaïeass  : Bibehant  vimim  in  fhUlis,  & nihil  parie- 

chci  qui 
lo.ilfren( 
daoi  le  Pdi' 
gituiic. 


Autre  allu- 


bantHrfuper  eemritieneje/èph.  C'eft  une  peinture  de  ce  qurstrrive  i ceux  qui  font 
dans  le  Purgatoire.  Ils  ont  beau  fe  lamenter  comme  Jofeph  , & implorer  le 
iêcours  de  leurs  freres&de  leur  amis,  les  hommes  Ibnt  fourds  li  leurs  plaintes, 
ôe  infenilbles  li  leurs  maux  ; quojr  que  leurs  héritiers  ayent  recueilli  leur  fuccef- 
üon,  qu'ils  vivent  du  travail  de  leurs  mains  , &delafueur  de  leurs  vifages, 
ils  les  laiiTent  dans  cette  prifon  , 6e  brûler  dans  les  fiâmes. 

^ Jofeph  étoit  dépouillé  de  fes  habits  , il  étoit  renfermé  dans  une  vieille  cifter- 

fiooaa  mil*  ne , fes  propres  frères  cependant  tous  en  pleine  liberté  , mangeoient  & fe  diver- 
hetir  de  lo-  liiToient  au>delTus  de  fa  tete  : Et  fedenter  manducabant .Ce  qu'il  y a déplus  criant 
r^**tai!tO'  ce  cruel  procédé , c'eil  que  ces  mêmes  frétés  étoient  les  autheurs 
de*^ie  Vei  ^ 1®*  caufes  de  fa  mifére  : eux-mêmes  l'avoient  dépouillé  ; eux-mêmes  l'avoiene 
fterei.  etifêrmé  dans  ce  fombre  cachot,&  cependant  pour  comble  de  cruauté,  ils  fe  di- 
e«w/.  S7-  vertiffbient  furfa  tête  : Trilles  âmes  qui  relTentez  la  cruelle  captivité  où  vous- 
ont  réduits  vos  frétés  ; ah  ! fi  vous  ne  les  aviez  jamais  eu  pour  parens  , peut- 
être  n'auriez- vous  jamais  été  dans  la  mifére  où  vous  êtes  réduits;  ils  font  les 
caufes  6c  les  fûjets  de  vos  péchez,  pourquoy  ne  le  feroient-ils  pas  de  vos  peines  ? 
cependant  îts  fe  divettilTent , fie  font  bonne  chere  des  biens  tpie  vous  leur  avez 
laillèz  , 5c  que  vous  leur  avez  acquis  à la  fueur  de  vôtre  front,  N'eft-ce  donc 
pas  pour  vous,  parens  cruels , une  obligation  indifpenfable  de  prendre  pitié  de 
leur  état,  5c  de  vous  cflForcer  de  leur  rendre  Dieu  propice,  5c  mitericordieux  ? 

C«  qui  at-  L'Ecriture  fainte  rapporte  que  Nabuchodonofot  hit  fprt  furpris  de  voir  que 
111(1  aux  n'ayant  fait  jetterque  trois  jeunes  hommes  dans  une  fournaife  , qu'il  avoit  fait 
y°ô$'”la°**  embrafrr , â caufe  qu’ils  n'avoient  pas  voulu  adorer  fa  ftatuc , il  en  paroilToit 
fournaife  néanmoins  un  quatrième  femblable  au  Fils  de  Dieu. Pour  dire , félon  l'excellente 
dt  Babylo-  application  de  faint  Bonaventore,  que  Jïsus-Chmst  foulFte  avec  ces  âmes  fouf- 
“'*  fratnes,  qu'il  ell  envelopé  dans  les  mêmes  fiâmes , qu'il  eft  le  compagnon  de 

leurs  peines  , 5c  qu'étant  leur  chef,  5c  elles  fes  membres  , il  prend  part  â toutes 

• leurs  fouffrances  , fie  rcilent  toutes  leurs  douleurs  ; mais  difons  par  une  raîfon 

plus  élevée  5c  tirée  de  l’Apôtre  faint  Paul , que  Jesus-Chiust  fouffVe  en  la 
pcrfonnc  de  ces  âmes , 5c  qu’il  eft  comme  en  un  état  de  violence  pat  le  delai  de 
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leur  bonheur,  & le  rccardemenc  de  leur  gloirel.  Nous  devons  donc  regarder 
Jesus-Christ  dans  la  perfonne  de  nos  freres  captifs  dans  ces  flàmes,  & tirer 
de  l'efclavage  celui  qui  nous  adéiivrdde  iamort;  ne  devons-nous  pas  regarder 
des  mêmes  yeux  ces  pauvres  qui  fouSrent  des  peines  extrêmes  dans  le  Purga- 
toire : puifque  Jesus-Christ  rêlidc  en  elles,  & comme  faintes  & comme 
pauvres  , & comme  fouffrantes. 

Applications  de  qaelcptes  Faffages  de  l'Ecriture  à ce  fujet. 

Ego  celtttt  fculptm'âm  tjM , & tmftrum  Mijuitétem  illîMs.  Zachar.},  Dieu  Dite  acbe- . 
dit  par  Zacharie  , qu'il  retouchera  t'image  qu’il  a gravée , & qu'ainlî  il  la  *• 

purihtra  de  fes  iniqukez.  Pour  faire  l'application  de  ces  paroles  it  une  ame  fouf- 
frante  dans  le  Purgatoire  , il  faut  remarquer  que  cette  ame  ctoit  déjà  comme  une 
cizelée  en  cette  vie  par  la  pénitence,  qui  avuii  effacé  la  coulpe , ÔC  une  partie  ame  l'ima- 
de  la  peine  duc  i fes  péchez  ; mais  parce  qu'elle  ne  les  a pas  tout-^-fait  expiez 
par  de  dignes  fruits  de  peniteiKC , il  faut  que  je  repaflé  encore  le  burin  & le  * 

cizeau  pour  achever  cette  image,  & lui  donner  les  derniers  traits  de  ma  ref- 
{evah\mce  : Ego  c*Uit  Scalptaram  ejus.  C‘e^  comme  un  habile  Sculpteur,  qui 
repafleroit  encore  le  cizeau  fur  une  (laruc  de  marbre  qui  ne  feroit  qu'ébauchée, 

& touchée  groUtéremenr.  Nous  ne  faifons  qu'ébaucher  , pour  ainfl  dire , l'ima. 
ge  de  la  fainteté  divine , que  nous  devons  retracer  parfaitement  en  nous  ; nous 
^'allons  pas  jufqu’au  fond  de  nos  imperfeéiîons,  pour  les  arracher  cntiercmeiiti 
nous  ne  portons  pas  le  cizeau  de  la  pénitence  jufques  dans  la  racine.  Ah  ; Dieu 
retouche  encore  cet  ouvrage  négligé  j'èc’fmpaa^  , jufqu'à  ce  qu'il  ait  rendu 
cette  ame,  une  inrsage  parfaite  de  fa  fainteté, 

Oblivioni  éUtiu  fnm  tmujuam  moftms  à corde.  J o . Le  Cardîhal  Cajetan  O»  ouWie 

dit  que  ceux  qui  font  morts  dans  ‘lu’  «Is"*  1^  Purgatoire  : 

vlvont  th  cbonlj,  vn/unt  in  ore,  vitumt  in  fepulchris,fed  mortui  fnnt  in  corde,  défunts. 
Parce  qu'encore  qu'ils  vivent  dans  les  livres,  & dans  les  papiers,  qui  font 
mention  d'eux  , dans  la  bouche  de  ceux  qui  parlent  d'eux,  & dans  l'épitaphe  de 
leur  fepulchrc.qui  efl  un  abrégé  de  leur  vie,  ils  font  morts  dans  le  coeur  de  leur,s 
enfans , de  leurs  proches , & de  leurs  amis  , qui  oublient  les  proroeffes  qu'ils 
leur  avoient  faites  de  les  fecourir  après  leur  mort  ; c'ell  pourquoy  ces  âmes  fe 
plaignent  julleroent  parla  bouche  du  Roy  Prophète  , qu'on  les  a oubliez  com* 
sne  des  morts,  à qui  l'on  ne  penfe  plus  ; en  forte  qu’on  n’eft  point  touché  de 
leur  infortune  : Oblivioni  dmmfum  tnmjunm  mertuuj  à corde,  C'eft-à-dire,  qu'ils 
font  mons  dans  le  cœur  des  vivons,  qui  les  abandonnent  : £r  non  dixerms 
<psi  prMeribont , benediflio  Dominé  fuper  vos.  Leurs  parens  & leurs  alliez  , qui 

Eaffent  fouvent  par  les  cimetières  , & qui  marchent  fut  leurs  tombeaux  fan» 

!ur  fouhaiter  la  benediûion  celefle.  &c, 

Omni  tentpore  diligit  sjm  omiens  ejt.  Proverb,  1 7.  C'eft-i-dîre,  que  l'adverfîté,  loi» 
l'abfence , 6c  la  mort  même  ne  doivent  jamais  diminuer  l’affeâion  d'un  ami  l’amitié 
envers  Ibn  ami  ; d'où  nous  devons  conclure  que  nôtre  amitié  envers  les  défunts  eeptd'aln'f 
doit  triompher  delà  mort  , qu'elle  doit  vivre  après  leur  trépas  , & par  confé-  ter  noi  îmi* 
quent  que  nous  fommes  obligez , par  les  loix  de  la  reconnoiflànce  Sc  de  la’tspaûra^ 
jaftice  , de  les  fecourir ....  Que  fl  nous  fommes  obligez  d'afCilcr  nos  fitete» 

Z Z z Z iij 
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ic  nos  amis  quand  ils  font  en  ncccflitc  , quelle  efl  l'obligation  que  nous  avons 
de  It  s fccoutir  pendant  qu’ils  fouftVent  clans  le  Purgatoire  , où  ils  font  dans  une 
nccelTttc  extrême  , >ointcà  une  impuilfance  abfulucde  fe  foulageriils  brùlcnc 
dans  des  feux  dévorans  qu’ils  ne  peuvent  éteindre;  ils  font  liez  déchaînés 
qu'ils  ne  peuvent  rompre  ; ils  endurent  des  tourmens  inconcevables  dont  ils  ne 
peuvent  fe  délivrer. 


Nous  f<-  facile  vebis  amices  de  mammona  iniquitatis  , &c,  Luc,  i6.  C’eft  le  confcil 
loin  aüjint  que  donna  autrefois  le  Sauveur  du  monde  , faites-vous  des  amis  , qui  vous  re- 
Ic*Cièî  Çeiivent  apres  vôtre  mort , dans  des  tabernacles  éternels.  Riches  rendez-vous 
nom  iu-  ‘‘mis  des  défunts , en  faifanc  pour  eux  des  aumônes  ; pauvres  gagnez  leuramitié 
ton»  fc-  par  vos  prières  & par  vos  fuffrages;  vous,  qui  que  vous  foycz,de  quelque  état,  de 
coutil  d'a-  quelque  condition  que  vous  puifllez  ctre,ofFrez  pour  eux  les  peines, les  travaux  8c 
me»  .lani  ’c  f^^ytes  les  bonnes  œuvres , à quoy  le  devoir  de  vôtre  condition  vous  oblige  ; ils 
“ " ' deviendront  autant  d'.imis,&;  d'intercefTeurs  qui  folliciteronc  inccd'ammentdans 

le  Ciel  le  Dieu , de  rcifcricorde  pour  vôtre  falut  ; autant  d'Avocats  qui  plai- 
deront vôtre  caufe  ; autant  d'amis,  en  un  mot , qui  prenant  vos  interets  follici- 
teront  puilfamment  vôtre  délivrance, ù quoy  ils  s'employeront  par reconnoif- 
fance  du  bienfait  incHimable  qu'ils  auront  reçu  de  vous  ; ils  fc  croiront  obligez 
d'employer  leur  crédit  & leur  pouvoir  , en  faveur  de  ceux  quncs  auront  aidez 
|>ar  leurs  prières  &c  leurs  fuffrages. 

On  nous..  Serve  neijuam,  tienne  epertuit  & te  m^ereri  eenfirz/i  tni  1 Maith.iS,  Méchant 

traneta  ftrvitcur,  n’as-tu  pas  dû  prendre  pitié  de  ton  frère,  comme  i'ai  pris  pitié  de  toy.*. 
danslcPur-  /-'.ni  u ‘ ri-  r ' • i ..'et 

cite  de  ^ reproche  que  Dieu  fera  un  jour  , a ceux  qui  n ont  eu  aucune  com- 

la  manière  pAïon  de  leurs  freres  qui  r^Ja.-nc...  ui.r  ffcpurs  dans  l'état  pitoyable  où  ils 
que  nous  font  réduits.  Le  traircmcnv'*'q„(.  youj  ijuj.  faites  , fera  Celui  que  vous  recevrez 
mT'"*'  ' encore  -n'çz  heureux  d'être  du  nombre  de  ceux  qui  rocu- 

mi'*  ***'  gracedu  Seigneur,  & qui  n’ont  befwt,,  quc  d’expier,  par  des  peines 

temporelles,  les  péchez  tju'ils  ont  commis.  On  ne  vous  lemciua  rltii  de  ce 
que  vous  êtes  redevable  à la  juflicc  Divine  ; & vous  ferez  traité  avec  la  der- 
niérc  rigueur.  Ah  J ce  motif  n'cll-il  pas  bien  capable  d’exciter  nos  cœursà 
la  pitié  eiivets  les  âmes  du  Purgatoire  ? Nous  devons  les  regarder  comme  dans 
.un  état  où  nous  devons  être  , & envifager  leurs  feux  Scieurs  fiâmes  comme 
préparées  pour  nous  mêmes.  Nous  voudrons  alors  qu'on  ait  pitié  de  nous  , & 
qu'on  fiiisfallé  à la  juftice  de  Dieu  pour  les  peines  ducs  â nos  pechez  ; conce- 
vons par  avance  ces  fentimens  pour  ces  âmes  aftligécs  ; l'interet  nous  y civ 
lie  th.-j.  : In  ^ttà  menfHrA  tnenfi  fueritis  ,remetietHr  viobii.  Si  vous  avez  de  la  clia- 

rité  pour  elles  , Dieu  fulcitcradcs  petfonnes  qui  en  auront  pour  vous. 

Ce»  fainie»  fiifi  palier  , re/ponde  pre  me.  Ifaia  j8.  C'çlt  la  prière  que  ces  faillies  ames 
smc»  t‘ii-  nous  adrcllcm.  ]c  fouffre  une  violente  douleur  dans  cette  crutUe  prifontre- 
dicfTfnt  à pour  moi  , & foyez  mon  garant.  Elles  ont  beau  s’adrtfitr  à Dieu,  il  ne 

Icur*"^  écoute  plus  , 5c  refiife  de  leur  appliquer  le  mérite  de  fa  mort  Sc  de  fou 
eaiulon  , & fang.  Hé  , comment,  difcnt-ellcs , cet  homme  Dieu  fcioit  il  ma  catnioii,  puif- 
réfoni'rc  que  c'clHui-mémc  qui  me  relient  dans  cette  pu'fon  , & qui  m’y  fiit  fouffiitf 
pout  elles.  relpondritit  mhi  mm  ipfe  fecerit  ? Comment  rcpondra-t-il  pour  moi  , 

piiifqu'il  cft  mon  créancier.  Ces  anics  fe  tournent  donc  vers  la  terre  ,ôc  s'a- 
dreflent  à chacun  de  nous,  pour  nous, prier  de  répondre,  pont  clics.  Ce 
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créancier  fçait  bien  que  vous  n'êtcs  pas  folvables  : il  ne  refafera  pas  cepen- 
dant vôtre  caution , parce  que  vous  avez  le  fond  de  vos  bonnes  œuvres  , 
que  vous  pouvez  toujours  faire  avec  fa  graccjvous  pouvez  procurer  l’élar- 
gilTement  de  ces  prifonniers  endettez,  en  puifant  dans  le  fond  incpuifable  des 
iTicrites  , & des  fatisfadions  de  Jesus-Chr  i st. 

MutatHs  ei  wiA»  *»  craiWfw.  jo.dit  le  faint  homme  Job.ll  femble  mon  l»  peine 
Dieu, que  vous  me  fojez  devenu  cruelrjc  fuis  à vous, je  ne  terpite  que  voustje  que  eiufci 
vous  lensdans  mon  amc,&  je  ne  vous  vois  poinc,Sc  je  ne  vous  polfedc  point.  *'^'*  ^* 
Etre  l'un  avec  l'autte.ôc  être  féparc  l'un  de  l'autre,cfperer,dcfirer,  foupircr,  ai- 
aer.&  ne  point  obtenir  ce  qu'on  ainie,<3c  fe  voir  pcrfccutc'dc  ce  qu’on  aime,& 
ne  point  ccH’cr  d'aimer  & de  fouffrir.  Cœurs  endurcis  ! je  ne  vous  de- 
mande point  ce  que  vous  penfez  de  ce  fu-pplice  : Du  amantem  & fcntit  ifHoâ 
dico.  Donnez-moi  un  cœur  qui  aime  fon  Dieu  , & il  jugera  que  la  douleur 
de  ces  fidclles  exilez  étant  fi  vive,  fi  pénétrante  , produite  par  un  amont  fi 
tendre  & fi  fort , rien  n'cft  plus  capable  d'exciter  la  pieté  des  hommes , ôc 
ne  mérite  mieux  leur  fecours. 

J^eâ  nni  ex  m'mimis  meis  feciftit , mihifeciflis.  Matth.  if . Tout  le  bien  que  c'eft  fe- 
vous  ferez  au  moindre  des  miens  , c'eA  i moi-meme  que  vous  l’avez  fait,  cout.c  en 
Le  Fils  de  Dieu  regarde  le  dernier  des  hommes,  comme  un  de  fes  frètes  , Si  . 

par  confequent  délivrer  cet  homme  des  fiâmes  du  Purgatoire  , c’efl  lui  ™ ' 
faire  autant  de  plaifir  que  fi  on  l'etï  délivroit  lui-même  de  qu'on  lui  ouyît  même  , qne 
le  Ciel.  C'eft  en  ce  fens  que  nous  voyons  qu'apres  que  Moïfe  eut  tiré  le  de  fecoutit 
peupledcüieu  de  la  captivité  de  l’Egypte,  l’Ecriture  dit  par  une  exprelTion 
furprenante,  qu’il  avoir  tiré  Dieu  meme  de  l’efclavage  avec  fon  peuple:  ^ 

RedemlfiiextÆsypio gemem  , & Deum  ejttf.  Pourquoi  donc  ne  dirions  - nous 
pas  à ce  charitable  Chrétien,  qui  travaille  à délivrer  ces  âmes  foufFtai«es.-/?e- 
gemem  & Denm  ejus.  Vous  êtes  (e  Rédempteur  de  vôtre  Rédempteur, le 
Sauveur  de  vôtre  Sauveur , vous  l'avez  délivré. 


PARAGRAPHE  , QU  A T R I E’  M E 

' r ' î I * 

'Palfüfes  & Pfnfées  des  SAtnls  Peres  fur  ce  fujet.. 

jMierius  ignii  djtrier  ell  quàm 
qkid  in  hec  ficuU  fxOArhm  , videri. 


Le  feu  du  Purgatoire  eft  plus  douloureux 
nue  toutes  les  peines  qu'on  peut  ou  voir 


ftrûiri,  nm  «iW.Auguft.  Setm.  41.de  ou  fentit  . on  même  im-iginet  en  ce  monde. 

Hic  ignii  ,&fi  nmfit  uermn  , mird  ta.  ' Quoi^  ce  feu  ne  fok  pas  éternel , H elf 
«nr»  mode  or»vi,  ejl , [kborm  emm  cmrum  pependant  extrêmement  cuilimci  car  il  <“rp"- 

^itiflmhne-  fctôufeslespcinesquiontjam.xis  #cé  (oai- 

fetm.  ''dc  fcrtcs;  ou  qui  fc  peuvent  fouffrir  en  cette 


ousm  hofjto  tme^uAtn  f 
, vel  fM»  fottfi.  Idem 
Purgatorio.  yic.  ' , * 

Salvus  crit  fcil  quafî  per  ignem.  Il  ferA  ftHVt  comme  pAr  \t  ftm  , parce  qu  il 

iïcituT,S2\>tM%  ctil.Contemnitur  illeiinis,itA  cft  dit,»/  ferA  On  meprife  ce  > oiii 


plAnè , fAivsu  ^ ig/itm.  CrA-vief  certes  . ciuoiquc  cc  foit  ce  feiiCç  fi 

tAfPfUf  eti(  iUettnttyqucim  quidanid  ptus 

* .d  ^..4  :oolJ:  . \A  A «r.  ,«4.^  ^ C’eit  îc  mèrJse  BK.-  ccrtc  vi 


pAtf  pottfi  i»  fjAc  vita.  I Jcm  j ÎA  P 
£odtm  P*/  ‘ 

pttriAe^r,  Idem, 


...A  plus  aoiuop’’ *!“'■ 

Ccit  îe  mcfue  ccrtc  vie 

confume  la  pailic.  *****  punfiê-  ^ 
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fit  »it  jIftjMits  : Ce  ne  font  pas  les  grands  pechez;mais  les 

Salvus  catfic  quafi  pcrignem. /f««  f*p«-  petits  qui  font  putihez  par  ce  feu  paflager 
tali*  fti  minuta  feccata  furgantur.  Idem  , dont  parle  l'Apôtre  ; A [ira  [auvi  ufenjant 
Se1nv4t.de  Saniftis.  etmmt  far  Uftn. 

gwitnM  futrit  ftccati  ptatuia  , tanta  Plus  le  peckd  anra  iti  grief,  plus  long-teint 
trî?~&  fertranfiuadi.  per  ignem  Putgato-  aulli  fera-t-on  toninieute  ( far  ctfta.)  Autant 
liuoi  mara.  flaantam  cxigerit  calfa  , tan-  que  la  faute  aura  métitd  de  peine,  autant  cet- 
tuni  fAi  exhomint  vindhabit  ijuxdam  fiam-  te  flâme  rangeceffe  8c  en  quelque  forte  rai- 
ma  raiimath  difdfüna,  & ijuamum  fiuha  fonnablc  (cra-c-<lle  fouffrii  l'homme  i te  au- 
mirjuitai  fuggtgit  .tantmra  fa  fiant  fma  dt-  tanr  que  la  malice  inlênfde  a fait  pécher,  au- 
ftviet.  Idem,  lih.  de  {o.homilJiom.  tant  le  châtiment  fage  & pioportionoé  fe  fe- 
ra-t-il fentir. 

Unit  viribui  ttnufjuifjut  laharit , ut  ta-  Tous  doirent  donc  faire  leurs  efforts  pont 
firalia,  crirmna  fajjit  tvadirt,  & minuta  fee-  ézitet  les  grands  péchez  , le  pour  rachcttec 
tataita  eferiim  bcnii  rtdimtn,  ut  dt  ifft  les  petits  par  de  bonsKS  «uttcs.  afin  qu'il 
aihH'uidtatar  rtmantra  , tpudiUt  ipùs  ftf-  ne  relie  rien  qui  doire  être  purifié  par  ce 
fit  ahfitmirt.  Idem  , ferm.  4t.deSaaài$-  feu. 

Jaujuitai  ontn:s  fana  magnavt  fit , fu-  C'eft  une  necellîté  que  tout  péché  . 
niatw  neccjfe  efi  aut  ab  Iffi  htmint  feenitentt,  foir  grand  ou  petit  , leit  puni,  ouparle 
aiit  à Dit  vindicantt.  Idem,  ia  PCtlm.  |l.  propre  choiz  du  pémtent , ou  par  la  jullice 

de  Dieu. 

VreduSiar  tft  t<xna  nuàm  eulfa.at  farva  II  falloir  que  la  peine  fût  plus  longue  que 
futantuT  eulfa  ,fi  corn  ta  finirttut  & fttna.  le  péché,  de  crainte  qu'on  ne  s'imaginât  que 
Idcm,traif^.  IS4- in  Joan.  ce  fût  peu  de  chofe  que  le  péché  , fi  la  pei- 

ne finiffoit  en  même  temps. 

Cur  am  dicattua  tfuanrwt  wûris , tamen  Pourquoi  ne  dicions-nous  pas  que  les  ef- 

vtrtt  médit  j^iritui  interfentt  fijft  fttaâ  car-  pries  dégagez  de  la  matière  peurent  véritable- 
feralii  ignit  ajfiigi.ldem,l.it.de  eirit.c.to.  meut,  quoique  d'une  manière  miraculeufe, 

être  tourmentez  par  un  leu  matériel! 

Adhartbunt  ffirittu  littt  iattrferei  cru-  Les  efprits  quoiqu'ils  foient  d'ailleurs  dé- 
tiandi  mirit , C iatgabüibus  médit  ,rtei-  tachez  du  corps,  feront  attachez  an  feu,  pour 
^enitieu  igtubuifanam.nendaateitgnibm  être  tourmentez  d'nne  fapon  mitaculeufe  , 
'i/Uam.  Idem  > ibidem.  que  nous  ne  pouvons  erprimer.  De  forte 

que  fans  donner  la  vie  ani  flâmes  , ils  en 
recevront  la  peine  qui  leut  ell  dûë. 

Orefrt  defunBit,ut  eumfuermt  & in  tttr-  Je  prie  pour  les  mont , afin  que  quand  ils 
niglorià  ,erart  fre  mtneantgligant.ldem,  feront  dans  la  gloire  , ils  fe  iouvienneat 

de  prier  pour  moi. 

J,tiam  fi  nufquam  in  Strifturii  Itgtretur  Quand  mémt  on  ne  liroit  point  dans  l'£- 
eblatum  fre  mtrrtuit  facrificium,  nen  farva  criture  qu'on  offroit  des  factifices  pour  les 
tamtn  tfi  univerft  EctUfit,qut  in  hae  eanfue-  morts , l'authorité  de  toute  l'Eglife  , qui  ob- 
tudine  elartt  authtritas.  Idem  , 1.  de  cuti  ferve  cette  coutume  , n'ctt-clle  pat  alTcz 
mdituorum,c.  a.  conCdérable. 

ta  fricibut  Sactrdetis  .quand  altarifun-  - Le  Prêtre  dans  les  prières  qu'il  fait  i l'Au- 
dumur , iectun  fuum  kaktt  ttiam  ctmmatda-  tel  recommande  au/H  les  âmes  des  défunts. 
tie  mertuerum.  Idem,  ibidem. 

'ÿuia àllam  tratfitarium  igntm  ataaitri-  Partfeque  jeregardece  fcupalKiger  comme 
bulatiamt  frafiati  tfiime  iatelarabilierem'.,  plus  iofuppottabTc  que  toutes  les  tribulations 
Tien  fetaman  futert  tttma  damaatienu  *f-  de  cette  vie  -,  je  fouhairte  non-feulement  que 
te  nem  argui , fed  ttiarn  in  hâ  tranftuntii.  Dieu  ne  me  condamne  point  dans  fa  fureur 
timie  cemfttmt  furgari.  Gregorius  , in  au  feu  éterncli  mais  encore  je  crain  dc-jj, 
l’Iàlm.  } peenireot.  fentir  Ic.s  effets  de  fa  colère  en  p.;i  .;iv  j... 

Scie  fuiunmejfi,ut  fefi  vkahujut  t»i-  ce  feu. 
tum  , alitai  fittnmit  axficatur  Txry  ....  le  fryai  qu'apiès  cette  v'ie  il  y en  a qui 
IJem . in  eipor-  ^uut  fitti  jufii^  4.cr  Je» 'Haines  du  Pur^-c  ure. 

Demevivunt  1"^^,  ^-efuji  eccqfie^  tes  .p cadaa.nri  peovent  bien  -ilrs.-..;:  ;nf- 
fejl  ta~rccm  nalia  natif  ■ -tC  >ie  , aptes  'u  mon  ii$ 

K'eto»^ 
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Hictonymus , in  cap.  f.  £cclcf. 

Cumiiciti  jljtoJhlms)  SiWai  fier  , fie 
tamen  ejuafi  per  ignem  ; tjimdit  f»hnm 
qHiJtm  ilium  fMtÊTum , fti  fomu  ignis  p»f- 
furum  , tét  per  ignem purgMus  ftivns  fini,  &• 
Kcnfuut  perfidi  , tterru  igtu  in  perpeenum 
ttrq$u»tur.  Ambiof.  in  i.ad  Coiin'.h. 

Orntimes  pro  defnitHii  nrmuA  ditftuimHS. 
Tcrtull.  de  coronà  militis. 

Vefmüvrum  nnimd  pittnte'viverum  rt- 
tevnnmr.  Augulbinus  lib.  odo  quzll, 
quarft.  a, 

Mmnit  cpmet  fueeierrert  , run  Ucrimu , 
fed  preciim  , eUemtfinii  , (ÿ*  ehUtimitui. 
Chryfoft.  homil.  40.  in  i.  ad  Cortnih. 

• Hee  i primis  Chrifii  difcipnlu  ernditnm. 
Gteg.  NyfTcnus. 

Si  emnet , epuÂ  in  mundt  cegunri  po/funt, 
paru  tfrment»,affiSimei^ntri  rpru  in  Pur- 
gnuria  hnhetm  , pann  eampnrmtur  , valut 
falatia  erunt.  ' Cycillus  Hicrorolimic,  vcl 
alius  in£pill.  ad  AuguiUnum. 

Nihil  inter  fe  differunt  tarment»  infer- 
nnlin  »b  iii  jna  fient  in  Purgataria , tjui» 
tndem  funt  magnUndine  , fed  unum  eft  quad 
diffirre  pajfunty  ^uin  infernnlei  finem  non  ex~ 
pédant  ; Or  Purgattrii  pana  funt  tum  fine. 
Idem  , ibidem. 

O larmenta  mifiricardia  ! Crueiat  ( Deui) 
Cÿ"  amat.S,  Léo. 

Scitaee  tjuia  pafi  hane  vitam  in  Purgaiariis 
laeis , tentupliciier , ijua  futrint  hit  negleda, 
reddtntur  uftjua  ad  navijjimum  quadrantim. 
Bernaedus,  de  obitu  Umbetei. 

ÿuidquid  nune  parvi  pendimui , ' heu  ! 
quanta  illie  cruciatu  vindex  flamma  eam- 
Buret  ! Idem, de  eo  quod  legitur  Job.  in 
fcx  [ribulaiionibus  liberabit  ce. 

Di^nimui  quantum  ad  illat  qui  veri  pa- 
aûlentet  in  Dei  ibaritale  deeijferint , ante- 
quam  dignis  pxnilentia  fruilibui  de  eam- 
mijfu  fxiiifteerint  Ô'  amijjti , earum  an’mai 
peenii  Furgaiarih  pafl  martem  purgari.Coa- 
cil.  Florentinum. 

Idem  ignii  eji  qui  damiutai  eruriat  in 
inferna.df  qui  jufias  in  Purgatarla.  S.  Tho- 
mas, in  4.  dill.  ta.  Quzfh  i. 

Miliui  hie  peceata  <T  vtia  refeeare  , 
quam  in  future  refervare.  Lib.  de  imitât. 
Chcifii.  t.  5.  C.14. 

Si  dixerit  te  nan  pajft  hie  multa  pati , qua  • 
mada  tune  fufl'mthit  igntm  purgattrii.  Idem, 

1.  5.C.  ta. 

ffliiUquid  ahtredent  hareliei  , antiquif- 
fim.  tfl  P axitEccleJia.pra  dtfunciut  arare  6r 
çÿirr,.  Aaguft.  1.  dc  luttef.  hecefi;}, 
Tame  y II, 
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n'ont  plus  l'occafion  de  faite  aucune  bon- 
ne oeuvre. 

Quand  l’Apôtre  dit,  i condition  de  paffec 
par  le  feu  , il  fait  voir  qu'en  effet  le  juf- 
te  fêta  fauve  •,  mais  qu'il  fouffrira  la  peine  dn 
feu, 'apres  avoir  ttd  purifid;  il  fera  fauvé  fans 
être  dtetnellement  tourmente  coiyine  les  per- 
fides dans  l’enfer. 

Nous  prions  tous  les  ans  pour  les  défunts 
en  certains  jours. 

Les  âmes  des  défunts  font  foulagées  par  la 
pieté  des  vivant. 

Il  faut  fecourir  les  morts^  non  pas  en  les 
pleurant , mais  par  les  prières  , les  aumônes, 
Ac  les  facrifices. 

Cela  nous  a été  cranfinis  par  les  premiett 
difciples  de  Jisus-Chmst. 

Si  toutes  les  peines  , les  fupplices  & le* 
affligions  que  l'on  peut  Imaginer  'en'cette 
vie  font  comparées  a la  moindre  que  l'on 
fouffre  en  .Purgatoire . elles  pardltront  com- 
me un  foulagemenc. 

Las  peines  du  Purgatoire  font  égales  aaz 
peines  de  l'Lnfec  relies  ne  different  que  pat  la 
duréerCclles  du  Purgatoire  doivent  un  joue 
finiti  celles  de  l'enfet  doivent  coûjouts  durct. 


O tourmens  pleins  de  miféticotde  , Diea 
afflige  Si  aime. 

Sçaebez  qu’aptès  cette  vie  on  payera  an 
centuple  les  négligences  d’icidias,  St  qu'on 
rendra  jufqu'à  la  i^rnicre  obole. 

Hélas  ! que  ce  qui  nous  paroît  d pré- 
fent  de  peu  dc  conféqucnce  fera  fûremenc 
puni  dans  le  Purgatoire  par  cet  fiâmes  ven- 
gereffes. 

Par  rapport  à ceux  qui  véritablement  pé- 
nitens  font  morts  en  grâce,  nous  définiffons 
tpi'avanc  qu'ils  ayent  fatisfait  pour  leurs  pé- 
chea  dc  commilGon  & d'omiffion,  leurs  aines 
font  purifiées  par  les  peines  du  Purgatotrel 

C’eft  le  même  feu  qui  tourmente  les  dam- 
nez dans  l'enfer  Si  les  judes  dans  le  Pur- 
gatoire. 

Il  vaut  mieux  expier  ici-bas  ces  péchez 
que  d'en  refetver  le  châtiment  à l’autre  vie 

Si  vous  dites  que  vous  ne  pouvez  pas  beau- 
coup fouffrir  en  cette  vie.  comment  louffri- 
rez-vous  dans  l’auire  le  feu  du  Purgatoire? 

Quoique  nous  p.iilfcnt  objecter  les  héré- 
tiques , il  cft  certain  que  ç'a  toujours  été  la 
coùcume  dc  l'Eglifc  dc  p.  icr  , & d offrir  le. 
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jlb  Apojlilis  héc  fiuuU*  futrmu  , ut  n» 
trtmtnjii  mj/fltrüs  dtftmSorum  agutur  ccm- 
mtmor»nt.C)itj[o(l.  bomiL  tf.  *d  popul. 
Aiuioch. 

Sen  txibis  ex  hec  cxrcert  , ienec  etixm 
tnioimx  peccxt»  ferfilvxi.  Hicioiiyro.  in 
C.y.  Match. 

Credimut  trxtimihui  fxnlU  ZecUfiâ , f»  - 
trifieio  fxlutxri , O*  Eleemejùiii , qué  prt  et- 
rum  ^iriiiheu  tregxntur , mortiui  ndjuvri, 
Auguft  iecm.  }).  de  Tccbis  Apolloli. 

Credimut  animai  in  Furgaterie  detentat 
fidtlium  fufiagüj  ,f«tifiimùm  -veri  aetefta. 

bilialtarii  faerifeu  ;»v«ri.Coacil.Tii<lcnt. 
Se(T.  a J. 

Vuucemii  hoflia  eblatie  prefitiatia  e0  fro. 
m«rtuii.{Aiiai  hoftia  iaerueata.)  Cregorius, 


AT  O I R E. 

Sacrifice  poui  les  motet. 

Ceft  une  tradition  tenue  des  Apdtres  de 
faite  commémoration  des  défnncs  dans  les 
tedoucables  mylléres. 

Vous  ne  fortirez  point  de  cette  pcifon  , 
qu’aupacaranc  vous  n'ayez  facisfait  pour  les 
péchez  les  plus  Icgecs. 

Nous  croyons  que  les  morts  font  aidez 
par  les  prières  de  l’Eglifc  , par  le  facrifiee 
te  par  les  aumônes  qu'on  dafbibuc  pour  le 
repos  de  leurs  âmes. 

Nous  croyons  que  les  âmes  qui  font  dans 
le  Purgatoire  font  foulagées  par  les  prières 
des  fidcllcs  paniculièremenc  pat  le  fiaint 
Sacrifice  ofFecc  fnr  nos  Autels. 

Le  Sacrifice  non  fanglant  de  l'Autel,  c’eft 
an  temede  fouTcrain  pour  foulager  les  morts. 


PARAGRAPHE  CINQ^UIE’ME. 

Ce  qu'on  peut  tirer  de  la  Théologie  par  rapport  à ce  fujet. 


péfinitirn 

du  Putga- 
toiie  , *t  ce 
que  t'eft. 

/»  fufptem. 
quaft.  <>• 
art.  t. 
lu  Zntky 
rid.t,  109  • 


Ce  que 
l’EgUfe 

BOUS  «blige 
de  croire 
fol  ce  fnjec. 


Le  Purgatoire  , félon  lâint  Thomas  , èH  le  lieu  où  les  âmes  de  ceux  qui 
meurent  en  e'eae  de  grâce  doivent , durant  quelque  temps,  s'acquiiet  de 
la  peine  qu'il  leur  refte  à payer  , & qui  ell  dûc  à leurs  péchez  remis  par  la 
Contrition,  ou  par  la  pénitcncej  quant  à la  coulpe  & à la  peine  éternelle  , faine 
Auguftin  en  donne  la  même  dénnicion  6i  prefque  en  mîmes  termes  , lots 
qu'il  dit  que  c'eli  un  lieu  fouterrain,  où  les  âmes  des  fidèles  défunts,  qui 
n'ont  pas  entièrement  fatisfaic  pour  leurs  pcchez  remis  & pardonnez,  achè- 
vent de  fatisfairc  ù lajuftice  de  Dieu,  Je  crois  que  cette  définition  n'a  pas 
befoin  d'éclaircilTemenr. 

Qu'il  y a dans  l'autre  vie  un  lieu  & un  érat  di/Ferent  du  Paradis  6c  de  l'en- 
fer , de  où  certaines  âmes  privées  pour  un  temps  de  la  vue  de  Dieu  , où  elles 
fouffrent  pour  expier  un  refie  de  pechez  ; Que  ces  ames  enfin  dans  cet 
état  foient  fccouruës  par  les  prières  des  fidèles  qui  vivent  mainte- 
nant fur  la  terre  , ou  qui  font  déjà  dans  le  Ciel.  Voila  fur  ce  fujet 
ce  que  l'Eglife  nous  propofe  , & nous  oblige  de  croire.  Pour  ce  qui 
regarde  la  manière  , la  durée  , 6c  le  lieu  de  ces  peines  , ce  font  des  objets  de 
nôtre  étude  plutôt  que  de  nôtre  foi , & qui  fervent  de  matière  aux  difputes  de 
l’Ecole,  Mais  quoi  qu'il  ne  fuit  pas  abfolument  décidé  , comme  un  point  de 
foi  dans  l'Eglife,  li  quelles  fortes  de  tourmens  extérieurs  les  ames  fidèles  font 
condamnées,  ni  en  quel  lieu  prc'cifcment  elles  fouffrent  après  la  mon  , lors 
qu'elles  fout  encore  rcliquataites  à la  juflicede  Dieu;  cependant  il  efl  cer- 
tain , que  la  violence  de  leurs  peines  eft  d’être  privées  delà  vûë  de  Dieu 
pour  un  temps,  6c  l'on  croit  avec  l'Eglife , Sc  le  commun  fentiment  des 
Doâeurs  que  le  feu  en  cfl  l'inflrument}  mais  l'on  convient  fur  tout  , qu'à 
quelque  degré  que  foient  portées  les  peines  de  cette  vie,  leur  rigueur  n'ap- 
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proche  poinr  de  celUs  qu'on  Co\xS(C  dins  le  Purgatoire , quelque  foit  le  lieu 
où  on  les  foufFre. 

Tous  les  Théologiens  font  d'accord  , que  dans  ce  lieu  , Sc  dans  cette  te»  deux 
triAc  prifon  du  Purgatoire  , l'ame  des  tidcles  fouffre  deux  fortes  de  peines  , 
à proportion  comme  l'atne  des  réprouvez  dans  l'enfer.  La  première  eft 
qu’on  appelle  du  dam,  qui  confifte  en  la  privation  de  Dieu  pour  un  temps,  dxni  le  J'ui- 
dont  la  duree  fe  régie  fur  la  multitude  & la  gricveié  des  péchez  qui  rcAenc  gatoitc. 
à expier,  La  fécondé  peine  eA  celle  du  fens  caufée  par  le  feu,  ou  par  quel- 
que autre  fupplice  déterminé  par  la  juAicc  de  Dieu;  & pour  ce  qui  regar- 
de la  douleur  que  caufent  ces  deux  fortes  de  peines , cous  les  Thcorogieiis 
nous  difenc  que  lésâmes  fouffrenc  plus  que  cous  les  hommes  n'ont  jamais  4<. 
fouffert , plus  qu'ils  nefouAriront  .plus  qu'ils  ne  peuvent  naturellement  foiif. 
frir  , plus  qu'on  ne  peut  s'imaginer.  Voila  une  étrange  gradation;  elle  eA 
pourtant  de  faine  AuguAin.* ignis  dttritr  tfl  tjuAm  ^Hidtjuid  pottjl 
in  hoc  ftculo  poennrum  Jentiri,  videri , am  cogitm’i.W ous  croyez  peut-être  qu'il  y 
a de  l'excès  dans  ces  paroles  ; non,  c'eA  qu’il  y a du  furnaturel  dans  ces  pei- 
nes ; Sc  qu'elles  paAcnt  nos  penfées , Sc  nos  imaginations.  Il  faut  pourtant 
avoiier  que  toutes  les  âmes  qui  font  dans  ce  triAe  lieu,  ne  fouArent  paséga. 
leraent , comme  toutes  ne  (ont  pas  également  redevables  ^ la  juAice  de 
Dieu  ,'que  leurs  peines  diminuent  , ic  qu'elles  font  foulagées  par  les  prières 
des  vivans  ; qu'ii  y en  a même  .qui  à la  referve  du  retardement  de  leur 
bonheur  éternel,  & de  la  vue  de  Dieu  , ne  fouArent  nulle  peine  du  fens. 

Nos  bonnes  œuvres  ne  peuvent  profiter  aux  autres  pour  leur  obtenir  p,, 
l'état  de  la  gloire,  par  voye  de  mérite  pur  Sc  fimple,|ou  de  condignité  ; ftagci  pojt 
car  chacun  en  particulier  cA  difpoféà  la  gloire  par  fes  propres  mérites  Sc  non  I" 
pas  par  les  aéles  d'autrui;  mais  la  bonne  œuvre  d’une  perionne  peut  être 
profitable  & utile  i une  autre,  par  manière  d'Oraifons,  pour  obtenir  l'éfat  j.7 
de  la  grâce  pendant  qu’elle  cA  vivante  fur  la  terre;  c'eA-i-dire  , qu’un  faint 
homme  par  les  prières  Sc  par  fes  bonnes  œuvres  peut,  non  pat  mériter,  mais 
impétrer  de  Dieu  la  première  grâce  pour  quelque  pécheur.  De  plus  ce  qui  eA 
inconccAable  , la  bonne  œuvre  peut  obtenir  pour  autrui  les  chofes  accclTbi- 
res  it  la  grâce  par  manière  de  mérite,  telle  que  peut-être l'accompliAcment 
de  la  fatisfrélion  , Sc  la  remilTIon  de  la  peine  ; mais  aux  âmes  du  Purgatoire 
elle  leur  cA  utile, Sc  obtient  leur  délivrance  par  manière  de  fuArage. 

CeA  un  juAc  reproche  qu’on  fait  aux  réformateurs  des  derniers  temps  ^ L’onglno 
d'abolir  la  coutume  de  prier  pour  les  morts  ; mais  il  faut  avouer  qu'il  s'cA 
écoulé  plus  de  treize  cens  ans  entre  les  prémiers  Hérétiques  qui  ont  feme'  i^'*' 
cette  erreur,  Sc  ceux  de  ces  derniers  temps  , Sc  bien  loin  quel'antiqui- Pu'guoitr , 
te  de  cette  erreur  donne  li  nos  prétendus  réformateurs  aucun  avantage,  ils  y * ‘ej't- 
trouvent  au  contraire  une  condamnation  manifcAe  de  leur  fiu Ae  doÂrine  : 
car  qui  cA  celui  qui  s’avifa  de  troubler  la  tranquillité  de  l'Eglife,  au  fujet  de  '* 

cette  pieufe  coutume  , Sc  de  vouloir  reformer  cette  loi  { ce  fut  Acrius  Prê- 
tre Arménien,  Hérétique  Arien  de  profcfïïon  , niant  la  Divinité  de  Jésus- 
Christ,  Sc  la  confubAantialitédcs  perfonnes  dans  l’adorable  Trinité;dcflors 
par  conféquent  retranché  du  fein  de  l'Eglife  , exclu  de  la  communion  des 
fidèles,  Sc  reconnu  comme  tel  par  nos  propres  réfbrmatenrs , qui  confpicent 
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avc-c  nous  2k  regarder  les  Ariens  comme  Hcrcciqucs.  Voili  celui  qui  dans  le 
quatrième  Aécle  ofa  mettre  la  prière  pour  les  morts  au  rang  des  points  qu'il 
prètenduit  reformer:  nous  avons  deux  garans  irréprochables  de  cela  -,  fçavoir 
iaint  £piphane  Sc  faint  Auguftin.  Or  voici  comme  l'on  peut  raifonner  fur 
ce  fait  inconteilable.  Tous  les  fidèles  fans  exception,  font  en  polTelHon 
invnèmoriale  de  la  coutume  de  prier  pour  les  morts,  Si  tous  dans  des  fenti- 
tnens  inébranlables  de  regarder  cetre  pratique  comme  fainte.  Le  premier  qui 
l'a  contredite  cil  un  homme  rempli  lui-même  d'erreurs  de  notoriété  publi. 
que  , un  Hérétique  Arien  ; EH-ce  donc  celui-llt  qu'il  faut  croire  plutôt  que 
toute  1a  tradition  depuis  les  Apôtres  jufqu'i  nous  > 

Pteare  de  Quand  en  preiTe  les  Catholiques  de  montrer  dans  l'Ecriture  le  fonde* 
du  tuent  que  nous  apportons  pour  croire  un  Purgatoire  , quoique  nous  ne 
foyons  pas  obligez  de  leur  en  apporter  , & que  ce  Toit  à ceux  qui  leçon* 
VtéiTik-  teftcnt.ànous  raontrcrle  fondement  qu'ils  ont  ; cependant  nous  ne  lait 
ciiiurr.  Tons  pas  de  nous  fervir  de  trois  palTagcs , que  les  Saints  Peres  & les  premiers 
Ooâeurs  ont  entendu  du  Purgatoire.  Le  premier  e(l  la  menace  dout  parle 
le  Sauveur  au  chapitre  y.de  faint  Matthieu  , d'une  prifoti , où  le  débiteur  qui 
n'aura  pas  eu  foin  de  s'accommoder  avec  fon  créancier , fera  jetté  pour  n'en 
point  (ortir  avant  qu'il  lui  ait  payé  jufqu'à  la  dernière  oboletAfsn  exits  in- 
dt  donec  reddxt  navffjlnum  tjnndrditrtm.  De  Ut  on  conclut  aptes  Tettulien,  faint 
Cypeien  , faint  Jerônie  , faint  Eucher,  que  hors  de  cette  vie  il  y a une  prifon  , 
d'où  l'on  ne  (ort  point  ,qu'après  avoir  été  purifié,  & fatisfâit  pleinement  à 
la  jufiiee  divin»,  avec  laquelle  on  ne  s'eil  pas  entièrement  reconcilié  pendant 
la  vie.Lc  fécond  palTage  cil  la  diilinélion  que  le  SauveiK  fait  au  ch,  ix.de  faint 
R «n,  Matthieu  , entre  les  pechez  qui  font  remis,  & ceux  qui  ne  le  feront  jamais  : 

. remitiifurei  ntijHein  hcc  ftcHlo,net}nt  >»y«r«r».D'oùjl'on  conclut  après  faint 

Grtg.'f  l Grégoire  , faint  Ifidore,  & faint  Bernard  , que  dans  l'autre  vie  , il  doit  y avoir 
une  faiisfaélion  pour  les  pechez  qui  n'auront  pas  été  expiez  fur  la  terre.  Le 
jJUfr  l.t.cf-  tfoifiéme  palfigeefl  le  feu, dont  parle  faint  Paul  au  chapitre  ; .de  la  première 
BtrncrÀm-  Epî'fc  aux  Corinthiens  ; ce  feu  où  les  ouvrages  des  hommes  feront  éprouvez 
inC*nt.  où  l'ouvrage  imparfait  fera  reformé, où  l'homme  foufirira  dommage  fan» 
Otigtn.  être  confommé  ; il  fera  fauvé;mais  en  pall'ant  par  le  feu, dit  cet  Apôtret 
mclinintc'  fali/ni  erh  , fie  hemen  futifi  ptrigntm.  D'où  l'on  infère  après  Origcnc  , 
in  laiof  Jetôine.après  faint  Auguilin,aprcs  faint  Paulin,&  Théodorct  qu'on 
y fouffre  la  peine  du  feu  ÿ quand  nous  alléguons  ces  p-ifTagcs,  & que  nous  les 
interprétons  du  Purgatoire,  les  Doâcurs  Hérétiques  ont  pitié  de  nôtre  igno- 
rance; mais  quand  nous  leur  nuncrons  que  ces  interprerations  ne  foiu  point 
. de  nous,  qu'elles  nous  ont  été  laifices  depuis  feize  & dix-ftpi  cens  ans  pat 

des  Doékeuts  irréprochable»  , lins  égard  ni  pour  uti  parti  ni  pour  un  autre,  ne 
pouvant  pas  meme  prévoir  les  conteliatiotis  qui  pourroienr  naître  fur  ce 
fujer.Qiiand  je  vois  au  contraire  des  Hérétiques  qui  ont  erré  fur  tant  de  points 
des  plus  eireiiticlsde  la  Religion,  quel  cil  le  parti  que  l'on  doit  fuivre  alors/ 
On  frou-  A*'  fccmid  livre  des  Machabées,nous  lifons  que  le  fameux  JuJ.as  .Machabée, 
TC  par  rail*  ayant  fait  faire  une  quête  Je  douze  mille  Jragmes  d'argent,  il  les  cnvoy,\l  Je* 
thorité  de  rufa]ein,afin  qu’on  offrît  des  Sacrifices  nu  Seigneur  en  expiation  des  pechez 
i-'fit'i"...  ceux  qui  écoicRt  mort*  «lans  le  combax.Nou-fculemeiu  l'Ecriture  approuve 
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ce  fàirpiais  clic  le  louc,en  JiTancque  c'cAunc  pratique  faince  ic  falutaireque 
de  prier  pourles  Morcs.Les  Hérétiques  nient  hardiment  que  Us  deux  livres 
des  Machabées  foient  du  nombre  des  livres  facrez  ; Mais  on  Uur  répond  , 
qu'il  y a plus  de  treize  cens  ans  qu'on  a reconnu  ces  livres  pour  canoniques, 
de  que  nous  avons  U-dc0us  un  decret  exprès  du  ttoiliéme  Concile  de  Car- 
tage.aiiqucl  alIilH  faint  AuguiUn,qui  fouferivit  au  decret  avec  tous  les  autres 
Peres.  Et  bien  que  quelques  Autheurs  avant  ce  Concile  , ayent  douté  qu'ils 
fulTcnt  vrayement  canoniques,il  cil  conilant  que  depuis  on  les  a reçu  dans 
tout  le  monde  Chrétien. 


Saint  Chryfoftome  nous  enfcîgnc  quel  a été  le  rentiment  des  Apôtres  li- 
deiTus,  lorfqu'il  dit  ; C‘tfl'm/ec  ra'ifon  ifue  les  Apitret  tm  ordonné  tpt'tn  celeùrnnt 
tes  facrel^ÿfiéres,  onfajte  mémoire  des  morts  ; cm-  Us  fçsevoient  bien  tjHt  hs  morts 
en  profitent  bemtconp.C'ed  ainiîque  parle  ce  grand  Doâeur  , Sc  qui  déclare 
que  c'eil  par  l'ordre  des  Apôtres  qu'on  fait  des  Prières  pour  les  défunts: 
mais  n nous  voulons  un  témoignage  de  la  tradition  Apoilolique , en  pou- 
vons-nous délirer  un  plus  certain  que  celui  d'un  desDilciplcs  des  Apôtres 
méines.C'cll  faint  Denis  l'Aréopagite.qui  s'en  explique  nettement , dans  le  li- 
vre de  la  Hiérarchie  EcclelîaHiqu^,&  employé  tout  le  chapitrei  feptiéme  it  ra- 
conter beaucoup  de  chofes  inftituées  de  Dieu  en  faveur  de  ceux  qui  meu- 
rent chréticnncmcnt.ll  dit  que  le  Prêtre  fait  une  devote  prière  pour  le  dé- 
funt; puis  il  ajoute  que  cette  prière  eft  pour  conjurer  la  mifericorde  di- 
vine de  pardonner  au  défunt  toutes  les  fautes  qu'il  a commifes  par  fragilité. 

On  ne  peut  douter  de  cette  vérité  après  la  déciiton  du  Concile  troilîérae 
deCartage  , loufcrite  par  faint  Augullin  ,Sc  confiaiiée  depuis  par  le  lîxiéme 
Synode.  Ce  Concile  ne  déclare  pas  feulement  que  les  deux  livres  des  Ma- 
chabées font  canoniques  ; il  défend  encore  de  célébrer  à l'Autel  les  faints 
MyAéres,  à moinsqu'on  ne  foit  à icvn.  C'ejl  pourquoi,  dk-i],  fi  l'epris-diné* 
on  efi  obligé  de  recommander  à Dieu  les  ornes  des  morts,  on  ne  le  fera  que  par 
de  fimples  prières.  De  plus  le  premier  Concile  de  Nicée , patle  en  cette  forte: 
^uond  un  Evêque  vient  à mourir  ,qu‘on  en  donne  avis  à toutes  les  Eglifes  k 
tous  les  Motsofiéres  du  Dlocefir,ofin  qu‘on  prie  Dieu  pour  lui. 

Qui  nous  apprendra  mieux  les  Âuntes  coutumes  de  l'Eglifc  des  premiers 
lîécics , que  tant  de  Prélats  Se  de  Doâeurs  ,non  moins  illuAres  parleur  pie- 
té que  par  leur  fçayotr,  qu'ils  ont  vù  de  leurs  yeux  ce  qu'ils  ont  écrit.  Voi- 
ci ce  qu'en  dit  faint  AugnAin  : Nous  lifons  , dit-il  , dons  les  livres  des  Mocha- 
bées , qu'on  ofiroit  le  Sacrifice  pour  les  morts  , mais  quand  il  ne  fie  troeeverok  rien 
de  fiemblable  dans  les  anciennes  Ecritures,  l'authorité  de  toute  l'Eglife,  qui  ap- 
prouve une  pratique  fi /ointe , dezn-oit  être  d’un  grand  poids.  Or  entre  plufietert 
prières  que  les  Prêtres  font  à l'^rlutel,  U p en  a quelques-unes  peur  recommander  à 
Dieu  les  âmes  des  défunts.Oe  des  paroles  de  ce  Grand  Doâeur,  il  faut  conclure 
que  quand  il  fe  feroit  trompé  dans  ce  qu'il  dit  du  Purgatoire, comme  veut  Cal- 
vin,ce  qui  cA  très- faux,  il  faudroit  cependant  avoücr,  que  ce  qu'il  a dit  de  la 
coutume  de  prier  pour  les  morts, reçût’ dans  toute  l'Eglife  , eA  tres.certain  <Sc 
inconteAable  : car  comment  un  11  grand  Doâeur  auroit-il  pù  ne  pas  Içavoic 
une  chofe  qui  de  fou  temps  étoit  en  ufage  dans  l'Eglife  univerfclle,  & qu'il 
avoii  cous  les  jours  devant  IcsycuxiNous  avons  d'autres  témoignages  aulfi 

A A A a a iij 


qu'il  y a un 
Paigatoiie. 


La  véri- 
té d*  uo  Pur  - 
gatüite  Sc 
des  prières 
pour  les  dé- 
fuacs  cil  de 
ttadicioa 
A_  o^oli- 
quc. 
Chryfùfl. 
homil.tf.aj 
Ftful.  Ant, 
De  BetUf. 
Hieroreh. 
t.7. 

Cette  mê- 
me véticé 
Ce  prouve 
pat  l'auiho- 
rité  des 
Conciles. 

Cou-t^, 
luttr  CaM- 
nei  ex  Ara- 
kito  txem- 
fiiri  do 
fumftts. 

On  prou- 
ve la  priè- 
re pour  les 
motti  , pat 
la  icadi- 
tioa  immé- 
moriale de 
l’Eglife. 
Aufufi  l,dê 
eurd  pto 
mntuis. 


Digüized  by  Google 


La  pti^ic 
pour  tes 
nions  c(l 
uoc  coutu- 
me tcfùë 
par  rouies 
les  nanons 
tedae.s  rou* 
tes  les  re- 
ligions. 


les  pt- 

clul  TC- 

riels  qui  ne 
méiitCDt 
pas  des  pei- 
oes  ititnel- 
les  , prou- 
vent qu'il  y 
enadeccm- 
pcrclles 
dans  l'en- 
fer. 

UMtb.it. 

Autres  ra'. 
foDS  prifes 
des  pcchea 
mortels  pat 
doBoex 
quant  a l 
coupe. 


741  PURGATOIRE. 

clairs  de  faiiit  AthanaPc,  de  Paint  Bafilc  , de  faine  Grégoire  de  Nazianze  , de 
faint  Cyrille, de  Paint  Chtyfoftome,de  Tcrtulien,dc  famtCyprien,de  faim  Ara- 
broife,  de  faiiu  Jrrôme,rapporez  pat  Bellarmin  dans  fon  tiaitc  du  Purgatoire. 

Si  le  fcntimeni  général  de  toutes  les  Nations  du  monde  qui  reconnoif- 
fent  quelque  Divinité  cft  un  argument  invincible  contre  les  athées  , qui  n'en 
rcconnolifcnt  aucuirc  -,  c'eil  une  raifon  non  moins  convainc.mie  contre  les 
Hérétiques  qui  rejettent  la  créance  du  Purgatoire  , que  c'eft  la  créance 
commune  des  Payens, des  Turcs,  des  Juifs,  & de  tous  les  peuples  les  plus 
raifonnables,  qui  veulent  qu’on  prie  pour  les  morts.  Lacaufe  d'un  confentc- 
menc  fl  univerfcl,  cil  qu'il  ne  faut  que  la  lumière  de  la  raifon  pour  diflingucr 
trois  fortes  de  gens  dans  le  monde.  Les  premiers  font  fl  vectueux  & fl  faints 
qu'il  n'y  a pour  eux  que  des  recompenfes.  Les  féconds  font  fl  méchans  & fl 
impies , qu'ils  ne  méritent  que  des  peines.-les  troiflémes  tiennent  le  milieu. 
Us  font  à la  vérité  beaucoup  d'aâions  faintes  & dignes  de  rccorapcnfc  ; mais 
ils  en  font  quelques-unes  de  mauvaifes  Sc  dignes  d'un  châtiment  du  moins 
temporel.  Et  comme  fouvent  on  ne  voit  pas  qu'ils  en  foient  punis  dans  le 
monde,  on  conclut  qu'ils  le  doivent  être  dans  l'autre.C'cIl:  le  raifonncncnc 
de  faint  Auguiin,  in  Enchvrid%c,  109. 

Les  gens  de  bien  commettent  afll-z  fouvent  des  péchez  véniels,  cela  cft  evi- 
denc.L'Ecriture  Sainte  dit  expreft'emenc  qu'il  y a des  fautes  de  cette  nature , & 
l'expérience  fait  allez  voir  que  les  plus  faints  n'en  font  pas  exempts  en  cette 
vie.II  eft  d'ailleurs  conftant  que  ces  péchez  quelque  légers  qu'ils  foient  doi- 
vent être  punis  dans  ce  monde,ou  dans  l'aucre;puifque  le  Sauveur  dit  lui-mê- 
me, ^u‘nH  jugement  en  tenir*  cempte  de  teuttt  les  pâroles  eifeufes  <ju’en  *ur*  dites. 
Il  Faut  donc  que  ces  péchez  legers.fl  on  ne  les  a pas  expiez  en  ce  monde,  foient 
punis  dans  l'autre.  Or  ils  ne  le  feront  pas  éternellement  -,  cela  eft  trop  conf- 
tant,& lamiféricorde  de  Dieu  cft  trop  grande, pour  punir  d'un  châtiment  fl  ri- 
goureux des  faBCes  fl  légères,  dont  les  plus  faints  memes  ne  peuvent  entiéte- 
mcncs'exempcer.  Il  faut  donc  qu'elles  foiant  punies  d'une  peine  temporelle 
dans  le  Purgatoire, 

’ C'eft  encore  une  forte  raifon  prife  de  l'Ecriture, qu’cncore  que  tous  les  pc- 
chez  mortels  au flî-bien  que  les  véniels, nous  foient  remi$,toiues  les  fois  que 
.nous  retournons  à Dieu  par  une  flncére  pénitcnce,il  ne  s'enfuit  pas  qu'avec 
nos  pcchez.on  nous  remette  toute  la  peine  qui  leur  cft  dûë;au  contraire  il  nous 
' en  refte  ordinairement  une  grande  partie  à expier,  & fl  nous  ne  la  payons  pas 
toute  entiéreen  cette  vie , comme  il  arrive  le  plus  fouvent , nous  y faiisfe» 
rons  infailliblement  après  la  mort  dans  le  Purg.itoire;  ainfl  David  juftiflé  , ne 
lailTe  pas  d'être  puni  pour  le  péché  même, que  Dieu  lui  a pardonné;  âc  cette 

f'unition  eft  la  perte  de  fon  Fis  ; de  ce  Fis  qu'il  aime  fl  tendrement , que  pour 
•i  fauver  la  vie, il  prie  le  Seigneur, il  jeûne  fept  jours  durant,  & demeure  cou- 
ché â terre  fans  rien  obtenir  de  la  juftice  divine:Tout  ceci  montre  cliircraent 
que  Dieu  a coutume  d'exiger  quelque  facisFaéfion  des  pécheurs  qu'il  a réta- 
blis en  fa  grâce  ;Or  il  cft  certain  que  ces  pécheurs  peuvent  mourir, 5c  meurent 
fouvent  avant  que  de  l'avoir  faite;  il  faut  donc  néccllâiremcnt  qu'ils  la  falTcnt 
en  l'autre  vie.Ce  ne  fera  pas  dans  l'cnfcr,  puifqu'ils  ont  eu  l'abolition  de  leurs 
crimes:Ce  fera  donc  dans  le  Purgatoirc,qui  eft  la  ptifon,  d'ek  l‘en  ne  fart  peint, 
t]H‘en  n‘*it  paye  jtfqH'i  la  dernière  ebele. 
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Nous  voyons  ce  qu'il  faut  croire  de  la  grandeur  des  fupplicesdu  Purga-  g’t'i* 
toirc  félon  les  principes  de  la  plus  cxaâc  Théologie  , & ce  qu'en  écrit  faint 
Thomas.  Cet  incomparable  Duéleur  ne  fe  contente  pas  de  dire  que  les  peines 
du  Purgatoire  furpalfcnt  toutes  celles  de  cette  vie  ) mais  il  ajoute  qu'on  y ic  Patgatoi, 
endure  deux  fortes  de  peines , l'une  du  fens  , & l'autre  du  dam  ; & qu'à  l'égard  rc. 
de  l'une  & de  l'autre  , ce  qu’il  y a de  moins  alPigeant , l'eft  davantage  que  f**"'  ri*»», 
tout  ce  qui  nous  arrive  de  plus  fâcheux  en  ce  monde.  Voilà  ce  qu'en  dit  (âiat 
Thomas  qui  prouve  enfuite  alTcz  au  long  fa  propolltion  . , C'eft  enfin  une 
opinion  fort  commune  parmi  les  plus  fçavans  Théologiens,  que  les  tour- ;àiW«iv. 
mens  du  Purgatoire  pour  le  temps  qu'ils  durent , ne  cedent  point  à ceux  de 
l’Enfer.  Saint  Thomas  foûtient  cette  vérité  ; c'ell  le  même  feu  , dit-il,  qui 
tourmente  les  damnez  dans  l'Enfer , & les  julles  dans  le  Purgatoire.  Ce  qui  cft 
conforme  à ce  qu'en  difent  les  faints  Peres  que  nous  avons  rapportezi 

Il  y a une  raifon  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  faint  Thomas  eftime  R,ifon 
beaucoup  , & qu'il  explique  en  cette  manière.  La  douleur  n’efl  pas  le  coup,  poucquojr 
ou  la  playe  que  l'on  reçoit } mais  le  fentiment  douloureux  de  ce  coup  ou  de  tootei 
cette  playe  ; plus  on  a de  vivacité  dans  le  fens  , plus  on  eft  fufccptible  de  la 
douleur.  C'eft  pourquoy  tout  ce  qui  blefTc  les  parties  les  plus  délicates  & les  ;i  g-y 
plus  fcnfibles , eff  ce  qui  caufe  plus  de  douleur comme  donc  tout  le  fentiment  a point  de 
qui  eft  dans  le  corps  , vient  de  l’aine  , il  s'enfuit  que  fi  quelque  chofe  donne  f'inbUblet 
atteinte  à l’ame , elle  le  fent  vivement.  Or  le  feu  do  Purgatoire  brûle  l'ame, 

& pat  confequent  il  lui  caufe  une  douleur  qui  pafte  toutes  les  douleurs  du  corps. 
Confiderons  donc  en  premier  lieu  que  le  feu  du  Purgatoire  étant  de  mê- 
me nature  que  celui  de  l'Enfer , ne  peut  être  que  tres-violent.  Confiderons 
en  fécond  lieu,  que  la  douleur  fe  fait  fentir  immédiament  dans  l'ame , 8c  dans 
lespuilfances  fpirituelles,  d'une  manière  beaucoup  plus  vive,  que  fi  clic  étoit 
dans  les  fens  du  corps , qui  d'ciix-mcmcs  font  ftupides  & grofliers, 

J'ajoùtc  à ce  que  nous  avons  dit , deux  autres  confidérarions  qui  montrent  !•'«  péchez 
que  les  peines  du  Purgatoire  font  extrêmes.  La  première  eft  que  Dieu  veut  mé- 

que  le  pécheur  lui  falTe  pat  là  une  jufte  fatisfadHon  pour  tous  fes  péchez  ; 

Car  encore  que  ces  péchez  ne  foient  pas  mortels, ce  font  pourtant  des  pé- ngoaieufes 
chez,  Sc  par  confequent  des  offenfes  d'un  Dieu  infiniment  grand.  Or  il  n'y  a p-ioei. 
point  d'offenfe  de  la  majefté  Divine  que  l'on  ne  doive  éviter, quand  il  s'agi- 
roit  de  fauver  dix  mille  mondes  , Si  d'empêcher  tous  les  maux  imaginables  ; 
car  cet  être  Souverain  eft  tellement  au-defius  de  toutes  les  chofes  créées  , 
qu'on  ne  doit  ni  violer  fes  coramandemens  , ni  lui  manquer  de  refpcdl  en 
nulle  maniéré,  foit  pour  faire  jouir  d’un  bien,  ou  pour  délivrer  d'un  mal 
quelque  créature  que  ce  puilfc  être.  Delà  vient  que  le  moindre  mépris  de 
Dieu  , fait  par  des  hommes  vils  & abjrts  , par  des  vers  de  terre,  qui  de  pro- 
pos délibéré  pèchent  veniellement  cous  les  jours , & à toute  heurei  ce  mépris, 
dis- je  , quoyque  léger  en  apparence  , ne  peut  être  expié  que  par  un  fuppitee 
d'un  ordre  fupericur  à tous  ceux  que  l’imagination  peut  fuggerer.  Et  c'eft 
pour  cette  raifon  que  le  vulgaire  ignorant  ,8c  qui  ne  fçait  ce  que  c'eft  que 
Dieu  , a tant  de  peine  à concevoir,  8c  appréhende  fi  peu  la  rigueur  de  ces 
peines  épouventables. 

La  féconde  confideration  , qui  fait  encore  une  preuve  de  l’extrême  feverite  Dans  le 
dont  Dieu  ufe  envers  les  juftes  condamnez  aux  fiâmes  du  Purgatoire,  eft  que  le  Patgacoin 
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moment  qui  termine  nôtre  vie  , termine  le  temps  des  grâces  & dit  mérite  j & 
qu'ainfi  la  mifc'ricordc  faifani  place  il  la  juftice  d’un  juge  irrité  , il  ne  fiuit  plus 
attendre  que  des  châtimens.  Cette  penfee  cft  terrible  pour  ceux  qui  con* 
noifTent  les  grandes  dettes  dont  ils  font  chargex. 

Si  les  peines  épouvantables  du  Purgatoire  bniiroient  bientôt , on  pourroit 
en  quelque  forte  exeufer  ceux  qui  les  regardent  d’un  œil  fec  & indifTcrent  : 
mais  comme  la  durée  en  ell  tres-longue  , ils  font  tout-à-fair  inexcuiables. 
kt  doit  fai-  Orc'cil  le  fentiment  deplufieurs  grands  Théologiens,  que  ces  peines  peu- 
re  appie-  yent  durer  plufieurs  années, & même  plufieurs  fiécles.  Ce  qui  eft  fondé  fur  des 
htnici.  révélations  tres-dignes  de  fojr , qui  portent  que  quelques  âmes  font  condam- 
nées à fouffiir  la  rigueur  de  ces  fiâmes  impitoyables  jufqu’au  jour  du  juge- 
ment ; cette  opinion  cil  encore  appuyée  fur  l’authorité  de  quelques  fàints 
Peres,  comme  de  fàint  Cyprien , â quoi  l’on  peut  ajouter  la  coutume  im- 
mémoriale de  toute  l’Eglife  , qui  célébré  des  aiinivcrfaircs  pour  des  perfonnes 
décédées  il  y a cent  & deux  cens  ans  , & qui  continue  toujours  , fans  jamais 
preferire  de  temps  pour  ces  fortes  de  prières.  La  raifon  qu’on  en  apporte, 
e(I  que  nos  péchez,  qui  méritent  d’être  punis  , méritent  aulli  de  l’être  long- 
temps. On  peut  dire  encore  que  les  hommes  apprehenderoient  peu  ces  pei- 
nes , quelque  griéves  qu’elles  fulTent , (î  après  ce  peu  de  temps  , ils  alloient 
auflî-tôtdu  Purgatoire  au  Ciel. Et  Dieu  qui  connoît  le  n.icurel  des  hommes, 
fçait  qu’en  prolongeant  leurs  tourmens,il  leur  donne  plus  de  terreur  de 
fa  juftice  , que  s’il  les  abregeoit  d’une  manière  qu'ils  auroient  peine  à com- 
prendre , & par  confèquent  peu  de  force  pour  les  contenir  dans  le  devoir. 

Cn  pêehè  Ce  qui  eft  encore  bien  remarquable  fur  ce  fujec , eft  qu’un  homme  qui 
monel  , n’auroit  commis  en  toute  fa  vie  qu’un  péché  mortel  ; quand  meme  il  feroit 
pai/omi  remis  par  le  Sacrement  de  pénitence  , mérite  une  plus  rude  & plus  longue 
quaai  à U peine  dans  le  Purgatoire  , qu'un  autre  qui  auroit  commis  des  pechez  véniels 
ci  utp  j . eft  fans  nombre.  Car  s’il  eft  vrai , comme  on  n’en  fçauroit  douter  , qu’un  [péché 
plui  icifrc-  , nortel  avant  que  d’être  remis,  mérite  une  peine  éternelle,  & par  confèquent 
dartU  Pui-  peine  incomparablement  plus  grande  que  celle  que  peut  mériter  une 
gaioire  multitude  innombrable  de  péchez  véniels  , je  laiiTe  à juger  , Il  ce  feul  péché 
qu'un  grand  mortel,  quoique  remis , ne  doit  pas  être  plus  grièvement  puni  que  beaucoup 
ni  mbic  de  jç  pêchez  vcniels , qui  auront  été  remis  de  la  même  manière 

Une  ame  qui  aime  Dieu  ardemment , qui  veut  le  fetvir  de  tout  fon  cœur 
Moi. fl  qui  qui  chrrche  à lui  plaire  cn  toutes  chofes  , eft  obligée  par  bien  des  raifons  d’a- 
Doui  doi-  voir  de  la  charité  & de  la  compafllon  pour  les  morts,  i “.  Dieu  eft  lî  grand, & Il 
Tfi  t potier  pji-faii^qo’il  mérite  d’être  aimé  & honoré,  autant  qu’il  fe  peut  par  fes créatures, 
les  amci  du  là  vient  qu'une  ameéprifede  fon  amour,  ne  doit  penfer  qu’a  lui  procurer  de 
, la  gloire  ; or  entre  les  moyens  qu’elle  a pour  cela  , elle  ne  doit  jamais 
oublier  qu’un  des  plus  puiftàin  , & qu’elle  a toujours  cn  main  , eft  de  tirer 
les  âmes  du  Purgatoire  qui  y fouffrent  d'horribles  lourmens,  sk  que  quand 
elles  Ictontan  Ciel  , clics  glorifieront  Dieu  , plus  que  tous  les  hommes  ne 
peuvent  faire  fur  la  terre  , parce  qu’elles  verront  Dieu  clairement  comme 
les  antres  Bicn-heureux  ; qu’elles  l’aimerom  de  toutes  leurs  forces,  & qu'elles 
ne  cclléronf  point  durant  toute  l'éternité  de  le  glorifier.  Ainfi  quiconque  a 
du  zcle  pour  la  gloire  du  SeigiKur,  peut  le  témoigner  ici  d'une  manière 
«xcdlcntc.  Nous 
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Nous  avons  reçu  de  Dieu , & nous  en  recevons  tous  les  jours  une  infinité  de  Naui  avoBs 
biens , je  fuis  donc  oblige  par  mille  raifons  de  lui  rendre  tous  les  fervices  ima- 
ginabics  pour  reconnoître  le  bien  que  j'en  reçois.  Or  Dieu  reçoit  tout  le,ejeientci- 
bien  que  nous  failbns  aux  hommes  , comme  fi  nous  le  faifions  à lu!>méme,  ciec  Oicu  de 
ainfi  que  le  Sauveur  nous  en  allure  ; puis-je  donc  avoir  un  motif  plus  fort  pour  fi*  bien- 
m'engager  à fecourir  ces  âmes  , que  de  voir  que  je  fais  par  là  une  chofe  auifi 
agréable  au  Fils  de  Dieu , que  fi  je  le  délivrois  lui-même  des  peines  du  Pur- 
gatoire  i n'eft  ee  pas  le  remercier  de  la  meilleure  manière  qui  fe  puilTe  , que  Pargacoiie. 
de  l'obliger  en  une  chofe  qu'il  a tellement  à coeur  , 6t  fubfiituer  à nôtre  place 
des  âmes  faintes,  qui  le  remercieront  pour  nous,  de  tous  fes  bien-faits. 

Nous  ne  diminuons  en  rien  ; mais  nous  augmentons  plutôt  nôtre  gloire  offtaoi  à 
dans  le  Ciel , lorfque  nous  offrons  nos  bonnet  oeuvres  pour  les  âmes  du  Pur-  J"”* 
gaioire.  Ce  qui  fe  prouve  évidemment  par  les  principes  inconteilabies  de  * 

la  Théologie,  qui  nous  enfeigne  qu'il  y a trois  proprictez  qui  fe  trouvent  les  tmci  da 
pour  l'ordinaire  en  chaque  botuie  oeuvre.  La  première  , ell  qu'elle  mérite  un  l’urgacoiie, 
dégré  de  gloire  dans  le  Ciel.  En  fécond  lieu  , qu'elle  efi  impetratoire , com-  ‘’°'V 
me  on  parle  dans  l'Ecole , c'efi-à-dire , qu'elle  excite  Dieu  à accorder  quelque  (lea.^oou 
grâce,  foit  à nous  , foit  aux  autres  pour  qui  nous  la  lui  offrons.  En  rroifiéme  j gsgnoas 
lieu  ,elle  ell  fatisfaâoire  ; c'ell-à-dire,  qu'elle  fatisfait  pour  nos  péchez  à la  beaucoup, 
jullice  divine.  Cela  fuppofé , chacun  peut  voir  aifément  de  quelle  manière  on 
offre  à Dira  fes  bonnes  oeuvres , pour  la  délivrance  des  âmes  do  Purgatoire. 

Car  on  ne  les  ofire  pas  entant  qu'elles  font  méritoires  , je  veux  dire  , qu'on 
n'applique  pas  aux  âmes  foufirantes  le  mérite  des  bennes  oeuvres , parce  que 
la  récorapenfe  qui  letu;  e(l  dûë  dans  le  Ciel , n'a  été  promife  qu'à  ceux  qui  les 
font  I & ainfi  elle  leur  appartient  toute  entière,  fans  qu'ils  puiffent  la  ceder  , ou 
en  faire  part  à perfonne.  On  ne  perd  donc  rien  du  mérite  de  les  oraifons  ,de 
fes  jeûnes , de  fes  aumônes  , quand  on  les  offre  pour  les  âmes  de  fes  freres.  Au 
contraire  on  l'augmente  beaucoup , parce  que  la  charité  qui  fe  joint  aux  autres  ctutm 
vertus,  le  rcleve,  Sc  gagne  un  plus  haut  degré  de  gloire.  O*»**  *-j«. 

Comme  tous  les  Théologiens  ne  conviennent*pas  qu'on  puiffe  ceder  l'impé-  Ce  qae  c'eft 
tration  qui  eil  attachée  à toutes  nos  bonnes  ceuvres , en  faveur  des  âmes  du  qu'oSiit  à 
Purgatoire.  Si  on  demande  ce  que  c'cil  qu’appliquer  aux  morts  une  bonne  les  . 
œu  vre  , je  répond  en  peu  de  mots,  que  c'eft  la  leur  tranfporter  en  tant  qu'elle 
eft  fatisfiiâoire  , ou  pour  parler  plus  clairement , c'eft  leur  ceder  toute  la  fa-  id 
tisfiâion  que  l'on  pourroit  faire  par  cette  bonne  oeuvre , pour  fes  propres  Purgitoite. 
péchez,  à la  (uftice  divine , Si  prier  le  Souverain  juge  de  l'accepter  pour  l'ex* 
piation  des  leurs.  Si  donc  je  fais  quelque  bien  , tout  le  mérite  eft  pour  moy, 
toute  l'impétration  eft  pour  moy,ou  pour  ceux  à qui  je  veux  l'appliquer  ; mais 
la  fatisfaéfion  n'eft  point  pour  rooy  , ni  pour  aucun  homme- vivant  ) elle  eft 
pour  les  morts  à qui  je  la  donne  toute  entière. 

Cette  propofition  eft  de  faint  Thomas  i in  /ap/d.  f «^.7 1 . «r#,  j.ada.  Et  Lespriéret 
la  raifun  qn'it  en  apporte,  eft  parce  que  les  morts  ont  plus  befoin  de  ce  fe- qu'oo  £iic 
cours , n'erant  pas  , comme  les  vivans,en  état  de  s'aider  eux- memes, & de  !<• 
mériter  que  Dieu  les  foulage.  Sans  doute  que  par  cette  raifôn,  les  prières  “?"***“* 
qu’on  fait  pour  les  morts  font  plus  agréables  à Dieu  que  celles  qu'on  fait 
pour  les  vivans.  Car  l'aumône  qu'on  donne  à un  pauvre  qui  eft  dans  l'extrême  cellEs’quv 
Terne  F IJ.  BBBbb  ‘ ‘ 
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néccflîté,  & dans  l'impuifTancc  de  gagner  fa  vie , plaît  davantage  ï nôtre  Sei- 
gneur , que  celle  qu'on  donne  à un  autre  qui  cft  en  bonne  fancc , & qui  peut 
travailler.  Une  autre  raifon  qu’on  en  peut  apporter  , eft  prife  de  fiint  Denys, 

J lui  dit  que  les  prières  qui  fc  font  pour  les  vivans,  n'ont  pas  toujours  leur  effet, 
oit  parce  que  les  chofes  qu’on  demande , peuvent  leur  être  préjudiciables, 
ou  parce  que  la  multitude  de  leurs  péchez  les  en  rend  indignes.  Mais  ces  fortes 
d'inconveniens  n'ont  point  de  lieu  dans  les  prières  qu'on  fait  pour  les  morts. 
Car,  comme  dit  faint  AugufHn,  on  ne  peut  nier  que  les  âmes  des  défunts  ne 
foient  foulagées  par  les  facrihccs  , &c  par  les  aumônes  des  vivans  , par  ce  qu'ils 
ont  mérité  en  cctie  vie  , que  ces  choies  leur  fuffent  utiles  en  l'autre  ; à quoy 
> quelques  Théologiens  apportent  cette  modihcaiion  , que  A ces  prières  & ces 

bonnes  œuvres  ne  font  utiles  aux  âmes  pour  lefquelles  on  les  offre , elles  le  font 
\ d'autre , ï qui  Dieu  juge  plus  li  propos  de  les  appliquer.  Mais  on  ne  prie 
pmais  en  vain  :Car  A celui  pour  qui  on  prie  n'eA  pas  en  Purgatoire , Dieu  les 
. applique  pour  le  foulagemcnt  ou  la  délivrance  d'un  autre. 

Ceux  qtd  i)  ne  faut  pas  oublier  qu’en  cédant  aux  aines  du  Purgatoire  cette  partie  du 

rffrt  ni  leurs  jç  nos  bonnes  œuvres , qui  eft  la  fatisfaéUon  , nous  ne  leur  donnons 
d'cÙ' pour  P®*  l'impétration  , & qu'ainA  nous  demeurons  toujours  libres  à les 

Ici  aines  da  offrir  dans  la  vue  d'obtenir  quelque  don  du  ciel.  Ces  œuvres  mêmes  étant  fai- 
Purgatoire  tes  par  le  motif  d'une  charité  chrétienne,  font  d'une  plus  grande  efficace  au- 
n'en  obtien-  jç  [j  divine  bonté  ; de  forte  qu'ou  peut  tellement  ménager  fes  prières, 
ncot  pas  ^ bonnes  œuvres  , que  fans  les  multiplier , on  peut  obtenir  pour  foi  ou 
grâces  pour  pour  ttn  autre  , ce  qu  on  demande  , & en  même-temps  contribuer  au  repos 
eux-mênics.  & au  foulagement  de  ces  faintei  âmes.  Or  il  n'y  a rien  de  plus  aifé  que  de 
joindre  ces  deux  chofes  } car  enfin  toute  bonne  aéfion  a cela  de  propre, 
qu'elle  peut  tout  i la  fois  obtenir,  foit  pour  nous, foit  pour  un  autre  , quelque 
grâce  de  la  mifericordc  de  Dieu,&  fatisfairei  fa  jufttce  , foit  pour  nos  pé- 
chez, foit -pour  les  péchez  d'un  autre,  à qui  nous  avons  cédé  nôtre  droit, 
& bien  loin  de  rien  perdre  par  fa,  il  n'eftpas  croyable  combien  la  miféricorde 
qu'on  exerce  envers  cc$  âmes, donne  de  vertu  & de  force  i l'oraifon  & aux  bon- 
nes œuvres  pour  emponer  tout  ce  qu'on  demande. 

In  offrant  Celui  qui  offre  fes  bonnes  œuvres  pour  les  morts , ne  fait  pas  moins  , Sc 
/cl  boneei  même  fait  davantage  pour  s'exempter  de  1a  peine  düc  à fes  péchez , que  s'il  ne 
«ntteipoar  offroit  point , & qu'il  s'en  refervât  tout  le  fruit  ; parce  que  l'aâc  héroïque 
'■'*  "feale*  9“’®"  f**'  l’offrant  pour  eux,&  en  nous  en  ptivam  nous  mêmes.a  la  vertu  de 
menton  ne  fatisfaire  pleinement  pour  nos  péchez.  A la  vérité  cette  prière,  ce  jeûne,  cette 
fatisfaii  pas  aumône  ne  fatisfait  point  pour  nous  tout  le  fruit'que  nous  en  pouvons  tirer,  eft 
moinsimais  ngyr  ames  en  faveur  defquelles  nous  y avons  renoncé  ; mats  l'aâe  même  par 
on  fatisfait  jçquel  noy,  y avons  renoncé, -cet  aéke  fi  noble,  fi  généreux  eft  pour  nous,&  non 
^o'i°'fe^'  pas  pour  clles,&;  il  contient  une  manière  de  fatisfnâion  beaucoup  plus  parfaite 
poprta'pf.  que  fa  plûpart  ne  s'imaginent.  Seconde  raifôn; cet  aéle  eft  tres  cxccllcnt,& d'un 
chez.  mérite  peu  commun  ; donc  la  fatisfaélion  qu'il  porte  avec  foi  eft  abondante, 

Cuis  qu'elle  eft  proportionnée  au  mérite.  Lors  donc  qu'un  jufte  , par  fes 
onnes  œuvres  , mérite  la  gloire  , Si  la  mérite  d'une  manière  non  commune, 
, il  fc  rend  digne  non-feulement  d'un  nouveau  degré  de  gloire;  mais  de  ce 
qui  peut  lui  faciliter  l'entrée  dans  la  gloire  j il  s'exempte  donc  de  1a  peine 
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temporelle,&  pat  confcquenc  il  fatisfait  ^ la  jullice  divinc.Troii)éme  raifoniplus 
on  [c  tend  agtéablc  à Dieu  pat  quelque  ad^ion  fainte , plus  on  tepare  rin> 
jute  qu'on  lui  a faite  , par  des  aâions  cciniiuelles.  Car  c'eil  le  propre  des 

SranJcs  aâions  non-rculemem  de  mériter  une  éternelle  récompenfe  ; mais 
'obtenir  une  entière  abolition  des  fautes  pailées,  & d'en  effacer  la  mémoire. 

C'elf  pour  cela  que  plufleurs  grands  Doûcurs  enreignent  qu'en  chaque  bonne 
oeuvre  la  fatisfadlion  & le  mérite  font  toujours  égaux.  Et  fur  ce  principe,  nous 
difons  que  la  charité  qui  s'exerce  envers  les  âmes  des  défunts,  étant  d'un  grand 
mérité  auprès  de  Dieu,  elle  doit  être  pat  confequent  d'une  très  grande  efficace 
pour  la  fatisfaéfion  des  péchez , & la  témiflion  de  la  peine  qu'il  faut  fouffiir 
dans  le  Purgatoire,  (^atriéme  raifon  ^ entre  les  aâes  qu'on  peut  faite  pour 
la  fatisfaéfion  de  fes  fautes  , un  des  ptincipaux  eft  la  contrition  : Or  on  peut 
former  une  efpéce  de  contrition  tres-parfaite  & tres-agréable  11  Dieu  de  la 
manière  qui  fuit  ; un  pécheur  qui  conudére  que  pat  fesdefordres  , il  a offenfé 
une  majelfé  infinie , & qui  veut  autant  qu'il  lui  clt  pofllble  , réparer  fa  faute, 
prend  une  ferme  réfolution  de  délivrer  le  plus  d'ames  qu'il  pourra  du  Pur- 
gatoire, afin  qu'étant  bien-heureufes,  elles  beniffent  le  Scigneur,&  lui  rendent 
eu  Ton  nom  d'éternelles  aéUons  de  gracesicertes  tous  les  fctvices  qu'on  loi  peut 
rendre  ici  bas  , ne  font  rien  en  comparaifon  de  cette  manière  fublime  ôc  toute 
divine  , dont  les  faints  l'honnorent  & le  glorifient  dans  le  ciel.  C'eft  donc 
là  un  admirable  moyen  de  fatisfaire  pleinement  à la  juftice  de  Dieu. 

La  prémiére  chofeque  doivent  faire  ceux  qui  ont  pris  réfolution  d'aflifler  Lrinoyees 
les  âmes  du  Purgatoire , c'eil  de  tâcher  d'être  en  la  grâce  de  Dieu,  parce  que  com 
qu'étant  en  péché  mortel  , ils  neferoient  rien  ni  qui  lui  fut  agréable,  ni  qui  l***'^' 
pût  en  aucune  forte  fatisfiire  ^ fa  juftice  , foit  pour  leurs  propres  péchez  , fuit 

four  les  péchez  d'autrui  ; cela  fuppofé  , les  moyens  les  plus  ordinaiies  , font  Purgatoire. 

oraifon  , le  jeûne  & l'aumône, dont  il  n'efl  pas  neceflaire  de  rien  dire  ici  en 
particulier  j je  dirai  feulement  que  fous  le  nom  de  jeûne , on  comptend  toutes 
fortes  de  mortifications  extérieures,  comme  les  cilices,  les  vcilles,&c.  S'abfte- 


nir  de  quelque  divertilTeraent , du  jeu  , des  fpeélacles  , fe  retrancher  dans  le 
repas  quelque  chofe  qui  efb  le  plus  à nôtre  goût , pardonner  les  injures, 

&c.  L'aumône  qu'on  peut  compter  entre  les  oeuvres  les  plus  propres  pour  fa- 
tisfaire à la  jullice  divine,  contribue  en  deux’ manières  au  foulagement  de  ces 
âmes  ; elle  y contribue  , premicecment.par  fa  propre  vertu,  puifquc  c'cll  l'eau 
qui  éteint  le  feu;  fecondement.par  les  métitesde  ceux  à qui  on  la  fait,&  qui  font 
pour  la  plupart  gens  de  bien,  qui  obtiennent  par  conféquent,  par  leurs 
prières,  ce  qu'ils  demandent  à Dieu  -,  & fi  ceux  qui  font  l'aumône  ne  méritent  ' ' 

rien  pour  n'etre  pas  en  état  de  grâce  , ceux  à qui  on  la  fait , étant  fans  péché 
mortel,  obtiennent  de  Dieu  le  foulagement  de  ces  âmes  fouffrantes. 

Un  moyen  particulier,  & l'un  des  plus  effic.ices  pour  aider  les  âmes  du  Pur-  D«slndu1- 
gaioire  , e(l  le  bon  ufage  des  Indulgences  ; je  parle  de  celles  que  le  Vicaire  de  geneci  pour 
Jisus  - Christ  donne  aux  vivans  ,avec  petmiffion  de  les  appliquer  aux  mortsi 
ces  Indulgences  applicables  aux  morts  ne  demandant  point  d'autres  conditions 
' pour  les  gagner  , que  celles  qui  font  pour  les  vivans , & n'en  étant  point  diffé- 
rcntesauircnirntque  par  l'application  qu'on  en  fait  j cen'cll  pas  icile  lieu  d'en 
expliquer  l'efficace , le  fuiet , & l'inilituiion, 

B B B b b J j 


Digitized  by  Google 


Da  Siccifi* 


foat 

mpar 


74* 

On  fçait  afTez 


PURGATOIRE. 

que  l'adorable  facrifice  de  l'Autel  étant  inlHtué  pour  Ie$ 
**/c1F*k'*"  morts  ,eft  par  confe'qucnt  le  moyen  le  plus  efficace  pour  foula- 

fou'  iel  §”  ^ délivrer  les  âmes  du  Purgatoire  ; auffi  la  pratique  de  l'offrir  pour  ce  fujet 
en  efl'ellen  ordinaire»  qu'on  n'a  pas  befoin  ni  de  l'auihorité  dcs'Peres  , ni  des 
Théologiens  pour  en  être  convaincu.  On  doit  feulement  être  averti  que  l'effet 
de  cette  grande  aâion  ne  dépend  point  de  la  bonne  ou  de  la  mauvaife  difpolî- 
tion  du  Prêtre  qui  offre  ce  Sacrifice;  quoique  fa  bonne  difpofïiion  ait  Ton  mérite 
diftingué  & féparé;  mais  qu'il  opéré  par  lui-même,  & par  conféquent  c'eff 
agir  à coup  fur  que  de  l'offrir,  ou  de  le  faire  offrir  pour  les  morts. 


PARAGRAPHE  SlXIb’ME. 

Les  endroits  ehoifts  des  Livres  fpirituels  , des  Predicstesirs 
modernes  fur  ce  fujet. 

On  ne  peut  C*  la  remarque  d’un  ancien  , les  grandes  douleurs  font  muettes , parce 
païUi  dei  ^qu'elles  accablent , & étourdilTcnt,  pourainfi  dire,  le  fentimcnt  de  ceux 
peines  du  qui  les  rclTentent  ; celles  du  Purgatoire  font  fi  grandes  & fi  accablantes  , 
Parrratoiie,  q„<j.jiçj  rendent  macts  ceux  mêmesquiy  penfent , & qui  en  veulent  parler. 
meri'Mcé't  arrive  ici  comme  aux  amis  de  Job  ; ils  demeurent  avec  lui  affis  fur  la 

le  la  gtao-  terre  fept  jours  & fept  nuits  fans  pouvoir  lui  dire  aucune  parole,  parce  qu'ils 
deur.  voyoient  que  fa  douleur  étoit  exceflive  ; l'état  pitoyable  où  ils  le  voyoient 
réduit , les  rendit  muets,  & leur  caufa  un  faififfement  de  frayeur  , qui  leur  ôta 
la  parole.  Il  en  e fl  de  meme  i peu  près  de  ceux  qui  veulent  approfondir  la 
rigueur  des  peines  du  Purgatoire  , comme  elles  font  extrêmes  & incompré- 
henfibles  en  elles-mêmes  , elles  font  suffi  ineffables  ; c'eft  un  abîme  , c'eft 
un  océan  où  l'cfprit  humain  fe  perd  : Magn»  tfl  fient  mare  ($ntritie  tua. 
Livre  intitulé  : OÙave  des  Morts  par  te  P,  Berttt  Capucirt, 

L'amour  adoucit  ici  toutes  nos  peines  ; c'eft  un  agréable  enchanteur  qui 
queieTàraM  nous  fait  trouver  doux  ce  qui  eft  amer  , qui  rend  légères  les  peines  les  plus 
du  Purga-,  pefantes  , & qui  abrège  le  temps  le  plus  long  ic  le  plus  ennuyeux.  Bien  da- 
loite  pot-  Yjntage , îl  diffipe  même  toutes  nos  autres  peines,  & s'il  trouve  un- cœur 
affligé  pour  quelque  autre  fujet , il  en  adoucit  la  peine,  & en  tempête  roer- 
pîiuêt  qu'il  veilleufcmcnt  la  douleur.  C'eft  aftifi  que  l'affeélion  que  Jacob  avoit  pour 
n'adoueit  Rachel  , adouciffoit  toutes  fes  peines , & en  abregeoit  la  longueur  : Vide- 
leuiipcinci-  ilii  pemci  dits  pra  magnitudirte  amorit.  Et  faint  Auguftin  nousaffure 

Gentf.  tf.  où  il  y a de  l'amour  , il  n’y  a point  de  peine  ; ou  s'il  y a de  la 

t.  Je  itn*  peine^'on  aime'cette  pcinc'mcmê  : Vbi  amtrefinen  efi  Uhor  ,autfiefi  UhoTt  & 
<viditit.  Uher  «Mtar.  Cependant , cet  adouciffement  des  peines  les  plus  cruelles , cet 
».  »»•  sbregement  du  temps  le  plus  ennuyeux , qui  font  les  effets  de  l'amour,  font 
fufpendus  dans  le  Purgatoire;  parce  que  ces  âmes  ne  foufftent  pas  propre- 
ment pour  l'amour  de  Dieu;  mais  par  l'amour  de  Dieu;  ainfi  quoy  qu'elles 
fouffrent  avec  amour,  cet  amour  bien  loin  d'adoucir  leur  peine,  eft  une  partie 
de  leur  peine  même  , & la  plus  grande  de  toutes  ; parce  qu'tllcs  font  privées 
de  l’objet  de  leur  amour.  Le  même. 

. t U n'y  a rien  de  plus  touchant  que  de  voir  fouffrir  un  innocent  , & rien  de 
4c*  atoei  plus  glorieux  & de  plus  agréable  que  de  foulagcr  fa  mifetc  ; ces  aracs  font 
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{âintei  & innocences.parce  qu'cllcsjronc  exemptes  de  tout  péché,  confiimées  eo  qai  Touf* 
grâce , Sc  adurces  de  ne  la  perdre  jamais.  Elles  font  faintes  dans  toutes  leurs  frrot  dans 
operations  , 5c  loiient  fans  celle  Dieu  au  milieu  de  leurs  fupplices.  Elles  font  iï  **  Putg»wi‘ 
faintes  qu'il  y en  a pluficurs  qui  ont  plus  de  grâce  , ôc  de  charité  habituelle  que 
beaucoup  de  celles  qui  font  dans  le  ciel  ; lî  faintes  5c  lî  poidàntes,  qu'elles 
obtiennent  de  Diau  de  grandes  grâces,  5c  de  grands  bien-^its  en  faveur  des 
hommes  vivans  fur  la  terre.  Ne  devons-nous  donc  pas  fccourir  des  âmes  lî 
faintes  5c  II  bienfufantes  , 5c  les  délivrer  de  leurs  peines.  Combien  vous 
fericz-vousediroé  heureux  d'avoir  allîfié  un  faint  Laurent  dans  fon  doulou- 


reux martyre  ; un  faint  Paul  dans  fes  voyages  î Nous  envions  le  bonheur  5c 
la  gloire  de  ces  heureux  Chrétiens  des  premiers  lîécles,  qui  ailoient  viliter  les 
Martyrs  dans  les  prifons,  5cc.  Le  même. 

Comme  Dieu  aime  parfaitement  ces  âmes  faintes,  qu'il  eft  leur  Pere  , leur  oieu  écoute 
frere  , leur  ami , 5c  leur  époux  , il  ne  fera  pas  mal  aifé  de  fléchir  un  coeur  rolooticcs 
plein  de  tendrelTc  5c  d'amour -•  nous  lui  ferons  même  un  extrême  plailîr  de 
nous  y employer.  Il  eft  vr.ii  que  l’ordre  de  fa  juftice  l'oblige  à les  punir;  po/f”  | 
mais  c'eft  néanmoins  dans  la  difpolîtion  d'un  Pere  amoureux  , qui  dans  le  me- 
me  temps  qu'il  les  punit,  fouhaite  de  trouver  quelque  obftacle  qui  l’en  em-  l’uig.icoiie. 
pêche  , ou  quelqu'un  qui  s'oppofe  à fa  jiifte  , mais  amoureufe  indignation  ; 
il  fc  fâche  même  quand  on  ne  le  fait  pas.  C'eft  en  cette  manière,  & dans  la 
même  difpolîtion  , que  Dieu  fait  foufprir  ces  âmes  ; fa  juftice  l'oblige  à les 
punir  ; mais  fon  amour  lui  fait  fouliaitcren  même  temps  , qu'on  s'oppofe  ï i.j.  Utr/d. 
fa  colere  : Sic  crucids  ejHos  nmst,  dit  faint  Grégoire.  Le  même.  ff-  $• 


Oui , mon  Sauveur , nous  ne  pouvons  rien  pour  le  fccours  de  ces  âmes  Ce  ti'cft  que 
fouflrantes  , 5c  nous  rcconnoilfons  que  nous  ne  fommes  que  de  fuibles  in.  pat  l'appli- 
ftrumens  de  leur  délivrance  , 5c  que  ce  n’eft  que  par  l’application  de  vos  n.é-  ‘anoa  de» 
rites  5c  de  vos  fatisfaûions  que  nous  pouvons  leur  donner  quelque  Roulage- 
metK  : Th  qHoejue  in pmgmne  teflumenti  tMemifi/H  vinllos  in  Ucm.  C'eft  vôtre  noa»  pou- 
fang,  mon  divin  Sauveur,  qui  amolit  leurs  fers  , qui  brife  leurs  chaînes,  qui  vont  icmla» 
éteint  leurs  fiâmes  , qui  les  nettoyé  , qui  lespurifie,  les  embellit,  5c  les  rend  g tecifaia- 
dignes  de  vôtre  gloire;  c'eft  par  cette  dernière  application  , qu'elles  s'écrient 
comme  Jésus-Chris  T fur  la  c\o\x  •.  Cenfummotum  eji  \ nôtre  rédemption  eft 
accomplie  , nôtre  falut  achevé  ; nos  liens  font  rompus,  nos  chaînes  brifées,  nos 
Aimes  éteintes  ; 5c  à l'inftant  elles  fortent  de  ce  lieu  , 5c  entrent  dans  le  ciel. 


Il  ne  tient  qu’i  nous.  Chrétiens,  de  leur  appliquer  cct  excellent  réméde  , que 
le  Sauveur  leur  a préparé , 5c  qu’il  nous  a laide  entre  les  mains  pour  leur 
guérifon,  5c  leur  fou lagement  . Qiii  leur  donnera  donc  quelque  remède  ! ^hîj  », 
fnedeUtur  tni } Le  Prophète  ne  dit  pas,  qui  pourra  les  guérir  ; parcé  que 
tous  les  Chrétiens  lepeuvait  par  leurs  bonnes  oeuvres  ; il  ne  cherche  que  des 

f erfonnes  qui  le  veuillent  faire  , 5c  qui  le  fad'ent  elFtélivemcnt.  ^uismede~ 
itur  «//?..  Vous  ne  pouvez  Jonc  aceufer  que  vôtre  négligence,  5c  vôtre  dureté. 

C'eft  vous.  Chrétiens  infenliblcs,  qui  êtes  lacaufedes  foudrances  de  ces  âmes  j 
puifque  pouvant  les  foulager  , vous  ne  le  faites  pas  ; c'eft  vous  , crücl  5c  im- 
pitoyable Chrétien  , qui  loin  de  les  guérir  comme  un  charitable  Médecin, 
devenez  en  quelque  manière  leur  bourreau.  Le  même. 

Nous  confolcrons  ces  aracs  accablées  de  utftclTc , 5c  plongées  dans  ua  Cemmua» 
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lion  rlu  irê-  occan  d’amertume , en  leur  faifant  rcrtentir  les  fruits  de  ce  même  calice 
me  fujei.  dans  le  Sacrifice  de  nos  Autels  ; c'tft  un  calice  qui  ne  leur  peut  donner 

que  du  roulagemcnt.  Ainfi  pendant  que  la  juflice  de  Dieu  leur  préfenre  le 
calice  de  Cicolcrr,  pour  leur  en  faire  boire  toute  l’amertume,  préfentonsà 
ce  Dieu  irrite  le  calice  du  fang  de  fon  Fils,  6c  melons  cette  divine  liqueur 
avec  cette  boidun  amcri , pour  en  adoucir  l'amertume  & foulager  leur 
ttiftcflê.  Ltmime. 

Ce  que  Si  vous  ne  pouvez  faire  de  grandes  pénitences,  verfez  du  moins  des  larmes 
d’une  coropaUion  chrétienne  , & d'une  douleur  charitable  ; poulFeades  fou- 
pirs  i5c  des  prières  au  Ciel  pour  obtenir  leur  délivrance.  Ces  larmes  qui 
couleront  de  vos  yeux  , laveront  les  tâches  qui  leur  redent  à expier^  ce  feront 
ctsia:Dtci  des  larmes  rédemptrices  , comme  les  appelle  faint  Ambtoife,qui  les  déli- 
anics.  vrcront  de  leurs  peines  ,&  feront  cefTer  leur  douleur. /.e  meme. 

SM  vaui  Les  pécheurs  que  vous  convertirez  , peuvent  perdre  la  grâce  que  vous  leur 
iricus  piici  procurez  ; mais  ces  aines  ne  perdent  jamais  la  gloire  que  vous  leur  avancez, 
pour  les  a i_c5  pcchfurs  peuvent , & doivent  coopérer  cux>mêmes  à leur  converllon  : 
gatoirc  que  "’***  amcs  du  Purgatoire  ne  peuvent  rien  taire  pour  leur  délivrance,  tn- 
pouiUipi*  fin  quand  nous  travaillons  â la  converlîon  des  pécheurs  , nos  peines  font 
cheurs  en  fouvent  inutiles  à leur  falut , & ne  fervent  même  qu'à  augmenter  les  leurs 
c<uc  TIC.  l'autre  monde  , s'ils  ne  profitent  pas  des  nôtres  : mais  quand  nous  noos 
employons  à la  délivrance  ou  au  foulagement  des  âmes  du  Purgatoire  , nos 
peines  ne  leur  font  jamais  inutiles  ; parce  que  Dieu  enfuitc  du  paâe  qu'il 
a fait  avec  fon  Eglifc  , en  nous  lailTant  les  moyens  de  les  foulager,  accepte 
nos  bonnes  oeuvres,  & ces  âmes  font  foulagées  par  nos  fuffragts.  L*  mime. 

1rs  Ai-  Qui  poutroit  concevoir  l'ardeur  des  délits  qu'elles  ont  de  voir  Dieu,  & 
(iis  qu'l  m de  jouit  de  leur  Souverain  bonheur  > Le  temps  elf.longj,  & les  défirs  font 

proche,  toujours  voir  différer  le  bien  infini  que  l'on 
'Tcii  Difu  ^‘'''j^tirs  ardemment  defiter  le  bien  que  l'on  diffe'rc  li  long-temps  ; 

• toujours  êite  à deux  doigts  , pour  ainli  parler  , du  bien  que  l'on  délire 

& que  l'on  diffère  fans  le  poilcdet  1 quel  fupplice  ! Mcllieurs  > C'efl  celui 
que  fouffre  l'ame  dans  le  Purgatoire.  Le  long  retardement  de  cc  bien  , 
la  grande  proximité  de  ce  bien  qu'elle  efpére,  & qu'elle  ne  polTedc  pas,  font 
trois  fourccs  de  fa  douleur.  Le  mime,  Sermen  trvijîeme. 

C mbifti  Ah*  que  le  temps  dure  quand  on  cfpérc  non.  feulement  un  bien  infini, 
'*ccs*  1“  délivrance  d'un  mal  extrême  Que  les  jours  font  longs,  & les  mo- 

us amcs  le  mcns  ennuyeux  quand  on  les  palTc  dans  la  privation  de  tout  cc  qui  faifoit  nô- 
iciaidcmcDt  tre  joye,  toute  nôtre  gloire,&  dans  les  peines politives&i  fcnlibles qui  nous 
dcieuibio  accablent?  ( 'cft  pourquoi  nous  pouvons  dire  , que  comme  le  plailir  abrè- 
ge le  temps,  la  douleur  aulli  le  fait  trouver  plus  long  ,&  qu'ainfi  il  y a com- 
me deiix  mrfurcs  du  temps  « l'une  au  dehors  de  nous  , qui  fc  prend 
du  mouvement  du  fuleil  , Si  l'autee  au  dedans  de  nous , qui  fe  prend  du 
mouvemciicde  nos  pallions.. .Les  araes  bien-heureufes  irouvciu  l'éternité  com- 
me un  moment  : mille  ansen  vôtre  prefence.  Seigneur  , font  comme  le 
jour  d'hier  qui  ell  palféj  & les  amcs  Ibulfrantes  du  Purgatoire  irouvciic  les 
momens  comme  une  éternité  , parce  que  ni  les  unes  ni  les  aunes  ne  mefu* 
rctit  pas  nôtre  temps,  mais  le  leur.  Le  mime. 

Cominoa*  Des  le  moiueut  ou'une  arae  cft  entrée  dans  le  Purgatoire  , elle  s'écrie  avec 
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le  Vto^héK:  Htimibi  ! ^HUincolutHS  meus  ^olongMtnt  efl  , multMm  inctU  fuit  tioaJumc- 
unlmumeM.  Hclas!  que  mon  exil  eft  long,  & qu'il  me  tarde  de  forcir  de  cette 
prifon  obfcure , pour  aller  jouir  de  mon  fouverain  bien,  & des  plaiiîrs  de 
ma  patrie  celcfte  , que  j'efpcre  depuis  fi  long. temps.  Qiiand  irai- je  paroître 
devant  la  face  de  mon  Dieu  , & que  je  le  contemplerai  fans  voile  Sc  fans 
obfiacle  ? Elle  demaade  quand  le  temps  viendta  , parce  qu’elle  n'en  fçaic  rien, 

& cette  incertitude  augmente  fa  peine  ; ainfi  dans  cette  incertitude  Sc  dans 
ce  retardement  de  fa  délivrance  , elle  verfe  comme  des  correns  de  larmes  , el- 
le tfi  accablée  d'une  profonde  trifieife , & fe  voyant  éloignée  de  la  vue  & 
de  lapoficlllon  de  Dieu  ,elle  dit  avep  le  même  IVophétc;  mes  larmes  ibnt 
devenues  mon  pain  jour  Sc  nuit , pendant  qu'on  me  dit  à toute  heure  où  efi 
vôtre  Dieu  i Le  menu. 

Parnos  retardemens  ,nous  les  obligeons  à fe  plaindre  avec  juilice  & avec  Cciiniti 
douleur  de  tant  de  délais  redoublez  qui  les  laüTent  fouffeir  depuis  un  fi  long- 
xemps:Heu  me  Itjmmele  dicetur  mihi  ,expell*  jtreexpeQ*  , medicumibi  modi-  je*'no«'  «- 
cum  ibi.  Jufqu'il  quand  me  dira-t-on  , attendez,actendez  encore.vous  n'y  fe-  tirdcmcDi 
rez  encore  que  peu  de  temps. Ah'que  ces  rcmifes,dont  vous  ufez  font  cruelles  à 1 ci  foula- 
ces  âmes , & que  ce  que  vous  appeliez  un  peu  de  temps, efi  long  & ennuyeux  à 
des  âmes  qui  fouffrent.  Il  faut  donc  fonger  i leur  abréger  ce  temps  de  foufiran-  J. 


ces  & de  douleurs. Z.e  même. 


la 

cep. 
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Nous  voyons  que  quelque  peine  que  fouffrent  les  hommes,  les  plus  mal-  at. 
heureux  ont  quelque  relâche  qui  les  confole;  & comme  dit  le  Prophète,  fi  Lei  sinei 
nous  fommes  le  folr dans  les  larmes  , le  matinnous  fommes  dans  la  joye  : ce 
mélange,  cette  interruption  fert  même  pour  nous  frire  goûter  avec  plus  de 

Elaifir  les  biens  que  nous  poifedons  en  cette  vie.  Tertulien  , dit  , qu'il  y a des  fans  rclâ- 
iens  inlupportablcs.  Cette  parole  efl  furprenante;  quels  font  ces  biens  infup-  chc. 
portables  ? Pour  moi  je  crois  qu'il  n'y  en  a point  d'autres  que  ceux  qui  fe- 
raient continuels  & fans  relâche  : les  chofes  les  plus  agréables  nous  dégoû- 
tent & nous  ennuyenr,  fi  elles  durent  trop.  Si  cela  cil  ainfi,  que  devons-nous 
dire  de  ces  âmes  , qui  bien  loin  d'être  dans  le  repos  & dans  la  joye,  brûlent 
fans  cefic  d.ans  ces  fiâmes  impitoyables  , fans  leur  donner  un  feul  moment  de 
relâche,  qui  font  fans  ceffe  affligées  de  la  privation  de  Dieu  ,&  de  tous  les 
biens  de  la  gloire  ,& qui  fouffrent  continueilemcnt  & fans  interruption. Ne 
faut-il  donc  pas  dire  que  Icitr  douleur  cil  infupportable  , & que  fi  l.a  même 
main  de  Dieu  qui  les  frappe  ne  les  foûienoit  , elles  ne  poutroient  fublillcr 
un  moment.  Le  même. 

L'ame  dans  le  Purg.atoire  eft  fi  fortement  appliquc'e  i la  fâcheufe  idée  du  L'imcdans 
bien  dont  elle  eft  privée  , qu'elle  n'en  peut  détourner  fou  esprit,  fi  bien  que  le  Pu  gatoç, 
comme  les  bien-heureux  dans  le  Ciel  font  des  retours  & des  réflexions  con- 
tinuelles  fur  leur  bonheur  , qu'ils  roulent  & qu'ils  tournent  fans  cefTc  cette  ^ 

agréable  penfée  dans  leur  efprit,  fans  qu'elle  foit  intertompuc  un  feul  mo- i,  penfée  du 
ment.  L'ame  du  Purg.rtoire  fans  ceffe  mule  cette  fa.'heufc  pt-nfee  d.ins  fon  l>  cn  dont 
efprit,  & ne  fe  defapplique  jamais  de  fon  malheur.  Ali  ! je  luis  privée  de  la 'I*  P”* 
vûc  de  mon  Dieu  ,&  des  délices  Je  la  gloir.  d<«nt  je  joiiirois  à ptéfent  : mais 
c'eft  ma  négligence  qui  en  eft  cauie.  Je  brûle  dans  des  fiâmes  impitoy.iblcs  ; 
c'eft  ma  faute  , je  pouvoir  les  éviter.  Dieu  cil  en  colère  contre  moi  j nuis  ce 
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fonc  mes  péchez qni  l’onc  irrité;  je  ponvois  l'appaifer  ,&  fatisfaite  \ peu  de 
frais  fa  juilice  , ü iVulTc  voulu  , je  ne  l'ai  t>as  fait , c'elf  ma  ^uce.  Toutes  ces 
réflexions , tous  ces  retours,  qu'elle  fait  mr  Tes  peines , fur  Tes  péchez  , fut  fa 
négligence , font  les  meflageTS  de  Job,  qui  lui  portent  les  nouvelles  de  fes 
pertes  & de  Tes  malheurs  fans  intermi(lion,&  fans  le  laiflêr  refpirer  un  mo« 
ment  , ni  lui  donner  aucun  relâche  d'une  nouvelle  à l'autre.  Le  même. 

Le  feu  qui  brûle  ces  aines , efl  un  feu  infatigable  , comme  l'appelle  faim  Hû 
hWe  ,inelefejfus  ignis.  Un  feu  qui  ne  felaffe  point, & qui  brûle  toujours  une 
aine,  tant  qu'elle  eft  redevable  â la  jufUce  de  Dieu.  Ah  Idans  cette  vie  , un 
ennemi  fc  laflc  de  nous  pet  fécuter  ; mais  les  âmes  du  Purgatoire,  n'ont  pas 
un  moment  à refpirer,  elles  font  tourmentées  fans  relâche:  le  bras  de  Dieu 
qui  les  frappe  ne  fc  lalTe  point  i le  feu  qui  eft  l'inftrumcnc  de  fa  juftice  eft 
infatigable  , & ne  s'affaiblit  point.  Le  même. 

Pour  pouvoir  étouffer  les  fentimens  de  compaflion  envers  ces  pauvres  âmes, 
ne  faui-il  pas  être  aulü  infenfible  que  le  mauvais  riche  , qui  ne  s'attendrit 
pas  fur  la  miféie  de  Lazare  étendu  à fa  porte.  Ses  yeux  font  ouverts  fur  les 
ulcères  de  ce  miférable,  fes  oreilles  font  frappées  de  fes  cris  , & cependant 
il  eft  impénétrable  â tous  les  plus  communs  mouvemens  de  la  nature;  à le  voir 
Cl  dur  envers  fon  femblable  , qtii  eût  pû  foufftir  ou  exeufer  fon  infen- 
fibilité  ? Hé  ! qui  pourroit  donc  exeufet  la  vôtre  , Chrétiens  Auditeurs , 
quand  vous  la  faites  fî  fouvent  paroître  envers  ces  pauvres  âmes  , que 
vous  laiflez  fans  fecours.  Pouvez-vous  fortir  de  vos  maifons  fans  trouver 
quelque  pompe  mortuaire,  qui  réveillé  vôtre  cœur  aflbupi  , fur  l'état  de  vos 
parens  défunts  > Chaque  pas  que  vous  faites  dans  ces  Cimetières  dedans  ces 
£glifes,ncvous  rappelle-t-il  pas  la  mémoire  de  vos  amis,  dont  les  os  font  ex* 
pofezâvos  yeux,  & au  rang  dcfquels  les  vôtres  feront  bicn-tot  placez  dansces 
faints  lieux  , feront  trop  heureux  de  mendier  avec  eux  les  fuftf âges  ,&  les 
prières  des  vivans.  Ils  ne  crient  pas  miférfeorde,  & leurs  oiïcmens  ne  difent 
mot  i il  eft  vrai , leurs  crânes  (ont  muets,  & la  pourriture  de  leur  cadavre  n'a 
plus  de  relT'emblance  avec  vos  corps  mortels  ; j'en  tombe  d'accord  ; mais  l'E- 
glife  par  fes  cris  , de  fes  prières,  ne  vous  parle-t-elle  pas  pour  eux  2 Etes- vous 
lourds  â fes  follicitations  de  à fes  inftances  2 n'eft-ce  pas  elle  qui  vous 
cric  comme  du  fond  des  cachots  ténébreux  , où  fouffrent  ces  pauvres  âmes  : 
Aiiferemini  mei , mifertm'mi  mei  fdltem  ves  amici  met  , menus  Demini 
tetigit  me.  V ous,  mes  proches,  vous  mes  amis , vous  mes  frères , vous  mes  fcm. 
blables  , prenez  pitié  de  ma  mifére,  parce  que  la  main  du  Seigneur  m'a  frappé. 
Le  Perede  U Riie , Sermon  de  U Prière  peur  les  Merts , terne  troifiime  des  Ser- 
mons qui  lui  font  Mtriilie'^ 

Ingritito-  Vous  devez  à vos  parens  l'honneur  de  la  (èpulture  ; quels  reproches  ne 
de  lie  teux  yous  attireriez- vous  pas,  de  de  quelle  invratitude  ne  vous croiriez-vous pas 

QUI  ©U*  t I /•  */  • ^ ® • II»  I * 

blient  S:  au  coupables,  h par  mépris  pour  eux , par  caprice  , par  oubli , on  par  humeur 
b n'ioarcnt  vouseuflicz  abandonné  nuds  de  froids  leurs  corps  , apres  être  féparez  de  leur 
l’amc  de  ame  î Quene  vous reptochcricz-vous  pas  à vous-môme  d'avoir  négligé  un  de- 
voir de  un  foin  établi  plutôt  pour  la  confolation  des  vivans  , que  pour  le  bcfotn 
de  le  foulageracnt  des  morts.  Soin  louable  il  eft  vrai  ; maisqu'importc-t-il  â 
un  cadavre  d'être  conduit  à grand  btuic  de  par  une  pompe  funèbre  jufques 
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dins  Ton  tombeau  , ou  d'y  être  jctié  en  fccret , aptes  la  pene  de  fa  vie  j de 
pourrir  dans  le  bois  ou  dans  le  plomb  ; d'etre  la  piture  des  vers  , ou  la 
proye  des  bcces  feroces  } On  met  là  cependant  toute  la  pieté  8c  la  charité 
qu'on  a pour  les  morts  ; on  prend  quelque  foin  extérieur  de  leurs  corps  , 
tandis  qu'on  demeure  infenfibles  aux  douleurs  de  ces  âmes  foufFrantc$,&  trif- 
temeni  abandonnées  à la  rigueur  des  jugement  de  Dieu  vivant.  Où  efl  donc 
là  vôtre  tendrelfe  & vôtre  reconnoilTance  pour  vos  bicnfââeuts  » Le  mime. 

Combien  de  fois  vos  peres  vos  meres  ont-ils  travaillé  à leut  perte  , en 
travaillant  à vôtre  élévation  ^ RepafTez  donc  maintenant  les  peines  que  vous  tods  éue 
leur  coûtiez  alors,  les  péchez  qu'ils  ont  commis  pour  vous , les  lupplices  portez  i 
qu'ils  endurent  encore  oour  l'amour  de  vous.Etendez  donc  vos  aumônes,  por-  ^°**lapc 
tcz-y  vos  foûpirs,&  à lavûëdece  quevousavezeanfé  à vos  parens.mefurez 
vos  devoirs.  C'ell  pour  vous, qu’ils  ont  tant  travaillé  pendant  leur  vie, ne  vou-  ceaz  qai 
lez-vous  tien  faire  pour  eux  après  leur  mort  ; C'ell  pour  vous  qu'ils  foulFrent,  osas  oac 
ne  voulez-vous  point  fouffrir  quelque  chofe  pour  eux  ? Ces  tiens  qu'ils  vous  I» 

ont  laiUcz  ,&  dont  vous  êtes  en  poiïeflîon,  ont  été  l'occalîon  de  leurs  **" 

chez,&  par  conféquent  le  ftijet  & la  matière  de  leurs  fupplices;faut-il  donc  que 
vos  plaiiirs  & vos  divertifTemens  coûtent  fl  cher  à vos  parens.  Quels  fenii- 
mens  de  douleurs  nedoivent  point  avoir  vosparens  , quand  ils  vous  voyent 
tire  & vous  divertir  aux  dépens  de  leurs  biens  ? Quelle  triAelTe  pour  eux  ' 

quand  Dieu  leur  déclare  l'emploi  funcAe  que  vous  faites  de  ce  qu'ils  ont 
amaiTé  ! Qiiclle  nouvelle  douleur  pour  eux , quand  ils  apprennent  que  vous 
dépenfez  en  vaines  fuperfluitez  les  muits  de  leurs  anciens  péchez  ! quand  quel- 
quefois ils  vous  apperçoivent  au  temps  de  leurs  convois  funèbres , mêler 
les  fentimens  de  joye  avec  une  ttiAeire  apparente;  à la  vûc  de  cette  étrange  Sc 
barbare  conduite  ; le  fupplice  de  ces  pauvres  âmes  augmente , il  cA  vrai  ; 
mais  vôtre  réprobation  ne  croît-elle  pas  au(ü  ; Si  dans  l'autre  monde  elles 
ont  trouvé  un  Dieu  rigoureux  , qui  punit  le  trop  d'attachement  qu'elles  ont 
eu  pour  vous , vôtre  cruauté  & vôtre  infenfibilité  ne  trouveront-elles  pas 
auUi  on  Juge  impitoyable  qui  vous  condamnera.  Le  même. 

Si  vous  n'êtes  point  touchez  du  malheur  de  tant  d'ames  prédeAinées  , La  êatetê 
& retenues  cependant  dans  d'horribles  prffons  pour  achever  d'expier  leurs  “f' 

péchez  , n'cA-ce  point  une  marque  que  vous  ne  ferez  point  vous-mêmes  pré- '** 
deAinez,&un  fujet  de  craindre  que  vous  ne  foyez  pas  en  état  de  profiter  p,, y,, 
des  fufFrages  que  l'on  fera  uu  jour  pour  vous.  Pour  moi  j'apprehende  qne  e(l  une  mat- 
vousne  foyez  pas  du  nombre  des  prédeAinez  : car  fi  vous  en  étiez , vous  corn- qoe  «c  da 
prendriez  ce  que  c'eA  que  d'êtte  féparé  d’un  Dieu  , qui  feroit  tous  vos  dé- 
lices.  Si  vous  étiez  enfâns  de  Dieu  par  cette  alliance  heureufe  , vous  feriez 
touchez  3e  la  mifére  de  voi  frétés , privez  de  la  vûc  de  ce  Dieu  feul,qui  peut  ^ 
les  rendre  heureux  ; la  grâce  opéreroit  ce  que  la  nature  opère  cous  les  jours 
entre  lesenfans  d'un  même  pere,  d'un  même  fang,&  d'une  même  famille;  vous 
n'êtes  donc  pas  enfans  de  Dieu.Ahipeut  - être  vous  l’appellerex  un  jour  vôtre 
pere,  comme  le  mauvais  riche.appelloit  Abraham,  6c  vous  n'en  ferez  pas  plus 
favorablement  écouté.  Le  Pere  de  U Rüe , Sermtn  de  U Priere  pour  les  morts. 

Pour  traiter  de  ftiperAition  la  prière  pour  les  morts , comme  font  les  Hé-  Des  Hlti- 
rétiques,  il  a fallu  étouffer  les  plus  tendres  fentimens  de  la  nature,  qui  ne  rc- "“i”'*  <!“' 
Terne  FU.  CCCcc  «o«batteat 
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U ct^anee  veille  jamais  en  nous  le  fou  venir  de  nos  parens , fans  mêler  i ce  fauvenir 
du  Purga-  une  inquiétude  refpeélueufc , qui  nous  porte  à leur  fouhaitter  du  repos  :ii 
roue,  4t  la  ^ fallu  condamner  toutes  les  nations  delà  terre,  que  la  barbarie  n'a  pas  cm- 
rca"mSm'  pêche  de  révérer  les  cendres  de  leurs  pcrespl  a fallu  décrier  la  coùtiune  de» 
anciens  Patriarches  , qui  faifoient  aux  pauvres  des  feftins  publics  ,&  des  au- 
mônes foleninclles  fur  les  tombeaux;  il  a fallu  démentir  l'authorité  des  li- 
vres facrez,qui  enfeignent  que  la  prière  pour  les  morts  , eft  une  fainte  & la- 
luiaire  penfée  ; il  a fallu  délâvoüer  les  plus  graves  Pères  de  l’Eglife  ; muti- 
ler leurs  écrits  , en  faire  des  verlîons  intidcles , reNuncer  à la  tradition  de 


tous  les  Irécles  palfcz.  Voila  les  efforts  qu'il  a fallu  faire  ,& c’eff  par  ce  pas 
hazardeux  que  l'on  a conduit  l'efpric  & le  cœur  de  l'homme  à l'infcnGbili- 
té  pour  les  morts.  Le  même,  ddnsHn  Autre  Sermen  munuferit. 

De  la  r.é-  Quels  avantages  aurioRs-nous  fur  ceux  dont  nous  condamnons  l'erreur, 
dc^lWer  ^ li  nous  fentant  convaincus  des  prières  pour  les  morts,  nous  en  négligeons  la 
bilité  des  pratique, & quel  eft  le  plusctiminel , ou  celui  qui  ferme  les  yeux  aux  nc- 
Catholi-  ceflitez  de  fun  ffere,ou  celui  qui  les  voit,  & lui  refufe  fon  fecours  ? Ouvrez 
cjueii  prier  donc  aujourd'hui  les  yeux  & le  cœur  fur  leurs  miféres  ,-chacun  de  nous  e'I  au 
pont  les  niilicu  de  deux  mondes,  l'un  eft  devant  nous,  l'autre  après  nous  ; l'un  fuit, 
l'autre  s'approche;  l'un  eft  rentré  fous  la  terre  , & l’autre  fort  de  la  terre; 
ce  monde  paft'é  font  nos  peres  ; ce  monde  nailTant  font  iioscnfans;  le  repos 
éternel  desuns  eft  en  quelque  manière  entre  nos  mains  .•  l'un  de  ces  mon- 
des vous  demande  du  fecours  , & vous  en  attendez  de  l’autte.  Le  même. 


Privttion  Une  avnc  au  lieu  de  trouver  en  Dieu  fon  repos , fent  que  ce  même  Dieu 
de  U ïuéie  lui  ferme  fon  fein  ,1a  bannit  , la  rejette  , la  repoiiile  , & l'.ittache  par  d'in- 
pieu  dans  ^ crucls.  Terrible  exil,  &:  terrible  demeure! 

Déplorable  foliiude  , & déplorable  compagnie  ! Cruelle  feparation  & cruelle 
union  1 Séparée  de  fon  corps  3c  de  fun  Dieu  ; mais  attachée  , uiaie,  enchai- 
née  à d'impitoyables  fiâmes  : Quel  defcfpoir  pour  un  damné  dans  l'enfer  ! 
mais  quelle  douleur  pour  le  fidèle  dans  le  Purgatoire  ! Tous  deux  cherchent 
’ Dieu  , Dieu  les  fuit  ; ils  fe  prèfentent  , Dieu  fc  cache.  Les  juftes  dans  le  Pur- 

gatoire prient , & Dieu  les  rebute  J ils  s’approchent , & Dieu  s'éloigne  ; il» 
s'élancent,  & Dieu  les  précipite. même, 

La  ptiae  Pot,f  j»  peine  que  le  feu  caufe  à cts  pauvres  âmes  , le  feu  le  plus  aélif 
lc*^'?or*V  êlcincns,  qui  a de  fi  prodigieux  effets  quand  il  eft  applique  par  nos 
toite.  ” * ‘ïwins  , entre  les  mains  de  Dieu  que  doit-il  fiirc  3 ht  duritU  manus  ris*  , ud- 

J»ii  io,  t/erfurû  mihiidit  le  faiiit  homme  Job.  C'eft-là  que  la  force  de  Dieu  fe  dc- 

ploycj  c'cft-là  qu'il  agit  en  Dieu  , non  pas  fimplcmcnt  en  Dieu  modérateur 
de  la  nature  ; mais  en  Dieu  Maître  fouveraiu  de  la  nature, qui  difpofc  de  tous 
lcsctres,ou  félon  leurs  inclinations  , ou  contre  leurs  inclinations.  Or  tout 
, ce  que  Dieu  fait  en  Dieu,  il  le  fait  avec  un  excès  de  gr.mJcur  inaccclfible  à 

tomes  nos  penfées.  Dieu  parle  en  Dieu  ; c'eft  ujt  Dieu  qui  eft  fi  parole;  Dial 
aime  en  Dieu  ; c'eft  un  Dieu  qui  eft  fon  amour  ; Dieu  pardonne  en 
Dieu  ; c'eft  un  Dieu  qui  meurt  pour  les  coupables.  Dieu  rccompcnfc 
en  Dieu,  c'eft  un  Dieu  qui  fc  donne  pour  récompenfe;  Dieu  punit  en  Dieu 
quels  fupplIceslEt  s'il  a choifi  le  feu  pour  inllrumciit  de  fa  fureur  , quelle 
^ii  être  l'ardeur  3c  l'aâWUc  de  cc  feu  pat  dcllùs  le  uôcrc.Lr  même. 
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Ce  qui  augmente  de  beaucoup  le  malheur  des  âmes  du  Purgatoire  , c'elt  ame» 
qu'outre  que  leurs  fouffrances  font  exceilîvcs  , & que  la  durée  cil  longue , el-'^“ 
les  fc  trouvent  dans  une  entière  impuidauce  de  rémedier  à leurs  maux. 
n'y  a per  Tonne  fi  malheureuxen  ce  monde  , qu'il  ne  puide  , ou  en  fuyant  ]>u;(Tance 
ou  en  réfiftant  & fc  deffendant , ou  en  employant  fes  amis,  ou  en  faifant  le  fc  f»uU- 
piiicàfcs  Juges,  ou  en  appellant  de  leur  Sentence  à un  Tribunal  fupérieur,  »-'• 
ou  en  quelqu’âutrc  manière  éviter  le  mal, dont  il  fe  voit  mènacè,'  maisen 
Purgatoire  , tout  ce  qu’on  peut  faire  , c'eft  d'endureravec  fourni lEoii  & avec 
patience , le  châtiment  qu'on  a mérité.  Il  eft  donc  du  devoir  des  juftes 
qui  vivent  encore  , d'aflider  les  morts  , & d'edàycr  d'adoucir  leurs  peines. 

£clUrmitt,  livre  de  Gemitu  columbe  , chepitre  9. 

L’état , où  font  les  âmes  du  Purgatoire,  doit  bien  exciter  nôtre  compaflUon:  L’état  pi. 
Ce  font  des  âmes  qui  fouffrent  beaucoup  , qui  brûlent  dans  un  feu  par  le  tcyablc  où 
fouftlc  de  lacolere  de  Dieu,  dont  les  tourmens  furpadent  tout  ce  que  • 

pouvons  non-feulement  foudrir,  mais  meme  concevoir  dans  cette  <1*  ter  mérite" 
plus  cruel;  rien  n'eft  comparable  aux  peines  du  Purgaroire  que  celles  de  l’en- oôtte  corn- 
fer:  elles  font  les  mêmes  , à la  durée  & au  defefpoir  près.  Un  étranger  .paiEoo. 
un  ennemi  meme  vous  feroit  pitié  , fi  vous  le  voyez  dans  cet  état  : c’eft  vôtre 
ami , c’eft  vôtre  ficre  ,c’cft  vôtre  pere  que  vous  voyez  brûler  dans  ces  feux 
ardens  ; ils  ne  brûlent  peut-être  que  pour  vous  avoir  trop  aimez  ; ils  ne  fouf* 
ffentpeut-ètre  ces  maux  , que  pour  avoir  eu  trop  d'empredement  à vous 
amafter  du  bien  , |c  leur  malheur  , dont  l'amour  qu'ils  ont  eu  pour  vous, 
eft  ou  la  caufe  ou  l’occafion  , ne  vous  rouchera  pas  ? Seriez  - vous  capables 
d'une  fi  grande  dureté  } Le  Peu  Nepven  , tome  4.  de  fes  Rifexiottt  Chrétiennes 
pour  tous  les  jours  de  l'nnnée. 

Vous  ne  devez  pas  vous  borner  à la  compaflîon  ; ce  fpeéfacle  doit  animer  lise  fiat 
vôtre  charité  & vôtre  zèle  à les  fecourir.  Hélas  ! ces  âmes  fi  cruellement  p»«  fe  «on- 
tourmentées  vous  eu  convient  par  leurs  larmes  , par  la  tendrede  qu'elles  • 
ont  eues  pour  vous  , parcelles  qu'elles  ont  droit  d'attendre  de  vous.  Elles  ne 
peuvent  faire  le  moindre  effort  pour  fe  tirer  des  feux  où  elles  font  attachées,  «it  zei 
par  desliens  invifibies  ; mais  vous  pouvez  les  en  délivrer.  Elles  ne  peuvent  faimci  a- 
fatisfaire  à la  juftice  de  Dieu,  qu'en  payant  à la  dernière  rigueur  ; mais™”’ 
vous  pouvez  fatisfaire  pour  cjles  à pa«  de  frais  ; elles  ne  peuvent  cfpéret 
aucune  grâce  quelque  inftance  qu'elles  falfcnt  ; mais  vous  pouvez  la  leur 
obtenir  : une  prière  , une  aumône  , une  mortification  , la  moindre  bonne 
oeuvre  que  vous  offrirez  à Dieu  pour  elles , peut  les  foulager.  Le  mente.  La  peafée 

L'état  où  font  les  âmes  du  Purgatoire,  doit  non-feulement  exciter  vôtre  Pui  ga- 
compafEon  , iSc  animer  vôtre  charité  ; mais  encore  vous  infpirer  de  la  crainte. 

Ce  qu'elles  fouffrent  vous  tioit  faire  concevoir  ce  que  c'eft  que  le  moin-  1,  1 

dre  péché , Sc  la  haine  que  Dieu  lui  porte  ; puis  qu'un  Dieu  infiniment  crainte  dei 
miféricordieux  , traite  d'une  manière  ft  févére  , pour  on  péché  véniel  aioiodtea 
des  âmes  fi  faintes  qui  font  fes  Epoufes  , qu’il  aime  fi  tendrement , St  dont  P^®**'*‘ 
il  eft  fi  parfaitement  aimé.  Le  feu  du  Purgatoire  doit  vous  éclairer  pour 
vous  faire  concevoir  ce  que  c'eft  qu'un  péché  véniel  que  vous  craignez  fi- 
peu,&  que  vous  commettez  fi  aiféinent  ; mais  il  doit  aufll  vous  infpi- 
xcr  la  tcfolution  de  prévenir  de  fi  grands  maux  par  vôtre  pénitence;  vous 
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pouvez  par  une  courte  & Icgere  tnottifïcaiion  facisfaire  pour  de  longues  Se 
cruelles  peines  du  Purgatoire  ; Se  vous  ne  le  faites  pas  ! vous  pouvez  rachetée 
maintenant  par  peu  de  chofe  ce  qui  vous  coûtera  beaucoup  un  jour  } & vous 
le  négligez  • Une  larme  d'une  vive  pénitence  peut  à prcfcjit  éteindre  ces  feux  ; 
desturrens  que  vous  verferez  alors  ne  les  éteindront  pas  ; quel  aveuglement  ! 
Ah  ! que  vous  pleurerez  un  jour  cette  négligence , & qu'elle  vous  coûtera 
cher.  Lt  mime  î 

Le  fUifit  En  foulageant  ces  âmes , vous  ferez  plaiiîr  à Dieu  , vous  le  délivrerez  d'une 
«lu’on  fut  néceflité  que  lui  impofe  fajuftice  & fa  fainteté,  en  quelque  façon,  malgré 

* fon  amour  : vous  vous  rendrez  lervice  à vous-mêmes , redevables  qu'elles  vous 

fe'ptocare  feront  de  leur  bonheur,  vous  oublieront-elles,  quand  elles  en  jouiront  > & que 
à ne  pourront-elles  point  obtenir  du  Seigneur  en  vôtre  faveur,  fi  clics  ptiénr 

en  fooia-  pour  VOUS  ? Le  même. 

g:»Dt  cet  j-jj  jjç  tenoit  qu'i  vous  de  fauver  tous  les  damnez , quel  effet  cette  penfée 
*UaViirm  produiroit.cllc  fîir  vôtre  coeur.  Or  Dieu  vous  donne  une  pareille  puiiTance  ; 
r]>â  nous  il  partage  avec  vous  fon  autboritc  ; il  referve  l'Enfer  à fa  jullice  , il  vous 
dtdélîTter  abandonne  le  Purgatoire,  il  ne  tient  qu'à  vous  de  le  dépeupler  ; vous  pouvez 
Ij*  en  éteindre  les  fiâmes  ; ce  font  les  mêmes  qui  brûlent  dans  ces  deux  prifons, 

les  criminels  de  celles-cy  méritent  mieux  vôtre  pitié  que  ceux  de  l'autre,  & 
qarlqueina..  n'eft-cedonc  pas  les  haïr , que  de  voir  l'excès  de  leur  raiferc  ; d'être  en  pouvoir 
rifte  Itur»  de  les  fccourir.  & de  refufer  ou  de  négliger  de  le  faire  ? Le  P.  de  U Rne  Sermon 
faatcan.  mAHufcrit  fttr  ce  fuiet, 

C’rO  une  On  fçait  afl'cz  ce  que  c’ell  qu'un  héritier  , que  la  coutume  appelle  à la  fuc- 
impnidînce  mort  : aulE  peu  d'effets,  de  fa  libéralité  que  de  fa  douleur,  fes  au- 

tendte  que  niôncs  font  auffi  rares  que  fes  larmes.  La  nature  lui  parle  de  trop  loin  , pour 
ooi  hère-  lui  attendrir  le  coeur  fur  la  perte  qu'il  fait  d'un  parent  ,&  l'interet  lui  parle 
tins  pricatde  trop  près  pour  lui  laiifer  rien  échapper  du  gain  que  cette  perte  lui  caufe. 
ou  faflert  |]  regarde  fa  nouvelle  fuccefüon  comme  une  ptoyc  qui  lui  eft  duc  , & les  libé- 
^out  nous  “f®***^*  défunt  comme  un  vol  qui  lui  cft  fait  : tout  cc  que  peut  le  fang,  c'eft 
afrèt  oôttc  de  reprimer  dans  le  cœur  des  enfans  memes  ces  lâches  fentimens  d'interets,  cn- 
moic.  cote  n'en  a-t-il  pas  toujours  la  force  ...  A moins  qu'un  prrflânt  interet  n'atta- 
che nôtre  fortune  à la  vie  d'un  pere,  on  n'a  pas  de  peine  à fc  confoler  d'une 
mort , qui  fouvent  ne  paroit  que  trop  lente  , St  rarement  prévient  nos  défirs. 
Pour  voir  une  douleur  iincere  , des  larmes  couler  fur  les  morts  fans  art  & fans 
appareil  , il  f.uit  aller  chez  les  pauvres  ; là  fans  nulle  vue  d'intérêt , la  na- 
ture toute  fîniple  s'attendrit  fur  le  mal  d'une  féparation  néceflairc  , & n'en 
cherche  la  confolaiion , que  dans  les  fentimens  & les  fecours  de  la  pieté. 
Le  même, 

C'ift  *r\*o-  Qiielques-uns  s'imaginent  qu’ils  pourvoiront  au  repos  de  leur  ame  par  on 
renne  iHr.*  tefVameDt.  Inutile  précaution  de  vôtre  prudence  ! Qu'appeliez- vous  un  bon 
lioaqiiedc  ; poQj  |e  rendre  tel,  ne  tient-il  qu'à  dire,  je  donne  , je  iegue.jc 

qu^*ifpoat-  laide , j'ordonne  , /'entends;  combien  de  difEculiez  dans  la  forme  , dans  la 
voit»  au  «e-  matière,  dans  l'éxécution  ! par  les  oppofitions  des  mécontens  , p r les  fbrma- 
poi  de  foo  lirez  de  la  jiidice,par  la  négligence  des  exécuteurs.millc  autres  écueils  où  la pru- 
lealrneor'*"  teftateurs  va  malheurcufement  échoücr  ; mais  le  meilleur  ttftament 

du  monde,  le  mieux  réglé,le  plus  promptement  exccuté,eft  d'un  très  petit  mé- 
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rite  devant  Dieu  , & par  confequent  un  foib'c  fccours  pour  vôtre  ame  . , Je 
laide  à Dieu  Sc  aux  hommes, dites-vous.  Que  leur  importe  ' lailTcz,  ou  ne  laillez 
pas , malgré  vous , ou  Dieu  ou  les  hommes  vont  poiredcr  tout  ce  que  vous 
poHédez.  Orgueil  iiifcnfé  d’un  mourant  de  fe  faire  alors  un  honneur  d'une 
libéralité  forcée  ; encore  plus  aveugle  Si  plus  vaine  , de  s'en  faire  un  mérite 
devant  Dieu.  Ne  voit-il  pas  ce  Dieu  qui  voit  tour,  & qui  péfe  tout , que  vous 
ne  donnez  en  ce  palTige  que  ce  que  vous  ne  pouvez  retenir , & que  vous  ne 
commencez  à donner  qu’au  point  que  vous  ne  pouvez  plus  retenir  ? Que 
vous  ne  donneriez  pas  n vous  pouviez  retenir  encore  j que  vous  n’avez  rien 
donné  tandis  que  vous  avez  pu  retenir  î Le  même. 

Oui,  Chrétiens, quand  nous  aimerions  Dieu  de  tout  nôtre  cœur  ; quand  nous  C’eft  prô- 
ne rcfpirerions  que  fa  gloire  , tout  nôtre  amour  , tout  nôtre  zele  ici  bas  eft  avin- 
imparfait,  ce  n’eft  qu’au  Ciel  que  l’on  connoît  Dieu  tel  qu’il  eft  j 
une  ame  dans  le  ciel.c’cft  donc  procurer  It  Dieu  la  plus  grande  gloire, 
qu'une  créature  lui  puide  jamais  procurer  ; c’eft  faire  plus  que  de  redufeiter  délit'rrr  tes 
les  morts , & de  convertir  un  monde  entier.  Hé  quoy,  mon  Dieu , vous  m’ou-  amei  du 
klierez  après  cet  effet  de  mon  zele  , & ce  témoignage  de  mon  amour;  Vous 
avez  promis  vôtre  Royaume  à celui  qui  d’un  verre  d’eau  foulageroit  la  foif  de 
fon  frere  , Sc  vous  me  le  refuferiez , après  que  par  mes  larmes  j’aurois  éteint 
les  Aimes  qui  le  brûloir  ; j’aurois  ouvert  le  Ciel  à mon  frere  , Sc  vous  me 
le  refuferiez  ? Le  mente . 


Comprenez  quelle  elt  la  furprife  d’unt  ame,qui  vuide  de  tontes  les  chofes  de  Douleur  Sc 
la  terre,  & fcparéc  de  tous  les  objets  fcnfibles,n’afpire  déformais  que  vers  Dieu,  d'unu 

ne  cherche  plus  que  Dieu  , n’aime  plus  que  Dieu  ,&  fc  fent  néanmoins  re-  pti.de 

poudée  malgré  elle  , & hors  d’état  encore  de  parvenir  à ce  terme  tant  dedré,  |t  vue  de 

& de  poffeder  le  fouverain  bien  ; d vous  comprenez  quel  ed  le  regret  d’une  celui  qui 
anse  ainfi  bannie  du  Royaume  qui  lui  eft  deftiné,  ainfi  retenue  dans  une  prifon  •p’'  *P“' 

embrafée  : lors  qu’elle  voit  que  c’eft  pour  une  faute  qu’elle  pouvoir  facile.  b**''» 

ment  éviter , qu’elle  pouvoir  au  moins  aiféroent  expier  ; pour  une  faute  vc- 
nielle  : car  une  telle  faute  iudit.  Je  fçai  que  ces  penfées  à force  d’être  corn-  >, 
munes  , en  font  maintenam  fur  nous  moins  d’imprclllon  ; mais  vous  en 
penferez,vous  en  direz  ce  qu’il  vous  plaira,  pour  nioy  j’en  fremis,&  quiconque 
y fait  toute  l'attention  nécedàire  en  doit  frémir  comme  moy.  Le  P,  Valeb,  êLum 
l’exhortatiùn  fur  le  pêché  veniel. 

Si  vous  avez  eu  pitié  de  ces  âmes  fouf&antes , & fi  vous  les  avez  fccourocs  Dleaenufe. 
dans  leur  befoin,  on  aura  auffi  pitié  de  vous  , vous  ferez  fecouru  dans  le  vô- 
tre  ; & quand  meme  perfonne  ne  prieroit  pour  vous  en  particulier , Dieu 
recompenfer  vôtre  charité  Sc  vôtre  compafEon  , appliquera  une  grande  partie  /gnd  , que 
des  prières  générales  que  l’Eglffefait  pour  les  trépadez  , pour  vôtre  foiilagc- nous  en  au- 
ment  particulier.  C’eft  la  récorapenfe  ordinaire  que  Dieu  donne  it  ceux  qui  font  "lé  en. 
miféticordieux  envers  les  morts  , d'être  traitez  avec  mifericorde  , félon  cerre’"* 
parole  de  l’Ecriture  ; F»ciat  i-vbif  i.m  Dette  mifericerdUm  ,ficm  fecijlit  cum  mer-  nuih.  t. 
tuii.  Que  le  Seigneur  ufe de  fa  bonté  & de  fa  mifitrieorde  envers  vous  , comme 
vous  en  avez  ufé  envers  les  morts.  Que  fi  au  contraire  , vous  êtes  durs  3c 
infcnfibles  à la  milêrr  extrême  de  ces  pauvres  âmes , fi  vous  les  oubliez,  fi 
vous  les  abandonnez  ,>vous  ferez aulll oubliez , Si  aban.ionncz  vous-mêmes 
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après  vôtre  mort,  paruncjufte  pmiition  de  vôtre  indifFcfence  ,&  de  vôtre 
oubli.  Le  Prophète  Royal  parle  d'une  terre  d'oubli , & ajoute  que  la  juftice 
de  Dieu  paroît  particulièrement  dans  cet  oubli  : Jm/ùm  fu*  in  terri  tblivunit. 
Cette  terre  d'oubli  n'cft-ce  pas  le  Purgatoire  ? non.reulement  parce  qu'on  y 
punit  les  âmes  qui  y font  renfermées  par  l'oubli  qu'en  ont  les  vivans  ; mais 
encore  par  l'oubli  qu'elles  memes  ont  eu  des  morts.  Dieu  leur  rend  jufte- 
jfMlâ  15.  nient  oubli  pour  oubli , comme  il  en  menace  pat  un  Prophète  : Erii  in  die  ilia 
in  ohliviane  orisfeftuaginuannls.  Le  P.  Bertet  dnns  fan  Oüave  des  Merts. 

Nous  de-  Ce  que  faint  Ambroifedit  de  l'aumône  à l'égard  des  pauvres , nous  le  pou- 
iron»  faite  yons  dire  de  la  charité  envers  ces  pauvres  âmes  , que  nôtre  miféricorde  doit 
tout  ce  que  mcfure  ,&  foire  non- feulement  ce  qu'elle  peut}  mais  au  delà  de  ce 

voni  pour  qu'elle  peut.  Leur  mifére  nous  doit  porter  à faire  ce  que  nous  pouvons,  & 
foula»etcti  quelquefois  meme  plus  que  nous  ne  pouvons  ; Afoe  mngnnm  inemivum  mife- 
' ■ rie  ardu  , ut  necejfuates  nliarum  ^nanium  pajfumus  , juvemus  , & plus  inter  dtm 

qmpa  pojfamus.  La  miféricorde  doit  être  proportionnée  À la  mifére;  la  mifére 
de  ces  aines  efl  extrême  } nôtre  miféricorde  ne  doit  point  aufll  garder  de 
méfure.  Le  même. 

Ne  pourrois-je  pas  imiter  ici  la  conduite  de  ce  Prophète  qui  étant  envoyé 
de  Dieu  à un  Roy  infeniïble  aux  miféres  de  fon  peuple  , s'addreifa  non  à ce 
Prince  , mais  à un  Autel , en  s'écriant  : Altare,  Altnre  Autel.  Autel  ! Où 
l'on  immole  tous  les  jours  la  viéllme  Sainte  ; viétime  de  propitiation,  & d'ex- 
piation , pour  les  vivans  & pour  les  Morts,  C'eil  à vous  à qui  je  m'addrefle 
pïodact  comme  à la  première  fource  du  foulagemeiit , & de  la  délivrance  de  ces  âmes 
Spiciificc  * jointes.  C'eft  ù vous,  divin  Agneau,  qui  les  avez  rachetées  par  vôtre  obla- 
^ " ' tion  , & par  l'épanchement  de  vôtre  fang  fur  la  croix  , & que  vous  otFrez 
encore  tous  les  jours  à vôtre  Pere  fur  nos  Autels , pour  achever  leur  délivran- 
ce. C'eft  , Chrétiens , en  le  préfentant  lui-même  à lui-même  , que  nous  exer- 
cerons envers  ces  âmes  une  miféricorde  infinie.  Lr  meMc. 

Del  lodul-  Les  fotisfoéHons  offertes  dans  une  indulgence  étant  celles  de  Jesus-Christ, 
P'***  agréables  à Dieu  que  les  nôtres  , parce  qu'elles  font  faites  par 
^ une  perfonne  divine  , infiniment  fainte.  Ce  font  les  faiisfaéHonsde  la  digne 

Mere  de  Dieu  , qui  eft  de  toutes  les  créatures  celle  qu'il  a remplie  de  plus  de 
grâces  , & qu'il  a le  plus  aimée.  Ce  (ont  encore  les  fatisfoûions  fur.ibondantes 
des  Apôtres,  des  Martyrs  & de  tant  de  Saints, qui  ont  été  tres-agréables  à Dieu. 
Ainfi  quand  nous  offrons  ù Dieu  pour  le  foulagcment  des  morts  toutes  ces 
fatisfoâions  H précieufes  , il  les  accepte  avec  plus  de  |uftice,que  les  nô- 
tres , qui  font  toujours  mêlées  de  beaucoup  d'impcrfeâions  & de  défauts. 
Le  même. 

Il  eft  vrai  que  ces  âmes  faintes  fouffreni  fans  ceffe  Ce  avec  une  patience  admi- 
rable , des  peines  que  nous  ne  pourrions  pas  fouffeir  un  moment  fans  mourir. 
Se  qu'elles  font  une  pénitence  infiniment  plus  rude  & plus  rigourrufe  , que 
celle  que  l'on  pratiquoit  dans  la  primitive  Eglife  ; & cepend.'int  elle  ne  fatisfont 

t oint  proprement,  leurs  peines  préfentes  , ne  retranchent  rien  de  celles  que 
a juftice  de  Dieu  leuraimpofées  , foit  dans  leur  durée , ou  dans  leur  rigueur  , 
& jufqu'i  ce  qu'elles  les  ayenc  toutes  épuifées  , qu'elles  ayent  {buffett  tout 
le  temps*  que  Dieu  leur  a déterminé  ; clics  n'en  retranchent  rien  par  leurs 
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peines  préfentes  : S/ui{f*tMrmtr,  non  fuisfiocmnt , dit  l'Ange  de  l’Ecole  i parce  l» 
que  fitisFaire  proprement , c'eft  prévenir  la  peine  que  nous  méritons  , & à la- 
quelle  le  fuuverain  Juge  nous  a condamnez,  par  d'autres  moindres  peines  , *' 
dont  il  veut  bien  feratisfaire,&  qui  l'obligent  à retrancher  de  celles  dont  il 
nous  devoir  punir,  lly^a  cette  différence  entre  la  farisfiétion  , & la  ratifpaf- 
fion,  pour  me  fervir  de  ce  terme  de  l’Ecole  , que  celle-là  ôte  l'obligation  i 
la  peine  qui  refte  , cellc-cy  ne  l’ôte  point,  & n’eft  point  comptée  fut  l'a- 
venir.Z,f  même. 

C'eft  tin  aéke  de  prudence  d'écouter  les  gémiffemens  des  fidèles  ttépaf^  aacdepi*^ 
fez  , & d'apprendre  d'eux  à fc  g.ircntir  de  femblables  tourmens.  Comme  ils  <je 
ont  plus  de  charité  que  le  mauvais  riche  , ils  envoiroient  volontiers  des  iouhaitet 
meftagers  aux  malades  , & à tous  ceux  qui  fontdans  l'affliélion  , pour  les  fa»e  fou 
avertir  charitablement,  & pour  les  exciter  à fouffrir  les  incommoditez, leurs 
difgraces  , & les  douleurs  qu'ils  endurent  avec  tant  de  patience  Sc  de  ré-  jf,„!û-ôc 
fignation  , qu'il  ne  leur  refte  plus  rien  à payer  en  l'autre  monde  : Ne  zt-  oae  « 
niant  in  hune  locnm  tormenterum.  Un  ]om  de  fièvre,  une  trifteffe  d'une  heure, 
une  douleur  , une  affliction  paftagére  , qu'ils  endureront  volontiers  pour  l'a- 
mourde  Dieu  , leur  abrégera  le  Purgatoire  d'un  mois;  parce  que  le  temps  de 
l’autre  vie  eft  un  temps  de  juftice  auquel  Dieu  fait  payer  en  rigueur  tout  ce 
qu'on  luidoiiiau  lieu  que  cette  vie  eft  un  temps  de  grâce  & de  miféricorde,au- 
qucl  il  fecontente  de  peu  pour  le  payement  d'une  grande  dette.  Et  ce  qui  eft 
bien  confidérable  , c’eft  que  les  peines  que  Dieu  fait  fouffrir  après  la  mort, 
font  de  pures  peines  fans  aucun  mérite  ; au  lieu  que  dans  cette  vie,  un  aCte 
de  patience  pratiquée  comme  il  faut,  n'eft  pas  feulement  un  payement  ou  un 
acquit  ; mais  encore  un  profit  & un  acqueft,  qui  nous  apporte  un  tréfor  inef- 
timabic  de  grâce  & de  gloire.  C'eft  pourquoi  faim  Auguftin  avoir  raifun  de 
faire  cette  prière.- in  bac  vità  purges  me,  talemme  reddas,  cas  emendatorio 
igné  ep««/.Seigneur,purifiez-moi  en  cette  vie,&  me  rendez  tel,  que  je  ne 
lois  point  obligé  de  paffer  par  le  feu  d'expiation.  Le  Pere  Noàet , dans  fa  Re» 
traite  pour  fe  préparer  à la  mort,  fécondé  méditation  pour  le  cinquième  jottr.  ^ ’h®  . 

Qiie  dirions-nous  fi  nous  voyions  un  homme  qui  prît  bien  de  la  peine  à 
porter  du  bois  dans  fa  maifon. pour  s’y  brûler  lui-meme  tout  vif?  Hélas.'noos  tant  de  pe- 
faifons  une  folie  beaucoup  plus  digne  de  coinpaflîun  , lorsque  par  tant  de  cher  re- 
pêchez Véniels,  que  nous  commcflbns  à toute  heure  fans  fcrupule  , nous  "*f*- 
amalTons  , comme  dit  faint  Paul  , du  bois  , du  foin  & de  la  paille,  pour  brûler 
nosames  dans  le  Puigatoîrc  ; & ce  qiu  eft  de  plus  furprenant;  c'eft  qu'civ.  , dti 
core  que  nous  puillions  nous  garentir  de  ce  feu  devor.ant , en  a’ppaifant  en  thirimens 
cette  vie  la  colère  de  nôtre  Juge  par  de  légères  pénitences  , Sc  par  des  oeu-  dent  iU  fe- 
vres  fatisfaûoires , ce  qui  nous  coûteroit  peu  maintenant,  nous  ne  nous 
en  mettons  nullement  en  peine,  fris  du  Pédagogue  Chrétien , chapitre  19. r.e'- 

Si  en  cette  vie  nous  voyions  un  de  nos  amis  qui  fût  tombé  dans  le  feu,  g'igercc  Sc 
fans  que  de  lui-même  il  en  pût  fortîr,&  qu'il  nous  fut  facile  de  l’cn  retirer;  nôirc  iniea- 
ferîons-nous  affez  durs  , & allez  cruels  pour  ne  vouloir  pas  lui  donner  la  main?  a 

Onfefcrvira  pour  vous  ,dit  nôtre  Seigneur  ,dela  mefuredont  vous  vous  ferez 
fervi  pour  les  autres.  Par  conféquent , fi  durant  vôtre  vie  , vous  n’ajdcz  point  Maiik.7  & 
ces  âmes  falotes  Sc  prédeftiBées , Dieu  permettra  aptes  vôtre  mort,  gu  M«rci  v 
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que  pcrfunne  ne  priera  pour  vous  , ou  que  s'il  fe  trouve  quelqu'un  qui  le 
fade.  Tes  prières  ne  y>us  feront  d’aucun  iecours.  Le  mime. 

De  ceux  Vous-même  ne  méritez-vous  pas  bien  ce  traitement  î Vous  n’ave*  pas 
qui  vous-même  penfé  à foulagcr  vôtre  ame  quand  vous  le  pouviez;  pourquoi 

autres  y penfcroicnt-ils  ? Vosenfans  feroient-ils  ^usfagesque  vous  i 8c 
fcchei  eu  vous  feront-ils  plus  de  bien  que  vous  en  faites  vous- mêmes?  y ont-ils  plus 
cette  vie  , d'obligation  que  vous  î Mais  , dira  quelqu'un  , j'y  donnerai  meilleur  or- 
dre  , je  ne  m'en  rapporterai  point  à eux  , j'y  pourvoirai  moi-même  par  un 
Uiiti"  pro-^°“  teftamenr.  Hc  pourquoi  commettez-vous  à d'autres  une  affaire  de  cette 
chef  prie  importance, pour  la  félicité  & le  repos  de  vôtre  arae  ,1a  pouvant  faire  beau- 
ror.t  pour  coup  mieux  par  vous-même  ? Pourquoi  la  remettez-vous  après  la  mort  , 
eux  , quinJ  ]j  pouvant  adurer  & conclure  beaucoup  Ipins  heureufement  dès  cette  vie  î 
Iveaw' iT*  faites-vous  exécuteur  vous-même  de  ce  beau  teftament  , que 

“ * ’ vous  méditez  ? Qiie  ne  donnez-vous  à Dieu  vous-même  ce  que  vous  voulez 

que  le's  autres  lui  donnent  pour  vous  ? Il  ed  certain  qu'il  feroit  mieux  reçu 
de  vos  mains,  que  de  ces  mains  étrangères,  qu'il  feroit  de  plus  grand  prix 
devant  Dieu  ; vous  ne  donnerez  alors  que  ce  que  vous  êtes  contraint  de 
perdre  < . Ne  fçavez-vous  pas  enfnite  comme  fc  comportent  des  héritiers  ? 
Qii'il  fautdifeuter  8c  éclaircir  beaucoup  de  chofes  ; qu'il  faut  demander  des 
Arrêts  ï la  Cour , & des  foudres  à l'Eglife  ! Qu'il  faut  faite  des  comptes 
Si  des  partages,  où  tout  le  monde  fe  plaint  ; ôc  pourquoi  tant  de  legs  pieux? 
Il  faut  interpréter,  il  faut  modifier,  il  faut  fuppriner  ce  tcflament  ; il 
en  faut  fuppufer  un  autre  ; c'eft  ainfi  que  l'on  en  ufetrop  fouvent  , fie  ce- 
pendant cette  ame  brûle  dans  le  Purgatoire , & implore  en  vain  du  fe- 
cours.  Le  Pere  CatilLn  , Sermen  f>$ur  U jtur  des  Mirts  d«ns  ftn  vivent. 

Leméri-  Defcendcz  tout  vivant  dans  ce  lieu  , comme  le  Prophète  ; entrez- y de 
te  & la  di-  penfée  , & vous  verrez  ces  faintes  âmes  qui  brûlent  & qui  gémifTènt  dans  ces 
giiié  dccc!  Ames  nobles  , toutes  filles  du  Ciel , héritières  de  Dieu,  pour  qui 

il  doit  des  couronnes  éternelles}  Ames  éperduëment  amoureufes  delà  beauté 
de  que  nous  qui  les  fuit , & qui  fe  fouftraità  leur  vue  } aimables  Epoufes  du  Juge  qui  les 
en  ayvDttraite  fi  ttial  qui  pour  des  tourmens  elles  ne  rendent  que  des  loiianges 
pour  les  fiâmes  dont  elles  brûlent , un  amour  encore  plus  ardent,  qui  adorent 
Us'fecoa-**^^ 'I"*  l'aiment  autant  dans  fes  plus  grandes  rigueurs , 'que  dans  fes 
plus  douces  roiféricordes.  Ah  Dieu  ! comment  avez-vous  le  courage  de  vous 
venger  fur  des  cfprits  fî  humbles  8c  fi  înnocens  ? où  efl  vôtre  bonté,  vôtre 
douceur  , vôtre  miféricorde  ? Mais  cen'eft  pas  dt  Dieu  dont  il  faut  fc  plaindre, 
puis  qu'il  eft  jufle,&  qu'il  doit  faire  juflicc;maisdc  vous,  peut-être  Chrétiens , 
qui  les  devez  foulagertc'efl  â vous  à qui  il  faut  demander  où  cil  vôtre  charité  éc 
vôtre  miféricorde,quand  vous  voyez  des  efprits  de  cette  qualité  en  un  fi  déplo- 
rable état  .Ce  ne  font  pas  des  alTàilins,ce  ne  font  pas  des  âmes  perdues  8c  aban- 
données ; ce  font  des  prédeflinez,ce  font  des  Saints  , ce  font  vos  freres , 
ce  font  vos  proches,  qui  gémilTent  dans  ces  fiâmes.  Hélas  i ils  vous  ont  ché- 
ri fi  tendrement  durant  leur  vie  , les  oublierez-vous  après  leur  mort  ? Ils  fe 
font  confumé  de  foin  8c  de  chagrins  pour  vous  rendre  heureux , les  abandon- 
nerez-vous dans  leur  mifére  ? Ils  vous  ont  bâti  de  belles  maifons,Ies  laifl'erez- 
vous  dans  nne  prifoii  de  feu  t peut-être  qu'ils  font  punis  pour  vobs  avoir 

enrichis 


fions* 
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enrichis  ; qu'ils  payent  de  leurs  fupplices,  vos  feiUns  , vôtre  luxe , vos  vanitez  , ' 

& vos  jeuxj  mais  au  moins  faites  leur  quelque  parc  de  ces  mauvaifes  richef< 
fes  qu'ils  vous  ont  acquifes  à il  grands  frais , & que  ce  qui  les  a plongez  dans 
ce  malheur,  ferve  ^ les  en  tirer.  Le  mime. 

Vos  prcmie'res  penfées  fe  portent  ordinairement  à je  ne  fçai  quelles  pompes  Let'pomfct 
extérieures,  à leur  préparer  de  magnifiques  obféques,  & à drefTer  des  tombeaux  <iue  l'oa 
fuperbes , &c.  Vrayementc'efl  bien  dequoiles  morts  fe  foucient  ; ils  ont  (*'' ^*?*  *** 
bien  affaire  de  vôtre  deuil , & de  vos  larmes;  c’eft  bien  ce  qu'ils  vous  deman- 
dent  , & ce  qui  doit  éteindre  leurs  fUmes.  Tout  cela  n'eft  que  pour  leur  font 
amufer  un  peu  vôtre  douleur  , & pour  lui  donner  quelque  lâtisfaâion  ; iaucUei. 
/|?4  foUtU  ftmt  vlvtrum,  n$n  fiihfiiU  mmutrnm  , dit  faint  An- 

gufli».  Ce  font  de  petits  foulageroens  pour  les  vivant , mais  non  pas  pour  les 
morts  ; & je  vous  allure  qu'il  y a plus  de  pompe  & d'appareil,  plus  de  vanité 
& plus  d'apparence  que  de  véritable  douleur.Si  vous  aimez  cordialement,fal- 
tescomme  le  vaillant  Judas  Machabée , faites  offrir  pour  eux  des  Sacrifices. 

L*  mime. 

Au  lieu  d'offrir  des  prières  & des  Sacrifices  pour  le  foulagement  de  l'ame  Cootinoa- 
des  défunts,  on  fè  contente  aujourd'hui  d'une  douleur  d'appareil,  & d'un  deuil, 
qui  n'a  que  de  la  vanité  & de  l'offentation.  On  pare  les  Eglifes  & les  Autels, 
on  fait  fuivre  le  corps  d'un  grand  cortège  , & au  lieu  que  la  mort  triom- 
phe de  i'orgüeiI,&  du  fâfle  des  hommes,  on  veut  trioropherde  la  mort 
par  cet  appareil  pompeux,par  ces  armes , ces  chiffres  de  nobleffe,  ces  marques 
de  leur  dignité  , ces  tombeaux,  & ces  magnifiques  maufolées.  De  quoi  tout 
cela  peut-il  fervir  aux  morts  ? Sol/uU  funt  vivorum  ,&c.  Au  lieu  d'offrir  des 
fâcrifices  pour  le  repos  de  leurs  âmes,  ou  de  fiiire  des  aumônes  pour  faire 
prier  Dieu  pour  eux. munu/irit. 

Eufebe  d'Emefe  dit , qu'il  eft  neceffaire  que  le  feu  du  Purgatoire  faffe  l'of-  DanilePar- 
fice  de  Juge,  & qu'il  exerce  une  efpece  de  jugement  fur  les  criminels , 
pour  venger  Dieu  , Sc  pour  punir  les  criminels  de  l'injuffice  qu'ils  ont  feite  fice4e)«ge. 
ici-bas  i fa  grandeur , en  lui  préférant  les  créatures.  Ignù  PurgMerii  necejf* 
h*bet  exercerejudiciMm.lemc  perfuade  qu'il  veut  dire  que  ce  ira  tout  juffe,  . 

& intelligent  qu'il  eft  , mettra  dans  fa  balance  la  grandeur  d'un  Dieu, 

& la  baflefte  des  créatures , Sc  qu'apres  cette  comparaifon  , joignant  fa  lu- 
mière avec  fes  ardeurs  , il  fera  voir  à ces  âmes  l'injuffice  de  leur  préfé- 
rence , & qu'il  les  punira  rigoureufement.  Tris  d'une  OSnve  des  Mertt, 
compefie  pur  le  Pere  Cenflunce  Religieux  Recollet. 

Il  eft  necelfaire  , dit  iaint  Bernardin  , qu'il  y ait  un  Purgatoire  , pour  don-  U Pargi- 
ner  le  dernier  coup  de  pinceau  , à cette  image  de  Dieu  que  nous  portons.  puri- 
Deformotio ptdchritudinis  divin*  retjuirit  purificutionem.  De  forte  que  le  feu  du 
Purgatoire  faifant  l'Office  de  peintre , effiice  les  taches  que  ces  âmes  ont  mct.poar^ 
contr.’iâées  dans  le  monde,  pour  y appliquer  descouleursdivines.il  refor-  retracer  l'i- 
me  par  ces  fiâmes  les  regards  de  leurs  yeux , les  infidélitez  de  leur  langue  , de 

l'intempérance  de  leur  bouche  , les  injuftices  de  leurs  mains  , & les  impu- 
tetez  de  leur  coeur.  C'eft  auOi  la  penféc  de  faint  Augnftin,  qui  nous  alTure  que 
cet  élément,  fuivant  les  ordres  de  la  divine  jufticc  , brûle  dans  ces  âmes  ce 
qui  a déshonoré  la  juftice  de  Dieu  ,&  confume  tout  ce  qui  a terni  l'éclat 
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de  fa  gloire  : JUie  qu4cumque  divifidm  inu^inem  ebfcurttverunt  ctitfumemttr. 
L>c  meme. 

let  tout»  Ce  feu  du  Purgatoire  eil  Ci  rigoureux  , dit  faine  Auguilin  , qu'il  furpaiTe 
meot  quelle  violence  Sc  par  fon  aâivité  , tout  ce  que  l'cfprit  humain  a jamais  in- 

fcB^  * Mufc déplus  affligeant,& de  plus  horrible  ; ///e  PiirgateriHS  ignts  dHner  efi 
à CCI  fiin-  ^Mm^uid^uidin  hac/itckle  pcettétrwn  peffîe  videri  ,femiri  ,Mt  cigituri.De  (onc 
tcsamei.  que  c'eA  dans  ces  bralîers  ardens,  où  la  juiUce  de  Dieu  retient  pour  un  temps 
Srrm  41.  dt  ames  fidèles  ; c'eft  dans  ces  torrens  de  Aimes  où  elle  les  plonge  & 
M.  abîme  ; c'eft  dans  cette  prifon  de  feu  qu'elle  les  tient  attachées  , 

pour  expier  les  foüillures  qu'elles  ont  coniraâées  . . Qui  pourroit  vous  re- 
préfenter  ces  abîmes  profonds, ces  cachots  affreux, ces  torrens  de  foulfre  & de 
feu  î Ce  feu  agiffant  comme  l'inftrument  de  la  juftice  de  Dieu , & de  fa  bon- 
té meprifee  devient  le  fupplice  deces  âmes  faintes,  & la  prifon  ardente  où 
gémilicnt  ces  roalheuteux  captifs,  qui  n'en  fortiront  point  que  ce  cruel  éle* 
rricnt  n'ait  effacé  toutes  leurs  taches , épuré  toutes  leurs  vertus  , & réformé 
tous  leurs  défor dres.  C'eft  ce  que  AgniAentees  paroles  du  Fils  de  Dieu: 
tLt:h.  J.  die»  tibi,  nan  exies  inde  danec  rtddât  t^que  »d  nevijjimum  ejundrMtem.Wé- 

las  que  les  pécheurs  font  fnfenfer,s'écrie  fur  ce  fujet  faint  Jérôme;  ils  for- 
gent les  chaînes  qui  les  attacheront  un  jour  dans  ces  feux  ; ils  fe  préparent 
un  jour  les  rigoureux  tourmens  qu'ils  fouffriront  dans  l'autre  monde.  Ne 
faut-il  pas  être  bien  ennemi  de  foy-même  que  de  fe  charger  de  ces  chaînes, 
& une  grande  folie,que  d'amaffer  tant  de  bois  pour  entretenir  ce  feu  Vninf- 
CHjiifjue  epus  qtude  fxerit  apiu  prebabit.  Le  même. 

Oanepeut  S'il  s’agit  de  procurer  la  gloire  de  Dien,en  faudroit-il  davantage  pour 
piocaict  la  nous  obliger  à fccourir  ces  pauvres  ames;nous  avons  du  zélé  pour  la  gloire  de 
Ui*'ù*  pîiu  faifons  pas  ce  qu’il  faut  pour  la  lui  procurer.  Par  exem- 

aVantagea-  *'*^'1*  admirons  ces  gens  apoftoliques  qui  paffent  les  mers  , pour  s'apli- 
feiDÇDt  quer  à la  converAon  des  amesjcn  effet  c'eft  un  emploi  tout  divin;  mais  fçavez- 
qu’en  foula-  vous  que  Gerfon.ce  grand  Chancelier  de  l’UniverAté  de  Paris,?;  avant  lui  faint 
^'cT'du**  dit  que  procurer  la  gloire  i des  âmes  Adéles  retenues  dans 

Vutgacoita  J®  , eft  un  emploien  quelque  façon  plus  excellent  que  laconver- 

fîon  des  Payens;  parce  que  les  âmes  do  Purgatoire  étant  hors  des  dangers  du 
voyage,&  conArmées  en  grace,elles  font  piusaflùrées  degloriAer  Dieu,  que 
les  âmes  des  Payens  convertis  ; d'où  il  s'cnfuli  , que  le  zélé  de  foulagerjces 
âmes  peut  être  en  ce  fens  plus  illuAre  que  le  zélé  apoftolique  dont  nous  fai- 
fons tant  d’éloges. £,»  Pere  BaitrdUlaiië  y dmi  le  Sermon  duPmrgmoire. 

■ C'cA  une  Croire  le  Purgatoire  , & n'être  pas  émeu  i s'acquiter  des  devoirs  que  fa 
inrc(.fi!>ili-  charité  chrétienne  impofe  envers  les  âmes  des  Adéles  qui  y font  retenues  ; 
tt  de  oï  pj«  c’eft  être  infcnAble  à tous  les  intérêts, dont  un  efprit  raifonnable,ou  pour  mieux 
dire,  dont  un  efprit  Chrétien  doit  être  touché;car  c’eft  n'avoir  aucun  fenti- 
Porgitoir-,  ttKnt  pour  les  intérêts  de  Dieu,  qui  trouve  fa  gloire  dans  le  foulagement  de  ces 
em  connoii-  ames.De  plus  c'eft  avoir  un  cœur  de  bronze  pour  ces  mêmes  ame$,qui  nous  re- 
faat  Ituii  gardent  cemme  leurs  libérateurs,  qui  fçavent  bien  la  grâce  que  Dieu  a mife 
entre  nos  mains  pqnr  elles , qui  attendent  que  nous  en  faflions  un  bon  ufage. 
EnAn  c'eft  être  infenAble  i nôtre  propre  interêttpuifque  nous  attirerons  la  cha- 
rité des  Chrétiens  fur  nous  après  nôtre  mort,A  nous  l'cxerçoiu  pendaiK  nôtre 
vie  ù l'égard  de  cct  âmes  Adclles.  Le  même. 
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Allons  d’efprit  dans  ces  lieux  (buterrains.où  la  vengeance  dcDienfe  déi>  *ujcc  qae 
ployé  avec  d*au(anc  plusde  févéticé  , qu'elle  punit  pour  pardonner.  Conüdék  ^“* 
rons  ce  lac  de  foulfre  , & ces  torrens  de  fiâmes  qui  inondent  une  ame  fonf»  eotnp*affioa 
frantcimais  arrêtons-nous  à ce  que  ce  genre  deTupplice  a de  particulier  , dcà  aux  amet 
ce  qui  ledifiingue  des  peines  de  l'enfcr.Mais , Meilleurs , quedis-jei  point  de  Ju  Purga- 
difierence  entre  ces  maux  que  dans  la  durée.Là  aulfi-bicn  que  dans  l'enfer  , 
une  pauvre  ame  fera  environnée,  envelopéede  feu,  ce  même  élemenc , allomé 
du  même  foulfre  , fe  fera  rentir,penétreia  jufqu'aux  mocllesiinéme  prifon,md- 
me  captivitc.mêmes  bourreaux, mêmes  fpeâres  d'horreur,  meme  ver  rongeur. 

O Dieu,ne  me  reprenez  point  avec  fureur,  s'écrie  faint  Augufiin  après  David 
au  fujet  du  Purgatoire,&  ne  me  châtiez  point  dans  vôtre  colère  ! Voilà  dos 
fupplices  réels,des  peines  vcritables,capaUes  d'attirer  fur  les  morts  des  larmes 
lîncércs.  Strmtn  munufirlt. 

Quelle  ell  vôtre  ingratitude  f en  vertu  de  tant  de  bien-faits  que  vous  avez  loetui* 
reçus  de  vos  peres  , vous  leur  deviez  la  nourriture  durant  lcm’  vie,la  confoia* 
tion  dans  leur  vieillefl'e  , & l'obeiflânee  jufqu'aux  derniers  foûpirs  fans  cela, 
vous  eufliez  cru  être  dénaturez  & ingrats,  & vous  l'auriez  été  en  effet;  main-  qu'ils  ou- 
tenant  ils  font  morts:  tout  efi  il  donc  mort  pour  euxileur  corps  efl  en  proye  blicui  wtiê. 
aux  vers, ‘il  n'a  plus  befoin  de  vôtre  fecours;  mais  leurs  befoiiis  fpirituels  ont- 
ils  ceflez  pour  cela?&  leur  ame  eft  - elle  morte  aulü-tôt  qu'elle  a été  féparée  de 
Ton  corps.'n'y  a-il  plus  ni  parenté  , m' alliance  2 Ne  font-ils  plus  vos  amis 
pour  être  hors  de  devant  vos  yeux.Mls  font  encore,ils  vivent,  ils  fouffrent  fous 
le  bras  de  la  jullice  vengerciTe  du  Seigneui ils  vous  prient  de  les  en  déli- 
vrer par  vos  priéres,&  vous  êtes  pour  ete  fans  foin,  fans  tendrelTe  , fans  pitié, 
fans  rcconnoi  fiance.  Le  Pere  de  U RùtySermen  det  Mrrts, 

Si  fclon  les  Peres  , la  charité  des  Saints  devient  plus  ardente  dans  la  gloi- 
re,y  feront-ils  fans  reconnoifiancc  & fans  amour  pour  ceux  qui  les  auront  ro> 
lirez  de  ces  cruelles  fiâmes  du  Purgatoire , pour  les  placer  dans  les  agréables  ^ioici  a- 
délices  du  ParadistS'ils  font  incapables  de  défauts  dans  les  douceurs  de  la  fé>  met  auront 
licité, y feront-ils  coupables  d'ingratitudepParce qu'une  ame  quipofiede  Dieu  hooheut 
réunit  dans  elle-même  toutesles  vertus, lie  jouit  de  tout  le  bonheur  hnagi- 
nable,efi-ce  uneraifon  pour  lui  ravir  la  gloire  d'être  généreufe  â l'égard  de.piocuicx. 
ceux  qui  lui  ont  fait  raifcricorde  f ...  Mais  Dieu  même  qui  regarde  le  bien 
que  nous  leur  faifonsj  comme  fait  â lui-même  , refiifera-t-il  de  nous 
rendre  au  centuple  le  bien  qu'il  aura  reçu  de  nous.  Vous  l'avez  promis,ômon 
Dieu.'que  vous  feriez  miféricotde  à ceux  qui  la  feroient.  Les  défunts  qui  acho- 
vent  d'expier  par  leurs  peines  ce  qui  manque  â leur  innocence  , vous  ferone- 
ils  voit  leurs  mifércs  finies, leurs  fersbrifez,&  leur  bonheur  aflùré,lans  vous  en- 
gager â féconder  leur  reconnoifiànce  en  obtenant  pour  nous  ce  que  nous  aurons 
obtenu  pour  de  bermons,  peur  P Avem,Serin*H  poter  lejeur  de»  Morte,  Oa  ne  doit 

La  nature  de  la  grâce,  nous  ayant  tous  fait  frétés,  noos  fomroes  arrachez  les  P*'  oublier 
uns  aux  autres  par  les  liens  de  la  charité,  qui  fcit  le  propre  caraéâéte  du  ^'^**j^** 
Chriftianifme  ; mais  outre  cette  liaifon  qui  efi  commune  â tous  les  Chrétiens,  Qoit.) 
l'amitié  en  forme  une  autre  qui  ix'efipas  moias  forte,  lors  que  la  vertu  i lus 
fert  de  fondement.  Il  n'y  en  a pas  un  parmi  nous  à qui  la  mort  n'ait  enlevé 
quelqu'un  de  fes  meilleurs  amis , confcfiQDS  à nôuc  confufton  , que  la  même 
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mort  qui  nous  a fiiit  perdre  nos  amis , nous  a fait  au(E  perdre  nôtre  amitié  ; 
il  eft  cependant  très- certain  , que  l'amitié  chrétienne  ne  paroît  jamais  plus 

Î^u'aptès  la  mort  des  amis  ; puifque  c'cfl  alors  qu'on  peut  leur  procurer  les 
ecours  les  plus  véritables  Sc  les  plus  elFeâifs.  Il  me  fcmble  que  rien  n'cll  pins 
cruel  pour  ces  âmes,  que  de  fe  voir  entièrement  abandonnées  de  celui-là  mê- 
me qui  leur  avoir  jure  une  fincére  Si  éternelle  amitié.  Ah  ! ü elles  écoient 
abandonnées  par  leurs  ennemis  , ce  ne  feroit  pas  une  affliéUon  pour  elles } 
mais  être  & cruellement  oubliées  par  leurs  meilleurs  amis  , c'ed  le  plus 
violent  de  tous  leurs  lourmens.  Si  inimicm  meus  muledixijfet  wùhi  , 
fufiutuilfem  ntiqut,d‘c.  Les  memts  pour  le  Jeudi  de  U quutriéme  femuine  de 
Cureme. 


Ceux  Ion* 
tes  pntrci 
tpoi  iouti- 
le>  aux 


Il  y a beaucoup  de  Chrétiens  qui  prient  pour  les  morts  Sc  qui  ne  leur  rendent 
aucun  fervice  , parce  qu'ils  ont  plutôt  btToin  qu'on  prie  pour  eux,  qu'ils  ne 
font  en  état  d'oSrir  des  prières  pour  les  autres  ...  De  même  penfez-vous  que 
les  morts  tirent  un  eraiid  avantage  de  ces  aflcmblées  tumuhueufes  , oùl'oa 
vient  plutôt  par  reipeâ  humain  , que  par  un  motif  de  pieté,  où  l'on  fe  rend 
parcomplaifance  pour  lesvivans&  non  pour  foulager  les  morts.  Je  ne  dis 

Eas  cecy  pour  condamner  l'ufage  d'afTcmblcr  les  fiddes  ,pour  enfevelir  avec 
onneur  le  corps  des  Chrétiens  , & prier  pour  eux.  A Dieu  neplaife  que  je 
blâme  ce  que  les  Saints  Peres  ont  approuvé  ! Mais  je  foûtiens  qu'il  faut  inviter 
aux  cérémonies  funèbres  plutôt  les  gens  de  bien , & ceux  dont  la  pieté  eft 
connue , que  les  gens  du  monde  & les  libertins  , dont  les  prières  font 
prefque  toûjours  inutiles  , St  plus  capables  d'oSenfer  Dieu  , que  d'appaiier 
U colère  . . Mais  voulez-vous  apporter  un  fccours  prompt  & efficace  aux 
âmes  qui  gémiflent  dans  le  Purgatoire  j Purifiez  vos  cœurs,  & vous  ren- 
dez vous-mêmes  amis  de  Dieu  ,par  une  parfaite  & fincére  réconciliation: 
Or  vous  devez  être  pcrfuadcz,  que  vos  prières  ne  leur  feront  jamais 
d'un  plus  grand  fecours  , que  quand  vous  entrez  dans  les  feniimens 
de  ces  âmes  pénitentes  , & que  touchez  d'un  regret  pénétrant  d'avoir  déplu  à 
la  fonveraine  Majeilé , vous  tâcherez  de  faire  tout  ce  qu’elles  voudroient 
avoir  fa.k.Monfieur  Lumteri  , Sermon  des  Mens, 


Qtttitont»  Il  eft  certain  , St  l'expérience  le  montre  , qu’il  n'y  a point  de  douleur 
aaeat  caufe  égale  à celle  que  caufe  le  feu  ; de  forte  que  Ci  un  homme  étoit  enfermé 
aux  unes  dji]}  nng  fournaife  ardente , & que  par  miracle  il  pût  vivre  au  milieu  des 
toire^a'p^r  pouvoir  mourir  ; il  eft  à croire  qu'il  fouffriroit  davantage  par 

M au  üu.  tourment  , que  pat  tous  les  autres , quels  qu'ils  fulTent  qu'on 

pourroit  lui  faire  foiiffiir  : car  ces  fiâmes  dévorantes  , apres  avoir  pé- 
nétré Cl  chair  , entreroient  jufqnc  dans  fes  entrailles  ; fes  os  embtafez 
n'aaroietK  plus  la  forme  que  d'un  fer  rouge,  qui  fort  du  fourneau  ; fes  cotez 
en  feu  jeteeroient  de  toutes  parts  de  terribles  étincelles  ; fon  fang  plus  ar- 
dent que  le  plomb  fondu  Sc  l'huile  bouillante  , repandroit  dans  tout 
fon  corps  nne  exceffive  chaleur  , Sc  porteroit  l'cmbrafcment  jufque 
dans  fes  moëles  j fa  tête,  fa  bouche , fes  dents  , fes  pieds  transformez  en  autant 
de  charbons  , brûleroient  toûjours  fans  feconfumer.  Je  demande  donc  s'il  y 
a au  monde  un  tourment  pareil  àVeliii  du  feu  J Mais  hélas  ! qu’il  y a à dire 
cotre  nôtre  feu , Sc  celui  du  Purgatioie.  Nôtre  feu  a été  fait  pour  nous  fetvir. 
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Sc  non  pour  nous  courmencer  : mais  Dieu  a Ait  celui  du  Purgatoire  dans  la 
feule  vue  de  punir  fcvereraent  les  atnes  coupables.  Nôtre  feu  perd  extrême- 
ment de  fon  ardeur , parce  qu'il  cil  mêlé  d'autres  êlemens  groflîers , & de 
qualitez  contraires  ^ & que  quand  il  feroit  pur , il  trouve  toujours  de  la  rê> 
iiftance  dans  la  matière  dont  il  a bcfoin  pour  s'entretenir;  mais  celui  du  Pur- 
gatoire cil  libre  de  tous  ces  cmpcchcmens,&  rien  ne  peut  diminuer  fon  aâivité, 
ni  arrêter  *fa  violence.  Enfin  nôtre  feu  comparé  à celui  du  Purgatoire , n'cil 
à proprement  p.  rlcr  , qu'un  feu  en  peinture.  Le  Ptre  Mevftrd , dens  le  treiie' 
de  la  iharité  pour  les  morts,  chapitre  troiftéme. 

S'il  e'toirpoillbie  qu'un  feul  homme  jouit  de  tous  les  biens , de  tous  les 
plaifirs , & de  tous  les  honneurs  du  monde  ; ou  fi  vous  voulez , de  mille  mon- 
des , Sc  que  de  plus , fon  bonheur  fut  étemel  ; qu'enfin  cette  éternité  de  bon- 
heur fc  pût  ramafilr  toute  entière  dans  un  feul  point  ; cependant  un  bonheur 
fi  grand  n'égalcroit  pas  la  moindre  partie  de  celui  qu’il  y auroit  à jouir  un 
moment  de  la  vifion  béatifique.  Comme  donc  une  ame  dégagée  des  liens  du 
corps  , fe  trouve  dans  un  état , où  elle  eil  capable  de  voir  Ion  Dieu  & où  clic 
le  verroit  eiFcélivement,  fi  fes  pechez  ne  l’en  éloignoient  ; il  s'enfuit  que  la 
privation  d'un  bien  infini  comme  celui-là  , lui  eft  un  tourment  plus  infiippor- 
rable , que  ne  feroit  à cet  homme  dont  nous  venons  de  parler  , la  perte  en- 
tière de  fon  bonheur  , quelque  grand  qu'il  foit  en  idée.  Quelle  eil  donc  l'af- 
fliâion  de  l'ame  ainfi  fépatéc  de  Dieu  j Quels  font  fes  regrets  î quelle  cil  fa 
triflelfc,  lors  qu'elle  penfe  que  c'ell  par  fa  Aute  qu'elle  a perdu  , linon  pour 
toû|ours , du  moins  pour  un  temps,  les  biens  du  ciel  , & que  la  polTclfitfn 
de  Dieu  , dont  elle  eft  privée  , eft  un  bien  plus  incftimablc  fans  comparaifon, 
que  colle  de  tous  les  biens  créez,  fût-elle  éternelle.  Le  même. 

Ces  âmes  privées  de  leur  foiiverain  bonheur,  ont  un  amour  très- ardent 
pour  Dieu  ; car  n'ét.int  plus  prifonniérei  dans  le  corps , rien  ne  les  empêche 
de  comprendre  parfaitement  tous  les  motiA  qu'on  peut  avoir  d'aimer  Dieu  de 
toutes  les  forces.  Comme  donc  elles  fc  voyent  dans  un  état , où  l'on  eft  capa- 
ble de  le  pofleder  , & que  cependant  elles  en  font  féparées  , quoyque  ce  ne 
foit  pas  pour  toujours  , il  eft  impofSble  que  l'aimant  comme  elles  l'aiment, 
cette  cruelle  féparation  ne  leur  foit  non-feulement  un  Purgatoire;  mais  une 
efpéce  d'enfer.  On  n'a  en  ce  monde  qu'une  trcs-legctc  connoilTance  des  per- 
fcélions  divines  , parce  que  l'efprit  ne  voit  rien  que  par  les  fens  ,&  fous  des 
images  groffiércs  ; outre  qu’il  y fait  fou  vent  peu  de  réflexion  , tânt  il  y a de 
peine  , à s'.irrêter  fiir  un  même  objet  ; qu'ainfi  il  perd  aifément  la  penfée  de 
Dieu  , lequel  étant  tout  efprit,  n'a  rien  qui  frappe  les  fens.  Pour  ce  qui  regarde 
la  volonté,  elle  eft  partagée  en  tant  d'afleâions  , occupée  de  tant  de  défirs, 
la  plupart  frivoles , ou  criminels , attachée  j>ar  tant  de  liens  à la  terre  , qu'elle 
ne  peut  s'élever  à Dieu  ,ni  l’aimer  que  froidement  , & de  la  manière  qu'oh 
aime  un  bien  qui  n'cft  prefque  point  connu.  Outrcqne'lcs  atnesdans  cet  exil , 

iienfent  continuellement  au  bien  dont  elles  font  privées , & aux  maux  qu'elles 
buffrent  , & cette  penfée  leur  occupe  telleminr  l'efprit , qu'elles  ne  peuvent 
s’en  défaire  , pas  même  un  feul  moment.  Or  il  n'y  a point  de  peine  femblable 
à celle  d'avoir  jour  Sc  nuit  devant  les  yeux'Pimagc  de  fon  malheur  ;<  voilà 
cepeudam  l'état  déplorable  où  font  lésâmes  dans  rc ^ Purgatoire  , fi  onUi» 
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fuggere  d'autres  rcnfces  ppur  les  confolcr,  on  peut  bien  les  animer  ^ fouf- 
frir  patiemment  leurs  maux  ; mais  on  ne  peut  leur  en  ôter  le  fouvenir. 
Lt  mémt, 

(e  Tcrde  Le  fiijct  pourquoy  les  judes , coupables  de  quelques  legeres  fautes  font 
coni’ci  ncc  exclus  du  Ciel  pour  un  temps , ne  contribue  pas  peu  il  leur  douleur.  Ils  fçavcnt 
qui  jffl'.ge  qyg  |j  feule  caufe  de  leur  difgrace  cil , qu'ils  ont  injudement  ofFcnfc  un  Dieu 
fé  '«utile'''  amour  &c  d'un  honneur  infini  ; un  Dieu  à qui  ils  ctoient  infiniment 

ment  les  obligez  } un  Dieu  qu'ils  aiment  par-deiTus  toutes  chofes,  au  milieu  meme  de 
aires  du  leurs  tourmens  ;|cette  penice  cil  le  plus  cruel  de  leurs  fuppliccssc'eil  comme  un 
Purgaiiite.  trait  qui  Ics  perce  jufques  au  fond  du  cccur  ,&  qui  y fait  une  playe  mortelle. 

Toutes  les  fois  qu'elle  leur  revient  \ hé  ! quand  fe  la  peuvent-ils  ôter  de 
l'efprit  ? Toutes  les  fois  qu'elle  leur  revient  ,c'eil-à-dire,à  tout  moment , ce  ne 
font  que  pUurs , que  foupirs , que  reproches  qu'ils  fe  font  pour  s'être  malheu- 
reufemenç  éloignez  de  Dieu.  Ils  verfent  des  larmes  de  fang  quand  ils  fe  de- 
mandent OH  cfl  leur  Dieu  ; ce  Dieu  iî  aimable , & it  peu  aime  , dont  ils  ont 
reçu  tant  de  biens,&  qui  maintenant  irrité  contre  eux,  fe  venge  de  leur  ingrati- 
tude, en  leur  cachant  Ton  vifage,  en  les  banniilànt  de  fa  prcfence , en  les  tenant 
dans  une  horrible  prifoo  , fans  doute  que  comme  il  n'cil  point  de  douleur 
plus  jii  Ile  , il  n'en  eÜ  point  de  ^laticalMe.Le  P .Monford  Truite'  tUUciMrité 
pour  tes  morts,  th.s^, 

Soubgit  Le  Sauveur  du  monde  allùre  qu'il  ne  faut  e^t  donner  1‘attmSne postr  être  entie- 
lf$  imct  do  rement  purifii.  Si  cela  cil,  comme  il  n'eil  pas  permis  d’en  douter.de  quel  mérité 
eft'oné*à'c-  nôtre  aumône  fpitituelle.lorfque  nous  tirons  nôtre  prochain  d'une  ex- 

sipo  d'un  ttetne  mifére,&  que  nous  lui  procurons  un  bonheur  infini  ; lorfque nous  payons 
gesnd  roê.  toutes  fcs  dettes  ,&  que  nous  l'aidons  à forrir  de  fa  ptifon  , ou  il  fouine  des 
lire.  tourmens  inconcevables  ; Sc  qu'enfin  après  l'avoir  mis  en  liberté  , nous  le 

fitifons  joiiir  de  la  vue  de  Dieu  qui  cil  le  terme  de  tous  fet  délits  1 O ! qui  pour- 
roit  aflez  louer  une  fi  grande  charité  ! Saint  Thomas  expliquant  en  général  la 
diflércnce  qu'il  y a des  œuvresde  roiféticorde  corporelles  , aux  œuvres  de  mi- 
féricorde  rpirituelles  , dit  que  celles-cy  n'excellent  pas  moins  au-delTus  des  au- 
tres , que  refprit  cil  au.deiTus  du  corps.  Le  mime. 

Preuve  en  Pour  tirer  par  le  raifomreraent  d'une  manière  invincible  , la  vérité  du  Pur- 
prude  mot!  gatoire,  convenons  de  quelques  principes.  N'eil-il  pas  vrai  que  rien  de  fouillé 
^ Il  vérité  n'cntrptaau  Royaume  des  Cieux.x'eil  Jésus-Christ  qui  le  dit}  n’eil-il  pas  vrai 
loite*"**'  fécond  lieu,que  ceux  qui  meurent  même  exempts  de  péchez  mortels  ne  font 
pas  pour  cela  exempts  des  moipdres  foüillures,ou  de  l'habitude  du  péché  véniel. 
Voiu  deux  propoficions  évidentes,  & inconteilables  } joignons  les  dotK  toutes 
deux  enfemble  ; rien  de  fouillé  n'entreta  au  Ciel , phifieurs  perfonnes  meu- 
rent en  grâce  avec  quelques  foitilleures } il  faut  donc  que  ces  âmes  féparées  fe 
purifient  avant  que  d’entrer  dans  la  glojre.  Etvoill  jnilement  ce  que  nous 
appellotu  Purgatoire  } rien  de  plus  réel , rien  de  plus  certain, Mais  ce  qui  fuit 

Ire  l-'cil  pat  moins.  S'il  eil  de  foy  que  l'on  expie  dans  la  vie  future  les  fautes 
egeres  de  la  vie  pre  fente  , il  cil  d'une  tradition  ancienne  & immémoriale,  en 
remontant  jufqu'aux  pcémicr,t  fiéi^s  .de  l'Eglife,  que  la  manière  de  les  ex- 
pier , & de  fatisfirise  k U juiliçe,  diviof:  eft  infiniment  douloureufe  pour  ces 
pauvres  âmes  i foit  que  nous  epui^erions  la  peine  du  dam , qui  confiAc  eu  la 
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privation  de  Dieu  pour  un  temps.  Toit  la  peine  du  fens  cauréc  par  le  feo.  Quelle 
conféquence  peat>on  cher  de  ces  véritez  univerfellcmeiu  reçues.  Strmt» 
t»*rufcrir. 

Le  plus  facile  expédient  pour  contenter  fa  charité  envers  les  morts , ell  la  Dei  inJuI- 
voye  des  indulgences.  A la  vérité , quoi-qu'aprcs  la  fin  de  leur  pèlerinage,  g'"''*  P°“‘ 
ils  ne  foient  plus  fous  la  puiiTance  des  Miniftres  du  Seigneur  , & que  pat  voye  *'* 
d'abfolution  , ils  ne  foient  plus  en  état  de  recevoir  l'application  des  mérites 
de  Jesus-Cmrist  dans  les  Sacremens  ; cependant  par  voye  de  fulFrage  , les 
trélors  de  l’Eglife  peuvent  fe  répandre  fur  eux  jufques  dans  la  vie  future  ; fut 
ce  principe  fur  , les  Souverains  Pontifes  ont  accordé  en  certains  lieux  ,&cn 
certains  temps , la  délivrance  d'une  ame  de  Purgatoire  à certaines  prières  faites 
après  la  confel&on  & la  commnnion  du  üdelle.  Ah  ! Meflieurs  , je  devrois  de< 
ployer  ici  toute  la  force  de  mon  zele  , ou  contre  la  malignité  de  ceux  qui  dé- 
crient une  ü falutaire  inlHturion  , ou  contre  la  négligence  de  ceux  qui  ne 
s'efforcent  jamais  d'en  profiter  : taais  non  , laifTons  il  l'inveâive  pour  n'em- 
ployer que  la  voy  c d'exhortation.  Le  même. 

Si  l'obligation  de  fouffrir  la  peine  ne  s’éteint  pas  roûjoars  par  l'abolition  Si  l’on  n'a 
du  crime  , comme  l'on  n'en  peut  douter  , cette  obligation  refte  encore  dans  pai 
l'ame  qui  fouffre  dans  le  Purgatoire.  Souvent  elle  eft  enlevée  de  fon  corps, 
après  une  confeflion  emiere  ; avant  une  fatisfaflion  proportionnée  è la  mu  1-  técelGté 
tiiude  de  fes  crimes}  fou  vent  elle  efl  chargée  d'un  grand  nombre  de  péchez,  fatiifaiie 
veniels  quand  il  faut  qu'elle  fê  fépare  ; ces  péchez  ne  lui  font  point  remis  qu'au  <l»“»  l'auue 
moment  de  là  feparation  , félon  le  fcniiment  commun  des  Doâenrs.  De  manière 
qu'il  n'y  a plus  de  lieu  ni  aux  œuvres  fatisfaâoires , ni  aux  indulgences  qu'elle 
puilTc  gagner  elle  même.  Il  faut  donc  que  l'ame  quittant  fon  corps  paye  la 
peine  à fes  péchez  dans  l'autre  monde.  Sermon  mnnuferit. 

Ah  MefEeurs , on  fe  picque  de  compaflîon  , & l'on  cherche  è l'exciter  cette  Rico  drplut 
paillon  fi  tendre  jufque dans  des  objets  imaginaires,  ou  que  le  théâtre  nous 
repréfente  , ou  que  les  Livres  fabuleux  nous  expofent  : voici  une  véritable 
matière  à exercer  toute  la  fenfibilité  de  vôtre  coeur.  Après  tout , les  malheu-  * 

reux  qui  fouffrent  dans  le  Purgatoire , font  innocens  i j'avoiie  qu'il  paroît  amet  ja 
quelque  tache  de  péché  , qui  les  retient  dans  le  lieu  de  leur  fupplice  } mais  au  Purgatoiie. 
travers  de  ces  tâches  , je  vois  relnire  fur  leur  perfonne  un  rayon  de  la  gloire, 
à laquelle  elles  font  deftinées.  Ces  ames  font  confirmées  dans  la  grâce  , leur 
bonheur  eft  proche  , leur  predeftination  eft  alTurée.  Quoi  de  plus  touchant 
que  de  voir  fouffrir  d'illuftres  malheureux.  Ah  j Mefliturs,  répandre  furies 
morts  des  larmes  feintes  , tandis  que  des  malheurs  réels  en  exigent  de  véti- 
tables  , c’eft  pleurer  en  iucrcdules  ; Sicut  ceteri  ejtù  fpem  nen  Ment,  Sermon 
mnmi/crir,  f,l,  4. 

Saint  Chryfoftomc  condamne  après  l'Apôtre,  les  larmes  purement  naturelles  larme* 
qu'on  donne  à la  mémoire  des  néfunts  ; au  moins  il  nous  exhorte  à relever  que  l'on 
nôtre  douleur  pat  des  motifs  furnaturels.  En  effet,  avoüons-le  de  bonne  foy  ; »etfe  fur  le* 
Les  pleurs  que  nous  répandons  après  une  mort  qui  nous  eft  fcnlible  , coulent  f®"* 
bien  plutôt  de  l'amour  propre  que  de  la  charité  j en  voici  des  exemples.  Un 
époux  après  la  mon  d'une  femme  qui  le  lailTc  chargé  d'une  nombreufe  famille, 
qui  demande  encore  les  foins  Ac  l'application  d'une  incre  j une  femme  qui  perd  pat  aa  ao- 
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Curoata  dans  an  mari  agiiTant  & habile , l'erpoit  d'une  iâmille  qui  va  être  expofêe  l 
la  merci  des  créanciers,  oui  l'avidité  des  plaideurs  s^une  raere  qui  vient  de 
perdre  un  enfant  tendrement  chéri,  l'objet  de  fa  complaifance  }c'eii  Rachcl  qui 

[ileurc  Tes  bis , & qui  n'a  point  d'autre  fujet  de  fa  douleur  que  de  n'avoir  plus 
a joye  de  les  voir,  de  les  embralTer  , de  voir  croître  avec  eux  fon  plaiiîr , & fa 
Umnh.  1.  tendrefTe  ; iVfflMt  ctnftlari  ^uU  n»nfnm.  Ah!  MelGeurs,fî  nous  bornons  là 
nôtre  charité  pour  les  morts,  ne  poutraUje  pas  vous  dire  ce  que  difoit  autre* 
Mttth.  y.  fois  Jésus-Christ  , à ceux  qui  bornoient  leur  charité  à leurs  amis:A^«»w 
ethnki  hoc  fdcitmt  I Les  payent  n'en  ont-ils  pas  fait  autant  ? on  a vû  parmi  eux 
des  femmes , lalTes  de  furvivre  à leur  epoux  , chercher  les  moyens  les  plus 
V courts  de  fe  rejoindre  bientôt  à lui  j on  en  a vû  épuifer  leurs  tréfors  pour  leur 
élever  des  monument, & palTer  le  relie  de  leurs  jours  prés  de  leurs  cendres.  Pieu» 
rerde  la  forte , c'eli  pleurer  en  Payent,  ht  mime. 

Du  Sacrifice  Le  Sacrifice  de  nos  Autels  ell  le  foulageiaent  le  plus  certain  que  puilTcnt  avoir 
r '^'ouc  I<^urs  foiiffrances.  Et  de  vrai,  fi  Judas  Machabéeciut  ne  pouvoir 

fecourir  les  morts  de  fon  armée  qu'en  ordonnant  des  Sacrifices  en  Jerufalem 
Purgatoire,  pour  le  repos  de  leurs  âmes  ; Mifit  Jerofelymm  offorri  pro  ftcc*tU  mortHorum 
a.  Machok  furificbm.  Que  ne  produirez- vous  point  pour  des  âmes  fidelles , Sacrifice 
iâlutaire  de  Jésus-Christ  ! Ah  I Seigneur,  le  prémier  employ  de  l'oblation 
que  vous  avez- confommée  fur  la  Croix , fut  en  faveur  des  morts  : de  là  vous 
defeendites  aux  limbes  pour  en  tirer  les  âmes  captives.  Ce  prémier  Sacrifice  que 
vous  renouveliez  tous  les  jours,  ne  doit-il  pas  avoir  le  même  effet } fans  doute, 
les  goûtes  de  cefang  que  vous  y répandez,  iront  porter  le  rafraichilTemenc  juf* 
que  s au  milieu  des  btafiers  ardens,&  la  joye  dans  ce  lieu  de  triflelTe.  Dans  cet 
vues  toutes  les  plus  anciennes  Liturgies  partagent  le  Sacrifice  de  Jesus-Christ 
entre  les  vivans  & les  morts  , Sc  encore  aujourd'huy  , après  avoir  prié  pour 
les  vivans  avant  la  confccration  , on  attend  à prier  pour  les  morts  , que  la 
confécration  foit  accomplie  , que  JbsuS'Chri  ST  foit  préfent  en  un  état  de 
viâime , 6c  que  fon  fang  foit  tout  prêt  à couler.  H n'y  a donc  point  d'erreur  à 
dire  que  le  Sacrifice  de  Jesus-Christ  ed  propitiatoire  pour  les  morrs 
aullï-bien  que  pour  les  vivans,  & c'eft  ladécifion  du  Concile  de  Trente. 
Lt  mime. 

C'eft  no  C'cfl  fouvent  pour  l'amour  de  nous  & à nôtre  occafion  que  les  âmes  du 
poiflaatmo-  Purgatoire  fouffient  : oui, c'ed  pour  vous  enfant  ingrats  & dénaturez , que  vôtre 
fouljarrccs  si’dens  ; c'eft  parce  qu'il  a pris  des  foins  immode- 

fiiniét  pour  vous  aggrandir  , & pour  vous  enrichir  ; c'eft  parce  qu'il  a fouvent 

*mr>  , de  préféré  vôtre  étamilTcment  à Ion  devoir;  c'eft  pour  vous  fille  ingrate  !que 
qae  vôtre  mere  eft  brûlée  dans  le  Purgatoire,  parce  qu'elle  a eu  trop  de  complai- 
vïmànôt*re  vanitez.  Le  monde  cft  rempli  de  Chrétiens  de  qui  l'on  pourroit 

occafion  Prophète  difoit  de  ces  frères  impitoyables , qui  etnient  infen- 

qii’tHer  fibics  à la  mifére  de  }ofeph  , qui  fe  divertilToient , qui  s'enyvroient  de  joye 
foiff.cD'.  de  de  vin,  fans  avoir  le  moindre  mouvement  decompallion  de  l'état  où  il  étoit 
Avo  f.  tcAwJ  •.  Bibentei  vittMm  in  phUlis  ,&  nihil  péttiehantHr  fuper  contritiont  Jofeph. 
N'eft-ce  pas  là  le  portrait  d'une  infinité  de  gens  Ils  fe  divertiftent  du  bien  que 
leurs  Pcrcs  leur  ont  laiffé  , fans  faire  réflexion  à les  foulager  dans  le  pitoyable 
rftim  lo  jufticc  de  Dieu  les  a mis  : Dnm  /kperbit  impùu , incenditnr  pnuper. 
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Bjfiùt  de  Sermons  pour  le  Jeudy  de  U ^uutriéme  fenuûne  de  Cstrime. 

La  penfée  que  ces  raimes  âmes  ont  toujours  prcfente,  que  leur  éloignement  La  peofée 
de  Dieu  e(l  un  e'ioignement  de difgrace,  qu'elles  ont  méritée  ; l’effet  de  la  co- 9“*  *'*ft  . 

1ère  de  leur  Juge,  qui  les  rejette  de  fa  préfence pour  un  temps  , augmente 
encore  leur  douleur.  De>là  viennent  ces  retours  cruels  qu’elles  font  fur  elles-  ame»*** 
mêmes , fur  les  péchez  qu’elles  ont  commis  , les  caufes  foneftes  des  peines  foac  tcce- 
qu’elles  endurent  ; de*  lit  viennent  cet  importunes  & ficheufcs  demandes  qu'ci- ee 
lesfe  font,enfedi(antavecle  Prophéte.'t^«f/?DflMr»«M;oùeft  vôtre  Dieu,  vôtre  ’ 

£n,vôtre  centre,l’objet  de  vôtre  bonheur  éternel  ! Où  eû-ilîqu’cft-il devenu  ? Il  fapptice 
n’a  tenu  qu’à  vous  de  vous  mettreenéiat  d’en  jouir  en  fonant  de  la  vie  ^ cruel. 
Pourquoi  infortunées  y avez- vous  mis  obftacle  > Une  vifite  rendue  à ce  roi»  , 

ferable , une  aumône  faite  à propos  , une  légère  aulferité  , une  aAion  de 
charité  vous  eût  mis  à couvert  de  tout  cela  ; pourquoi  l’avez-vous  négligé  » 

C'efl  pour  cela  qti’on  vous  diffère  la  joiiifTance  de  vôtre  Dieu.  Dans  ces  cui- 
fans  chagrins , dans  ces  affligeantes  penfées , dans  ces  importuns  folivenirs  , ces 
aines  deviennent  leur  fupplice  ; elles  fe  reprochent  d’avoir  donné  fiijet  à Dieu  > 
de  les  éloigner  de  lui  i elles  avouent  que  c’eff  par  leur  faute  qu’elles  font 
tombées  dans  ce  malheur,  qui  leur  fait  verfer  inutilement  tant  de  larmes. 

Elles  voyent  qu’elles  ont  des  droits  inconteffabies  for  le  Royaume  de  Dieu, 
qu’elles  font  les  héritières  de  fa  gloire  , & que  néanmoins  elles  font  obli- 
gées de  vivre  dans  un  horrible  cachot , éloignées  de  leur  patrie,  & bannies  de 
la  Cour  de  leur  Roi , & de  la  préfence  de  leur  Pere  : TJbi  efi  Desu  tsfm  î 
Sermon  munufirit. 

Qiicl  doir  être  l’excès  delà  douleur  que  fentent  les  âmes  du  Purgatoire,  if, 
quand  malgré  leurs  dcfîrs  , leurs  inffinâs  , l’inclination  qu’elle*  ont  de  pof- inucilet  qo« 
féder  Dieu  , elles  fe  voyent  tout  d’un  coup  arretées?  La  grâce  , la  charité,  les 
droits  qu’elle  leur  donne  fur  le  Ciel , les  élève;  mais  lerefte  de  leurs  P^"  *' 

chez  les  en  rétire  ; Dieu- comme  Pere  les  appelle;  mais  Dien  comme  juge 
les  rejette;  elles  vont  à lui  , parce  qu’elles  l'aiment;  elles  s’en  éloignent  par-  Dieu, 
ce  qu'elles  ne  font  pas  encore  affez  pures.  Pour  concevoir  la  contrariété  des  . 
mouvemens  que  fouffrent  ces  âmes  affligées  , qui  vont  à Dieu,  qui  fe  retirent  ' 
de  Dieu,  je  m'imagine  un  feu,  qui  fait  les  dentiers  efforts  pour  fottir  dlm  j 
lieu, où  il  cfl  renfermé  ; je  me  figurenn  vent  impétueux , qui  rêtenu  cap-/ 
tif  dans  le  fein  de  la  terre , l’ébranlc,la  fccouc,  la  lait  entrouvrir,  pour  fe  fil-  • I 
te  un  paifage  qu’il  ne  peut  trouver.  Ah  1 pourquoi  Seigneur  , difent  ces  piu»  • 

vres  âmes  dans  des  mouvemens  fî  oppofez, qu’elles  font  obligées  d'accorder  en-  ' 

tre-ellcs,  pourquoi  nmi»  > faites-vous  f contraires  à vous  , ôc  à nous-uié-  ; " , j 
mes  } Pourquoi  nous  arrirez-voiis  d'une  main , de  pourquoi  nous  .tepouf-  ' -, 

fez-voiis  de  l’autre  ? Attirées  par  les  charmes  inhnis  de  vôtre  bonté  , rejet- . ' 

lées  parles  terribles  arrêts  de  vôtre  jiiflice , toujours  inquiétés  j parce  que  > 
nous  fommes  féparées  de  vons.ô  mon  Dieu,  parce  que  vous  feul  pouvez  faire  , 

tout  leur  bonheur  ; ah  ! plaifîrs  innocens  qu’elles  ontrecherchez  avec  trop  d’ar* 
deur  ,*  attachement  léger  à . quelque  bien  créé  ; amour  propre  qu’elles  n’ont  ' , k 

pas -afîcz  réprimé,  que  vous  leur  caufez  maintenant  de  chagrins  i de  lac  < 
raes  ! Le  méW.  ' , . I 


qui 


'Allons  d'efprit&dc  penfées  dans  ces'feux,  dans  ces  brafîers  ariens  ■ que  ces  Du 
laintes  âmes  ne  peuvent  éicindte  ; toais  d’o4  elles  bous  tendent  Us  û-asipour  biûle  u pu- 
Tomt  ni.  ■ EEEcc  ‘ 


Digitized  by  Google 


no  PURGATOIRE.-  ' 

rifie  Ici  a>  nous  exciter  i la  compaflîon.  Rendex- vous,  s'il  vous  plaît,  prcTens  à ce  fpeâa* 
mes  do  Par- c)ç  J qui  appelle  vos  yeux  , qui  demamle  vos  iarmes  , & les  plus  ceudrcs  fen- 
gacoite.  timcns  de  vos  ccrurs.  Je  vois  d'abord  dans  ce  lieu  de  rupplices,iin  feu  de • 
vorant , allumé  du  foulfre  de  la  colère  de  Dieu  j un  feu  qu'il  éle've  à pro- 
duire des  effets  qui  font  au-delTus  de  fa  nature -,  un  feu  qui  tout  matériel  qu'il 
«fl , brûle  des  aines  ; un  feu  , dont  Dieu  , qui  cfl  le  juge  & l'offenfe  fe  fcri  com- 
me d'un  inlfrument  pour  venger  Tes  ofFenfes,pour  exécuter  fes  arrêts,&  dont  pat 
conféquent,  l'aéfivitc  doit  répondre  à la  grandeur  de  l'injure  dont  ilcllleuip- 
plice  ; on  feu  qui  e(f  le  même  en  fubAance  que  celui  de  l'enfer  , dit  faint  Au- 
guftin  , qui  agit  immédiatement  fur  l'ame  } qui  dans  cet  état  deféparaiion  , 
cil  beaucoup  plut  fen(îble,qu'elle  ne  l'ctoit  unie  l fon  corps, par  ce  qu'elle  fouf- 
fre  en  elle-même,&  que  ne  perdant  rien  de  fa  vigueur,  Sc  de  ion  fcniiment , elle 
endure  les  pointes  de  ce  feu  fans  relâche  & fans  interruption;  un  feu  qui  efl  plus 
cuifantque  tous  nos  tourment,  plus  ardent  que  tout  nôtre  feu,  plus  pénétrant 
que  toute  la  douleur  que  caufent  les  roués  t les  tortures  , les  chevalets , parce 
que  ceaames  ne  perdent  rien  de  leur  vivacité , ou  parce  que  , dit  faint  Au- 
gullin,  elles  y font  enfevelics  , abforbécs  & comme  abîmées.  O Dieu,  quel 
état  dans  lequel  une  amc  , <k  quelque  côté  qu'elle  fe  tourne  , ne  trouve  que 
du  feu,n'a  point  d'autre  nourriture  que  le  feu  qui  l'entoure,qui  l'inveilit.qui  la 
pénétrede  toutes  parts.Rcprefwucz-vous  un  criminel  étendu  nud  fur  des  char- 
bons ardent , fa  chair  diilillante,  fes  Os  brûlez , fes  nerfs  rétrécis , fon  corps  em- 
btafé  ; un  homme  tout.en  feu,  les  cris  qu'il  jette , les  foûpirs  qu'il  poutre,les 
contoriîons  qu'il  fait.  La  nature  noos  a donné  un  cœur  trop  fenlîble  â la  pitié 
_ peur  n'étre  pas  touché  d'un  fupplice  iî  cruel  ; & néanmoins  que  peut-il  être 
. - Ce  fupplice  qu'un  tourment  en  peinture,  fi  vous  le  comparez  avec  ce  que  fouf- 

I ' - firent  les  âmes  du  Purgatoire,  pour  le  temps  de  pour  la  manière  i Pour  le  temps) 

■ I.  J- ’ ' po$  pour  une  heurje  ou  pour  un  jour , que  ces  âmes  font  tourmen» 

' ^ . tees  dans  ce  fon  : c'ed  fouv^nt  pour  des  fiécles-  eiHiers.r  Pour  la  manière  j parce 
A,  que  ce  feu  élevé  pour  fervir  d'indrumenr  k la  juftice  de  Dieu  , pour  putiher 
ces  âmes,  leur  fait  fentir  une  douleur  qui  fe  répand  dans  route  leur  fubf- 
tancci'ponr’les  Caireauranc  fouffrir  qu'ilxrouve  de  matière  â fona&ion.Hc  où 
efl  ta  pitié idc>la  chaxitéi,  fron  n'ed  pasi  attendri  par  les  peinesde  ces  pau- 
vres .anwt.L»  wffi/e.  . i ~. 

Le»  eris  -i^e  'ne  puis- je  ouvrir  cette affreufe  feene  defuppÜces  qu'elles  endurent; 
k les  fou-  vous  faire  voir  ce  tragique  fpeâacle  du  Purgatoire  j creufer  ces  abîmes  de  feu  ; 

*â-  entendre  les.  cris  pitoyables  de  ces  atnes  adligées  , qui  vous  co/iju- 

mrV"ooiu  rcriede  faire  aitcntion  ù leurs  peines  pour  en  avoir  piiié.  Carqne  pc  fouf-- 
doivent  >t-  frcnoejlcs  pas  ipàr  .le  ver  rongeur  qui  les  ronge  , par  la -main  de  Diiu  qui 
tendiir  le  Jej  frappe  , de  qlii  fait  dés  miracles  pour  les  tourmenter Mirabilittr  mt  crueUs. 

Ce  Dieu,  quf  autrefois  plcinde  bonté  pour  elles  , leur  devient , pour  ainlî  par- 
ler, cruel  dans  ce  lieu  de  fa  vengeance  t MMiUks  efi  mihi  in  cmdeUm.  Qui  ap- 

[lefaMit  fur  elles  toute  la  force  de  fon  bras  ,&  qui  leur  devient  contraire  par 
adureté  qu'il  a pour  elles  Et  in  ditritiÀ  mnnnJ  tut  udverfurii  «MÔi.Hclas  ! peut- 
on  alTdz  ptaindre  desamesqui  font  non.feuleinent  comme  abandonnées  de  ce-  - 
lui  qui  avoic  eu  pour  elles  , durant  cette  vie  , toute  la  renJrelTe.  d'oo  pere 
mais  encore  qui  te  déclare'contre  elles  ,dc  qui  dcvientaufeiifiblc  à toutes  leurs 
prières.  Livrées  à la  pituaméte  dwlcuc  ,eo  vain.  pour,  toucher  le  cœur  de 
. _ . .V  . ? 


toret. 
Jiil  JO. 
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Dieu  qui  eft  devenu  leur  Juge,  lui  rappellent-elles  le  fouvenit  de  fes  ancien- 
nes mifciicordcs  pour  elles  ; mifericordU  tut  Dominer  efal.  U. 

il  ne  les  écoutera  , que  par  des  latisfaûions  proportionnées  à leurs  ofFcnfes, 
qu'elles  n'ayent  payé  ce  qu'elles  doivent  a fa  julUcc  jufqu'à  la  dernière  obole 
‘Doute  rtdtùit  noviffimum  ejutulrtuttem,  Lt  mémo. 

Ils  crient  tous  les  jours  ces  illuftres  morts  du  milieu  de  leurs  brafiers.dit faine  cloLar 
AugulUn,  pour  vous  attendrir  fur  leur  malheur  ; Ctanuint  tjmtidie,  ou»  jasmt  tion  d i aù 
in  tormentu.  Mais  il  y en  a peu  qui  répondent  i leur  voix. & qui  foient  fcti- lujet. 
fiblesà  leurs  peines:  £: pnnci/knt  ^uirt/pondtant.  O mesFreres  / ajoute  faine 
Auguftin,  quelle  barbare  cruauté  | O crudelÙM  frairtj  meV.  Un 

malade  fe  plaint , & on  tâche  d'apporter  du  remede  à fes  maux  ;Eceehtpr- 
mux  ciamat , dr  mtdki  emn  confoUntmr.Ex.des  Chrétiens  fe  plaignent  dans  le 
Purgatoire,*:  perfonne  ne  pente  à les  [ecovuif.CUmntnntem  U tormemis  fidelit, 

& non  eji  qmrefpondem  illi  ? Je  fçai  que  vous  leur  avez  donné  des  larmes  , 
quand  vous  les  avez  perdu  pour  le  monde  j mais  faut-il  que  vôtre  douleur  fe 
borne  à verfer  des  larmes  fur  leur  tombeau  ? Que  ne  les  faites-vous  patTer  juf- 
qu'au  Purgatoire,  pour  leur  faire  connoîtrepar  ce  fecours  que  c'eft  fincc- 
reroent  que  vous  les  avez  aimez. Le  même. 

Quelle  honte  pour  des  Chrètiens.qu'ilstimcnt  leurs  proches  pendant  leur  Comme 
▼ic  , & qu'ils  ne  fongent  pas  à donner  du  foulagement  â leurs  âmes  ; leur  '•  f»ut  t<- 
ont-ils  rendus  les  derniers  devoirs  » les  ont- ils  conduit  au  lieu  de  leur  fépul- 
tureîles  ont-ils  perdu  de  vue  en  les  mettant  en  terre?  Le  fon  lugubre  qui  f“* 
a annoncé  leur  mort  au  public, a-t-il  celfé  ? n'en  perdent-ils  pas  le  fouvenir,  * 

ÔC  leur  douleur  n'a-t-elle  pas  été  du  caraélere  de  celles,  dont  la  vivacité  , pour  ooiffaoee. 
parler  avec  faint  Bernard,s'évaporc  en  pleurs  & en  gemitrement  ? ou  Ci  vous 
vous  en  fou  venez  encore  après  cela , n'cit-ce  pas  pour  faire  de  trilles  feenes  de 
deuil,  pour  s'abandonner  aux  tianfports  d'une  douleur  outrée,  & tandis  que 
l'on  répand  des  larmes  ou  hypocrites  , ou  inutiles  , penfe-t-on  â prier  pour  le 
repos  de  ceux  dont  on  regrette  la  mort  ? Ménagez  , fjénagezvos  larmes.dic 
faint  Arabroife , fongez  moins  à vous  affliger  d'avoirperdu  vos  proches.qu'à 
leur  procurer  du  fecours , en  faifant  offrir  pour  eux  le  facrifîce  de  la  Religion  ; 
travaillez  moins  à rendre  leur  tombeau  glorieux  pour  le  monde  , en  leur  éle- 
vant de  fuporbes  maufolées,que  faint  Auguftin  appelle  le  foulagement  des  vi- 
vans,  & non  pis  un  fecours  qui  foit  utile  aux  morts  : Vivortm  fohuU  , nonnd- 
jworU  mortHorum  ; qu'â  tendre  leur  ame  heureufe  pour  le  Ciel,  Négligez  pli- 
tôt  ces  devoirs  d'humanité  } manquez  plutôt  â ces  belles  cérémonies  & â cet- 
te pompe  funebre  ; mais  appliquez-vous  â leur  rendre  les  devoirs  qui  leur  fer- 
venppour  la  vie  éternelle  ; HnmnnUmis  officU  non  eterne  vit*  prtfidU.  Le  même. 

Entre  toutes  les  vertus  eyétiennes  , il  n'y  en  a point  de  fî  aiféc  i pratiquer.  Non,  „ 
ni  fi  conforme  au  cœurdcrhomroc  que  la  miféricorde.comme  rien  ne  nous , o,Tooire- 
eft  plus  naturel  qqe  la  mifére  ; rien  ne  nous  eft  aulli  plus  naturel  que  I]  fiifcr  nôica 
compaflion  & la  miféricordc.  Toutes  les  vertus  retranchent  quelque  chofe 
la  naturedcl'homme.ou  de  fes  inclinations,  ou  de  fa  cupidité.  La  foi  lui  re-‘m!|*’*j 
tranche  fa  raifon,&  fon  efprit  j l'obéiflance  lui  ôte  fa  volonté,  la  pauvreté  Pargitoice 
lui  enleve  fes  biensjl  humilité  lui  ôte  fes  perfeélions 5c  foii  mérite  i la  péni-lan,  lenoa- 
tence  détruit  fon  corps  ; enfin  il  n'y  a point  de  vertu  qui  n'ôte  â l'homme 
quciquechofe  de  l'homme  mcmc-.il  n'y  a que  Umiféricotde  qui  lui  eft  naturel- 
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Icj  c'eA  le  premier  mouvernent  qui  naît  du  fond  de  fa  fubAance.*  tt  comme 
nous  niillons  dans  la  mifcre,nous  nailTuns  auiC  avec  la  mifcricorie  ^c'eil 
ce  qui  faifoic  dire  au  Prophète  Job , que  la  compalfion  écoit  fortic  du  fciii  de  fa 
5*"  nacre  avec  lui  ; Crevk  mecum  mlfmuie  , & dt  mrro  t/uurU  met  egrept  eft  mecum. 
Rien  donc  n'r  A plus  aiic  i pratiquer  que  la  miléricordc^mais  H elle  cA  aifee  à 
l'égard  de  tons  les  naalheureux  , elle  l'ell  inhninienc  davantage  à l’égard  des 
âmes  quifouifrent  dans  le  Purgatoire.  Si  la  mifére  en  général  nous  touche  , 
il  faut  avouer  que  la  mifére  d'une  perfonne  illuAre,  qui  fouAre  généreufement, 
attire  nôtre  compailîun  d'une  manière  particulière.  Peut-on  voir  des  créatures 
plus  nobles  & plus  riches  que  les  âmes  du  Purgatoire,  puis  qu'elles  font  dans  I» 
grâce  de  Dicu,quicAlc  feul  fondement  de  la  grandeur;  Peut-on  imt^inec 
un  malheur  plus  grand  & plus  touchant  que  le  leur  ; EJftü  de  Sermoru  p«mr 
le  Jeudi  de  U quatrième  femaine  dt  Carême, 

te  piioyi.  Il  n'eA.point  de  malheureux  plus  à plaindre  que  ceux  qui  gèmiAent  an  m£- 
bleéiat  où  lieu  des  fiâmes  de  la  vengeance  divine,pour  expier  les  rcAesdeleur  fragilité; 
Icj'amcs  du  affligez  dans  la  moindre  de  leurs  peines , que  les  plus  malheureux  des  vi- 


Faigacoitc, 


vans  dans  l'excès  de  leur  douleur  , ne  font-ils  pas  dignes  de  nôtre  compaf- 
fïon  ,&  ne  devons-nous  pas  leur  accorder  nôtre  fecours:  Viâimes  de  la  |uAi- 
ce,  & toujours  brùlans  de  charité  au  milieu  desflàmes  de  la  vengeance:  ani- 
mez d’efperance,&  n'efpérant  rien  de  celui  qu'ilsairoent,  & qui  fc  vengetEnfans 
d'unPere  riche  en  miféricotdes  ,&  n'en  éprouvant  que  les  rigueurs -,  s'ils  ne 
font  pas  les  plus  malheureux  des  affligez  , ne  font-ils  pas  au  moins  les  plus  af- 
fligez des  malheureux  } Quoi  que  toujours  unis  à nôtre  divin  chef,  ils  ne  peu- 
vent toutefois  profiter  par  eux-mèmesdes  feuls  avantages  qui  font  en  nôtre  dif- 
pofition  : S'ils  ont  encore  droit  fur  ces  grands  tréfors  renfermez  dans  le  fang 
de  Jksus -CiiKisT  , & dcAinez  à mettre  ces  illuAres  captifs  en  liberté;  ils  ne 
peuvent  loutcfoisêtreaffranchis  que  par  les  foinsque  nous  prenons  de  les  leur 
appliquer.  Ainli  s'ils  nont  point  d'antre reflource  de  leur  délivrance  que  nôtre 
campa fllon  , que  deviejidrons-nous  nous-mêmes  , fi  nous  les  abandonnons  dans 
leurs  fupplices  1 EJfait  de  Sernuni  pour  l'Avent.  Peur  le  jour  des  Merts. 

Lci  tWani  Nous  lomnies  établis  les  lubAituis  de  la  miféticordc  de  Dieu  contre  fa  juf. 
{ont  é.abtis  tice  , & de  fa  bonié  contre  fa  vengeance.  Nous  devons  comme  Moyfe  délivrer 
psur  àéii-  Peuple  élù  de  la  fetvitude  de  l’Iuraon  conduire  les  aines  du  Purgatoi- 
redaiis  le  Citl , comme  ces  1 frac! ites  furent  conduits  d'uncterre  étrangère  & 
fatale,  dans  une  terre  délicieufe  & ptornîfe.Tandis  qu'un  perejuAe  exerce  fes 
punitions  fur  fes  cnf.ans,  ils  font  privez  de  tout  fecours  , comme  des  orphelins 
fans  appui;  c'eü  a nous  à les  foutciiir  dans  leurs  miféres  , & à les  drf&ndrc 
dans  leurs  fbibicllcs , & aies  mettre  en  pofTcfEon  de  leur  héritage.  Us  font 
' pauvres,  parce  qu’ils  font  d’etix-racme  privez  des  ta'Airsde  l’Eglife,&  qu'ils  ne 
peuvent  s’appliquer  les  richeffes  de  Jisus-Christ.  Ils  font  foibles,parce  qu'ils 
ne  fçauioicnt  fc  défendre  contre  la  main  qui  les  frappe  : mais  par  la  liberté,  les 
richclles  les  faveurs  qu'ils  reçoivent  de  nous,  nous  devenons  leurs  protec- 
teurs & leurs  bienfaiteurs.  Z.e  meW. 

C'cA  ainlî,commc  pari*  faint  AuguAin,que  les  citoyens  du  Ciel  exilez  dans 
une  terre  étrangère  ; que  les  enfans  légitimes  bannis  de  devant  la  face  de  leur 
Perc  ; que  les  néritiers  de  la  gloire  réîéguezdans  uneprifonde  Aimes  , atten- 
dent uniquement  de  nous  la  rupture  de  leurs  chaînes , leurrétour  dans  leur  pa- 
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trie,  Sclebaifcr  de  paix  , de  celui  qui  Icuradonnc  la  vie, &dontIafe'paracion 
leur  donne  mille  morts  : Expethtnt  nos  ut  j;nentwr  Bernos.\\%  nom  attendenr, 

& c'eft  dans  cette  attente  que  l'Eglife  nous  les  expofe comme  d'üluflres  in- 
fortunez  qui  nous  regardent  comme  leur  relTource.  Cruelle  raifon  plus  puif- 
fantc  pour  nous  rendre  aux  larmes  &i  aux  Bcmiflcmens  de  tant  de  Saincs’Or  s'ils 
font  abandonnez  à nos  foins  , ne  feront- ils  entendre  leur  trifte  voix,  que  pour 
BOUS  trouver  fourds  à leurs  cris?  Le  même. 

Nous  ne  fommes  féparez  des  défunts  que  pour  un  tempsinous  nous  réunirons  Noos  de- 
tous  enfemblc  dans  Ciel  ; nous  ne  devons  pas  cependant  perdre  les  femimens  de 
charité  & de  compaflion  , que  nous  aurions  pour  eux , s'ils  ctoient  encore  fur  la 
terre  ; ils  fouftrent  de  bien  plus  grandes  peines  , qu'ils  ne  pourroient  endurer  Ui*"rao*'iu*** 
en  ce  monde  ; l'éloignement  ne  nous  diipenfe  pas  de  l'obligation  de  les  fecou-  qœ  noui 
rir  ; au  contraire,  puifque  l'éloignement  meme  rend  leur  miférc  plus  grande  , 
il  faut  que  nôtre  foi  fupplce  à notre  vue,  & que  nous  les  fecourions  avec  d'au- 
tant  plus  de  zele,quc  leur  miférc  nous  cft  plus  cachée.  Prit  de  l‘0£lm/e  des  Morts  f,oiem  en 
du  Pere  Bertet.  rir. 

Si  l'on  peut  trouver  parmi  les  hommes  une  mifcricorde  exempte  de  tout  intérêt  & y a aa 

toute  graiuite,commecelles  de  Dieu,c'eft  fans  doute  celle  que  l'on  exerce  envers 
les  morts. Quand  on  foulage  lamiféredes  vivans,on  peut  avoir  en  vûc  quelque  in- 
terêt,on  peut  attendre  quelque  rctourtmais  quand  on  pratique  la  miféricorde  en-  cotd*  (mt 
vers  les  défunts,  quel  interet  temporel, quel  retour  en  peut-on  atiendrc;c'cft  une  irtrtêt,  e'tft 
miféricorde  pure,  dellnrcrciréc,  Icmblable  i celle  que  Dieu  exerce  à nôtre  égard:  *1“ 

Nibil  hoc  offii.io  prtJhtntÎHS,  ei  çtnferre,<]ui  tibi  non  pefftr  reddere,  dit  faint  Ambroi- 
fe.  On  peut  avoir  des  conlidérations d'intérêts  ou  d'autres  vues  humaines  dans  les  motti. 
lerviccs  qu'on  rend  aux  vivans  j mais  dans  le  bien  qu'on  fait  aux  morts,  on  ne  de  Toi. 
peut  en  attendre  aucune  técompenfe  , aucun  intérêt  humain  des  morts  mêmes;  'of-  *• 
c'eft  donc,  dit  ce  Pee  , la  plus  excellente  oeuvre  de  miféricorde,  parce  qu'elle  eft, 
ia  plus  delîinterefiéc  , Si  toute  exempte  de  refpedl  humain.  Le  même. 

Si  vous  poiilTez  vôtre  ingratitude  & vôtre  injullice  jufqu'à  ce  point,  que  Deerax  qui 
de  priver  un  tellaieur  bien  failant , non-feulement  du  fccours  que  vous  lui  leiieni.rnt 
deviez  donner  par  réconnoiffan^c  ; mais  encore  de  celui  dons  il  vous  a chargé  ' 

par  fon  tellament , en  retenant  les  lep  pieux  qu'il  a faits , ou  en  ne  les  payant 
pas  dans  le  temps  qu'il  vous  a marque,  ne  vous  rendez-vous  pas  coupables  de  r.it  aux 
tous  les  crimes.  Si  dignes  de  tous  les  anathèmes  dont  les  loix  de  l'Eglife,  & les  Eg<<<ei  ou 
faints  Canons  foudroyent  les  ingrats  & injuftes  heritiers  ; Jamais  les  Conciles 
ne  fe  font  exprimez  d’une  manière  plus  vive,&  plus  forte,&  n’ont  lancé  de  plus 
foudroyans  anathèmes,  que  contre  les  injuftes  détenteurs  des  biens  que  les  Cencit. 
hdelies  mourans  ont  l.ailfé  à l'Eglife  Si  aux  p.iuvres  , & qui  fraudent  les  der-  JtnUt.  i. 
niéres  volontez  des  reftateurs.  Ces  CoïKÜes  les  appellent  hautement,  injudes, 
homicides  , payent  , &c.  & comme  tels  , ils  les  retranchent,  & les  excommu- 
nient  du  corps  de  l'Eglife,  Le\mimet  Sermon  j. 

Si  ces  faintes  âmes  ne  peuvent  offrir  le  faciificede  falut  , nous  le  pouvons  Ou  Si.-tiS- 
offrir  pour  elles  ; Si  fi  elles  n’en  peuvent  faire  l'oblation,  elles  en  peuvent  reffen-  " j*'  '• 
lit  les  fruits.  Comme  c'eft  un  facrifice  de  propitiation  Si  d'expiation  , il  étend 
fa  vertu  infinie  par  tout  où  il  y a des  péchez  ù pardonner  , Si  des  peines  i ex-  motti* 

ftier.  L'Eglife  Militante  le  préfente  au fli  tons  les  jours  pour  les  vivans  & pour 
es  motes.  Vous, Chrétiens,  qui  êtes  éclairez  des  lumicics  de  l'Evangile,  Si  qui 
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fçavcz  que  nôtre  dirin  Sacrifice  a une  vertu  & une  efficace  fans  comparaiTon 

f ins  grande  ôc  plus  infailUble  que  ceux  de  la  Loi  ancienne, puifqu'il  opère  infail* 
ibicmcnt  & par  lui-mèinc  le  foulagcmcnt  de  ces  âmes,  quand  nrèmc  ceux  qui 
l'offrent , ou  qui  le  font  offrir  , ne  fcroienr  pas  en  état  de  grâce  ; qui  fçavez  en- 
fin que  vous  délivrerez  ces  âmes  , des  flâmes  qui  les  dévorent , & de  toutes  lei 
autres  peines  fcnliblrs  qui  les  tourmentent,  & que  vous  leur  procurerez  un  re- 
pos Si  un  bonheur  éternel , à peine  pourrez-vous  tirer  quelqge  argent  de  vô- 
tre boiirle  , afin  de  faire  dire  une  MefTe  pour  leur  foulagemcnt.  Le  même. 

Préparez-vous,  Prêtres  du  Seigneur,  Miniftresdes  Autcls,préparcz-vous  pour 
offrir  ce  divin  Sacrifice  avec  plus  de  zelc  & de  pieté  qu'il  vous  fera  pomble 
peur  le  falut  dcsvivans&des«iorts;vousètcslcsMinilfresdcl'EglilcMili- 
Sj'cofiVe'de  tante,  i qui  Dieu  recommande  l'Eglife  fouffrante,  qui  ne  peut  point  offrir  ce 
l'Autel  pour  Sacrifice  : préfentez-Ic  pour  l'une  & pour  l'autre;  confiderez  que  vôtre  caraélcre 
Ici  défunii-  vous  donne  la  qualité  de  Médiateurs  entre  Dieu  & les  fidellcs  , loir  vivans,  foie 
morts.  C'eilà  vous  à qui  Dieu  a donné  ce  pouvoir  , Se  cette  commiUion  d'ap- 
paifet  fa  colcre  par  le  moyen  de  ce  Sacrifice.  Le  même. 

Itt  ameido  A confulter  les  prémiers  fentimens  de  la  nature  , il  n'efl  rien  qui  nous  touche 
Piitgatotic  davantage  que  de  voir  des  Grands  malheureux  , des  Rols  captifs  , des  Princes 
doWcBt  ét"'  enchaînez  ; ce  font  des  motifs  de  pitié  qui  touchent  les  coeurs  les  plus  infenfî- 
l'ubjct  de  blcs  ; & il  ne  faut  que  voir  ces  funeftes  objets  pour  devenir  fuiceptibles  de 
padion-  compaffion.  C’eft  dans  le  Purgatoire  que  nous  pouvons  trouver  ces  trilles  fpec- 
tacles  ,&  c'efl  dans  la  grandeur  des  fuppliccs  de  ceux  qui  font  renfermez  dans 
ces  horribles  prifons,  que  nous  découvrons  la  matière  de  la  grandeur  de  nôtre 

1>itié.  .Ah,.’laiirez-vous  toucher  de  compaffion  à la  vue  des  peines  de  ces  ii- 
uflres  malheureux -,  fi  leurs  chaînes  ne  font  pas  aulit  glorieulcs  que  celles  de 
l'amour  divin  dans  le  Ciel  , elles  n'en  font  pas  moins  innocentes  ; fi  elles  fouf- 
frent  , c'efl  avec  joye  , & avec  laiisfaélion , parce  qu'elles  voyent  qu'elles  font 
la  volonté  de  Dieu.  Et  quoi  qu'on  dife  que  le  feu  du  Purgatoire  foit  le  même 
que  le  feu  de  l'Enfer  , eu  égard  à la  douleur  qu'il  caufe  , il  efl  bien  différent 
eu  égard  au  mouvement  qu'il  produit  dans  la  volonté  ; puifque  dans  le  Purga- 
toire , il  ne  produit  que  des  aâes  d'amour  Se  de  confiance  , & que  dans  l'Enfer 
il  ne  produit  que  des  rages  & des  defefpoirs.En  faut-il  davantage  pour  exciter  nô- 
tre compaffion  f Ce  font  des  malheureux  quant  à leur  état;  mais  ils  font  heureux 

Siuant  aux  ufaget  qu'ils  en  font  ; ils  fouffrent , mais  ils  adorent  la  main  qui  les 
rappe  ; ils  gémiffent , mais  ils  chériflent  la  caufe  de  leur*  foufFrances  , foit  à 
raifon  des  confolations  qu'elles  reçoivent  de  la  grâce  , foit  ^ raifon  de  l'.ifTû- 
rancc  qu'elles  ont  d'entrer  dans  le  Ciel,  AienfUm  BWent  ,frémier  Serman ptmr 
le  jomr  des  Mens. 

La  peine  L’ardeur  violente  qu’ont  ces  amesfaintes  de  pbfTeder  Dieu,les  attache  toujours 

que  caufe  l i |ui  , toutesieparées  qu'elles  en  font.  Se  il  leur  efl  impoffibledc  penferi  aucun 
^*1!,'’",*  objet  qui  puilTc  divertir  pour  un  moment  leur  efprit  des  penfées  de  la  grandeur 
j*dé 11  f Ah  ! cependant  elles  font  contraintes  de  fe  voir  privées  de  cette  vûë, 

leurs  dé/ïrs  violens  font  arrêtez.  La  pierre  ne  tend  pas  avec  tant  d'irapétuofité 
vers  fon  centre;  le  feu  ne  fc  porte  pas  avec  tant  d'aélivité  vers  fa  fphére,  que  ce* 
âmes  fc  portent  vers  Dieu  , qui  les  attire  par  fa  beaaté  , & qui  à leurs  inclina- 
tions naturelles  ajoute  des  mouvemens  furnaturels  pour  les  y porter;  cependant 
dans  la  plus  forte  violence  de  leurs  défirs , les  voilà  arrêtez  par  U jullicc,qui  les 
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oblige  de  payer'  ce  qu'elles  doivent  pour  leurs  péchez  j Hélas quel  funeftc 
Arrêt , qui  prive  cette  ame  de  la  fourcc  de  fon  bonheur  , & qui  lui  fait  fouffrir 
à proportion  les  peines  des  damnez.  David  pardonne  à Abfalom  fon  fratricide 
& fc  réconcilié  avec  lui , i condition  qu'il  demeure  en  Jerufalem  , & qu'il  ne 
voye  point  fon  Pcre  qu'il  aime  : f^erumtainen  in  Jerufalem  maneat , ^ non  videat  t. 

/4f iV»!  »»e4W.  Voili  l'arrêt  que  Dieu  porte  contre  une  ame  qui  ell  condamnée 
^ux  fUmes  du  Purgatoire  ferumtamen  nen  videat faciem  mtam.  Vous  ferez  faint 
& prédeilinée  ; l'éternité  de  ma  gloire  vous  appartient;  mais  vous  n'avez  pas 
encore  entièrement  fatisfait  à ma  julficc  ; vous  ferez  pour  un  temps  privée  de 
ma  vue,  & vous  fouffrirez  des  peines  & des  tourmens  pour  expier  ces  relies  de 
vos  péchez.  Le  mime. 

Demandez  i ces  amet  qui  font  enchaînées  dans  ces  prifons  de  feu  ce  qu'elles  (*e  que  (■. 
feroient  Ci  elles  pouvoient  revenir  fur  la  terre,  &c  rentrer  dans  leurs  corps.  Hé-  toicuc  Ici 
las  ; il  n’y  auroit  pas  un  moment  d.ins  le  relie  de  leur  .vie  qu'elles  ne  confa- 
crad'ent  avec  joyc  aux  auftéritcz,&  aux  mortilïcationt  pour  prévenir  ces  fuppli-  g 
ces.  Ah  ! Chrétiens,  maintenant  que  nous  avons  le  temps , Si  que  nous  avons  roientr^eve- 
les  Sacrcmens , & le  lang  de  Jzsus-Chiust  en  nôtre  difpolïtion  , pour  alTùrer  nit  fur  u 
nôtre  falut , fera-t-il  dit  que  nous  ne  nous  en  fetvirons  que  pour  augmenter  le  *5"* 
nombre  de  nos  crimes.  Ces  âmes  vous  addrelTcnt  leurs  plaintes  & vous  prient  P'"*' 
d'avoir  pitié  d'elles  : mei  faltem  vos  amicimei.  Mali  je  vous  disaullî: 

JUiJerere  anima  tua  placent  Det.  Ayez  pitié  de  vôtre  ame,  ne  vous  attachez  pas  Eceli.  jo. 
tant  à la  terre  que  vous  perdiez  le  ciel  , & ne  vous  expofez  pas  ï perdre  des 
comentemens  éternels  pour  un  plailîr  d'un  moment,  &c.  Le  mime. 

Nous  devons  tirer  des  motifs  de  charité  pour  fccotirir  nos  frères  qui  foufifrent  Nog, 
dans  le  Purgatoire,  en  les  regardant  comme  des  prédeHinez  ; nous  avons  droit  vo.-îv  rcgar- 
à l’héritage  de  nôtre  Pere;nous  fommes  appeliez  à un  racine  bouhcur;nousdevons  <jni 

donc  les  conlklércr  comme  prétendans  à l'Eternité  bienheureufe  ; & je  crois  que: 
le  plus  grand  aâe  de  charité  que  nous  puilüons  leur  faire,c'ell  dclesaidcr  à par-  te  comme  ‘ 
venir  à cette  hn.  Ces  obligations  font  encore  plus  puiHantes  i l'égard  des  âmes  des  ptedef. 
foufirantes  dans  le  Purgatoire,  que  pour  les  Chrétiens  que  nous  voyons  de  nos  ‘‘‘“''•t  i * t<« 
yeux.  Poutquoy  , parce  que  dans  les  obligations  les  plus  prclTantes  de  nôtre 
pieté  & de  notre  àmuor,nous  avons  uiie  fccrette  défiance  que  ces  hommes,  à qui' 
nous  faifons  du  bien,  ne  foientpeut-ctre  des  réprouvez;  peut-être  que  ce  pauvre 
qui  me  demande  l'aumône  cil  un  réprouvé, & de  la  même  bouche  dont  il  me  de- 
mande pour  l'amour  de  Dieu,  il  blafphemera  fon  nom,  &c.  Le  mime. 

Il  faudroit  pour  vous  toucher  le  cceur  plus  fcnfiblement , ouvrir  le  Purga-  Peinture 
toire  à vos  ycux,vous  y verriez  des  âmes  tourmentées  par  la  juflicc  de  Dieu. 
a’cft  pas  il  la  vérité  pour  une  éternité  ; mais  ce  retardement  leur  caufe  des  peinesh^^^, 
épouvantables  , parce  qu'il  les  prive  de  la  vue  de  Dieu  , pour  qui  elles  onr  Pucgjioiie. 
des  inclinations  n violentes  , & dont  elles  fe  vovcnrp’rivées  par  leur  faute.  Ah  ! - ' t ' 
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pirs  de  toutes  leurs  douleurs  ne  fç-  tok  r 
fliraes  ; il  n'y  a que  la  charité  des  fia  ilest"i  ou 
ment,  ou  opérer  leur  délivrance , d l'/fl'  i 


s , mais  miraculeux  , qui  ont 
-■  qn'»  dans  le  fcntimcntdes 
- vie.  Et  Is  comble  de  leurs' 
'■  s-nied'^*  ; tous  leurs  fou-  - 
t éreincelle  de  Jeuts  . 

U ribdê^  ^ ' 
u'c  , 
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77<5  PURGATOIRE. 

dire  d'ime  voix  lamentable  .•  Miftrtmini  mi  v»t  4mUi  me!.  Lt  mimt, 

aaffs  le  fécond  Sermon,  * 

Il  nottseft  Voilà  l'état  où  fe  trouvent  lés  âmes  du  Purgatoire  bien  different  de  celui  où 

d=  C.el  & S épargner  des  tourment  fl  cruels  & fi  longs  par  des  peines  plus 

à la  juaicc  courtes  , & plus  legeres.  C eft  donc  ici  le  temps  de  la  voye , le  temps  de  la  mifé- 

de  Dieu  cnricorde  , le  temps  favorable  que  Dieu  accepte  pour  pouvoir  appaifer  fa  iüftice 

wd-aVier  ^ ^ ^”'5  i après  cela  il  n'y  a plus  de  temps  ni  de^  voye  • Et  tetti 

dre  dan.  . Nous  méritons  bien  , Seigneur , de^effentir  iL  effets  de 

votre  Icverité  ; nous  avons  négligé  de  vous  payer  fur  la  terre  , où  nous  pou- 
vions  le  faire  fi  facilement  ; une  larme  pouvoir  prévenir  vôtre  colcre , & étein- 
dre  les  «âmes  qui  nous  blulenr  ; après  nous  avoir  remis  nos  péchez  par  vôtre 
itiifericorde  . nous  avons  négligé  d'en  expier  la  peine  par  une  entière  pénitence: 
il  efi  )ufte  que  nous  l'achevions  maintenant  ; mais  inipirez  aux  Chrétiens  Sci’ 
gneur  , à ces  proches  inhumains . & ces  durs  Bc  ingrat,  héritiers  . qui  font’  nos 

debiteurs  infpirei-leur  de  s'acquiter  de  ce  qu'ils  nous  doivent,  & de  ce  qu'ils 

doivent  à leur  confc.ence  , afin  que  leur  injuftice  & leur  négligence  criminelle, 
ne  prolonge  pas  davantage  nos  peines.&  ne  les  damne  pas  eux-mémes  nour  une 
éternité.  Prit  de  POaoveduP.  Btrtet/fur  Ut  défuntt.  ^ ^ 

Qu'il  m'eft  fenfible , Seigneur  , peut  dire  une  ame  de  Purgatoire, de  ne  pou- 
amr.  au  votre  jufticc,  & de  ne  l'avoir  pas  fiiit  quand  je  le  pouvais  Jors 

Pu.gaioite  ) ctois  fur  la  terre  Si  dans  mon  corps  , je  pouvoir  vous  appaifer  facilement- 
d.  De  , ou-  un  jeune,  une  aumône  , une  prière,  la  moindre  peine  , la  pluVlegere  mottifical 

c'étoitiitant’de^traKdcrrd^^^ 

hurs^ouf.  ^uel  e cfTla . Seigneur  ,&  je  le  fen,^  bien 
rions  , ^ ngueur  des  tourmens  que  j endure;  mille  jeûnes,  mille  mortifies- 
jDftxc  de  t'ons.routes  les  douleurs  tous  les  tourmens,  tous  les  fupplice,  que  l'on  peut 
fouffrir  fur  la  terre  ne  font  rien  , au  prix  de  la  moindre  peine  que  je  fouffre 
en  un  moment  ; & cependant.  Seigneur  , je  n'appaife  point  vôtrc\olie  ; je  ne 
fatisfais point  votre  juftice  ; je  ne  retranche  rien  des  peine,  que  je  dois  encore 

‘ ' ‘ SiV  Te'ne  foffLce,  , & „on  des  fatis- 

mifericorde  ,ni  fatisfaire  vôtre  juftice 

Èl  ÎTll  " Y f C'  vos  fouffrances  font  inu- 

Tiles  , les  nettes nele  feronr^as  ; fi  vous  nepouvez  fatisfaire  la  juftice  de  Dieu 

nous  11  fat.sfcronspour  vc«,  ; il  fe  trouvera  des  millions  de  Chrétiens  durant’ 
cetteoûive,  qui  offriront  leurs  jeuiies,  leurs  prières  . leur,  aumônes  & tons 
-,  ce  qu  il  y aufe  fuisfatftoire  dans  leurs  bonnes  œuVres  pour  appaifer  û colcre 
" ■ . éteindre  méme^l 'ardeuf  de  vos  fli.rS 

. .Ne  troiôpon,  pas  Mefliems  leur  elperance  par  nôtre  infide^^^^^^ 

,io  hcH  î "‘»<^/u"cbre  de  l'Empereur  Valentinien  , dit  ces 

;".v 

4wr.v„  • 

connotrreda  moins  Unrrc  fa rr'>  ' n • i • t t 

rites  Suivez  Chré  ^ P-»>f  cette  oblatioo  laiiite;la  grandeur  de  fes me- 

rréfentez  nvrr  ’l,-.  de  ce  gnind  Evêque,  & de  ce  faint  Doûeur, 

fiautes  - elle.  Sacrifice  fi  efficace  pour  le  repos  de  cesaracsfouf. 

' '‘■'idem  de  vôtre  chariic  êede  vôtre  juftice.  Ltuitme. 

Fin  du  ftptUmt  tome,  TABLE 
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quel  eft  l'ordre  dont  la  traoquilité  fait  leur 
paix.  4.  Cette  paix  eft  inféparable  de  la  juf- 
cice , fit  l'on  oc  peut  avoir  l'une  fans  l'autre. 
13.  Quand  le  Fils  de  Dieu  vient  dans  une 
ame  il  y apporte  la  paix.  i4.L'amc  jufte  peut 
conferver  fa  paix  au  milieu  des  troubles  , fie 
des  tentations.  i9.£rrcurdeceuxquicroicnc 
ne  pouvoir  jou'it  de  la  paix  parmi  Ics'perfé- 
cutions.  XI.  Rien  ne  trouble  en  ce  monde  la. 
paix  des  juftes  , qui  ne  la  mettent  fit  ne  la 
cherchent  qu'en  Dieu.  x8.  On  ne  trouve  la 
paix  fit  le  repos  que  dans  Dieu.  xj.  xy.  37. 
38.  II  n'eft  point  de  véritable  paix  hors  de 
Dieu.  ly.  yo.Commcnt  le  Fils  de  Dieu  nous 
a doonéfit  procuré  cette  paix.  3 x. Les  grandes 
âmes  fit  folidement  vcrcucufes,ne  pcrm»ic  pas 
facilement  la  paix,  i x.La  paix  fit  la  tranquilt-. 
té  des  bien-hepreux  dans  le  Ciel.  3 1.  Avan- 
tages de  >a  paix  des  juftes  fur  celle  des  pé- 
cheurs. 4.  Ce  que  fait  fit  produit  la  véritable' 
paix  dans  l'ame  des  juftes.  40.LeFils  de  Dieu 
nous  avertit  de  ne  nous  point  tronblcr  ponn 
les  perfécutions  du  monde.  ii> 

Exhortation  à mettxe  fie  à chercher  nôtrq 
paix  en  -Dieu.  * r* 

Lcschofcs  qui  ont  coutume  de  troubler  ccf 
ce  paix, ou  d'empéchet  qu'on  n'en  jon.irc.fitc. 
QQ  u'en  peut  joiiir  dans  l'agitation  des 
FFFff  ij 
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vifions.'i).  40.lt*  ^Sont  iramortifiécs 
U ttoublcdt  fi.  }f.  Lti  accidens  qni  nous 
aTtÎYtnt  J mectcnc  foUTcnt  obftaclc.  fi.  Les 
pcchez  paflcz  croublcm  la  pdix  , & la  jojre 
dts  pccnruis.  17.  Dien  mime  naTcrrc  ordi- 
saircmcot  la  paix  fie  la  joje  des  pécheurs. 
S‘-3J. 

£p  quel  fens  U Saorcur  dit  qu'il  n'eft 
pas  Tenu  apportes  1a  paix , mais  la  guerre, 
ij.  D'oii  vient  la  guette  domeftique  qu'ex- 
citent les  palEons.  il.Pourquoy  la  rébellion 
des  paflîons  , qui  troublent  nôtre  paix  , de- 
meure encore  après  que  le  pechè  originel 
ed  efliicè.  ip.  Un  pécheur  ne  trouve  jamais 
la  paix  dans  les  plailirs  du  monde,  if.  La 
fojr  qui  rede  encore  dans  un  pécheur , trou- 
ble la  paix  qu'il  cherche  dans  les  biens  du 
inonde,  tt.  cr  fmîv.  Nôtre  cupidité  , fit  nos 
padions  nous  empêchent  de  jouir  de  la  paix. 
3).  Comme  on  prend  la  paix  de  l'ame.  37. 
La  paix  donc  on  joiiit  en  cette  vie  n'ed  ja- 
mais tout  à fait  exempte  de  trouble.  4s 

Faudie  paix  des  pécheurs,  if.  31.  4t.  Cet- 
te faulTe  paix  vient  de  riufeniibilitc  d'une 
ame.  3.  Ced  une  marque  qu'on  ed  entière- 
ment alTujeci  1 les  padions.  3.  le  entièrement 
abandonné  de  Dieu.  ifiid.La  paix  du  momie 
n'ed  qu'apparente.  4.  Elle  ed  de  peu  de  do- 
rée. îoii.  Comme  la  paix  ed  le  parcage  des 
gens  de  bien  s le  trouble  fit  l'inquiétude  ed 
celui  des  pécheurs,  il.  La  paix  ne  fe  trou- 
ve point  li  où  régnent  les  pafiions.  *3.  La 
aix  ne  fe  trouve  point  dans  la  podedion  de* 
iens  de  ce  monde.  14.  Les  faudesjoyes  du 
monde  ne  donnent  point  la  paix  du  ccrat. 
13.  Il  y a bien  des  gens  qui  tronvent  une 
faulTe  paix  au  lien  d'une  véritable.  31.  La 
faudie  paix  vient  ordinairement  de  l'erreur 
•ù  l'on  ed.  3 fi.  Il  faut  s'examiner  fi  l'on  ne 
s'ed  point  fait  une  faufie  paix.  yfi.  Le  pé- 
cheur ne  jouit  jamais  d'une  véritable  paix. 
»4- 

Para/e  Dira.  Sermon.  Prédieateors  , fitc. 
Titre  fit  AvertilTement  fur  ce  fujet.  4t.  Di- 
vers delTeins  fit  plans  de  difeours  fur  ce  fu- 
jct.  43.  Les  fources  où  l'on  peut  trouver 
decpjoy  remplir  ces  dedeins  , fit  les  Aptbeuts 
qui  en  traitent.  48.  PalTages  de  l’Ecriture 
(ur  ce  fnjet.  31.  Exemples  tirez  de  l’Ancien 
Tcd.iment  fut  ce  fujet.  53. 

Exemples  du  Nouveau  Tedament  fur  ce 
même  lujec.  <7.  Applications  de  quelques 
palT.iges  de  rEcriture.fio.ô-  /■«•u.PalTages  fie 
penfées  des  SS.  Peres  fur  ce  fujet.  fi4.  ü'/îmv. 

Ce  qu’on  peut  tirer  de  la  Théologie  pat 
rapport  à ce  fujer.  <7,  & fmv.  Les  endroits 
ckoifis  du*  Livres  Spirituels  te  des  Prédica- 
teurs moiicincs.  77.  o*  fu'tv* 


De  la  parole  de  Dieu  en  cénéral. 

La  définition  de  la  parole  de  Dieu  , fit  ce 
ne  c'eft.  <7.  La  prédication  de  la  parole 
e Dieu  ed  d'indicution  Divine,  fi*.  Nous 
devons  l'entendre , fit  l'écoutet  comme  la  pa- 
role de  Dieu,  fi  7.  (7  fniv.  Quelle  ed  la  fin 
de  cetye  parole  annoncée  par  les  Miniftres 
de  I Evangile.  69 

La  ncceflïté  de  la  parole  de  Dieu,  fip 

Il  étoit  de  la  fageile  de  Dieu  d'indepire 
tes  hommes  des  vérirez  de  leur  falnt  par  lé 
moyen  de  cette  parole.  69.  L'obligation  de 
l’entendre.  70.  8t> 

L’excellence  de  cette  divine  parole. 
L’edime  quenous  en  devons  fairc.581.7tt. 
Ced  un  flambeau  qui  nous  éclairc.fio.  Elle 
cd  comparée  à l'Euchaiidie.  fii.  Ced  véri- 
tablement la  parole  de  Dieu  que  les  Prédica- 
teurs annoncent.  71.  Dignité  de  cette  paro- 
le. 381.  Ced  le  moyen  le  plus  ordinaire  donc 
Dieu  fe  fert  pour  fauvet  les  hommes.  107. 
Ced  une  divine  femenee,  qui  doit 
Dieu  dans  les  coeurs.  1 10.  O- /»iT/. 
la  parole  de  Dieu.  lOS 

Les  grands  clFets  de  la  parole  de  Dieu.  1 1 1. 
Dieu  attache  fes  grâces  à la  prédication  de 
fa  p.rrole.  103.  La  force  fit  l'aurhoriié  qu’elle 
avoir  dans  la  bouche  du  Sauveur.  37.  Sa 
force  dans  la  bouche  des  hommes,  furies 
coeurs  les  plus  endurcis,  fi  J.  La  voix  inté- 
rieure de  Dieu  fe  joint  à l’extérieure  pour 
toucher  lccorur.71.  Le  pouvoir  Sc  l'efficacité 
de  cette  parole  80.  1 04.1 10.  Dieu  nous  attire 
d'ordinaire  à fon  fervicc  par  la  prédication. 
8fi.Tout  obéît  à la  parole  de  Dieu  , excepté 
rhomiBovqui  y ed  louvent  rebelle.  iM.  Les 
conquêtes  fit  les  tiiomphes  de  la  parole  de 
Dieu.  87.  D'où  vient  cette  efficacité  de  Iz 
parole  de  Dieu.  88.  Les  auditeurs  doivent 
travailler  de  conccit  à rendre  cette  parole 
efficace-  83.  O"  fuhi.  Différentes  forres  de 
perfonnes  , fut  qui  cette  parole  a différen* 
effets.  J3.  Ce  que  Dieu  opère  dans  les  hom- 
mes p.ar  ceuc  parole.  104.  La  feice  qu'elle 
avoir  dans  la  bouche  des  Apôtres.  104.  Le 
peu  d'effet  qu'a  cette  divine  parole  fut  l’ef- 
ptit  de  quelques  libcnins.s5.flv  fiiivSx  la  pa- 
role de  Dieu  n’opere  point  nôtre  faltit  , elle 
caulc  nôtre  damnation . fie  comment.  77 

Conditions  A qualité  1 que  doit  avoir  la 
parole  de  Dieu  dans  la  bouche  des  hommes, 
pour  faire  du  fruit. 

Cette  parole  doit  éclairer  l'entendement, fie 
embrafer  le  ctrur.  loi. Ce  n’ed  pas  l'éloquen- 
ce fie  les  beaux  diicours  qui  convetrilfent  les 
âmes  , mais  1a  fimplictté  de  la  pnrole  de 
Dieu  , animée  de  rbfprit  de  Dieu  méme.fii. 
Elle  ne  doit  pas  être  annoncée  d'une  maaié- 
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t«  birtc  & niglig^e.  *o.  Il  n’ett  pas  defFen- 
du  aui  Prédicateurs  iPcmplojrct  l’éloquen- 
ce dans  leurs  difeours.  94.  Ils  peuvent  mi- 
me s’accommoder  au  goût  de  leurs  Audi- 
teurs. io{.  On  prêche  auiourd'hui  plus  que 
jamais  , d'une  manière  à faire  du  fruit.  111, 
Conditions  nccclTaires  du  côté  de  l'audi- 
teur. 

C'ell  dans  le  ccrur  que  cette  divine  pa- 
role doit  être  reçue.  91.  Il  faut  qu'elle  y 
jette  de  profondes  racines,  di.  Il  faut  la 
conferver  h s’en  nourrir.  100.  Il  faut  repaf- 
fei  fouvent  dans  l'on  efptit  cette  divine  pa- 
role , qu'on  a entendue.  89.  Ce  n'eft  pas 
alTea  de  l’entendre  , li  on  ne  la  met  en  pra- 
tique. %6.  Comme  il  faut  entendre  ce 
que  dit  l'Evangile  qu’une  parrie  de  la  fe- 
mence  tombe  fut  la  pierre.  *?.  & fmv. 

L'abus  qu'on  fait  de  la  parole  de  Dieu, 
& le  peu  de  fruit  qu’on  en  retire.  Raifon 
pour  laquelle  la  parole  de  Dieu  ell  inu- 
tile à l’égard  de  plulieuts.  77.  La  mauvail'e 
intention  avec  laquelle  plulieuts  viennent 
l'écouter.  8p.  Plulicurs  ne  viennent  au  fer- 
mon  que  pour  cenl'utcr  le  Prédicateur. 
74.  pt.  Peu  de  gens  fe  perfuadent  qu'on 
parle  deux  , & s’appliquent  à ce  qu’ils  en- 
tendent. 74.  O*  fuiv.  Les  delTeins  injulles 
qu'ont  la  plupart  de  ceux  qui  viennent  é- 
couter  la  parole  de  Dieu.  75.  On  veut  en- 
tendre des  Prédicateurs  feveres  , mais  on 
ne  veut  pas  pratiquer  ce  qu'ils  difcnt.  78. 

fiiiv.  Quelques-  uns  viennent  au  fet- 
mon  feulement  pour  entendre  de  beaux  dif- 
cours.  P 8.  On  court  après  les  Prédicateurs 
polis,  & on  abandonne  ceux  qui  pcccKent 
les  veritei  Chrétiennes.  io4.  Ô"  Juiv.  On 
craint  d’apprendre  les  véritez  qu'on  ne  peut 
pas  pr.uiqucr.  p8 

On  contredit  fouvent  les  véritei  rpi’an- 
nonce  le  Prédicateur  , quand  elles  ne  nous 
plaifcnt  pas.  7p.On  foulFre  volontiers  qu'on 
invcélive  contre  certains  vices , qui  ne  nous 
regardent  pas  ; mais  on  ne  peut  foulfrir 
qu’on  parle  de  ceux  aufquels  nous  fommes 
lujeis.  8r 

Le  fruit  que  peut  faire  la  parole  de 
Dieu  , at  ce  qu'on  en  doit  retirer.  104 
Moyen  de  faire  proiÎMr  cette  divine  pa- 
role dans  nos  cutiirs.  877.  Tout  le  monde 
peut  profiter  de  la  parole  de  Dieu.  75.  On 
doit  bien  efperer  de  ceux  qui  écoutent  vo- 
lontiers la  parole  de  Dieu,  & qui  en  tirent 
du  fruit  pa.  Combien  cette  divine  parole 
cR  capable  de  taire  de  fruit.  101.  Le  mat- 
hent  de  ceux  qui  n’en  profitent  pas.  105. 
Si  nous  ne  profitons  de  la  parole  de  Dieu 
nous  ctt  devenons  plus  coupables. 


Raifon  du  peu  de  frulc  qu'on  en  tire.44. 
Ô'fMiv.  97.  On  la  rebute  le  On  l'empêche 
d'agir.  4{.  On  retient  la  vérité  captive,  «o. 
La  parole  de  Dieu  n’agit  fut  nous,  qu’en- 
tant qu'elle  cil  reçue, & de  la  maniéré  qu’el- 
le eft  reçue.  48.  Raifon  pourqiiny  elle  eft 
inutile  à l'égard  de  plulicurs.  77.  Ce  que  dit 
Saint  Jacques  de  ceux  qui  écoutent  la  pa- 
role de  Dieu  fans  la  pratiquer,  pi.  Railon 
pourquoy  on  en  cli  peu  touché.  74.  Le  peu 
de  réflexion  qu'on  j fiiit  eft  caufe  du  peu 
de  fruit  qu'on  en  tire.  loi.  La  fterilité  de 
cette  divine  parole  vient  de  la  part  de  cent 
qui  l'écoutent,  loj.  Ledégoutquc 

la  plupart  des  Chrétiens  ont  aujourdhui  de 
la  parole  de  Dieu.  io4.  Les  pallions  8r  l’at- 
tacnementaux  ehofesde  larerrc  empêchent 
de  goûter  la  parole  de  Dieu.  io4.  Elle 
fait  peu  d’impreftion  fur  l'efpric  des  riches, 
& pourquojr.  107.  (b*  fuiv.On  rendra  com- 
pte à Dieu  de  la  parole  divine  que  l'on 
aura  entendue.  iti. 

Comment  il  faut  entendre  ta  parole 
de  Dieu  , Sc  avec  quelles  difpofitions.  61, 
71.  Il  faut  venir  l’cntcndrc  à dclfein  d'en 
profiter.  4).  Il  faut  s'appliquer  en  particu- 
lier ce  que  le  Piédicatcurdit  en  gcnéral.4}. 
Il  ne  faut  point  avoir  égard  fi  le  Ptédicareur 
pratique  lui-même  ce  qu'il  dit  43.  Il  faut  fe 
rendre  attentif  à cette  parole  , la  méditée 
& la  bien  retenir.  44.  Comment  les  pré- 
miers  Chrétiens  l’écrmtoient.  (7.  71.  Les 
Juiis  admiro'icnt  le  Fils  de  Dieu  lors  qu’il 
prêchoit  -,  mais  ils  fe  contentoient  de  l'ad- 
mirer , fans  pratiquer  ce  qu’il  difoir.  38. 
La  négligence  avec  laquelle  on  l’écoutc.yj. 
90.  L'attention  qu'il  y faut  apporter,  yç.'d* 
fmv.  4 3. L'attention  furprenante  que  le  Peu- 
ple donna  à £fdr.is,lors  qu'il  lujriifoit  la  loy 
de  Dieu.  37.  Ce  que  c'eft  que  demeurer 
dans  la  parole  de  Dieu  , comme  pari.-  l'E- 
criture. 4i.  Le  refus  de  l'écouter  caufe  l’en- 
duteiffement  du  coeur.  70.  & fmv.  Raifon 
poutquoy  plufieuts  ne  veulent  point  l’en« 
rendre.  81.  La  maniéré  indolente  donc  la 
plupart  l'entendent. 97.  L'intention  avec  la- 
quelle on  doit  venir  l'entendre.  90.  !l  faut 
plutôt  faire  attention  aux  véritex  qu’on  an- 
nonce qu’à  l’éloquence  du  Prédicateur.  97. 
Souvent  on  reçoit  m.il  la  parole  de  Dieu. 
100.  Le  goût  des  Auditeurs  eft  ihfïrrent  eix 
fait  de  Sermons.  109.  Il  y en  a même  qui 
ne  peuvent  foufteir  qu’ots  prêche  les  véritei 
del'Evangilc.  100.  Ce  qu'il  faut  faire  après 
avoir  entendu  la  parole  de  Dtcn.  73.  En- 
tendre comnve  il  le  faut  la  parole  de  Dicti 
eft  une  marque  de  préd';ftination.  105 
Prédicatcius  k Miniftres  de  la  parole  de 
Dieu.  EFFff  lij 
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ta  gcan^ui  te  rexccllcacc  du  minUlerc 
d'aiinonccr  la  paiolc  de  Dieu.  8/ 

Les  Prcdicatcuts  fonc  appeliez  dans  l'E- 
cricure  des  trompeies  , & pourquojr,  5$ 

Ils  fom  les  Ambalfadeuis  du  FiUdc  Dieu, 
te  parlent  de  la  parc.  61..  Le  Sainc-£fptit 
parle  pat  leur  bouche.  <5.  Le  Sauveur  s'ell 
fouTerainement  bien  ac^uité  de  cet  em- 
pluv.  $8.  U a depuis  mis,  & fublbicud  les 
l’rcdicaccurs  à fa  place.  89.  En  quelle  qua- 
liii  les  Auditeurs  doieenc  regarder  les  Pré* 
dicatcuts.  108.  Les  MioUltes  de  la  parole  de 
Dieu  doivent  être  écoutez  comme  jefus- 
Chtill.  1 1 1 

Qualitez  que  doit  avoir  un  Prédicaieut 
de  la  parole  de  Dieu. 

Un  Prédicateur  ne  doit  awiir  en  viie  que 
le  falut  des  âmes  511.  Il  doit  travailler  à fc 
l'anélificr  lui-même  avant  que  de  pcctendte 
fanâifier  les  autres.88.  II  faut  qu'il  foûtien- 
ne  ce  qu'il  dit  pat  fon  exemple,  fi.&fuiv. 
' Il  doit  teptendre,  k cenfuter  les  vices  feu- 
lement en  général  p8.  Il  a grand  fujet  d'in- 
veéliver  contre  les  defordres  du  liecle, 

Il  doit  s’efforcer  de  toucher  fes  Auditeurs. 
lo^.Dieu  demande  du  courage  & de  la  fi- 
delité , en  ceux  qui  annoncent  fa  parole.Sz. 
t?  ftiv.  C'ell  une  grâce  que  Dieu  fait  d un 
peuple  de  lui  envoyer  un  Saint  Prédicateur. 
8;.  Dieu  permet  quelquefois  que  les  Piédi- 
eatcurs  ne  falTent  aucun  fruit  dans  les  Villes. 
74.  On  peut  choilir  parmi  les  Prédicateurs 
celui  qui  fait  le  plus  d'impicfCoo  fur  nous. 
Si.&fmv.  Confolatiou  que  doit  avoir  un 
Prédicateur  quand  il  voit  le  fruit  de  fes  tra- 
vaux. P 5.  Combien  le  Prédicateur  cil  cou- 
pable fi  par  fa  faute  il  empêche  le  fruit 
de  la  parole  de  Dieu.  Les  Prédicateurs 
au  lieu  de  fauver  ceux  qu'ils  prêchent , font 
fouvent  l’occafîon  de  leur  perte.  9 y 

Souvent  les  Prédicateurs  pèchent  dans  le 
minillcre  de  la  parole  de  Dieu. 

Quels  font  les  Prédicateurs  qui  corrom- 
pent la  parole  de  Dieu.  75,  Il  y a des  Pré- 
dicateurs qui  ne  chctchent  que  l'applaudif- 
fcmcnt  de  leurs  .ruditcurs.  $5.  l'ourquoy 
Dieu  envoyé  quelquefois  des  Prédicateurs 
qui  , contre  fa  volonté  , corrompent  fa  pa- 
role. 75.  Comme  Dieu  puuit  l'abus  & le 
mépris  qu'on  fait  de  fa  parole.  110.  Le 
bon  & le  mauvais  ufage  qu'on  fait  de  cette 
divine  parole.  90.  Dieu  ùte  cctic  parole  à 
ceux  qui  en  abufeut  ou  qui  négligent  de  la 
pratiquer.  97 

eafum.Ticce  & avettifl'oment  fur  ce  fujer. 

1 1 a. Divers  dciTcins,  k plans  de  difeours  fut 
ce  lujct.  riy.  fttiv.  Les  fourevs  où  l'on 
peut  uouver  dequoy  remplir  ces  dclTcins, 
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kles  Autheurt,qui  en  traitent.  110.  & fulv. 
PafC^es  de  l'Ecriture  fur  ce  fu)Ct.  iit.  o* 
/<fn>.£xemplcs  tirez  de  l'Ancien  Tcllamcnt. 
IZ4.  0*/Niv.  Exemples  tirez  du  Nouveau. 
1 14.  Applications  de  quelques  palfages  à ce 
fujet.  ixS.&  fniv. 

Ce  que  c'efl  que  paillons,  leur  nature,  &c. 
Des  pafTioas  en  général.  166.  Définition  de 
la  palfion  15).  La  maniéré  dont  s'excitent 
en  nous  les  pafCons.  134.  Ce  qu'il  y a de 
bon  dans  les  pafrions,k  ce  qu'il  y a de  mau- 
vais. 13  5.0'  fiiiv.  Elles  deviennent  des  vi- 
ces , & des  vertus  félon  que  la  raifon  les 
gouverne.  134.  Depuis  le  péché  originel 
nos  pafTions  font  révoltées  contre  la  lai- 
fon.  154.  Dans  l'érac  d'innocence  l’hom- 
me éceit  le  maitre  abfolu  de  fes  pallioos. 
134.  En  quel  feus  Saint  Paul  appelle  péché, 
la  concupifccnce&lcs  pallions.  134.  Quand 
les  paflions  indifférentes  d'elles  - memes 
commencent  i devenit  ctimincllcs.  ibiJ. 
L'homme  fc  conduit  otdinaircmcnt  plus 
par  la  pafTion  que  par  la  raifon.  143.  lyx. 
Dieu  ne  veut  pas  qu'elles  régnent  eu  nous, 
iiÿ.  Toutes  nos  pafCoiis  font  rebelles  à 
l'empire  de  Jcfus-Chrill.  ijo.  Les 

paflions  découvrent  ce  que  le  cccui  a de  plus 
caché.  144.  Qijoy  qu’elles  foient  déréglées 
elles  nous  pateiircat  fouvent  des  vertiis  , k 
on  les  veut  faite  pafi'er  pour  telles.  149. 
On  les  exeufe  fouvent  , & on  les  couvre 
du  nom  de  vertu.  144 

Les  effets  des  pafTioas , & les  défbtdrcs 
qu’elles  caufent. 

Cefout  des  vents  furieux  qui  nous  agitent 
dans  la  met  de  ce  monde.  118.  141.  Elles 
troublent  la  raifon, & ôtent  le  difeetnement. 
138.  i4i.  tÿ*  fttiv.  Les  gcncs  & les  tortures 
que  les  palTions  font  foullrit  à ceux  qui  en 
font  efclaves.  14a.  La  paflion  nous  aveu- 
gle , & nous  fait  voit  les  chofes  autte- 
ment  qu’elles  ne  font.  140.  Elles  font  ex- 
trcmes,&  vont  toujours  à l’cxcés.  141.  Dieu 
leur  a prefciit  des  bornes  , qu'il  nous  dé- 
fend de  pafTer,  118.  Le  ttouble  comiuücl  de 
ceux  qui  fuivcnt  leurs  paillons.  J41.  143. 
àf  fmv.  1 50.O*  fuivXsL  mifetc  où  les  pafTions 
reduifent  l'homme. 148.(7'/m1v.  Combien  le 
choc  de  deux  palTious  conttaiies  fonc 
foufftic  les  pcifonncs  vicieufes.  154.  Nos- 
palTions  font  nos  plus  cruels  tyrans.  i48.  11 
y en  a qui  ne  font  pas  fi  tutbulenccs,mais  qui 
n'ouc  pas  des  effets  moins  dangereux.  i4y 
Le  mal  que  nos  pallions  nous  caufeae 
& le  dangci  où  elles  nous  jettent. 

Le  dérèglement  des  pallions  cil  le  grand 
obllaclc  au  faiut.  141.  Elles  fonc  meme 
les  plus  grands  ennemis  de  nôtre  falut. 
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14^.  & faiv.  Le  palTagccft  facile  & gliffant 
du  premier  mouvement  de  la  palTion  , au 
conlentement.  n r.  Combien  ,lcs  pallions 
font  à craindre  dans  les  grands , Sc  dans 
les  Souverains.  144.  & fuiv.  Elles  font  au- 
tant d'idolâtries,  iti.  On  n'cll  pecheur  & 
méchant  , que  parce  qu’on  fc  lai  iTe  domi- 
ner par  fes  padîons.  isi.  Une  perfonne  a- 
gitée  de  quelques  palTions  ne  peut  bien  pé- 
nétrer les  véritez  Chrétiennes.  1 

Befoin  & obligation  q'uc  nous  avons  de 
combatte  nos  palGons  , & de  le^  dompter. 

1 1 {■  iCi.  Tous  les  hommes  ont  leurs  paf- 
üons  , qu'ils  doivent  s’cfForcet  de  dompter. 
117.  Nul  homme  n’eft  fans  palîion  , & ne 
peut  être  fans  paflion.  144.  Le  Baptême 
nous  impofe  une  necedlié  de  les  cemba- 
tic.  I }0.  Pourquoy  Dieu  a voulu  que  le  dé- 
règlement de  nos  pallions  demeurât  en- 
core après  le  Baptême.  117.  Il  faut  toû- 
jours  combatte  nos  pallions,  ijo.  i<S}.  Il 
faut  commencer  de  bonne  heure  à les  com- 
batre.  140. Comment  il  les  faut  combatre, 
& les  dompter.  14t.  Ce  n’eft  pas  alTez  de 
détruire  le  péché  fi  l'on  ne  Va  jufqu’i  la 
fource  , qui  cft  nos  palTions.  145.  11  faut 
faire  tous  fes  efforts  pour  vaincre  fes  paf- 
fions  , fl  l'on  veut  fe  fauver.  148.  Il  faut 
les  combatte  & les  déraciner  les  unes  après 
les  autres.  ibiJ.  Au  lieu  de  les  comb.itte  îc 
de  les  dompter, on  les  entretient, & on  les  fo- 
mente.] 4p. Sans  la  grâce  on  ne  peut  les  dom- 
pter & l«s  alTujetir.  151.  é"  fuiv.  Comment 
il  les  faut  combatre  , & les  dompter.  14t. 

Avantages  que  nous  retirons  de  la  victoire 
de  nos  palTions. ii  La  joyc  & la  confolation 
qu'on  teflent  de  les  avoir  domptées,  is  s.  La 
liberté  chrétienne  eft  d’ette  maître  de  les  paf- 
fions.  H7.  La  véritable  gloire  eft  de  les 
vaincre.  149. Le  moyen  d’avoir  la  paix  avec 
foy-méme,&  avec  le  prochain  c'eft  de  repti- 
mer  , k dompter  fes  pallions.  149.  & fuiv. 
C’eft  pat  la  viûoiredes  palTions  qu'on  ac- 
quiert (a  faintcté.nS.C'eft  un  heureux  état  , 
& une  haute  petfcélioii  d'avoir  entièrement 
alTujeti  k dompté  fes  palTions.  i<i 

De  la  mortification  des  palTions  en  gé- 
néral. m8.  Comma  cette  mortificaiion  ell 
commandée  dans  l'Evangile.  149.  Ki.Com- 
bien  cette  mortification  eft  nécclTaire.  H9. 
147.  Elle  eft  nécelTaire  pour  jouît  de  la  paix. 
141.  Elle  eft  plus  excellente  que  la  morti- 
fication du  corps.  141.  Il  faut  abfolument 
mortifier  les  palTions  qui  font  les  foorcet 
des  péchez.  t4<:.  Elles  font  caufe  des  rcchû- 
tes  dans  le  péché  , quand  on  néglige  de  les 
motrifier.  latf.  La  mortification  des  pallions 
fe  trouve  fouvent  avec  la  mortification  du 
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corps.  147.  Celui  qui  ne  mortifie  pas  Tes 
pallions  , mais  qui  leur  obéît  , mené  une 
vie  de  bête.  is7.  Plus  on  les  épargne  , plus 
elles  ont  de  force  contre  nous.Ks.C’cft  une 
lâcheté  de  oc  pas  fortit  de  l'efclavagc  de 
fes  palTions. i ^S.C'eftJe  moyen  de  les  dompter 
bien-tôt.if'id.O'yûi'o.RéfoIution  de  les  domp- 
ter par  une  coniiniielle  mortification.  \6t. 
Celui  qui  ne  les  mortifie  pas  , ne  vit  pas  en 
homme  , qui  fuit  la  raifon  , k encore  moins 
en  Chrétien, qui  fuit  les  lumières  de  laFoy.is?. 
De  la  palTion  dominante. 

Tout  le  monde  a fa  palTion  dominante. 

159.  Il  faut  la  connoitre  afin  de  la  comba- 
tte. ibid.On  l’épargne  to^outs,dans  lamot- 
cification  des  autres  palTions.  119.  & fuiv. 

160.  Combien  il  cft  difficile  de  la  vaincre. 
ibid.  Il  ne  faut  pas  pourtant  dcfefpcrcr  de  la 
pouvoir  vaincre,  ibid.  C'eft  un  ennemi  ca- 
ché  k fecret,  qu'il  faut  s'efforcer  de  dé- 
couvrir. i<r.  Elle  nous  fait  jnftificr  les  pé- 
chez qu'elle  nous  fait  commettre.  1 1 8.  On 
étudie  la  palîion  dominante  d'une  perfon- 
ne que  Ton  veut  gagner.  n8.  La  véritable 
dévotion  eft  de  combatte  k de  vaincre  fa 
palTion  dominante,  rgo.  & fuiv.  De  la  paf- 
lion des  richclTcs  en  particulier.  1^7. 
L'étrange  effet  de  cette  paflion  dominante 
dans  Jud.as.  11?.  Prière  à Dieu  pour  obte- 
nir la  délivrance  de  quelque  palîion.  i<j> 

On  peut  faire  un  bon  ul'age  de  fes  paf- 
fions.  1 n.  Mtl.  Comme  la  grâce  fanélilie 
les  paflions  , en  leur  faifant  changer  d’objet. 
144.  Comme  la  grâce  s’en  fert  pour  produi- 
re des.  actions  furnaturelles.  tj  T-  Comment 
il  faut  faire  un  faint  ufirge  des  plus  arden- 
tes paflions.  148.  Comment  il  faut  les  tefU- 
ficr  k les  fanéîifier.  ni.  Comme  il  faut 
faire  de  nos  paflions  Tinftrumcnt  de  nôtre 
falut.  1 53.  On  peut  faite  des  vertus  de  tou- 
tes nos  paflions.  ] 1 3.  & fuiv.  Nous  n’avonS 
pas  fujet  de  nous  plaindre  de  nos  pallions'; 
pouvant  nous  en  fervir  Ci  utilement,  tji 

Saint  faut.  Comme  il  a dignement  exercé 
le  minifterede  la  parole  de  Dieu.  tv.  Son 
admir.ible  pénitence.  374.  Sa  prudence  ioin- 
te  à Ibnzele  ardent.  <9S.  La  mamere  dont 
il  parle  de  Dieu  dans  l’Areopasc.  f/ùv^ 

Pauvriti.  Titre  k Avertiflement  fur  ce 
fujet.  170.  Divers  dclfeins  k pl,ms  de  dif- 
cquts  fur  ce  fujet.  171.  & fuiv.  Les  foiitces 
ou  Ton  peut  trouver  dequoy  remplit  ces 
deffeins  , k.  les  Autheuts  qiti  en  traitent. 
I73- O’/arà.  PalTages  de  l’Ecriture  fur  ce 
fujet.  178.  Exemples  de  l'Ancien  Tcftament. 
j8i.  Exemples  du  Nouveau  Tcftament  fur 
ce  même  fujet.  lii,  & fyy.  Application  de 
quelques  paiTages  de  1 Ecricnre  à ce  fujet. 
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(y  fm'V.  Ce  qu'oa  peut  tiiet  de  liThéo- 
l€»)5ic  pif  rappoii  i ce  lujei  lyo.  (T  fuiv. 
La  cadioits  cbotlis  des  Liftci  Spirituels  te 
des  Pccdtciicuis  Moiccocs  fui  ce  fu^et. 
»>'■  Cr  fm-J. 

UcTapïüftctc  d'cfprit.  Ce  que  c'ed  que 
piuvieié  d'cipiu»  de  la  dcâcution.  no.  Deux 
Tufccs  de  pauvreté  d'elptit  ioii.  La  pauvreté 
d'erptit  eli  le  fdadement  de  la  MftcClion 
Evangélique,  m.  La  pauvreté  d'elptit cH 
un  acte  de  religion,  te  conunent.  tyt.Quel- 
Ic  cil  proptcmpni  la  pauvreté  qui  eft  com- 
mandée dans  l'Evangilc.iÿi.  Aquoy  engage 
la  pauvreté  évangélique  que  les  léligieuz  ero- 
btalTcnt.  A quop  engage  la  pauvreté  Chré- 
tienne qui  peut  compatir  avec  les  richclTes. 
i'oid.  C'cll  i'arooui  de  la  pauvietc  qui  fait  les 
véiitahles  pauvres.  i>t.  In  quop  confillc  le 
paifait  depoüillcmriit  d'elptit.  lyt.  C'cll  un 
miracle  de  la  grâce  , qu'un  homme  Toit  con- 
tent daiu  la  pauvreté.  104.  Dilliuélion  claire 
& nette  de  ce  qui  cit  de  précepte,  ou  feule- 
ment de  cunfeil  en  cette  maiittc.  io>.  & 
ftuv. 

De  la  pauvreté  en  général. 

La  pauvreté  n'ed  ni  un  mai,  ni  une  mi- 
fere.  104.  Elle  u'eft  pas  meme  une  veitu 
en  cllc-niéitic  , elle  le  devient  feulement 
par  le  moiif  qui  nous  la  fait  einhtairer. 
11).  Ce  qu'il  faut  penict  des  richclfcs  ,& 
de  la  pauvreté.  lEA  L'atcacliemcnt  aux  ri- 
chclfcs  cil  plus  dan-’creuz  que  les  tichef- 
fes  memes,  lo».  UilTetcoccs  de  la  pauvre- 
té voiontaire  , de  de  celle  de  naillance  3c 
de  iicccfliié.  xio. Quelle  cioit  la  pratique 
de  la  pauvreté  dans  la  primitive  Lglifc. 
lHa-  10). 

L'Exemple  de  pauvreté  riue  le  Sauveur 
nous  a donné.  i»«.  Il  s'eit  fait  pauvre 
pour  nous  enrichit.  194-  Le  dclTcin  qu'il 
a eu  de  choifit  une  fi  grande  pauvreté. 
1)7.  Il  n'appelle  à fon  fervice  que  des  per- 
fonnes  pauvres  d'efprit.  ly).  Nous  ne  fe- 
rons jamais  fl  pauvres  qucl'a  été  jefus- 
Chrift  tj4-  La  reponfe  qu'il  fait  à un  Do- 
éleur  de  la  Loy  qui  vouloir  le  fuivte. 
18). 

Le  bien  que  caufe  la  pauvreté  en  ge- 
neral. Elle  remédie  à l'omveté  . & à la  vo- 
lupté , en  obligeant  .lu  travail.  I7).  Il  cil 
incompatiblement  plus  facile  d'étte  hoin- 
rti'-  de  bien  dans  la  pauvreté  , que  dans 
l'a  iondance  des  ruhciles.  104.  C'cll  le  mo- 
yui  le  plus  avantageux  de  faite  fon  falut. 
I7t,  La  pauvreté  cil  otdinaiicmcnt  jointe 
• •et  riiumiltté.  t u.  Sans  la  pauvreté  d'ef- 
prit  . on  tic  peut  cric  fauvé.  tlo 

Avantages  de  la  pauvteté  d'efprit.  lyt. 


C'eft  le  moyen  d’être  h eut  eut  en  ccRc  vie. 
t7i.  Elle  nous  donne  droit  au  bonheur  é- 
tcineL  17X.  Elle  nous  éleve  au-dclTus  de 
toutes  les  chofes  de  la  terre.  17).  (yftnv. 
Les  pauvres  d'efprit  font  riches  dans  Icut 
pauvreté.  1I4.  La  pauvreté  d'efprit  fait 
vivre  fans  inquiétude.  s8<.  Un  pauvre  d'ef- 
piit  , te  détaché  de  tout , meute  paifible- 
ment  te  fans  icgiet.  xo8.  & fuiv.  Tout 
Chrétien  doit  mourir  pauvre  ünon  d'ef- 
fet, du  moiru  de  errur  de  d’erptit  pour  être 
fauvé.  iQi.  Le  chemin  fût  pour  aller  an 
Ciel  cil  la  pauvreté  d’erptit  , & le  déta- 
cbcmeni  des  chofes  de  la  tciic.  io8.  Com- 
bien la  pauvreté  d'efprit  cil  rare  parmi  les 
Chrétiens,  tii.  & fuiv.  Le  pauvre  le  le  ri- 
che font  egalement  malhcuicui  s'ils  ne  font 
pauvies  d'cfpiit.  101 

Amour  de  la  pauvteté. 

Les  véritables  pauvres  font  ceux  qui  ai> 
ment  la  pauvteté.  lof.  (y  fuiv.  Le  prétex- 
te de  la  ncccfEté  ne  doit  pas  nous  empê- 
cher d'aimer  la  pauvreté.  107.  L'amour 
des  pauvres  conduit  naturellement  à l'a- 
mour de  la  pauvreté,  to).  & fuiv.  Le  Fils 
de  Dieu  a eu  un  amout  particulier  pour 
les  pauvres,  ili.  Au  lieu  d'aimer  la  pauvre- 
té elle  cil  haie,  5c  ptcfque  tout  le  monde  la 
fuit.  101.  Qui  font  les  vciitabics  pauvres 
que  Dieu  chérit.  io6.  <y  fuiv. 

Pauvteté  voiontaire  de  léligicufe.  106. 
107.  fes  avantages.  114.  L’cxcelleBCc  , de 
l'cloge  de  cette  pauvreté.  104.  Le  bonheur 
& l'airùtancc  des  pauvres  volontaires,  ij). 
Il  n'y  avoir  qu'un  Dieu  qui  pût  établir  la 
pauvreté  évangélique.  114.  Elle  delivre 
ceux  qui  Tout  cmbraircc  des  dangers  qui 
fc  trouvent  dans  les  lichelfes  & danS  la  pau- 
vreté volontaire.  104.  Elle  exempte  ceux 
ai  en  font  piofellion  des  foins  de  ce  mou- 
e,  de  de  l’embatias  des  richclTes.  iii.  C'cll 
le  moyen  le  plus  avantageux  de  faire  fon 
falut.  171.  Peu  de  perl'oiines  coanoilTeuc 
les  trélors  qui  font  tenfermea  dans  la  pau- 
vreté voloutaiic.  1 74.  C'cll  le  plus  prompt 
de  le  plus  sur  moyen  d'acqucrit  fa  per- 
feclion  évangélique.  1 84.  La  rcconpciifc 
que  Dieu  a promifc  à ceux  qui  quiitciouc 
quelque  phofe  pout  fou  amour.  184.  Les 
pauvres  £van<gcliquc$  ont  Dieu  mcinc  pour 
partage  , de  pour  héritage,  ii/d.  La  pau- 
vreté voluiuaitc  efl  toujours  tcfpeélablc. 
I74.Lc  bonheur  de  ceux  qui  renoncent  aux 
biens  de  ce  monde  pout  meuer  une  vie 
auvre  .lu  letvicede  Dieu.  1 y i.  On  polTe- 
c Dieu  p.it  la  pauvteté  volontaire,  de  Dieu 
nous  tient  lieu  de  tout.  196.  La  pauvreté 
Toluntaitc  cil  une  vuye  fûte  pour  aller  au 
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Ciel.  100.  Le  bonheur  incomparible  de 
ce[cc  paurretd  eft  de  pouToii  (ctYir  Dieu 
£m5  embarras.  io>. 

PauTretd  inToIontaire. 

Fccbez  aufquels  font  fujets  les  pauvres 

3ui  le  font  par  n^ceflîtd.  lo).  Ils  font  en 
aneer  de  leur  faluc , s'ils  ne  font  bon  ufa. 

f e de  leur  pauvreté  , 8c  s'ils  ne  racCeptenr 
e bon  cceur.  loi.  Elle  eft  une  occaflon  de 
péché  à bien  des  gens.  iii.  Ce  que  doivent 
faire  Ceux  qui  font  pauvres  pat  oeccfTité.iOf. 
Motifs  de  confolacion  pour  ces  fortes  qe 
p.iurres.  ibiJ.  Mépris  injuAe  que  le  mon- 
de fait  des  pauvres.  m. 

Pratique  de  la  vertu  de  pauvreté.  On 
peut  erre  pauvre  d'efpric  dans  la  pofTeflion 
des  richencs.  197.  Abus  de  ceux  qui  dans 
un  état  de  pauvreté  volontaire  n'en  peu- 
vent foulTrit  aucune  iacemmodicé.  110.  rt* 
ftiiv.  La  folie  de  ceux  qui  ayant  quitté  de 

frandes  ebofes  pour  Dieu  s'attachent  à des 
agatelles.  114..  Un  véritable  Chrétien 
devroic  plus  penfer  à fe  rendre  pauvre  qu'à 
devenir  riche.  101.  Erreurs  qu'il  faut  éviter 
fur  le  précepte  , 2c  le  confeil  de  la  pauvre- 
té. 109,  Les  Gtands  du  monde  pratiquent 
difficilement  la  pauvreté  d'efprit.  100.  Mar- 
ques pour  connoitre  C nous  fommes  vé- 
ritablement pauvres  d'efpric.  1 97.198.199. 
(rftiv.  Comment  fe  doit  conduire  uuhom- 
me  pour  erre  véricablcmcm  pauvre  d'efptir. 
198,  (T fuiv, 

Pcchi  imrtel.  Titre  8c  avettilTement  fur  ce 
fujet.  Il  s.  Divers  dclTcins  2c  plans  de  dif- 
eouts  (lit  ce  fujet.  116.  C fniv.  Les  fout- 
ces  ou  l'on  peut  trouver  dequop  remplir  ces 
deffeins  , & les  ^utheuts  qui  en  craitenr 
iic.PalTa.^es  de  l'Ectitute  S aiote.m .Exem- 
ples de  l’Ancien  Tellamcnt.  us.  çy  fuiv. 
Lxcnipics  tirez  du  Nouveau.  H7.  (T  fniv. 
Aplications  de  quelques  pafl'agcs  de  l'Ecri- 
ture à ce  fujet.  1 1 8 ■ (y  fmv.  PafTages  des 
Saints  Peres  fut  ce  fujet.  at  1.  & fmv.  Ce 
qu'on  peut  tirer  de  laThcoIogic  par  r.'tppott 
à ce  fujet.  iji.cÿ/«iv.  Les  endroits  choi- 
fis  des  Livres  fpiricücls,8c  des  Prédicatcuts 
modernes  fur  ce  fujet.  a 1 7.  (T  fuiv. 

La  malice  8c  la  nature  du  péché  mortel. 
Définition  du  péché  mortel,  as  1. 
Autres  définitions  ou  Dotions  du  péché 
mortel,  a 3 a.  Poruquoy  un  péché  eft  appel- 
lé  mortel,  ibii.  L’idée  fimple  <c  naturelle 
que  tout  le  monde  a du  péché,  ibid.  atv. 
La  nature  du  péché  , c'eftd'étrc  uneavet- 
lion  de  Dieu,  a;  a.  ^ /«tv.Diffcrcncc  entic 
vice  8c  péché.  tss.Oppofitions  que  le  pe. 
ché  a avec  Dieu.iW.(y /«iv.Lc  péché  mor- 
tel eft  un  mal  infini , 8c  eu  quel  fens.  aj^ 

Tcmt  yil.  " 
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Le  péché  eft  une  tranfgrefTion  de  la  loy  de 
Dieu  8c  de  la  railbn.  aay.  Pour  être  mor- 
tel , ce  doit  être  une  ttanfgtcfrion  fbrniclle; 
8c  en  matière  de  confcqucncc.  taS.  Ceux 
qui  pèchent  avec  connoilfancc  font  les  plus 
criminels  aay.  Tout  pécheur  eft  rebelle  à 
Dieu  quand  il  peche.  tta.tay.  a 30.  Il  faut 
pour  qu'un  pcené  foir  mortel  que  trois  cho- 
fes  s'y  rencontrent,  a t g.  On  tefifte  à la  grâ- 
ce intérieure  en  le  commettant.  t{S.  Les 
hommes  n'aiment  pat  le  péché  pour  lui-, 
même  , mais  à caufb  de  quelque  bien  ap- 
parent qui  s'y  trouve.  a}). 

La  malice  8c  la  grieveté  du  péché  mor- 
tel, 8c  l'outraee  qu'il  f**t  i Dieu.  aiS.  ayy. 
La  mauvafe  idée  que  la  plupart  des  hom- 
mes fe  forment  du  péché,  a^a.  Tout  pé- 
ché eft  contraire  à la  railbn.  atS.  Il  y a 
toujours  quelque  mépris  de  Dieu  dans  le 
péché  mortel,  aso.  La  laideur  8c  la  dilTor- 
mité  du  péché,  aya.  On  ne  connoit  pasaf- 
fez  la  malice  du  péché,  aty.  aaa-  aa8.  Le 
péché  mortel  eft  le  ibuverain  mal.  aa;.  Le 
péché  eft  le  plus  grand  8c  le  feul  mal  qui 
foie  au  monde,  aj  Le  péché  mortel  atta- 

3ue  Dieu  , 8c  le  décruiten  quelque  manière 
ans  celui  qui  le  commet,  att.  Par  un 
péché  mortel  on  ptélcrc  en  quelque  ma- 
niéré le  démon  à Dieu.  ata.  Le  fuget  que 
le  péché  donne  au  démon  d'inlulter  à Dieu. 
as8.  Le  pecheur  par  un  péché  crucifie  de- 
rechef le  Fils  de  Dieu.  aSi-  Les  bien- 
faits de  Dieu  augmentent  la  grieveté  du 
péché.  aSa.  On  outrage  8c  on  oft'tnfe 
Dieu  de  la  forte  pour  un  léger  fujet.  as  1 . 

La  haine  que  Dieu  porte  au  péché,  ata. 
& fuiv.  i<ji.  a;7.  & fuiv.  Combien  giande 
eft  cette  haine,  a j y.  Les  elFecs  de  cette  hai- 
ne. ibid.  La  haine  que  Dieu  porte  au  péché 
doit  être  un  puilfant  motif  pour  nous  le 
faire  haïr  nous-inémcs.  aj^  Circonftances 
qui  le  rendent  odieux  à Dieu.  aSo.  Donble 
haine  que  Dieu  lui  porte,  ibid.  Le  pécheur 
& le  péché  font  abominables  aux  yeux  de 
Dieu.  aS  3.  & fuiv. 

D'oïl  l'on  doit  juger  de  la  malice  8c  de 
l'énoimité  du  poché  mottel. 

C’eft  une  oft’eiirc  de  Dieu.  atS.  La  com- 
parailbn  de  Dieu  qui  eft  ofteiiféit:  de  l'hom- 
me qui  l'uffcnfc.  aaa.  La  malice,  8c  la  gric 
ve:é  du  péché  fc  prend  de  la  tranlgrellion 
de  la  loy  de  Dieu.  aa}.  La  mort  d'un  Dieu 
fait  connoitre  l'énocmicé  8c  la  malice  du 
péché,  a 17.  i*6.  Celui  qui  peche  le  fait  un 
Dieu  de  l’objet  de  fa  pallion.  ast.  Le  pc- 
cheut  fait  fqivit  Dieu  a les  pochez,  com- 
me pailc  l'tcriture.  aat.  Les  pechez  de* 
Chrétiens  font  plus  gricÉi  que  ceux  des  pa- 
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yent.t47.En  combien  de  manldret  le  pechi 
inorccl  viole  les  dtoiu  que  Dieu  a fur 
nous.  t;4.  d'fuiv. 

Le  mil  que  le  péché  mortel  caufe  au  pé- 
cheur qui  le  commec.i)  j.  i40.<^  /Wi/.ll  dé- 
poiiille  l'homme  de  cous  les  véticablet  biens. 
117.  Il  nous  réduit  en  quelque  manière  dans 
le  néant,  ite.  Ilnous  détourne  de  uôttc  fin. 
t)  |.  Ce  que  noos  en  difent  les  Prophètes. 
tn.&  fmv.  Il  ell  la  caufe  de  cous  les  maux 
qu'on  fouiFre  dans  le  monde  141. t4}.  Com- 
bien nôtre  ame  ell  deshonotée  par  le  pé- 
ché. 1 La  tyrannie  que  le  démon  exerce 
fur  ceux  qui  le  commettent  tri.  Un  feul 
péché  mortel  caufe  la  perce  de  cous  les  mé- 
cites  que  nous  avons  acquis.i44.  trt-Et  de 
toutes  les  bonnes  oeuvres  que  nous  avons 
faiies.iéid.  Le  malheur  enfin  qu'il  nous  cau- 
fe. x{8 

Etat  déplorable  d'un  homme  en  péché 
mortel,  trr.  iry.  t<i.  De  quelle  manière  il 
cH  mon, quoi  qu'il  paroilTc  vivant. tiS.tyy. 
Quoi  que  les  bonnes  oeuvres  faites  en  état 
de  péché  ne  foient  pas  de  nouveaux  pé- 
chez , elles  ne  méritent  tien  pour  l'éternité, 
tt  r.çy  fviti.L'état  d'une  ame  dépoiiillée  de 
tous  fes  mérités  par  un  péché  mortel. 1 19.6* 
fiiiv.  Un  pécheur  ellinfenfiblc  à la  perce 
de  fan  ame.  140. Ceux  qui  commettent  un 
péché  font  eut-n  émes  leurs  plus  grands  en- 
nemis. X4t. Combien  une  ame  en  état  de 
péché  ell  digne  de  larmes  & de  compalllon. 
iSi.  & fitiv. 

Crainte  & horreur  qu'on  doit  avoir  du 
péché.  i<Q.  Le  peu  de  crainte  qu'on  a du 
pcché  mortel.  trS.  On  ne  prend  prefqne 
nulle  précaution  pour  l'éviter.  14t.  Un  pé- 
cheur en  commetc.tnc  un  crime  perd  la 
crainte  de  Dieu.  148.  6*  /âtv.  Nous  avons 
grand  fujec  de  craindre  pour  les  pechez 
commis.  159.  O*  fuiv. 

Punition  & vengeance  que  Dieu  a ciré  du 
pcché, & qu'il  en  cite  tous  les  jours.  144.  Il 
cH  de  la  judicc  de  Dieu  de  ne  laifler  pas  le 
péché  impuni,  tai.  Le  pcché  s'élève  contre 
le  pécheur  qui  l'a  commis.  ’t;7. 11  mérite 
d'etre  puni  d'une  écermeé  de  pemes.  asy. 
Pourquoi  Dieu  le  punit  d'une  éternité  de 
peines  dans  l'antre  vie.  ijf.  Nos  pechez 
Ibnc  toûjours  la  caufe  des  châcimcns  de 
Dieu  fur  noas.t^f. x^^.drfuiv.  Punition  du 
péché  des  Anges  rebelles,  a a s.  Punition  du 
pcché  d'Adam  fur  toute  fa  poftcricé.  ibii. 
Convnc  il  a puni  le  ctime  de  Caïn.  aaX. 
C'eft  en  vain  que  celui  qui  commet  un  pé- 
ché s'exeufe  fur’  la  fragilité  humaine  aXa. 
Phis  mauvaile  exeufe  quand  il  dit  qu'il  ne 
peut  faite  auttemeot- 


fuhi  vtmil.Titit  k avertillhinent  fur  ed 
fujec.  a<t.  Divers  delTeins  le  plans  de  Dif« 
cours  fur  ce  fnjet  x((.  & /ûni.Les  fourcet 
où  l'on  peut  trouver  dequoi  remplir  ces  def- 
feins  , & les  autheurs  qui  en  uaitcnc.  a70. 

fmèv.  PalTages  de  l'Ecriture  Sainte.  X7a. 
& fuiv.  Exemples  cirez  de  l'Ancien  Telia- 
ment.  17t.  (ÿ  fuiv.  Exemples  cirez  du  Nou- 
veau. X7  r . d>*  fuiv.  Applications  de  quelques 
PalTages  de  l'Ecticure  à ce  fujet  176.  PalTa- 
ges  & penfées  des  Saints  Petes  fur  ce  fujec. 

O*  fiùv.  Ce  qu'on  peut  cirer  de  la 
Théologie  par  rapport  icc  Cajet.xii,&fuiv. 
Les  endroits  choilis  des  Livres  fpirituels  , de 
des  Prédicateuis  modernes  fur  ce  fujec.  z84. 
& fuiv. 

Ou  péché  véniel  en  général. 

La  nature  du  péché  vcniel,dc  ce  qne  c'eft. 
181.  En  quoi  il  ell  oppofé  au  mortel  de  fa 
dilFérence.  ibiJ.  Il  y a plufieurs  fortes  de  pé- 
chez veniels  habituels,  ibit/.  Tous  les  pé- 
chez veniels  enfemble  ne  f^autoienc  faire 
un  mortel.  x8;.ll  y en  a dont  on  peut  rai- 
fonnablement  douter  s'ils  font  veniels  ou 
mortels.  x84.  Ce  qui  ell  péché  mortel  de 
fa  nature,  peut  par  accident  n'ette  que  vé- 
niel. Ce  qui  n'ell  que  péché  vcniel  de 
fanacure,peuc  aullï  devenir  mortel, de  com- 
roenr.  x8S.  On  peut  pécher  ventellement 
en  deux  manières,  ihid.  On  ne  peut  pas  tou- 
jours dillinguer  fi  le  péché  qu'on  commet 
cH  véniel , ou  mortel.  197.  30).  On  prend 
fouvent  un  péché  mortel  pour  un  vcniel. 
501.  DifTcrcntcs  difpofitions  de  ceux  qui 
commettent  des  pechez  veniels.  i8x.  Ce 
qu'on  doit  penfec  de  ceux  qui  ne  veoleac 
s'abllenir  que  des  pechez  mortels.  183.  Pe- 
chez veniels  de  fragilité  de  de  malice.  198. 
On  s'abufe  fouvent  en  ne  croyant  avoir  que 
des  pechez  veniels  fur  la  confcience. 
to4. 

La  grieveté  du  péché  veniel.  183.  309, 
Si  le  péché  vcniel  d'un  côté  ell  léger  , d'un 
autre  côté  il  cil  plus  grand  qu'on  ne  penfe. 
»8S.  SOS.  11  cil  une  olfenfe  de  Dieu  dt  par 
confequent  un  grand  mal.  190.&  fuiv.\07. 
D'où  vient  que  nous  ne  concevons  pas  af- 
Icz  la  malice  de  la  grieveté  du  pcché  vcniel. 
x87.Tous  les  pechez  quoique  veniels  font 
grands,  confiderez  par  lapportù  Dieu  qu'ils 
ofFcnfeat  %iS.&fuiv.  S99.0n  fë  perluade 
aifément  que  les  fautes  que  nous  commtt- 
toos  (ont  légères.  xg9.0n  ne  doit  tenir  rien 
pour  petit  de  pour  léger  de  Ce  qni  déplait  à 
Dieu  i9<.  Il  faudroit  plutôt  foulTrirfa  per- 
le de  tout  le  monde  que  de  commettre  un 
feul  pcché  veniel.X9i.  Les  fautes  que  nous 
regardons  comme  Icgétes  font  fouvent 
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{riodef  en  ellet-mimei.  t»o.  Un  pech^  tc- 
aiel  en  coûjoun  quelque  chofe  de  grind  en 
roi-mdineiy<.I.i  pecitelTe  ou  lâ  legcreté  du 
fujet,  ne  nous  cxcufcpas  derant  Dieu.  m. 
&fmv.  Les  peckez  veniels  ne  peurenc  être 
eitsn  fans  tes  mérites  du  ïauTeur,ce  qui 
fait  roii  que  ce  n'eA  pas  peu  de  ckofe. 
}0». 

Le  danger  auquel  le  peche  reniel  erpofc. 
Ht-  Le  péché  reniel  conduit  infenlible- 
mentao  motteLt??-  »»8.  Il  nous  y difpofe. 
187.  HO.  too.  Ceft  parce  mopen  que 
le  démon  nous  j conduit.  t7<-  igt.  Les 
plus  grands  delôtdtes  commencent  ordi- 
nairement par  des  fautes  aflez  lcgetes.t7d. 
108,  Comme  l’or»  paffe  aifément  des  pe- 
chez  légers  aux  plus  griefs.  187.  Le  pc^é 
véniel  eu  fourent  la  caufe  des  péchez  les 
plus  énormes. t»  s.  ta?.  Le  démon  ne  nous 
porte  pas  d'abord  ni  tout  d'un  coup  aux 
plus  grands  crimes,  il  nous  y conduit  com- 
me pat  dcgrez.i8g.  Le  meilleur  moyen  d'é- 
viter le  péché  mortel , c'eft  de  fe  précan- 
xionnci  contre  le  véniel.  178.  Il  »ut  re- 
médier d'abord  aux  plus  petits  pechez  , de 
crainte  de  tomber  dans  les  plus  grands. 
tôt.  & fniv. 

Du  péché  vcniel  d'habitude.  x88.  tfx. 
L'habitude  qu'on  a conttaâéc  à le  commet- 
tre, nous  en  fait  commettre  fans  nombre. 
s88.  fithi.  S91.  Il  cil  ajfc  de  contraéler 
une  telle  habitude  187.  La  facilité  que  don- 
ne l'habitude  à le  commettre  , nous  caufe 
de  grands  maux.  ho.  Il  clldiflîcilc  de  cor- 
riger une  perfonne  qui  a contraélc  une  tel- 
le habitude.  to8.t^  fmiv.  Cette  habitude  en 
fait  commettre  à toute  occalîon.  to8.  En 
demeurant  dans  cette  habitude,  fans  fe  met- 
tie  en  peine  de  s'endefaite,  on  efl  en  dan- 
ger d'ette  abandonné  de  Dieu.  toa.  Elle  cil 
une  matque  que  la  confcllion  qu'on  fait 
de  ces  fortes  ne  pechez  efl  fouvent  infruc- 
tueufe.  1 8 1 . Confellions  des  pechez  véniels 
fans  amendement.  i88. 

Les  fâcheux  effets  du  péché  véniel  i8x. 
Combien  le  péché  véniel  deshonore  Dieu. 
183, t8t.  Par-là  on  partage  l'amour  qu’on 
doit  à Dieu  avec  les  créatures,  s 77.  a88. 
L'attachement  qu'on  y a, montre  qu’on  n’ai- 
me Dieu  que  d’une  manière  fcrvilc.  50t. 
Celui  qui  n’a  foin  que  déviter  le  péché  mor- 
tel ne  fait  pas  grand  cas  de  l’amitié  de 
Dieu.  }00.  Il  empêche  d'aller  à Dieu  avec 
confiance.  iUd.  La  perte  & le  dommage 
qu'il  caufe  à l'ame.  ;o}.  Il  met  fouvent 
nôtre  falut  en  danger.  t07.  Un  pé- 
ché veniel  efl  quelquefois  la  caufe  de 
nôtre  teptobarlon,  & comment.  a8a.  }0}. 
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Remords  de  confeitace  qui  fuiveot  le  péché 
veniel.  . _ . ijk 

Le  foin  qu’on  doit  avoir  d’éviter  tant  qu'il 
efl  poffible  le  péché  veniel.  loC.Les  perfon- 
nes  religieufes  doivent  prendre  un  foin  tout 
particulier  de  l'éviter.  ly;,  La  confideta- 
tion  de  la  grandeur  & de  la  ma.ellé  de  Dieu, 
nous  doit  empêcher  d'en  commettre  volon- 
tairement. h8.  Nous  devons  fouhaiter  de 
ne  pas  déplaire  à Dieu  par  ces  fortes  de  pe- 
chez. lya.  Il  faut  en  uiet  envers  Dieu  com- 
me les  amis  en  ufent  les  uns  envers  les 
autres  , qui  craignent  de  fe  choquer  ,&  de 
fe  dcfobliger.  ava.  & fuiv.Li  multitude  de 
ces  forces  de  pechez  que  nous  commettons 
tous  les  jours  , nous  doit  faire  fouhaiter  la 
mort  , pour  ne  plus  offcnlèr  Dieu.  19g. 
Nous  devrions  plutôt  tout  perdre  & tout 
rifquer  que  d'en  commettre  un  fcul  197. 
Le  peu  de  crainte  qu’on  a d’ep  commet- 
cre.  iêid.Sans  une  vigilance  continuelle  nous 
ne  pouvons  nous  gatentir  d'en  commet- 
tre un  grand  nombre.  )oi.  Peinture  d’une 
perfonne  qui  méprife  & qui  néglige  les  pe- 
tites fautes.  199.  Aéle  de  douleur  d'en  avoir 
tant  commis. 19  S.Pricre  à Dieu  pour  deman-, 
der  fon  fecours,  afin  d’en  diminuer  le  nom-' 
brc.lî  nous  ne  pouvons  les  év.tcr  tous.  loi. 

fnimceytrtH.  Titre  4c  avcrciflcment  fut 
ce  fujer.  )ia.  Divers  dépeins  , 4c  plans  de 
difeours  fut  ce  fujec.  jti.  Les  fources  oià 
trouver  dequoi  remplir  ces  dclfeins,  4c  les 
Aucheurs  qui  en  traitent.  tt7.  & fniv.  Paf- 
fages  de  l'Ecrituce  fur  ce  fujec  511. (ÿ-yiriv. 
Exemples  de  l’Ancien  Tdlament.5 13  .tS'/ô'v. 
Exemples  tirez  du  Nouveau.  3 h , {>*  fuiv. 
Applications  de  quelques  paffages  de  l'E- 
cricure  à ce  fujet.  317-  & fuiv.  Palfagcs 
4c-  penfées  des  Saints  Petes  fur  ce  fujer. 
551.  O'/hik. Ce  qu'on  peut  tirer  de  la  Théo- 
logie par  rapport  à ce  lu;et.  t ta.  ^ fmv. 
Les  endroits  eboilis  des  livres  fpiritucls, 
4c  des  Ptedicaccucs  modernes  fur  ce  fujet 
iiÿj  & fuiv. 

De  la  vertu  de  pénitence  en  général.  Dé- 
finition de  la  pénitence  au  fens  que  nous 
la  prenons  ici.  t ta.  Plus  ample  notion  de 
cette  vertu  , 4c  à quelle  autre  vertu  elle  fe 

norte.  1 18-  Différence  de  la  pénitence 
1 Baptême  1 1 1.  t <8.  L’etteur  des  Hé- 
rétiques fur  ce  fujet. 1 18.  La  Doélcinc  du 
Concile  de  Trente  fur  ce  fujet.  iiid.  fuiv. 
Sentimens  d'une  pénitence  véritable  4:  fïn- 
cere.  tto.  Il  n'y  a point  de  pénitence  fans 
douleur  4c  fans  componélion  de  coeur.  t8o. 
La  pénitence  extérieure  cil  une  preuve  de 
la  fincérité  de  l'inrérieure.  «êid.L'cl'prit  de 
pénitence.  _ t8i. 
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L'obligation  de  faire  pfnifence  en  cette 
■vie.  j_î^  Surquoi  eft  fondéccettc  obliga- 
tion ;3«.  Le  cotpi  ayant  conttibué  au  pc- 
thé  /doit  en  porter  ta  peine  pour  fatisfaire 
à lj  jutticc  de  Dieu.  3 <9. Le  corp;  doit  itre 
puni  comme  complice  des  crimes  de  l'amc. 
3 40.La  fagetVc  8c  lajuliiee  de  Dieu  éclatent 
dans  ta  faiistaftion  qu’il  eaige  des  pécheurs. 

3 s 3.  tr  [mv.  Il  ne  faut  pas  croire  que  le 
péché  i'oit  entièrement  pardonné  quant  d 
la  peine  , quoique  remis  quant  à la  coulpe, 

3 37.  Il  n'y  a ni  état  ni  condition  qui  puif- 
fe  être  dilpenfé  de  la  pénitence  apres  a- 
Toit  péché.  \S6.  La  feule  pénitence  qu’au- 
ront lait  les  pécheurs  leur  donnera  aflu- 
lonce  au  jugement  de  Dieu.  381. 

Lebefoin  & lancceflité  qu'ont  les  pccheurs 
de  faire  pénitence, 111.371.  Même  pour  les 
pechez  pardonnez.  334.  CTfaiv.  3ao.  On  fe 
iert  en  vain  de  mille  prétextés  pour  fc  dif- 
penfer  de  faire  pénitence.  34y.  La  péni- 
tence d'un  Chrétien  doit  durer  toute  fa  vie. 
3 37.(^  /t<i-t/.3  4<.  781.  Il  faut  faire  péniten- 
ce promptement  & fans  différer.  318. 11  faut 
racnctcr  par  la  pénitence  le  temps  qu'on 
a employé  dans  le  defordre.  368.  Il ell  né- 
eelTaite  que  le  péché  foit  puni,  ou  par  un 
Dieu  vengeur,  ou  pat  le  pec  heur  pénitent. 
371.  Rien  n’cd  plus  nccelfaite  que  l’excr- 
cice  de  la  pénitence  , & rien  n'ell  plus  ra- 
re. 384.  Le  peu  de  pénitence  que  nous  fai- 
Ibns,  nous  doit  faire  appréhender  pour  nô- 
tre falut.  370. 

Condition  que  doit  avoir  la  pénitence. 
311.  381.  à.  juiv.  Elle  doit  être  continue 
pour  laver  entièrement  uos  pechez.  317.  La 
tin  de  la  pénitence  nous  doit  convain- 
cre un’elle  doit  être  rigoureufc.  338.  La 
fcverité  de  la  pénitence  dans  la  priniitivc 
fcglife.  J i6.<3’  jttiv.  3 sy.tT  fmv. 

La  rigueur  de  la  pénitence  n'efl  pas  moins 
iiéccflaire  aujourd'hui  que  dans  la  ptimiti- 
Tc  Eglifc.jay.  La  rigueur  de  la  pénitence 
ordonnée  par  les  anciens  Canons.  3 37.  Les 
premiers  Chrétiens  ne  fe  plaignoient  point 
que  la  pénitence  fût  trop  fevére.  348.  Suc 
quoi  ell  fondée  la  rigueur  de  ta  pénitence 
u'ondoic  faire,  & f"<v.  En  quoi  con- 
fte  la  févetité  de  la  pénitence  373 . On  ne 
fait  point  une  vcritahle  pénitence  , h l'on 
ne  mené  une  vie  anftere.376.  Les  facisfac- 
lions  que  Dieu  exige  pour  nos  pechez,  font 
juAes  pour  rigouxeufes  qu'elles  puilTeot  être. 
344.  La  pénitence  ne  fe  peut  faire  que  pat 
des  aélions  pénibles.  366.  d"  ftiv,  La  né- 
cedité  de  faiie  une  rude  pénitence  durera 
loùjours,  quoique  t'Eglife  oit  beaucoup  re- 
lâché de  fa  féveticé.  338.  377.  De  ceux  qui 


fc  ménagent  trop  dans  lent  pénitence.  38t. 
DélicateUc  de  la  plupart  des  Chrétiens  fur 
ce  point.  384.  11  faut  prendre  garde  de  s'é- 
porgnet  & de  rcttancnei  ce  qu'il  y a de  pé- 
nible dans  la  pénitence  37».  Sans  rigueur 
il  n'y  a point  de  véritable  pénitence,  i8x. 
Ce  "qu'il  faut  penfet  des  pénitences  trop 
Icgeres.  360.  Peinture  d'un  véritable  pé- 
nitent. 374.  Sentimens  d'un  pecheui  qui 
veut  vetscabicment  expier  fes  pechez  par 
la  pénitencc.370.11  faut  proportionner  nô- 
tre pémtëncëTTïbs  pechez  317.338.cir  ftùv. 
J s 4 .<ÿ*  f«iD.Combien  la  pénitence  enfin  doit 
être  févére  k rigoureufc. 3 34-3  37.  3<4-373- 
tà"  f3tiv.it  J. (T  fuiv.  S’il  femble  rude  de  foire 
pénitence  en  cette  vie.il  fet«  bien  plus  rude 
de  la  faite  en  l'autre,  j 50.  Nous  n’avons  pa» 
fujec  de  nous  en  rebuter  pour  fa  févériié. 
3 3 3.  La  pénitence  doit  être  accompagnée 
d'humilité.  itia 

Il  faut  faite  des  fruits  dignes  de  péni- 
ce  , comme  parle  l'Evangile.  34i-  Il  y a des 
pénitences  qui  ne  pioduifcnt  aucun  fruit. 
318.  Obligation  de  faire  des  fruits  dignes 
de  pénitence.  3 31. Comment  il  les  faut  pco- 
dui1e.347.Les  gens  du  monde  peuvent  me- 
ner une  vie  pénitente  & produire  ces  fruits. 
3 36.  363.  Dieu  ne  demande  pour  cela  que 
ce  que  nous  pouvons  , Ac  rien  au-dellus  de 
nos  forces.3  34. Exhortation  à faire  des  fruits 
dignes  de  pénitence.  367 

Le  moyen  de  faire  une  falutaite  péni- 
tence 8c  d'en  produire  les  fruits.  341.  Ô* 
fttiv.  346.  331.  (y  fttiv.  Il  faut  tépaict  fes 
pechez  par  des  vertus  contraires.  343.  3~’8. 
11  faut  prendre  te  porter  patiemment  les 
croix  que  Dieu  nous  envoyé  par  efptit  de 
énitence.  330.363. Scntimcnr  de  faint  Ara- 
roife  fur  ce  fujet.  3 30.  Nous  devons  faire 
fetvit  à nôtre  pénitence  les  ioAruroens  de 
nos  crimes.  3 34.  Ce  qu'on  appelloit  autre- 
fois faire  pénitence.  3 36.  Il  faut  s'abAcnic 
des  plaifirs  & des  divcttlïïcmens  même  per- 
mis,afin  de  fatisfaire  pour  ceux  qu’on  a pris 
contre  l'ordre  de  Dieu. 3 68. 11  faut  du  moins 
faire  autant  pour  Dieu  que  l'on  faifoit  au- 
paravant pour  le  monde.  376. 

L’effet  le  le  pouvoir  de  la  pénitence. 
3 18.  Elle  Catisfoit  Dieu  mieux  que  nepour- 
roit  faire  la  plus  grande  rigueur  de  la  co- 
lore. 371.  On  achevé  ,1e  on  accomplit  par 
la  pénitence  ce  qui  manque  aux  fouffranecs 
de  Jf svs-CiiaisT.  3x7.  Elle  détruit  le  pé- 
ché & porte  à le  détruire  entièrement.  341. 
347.  Pourquoi  & comment  elle  eft  une  fé- 
condé tableaprés  le  naufrage.  367.  Elle  ac- 
corde la  juflicede  Dieu  avec  la  miféricorde. 
3 3 y.  La  pénitence  ne  doit  point  nous  pa- 
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roîtrc  rucle  i ciufc  du  malheur  donc  elle 
■ous  d^lirrc.  cag.  Le  Royaume  des  Cieuz 
eR  le  piii  Sc  la  recompenfc  delà  pénitence. 
i<i.Elle  repare  la  gloire  que  le  pecbé  aVoit 
ravie  d Dieu.  371.  Elle  eft  un  fouverain 
ptéfetratif  contre  les  pecher  que  nous  pour- 
rions commettre  à l'avenir.  |ito.  373,  La 
confiance  que  nous  devons  avoir  e(l  la  for- 
ce & le  pouvoir  de  la  pénitence.  347.  Le 
défit  de  faite  pénitence  fait  qu'on  ne  trou- 
ve rien  de  difficile  dans  la  pratique  de  cette 
vertu.  31^  Il  faut  un  grand  courage  pour  fe 
foumeccreauz  travaux  de  la  pénitence.  343. 

Faufie  pénitence,  Sc  abus  qui  s'y  commet- 
tent. Il  y a ttet-peu  de  véritables  péni- 
tences.379.On  lé  contente  de  cefler  de  com- 
meKre  des  crimesimais  on  n'expie  pas  ceux 
qu'on  a commis.  477.  Pour  faire  un*  vérita- 
ble pénitence,  il  faut  faire  des  aélions  con- 
traires aux  péchez  qu'on  a commis.  341. 


34r-  37g-  Dans  la  pénitence  , il  faut  pra- 
tiquer la  morrific.ation  du  corps  & des  Icns, 
& c'eft  ce  que  l'on  fuit.37g.Onufe  de  mé- 
nagemens  dans  la  pénitence.  3 g 3.  On  em- 
ployé fouvent  le  temps  & les  moyens  que 
Dieu  donne  pour  faire  pénitence  , à com- 
mettre de  nouveaux  peenez.  3gi.  L'igno- 
lance  & la  lâcheté  des  Chrétiens  furrarti.‘ 
de  de  la  pénitence.  3 4<.  3<i.  Nos  aélions 
doivent  faire  voir  que  notre  pénitence  cR 
véritable  8t  fincere.  37». 

tirftvtrami.  Titre  âc  avertilTement  fur  ce 
fujet.  3gs.  Divers  deficins  Sc  plans  de  dif- 
cours  fut  ce  lujct.  j%6.  Les  fources  où  l'on 
peut  trouver  dequoi  fournir  cet  delTeins  , 
A:  les  Autheurs  qui  en  traitent. 339.17  fiùv. 
PalTages  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet.  391.  ô" 
fitiv.  Exemples  de  l'Ancien Tcllament.  393. 
7 /<<iv.  Exemples  pris  du  Nouveau.  393. 
(T  /Hi-o. Applications  de  quelques  palfagcs  de 
l'Ecriture  à ce  fujet.  3 9<.  Oç/i/xi.  PalTa- 
ges  Sc  penfées  des  Saints  Peies  fur  ce  fujet. 
397.  & fitiv.Ce  qu'on  peuttiret  de  la  Théo- 
logie par  rapport  à ce  fujet.  400.  Les  en- 
droits choifis  des  livres  Spirituels, & des  Pré- 
dicateurs modernes  fut  ce  fujer. 

De  la  petfévéranee  en  general. 

Définition  de  la  perfi:vérance.400.Expli- 
cationde  cette  définition  & de  ce  qui  re- 
garde cette  matière.  Aid.  En  combien  de 
mamércs  on  peut  prendre  la  perfévéran- 
Ce.  401.  Vérité  que  l'on  peut  tiret  de  la  no- 
tion de  la  petfévéranee.  ibid.  if  fuiv. 
Ce  qu'enfeigne  le  Concile  de  Trente  fur 
la  petfévéranee.  4oa.Ce  que  faint  AuguRin 
nous  en  apprend.  Aid.  Les  degrez  de  cet- 
te venu.  Aid.  La  connexion  qui  cR  en- 
fle la  pctfévétance  venu  , de  le  don  de 
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la  petfévéranee  finale.  403.  Ce  qui  fait  la 
petfévéranee  dans  le  bien, & le  moyen  de  s'af- 
nrmir  inébranlablement  dans  le  bien.  403. 
Eloge  de  la  perfévétance.  41  l.  Toute  pen- 
févétance  néanmoins  n'eft  y>as  louable. 41  5. 
L’importance  Sc  la  ôéccilîtc  de  la  per- 


févérance.  41t.  Sans  la  perfévétance 
tout  le  bien  que  nous  avons  lait 
nous  cR  inutile.  404.  &fniv.U  faut  petlé- 
vérer  dans  l'état  où  Dieu  nous  a placé, quel- 
que difficulté  qu'on  j trouve.  40 5. Il  ne  faut 

fioint  fe  lailTer  abatte-,  mais  perfevéter  dans 
e travail  .létd.  Comme  on  fc  lall'e  de  tout, 
la  petfévéranee  nous  eRinfinimenr  néed- 
faire.ço*.  Sans  la  petfévéranee  , on  recule 
plutôt  qu'un  n’avance  dans  la  vertu.  407  H 
faut  petféveret  dans  l’état  où  Dieu  nous  a 
placé,  quelque  difficulté  qu’on  y trouve. 403. 
Après  avoir  reçu  la  vie  de  la  grâce , il  y 
faut  perfévétet  avec  le  fecours  de  la  méJ 
me  grâce.  407.  Nous  avons  toujours  be- 
foin  de  perfévétance.41  i.Il  faut  .le  la  perfé- 
vétanec  dans  la  picté,&  les  exercices  Je  ver- 
tu.4 14.  Ce  n'eR  pas  aflez  d'avoir  bien  com- 
mencé fl  l’on  ne  petfévéte  dans  le  bien. 41 3. 

De  l'inconRance  oppoféc  à la  petfévéranee. 
4»z.  7*y«iz/.4i3.  L’homme  inconRant  n'cR 
point  propre  au  fetvice  de  Dieu.  413. 
Nous  ne  devons  point  changer  après  avoir 
une  fois embrafTc  la  vertu.  413. Nôtre  pie- 
té doit  cire  conRante  Sc  non  pas  palfagete, 
& fujette  au  temçs  41 7- Dieu  ne  peut  fouf- 
frird'inconRance  a Ion  fetvice. 41  S.Lcchan- 
gement  de  pratiques  de  pictéeR  une  mar- 
que d'inconitance.  403.  Contre  les  inc onfc 
tant  d.ins  le  bien.  41  r.  Le  démon  fait  tout 
fes  efforts  pour  nous  empêcher  Je  perfe- 
véter.409.  Le  principe  de  l’inconRance  de 
l'homme  cR  un  grand  obRacle  àfapetfévé- 
tance.410.  Le  malheur  qu'ont  A craindre 
ceux  qui  ne  petfévérent  pas  dans  les  voyet 
de  la  juRice.  410.  Exemple  terrible  fut 
ce  fujet.  4T0. 

Avantages  que  nous  retirons  de  la  perfe- 
vérance. 

C’eR  un  figne  de  prédeRinatioa  , que  de 
petfévéter  dans  le  bien.  4Q'’.  La  ptédeRi- 
narion  à la  gloire  cR  attachée  à la  pctfé- 
vétance à la  grâce  , SL  au  fetvice  de  Dieu. 

3 je.  La  petfMérancc  dans  le  bien  fans  y 
comprendre  la  petfévéranee  finale  , eR  un 
don  de  Dieu  que  nous  pouvons  acquérir 
Sc  mériter.  39s.  4i<.  La  marque  certaine 
d’une  véritable  convetfion,  eR  lapetfcvé- 
tanee  dans  le  bien.  404.  La  perfévétance 
Sc  la  conRance  adouciffent  la  pei- 
ne te  le  travail  de  la  vertu. 40d.  Les  JuRes 
pas  le  moyen  de  In  perfévéraoce  repré- 
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fentent  l’étât  de  U Refurreaon.4og-  L hom-  choills  de*  Une*  fpiritneb 
dans  le  bien 


me  qui  eft  conilant  dans  le  bien  parti- 
cipe à rinunucabilicd  de  Dieu.  itid.  Sans  U 
petfiT^tanee  tout  le  ttarail  de  nôtte  Tie 
cft  inutile,  ao».  an.  La  peiféTétance  Tient 
à bout  de  tout,  ar  j-  La  lecompenfe  de  la 
gloire  n’eft  promile  & ne  fe  donne  qu'à 
fa  perftrdrance.  aol.  La  perféTéranee 
dans  le  bien  nous  infpire  une  ferme  efpe- 
rance  en  la  mifcricorde de  Dieu.  ait.  La 
perferdrance  > en  quelque  fens  qu'on  la 
prenne,  eli  toujours  gtorieufe.  an.  De  la 
pcrf^Ydrancc  finale,  a»  i-Llog^  de  la  perfd- 
Tcranceen  gdndraL  itid. 

Motifs  qui  nous  doirent  porter  à la  per- 
févdrance. 

Il  n'y  a point  de  temps  limité  pour  ferrit 
Pieu  , nous  derons  donc  toujours  être  atta- 
cbci  à fon  fetTice.a17.Deus  motifs  parti- 
culiétoment  nous  obligent  à la  perféTéranee. 
itid.  O-  fmv.  On  ne  celfe  toujours  que  trop 
tôt  de  fervir  Dieu,  ail-  Le  motif  d'une  re- 
cumpenfe  éternelle  nous  doit  excitet  à la 
pctl'erérance.  itid.  Combien  c'eft  une  cho- 
fc  indigne  de  ne  pas  perferérer  dans  les 
Yoyes  de  lajullicc.  «.  ai>. 

Moyens  ceminuns  pour  perfévérer  dans 
la  vertu  & ilans  lapratiquedc  la  pieté.  ao>. 
Il  faut  le  perfuader  que  chaque  iout  peut 
être  la  fin  de  nos  travaux,  ihid.  <7  fuiv.  Il 
faut  s'exciter  à la  perfevérance  pat  l'exem- 
ple du  Fils  de  Dieu,  ait.  Il  faut  toujours 
lé  défier  de  foi-meme  dans  la  crainte  de 
oc  pas  pcrfcvércr.  11  faut  fouveot  re- 
nouvcllct  là  ferveur  ,&  enrtetenu  fesbens 
défirs.  al». 

Phamm.  Son  codurcilTcment,  Si  le  mépris 
qu'il  fit  de  l'ordre  de  Dieu, que  Moyfe  lui  in- 
tiinoit.  î p. 

Saint  turre.  Menacé  par  le  Fils  de  Dieu  , 
s'il  ne  foaft'roit  qu'il  lui  lavât  les  pieds. 

Sa  prédication  étant  fort!  du  Cénacle  apres 
U defeente  du  Saint-Efprit. 

PoUliqiu  du  )îécl». Voyez  le  Titre  de  l»  fru- 
dtnet. 

Prtdtftiitatitu.Titte  Si  avmilTement  fur  ce 
fujet.  ail. Divers  denéins  Si  plans  de  dif- 
cours  fur  çe  fujet.  an.O*  fmv.  Les  fourecs 
où  l'on  peut  uouver  dequoi  scmplir  ces 
deficios  , de  les  Autheurs  qui  en  traitent. 
a 1 1 .0’/' Paflaget  de  l'Ecriture  fur  ce  fui 
iet.  ail.  ^ /ûiv. Exemples  Si  figures  tirez 
de  r Ancien  Si  du  Nouveau  Teftament.  440. 
O'fuiv,  Applications  de  quelques  palTagcs 
de  l'Ecritute  à ce  fi^ec, 411.  Pacages  & Ma- 
fées  des  laiats  Petes  fur  ce  fujet.a){.âr^<v- 
Ce  qu'on  peur  tirer  de  la  ThiMogie  pa« 
eappoit  à ce  £ùj«.  Les  endroit* 


te  des  Prédica- 
teurs modernes  fur  ce  fujet.  fuiv. 

De  la  Prédellination  en  géaéraL 
Ce  que  c'eft  que  ptédelunation , 8c  fa 
défioition.ajiJly  a une  pcédcftination.iéid, 
La  prédeftinatioB  eftune  partie  de  la  provi- 
dence. ihid.  & fuiv.  Divers  noms  , 8c  difté- 
tenres  fignificatioas  qu'on  donne  à la  pré- 
deftination.  aao.  Il  y a deux  fortes  de  pré- 
deftination,  l'une  à la  gloire  8c  l'autre  a ta 
grâce.  AU.  Différence  enue  la  predeftina- 
tion  8c  la  réprobation.  aa>-  U ne  faut  pas 
entteptendre  « péaetret  le  myftere  de  la 
réprobation  8c  de  la  prédeftination.  aaa.6* 
/iûv.La  recherche  trop  curieufe  de  ce  Myf- 
térc  cft  injurieufe  à Dieu,  ail  - ftien  de  plu* 
inutile  8c  de  plus  dangereux  que  de  vouloir 
fpavoir  fi  nous  femmes  predeftinez  ou  non. 
aa».  Il  faut  s’en  tenir  à ce  qu'il  a plu  à Dieu 
de. nous  révéler  fur  ce  Myllére.  asi. 

De  la  prédefttnition  prife  du  côté  de 
Dieu.  Il  y a deux  volontezen  Dieu  de  fau- 
ver  les  hommesi  l'une  antécédente  8c  l'an- 
cre  fubféquence.  aai.  C’eft  une  grande  diffi- 
culté d'accorder  l'infaillibilité  m la  prédef- 
tination  avec  la  liberté  de  l'homme  Aid. 
Le  mauvais  raiibnnement  de  quelques-uns 
fur  la  prédcftinacion  aal.  En  cour  cas  il 
BOUS  cft  plus  avantageux  que  nôtre  prédeé- 
cinacion  dépende  de  Dieu  que  de  nous  feuls. 
aas.  La  prédellination  du  côté  de  Dieu 
étant  écctncllc , 8c  d’ailleurs  un  effet  de  fon 
amour , il  s'enfuit  qu’il  nous  a aimez  de 
toute  éccrnicé.  Atd.  C'eft  une  crainte  mal 
fondée  que  de  s'allarmer  fur  les  dcllcins  de 
Dieu  touchant  cemyftere.aa*-C'cft  en  vain 
que  les  libertins  ont  recours  aux  decrets  de 
Dieu  , pour  auchorifer  leurs  delbrdtes.  44*. 
La  permcicufcdoôrinc  de  ceux  qui  foutien- 
nent  que  la  prédcftinacion  impofe  une  nc- 
ceffité  d'agir.  aix.  Nous  devons  nous  com- 
porter comme  fi  Dieu  n'avoit  rien  prevû 
de  nôtre  fort,  a S De  la  prédeftination  de 
quelques  âmes  choifics.  4;*. 

Notre  prédeftination  ne  dépend  pas  de 
Dieu  feul  , nous  devonsly  cravaillcr  de  nô- 
tre côré.De  quelque  manière  que  Dieu  nous 
ail  prédeftinez , il  eft  de  la  fixi  qu’il  ne  nous 
fauveca  point  fans  n0us.4aa.La  grâce,  quoi- 
que le  principe  de  nôtre  juftificacion  8c  de 
notre  prédeftination  , n'agit  pas  conte  feule 
aa*  Noiitavons  les  grâces  néceffaires  pour 
faire  nôtre  faluti  c'eft  donc  uniquement  nô- 
tre faute  fi  nous  y rsanquons. aso.  Dieu  veut 
fioccfcsBcnc  notre  falutimais  nous  ne  le  vou- 
loas  paa.<W.Les  repioches  que  Dieu  fairauz 
pécheurs  pxonrent  qu'il  n'a  tenu  qu'à  eux 
o'écre.  iauvez.  a<*.  C’eft  Boiqueatcat  pat 
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Ici  bonnes  ecUTtOS  qne  l’on  op^te  CoaU- 
lot , & enfuice  qu'on  cil  prédeftinc.  449. 
Nous  ne  derons  rien  négliger  de  nôtre  part 
pour  être  du  périt  nombre  des  ptddcftinez. 
4f3.Pourôctc  du  nombre  des  prédcftincE 
il  faut  Ce  faite  violence.  4£7.(ï'y«iv.Com- 
ment  les  infidèles  qui  vivent  rootalcmenc 
bien  , peuvent  accirer  la  grâce  de  venir  ^ 
la  connoWTance  de  Jisus-Chkist  , de  ea- 
fuite  ôtref  fauvez.  448. 

De  la  réprobation.  Oifférence  encre  la 
réprobation  & la  prédcllination  des  heni> 
mes.  44t.  Figures  8c  fimilicudes  qui  mon- 
trent le  petit  nombre  des  predeftinez  , Sc 
la  multitude  des  réprouvez.  431.  431.  Le 
nombre  des  ptédellinez  eft  déeerminé  8c 
Dieu  feul  le  connolt.  443.  Il  ell  conftanc 
qu'il  y a peu  de  prédelhnez  Sc  par  coofe- 
quentune  multitude  effroyableiK  réprou- 
vez. 4XS.  444.  Preuves  fcnfibles  du  petit 
nombre  des  prédelHncz.  43p.Principale  rai- 
fonde  ce  petit  nombre.  430.484.  Sentiment 
de  faiuc  Chcyfolfome  fur  ce  iujec.484.  (T* 
fuiv. 

Motifs  d'efpetance  que  nous  devons  avoir 
dans  ce  myUete  de  la  prédeftinacion  des 
boaimes. 

Nôtre  falut  ell  entre  les  mains  de  Dieu 
qui  nous  aime.  43  3.  Ce  qu’il  a fait  pour 
nous, nous  doit  ralTüret  fur  la  crainte  de  nô- 
tre réprobation. îiid.C'ell  un  outrage  qu'o  n 
fait  au  Sauveur  que  de  douter  qu  il  veiiille 
nous  fauver.  447.  Quoique  nous  ignorions 
quel  doit  être  nôtre  fort , nous  devons  nous 
confier  en  la  bonté  de  Dieu.  434.  (ÿ> 

481.  L’cfpérance  Sc  la  conlblacion  que  nous 
devons  concevoir  dans  la  penfée  dejtsüs- 
Ch  a I ST  mort  pour  nous  (auver.  488  487. 
Pieu  de  toute  éternité  a eu  delTein  de  nous 
fauver.  ibii.  Nous  devons  rellemenc  mettre 
nôtre  confiance  en  Dieu  fut  l'affaire  de  nô- 
tre prédcllination, que  nous  foyons  toujours 
vigilans  à faite  ce  que  nous  devons  de 
nôtre  côté.  431.  Ü'/tnT'.Çeux  qui  tâchent 
de  bien  vivre  ont  tout  fu|et  de  croire  que 
Dieu  les  veut  fauver.  454.  481.T0US  peu- 
vent fe  fauver  ; il  ne  tient  donc  qu'â  nous 
d’être  du  nombre  desprédeftinez.43i.Dieu 
de  fa  part  veut  fauver  tous  les  hommes. 
433. Le  petit  nombre  des  ptédeftinez  ne  doit 
point  nous  faire  défier  de  la  miférieorde 
de  Dieu.  448.  Qui  font  ceux  qui  font  du 
nombre  des  ptédeftinez.  434.  Marques  fi 
nous  fomrocs  de  ce  nombre. 4 3 3.  438.  H 
faut  être  bien  perfuadez  que  nous  ne  ferons 
jamais  réprouvez  que  par  nôtre  faute.  437. 

Motifs  de  crainte  que  nous  devons  con- 
cevotc  au  fujet  de  la  réprobadoo.  Noui 


devons  coopérer  avec  ciaiate  à bôcre  fatui. 
43).  L'ineertitud*  de  nôtre  prédeftination 
nous  doit  infpirer  des  fencitnvtls  d'huiniliaa 
tion  Sc  de  crainte.4iz.  Le  petit  nombre  des 
prédeftinez  8c  la  mnltitndc  prodigienfe  des 
réprouvez  nous  doit  effrayer.  41s.  443. 
483.  Quand  il  n'y  auroit  qu’un  fenl  réa 
prouvé  entre  nous , tous  auroient  fnjet 
de  craindre  que  et  malheur  ne  tombât  fur 
eux.43o.Combien  cependant  on  craint  3>tu 
d’être  réprouvé  , quoi  qu’On  ait  grand  fu- 
jet  de  craindre.  480.  La  dépendance  que 
nous  avons  des  grâces  de  Dieu  pour  nôtre 
falot , nous  doit  être  un  fujet  d’humili.T- 
doa  8c  de  crainte  de  l'offénftr.  483- 

De  la  préfofflption  de  quelques-uns  Sc  de 
la  crainte  mal  réglée  des  autres  , au  fu- 
jet de  la  prédeftinatien  Sc  de  la  réproba- 
tion. 

Faux  raifonnement  de  eenx  qui  dffent , 
fi  je  fuis  prédeftiné,  je  n’ai  tien  à crain- 
dre. 431.  De  la  préfomption  de  quelques 
pécheurs  fur  l’affaire  de  la  prédcliination. 
têiW.C’eften  vain  que  nous  nous  appuyons 
fur  les  mérites  8c  fur  les  fouffrances  du 
Sauveur,  fi  nous  ne  travaillons  nous-mêmes 
à alTûrer  nôtre  prédeftinati0B.48e.ll  faut  que 
la  crainte  des  jugemens  de  Dieu  fur  nous, 
nous  rende  plus  fideles  â fon  fervice.  438.La 
erainte  d’être  du  nombre  des  réprouvez  eft 
inutile ,fi  elle  ne  nous  rend  plus  gens  de  bien. 
447.  Nous  n'avons  que  faire  de  nous  inquié- 
tetfur  la  réprobation  des  infidèles  Sc  des  Hé- 
tétiqnes.447.Mauvais  taifonnemensde  quel- 
ques-uns fur  la  prédeftination  8c  la  repro- 
baiion.448. 483. Vaine allarme,  fi  Dieu  nous 
accordera  la  petfévérance  finale.  4 3 3. Vaine 
allarme  fut  la  prefcience  de  Dieu. 434.  Con- 
féquences  ^u’il  faut  tirer  de  ce  qu'il  y a 
d’effrayant  dans  la  prédeftination  8c  la  ré- 
probation des  hommes.488.Ceft  une  étran- 
ge illufion  de  ne  pasraifonner  fur  cette  af- 
faire comme  l’on  fait  dans  toutes  les  autres 
chofes.434.  Dans  la  conduite  de  nôtre  vie, 
nous  devons  nous  comporter  comme  fi 
Dieu  n’avoit  rien  prévu  ni  tien  réfolu  fur 
oout.438.  Plainte  que  les  réprouvez  pour- 
roient  faire  à Dieu  s’il  les  avoir  exclus 
du  nombre  des  ptédeftinez  fans  avoir  égard 
â leurs  pechez.  484. 

trifmct  it  Dm.  Titre  Sc  avcrtiffemenc 
for  ce  fujet.  489.  Divers  deffeins  8c  plans 
de  difeouts  fut  ce  fujet.  470.  & fniv.  Les 
fources  où  l’on  peut  trouver  dequoi  rem- 
plir cet  deffeins  ,8c  les  Autheurs  qui  en  trai- 
tent. 474.  d*  fuiv.  Paffages  de  l’Ecritu- 
re fur  ce  fujet.  478.Excmples  de  l’Ancien  Sc 
du  Nouveau  Tcftamcnt.  478.  & fuiv.  Ap- 
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^icatioD  de  quclqoci  pafTaget  4e  l'Ecritiire 
a ce  i'ujec.  4Si.Pairages  & peofdcs  des  Saines 
Peces  for  ce  fujet.  48).  Ce  qa'on  peut  tirer 
de  la  Théologie  par  rapport  à ce  fujet. 
4S6.  & /«IV.  Les  endroits  choifis  des  Li- 
vres fpiritucls  le  des  Prédicateurs  moder- 
nes fur  ce  fujec.  48;.  & furv. 

De  la  préfence  de  Dieu  en  général.  Ce 
qu'on  entend  par  ce  mot  de  prefence  de 
Dieu. 48£.  Il  y a deux  fortes  de  préfence  de 
Dieu.  487. Dieu  eftpcefeot  par  tout  en  trois 
maniércs.iW.  De  l'immenCté  de  Dieu  à la- 
quelle nous  font  mes  pcéfens.joo.cÿyiijv.tox. 
Dieu  ell  nccelfaircmcnt  préfent  , ou  com- 
me Pere  , ou  comme  Juge.  481.  Nul  pé- 
cheur ne  peut  évitée  la  préfence.  48^.  T)if- 
férence  entre  l'immenlicé  ti  la  préfence  de 
Dieu.  487.  O"  fuir.  L’idée  que  nous  devons 
concevoir  de  l'immenlité  de  Dieu.488.C0a- 
féqucncc  que  nous  devons  tirer  de  la  pré- 
fence de  Dieu.  4^1.  La  plupart  des  hommes 
ne  connoilTcnt  pas  le  bonheur  qu'ils  ont 
d'avoir  Dieu  toujours  préfent.48ÿ. Dieu  nous 
cil  préfent  en  concourant  à toutes  nos  ac- 
tions. 491.11  ell  préfent  par  tout  par  une 
préléncc  d'opeiation.  49C.  Tout  nous  rap- 
pelle la  préfence  de  Dieu.  ;o4. Dieu  ell  dans 
nous,  & nous  fommes  dans  Dieu.  495.  Les 
impies  mêmes  ne  peuvent  douter  de  la  pré- 
Icncc  de  Dieu.  507. 

Les  cdéts&  les  avantages  que  produit  la 
penfée  delà  préfence  de  Dieu.  507. Elle  cil 
On  fouverain  préfert.atif  contre  le  péché. 
470.  Elle  cil  capable  de  bannir  cous  les  pé- 
chei  du  monde.  49s.  L'imprclUon  que  peut 
faire  la  préfence  de  Dieu  fur  un  pécheur.  ;o£. 
Elle  le  détourné  du  péché.  491.  504.  Elle  cit 
caufe  qu'on  vit  fainccmcnt.  499.  Elle  nous 
porte  à l'cxorcice  de  toutes  les  bonnes  œu- 
vres. 4-0.  6" /«v.Ellc  cil  capable  de  nous 
unir  étroitement  à Dieu.  471.  Elle  cil  un 
moyen  fût  de  devenir  parfaits  ;oo.  La  paix 
& la  tranquiücé  d’une  amc  qui  joiiic  de  la 
préfence  de  Dieu.  490.  Rien  n'eRplus  ca- 
pable de  nous  tenir  dans  nôtre  devoir  , Sc 
de  nuiisfairc  remplir  toutes  nos  obligations. 
49).  49;.  Nous  pouvons^  cirer  les  mêmes 
avantj|;cs  de  la  préfenel^  de  Dieu  , que 
les  Apôtres  Ciroienc  de  la  préfence  du  Sau- 
veur. 490.  Dieu  étant  dans  nous-mêmes 
pourquoi  l'allci  cbetchcx  hors  de  nous. 
499.  La  douceur  qu'il  y a d’érre  en  la  pré- 
fciice  de  Dieu. (Oi. Pourquoi  lapréfencede 
Dieu  n'a  pas  fur  nous  le  meme  effet  que  la 
piéfence  d’un  homme  , qui  c II  témoin  de 
uos  aélions.  {08. 

L'oubli  de  la  préfence  de  Dieu. 

Ccc  oubli  cil  caufe  de  cous  les  defordres. 


4<i.  499.Cell  une  graade  ingrâtirade  d« 
penfet  peu  à Dieu  que  nous  avons  toujours 
préfent.  491.  Nous  nous  éloignons  de  bien. 
& nous  oc  penfons  point  i lui,  lors  même 
qu’il  nous  fait  le  plus  de  bien.  49).  (ÿ*  fuèv. 
Nous  pouvons  être  préfens  à Dieu,  & éloi- 
gnez de  Dieu  tout  i la  fois.  494.  La  préfen- 
ce de  Dieu  déplait  aux  impies  ; mais  elle 
coofole  les  julles.  494.495.Ce  qui  a fait 
commettre  tant  de  crimes  dans  l'anriquiié 
payenne  , ell  qu'ils  fc  font  perfuadez  que 
Dieu  ne  voyoic  pas  les  aélions  des  hom- 
mes.498.C'e(lun  grand  aveuglement  de  ne 
point  penfet  d Dieu  qui  nous' cil  préfentr 
499..  Nons  ne  connoilloDS  pas  Dieu  , quf 
cft  au  milieu  de  nous.  yojs^Le  pécheur 
quand  il  commet  fes  crimes  , tt'  pcifuade  , 
ou  fe  veut  perfuader  que  Dieu  oc  le  voit 
pat.  505.  Pecheren  préfence  d'une  perfon- 
ne  d'authorité,  c'cH  perdre  le  tcfpcél  qu'on 
lui  doit.yod.  Les  malheurs  qu'on  s'attire  en 
pcrdantla  penfée  de  laprefencc  de  Dieu. 504. 

La  Pratique  de  lapréfencede  Dieu. 49  t. 
4>*.  En  quoi  conlillc  l'cxcrciccde  la  pré- 
fence de  Dieu.  488.  Diffétentes  pratiques 
de  la  préfence  de  Dieu.  ihid.  & fniv.  Nous 
devons  nous  tenir  en  la  préfence  de  Dieu 
avec  crainte  & rcfpcél.491.  C'cll  une  ma- 
nière de  préfence  de  Dieu  de  le  tcconnoiti  e 
dans  fes  ouvrages.  50Z.  Nous  ^uvons  pat- 
venit  à cette  préfence  pat  la  vue  de  toutes 
Les  ccéacurcs.  505.  Manière  de  picfcncedc 
Dieu  propre  des  ames  parfaites.  504.  Avec 
qrcl  tcfpcél  nous  devons  nous  tenir  en  la 
préfence  de  Dieu  504.d'J«»v.Combicn  non* 
devons  appréhender  d’avoir  Dieu  pour  té- 
moin de  nos  crimes.  497.  La  préfence  d'o- 
pération nous  (luit  donner  de  l'hotrcur  de 
taire  fcrvir  Dieu  à nos  iniquitez  , comme 
il  s’en  plaint  lui  même. 497.  Quoique  Dieu 
foit  avec  nous  , nous  ne  fommes  pas  tou- 
jours avec  lui  de  la  manière  quille  louhaitc. 

Priéri.  Titre  te  avcttilTcmcnt  fur  cc  fu- 
jet. 1 09.  Divers  dcircins,8t  plans  de  difeours 
fut  cc  fujet.  yio.d"  fuiv.  Les  fourccs  où 
l'on  peut  trouver  dequoi  remplit  ces  def- 
feins , te  les  Autheurs  qui  en  traitent.  5 1 5. 
& fuiv.  Paflages  de  l'Ecriture  fur  cc  fujet. 
51J.  (J-Zaiv.  Exemples  de  l'Ancien  Tclla- 
menr.  5x1.  Exemples  tirez  du  Nouveau. 
yxy.d'/wiv.Applicmions  de  quelques  palTa- 
gc  de  l'Ecriture  fur  cc  fujet.  5 14 .Ü" /«iv.Paf- 
uges  & penfées  des  Saints  Pères  fur  cc  fiijct. 
519.  d'Juiv.Cc  qu’on  peut  tiret  de  la  Théo- 
logie par  rapport  i cc  lujct  5 55. Les  endroits 
choifis  des  Livres  Spirituels  , & des  Piédica- 
tcurs  incdetacs  fur  cc  fujet.  545.  & fuiv. 

De 
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De  U Pnere  en  ç^ncril.  Sur  quojr  cft  fondée  l'obligation  d*  faire 

Délînicion  de  la  piicic.  J40.  La  prie-  des  prières  vocales.  5 ) y.  Quelques  parfairs 
te  clf  un  aéfe  de  religion.  33  3. Peu  de  per-  que  nous  (oyons  nous  ne  devons  pas  ccd'er 
fonnes  connoilTenr  & conçoivent  ce  que  de  demander  à Dieu  nos  bel'oins.  iiid.  Dieu 
c'ed  que  prier  Dieu.  3 ( t.  Comme  il'  faut  veut  que  nous  le  qsrions  , & que  nous  lui 
entendre  que  le  Saint  biptit  prie  pour  nous,  demandions  nos  bel'oius.  3x7.  Il  nous  invite 
3 3 8. La  prière  candlle  plus  dans  les  gemilTc-  lui-même  à lui  adreifet  nos  prières,  ibid.  La 
mens  du  ctrur  que  dans  les  paroles.  371.00  priere  clb  un  hommage  que  nous  fommes 
abefoin  d'inlUuâion  fut  ce  point.  378.  La  obligez  de  rendre  à Dieu  pour  rcconnoître 
priere  naus  fait  recormoître  Dieu  pour  nô-  fa-grandeur.  31p.  Enfin  Dieu  veut  être  prié 
ire  Souverain.  31p.  quoy  qu'il  connailTe  nos  befoins.  33s. 

Nécedicé  de  la  priere.  3 II.  3 3 P. Dieu  dans  La  force  & l'eflicacc  de  la  pricte.  333. 

l'ordre  de  fa  providence  n'accorde  qu'à  la  373.  La  force  quelle  a d'appaifer  la  co- 
pricre . fes  grâces  & fes  faveurs  fpéciales.  1ère  de  Dieu.  514.  D'où  1a  prière  rire  la 
540.  Elle  eft  oéceffaire  pour  le  falut , de  né-  force  qu'elle  a d'impetrer  de  Dieu  tout  ce 
cefTité  de  précepte  le  de  nécedité  de  moyen,  que  nous  lui  demandons.  337.  En  quel  feus 
ibid.  Il  ed  probable  que  fans  la  priere  Dieu  il  faut  entendre  la  promclfe  que  le  Fils  de 
ne  ddnne  que  des  fccours  fudifans  341.  Elle  Dieu  a faite  de  nous  accorder  tout  ce  que 
cd  nécedaite  pour  éviter  le  mal  , Sc  vain-  nous  lui  demanderons.  37t. Comme  la  prière 
cre  les  tentations  fâcheufes.  373.  Elle  cd  obtient  de  Dieu  ce  qu'oii  demande , & lui 
nccclfaire  pour  obtenir  la  perfevetancc  fait  une  cfpcce  de  violence.  337.  Dieu  ne 
finale.  544.  337.  37s.  Elle  ed  un  moyen  né-  peut  tien  refufer  à ccuiqui  le  prient  cora- 
celfaire  & établi  pour  obtenir  de  Dieu  les  me  il  faut.  3 ; 8.  fuiv.  La  bonté  de  Dieu 
choies  dont  nous  avons  indifpcnfablcmcnt  l'engage  à nous  accorder  ce  que  nous  lui 
bcibin.  3<s.  On  infère  la  nécedîté  de  la  demandons.  34 1.  Sur  quoy  ed  fondée  l’alfu- • 
prière  de  la  nécelTicé  de  la  grâce.  343.  Il  y rance  d'obtenir  de  Dieu  ce  que  nous  lui 
a des  pécheurs  endurcis  qui  n'ont  point  demandons  dans  nos  prières,  tbid.  La  force 
d’autres  grâces  que  celles  de  la  pticrc.  541.  & la  vertu  de  la  prière  fc  tire  des  mérité» 

Souvent  les  judes  n'ont  que  la  grâce  de  la  de  Jesus-Christ.  373.  Le  nom  de  l’cte  que 
prière  pour  éviter  les  tentations.  343.  Il  y Dieu  prend  à nôtre  egard  , nous  donne 
a des  grâces  qui  ne  s'accordent  ordinai-  droit  de  lui  demander  tout , Sc  d'obtenir 
rement  qu'à  la  pricte.  344.  La  grâce  de  ce  qui  nous  cft  ncccifaite.  374.  La  priere 
la  prière  ne  manque  à peiibnnc  , parce  a une  vertu  iifaillible  d'obtenir  ce  que  nous 
que  la  pricte  , pour  obtenir  de  Dieu  nos  demandons  , pourvu  que  nous  demandions 
befoins  , cil  necéflairc.  557.  La  prière  n'ell  ce  qu’il  faut,  & comme  il  faut.  383.  Elle 
pas  moins  nécclTairc  au  falut  que  la  rc-  obtient  la  pctféveraiice  finale  que  pcifonne 
ligion.  33<.  Elle  cil  ncccirairc  en  quelque  ne  peut  mériter.  334.  La  vertu  dcspricrct 
état  que  nous  foyons.  337.  Elle  cil  ncccf-  publiques.  3 84.  O’ /«r-v.  Exemples  du  pouvoir 
faire  particulicrcmcnt  aux  perfonnes  enga-  tle  la  pticrc.  3 14.  Les  merveilles  opérées  pat 
gées  dans  le  monde.  371.  Le  pecheur  fans  le  moyen  de  Ja  prière  dans  rAncienne  Loy. 
la  prière  ne  peut  fortir  de  fon  pcché.  587.  314.  Si  la  pticrc  n'a  pas  toute  l’efticacité 

Elle  cil  nécclTaire  au  pecheur  au  comrnen-  que  nous  prétendons  , c'cll  uniquement 
cernent  de  fa  convcrlion.  ibid.  nôtre  faute.  340.. 

Oblig  ation  , 8:  précepte  de  la  pticrc.  Conditions  ticcciraircs  .à  la  priere  pour 

L’obligation  de  la  prière  cil  inJilpcnfablc  la  rendre  etficace. 
lux  pécheurs.  33  J.  Dieu  veut  être  prié  quoy  Elle  doit  erre  aeçompaguée  d'humilité, 
qu'il  Ibit  porté  à nous  faire  du  bien.  370.  comme  marque  l'exemple  du  Pitblicain. 
En  quel  fens  il  faut  entendre  qu'il  faut  3M.  &J"iv.  378.577.  La  priercdcMade- 
toùjours  prier  , je  à quoy  s'étend  cette  obli-  laine  montre  la  même  chofe.  514.  11  faut 
gation.  543.  (>  fuiv.  Dieu  veut  que  nous  toujours  prier  avec  des  fcntimensd’humiiité. 
uyons  récouts  à lui  dans  tous  nos  bcloiiis.  543.  Il  faut  prier  avec  alllduité.  34X.  Il  faire 
î5*  Gnnc  doit  point  fc  lafTcr  de  deman-  délirer  lincercment  6C  ardemment  ce  qu'on 
det  à Dieu  , parce  que  Dieu  ne  fe  lalTc  point  demande  à Dieu.  381.  La  priere  dois  ette 
de  donner.  378.  584.  Les  dangers  où  nous  fervente  Sc  partir  du  cœur.  54g.  La  ferveur 
fommes  d'olFenfer  Dieu  , nous  obligent  à qu'il  faut  apporter  d.ans  nos  pnetei.  547. 
recourir  à lui.  348.  Dieu  veut  que  nous  lui  37°.  H faut  prier  avec  une  vive  foy.  33.1, 
demandions  les  biens  memes  qu'il  a réfolu  5 3>-  S*o-  Et  avec  efpérance  ; car  que  ne 
4c  toute  éternité  de  nous  accotdci.  387.  devons-nous  point  cfpércr  de  la  bouté  de 
Ximt  y II.  H H H h h 
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Dieu  , «jui  cft  prir  de  nous  accorder  tout. 
5«g.  Les  prières  rjn'on  fait  à Dieu  deman- 
dent une  attention  particulière.  585. La  priè- 
re doit  être  une  clameur  du  cirur.  518. 
Nous  devons  demander  au  Pere  Cclcllc  des 
chofes  dij^nes  de  lui.  jtj.  11  faut  orier 
avec  contiancc.  590.  Dieu  demande  de  la 
j'crfeverance  dans  nos  prières.  5 54.Eïcni- 
plc  de  la  perfévérance  dans  la  priere  à l’e- 
xempie  de  J udith.  ç a j . 669.  Lexcmpledc 
la  femme  Cananéenne.  p«8.  Dieu  ne  fe 
laifc  point  de  nos  prières  & de  nos  im- 
portumtez.  581.  Il  ne  faut  point  fe  rebu- 
ter de  la  prière  , ü Dieu  ne  nous  écoute  pas 
d'abord.  5*8- 

L'utilité  & les  avantages  de  la  priere.  5 j 8. 
Ç4i.  5 îo.  O"  fuiv.  Elle  nous  met  en  alTùran- 
ce  parmi  les  dangers  de  cette  vie.  57t. 
Nous  trouvons  toutes  fortes  de  biens  de 
d'avantages  dans  la  prière.  588.  L'heureux 
état  de  ceux  qui  ne  font  occupez  qu'à  chan- 
ter les  louanges  de  Dieu.  588.  Il  ne  faut 
point  craindre  de  demander  trop  à Dieu. 
^84.  Les  pticies  qui  fe  font  en  commun, 
font  plus  agréables  à Dieu  que  celles  qui  fe 
font  en  particulier.  548. 

D'où  vient  que  nos  piietes  n’ont  pas  tou- 
jours leur  effet.  541.  Nos  pallions  de  nos  pé- 
chez y fout  un  grand  obllacle.  jiy.Ceux  qui 
demandent  des  ctiofcs  m.au  vaifes  ne  font  point 
écoutez.  849.  Le  peu  d'attemion  que  nous 
apportons  à la  priere  fait  que  Dieu  ne  nous 
écoute  pas  jço.  La  froideur  avec  laquelle 
nous  prions.  551.  Dieu  n'écoute  pas  les  pé- 
cheurs qui  ne  veulent  pas  fe  convcttit.540. 
O"  [“iv.  Souvent  nos  prières  font  inutiles 
parce  que  uous  ne  demandons  pas  com- 
me il  faut.  58}.  587.  Ou  parce  que  nous 
ne  demandons  pas  ce  qui  nous  eft  nécclTai- 
re.  {89.  & fuiv.  Nous  demandons  fouvent 
des  choies  injuftes  ,&  Dieu  nous  lefufc  avec 
judice.^py.  On  ne  demande  pas  à Dieu  avec 
ics  difpolitions  qu’il  faut.  5 77.  d^yiiia;. 

Defauts  ordinaires  qui  fc  trouvent  dans 
■os  prières. 

On  ne  prie  pas  avec  'es  difpofitions  qu’il 
faut.  577-tr /»<v.  La  :-.rgUcence  avec  laquel- 
le on  prie.  y8i . On  n plie  p is  d'oi.liuatrc 
avec  aifez  d’attention.  584.  C'cll  f.lire  cu- 
trage  à Dieu  de  s’attirer  fa  colère  que  de 
prier  fans  tefpcél  & fans  attention.  5 8 y.  O" 
fuiv.  La  plupart  de  nos  prières  font  intc- 
reffées.  5 y 1.  Il  y en  a qui  fc  plaignent , dc 
qui  murmurent  de  ce  qu’il  ne  pourvoit  pas 
à leurs  befoins  avec  l’abondance  qu’ils  déli- 
rent. yro.  11  y en  a qui  demandent  la  viéfoi- 
re  dc  leurs  vices  de  qui -ne  veulent  pas  s’en 
corriger.  571.  On  offenfe  Dieu  plutôt  qu'on 
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ne  le  fléchit  par  des  pricres  faites  fans  les 
conditions  nécefTaires.  ^78.  On  ne  doit  pas 
s’aeu^uiicc  avec  négligence  de  indevorioo  de 
rofccc  Divin.  587.  Le  manquement  de  foy 
de  dc  confiance  rend  fouvent  nos  pricres 
iancilcs.  571. 

Les  chofes  qu’il  faut  demander  à Dieu 
dans  nos  prières.  547.  j8a.  11  v a fouvent 
dc  labizareric  dans  les  demandes  que  nous 
faifons  à Dieu.  Md.  Il  faut  demander  ce 
qu’il  juge  à propos  de  nous  donner,  de  non 
pas  ce  que  nous  fouhattons.  y 8 8.  II  cil  per- 
mis dc  demander  à Dieu  des  biens  tempo- 
rels , mais  avec  les  conditions  nécclTaires. 
yy8.  y88.  Il  faut  demander  avec  ardeur  les 
biens  fpititucls  de  furnaturcls.  Md.  Dieu 
dans  nos  prières  a plus  d’égard  à nos  befoins, 
de  à ce  qui  nous  eft  le  plus  avantagcux'qu’à 
ce  que  uous  lui  demandons.  y8y.  Nous 
nous  trompons  dans  ce  que  nous  demandons 
à Dieu.  y47- Nous  pouvons  déterminer  ce 
que  nous  fouhaitons  de  que  nous  croyons 
nous  être  néccflairc.  y;8.  Ce  qu’on  peut  de 
cc  qu'on  doit  plus  particulièrement  deman- 
dera Dieu,  y 5 7.  L’ordre  des  chofes  qu’il  faut 
demandée.  y4i.  Ce  n'cft  pas  affez  de  deman- 
der des  chofes  bonnes  , il  faut  les  demander 
pour  une  bonne  fin.  y yo.  On  a plus  dc  foin 
de  demander  des  chofes  ccmporcllcs  que  des 
fpiricücllcs.  y4«.  Peu  dc  perfonnes  prient 
pour  les  biens  du  Ciel,  y y t.  Dieu  accorde 
a la  prière  les  biens  temporels  , quand  ils 
font  necclfaircs.  y y y.  Dieu  ne  nous  écoute 
as  toujours  quand  nous  demandoos  des 
iens  temporels,  y y 9. 6"  fuiv.  Le  Filsde  Dieu 
ne  s’eft  proprement  engagé  à nous  accor- 
der que  cc  qui  a rapport  a nôtic  falut  éter- 
nel. y 81.  Cc  n’cft  rien  demander , que  de 
dcmandci  des  chofes  temporelles,  ou  inu- 
tiles pour  le  falut.  y 8 3.  Il  ne  faut  pas  de- 
mander des  chofes  balfes  & indignes  de 
Dicu.y84.N0us  pouvons  prier  non  feulement 
pour  nous,  mais  cucore  pour  les  autres,  y 38. 

Comment  il  faut  prier  . fle  demander  à 
Dieu  nos  befoins  tant  jpiriturls  que  tem- 
porels. ^tj.vfuiv.  Il  faut  demander  avec 
réfignatien  , & nous  en  ccmcttrc  à la  vo- 
lonté de  Dieu.  348.  & fuiv.  11  faut  penfer 
que  c'cll  à Dieu  que  nous  adiclTons  nos  priè- 
res. yya.  Avec  quels  femimens  nous  devons 
puer  & dcn.andrr  si.p.  Il  faut  appiend;-- 
a prier  de  l’exemple  de' ceux  qui  nou 
inandeot  l’aumonc.  y 80.  & fum.  Il  fau; 
adrelTcr  nos  prières  au  Perc  Éternel  &.  iur 
demander  au  nom  de  foa  Fils.  341.  Deman- 
der au  nom  du  Sauveur  eft  un  moven  effi- 
cace d’obtenir  ce  qu’on  demande.'  374.  H 
faut  être  pcrfiudé  que  c’eft  une  faveur  que 
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Mea  nous  fait  ie  nous  permettre'  <ic  nous 
adrefTer  i lui  dans  nos  prières.  57<.  Dieu 
veut  que  dans  nos  prières  nous  l'appellions 
nôtre  Pere.  Il  faut  conlîdérer  le  prix  des 
chofes  qu'on  doit  demander  ;à  Dieu.  ^77. 
11  faut  tout  attendre  de  la  bonrd  de  Dieu 
ui  apres  nous  avoir  donné  Ton  Fils,  nous  a 
éja  tout  donné  en  fa  perfonne.  5(8.  Nous 
ne  devons  pas  nous  contenter  de  nous  re- 
commander aux  prières  des  autres  , il  faut 
prier  nous-mêmes.  {48.  ^49.  Dieu  veut  ^ue 
nos  prières  foient  ardentes  8c  emprelTixs. 
^54.  Nos  milêres  & nos  befoins  nous  doi- 
vent apprendre  à prier.  577. 

Pr»y^/é.  Titte  êc  averrilTemene  fur  ce 
fujet.  591.  Divers  delTcins  & plans  de  dif- 
cours  fur  ce  fujet.  <4id.  & fuiv.  Les  fourccs 
où  l'on  peut  trouver  dcqaop  remplir  ces 
defTcins  , ti  les  .lutheun  qui  en  trait,cnt. 
Î9J.  & fuiv.  Paflages  te  penfees  de  l'Ecri- 
ture fur  ce  fujet.  ^98.  Exemples  ti- 
rez de  l'Ancien  Teftament.  599.  O"  fuiv. 
F.xemples  tirc'z  du  Nouveau.  4oi.  Applica- 
tions de  quelques  palTagcs  de  l'Ecriture  à 
ce  fujet.  6ot.  & fuiv.  Paflages  8c  Penfées 
des  Saints  Pères  fur  ce  fujet.  «04.  fuiv. 
Ce  qu'on  peut  tirer  de  la  Théologie  ‘pat 
taport  i ce  fujet.  ta6.  & fuiv.  Les  endroits 
choifs  des  livres  fpirituels  , 8c  des  Prédica- 
teur smodbrncs  fur  ce  fujet.  <10.  O*  fuiv. 

. De  la  Ptofpérité  mondaine  en  général. 
Ce  que  c'cll  que  profperité  mondaine.  60S, 
Différence  des  biens  de  fortune  8c  des  biens 
fpirituels.  807.  La  profpctité  de  quelques- 
uns  , 8c  l'advcrflté  des  autres  ne  font  point 
contraires  à l'ordre  de  la  providence.  807. 
Dieu  ne  permet  pas  toujours  que  les  mé- 
cbans  profpercnt , ni  que  les  juftes  foient 
dans  l'advcrfité.  iWd.  O*  fuiv.  Dieu  entre- 
mêle la  profpctité  8t  l'adverûté  des  uns 
8c  des  autres,  «il.  &fuiv.  La  profperité  eft 
quelquefois  une  reconipenfe  de  quelques 
vertus  purement  humaines,  ilid.  Les  per- 
fonnes  qui  font  dans  la  profperité  ne  font 
pas  toujours  (î  heureufes  qu'on  s'imagine. 
«■«.  Les  plaintes  injufles  que  les  hommes 
font  fouvent  fut  le  partage  des  biens  de  ce 
monde.  <17.  On  n'a  jamais  plus  bcfoin  de 
fojr  que  dans  la  profpctité.  «18. 

L'inconflance  de  la  profpctité  mondaine. 
<o).  Il  ne  faut  pas  juger  de  la  iprofperité 
par  les  dehors  , mais  par  le  terme  ou  elle 
aboutit.  «17.  La  plus  confiante  ptofpérité 
n'eft  pas  toujours  une  marque  qu'un  nom- 
me foie  heureux  8c  content.  <10.  «10.  Dieu 
enleve  affez  fouvent  de  ce  monde  les  hom- 
mes au  plus  haut  point  de  leur  profperité. 
«os..  La  jullice  de  Dieu  renverfe  les  raai- 


fons  qui  fc  font  élevée*  parfinjullice.  <i«. 
Le  peu  de  durée  des  biens  de  ce  monde  , 
doit  nous  empêcher  de  noua  v attacher. «14. 
Une  mauvaile  affaire  trouble  fouvent  tout 
le  bonheur  dont  on  cfpcroit  joiiic  dans  la 
profpctité.  , 617. 

Dangers  qu'il  y a dans  la  ptofpérité  pour 
le  falut.  «II.  ^and  la  profpctité  d’une 
perfoniic  efl  coniinürlle , elle  nous  doit  fau 
te  craindre  pour  fon  falut.  «18.  La  profpé- 
rité  efl  plus  dangereufe  à ceux  qui  fc  font 
élevez  par  leur  indulltic  ou  par  leurs  in- 
trigues, 8c  leurs  crimes.  «19.  Elle  n'ell  de 
nui  fecours  pour  la  vertu , 8c  donne  occa- 
fîonà  plulîcnrs  crimes,  «i;.  Il  cil  facile  dans 
la  pcolpérité  de  fuccombet  k de  dangereu- 
fes  tentations.  «00.  Les  péchez  qu'on  corn- 
mec  dans  la  profpctité  font  toujours  ac- 
compagnez d'ingratitude,  tkui.  Exemples  de 
ceux  qui  n'ont  pu  fe  foutenir  dans  la  prof- 
périté. 'J99.  Les  profperités  temporelles 
comparées  aux  fleuves  de  Babylonc , 8c 
pourquoy.  <oj.  Durant  la  profperité  , 011 
trouve  des  gens  qui  nous  flatent  dans  nos 
defordres  , 8c  qui  les  enircticonent.  « 1 1, 
Les  grâces  de  Dieu  n'ont  guère  d'effet  fur 
les  perfounes  qui  font  dans  la  profperité; 
<!}.  Une  perfonne  qui  a à fouhaic  les  biens 
de  la  terte  , ne  peufe  guère  i ceux  du 
Ciel.  «14. 

Effets  ordinaires  de  la  ptofpérité. 

Elle  enorgueillit  les  hommes , au  lieu  que 
l'advcrfité  les  abat.  «09. «17.  Elle  rend  incor- 
rigible un  grand  pcchcur.«09.Noti  feulement 
clic  affoiblit  la  toy,  elle  fait  encore  fouvent 
perdre  l'efpérance  chrétienne,  rê/é.  dy  fuiv. 
Il  efl  mal  aifé  de  n'être  pas  attache  aux 
biens  de  ce  monde  dans  la  ptofpérité.  «t  i. 
La  profpérité  aveugle  les  pécheurs.  « 1 8. 
dans  la  ptofpérité  on  méconnoic  ordinai- 
rement les  bienfaits  de  Dieu.  «i«.  C'ell 
une  erreur  de  croire  qu’on  feroic  plus  fi- 
dèle à Dieu  dans  la  profperitc  , que  dans 
radvcrfité.  «ij. 

Sur  la  ptofpérité  des  ps’cheurs. 

Peinture  8c  cataélere  d’un  homme  dans 
la  profperité.  «1 4.  (Tfurv.  Lc  temps  de  la 
■ptofpérité  n'ell  pas  uii  temps  propre  à la 
converfion  des  pécheurs.  «i«.  La  profpciitc 
n'ell  pas  toujours  une  faveur  de  Dieu.  «ti. 
La  profperité  des  médians  efl  une  marque 
de  leur  réprobation.  «08.  Elle  efl  allez  or- 
dinaivcment  le  partage  des  réprouvez,  «ii. 
Pourquoy  Dieu  permet  que  les  méchans 
Ibienc  dans  la  ptofpérité.  « 10.  Cette  ptof- 
-périté  ett  de  peu  de  durée,  ibâl.  Etat  nial- 
licuteux  d'un  pécheur  dans  la  profperité. 
«18,  Les  crimes  des  iK-rlonncs  qui  loue 
HHHth  ij 
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dins  la  profp^ric^.  £14.  Ô’/miv.  Les  viles  & des  & aux  plus  importantes.  £5  Dieu  ne 
la  couduicc  de  Dieu  dans  la  prorpcciic  des  gouverne  pas  immédiatement  toutes  chofes 
m^ckans.  4x0.  Plaintes  injulles  qu'on  fait  quant  à l'execution.  4 ;x.  Dieu  a foin  de 
contre  la  providence  à l'occafion  de  la  prof-  tous  les  hommes  en  particulier,  & a une  pto- 
perité  des  méckaus  414.  Pourquoy  Dieu  ne  videncc  fur  tous.  44o.  Ce  qui  femble  arri- 
punit  pas  toujours  les  méehans  en  ce  mon-  ver  par  hazard  , cA  un  effet  de  la  providen- 
dc  , mais  fouvent  leur  envoit  des  profperi-  ce.4  j 1.  44l.  La  providence  Ajait  tirer  le  bien 
tés  temporelles.  4oS.  C'eA  un  effet  de  la  du  mal.  471.  Nous  ne  fommes  pas  moins 
juAieedc  Dieu  en  cette  vie  de  laiA'et  joiiir  obligez  à Dieu  pour  fa  providenec  ordinai- 
un  pécheur  d'une  longue  ptofperiié.  4ix,  te,  que  Celle  étoit  extraordin^re  , & mi- 
Dieu  ne  peut  punir  plus  févetement  ces  taculcufc  à nôtre  égard.  45;.  Eloges  delà 
fortes  de  pécheurs  que  de  l.aifrcr  leurs  cri-  providence.  473.  Les  dcITcins  de  la  provi- 
mes  impunis.  42.3.  11  ne  faut  pas  prendre  dence  font  maintenant  cachez  fur  nous, 
occafion  de  la  profpcrité  des  méehans  de  de  fur  les  aucrcs.  , 447. 

murmurer  contre  la  providence,  ifid.  Dieu  SoùmiAioni  la  divine  providence  , c'cA 
ne  permet  pas  toujours  que  les  méehans  une  néceflité  d'être  fournis  à la  Providence, 
pcolpcrcnt.  414.  Il  leur  faut  plus  porter  de  447,  Quoyquc  l'homme  foie  libre  il  cA  ce- 
compaAion  que  d'envie.  4x3  pendant  fournis  à l'ordre  de  la  providence. 

Sur  la  profpérité  des  gens  de  bien.  451.  C'eAJa  plus  noble  maniéré  d'obeïr  à 

La  prorpcrité  & l'heureux  fuccez  de  nos  Dieu  , que  de  fe  foûmcttre  aux  ordres  de 
affaires  vient  uniquement  de  Dieu.  4i4.  la  divine  providence.  447.  On  ne  peut  fe 
Sentimciis  d'une  ame  ehrcticnne  dans  la  fouAraiie  à la  providence  , fi  l'on  n'y  cA 
vue  des  ptofpétitcs  temporelles  que  Dieu  fournis  d'une  fafon%  on  y cA  fournis  necef- 
lui  envoyé.  413.  Nousdevons  bénir  Dieu,  fairement  de  l'autre.  471.  C'eA  en  vain 
dans  radverlitc  , & dans  la  pcofperiié.  4x1.  (ju'on  s'oppofe  à fes  ordres.  44x.  Il  cA  iuu- 
Dans  la  profpcrité  nous  devons  être  dans  trie  de  rcfiAer  à la  providence , 4r  de  mur- 
une  crainte  conttniielic  des  jugcmens,4c  murer  contre  fes  ordres.  471.  Nous  devons 
de  la  juftice  de  Dieu.  4xx.  cire  fournis  en  toutes  chofes  à la  providen- 

ïrevitienct.  Titre  & avertiffement  fur  ce  ce  qui  régie  tout.  4 3i . On  doit  être  content 
fiijci.  4x7.  Divers  detfeins  & Plans  de  dif-  de  tout  ce  qui  nous  arrive  parles  ordres, 
tours  fut  ce  fujet.  4 jo.  cy  ftiv.  Les  foutees  üiùi,.  On  a beau  s'éloigner  de  la  providence^ 
où  l'on  peut  trouver  dequoy  remplir  ces  apres  bien  des  chagrins  , & des  malheurs, 
deffcins  & les  Autheurs^qui  en  traitent.  43  on  cA  obligé  delà  tcconnoîtrc.  457,  Les 
& [hiv.  Paff.rgcs  de  l'Ectituic  fur  ce  fujet.  ciimcs  memes  des  hommes  fervent  à l'cxc- 
43S.  & fstiv.  Exemples  tirez  de  l'Ancicu  cution  des  delfcins  de  la  Providence.  477. 
TcAamcnt.  440.  ©"/«rv.  Exemple  du  Nou-  Ù' fuiv. 

veau.  445.  O'/i'i'u.  Applications  de  quelques  Ennemis  de  la  Providence. 

Paffages  de  l'Ecriture  à ce  fujet.  445.  O"  Il  n'y  a point  de  pcrfcéfiouen  Dieu  , qui 

fmv.  Paffages  & pcnlêes  des  Saints  Pcrcs  fur  ait  été  plus  conteAcc  que  la  Providence, 
ce  fujet.  447.  <>•  /«l'v.  Ce  qu'on  peut  tiret  430.  Il  y a des  impies  & des  Athées  qui  la 
de  la  Théologie  par  raport  à ce  fujet.  4 jo.  nient  4c  qui  ne  la  reconnoilTcnt  point.  <ê;d. 
tf  fuiv.  Les  endroits  ctioilîs  des  Livres  fpi-  Il  y eu  a d'autres  qui  fe  plaignent  de  fa  con-  ^ ' 

ritiicis  , 4c  des  Piédicatcuts  Modernes  fut  duicc.  4ji.La  prudence  humaine  la  com- 
ce  fujet.  6^6.  & fuiv.  bac  par  Ai  conduite.  4 3 g.  C'eA  toujours  itv 

De  la  Providence  en  général.  jultemcnc  qu'on  murmure  contre  la  provi- 

Dcfïnition  de  la  providence.  4jo.  Rien  dence.  475.  Qui  font  ceux  qui  s'en  plaig- 
b' arrive  en  ce  monde  que  par  l'ordre  de  la  oenc  4c  murmurent  contre  clic.  451.  Il  cA 
providciicc.  444.  Il  y a une  providence  na-  indigne  que  de  viles  créacurcs  contrôlent 
tutelle  , 4c  une  providence  furnaiurclle.  les  ordres  de  la  providenec.  44g.  \ 

4 30.  é’/iù'u.  On  peut  encore  diAinguer  plu-  , Confiance  en  la  providence  divine.  444. 
fleurs  fortes  de  providences  en  Dieu.  6 ^ï.fi  Vi  providenec  qui  fournir  aux  oifeaux 
Il  y a une  providence  qui  gouverne  le  ^Icur  nourricurc  , n'a  garde  d'abandonner  les 
monde.  43X.  Il  ell  auffi  évident  qu'il  y a hommes.  44x.  La  providence  a plus  de  fois 
une  providence  dans  le  monde  , qu'il  cft  des  hommes  , que  de  toutes  les  créatures 
évident  qu'il  y a un  Dieu.  Aid.  Les  mêmes  cnferoble.  ihid.  La  faveur  des  grands  ne  peut 
raifons  qui  ptouvenc  l'un , prouvent  l'autre,  fuppléet  à la  providence  divine.  43  g.  la 
435.  La  providence  de  Dieu  s'étend  aux  penjféc  qu'il  y a une  providence  qui  veille 
petites  chofes  auAi  bien  qu'aux  plus  gran-  fui  nos  bcfoigis,  doit  aiiimci  nôtre  conhaace. 
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Dieu  rapporte  tous  les  évenemens  oui 
arrivent  en  ce  monde , au  bien  Se  au  falut 
des  Elus.  3 <3. Quel  eft  le  fcconrs  que  U pro- 
Tidenee  donne  au»  gens  de  bien  , & en 
quelle  occalion.  La  qualité  dePere  que 
Dieu  prend  à nôtre  égard  nous  oblige  à 
nous  confier  en  fa  providence.  6jo.  VjHi'u. 
*7^.  Dieu  prend  foin  de  fon  ouvrage,  il  faut 
nous  confier  en  fes  foins.  «74.  Il  faut  nous 
icpofer  entièrement  fur  fes  foins,  pour  les 
chofes  temporelles.  ^73.  La  confiance  en 
la  providence  n'empèche  pas  qu'on  ne 
prenne  un  foin  raifonnable  de  fes  affaires. 
^35.  66^.  La  douceur  qu'il  p a de  fc  repo- 
fer  ainfi  furies  foins  de  la  providence.  «78. 
La  confiance  que  nous  j devons  avoir  dans 
la  pauvreté. 6 81.  Avantages  de  ceui  qui  y font 
fournis, & qui  y ont  mis  leur  confiance.  Sjy. 

Défiance  qu'ont  les  hommes  de  la  provi- 
dence de  Dieu. 

Chacun  le  fait  une  providence  particulière, 
& ne  fe  fie  qu'a  foy-meme.  S6y,  L'inquiétu- 
de pour  les  chofes  de  cette  vie  cil  inexcu- 
fable  dans  un  Chrétien.  <43.  Cette  inquié- 
tude n'efl  propre  qu'à  des  payens.  thid. 
Ceux  qui  fe  défient  de  ta  providence  font 
des  Idolâtres,  qui  adorent  la  fortune.  S 37. 
11  faut  bannit  de  fon  efptit  les  foins  em- 
pte(rczy  & les  inquiétudes  de  l'avenir.  66y, 
Contr^^^eux  qui  n'ont  nulle  eonfiance  en 
la  providence.  SS^.  Prétexte  ordinaire  de 
ne  fe  pas  repofor  fur  la  providence.  6fy. 
C'ell  à tort  que  nous  nous  plaignons  qne 
la  providence  nous  abandonne  dans  ee  que 
nous  entreprenons  contre  fes  ordres.  666. 

Punition  de  Dieu  fur  ceux  qui  fe  défient 
de  fa  providence,  ou  qui  fe  veulent  fouf- 
tr.tire  à fes  ordres. 


T I E R.  E S. 

S abindonocr  en  toutes  chofes  à U pioiri- 
dence.  677.  Les  avantages  que  nous  rece- 
vons de  l’entier  abandon  ^ la  providence. 
<80.  Nous  devons  nous  attacher  au  fervi- 
cc  de  Dieu  en  vùë*du  foin  que  fa  provulcn- 
ce  prend  de  nous.  66i.  Un  homme  qui  fe 
confie  en  la  Providence  peut  librement  s’a- 
drcfl*cr  à Dieu  dans  fes  prières  , & le  fom- 
mer  de  fa  promefle,  ih  d.W  n'y  a perfonne 
qui  n aie  éprouvé  quelque  effet  de  la  pro- 
vidence. < 57.  Nous  devons  être  petfuadez 
que  tour  ce  qui  nous  arrive  , nous  vient 
par  1 ordre  «le  la  providence.  <77.  Il  y 
a une  providence  particulière  fur  cha- 
cun des  hommes.<<5. Nous  en  avons  des 
preuves  certaines  dans  la  fuite  de  notre  vie. 
Il  faut  adorer  la  providence  en  roue  ce 
qui  nous  arrive,  perluadcz  que  nous  devons 
être, que  c’cfl  pour  nôtre  bien.<74.LcsSaints 
de  rAncicnncLoi  ont  attribue  tout  ce  qui 
leur  arrivoit  à la  difpofiuon  de  la  provulcti- 
cc.  ^ 680. 

11  faut  croire  qu'il  y a une  providence 
dans  le  monde. 

C‘cfl  la  plus  grande  de  toutes  les  infi- 
dclitcz  de  ne  pas  croire  qu'il  y a une  pro- 
vidence. 6^6.  Aveuglement  des  libertins  fur 
le  fujet  de  la  Providence.  <5<.<<o.  La  plu- 
part des  gens  qui  croyent  une  providen- 
ce vivent  comme  s'il  en  avoic  point. 
<<4.  Le  mouvement  dcl^üteux  6c  l'ordre 
de  toute  la  nature  nous  difcnt  qu'il  y a nne 
providence.  ihid.Li  feule  vue  de  ce  grand 
monde  en  cll  une  preuve  fcnfiblc  66  8.  On 
tire  de  l’immortalité  de  l’ame  une  preuve 
eu  faveur  de  la  providence.  69  t.  Contradic- 
tion des  impies  fur  ce  point.  660. 

Réflexions  fur  la  conduite  de  la  Provi- 


Cclui  qui  fc  veut  retirer  de  l’ordre  de  dcncc.  Ce  n'cft  point  contre  la  providence 
hi  providence  tombe  nécrifaircmem  dans  de  voir  des  gens  de  bien  pauvres  dans  la 
le  trouble.  6^8.  Les  mondains  rebelles  à la  ncccffité.éyo.  Comme  la  providence  a au- 
providcncc  y feront  fournis  malgré  eux.  trcfbis  nourri  des  folicatrcs  dans  les  dcfcris, 
659,  Une  perfonne  qui  ne  veut  pas  depen-  clic  pourvoit  encore  aujourd'hui  aux  bc- 
dre  de  la  providence  c(I  miférablc  en  cette  foins  d'une  infinité  de  Religieux,  ifid.  Nous 
vie.  66^,  ^fuiv.  La  ruine  de  nos  affaires  n'avons  que  faire  de  nous  informer  de  la 
vient  ordinairement  de  ce  qu'on  n’a  nulle  conduite  ni  des  defleins  de  la  providence, 
confiance  en  la  providence. 677. Les  grandes  669.  Cette  conduite  paroïc  admirable  dans 
fortunes  élevées  contre  les  ordres  de  la  pro-  la  dillributioft  des  biens  de  fortune.  6 
vidcncc  ne  durent  pas  long-temps.  676.  On  Comme  'ans  l'ordre  & dans  1 execution  de 
ne  peur  attribuer  a d'autres  qu’a  Dieu  la  fes  dcfKinsclIc  fc  fett  des  créatures.  iW. 
cauic  de  cette  décadence.  679,  Sans  la  con-  Sa  conduite  dans  la  punition  des  crimes, 
fiance  en  la  providence  on  eft  toujours  dans  iW.  Elle  n’cft  pas  uniforme  tians  Icschàti- 
rinquictudc  & jamais  eu  repos.  tf8i.  mensqu'eUe  en  tire.  667.  Elle  veille  plus 

Moti^  qui  nous  doivent  engager  2 met-  particuliérement  aux  intcrcis  de  nos  anics 
tre  nôtre  confiance  dans  la  providcacc.678.  Qu'aux  befoinsde  nos  corps.6f4.Elle  a plus 
La  ptôvidcncc  *fe  fcrc  de  tout  ce  qui  arrive  «l’égard  aux  interets  publics  qu  .lux  parti- 
dans  le  monde  pour  l'avantage  de  fes  Elus,  culiers.  rtid.  Elle  préfère  toûjours  le  talur 
661,  Pour  CUC  Acuicuz  ca  ceuc  yici  il  fduc  étciAel  des  juftes  à leurs  interets  temporels. 
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W<i.Semimens  JeJ  PayenJ  fur  la  proTiden- 
cc.  (6yCe  que  quelques-uni  d’entre  eux  en 
ont  cru,  & ce  que  1a  Religion  Chrétienrç 
nous  en  apprend.  ^73.Les  mauTais  iucccs 
des  derteins  fouxent  les  mieux  pris  le  les 
mieux  concertez,  font  voit  que  c’eft  la  pro- 
vidence qui  conduit  toutes  enofes  à leur  fin. 
«7»- 

frudmet  Chrttiemu. Tiz:e  & avettiflement 
fur  ce  fujet.  6ii.  Divers  delTcins  & Plans  de 
difeours  fur  ce  fujet.<  8j.  & /«iv.Les  foutccs 
où  l’on  peut  trouver  dequoi  remplir  ces 
deiTcins  & les  autheurs  qui  en  traitent, 
«87.  Partages  de  l’Ecriture  fut  ce  fujet  6»f. 
Ô'/wir'.Exemplcs  tirez  de  l’AncienTeftamcnt. 
5>i.«yj.(>'/«i-u.Excmplc$  tirez  du  Nouveau. 
«ÿ4.  C>*  /«h;.  Applications  de  quelquespaf- 
fages  de  l'Ecriture  à ce  fujet  «9  J.  Partages 
& pcnlccs  des  Saints  Petes  fur  ce  fujet. 
«97.  & futv.Ca  qu’on  peut  tirer  de  la  Tlido- 
logic  par  rapport  à ce  fujet  «98.0*  fuiv.Let 
en^oils  choifisdcs  livres  Spirituels  , & des 
Prédicateurs  modernes  fur  ce  fujet.  70  j.  &• 
furj. 

De  la  ptudence'cn  général. 

Définition  de  la  prudence  prife  en  géné- 
ral.«98.  Ce  que  c’ell  que  fagclfe  le  fa  défini- 
tion. ihid.  En  quoi  confillc  la  prudence. 
<8j.  70Z.  11  y a trois  fortes  de  prudence. 
«99.  Comment  la  prudence  régie  la  médio- 
crité , en  quoi  fa  vertu  confirte.700.  Elle  a 
des  bornes  quelle  ne  peut  palfer  fans  dégé- 
nérer en  fincrtc.  rtid.Lcs  aftes  de  la  pru^rn- 
CC.701.  Différence  de  la  fagclfe  de  Dieu  4c 
de  celle  des  hommes.  70 j.  Ce  qui  arrive 
quand  on  fuit  Icsjregles  de  la  prudence  , 5c 
quand  on  ne  les  fuit  pas.  70$.  De  la  vérita- 
ble 5c  de  la  faurtc  prudence,  ihid.  Une  pet- 
fonne  prudence  coniultc  la  r.tifon  , 5c  non 
la  partion.  708.'  La  prudence  crt  la  pre- 
mière qualité  nécclTaite  pour  réürtir  en  tou- 
tes fortes  d'affaires.  714.  ©•//«t;. 

La  véritable  prudence  5c  fageffe  Chré- 
tienne.<83.  711.  La  prudence  n’eff  pas  d’un 
moindre  ufage  dans  la  vcuu  Chrétienne 
que  dans  la  morale.  «84.  Quelle  cil  la  vé- 
ritable pru.icncc  5c  quelle  cil  la  faulTc.707. 
A quelle  condition  il  cil  permis  de  le 
fervit  .les  moyens  humains  dans  les  eho- 
fes  de  Religion.  71  j.  L’amour  du  fouve- 
rain’5c  véritable  bien  nous  tend  prudens. 
«99.  On  doit  juger  de  la  véritable  pruden- 
ce par  rapport  a la  fin.  700.  C'cll  un  effet 
de  la  prudence  chrétienne  de  ménager  les 
occafions  de  fon  falot.  70a.  Cette  fageffe  5c 
prudence  Chrétienne  confillc  à prendre  les 
moyens  de  fc  fauvet.  704.(J'  fniv.  Pour  agir 
piudctiuncnt  5c  eu  Chxéticu,  il  faut  fc  com- 


porter dans  les  affaires  du  falut  comme 
tes  fages  du  fiécle  font  dans  leurs  affaires 
temporelles.  710.  Les  gens  du  monde  font 
plus  prudens  dans  leurs  affaires,  que  les  gens 
de  bien  dans  celle  de  leur  falut.  «95.  'Tout 
le  monde  veut  paroitre  prudent  ; mais  je 
ne  fçai  fi  on  le  fût  jamais  moins  , que  les 
Chrkiens  lefoncaujourd’hni.  707.7  iz.C’elt 
ette  véritablement  fage  5c  prudent  que  de 
fe  conduire  pat  les  lumières  de  la  foi.  71t. 

Fautes  le  péchez  contre  la  prudence. 718. 
Qui  font  ceux  qu’on  doit  appeller  impru- 
dens  5c  .infenfez.  706.  Le  ptémiet  défaut 
de  la  prudence  cil  de  fc  propofer  un  inté- 
rêt temporel  fans  le  rapporter  à Dieu.709- 
Dans  les  affaires  même  temporelles,  on  ne 
prend  pas  le  meilleur  moyen  de  téüfllr , 
qpiell  de  recourir  à Dieu.  71t.  C’ell  un 
mange  aveuglement  de  penfer  réiillir  par 
des  voyes  contraires  à la  confcicnce.  713. 
La  duplicité  ell  oppofée  ù la  prudence  , 5c 
non  pas  la  fimplicité  Chrétienne.  703.  On 
pèche  en  differentes  manières  contre  la  pru- 
dence Chrétienne.  70t.  Les  vices  dont  un 
Chrétien  doit  fc  défendre  pour  agir  prudem- 
ment. 70Z. 

Les  règles  5c  les  marques  d’une  véritable 
prudence. 

Là  où  la  prudence  ell  la  plus  neceffai- 
re,  c’ell  fur  l’état  de  vie  que  l’on  ^^|ht  em- 
brarter,  5c  fur  le  choix  qu’on  en  doit  faire. 
714.  C’cll  dans  rciercicc  de  nôtre  emploi 
5c  dans  les  foiiéfians  de  nôtre  état  que  la 
prudence  doit  paroitre  713.  La  prudence 
demande  qu’on  délibéré  avant  que  d’entre- 
prendre une  affaire  d’importance.  l'W. 
fmv.  C'ell  dans  les  affaires  qui  regardent 
le  falut , que  la  prudence  ell  le  plus  d’u- 
fage.  714..  La  vraye  prudence  ell  de  fuivre 
en  toutes  choies  la  volonté  de  Dieu,  quand 
elle  nous  ell  connue. 714. Pour  agir  prudem- 
ment , il  faut  toùjours  avoir  une  bonne  fin 
devant  les  ycui.718.  L’union  de  la  pruden- 
ce avec  la  fimplicité  chrétienne.  714 

La  faurtc  prudence  5c  fagcrtc  du  monde. 
304.  La  fageffe  du  monde  ell  oppofée  à cel- 
le de  Jesus-Chxist.  711.  719.  Peinture  de 
la  faurte  fageffe  du  monde.  7K.&  fmiv. 

Impiété  de  la  politique  mondaine.  717. 

Combien  cette  politique  cil  criminelle. 
6t6.  La  fageffe  de  ce  monden’cll  que  folie. 
683. fuiv.  704.  Souvent  les  plus  fages  fé- 
lon le  mdndc,font  les  plus  aveuglez  dans  les 
affaires  de  leurfaiut.  <37.  «9«.Tous  les  pru- 
dens du  fiécle  ne  voyent  les  chofes  qu’à  tra- 
vers leurs  pallions,  ibid.  La  prudence  humai- 
ne renverfe  Perdre  établi  de  Dieu.  70z.Les 
politiques  fiiivenc  plutôt  leutt  palIioDS  que 
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les  lumières  de  la  prudence.  7aj.  La  politi- 
que mondaine  ne  conüdctc  jamais  les  in- 
terets de  Dieu.  7o£.  Les  politiques  du  fié- 
clc  n'ayant  que  de  mauvais  delTeins  fe  fer- 
vent de  moyens  encore  plus  injudes.  708. 
La  prudence  de  la  chair  cit  contraire  à 1a 
foi  & à l'Evangile.  70j,EIIe  dtoulfe  tous  les 
remords  de  la  confcience.  iüd.  & fuiv.C'cd 
le  propre  de  cette  faulTe  prudence  de  s'en- 
durcir dans  le  crime.  710.  Dieu  fe  plaît  i 
confondre  la  faulTe  prudence  des  fages  du 
monde  707.  Exemples  de  cette  vdtitd. 
6f^.  Erreur  ordinaire  de  la  prudence  hu- 
maine fur  le  choix  desperfonnes  que  l'on 
doit  confulrer.  705.  Autre  erreur  fur  les 
chofes  dont  l'on  confulte  & l'on  ddlibére. 
iiid.  Ce  que  c'eft  proprement  que  prudence 
mondaine  , Sc  cfprii  du  monde.  705.  Les 
mauvais  delTcins  des  politiques  aboutiirent 
ordinairement  à leur  riiine.  717.  6"  fitiv. 
Jamais  on  ne  peut  être  content  quand  on  a 
même  réüdi  par  de  mauvais  moyens.717. 

fHTgatoirt.  'Titre  & avcrtilfement  fur  ce 
fujet.  710.  Divers  delTeins  & plans  de  dif- 
cours  fur  ce  fujet  7ii.f>’/*ia/.Les  foutees 
où  l'on  peut  trouver  dequoi  remplir  ces  def- 
feins  ,&  les  Autheurs  qui  en  craitenr  yi(.& 
/«uti.PalTagcs  de  l'Ecriture  fut  cefujet.  717. 
Exemples  ou  ligures  de  l'Ancien  & du  Nou- 
veau "reftament  fur  ce  fujet.  7ia.&fuiv. 
PalTages  & Penfées  des  Saints  Pères  fur  ce 
fu  jet.  7 J 5 /»iv.  Ce  qu’on  peut  tirer  de  la 

Théologie  pat  rapport  à ce  fujet.  738.0* 
fitiv.  Les  endroits  choilîs  des  livres  fpiri- 
tuels  , & des  Prédicateurs  modernes  fur  ce 
fujet.  748.  & fuiv. 

Du  purgatoire  en  général. 

Définition  du  Putgatoite  & ce  que  c'efl. 
738.  Ce  que  l'Eglifc  nous  oblige  de  croire 
fut  ce  fujct./iid.  Origine  de  l'erreur  de  ceux 
qui  nient  le  Purg.-itoirc,&  qui  rejettent  les 
prières  pour  ceux  qui  y font  retenus.  737. 
Preuves  de  la  vérité  du  Purgatoire  pat  l'E- 
criture. 740.L'authorité  des  Livres  des  Ma- 
chabéesoù  ilcft  parlé  de  la  prière  pour  les 
morts.  740. Les  Prières  pour  les  défunts  font 
de  tradition  Apollolique.  741.  La  jullice  & 
la  mifcricorde  de  Dieu  fe  rencontrent  8c 
s'accordent  dans  le  Purgatoire.  71t.  71X. 

La  grandeur  des  peines  do  Purgatoire. 
743. D'où  l’on  peut  juger  de  la  grandeur  de 
ces  peines.  71  J.  Le  Purgatoire  eft  le  théâtre 
où  patoit  la  Juflice  divine  dans  fa  plus 
grande  rigueur.711.  Ce  qui  oblige  Dieu  à 
punir  fi  rigoureufement  ces  faintes  âmes  , 
dans  le  Purgatoire.  714.  Dans  ce  lieu  def- 
tinéù  la  juÆce  de  Dieu  . Dieu  y fait  l’of- 
fice de  Jugeyd.La  peine  que  caufe  aux 
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âmes  du  Purgatoire  la  privation  de  Dieu 
pour  un  temps  73  5.744.  76  5.  Les  deux  for- 
tes de  peines,  du  dam,  & du  fens  que  l'on 
feulfrc  dans  le  Purgatoire. 739.770.il  n’y  a 
point  dans  le  monde  de  peines  femblabics  à 
celles  de  l’autre  vie,  dans  le  Purgatoire.747. 
Les  péchez  véniels  méritent  d’ette  punis  de 
CCS  rigoureufes  peines  743.  La  lUllicedivine 
prend  la  place  de  la  mifcricorde.  téid.On  ne 
peut  dignement  parler  des  peines  qu’on  fouf- 
rre  dans  ce  lieu,  ni  en  exprimer  la  grandeur. 
748. Quel  tourment  le  fupplice  du  fou  cau- 
fe aux  âmes  du  Purgatoire.  754.  7tfi.  7*4. 
& fuhj.  La  durée  de  ces  peines  nous  le* 
doit  faire  apprehcnder,quand  même  leur  ri- 
gueur ne  nous  cfFrayeroit  pas.  744. 

Combien  efo  fenfibic  aux  âmes  du  Purga- 
toire le  retardement  de  leur  bonheur.  750. 
0*yi»i-ti.Lcs  defirs  ardens  qu’elles  ont  de  voir 
Dieu.  ibid.  Elles  font  continuellement  appli- 
quées à la  penfée  du  bien  donc  elles  lont 
privées.  751.  Le  regret  extrême  qu'elles 
ont  d’être  aiufi  privées  de  leur  fouverain 
bonheur.751.774.EHes  aiment  Dieu  ardem- 
mentc,  la  douleur  qu’elles  ont  d’en  être  fé- 
paréeS7«5.  Te  ver  de  confcience  les  tour- 
mente crucllement.744.  La  penfée  que  c’eil 
par  leur  faute  qu’elles  font  réduites  en 
cet  état,  leur  eft  un  cruel  fupplice.  769. 
Les  efforts  inutiles  qu’elles  font  pour  aller 
à Dicu.iiid.  Comme  clics  foufftent  fans  re- 
lâche. 75 1.  Elles  fouffrent  fans  proprement 
farisfaire.  758.1^  faiv. 

La  compallion qu’on  doit  porter  aux  âmes 
du  Purgatoire.  7«3.  774.  Rien  n’cft  plus 
digne  de  nôtre  compallion  que  les  peines 
u'clles  endurent.747. Les  cris  8c  les  loùpirs 
c CCS  faintes  âmes  nous  doivent  attendrit 
le  coeur.  770.  Peinture  abrégée  de  l’état  des 
âmes  de  Purgatoire  pour  exciter  nôtre  com- 
paffion.  755-775. 

La  qualité  de  ces  ame&  fouffranres  doit 
encore  exciter  ce  fentiment.  748.  (J*/<«'t/. 
Auffi  bien  que  Timpuiffancc  où  elles  font 
de  fe  foulagcr.  755.  Leur  mérite  même  exi- 
ge de  nous  cette  compaffion.  7 4o.C'cft  une 
grande  infcnfibilité  de  ne  les  pas  fccourir, 
le  pouvant,  8c  connoiffanc  leur  extrême  bc- 
foin  741.  Une  faut  pas  fe  contenter  d’une 
compalEon  ftérile.  755.  Nous  ne  pouvons 
tcfufct  CCS  fentimens  d'humanité  à la  na- 
ture. 771. 

Motifs  généraux  qui  nous  engagent  à 
foulagcr  par  nos  prières  les  âmes  du  purga- 
toite.7ti.  713.  714.6'  /"«fo.Dieu  veut  qu’on 
prie  pour  elles.  731.  Les  Loix  de  l’amitié 
nous  obligent  de  les  foulagcr  73 3. Ces  fain- 
ces  âmes  s’adreffenc  à nous , 8c  nous  folli- 
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citent  de  répondre  pour  cllei.  754.  Rccon- 
noilTance  que  cesfainces  âmes  auront  écer- 
ncUemeatdu  bonheur  que  nous  leur  aurons 
procuré.  74}.C'cft  un  puiflant  motif  de  les 
Ibulager.dc  penfet  que  c'eft  fouvent  à nô- 
tre occafion  qu  elles  fouffrent  74 1. Nus  de- 
vons regarder  ceux  qui  font  dans  le  Purga- 
toite  comme  des  ptedeAinez  , Si  les  fccou- 
ait  pat  ce  motif.  775.  Nous  ferons  au- 
tant d'amis  dans  le  Ciel , que  nous  aurons 
fècourus  d'amesdans  le  Purgatoire.  734. 

Moyens  que  nous  arons  de  foulaget  les 
âmes  de  Purgatoire.  713.747.753.  Des  fuf- 
jfaecs  pour  les  morts.  73».  Les Indugcnces 
qui  Icui  font  applicables.  747.758.747.  Le 
facrifîce  de  l'Autel  qu'on  offre  pour  eux. 
748.748.773.  Il  faut  particuliérement  de- 
mander à Diçu  leur  délivrance  pendant  le 
Sacrifice  de  l'Autel.  758.  txhortatiou  aux 
Prêtres  d'offrir  pouteux  ce  factificc.  774. 

La  pr.itiquc  de  prier  pour  les  Morts. 
Combien  excellente»:  agréable  à Dieu.744. 
S'il  y a au  monde  une  charité  fans  intérêt, 
c'cA  celle  qu'on  exerce  envers  les  défunts. 
773.  Lacoutume  de  prier  pour  les  morts 
a été  replie  de  toutes  les  Nations  & dans 
tous  les  fiéclcs  comme  un  excellent  aélc 
de  charité.  741.  C'eft  fecourit  en  quelque 
m.miérc  Jesus-Christ  même  dans  ces  âmes 
atSigécs.73 1.  73  5.  Il  ne  tient  qu’à  nous  de 
délivrer  ces  faintes  âmes  , Si  d'étre  en  qucl- 
quemaniére  leur  fauveur.  754.  Nous  avons 
en  cela  une  excellente  manière  de  remer- 
cier Dieu  745.  Ce  que  c'eft  d'offrir  à Dieu 
fes  bonnes  aéàionspour  les  âmes  de  Pur- 
g.itoitc.  itrri.Les  Prières  qu'on  fait  pour  les 
morts.font  mieux  tenues  de  Dieu  que  celles 
qu'on  fait  pour  les  vivaos.  liid.cy  /«iv.Ccux 
qui  offrent  leurs  prières  Si  leurs  bonnes 
aéfions  pourles  deffunts , n'en  obtiennent 
pat  moins  de  grâces  pour  cux-mcme$.744. 
Ou  ne  fatisfait  pas  moins , Si  même  on  fa- 
cisfait  davantage  pour  foi-même.  iftW.  O* 
/Nir.Combien  Dieu  écoute  volontiers  les 
ptiércs  qu'on  fait  pour  les  morts.  7451. 
S'il  vaut  mieux  prier  pour  les  âmes  du 
Purgatoire  que  pour  les  pécheurs  en  cette 
vie.  750.  En  offrant  à Dieu  nos  bonnes 
cruvres  pour  les  foulagemeiit  des  âmes  du 
Purgatoire  , nous  ne  perdons  rien,  au  con- 
traire nous  gaj^nons  beaucoup.  74 5, Le  plai- 
fir  qu'on  fait  a Dieu  , Si  le  bien  qu'on  fc 
procure  à fbi-méme  en  délivrant  les  âmes 
des  feux  du  Purgacoiréh754.C'eft  procurer 
avantageufement  la  gloire  de  Dieu.  757. 
On  ne  peut  la  procurer  plus  avantagenfe- 
menc  que  par  ce  moycn.74a.  Exhortation 
aux  fidèles  de  prier  pour  les  morts.  774,  - 
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Obligation  des  fîdeles  de  feulager  les 
âmes  du  Purgatoire. 

Les  vivans  font  les  fubftituts  de  la  mi- 
feiicotde  de  Dieu  envers  les  défunts.  771. 
Nous  devons  fecourit  en  l'antre  monde  ceux 
qui  nous  ont  donné  la  vie  en  cclui-cy.753. 
On  ne  doit  pas  oublier  fos  amis  apres  leur 
mort.  743.  Nous  devons  faire  tout  ce  que 
nous  pouvons  pour  leur  procurer  du  fc- 
cours.  758.  Nous  ne  fommes  pas  moins 
obligez  d'avoir  de  la  charité  pour  les  morts 
que  lors  qu'ils étoieuccn  vie.773.Les  pom- 
pes que  l'on  fait  dans  les  funérailles  des 
morts , leur  font  fore  inutiles.  741.  Les  lar- 
mes que  l’on  répand  fur  leur  tombeau , à 
moins  qu’un  motif  furnatutel  ne  les  tire  de 
nos  yeux  , ne  leur  fervent  de  rien.  747, 

Négligence  que  la  plupart  des  Chrétiens 
témoignent  de  foulaget  ces  faintes  âmes. 

Apres  la  mort  on  oublie  prefque  cn- 
tiércmenc  les  défunts.  733.  L'ingraricu- 
dc  de  ceux  qui  oublieoc  leurs  parens  Sc 
leurs  proches  après  leur  more  751.  L'infen- 
fibilité des  Chrétiens  fur  ce  point.  731.754. 
75s. Dieu  en  ufeia  de  meme  manière  à nôtre 
égard  que  nousen  aurons  ufé  envers  les  morts 
757.  & fuiv.  Ingratitude  des  enfans  envers 
leurs  pères  & leurs  meres  aufqucis  ils  ne  pen- 
fent  plus  apres  leur  mort.743.  Les  âmes  qui 
fouffrent  ont  bien  fujet  de  fc  plaindre  de  nos 
recardemens  à les  fuulager.7  5i.Comparaifon 
avec  l'ingratitude  de  l'Officier  de  Pharaon, qui 
oublialc  fervice  que  Jofeph  lui  avoir  rendu. 
731.  L’ingratitude  des  frères  de  Jofeph  n’cft 
pas  plus  criante,  que  celle  des  Chrétiens 
qui  ne  font  point  touchez  des  peines  de  leurs 
proches  dans  le  Purgacoirc.  731.  La  dureté 
envers  les  âmes  du  Purgatoire  eff  une  mar- 
que de  réprobation.  753.  Le  crime  de  ceux 
qui  retiennent  ou  fraudent  les  legs  pieux 
faits  pour  les  défunts,  773- 

Le  foin  que  nous  devons  prendre  d'évi- 
ter nous-memes  les  peines  du  Purgatoire. 

L’imprudence  de  ceux  qui  accumuTcnc  pé- 
chez fitr  péchez  fans  faire  reflexion  fut  les 
chàtimcns  qu'ils  s'attirent  apres  mêmesqu'ils 
en  auront  rcfù  le  pardon  en  cctcc  vie.  7 5 y. 
Négligence  & l'aveuglemcat  de  {ceux  qui 
manquent  à l'expier  fur  l'cfpcrance  qu'on 
priera  pour  eux  apres  leur  moct.740.Ccft  une 
illufioii  de  s'imaginer  qu'on  pourvoira  au 
repos  de  fon  amc  pat  un  teftament.  757.0' 
fuiv.  L'imprudence  deccuz  qui  s'accendent 
que  leurs  héritiers  prieront  Dieu  pour  eux 
après  leur  mort.  754.  Il  nous  cft  infini- 
ment plus  avantageux  de  facisfairc  à la  juf- 
tice  de  Dieu  en  cette  vie  que  d'actendro-à 
le  faite  daus  l’autre.  775.  Regret  qu’ont  Içs 

amet 
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amcs  lie  ne  pouvoir  fatisfairc  librement 
à U jullice  Divine. Ce  qu'cUcs  feroient 
li  elle  pouvoient  revenir  fur  la  terre  pour 
faire  pcnitcnce.77 5.  Si  l’on  ne  fatisfait  pour 
fes  peehezen  cette  vie.  il  faudra  nea  nairc- 
Bicntfatisfaiic  dans  l’autre,  & payer  juftju’à 
la  dcrnicie  obolc.7«7.  La  penfee  du  Purg.a- 
toiic,&  la  grandeur  des  peines  ipu'on  y fouf- 
fre  nous  doit  infpircr  la  crainte  des  moin- 
dres péchez. 7 5 5.  Le  Purgatoire  tdforme  les 
amcs  & les  purifie  dans  les  fiâmes, pour  y re- 
tracer l'image  de  Dieu.  7 < i. 

R. 

REcoMPiNst.  Lardcompenfe  que  Dieu 
a-  promife  à ceux  qui  quittcioicnc  quel- 
que chofe  pour  fon  antour.  184. 

Kith*.  L'exemple  du  mauvais  riche  , mon- 
tre que  la  profpcritd  infpire  la molcife.coi. 
Le  meme  exemple  fait  qu'on  ne  peut  pas 
être  heureux  en  cette  vie.  & en  l'autre.  40i. 

RirhfjJfêi.  Ce  qu'il  faut  penfer  des  richcircs 
& de  la  pauvreté.  lïj.tjx. 


S. 

SAcRiirci.  Le  Sacrifice  de  l'Autel  olfcrt 
pour  les  .Morts.  748 

S’gtffi  du  mmdt.  Voyez  le  Titre  de  la 
Prudence. 

SaUmm.  Sa  grande  faeelf».  1(75. 

SitÜ.  A quel  excès,  l'envie. la  haine,  Sc  la 
pafiionde  fe  venger  le  portèrent. trj. Com- 
me il  manqua  de  perfcvcrancc  dans  le  bien. 
37;.  Il  étoit  homme  de  {bien  dans  la  baf- 
feife  de  fa  prémicre  foitune;  mais  il  s’en  or- 
giicillit  étant  clcvc  fur  le  Trône.  <00. 

Simfliciti  Chrititrme.  L'union  de  ta  pru- 
dence avec  la  fimplicitc  dans  un  Chrétien. 
714- 

Sedmt.  L'cmbrafcmenr  de  Sodome  fuc  une 
punition  vifible  du  pèche,  xatf.  Le  peu  de 
perfonnes  qui  éch.apcrent  de  cet  embrafe- 
ment  cil  une  figure  du  petit  nombre  des 
Prcdcilinez.  431 

T. 

TObii  II  Pire.  Sa  petfèyéraiice  dans 
le  bien. 393.  Exemple  de  la  providence 
fur  les  dcuxTebic,  le  Pctc  & le  Fils.  «41 


TMtts  fmvtnués  tUnt  l‘imprr]Jun  ât  et  feptiime  Tome. 


Pages , Lignes , 

P.  170.  I.  3.  du  latin, 

P.  117.  1.  17. 

P.  13  a.  Dans  la  dernière  marge , 
P.  X78.  1.  4.  du  latin  , 

P.  La  méme.I.  du  latin  , 

P.  4r<.  Dans  la  dernière  marge. 

P.  ii6.  Dans  la  dernière  marge, 

P.  <33.  1.  11.  du  latin  , 

P.  <77.  à la  marge  du  milieu  , 

P.  710.  1.  4- 

P.  741.  dans  la  marge  du  milieu, 
P.  773.  vers  la  detoiète  marge  , 


Fautes , 

Correâion. 

diferimin»  , 

difcTiminr, 

qui  a fait , 

a fait. 

apres  averCon 

, Dieu. 

ftthiu  , 

fcéhit. 

Ce  palTagc  cA  tout  brouillé. 

l'cxcitcr  , 

i exciter. 

élever  , 

élevées. 

ujirinfit , 

’éUtiniU, 

trene  , 

être. 

éloquance  , 

éloquence. 

dans  l'Enfitr 

, le  Purgatoire. 

qui.  fraudes, 

qui,  fraudent. 
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JE  fonfli»n^  ProTÎnpUI  iJe  U Compgnie  Je  J E S U S , Jaa«  U Province  Je  Frinee  , 
î'jitint  le  pouvoir  que  j'ïjr  refû  Je  nôtre  ReverenJ  Pere  GcneruI  , p.r".:eti  au  Pere 
* * *.  de  la  même  Compagnie  de  faire  imprimer  le  feptieme  Toice  de  l Ourrage  qo'il 
a compofé  .qui  a pour  titre  1»  Biklicthtyu  dti  PndKattitri  , lequel  a étJ  lerà  pat  trois 
Théologiens  de  nôtre  Compagnie  j en  toj  dequojr  j'ai  CgnJ  la  pre.'ente  permiinon.  A Pari* 
ce  II.  jîuiTier  171  j. 

CHARLES  D'AUCHEZ. 


jtrrZOBjtTIO  N. 

IA  r lû  par  ordre  de  Monfeignenr  le  Chancelier  an  manaTcrit  qui  a ponr  titre  U BUlit- 
thiqtu  dti  TriiuattKri , par  Te  P.  * * * Les  petfonnes  qui  s'aphquent  au  faccé  Mi- 
nillcre  de  la  jiarole  , 7 rroureronr  ce  trJfor  du  Pere  de  famille  , dont  il  eft  parlé  dans 
l'Evangile  , d où  ils  pourront  tirer  des  nchelTes  anciennes  8r  nouvelles  pour  les  répandre 
avec  ooundance  & avec  fruit  fut  les  Fidelles  , en  les  inllruifaot  pleinement  des  véritcz  du 
falut , & en  les  portant, efficacement  à la  pratique  des  vertus  néceifaites  pour  acquérir  les 
Téritablci  biens  de  rEtcrnité.  A Paris  ce  ip.  Map  1713. 

K.  E G E R y. 
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LO  0 1 s pir  la  grâce  de  Dieu  , Roy  de  France  & de  Nararre  ; à nos  amci 
Sc  feaux  Con.'cülcrs  les  Gens  cenans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  nôtre  Hôtel , Grand  Confcil  , Prerôt  de  Paris  , Bailli^  , Sénéchaux  , 
leurs  Licutenaas  Civils  , & autres  nos  Julhciers  qu'il  appartiendra  : S a l o t.  Nôtre  amé 
le  Sieur  * * * , nous  ayant  fait  remontrer  qu’il  dcfircroit  donner  au  Public  /-> 
thé'jnc  dri  Pridicaiiuri , s'il  nous  plaifoic  luy  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce 
nccciraitcs  i Nous  luy  avons  permis  & pcimettons  pat  ces  Prefentes  , de  faire  imprimer 
ledit  livre  en  telle  forme  , marge  , caraélere  , en  un  ou  pluficurs  volumes  , conjointemenr 
ou  feparément,  & autant  de  fois  que  bon  luy  fcmblcta  , & de  le  faite  vendre  & débiter  pat 
tout  nôtre  Royaume  , pendant  le  temps  de  Icize  années  eonfeeutives,  à compter  du  jour  de 
la  datte  des  Prefentes.  Faifons  dcfcnies  à toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  & condition 
qu'elles  foient , d'en  introduite  d'imptclTion  étrangeté  dans  aucun  heu  de  nôtre  obtiiranec, 
& à tous  Imprimeurs , Libraires  & autres  , d'imprimer , faite  imprimer,  vendre  , faire  ven- 
dre , débiter  , ny  contrefaire  ledit  livre  , en  tout  ny  en  partie  , fans  la  perminîon  exprclTc 
& par  écrit  dudit  Sieur  Fxpdfanc  , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  luy  , à peine  de  confif- 
cation  des  exemplaires  contrefaits  , de  trois  mille  livres  d'amende  contre  cb.icun  des  con- 
trevenans,  dont  on  tiers  à Nous  , un  tiers  à l'Hôtel-Dieu  de  Paris  , l'autre  tiers  audit  Sieur 
Expofant , & de  tous  dépens  , dommages  Sc  interet  s à la  charge  que  ces  Prefentes  feronr 
enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Rcgiftrc  de  la  Communauré  des  Imprimeurs  & Libraires  de 
Paris,  Sc  ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d'iccllcs  -,  que  l'impredlen  dudit  livre  fera  faite  dans 
nôtre  Royaume  ,&  non  ailleurs,,  en  bon  papier , Sc  en  beau  caraéderes,  conformément 
aux  Reglemens  de  la  Librairie  i & qu'avant  que  de  l'expofer  eu  vente,  il  en  fera  mis  deux 
cxemplairesdans  nôtre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de  nôtre  Château  du  Louvre, 
Sc  un  dans  celle  de  nôtre  tres-cher  Sc  féal  Chevalier  Chancelier  de  France,  le  Sieur  Phcly- 
peaux  , Comte  de  Ponrehattrain  , Commandeur  de  nos  Ordres  , le  tout  à peine  de  nullité 
des  Prefentes  i du  contenu  derquclles  vous  mandons  & enjoignons  de  faire  joiiir  l'Expofant 
ou  fes  ayanscaufes , pleinement  & paifiblcmcnt.fans  founrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trou- 
ble ou  cmpccbcmcns.  Voulons  que  la  copie  des  Prefenres  qui  fera  imprimée  au  comment 
cernent  ou  a la  lin  dudit  Livre,  foit  tenu  pout  duement  lignifiée , Sc  qu'aux  copies  colla- 
tionnées par  l'un  de  nos  amez  & féaux  Confeillcrs  Sc  Secrétaires  ,foy  foit  ajoutée  comme  d 
l'original  : Commandons  au  premier  nôtre  Huiffier  on  Sergent  de  faire  pour  l'execution 
d'ieclles  tous  Actes  requis  & nécclTaires  , fans  demander  autre  permiflion  , Sc  nonubflant 
clameur  de  Haro  , Charte  Normande  , Sc  Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  ctt  nôtre  plaifir. 
D O N N £ à Vcrfaillcs  le  huitième  jour  de  Février  , l'an  de  grâce  mil  fept  cent  onze , & de 
nôtre  tegne  le  foixante- huitième  , Par  le  Roy  eu  fon  ConSiI.  DELAMET,ic  Scellé 
du  grand  Sceau  de  cire  jaune. 

Rtfifiri  fur  U Rtgifri  Ko  de  t»  Cemmumuiti dei  Imprimeurs  & libr tires  de  Puris , ptpe  1 40. 
tsutrsere  eenformitssetse  uux  Regltmeies , ^ ssetumnt  ùl' Arrefi  du  1^,  Aeuf  A Puris 
le  II.  Février  1711.  DELAUNAY,  Syndic. 

Ledit  Sieur  * i cédé  & tranfporté  le  prefent  Privilège  à Antoi  N E B o tJ  d e T , 
Libraire  à Lyon , fuivant  les  conventions  faites  entre  eux. 

Regifiri  fur  le  Regifire  rsumere  ).  de  U Cmrnussuuté  des  Imprirrseurs  & Lihruires  de  Puris , puge 
ZS4,  ceufermissterst  esux  Reglemesss.  A Puris  le  18.  Aoujl  1711. 

B t.  L tUNATC,  Syndic. 
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